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POSSESSIONS  ANGLAISES  D'ASIE 

BIRMANIE 

Situation  économique  et  commerce  général  de  la 
Birmanie  pour  l'année  fiscale  commençant  le  1''  juillet 
4900  et  se  terminant  le  30  juin  1901. 

Rangoon,  12  février  1902...  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les 
observations  générales  contenues  dans  mon  rapport  pour  l'exer- 
cice 1899-1900  (1),  tout  ce  que  j'ai  écrit  alors  se  trouvant  tou- 
jours vrai  et  la  progression  économique  de  la  Birmanie  durant 
l'exercice  1900-1901  ne  faisant  que  confirmer  les  idées  émises 
précédemment,  ainsi  qu'il  sera  facile  de  s'en  rendre  compte  par 
l'exposé  suivant. 

AGRICULTURE 

Durant  l'année  fiscale  qui  nous  occupe,  la  superficie  des  terres 
cultivées  s'est  augmentée  de  307,906  acres,  formant  un  total  de 
7,165,804  acres  dont  6,577,701  acres  consacrés  uniquement  à  la 
culture  du  riz. 

Prix.  —  Malgré  cela,  les  prix  se  sont  maintenus  assez  élevés. 
En  juin  1900,  le  paddy  se  vendait,  à  Rangoon,  187  francs  les 
100  paniers  et  atteignait,  en  octobre,  197  francs;  puis  les  prix  décli- 
nèrent jusqu'à  la  fin  de  l'année.  Enfin,  en  mars  1901,  le  prix 
moyen  était  de  136  francs. 

X  Akyab,  de  décembre  1900  à  fin  mars  1901,  les  prix  variè- 
rent entre  141  francs,  et  153  tr.  50  les  100  paniers. 

A  Bassein,  de  mai  1900  à  février  1901,  les  prix  varièrent  entre 
144  fr.  50  et  175  francs,  les  prix  les  plus  bas  ayant  surtout 
affecté  la  récolte  nouvelle,  dont  le  grain  était  plus  léger  ou 
endommagé  par  suite  des  pluies  de  février. 

Pâturages.  —  La  superficie  des  terrains  réservés  aux  pâtu- 
rages s'est  encore  augmentée  de  35,000  acres  environ,  représen- 
tant un  total  de  787,537  acres.  Ces  chiffres  ne  pourront  que 
progresser  encore,  surtout  si,  comme  je  l'ai  appris  dernièrement, 
des  capitalistes  entreprennent  l'élevage  du  bétail  à  l'américaine. 

Industrie  locale.  —  Je  ne  me  répéterai  pas,  ce  chapitre 
étant  aujourd'hui  ce  qu'il  était  hier  et  les  ressources  commer- 


(1)  Voir  supplément  67  au  Moniteur  ojjiciel  du  Commerce  du 
5  décembre  1901. 
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ciales  que  l'industrie  locale  olfre  étant  invariables,  je  passerai 
donc  de  suite  à  l'examen  du  commerce  général  du  pays,  pen- 
dant l'année  fiscale  1900- J  901. 

COMMERCE  ET  NAVIGATION 

Ainsi  que  je  le  laissais  pressentir  dans  mon  précédent  rap- 
port, la  nouvelle  année  fiscale  a  été  particulièrement  prospère. 
Les  stocks  peu  élevés  qui  restaient  en  magasin  au  début  de  la 
présente  année  fiscale,  combinés  avec  l'activité  du  marché  local, 
ont  ramené  une  reprise  générale  du  commerce  d'importation 
qui  fut  particulièrement  élevé  et  tout  k  fait  rémunérateur,  et 
cela  malgré  les  hauts  prix  prévalant  sur  les  marchés  anglais  et 
continentaux,  pour  beaucoup  de  marchandises  brutes  ou  manu- 
iacturées. D'autre  part,  l'abondante  récolte  de  riz  permit  aux  pro- 
vinciaux de  plus  larges  emplettes  de  ces  importations.  Malheu- 
reusement, il  n'y  a  pas  de  médaille  sans  revers,  et  celui-ci  est 
causé  par  la  trop  grande  confiance  des  commerçants  en  général, 
lesquels  un  peu  éblouis  par  cette  prospérité  soudaine,  amonce- 
lèrent des  marchandises  dont  la  vente  fut  tout  à  coup  interrom- 
pue par  les  pluies  exceptionnelles  de  février  et  mars  1901,  dont 
îes  dégâts  furent  trop  considérables,  pour  que  le  paysan  n'ait 
pas  aussitôt  resserré  les  cordons  de  sa  bourse.  La  conséquence 
naturelle  de  cette  imprévoyance,  c'est  l'encombrement  des 
magasins  qui  sont  pleins  à  déborder,  ce  qui  n'empêche  pas  les 
marchandises  d'arriver,  chaque  jour,  quoiqu'il  n'y  ait  à  peu  près 
plus  d'acheteurs.  Les  marchands  indigènes  sont  fort  gênés,  de 
leur  côté,  et  il  se  passera  encore  de  longs  mois,  avant  que  le 
marché  redevienne  normal.  Alors,  la  même  chose  se  reproduira 
encore,  un  marché  ferme,  trop  de  transactions  rapides  et  de 
crédit,  suivis  de  même  d'un  échec  sérieux  et  de  pertes  onéreuses. 
Cette  situation  particulière  du  commerce  birman  provoque  la 
réflexion  suivante  de  la  Rcmgoon  Gazette,  le  principal  journal 
de  Rangoon  :  «  On  dit  que  la  concurrence  est  l'âme  du  com- 
f(  merce,  c'est  peut-être  souvent  vrai;  mais,  quand  elle  est 
«  poussée  à  ses  extrêmes  limites  comme  c'est  plus  fréquemment 
K  le  cas,  à  Rangoon,  que  dans  n'importe  quel  autre  marché  de 
«l'Orient,  son  seul  avantage  est  de  permettre  aux  importateurs 
«  le  plaisir  contestable  de  contempler  une  grande  quantité  de 
«  transactions  dont  le  profit  est  infinitésimal  ou  comme,  actuel- 
«  lement,  sur  lesquelles  une  forte  perte  paraît  inévitable.  » 

Durant  l'année  passée  en  revue,  les  importations  étrangères 
ont  atteint  le  plus  haut  chiffre  qu'on  ait  encore  enregistré 
s'élevant  à  116,769,316  francs,  contre  82,790,000  francs,  pour 
l'année  précédente,  soit  une  augmentation  de  près  de  34,000,000 
de  francs. 

Les  exportations  de  leur  côté  n'ont  été  que  de  170,616,499 
francs  contre  173,187,384  francs,  l'année  précédente,  montrant 
ainsi  une  diminution  de  2,570,88o  francs;  le  total  général  du 
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commerce  étranger,  pour  l'année  1900- 1901,  étant  de  287,385,81*5 
francs  contre  255,550,000  francs  pour  l'année  précédente,  repré- 
sentant une  augmentation  globale  de  31,835,816  francs. 

Cette  augmentation  générale  eût  été  encore  bien  plus  élevée 
sans  la  diversion  causée  par  la  continuité  de  la  famine  aux  Indes, 
où  fut  envoyée  une  partie  considérable  du  riz  disponible  pour 
l'exportation. 

Le  commerce  de  cabotage  entre  la  Birmanie  et  l'Inde  fut  éga- 
lement énorme,  le  total  s'élevant  à  301,580,000  francs  ou 
60,860,000  francs  de  plus  que  l'année  dernière. 

Dans  ces  chiffres  figure  une  somme  de  39,610,000  francs 
représentant  les  nombreux  chargements  de  riz  expédiés  dans 
l'Inde. 

D'autre  part,  les  exportations  de  l'Inde  pour  la  Birmanie  ont 
augmenté  de  plus  de  12  millions  et  demi  de  francs,  tandis  que 
les  importations  montrent  un  chiffre  de  près  de  50  millions. 

En  comprenant  le  commerce  caboteur  avec  celui  de  l'étran- 
ger, le  total  général  des  exportations  et  des  importations  de  la 
Birmanie  s'élève  à  588,710,000  francs  contre  117,810,000,  il  y  a 
trente  ans;  238  millions,  il  y  a  vingt  ans,  et  391  millions  il  y  a 
dix  ans. 


Tableau  comparatif  de  la  valeur  totale  des  impor- 
tations des  pays  étrangers  par  ordre  d'importance, 
pour  les  deux  dernières  années  fiscales  : 


Nationalités. 

1899.1900 

1900-1901 

Francs. 

Francs. 

.  .  .  50.755.230 

68.540.198 

.  .  .  12.465.175 

15.696.319 

Allemagne  •  .  .  . 

.  .  .  4.992.145 

8.403.533 

.  .  .  2.474.320 

3.665.232 

.  .  .  2.292.644 

3.172.985 

.  .  .  2.083.791 

3.099.390 

1.195.187 

2.857.516 

Etats-Unis  

.  .  .  2.580.724 

2.083.653 

.  .  .  1.623.0^17 

2.042.184 

.  .  .  662.551 

1.294.340 

517.796 

.  .  .  201.205 

276.679 

Italie  

.  .  .  43.993 

151.740 

Egypte  

.  .  .  35.823 

55.418 

.      .  66.006 

54.923 

46.617 

19.907 

.  .  .  201.205 

13.11^ 

3.604 

Malte  

586 

Amérique  du  Sud  

59 

.  .  .  426.336 

990.414 

Totaux  

.  .  .  82.786.598 

116. 769. 316 
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Si  maintenant  nous  considérons  le  commerce  d'exportation 
delà  Birmanie,  durant  l'année  fiscale  1900-1901,  nous  consta- 
tons de  nouveau,  comme  l'année  dernière,  une  baisse  d'autant 
plus  grande  qu'il  ne  faut  pas,  à  l'exemple  des  statistiques  offi- 
cielles, en  voir  la  cause  uniquement  dans  la  nécessité  d'envoyer 
aux  Indes  une  grande  quantité  de  riz  qui  était  destiné  à  l'expor- 
tation à  l'étranger,  car  la  famine  dure,  depuis  plusieurs  années, 
dans  l'Inde,  et  l'envoi  de  riz  de  la  Birmanie  n'a  pas  été  moindre, 
l'année  dernière.  Et  comme  les  statistiques  accusent  encore, 
malgré  cela,  une  légère  augmentation  d'exportation  de  cette 
céréale  à  l'étranger,  ce  n'est  donc  pas  juste  d'y  voir  la  cause  de 
la  diminution  générale  des  exportations. Ce  sont  surtout  les  autres 
produits  du  pays,  tels  que  bois  de  teck,  coton,  cachou,  peaux,  etc, 
qui  en  sont  la  cause  directe  et  surtout  l'absence  de  navires 
français  venant  chercher  en  ce  pays,  les  matières  premières 
demandées  par  son  industrie,  et  dont  elle  doit  restreindre  l'em- 
ploi par  suite  des  surcharges  de  prix  imposées  à  ces  produits 
par  les  intermédiaires  britanniques. 

Le  tableau  suivant  montrera,  par  ordre  d'importance,  les  pays 
étrangers  et  la  valeur,  en  francs,  des  exportations  de  la  Birma- 
nie pour  les  deux  dernières  années  fiscales  : 

Nationalités.  1809-1900  1900-1901 

Francs  Francs 

Egypte   68.487.891  62.750.508 

Etablissements  des  Détroits   35.230.769  43.747.443 

Angleterre   39.990.393  36.348.777 

Amérique  du  Sud   ->  9 . 1 52 . 825 

Geylan    4.314.005  5.018.522 

Maurice   201.577  981.025 

Autriche   667,163  977.018 

Chine   1.170.788  781.592 

Japon   4.355.168  528.254 

Siam   "  319.763 

Allemagne    1.536.949  195.276 

Italie   220.032  182.319 

Etats-Unis   131.879  166.251 

Hollande   171.006  137.156 

France   125.018  118.964 

Arabie    257.340  97.952 

Australie   »  62.937 

Belgique   40.460  10.200 

Zanzibar  ....    1.806.977 

Russie   307.999 

Aden   3.286 

Turquie  d'Asie   "  " 

Autres  pays   14.168.784  8.039.709 

Totaux   173.187.384  170.616.499 
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Enfin,  le  tableau  suivant  indiquera  d'une  manière  concise,  la 
part  globale  revenant  à  chaque  pays  dans  le  commerce  général 
de  la  Birmanie,  durant  l'exercice  1900-1901,  par  ordre  d'impor- 
tance et  en  francs  : 
Provenances 


et 


Destinations. 

Importations. 

Exportations. 

Totaux. 

— 

Angleterre  

— 

68.540.198 

— 

36.348.777 

— 

104.888.9T5 

Bgypte  

55.418 

62.750.508 

62.805.926 

Etablissements  des  Détroits  . 

15.696.319 

43.747.443 

59.443.762 

Amérique  du  Sud  

59 

9.152.825 

9.152.884 

Allemagne  

8.403.533 

195.276 

8.598.809 

Geylan                    .  .  .  . 

276.679 

5.018.822 

5.295.201 

Japon  ...   

3.172.985 

528.254 

3.701.239 

Belgique  

3.665.232 

10.200 

3.675.432 

Hollande  

3.099.390 

137.156 

3.236.546 

France  

2.857.516 

118.964 

2.976.480 

Chine  

2.042.184 

781.592 

2.823.776 

piphp-Hnncrrip 

1  ?Q4 

l  .  ^V-t  .  Ot:v 

Q77  018 

9  QCjO 
/C  .  ^  /  1  .  OtJyj 

Etats-Unis  

2.083.653 

166.251 

2.249.904 

Maurice 

13  113 

981  025 

994  138 

Australie  

517.796 

62.937 

580.733 

Siam  

46.617 

319.763 

366.380 

Italie   . 

151.740 

182.319 

334.059 

Arabie  

54.923 

97.952 

152.875 

Espagne  

19.907 

19.907 

Canada   

3.604 

» 

3.604 

Malte  

586 

586 

Autres  pays  

.  990.414 

8.039.709 

9.030.123 

Totaux  1900-1901 .  .  .  . 

116.769.316 

170.616.499 

287.385.815 

—     1899-1900.  .  .  . 

82.786.598 

173.187.491 

255.974.089 

Le  mouvement  maritime  provoqué  par  l'ensemble  du  com- 
merce avec  l'étranger  est  représenté  par  le  tableau  suivant, 
montrant  la  part  revenant  à  chaque  pavillon  en  nombre  de 
navires  et  de  tonnage  : 

1900-1901.  ■ 


Nationalités.  Entrés.  Sortis.  Total. 

Nav.  Tonnes.  Nav.  Tonnes.  Nav.  Tonnnes. 

Anglais   329  568.820  367  657.664  696  1.226.484 

Navires  indigènes  .  .  58  4.574  51  3.513  109  8.087 

Anglo-Indiens.  ...  34  5.734  •>  34  5.734 

Allemands   20  37.253  8  12.504  28  49.757 

Autrichiens   13  27.736  10  23.033  23  50.769 

Norvégiens   6  9.365  7  9.911  13  19.276 

Russes.   6  11.024  5  9.635  11  20.659 

Suédois   3  2.522  5  4.037  8  6.559 

Français   2  2.385  2  2.385  4  4.770 

Hollandais   2  1.454  3  2.910  5  4.364 

Italiens   1  823  2  1.259  3  2.082 

Autres  nationalités  .  6  8.209  4  8.163  10  16.372 


Totaux  1900-1901  .  .    480   679.899     464   735.014     944  1.414.913 


-  1899-1900 


507   711.038     488   738.524     995  1.449.562 
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Pendant  l'exercice  dernier,  le  pourcentage  du  trafic  maritime,, 
par  nationalités,  se  répartit  donc  ainsi  : 

IVavires  anglais,  y  compris  ceux  dénommés  anglo- 


indiens  et  indigènes   87.66 

—  autrichiens   3.59 

—  allemands   3.52 

—  norvégiens  et  suédois   1.82 

—  autres  nationalités   3.41 


Total.  .  .    100. OU 


De  l'examen  de  ce  tableau,  il  découle  naturellement  la  preuve 
qu'il  est  toujours  difficile  d'établir  une  comparaison  entre  le 
nombre  de  navires  entrés  ou  sortis  d'un  port  et  l'état  commer- 
cial général  du  pays.  Ainsi,  jamais  le  total  du  commerce  birman 
n'avait  encore  atteint  les  chiffres  présents  et,  cependant,  le 
mouvement  de  la  navigation  montre  que,  pendant  Tannée- 
fiscale  1900-1901,  il  y  a  eu  une  diminution  de  ce  chef,  sur  l'exer- 
cice précédent,  de  51  navires  représentant  un  tonnage  de  34,649 
tonnes. 

Dans  ce  mouvement  maritime,  le  pavillon  allemand  est  passé 
de  16  navires  à  28  et  celui  de  l'Autriche,  de  5  à  23  navires,  ce 
qui  explique  plus  que  tout  autre  argument  les  progrès  com- 
merciaux réahsés  par  ces  deux  nations,  durant  l'année  qui  nous 
occupe.  Faut-il  donc  encore  le  répéter?  Nous  ne  comptons, 
dans  ce  trafic  maritime,  que  pour  un  mouvement  de  quatre 
navires,  ce  qui  nous  met  au  neuvième  rang.  Quand  donc  cette 
situation  déplorable  à  tous  les  points  de  vue  prendra-t-elle  finf 
C'est  à  nos  Chambres  de  Commerce  et  à  nos  armateurs  de 
répondre.  De  leur  initiative  dépend  l'avenir  de  notre  com- 
merce. 

Un  examen  un  peu  détaillé  des  principales  importations 
démontre  que  l'augmentation  considérable  de  ce  chapitre,  pour 
Tannée  fiscale  1900-1901,  est  surtout  due  aux  produits  indusj 
triais  suivants  :  d'abord,  les  filés  de  coton  et  en  pièces,  les  étoffes 
de  laine  et  de  soie,  la  bonneterie,  la  mercerie  et  les  draps,  les 
machines,  les  métaux,  la  quincaillerie,  les  comestibles,  le  sel  et 
le  sucre. 

Une  grande  quantité  de  pièces  de  soie  furent  importées  du 
Japon. 

La  ligne  allemande  «  Hansa  »  a  pris  la  plus  grande  partie  de 
l'importation  du  sel,  supplantant,  d'année  en  année,  le  sel 
anglais. 

Rien  ne  serait  plus  facile  pour  nous  de  faire  une  concurrence 
sérieuse  de  ce  produit  aussi  bien  aux  Anglais  qu'aux  Allemands. 

Afin  de  ne  pas  recommencer  inutilement  le  fastidieux  travail: 
fourni  précédemment  sur  l'origine  détaillée  de  tous  les  produits- 
importés,  en  Birmanie, je  mécontenterai,  cette  année,  de  faire 
connaître  ceux  des  produits  qui  ont  surtout  contribué  à 
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l'accroissement  des  importations  de  l'année  fiscale  faisant  l'objet 
de  ce  travail. 

1°  Fils  et  filés  de  coton  : 

Années.  Tonnes.  Prancs. 

1899-  1900  2.889  5.602.581 

1900-  1901  2.580  1/2  7.351.761 

Provenances  : 

Angleterre   2.265  0.798.000 

Autres  pays  ....       315  1/2  553.761 

2"  Cotonnades  écrues,  blanchies,  imprimées  ou  teintes: 

Années.  Quantités.  Francs. 

'  1899-1900  .>  17.729.909 

1900-1901  n  30.861.610 

Détail. 

Cotonnades  écrue?  mètres     9.558.329  2.076.026 

—  blanchie-   —      37.655.254  9.445.209 

—  imprimées  on  leiiiîes .  .     —      40.395.551  15.705.019 

Mouchoirs,  fichus, ete  iN"  1.310.609  155.106 

Autres  articles   »  3.480.250 

Comme  la  statistique  du  rapport  olficiel,;  auquel  j'emprunte 
ces  chiffres  est  muette  sur  les  pays  d'origine,  se  contentant  de 
faire  remarquer  que  les  acheteurs  ont  surtout  préféré  s'appro- 
visionner aux  Indes,  j'en  conclus  tout  naturellement  que  cet 
accroissement  d'importation  des  cotonnades  n'afpasété  favorable 
à  la  production  anglaise,  mais  bien  à  celle  dés/Indes,  où  les 
prix,  beaucoup  plus  bas,  commencent  à  faire  cruellement  sentir 
leur  influence  aux  njanulacturiers  anglais. 

D'autre  part,  à  la  fin  de  Tannée  fiscale,  les  magasins  étant 
encombrés  par  cette  marchandise,  il  est  plust^que  probable  que 
les  importations  de  l'année  courante  en  l'ecevront  le  contre- 
coup. 

Quincaillerie  et  Coutellerie. 

Provenances.  Francs. 

Angleterre   2.471.269 

Allemagne   907.179 

Etablissemeuls  ueb  Détroits  .  26.579 

Autres  pays   596.230 

Totaux  1900-1901   4.001.257 

-     1899-1900   1.180^ 

La  majorité  des  marchandises  ci-dessus  provient  d'Angleterre 
néanmoins  l'Allemagne  y  a  progresse  de  plus  de  i5  o/u'surtout 
pour  les  produits  voyants  et  à  bon  marché. 
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Quoiqu'il  soit  plus  que  probable  que,  sous  la  rubrique- 
«Autres  pays  »,  doivent  s'y  trouver  quelques  objets  d'origine 
française,  il  est  certain  que  nous  n'arriverons  à  occuper  une 
place  sur  ce  marché,  qu'à  la  condition  d'adopter  les  procédés 
commerciaux  allemands,  en  créant  ici-même  des  maisons 
d'importation  et  de  vente  de  nos  produits. 

4°  Boissons,  liqueurs,  etc. 


Quantités 

Détail.  en  litres.  Francs. 

Bières  en  général   3.021.175  2.115.830 

Cidre  et  autres  boissons  mousseuses  .  700  2.005 

Cognac    325.250  795.101 

Genièvre.  ...    128.825  157.108 

Liqueurs   7.075  36.395 

Rhum   151.535  76.471 

Whisky   337.685  923.895 

Diverses   42.280  368.141 

Vins  Champagne   10.020  107.178 

—  de  table  (claret)   42.210  69.802 

-  Porto   40.440  137.368 

—  Madère  (sherry)   11.230  29.336 

-  divers    33.170  78.956 

Totaux  1900-1901 ....  4.151.595  4.897.586 

—    1899-1900   3.972.945  4.589.898 


La  consommation  de  la  bière  ayant  tendance  à  progresser, 
je  suis  convaincu  que  si  nos  bonnes  marques  d'exportation  se 
décidaient  à  faire  une  forte  réclame,  en  ce  pays,  elles  y  gagne- 
raient certainement  beaucoup.  Fréquemment  je  fais  goûter  la 
b'ière  Velten,  de  Marseille,  et  l'appréciation  des  buveurs  est  la 
meilleure  preuve  qu'elle  aurait  beaucoup  de  consommateurs, 
en  Birmanie,  si  des  maisons  françaises  s'en  occupaient  sérieu- 
sement. 

5"  Comestibles,  conserves,  etc. 


Détail. 

Kilogrammes. 

Francs. 

Lard  et  jambons  

46.891 

121.295 

Beurre  

80.066 

313.690 

31.484 

67.741 

Fruits  et  légumes  sechés  ou  conserves. 

377.309 

64.872 

977.352 

212.245 

Poisson  salé  et  séché  

4.630.114 

2.588.611 

144.404 

88.961 

Poisson  salé  humide  (ngapi)  

4.789.632 

733.356 

Toutes  autres  provisions  

4.495.923 

3.598.636 

Totaux  1900-1901.  .  .  • 

15.573.175 

7.789.407 

-  1899-1900. 


n  6.317.149 
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Dans  ces  articles,  nous  voyons  apparaître,  pour  la  première 
fois,  la  concurrence  australienne,  s'exerçant  surtout  sur  le  lait 
et  le  beurre  conservés.  Il  y  a  là  un  danger  sérieux  pour  cette 
classe  d'exportations  françaises,  et  si  nos  fabricants  ne  veulent 
pas  perdre  complètement  ce  marché,  ils  doivent,  sans  délai, 
s'attacher  à  perfectionner  leurs  produits,  en  tenant  compte  que 
l'Anglais  n'use  presque  jamais  de  beurre  dans  la  cuisine  et  en 
fait,  au  contraire,  une  grande  consommation  à  table.  De  là,  la 
nécessité  absolue  d'avoir  un  beurre  de  conserve  se  rapprochant 
le  plus  possible  du  beurre  frais.  Il  est  certain  que,  même  à  un 
prix  plus  élevé,  un  beurre  français  conservé  qui  pourrait 
donner  le  change  avec  nos  bonnes  qualités  fraîches  se  vendrait 
en  quantité,  ce  desideratum  étant  général  dans  toutes  les  colonies  , 
surtout  britanniques. 

6»  Sel. 

Pays  d'origine.  Tonnes.  Francs. 

Angleterre   10.265  567.594 

Allemagne   21.689  983.722 

Autres  pays.   4.254  220.984 

Totaux  1900-1901    36.208  1.772.300 

~     1899-1900    35.015  1.058.605 

Au  début  de  l'année  fiscale,  les  stocks  étaient  si  abondants 
qu'on  dut  s'en  débarasser,  en  septembre,  même  à  des  prix  rui- 
neux, surtout  pour  les  sels  anglais.  La  Compagnie  allemande 
subventionnée  «  Hansa  »,  même  au  prix  du  sacrifice  du  prix  du 
fret,  remplit  ses  navires  de  sel,  se  ratrappant  ensuite  sur  les 
bénéfices  de  la  vente,  et  parvint  ainsi  à  se  substituer  au  sel 
anglais.  Ce  n'est  que  grâce  à  sa  supériorité  sur  le  sel  allemand 
qu'il  réussit  encore  à  se  maintenir  sur  le  marché. 

7°  Soie  brute. 

Pays  d'origine.  Kilogrammes.  Francs. 

Chine  et  «  Straits  Settlements  ......      .157.598  2.452.618 

Autres  pays   6.272  100.645 

Totaux  1900-1901  ....         163.8'7Ô  2.553.263 

-     1899-1900    130.540  1.907.221 


8°  Soieries  pures  ou  mélangées. 

Pays  d'origine.  Mètres.  Francs. 

Angleterre  •  1.738.996  2.402.013 

Singapour,  «  Straits  Settlements  »  .  .  .  .      176.076  207-758 

Autres  pays  •   7.608.335  6.776.730 

Totaux  1900-1901   9.523.407  9.386.601 


1899-1900   3.255.315  3.555.667 
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L'abondance  de  l'importation  des  soies  brutes  tut  surtout 
causée  par  l'absence  d'orages  dans  les  districts  à  vers  à  soie,  en 
Gliine,  ce  qui  amena  une  récolte  exceptionnelle  de  cocons  pour 
l'exportation,  une  grande  partie  en  ayant  été  expédiée  directe- 
ment à  Rangoon  et  aussi  par  Singapour. 

Il  est  évident  que,  dans  les  cliitîres  des  importations  de  soie- 
ries, tout  aussi  bien  dans  celles  indiquées  provenant  d'Angle- 
terre ou  de  Singapour,  s'en  trouvent  certainement  d'origine 
française,  mais  en  quelles  proportions?  C'est  ce  qu'il  est  impos- 
sible de  connaître. 

Les  chiffres  ci-dessus  donnent  la  première  place  à  la  rubri- 
que «  Autres  pays  »,  et  cela,  dans  d'énormes  proportions.  Si  on 
en  retire  la  grosse  part  revenant  certainement  au  Japon,  dont 
les  importations  de  soieries  ont  été  considérables  durant 
l'exercice  1900-1901,  il  est  certain  que  la  balance  se  compose  de 
soieries  françaises, .suisses  ou  allemandes  dont  on  ne  tient  pas 
à  faire  ressortir  l'importance  dans  les  statistiques  officielles. 

J'appellerai  donc,  de  nouveau,  l'attention  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  Lyon  sur  cette  question,  persuadé  qu'en  suivant 
les  conseils  contenus  dans  mon  précédent  rapport,  son  indus- 
trie retrouverait  aisément  le  marché  birman. 


EXPORTATION. 

1«  Coton. 

Années.  Tonnes.  Francs. 

1900-1901    10  1/3  965.676 

1899-1900    44  1/3  3.571.305 

La  grande  diminution  de  cet  article  est  attribuée,  tant  à  la 
mauvaise  récolte  de  l'année  qu'aux  bas  prix  ayant  régi  les 
marchés  étrangers. 

2**  Paddy  et  riz  décortiqué. 

Contrées.  Tonnes.  Francs. 

Paddy  :  Geylan   1.411  8  115.622 

—  "     EtabhsseoK'nls  des  Détroits  .  257  .17.462 

—  Angleterre   10  1  914 

—  Egypte,  Afrique  du  iVord.  .  .  0  5  3  1/2 

Total   r679  124.001  1/2 

Riz  décortiqué  :           '  » 

Egypte   520.762  7  61.301.204 

Etabhssements  (ies  Leduits   278.466  9  36.141.389 

Angleterre   132.323  5  17.057.908 

Amérique  du  Su<l   63.806  7  8.995-.414 
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Gontrées. 

Tonnes. 

Francs. 

Afrique  du  Sud,  anglaise  

27.072  7 

3.643.101 

Cevlan   . 

23.287  2 

3.202.121 

9.330  6 

1.103.080 

7 . 380 

1.171.085 

Danemark  

4.850  9 

537.934 

Autriche-Hongrie  

3.203  7 

370.365 

Roumanie  

2.928  8 

397.536 

2.232  2 

177.731 

Siam  

1.667  4 

223  223 

847  6 

97.952 

Afrique  du  Sud,  non  anglaise  .  .  . 

719  6 

90.440 

Aden  

236  4 

31.065 

219  7 

28 . 509 

50  3 

7.605 

0  4 

56 

Total  .     ...    1.080.287  3  134.577.714 

Totaux  comparés  1900-1901    1.081.966       134.701.719  1/2 

1899-1900    1.094.956  131.468.116 


Il  est  à  remarquer  que  les  propriétaires  indigènes  de  rizeries 
progressent,  chaque  année,  au  point  que  leur  part  atteint  pres- 
que la  moitié  du  total  du  riz  exporté  de  Rangoon.  Une  nouvelle 
rizerie  d'une  grande  importance  est  en  construction  pour  le 
compte  d'un  Hindou.  A  remarquer  également  ce  fait  que,  malgré 
l'importance  des  établissements  allemands,  sur  cette  place,  leur 
exportation  de  riz,  en  Allemagne,  se  réduit  à  presque  rien. 

Si  l'Amérique  et  l'Afrique  du  Sud  figurent,  pour  la  première 
fois,  aux  premières  places  de  cette  statistique,  ce  n'est  pas  par 
suite  de  la  conquête  de  nouveaux  marchés,  mais  uniquement 
parce  que  les  exportations,  vers  ces  régions  figuraient,  antérieu- 
rement, sous  la  rubrique  «  Autres  pays  ». 


3^  Son  de  riz  . 


Gontrées. 

Tonnes. 

Francs. 

.  69.972 

3.124.661 

Singapour  (Straits  Settlements)  . 

.  50.547 

1.063.061 

Egypte  

6.582 

257.919 

219 

12.053 

Autriche-Hongrie  

20 

1.530 

Totaux  1900-1901   

.  127.340 

4.459.224 

-  1899-1900  

.  135.642 

5.495.078 

Il  y  a,  pour  cet  article,  diminution  de  quantités  exportées  et 
augmentation  des  prix,  cause  principale  de  la  demande  moins- 
grande  du  marché  anglais. 
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4"  Cachou  : 

Contrées.  Tonnes.  Francs. 

Europe  et  Amérique   4.889  6  3.050.104 

Ports  asiatiques   146  7  93.027 

Totaux  1900-1901 .  .  .  .    5.036  3  3.143.131 

—     1899-1900.  .  .  .    6.364  9  4.137.972 

Il  est  à  remarquer  que,  malgré  le  plus  grand  nombre  de 
licences  accordées  pour  la  fabrication  du  cachou,  l'exportation 
de  ce  produit  a  subi  une  diminution  assez  grande.  Dans  les 
statistiques  officielles,  on  attribue  ce  résultat  peu  satisfaisant  à 
l'accumulation  des  stocks  européens  et  aux  expéditions  plus 
promptes  de  Java  et  de  Bornéo. 


5*"  Peaux  brutes  : 

Contrées. 

Tonnes. 

Nombre. 

Francs. 

680  2 

103.241 

731.425 

.  .       569  8 

148.527' 

726.983 

.  .  .       333  î 

75.318 

397.477 

.  .  .      297  3 

38.310 

300.794 

129  9 

26.238 

193.188 

.  .  .        47  8 

4.216 

57.040 

28  8 

2.240 

27.821 

23  7 

8.023 

33.604 

16  5 

2.500 

22.100 

13  5 

1.400 

14.977 

Totaux  1900-1901  .  . 

.  .  .    2.140  7 

410.013 

2.505.409 

1899-1900.  . 

.  .    2.304  6 

374.074 

2.564.212 

l 


De  grandes  affaires  ont  été  faites,  surtout  dans  les  peaux 
légères,  mais  les  demandes  du  marché  anglais  ont  baissé,  par 
suite  des  grosses  quantités  y  restant  de  l'année  précédente.  Les 
exportations  directes,  dans  les  ports  continentaux,  ont  progressé 
au  détriment  des  intermédiaires  égyptiens  (Port-Saïd).  Quant 
aux  exportations  directes  vers  les  Etats-Unis,  leur  diminution 
fut  largement  compensée  par  la  réexpédition  des  peaux  envoyées 
à  Singapour  et  transbordées  à  destination  de  l'Amérique  du 
Nord. 
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6°  Bois  de  teck 


UUllll  CCÏ5  . 

TmiDPS 

Fraucs. 

cubiques . 

44  997 

9.978.018 

11.807 

1.246.868 

A  l  o  n  i"*  1  o 

5  017 

899  577 

\  1 1  ÛHl  o  0*TI  û 

843  927 

1  987 

465  036 

\  n  f  y*!  r*  Vi  O- f-T  ATï  O' fi 

977 

204.170 

AfrifTiip  du  Sii(i 

649 

190.141 

Vfrirfiip  nvipntfîlp  aTiO"lîii<5P 

548 

98.484 

Ttnlîp 

495 

124.955 

ri/LcLJJllo&cillcHlB  UC&  L'en  uns  . 

379 

53.074 

?57 

52.815 

186 

39.878 

65 

17.899 

Hollande  

ô.bZD 

1  d  Pn 

10 

2 . 550 

7 

1.123 

Perse  

1 

255 

Totaux  1900-1901  .  .  . 

.  .  71.192 

14.222.595 

-    1899-1900  ,  . 

75.437 

15.097.020 

Jusqu'à  cette  année,  l'Angleterre  avait  presque  le  monopole 
de  l'exportation  du  teck  birman,  ce  qui  obligeait  les  nations 
continentales  d'aller  s'y  approvisionner.  Ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  le  tableau  ci-dessus,  les  Allemands,  semblant  en  cela 
suivre  les  conseils  que  je  donnais  à  nos  compatriotes,  à  ce  sujet, 
dans  mon  précédent  rapport,  se  sont  affranchis  des  intermé- 
diaires britanniques,  grâce  à  la  Compagnie  «  Hansa  ».  II  en  est 
d'ailleurs,  presque  de  même  pour  l'Autriehe-Hongrie  et  l'Italie, 
qui  se  fournissent  ici  directement,  par  le  canal  du  «  Lloyd  » 
autrichien,  qui  touche  à  Venise  à  chacun  de  ses  voyages  entre. 
Trieste  et  Rangoon. 

Ces  faits  venant  à  l'appui  des  conseils  donnés  antérieurement 
à  nos  armateurs,  j'espère  qu'enfin  ils  ne  feront  plus  la  sourde 
oreille  à  leurs  intérêts  bien  entendus,  ainsi  qu'à  ceux  du  com- 
merce français  en  général. 

Conclusions  sur  l'ensemble  du  commerce  d'impor- 
tation et  d'exportation  comparé  entre  les  années  fis- 
cales 1899-1900  et  1900-1901,  tant  au  point  de  vue 
général,  qu'à  celui  des  principales  nations  y  ayant 
pris  part,  et  de  la  France  en  particulier. 

D'après  les  statistiques  officielles  publiées  pour  les  importa- 
tions de  Tannée  fiscale  1899-1900,  l'Angleterre  occupait,  tout 


16 


POSSESSIONS  ANGLAISKs 


naturellement,  le  premier  rang  qu'elle  conserve,  d'ailleurs, 
encore  avec  une  très  grande  avance  sur  ses  concurrents,  avec 
un  chiffre  de  68,540,198  francs  contre  50,755,230  francs  pour 
l'exercice  précédent,  'soit  une  augmentation  de  17,784,968  sur 
les  33,982,718  francs  représentant  l'excédent  de  cette  année,  soit 
près  de  la  moitié  du  total. 

Quoique,  arithmétiquement,  la  seconde  place  revienne  tou- 
jours aux  Etablissements  des  Détroits  (Slraits  Settlements), 
c'est-à-dire  Pinang,  Malacca  et  Singapour  avec  leurs  importa- 
tions de  15,696,319  francs  contre  12,465,175  francs,  en  1899-1900, 
montrant  une  augmentation  de  3,231,144  francs,  je  ne  puis,  pa& 
plus  que  Tannée  dernière,  considérer  ces  marchandises  comme 
britanniques,  et  cela  pour  les  mêmes  raisons  exprimées  dans- 
mon  précédent  rapport,  me  trouvant  toujours  justifié  de  pré- 
tendre qu'une  grande  partie  de  ces  importations  doivent  se 
composer  de  marchandises  venues  à  Singapour  par  navires 
français  et,  par  suite,  dénationalisées  par  leur  transbordement 
sous  pavillon  britannique,  au  grand  détriment  de  nos  intérêts 
moraux  et  commerciaux. 

C'est  pourquoi,  si  l'Allemagne  occupe  le  troisième  rang 
dans  les  importations  en  Birmanie,  avec  8,403,533  francs  contre 
4^992,145  l'année  précédente,  dont  elle  double  presque  le  chiffre, 
ce  n'est  pas  la  septième  place  — -  deux  de  regagnées  sur  l'année 
dernière  —  que  nous  devrions  occuper  dans  ce  tableau,  avec 
2,857,216  francs  contre  1,195,187,  pendant  l'année  1899-1900, 
représentant  néanmoins  une  augmentation  de  1,662,029  francs 
sur  l'exercice  précédent,  mais  bien  près  de  l'Allemagne,  si  la 
véritable  origine  des  marchandises  importées  en  Birmanie  était 
exactement  connue. 

La  Belgique,  avec  une  ténacité  et  un  esprit  d'entreprise  dont 
nous  devrions  nous  inspirer,  conquiert  la  quatrième  place,  avec- 
un  chiffre  de  3,665,232  francs  contre  2,474,320  francs,  l'année 
précédente,  montrant  ainsi  une  augmentation  de  1,210,912 
francs. 

Le  Japon  a  pris,  cette  année,  la  cinquième  place  avec 
'  3,172.985  francs  d'importations,  supérieure  de  880,341  francs 
sur  l'année  précédente  où  il  n'occupait  que  le  septième  rang 
avec  2,299,644  francs. 

La  Hollande  conserve  le  sixième  rang  passant  de  2,083,791 
francs  d'importations,  en  1899-1900,  à  3,099,390  francs,  avec 
une  nouvelle  augmentation  de  1,015,599  francs. 

La  France  passe  de  la  neuvième  place  à  la  septième,  avec 
2,857,516  francs  d'importations  contre  1,195,187  francs,  l'année 
dernière,  accusant  ainsi  un  progrès  de  1,662,329  francs,  soit 
plus  du  double  du  chiffre  antérieur.  Cela  est,  bien  entendu, 
sans  comprendre  les  marchandises  françaises  importées  sous- 
pavillon  étranger  et  dénationalisées.  . 

Les  Etats-Unis  n'ont  pas  brillé,  celte  année,  puisque,  alors 
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que  la  plupart  des  autres  nations  participaient  à  l'augmentation 
considérable  des  importations,  ils  sont  passés  de  la  quatrième 
place  à  la  huitième,  avec  le  chiffre  de  2,083,653  francs  contre 
2,580,724  francs,  l'année  précédente,  perdant  ainsi  497,071  francs 
•sur  cette  dernière  année. 

Quoique  en  progression,  la  Chine  est  descendue  d'un  rang 
avec  2,042,184  francs  d'importations,  suivie  immédiatement  par 
l'Autriche-Hongrie,  qui  passe  de  662,550  francs  d'importations 
au  chiffre  de  1,294,340  francs,  doublant  ainsi  son  commerce 
d'une  année  à  l'autre. 

Je  m'arrêterai  là  pour  ce  chapitre,  les  nations  venant  après 
ne  présentant  que  des'chiffres  peu  importants.  Cependant,  je  ne 
puis  passer  sous  silence  la  première  apparition  de  l'Australie, 
sur  ce  marché,  avec  un  chiffre  de  517,796  francs,  représentant 
surtout  ses  importations  en  lait  et  beurre  conservés,  qui 
deviennent  une  concurrence  dangereuse  pour  les  produits 
similaires  européens  et  particulièrement  les  nôtres.  C'est  à  nos 
négociants  d'ouvrir  l'œil  et  de  se  perfectionner  afin  qu'ils  puis- 
sent toujours  faire  bonne  figure  sur  ce  marché. 

Le  déclin  des  Etats-Unis,  sur  le  marché  birman,  est  surtout 
attribué  à  la  diminution  de  l'importation  du  pétrole.  Le  charbon 
indien  tend  graduellement  à  monopohser  les  ports  de  la  Birma- 
nie et,  pendant  l'année  écoulée,  174,635  tonnes  de  ce  charbon 
furent  importées  du  Bengale  contre  134,738  tonnes,  l'année  pré- 
cédente. En  même  temps,  l'importation  du  charbon  non-indien 
déclina  de  34,556  à  24,591  tonnes,  desquelles  l'Australie  fournit 
plus  de  la  moitié.  A  quand  le  charbon  du  ïonkin^ 

Si  j'examine  maintenant  les  exportations  qui  représentent 
170,616,499  francs,  accusant  une  diminution  de  2,570,992  sur 
l'année  précédente,  mais  un  bien  plus  grand  écart  si  on  la 
compare  aux  importations,  je  vois  que,  si  l'Egypte  y  occupe 
encore  la  première  place,  par  son  commerce  de  pur  transit, 
s'élevant  à  62,750,508  francs  contre  68,487,891  francs,  l'Angle- 
terre, qui  est  passée  de  39,990,393  francs  à  36,348,777  francs, 
s'est  laissé  prendre  la  seconde  place  par  les  Etabhssements  des 
Détroits,  qui  passent  au  deuxième  rang  avec  43,747,443  francs 
pour  l'année  1900-1901  contre  35,230,769  francs,  l'année  précé- 
dente, soit  une  augmentation  de  8,516,674  francs,  aux  dépens 
de  Port-Saïd  et  de  l'Angleterre,  ce  qui  indique  un  changement 
notable  dans  le  commerce  extérieur  de  la  Birmanie.  (Voir  pour 
les  autres  considérations  sur  ce  sujet  mon  rapport  n^  61,  année 
1901,  page  65.) 

L'Amérique  du  Sud  figure,  pour  la  première  fois,  dans  les 
tableaux  d'exportations  et  conquiert  du  coup  la  quatrième  place 
uvec  9,152,825  francs  d'exportations  directes.  Il  est  bien  évident 
que  ce  marché  ne  s'est  pas  ouvert  subitement  ainsi  aux  pro- 
duits birmans  et  qu'auparavant  ces  mêmes  régions  en  ache- 
taient également,  mais  indirectement,  ce  qui  prouve  que  chaque 
pays  consommateur  tend  de  plus  en  plus  à  se  passer  des  inter- 
médiaires, dont  les  services  sont  loin  d'être  gratuits. 
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Geylan  à  pris  la  place  du  Japon  et  occupe  le  cinquième  rang 
avec  5,018,522  francs  contre  4,314,005  francs  l'année  précédente. 
Puis  vient  Maurice  avec  981,025  francs  contre  201,577  francs,  et 
l'Autriche,  qui  passe  de  667,163  francs  à  977,018  francs.  La  Chine, 
avec  781,592  francs  contre  1,170,788,  et  le  Japon  qui  passe  du 
quatrième  rang,  avec  4,355,168  francs  à  528,254  francs,  au  neu- 
vième rang. 

Ce  qui  est  remarquable  et  est  probablement  dû  à  la  crise 
commerciale  dont  souffre,  actuellement,  l'Allemagne,  c'est 
que,  malgré  l'accroissement  de  ses  importations  et  le  grand 
nombre  de  ses  nationaux  établis  ici,  ses  exportations,  même 
avec  l'appoint  du  bois  de  teck  exporté*directement  dans  ses 
ports,  ne  se  sont  élevées  qu'à  195,276  francs  contre  1,536,940 
francs,  soit  à  peine  un  quatorzième  de  l'exercice  précédent. 

L'Italie  a  baissé  également,  dans  ce  chapitre,  n'ayant  qu'un 
chiffre  de  182,319  francs  à  opposer  à  celui  de  l'année  dernière, 
(}ui  était  de  220,032  francs.  Quant  à  la  France,  elle  ne  fait  pas 
meilleure  figure,  car  quoiqu'elle  soit  seizième,  dans  ce  chapitre 
elle  n'y  contribue  que  pour  118,964  francs  contre  125,018  en 
1899-1900. 

J'arrêterai  ici  mes  remarques  sur  les  statistiques  relatives  au 
commerce  générai  de  la  Birmanie  avec  les  nations  étrangères, 
—  à  l'exception  des  pays  limitrophes  qui  feront  Tobjet  d'un 
chapitre  spécial  —  croyant  en  avoir  assez  dit  pour  bien 
démontrer  son  importance,  tant  pour  nous  que  pour  nos  con- 
currents. 

Commerce  frontière  avec  les  pays  limitrophes  autres 
que  l'Inde  anglaise  (Chine  occidentale,  Etats  Shansdu 
Nord  et  du  Sud,  Karennie,  Chieng-Mai,  Siam,  etc.). 

Une  nouvelle  station  de  frontière  a  été  ouverte,  pendant 
l'exercice  1900-1901,  à  Theingôn,  dans  le  district  de  Yamethin. 
D'autre  part,  l'Administrateur  (Deputy  Commissioner)  de 
Bhâmo  demande  la  suppression  de  la  station  de  Nyaungbinyat 
comme  inutile.  La  question  est  à  l'étude. 

1°  Commerce  général.  —  Comparé  avec  l'année  dernière,  le 
commerce  avec  la  Chine  occidentale  a  augmenté  de  40,10  0/0. 
Celui-ci  est  actuellement  d'environ  10,370,000  francs.  Le  trafic 
avec  les  Etats  Shans  du  Nord  a  atteint  près  de  17  millions  de 
francs,  pendant  que  celui  avec  les  Etats  Shans  du  Sud  est 
évalué  à  15,640,000  francs.  La  totalité  du  commerce  enregistré 
est  en  augmentation  de  11,86  0/0,  et  est  évalué  à  58,396,870 
francs  contre  52,206,493  francs,  l'année  précédente. 

Comme  on  peut  le  voir,  laccroissement  de  ce  trafic  suit  une 
mardi e  ascendante  constante. 

'2'  Examen  du  trafic  par  routes.  Chine  occidentale.  —  Le 
commerce  par  Myikyina  a  décliné  à  cause  des  vols  et  des 
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rumeurs  inquiétantes  le  long  des  frontières.  Par  exemple,  il 
circula  que  l'entrée  du  sel  anglais  était  prohibée  à  Tengyuch.Au 
contraire,  le  commerce,  par  Bhamo,  augmenta  considérable- 
ment, l'Administrateur  attribuant  cette  amélioration  à  une 
diversion  d'une  partie  du  trafic  du  Tonkin  et  aussi  à  l'inquié- 
tude, déjà  mentionnée,  le  long  des  frontières  à  Myitkyina. 
Malgré  cette  augmentation  globale,  il  y  eut  là  une  diminution 
de  207,400  francs  dans  l'exportation  du  coton  brut,  attribuée, 
en  partie,  à  l'établissement  de  moulins  à  égrener  àMyingyan  et 
à  la  qualité  inférieure  de  la  récolte   par  suite  des  grandes 

pluies. 

3*^  Etats  Shans  du  Nord.  —  Le  commerce  avec  ces  Etats  a 
augmenté,  et  ce  résultat  satisfaisant  a  été  obtenu  malgré  cer- 
taines diminutions  qui  méritent  d'être  signalées;  consistant 
dans  l'exportation  du  poisson  sec,  et  l'importation  du  ttié  frais^ 
le  premier  s'expliquant  par  une  augmentation  correspondante 
des  exportations  vers  la  Chine  occidentale  (Yunan),  et  le 
second  par  l'avortement  d'une  combinaison  de  quelques  négo- 
ciants, qui  tentèrent  de  monopoliser  le  thé  frais. 

Les  exportations  et  les  importations  par  Ma-ugôn  et  le  dis- 
trict des  Mines  de  Rubis  ont  décrus,  mais,  par  la  route  de 
Mông  Mit  via  Kyankpyu,  les  exportations  ont  augmenté  de 
119,000  francs,  et  les  importations  de  18,700  francs. 

'  Par  Maymyo,  le  trafic  par  route  a  également  diminué,  mais 
celui  par  chemin  de  fer  a  augmenté  d'une  valeur  de  549,100 
francs.  Les  exportations  ont  progressé  de  1,043,800  francs,  pen- 
dant que  les  importations  ont  décliné  de  494,700  francs.  L'aug- 
mentation la  plus  notable  fut  en  matériel  de  chemin  de  fer 
(479,400  francs),  et  en  pièces  de  coton  (européennes  et  indien- 
nes 259,900  francs).  La  diminution  du  thé  frais  fut  de  397,800 
francs. 

P  Etats  Shans  du  Sud.  —  En  lisant  la  statistique  du  corn 
mercc  avec  ces  Etats,  on  doit  ne  pas  oublier  qu'actuellement, 
tout  le  trafic  passant  par  chemin  de  fer,  est  enregistré  comme 
fait  avec  les  Etats  Shans  du  Nord- 

A  Kyanksé,  le  commerce  via  Taungdaw,  Yêwun  et  Kumé  fut 
insignifiant,  mais  celui  par  les  passes  de  Natteik  et  Dahatyin, 
via  Myittha,  valut  3,910,000  francs.  La  diminution  dans  l'impor- 
tation du  papier  (34,000  francs),  est  due  à  une  forte  baisse  de 
prix.  Les  exportations  se  sont  améliorées,  l'augmentation,  en 
argent  (110,200  francs;  fut  causée  par  des  achats  soutenus  de 
bois,  à  Kyaingtôn.  Les  routes  conduisant  aux  passes  ci- dessus 
furent  bien  approvisionnées  d'eau  et  de  fourrage  vert  pendant 
toute  Tannée. 

Le  trafic  via  Kywelebin,  près  de  l'embranchement  de  Thazi, 
a  augmenté.  La  masse  des  affaires  avec  les  Etats  Shans  du  Sud 
passe  par  Pyawbwé  et  les  exportations,  par  cette  voie,  sont 
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évaluées  à  3,120,380  francs.  Contrairement  aux  prévisions,  la 
valeur  des  pommes  de  terre  importées  a  baissé  de  30,600  francs, 
[ci,  comme  à  Kyanksè,  la  diminution  dans  la  valeur  du  papier 
importé  a  été  de  20,400  francs.  Le  long  de  la  route  de  Pyinmana, 
le  commerce  a  décru,  mais  la  nouvelle  station  de  Theingôn  a 
enregistré  un  trafic  valant  340,000  francs.  Le  commerce  via 
Toungoo  décline  par  suite  de  l'augmentation  de  maladie  du 
bétail. 

5'  Siam.  —  L'ensemble  du  commerce  avec  le  Siam,  via  Mvitta, 
dans  le  district  de  Tavoy  n'a  été  que  de  34,000  francs,  celui  par 
Kyeikdôn,  en  Amherst,  est  tombé  à  76,500  francs,  par  suite  des 
vols  d'éléphants,  mais  le  long  de  lagrand'route,  parKawkareik, 
l'augmentation  fut  satisfaisante  pour  les  articles  de  soie  et  de 
bijouterie.  On  espère  que  la  route  carrossable  de  Kawkareik  à 
Myawadi  sera  ouverte  au  trafic,  d'ici  à  deux  ans,  ce  qui  tendra 
à  stimuler  le  commerce. 

6°  Zimmé  et  Karennie.  —  Les  importations  et  les  exportations 
commerciales  avec  Raheng  s'élèvent,  respectivement,  à  environ 
85,000  francs  et  sont  en  progrès,  et  avec  Zimmé,  il  y  a  eu  une 
véritable  amélioration  dans  les  affaires,  par  Tadanku,  la  valeur 
des  cotonnades  exportées  n'a  pas  atteint  moins  de  210,800 
francs.  Les  exportations  par  les  trois  routes  de  ïhatôn,  ont 
diminué,  mais  les  importations  ont  augmenté  à  Pa-an  et 
Yinbaing.  L'Administrateur  de  Salouen  attribue  la  rareté  du 
commerce,  à  Kyank-huyat,  au  mauvais  état  de  la  route  ;  il 
prendra,  sans  aucun  doute,  les  mesures  nécessaires  pour  faire 
cesser  cet  état  de  choses  préjudiciable  au  commerce.  Avec  Ja 
Karennie,  les  exportations  ont  progressé  de  380,000  francs  et 
les  importations  légèrement.  La  diminution  dans  les  importa- 
tions d'étain  en  saumion  fut  due  à  une  épidémie  locale. 

Enfin,  pour  terminer  ce  travail,  j'ajouterai  que  toutes  les 
remarques  au  sujet  de  la  situation  du  marché  birman,  en  ce 
qui  concerne  le  commerce  français,  formulées  dans  mon  précé- 
cédent  rapport  restant  ce  qu'elles  étaient  alors,  je  ne  puis  qu'y 
renvoyer  les  intéressés.  Il  en  est  de  même  des  établissements 
français  à  créer,  en  Birmanie,  et  des  entreprises  de  toutes  sortes 
qu'y  pourraient  tenter  nos  capitalistes  avec  chances  de  succès, 
je  ne  me  répéterai  donc  pas,  me  bornant  à  constater  que, 
depuis  ce  travail,  il  y  a  toujours  la  même  absence  de  maisons 
françaises  de  commerce,  à  Rangoon,  ainsi  que  de  notre  pavil- 
lon dans  le  port 

J.  Claine, 
Consul  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  3  juillet  1902. 
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Commerce  et  navigation  de  Messine  en  1900. 

Messine...  Le  commerce  international  de  l'Italie  est  repré- 
senté, en  1900,  par  les  chiffres  suivants  : 

Importation  .  .  .  1  .r.99. 235.462  lires. 

Exportation  ...  1.338.346.253   —  ^ 

Si  l'on  compare  ces  résultats  à  ceux  de  l'exercice  précédent 
on  relève  une  augmentation  de  102,684,274  lires  au  chapitre  des 
importations  et  une  diminution  de  53,070,045  lires  à  celui  des 
exportations. 

Le  mouvement  commercial  du  port  de  Messine,  en  1900,  n'a 
pas  été  étranger  à  ces  fluctuations  ;  il  a,  en  effet,  concouru  à 
l'accroissement  de  l'importation  et  à  la  moins-value  de  l'expor- 
tation dans  les  proportions  suivantes  : 

IMPORTATION 


1900  

19.150.357 

lires. 

1899  

17.981.512 

Différence  en  plus  .... 

1.168.845 

lires. 

EXPORTA 

TION 

1900  

40.042.104 

lires. 

1899  

42.421.729 

Différence  en  moins  .  .  . 

2.379.625 

lires. 

Ainsi  que  j'en  ai  fait  précédemment  l'observation,  le  compte 
rendu  de  la  Chambre  de  commerce  de  Messine,  auquel  j'ai 
emprunté  les  éléments  de  ce  rapport,  ne  vise  que  les  échanges 
effectués  par  voie  directe  avec  l'étranger.  Les  marchandises 
dirigées  en  transit  sur  d'autres  ports  du  royaume  et  celles  qui 
sont  entrées  à  Messine  après  avoir  été  dédouanées  dans  l'un  des 
bureaux  du  continent  italien,  ne  figurent  pas  dans  cette  statis- 
tique. 

Cette  omission  porte  notamment  sur  les  articles  d'origine 
française  qui  arrivent  ici  en  grande  partie  par  la  voie  du  conti- 
nent, faute  de  suffisantes  communications  directes  par  mer  avec 
notre  pays. 

Les  totaux  indiqués  ci-dessus  ne  résument  donc  pas  l'ensem- 
ble réel  du  trafic  maritime  de  ce  port  ;  ils  seraient  presque  dou- 
blés si  l'on  y  ajoutait  l'appoint  du  cabotage;  je  reproduirai, 
d'ailleurs,  au  cours  du  présent  exposé,  les  seuls  renseignements 
que  j'ai  pu  me  procurer  sur  ce  mouvement  spécial. 
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ITAIJI- 


Le  tableau  suivant  rend  compte  des  importations  à  Messine 
en  1900  par  catégories  de  marchandises  avec  les  chiffres  corres- 
pondants de  1899.  Au  regard  de  chaque  catégorie  se  trouve 
mentionné  le  contingent  fourni  par  la  France. 


IMPORTATION 

Part  de  la  France 
Catégories  en 
de  marchandises.  1900.         1899.         1900.  1899. 


Lires. i 

Spiritueux,   l)oissons  et 

huiles  

761.928 

607.505 

o2.818 

40.200 

Denrées  Coloniales,  épiées 

288.147 

184.108 

830 

3.200 

Produits  chimiques  .  .  . 

344.932 

296.522 

10.945 

12.000 

Couleurs,  teintures  et  ta- 

nins   

546.086 

411,986 

64.680 

248.000 

Chanvre,  lin,  jute,  etc  .  . 

118.226 

175.267 

15.734 

7.000 

143.133 

213.167 

60 

2.000 

Laine,  crin,  poils  .... 

1W.162 

146.078 

51.642 

54.000 

808.509 

978,932 

376.872 

383.700 

Bois  et  paille  

2.050.913 

1.700.053 

11.435 

8.100 

Papiers  et  livres  

67.219 

88.270 

12.345 

9.200 

960.367 

865.850 

111.138 

74.840 

Minerais,  métaux  bruts  et 

ouvrés   

1.105.960 

771.412 

33.431 

24.500 

Pierres,  terres,  vaisselles, 

verres,  cristaux.  .  .  . 

3.014.088 

2.818.753 

42.206 

18.000- 

Céréales,  farines,  produits 

végétaux  

7.087.001 

7.074.524 

218.842 

145.600 

Animaux,  produits  et  dé- 

pouilles d'animaux  .  . 

1.668.814 

1.582.762 

29.358 

13.500 

44.872 

68.819 

3.950 

9.000 

19.150.357  17.984.008  1 

.046.286 

1.052.840 

Les  achats  principaux  ont  porté  sur  les  articles  suivants  : 

Huile  d'olive.  —  Par  suite  des  ravages  causés  par  la  mou- 
che de  l'olive,  cette  importation  s'est  élevée  en  1900  à  197,657 
lires  contre  46,000  lires  en  1899.  La  part  de  la  France  a  été  de- 
29,014  kilog.  valant  40,000  lires.  Le  reste  a  été  fourni  par  l'Es- 
pagne. 

Pétrole.  —  Total  :  1,754,006  kiiog.  valant  385,880  lires,  con- 
tre 1,944,108  kilog.  et  402,263  lires  en  1899,  soit  une  différence,, 
en  moins,  de  190,102  kilog.  et  de  16,383  lires. 

Jusqu'à  pi\'sent,  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  tenaient 
le  premier  rang  dans  l'importation  de  cet  article  :  en  1899,  ils. 
en  expédiaient  encore  à  Messine  plus  de  1,500,000  kilog.  Leurs 
envois  en  1900  n'ont  été  que  de  354,616  kilog. 
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Le  pétrolie  d  origine  russe  a  supplanté  le  pétrole  américain;  ii 
figure  dans  la  statistique  de  1900  pour  1,186,000  kilog.  (contre 
170,000  en  1899  et  6,000  en  1898)  sans  compter  celui  qui  arrive 
par  cabotage  de  Venise  et  de  Livourne  et  qui  n'est  pas  men- 
tionné dans  le  relevé  de  la  Chambre  decommerce. 

Café.  —  Importation  totale  :  159,525  kilog.  (183,454  lires), 
contre  143,160  kilog.  et  128,843  lires  en  1899.  Les  principaux 
pays  de  provenance  sont  les  suivants  : 

Angleterre,  144,430  kilog. 
Autriche,  10,000  kilog. 
Brésil,  3,000  kilog. 

La  France  n'en  a  expédié  que  550  kilog. 

Sucre.  —  Total  :  122,700  kilog.  (44,170  lires)  provenant  pres- 
que exclusivement  d'Autriche-Hongrie. 

Produits  chimiques.  —  Sur  un  total  de  344,932  lires, 
l'Angleterre  a  fourni  pour  88,000  lires  de  potasse  et  de  soude 
caustique  ;  pour  87,000  lires  de  sulfate  de  cuivre  et  pour  22,000 
lires  de  sulfate  d  amnioniaque.  La  part  de  la  France  dans  cette 
importation  est  insignifiante. 

Bois,  racines,  etc.,  pour  la  teinture  et  le  tannage.  — 

Total  :  1,800,000  kilog.  représentant  une  valeur  de  504,003  lires 
contre  1,739,750  kilog.  et  382,745  lires  en  1899.  La  Turquie, 
d'Asie  en  a  envoyé  1,368,500  kilog.,  l'Algérie  110,800  et  la  Tu- 
nisie 82,500. 

La  France,  dont  l'appoint,  en  1899,  avait  été  de  100,000  kilog. 
environ,  ne  figure  pas  en  1900  dans  l'importation  de  ces  articles. 

Coton,  fils  de  coton  et  tissus  de  coton.  —  Total  : 
1  43,133  lires.  On  constate  une  diminution  de  70,000  lires  par 
rapport  à  l'année  1899.  L'Angleterre  et  l'Allemagne  ont  fourni 
la  plus  grande  partie  des  tissus  de  coton . 

Tissus  de  laine.  —  Cette  importation  continue  à  diminuer-, 
de  207,000  lires  en  1897;  de  154,000  lires  en  1898  et  de  146,000  li- 
res en  1899,  elle  a  passé  à  136,000  lires  en  1900.  Les  principaux 
pays  de  provenance  sont  la  France,  l'Angleterre  et  l'Allemagne. 
La  valeur  de  nos  envois  a  été  de  51,642  lires,  soit  un  peu  moins 
qu'en  1899. 

La  diminution  progressive  de  l'importation  des  tissus  de  laine 
est  principalement  attribuée  au  développement  de  l'industrie 
italienne. 

Soie.  —  Sur  70, 212  kilog.  de  cocons  de  soie,  valant  765,311  li- 
res (contre  78,800  kilog.  et  906,120  lires  en  1899),  la  Turquie 
d'Europe  en  a  fourni  pour  408,000  lires  et  la  France  pour 
357,680  lires  (363,000  lires  en  1899).  En  1898,  nos  envois  ne 
s'étaient  élevés  qu'à  45  kilog. 
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L'importation  des  tissus  de  soie  d'origine  française  représente 
une  valeur  de  20,000  lires  environ  sur  un  total  de  43,000  lires. 

Bois.  —  Total  :  2,050,913  lires.  Cetta importation  qui  en  1899 
avait  augmenté  de  487,000  lires  s'est  encore  accrue,  en  1900,  de 
351,000  lires.  Le  bois  équarri,  scié  en  long,  destiné  notamment 
à  la  fabrication  des  caisses  d'agrumes,  provient  presque  exclu- 
sivement d'Autriche-Hongrie  (1,545,000  lires  sur  un  total  de 
1,941,000  lires). 

Peaux  brutes,  vertes  ou  sèches  autres  que  celles  de 
pelleterie.  —  Total,  940,000  lires  contres  831,000  lires  en  1899. 
Les  principaux  fournisseurs  sont  la  République  Argentine,  l'An- 
gleterre et  la  France.  La  part  de  celle-ci  a  été  de  110,000  lires 
contre  74,000  lires  en  1899  et  26,500  en  1898. 

Fer  et  acier.  —  Total,  390,000  lires.  Principaux  fournis- 
seurs :  Autriche-Hong)1e  (rails  pour  chemin  de  fer,  222,600 
lires),  Angleterre,  Allemagne.  La  part  de  la  France  n'a  été  que 
de  12, 000  lires. 

Fusils.  —  Total  194  (11,640  lires)  dont  144  ont  été  achetés 
à  la  France  et  36  à  la  Belgique.  Il  convient  de  noter  que  la 
valeur  indiquée  par  la  Chambre  de  Commerce  a  été  calculée 
d'après  le  taux  d'évaluation  de  la  Commission  permanente  des 
valeurs  de  douane  à  Rome  laquelle  a  fixé  indistinctement  à  50 
lires  la  pièce  le  prix  de  tous  les  fusils  importés  en  Italie  en  1900. 
Le  chiffre  de  11,640  est  loin  de  représenter  la  valeur  réelle  des 
194  fusils  dédouanés  à  Messine.  Quelques-uns  d'entre  eux, 
provenant  notamment  de  nos  manufactures  de  Saint-Etienne, 
sont  des  armes  de  choix  valant  beaucoup  plus  de  50  hres. 

Machines  à  coudre.— L'Angleterre  en  a  vendu  pour  262,000 
lires. 

Charbon  de  terre.  —  Total:  68,622  tonnes  valant  2,882,163 
lires  contre  86,550  tonnes  en  1899,  valant  2,683,000  lires. 

Principal  importateur  :  Angleterre  avec  66,910  tonnes.  Le 
reste  est  venu  des  Pays-Bas  et  d'Autriche-Hongrie. 

Céréales,  légumes  secs.  —  Il  a  été  importé  : 


Kilogrammes.  Lirès. 

Blé                                   27.486.100  5.856.300 

Seigle                                  126.300  18.940 

Avoine                                 200.430  36.000 

Maïs  ,       4  296.288  515.550 

Légumes  secs                      1.718.500  326.500 


On  constate,  par  rapport  à  l'année  1899,  une  augmentation 
de  4,167,000  kilog.  et  de  1,200,000  lires  pour  les  blés,  et  une 
diminution  de  12,000,000  kilog.  et  de  1,270,000  lires  pour  les 
maïs . 

Les  principaux  pays  de  provenance  sont,  pour  les  blés,  la 
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Russie  (27,430,000  kilog.),  pour  le  seigle,  la  Turquie  et  la 
Russie,  pour  le  maïs,  la  Roumanie  (2,664,000  kilog)  et  la 
Turquie  d'Europe  (1,574,000  kilog.),  pour  les  légumes  secs, 
•('Autriche-Hongrie  (1,303,100  kilog.),  la  Russie  (310,860  kilog.), 
la  France  (104,300  kilog.  valant  31,000  lires). 

Huiles  de  palme  et  de  coco.  —  Total,  211,980  kilog. 
(127,180  lires)  dont  200,380  kilog.  de  provenance  française. 

Poissons  secs  ou  fumés.  —  Importation  totale:  1,627,300 
kilogrammes  valant  1,082,940  lires.  Les  principaux  fournisseurs 
ont  été  : 

Angleterre,  715.000  kilog.  ; 

Suède  et  Norvège,  687,055  kilog .  ; 

Canada,  162,000  kilog.: 

Allemagne,  60,000  kilog. 

Graisses.  —  Total,  424,364  kilog.  de  la  valeur  de  410,120 
lires  provenant  principalement  des  Etats-Unis  et  de  la  Grande- 
Rretagne.  'k 

EXPORTATION. 

Le  tableau  suivant  indique  les  exportations  de  Messine  en 
1900  par  catégories  de  marchandises  avec  les  chiffres  corres-  • 
pondants  m  1899.  Comme  dans  le  tableau  relatif  à  l'importation, 
la  valeur  des  expéditions  à  destination  de  la  France  (y  compris 
l'Algérie  et  la  Tunisie)  est  mentionnée  au  regard  de  chaque 
catégorie . 


A  destination  de  la 

Catégories  France, 

de  En 

marchandises.  1900.  1899.            1900.  1899. 

(En  lires.) 

Spiritueux,  boissons 

et  huiles    12.824.193  11.450.931      686.375  391.680 

Denrées  coloniales, 

épices,  tabacs .  .  .  16.227  14.617  »  1.350 

Produits  chimiques  .  7.584.176  8.779.721  1.178.280  1.048.830 
Couleurs,  teintures  et 

tanins    7.160  14.716  500  1.300 

Chanvre,  lin,  jute, etc.  31.303  44.706         6.300  550 

Coton   101.035  95.285 

Laine,  crin  et  poils  .  (33.797  167.548       46.300  86.000 

Soie   2.046.586  1.845.365      860.600  533.110 

Bois  et  paille  .  .  .  .  296.640  289.350      154.870  144.075 

Papiers  et  livres.  .  .  6.394  5.766  »  200 

Peaux    715.915  1.088.160      451.800  677.000 

Minerais,  métaux 

l)ruts  et  ouvrés  .  .  20.030  68.337  300  •> 
Pierres,  terres,  vais- 
selles, verres,  cris- 
taux   199.570  243.712      111.530  91.000 

Céréales,  farines,  pro- 
duits végétaux  .  .  16.034.399  18.214.363      379.600  768.000 
Animaux,  produits  et 
dépouilles  d'ani- 
maux  88.044  92.572  500  1.600 

Objets  divers  ....  6.635  6.580  »  » 


40.042.104   42.421.729   3.878.955  3.744.695 


ITALII- 


Les  principales  ventes  ont  porté  sur  les  marchandises  siii- 
yantes  : 

Vins.  —  Exportation  de  Messine  :  19,690  hectolitres  d'une 
valeur  de  621,780  lires  contre  31,112  hectolitres  et  840,000  lires 
en  1899.  Si  l'on  y  ajoute  les  vins  sortis  en  cabotage  de  Messine 
(soit  5.653  hectohtres)  et  des  autres  ports  de  la  province,  soit 
89,653  hectolitres  (1,189,600  lires)  on  obtient  un  total  de  64,996 
hectolitres,  représentant  une  valeur  officielle  de  1,980,991  lires. 

Les  principaux  pays  de  destination  sont  les  suivants  : 

République  Argentine,  13,720  hectolitres, 
Allemagne,  2,367  hectolitres. 
Angleterre,  1,552  hectolitres. 

La  France  n'en  a  reçu  qu'une  vingtaine  d'hectolitres. 

Les  vins  expédiés  en  cabotage  ont  été  principalement  dirigés 
sur  Gênes  et  Venise. 


Huile  d'olive  : 

En  1900   

.En  1899   

Différence  en  moins  . 


1.146.950  kilogrammes. 
1.479.060  — 


332.110 


1.422.225  lire.<. 
1.777.872  — 


355.647  — 


Les  principaux  acheteurs  ont  été  : 

La  Russie,  avec  345,200  kilog. 
La  Hollande,  avec  300,900  kilog. 
La  Turquie,  avec  146,700  kilog. 
L'Angleterre,  avec  81,830  kilog. 
La  France,  avec  60,400  kilog. 

Il  est  sorti  de  Messine,  par  voie  de  cabotage,  153,395  kilog. 
d'huile  d'olive  (190,210  lires),  et  de  Milazro,  port  voisin  de  Mes- 
sine, environ  95,000  kilog. 

Agrumes.  —  Sous  cette  dénomination  on  comprend  les 
citrons,  les  cédrats,  les  oranges,  les  mandarines  et  leurs  déri- 
vés (essences  de  bergamotte,  de  portugal,  de  citron  et  les  jus' . 

En  ce  qui  concerne  le  mode  d'expédition  des  agrumes  et  en 
général  l'importance  de  ce  commerce  qui  représente  environ  la 
moitié  de  l'exportation  de  Messine,  je  ne  puis  que  me  référer  à 
mes  précédents  rapports,  notamment  à  ceux  du  28  décem- 
bre 1899  {Moniteur  officiel  du  Commerce  du  29  mars  1900, 
n°  874)  et  du  4  février  1901  qui  contiennent  à  cet  égard  des 
indications  détaillées. 

Il  a  été  expédié  de  Messine,  en  1900,  90,605,950  kilog.  d'oranges 
et  de  citrons  en  caisses,  valant  9,966,654  lires,  contre  94,357,000 
kilog.  et  9,435,700  lires  en  1899. 

Les  principaux  pays  de  destination  ont  été  les  suivants  : 

Autriche-Hongrie,  21,750,000  kilog. 
Etats-Unis,  14,907,400  kilog. 
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Russie,  12,964,000  kilog. 
Angleterre,  11,930,000  kilog. 
Allemagne,  10,834,000  kilog. 
Australie,  3,864,200  kilog. 
Pays-Bas,  3,154,500  kilog. 
Suède  et  Norvège,  2,690,200  kilog. 
Canada,  2,500,000  kilog. 
Turquie  d'Europe,  1,890,000  kilog. 
Danemark,  1,694,000  kilog. 

La  valeur  des  envois  faits  en  France  a  été  de  106,000  lires 
contre  112,000  en  1899  et  60,000  en  1898. 

Il  a  été,  en  outre,  expédié  en  cabotage  sur  le  continent  italien, 
de  Messine,  6,404,500  kilog.  d'oranges  et  de  citrons  (en  caisses) 
et  1,168,900  kilog.  des  autres  ports  de  la  province. 

Dans  un  précédent  rapport,  j'ai  mentionné  les  craintes  sus- 
citées dans  le  monde  commercial  de  ma  résidence  par  les  pro- 
grès de  la  culture  des  agrumes  aux  Etats-Unis  qui  offraient 
jusqu'à  présent  le  principal  débouché  aux  citrons  et  aux  oranges 
de  la  Sicile.  Les  faits  tendent  à  confirmer  ces  craintes . 

Dans  l'espace  d'une  année,  de  1899  à  1900,  l'exportation  agru- 
maire  de  Messine  dans  l'Amérique  du  Nord  a  diminué  de  près 
de  8,000,000  de  kilog. 

Agrumes  salés.  —  L'exportation  des  citrons,  des  oranges 
amères  et  des  cédrats  conservés  dans  l'eau  salée,  s'est  élevée  à 
9,117,670  kilogrammes  (1,160,784  lires),  contre  8,205,000  kilog.  et 
1,085,580  lires  en  1899. 

Principaux  pays  de  destination  : 

Angleterre,  7,800,000  kilog. 
Etats-Unis,  780,000  kilog. 
Allemagne,  280,000  kilog. 

Jus  concentrés.  —  Total  :  2,397,046  kilog.  et  1,438, 228 lires 
en  1900  contre  3,263,625  kilog.  et  1,958,175  lires  en  1899,  soit 
une  différence  en  moins  de  866,579  kilog.  et  de  519,947  lires. 

Les  principaux  acheteurs  ont  été  : 
La  France,  1,284,186  kilog. 
L'Angleterre,  819,600  kilog. 
Les  Etats-Unis,  136,400  kilog. 
Les  Pays-Bas,  70,600  kilog. 
L'Allemagne,  27,800  kilog. 
La  Russie,  20,000  kilog. 

Jus  de  réglisse.—  224,580  kilog.  valant  360,000  lires  à  des- 
tination principalement  de  l'Angleterre  (53,800  kilog.),  des  Pays- 
Bas  (43,000  kilog.),  de  la  Suède  et  Norvège  (36.000  kilog.),  de 
l'Allemagne  (35,000  kilog.)  et  du  Danemark  (32,000  kilog.) 

Citrate  de  chaux.  —  Ce  produit  tend  à  se  substituer  de 
plus  en  plus  au  jus  de  citron  concentré.  J'ai  fourni  précédem- 


10 


ITALIE 


ment  quelques  indications  à  cet  égard  (rapport  du  4  février 
1901). 

Bn  1900,  il  a  été  exporté  de  Messine  1,017,500  kilog.  de  citrate 
de  chaux  représentant  une  valeur  officielle  de  610,522  lires 
fcontre  580,000  lires  en  1899j.  Les  Etats-Unis  en  ont  pris  530,000 
kilog.,  l'Angleterre  279,800,  la  France  et  l'Autriche -Hongrie 
100,000  kilog.  chacune. 

On  se  persuade  ici  que  le  citrate  de  chaux  trouverait  en 
France  un  grand  écoulement  si,  comme  le  jus  de  citron  con- 
centré qu'il  remplace  aujourd'hui  avantageusement  dans  la 
fabrication  de  l'acide  citrique  cristallisé,  et  en  tant  que  matière 
première  nécessaire  à  cette  industrie,  il  était  exempt  de  tout 
droit  d'entrée.. 

Acide  citrique.  —  L'exportation  de  ce  produit  a  été  infé- 
rieure de  61,115  kilog.  et  de  244,660  lires  à  celle  de  l'année 
précédente.  Sur  un  total  de  50,000  kilog.  valant  200,000  lires, 
l'Angleterre  en  a  pris  41,400  kilog.  et  les  Etats-Unis,  8,400. 

Ecorces  d'agrumes.  — -  Les  écorces  de  citrons  et  d'oranges 
qui  autrefois  n'étaient  pas  mises  à  profit,  sont  aujourd'hui  re- 
cueillies, bien  conditionnées  et  sont  même  devenues  un  article 
d'exportation  utilisé  par  l'industrie  des  fruits  confits.  On  en  a 
expédié  747,860  kilog.  (186,965  lires)  notamment  en  Australie  et 
en  Angleterre. 

Essences.  —  Le  commerce  des  huiles  volatiles  constitue 
l'une  des  principales  branches  de  l'exportation  de  Messine. 

En  1900,  il  en  a  été  expédié  673,600  kilog.  (10,777,664  lires), 
contre  627,114  kilog.  en  1899. 

Les  envois  les  plus  importants  ont  été  faits  aux  Etats-Unis 
(294,000  kilog.),  en  Angleterre  (214,720  kilog.),  en  Autriche- 
Hongrie  (53,300  kilog.),  en  France  (37,300  kilog.)  en  Allemagne 
(22,000  kilog.  ) 

Il  a  été  expédié,  en  outre,  de  Messine,  en  cabotage,  14,000 
kilogrammes  d'essences  (224,320  hres)  à  destination, notamment, 
de  Gênes  et  de  Reggio  en  Galabre. 

Tartrates.  —  En  1900  on  a  exporté  de  Messine  5,696,352  ki- 
logrammes (4,671,000  lires)  de  bitartrate  de  potasse.  Les  Etats- 
Unis  en  ont  pris  2,574,000  kilog.,  l'Angleterre  1,564,000,  les 
Pays-Bas,  845,000  et  la  France,  371,800. 

L'ItaUe  est,  après  la  France,  le  pays  qui  fournit  la  plus  grande 
quantité  de  crème  de  tartre  aux  Etats-Unis  oii  il  est  fait  un 
grand  usage  de  ce  produit  dans  la  fabrication  de  poudres  em- 
ployées pour  la  panification  et  nommées  baking  powders. 

Les  baking  powders  sont  des  mélanges  de  crème  de  tartre  et 
de  bicarbonate  de  soude  ayant  la  même  action  que  le  levain. 

Laine  lavée.  —  Total  :  9,805  kilog.  (36,280  lires)  dont 
8,000  kilog.  à  destination  de  la  France.  < 


MESSINE 


11 


Soie  grège.  —  Total  :  38,843  kilog.  représentant  une  valeur 
de  1,942,150  lires. 

La  France  en  a  acheté  pour  756,800  lires,  contre  437,500  en 
1899.  Elle  ne  figurait  pas  dans  cette  exportation  en  1898. 

Déchets  de  soie  grège.  —  La  France  a  pris  la  totalité, 
soit  14,220  kilog.  valant  103,800  lires. 

Futailles.  —  Total  :  215,000  lires.  La  Tunisie  en  a  acheté 
pour  147,000  lires  et  la  France  pour  6,000. 

Peaux  sèches  de  chevreau.  —  Total  :  65,232  kilog. 
(466,410  lires)  dont  60,544  kilog.  à  destination  de  la  France. 

Pierre  ponce.  —  Exportation  de  Messine  :  2,758,630  kilog., 
valant  82,760  lires,  dont  "254,000  kilog.  à  destination  de  la  France. 
Il  convient  de  noter  que  la  plus  grande  partie  de  pierre  ponce 
envoyée  en  France  (environ  1,000  tonnes)  est  expédiée  directe- 
ment, par  voiliers,  de  Lipari,  c'est-à-dire  du  lieu  de  production. 

Raisins  frais.  —  L'Allemagne,  comme  les  années  précé- 
dentes, a  accaparé  tout  le  raisin  frais,  soit  418,500  kilog. 
(96,225  hres). 

Pistaches.  —  Cette  exportation  s'est  chiffrée  par  29,590  kilog. 
(251,500  hres),  contre  68,435  kilog.  (547,500  lires)  en  1899.  La 
France  en  a  pris  pour  99,700  lires  (193,000  en  1899).  Les  Etats- 
UTiis,  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  rAutriche-Hongrie  se  sont 
partagé  le  reste. 

Amandes  sèches.  —  Total  :  991,716  kilog.  (2,231,360  hres) 
contre  1,833,000  kilog.  (3,455,550  lires  i  en  1899.  Principaux 
pays  de  destination  • 

Allemagne,  389,500  kilog. 
Autriche-Hongrie,  167,800  kilog. 
Danemark,  117,500  kilog. 
Etats-Unis,  84,800  kilog. 

La  part  de  la  France  n'a  été  que  de  22,125  kilog.  (50,000  lires) 
contre  260,500  khog.  en  1899. 

Noix  et  noisettes  sèches.  —  Total  :  2,490,620  kilog. 
(1,867,960  lires)  contre  4,615,430  kilog.  (3,000,050  lires)  en  1899. 

Pays  de  destination  : 

Etats-Unis,  907,600  kilog. 
Allemagne,  676,000  kilog. 
Pay-Bas,  278,700  kilog. 
France,  144,000  kilog.  (108,000  hres). 
Autriche-Hongrie,  139,000  kilog. 
Suède  et  Norvège,  132,700. 
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Commerce  spécial  avec  la  France. 

Je  relevais  dans  mon  dernier  rapport  annuel  qu'à  la  suite  de 
l'accord  franco-italien  de  1898  le  mouvement  des  affaires  entre 
Messine  et  la  ï^rance  avait  augmenté  dans  la  proportion  géné- 
rale de  68  0/0  comparativement  aux  résultats  de  la  période 
quinquennale  antérieure,  proportion  qui,  étant  de  24  0/0  à 
l'exportation  de  Messine  et  de  90  0/0  à  l'importation,  faisait 
ressortir  une  différence  sensible  k  notre  avantage. 

En  établissant  un  rapprochement  analogue  pour  1900,  on 
constate  que,  si  le  trafic  îranco-messinien  effectué  par  la  voie 
maritime  directe  a,  dans  son  ensemble  (4,925,240  lires  , 
dépassé  de  27,706  lires  celui  de  1899,  les  importations  fran- 
çaises ont  diminué  de  106,554  lires. 

Je  dois  rappeler,  toutefois,  que  ces  données  récapitulatives 
pourraient  être  modifiées  si  la  statistique  permettait  d'y  joindre 
les  chiffres  afférents  aux  échanges  franco-messiniens  qui  s'opè- 
rent par  la  voie  du  cabotage  et  des  ports  de  transit  de  la  Pénin- 
sule et  dont  la  valeur  peut  s'élever  à  environ  4,000,000  de  lires. 

Le  commerce  entre  l'Algérie  et  Messine  étant  insignifiant,  je 
n'ai  pas  jugé  devoir  en  faire  l'objet  d'un  chapitre  spécial  ainsi 
que  le  prescrit  la  circulaire  du  27  mars  1901.  J'ai,  comme  pré- 
cédemment, englobé  dans  la  part  de  la  France  les  chiffres  qui 
le  représentent  et  dont  le  total  n'atteint  pas  30,000  lires. 


NAVIGATION 

Le  mouvement  général  de  la  navigation  du  port  de  Messine 
est  représenté,  en  1900,  par  8,153  navires  jaugeant  3,687,091 
tonneaux. 

Il  y  a,  par  rapport  à  l'année  1899,  une  diminution  de  348  na- 
vires et  de  269,324  tonneaux. 

Ces  chiffres  se  répartissent  ainsi  : 

Entrée.  Sortie.  Totaux 

Ton-  Ton-  Ton- 

Navires,    neanx.     Navires.     neaux.     Navires,  neaux. 

Yapeurs  2.204  1.760.8^5  2.186  1.777.165  4.390  3.538.060 
Voiliers     1.901        79.478     1.862         69.553     3.763  149.031 

4.105   1.840.373     4.042     1.823.237     8.153  3.687.091 


Les  différents  pavillons  se  présentent  dans  Tordre  suivant 
(entrée  et  sortie  réunies). 
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Pavillon.                           Navires.  Tonnage. 

Italien                             .  6.592  (dont  3.670  voiliers)  2.293.569' 

Anglais   581  (  •>      9         >     )  565.303 

Austro-Hongrois   495  439.427 

Allemand   131  140.880 

Grec   106  (  46         •>     i  62.968 

Hollandais  •       66  '  47. 544 

Danois   49  38.248 

Norvégien   45  37.470 

Suédois   26  (  dont  1  voilier)  21.471 

Russe   10  15.934 

Français   8  7.010' 

Ottoman   35  6.467 

Espagnol   4  5.784 

Belge   3  4.576- 

Monténégrin   1  298: 

Samiote   1  142 


Totaux  .  .  .   8.153  3.687.091 


Les  exportations  de  la  Sicile  consistent  presque  exclusive- 
ment en  produits  agricoles  dont  les  plus  importants  sont  les 
huiles  et  surtout  les  agrumes. 

Gomme  dans  nos  régions  méridionales,  la  grande  ile  médi- 
terranéenne a  sa  crise  viticole,  due,  ainsi  qu'en  France,  à  la 
surabondance  et  à  la  mévente  des  dernières  récoltes. 

Si  troublée  que  soit,  en  général,  la  situation  économique  du 
territoire  insulaire,  U  n'est  pas  dans  la  circonscription  consu- 
laire de  Messine,  où  la  culture  de  la  vigne  est  la  plus  répandue, 
de  plus  grave  sujet  de  préoccupations  que  celui-là. 

D'après  les  récriminations  de  la  presse  locale,  les  plaintes  des 
propriétaires  et  les  avis  des  Chambres  de  commerce,  les  moyens, 
propres  à  atténuer  le  mal,  sinon  à  y  remédier  radicalement, 
seraient  les  suivants  : 

1°  AboUtion  de  l'octroi  auquel  on  substituerait  une  taxe  di- 
recte sur  la  production  ; 

2°  Concession  de  facilités  (abbuoni)  à  la  distillation  des  vins  et 
réduction  sensible  de  l'impôt  qui  pèse  sur  les  alcools  employés 
dans  l'industrie  ; 

Etablissement  de  tarifs  par  zones  sur  les  chemins  de  fer, 
afin  défavoriser  les  échanges  de  province  à  province  et  d'éviter, 
par  exemple,  que  le  transport  d'un  hectolitre  de  vin  coûte  moins 
de  la  Sicile  à  Trieste  que  de  la  Sicile  à  Florence  ; 

4"^  Ouverture  de  magasins  de  dépôt  dans  les  principaux  cen- 
tres de  l'intérieur. 

Vulgarisation  de  l'usage  du  vin  dans  l'armée,  ainsi  que 
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dans  les  provinces  du  royaume  où  il  est  encore  considéré  comme 
une  boisson  de  luxe. 

Le  commerce  des  agrumes  souffre  d'une  crise  analogue  et  tel 
est  le  sujet  des  principales  doléances  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Messine. 

On  fait  remarquer  à  cet  égard  quej'exportation  des  agrumes 
siciliens  aux  Etats-Unis  est  menacée*  par  la  concurrence  des 
agrumes  de  Californie  et  que  le  jour  viendra  où  ce  grand  débouché 
lui  sera  fermé,  si  le  gouvernement  ne  traite  avec  l'Union,  comme 
l'a  fait  la  France,  sur  les  bases  prévues  par  la  loi  Dingiey  du 
24  juillet  1897. 

Une  entente  devrait  également  s'établir  avec  la  Russie  qui 
frappe  de  droits  élevés,  non  seulement  les  agrumes,  mais  aussi 
les  huiles,  le  souh^e  et  les  vins. 

Indépendamment  des  arrangements  destinés  à  sauvegarder 
les  intérêts  de  l'Italie  méridionale  sur  les  marchés  extérieurs, 
diverses  mesures  devraient  être  prises  pour  augmenter  la  con- 
sommation intérieure  des  produits  agrumaires  de  la  Sicile,  confor- 
mément aux  vœux  formulés  en  1897  par  le  congrès  agricole  de 
Palerme . 

G.  Engelhardt, 
Consul  de  France. 


Supplément  AU  Moniteur  o  fJieieL  du  Commerce  du  10  Juillet  1902. 
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ras) :  Commerce  du  Honduras  anglais  pendant 

l'année  1900   •   »  10 

125.  —   République  de  Libéria  :  Situation  économique 

de  la  République  de  Liberia  1900-1901  ....        .>  20 

126.  —   Zanzibar  -.Mouvement  général  de  la  navigation 

et  du  commerce  dans  le  port  de  Zanzibar  pen- 
dant l'année  1900   »  20 

127.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel,  agri- 

cole et  maritime  de  Syra  et  autres  îles  de  l'ar- 
chipel des  Cyclades  en  1900   »  30 

128.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Carthagène  pour  l'année  1900  ..  .        »>  10 

•  129.  —  Possessions  anglaises  d'Amérique  (Canada)  : 
Commerce  extérieur  du  Canada  pendant  l'an- 
née fiscale  1900-1901  o        »  10 

130.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  et  navigation  du 

port  de  Smyrne  en  1900    »  30 

131.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Aden;  :  Mouve- 

ment commercial  d'Aden  pendant  l'exercice 
1900-1901   »  20 

132.  —   Danemark  :  Mouvement  du  commerce  extérieur 

du  Danemark  en  1900.  —  Exportation.  —  Impor- 
tation. —  Mouvement  de  la  navigation  en  1901 
dans  le  port  de  Copenhague,  le  port  franc 
compris   »  20 

133=  —  Transvaal  :  Les  importations,  le  travail  des 
mines  et  la  situation  des  banques  du  Transvaal 
en  1901.   »  20 

134.  —   République  de  Costa-Rica  :  Situation  écono- 

mique et  commerciale  1900-1901   »  20 

135.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Guyane 

anglaise)  :  Commerce  et  navigation  de  la  Guvane 
anglaise  en  1900-1901   \  .        »  20 

136.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  extérieur  de  Chypre 

pendant  Tannée  1900.  —  Importation,  exporta- 
tion, commerce  avec  la  France   »  30 

137.  —   Chine:  Mouvement  commercial  de  Long-Tchéou 

pendant  Tannée  1901   «20 

138.  —   Possessions   anglaises   d'Asie    (Birmanie)  : 

Situation  économique  et  commerce  général  de 
la  Birmanie  pour  Tannée  fiscale  commençant  le 
1^'-  juillet  1900  et  se  terminant  le  30  juin  1901 .        »  20 

139.  —   Italie:  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

1900   ^   »  10 
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Commerce  et  navigation  du  Royaume-Uni  en  1901. 


PREMIÈRE  PARTIE 

Vue  d'ensemble  sur  la  situation  économique  du 
Royaume-Uni  en  1901. 


CHAPITRE  PREMIER 

Statistique  des  importations  et  des  exportations. 

Londres...  Le  commerce  total  du  Royaume-Uni  pendant 
l'année  1901  a  donné  les  résultats  suivants,  qui,  dans  le  tableau 
ci-dessous,  se  trouvent  comparés  avec  ceux  des  exercices  pré- 
cédents : 

1901.   1900.  1899. 
Millions  de  francs  (1). 

Importations  de  produits  étrangers  et  colo- 
niaux   13.186  13.207  12.247 

Réexportations  de  produits  étrangers  et  colo- 
niaux  1.713   1.593  1.642 

Exportations  de  produits  britanniques   7.082   7.362  6.678 


(1)  Tous  les  chiffres  donnés  dans  ce  rapport  seront  exprimés  en 
francs.  Ce  supplément  de  travail  n'a  pas  paru  inutile  car  il  permet  de 
comparer  continuellement  les  statistiques  anglaises  avec  celles  de  notre 
douane  et,  par  suite,  de  diminuer  les  chances  d'erreur.  —  La  conver- 
sion de  la  livre  sterling  en  francs  a  été  faite  au  change  de  25  fr.  25. 
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Quant  à  la  part,  dans  ce  mouvement  commercial,  des  ventes 
et  achats  de  la  France  durant  1901  elle  s'ctabiit  comme  suit  par 
comparaison  avec  les  deux  années  précédentes  suivant  la  statis- 
tique française  et  la  statistique  anglaise  : 


1901 
1900 
1899 


Ventes  de  la  France. 


Valeur,  d'après 
notre  douane,  des 

marchandises 
françaises  sorties 

de  France 
à  destination  des 

ports  anglais. 


1.264 
1.227 
1.238 


Valeur,  d'après  la 
douane  française, 
des  marchandises 


ayant  transité  par 

la  France 
à  destination  des 
ports  anglais. 


^lillions  de  francs. 


351 
369 


Achats  de  la  France. 


1901.  . 
1900.  . 
1899.  . 


Valeur,  d'après  la 
douane  française, 
des  marchandises 
britanniques 
ou  étrangères 
importées  d'Angle- 
terre et  entrées 
dans  la  circulation 
française. 


667 
674 
590 


Valeur,  d'après 

la  douane 
française,  du 
transit  des  mar- 
chandises 
anglaises  ou 
étrangères  im- 
portées 
d'Angleterre. 

Millions  de  francs. 


160 


99 


Valeur,  d'après  la 
douane  anglaise 
de  marchandises 
françaises 
ou  étrangères 
débarquées  en 
Angleterre  et  pro- 
venant des 
ports  français. 


1.291 
1.353 
1.338 


Valeur,  d'après  la 
douane  anglaise, 
des  marchandise^ 
britanniques 
ou  étrangères 
exportées  à  desti- 
nation des  ports 
français. 


»  britanniques: 429 

étrangères  : 
652  britanniques  :  504 

étrangères  :  148 
561  britanniques:  385 

étrangères  :  176 


La  comparaison  des  statistiques  des  deux  pays  révèle,  comme 
toujours  en  l'espèce,  de  grandes  disparités.  Nous  chercherons 
plus  loin  à  les  interpréter  et  autant  que  possible  à  les  accor- 
der (1).  Disons  toutefois  dès  maintenant,  qu'il  semble  bien  que 


(1)  La  statistique  française  nous  parait  plus  exacte  que  la  statistique 
anglaise.  Les  cliitfres  fournis  par  cette  dernière,  en  ce  qui  concerne 
le  total  des  marchandises  françaises  ou  étrangères  provenant  de  nos 
ports,  sont  inférieurs  à  ceux  de  notre  douane,  alors  qu'au  contraire, 
ils  devraient,  semble-t-il,  leur  être  supérieurs  pour  les  deux  raisons 
suivantes:  l'^  Parce  que  la  douane  anglaise  met  à  notre  compte  des 
marchandises  venant  de  ports  français  mais  qui  n'ont  fait  que  transiter 
parlaFrance  notamment  près  de  100  millionsde  francs  de  soieries  suisses; 
2°Parceque  la  valeur  d'une  marchandise  est  toujours  plus  élevée  à  son 
arrivée  dans  le  pays  importateur  qu'à  la  sortie  de  son  pays  d  origi  ne.  En  lin, 
en  ce  qui  concerne  les  envois  de  l'Angleterre  en  France,  la  douane 
britannique,  contrairement  à  la  notre,  ne  distingue  pas  les  marchan- 
dises réellement  achetées  par  la  France  el  celles  qui  ne  font  que  tran- 
siter à  travers  notre  territoire. 
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les  ventes  de  la  France  à  l'Angleterre  ont,  durant  1901,  plutôt 
augmenté  par  rapport  à  1900,  tandis  qu'au  contraire  les  ventes 
du  Royaume-Uni  à  la  France  ont  diminué. 

En  ce  qui  concerne  le  mouvement  commercial  du  Royaume- 
Uni  pendant  1901,  trois  conclusions  résultent  de  l'examen  des 
chiffres  mentionnés  plus  haut  : 

\'  Les  importations,  intérieures  de  21  millions  de  francs  a 
celles  de  1900,  sont  encore  supérieures  de  939  millions  de  francs 
à  celles  de  1899  ; 

2°  Les  réexportations  sont  supérieures  de  120  millions  de 
francs  à  celles  de  1900  et  de  71  millions  de  francs  à  celles 
de  1899; 

3°  Les  exportations  ont  diminué  de  283  millions  de  francs  par 
rapport  à  1900,  mais  restent  supérieures  de  404  millions  de 
francs  à  ce  qu'elles  étaient  en  1899. 

Résultats  relativement  satisfaisants. 

Disons  tout  de  suite  que  la  diminution  de  283  millions  de 
francs  dans  la  valeur  des  exportations,  quelque  notable  qu'elle 
soit,  est  bien  moins  grande  qu'on  ne  pourrait  le  croire  au  pre- 
mier abord,  lorsque  l'on  songe  qu'elle  est  due,  pour  une  forte 
part,  non  pas  à  une  diminution  dans  les  quantités  exportées, 
mais  à  la  baisse  des  prix  qui,  après  la  hausse  énorme  et  extraor- 
dinaire de  1900,  sont  revenus  à  un  niveau  plus  normal  en  1901. 
Ajoutons,  en  second  lieu,  qu'après  un  mouvement  commercial 
aussi  actif  que  celui  de  1900,  le  plus  intense  qu'ait  connu  le 
Royaume-Uni,  il  fallait  bien  s'attendre  à  un  atïaiblissement  de 
l'activité  économique.  Tous  les  grands  pays  industriels  —  si 
l'on  fait  exception  des  Etats-Unis  —  ont  eu,  d'ailleurs,  à  souf- 
frir durant  1901  de  la  dépression  qui  ne  pouvait  que  fatalement 
se  produire  après  des  années  aussi  prospères  que  1900  et  1899. 
Certainement  le  Royaume-Uni  est  le  pays  qui  a  le  mieux  résisté 
à  la  dépression  générale,  et  cela  est  d'autant  plus  remarquable 
que  la  prolongation  de  la  guerre  du  Sud-Afrique  et  les  consé- 
quences diverses  qui  en  résultent  n'ont  pas  été  précisément 
faites  pour  encourager  les  affaires. 

Aussi,  étant  données  les  circonstances  que  nous  venons 
d'énumérer,  nos  voisins  n'ont  pas  trop  k  se  plaindre  de  l'année 
qui  vient  de  se  clore.  Telle  est  bien  l'opinion  du  Tiînes  : 
«  .. .  Dans  quelques  branches  industrielles,  dit-il,  les  résultats 
«  ont,  en  vérité,  été  mauvais  mais,  dans  l'ensemble,  la  contrac- 
«  tion  a  été  moindre  qu'on  n'aurait  pu  l'attendre.  Toutefois,  cette 
«  contraction  s'est  poursuivie  toute  l'année  et  l'on  peut  présu- 
«  mer  qu'elle  continuera  durant  l'année  nouvelle.  A  cet  égard, 
«  la  réduction  de  la  vente  des  timbres  pendant  les  3°  et  4°  tri- 
«  mestres  de  1901  est  tout  à  fait  significative.  » 

Le  Commercial  Intelligence  est  aussi  d'avis  que,  tout  compte 
fait,  «I'  année  1901,  au  point  de  vue  commercial,  n'a  pas  été 
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«  une  mauvaise  année,  quoique  moins  prospère  que  la  précé 
«  dente.  »  i 

Inquiétudes  provoquées  par  l'accroissement 
des  importations. 

Malgré  leur  satisfaction  relative,  les  deux  organes  précités  ne 
cherchent  pas  à  dissimuler  l'inquiétude  que  leur  inspirent  deux 
faits  qui  ont  été  particulièrement  marqués  en  1901.  Le  Commer- 
cial Intelligence  est  préoccupé  de  l'augmentation  continue  des 
importations  et  le  Times  s'inquiète,  tout  en  ne  voulant  y  voir 
qu'un  phénomène  passager,  de  la  concurrence  croissante  que 
rencontre  la  Grande-Bretagne  sur  les  marchés  du  dehors. 

En  ce  qui  concerne  l'accroissement  des  importations,  le 
Commercial  Intelligence,  naguère,  se  contentait  de  tranquilliser 
ses  lecteurs  en  rappelant  l'argument  coutumier,  à  savoir  que 
l'écart  entre  les  importations  et  les  exportations  est  compensé 
par  les  «  exportations  invisibles  »,  c'est-à-dire  par  les  bénéfices 
de  la  marine  marchande  et  par  l'intérêt  des  placements  faits 
aux  colonies  et  à  l'étranger.  Maintenant  il  semble  beaucoup 
moins  rassuré  et  a  traité  le  sujet  à  plusieurs  reprises.  Une 
première  fois,  il  avait  cru  trouver  un  fait  très  favorable  dans 
les  intéressantes  statistiques  publiées  par  M,  Morgan  Browne  et 
desquelles  il  résulte  que  le  revenu  annuel  des  placements  faits 
à  l'étranger  et  aux  colonies  par  les  capitalistes  britanniques, 
qui  était,  en  1880-81,  de  744  millions  de  francs  est  devenu  en 
1898-99  1  milliard  et  demi  de  francs.  Le  Commercial  Intelli- 
gence en  concluait  que  le  Royaume-Uni  ne  «  vit  pas  sur  son 
capital  ».  Cependant,  depuis  lors,  dans  deux  articles  de  fond,  il 
a  émis  des  doutes  sur  la  question.  Il  a,  notamment,  déclaré 
que  la  théorie  d'après  laquelle  l'écart  entre  les  «  exportations 
visibles  »  et  les  importations  serait  comblé  par  les  «  exporta- 
tions invisibles  »,  perd  de  plus  en  plus  du  terrain  et  qu'il  est 
véritablement  inquiétant  de  voir  —  ce  qui  a  été  le  cas  durant 
six  mois  do  1901  —  les  exportations  diminuer  de  140  millions 
de  francs,  tandis  que  les  importations  s'accroissaient  de 
172  millions  de  francs.  A  la  fin  de  l'année,  le  Commercial  Intel- 
ligence paraissait  encore  plus  préoccupé,  en  constatant  la  part 
croissante  que  tiennent,  dans  les  importations,  les  produits 
manufacturés  et,  en  particulier,  les  arrivages  de  fer  et  d'acier 
qui  ont  représenté,  en  1901,  presque  un  tiers  de  la  valeur  des 
exportations  similaires.  Aussi  le  Commercial  Intelligence  con- 
cluait-il, qu'il  est  nécessaire  de  surveiller  de  très  près  la  ques- 
tion de  l'accroissement  des  importations  et  que  le  moment 
semble  venu  pour  le  Gouvernement  de  nommer,  à  cet  effet, 
une  commission  d'enquête. 

La  concurrence  américaine. 

Le  Times,  disions-nous  plus  haut,  s'inquiète  surtout  de  la 
concurrence  étrangère  sur  les  marchés  du  dehors.  Il  déclare 
que  si  l'année  1901,  somme  toute,  a  été  satisfaisante  pour  les 
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industries  dont  la  clientèle  est  surtout  nationale,  il  n'en  a  pas 
été  de  même  pour  celles  qui  écoulent  leurs  produits  à  lex- 
térieur. 

A  cet  égard,  l'alerte  Daily  Mail  se  montre  autrement  perplexe 
que  le  prudent  et  calme  Times.  Pour  lui  les  deux  faits  mar- 
quants de  l'année  1901  ont  été  :  La  rivalité  américaine  et  les  con- 
séquences économiques  de  la  guerre  en  cours.  L'impérialiste 
Daily  Mail  admet  que  la  continuation  de  la  guerre  a  lourdement 
pesé  sur  les  affaires.  Elle  a,  en  effet,  notamment  par  l'élévation 
qu'elle  a  provoqué  du  taux  de  l'intérêt  et  de  l'escompte,  gêné 
sans  aucun  doute  le  mouvement  industriel  et  commercial,  mais 
peut-être  pas  autant,  toutefois,  qu'on  le  croit  généralement  sur 
le  continent.  Cependant,  de  l'avis  de  l'organe  populaire  de 
Londres,  ce  sont  moins  les  conséquences  de  la  guerre  que  celles 
de  la  concurrence  américaine  qui  constituent  la  caractéristique 
de  1901.  Cette  concurrence  a  été  pour  ce  journal,  tout  au  long 
de  l'année,  comme  un  véritable  cauchemar  et  il  n'y  a  presque 
pas  eu  de  jours  que,  sous  une  forme  ou  une  autre,  il  n'en  ait 
parlé.  Dans  son  leader  consacré  à  une  revue  de  l'année  je  lis  : 
«  En  ce  qui  concerne  la  vie  commerciale  de  la  nation,  1901  a 
((  été  l'année  de  V  «  invasion  américaine  ».  Les  faits  et  tendances 
«  qui  sont  exprimés  par  cette  expression  ne  sont  plus  nouveaux 
■<  car  ils  ont  pénétré,  avec  une  intensité  rare,  dans  toutes  les 
«  cervelles  au  cours  de  l'année  qui  vient  de  se  clore.  L'achat  de 
«  la  ligne  de  navigation  Leyland  par  M.  Morgan,  les  manoeuvres 
((  du  trust  américain  du  tabac,  l'américanisation  proposée  des 
«  démolitions  effectuées  dans  le  Strand,  ont  vivement  impres- 
«  sionné  l'imagination  publique.  Chacun  sait  maintenant  ou 
«  doit  savoir  que,  pendant  le  vingtième  siècle,  les  Etats-Unis, 
«  plus  encore  que  l'Allemagne,  seront  nos  formidables  concur- 
«  rents.  La  nature  du  problème  que  nous  avons  à  résoudre  a 
«  été  bien  définie  par  une  phrase  de  Lord  Gurzon  (vice-roi  des 
«  Indes)  :  «  Nous  avons,  a-t-il  dit,  à  maintenir,  dans  un  siècle 
«  de  concurrence,  les  avantages  gagnés  durant  un  siècle  de 
«  monopole.  »  En  effet,  ce  quasi  monopole  du  commerce  inter- 
national qu'a  eu  la  Grande-Bretagne  pendant  une  bonne  partie 
du  dix-neuvième  siècle  est  incontestablement  menacé.  Le  Blue 
book  concernant  les  cinq  dernières  années  fournit  à  cet  égard 
des  conclusions  très  claires.  Elles  n'ont  pas  échappé  au  Daily 
Mail.  Et  ce  journal  —  que  je  cite  souvent  car  il  me  paraît  bien 
représenter  l'opinion  anglaise  moyenne,  l'opinion  de  «  l'homme 
dans  la  rue  »  comme  disent  nos  voisins  —  ce  journal,  en  les 
commentant,  faisait  remarquer,  non  sans  raison,  qu'au  cours 
de  la  dernière  période  quinquennale,  plusieurs  industries, 
notamment  celles  des  vélocipèdes,  des  rails  de  fer  et  acier,  des 
cotonnades  et  des  lainages  ont  été  ou  bien  stationnaires,  ou  bien 
en  déclin. 

Néanmoins,  en  dépit  de  l'impression  défavorable  que  la  situa- 
tion présente  inspire  au  Daily  Mail,  il  trouve  dans  certains 
autres  faits  de  l'année  passée  de  grands  motifs  d'espérance. 
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Si,  pour  lai,  1901  a  été  Tannée  de  r«invasion  américaine»,  elle- 
a  aussi  été  l'année  du  «  grand  réveil  »  -  ((  Wake  up  John  Bull  « 
(réveille  toi  John  BuUj  a  été,  en  elfet,  bien  des  fois  prononcé  au- 
cour  de  1901  et  semble  être  devenu  le  mot  d'ordre  de  la  presse. 
M.  Stead,  Téminent  directeur  de  la  Review  of  reviews^  avait  été- 
le  premier  à  l'employer  en  le  donnant  pour  titre  à  la  série  de 
remarquables  articles  qu'il  a  publiés  dans  sa  revue.  Peu  de 
temps  après,  par  une  singulière  coïncidence,  S.  A.  R.  le  Prince 
de  Galles,  au  retour  de  son  grand  voyage  à  travers  les  posses- 
sions britanniques,  déclarait  lui  aussi,  que  le  «Vieux  Pays»  doit 
s'éveiller  s'il  a  l'intention  de  maintenir  son  ancienne  position 
commerciale  dans  les  colonies.  Peu  de  jours  après,  M.  Cham- 
berlain, parlant  en  public,  rappelait  ce  discours  et  disait  que 
«  le  message  rapporté  des  colonies  par  le  Prince  de  Galles  con- 
seillait aux  industriels  britanniques  de  se  réveiller 

Ce  grand  réveil  de  l'opinion  publique  dont  l'opportunité 
est  proclamée  par  tous  c'est  la  concurrence  américaine  plus 
que  tout  autre  qui  le  rendrait  nécessaire.  A  ce  sujet,  bien 
suggestive  est  la  déclaration  faite  par  le  Chamber  of  Com- 
merce Journal  organe  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Londres 
et  qui  peut  être  considéré  comme  l'interprète  ofliciel  des  com- 
merçants britanniques.  «  Les  gigantesques  progrès  réalisés, 
«  durant  les  dernières  années,  par  les  Etats-Unis  dans  le  corn- 
«  merce  d'exportation  sont  les  traits  carractéristiques  de  l'his- 
«  toire  commerciale  moderne.  Il  est  donc  quelque  peu  étrange 
«  de  constater  que  l'Allemagne  est  presque  toujours  le  croque- 
«  mitaine  qu'on  agite  pour  effrayer  les  industriels  et  commer- 
«  çants  britanniques.  Cependant  ceux  qui  sont  placés  derrière 
«  la  scène  ont  toujours  tenu  pour  certain  que  les  Allemands,  aa 
«  lieu  de  jouir  d'un  profitable  commerce,  n'ont  jamais  recueilli 
«  que  les  restes  du  commerce  «  britannique  ». 

Ce  Consulat  général  a  déjà  parlé,  à  plusieurs  reprises,  de 
cette  concurrence  américaine.  (Voir  notamment  le  Moniteur 
Officiel  du  Commerce  du  3  Octobre  1901  et  du  2  janvier  1902.) 
Il  nous  paraît  cependant  utile  d'y  revenir  en  raison  des  faits 
nouveaux  qui,  depuis  lors,  se  sont  produits  et  de  l'importance 
que  l'opinion  publique  attache  à  la  question.  Si,  pour  ces  rai- 
sons, nous  croyons  bon  de  la  traiter  à  nouveau,  nous  ne 
pensons  pas,  toutefois,  que  l'industrie  britannique,  du  moins^ 
pour  le  présent,  court  de  sérieux  dangers.  Elle  est  sans  nul- 
doute  menacée,  mais  elle  demeure  bien  vivace  et  si  la  Grande- 
Bretagne  vient  à  être  un  jour  éclipsée  par  les  Etats-Unis  dans 
la  concurrence  commerciale  mondiale  ce  ne  sera  pas  sans  avoir 
soutenu  une  lutte  désespérée.  Enfin,  en  ce  qui  nous  concerne, 
n'oublions  pas  que  nous  aurions  beaucoup  à  perdre  par  suite 
de  la  diminution  de  la  puissance  d'achat  du  Royaume-Uni, 
notre  meilleur  client.  Ces  réserves  faites,  nous  allons  exposer 
les  divers  événements  de  1901  relatifs  à  la  concurrence  améri- 
caine et  montrer  comment  cette  concurrence  a  été  envisagée: 
par  les  principaux  organes  de  l'opinion  britannique. 
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Jusqu'à  ces  dernières  années,  les  exportations  yankees  consis- 
taient surtout  en  produits  agricoles  et  l'Angleterre,  ayant, 
depuis  longtemps,  sacrifié  son  agriculture  à  son  industrie,  se 
félicitait  du  développement  de  ce  commerce  qui  lui  permettait 
de  nourrir  à  bon  compte  son  immense  population  ouvrière. 
Mais  les  temps  sont  changés  et  la  puissante  industrie  des  Etats- 
Unis,  constituée  à  l'abri  de  hauts  tarifs  douaniers,  exporte  de 
plus  en  plus  ses  produits  qui  viennent  concurrencer  ceux  du 
Royaume-Uni  sur  tous  les  marchés  du.  monde  et  même  sur  le 
propre  marché  britannique.  Depuis  cinq  ans,  l'augmentation 
des  exportations  américaines  a  été  prodigieuse.  C'est  ainsi  que 
le  bureau  des  statistiques  de  Washington  évaluait  le  total  de 
ces  exportations  pour  l'année  finissant  le  31  août  dernier  à  plus 
de  7  milliards  de  francs,  accusant,  en  5  ans,  un  accroissement 
d'environ  50  0/0.  Et  cependant,  la  prospérité  sans  exemple, 
durant  les  dernières  années,  du  marché  intérieur  yankee  a  dû 
plutôt  enrayer  qu'encourager  les  ventes  au  dehors. 

C'est  d'abord  dans  leurs  colonies,  particulièrement  en  Austra- 
lasie,  et  sur  les  autres  marchés  extérieurs  que  nos  voisins  ont 
commencé  à  ressentir  l'effet  des  exportations  yankees.  Mais, 
depuis  environ  18  mois,  cette  concurrence  s'est  exercée  en 
Angleterre  même.  Les  récriminations  ont  été  nombreuses  à  cet 
égard  pendant  1901.  Aux  dires  de  M.  Mac  Kenzie,  qui  s'est  livré 
à  ce  sujet  k  d'intéressantes  investigations,  500  industries 
auraient  à  lutter  en  Angleterre  contres  les  produits  yankees. 
L'on  vend  maintenant  des  cotonnades  américaines  à  Manches- 
ter, mais  surtout  du  fer  américain  dans  le  Lancashire,  de  l'acier 
américain  à  Sheffield,  du  fer-blanc  américain  dans  le  Pays  de 
Galles,  on  emploie  dans  plus  d'un  «  office  »,  des  bureaux,  des 
chaises,  des  machines  à  écrire,  des  copies-lettres,  des  plumes, 
du  papier  buvard  américains  ;  dans  les  usines  s'introduisent 
des  machines-outils  américaines;  très  nombreux  sont:  les  appa- 
reils photographiques,  les  ascenseurs,  les  appareils  de  télépho- 
ne, de  traction  électrique,  les  montres,  les  chaussures,  les 
brosses  pour  tapis,  les  coniéctions,  les  drogues,  de  provenance, 
américaine.  Avec  les  produits  viennent  aussi  les  hommes:  il  y 
2im'ài[,  d'diprès  ]\[mér  ican  Dlrectorij  10,000  Yankees  établis 
à  Londres  et  qui,  pour  la  plupart,  occupent  d'importantes  situa- 
tions dans  les  affaires. 

En  ce  qui  concerne  les  chances  de  succès  qu'auraient  à 
Londres  les  Américains,  il  n'est  pas  sans  intérêt,  en  faisant  part 
de  l'exagération  habituelle  aux  Yankees,  de  citer  ici,  car  elle  est 
corroborée  par  plusieurs  autres  déclarations  du  même  genre, 
l'appréciation  émise  récemment  par  un  millionnaire  de  Phila- 
delphie. «  Si  j'avais,  disait-il,  à  faire  masituation,j'irais  à  Londres 
«  me  fallût-il  vendre  mes  vêtements  pour  m'y  rendre. 
«  Aucune  ville  dans  le  monde  n'offre  aujourd'hui  plus  d'occa- 
«  sions  de  faire  rapidement  fortune.  L'homme  qui  est  décidé  à 
«  travailler  à  la  même  allure  que  nous  en  Amérique,  qui  con- 

sent  à  arriver  de  bonne  heure  à  son  bureau,  à  y  rester  tard  et 
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«  qui  a  des  idées,  mettra  Londres  à  sac.  La  richesse  de  cette 
«  ville  est  sans  limites  et  elle  la  cédera  volontiers  au  premier 
((  venu  qui  saura  satisfaire  à  ses  désirs.  La  concurrence  est 
«  moins  ardente  là-bas  qu'en  Amérique  et  les  hommes  vraiment 
«  capables  semblent  y  être  moins  nombreux.  » 

De  toutes  les  industries  menacées  par  la  concurrence  améri- 
caine, la  métallurgie  est  au  premier  rang.  Il  n'y  a  guère  lieu  de 
s'en  étonner  lorsque  l'on  songe  que,  de  1895  à  1900,  les  expor- 
tations yankees  de  fer  et  d'acier  ont  passé  de  136  millions  de 
francs  à  656  miUions.  Rappelons  sommairement  les  principaux 
succès  remportés,  dans  ces  derniers  temps,  par  les  métallur- 
gistes américains  sur  leurs  confrères  britanniques  :  construc- 
tion par  les  Yankees  du  pont  à  jeter  sur  l'Atbara,  affluent  du  Nil 
(622  tonnes  d'acier)  ;  construction  par  l'industrie  américaine 
des  viaducs  de  l'Ouganda  {7,000  tonnes  d'acier)  ;  construction 
du  viaduc  de  Gobteik  en.  Birmanie  (4,300  tonnes  d'acier)  ;  im- 
portante fourniture  de  locomotives  faite  par  l'Amérique  à  l'ad- 
miuistration  des  chemins  de  fer  de  l'Inde.  Constatation  vrai- 
ment piquante,  dans  cette  lutte  avec  la  métallurgie  britan- 
nique, les  industriels  américains  ont  été  aidés  par  la  plus 
«  loyale  »  des  colonies  anglaises,  par  le  Canada. 

En  vue  de  profiter  des  primes  accordées  (1)  à  la  pro- 
duction métallurgique  par  le  gouvernement  du  Dominion, 
les  Yankees  ont  fondé  d'énormes  établissements,  principalement 
à  Sydney  (île  du  cap  Breton)  qui,  outre  l'avantage  des  primes 
jouissent  d'une  situation  de  tait  si  privilégiée  que  le  coût  de 
production  d'une  tonne  de  fer  est  de  1  liv.  st.  3  shillings  ;  celui 
d'une  tonne  d'acier  de  2  liv.  st.  4  sh.  tandis  qu'en  Angleterre  le 
coût  de  production  est  réciproquement  de  2  liv.  st.  10  sh.  et 
3  hv.  st.  16  sh.  Il  n'est  pas  étonnant  que  le  marché  canadien 
se  fei^me  aux  métallurgistes  britanniques  et  que,  d'autre  part, 
plusieurs  importantes  cargaisons  de  fer  en  saumon  provenant 
du  Canada  aient  été  débarquées  cette  année  en  Angleterre  (2). 

Une  autre  puissante  mdustrie  organisée  encore  dans  le 
«  Dominion  »  par  un  Américain,  M.  Clergue,  menace  les 
fabriques  de  papier  anglaises.  Lk-bas,  en  effet,  la  matière  pi^e- 
mière,  c'est-à-dire  la  puljie  de  bois,  se  trouve  pour  ainsi  dire 
aux  portes  des  manufactures,  organisées,  paraît-il  avec  d'énor- 
mes capitaux  et  un  machinisme  perfectionné. 

Cette  concurrence  industrielle  des  colonies,  soit  dit  en  passant, 
ne  s'organise  pas  seulement  au  Canada  ;  l'Australie  entre  dans 
la  même  voie.  Non  seulement  elle  n'a  pas,  au  grand  désappoin- 
tement de  la  métropole,  accordé,  dans  son  nouveau  tarif  doua- 
nier fédéral,  des  avantages  particuliers  à  cette  dernière,  mais  la 
voilà,  elle  aussi,  qui  manifeste  l'intention  de  constituer,  à  l'abri 

(1)  Voir  pour  plus  de  détails  le  Rapport  du  o  octobre  1901  paru  au 
Moniteur  officiel  du  Commerce  du  3  octobre  1901. 

(2)  On-annonce,  toutefois,  que  les  Anglo-Canadiens  viennent  d'ache- 
ter aux  Américains  une  large  partie  des  actions  des  usines  de  Sydney. 
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de  son  tarif,  une  industrie  métallurgique.  Elle  vient  d'accorder, 
à  cet  effet,  une  prime  de  12  sh.  par  tonne  de  fer  en  saumon 
fabriqué  avec  du  minerai  australien.  Tout  récemment,  on  voyait 
le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Galle  du  Sud  —  jusqu'ici  réputé 
cependant  pour  ses  tendances  libre-échangistes  —  mettre  en 
adjudication  la  fourniture  de  100,000  tonnes  d'acier,  livrables  en 
quatre  ans,  à  la  condition  expresse  que  la  fabrication  soit  faite 
dans  la  colonie. 

Pour  revenir  à  la  concurrence  métallurgique  yankeé,  ajoutons 
qu'elle  s'est,  cependant,  ralentie  durant  la  seconde  partie  de 
1901  ;  d'abord,  par  suite  de  la  grande  grève  qui  a  paralysé  quel- 
que temps  le  trust  de  1'  «  Acier  »  et  aussi  en  raison  des  énormes 
besoins  du  marché  américain  (1),  qui,  tandis  que  tous  les  pays 
de  l'Europe  souffrent  d'une  forte  dépression  industrielle,  conti- 
nue à  jouir  d'un  «  boom  »  sans  précédent. 

La  concurrence  américaine  se  fait  également  très  vivement 
sentir  dans  les  entreprises  électriques,  aux  colonies  comme  dans 
la  métropole. 

Mais,  à  cet  égard,  les  succès  des  Yankees  ont  été  plutôt  bjien 
accueiUis  par  le  public  anglais,  car,  en  ce  qui  concerne  l'électri- 
cité et  ses  diverses  applications,  l'Angleterre  était,  jusqu'ici,  fort 
en  retard  par  rapporta  l'Amérique  et  à  l'Allemagne  et  ses  indus- 
triels avaient  besoin  d'être  stimulés.  A  ce  sujet,  on  peut  mettre 
à  l'actif  des  Yankees  :  la  fourniture  des  appareils  électriques 
employés  parle  «Central Electric  Railway»  de  Londres, du  maté- 
riel des  principales  lignes  de  tramways  électriques  du  Royaume  ; 
les  nouvelles  installations  téléphoniques  de  l'administration 
postale,  etc.  Enfin,  dernier  et  plus  important  succès,  c'est  un 
Yankee,  M.  Yerkes,  qui  vient,  après  de  laborieuses  négociations, 
d'obtenir  V  «  électrification  »  de  l'ancien  métropolitain  de 
Londres,  un  travail  considérable  qui,  lorsqu'il  sera  achevé 
dotera  Londres  d'un  service  électrique  vraiment  modèle.  La 
Grande-Bretagne  est  devenue  un  débouché  d'une  telle  ampleur 
pour  les  appareils  électriques  américains  que  deux  très  impor- 
tantes sociétés  yankees,  la  «  Westinghouse  Cy  »  (2)  et  la 
«  Brill  Gy  *  viennent  d'installer  deux  énormes  usines  en  Angle- 
terre. 

Parmi  diverses  industries  britanniques  qui  commencent  à 
ressentir,  sur  leur  propre  marché  national,  les  effets  de  la  con- 
currence américaine,  la  plus  atteinte  est  certainement  celle  de 


(1)  Ces  besoins  sont  devenus  tels  qu'on  parle,  par  contre,  en  ce 
moment  (fln  de  février  1902)  de  la  possibilité  d'achats,  par  les  Etats- 
Unis  de  produits  métallurgiques  anglais.  —  Cette  prévision  est  deve- 
nue une  réalité  (fin  mars). 

(2)  Le  Tiines^  dans  son  numéro  du  25  février  1902,  a  consacré  un 
article  de  deux  colonnes  à  cet  établissement  qu'il  signale  comme  un 
fait  nouveau,  de  la  plus  haute  importance,  dans  Phistoire  économique 
anglaise. 
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la  chaussure  (1),  qui  souffre  d'une  sérieuse  crise  du  faif 
de  l'accroissement  des  importations  de  chaussures  améri- 
caines. 

Mais,  à  côté  des  industries  menacées,  il  en  est  d'autres  que 
que  les  Yankees  ont  déjà  accaparées  ou  tentent  d'accaparer. C'est 
ainsi  que,  pour  les  appareils  photographiques,  la  Compagnie 
américaine  Kodak  l'emporte  tellement  sur  les  Sociétés  anglaises 
qu'elle  a  pu  interdire  à  ses  nombreux  dépositaires  de  vendre  les 
produits  qui  ne  sont  pas  de  sa  fabrication.  Quant  aux  manufac- 
tures d'allumettes  si  réputées  de  «  Bryant  et  May  »,  elles  ont  dû 
se  laisser  absorber  par  la  Compagnie  américaine  «  Diamond 
Match  C°  ».  Enfin,  deux  tentatives  d'une  toute  autre  portée 
sont  actuellement  en  cours.  L'une  ne  tend  rien  moins  qu'à 
l'accaparement  des  grandes  lignes  anglaises  de  l'Atlantique 
Nord.  Jusqu'ici,  M.  Morgan,  le  puissant  président  du  trust  de 
«  l'Acier»,  n'est  parvenu  qu'à  se  rendre  maitre  de  la  «  Lcy- 
landLine»,  une  Compagnie  qui  cependant  ne  possède  pas 
moins  de  65  steamers  d'un  tonnage  de  321,244  tonneaux.  Mais, 
sans  qu'il  ait  pu  encore  y  parvenir,  il  a  incontestablement  cher- 
ché à  s'emparer  d'autres  Compagnies  ;  et  il  est  vraisemblable 
qu'à  la  prochaine  occasion  favorable,  il  y  parviendra  (2).  Il  aspire, 
croit-on,  au  contrôle  du  trafic  interocéanique  en  vue  de  per- 
mettre au  «  Steel  trust  »  le  transport,  à  des  prix  réduits,  de  ses 
produits  en  Europe  et  particulièrement  en  Angleterre. 

Une  autre  tentative  d'accaparement,  qui  a  dégénéré  depuis  en 
une  véritable  guerre  commerciale,  connue  sous  le  nom  de 
((  Guerre  du  Tabac  »,  a  été  faite,  au  mois  d'octobre  dernier,  par 
le  Trust  américain  du  Tabac.  Cette  puissante  Compagnie,  qui, 
dit-on,  représente  un  capital  de  plus  de  1,200  millionsde  francs, 
a  débuté,  dans  sa  campagne  contre  les  fabricants  de  cigarettes 
du  Royaume-Uni,  par  un  véritable  coup  de  mai  Ire,  par  l'achat 
de  l'une  des  principales  manufactures  de  cigarettes  britanniques, 
«  rOgden's  Limited  ».  Après  ce  premier  succès,  elle  pensait  avoir 
suffisamment  intimidé  les  autres  manufacturiers  et  croyait 
qu'il  lui  serait  facile  de  les  accaparer  les  uns  après  les  autres.- 
Ce  dessein  devait  être  déjoué,  grâce  à  l'intelligente  et  à  l'éner- 
gique initiative  prise  par  MM.  Wills  Limited  de  Bristol.  Ces 
grands  industriels,  dont  les  manufactures  sont  certainement 
les  plus  importantes  de  FAngleterre,  amenèrent  bientôt  14 
des  plus  fortes  fabriques  de  cigarettes  à  former  avec  eux  en  vue 
de  tenir  tête  à  l'envahisseur  une  sorte  de  trust,  «  ITmperial 
Tobacco  Cy  »  au  capital  de  378  millions  de  francs.  Depuis  lors, 
les  hostilités  n'ont  point  cessé  entre  le  trust  américain  et  le 
trust  anglais.  Elles  ont  été  surtout  marquées  du  côté  américain^ 
par  une  réduction  de  40  0/0  dans  le  prix  des  cigarettes,  tandis 


(1)  Voir  à  ce  sujet  le  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  2  janvier 
1902. 

{2)  Depuis  que  ces  ligues  ont  été  écrites,  cette  prévision  est  devenue 
réalité. 
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que  du  côté  anglais,  on  se  contentait  de  faire  appel  au  pairio 
tlsme  du  public.  Aussi  la  victoire  du  trust  américain  paraissait- 
elle,  jusqu'à  ces  derniers  jours  (1),  plus  certaine  que  celle  du 
Syndicat  britannique.  On  faisait  aussi  remarquer  que  le  pre- 
mier, dirigé  par  un  seul  homme,  M.  Duke,  était  plus  apte  à 
l'action  que  le  second  dont  chaque  décision  doit  être  discutée 
<3t  prise  par  un  «  Board  »  composé  des  chefs  des  maisons  syn- 
diquées. On  prêtait,  en  outre,  à  M.  Duke  l'intention  d'étendre 
son  offensive  au  commerce  des  cigares  et  de  tenter  l'accapare- 
ment de  la  prochaine  récolte  de  tabac  aux  Etats-Unis,  pour 
■couper,  si  l'on  peut  dire,  les  vivres  à  ses  adversaires.  Cepen- 
dant, au  moment  où  ces  lignes  sont  écrites  (  2),  «  l'Impérial  To- 
bacco Cy  »  semble  décidée  à  donner  des  pouvoirs  dictatoriaux  à 
l'un  de  ses  organisateurs  M.  Harry  Wills,  pour  en  faire  «leNapo- 
léon  du  Tabac  britannique  ».  Enfin,  on  annonce  que  ce  dernier, 
par  d'habiles  négociations,  est  parvenu  à  mettre  dans  son  jeu 
la  plus  importante  maison  de  vente  au  détail  de  la  Grande- 
Bretagne,  la  Société  «  Salmon  et  Gluckstein  »  qui  s'engage  à 
fermer  aux  produits  du  Trust  américain,  ses  80  ou  90  boutiques 
•de  vente  de  Londres  et  les  boutiques  à  peu  près  aussi  nom- 
breuses qu'elle  possède  en  province.  Il  est  vrai  qu'en  dehors  de 
MM.  Salmon  et  Gluckstein,  il  y  a  encore,  dans  le  Royaume,  en- 
viron 20,000  petits  détaillants  qui  maintenant,  presque  tous 
unis  en  une  association  «  The  United  Kingdom  Tobacco  Dealer's 
Alliance  »,  ne  se  sont  encore  alUés  à  aucun  des  deux  belhgé- 
rants  mais  qui  paraissent  incliner  du  côté  américain,  aUéchés 
qu'ils  sont  par  les  réductions  de  prix  déjà  accordées. 

Il  sera  infiniment  intéressant  de  connaître  l'issue  de  cette 
lutte  gigantesque,  car  si  lesfabricants  britanniques  y  succombent 
il  est  à  présumer  que  les  autres  trusts  américains  —  en  particu- 
lier le  trust  de  «  l'Acier  »  dont  les  ambitions  paraissent  très 
grandes,  —  verront  dans  l'événement  un  encouragement  à  en- 
vahir, à  leur  tour,  le  Royaume-Uni. 

Un  journal  anglais  très  lu,  le  Fiiiancial  Tim^s,  qui  paraissait  à 
-cet  égard  fort  peu  rassuré,  écrivait  récemment  :  c  II  est  presque 
«  certain  que  des  etîorts  encore  plus  déterminés  que  ceux  qui 
H  ont  été  jusqu'ici  enregistrés  seront  faits  par  les  capitalistes 
«  américains  pour  acquérir  le  contrôle  d'entreprises  industrielles 
«  britanniques  ». 

Quanta  l'augmentation  des  importations  américaines  en 
Grande-Bretagne,  citons,  pour  finir,  encore  deux  opinions  de 
personnes  autorisées.  M.  Bell,  attaché  commercial  britannique 
à  Chicago,  prévoit  une  période  encore  pire  que  la  période  ac- 
tuelle pour  le  commerçant  britannique,  «  à  moins  toutefois 
«  qu'il  ne  se  réveille  »,  car  il  considère  que  la  prospérité  inouïe 
du  marché  national  yankee  touche  à  sa  fin  et,  dit-il,  «  si  la  di- 
«  minution  de  la  demande  nationale  continue,  il  y  aura  une 


(1)  Début  de  mars. 

(2)  Début  de  mars. 
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«  augmentation  correspondante  d'activité  en  ce  qui  concerne 
«  les  exportations  ».  M.  E.  Parkes,  membre  du  Parlement  et 
président  de  la  «  Britisli  Iron  Trade  Association  » ,  au  retour 
d'un  voyage  aux  Etats-Unis  où  il  avait  été  envoyé,  en  compa- 
,  gnie  de  deux  autres  membres  de  ladite  association,  en  vue  de 
rechercher  les  causes  de  la  supériorité  industrielle  de  l'Union, 
a  récemment  déclaré,  dit  le  Commercial  Intelligence,  que  «  avant 
«longtemps  les  commerçants  anglais  se  trouveront  en  face 
«  d'une  concurrence  plus  sérieuse  qu'aucune  autre  qu'ils  aient 
jamais  rencontrée  ;  la  production  de  l'Union  dépasse  déjà  la 
«  consommation  et  quand  le  phénomène  sera  devenu  plus 
«  marqué,  les  Américains  envahiront  ce  pays  et  d'autres  Etats 
«  pour  trouver  le  placement  du  surplus  de  la  production  et 
«  feront  pour  atteindre  ce  but,  de  gros  sacrifices  ». 

Enfin,  deux  faits  d'un  ordre  très  différent  ont  bien  marqué  la 
place  que  la  concurrence  américaine  a  tenu,  pendant  1901,  dans 
les  préoccupations  britanniques.  En  premier  heu,  les  directeurs 
du  «  Crystal  Palace  »  où  se  tient,  comme  on  sait,  chaque  année  — 
une  sorte  de  foire-exposition,  n'ont  pas  cru  mieux  satisfaire  à 
l'opinion  du  jour  qu'en  annonçant  l'ouverture,  au  mois  de  mai 
prochain,  d'une  exposition  de  produits  américains.  Le  principal 
obstacle  qu'auraient,  aux  dires  du  Daily  Mail,  rencontré  les 
organisateurs,  est  bien  suggestif  :  un  grand  nombre  de  maisons 
américaines  établies  en  Angleterre  refuseraient  de  participer  à 
l'exposition,  déclarant  que  déjà  pour  ne  pas  éveiller  les  suscep- 
tibilités britanniques  elles  dissimulent  leur  identité  sous  des 
raisons  sociales  britanniques,  et  que,  par  suite,  elles  croient 
contraire  à  leur  intérêt  de  mettre  leur  véritable  nationalité  en 
évidence. 

Enfin,  autre  preuve  de  l'importance  attachée,  durant  1901,  à 
la  question,  M.  Stead,  qui  excelle  à  mettre  en  relief  les  faits  qui 
préoccupent  le  plus  l'opinion  et  qui  a  l'habitude  d'écrire,  à  chaque 
tin  d'année,  comme  annuaire  delà Review  ofRevieivs,  une  étude  sur 
ce  qu'on  pourrait  appeler  la  «  question  de  l'année  » ,  a  pris  pour  su- 
jet,  en  1901,  la  concurrence  américaine.  Son  travail,  publié  sous 
le  titre  caractéristique  de  «  The  Américanisation  of  the  World», 
est  des  plus  curieux  et  renferme  des  vues  sur  l'avenir  de  la  race 
anglo-saxonne,  et  en  particulier  de  l'Angleterre,  qui  pour  être 
un  tantsoitpeuhypothétiques,  n'en  sont  pas  moins  extrêmement 
interéssantes  à  connaître.  M.  Stead,  d'aiUeurs,  loin  de  récriminer 
contre  les  conséquences  de  la  concurrence  américaine,  dont  il 
prédit  l'aggravation  prochaine,  s'en  réjouit,  car  il  les  considère 
comme  nécessaires  à  la  formation  de  l'union  des  races  anglo- 
saxonnes  qu'il  appelle  de  ses  vœux. 

Concurrence  allemande. 

Nos  voisins  se  plaignent  aussi  de  la  concurrence  allemande. 
Mais,  par  comparaison  avec  la  nouvelle  concurrence  américaine,, 
elle  leur  semble  bien  peu  redoutable  ;  aussi  n'en  parlent-ils 
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plus,  tandis  qu'il  y  a  six  ans  alors  que  les  exportations  améri- 
caines n'avaient  pas  pris  l'allure  de  ces  dernières  années,  il  n'était 
question  que  des  Allemands  et  du  célèbre  ouvrage  Made  in 
Germany.  Maintenant,  même  l'auteur  de  ce  livre,  M.  Ernest 
Williams  reconnaît,  ainsi  qu'il  le  faisait  récemment  dans  ud 
article  de  la  National  Review,  que  les  progrès  des  Etats-Unis 
ont  été  exlraordin aires  et  autrement  rapides  que  ceux  de  l'Alle- 
magne. 11  est  vrai  qu'il  ne  croit  pas  pour  cela  à  un  affaiblis- 
sement dupéril  allemand  :  «  Ne  pensez  pas,  dit-il,  que  l'Allemagne 
cessera  d'être  formidable  parce  qu'une  puissance  industrielle 
plus  grande  qu'elle  vient  de  se  lever.  Au  contraire,  à  bien  des 
égards,  l'Allemagne  deviendra  plus  redoutable  que  jamais. 
Chassée  de  nombre  de  ses  marchés  par  les  Etats-Unis,  elle  lut- 
tera contre  l'Angleterre  avec  d'autant  plus  de  ténacité  pour  la 
possession  des  marchés  sur  lesquels  la  Grande-Bretagne  a  encore 
de  fortes  prises.  »  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  prophétie,  pour  le 
moment  c'est  moins  de  la  concurrence  allemande  proprement 
dite  que  de  la  crise  commerciale  dans  laquelle  se  débat  l'empire 
allemand  que  se  plaignent  les  Anglais,  car,  de  l'état  de  choses 
actuel,  il  résulte  une  diminution  des  exportations  britanniques 
à  destination  de  l'empire  allemand.  Par  contre,  cette  crise  a 
provoqué  des  envois  en  Angleterre  de  fer  et  acier  allemands 
vendus  à  très  bas  prix,  ce  qui  a  réjoui  les  industriels  qui  em- 
ploient le  fer  et  l'acier  sans  le  fabriquer,  mais  ce  qui,  au 
contraire,  a  soulevé  les  plaintes  des  usines  métallurgiques. 

Bien  que  la  concurrence  allemande  ait  été  rejetée  dans  l'ombre 
par  la  concurrence  américaine,  l'année  1901  a  vu,  cependant, 
s'élever  des  récriminations  contre  les  succès  germaniques.  L'opi- 
nion a  notamment  été  très  froissée  de  la  commande,  faite  parla 
corporation  de  Manchester  à  une  maison  aUemande,  d'une  four- 
niture d'appareils  électriques,  s' élevant  à38,0001iv. st.  Ace  sujet,  on 
rappelait  l'importante  place  que  les  Allemands  tiennent  dans 
les  entreprises  électriques  sur  les  marchés  du  dehors  où  les  in- 
génieurs électriciens  anglais  sont  si  peu  nombreux.  On  montrait 
aussi  combien  il  est  regrettable  qu'en  Angletei're  même,  les 
principaux  chimistes  des  industries  de  la  teinture  soient  égale- 
ment des  Allemands.  Enfin,  on  regrettait  aussi  la  concurrence 
faite  à  l'étranger  aux  ciments  britanniques  par  les  ciments  alle- 
mands et  l'on  se  plaignait  de  voir  la  Compagnie  de  «  TEast  India 
Railway  »  commander  40  locomotives  en  Allemagne. 

Ajoutons  pour  terminer,  que  les  augmentations  de  droits  de 
douane  prévues  par  le  projet  du  nouveau  tarif  allemand  ne  lais- 
sent pas  de  mécontenter  très  fort  les  centres  industriels  britan- 
niques. 

Effets  de  la  concurrence  étrangère  de  1880àl899. 

—  Pour  préciser  ce  que  nous  venons  de  dire  relativement  aux 
effets  de  la  concurrence  étrangère  sur  l'industrie  et  le  commerce 
britanniques,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  donner  quel- 
ques-uns des  chiffres  cités  par  un  distingué  statisticien,  M.  Holt 
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Schooling,  dans  un  travail  qu'i!  a  publié,  en  1901,  sur  le  com- 
merce britannique  pendant  la  période  qui  s'étend  de  1880 
à  1899.  M.  Holt  Schooling  établit  notamment  que,  pour  le 
Royaume-Uni,  pour  les  Etats-Unis  et  pour  l'Allemagne,  le  total 
des  exportations  s'est  respectivement  chiffré  durant  les  deux 
dernières  décades  comme  suit  : 

1880-1889  1890-1899 

Millions  de  francs 

Royaume-Uni   58.176  59.792 

Etats-Unis   38.824  49.490 

Allemagne  .  .  .  .-   39.592  42.798  * 

soit  une  augmentation  de  27  0/0  pour  les  Etats-Unis, 
de  8  0/0  pour  l'Allemagne, 
et  seulement  de  2,7  0/0  pour  le  Royaume-Uni. 

De  plus,  si  l'on  tient  compte,  dit  M.  Schooling,  de  l'accrois- 
sement de  la  population,  l'augmentation  de  la  totalité  des  expor- 
tations britanniques,  d'une  période  sur  l'autre,  aurait  dû  être 
de  3,989  millions  de  francs  et  non  pas  seulement  de  1,616  mil- 
lions de  francs.  En  outre,  d'après  ce  statisticien,  cette  faible 
augmentation  ne  serait  due  qu'au  développement  des  exporta- 
tions de  charbon  et  non  pas  des  produits  manufacturés;  et, 
assure-t-il,  si  l'on  en  déduit  les  envois  de  charbons  à  l'étranger, 
le  total  des  exportations  durant  la  seconde  décade  accuse  une 
diminution. 

Si  maintenant  on  compare,  toujours  en  tenant  compte  de 
l'augmentation  de  la  population,  ce  qu'aurait  dû  être,  au  cours 
des  dix  dernières  années,  l'exportation  britannique  à  destination 
des  pays  étrangers  et  des  colonies  britanniques,  on  arrive, 
établit  M.  Holt  Schooling,  aux  résultats  suivants  : 

Ce  qu'aurait 
dû  être  cette 
Valeur       valeur  par  suite 
atteinte        de  l'accroiss^ 
de  1890  à  1899  de  la  population 

Millions  de  francs 

Exportation  à  desti- 
nation de  l'étran- 


ger  39.622         .    41.233  1.611 

Exportation  à  desti- 
nation des  colo- 
nies britanniques  20.149  22.447  2.298 


La  progression  des  exportations  à  destination  des  colonies 
britanniques  aurait  donc  été  encore  plus  faible  que  celle  des 
exportations  à  destination  des  pays  étrangers. 

Mais  nous  ne  nous  dissimulons  pas  ce  que  ces  statistiques, 
.  aussi  bien  établies  qu'elles  puissent  être,  ont  d'artificiel,  car 
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elles  ne  tiennent  pas  compte,  notamment,  des  oscillations  des 
prix  des  produits  ;  de  plus,  on  peut  contester  l'exactitude  de  la 
théorie  qui  prétend  proportionner  les  exportations  à  l'accrois- 
sement de  la  population.  Quoiqu'il  en  soit,  elles  paraissent  bien 
établir  tout  au  moins  que  le  commerce  britannique  tend  à  de- 
meurer stationnaire.  Il  ne  semble  pas,  d'ailleurs,  qu'il  y  ait  lieu 
de  s'en  étonner;  ce  qui  plutôt  est  merveilleux  c'est  que  le  com- 
merce de  la  Grande-Bretagne  ne  soit  que  stationnaire  et  non  pas 
en  complète  décroissance  étant  donné  que  tant  de  nations,  de- 
puis vingt  ans,  se  sont  mises  à  produire  elles-mêmes  ce  qu'au- 
trefois elles  demandaient  au  Royaume-Uni. 

Causes  auxquelles  est  attribué  le  succès  de  la  con- 
currence étrangère.  —  Quand  on  recherche  un  tant  soit  peu 
les  causes  du  succès  remporté  sur  l'industrie  et  le  commerce 
britanniques  par  leurs  deux  principaux  concurrents  on  a  vite 
fait  de  découvrir,  comme  d'ailleurs  le  reconnaissent  la  plupart 
des  publicistes  anglais,  que  ces  causes  sont,  en  ce  qui  concerne 
les  Américains,  un  plus  grand  esprit  d'initiative,  une  intelli- 
gence plus  prompte,  plus  souple,  une  aptitude  plus  développée 
à  adopter  les  méthodes  et  les  découvertes  les  plus  récentes  ;  en 
ce  qui  concerne  les  Allemands,  une  connaissance  plus  appro- 
fondie des  goûts  et  de  la  langue  de  la  clientèle,  une  instruction 
technique  plus  avancée.  Mais  à  côté  de  ces  causes  principales 
(auxquelles  on  ajoute,  non  sans  raison,  pour  ce  qui  regarde 
l'Amérique,  certains  avantages  naturels,  tels  que  le  bon  marché 
.et  l'abondance  de  la  houille  et  de  maintes  matières  premières), 
on  en  cite  d'autres  qui  méritent  tout  au  moins  d'être  signalées  car 
elles  fournissent  d'utiles  indications  sur  l'état  d'esprit  de  nos 
voisins.  Tout  d'abord,  en  ce  qui  a  trait  au  succès  des  Allemands, 
il  n'est  pas  rare  de  le  voir  attribué  à  leur  régime  militaire. 
Tandis  que  sur  le  Continent,  on  considère  généralement  que  le 
passage  de  la  jeunesse  par  la  caserne,  rendu  nécessaire  par 
l'état  de  paix  armée,  est  plutôt  nuisible  à  l'agriculture,  à  l'in- 
dustrie et  au  commerce,  tandis  qu'on  s'efforce  de  l'écourter  ; 
certains  publicistes  anglais,  sans  doute  sous  l'influence  des  évé- 
nements militaires  des  trois  dernières  années,  assurent,  au 
contraire,  que  c'est  à  la  conscription,  comme  on  pouvait  le  lire 
récemment  dans  le  Daili/  Mail  et  le  TimeSy  que  les  Allemands 
doivent  la  discipline,  la  frugalité,  l'esprit  industrieux  et  d'ordre 
qu'ils  apportent  dans  les  affaires.  Autres  raisons  qu'on  invoque 
pour  expliquer  la  réussite  des  Allemands  :  leur  système  d'ins 
truction;  le  bas  prix  des  transports  sur  les  chemins  de  fer  et  les 
canaux  attribué  à  la  mainmise  de  l'Etat  sur  les  lignes  ferrées  ; 
le  bon  marché  des  transports  par  mer  qui  serait  dû  surtout  aux 
primes  accordées  à  la  marine  marchande  ;  les  avantages  que  le- 
«  Marchandise  Marks  Act  »  anglais  vaut  aux  produits  allemands, 
car,  par  l'obligation  d'indiquer  le  pays  d'origine,  il  a  eu  pour 
effet  de  montrer  à  la  clientèle  étrangère  combien  de  produits  ve- 
nant d'Angleterre  étaient  en  réalité  «  madein  Germany  »;  enfin 
le  haut  tarif  douanier  qui  protège  les  industriels  allemands. 
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Quant  aux  avantages  dont  jouiraient  les  Etats-Unis,  il  fau- 
drait mettre  au  premier  rang  le  haut  tarif  de  douane  qui  réserve 
aux  industriels  un  immense  marché  de  80  millions  d'habitants, 
et  leur  permet,  grâce  aux  larges  bénéfices  faits  aux  dépens  de 
leur  chentèle  nationale,  de  vendre  parfois  à  perte,  tout  au  moins 
à  bas  prix,  à  l'extérieur.  Sir  A.  Hickman  assure  à  cet  égard  que 
le  tarif  américain  joue,  pour  les  industriels  yankees,  le  rôle  de 
primes  à  l'exportation  équivalant  à  30  0/0  ou  plus  de  la  valeur 
des  artfcles  exportés.  A  ce  sujet  un  journal  anglais,  rendant 
compte  de  l'enquête  conduite  dernièrement  par  une  commis- 
sion parlementaire  américaine,  rapportait  Taveu  du  directeur 
d'une  importante  aciérie  :  «  C'est  une  bonne  politique 
«  de  pousser  la  production  à  son  maximum  et  pour  la  mainte- 
((  nir  de  faire  aux  clients  étrangers  des  prix  très  réduits,  afin 
«  de  ne  pas  rabattre  les  prix  sur  le  marché  national.  En  vue  de 
«  créer  la  demande  de  matériel  américain,  il  est  nécessaire 
«  d'ofïrir  à  l'étranger  nos  produits  à  des  prix  très  bas.  Nous 
«  établissons  ainsi  un  marché.  Dans  la  suite,  la  clientèle  ayant 
<t  été  accoutumée  à  nos  produits  et  à  leurs  quahtés,  nous  pou- 
ce von  s  relever  nos  prix.  » 

L'exploitation  particulièrement  intelligente  des  chemins  de 
fer  rendrait  aussi  les  transports  moins  coûteux  en  Amérique 
qu'en  Angleterre.  Le  Commercial  Intelligence,  se  référant  aux  sta- 
tistiques réputées  de  Mulhall,  assurait  récemment  qu'en  1895 
on  pouvait  estimer  le  coût  moyen  pour  le  transport  d'une  tonne 
et  par  cent  milles  à  174  pence  dans  le  Royaume-Uni;  le  coût  ne 
serait,  par  contre,  aux  Etats-Unis  que  de  41  pence,  en  Allema- 
gne de  64  pence,  en  Belgique  de  68  pence  et  en  France  de  72 
pence.  Le  haut  prix  du  transport  en  Angleterre  est  attribué  au 
nombre  insuffisant  de  canaux  qui,  dans  le  Royaume-Uni,  serait 
aux  voies  ferrées  dans  la  proportion  de  1  à  6,  tandis  qu'il  serait 
en  Allemagne  comme  1  est  à  3. 

L'amélioration  des  voies  de  navigation  intérieure  paraît,  en  ce 
moment,  beaucoup  préoccuper  les  Anglais.  On  assurait  derniè- 
rement qu'une  Société,  qui  exploite  l'un  des  principaux  canaux 
des  Midlands,  venait  de  traiter  avec  1'  «  Erie  Canal  Cy  »,  pour 
que  cette  Compagnie  américaine  lui  fournisse  l'installation  de 
traction  électrique,  dont  cette  deraière  aurait  pourvu  les  plus 
importants  canaux  des  États-Unis. 

Les  charges  qui  résulteraient  pour  les  industriels  britanniques 
de  la  mauvaise  organisation  des  chemins  de  fer  soulèvent  bien 
des  accusations  contre  les  Compagnies.  Les  tarifs  sont  si  élevés 
que  par  exemple  il  en  coûte  plus  cher,  dit-on,  de  transporter 
au  marché  de  Covent  Garden  à  Londres  des  pommes  provenant 
des  Comtés  anglais  que  de  les  faire  venir  d'Amérique  et  de  Tas- 
manie.  Les  Compagnies,  de  plus,  accorderaient  des  tarifs  de 
faveur  aux  produits  étrangers  ;  elles  s'opposeraient  à  la  cons- 
truction des  tramways  et  des  lignes  à  voie  étroite  ;  enfin,  aux 
dires  de  Sir  Hiram  Maxim  qui  assure  que  le  transport  par  voies 
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ferrées  dans  le  Royaume-Uni  est  12  fois  1/2  plus  élevé  qu'en 
Amérique,  les  Compagnies  offriraient  tous  les  inconvénients 
d'un  monopole  sans  avoir  les  avantages  de  la  libre  concurrence 
qu'en  fait  elles  auraient  supprimée  par  les  arrangements  qu'elles 
ont  conclus  entre  elles.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si  un 
journal  peu  «  interventionniste  »  comme  le  Commercial  Intel- 
ligence vante  maintenant  le  système  des  chemis  de  fer  exploités 
par  l'Etat. 

Pour  d'autres  publicistes  une  des  raisons  du  succès  des  com- 
pétiteurs étrangers,  en  particulier  des  Américains,  serait  leur 
esprit  d'invention  plus  développé.  A  cet  égard,  si  l'on  en  juge 
par  le  ctiiffre  des  brevets  pris  chaque  année,  l'Angleterre  ne 
vient  qu'au  troisième  rang,  étant  énormément  distancée  par 
l'Amérique  et  très  notablement  aussi  par  la  France.  On  fait 
observer  également,  non  sans  raison,  que,  depuis  vingt  ans, 
l'esprit  d'invention  s'est  affaibli  en  Grande-Bretagne,  que, 
durant  ce  laps  de  temps,  à  part  la  turbine  a  vapeur  de  Parson, 
il  n'y  a  eu  guère  d'autres  inventions  à  mettre  au  crédit  du 
Royaume-Uni,  tan4is  qu'au  contraire  les  Etats-Unis  sont  au 
premier  rang  ne  serait-ce  que  par  les  découvertes  d'Edison, 
que  la  France  peut  s'enorgueillir  d'avoir  montré  la  voie  pour  les 
sous-marins,  les  automobiles  et  peut  être  aussi  pour  la  naviga- 
tion aérienne.  Un  agent  très  connu  pour  la  prise  des  brevets 
assurait  récemment  que,  dans  son  opinion,  l'esprit  d'invention 
a  été  diminué  en  Angleterre  par  l'extension  désordonnée  des 
Sociétés  «  Limited  »  qui  tueraient  la  responsabilité  et  l'initiative 
individuelle-  Les  inventeurs  anglais,  ajoute- t-on,  sont  découra- 
gés par  la  législation  sur  les  brevets  qui  favoriserait  les  étran- 
gers ;  on  se  plaint,  en  effet,  de  ce  que  cette  législation,  contrai- 
rement à  celle  des  principaux  Etats  du  continent,  dispense 
l'inventeur  étranger  lorsqu'il  a  pris  un  brevet  en  Angleterre,  de 
venir  l'exploiter  dans  le  Royaume-Uni  et  lui  permette  d'y 
envoyer  les  produits  qu'il  fabrique  au  dehors.  A  cet  égard,  on 
cite  l'exemple  fourni  par  l'industrie  des  produits  tinctoriaux  à 
base  d'aniline  :  la  matière  première  est  envoyée  par  l'Angleterre 
à  l'Allemagne  qui,  elle,  détenant  les  brevets  concernant  cette 
industrie,  les  exploite  sur  son  propre  territoire  et  expédie 
ensuite  en  Grande-Bretagne  le  produit  manufacturé.  On  vou- 
drait voir  aussi  disparaître,  dans  le  Royaume-Uni  et  ses  colo- 
nies, les  clauses  qui  obligent  à  l'exploitation  du  brevet  dans  un 
délai  donné  sous  peine  d'en  être  déchu  et  l'on  demande  que 
l'inventeur  puisse  conserver  la  possession  de  son  brevet  aussi 
longtemps  qu'il  en  acquitte  les  droits. 

Enfin  et  surtout  on  attribue  la  difficulté  de  plus  en  plus 
grande  qu'ont  les  industriels  à  soutenir  les  concurrences  étran- 
gères, et  particulièrement  celle  des  Etats-Unis,  au  fait  que  la 
productivité  du  ti:avail  serait  grandement  diminuée  dans  le 
Royaume-Uni,  et  avec  intention,  par  les  trade-unions,  qui 
prescriraient  a  leurs  adhérents  de  restreindre  leur  travail  dans 
le  but  d'obhger  les  patrons  à  employer  un  plus  grand  nombre 
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d'ouvriers  et  par  suite  de  diminuer  les  cliômages.  Cette  grave- 
question  qui  mérite  une  étude  à  part  a  été  longuement  discu- 
tée, dans  ces  derniers  temps,  en  particulier  par  le  Times  qui 
s'est  livré  à  cet  égard  à  une  enquête  intéressante,  mais  qui  ne 
semble  pas  très  concluante,  car  les  «  leaders  »  ouvriers  protes- 
tent contre  les  accusations  dont  les  trade-unions  ont  été  ï'objet. 
S'il  paraît,  toutefois,  établi  que,  dans  quelques  industries,  les- 
ouvriers  pratiquent  cette  politique  à  courte-vue,  il  semble  aussi 
que,  dans  un  bien  plus  grand  nombre  d'autres  où  elle  est  igno- 
rée ,  les  patrons  ayant ,  pour  une  cause  ou  une  autre 
des  sentiments  peu  tendres  à  l'égard  des  trade-unions,  ne  sont 
pas  tachés  de  laisser  peser  sur  celles-ci  des  accusations  qui  lea 
placent  dans  une  mauvaise  posture  devant  l'opinion  publique. 
Quoiqu'il  en  soit  des  torts  réciproques  des  ouvriers  et  des 
patrons  britanniques,  un  grand  négociant  de  Londres, 
M.  Alfred  Moseley  a  pensé  que  les  uns  et  les  autres  auraient 
intérêt  à  connaître  les  manières  de  faire  à  cet  égard  des  patrons 
et  ouvriers  américains,  dont  il  a  été  tant  parlé  au  cours  de  la 
controverse  soulevée  par  le  Times.  Il  vient  donc,  avec  une 
munificence  qui  lui  a  valu  les  éloges  de  toute  la  presse,  de 
constituer,  non  seulement  une  commission  chargée  d'aller 
étudier  la  question  de  l'enseignement  technique  en  Amérique- 
et  en  Allemagne  et  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  mais  aussi  une 
autre  commission  qui,  composée  d'un  nombre  important  de 
«  patrons  et  de  leaders  »  ouvriers  désignés  par  les  trade-unions 
se  rendra  aux  Etats-Unis  aux  frais  de  M.  Moseley,  à  la  fin 
de  cette  année  pour  s'y  livrer  à  une  enquête  approfondie. 

A  propos  des  trade-unions,  rappelons  que  leur  Congrès 
annuel  s'est  tenu  en  1901  à  Swansea  au  début  de  septembre. 
La  principale  question  à  l'ordre  du  jour  était  celle,  qui,  depuis 
plusieurs  mois,  préoccupait  les  associations  ouvrières  et  qui  est 
appelée  sans  doute  à  avoir  de  sérieuses  conséquences  pour 
l'avenir  du  trade-unionisme.  Nous  voulons  parler  du  jugement 
rendu  par  la  Chambre  des  Lords,  en  tant  que  juridiction  d'ap- 
pel la  plus  élevée  du  Royaume,  dans  le  procès  engagé  contre 
r  «  Amalgamated  Society  of  Railways  servants  »  par  la  Compa- 
gnie du  chemin  defer  de  «  TaffVale  »  (Pays  de  Galles).  Jusqu'ici, 
les  trade-unions  se  croyaient,  elles  et  leurs  biens,  à  l'abri  des 
poursuites  d'un  patron  qui  a  eu  à  souffrir  de  leur  action  sur  les 
ouvriers  qu'il  emploie.  Gr,  la  trade-union  précitée,  ayant  exercé 
une  certaine  pi'ession  sur  les  nouveaux  employés  que,  durant 
la  grève  de  1900,  la  Compagnie  de  chemins  de  fer  sus-mention- 
née  avait  engagés,  elle  a  été  poursuivie  par  la  Compagnie  et  le 
jugement  rendu  par  la  Chambre  des  Lords  dans  cette  affaire 
établit,  désormais,  dans  des  cas  semblables,  la  responsabilité 
entière  et  par  suite  pécuniaire  des  associations  ouvrières.  Aussi, 
tant  au  Congrès  de  Swansea  que  depuis  lors,  la  question  à  l'or- 
dre du  jour  a  été  pour  les  trade-unions  la  recherche  des  moyens 
pouvant  mettre  à  l'abri  des  poursuites  patronales  leurs  fonds 
qui  se  chiffrent,  comme  on  sait,  par  millions.  Elles  songent  à 
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les  placer  dans  des  établissements  de  crédit  du  continent.  Mais 
pour  certains  «  leaders  »  l'avenir  du  trade-unionisme  ayant  été 
mis  en  péril  par  la  décision  de  la  Chambre  des  Lords,  il  faut 
arracher  au  pouvoir  législatif  une  loi  en  annulant  les  effets. 
Pour  ce  faire,  disent-ils,  les  unions,  rompant  avec  leur  tactique 
traditionnelle,  devront  amener  la  classe  ouvrière  à  ne  plus 
envoyer  au  Parlement  que  des  députés  ouvriers.  Sommes-nous 
à  un  tournant  de  l'histoire  du  trade-unionisme  et  allons-nous 
le  voir  se  constituer  en  parti  politique,  ce  dont  jusqu'ici  il  s'était 
si  bien  gardé  ? 

Pour  la  première  fois  depuis  1894,  on  a  vu  se  manifester  une 
tendance  à  l'abaissement  des  salaires  ;  toutefois,  dans  le  plus 
grand  nombre  d'industries,  ils  sont  demeurés  encore  fort  éle- 
vés. A  la  fin  de  1901,  le  nombre  des  sans-travail  s'est  accru  très 
sensiblement  par  comparaison  avec  le  précédent  exercice,  pré- 
sage fâcheux  pour  l'année  nouvelle.  Quant  aux  rapports  entre 
patrons  et  ouvriers,  ils  ont  été  excellents  et  aucune  grève 
sérieuse  n'a  eu  lieu. 

Moyens  proposés  pour  lutter  contre  la  concurrence 
étrangère.  —  Comment  le  Royaume-Uni,  en  présence  de 
l'accroissement  de  la  concurrence  étrangère,  de  la  concurrence 
américaine  en  particulier,  parviendra-t-il  à  maintenir  et  même, 
si  possible,  à  fortifier  sa  grande  situation  industrielle  et  com- 
merciale ?  Pour  beaucoup,  le  seul  moyen  c'est  de  développer 
l'énergie,  l'initiative  des  jeunes  générations  et  surtout  leur 
instruction.  La  Chambre  de  Commerce  de  Londres  notamment 
est  tout  à  fait  d'avis  qu'il  faut  répandre  les  connaissances  tech- 
niques ;  et  prêchant  d'exemple,  cette  Compagnie  vient  d'inaugu- 
rer, à  l'usage  des  jeunes  «  clerks  »,  toute  une  série  de  cours  et 
-conférences  portant  sur  les  diverses  connaissances  commercia- 
les et  les  langues  étrangères.  De  son  côté,  M.  Moseley,  le  grand 
négociant  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  convaincu  que  l'Angle- 
terre a  beaucoup  à  apprendre  de  l'Amérique  et  de  l'Allemagne 
en  matière  d'enseignement  technique  organisé  à  ses  frais  une 
commission  composée  d'une  vingtaine  de  spécialistes,  qui  ira 
se  livrer,  dans  ces  deux  pays,  à  une  enquête  approfondie  sur 
l'enseignement  industriel  et  commercial.  D'ailleurs  nombreux 
sont  les  industriels,  et  commerçants  qui,  eux  aussi,  persuadés 
de  la  nécessité  d'étudier  les  procédés  de  leurs  concurrents,  n'ont 
pas  attendu  l'initiative  prise  par  M.  Moseley,  et  sont  allés  aux 
Etats-Unis  pendant  1901.  On  signalait  dernièrement  la  présence 
à  Philadelphie  de  cinquante  industriels  britanniques  ayant 
traversé  l'Océan  à  l'effet  de  s'approprier  les  méthodes  américai- 
nes. Tant  que  l'Angleterre  fournira  de  semblables  preuves  de 
l'aptitude  que  ses  industriels  ont  à  se  ressaisir,  il  est  permis  de 
penser  qu'elle  se  maintiendra  puissante. 

De  ces  voyages  d'étude,  résulte,  en  effet,  au  retour,  la  réor- 
ganisation de  plus  d'une  usine  :  C'est  ainsi  que  le  «  Commercial 
Intelligence  »  p  ouvait  écrire  à  cet  égard.  «  Le  nombre  des  in- 
•«  génieurs,  des  directeurs  d'entreprises,  des  industriels  et  capi- 
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«  talistes  qui,  récemment,  sont  allés  à  l'étranger  pour  appren- 
«  dre  ce  qui  leur  fait  défaut,  est  sans  précédent  dans  notre  his- 
«  toire  nationale.  Et,  actuellement,  il  est  vrai,  à  la  lettre,  de 
«  dire  que  des  centaines  d'usines  ou  bien  sont  reconstruites  ou 
«  modifiées  dans  ce  pays  suivant  des  méthodes  qui  ont  été  lar- 
«  gement  suggérées  par  l'expérience  américaine  et  allemande» 
Mais  à  côté  de  ceux  qui  professent  l'opinion  qu'il  suffira  à 
l'Angleterre  de  se  réveiller  pour  se  maintenir,  il  en  est  d'autres 
qui  affirment  que  c'est  seulement  par  l'adoption  d'une  politique 
protectionniste  qu'elle  pourra  conserver  sa  suprématie  indus- 
trielle. A  la  vérité,  bien  que  leur  nombre  aille  en  grossissant,  les 
protectionnistes  sont  encore  peu  nombreux,  mais  ils  se  sont 
tant  enhardis  dans  ces  derniers  temps  qu'on  ne  saurait  assurer 
qu'un  jour  prochain,  ils  ne  parviennent  à  convaincre  l'opinion 
publique  tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  certaines  mesures 
dirigées  contre  tel  ou  tel  concurrent  devenu  plus  menaçant. 

Les  charges  qui  résultent  de  la  guerre  en  cours  et  qui  pèseront 
encore  plusieurs  années  sur  le  contribuable  leur  fournissent, 
d'ailleurs,  des  arguments  qu'ils  ne  manquent  pas  d'uti- 
hser  et  ils  montrent  combien,  dans  leur  opinion,  il  serait 
à  la  fois  simple  et  profitable,  de  faire  payer  une  partie  des  frais 
de  la  guerre  par  les  étrangers  qui  viennent  concurrencer  l'in- 
dustrie britannique  jusque  sur  son  propre  marché.* Enfin  ils 
usent  d'un  autre  argument  qui,  en  ce  temps  «d'impérialisme», 
n'est  pas  sans  trouver  un  certain  écho  :  Pourquoi,  disent-ils, 
la  mère  patrie  ne  reconnaitrait-elle  pas  l'aide  que  les  colonies 
ont  prêté  à  la  métropole  durant  la  campagne  du  Sud-Afrique? 
Et  la  récompense  qu'ils  voudraient  voir  donner  aux  colonies 
consisterait,  comme  le  demandait  récemment  dans  VImpenal 
Argusy>  M.  Ernest  Williams,  l'auteur  du  célèbre  ouvrage  «  Made 
in  Germant/»  :  V  k  accorder  aux  produits  déjà  portés  au  tarif 
douanier  une  détaxe  d'un  tiers  lorsque  ces  produits  seraient  en 
provenance  des  colonies,  les  vins  australiens,  par  exemple  de- 
vraient bénéficier  de  cette  faveur  ;  2°  à  ajouter  au  tarif  de  douane 
toutes  les  fois  que  les  besoins  budgétaires  augmenteraient,  les 
produits  qui  sont  importés  à  la  fois  des  pays  étrangers  et  des 
colonies  britanniques  mais,  bien  entendu,  en  dispensant  les 
produits  importés  des  colonies  de  ce  nouveau  droit. 

Par  ces  mesures,  on  arriverait  progressivement,  pensent  les 
impérialistesjprotectionnistes,  à  la  constitution  de  cette  Union 
douanière  impériale  qui,  comme  l'écrivait  un  collaborateur  du 
«Daily  Express»  en  manière  de  conclusion  à  une  étude  sur  la 
question,  serait  le  grand  moyen  de  salut  de  la  Grande-Bretagne, 
le  seul  qui  lui  permettrait  de  se  maintenir  «en  présence  de  ces 
«deux grandes  puissances  mondiales:  les  Etats-Unis  et  Pempire 
allemand»  Il  n'est  pas  jusqu'au  prudent  Commercial  Intelligence 
qui,  dans  un  article  relatif  aux  progrès  faits  sur  les  marchés  co- 
loniaux britanniques  par  les  Américains  et  les  Allemands,  ne 
conclue,  lui  aussi,  à  la  nécessité  d'arrangements  spéciaux  des- 
tinés à  favoriser,  aux  dépens  des  autres  concurrents,  le  com^ 
merce  anglo-colonial. 
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CHAPITRE  II. 

Classement  des  principaux  Pays 
qui  commercent  avec  le  Royaume-Unis 

Nature  et  état  actuel  de  ces  relations  commerciales 

Les  huit  pays  qui,  en  1901,  ont,  à  eux  seuls,  vendu  au  Royau- 
me-Uni 80,  4  0/0  des  importations  totales  et  lui  ont  acheté 
70  0/0  des  exportations  de  produits  britannique,  (1)  se  classent 
comme  suit,  le  pourcentage  de  leurs  ventes  et  de  leurs  achats 
ayant  été  établi  par  rapport  à  l'importation  et  à  l'exportation 
totales  de  la  Grande-Bretagne. 

Tableau  n°  1 


Principaux  pays  vendeurs 


Millions  de  francs. 

1901. 

0  0. 

1900. 

U  0. 

1899. 

0/0. 

Importation  totale. 

13.186 

13.207 

12.247 

Etats-Unis  ..... 

3.546 

26. S 

3.504 

26.5 

3.032 

24.7 

Colonies  britaniques 

2.661 

20.1 

2.765 

20.9 

2.697 

22.0 

France  (2)  .... 

1.291 

9.7 

1.353 

10.2 

1.338 

10.9 

830 

6.2 

792 

5.9 

769 

6.2 

Allemagne  (3) .  .  . 

810 

6.1 

787 

5.9 

760 

6.2 

Belgique  

622 

4.7 

593 

4.4 

577 

4.7 

Russie  

553 

.  4.1 

555 

4.2 

472 

3.8 

Danemark  .... 

364 

2.7 

332 

2.5 

313 

2.2 

(1)  Cette  expression  «produits  britanniques"  est  prise  ici  dans  son 
sens  étroit.  Il  s'agit  donc,  seulement  des  produits  provenant  du  sol  ou 
des  usines  britanniques,  abstraction  faite  de  ceux  en  provenance  des 
colonies  anglaises  ou  des  pays  étrangers  et  qui,  ensuite,  sont  réexportés 
par  le  Rohaume-Uni. 

(2)  Contrairement  aux  statistiques  anglaises,  nos  ventes,  suivant  la 
douane  française,  loin  de  diminuer  en  1901,  ont  augmenté.  Cette 
contradiction  tient  sans  doute  au  fait  que  la  douane  anglaise,  met  au 
compte  de  la  France  les  marchandises  suisses  transitant  par  la  France 
Or  il  semble  bien,  sans  que  nous  puissions  toutefois  Taffirmer,  qu'en 
1901  le  transit  suisse  parla  France  a  diminué  ;  par  suite  le  chiffre  de 
nos  ventes  tel  qu'il  est  établi  par  l'administration  britannique  est  plus 
faible  quen  1900. 

(3)  La  douane  anglaise  porte  au  compte  de  la  Hollande  et  de  la  Bel- 
gique les  considéral)l8s  importations  d'origine  allemande  transitant 
par  les  ports  hollandais  et  par  Anvers  ;les  ventes  de  l'empire  allemand 
sont  donc  en  réalité  infiniment  plus  importantes  que  celles  indiquées 
dans  ce  tableau.  Nous  serions  assez  enclin  à  croire  qu'elles  approchent 
si  elles  ne  les  égalent  pas,  celles  de  la  France.  Nous  ne  pouvons  nous 
prononcer  d'une  manière  définitive  ;  toutefois  nous  nous  proposons  de 
rechercher  à  l'occasion,  en  utilisant  les  rapports  des  Consuls  de  France 
en  Hollande  et  en  Belgique,  la  valeur  approximative  des  marchandises 
allemandes  qui  s'embarquent  pour  le  Koyaume-uni  à  Rotterdam,  à 
Amsterdam  et  à  Anvers. 
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Tableau  n°  2 

Principaux  pays  acheteurs 

Millions  de  francs. 
Pourcentages  par  rapport  à 
l'exportation  totale  des  produits 
britanniques. 


Exportation  totale  de  produits  bri- 
tanniques   

Colonies  britanniques  

Allemagne  

Etats-Unis  

France   

Hollande   .  .  . 

Russie  

Belgique  

Italie  


1901. 

1900. 

7.082 

» 

1) 

2.642 

37.2 

32.3 

595 

8.4 

9.5 

464 

6.5 

6.7 

429 

6.0 

6.8 

229 

3.2 

3.7 

218 

3.0 

3.7 

206 

2.9 

3.7 

192 

2\7 

3.0 

1899. 


Nous  venons  de  voir  ce  qu'on  été,  en  1901,  les  achats  de  pro- 
duits purement  britanniques  faits  par  les  principaux  clients  du 
Royaume-Uni.  Mais  comme  la  Grande-Bretagne  a  pu,  à  très 
juste  titi^e,  être  appelée  le  ((Grand  Commissionnaire  Mondial»,  il 
nous  a  paru  ini^éi^essant  de  dresser  les  deux  tableaux  ci-dessous 
et  d'y  compai^er  les  achats  de  pi^oduits  purement  britanniques 
et  les  achats  de  pi^oduits,  qui,  bien  qu'achetés  en  Angleterre,  sont 
oiiginaires  des  colonies  britanniques  et  de  contrées  autres  que 
le  Royaume-Uni.  Les  chiffres  pour  1901  n'étant  pas  encore  pu- 
bliés nous  avons  utilisé  ceux  de  1900.  Nous  avons  aussi  établi 
le  pourcentage  des  achats  de  chaque  pays. 


Tableau  n*'  3. 

Achats  de  produits  purement  britanniques  et  de  pro- 
duits non  britanniques,  faits  en  Angleterre  par  les 
principales  nations  pendant  1900. 

Millions  de  francs. 
Exportation  totale  des  produits  britanniques  (1)  :  7.362. 

0;'0 

en  1900. 

Achats  des  Colonies  britanniques.  .  .    2.383  32.3 


—  de  l'Allemagne   705  9.5 

—  de  la  France   504  6.8 

—  des  Etats-Unis.  .   499  6.7 

—  de  la  Russie   277  3.7 

—  de  la  Hollande   276  3.7 

— -  de  la  Belgique   272  3.7 

—  de  l'Italie   221  3.0 


(1)  En  1899  :  6,678  dont  2,211  à  destination  des  Colonies. 
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Exportation  totale  des  produits  non  britanniques  :  1.593. 

0/0 
en  1900. 


Achats  des  Etats-Unis  

443 

27.7 

266 

16.7 

—     des  Colonies  britanniques. .  . 

193 

12.1 

148 

9.2 

135 

8.4 

102 

6.4 

100 

6.2 

16 

1.0 

En  additionnant  pour  chaque  grand  acheteur  ses  achats  de 
produits  britanniques  et  de  produits  non  britanniques  on  ob- 
tient les  résultats  ci-dessous  : 


Tableau  n°  4. 

Classement  des  pays  acheteurs  (Achats  de  produits 
britanniques  et  non  britanniques  totalisés). 

1900.  Millions  de  francs. 


Colonies  britanniques  ..... 

.  .  .  2.576 

,  ,  ,  971 

Etats-Unis  

France  

,   ,  .  652 

412 

...  376 

Belgique  

,      .  374 

Italie  

...  237 

Enfin,  dans  le  cinquième  tableau  ci-dessous,  nous  avons  pu 
établir  pour  chacun  des  grands  acheteurs  du  Royaume-Uni, 
quelle  a  été,  en  1900,  par  rapport  au  total  des  produits  britan- 
niques et  non  britanniques  achetés  par  lui  dans  le  Royaume- 
Uni,  la  proportion  des  produits  britanniques  (1)  et  quel  a  été 
par  suite  le  rôle  que  joue  à  son  égard  le  Royaume-Uni  en  tant 
que  «  grand  commissionnaire  mondial  ». 


(1)  Bien  entendu,  les  marchandises  non  britanniques  simplement 
transbordées  en   Angleterre  ne  sont  pas  comprises  dans  ces  produits 
non  britanniques.  » 
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Tableau  n°  5.' 

Pourcentage  des  achats  faits 
au  ((  grand  commissionnaire  mondial  ». 

Millions  de  francs. 

1900 

Pourcentage  par 
rapport  au  total  des 
achats  de  chaque  pays^ 


jaidxs-unis. 

Produits  non  britanniques. 

443 

47 

/il  9 

Produits  non  britanniques . 

135  , 

32.7 

Allemagne 

Total  des  achats  

971 

Produits  non  britanniques. 

266 

27.3 

Belgique  . 

Total  des  achats  

374 

Produits  non  britanniques. 

102 

27.2 

Hollande  . 

Total  des  achats  

376 

Produits  non  britanniques. 

100 

26.5 

France  .  . 

Total  des  achats  

652 

Produits  non  britanniques. 

148 

22.6 

Colonies 

britan- 

Total des  achats  

2.576 

niques  . 

Produits  non  britanniques. 

193 

7.4 

Italie.  . .  . 

Total  des  achats  

237 

Produits  non  britanniques. 

16 

6.7 

Comme  il  sera  fait,  aussitôt  que  les  statistiques  nécessaires  à 
ce  travail  auront  paru,  un  rapport  détaillé  sur  le  commerce  des 
Colonies  françaises  avec  la  Grande-Bretagne,  nous  nous  con- 
tenterons, pour  le  moment,  d'indiquer  simplement,  sans  les 
commenter,  la  valeur  des  transactions  de  nos  possessions  avec 
le  Royaume-Uni  durant  1900  : 

Ventes  Achats 
de  nos  colonies   de  nos  colonies 

1900 

En  milliers  de  francs 


Algérie   15.973  14.462 

Possessions  de  l'Afrique  occidentale.  .  13.501  18.985 

Possessions  de  l'Afrique  orientale.  .  .  97  689 

Madagascar.  .  .  .  ^   928  1.520 

La  Réunion   1  349 

Etablissements  français  de  l'Inde ...  85  376 

Indo-Chine  "   4.200  1.741 

Saint-Pierre  et  Miquelon   Néant  597 

Antilles  françaises.  •  •  •  ,   483  3.717 

Guyane  .'   44  50 


Total  ....      35.312  42.486 
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Les  divers  tableaux  ci-dessus,  semble-t-11,  mettent  suffisam- 
ment en  évidence,  pour  qu'il  soit  inutile  d'y  beaucoup  insister, 
un  certain  nombre  de  faits.  C'est,  par  exemple,  l'énorme  accrois- 
sement des  ventes  des  Etats-Unis  dont  le  pourcentage,  par  rap-  , 
port  aux  importations  totales,  a  passé  successivement  en  trois 
ans  (tableau  n- 1)  de  24.7  0/0  à  26.5  0/0  et  k  26.8  0/0.  Cette 
augmentation,  depuis  1899,  s'est  chiffrée  à  514  millions  de 
francs,  soit  une  plus-value  de  16.9  0/0.  On  peut  se  demander  où 
s'arrêtera  cette  «  invasion  américaine  »  lorsque  l'on  songe 
qu'en  1886  les  ventes  faites  par  les  Etats-Unis  au  Royaume-Uni 
étaient  de  2,045  millions  de  francs  et  que,  par  une  progression 
continue,  elles  sont  devenues  en  1901  ;  3,546  millions,  soit  donc, 
en  16  ans,  une  augmentation  de  1,501  millions  ou  de  73  0/0.  Et 
cette  «  invasion  »  ne  se  compose  plus  exclusivement,  comme 
il  y  a  encore  3  ou  4  ans,  de  produits  d'alimentation,  mais  elle 
commence  à  introduire,  nous  l'avons  déjà  vu,  de  nombreux 
articles  manufacturés  similaires  à  ceux  que  fabrique  l'industrie 
britannique. 

A  noter  aussi  l'accroissemement  des  ventes  de  l'Allemagne 
et  de  la  Hollande  'tableau  ir  1);  une  bonne  partie  des  impor- 
tations mises  par  la  douane  anglaise  au  compte  de  ce  dernier 
pays  se  composant  en  réalité,  nous  le  répétons,  de  marchandises 
allemandes  transitant  par  les  ports  hoHandais. 

Mais  il  est  un  autre  fait  qui  mérite  un  peu  plus  de  commen- 
taires, c'est  (tableau  n°  2)  l'augmentation  remarquable  des  ventes 
de  produits  purement  britanniques  faites  par  le  Royaume-Uni  à 
ses  colonies  depuis  1899.  En  trois  ans,  le  pourcentage  de  ces 
ventes,  par  rapport  au  total  des  exportations,  a  passé  de 33,1 0/0 
à  37,2  0/0  et  l'augmentation  a  été  de  431  millions  de  h^ancs  soit 
une  plus-value  de  19,4  0/0.  Nos  voisins  ont  donc  lieu  de  se  félici- 
ter. Néanmoins,  certains  publicistes  britanniques  estiment  que 
ce  résultat,  aussi  satisfaisant  qu'il  puisse  être,  n'est  pas  encore 
ce  qu'il  devrait  être,  étant  donné  le  développement  économique 
des  colonies  et  le  chiffre  de  leur  population  ;  ils  se  plaignent 
amèrement  des  progrès,  autrement  rapides  faits  sur  les  marchés 
coloniaux,  par  les  ventes  américaines  et  allemandes.- Le  23  mars 
1901,  dans  un  intéressant  «  leader  »  intitulé  «  Trade  and  the 
Flag  »,  le  Commercial  Intelligence  montrait  que  les  ventes  de  la 
Grande-Bretagne  à  ses  colonies  ne  s'accroissent  pas  comme 
elles  devraient  le  faire  et  émettait  des  doutes  sur  la  véracité  du 
prétendu  et  fameux  axiome  des  «  impérialistes  »  anglais  :  «  Le 
commerce  suit  le  drapeau  »  et  ce  journal  disait  :  «  La  mère  patrie 
«  en  1899  n'a  fourni  au  Canada  que  22  0/0  des  importations  to- 
«  taies  contre  41  0/0  en  1885.  Le  Cap  de  Bonne-Espérance  en 
«  1899  a  acheté  à  la  Grande-Bretagne  73  0/0  de  ses  importations 
«  contre  80  0/0  en  1885  et  l'Inde  66  0/0  contre  76  0/0  en  1885... 
«  Au  Canada,  les  Etats-Unis,  de  1885  à  1899,  ont  fait  passer  leurs 
«  ventes  de  248  millions  de  francs  à  482  millions  et  l'Allemagne 
«  de  11  milUons  de  francs  à  38  millions.  Au  Cap,  les  importa- 
«  lions  do  l'Union  américaine,  durant  la  même  période,  se  sont 
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<(  élevées  de  3,333,000  francs  à  52  millions  de  francs  et  celles  de 
<  l'Allemagne  de  4,237,000  francs  à  18,508,000  francs. De  même, 
«  dans  toutes  les  colonies  australiennes,  les  Etats-Unis  et  l'Ai- 
■«  lemagne  ont  tait  d'énormes  progrès,  particulièrement  dans 
«  la  Nouvelle  Galles  du  Sud  ».  Le  «  Commercial  Intelligence  » 
estimait  donc  que  le  «  commerce  a  abandonné  le  drapeau  dans 
«  une  proportion  qui  doit  causer  pour  l'avenir  une  sérieuse 
«  anxiété  *  et  il  concluait  en  disant  qu'il  n'y  a  pas,  par  suite,  à 
s'étonner  si,  de  plus  en  plus,  l'on  voit  grossir  le  nombre  de  ceux 
qui  pensent  qu'un  sérieux  effort  doit  être  fait  pour  établir  entre 
les  colonies  et  la  mère  patrie  des  tarifs  spéciaux. 

Les  Anglais  tiennent  d'autant  plus  à  leurs  marchés  coloniaux 
que  de  tous  les  grands  acheteurs  du  Royaume-Uni,  ce  sont  ces 
marchés  qui  absorbent  le  plus  de  produits  réellement  britan- 
niques. C'est  là  une  question  qui,  au  cours  de  1901,  a  été  lon- 
guement discutée  dans  la  presse.  Nombreux  sont,  en  effet, 
maintenant  les  publicisles  qui  considèrent  que  les  exportations 
de  produits  britanniques  sont  autrement  plus  profitables  à  la 
nation  que  celles  des  produits  étrangers  ou  coloniaux  simple- 
ment réexportés  par  l'Angleterre,  en  sa  qualité  de  «  Grand 
commissionnaire  mendiai  ».  Le  commerce  de  produits  non 
britanniques,  disent-ils,  est,  sans  aucun  doute,  une  source  de 
gains  pour  la  marine  marchande  qui  les  a  importés  et  les  réex- 
porte, pour  les  commissionnaires  et  entrepositaires,  mais  ces 
gains  peuvent  ils  être  comparés  à  ceux  |qui  résultent  du  com- 
merce des  produits  britanniques,  qui  non  seulement  font  gagner 
la  marine  marchande  et  les  commissionnaires,  mais  en  plus  et 
surtout,  assurent  des  mihions  de  salaires  [aux  ouvriers  britan- 
niques? Ces  publicistes  concluent,  en  conséquence,  que  les  pro- 
fits retirés  par  l'Angleterre  de  ses  ventes  à  telle  ou  telle  nation 
sont  d'autant  plus  élevés  que  la  proportion  des  produits  pure- 
rement  britanniques  est  plus  forte  dans  lesdites  ventes.  Et  les 
colonies  britanniques,  disent-ils,  sont  à  cet  égard  des  clients 
précieux.  Il  est  certain,  comme  nous  l'avons  déjà  montré  (ta- 
bleau n*^  5j  que  des  sept  meilleurs  chents  du  Royaume-Uni  au- 
cun n'achète  les  produits  purement  britanniques  dans  une  plus 
forte  proportion.  Sur  un  total  de  2,576  mihions  de  francs  d'achats 
faits  en  Angleterre  par  les  colonies,  92.6  0/0  sont  composés 
d'articles  d'origine  britannique,  tandis  que,  dans  le.  total  des 
achats  faits  en  Grande-Rretagne  par  les  six  autres  principaux 
clients,  la  proportion  d'articles  britanniques  est  infiniment  plus 
faible  et  nous  avons  pu  l'étabhr  comme  suit  : 
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1901. 


Proportion  des  articles  d'origine  britannique 
dans  les  achats  faits  en  Angleterre 
par  les  pays  ci-dessous. 


Mais  il  résulte  aussi  de  ce  tableau  qu'après  les  colonies  bri- 
tanniques, le  client  le  plus  précieux  à  cet  égard  pour  le  Royaume- 
Uni  est  —  et  de  beaucoup  —  la  France.  Car,  dans  le  total  de 
nos  achats  anglais,  les  marchandises  d'origine  purement  bri- 
tannique entrent  pour  77,4  0/0.  Ce  n'est  là,  d'ailleurs,  que  l'un 
de  ces  nombreux  laits  qui  rendent  si  avantageux,  pour  l'une  ou 
pour  l'autre  nation,  le  commerce  îranco-britannique,  dont  nous 
allons  maintenant  parler  avec  détail. 


0/0. 


Colonies  Britanniques 

France   

Hollande  

Belgique  

Allemagne  

Russie  

États-Unis  


92.6 
77.4 
73.5 
72.8 
72.7 
67.3 
53.0 
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SECONDE  PARTIE. 


Le  commerce  franco-britannique 


Valeur  des  marchandises  échangées  en  1901  : 

1  milhard  931  milUons  de  francs. 

Total  approximatif  des  diverses  transactions  franco-britanni- 
ques : 

2  milliards  et  demi  à  3  milUards  de  francs. 

Ce  qu'il  a  été  depuis  dix  ans.  —  D'après  les  statistiques 
françaises  qui,  en  l'espèce,  et  pour  les  raisons  données  au  début 
de  ce  rapport,  nous  paraissent  plus  exactes  que  les  statistiques 
anglaises,  te  commerce  franco-britannique  en  commerce  spé- 
cial (1)  s'est  chiffré  durant  les  dix  dernières  années  à  : 


1892 
1893 
1894 
1895 
1896 


En  millions  de  francs. 

1.557  1897 

1.453  1898 

1.398  1899 

1.495  1900 

1.541.  1901 


1.617 
1.526 
1.829 
1.902 
1.931 


(1)  Défalcation  étant  faite  dn  transit  à  travers  la  France  des  mar- 
chandises étrangères  allant  en  Angleterre  (351  millions  de  francs  en 
1900)  et  des  marchandises  venant  d'Andeterre  et  transitant  à  travers  la 
France  (160  millions  en  1900). 
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Ainsi  donc,  depuis  la  dépression  de  1894,  d'ailleurs  générale 
>en  Europe,  le  chiffre  global  des  échanges  de  marchandises  entre 
la  France  et  la  Grande-Bretagne,  à  part  un  léger  fléchissement 
en  1898,  a  toujours  été  en  s'accroissant  et  de,  189i  à  1901,  s'est 
augmenta  de  538  millionsr  de  francs  (1  )  soit  en  huit  ans,  l'énorme 
plus-value  de  38,6  0/0. 

Si,  maintenant,  nous  rapprochons  les  échanges  franco-britan- 
niques du  total  de  nos  transactions  mondiales  et  de  nos  trans- 
actions avec  les  principaux  pays  qui  commercent  avec  nous, 
nous  obtenons  le  tableau  ci-dessous  : 

1901. 

(Millions  de  francs). 
Commerce  extérieur  de  la  France  (ex- 
portations et  importations  réunies  en 

commerce  spécial)  8.880 

Commerce  spécial  : 

Commerce  franco-britannique  1.931  (soit  22,8  0/0  de  notre 

commerce  extérieur. 

Commerce  franco-belge   982 

—  franco-allemand   878 

—  franco-américain   721 

—  franco-algérien   425  (en  1900). 

Ce  que  les  Anglais  paient  annuellement  à  la  France. 

Achats  de  marchandises  françaises  :  1901  1,-264  miUions  de 
francs. 

Total  approximatif  des  divers  paiements  1,500  millions. 

Durant  les  dix  dernières  années,  nos  ventes  à  l'Angleterre, 
d'après  la  douane  française,  se  sont  établies  comme  ci-dessous  : 

Millions  de  francs. 

1892   1.027  1897   1.132 

1893   962  1898   1.021 

1894   912  1899   1.238 

1895   999  1900   1.227 

1896   1.030  1901   (2)  1.264 

Depuis  les  mauvaises  années  1893-1895,  nos  ventes  se  sont 
donc  continuellement  maintenues  au-dessus  de  1  milliard  de 
francs  et  leur  augmentation  a  été  presque  continue  depuis  1896, 
accusant  entre  le  résultat  de  1896  et  celui  de  1901  une  plus-value 
de  234  millions  de  francs,  soit  de  22,7  0/0.  Cet  accroissement  de 
nos  envois  en  Angleterre,  bien  que  sans  doute  artificiellement 
grossi  par  la  hausse  des  prix  de  ces  dernières  années,  n'en  est 
pas  moins  très  réel  et  satisfaisant. 

(\)  Ce  chiffre,  il  est  vrai,  a  été  artificiellement  grossi  par  la  hausse 
des  prix  durant  1899  et  1900. 

(2)  Non  compris,  le  transit  à  travers  la  France  des  marchandises 
étrangères  (principalement  d'origine  suisse  et  italienne)  expédiées  en 
Angleterre,  qui,  durant  1900,  s'est  chiffré  à  351  millions  de  francs. 
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Comparons  maintenant  le  chiffre  de  1901  avec  notre  exporta- 
tion totale,  avec  les  ventes  que  nous  faisons  à  nos  principaux 
clients  et  enfin  avec  l'importation  totale  de  l'Angleterre. 

1901. 

Millions  de  francs. 
Exportation  totale  de  la  France  en  com- 
merce spécial  4.166 

Ventes  de  la  France  à  l'Angleterre  .  .  .    1.264  soit  :  30,3  0/0  de  notre 


Importation  totale  de  l'Angleterre  .  .  .  13.186 

Ventes  de  la  France  à  l'Angleterre  .  .  .    1.264  soit  :  9,6  0/0.  • 

Mais  ce  chiffre  de  1,264  millions  de  francs,  d'une  part,  doit 
subir  certaines  réductions  et,  d'autre  part,  être  très  notablement 
augmenté. 

En  premier  lieu,  il  convient  de  le  diminuer  de  la  valeur  des- 
marchandises mises  par  notre  douane  au  compte  de  la  Grande- 
Bretagne  et  qui  ne  sont  expédiées  en  Angleterre  que  pour  y  être 
transbordées  et  de  là  se  rendre  ensuite  dans  les  parties  les  plus 
diverses  du  monde.  Ces  marchandises,  le  plus  souvent  produits 
de  valeur  mais  d'un  faible  poids  et  de  peu  de  volume,  n'en  cons- 
tituent pas  moins  un  fret  important  qui  échappe  à  notre  marine 
marchande.  Elles  représentent,  chaque  année,  une  valeur  d'en- 
viron 90  millions  de  francs,  ce  qui  a  été  le  cas  en  1900. 

En  second  lieu,  du  chiffre  de  nos  ventes  à  l'Angleterre  ainsi 
ramené  à  1,174  millions,  nous  devons  encore  retrancher  les 
marchandises  que  nous  achète  l'Angleterre  en  tant  que  «  grand 
commissionnaire  mondial  »  et  qu'elle  revend  à  son  tour  dans 
les  pays  les  plus  divers.  La  valeur  de  ces  marchandises  est;  nous 
allons  le  voir,  élevée,  trop  élevée.  Il  est  regrettable  qu'elles  ne 
soient  pas  transportées  dans  les  pays  d'outre-mer  par  notre 
marine  marchande  et  encore  plus  regrettable,  pour  les  intérêts 
de  notre  commei^ce  extérieur,  qu'elles  aillent  ainsi  se  faire  déna- 
tionaliser en  Angleterre  et  soient  revendues  comme  anglaises. 
Toutefois  la  valeur  de  ces  marchandises  n'est  pas  aussi  considé- 
rable qu'on  se  l'imagine  ordinairement.  C'est,  en  effet,  une  opi- 


exportation  totale  soit 
aussi  plus  du  double 
de  nos  ventes  à  la 
Belgique  qui  vient 
au  second  rang  parmi 
nos  meilleurs  clients. 


Ventes  de  la  France  à  la  Belgique  .  .  . 


596 
461 

230  (\) 

259  (en  1900)  ) 


à  l'Allemagne  .  .  . 
aux  États-Unis  .  . 
à  l'Algérie  


à  la  Tunisie .... 
à  ses  autres  colonies 


34  Total  :  476 

183  (en  1900)  ) 


(1)  Ce  chiffre,  il  est  vrai,  est  très  inférieur  à  la  réalité.  Voir  supplé- 
ment au  Moniteur  Officiel  du  Commerce  du  10  octobre  1901,  page  14. 
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nion  assez  répandue  en  France  que  le  Royaume-Uni,  loin  d'être 
notre  meilleur  client,  achète  nos  produits  surtout  pour  les 
revendre  eu  prélevant  de  fortes  commissions;  qu'enfin,  il  ne 
conserverait  pour  lui  que  la  moitié,  certains  disent  même  que  le 
tiers  de  ces  achats,  bref  qu'il  jouerait,  à  notre  égard,  le  rôle 
d'un  intermédiaire  nuisible.  On  pourrait,  tout  d'abord,  répondre 
que  nous  n'aurions  à  nous  en  prendre  qu'à  nous-mêmes  de  subir, 
sans  chercher  à  y  échapper,  le  joug  d'un  si  funeste  client  ;  d'ail- 
leurs, dans  la  mesure  où  ces  assertions  sont  exactes,  c'est  bien 
le  reproche  que  nous  devons  nous  adresse^.  Mais  nos  torts,  à  ce 
sujet,  sont  heureusement  moindres  qu'on  le  croit  généralement. 
Et  des  1,174  millions  de  francs  de  marchandises  (défalcation  étant 
faite  des  90  millions  de  marchandises  transbordées  et  mention- 
nées plus  haut)  qu'en  1900  nous  avons  vendues  à  l'Angleterre, 
ce  ne  sont  ni  les  deux  tiers,  ni  même  la  moitié,  c'est  tout  au 
plus  le  onzième  (c'est  à-dire  100  millions  de  francs)  de  nos  ventes 
qui  est  réexporté  par  l'Angleterre.  Du  moins  telle  est  la  conclu- 
sion à  laquelle  nous  aboutissons  après  une  étude,  aussi  minu- 
tieuse que  possible,  des  statistiques  anglaises.  Cette  recherche, 
sans  nul  doute,  est  sujette  à  des  erreurs,  car  la  douane  anglaise, 
contrairement  à  ce  qu'elle  fait  pour  les  transbordements,  n'indi- 
que pas  le  pays  d'origine  des  marchandises  réexportées.  Toute- 
fois, nous  croyons  être  parvenu  à  réduire,  autant  que  faire  se 
peut,  les  chances  d'erreur  et  pensons  qu'en  évaluant  à  100  mil- 
lions de  francs  les  produits  français  revendus  par  le  «  grand 
commissionnaire  mondial  »,  nous  sommes  très  au-dessus  de  la 
vérité.  Pour  arriver  à  ce  chiffre,  nous  procédons  de  la  façon 
suivante.  Nous  commençons  par  relever,  dans  le  plus  récent 
«  Blue  book  »  (1900),  où  se  trouve  une  nomenclature  détaillée 
des  articles  réexportés,  les  produits  que  seule  ou  à  peu  près 
seule  la  France  importe  en  Angleterre  et,  considérant  la  totalité 
de  chacune  de  ces  réexportations  comme  se  composant  de  mar- 
chandises d'origine  française,  nous  obtenons  le  tableau  suivant: 

Réexportation  d'articles  d'origine  presque 
exclusivement  française. 

Milliers  de  francs. 


Articles  de  Paris   949 

Vins  mousseux  (champagnes)   5.710 

Eaux-de-vie   1.231 

Pruneaux   344 

Poissons  salés  et  sardines   5.251 

Fleurs  artificielles   2.282 

Chapeaux  de  femmes   611 


16.380  (1) 


(l)  Nous  avons  supprimé  ici  la  colonne  des  centaines,  mais  nous  en 
avons  tenu  compte  dans  l'addition  dont  le  total  complet  est  16  mil- 
lions 380,674  fr.  De  plus  dans  les  quelques  chiffres  relatifs  aux  réex- 
portations pour  1901  déjà  donnés  par  la  douane  anglaise,  certains  étant 
supérieurs  à  ceux  de  1900,  nous  les  avons  pris  de  préférence. 
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Prenant  ensuite  dans  les  réexportations  toutes  les  rubriques 
se  rapportant  à  des  marchandises  que  la  France,  non  plus 
seule  mais  avec  d'autres  nations,  vend  à  l'Angleterre,  et  mettant 
encore  la  totalité  de  ces  rubriques  au  compte  de  la  France  bien 
qu'en  réalité  ces:  rubriques  renferment  dans  une  proportion 
notable,  mais  impossible  à  déterminer,  des  articles  d'origine 
non  française,  nous  dressons  ce  second  tableau  : 

Réexportations  d'articles  importés  par  la  France 
et  d'autres  nations 


Milliers  de  francs 

Soieries.   

.  .         25.771  (1) 

Etoffes  diverses  de  laine  • 

.  .  13.189 

Vins  non  mousseux  en  barriques  . 

.  .  7.874 

Gants.  .  .   

.  .  5.457 

Broderies  et  ouvrages  à  l'aiguilie  .  . 

.  2.754 

Conserves  de  fruits  et  légumes.  .  .  . 

.  .  1.870 

Vins  non  mousseux  en  bouteilles.  .  . 

.  .  570 

Parfume  rie  

.  .  546 

Eaux  minérales  

.  .  435 

Brosses  ....   

.  .  330 

Pendules  ou  parties  de  pendule  .  .  . 

.  .  168 

58.969 

Si  nous  ajoutons  à  ce  dernier  chiffre  celui  qui  précède,  nous 
obtenons  un  total  de  75,349,677  fr.  qui  comprend  certainement 
et  dans  une  forte  proportion  des  articles  non  français.  Toutefois 
nous  le  mettrons  entièrement  au  compte  de  la  France  et  même 
le  porterons  à  100  millions  car  il  est  fort  probable  que  des  arti- 
cles importés  par  la  France  et'  ensuite  réexportés  avec  des 
marques  anglaises  échappent  aux  investigations  de' la  douane 
et,  étant  considérés  comme  d'origine  britannique,  ne  sont  pas 
portés  aux  réexportations.  Si  maintenant  de  nos  ventes  à  l'An- 
gleterre, déjà  réduites  des  transbordements,  nous  retranchons  ce 
chiffrede  100  miUions  (approximatif  sans  aucun  doutemais  en  tout, 
cas,  croyons-nous,  supérieur  à  la  réalité),  il  nous  reste  encore, 
pour  les  marchandises  françaises  réellement  destinées  à  la  con- 
sommation britannique,  une  valeur  de  plus  d'un  miUiard  : 


(1)  Dans  un  de  ses  derniers  rapports,  la  commission  des  valeurs  de 
douane,  commentant  cette  faible  réexportation  des  soieries  sur  une 
importation  totale  de  476  millions  de  francs,  disait  fort  justement  que  le 
marché  britannique  est  pour  les  soieries  celui  qui  a  la  plus  forte  puissance 
d'absorption.  On  ne  peut  pas  non  plus  arguer  que  d'importantes  quan- 
tités de  soieries  d'origine  étrangère  sont  réexportées  et  enregistrées  à 
leur  sortie  comme  d'origine  britannique,  car  l'exportation  anglaise  est 
très  faible. 
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Millions  de  francs. 
Marchandises  exportées  en  Angleterre  .  .  1.264 
Déductions  des  marcliandises  transbordées  90  (1) 

1.174 

Déduction  des  marchandises  réexportées  .  100  (1) 

rÔ74 

En  abaissant  ce  chiffre  à  un  milliard,  il  représenterait  quana 
même  24  0/0  de  notre  exportation  totale;  nos  ventes  à  l'Angle- 
terre seraient  encore  supérieures  de  404  millions  à  celles  que 
nous  avons  faites,  la  même  année,  à  notre  seconde  cliente,  la 
Belgique  (2),  et  l'Angleterre  resterait  et  de  beaucoup,  notre  pre 
mière  cliente. 

Mais,  après  les  réductions  que  nous  venons  d'opérer,  il  con- 
vient, par  contre,  d'ajouter  une  forte  valeur  au  chiffre  précité. 
En  effet,  les  Anglais,  outre  leurs  paiements  pour  achats  de  m_ar- 
chandises,  nous  versent  chaque  année  d'importantes  sommes 
pour  les  dépenses  qu'ils  font  eux-mêmes  en  France.  On  sait  à 
quel  point,  combien  plus  qu'aucun  autre  de  nos  grands  clients, 
nos  voisins  aiment  à  venir,  l'hiver  sur  notre  côte  d'azur,  l'été 
sur  nos  plages  normandes,  bretonnes  et  dans  nos  viUes  d'eaux 
enfin  en  toute  saison  à  Paris;  et,  surtout  dans  notre  capitale,  à 
leurs  dépenses  de  séjour  s'ajoutent  de  nombreux,  achats.  On  a 
cherché  à  calculer  le  montant  de  la  somme  que  les  Anglais  et 
autres  étrangers  paient  ainsi  chaque  année  à  la  France.  Un 
distingué  économiste,  M.  Théry,  établissait  récemment  que  la 
dépense  moyenne  des  180,000  étrangers  «  de  luxe  »  qui  vivent 
à  demeure  ou  séjournent  annuehement  en  France,  est  de  30  fr. 
par  jour,  soit  au  total  une  dépense  de  deux  milliards  de  francs 
par  an.  En  évaluant  la  part  des  Anglais  (3)  dans  cette  somme  à 
500  millions  on  est  certainement  très  au-dessous  de  îa  vérité. 
Mais,  en  s'en  tenant  à  ce  chiffre,  on  obtient,  pour  le  total  des 
paiements  que  nous  font  annuellement  nos  voisins,  le  résultat 


■ci-dessous  : 

Achats  de  marchandises   1 . 074 

Dépenses  faites  en  France   500 

1.574 


(1)  Quoique  plus  faible  qu'on  ne  le  croit  généralement,  il  est  infiniment 
regrettable,  nous  le  répétons,  que  le  chiffre  des  marchandises  fran- 
çaises exportées  par  l'intermédiaire  de  l'Angleterre  soit  aussi  élevé, 
c'est-à-dire  de  190  à  200  millions  par  an.  On  ne  saurait  trop  attirer  sur  ce 
fait  l'attention  de  nos  armateurs  et  de  nos  exportateurs  au  moment 
où  tant  d'efforts  sont  tentés  en  vue  du  relèvement  de  notre  marine 
marchande^. 

(2)  Ajoutons  d'ailleurs  que  le  chiffre  mis  au  compte  de  la  Belgique 
est  beaucoup  trop  élevé,  des  miUions  de  marchandises  ne  faisant  que 
transiter  par  Anvers,  même  pour  aller  en  Angleterre,  ce  qui  serait 
notamment  le  cas  pour  les  verres  à  vitres  et  les  glaces. 

(3)  Le  mouvement  des  voyageurs  entre  les  deux  pays  est,  par  an 
d'environ  600,000.  '  . 
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Soit  donc,  au  bas  mot,  une  valeur  de  1  milliard  500  millions 
de  îrancs,  et  plus  probablement  une  valeur  qui  oscille  enlre 
l,oOO  millions  et  ^  milliards,  plus  voisine  même  de  ce  second 
chiffre. 

C©  que  la  France  paie  chaque  année  à  l'Angleterre. 

Achat  de  marchandises  anglaises,  C67. 

Total  approximatif  de  nos  divers  paiements,  967. 

Durant  les  dix  dernières  années,  les  achats  de  marchandises 
faits  par  nous  en  Angleterre  d'après  la  douane  française  (1 1  se 
sont  chiffrés  comme  suit  : 

Marchandises  entrées  dans  la  circulation  française. 

En  milUons  de  francs. 


1892  

  530 

1897 

485 

1893  

  491 

1898 

504 

1894  

  480 

1899 

590 

1895  

  496 

1900 

674 

1896  

  510 

1901 

667 

Ainsi  donc,  de  même  que  nos  ventes  à  l'Angleterre,  depuis 
les  mauvaises  années  1893  et  1894  (d'ailleurs  années  de  dépres- 
sion général  en  Europe)  les  ventes  que  l'Angleterre  nous  a  faites, 
à  part  un  certain  fléchissement  en  1897,  ont  toujours  été  en 
augmentant  et  1901  accuse,  par  rapport  à  189o,  une  plus-value 
de  171  millions  de  francs,  soit  une  proportion  de  34,4  0/0.  Pen- 
dant le  même  laps  de  temps,  nos  ventes  à  l'Angleterre  ne 
s'accroissaient  que  dans  une  'proportion  de  26,5  0/0. 

Les  protectionnistes  anglais  sont  donc  mal  venus  à  se  plaindre 
d'une  prétendue  diminution  des  exportations  britanniques  à 
destination  de  la  France.  Ils  sont  à  cet  égard  certainement  in- 
duits en  erreur  par  la  statistique  anglaise,  qui,  croyons-nous, 
indique  à  la  sortie  des  valeurs  très  inférieures  à  la  réalité,  accu- 
sant, par  rapport  à  la  statistique  française,  des  différences  en 
moins  considérables,  par  exemple  182  millions  de  francs  en 
1900  ;  différence  que  la  plus-value  de  valeurs  causée  par  lo 
paiement  des  droits  de  douane  (43,806,522  fr.  en  1900)  est  insuf- 
fisante à  expliquer.  Et,  comme  la  douane  française  est  très 
stricte  (presque  tous  les  produits  importés  étant  compris  dans 
notre  tarif),  il  faut  donc  admettre  que  les  évaluations  de  l'admi- 
nistration anglaise,  particulièrement  à  la  sortie,  sont  très  au- 
dessous  de  la  vérité. 

En  comparant  le  chiffre  de  nos  achats  anglais  au  total  de  nos 
importations,  ainsi  qu'aux  achats  que  nous  faisons  à  nos  quatre 
autres  principaux  vendeurs  et  enfin  à  l'exportation  totale  du 
Royaùme-Uni,  nous  obtenons  le  tableau  ci-dessous  : 


(1)  Ici  encore  nous  préférons  le  chiffre  de  notre  douane  à  ceux  de 
l'administration  anglaise,  car  la  première  distingue  les  marchandises 
venant  d'Angleterre  pour  entrer  dans  la  consommation  française  et 
celles  qui  ne  font  que  transiter  à  travers  la  France  et  dont  la  valeur  a 
été  en  1900  de  160  miUions  de  francs. 
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Millions 

de 
Francs. 
1901. 

Importation  totale  delà  France  4.714 

Achats  de  la  France  en  Angleterre   667 


(Soit  14.1  0/0  de  notre  importation  totale  ;  soit  une 
valeur  supérieure  de  186  millions  de  trancs  à  celle 
des  achats  que  nous  faisons  à  notre  second  vendeur 


les  Etats-Unis. 

Achats  de  la  France  aux  Etats-Unis   481 

»               à  FAUemagne   417 

à  la  Belgique   386 

•)              à  la  République  Argentine.  ...  358 
Exportation  totale  de  FAngleterre  (marchandises  britan- 
niques   et  non  britanniques)   8.795 

Ventes  à  la  France   667 

soit  7pour  cent. 


Et  nous  venons  au  quatrième  rang  parmi  les  principaux 
clients  du  Royaume-Uni. 

Mais,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  dans  le  total  des 
marchandises  que  nous  achetons  à  l'Angleterre  il  entre  une 
notable  proportion  de  produits  non  britanniques.  En  1900, 
d'après  la  douane  anglaise,  sur  652  millions  de  francs  de  mai^- 
chandises  achetées  par  nous  en  Angleterre,  il  y  avait  504  mil- 
lions de  Francs  d'articles  britanniques  et  148  millions  de  pro- 
duits non  britanniques.  Sans  aucun  doute,  il  y  aurait  grand 
avantage  pour  nos  industriels  et  pour  notre  marine  marchande 
à  ce  que  ces  produits  non  britanniques  fussent  ti^ansportés  di- 
rectement et  par  navires  français  de  leur  pays  d'origine  en 
France.  Et,  plus  encoi^e  en  ce  qui  concerne  ces,  produits  que 
dans  le  cas  des  articles  finançais  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
et  qui  vont  en  Angleterre  pour  y  être  ensuite  distribués  aux 
quatre  coins  du  globe  par  la  maiine  britannique,  il  serait  à  sou- 
haiter que  leur  transport  fût  effectué  par  navires  français.  En 
effet,  ces  produits  se  composent  surtout  de  matières  pi^emières 
loui^des  et  encombrantes  qui,  par  suite,  constituent  un  excel- 
lent fret  ;  par  contre,  les  articles  français  sont  suitôut  des 
articles  manufacturés  de  piix  mais  d'un  poids  et  d'un 
volume  peu  élevés.  Quoiqu'il  en  soit  et  tant  que  notre  marine 
marchande  ne  sera  pas  en  mesure  de  ti^ansporter  les  produits 
dont  il  s'agit,  nous  auront  plutôt  à  nous  féliciter  d'avoir,  pour 
ainsi  dii^e  à  notre  porte,  un  enti^epôt  tel  que  celui  dcLondi^esoù, 
par  exemple,  notre  industrie  du  Nord,  peut  i^apidement  se  pro- 
curer les  laines  que  Dunkerque  ne  lui  foui^nit  pas  encore  en 
suffisantes  quantités. 

Le  chiffre  de  667  millions  de  francs  qui,  disions-nous,  a  re 
présenté  en  1901  la  valeur  de  nos  achats  anglais,  ne  comprend 
pas,  cependant,  tout  ce  que  nous  payons  annuellement  à  nos 
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voisins.  Nous  devons  le  grossir  des  sommes  considérables  que 
nous  versons  chaque  année  aux  armateurs  britanniques  pour 
le  fret  des  marchandises  que  leurs  navires  viennent  embarquer 
dans  nos  ports,  lourd  tribut  qui,  en  moyenne,  n'est  pas  infé- 
rieur à  300  millions  de  francs.  C'est  du  moins  le  chiffre,  géné- 
ralement admis,  auquel,  après  des  calculs  minutieux,  est  arrivé 
M.  Duprat,  directeur  de  la  Compagnie  des  Chargeurs  Réunis,  et 
qu'il  indiquait,  il  y  a  quatre  ans,  à  la  commission  parlementaire 
de  la  marine  marchande.  Ainsi  donc  en  ajoutant  ces -300  mil- 
lions de  francs  à  la  valeur  de  nos  achats  de  marchandises,  nous 
avons  payé  approximativement  à  l'Angleterre,  en  1901, 967  mil- 
lions de  francs. 


Balance  en  notre  faveur  :  607  millions  de  francs. 

Que,  si  maintenant  nous  comparons  la  valeur  des  marchan- 
dises vendues  par  la  France  à  l'Angleterre  et  restées  dans  la 
circulation  anglaise,  à  la  valeur  des  marchandises  achetées  par 
la  France  en  Angleterre  et  entrées  dans  la  circulation  française, 
nous  constatons  à  notre  avantage,  pour  1901,  une  balance 
approximative  de  407  miUions  de  francs  : 

1901. 
Millions  de  francs. 


Marchandises  françaises  vendues .  par  la  France 
à  l'Angleterre,  défalcation  faite  des  marchan- 
dises transpordées  011  reexportées   1.074 

Marchandises  vendues  à  la  France  par  l'Angleterre 
et  entrées  dans  la  circulation  française.^ .  .  .  .  667 


Balance  en  notre  faveur   407 


Mais  à  cela  ne  se  borne  pas,  nous  l'avons  montré,  les  tran- 
sactions entre  les  deux  nations.  Additionnons  donc  les  divers 
paiements  qu'elles  se  font  et,  ci- dessous,  nous  obtiendrons  : 
d'abord,  le  volume  total  du  commerce  franco -britannique 
qui,  pour  1901,  peut  être  évalué  à  environ  2  milliards  541  mil- 
lions de  francs;  puis  la  balance  de  607  milUons  qui  en  résulte, 
en  faveur  de  la  France  : 

1901. 
Millions  de  francs. 


Marchandises  franraise^  vend,iies  à  l'Angleterre  et 

absorbées  par  le  inanlié  britannique.  .  ....  1.074 

Dépenses  approximatives  faites  en  l'rance  parles 
voyageurs  brilanniquo;-   500 


1.574 
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1901. 

Millions  de  francs. 

Marchandises  vendues  à  la  France  par  l'Angle- 
terre et  entrées  dans  la  circulation  Irançaise.  .  667 

Valeur  approximative  des  frets  encaissés  par  les 
armateurs  britanniques  pour  le  transport  des 
raarcliandises  embarquées  dans  nos  ports  ...  300 

967 

Total  apijroximatif  des  diverses  transaction  francs  1.574 
britanniques  en  1901    967 


2.541  ([) 

Balance  approximative  en  faveur  de  la  France:  607  millions. 

L'énorme  volume  du  commerce  franco-britannique  suffit  à- 
montrer  combien  il  est  précieux  poiir  les  deux  nations.  Mais  il 
leur  est  encore  bien  plus  précieux  en  raison  de  son  caractère 
très  particulier  dont  nous  allons  maintenant  parler. 

Remarques  diverses  sur  le  Commerce  franco- 
britannique.  —  C'est  assurément  un  fait  connu  et  souvent 
signalé  que,  d'une  part,  les  ventes  de  la  France  à  l'AngleteiTe 
sont  à  un  haut  degi^é  complémentaires  de  la  production  bri- 
tannique et  que,  d'autre  part,  les  ventes  de  l'AngleteiTe  à  la 
France  sont,  bien  que  dans  une  beaucoup  plus  faible  mesure, 
elles  aussi  complémentaii^es  de  la  production  française. 
Mais,  ce  fait  a  de  telles  conséquences  sur  les  relations  écono- 
miques des  deux  nations  qu'il  mérite  de  retenir  quelque  peu 
l'attention. 

On  remarque  tout  d'abord  que  les  nations  qui  vendent  à 
l'Angleterre  peuvent  se  classer  en  deux  catégories  bien  tran- 


(1)  On  remarquera  que  nous  avons  fait  abstraction:  1°  des  90  mil- 
lions de  marchandises  françaises  transbordées  en  Angleterre,  mais 
qui  ont  cependant  été  une  notable  source  de  frets  pour  la  marine  bri- 
tanique;  2°  des  100  millions  de  francs  de  marchandises  françaises  ven- 
dues cependant  à  l'Angleterre,  mais  qui  ont  été  réexportées;  3''  du 
transit  (principalement  suisse  et  italien)  à  travers  la  France  à  destina- 
tion de  l'Angleterre  (en  1900  :  350  millions  de  francs)  et  du  transit  des 
marchandises  venant  d'Angleterre  (en  1900:  160  millions  de  francs); 
double  mouvement  de  transit  portant  sur  des  marchandises  valant 
plus  de  500  millions  par  an  et  qui  est  très  profitable  à  nos  voies 
ferrées;  4*^  du  mouvement  commercial  entrenos  colonies  et  le  Royaume- 
Uni,  soit  plus  de  77  millions  de  francs  en  1900.  Comme  d'autre  part, 
en  évaluant  à  500  millions  de  francs  les  dépenses  faites  en  France  par 
nos  voisins  nous  sommes  sans  doute  très  au-dessus  de  la  réalité,  nous 
pensons  que  le  volume  total  des  diverses  transactions  franco-britanni- 
ques très  probablement  atteint  ou  même  dépasse  3  milliards  et  qu'en 
tout  cas,  année  moyenne,  il  doit  osciller  entre  2  milliards  et  demi  e 
3  milliards. 
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chees:  en  premier  lieu  les  nations  dontles  ressources  naturelles 
e  plus  encore  les  aptitudes  de  race  sont  sensiblement  sembla- 
bles a  celles  de  1  Angleterre  ;  en  second  lieu,  les  nations  dont  les 
ressources  nature  les  et  les  aptitudes  de  race  sont  dissemblables 
de  celles  de  1  Angleterre. 

A  la  première  catégorie  appartiennent'les  Etats-Unis  et  l'Alle- 
magne^ Néanmoins,  pendant  longtemps,  ces  deux  nations, 
tout  adonnées  a  1  agriculture,  se  contentèrent  de  fournir  au 
Koyaume-Um  des  matières  premières;  celui-ci,  en  retour  leur 
envoyait^des  produits  manufacturés.  Alors  les  ventes  des  Etals^ 
Unis  et  de  1  Allemagne  étaient,  sur  le  marché  anglais  comme 
sur  les  autres  marchés,  complémentaires  de  là  production 
britannique  Mais  un  moment  est  venu,  nos  voisins  d'outre- 
Manche  ne  le  savent  que  trop,  où  l'Union  américaine  et  l'em- 
pire^  allemand,  entrés  dans  l'ère  industrielle,  se  sont  mis  a 
abriquer  de  nombreux  articles  bon  marché  et  de  consomma- 
tion courante,  similaires  aux  produits  britanniques  et  qui  con- 
currencent ces  derniers  non  seulement  sur  les  divers  marchés 
mondiaux  mais  aussi  sur  le  propre  marché  anglais.  La  pro- 
duction américaine  et  la  production  allemande,  de  moins  en 
moins  complémentaires  de  la  production  britannique,  lui  sont 
de  plus  en  plus  antagonistes.  Et  cela  résulte  de  ce  que  les  trois 
nations  ayant  des  ressources  naturelles  et  des  aptitudes  de  race 
sensiblement  semblables  sont  amenées,  par  la  force  même  des 
choses,  a  produire  des  marchandises  similaires! 

Très  différent,  au  contraire,  est  le  cas  des  nations  de  la 
seconde  catégorie.  Parmi  celles-ci,  il  est  dificile  d'en  trouver 
une  qui  plus  que  la  France  (tout  en  étant  si  voisine  du  Royau- 
me-uni,  ce  qui  facilite  les  échanges)  ait  des^ressources naturelles 
et  des  aptitudes  de  race  plus  dissemblables  de  celles  de  l'Angle- 
terre, partant  dont  la  production  soit  plus  complémentaire  de 
la  production  britannique.  Pareillement,  de  tous  les  pays  qui 
nous  vendent,  le  Royaume-Uni  est  peut-être  celui  dont  la  pro- 
duction est  la  plus  complémentaire,  par  suite  la  moins  antago- 
niste, de  la  production  française.  La  production  britannique, 
par  exemple,  ne  fait  pas  concurrence,  comme  celle  des  Etats- 
Unis  (céréales),  celle  de  l'Espagne  (vins  etc.,)  et  celle  de  l'Italie 
(vins  etc.,)  a  notre  plus  grande  et  première  industrie,  à  notre 
agriculture;  elle  ne  fait  non  plus  concurrence,  comme  celle  de 
Allemagne  et  celle  de  la  Suisse,  à  nos  milliers  de  petits  ateliers 
(articles  de  Pans,  jouets,  etc.,)  ou  à  notre  grande  industrie  de 
luxe  (soieries)  ;  bref  l'on  est  fondé  à  dire  que  le  caractère 
essentiel  du  commerce  franco-britannique  est  d'être  particu- 
lièrement complémentaire  de  la  production  des  deux  pays. 

Mais,  fait  capital,  ce  caractère  n'est  pas,  comme  dans  le  cas  des 
nations  de  la  première  catégorie,  de  nature  instable.  Il  est,  au 
contraire,  tout  particulièrement  stable,  étant,  pour  une  large 
part,  fondé  sur  deux  causes  qui,  l'une  et  l'autre,  sont  presque 
également  stables  :  l'une  la  dissimilitude  climatérique  et  géolo- 
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gique  des  deux  pays,  l'autre  la  dissimilitude  des  aptitudes  des 
deux  races. 

Ce  double  caractère,  à  la  fois  complémentaire  et  stable,  appa- 
raît plus  clairement  lorsque  l'on  classe  les  quelque  deux  cents 
articles  qui  composent  le  commerce  franco-britannique.  Les 
ventes,  que  chacun  des  deux  pays  fait  à  l'autre  viennent  alors 
se  ranger,  comme  d'elles-mêmes,  dans  l'ordre  de  la  plus  com- 
plémentaire à  la  moins  complémeniaire  de  la  production  de 
l'autre  pays,  et,  en  même  temps,  dans  l'ordre  de  la  plus  stable 
à  la  moins  stable.  Par  suite,  l'effet  étant  toujours  rapproché 
de  sa  cause  et  la  nature  de  cette  cause  étant  déterminée,  il 
devient  alors  très  aisé  de  mesurer  les  chances  d'avenir  de  la 
vente  de  tel  ou  tel  produit  français  ou  anglais  sur  le  marché 
britannique  ou  sur  le  marché  français,  la  concurrence  qu'un 
article  similaire  importé  par  une  nation  tierce  peut  faire  à  ce 
produit  sur  le  marché  envisagé  étant,  bien  entendu,  également 
mise  en  ligne  de  compte.  On  obtient  ainsi  un  certain  nombre 
de  classes  comprenant  des  articles  divers  dont  l'exportation  est 
régie  par  une  même  cause;  articles  qu'on  s'est  efforcé  de 
classer,  du  premier  jusqu'au  dernier,  suivant  la  même  méthode. 

Nos  ventes  à  l'Angleterre  se  groupent  en  quatre  classes  : 

1°  Produits  dus  aux  conditions  climatériques  ou 
géologiques  de  la  France  (eaux-de-vie,  vins,  fruits  et 
légumes-primeuis  et  leurs  dérivés  industriels,  etc.,  ardoises). 
Nous  en  vendons  à  l'Angleterre  pour  une  valeur  annuelle  d'en- 
viron 230  millions  de  francs. 

Ils  constituent  la  portion  de  nos  ventes  la  plus  complémen- 
taire de  la  production  britannique  et  aussi  la  plus  stable.  Non 
seulement,  en  effet,  l'Angleterre,  pour  des  clauses  climatériques 
ou  géologiques  sur  lesquelle  l'action  de  l'homme  ne  peut  rien 
ou  à  peu  près  rien,  est  dans  l'impossibilité  absolue  ou  presque 
absolue  de  fournir  ces  produits,  mais,  en  outre,  pour  plusieurs 
d'entre  eux,  par  exemple  pour  les  eaux-de-vie,  dont  nous  déte- 
nons un  quasi-monopole  mondial,  nous  n'avons  à  soutenir,  sur 
le  marché  britannique,  aucune  concurrence  étrangère. 

2°  Produits  dus  particulièrement  aux  aptitudes  du 
paysan  français  (produits  de  la  basse- cour,  de  l'élevage  et 
de  la  culture  soignée  :  betteraves  à  sucre).  Ces  ventes  se  chiffrent 
annuellement  à  environ  213  millions  de  francs. 

Les  causes  génératrices  de  cette  production  sont  surtout  les 
aptitudes  bien  connues  de  notre  paysan  pour  le  travail  méticu- 
leux, pénible  et  peu  rémunérateur,  aptitudes  que  développe  en 
lui,  à  un  haut  degré,  l'appât  de  la  petite  propriété.  Ce  stimu- 
lant, depuis  plus  d'un  siècle  et  demi,  manque  à  la  classe  agri- 
cole britannique,  aussi  est-elle  fort  peu  apte  à  ce  genre  de  tra- 
vail et  par  suite  l'Angleterre  (je  dis  l'Angleterre,  car  il  y  a  en 
effet  à  tenir  compte  de  certaines  nuances  en  ce  qui  concerne 
l'Ecosse,  le  Pays  de  Galles  et  l'Irlande)  ne  fournit  qu'en  quan- 
tités absolument  insuffisantes  les  produits  en,  question.  Et  il  ne 
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faudrait  rien  moins  qu'une  révolution  sociale  pour  îan^e  des 
ouvriers  ruraux  anglais  de  véritables  paysans.  Cette  révolution 
terrienne  étant  fort  improbable,  il  est  à  croire  que  nos  produits 
seront  toujours  complémentaires  de  la  production  anglaise. 
Qtioi  qu'il  en  soit,  et  poui  trois  raisons,  la  vente  des  produits  de 
cette  classe  est  à  la  lois  d'une  nature  moins  complémentaire  et 
moins  stable  que  celle  des  produits  de  la  classe  précédente  : 
1^  Parce  qu'il  n'y  a  pas,  dans  ce  cas,  de  causes  climatériques 
qui  s'opposent  à  leur  production  en  Angleterre  ;  2°  parce  que 
l'agriculture  anglaise,  bien  qu'elle  fournisse  ces  produits  en 
quantités  insuffisantes,  du  moins  les  fournit,  et  peut,  dans  une 
certaine  mesure,  parvenir  à  les  fournir  en  plus  forte  proportion; 
3"  parce  que,  dans  cette  seconde  classe,  il  n'est  pas  un  seul 
produit  pour  lequel  nous  ayons  un  quasi  monopole  de  produc- 
tion par  rapport  aux  autres  parties  du  globe  ;  car  nom- 
breux sont  les  pays  qui,  ayant  eux  aussi  une  population 
«  paysanne  »,  sont  maintenant  à  même,  grâce  à  la  rapidité  des 
transports  ou  à  l'emploi  des  procédés  frigorifiques,  d'envoyer 
leurs  produits  concurrencer  les  nôtres  sur  le  marché  britan- 
nique, et  pour  ne  citer  que  l'exemple  le  plus  frappant,  le  beurre 
des  antipodes  ne  vient-il  pas,  maintenant,  en  Angleterre  concur- 
rencer le  beurre  de  Normandie.  C'est  qu'en  effet  les  pays 
d'outre-mer,  par  le  progrès  des  transports,  ont  été  comme  rap- 
prochés du  Royaume-Uni,  et  l'on  peut  dire  sans  trop  d'exagéra- 
tion que  les  colonies  britanniques  tendent  de  plus  en  plus  à 
devenir  la  ferme,  la  basse-cour  et  le  verger  de  l'Angleterre  qui, 
par  contre,  tend  à  ne  plus  être  qu'une  vaste  usine,  entrecoupée 
de  parcs. 

3*"  Produits  de  l'ingéniosité  française,  (Articles  de 
Paris,  horlogerie,  bijouterie,  articles  de  celluloïd,  imitations 
de  baleine,  etc.).  La  valeur  de  ces  ventes  se  chiffre  annuellement 
à  environ  85  milhons  de  francs. 

Il  s'agit  des  nombreux  produits  de  nos  petites  industries  dont 
le  prototype,  l'article  dit  de  Paris,  est  si  universellement  connu 
que  la  douane  anglaise  emploie  le  terme  «  Articles  de  Paris  » 
(Paris  goods)  pour  classer  des  articles  qui  viennent  non  seule- 
ment de  France,  mais  aussi  d'Allemagne,  de  Belgique  et 
même  du  Japon.  Si  notre  production  est  très  complémentaire 
de  celle  de  l'Angleterre  pour  les  articles  de  cette  catégorie,  c'est 
que  la  classe  ouvrière  anglaise,  qui  n'a  jamais  beaucoup  connu 
le  type  de  l'artisan,  se  compose  de  plus  en  plus,  par  suite  du 
développement  du  machinisme,  d'ouvriers  déspécialisés.  Aussi 
les  ouvriers  anglais,  qui  ont  incontestablement  leurs  qualités 
leurs  grandes  qualités  commie  ouvriers  d'usines,  possèdent-ils 
rarement,  par  contre,  l'habileté  manuelle,  l'ingéniosité  et  l'ima- 
gination de  nos  ouvriers  ou  ai^tisans  du  faubourg  Saint-Antoine 
ou  de  nos  petits  ateliers  du  Jura,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
ventes  de  produits  de  cette  troisième  catégorie  sont  d'une 
nature  moins  stable  que  celles  des  produits  de  la  deuxième 
catégorie;  s'il  est,  en  effet,  aussi  difficile  à  l'Angleterre  de  se 
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constituer  une  classe  d'artisans  qu'une  classe  de  paysans,  elle 
peut  cependant  et  pourra  de  plus  en  plus  produire,  comme  les 
Etats-Unis,  grâce  à  un  machinisme  avancé,  des  articles  qu'il  y 
a  vingt  ans,  les  artisans  de  France,  d'Allemagne,  de  Suisse  et 
de  Belgique  étaient  seuls  à  fabriquer  (exemples  :  montres, 
bijoux).  Sans  doute,  ces  articles  sont  peu  soignés,  mais,  étant 
bon  marché,  ils  font  une  notable  concurrence  aux  articles  plus 
finis  des  quatre  pays  précités,  lesquels  d'ailleurs  sont  eux  aussi 
obligés  d'adopter  graduellement  les  procédés  mécaniques. 
Néanmoins,  si  nos  articles  doivent  être  dans  l'avenir  plus  con- 
currencés, ils  conserveront  toujours,  même  fabriqués  mécani- 
quement, leur  supériorité  de  fini  et  de  bon  goût  et  à  cet  égard, 
sont  et  seront  longtemps  comolémentaires  de  la  production 
britannique. 

4°  Articles  dont  la  production  est  due  aux  aptitudes 
de  bon  goût  ou  de  soin  des  industriels,  des  ouvrières 
et  ouvriers  français.  Nos  ventes  de  ces  articles  à  TAn- 
gleterre  représentent  l'énorme  chiffre  de  700  millions  de  francs 
environ. 

Les  articles  de  cette  quatrième  et  dernière  classe  peuvent  se 
subdiviser  en  deux  sous-classes  :  l'une  comprenant  des  articles 
dont  la  production  est  surtout  due  au  bon  goût  des  industriels, 
des  ouvrières  et  des  ouvriers  français  (Tissus  de  soie,  tissus  de 
laine,  vêtements  de  femme,  fleurs  artificielles,  lingerie,  den- 
telles, passementerie,  bonneterie,  gants,  bottines,  etc.)  ;  l'autre 
comprenant  des  articles  dont  la  production  est  surtout  due  au 
soin  de  nos  industriels  et  de  notre  main-d'œuvre  (automobiles, 
céramique  et  verrerie,  produits  chimiques  spéciaux,  papier, 
produits  métallurgiques). 

Mais  ici  le  fait  caractéristique,  c'est  que,  contrairement  à  ce 
que  nous  avons  vu  pour  les  trois  classes  précédentes,  les  indus- 
tries qui,  en  France,  fabriquent  les  produits  de  cette  quatrième 
classe  sont  presque  toutes,  et  à  un  très  haut  degré,  également 
développées  en  Angleterre.  L'Angleterre  possède  une  puis- 
sante industrie  lainière,  une  industrie  de  la  soie  moins  impor- 
tante que  la  nôtre  mais  très  vivace,  une  grande  industrie  de 
confection  (costumes  tailleur,  etc.)  une  forte  industrie  du  lin 
(lingerie;,  elle  fabrique  en  grand  la  dentelle  (Nottingham),  les 
gants,  les  bottines  (Northampton  et  Leicester);  elle  commence 
à  construire  des  automobiles;  elle  a,  enfin,  pour  la  céramique, 
le  verre,  les  produits  chimiques,  le  papier  et  la  métaliuigie,  des 
industries  puissantes  et  réputées.  Néanmoins,  nos  articles  ne 
concurrencent  que  fort  peu  les  articles  de  ces  industries  et 
notre  production,  dans  ce  cas  encore,  est  très  complémentaire 
de  la  production  britannique.  En  effet,  tandis  que  les  industries 
anglaises  s'adonnent  surtout  à  la  fabrication  de  l'article  banal, 
commun,  de  consommation  courante  et  bon  marché  ;  les  nôtres, 
pour  l'exportation,  fabriquent,  en  ce  qui  concerne  les  soieries, 
les  lainages,  le  vêtement,  la  lingerie,  la  dentelle,  les  gants,  les 
bottines,  etc.,  surtout  l'article  de  fantaisie  ou  de  luxe,  toujours 
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marqué  d'une  certaine  recherche  artistique  ;  et  en  ce  qui  con- 
cerne la  construction  des  automobiles,  la  céramique,  le  verre, 
les  produits  chimiques,  le  papier,  la  métallurgie  :  l'article  spé- 
cial demandant  à  l'industriel  comme  à  l'ouvrier  des  soins 
minutieux  et  particuliers.  Cependant  nos  ventes  de  produits  de 
cette  quatrième  classe  sont  d'une  nature  moins  stable  que 
celles  des  produits  des  trois  autres  classes.  C'est  que,  malgré  la 
prééminence  que  nous  garderons  sans  doute  toujours  pour  la 
fabrication  de  l'article  de  fantaisie  ou  de*  luxe  ou  de  l'article 
soigné  et  spécial,  il  n'est  pas  impossible  à  nos  voisins  d'orienter 
dans  ce  sens  et  jusqu'à  un  certain  point  quelques-unes  de  leurs 
industries.  De  lait,  depuis  vingt  ans  surtout,  ils  y  sont  par- 
venus en  plusieurs  cas  (1)'. 


Si  les  ventes  de  la  France  à  l'Angleterre  comme  on  vient  de 
le  voir  sont  particulièrement  complémentaires  de  la  pixiduction 
britannique,  celles  de  l'Angleterre  à  la- France  sont  réciproque- 
ment, bien  que  dans  une  beaucoup  plus  faible  mesure,  complé- 
mentaires de  la  production  française  ;  et,  le  Royaume-Uni,  de 
tous  les  pays  qui  nous  vendent,  est  peut-être  celui  dont  les  pro- 
duits concurrencent  le  plus  petit  nombre  de  nos  propres  pro- 
duits. Les  ventes  que  nous  font  nos  voisins  peuvent  être  grou- 
pées en  trois  classes  dans  l'ordre  de  la  plus  complémentaire  à 
la  moins  complémentaire  de  la  production  française  et,  en 
même  temps,  dans  l'ordre  de  la  plus  stable  à  la  moins  stable. 

1°  Produits  pour  la  production  desquels  le  Royaume- 
Uni  bénéficie  d'avantages  naturels.  —  Ils  se  composent  : 
1°  de  la  houille  et  de  ses  dérivés  (environ  200  millions  de  francs)  ; 
â''  de  nombreux  produits  métallurgiques  (environ  80  millions  de 
francs)  que  l'Angleterre  peut  fournir  à  très  bon  marclié  vu  l'abon- 
dance de  la  houille  et  son  voisinage  des  gisements  de  minerai 
de  fer,  vu  aussi  l'abondance  de  la  houille  dans  le  voisinage  des 
ports  où  le  minerai  est  débarqué.  Le  total  des  ventes  à  la  France 
des  produits  de  cette  classe  représentent  une  valeur  annuelle 
d'environ  :  300  millions  de  francs. 

Ces  ventes  sont  à  la  fois  très  complémentaires  de  la  produc- 
tion française  et  très  stables.  Très  complémentaires  de  notre 
production  puisque,  pour  ne  pas  parier  d'autres  régions,  du 
Havre  à  Bayonne,  non  seulement  sur  le  littoral  mais  à  l'inté- 
rieur des  terres,  c'est  presque  exclusivement  le  charbon  anglais 
qui  est  utihsé  ;  très  complémentaires  enfin  puisqu'il  est  quan- 


1)  V'dv  exemple,  l'arlicle  dit  «  Liberty  ».  Les  idées  de  lluskiii  et  de 
ses  disciples  n'ont  pas  été  sans  avoir  mie  réelle  influence  à  cet  égard 
et  ont  provoqué  l'organisation  de  multiples  écoles  dart  industriel. 
(Voir  notamment  à  ce  sujet  le  beau  livre  de  M.  Jacques  Bardoux  : 
John  Rusldn.)  Ajoutons  aussi  qu'en  de  nombreux  cas  on  a  eu  recours, 
comme  initiateurs,  à  des  ouvriers,  à  des  contre  maîtres,  à  des  dessi- 
nateurs français  appelés  en  Angleterre. 
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tité  d'articles  métallurgiques  communs  qui,  dans  de  nombreuses 
parties  de  la  France,  par  suite  de  l'absence  ou  de  la  cherté  de 
la  houille,  ne  peuvent  être  produits  à  aussi  bon  compte  que  les 
articles  anglais  Très  stables  aussi  sont  ces  ventes  de  houille  et 
de  produits  métallurgiques  —  que,  seule,  la  prohibition  pour- 
rait complètement  supprimer,  puisque  la  cause  génératrice  est 
une  cause  d'ordre  naturel  :  la  pauvreté  "du  sol  h^ançais  en  char- 
bon. 

2°  Articles  communs  et  de  consommation  courante 
que  le  Eoyaume-Uni  excelle  àproduire  à  bon  marché. 

—  (Tissus  et  filés  de  coton,  de  laine,  de  jute,  de  lin,  de  chan- 
vre ;  certains  tissus  et  filés  de  soie  ;  produits  chimiques  com- 
muns; goudron  minéral;  poteries  communes,  etc.)  Ces  ventes 
représentent  une  valeur  annuelle  d'environ  180  milhons  de 
francs. 

Bien  que  la  fabrication  à  bon  marché  des  articles  dont  il 
s'agit  soit  due,  encore  dans  ce  cas,  à  l'avantage  naturel  précité, 
à  l'abondance  de  la  houille,  les  ventes  de  ces  articles  sont  moins 
complémentaires  et  moins  stables  que  celles  des  articles  de  la 
première  classe.  En  effet,  nous  parvenons,  ou  pourrions  parve- 
nir, dans  une  certaine  mesure,  à  produire  des  articles  similaires 
à  un  prix  sensiblement  égal  à  celui  des  articles  britanniques. 
Quoiqu'il  en  soit,  la  France  sera  toujours  sans  doute  un  impor- 
tant débouché  pour  ces  articles  que  le  Royaume-Uni  excelle  à 
fabriquer  à  bon  marché. 

3"  Produits  de  l'entrepôt  britannique.  —  (Laines  ; 
plumes  de  parure  brutes;  jute;  peaux  et  pelleteries  brutes; 
caoutchouc,  etc..)  Ventes  qui  s'élèvent  annuellement  à  environ 
150  millions  de  francs. 

C'est  la  puissance  de  sa  marine  marchande  qui  a  fait  de  l'An- 
gleterre  le  grand  entrepôt  mondial.  Cet  entrepôt  nous  ^urnit 
donc  des  quantités  de  matières  premières  que  les  diverses  par- 
lies  du  monde  lui  envoient.  Les  ventes  de  l'Angleterre  à  la 
France  des  produits  de  celte  troisième  et  dernière  classe  vien- 
nent compléter  nos  approvisionnements  de  matières  premières 
que  la  condition  actuelle  de  notre  marine  marchande  ne  nous 
permet  pas  d'importer  directement  nous-mêmes  des  pays  d'ori- 
gine en  suffisantes  quantités.  Néanmoins  ces  ventes  sont  bien 
moins  stables  que  celles  des  articles  des  deux  classes  précé- 
dentes car  leur  cause  génératrice,  l'insuffisance  actuelle  de  notre 
marine  marchande,  peut  disparaître.  D'ailleurs,  le  Royaume- 
Uni  en  tant  que  grand  entrepôt  mondial,  voit  diminuer,  d'année 
en  année,  sa  prééminence.  L'Allemagne  s'en  passe  de  plus  en 
plus  ;  la  France  n'en  est  plus  tributaire  pour  le  coton  et  le  café 
et  beaucoup  moins  qu'il  y  a  vingt  ans  pour  les  laines. 
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Du  classement  qui  précède,  il  apparaît  donc  bien  que,  d'une 
part,  les  ventes  de  la  France  à  l'Angleterre  sont  particulière- 
ment complémentaires  de  la  production  britannique  et  que, 
d'autre  part,  les  ventes  de  l'Angleterre  à  la  France  sont,  elles 
aussi,  bien  que  dans  une  plus  faible  mesure,  complémentaires  de 
la  production  française.  Les  ventes  que  chacun  des  deux  pays  fait 
à  l'autre  sont,  en  outre,  le  plus  souvent,  stables,  très  stables, 
car  elles  ne  viennent  pas  ou  que  peu  concurrencer  la  production 
de  l'autre  pays.  C'est  pourquoi,  soit  dit  en  passant,  bien  que 
nous  vendions  à  nos  voisins  beaucoup  plus  que  les  Allemands, 
on  ne  se  plaint  pas,  sur  le  marché  britannique,  de  la  concur- 
rence française,  tandis  qu'au  contraire  la  concurrence  de  l'Alle- 
magne soulève  des  plaintes  continuelles;  en  effet,  pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  nous  n'expédions  pas  en  Angleterre,  ainsi  que 
le  font  les  Allemands,  des  milliers  de  tonnes  de  fer  et  acier  qui 
viennent  concurrencer  les  industries  de  Sheffield  et  de  Birmin- 
gham. Rappelons  encore  qu'après  les  colonies  britanniques,  la 
France  est  le  pays  qui,  par  rapport  au  total  de  ses  achats  dans 
le  Royaume-Uni,  prend  la  plus  forte  proportion  de  produits  pure- 
ment britanniques,  de  ces  produits,  qui  laissent  le  plus  de  pro- 
fits au  pays  vendeur. 

Bref,  par  suite  de  la  dissimilitude  des  conditions  physiques 
des  deux  pays  et  des  aptitudes  des  deux  peuples,  la  production 
de  chacun  d'eux  diffère  et  les  ventes  qu'ils  se  font  viennent  très 
heureusement  compléter  la  production  de  l'autre,  formant  ainsi 
de  puissants  liens  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Cependant,  de 
cette  même  dissimilitude  des  deux  climats  et  des  deux  races 
résultent,  par  contre,  des  manières  différentes  d'agir,  de  penser, 
et  plus  encore  de  sentir,  qui  engendrent,  parfois,  des  malenten- 
dus entre  les  deux  nations.  Mais,  bientôt,  il  est  vrai,  les  deux 
nations  sont  ramenées  à  une  saine  appréciation  de  leur  intérêt 
bien  entendu  par  le  poids  même  de  leurs  puissants  liens  com- 
merci|iux,  et  la  dissimihtude  qui,  dans  un  cas,  les  sépare,  dans 
l'autre  les  unit. 


1. 

Produits  dus  aux  conditions  climatériques 
ou  géologiques  de  la  France. 

(230  millions  de  francs.) 


De  toutes  nos  ventes  à  l'Angleterre,  celles  classées  sous  ce 
chapitre  et  dont  la  valeur  selève  annuellement  à  environ 
230  millions  de  francs,  sont  les  plus  complémentaires  de  la  pro- 
duction britannique.  Elles  portent,  en  effet,  sur  des  produits 
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dus  au  climat  ou  au  sol  français,  l'un  et  l'autre  si  différents  du 
climat  et  du  sol  anglais.  Elles  comprennent  nos  vins,  nos  eaux- 
de-vie,  nos  bois  communs  (principalement  poteaux  de  sapin 
pour  les  mines),  nos  fruits  (primeurs)  et  leurs  dérivés  indus- 
triels (fruits  confits,  huile  d'olive  et  conserves  à  l'huile)  ;  nos 
légumes  (primeurs)  et  leurs  dérivés  industriels  (conserves),  nos 
fleurs  coupées  et  leurs  dérivés  industriels  (huiles  essentielles  et 
parfumerie),  certains  comestibles  comme  les  truffes,  enfin  quel- 
ques matériaux  (marbres  et  ardoises).  Ce  qui  caractérise  ces 
divers  produits,  c'est  que,  pour  des  raisons  climatériques  ou 
géologiques  que  Faction  de  l'homme  ne  peut  modifier,  ils  man- 
queront toujours  à  l'Angleterre  et  que,  conséquemment,  ils 
trouveront  toujours  dans  ce  pays  un  débouché  qui,  à  certains 
moments  et  par  suite  de  circonstances  passagères,  pourra  se 
resserrer  mais  qui,  au  fond,  n'en  restera  pas  moins  certain, 
stable,  à  condition,  bien  entendu,  que  nos  producteurs,  tirant 
profit  de  la  supériorité  de  leurs  produits  sur  les  produits  simi- 
laires de  quelques  autres  pays,  sachent  conserver  leur  forte' 
position  sur  le  marché  britannique." 

Eaux-de-vie  (33  millions  de  francs).  Une  augmentation  (i). 
—  Aucun  produit  n'est  à  un  plus  haut  degré  complémentaire 
de  la  production  britannique  que  ne  le  sont  nos  eaux-de-vie. 
Non  seulement,  comme  pour  les  vins,  le  Royaume-Uiii  ne 
pourra  jamais  les  fournir,  mais  en  outre  la  France  est  à  peu 
près  seule  dans  le  monde  à  fabriquer  et  à  vendre  à  l'Angleterre 
l'eau-de-vie  véritable.  Depuis  des  siècles,  d'ailleurs,  nos  pro- 
vinces de  l'Ouest,  Angoumois,  Saintonge,  Aunis  et  quelque  peu 
Armagnac,  sont  presque  les  seules  régions  du  monde  à  fournir 
aux  Anglais  la  précieuse  liqueur.  Les  chiffres  ci-dessous  mon- 
trent bien  à  quel  point  les  deux  pays  sont  liés  l'un  à  l'autre  par 
le  commerce  des  eaux-de  vie.  En  premier  lieu,  voici  pour 
1900  (2),  d'après  la  douane  anglaise,  la  proportion  des  importa- 
tions totales  d'eaux-de-vie.en  Angleterre  et  la  part  de  la  France. 


Mais  l'Angleterre,  il  est  vrai,  ne  consomme  pas  entièrement 
les  eaux-de-vie  qu'elle  achète,  elle  en  réexporte  environ  (3)  pour 
un  million  de  francs  par  an  :  1,231,000  fr.  en  1900,  dont  la  plus 


(1)  Les  termes  »  une  augmentation  »  ou  «  une  diminution  qu'on 
lira  à  chaque  article,  visent  le  progrès  ou  la  diminution  de  la  vente 
seulement  par  rapport  au  précédent  exercice. 

(2)  Pour  1901,  ce  chilfre  n'a  pas  encore  été  publié. 

(3)  Bien  entendu,  il  n'est  pas  question  ici  des  considérables  trans- 
bordements de  nos  eaux-de-vie  qui  s'effectuent  en  Angleterre  à  desti- 
nation des  divers  pays.  Il  en  sera  parlé  plus  loin.  En  1900,  ils  ont  été 
de  plus  de  19  miUions  de  francs. 


En  milliers  de  francs. 


Importation  totale 
Part  de  la  France 


30.446 

29.089  soit  98  0/0 


ANGLETERRE 


large  partie,  sans  doute,  était  composée  d'eaux-de-vie  îrançaises. 
Si  donc  nous  retranchons  ce  dernier  chiffre  de  celui  de  nos 
ventes,  nous  constatons  qu'en  1900  l'Angleterre  a  acheté  à  la 
France  les  91  0/0  d'eaux-de-vie  destinées  à  sa  propre  consom- 
mation. 

En  second  lieu,  voici  pour  1901,  d'après  les  chitîres  de  la  sta- 
tistique française,  la  comparaison  de  notre  exportation  totale  et 
de  nos  ventes  à  l'Angleterre  : 

1901. 

En  milliers  de  francs. 

Notre  exportation  totale  d'eaux-de-vie   52.067 

Nos  ventes  à  l'Angleterre   29.626  soit  56  0/0 

Bien  que  la  douane  anglaise  n'ait  pas  encore  pubUé  pour 
iOOl  le  cliiiïre  de  notre  importation,  on  peut,  dès  maintenant, 
affirmer  qu'il  a  été  très  supérieur  à  celui  des  aimées  précé- 
dentes, car,  d'une  part  l'importation  totale  composée,  nous 
venons  de  le  voir,  pour  98  0/0  d'eaux-de-vie  françaises  a,  suivant 
la  statistique  anglaise,  augmenté  de  4  millions  738  fr.,  et, 
d'autre  part  la  douane  française  indique,  de  son  côté,  un  fort 
accroissement  de  nos  ventes  à  l'Angleterre  pendant  1900.  Nous 
croyons  pouvoir  dire  qu'en  1901  la  valeur  des  eaux-de-vie  fran- 
çaises entrées  dans  le  Royaume-Uni  a  été,  au  bas  mot,  de  33  mil- 
lions de  francs,  et  nous  obtenons  alors,  pour  les  quatre  derniers 
exercices,  le  tableau  suivant  : 

Milliers  de  francs. 
1901.        1900.         1899.  1898. 

Ventes  françaises  à 
l'Angleterre   33.089      29.089      27.537  27.283 

Si  l'on  ne  s'en  rapportait  qu'à  ces  chiffres,  desquels  il  résuite 
que  nos  importations  en  Angleterre  sont  presque  revenues  au 
niveau  de  1897  (34  miUions  727)  on  pourrait  croire  que  notre 
commerce  d'eaux-de-vie  a  surmonte  la  crise  qui  s'était  produite 
en  1898.  La  situation  n'est  cependant  pas  aussi  bonne  que  les 
apparences  l'indiquent.  Sans  doute  la  guerre  en  cours  n'a  pas 
eu  pour  conséquence,  comme  en  ce  qui  concerne  nos  vins,  de 
diminuer  nos  envois  dès  le  début  ;  cependant,  les  effets  du  res- 
serrement du  marché,  quoique  plus  tardifs,  se  sont  faits  vive- 
ment sentir  durant  1901  et,  d'après  les  intéressés,  les  quantités 
importées  auraient  été  de  beaucoup  supérieures  à  la  demande 
des  'consommateurs  britanniques. 

Les  importations  en  fûts  ou  en  bouteilles  se  sont  réparties 
comme  suit  en  1900. 

Milliers  de  francs. 

En  fûts  lo.5o9 

En  bouteilles  13.529 

Quant  aux  spiritueux  qualifiés  eux  aussi  «  brandy  »  et  qui 
sont  classés  avec  nos  «  cognacs  »,  bien  qu'ils  ne  leur  ressem- 
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blent  guère,  Timportation  d'une  valeur  totale  de  1  million  357 
provenait  principalement  en  1900  des  divers  pays  suivants  : 

Milliers'de  francs . 

Allemagne  :  354   En  baisse  de  moitié  depuis  1898. 
Hollande     :  214  En  réalité  eaux-de-vie  allemandes.  En 

baisse  également. 
Espagne     :  315   En  diminution. 
Australie     :  253 
Etat-Unis     :  50 

En  ce  qui  concerne  les  eaux-de-vie  d'Australasie  de  grands  efforts 
sont  faits  pour  en  pousser  la  vente  et  pour  profiter  des  bonnes 
dispositions  que  la  guerre  duTransvaal  a  éveillées  dans  la  métro- 
pole à  l'égard  des  colonies  ;  mais  malgré  les  magnifiques 
estampilles  dont  les  bouteilles  d'eau-de-vie  en  provenance  d'Aus- 
tralie, sont  revêtues  et  par  lesquelles  les  gouvernements  colo- 
niaux garantissent  que  cette  eau-de-vie  est  bien  de  l'alcool  de 
vin,  les  résultats  obtenus  sont  plutôt  faibles.  C'est  qu'en  effet, 
il  n'est  pas  besoin  à  nos  eaux-de-vie  de  pareilles  estampilles 
pour  leur  attirer  la  faveur  des  consommateurs,  leur  vieille  répu- 
tation leur  suffit  et  les  bruits  tendancieux  qu'on  faisait  courir 
au  sujet  de  leur  pureté  sont  maintenant  dissipés.  Les  énormes 
récoltes  de  vin  des  dernières  années  ont  frappé  l'esprit  du  pu- 
blic britannique  et  lui  ont  montré  que  la  reconstitution  de  nos 
vignobles  étant  complète,  il  pouvait  avoir  toute  tranquillité  sur 
rorigine  de  l'alcool  employée  pour  la  fabrication  de  nos  eaux- 
de-vie.  Quoiqu'il  en  soit  on  ne  saurait  trop  approuver  la  créa- 
tion de  revues  telles  que  le  Moniteur  des  Eaux-de-vie  de  Cognac 
qui,  publiées  dans  les  deux  langues,  mettent  nos  vofsins  au  fait 
de  notre  production  viticole  et  défendent  nos  marques . 

Vins  :  (  64  millions  1/2  de  francs.  Une  forte  diminution). 

Durant  1901  nos  ventes,  en  ce  qui  concerne  les  quantités, 
tout  en  restant  inférieures  d'environ  500,000  gallons  (1)  à  ce 
qu'elles  avaient  été  en  1899,  se  sont  légèrement  accrues  par 
rapport  à  1900  . 

1901.        1900.         1899  1898. 

(En  millions  de  gallons).' 

importation  totale   16.564      16.803      17.387  18.139 

Ventes  françaises   5.531       5.382       6.002  6.388 

Mais  par  contre,  nos  ventes  en  ce  qui  concerne  la  valeur  ont 
encore  diminué  pendant  1901,  et  on  a  à  enregistrer  un  accroisse- 
ment de  l'énorme  déficit  qui  s'est  produit  depuis  1898,  et  qui, 
maintenant,  s'élève  à  plus  de  26  millions  de  francs.  Nos  ventes, 
néanmoins,  représentent  encore  51,8  0/0  de  la  valeur  totale  des 
vins  importés  dans  le  Royaume-Uni. 


(1)  Nous  rappelons  que  le  gallon  équivaut  à  4  litres  5i3. 

4 
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190r.       im.      1899.  1898. 
Œn  milliers  de  francs. 

Valeurtotaledcs  vins  importés 

en  Angleterre   124.667   131.120   142.167  161.309 

Valeur  des  vins  français.  .  .  64.656  69.223  74.834  90.793 
Il  est  vrai  que  pour  connaître  la  valeurdes  vins  français  importés 
dans  le  Royaume-Uni  pour  y  être  réellement  consommés,  il  faut 
drait  pouvoir  en  défalquer  la  valeur  de  ceux  qui  sont  réexportés. 
La  douane  anglaise  donne  bien  le  montant  de  la  réexportation 
totale  des  vins  qui,  pour  les  trois  dernières  années,  a  été  de  : 

Milliers  de  francs. 

4901.     14,155     1900.      12.614     1899.  11.597 
mais  elle  n'indique  pas  les  pays  d'origine  de  ces  vins,  dont  la 
réexportation  en  raison  sans  doute  du  resserrement  du  marché 
britannique  a  tant  augmenté  depuis  1899,  et  qui,  pour  plus  de 
la  moitié,  sont  dirigés  sur  les  colonies  anglaises. 

1900.  .  .    7.384.000  1899.  .  ,  6.680.000 

Toutefois,  pour  les  champagnes  qui,  en  presque  totalité, 
viennent  de  France,  nous  connaissons  la  valeur  -de  la  réexpor- 
tation. Celle-ci,  par  suite  de  la  diminution  de  la  consommation 
britannique,  a  presque  doublé  depuis  le  début  de  la  guerre  en 
cours. 

1901.  .    5.710.000     1900.  .    4.472.000     1899.  .  3.672.000 

Ainsi  donc,  pour  évaluer  plus  exactement  la  proportion  de 
nos  vins  réellement  absorbés  par  le  marché  britannique,  il  faut 
défalquer  de  notre  importation  ces  5,710,000  fr.  de  champagnes 
et  puis  aussi  2  miUions  de  francs  qui,  pensons-nous,  doivent 
représenter  la  valeur  de  nos  autres  vins  réexportés.  D'autre 
part,  du  chitfre  total  des  achats  de  vins  faits  par  le  Royaume- 
Uni,  il  faut  retrancher  la  réexportation  totale,  soit  14,155,000 
francs.  On  obtient  alors  les  résultats  suivants  : 

Milliers  de  francs. 

Valeur  totale  en  1901  des  vins  importés  et 
non  réexportés   .  110.512 

Valeur  des  vins  français  non  réexportés  .  .  54.946 
Nous  aurions  sans  aucun  doute  intérêt  à  diriger  nous-mêmes 
sur  leur  destination  définitive  les  vins  que  les  Anglais  nous 
achètent  pour  ensuite  les  réexporter;  toutefois,  quand  on 
retranche  le  montané  de  leur  valeur  de  la  valeur  de  nos  vins 
consommés  par  nos  voisins,  on  voit  que  la  proportion  de  nos 
ventes,  par  rapport  h  l'ensemble  des  achats  de  vins  faits  par 
l'Angleterre,  n'en  est  guère  diminuée  :  49  0/0  contre  51.8  0/0 
et  que,  conséquemment,  le  Royaume-Uni  est  pour  nous  un 
excellent  cUent  même  dans  une  époque  de  crise  telle  que  celle 
que  nous  traversons  actuellement  (1). 

(1)  En  ce  qui  concerne  les  vins  français  qui  viennent  en  Angleterre 
pour  y  être  simplement  transbordés  et  qui  ne  sont  pas  compris  dans 
les  chiffres  sus-mentionnés,  leur  valeur  a  été,  en  1901,  de  10  mil- 
ions  1/2  d€  francs. 
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Qdant  à  la  proportion  cle  nos  ventes  de  vins  à  l'Angleterre 
par  rapport  à  notre  exportation  totale,  on  obtient  pour  1901,  en 
utilisant  les  chiffres  de  la  douane  française,  un  pourcentage 
de  24,7  0/0.  Quoiqu'il  en  soit  de  l'importance  de  nos  ventes  à 
l'Angleterre,  ce  large  débouché  s'est  resserré  à  partir  de  l'année 
1899,  d£ins  la  considérable  proportion  de  plus  de  28  0/0.  Mais 
cette  énorme  diminution,  quelque  regrettable  qu'elle  puisse 
être,  ne  doit  pas  nous] inquiéter  outre  mesure.  Elle  ne  sera,  en 
effet,  croyons-nous,  que  passagère,  étant  due  à  une  circonstance 
temporaire,  la  guerre  du  Sud-Afrique  qui,  à  cet  égard,  affecte 
aussi,  sinon]  autant,  les  autres  pays  vendant  des  vins  au 
Royaume-Uni.  Les  pertes  comparées  de  nos  négociants  et  des 
autres  importateurs  de  vins  s'établissent  comme  suit  : 

En  1898,  année  qui 

a  précédé 
le  début  de  la  guerre.   En  1901. 

En  milliers  de  francs. 

Importations  de  vins  autres  que 

français   70.516  60.011 

Ventes  de  vins  français  ....  90.713  64.656 

Soit  donc  une  perte  qui,  pour  nous,  se  chiffre  à  28  0/0  et  à 
14  0/0  pour  les  autres  pays  importateurs. 

Nos  pertes  ont  été  plus  grandes  que  celles  de  nos  concurrents 
parce  que  la  diminution  de  la  consommation  a  surtout  atteint 
les  vins  de  luxe,  ceux  que  l'on  emploie  pour  les  réceptions  et 
les  banquets.  Or,  les  deuils  nombreux  qu'a  causés  la  guerre  dans 
les  rangs  de  l'aristocratie,  l'inquiétude  nationale,  enfin,  en  1901, 
]a  mort  delà  reine,  tous  ces  événements  (1)  ont  réduit  considé- 
rablement les  réceptions  et  les  banquets  ;  de  là  une  chute 
notable  dans  la  vente  de  nos  vins  de  Saumur  et  de  Bourgogne, 
€t  considérable  dans  la  vente  de  nos  champagnes.  Ces  der- 
niers, qui  forment  à  peu  près  les  67.6  0/0  de  la  valeur  de  nos 
importations  de  vin,  ont  été  très  éprouvés  comme  le  montre  le 
tableau  ci -dessous  :  . 

1901.        1900.        1899.  1898. 
Èn  milliers  de  francs. 

Valeur  de  l'importation  totale 


des  vins  français   64.656  69.223  74.834  90.793 

Champagne   43.731  48.609  49.111  64.183 

Saumur   1-854  l.%6  2.069  2.066 

Bourgogne   234  258  299  272 


Soit  donc  pour  nos  champagnes,  depuis  le  début  de  la  guerre 
et  pa.r  rapport  aux  ventes  de  1898,  année  qui  a  précédé  le  début 
des  hostilités,  une  perte  de  20,452,000.  Or,  notre  perte  totale  se 
chiffrant  à  26  millions,  c'est-à-dire  à  28  0/0  de  nos  ventes,  celle 


(1)  Ajoutons  aussi,  qu'en  outre,  l'augmentation  des  droits  mise  en 
vigueur  le  l^''  juillet  1899  avant  l'ouverture  des  hostilités,  a  contribué 
également  à  la  diminution  de  la  consommation. 
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subie  par  nos  cliampagnes,  par  excellence  vins  de  banquets  et 
de  réceptions,  est  par  contre  de  31  0/0. 

Ceux  de  nos  concurrents  qui  vendent  des  vins  employés  à  peu 
près  dans  les  mêmes  occasions  que  nos  champagnes,  saumur& 
et  bourgognes,  ont  supporté,  eux  assi,  des  pertes  équivalentes  ; 
il  en  est  ainsi  notamment  pour  les  vins  du  Rhin  et"  de  la 
Moselle. 

En  milliers  de  francs. 


1901. 

1900. 

1899.  , 

1898^ 

860 

897 

1.425 

1.282 

—  (le  la  Moselle     .  . 

782 

837 

1.034 

862 

Bref,  le  gros  déficit  dans  nos  envois  de  vins  à  l'Angleterre 
étant  causé  exclusivement  par  un  fait  temporaire  nous  n'avons 
pas  pensons-nous,  à  nous  alarmer  outre  mesure  :  il  est  même 
probable  que,  malgré  la  continuation  de  la  guerre,  l'exercice 
1901  grâce  aux  fêtes  auxquelles  donnera  lieu  le  couronnement, 
sera  plus  favorable  et  verra  une  reprise  dans  la  vente  de  nos- 
vins  de  luxe. 

E[\  ce  qui  concerne  nos  vins  de  table  ordinaires,  l'aug- 
mentation en  quantités  du  total  de  nos  ventes  de  vins  detouteS' 
sortes,  qui  en  1901  a  coïncidé  avec  une  diminution  delà  valeur^ 
permet  de  croire  (et  d'ailleurs  les  nombreuses  demandes  d'in- 
formation que  le  Consulat  général  reçoit  à  ce  sujet  en  sont  une- 
autre  preuve)  que  de  sérieux  efforts,  en  raison  de  la  mévente 
des  vins  de  cette  catégorie  en  France,  ont  été  faits  pour  les 
écouler  en  plus  grande  quantité  en  Angleterre.  Les  intéressés^ 
qui  par  suite  du  voisinage  de  l'Angleterre  peuvent  venir  facile- 
ment étudier  le  marché  britannique,  sont  sans  aucun  doute 
très  à  même  d'examiner  eux-mêmes  ce  qu'il  convient  défaire  à 
cet  égard  :  toutefois  nous  pensons  qu'un  syndicat  fortement  or- 
ganisé et  qui  vendrait  directement  aux  consommateurs  pai^ 
petites  quantités  aurait  de  sérieuses  chances  de  réussite, 

D'ailleurs  qu'il  y  ait  tendance  à  l'augmentation  de  la  vente  des 
vins  de  table  ordinaires,  le  fait  est  bien  montré  par  l'exemple 
que  fournit  l'Allemagne.  Tandis  que  les  vins  du  Rhin,  qui  tran- 
sitent à  travers  la  Hollande  et  sont  mis  par  la  douane  anglaise 
au  compte  de  ce  pays,  ont  été,  comme  tous  les  vins  de  luxe^ 
moins  demandés  en  Angleterre  depuis  1898,  les  autres  vins  en 
provenance  des  ports  allemands  et  qui  sont  d'un  prix  généra- 
lement inférieur  aux  vins  du  Rhin  ont  été  plus  recherchés, 
ainsi  que  cela  résulte  du  tableau  ci-dessous  qui  donne,  pour  les 
trois  derniers  exercices,  les  quantités  importées  par  les  princi- 
paux pays  vendeurs  : 
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Afrique  du  Sud.  .  .  . 

4.860 

7.682 

7.800 

Madère  

54.270 

70.560 

52.459 

Les  chiffres  ci-dessus  montrent  notamment  que  l'importation 
des  vins  australiens  a  baissé  durant  1901.  Ces  vins  qui  ne  sont 
pas  très  bon  marché  devaient,  en  effet,  se  ressentir  des  circons- 
tances du  moment,  Toutefois,  il  est  probable  que  leur  vente 
reprendra  sa  marche  en  avant.  Nous  appellerons  donc,  encore 
cette  année,  tout  particulièrement  l'attention  de  nosproducteurs 
sur  cette  concurrence  qui,  étant  donné  les  tendresses  actuelles 
de  l'opinion  britannique  pour  les  colonies,  peut  devenir  inquié- 
tante. Il  est  certain  que  l'importation  de  ce  vin  s'est  depuis  1884 
développée  d'une  manière  extraordinaire  etpar  uneprogression 
continue  à  part  le  fléchissement  de  1901,  passant  comme  or. 
peut  le  voir  ci  dessous  de  56,000  gallons  à  734,621  gallons  en 
1901  ;  elle  a  donc  augmenté  de  pkis  de  13  fois  en  16  ans  ; 


1884    56.000  gallons. 

1889    307.000  — 

1895    612.000  - 

1897    713.000  — 

1899    744.495  — 

1900    822.320  — 

1901    734.621  - 


Et  aujourd'hui  le  «  Commonwealth  »  expédie  à  la  métropole 
plus  du  double  (734,621  gallons)  des  envois  d'un  grand  pays 
vinicole  relativement  proche  du  Royaume-Uni,  de  l'Italie  (353,245 
-gallons).  Une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que  porte  l'Angle- 
terre au  développement  du  vignoble  «  impérial  »  a  été  donnée 
récemment  par  la  Chambre  de  Commerce  de  Londres.  Cette 
Compagnie  avait  chargé  un  agriculteur  éminent,  sir  James 
iBlyth,  d'aUer  étudier  à  notre  Exposition  de  1900  la  situation  de- 
là viticulture  française  dans  le  but  très  nettement  défini  par  le 
sous-titre  du  rapport  de  sir  James,  en  vue  d'étabUr  une  sorte  de 
«  guide  pour  la  production  vinicole  dans  les  colonies  de  l'em- 
pire britannique  ».  Huit  pages  sur  douze  du  rapport  d'ensemble 
publié  par  ladite  Chambre  sur  notre  exposition  sont  consacrées 
au  travail  de  sir  James.  Celui-ci  ne  désespère  pas  de  voir  l'Aus- 


(1)  Le  gallon  équivaut  à  4  litres  543. 
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tralie,  «  la  préférence  naturelle  pour  les  produits  des  colonies 
britanniques  »  y  aidant,  fournir  dans  un  avenir  prochain  une 
large  production  de  vins  du  type  «  Bourgogne  »  et  «  Bordeaux  » 
et  du  type  des  vins  du  Rhin  et  de  Sauterne.  H  croit  aussi  que  la 
Nouvelle-Zélande  et  le  Canada  (dans  ce  dernier,  surtout  la  pro- 
vince d'(3ntario)  pourraient  devenir  des  pays  producteurs.  11 
ajoute,  enfin,  qu'à  son  avis,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  la 
colonie  du  Cap  ne  produise  abondamment  dans  l'avenir  des  vins 
du  genre  *  Porto  »,  «  Sherry  »,  et  «  Madère  ».  Ajoutons,  enfin, 
qu'une  réclame  énorme  et  très  habile  est  faite  pour  pousser  la 
vente  du  vin  australien;  partout,  à  Londres,  on  aperçoit,  particu- 
lièrement sur  les  murs  des  gares,  une  profusion  d'affiches  rela- 
tives à  ces  vins. 

Liqueurs  et  spiritueux  divers  (4,355,120  fr.  une  dimi- 
nution). —  Ces  spiritueux  divers,  qui  comprennent  les  liqueurs 
les  plus  variées,  le  rhum  excepté,  ont  donné  heu,  en  1901,  à  une 
importation  totale  supérieure  d'environ  6  millions  de  francs  à 
celle  de  1900,  qui  s'était  élevée  à  :  48,272,950  fr.  (défalcation 
faite  des  parfums  à  l'alcool  que  nous  classerons  à  un  autre  cha- 
pitre). Dans  ce  chiffre,  la  part  de  la  France  a  été  de  4„355,120  fr., 
soit  9  (^/O,  accusant  une  forte  diminution  par  rapport  à  1899  : 
5,461,852  fr. 

Vinaigre  (100,500  fr.). 

Sur  une  importation  totale  de  325,000  fr.,  la  part  de  la  France 
(vinaigre  d'Orléans)  est  de  100,500  fr.,  nos  deux  principaux  con- 
currents étant  la  Hollande  (125,000  fr.)  et  la  Belgique  (77,000 
francs) . 

Bois  (20.820,000  fr.  Une  diminution). 

C'est  à  une  constitution  particulière  du  sol,  rare  en  Grande- 
Bretagne  et  qui  par  contre  se  rencontre  sur  de  larges  espaces 
dans  notre  pays,  c'est-à-dire  à  la  lande  sablonneuse  et  à  peu 
près  stérile,  que  la  France  doit  le  privilège  d'approvisionner  pour 
une  large  part  les  houillères  du  Royaume-Uni  de  poteaux  de 
mines.  Ceux-ci  entrent,  en  effet,  pour  au  moins  les  4/5  dans 
nos  envois  de  bois  à  l'Angleterre,  et  nos  forêts  bien  aménagées 
des  Landes  et  de  la  Bretagne  écoulent  leurs  produits  sur  le  pays 
de  GaUes  par  Bayonne,  Bordeaux,  le  Boucau,  Auray,  Hcnnebont 
et  Redon.  De  notre  exportation  totale  de  bois  qui,  d'après  la 
douane  française,  s'est  chiffrée  en  1901  à  47,125,000  fr.,  le 
Iloyaume-Uni  nous  a  pris  20,820,000  fr.  soit  44  0/0.  Ce  chiffre 
accuse,  toutefois,  une  diminution  par  rapport  à  1900  (25,619,000 
francs  et  1899  (23,772,000). 

Nos  ventes  à  l'Angleterre  se  composant  surtout  de  bois  de  - 
pin,  ce  n'est  donc  pas  avec  le  chiffre  total  des  importations  bri- 
tanniques comprenant  des  essences  très  variées  et  s'élevant  en 
1901  à  539  milhons  de  francs  que  nous  allons  les  comparer, 
mais  avec  le  chiffre  des  importations  de  bois  de  pin  coupé  com- 
posées principalement  de  poteaux  de  mines. 
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Pour  les  années  1900,  1899  et  1898  (les  résultats  de  1901  ne 
sont  pas  encore  publiés),  l'importation  totale  de  bois  sciés  en 
Angleterre  et  celle  des  poteaux  de  mines  français  s'établissent 
comme  suit  : 

Milliers  de  francs. 

1900.        1899.  1898. 

Importation  totale  de  pin  coupé  .  .  .  108.561  85.875  75.202 
Poteaux  de  mines  français   17.921      15.166  10.069 

Soit  en  notre  faveur  pour  1900  une  proportion  de  16  0/0  et 
une  augmentation  en  trois  ans  dQ^77  0/0.  Mais  étant  donné  la 
diminution  précitée  du  total  de  nos  ventes  de  bois  divers  à 
l'Angleterre,  il  est  à  craindre  que  la  vente  de  nos  poteaux  de 
mines  ait  faibli  au  cours  de  1901  ;  ce  qui  était,  d'ailleurs,  un  peu 
à  prévoir  en  raison  de  la  diminution  d'activité  de  la  production 
houillère,  activité  qui,  en  1899  et  1900,  avait  été  la  cause  d'un 
accroissement  de  77  0/0  dans  nos  ventes. 

En  ce  qui  concerne  la  fourniture  de  bois  de  pin  (poteaux  de 
mines  pour  une  large  part)  nos  principaux  concurrents,  qui,  il 
est  vrai  à  l'exception  du  Canada,  approvisionnent  surtout  les 
régions  minières  britanniques  autres  que  le  pays  de  Galles,  notre 
grand  débouché,  se  sont  rangés  ainsi  en  1900  :  Russie  (25,905,000 
francs);  Suède  (19,401,000  fr/j;  Allemagne  (14,566,000  fr.) ;  Nor- 
wège  (13,700,000  fr.);  Canada  (7,589,000). 

Quant  aux  bois  sciés  ou  préparés,  nos  ventes  s'établissent 
comme  suit  :  bois  de  construction  sciés  ou  préparés  (1,086,000 
francs  en  1900  sur  un  total  de  20,957,000,  contre  792,000  fr. 
en  1898  sur  un  total  de  12,207,000);  douelles  de  tonneau  (en 
baisse  :  22,000  fr.  contre  66,000  en  1898)  ;  bois  d'ébénisterie 
(acajou  et  autres)  1,117,000  fr.  contre  862,000  en  1898. 

Résines.  (500,000  fr.  Une  augmentation.) 

Sur  une  importation  totale  par  l'Angleterre  de  45  milhons  de 
francs  en  1900,  nos  envois  ont  été  seulement  d'environ  500,000 
francs,  en  augmentation  toutefois  de  près  de  100  0/0  depuis 
1896. 

Liège.  (844,000  fr.  Une  diminution.) 

Notre  Provence,  notamment,  produit  cette  écorce  qui  manque 
à  l'Angleterre.  Mais  nos  ventes  sont  faibles  :  844,000  fr.  en  1901 
contre  1,362,000  fr.  en  1899,  d'après  notre  douane.  Quant  aux 
fortes  valeurs  de  liège,  manufacturé  ou  non,  mises  par  la 
douane  anglaise  k  notre  compte,  elles  ne  font  en  réalité  que 
transiter  par  la  France  (8,447,000  fr.  en  1900). 

Fruits  frais  et  conservés.  (En  1901  :  40,143,707  fr.  Une 
diminution  en  1901.) 

L'Angleterre  produit  plusieurs  espèces  de' fruits  de  table, 
particuhèrement  les  prunes,  les  pommes,  les  cerises  et  les 
poires,  mais  là  encore  le  caractère  complémentafre  de  notre 
production  apparaît  bien  :  le  chmat  français  étant  plus  chaud, 
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moins  pluvieux,  possède  un  plus  gmnd  nombre  d'espèces, 
d'une  saveur  plus  parfaite  et  nos  fruits  sont  mûrs  avant  les 
fruits  anglais;  de  là  dans  nos  ventes  l'importance  des  fruits 
primeurs.  Les  premières  fraises  vendues  chaque  année  à  Lon- 
dres arrivent  surtout  de  la  vallée  du  Rhône  (environs  de  Car- 
pentras)  ;  puis  aussi,  mais  un  peu  plus  tard,  viennent  les  fraises 
de  Bretagne.  Les  cerises-primeurs  sont  expédiées  par  l'Ardèche 
et  l'Isère.  Les  diverses  régions  de  la  France  expédient  en  grandes 
quantités  :  des  prunes  vertes,  des  poires,  des  pommes,  des 
groseilles,  des  amandes,  des  abricots,  des  pêches,  des  rai- 
sins. 

Enfin,  d'une  part,  l'Isère,  dont  les  produits  sont  particulière- 
ment appréciés  et,  d'autre  part,  les  départements  de  la  Corrèze, 
du  Lot,  de  la  Dordogne  et  de  la  Charente,  déversent  sur  l'An- 
gleterre d'énormes  quantités  de  noix  fraîches.  Quant  aux  châ- 
taignes et  marrons,  ils  sont  envoyés  principalement  par  la  Bre- 
tagne (région  de  Redon). 

Nos  ventes  de  fruits  frais  à  l'Angleterre,  qui  représentent 
49  0/0  de  notre  exportation,  entrent  pour  27  0/0  dans  l'impor- 
tation anglaise  de  fruits  (lorsqu'on  a  défalqué  de  celle-ci  les 
fruits  secs,  les  fruits  exotiques,  les  oranges  et  citrons)  (1),  soit 
en  1900  :  32,068,000  fr.  sur  115, 192,000 l"r.  Nos  ventes  avaient 
beaucoup  augmenté  de  1899  (23,295,000  fr.)  à  1900  (32,068,000j; 
elles  ont,  par  contre,  beaucoup  souffert  en  1901  du  fléchisse- 
ment général  des  achats  de  fruits  par  l'Angleterre,  causé  vrai- 
semblablement par  la  réduction  que  le  deuil  national  et  la 
guerre  ont  apportée  dans  le  nombre  Jes  banquets  et  dîners. 

En  1900,  nos  ventes  de  prunes  vertes  (7,653,000  fr.  contre 
5,345,000  fr.  en  1899)  sont  entrées  pour  77  0/0  dans  le  total  des 
achats  de  l'Angleterre  :  principaux  concurrents  :  Allemagne, 
Hollande  (les  prunes  mises  au  compte  de  ce  dernier  pays  étant 
sans  doute  d'origine  allemande)  1,300,000  fr.;  Belgique  (700,000 
francs)  ;  Etats-Unis  (150,000  fr.).  Nos  noix  (6,737,000  fr.  contre 
5,382,000  fr.  en  1899)  formaient  les  53  0/0  de  l'importation 
anglaise,  et  rencontraient  la  concurrence  de  :  l'Espagne  (3  mil- 
lions 375.000  fr.),  l'Italie  (700,000  fr.),  l'Allemagne-Hollande 
(175,000  fr.).  Nos  poires  (en  1900,  5,997,000  fr.  contre  3  mil- 
lions 784,000  fr.  en  1899)  (64  0/0  des  achats  anglais),  sont  prin- 
cipalement expédiées  à  Londres  au  marché  de  Covent  Garden, 
par  Calais,  Boulogne,  Dieppe  et  le  Havre  et  sont  ensuite  répar- 
ties entre  les  boutiques  de  la  capitale  et  de  la  province  sous  les 
noms  de  «  Williams  »,  «  Glout  »,  «  Beurre  »  et  «  Duchesse  »  ; 
elles  ont  à  lutter,  mais  tout  à  fait  à  leur  avantage,  contre  les 
poires  de  Belgique  (1,669,000  fr.),  de  Californie  (1  million  de 
francs),  d'Allemagne-Hollande  (305,000  fr.),  de  Jersey  (200,000 
francs)  el  du  Canada  (50,000  fr.);  ce  dernier  pays  manifeste  l'in- 
tention de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  relever  et  pousser 


(1)  Importation  des  oraiigoset  citrons  :  environ  50  millions  de  francs 
par  an. 


LONDRES 


57 


fortement  s€S  expéditions  qui,  nulles  en  1896,  étaient  passées 
dès  1898  à  200,000  fr.  La  colonie  du  Cap  commence  à  faire  des 
envois  de  poires  fraîches  durant  l'hiver  européen  qui  corres- 
pond à  l'été  austrah  Nos  cerises  '^en  1900  :  5,960,000  fr.  contre 
5,975,000  fr.  en  1899)  (76  0/0  de  l'importation),  dont  les  ventes 
sont  en  très  grands  progrès  depuis  1896  ont  à  soutenir  la  con- 
eurrence  des  cerises  de  l'Allemagne-HoUande  (1,430,000  fr.)a>t 
delà  Belgique  (410,000  fr.). 

Nous  n'avons  pour  les  fraises  (1,960,000  fr.  en  1900,  qu'un 
seul  concurrent  la  Hollande  (210,000  fr.).  Nos  ventes  de  mar- 
rons et  châtaignes  s'élèvent,  d'après  la  douane  française,  à 
1,558,000  fr.  (en  1900).  Pour  les  groseilles  (1,563,000  fr.  en 
1900)  (70  0/0  de  l'importation),  nous  rencontrons  encore  et  sur- 
tout la  concurrence  de  la  Hollande  (475,000  fr. j.  Pour  les  abri- 
cots et  les  pêches  (562,000  fr.  en  1900);  seule,  la  Californie 
commence  à  nous  faire  concurrence  (75,000  fr.).  Par  contre,  nos 
ventes  d'amandes  (862,000  fr.  contre  1,198,000  en  1899),  de 
pommes  (775,000' fr.  contre  1,598,000  en  1899)  et  de  raisins 
(80,000  fr.  contre  414,000  en  1898)  n'entrent  que  pour  une  faible 
proportion  dans  les  entrées,  proportion  qui  pourrait  être  accrue 
surtout  pour  les  pommes  et  les  raisins,  dont  la  consommation 
est  si  énorme  en  Angleterre  (pommes  :  31  millions  de  francs, 
dont  :  13  millions  provenant  des  Etats-Unis,  11  millions  du 
Canada, 3  millions  d'Australasie,2  millions  de  Belgique),  (raisins 
15  millions  de  francs,  dont  :  10  millions  1/2  venant  d'Espagne, 
plus  de  1  million  venant  du  Portugal,  enfin  2  millions  1/2  et 
800,000  fr.  des  serres  de  Jersey  et  de  Belgique,  à  noter  aussi 
î20,000fr.  d'envois  du  Cap  et  10,00«  fr.  du  Canada). La  ventede 
iîos  fruits  en  Angleterre,  déjà  si  considérable,  pourrait,  pen- 
sons-nous, être  encore  augmentée.  Et  pour  cela,  le  grand  moyen 
à  recommander  à  nos  producteurs  (car  seul  il  peut  assurer  le 
transport  rapide  dans  de  bonnes  conditions,  à  des  prix  réduits, 
tinsî  que  des  conditions  de  vente  plus  certaines  et  plus  profita- 
blés  sur  le  marché  anglais),  ce  grand  moyen  est  l'organisation 
de  syndicats  de  producteurs.  Un  bel  exemple  leur  est  fourni  à 
set  égard  par  le  «  Syndicat  du  Comtat  »;  unissant  les  produc- 
teurs de  fraises  des  environs  de  Garpentras,  il  a  permis  à  ceux- 
ci  de  laire  sur  le  marché  de  Londres  des  envois  considérables 
qui,  dit-on,  seraient  passés,  de  1897  à  1899,  de  15,000  kilog.  à 
Î1Ô,000  kilog. 

Quant  aux  pruneaux  de  diverses  sortes,  en  1900,  sur  une 
importation  totale  de  5,377,870  fr.,  la  part  de  la  France  a  été  de 
t, 636,^59  fr.,  et  celle  de  notre  plus  dangereux  concurrent,  les 
Etals-Unis,  de  1,389,760  fr. 

Dans  les  achats  anglais  de  fruits  conservés  (avec  sucre  ou 
sans  sucre)  représentés,  en  1900,  par  une  valeur  de  25  millions 
de  francs,  nos  ventes  entraient  pour  4,438,748  fr. 

Huile  d'olive.  (1,380,000  fr.  Une  augmentation.) 

Après  les  fruits  conservés,  parmi  lesquels  sont  évidemment 
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compris  les  olives,  nous  sommes  amenés  k  parler  d'un  produit 
essentiellement  complémentaire  de  la  production  britannique 
puisque  celle-ci,  pour  des  raisons  climatériques,  ne  saurait  le 
fournir  :  l'huile  d'olive.  Nos  ventes  à  l'Angleterre  représentent 
35  0/0  de  notre  exportation  et  entrent  pour  11  0/0  dans  l'im- 
portation britannique  d'huile  d'olive  (1,380,000  fr.  sur  11,642,000 
francs).  Nos  deux  grands  concurrents  sont  :  i°  L'Espagne 
(6.000,000  fr.);  2'  L'Itahe  (2,130,000  fr.).  Il  est  permis  de  penser 
que  nos  huiles  provençales,  si  fines  et  si  réputées,  pourraient 
élargir  leur  débouché  anglais.  D'ailleurs,  après  une  chute 
regrettable  en  1897,  nos  ventes  sont  revenues  à  leur  niveau 
antérieur  et  l'ont  même  dépassé. 

Conserves  de  poissons.  Poissons  frais  ou  secs. 
Huîtres.  (13,229,000  fr.  Une  diminution.) 

C'est  encore  à  des  conditions  climatériques  faisant  défaut  à 
l'Angleterre  que  nous  devons  ces  produits.  En  effet,  d'une  part, 
le  climat  provençal  nous  fournit  une  huile  d'olive  fine  et  pré- 
cieuse pour  les  conserves  de  poisson  (sai^dines  en  particulier), 
d'autre  part,  la  température  de  nos  côtes  atlantiques  et  les 
matières  que  leurs  eaux  tiennent  en  suspension  attirent  sur  les 
rivages  de  notre  Bretagne  les  sardines  ou  autres  poissons  ou 
bien  encore  donnent  à  nos  huîtres  de  Marennes,  d'Arcachon  et 
de  Gancale  une  saveur  qui  les  a  rendues  célèbres.  En  ce  qui 
concerne  l'ensemble  des  poissons  conservés  ou  salés,  nos 
ventes  à  l'Angleterre  en  1900  ont  représenté  19  0/0  de  notre 
exportation  et  15  0/0  de  l'importation  britannique  (10,983,000 
francs  sur  73,107,000  fr.).  Les  sardines  à  l'huile  entrent  dans 
ce  chiffre  pour  10,737,000  fr.  11  y  a  eu  un  léger  fléchissement  de 
nos  ventes  qui,  depuis  1896,  s'étaient  de  beaucoup  accrues 
(11,043,000  fr.  en  1899  et  7,670,419  en  1896).  La  concurrence  des 
sardines  portugaises  et  espagnoles  de  qualité  très  inférieure, 
mais  bon  marché,  s'accroît  beaucoup  :  Portugal  (5,816,000  fr. 
en  1900  contre  4,581,000  fr.  en  1899)  ;  Espagne  (659,000  fr.  contre 
548,000  fr.). 

Quant  aux  poissons  divers  marinés  ou  salés,  la  part  de 
la  France  n'est  que  de  245,000  fr.  sur  56  milhons  de  francs. 

Nos  ventes  de  poissons  frais  divers,  après  avoir  été,  en 
1899,  de  739,000  fr.,  sont  descendues,  en  1900,  à  559,000  fr.  sur 
une  importation  totale  de  9,740,000  fr. 

Nos  envois  d'huîtres  ontfaibU  :  1,442,000  fr.,sur  une  impor- 
tation totale  de  4,064,000  fr.,  contre  2,720,000  fr.  en  1899;  la 
concurrence  des  Etats-Unis  est  très  vive  :  2,431,000  fr. 

Légumes  frais,  salés,  secs   ou  conservés,  truffes 

(42  millions  de  francs.  Une  augmentation). 

Pour  ce  chapitre  encore,  la  différence  des  deux  climats  est  à 
notre  avantage;  et  puis  aussi  le  travail  minutieux  de  nos  maraî- 
chers et  paysans  propriétaires  l'emporte  sur  le  travail  merce- 
naire de  l'ouvrier  rural  britannique.  Le  Royaume-Uni  est  donc, 
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pour  nos  diveiv  légumes,  principalement  pour  nos  primeurs, 
un  large  débouché,  5:^  0/0  de  nos  exportations  de  légumes  verts 
frais  ou  conservés,  ont  été  expédiés  sur  l'Angleterre  en  1901 
ainsi  que  26  0/0  de  nos  ventes  de  farineux  alimentaires 
qui  comprennent  les  pommes  de  terre. 

No&  envois  de  pommes  de  terre,  en  particulier  se  sont 
considérablement  accrus  depuis  quelques  années,  passant  par 
une  progression  presque  ininterrompue  de  6,049,369  fr.  en 
1896  à  13,604,472  fr.  en  1901,  sur  une  importation  totale  de 
46,759,515  fr.  fsoit  29  0/0).  C'est  surtout  notre  Bretagne  qui, 
jusqu'ici,  a  profité  de  cette  augmentation  de  nos  ventes  de  plus 
de  100  0/0.  Grâce  à  son  climat  très  doux  et  à  sa  proximité  du 
Royaume-Uni,  elle  peut  facilement  expédier  ses  pomines  de 
terre  primeurs;  il  est  bien  d'autres  régions  de  la  France  qui 
pourraient,  elles  aussi,  profiter  des  avantages  qu'elles  doivent 
au  climat.  Sur  le  marché  anglais,  nos  pommes  de  terre  ren- 
contrent la  concurrence  :  de  la  Belgique  fdont  les  envois  ont 
passé  de  2  millions  1/2  de  francs  en  1898  à  12  millions  1/2  en 
1900),  des  îles  anglo-normandes  (11,303,920  fr.  en  1901)  et  de 
l'Ahemagne  (5,994,198  fr.  en  1901 1.  Mais,  pour  nos  pommes  de 
terre  ainsi  que  pour  nos  autres  légumes,  nos  fruits  et  nos  fleurs 
coupées,  la  concurrence  la  plus  redoutable  est  ceUe  de  Jersey  et* 
Guernesey;  car  ces  deux  iles,  favorisées  par  un  climat  très 
doux  et  qui  sont  si  justement  appelées  le  «  jardin  potager  »  de 
l'Angleterre,  peuvent  se  livrer  en  grand  à  la  culture  des  pommes 
de  terre  hâtives  et  autres  primeurs. 

Nos  tomates  de  la  vallée  de  la  Garonne  (Toulouse  à  Bor- 
deaux), de  la  vallée  du  Rhône  (de  Tarascon  à  Avignon)  et  de 
l'île  de  France  (Montlhéry  )  sont  exportées  en  larges  quantités 
en  Angleterre.  Sur  une  importation  totale  de  20  millions  de 
francs  en  1900,  la  pai't  de  la  France  a  été  de  2,745,609  fr.  Nos 
deux  principaux  concurrents  sont  :  les  îles  anglo-normandes  (plus 
de^  millions  de  francs)  et  les  îles  Canaries  (plus  de  5  millions 
de  francs)  ;  à  noter  aussi  les  envois  croissants  des  Etats-Unis 
I Floride  :  plus  d'un  million  de  francs.). 

Nos  ventes  d'oignons,  surtout  en  provenance  de  la  vallée  do 
la  Garonne,  sont  importantes  (1,275,000  fr.),  mais  pourraient 
être  beaucoup  accrues,  étant  donné  l'énorme  consommation  de 
ce  légume  en  Angleterre  (plus  de  21  millions  de  francs).  Nos 
oignons  ont  à  soutenir  la  concurrence  :  de  l'Espagne  (8  millions 
de  francs j,  de  l'Egypte  (5  milhons  de  francs),  de  la  Hollande 
(4,267,000  fr.). 

Sur  une  importation  totale  de  plus  de  19  milhons  de  francs 
de  légumes  non  dénommés,  la  part  de  la  France  est  supérieure 
à  9  millions  de  francs.  On  voit  encore  par  ce  dernier  chiffre 
quelle  est,  pour  nos  maraîchers,  l'importance  du  débouché 
britannique.  Et,  cependant,  nos  ventes  de  légumes,  principale- 
ment de  primeurs,  pourraient  être  considérablement  accrues  ; 
mais,  pour  cela,  l'organisation  de  syndicats  d'exportateurs 
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entre  producteurs  est  absolument  nécessaire.  A  cet  égard,  nous 
ne  saurions  trop  recommander  la  lecture  de  la  belle  étude 
publiée  par  31.  Zolla,  en  1901,  dans  la  Revue  politique  et  parle- 
mentaire. C'est  pour  nous  un  véritable  plaisir  de  citer  ici  la 
conclusion  de  l'éminent  agronome  dont  nous  partageons  entiè- 
rement les  vues  :  «  La  puissance  de  consommation  de  nos  voi- 
«  sins  d'Outre-Manche  est  considérable,  parce  qu'ils  sont 
«  riches.  Un  pays  de  37  millions  d'habitants  peut  nous  acheter 
«  des  quantités  énormes  de  produits  agricoles,  étant  donné  que 
«  la  superficie  de  son  territoire  ne  permet  pas  d'assurer  râli- 
ez meutation  de  sa  population  au  moyen  de  ses  propres  res- 
«  sources. . .  Quant  on  envoie  des  chargements  de  tomates  de 
«  Floride  à  Londres,  il  ne  doit  pas  être  impossible  de  produire 
<c  le  même  légume  sur  les  côtes  de  France  et  notamment  dans 
«  le  Sud-Ouest,  où  nous  avons  des  terres  d'une  admirable  ferti- 
«  lité.  )^ 

En  ce  qui  concerne  la  vente  de  nos  conserves  de  légumes, 
il  n'est  pas  possible  d'en  connaître  la  valeur  exacte,  une  partie 
d'entre  elles  étant  confondues  par  la  douane  anglaise  avec  les 
fruits  conservés  au  sucre  (rubrique  qui  pour  la  France  a  été  en 
1900  de  plus  de  2  miUions  1/2  de  francs)  ;  quant  à  nos  conser- 
ves de  légume  au  sel  ou  vinaigre,  nous  en  avons  vendu  à  l'An- 
gleterre durant  1900  pour  plus  de  2  millions  de  francs  sur  une 
importatipn  totale  de  4  millions  1/2  de  francs. 

Enfin,  nous  envoyons  en  Angleterre  des  truffes  (ce  produit 
si  français)  pour  une  somme  de  775,000  fr. 

Fleurs  et  leurs  dérivés  (parfums et  cire).  —  7,48o,000ir. 
Une  diminution. 

C'est  particulièrement  à  l'admirable  climat  de  notre  Provence 
et  du  pays  niçois,  si  différent  du  climat  britannique,  que  nous 
sommes  redevables  des  ffeurs  coupées,  ainsi  que  des  parfums 
et  des  huiles  essentielles  qu'on  en  retire  à  Grasse  et  dans  sa 
banlieue. 

Nos  ffeurs  coupées  entrent  pour  plus  de  60  0/0  dans  l'im- 
portation britannique  (3,156,000  fr.  sur  5,064,000  fr.)  ;  nous 
n'avons  qu'un  concurrent  dangereux  :  les  îles  anglo-normandes 
(1,717,000  fr.). 

Pour  les  huiles  essentielles  ou  parfumées,  dont  l'impor- 
tation totale  a  été  en  1900,  de  6,214,000  Ir.  nous  venons  au  troi- 
sième rang:  l''  Italie  (2,053,000  fr.)  ;  2^  Belgique  (1,059,000  fr.)  ; 
3?  France  (981,000  fr.  contre  880,000  fr.  en  1899). 

Mais  pour  les  alcools  parfumés,  dont  le  total  est  de 
3^268,000  fr.,  nous  passons  au  premier  rang:  1°  France 
(1,939,000  fr.  contre  2,016,000  fr.  en  1899)  ;  2<^  Hollande  (transit 
allemand  sans  doute  :  820,000  fr.)  ;  3"^  Belgique  (395,000  fr.). 

Pour  la  parfumerie  sans  alcool  nous  occupons  aussi  le 
premier  rang;  importation  totale:  2,438,000  fr.;  France 
i  1,084,000  fr.  contre  995,010  fr.  en  1899);  Allemagne  (445,000  fr.) 
Belgique  (375,000  fr.). 
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La  richesse  de  notre  flore  est  très  favorable  aux  abeilles  qui, 
en  retour,  nous  fournissent  la  cire  dont  notre  importation  ci^ 
Angleterre,  durant  1900,  a  été  de  325,000  fr.  contre  400,000  fr. 
en  1899. 

Plantes  de  serre.  —  Oignons  à  fleurs  —  Graines  à 
fleurs.—  Jus  de  réglisse.  (1,950,000  fr.  Une  augmenta- 
tion i  . 

Ces  produits  qui  sont  dus  au  bon  climat  de  notre  Anjou 
(plantes  de  serre),  de  notre  vallée  du  Rhône  (oignons)  et  de 
notre  Provence  (oignons  et  réghsse)  ont  représenté  en  1900,  les 
valeurs  suivantes:  plantes  et  oignons  à  fleurs:  320,000  fr.  con- 
tre 1,386,000  fr.  en  1899  ;  graines  à  fleurs:  618,000  fr.  soit  37  0/0 
de  l'importation  britannique  ;  jus  de  réglisse  (20,000  fr.). 

Pierres  et  terres.  —  Marbres  et  ardoises.  —  Eaux 
minérales.  (5,022,511  fr.). 

Le  sol  de  l'Angleterre  proprement  dite  étant  fort  peu  riche  en 
ces  matériaux  divers  et  les  sources  minérales  y  étant  rares,  la 
Finance,  encore  à  cet  égard  plus  lavorisée  par  la  nature,  com- 
plète l'Angleterre.  Nos  pierres  de  taille,  nos  pierres  pour  maca- 
dam et  nos  granits  du  Cotentin  ;  nos  marbres  de  Luchon  (dont 
les  envois  sont  en  continuelle  augmentation),  tous  ces  divers 
matériaux  ont  passé  de  1,926,751  fr.  en  1896  à  3,173,167  fr.  en 
1900,  l'importation  totale  de  l'Angleterre  étant  de  28  millions  de 
francs.  Nos  principaux  concurrents  sont  les  îles  anglo-norman- 
des (Surtout  pour  les  granits),  l'Italie  (pour  les  marbres),  la 
Norvège  (pour  les  granits),  la  Belgique.  Quant  aux  ardoises,  nos 
envois  (provenant  surtout  des  ardoisières  d'Angers)  se  chiffrent 
à  :  1,151,374  fr.  fortement  concurrencés  par  les  Etats-Unis  dont 
les  ventes  sont  quatre  fois  supérieures  aux  nôtres  et  représen- 
tent 70  0/0  de  l'importation  ;  les  ventes  de  la  Belgique  sont  de 
325,000  fr. 

Pour  les  eaux  minérales  avec  une  valeur  de  697,970  fr. 
(Vichy  et  Contrexéville  principalement),  nous  occupons  le  troi- 
sième rang,  après  l'Allemagne-Hollande  (transit  allemand)  qui 
vend  six  fois  plus  que  nous,  et  après  la  Belgique  qui  nous  dé- 
passe de  fort  peu. 


iL 


Produits  dus  principalement  aux  aptitudes  du 
paysan  français.  (213  millions  de  francs). 

La  culture  et  même  l'élevage  «  paient  »  de  moins  en  moins 
dans  le  Royaume-Uni  et  deviennent  de  plus  en  plus  choses  qui 
ne  se  soutiennent  que  grâce  aux  sacrifices  que  l'aristocratie  et 
la  haute  bourgeoisie  britanniques,  propriétaires  de  la  plupart 
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des  terres,  font  pour  m'iaintenir  leurs  «  estâtes  ».  Toutefois  si 
les  nouveaux  enrichis  sont  toujours  soucieux,  comme  jadis, 
d'acquérir  de  larges  domaines  et  d'y  perpétuer  les  grandes  tra- 
ditions de  l'aristocratie  rurale  anglaise  c'est-à-dire  d'amender 
les  terres  et  d'avoir  un  cheptel  modèle,  par  contre  l'ancienne 
«  gentry  »,  dont  la  fortune  a  beaucoup  diminué  depuis  20 
ans  et  qui  d'ailleurs  réside  plutôt  moins  sur  ses  domaines,  est 
moins  disposée  à  faire  les  dépenses  qu'autrefois  elle  faisait 
sans  compter.  Aussi  la  terre,  lorsqu'elle  ne  reste  pas  en  friche 
(ce  qui  est  le  cas  notamment  dans  plusieurs  parties  du  Norfolk) 
est-elle  entre  les  mains  de  fermiers  qui,  pour  l'activité  et 
l'esprit  de  progrès,  ressemblent  de  moins  en  moins  à  ce  proto- 
type célèbre,  d'ailleurs  réel,  il  y  a  encore  15  ou  20  ans,  et  que 
les  agronomes  continentaux  citaient  comme  exemple  à 
suivre.  (1) 

Les  plus  énergiques,  les  plus  avisés  des  fermiers  britanniques 
émigrent  aux  colonies;  c'est  ainsi  que,  ces  jours  derniers,  les 
journaux  annonçaient  encore  le  départ  pour  le  Canada  de  40 
fermiers  d'un  des  comtés  de  l'Ouest.  La  situation  est  cependant 
un  peu  moins  difficile  en  Ecosse  et  dans  le  Pays  de  Galles  grâce 
au  caractère  plus  patient  et  au  goût  moins  prononcé  pour  la 
vie  large  des  fermiers  écossais  et  gallois;  ceux-ci  d'ailleurs,  par 
un  mouvement  lent  et  continu,  remplacent,  dans  les  comtés  de 
l'Angleterre,  les  fermiers  anglais  et  parfois  réussissent  où  ces 
derniers  s'étaient  découragés.  Le  découragement  des  fermiers 
anglais  est  d'ailleurs  excusable  car  ils  sont  généralement  bien 
mal  secondés  par  l'ouvrier  rural  anglais  qui,  se  faisant  plus  rare 
en  raison  de  l'exode  croissant  vers  les  villes  et  les  colonies,  de- 
vient de  plus  en  plus  exigeant.  Cet  ouvrier  rural,  sorte  de  ma- 
nœuvre, malgré  les  tentatives  faites  dans  ces  dernières  années 
pour  lui  permettre  d'acquérir  la  terre  (Allotments  Act  de  1887 
et  Small  Holdings  Act  de  1892),  n'a  presque  jamais  l'espoir  de 
devenir  petit  propriétaire.  Et  pour  tout  ce  qui  demande  du  soin, 
de  la  minutie,  de  la  patience,  combien  il  diffère  de  notre  paysan 
incité  à  l'effort  par  l'appât  de  la  propriété  !  Par  suite,  aussi,  la 
production  agricole  des  deux  pays  diffère  beaucoup  et  nom- 
breux sont  les  produits  dûs  aux  aptitudes  du  paysan  français 
qui  viennent  compléter  la  production  britannique. 

Œufs.     (12  milhons  1/2  de  francs.  Une  diminution.) 

C'est  moins  au  fermier  et  au  paysan  qu'à  la  fermière  et  à  fa 
paysanne  françaises  que  nos  produits  de  basse-cour  (œufs,  vo- 


{\)  L'espace  nous  manqae  pour  nous  étendre  sur  ces  faits.  On  pourra 
d'ailleurs  lire  pour  les  détails  une  enquête  anglaise  toute  récente 
(1901):  "  Back  to  the  land  »  par  M.  Rider  Haggard.  Enfin,  sur  cette 
quesfion,  encore  peu  connue,  semble-t-il,  du  public  français,  il  a  paru 
cependant  en  France  deux  ouvrages  de  la  plus  haute  valeur,  écrits, 
après  enquête  personnelle,  par  deux  grands  propriétaires  ruraux:  le 
«  Trade-Unionisme  en  Angleterre  "  iPaul  de  Rousiers;  Colin,  Ed.)  idu 
moins  la  partie  consacrée  aux  trade-unions  d'ouvriers  ruraux)  et  «  chez 
John  Bull  »  (de  Mandat  Grancey;  Pion,  Ed.). 
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lailles^et  lapins)  doivent  leur  grande  réputation  qui  fait  recher- 
cher nos  volailles  même  des  gourmets  de  New-York.  Notre  fer- 
mière, en  effet,  est  moins  «  grande  dame  »  que  la  fermière 
anglaise,  mais  sans  rivale  peut-être  au  monde  pour  les  soins  à 
donner  à  une  basse-cour.  Enfin,  notre  climat  permet  la  vente 
des  volailles  françaises  à  une  période  de  l'année  plus  précoce 
•que  celles  des  volailles  anglaises.  Et  commele  dit  excellemment 
la  Commission  des  valeurs  de  douane  dans  l'un  de  ses  derniers 
rapports  :  «  Nul  pays  n'est  mieux  placé  que  la  France  pour 
«  écouler  ses  produits  de  basse-cour  et  nulle  contrée  ne  possède 
«  des  conditions  culturales  et  climatologiques  aussi  favorables 
ft  que  la  France  pour  l'élevage  économique  de  la  volaille  et  la 
«  production  des  œufs.  » 

Les  fermiers  anglais  sont  très  aptes  à  conduire  une  grande 
entreprise  agricole  qui  peut  «  payer  »,  qui  les  enrichira  rapide- 
ment et  c'est  pourquoi  ils  réussissent  encore  si  bien  losqu'ils 
émigrent  aux  colonies  ou  aux  Etats-Unis,  mais,  par  contre,  ils 
ont  peu  de  dispositions  pour  le  travail  à  la  fois  pénible  et  peu 
rémunérateur,  fait  surtout  de  petits  soins  et  de  petits  bénéfices, 
dans  lequel  à  l'inverse  se  complaît  notre  fermier  ou  notre  petit 
paysan  propriétaire.  De  ce  contraste  de  race,  il  résulte  que 
l'Angleterre  rurale  aura  bien  de  la  peine  à  exceller,  si  jamais 
elle  y  peut  parvenir  (Ij,  à  l'élevage  des  animaux  de  basse-cour 
pour  lequel  la  population  rurale  française  a  tant  d'aptitudes. 
De  là  nos  ventes  à  l'Angleterre  d'œufs  et  de  volailles.  D'après  la 
douane  française,  notre  exportation  totale  d'œufs  durant  1901 
s'est  élevée  à  13,694  milliers  de  francs,  sur  lesquels  12,607  mil- 
liers de  francs  ont  été  expédiés  en  Angleterre,  soit  les  91  0/0  de 
notre  exportation.  Mais  pendant  le  même  exercice,  d'après  la 
douane  anglaise,  nos  envois  n'entraient  que  pour  8  0/0  ^13,577 
miniers  de  francs,  défalcation  faite  des  œufs  italiens]  dans  les 
achats  totaux  du  Royaume-Uni  (138,768  milliers  de  francs).  Nos 
ventes  d'œufs  ne  sont  donc  pas  aussi  importantes  qu'elles  de- 
vraient et  pourraientFôtrepar  suite  de  la  concurrence  des  autres 
pays  à  race  paysanne,  m.ais  dont  les  paysans  ont  su  mieux 
s'organiser  que  les  nôtres  pour  la  vente  au  dehors. 


{\)  Une  société,  la  «  National  Poultry  Organisation  Society  •>  s'effor- 
ce depuis  quelque  temps  de  modifier  cet  état  de  choses  et  d'amener 
les  fermiers  à  comprendre  et  à  pratiquer  les  méthodes  continentales. 
Il  y  a  quelques  mois,  elle  tenait  une  réunion  sous  la  présidence  du 
C.hancelier  de  l'Echiqier,  et  Sir  Hicks  Beach  incitait  les  fermiers  bri- 
tanniques à  secouer  leur  apathié  à  cet  égard. 
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■  1901.         1900.  1899. 
Milliers  de  Iraucs. 


Importation  totale  d'œiifs. 

Russie  

Danemark  

Allemagne  (1)  

Belgique  (1)  

France-Italie  

Canada   


138.768 

136.492 

127.37Î 

30.488 

28.015 

29.87Î 

29.313 

23.319 

20.415 

22.614 

25.682 

24.^7 

20.332 

18.519 

19.171 

17.577 

21.905 

21.9ia 

6.458 

7.295 

5.910 

On  voit  combien  nos  ventes  sont  faibles  par  comparaismt 
avec  celles  de  nos  concurrents  et  encore  faut- il  défalquer  4  à 

5  millions  de  francs  qui  reviennent  à  l'Italie,  les  œufs  en  prove- 
nance de  ce  pays  et  qui  transitent  par  la  France  étant  mis  à 
notre  crédit.  En  réalité,  d'après  la  douane  française,  qui  timt 
compte  de  ce  transit,  notre  exportation  d'œufs  n'a  éta,  dumii 
les  trois  dernières  années,  que  de  12,007,000  fr.  en  1901; 
14,249,000  fr.  en  1900  et  13,400,000  en  1899.  Or  il  y  a  vingt 
ans,  nous  étions  le  principal  fournisseur  de  l'Angleterre. 
1896,  nous  lui  vendions  encore  32,148,300  fr.  d'œufs,  soitcK 
défalquant  4  millions  d'œufs  italiens,  28,148,300  fr.  d'œufg 
français,  ce  qui,  par  comparaison  avec  1901,  représente  utie 
chute  dans  nos  ventes  de  plus  de  10  millions  de  francs.  Le  (ad 
est  très  regrettable  et  devrait  attirer  la  plus  sérieuse  attentio» 
de  la  part  de  nos  producteurs.  Ils  ont,  pour  ainsi  dire,  à  leurs 
portes,  un  énorme  débouché  ;  leurs  œufs  sont  de  qualité  supé- 
rieure (2),  et  cependant  ils  se  laissent  évincer  par  des  concur- 
rents qui,  il  est  vrai,  vendent  moins  cher,  mais  dont  les  pro- 
duits sont  très  inférieurs.  La  cause  de  cet  état  de  choses  est, 
semble-t-il,  le  manque  d'union  entre  nos  petits  producteurs.  Hs 
devraient,  à  l'exemple  des  paysans  danois,  dont  les  ventes  ont, 
depuis  1899,  augmenté  de  8,898  milliers  de  francs,  adopter  k 
principe  fécond  de  la  coopération  :  le  Syndicat  d'exportation 
Nos  dévoués  professeurs  d'agriculture  départementaux,  qm., 
dans  bien  des  cas,  ont  été  les  initiateurs  du  magnifique  mouve 
ment  syndical  agricole  des  dernières  années,  devraient,  comme 
ils  l'ont  fait  en  ce  qui  concerne  les  laiteries  coopératives,  étudier 
et  faire  connaître  les  organisations  syndicales  d'exportatioa 
grâce  auxquelles  les  Danois  poussent  si  vigoureusement  leurs 
ventes  d'œufs. 

Volailles,  gibiers  et  lapins  (6,797,Q00  fr.  En  diminti' 
tion).  —  En  ce  qui  concerne  notre  gibier  et  nos  volailles  (parti- 

(1)  A  noter  que  beaucoup  d'œufs  italiens,  transitant  par  l'AUemagiie 
et  la  Belgique  sont  mis  au  compte  de  ces  pays. 

(2)  Le  prix  du  gros  cent  d'œufs  (120  pièces)  serait  comme  suit  pour 
les  principaux  pays  importateurs  en  Angleterre:  France,  9  fr.  45.: 
Belgique,  7  fr.  70  :  Danemark,  7  fr.  55  ;  Allemagne,  6  fr.  95  :  Russie.. 
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culièremenfc  poulets  et  dindes)  nos  ventes,  ont  souffert  des  con- 
séquences du  deuil  national  et  de  la  guerre  en  cours.  La  réduc- 
tion des  réunions  mondaines  et  de  famille  (c'est  surtout,  en  effet, 
de  la  fin  d'avril  au  15  juillet,  pendant  la  «  season  »  et  à  la  Noël, 
que  nos  volailles  (chapons  d'Houdan  et  dindes)  sont  importées)  a 
provoqué  la  diminution  dans  la  consommation  des  volailles  de 
choix  que  l'Angleterre  nous  achète.  Puis  aussi  lorsque  l'argent 
est  plus  rare,  comme  en  ce  moment,  on  achète  de  préférence 
les  volailles  de  seconde  qualité  et  à  bas  prix,  celles  que  la 
douane  anglaise  place  sous  la  rubrique  «  diverses  contrées  », 
dont  l'importation  a  doublé  depuis  trois  ans  et  qui  proviennent 
principalement  des  Etats-Unis  (leurs  envois  de  1896  à  1900  ont 
passé  de  500,000  fr.  à  4  millions  de  francs)  et  de  Russie  ;  et  il 
n'est  pas  jusqu'aux  colonies  britanniques,  Canada  et  Australie, 
qui  n'aient  doublé  leurs  importations  depuis  1896  ;  importations 
qui  ne  sont,  il  est  vrai,  encore  que  de  700,000  fr.  La  concur 
rence  de  la  Belgique,  aussi,  est  inquiétante,  s'étant  accrue  de 
1,725,000  fr.  en  trois  ans. 


Milliers  de  francs. 

1901. 

1900. 

1899- 

Importation  totale  .... 

24.763 

25.511 

19.828 

5.911 

5.393 

4.186 

France  

5.797 

8.413 

7.488 

Contrées  diverses  

8.490 

G.  673 

4.623 

Nos  ventes  sont  donc  les  23  0/0  de  l'importation  britannique. 
Totalisées  par  la  douane  française  avec  les  autres  viandes 
fraîches  et  salées  que  nous  envoyons  en  Angleicrre,  elles  for- 
ment les  37  0/0  de  notre  exportation  (8,499,000  fr.  sur  25  mil- 
lions 68,000  fr.)  Gomme  pour  les  œufs,  nous  croyons  que  des 
syndicats  d'exportation  produiraient  d'excellents  effets. 

Nous  vendons  aussi  à  l'Angleterre  des  lapins  :  plus  d'un  mil- 
lion de  francs  en  1900  sur  une  importation  totale  de  18  mil- 
lions de  francs;  nous  occupons  le  troisième  rang  après  l'Aus- 
tralasie  à  qui  revient  plus  de  la  moitié  des  achats  et  après  la 
Belgique. 

Beurres  (48,777,000  fr.  En  diminution). 

La  Grande-Bretagne  possède  de  magnifiques  pâturages. 
Cependant,  sur  environ  240,000  tonnes  de  beurre  qu'elle  con- 
somme, eUe  n'en  produit  que  70,000  tonnes.  C'est  que  la  fabri- 
cation du  beurre  demande  des  manipulations  déb.cates  aux- 
(juelles  sont  très  aptes  les  races  paysannes,  mais  pour  lesquelles 
l'ouvrier  rural  anglais  a  fort  peu  de  dispositions.  L'Irlandais, 
bien  qu'il  ne  possède  pas  le  sol,  est  toutefois  plus  paysan  que  le 


(1)  Par  la  Belgique,  croyons-nous,  transite  la  plus  grande  partie  de 
la  volaille  italienne  ;  volaille  de  qualité  très  inférieure  mais  d'un  bon 
marché  excessif  et  dont  il  est  importé,  notamment  à  Londres,  de 
grandes  quantités  depuis  trois  ou  quatre  ans. 
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manœuvre  rural  anglais,  aussi,  surtout  sous  l'influence  d'orga- 
nisations coopératives,  la  production  du  beurre  a-t-elle  fait' de 
sérieux  progrès  en  Irlande  dans  ces  dernières  années.  Quoi  qu'il 
en  soit  et  malgré  des  efforts  tentés  en  Angleterre  même  pour 
augmenter  la  production  du  beurre,  le  Royaume-Uni  restera 
longtemps  encore,  sinon  toujours,  un  énorme  débouché  (près  de 
500  millions  de  francs  en  1901)  pour  les  beurres  étrangers. 
Nous  lui  avons  envoyé,  en  1901,  les  8â  0/0  de  nos  exportations 
de  beurre  (48,777,000  îr.  sur  59,020,000).  Cependant  nos  ventes 
n'entrent  que  pour  8,6  0/0  dans  l'importation  britannique 
(43,029  milliers  de  francs (1)  sur  497,349  milliers  de  francs); 
elles  ne  sont  pas  ce  qu'elles  devraient  être  ni  même  ce  qu'elles 
ont  été.  En  effet  nos  excellents  beurres  de  Normandie  et  de 
Bretagne,  malgré  leur  réputation  si  justifiée  qui  leur  fait  donner 
les  plus  hautes  cotes  sur  le  marché  britannique,  voient  dimi- 
nuer d'année  en  année  leur  importation  dans  le  Royaume-Uni. 
Depuis  1896,  la  chute  ininterrompue  de  nos  envois  s'est 
chiffrée  à  plus  de  21  millions  de  francs.  Ce  très  regrettable  état 
de  choses  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  attirer  l'attention  de 
nos  producteurs,  doit  être  attribué,  croyons-nous,  aux  deux 
faits  suivants  :  au  manque  d'union  de  nos  producteurs  et  à  la 
concurrence  étrangère.  Comme  pour  les  produits  de  la  basse- 
cour,  la  création  de  syndicats  d'exportation  devient  de  plus  en 
plus  urgenle.  C'est  à  des  organisalions  de  ce  genre  que  les 
Danois  doivent  un  accroissement  dans  leurs  ventes  de  plus  de 
50  millions  de  francs  depuis  1896.  La  concurrence  des  beurres 
de  qualité  inférieure,  mais  bon  marché,  favorisée  sans  doute  par 
la  situation  plus  gênée  des  classes  moyennes  depuis  1899,  s'est 
accrue  d'une  manière  extraordinaire;  elle  a  non  seulement  pro- 
lité  de  la  diminution  de  nos  importations  (21  millions),  mais  en 
i)lus  a  su  élargir  à  son  profit  le  débouché  britannique  dont  l'ac- 
croissement  des  achats  au  dehors  s'est  chiffré  à  110  millions  de 
francs  depuis  1896. 

Le  tableau  ci-dessous  montre  bien  les  énormes  progrès  de  la 
vente  des  beurres  australasiens,  canadiens,  danois,  russes  (ou 
plutôt  sibériens  (2),  belges  et  hollandais  aux  dépens,  non  seule- 
ment des  beurres  français,  mais  aussi  des  beurres  suédois  et 
plus  encore  des  beurres  allemands. 


(1)  Il  est  à  remarquer  combien  la  statistique  anglaise  est,  en  l'es- 
pèce, inférieure  à  la  statistique  française. 

(2)  Le  Gouvernement  russe  fait  actuellement  de  grands  efforts  pour 
pousser  la  vente  non  seulement  des  beurres  sibériens  et  russes,  mais 
des  autres  produits  de  l'agriculture  russe  (œufs,  viande  de  bœuf 
abattu).  Il  a  notamment  envoyé  à  ses  frais  une  mission  composée 
de  17  propriétaires  ou  spécialistes  et  chargée  d'étudier  le  marché 
britannique.  On  voit  que  les  résultats  sont  déjà  remarquables. 
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Millions  de  francs. 

1901. 

1900. 

1896- 

rlniporlatiou  totale.  .  . 

t:  t7  / 

.4.  A_VJ 

^3 

45 

64 

41 

24 

19 

38 

35 

29 

•25 

16 

8 

23 

25 

42 

17 

6 

15 

9 

4 

3 

4 

13 

Fromages  (1  million  de  francs) 

Pour  les  mêmes  causes  que  pour  les  beurres,  la  population 
rurale  du  Royaume-Uni,  en  dépit  de  la  réputation  de  quelques 
espèces  de  fromages  britanniques,  a  en  somme  peu  d'aptitudes 
pour  cette  fabrication.  Aussi  la  Grande-Bretagne  ofîre  t-elle  un 
énorme  débouché  aux  fromages  étrangers  (157  millions  de 
francs  en  1901),  débouché  qui  s'est  beaucoup  élargi  depuis  1896 
(de  34  millions  de  francs). 

Nos  fromages  de  Normandie  et  du  Jura  étant  d'un  prix  relati- 
vement élevé  par  suite  de  leur  finesse,  peuvent  difficilement 
lutter  contre  les  produits  bon  marché  des  auti'es  pays  importa- 
teurs. Toutefois  nos  ventes  à  l'Angleterre  qui  ne  représentent 
que  8  0/0  de  nos  exportations  pourraient  être  notablement  ac- 
crues si  nos  producteurs  étaient  mieux  organisés  au  point  de 
vue  commercial,  s'ils  se  groupaient^en  syndicats  d'exportation. 
La  douane  anglaise,  mettant  à  notre  compte  les  fromages  suisses 
transitant  par  la  France,  donne  comme  valeur  de  nos  ventes  en 
1901  et  1900:  2,117,970  fr.  et  2,728,641  fr.;  en  réalité,  notre 
vente  n'a  été  en  1900  que  de  1,002,000  fr.  d'après  la  douane  fran- 
çaise. Il  est  à  croire  (nous  n'avons  pas  encore  le  chiffre  de  notre 
douane  pour  1901)  que  la  diminution  enregistrée  par  l'adminis- 
tration anglaise  a  été  supportée  par  les  fromages  suisses  transi- 
tant par  la  France  ;  ces  fromages,  comme  d'ailleurs  les  fromages 
hollHndais,  sont  plutôt,  en  effet,  des  produits  communs  qui  sont 
imités  par  les  nouveaux  pays  importateurs  :  Canada  (93  millions 
de  francs  en  1901),  Etats-Unis  (32  millions  de  francs)  et  l'Aus- 
tralasie  (4  millions  de  francs),  auxquels  revient  l'accroissement 
de  34  millions  de  francs  dans  les  achats  de  fromages  faits  par 
le  Royaume-Uni  depuis  1896. 

Margarine  (2,701,000  fr.  Une  augmentation).  —  Nos  ventes 
-à  l'Angleterre  entrent  pour  50  0/0  dans  notre  exportation  totale 
de  margarine  et  pour  4  0/0  (2  millions  701,000  fr.)  dans  l'impor- 
tation totale  (64  millions  de  francs)  de  ce  produit  dans  le 
Royaume-Uni.  Elles  ont  augmenté  en  1901  d'environ  410,000  fr 
Notre  seul  concurrent  sérieux  est  la  Hollande  qui  nous  laisse 
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une  faible  marge  «le  ventes  puisqu'ils  importent  ^60  millions 
de  francs  sur  64j. 

Lait  frais  et  condensé  (420, 488  fr.  Une  augmentation).  — 
Par  suite  de  la  difficulté  du  transport  du  lait  frais  à  l'étranger, 
les  fermiers  britanniques  sont  parvenus  à  rester  maîtres  de  leur 
marché  ;  le  lait  anglais  est  généralement  d'ailleurs  de  bonne 
qualité  et  d'un  prix  raisonnable;  comme  il  est  à  peu  près  ie. 
seul  produit  rémunérateur  de  l'agriculture  britannique,  les  fer- 
miers sont  toujours  prêts  à  crier  au  péril  étranger  dès  que  quel- 
ques quantités  de  lait  frais  parviennent  à  s'introduire  en  Angle- 
terre. Durant  1901,  la  vente  du  lait  français  sur  le  marché  de 
Londres  s'étant  un  peu  accrue,  on  a  parlé  d'invasion  étrangère 
et.  le  Daily  Express  a  publié  une  curieuse  caricature  allégo- 
rique montrant  une  vache  française  se  précipitant  cornes  bais- 
sées dans  un  enclos  où  paissent  des  vaches  britanniques  et  dont 
la  barrière,  sur  laquelle  est  inscrite  «  îree  trade  »,  aurait  été 
imprudemment  abattue.  Pourtant,  bien  faibles  sont  nos  impor- 
tations de  lait  normand  (4^0,488  fr.  en  1900)  sur  une  importa- 
tation  totale  de  6^6,500  fr.  En  ce  qui  concerne  le  lait  condensé 
les  importations  mises  à  notre  compte  par  la  douane  anglaise 
'il  miiUons  de  lait  condensé  non  sucré  sur  138  millions  et  une 
large  part  des  42  millions  de  lait  sucré)  viennent  en  presque 
totahté  de  Suisse  et  ne  font  que  transiter  par  la  France.  Nos 
envois,  tels  que  les  indique  la  douane  française,  ne  sont  que  de 
20,000  fr.  Il  est  regrettable  que  nos  fabricants  de  lait  condensé, 
en  raison  des  charges  fiscales  qui  résultent  pour  eux  de  notre 
régime  des  bucres,  ne  puissent  lutter  avec  leurs  concurrents 
étrangers  sur  le  marché  anglais  où  il  est  fait,  surtout  pour  l'ali- 
mentation des  ciilants,  une  telle  consommation  de  lait  con- 
densé. 

Viandes  fraîches  ou  salées  (1,220,669  fr.).  —  L'agricul- 
ture britannique  ne  pouvant  suffire  à  nourrir  l'énorme  popula- 
tion urbaine  du  royaume,  les  importations  de  bétail  sur  pied 
et  de  viandes  frai^-hes  sont,  comme  on  ie  sait,  considérables 
(237  millions  de  francs  en  1901,  rien  que  pour  le  bétail  sur  piedj. 
Malheureusement  la  prohibition  qui,  sous  des  prétextes  sani 
taires,  frappe  nos  animaux  vivants  ainsi  que  ceux  des  aulrcs 
Etats  continentaux  nous  ferme  un  riche  débouché  sur  lequel, 
n'était  cette  prohibition,  nous  pourrions  sans  doute  expédier  du 
bétail  sur  pied,  malgré  la  concurrence  du  bétail  américain  (184 
millions  de  francs),  canadien  (37  millions)  et  argentin  (l'entrée 
do  ct;  bf'tail  argentin  est  toutefois  prohibée  depuis  avril  1900). 
Nous  [iriuions,  par  contre,  une  certaine  part,  très  faible,  il  est 
vrai,  aux  importations  de  viandes  abattues.  Ces  importations 
de  viandes  abattues  sont  d'ailleurs  formidables  ;  elles  se  sont 
chiffrées  en  1901  à  un  total  de:  962  millions  de  francs,  dont 
voici  ie  détail  en  millions  de  francs  et  avec  indication  des  prin- 
cipaux pays  de  provenance  :  lard  fumé  :  343  (1°  Etats-Unis, 
2-^  Danemark,  3°  Canada)  ;  bœuf  frais  :  224  (l'^  Etats-Unis,  2«  Aus 
tralasie)  ;  mouton  :  166  {V  Australasie,  2^^  Argentine)  ;  jambon  : 
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115  (1°  Etats-Unis,  '2''  Canada)  ;  viande  conservée  et  non  salée  ; 
57  (lo  Etats-Unis,  2°  Australasie)  ;  porc  :  43  (P  Hollande,  Etats- 
Unis)  :  porc  salé  :  8  (États-Unis)  ;  bœuf  salé  :  6  (Etats-Unis).  Dans 
ces  énormes  importations,  notre  part  a  été  en  1900,  de  ,1  mil- 
lion 220,669  francs  se  répartissant  comme  suit  :  viandes  diverses 
salées  ou  fraîches  (883,421  fr.);  mouton  (197,909  fr.  j;  porc  (24.609 
contre  1,457,707  en  1897)  :  viandes  salées  ou  autres  que  jambon 
et  lard  fumé  (14,670i  ;  bœuf  frais  (néant  en  1900,  mais  110,000  fr. 
en  1897). 

Chevaux.  (2,406,000  francs.  Une  augmentation). 

Les  anglais  à  juste  titre  sont  réputés  pour  l'élevage  des  che- 
vaux. Ils  nous  en  achètent,  cependant,  surtout  des  étalons  pour 
les  croisements.  Nos  ventes,  par  suite  de  l'augmentation  de  la 
demande  de  nos  étalons  sont  beaucoup  augmenté:  2,406,000  fr. 
en  1900  (soit  8  0/0  de  notre  exportation)  contre  1,118,000  fr.  en 
1899.  Nos  étalons  entrent  pour  91  0/0  dans  l'importation  an- 
glaise. 

Sucres  bruts  et  raffinés.  (125  millions  de  francs.  Une 
diminution  I. 

Le  climat  de  la  Grande-Bretagne  convient  parfaitement  à  la 
betterave  à  sucre  ;  un  agronome  bien  connu,  M.  Sigismond 
Stein,  l'établissait  encore  tout  récemment,  et,  l'an  passé,  on 
parlait  beaucoup  des  expériences  faites  en  grand  à  cet  égard  par 
le  Comte  de  Denbigh  dans  ses  terres  du  Warwickshire.  Toute- 
lois  ce  qui  empêche  le  développement  de  cette  culture  (414,416 
acres  seulement  sont  plantées  en  betteraves  destinées  surtout  à 
la  nourriture  du  bétail),  c'est  bien  moins  le  système  de  primes 
à  l'exportation  dont  ont  joui,  jusqu'ici,  les  producteurs  du  Con- 
tinent, que  la  difficulté  pour  les  fermiers  britanniques  de  se 
procurer  la  main-d'œuvre  soigneuse  et  nombreuse  nécessaire  à 
la  culture  de  la  betterave  à  sucre.  Deux  conditions,  par  contre, 
auxquelles  les  agriculteurs  de  notre  Flandre  et  de  notre  Picardie 
peuvent  satisfaire  aisément.  De  là,  nos  ventes  de  sucre  au 
Royaume-Uni  qui  est  obligé  d'en  acheter  au  dehors  d'énormes 
quantités.  En  1901  ses  importations  se  sont  chiffrées  à  161  mil- 
lions de  francs  de  sucre  brut  et  à  331  millions  de  sucre 
raffiné  soit  492  millions  de  francs  et,  avec  les  mélasses, 
plus  de  500  millions  de  francs  de  sucres.  Les  sucres 
continentaux  trouvent  donc  un  très  large  marché  dans 
le  Royaume-Uni.  Les  72  0/0  de  nos  exportations  de  sucres  bruts 
et  raffinés  vont  en  Angleterre.  Les  droits  d'entrée  imposés  Tan 
passé  ont  eu  sur  l'importation  un  effet  qu'il  est  impossible  de 
déterminer  exactement,  car,  en  prévision  de  rétabhssement  de 
la  taxe,  des  quantités  considérables  de  sucres  avaient  été  intro- 
duites de  janvier  à  avril.  Toujours  est-il  que,  dans  les  derniers 
mois  de  l'année  (peut-être  en  raison  des  forts  approvisionne- 
ments faits  par  avance,  dans  la  crainte  que  le  budget  de  1902  ne 
vînt  à  augmenter  le  droit  d'entrée)  le  prix  du  sucre  en  Angle 
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terre  a  baissé  et  est  revenu  au  niveau  qu'il  atteignait  avant  l'im- 
position de  la  taxe. 

En  ce  qui  concerne  les  sucres  bruts,  sur  une  importation 
totale,  en  1901  de  13,419,775  hundredweights  (l  i  c'est-à-dire  de 
681,724  tonnes  métriques,  la  part  delà  France,  d'après  la  douane 
anglaise,  a  été  de  :  194,665  tonnes,  soit  de  28  0/0.  Notre  douane 
donne  il  est  vrai  à  cet  égard  un  chiffre  bien  plus  élevé  :  359,919 
tonnes;  mais  d'autre  part  pour  elle  nos  envois  de  sucre  raffiné 
n'auraient  été  que  de  89,212  tonnes,  tandis  que,  selon  l'admi- 
nistration britannique,  ils  se  seraient  élevés  à  261,323  tonnes; 
quoiqu'il  en  soit  de  ces  énormes  disparités  dans  les  évaluations 
des  deux  administrations,  les  totaux  qu'elles  donnent  son  tassez 
voisins  l'un  de  l'autre  pour  les  quantités  et  coïncident  complè- 
tement pour  les  valeurs  :  124millions  de  francs. 

D'après  la  douane  britannique,  l'importation  totale  de  sucre 
brut  a  continuellement  augmenté  depuis  3  ans  :  13,121,709  hun- 
dredweights en  1899  ;  13,234,932  en  1900  et  13,419,775  en  1901  ; 
à  l'inverse  la  valeur  a  notablement  diminué  en  1901  par  rapport 
à  1900.  Les  deux  tableaux  ci-dessous  montrent  pour  les  princi- 
paux pays  importateurs  en  miUiers  d'hundredweights  et  en 
millions  de  francs  les  oscillations  de  leurs  ventes  durant  1901, 
1900  et  1896: 

1901.       1900.  1896- 
Milliers  d'hundredweights. 


Importation  totale   13.419  13.234  15.743 

Allemagne   4.375  3.212  5.035 

France   3.832  4  733  1.420 

Maurice,  Guyane  et  Antilles  anglaises,  Inde  .  1.553  1.377  2.900 

Belgique  ^   1.736  2.072  1.109 

Argentine   674  217  171 

Brésil   343  106  395 

Hollande   310  444  105 

1901.  1900.  1896. 

Millions  de  francs. 

Importation  totale   161  174  210 

Allemagne   48  39  65 

France  .   47  63  20 

Maurice,  Guyane  et  Antilles  anglaises,  Inde  .  24  20  39 

Belgique   19  25  13 

Argentine   7  2  2 

Brésil   3  1  4 

Hollande   3  5  1 


Quant  aux  sucres  raffinés,  le  Royaume-Uni  est  pour  eux  un 
marché  encore  plus  large  que  pour  les  sucres  bruts.  Les  achate 
de  l'Angleterre  ont  atteint  enl  901  :  331  millions  de  francs  et 
ont  considérablement  augmenté  en  poids  et  en  valeur  depuis 


(Ij  L'hundredweight  équivaut  à  50  kilog.  802. 
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trois  ans  :  17,809,121  hundredweights  et  '2S'2  millions  de  francs 
en  1899  ;  19,248,187  hundredweights  et  311  millions  de  francs 
en  1900;  21,591,051  hundredweights  et  331  milhons  de  francs 
en  190J.  Durant  le  dernier  exercice,  d'après  les  chiffres  de  la 
douane  anglaise,  les  envois  de  la  France  ont  représenté  en 
valeur  23  0/0  de  l'importation  totale  de  sucres  raffinés  : 
77,669,000  fr.  sur  331,078,000. 

Nous  donnons  ci  dessous  le  classement  des  pays  importa 
leurs  pour  1901,  1900  et  1896  en  poids  et  en  valeur. 

1901.      1900.  1896. 

Milliers  d'hundredwei^hts. 

Importation  totale   21.519  19.248  14.776 

Allemagne   13.3^9  11.868  10.058 

France   5.144  4.332  1.451 

Hollande   2.638  2.262  2.013 

Belgique   445  603  634 

Autriche-Hongrie   »  107  » 

Russie   .)  60  600 

1901.     1900.  1896. 

Millions  de  francs. 

Importation  totale   331  311  253 

Allemagne   203  191  169 

France   77        69  25 

HoUands   42  37  37 

Belgique   6          9  10 

Autriche-Hongrie   »          1  » 

Russie   '>          0.8  » 

Des  quatre  tableaux  ci-dessus,  il  résulte  qu'en  1901  par  rap- 
port à  1900,  le  total  de  nos  envois  de  sucres  bruts  et  raffinés  a 
diminué  en  quantités  de  90,630  hundredweights  soit  de  4,604 
tonnes  et  en  valeur  de  7,751,000  fr.  Mais  nos  ventes  ont  telle- 
ment augmenté  depuis  1896  (notamment  en  ce  qui  concerne  les 
sucres  raffinés  208  0/0,  tandis  que  celles  de  l'Allemagne  ne  s'ac- 
croissaient que  de  20  O/Oj  qu'on  peut  espérer  que  le  fiéchisse- 
ment  de  1901  ne  sera  que  passager  et  que  nos  producteui^s  sau- 
ront conserver  et  même  fortifier  la  forte  position  qu'ils  ont 
acquise  sur  le  riche  marché  britannique. 

Glucose.  —  52,000  fr.  en  1900.  Les  gros  importateurs  étant: 
l*»  Etats-Unis;  2°  le  Canada;  3°  l'Allemagne. 

Alcool  méthylique.  —  230,431  fr.  soit  21  0/0  de  l'importa- 
tion totale. 

Graines  de  trèfle,  de  luzerne  et  de  betterave  à  ense- 
mencer. —  1,910,844  fr. 

Houblon.  —  126,000  fr.  en  1900. 

Fourrages.  —  6,792,000  fr.  L'agriculture  anglaise  ne  peut 
suffire  à  fournir  tous  les  fourrages  nécessaires.  D'après  le 
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douane  française,  nous  expédions,  chaque  année,  de  6  à  8  mil- 
lions de  francs  de  fourrages  divers  (en  1901,  6,792,000  fr.).  La 
statistique  anglaise  fournit  des  chiffres  pour  le  foin  dont  l'im- 
portation totale  a  été  de  10  millions  de  francs  en  1900.  Princi- 
paux pays  importateurs  :  1°  Etats-Unis;  2°  Hollande;  3°  Canada; 
4«  France  (1,128,069  fr.).  La  douane  britannique  indique  aussi 
l'importation  de  la  paille  dont  74  0/0  sont  fournis  par  la  France 
(2,378,979  fr.  en  1900). 

Céréales,  grains  et  farines.  —  (3  millions  et  demi  de 
francs).  La  France,  grande  productrice  de  céréales  parvient, 
malgré  la  concurrence  des  pays  neufs,  à  en  fournir  quelque  peu 
au  Royaume-Uni  où  cette  culture  perd  de  plus  en  plus  duHer- 
rain  (en  1871,  3,737,000  acres  cultivées  en  blé,  contre  1,957,000 
en  1901).  L'énorme  importation  de  céréales  dans  le  Royaume- 
Uni  qui  s'est  cliiffrée,  en  1901,  à  1,505  millions  se  répartit 
comme  suit  :  Blé,  582  millions  de  francs  :  1°  Etats-Unis  (340  mil- 
lions de  francs)  ;  2°  Australasie,  Canada  et  Inde  (139  millions  de 
francs)  ;  3°  Argentine.  Maïs,  312  millions  de  francs  :  (1°  Etats- 
Unis;  2*^  Argentine;  3°  Roumanie).  Farine  de  blé,  261  millions 
de  francs  (1^  Etats-Unis;  2'^  Canada;  3°  Autriclie  ;  4^  Contrées 
diverses;  5°  France  (5,858,000  fr.  sur  lesquels,  d'après  la  douane 
française,  le  transit  étant  défalqué  il  n'y  aurait  que  2  millions 
de  francs  de  farine  française).  Avoine,,  160  millions  de  francs 
(1^  Russie;  2"  Contrées  diverses  ;  3^*  Etats-Unis;  4°  Canada). 
Orge,  157  millions  de  francs  (1°  Russie  ;  2°  Turquie;  3°  Contrées 
diverses  :  4«  Roumanie  ;  S*»  Etats-Unis;  enfin  en  1900,  France, 
3,686,000  fr,  presque  entièrement  de  transit).  Pois,  18  millions 
de  francs  (l''  Contrées  diverses  ;  2'  Canada).  Fèves,  15  millions 
de  francs. 

Autres   substances   farineuses    non  dénommées 

importées  par  la  France  :  1,414,000  fr.  en  1900  sur  une  impor- 
tation totale  de  37  millions  de  francs. 


ilL 

Produits  de  l'ingéniosité  française. 

(86  millions  de  francs.) 


L'ouvrier  anglais  est  sensé  ;  très  soucieux  de  ses  intérêts  et 
cependant  respectueux  de  l'ordre;  généralement  consciencieux 
dans  le  travail  qu'il  a  accepté;  très  apte  à  servir  des  machines; 
excellent  pour  la  grande  industrie;  mais  en  somme  plutôt  lourd 
d'esprit  et  de  corps;  d'ailleurs,  de  plus  en  plus  déspécialisé  par 
un  machinisme  avancé,  il  est  très  rarement  «  ouvrier- artisan  ^ 
partant  peu  ingénieux,  médiocrement  inventif,  fort  peu  apte  au 
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Iravail  minutieux,  soigne,  artistique.  A  l'inverse  (encore  le 
contraste  des  deux  races),  si  l'ouvrier  français  souvent  n'a  pas 
toutes  les  qualités  de  son  camarade  anglais,  il  est  par  contre 
tout  particulièrement  vif  de  corps  et  d'esprit;  fort  ingénieux; 
d'une  grande  dextérité  manuelle;  doué  de  beaucoup  d'imagina- 
tion et  Iréquemment  d'un  sentiment  artistique  très  raffiné. 
C'est  que  notre  ouvrier  est  beaucoup  moins  déspécialisé  que 
son  camarade  britannique  et  qu'en  plus,  depuis  des  siècles,  la 
classe  ouvrière  française  compte  un  grand  nombre  d'artisans. 

La  France,  parmi  les  grands  pays  industriels,  est  encore  en 
effet  l'un  de  ceux  qui  possèdent  le  plus  de  petites  industries. 
V  «  article  de  Paris  »,  et  l'on  pourrait  aussi  dire  1'  «  article  du 
Jura  »  (car  très  nombreux  sont  dans  cette  région  les  petits  ate- 
liers), sont  les  deux  prototypes  des  produits  de  nos  ouvriers 
spécialistes  et  de  nos  artisans.  Avant  d'examiner  les  ventes  de 
ces  produits,  ajoutons  qu'en  Angleterre  on  sait  rendre  justice 
aux  qualités  manuelles  et  artistiques  de  notre  classe  ouvrière, 
ainsi  d'ailleurs  qu'à  l'esprit  inventif  de  notre  race  en  général. 
Et  ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  de  joie  intime  que  je  traduis 
les  deux  coupures  ci-dessoùs  tirées  d'un  journal  qu'on  ne  sau- 
rait accuser,  cependant,  de  tendresses  exagérées  à  l'égard  de  la 
France,  de  l'impérialiste  Daily  Mail. 

((  —  Dans  ses  réussites  industrielles,  la  France  doit  beau- 
«  coup  à  ses  ouvriers,  à  leurs  conceptions  artistique  et  à  l'exé- 

cution  consciencieuse  de  leur  travail.  L'ouvrier  français  trouve 
«  une  satisfaction  personnelle  à  exécuter  avec  soin  une  pièce  de 
«  travail  bien  dessinée.  C'est  dans  cette  disposition  de  la  main- 
«  d'œuvre  que  gît  le  secret  de  la  perfection  du  mobilier  fran- 
«  çais,  du  bric-a-brac,  des  tapisseries  et  des  plus  hautes  bran- 
«  ches  de  l'art. . .  »  (Tiré  d'un  article  de  fond.) 

« —  La  navigation  aérienne  et  sous-marine  sont  les  deux 
«  plus  intéressants  problèmes  de  la  science  des  transports.  Il 
«  est  étrange  que  la  seule  nation  qui  ait  fait  des  progrès  dans 
«  ce  sens  soit  la  France  —  cette  France  prétendue  rétrograde 
«  et  en  décadence.  — Actuellement  la  nouvelle  des  intelligentes 
«  et  splendides  activités  de  la  France  a  réduit  au  silence  ceux 
«  qui  aiment  tant  à  proclamer  combien  affligeante  est  sa  situa- 
«  tion.  »  (Cité  par  le  Daily  Mail  d'après  le  New-York  World.] 

Articles  de  Paris,  bimbeloterie,  tabletterie  et  éven- 
tails. (19  millions  de  francs.  Une  augmentation.  ) 

Tandis  que  pour  ces  trois  rubriques  le  chiffre  de  la  douane 
Irançaise  est  de  51,920,000  fr.,  celui  de  la  douane  anglaise  divisé 
en  deux  rubriques  («  articles  dits  de  Paris  »,  14,287,000  fr.  et 
jouets  4,721,000  fr.)  n'est  au  total  que  de  19  millions  de  francs. 
Il  est  à  croire  que  la  différence,  soit  32  millions  de  francs,  mise 
au  compte  de  l'Angleterre  par  notre  douane  constitue  une  part 
des  90  niilhons  de  francs  de  marchandises  françaises  qui  vont 
en  Angleterre  pour  y  être  transbordées.  Notre  part  dans  l'im- 
portation totale  est  pour  les  articles  dits  de  Paris  de  45  0/0 
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concurrents  :  l*^  Allemagne-Hollande  (1),  13,356,000  fr.;  2«  Bel- 
gique (1),  2,070,000  iv.  ;  pour  les  jouets  de  15  0/0  (1*^  Allemagne, 
Hollande,  Belgique  (1),  24  millions  de  francs;  2"  France; 
3°  Etats-Unis).  A  noter  que  nos  ventes  de  jouets  sont  en  progrès 
depuis  1896. 

Boutons.  (2,348,000  fr.  Une  augmentation.) 

Nos  produits,  à  la  fois  élégants  et  solides,  sont  de  plus  en  plus 
demandés;  de  1,275,000  francs  en  1896,  ils  sont  passés,  par 
une  progression  continue,  à  2,348,000  fr.  en  1900,  soit  32  0/0  de 
l'importation  totale.  Classement:  1°  Hollande  (transit  allemand); 
2"  France;  3"  Belgique  (en  partie  transit  allemand);  4''  Allema- 
gne. Pour  les  produits  sus-mentionnés,  articles  dits  de  Paris, 
bimbeloterie,  tabletterie  et  éventails,  brosserie,  boutons,  l'An- 
gleterre nous  offre  un  large  débouché  qui  n'absorbe  pas  moins 
de  38  0/0  de  notre  exportation. 

Brosserie  (l,ilO,000  fr.). 

Les  articles  si  solides  et  élégants  de  nos  manufactures  de  l'Oise 
sont  très  appréciés  :  1,410,000  fr.  en  1900,  soit  les  20  0/0  de 
l'importation  totale.  Classement  :  1°  Belgique  (sans  doute  bros- 
ses allemandes  en  transit)  ;  2''  Hollande  (brosses  allemandes)  ; 
3°  France  ;  4"  Allemagne. 

Plumes  et  duvets,  crins  et  poils  (2,927,000  fr.). 

Pour  les  plumes  et  duvets  :  France  707,000  soit  24  0/0  de 
l'importation  totale  (en  progrès  depuis  1896).  Pays  importa- 
teurs :  1«  France,  2°  Allemagne,  3*^  Chine.  Pour  les  crins  et 
poils,  dont  30  0/0  de  notre  exportation  est  dirigée  sur  l'Angle- 
terre, en  1900  :  580,000  fr.  de  poils  de  bétail  soit  30  0/0  de  l'im- 
portation (en  diminution);  65i:,000  fr.  de  poils  de  chevaux,  soit 
11  0/0  de  l'importation  (en  augmentation)  et  984,000  fr.  de  soies 
de  porcs  7  0/0  de  l'importation  (plus  que  doublé  depuis  1896). 

Meubles  et  ouvrages  en  bois  (6,363,000  fr.  Une  augmen- 
tation) . 

14  0/0  de  notre  exportation  va  en  Angleterre.  En  1900  :  6  mit 
lions  363,000  fr.  Très  notable  augmentation  depuis  1896.  — 
Classement  :  1-^  États-Unis,  2«  Allemagne,  3"  France. 

Ouvrages  en  caoutchouc  et  gutta-percha  (1,085,000  fr. 
Une  diminution). 

6  0/0  de  l'importation  et  25  0/0  de  notre  exportation.  Nos 
ventes  ont  diminué  de  près  de  moitié  depuis  1896  par  suite  de 
la  concurrence  des  États-Unis. 

Articles  de  celluloïd.  (Une  diminution).  —  Pipes  et 
tabac  manufacturé  (6,842,000  fr.  Une  augmentation j. 

Nos  industrieuses  petites  villes  du  Jura  pour  le  celluloïd 
(Oyonnax  )  et  pour  les  pipes  trouvent  un  bon  débouché  en  Angle- 


Ci)  Vraisemblablement,  transit  allemand  à  travers  la  Hollande  et  en 
partie  aussi  à  travers  la  Belgique. 
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terre.  Malheureusement  rarticle  de  celluloïd  est,  paraît-il,  beau- 
coup moins  demandé;  la  douane  anglaise  ne  fournissant  pas 
d'indication  à  cet  égard,  il  est  mal  aisé  de  connaître  la  cause  de 
ce  fait  et  de  savoir  raotamment  s'il  tient  à  la  concurrence  d'un 
autre  pays.  Quant  à  nos  pipes,  elles  sont  toujours  très  en 
vogue  :  5,302,000  fr.  sur  une  importation  total  de  6,969,000  fr. 
Disons  en  passant,  qu'en  ce  qui  concerne  notre  tabac  fabri- 
qué, 50  0/0  de  notre  exportation  va  en  Angleterre;  nos  cigares 
sont  beaucoup  moins  demandés  (1,212,000  fr.),  par  contre  nos 
cigarettes  sont  de  plus  en  plus  appréciées  (328,000  fr.);  leuj 
importation  a  triplé  depuis  1896. 

Imitation  de  baleine  en  corne  et  corne  de  bétail  brut 

(1,110,000  fp.  Une  augmentation). 

Nos  ventes  d'imitation  de  baleine  (176,000  fr.)  11  0/0  de  l'im- 
portation ont  diminué  des  2/3  depuis  1896,  comme  d'ailleurs 
l'importation  totale,  par  suite  sans  doule  de  l'emploi  plus  fré 
quent  des  «  baleines  »  d'acier.  Par  contre,  nos  ventes  do  cornes 
de  bétail  934,000  fr.  ont  plus  que  doublé  depuis  1896  et  entrent 
pour  17  0/0  dans  l'importation  totale. 

Articles  de  papeterie  autres  que  papier  comprenant 
l'encre  (693,000  fr.j.  —  10  0/0  de  l'importation.  En  progrès 
continu  depuis  1896.  Principaux  importateurs  :  l"*  Hollande 
(transit  allemand),  2  Belgique,  3''  France. 

Vannerie,  pailles  tressées,  fibres  végétales  (5,745,000 
francs.  Une  diminution;. 

Vannerie  58  0/0  de  notre  exportation  et  23  0/0  de  l'importa- 
tion (1,388,000  fr.).  1"  Allemagne-Hollande,  2*»  Belgique,  3°  France, 
pailles  tressées  pour  chapeaux  d'hommes  et  de  femmes  (2,676,000 
francs;  16  0/0  de  l'importation,  mais  nos  ventes  ont  diminué  de 
plus  de  moitié  depuis  1896;  concurrence  cj'oissante  de  l'Alle- 
magne et  de  la  Belgique. 

Enveloppes  de  paille  pour  bouteilles  (883,000  fr.i  55  0/0 
de  l'importation  :  1°  France,  2°  Hollande.  Fibres  végétales  (coco, 
abaca,  etc.);  d'après  douane  française  798,000  fr. 

Cordes  et  cordages  (3,762,000  fr.).  (En  augmentation  depuis 
1896).  13  0/0  de  l'importation  :  1°  Inde,  2"  Belgique,  3"  France, 
4"  Allemagne. 

Bijouterie,  orfèvrerie  (9,389,000  fr.  Une  augmentation). 

Ce  compte  comprend  des  articles  assez  divers.  27  0/0  de  nos 
exportations  vont  en  Angleterre  et  nos  ventes  sont  en  progrès. 
Notre  «art  nouveau  »  commence  à  être  en  vogue;  récemment  le 
Daily  Mail  lui  consacrait  un  article  sympathique.  Pour  la  bijou- 
terie proprement  dite,  nous  sommes  au  premier  rang  (2,045,000 
francs),  59  0/0  de  l'importation  :1°  France,  2"  Belgique,  3  '  États- 
Unis.  Pour  les  pierres  précieuses  taillées  et  non  montées 
que  l'Angleterre,  si  je  ne  me  trompe,  fait  tailler  par  nos  habiles 
artisans  du  Jura,  nous  sommes  aussi  au  premier  rang  (429,000 
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ïrancs),  soit  (50  0/0  des  importations,  avec  une  augmenlation 
subite  de  303,000  fr.  en  1900.  Pour  le  platine  ouvré  ou  non 
ouvré  nos  ventes  ont  passé  de  277,000  ir.  en  1896  à  984,000  fr. 
en  1900  soit  17  0/0  de  l'importation  :  1"  Belgique  (en  grand  pro- 
grès elle  aussi),  2«  France.  En  1900  nos  ventes  ont  été  pour  l'or 
ouvré  ou  non  ouvré  de  252,000  Ir.  et  pour  l'argent  ouvré 
ou  non  ouvré  de  205,000  fr.;  la  Belgique  dans  les  deux  cas 
étant  notre  principal  concurrent.  Les  chiffres  précités  dont 
le  total  s'élève  pour  1900  à  3,915,000  fr.  sont  certainement 
très  inférieurs  à  la  réalité  et  la  douane  française,  dont  la  nomen- 
clature est  plus  complète,  accuse  pour  tous  les  objets  de  bijou- 
terie et  orlèvrerie  une  valeur  de  9,389,000  fr.,  plus  voisine  sans 
doute  de  la  réalité. 

Horlogerie  et  instruments  d'optique  et  de  précision 

{8,908,000  fr.  Une  augmentation). 

En  ce  qui  concerne  l'horlogerie,  la  douane  anglaise  met  à 
notre  crédit  pour  1900,  les  valeurs  suivantes:  Montres 
18,786,000  fr.  parties  de  montres277,000fr.  pendulesl,994,000  fr. 
parties  de  pendules  759,000  fr.  Total  21,816,000  fr.  En  réalité, 
d'après  la  douane  française  qui,  elle,  tient  compte  de  l'énorme 
transit  suisse,  notre  part  est  seulement  de  4,187,000  fr,  soit 
17  0/0  de  notre  exportation  et  8  0/0  de  l'importation,  accusant 
une  légère  augmentation  par-rapport  à  1899:  principaux  impor- 
tateurs pour  les  montres;  l"*  La  Suisse  dont  les  produits  tran- 
sitent par  la  France  et  et  par  la  Bélgique  ;  2"  La 
France;  3"  L'Allemagne;  4*^  Les  Etats-Unis.  Pour  les  pendules: 
1**  La  Suisse  (transit  par  la  France  et  la  Belgique);  2"^  Les  Etats- 
Unis  ;  3°  La  France  ;  4°  L'Allemagne. 

En  ce  qui  concerne  la  rubrique  de  la  douane  anglaise  «  ins- 
truments scientifiques  »,  qui  comprend  surtoutdes  instruments 
d'optique,  d'observation  etc.,  bésicles,  lorgnons,  loupes  et  lor- 
gnettes (18  0/0  de  notre  exportation)  la  valeur  a  été  en  1900  de 
4,721,000  fr.  soit  28  0/0  de  l'importation.  Principaux  importa- 
teurs; 1«  Etats-Unis;  2°  France;  3"  Suède; 4°  Hollande.  Belgique 
(peut-être  transit  allemand).  La  guerre  actuelle  aurait  accru, 
parrait-il,  très  notablement  la  demande  de  lorgnettes  fran- 
çaises. Signalons  d'après  le  Commercial  Intelligence  un  beau 
succès  de  notre  industrie  optique.  La  maison  Barbier,  Benard 
et  Turenne  de  Paris  aurait  obtenu  récemment  la  commande  des 
appareils  lumineux  d'un  grand  phare  situé  dans  la  rade  de 
Bombay. 

Instruments  de  Musique.  (4,317,000  francs.  Une 

augmentation).  —  14  0/0  de  l'inportation.  Nos  ventes  (40  0/0 
de  notre  exportation)  se  sont  accrues  dans  ces  dernières  années. 
L'augmentation  en  1900  était  d'environ  600,000  fr.  par 
comparaison  avec  1896,  mais  elle  est  loin  d'égaler  celle  des 
Etats-Unis  (3,560,000  fr.  en  1896  et  5,479,000  fr.  en  1900). 
Principaux  importateurs;  1"  Allemagne  (16,665,000   fr.);  2° 
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Etats-Unis;  3°  France;  i*' Hollande-Belgique  (en  partie  transit 
allemand). 

Produits  alimentaires  spéciaux  (charcuterie,  pâtés 
de  foie  gras,  confiserie  chocolat,  etc.  (1,907,000  fr). 

—  C'est  encore  à  la  particulière  habileté  de  la  main-d'œuvre 
rançaise  que  sont  dus  ces  divers  produits;  charcuterie  et  pâtés 
de  foie  gras:  1,156,000  fr.  en  1900,  d'après  notre  douane. 
Confisserie  avec  ou  sans  spiritueux  :  227,000  fr.  (7  0/0  de 
1  importation).  Principaux  importateurs;  1°  Etats-Unis;  S'^  Bel- 
gique; S"  France.  —  Chocolat:  d'après  la  douane  anglaise,  nos 
ventes  auraient  été  en  1900  de:  5,327,000  fr;  en  réalité  la 
presque  totalité  de  ce  chitîre  revient  à  la  Suisse  dont  les  impor- 
tations, qui  transitent  par  la  France,  ont  augmenté  d'une 
manière  extraordinaire:  555,000  fr.  en  1896  et  5,327,000  fr., 
en  1900.  Nos  ventes,  la  même  année  et  d'après  les  relevés  de  la 
-  douane  française,  n'ont  été  que  de  61,000  fr.  La  grande 
situation  que  les  fabricants  suisses  ont  acquise  en  cinq  ans  sur  le 
marché  anglais  prouve  à  nos  fabricants  combien  leurs  ventes 
pourraient  être  accrues.  Les  envois  de  la  Suisse  sont  même 
sans  doute  très  supérieurs  à  5,327,000  fr.  car  les  importa- 
tions mises  au  compte  de  la  Belgique  et  qui  ont  passé  de 
1,186,000  fr.  en  1896  à  2,929,000  fr.  en  1900,  sont  vraisembla- 
blement composées  pour  une  large  part  de  chocolat  suisse 
en  transit  par  Anvers.  Les  Hollandais  (9,771,000  fr.  en  1900 
ont  aussi  beaucoup  poussé  leurs  ventes  dans  ces  cinq  der- 
nières années.  Aussi,  les  importations  totales  de  chocolat  qui, 
en  1896,  se  chiffraient  à  9,li0,000  fr.  sont  devenues 
18,154,000  fr.  en  1900  c'est-à-dire  ont  doublé.  Principaux 
importateurs  :  1°  Hollande;  2^^  Belgique  (transit  suisse  en 
grande  partie;;  3°  France  (transit suisse i. 

Sauces  ou  condiments  divers.  —  France  :  Ventes  sta- 
tionnaires,  110,000  ïr.,  5  0/0  de  l'importation. 

Pâtes  alimentaires  (semoules,  gruaux,  etc.),  353,000  fr.  en 
1900,  d'après  la  douane  française. 

Livres  (988,259  fr.j. 

L'importation  totale  des  livres  a  beaucoup  diminué  depuis 
trois  ans.  La  France  n'a  pas  été  la  seule  à  soulfrir  de  cette  dimi- 
nution dans  la  demande  de  livres  étrangers  provoquée  peut- 
être  par  la  guerre  en  cours  qui,  par  les  préoccupations  qu'elle 
fait  naître,  a  concentré  l'attention  publique  sur  les  questions  et 
les  lectures  purenient  anglaises.  En  ce  qui  nous  concerne,  le 
phénomène  est  très  marqué  :  de  1896  à  1898,  nos  ventes  de 
livres  s'accroissent,  pour  atteindre  leur  point  culminant  en 
1898,  année  pendant  laquelle  l'attention  des  deux  nations  fut 
-^particulièrement  attirée  l'une  sur  l'autre  (1,212,000  fr.); 
depuis  :  chute  marquée  en  1899,  léger  relèvement  en  1900 
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f988,2>o9  ir.),  mais  nos  ventes  restent  inférieures  à  celles  de 
1896  (1,085,000  fr.-).  Principaux  importateurs  :  1^  Etats-Unis 
(1,616,000  tr.,  contre  1,994,000  fr.  en  1896);  2<>  Hollande  (sans 
doute  transit  allemand:  1,742,000  fr.,  contre  2,701,000  fr.); 
30  France;  4'^  Allemagne;'' 5''  Belgique  (transit  allemand  sans 
doute). 


IV. 


Articles  dont  la  production  est  due  aux  aptitudes 
de  bon  goût  ou  de  soin  des  industriels,  des  ouvrières 
ou  ouvriers  français  (environ  700  millions  de  francs.), 


I.  —  Articles  dus  au  bon  goût  des  industriels,  des  ou 
vrières  et  des  ouvriers  français  (558  millions  defrancs). 
L'industriel  britannique  excelle  à  créer  et  à  diriger  en  Angle- 
terre ou  à  l'étranger,  car  il  ne  craint  pas  l'expatriation,  les 
entreprises  organisées  sur  un  grand  pied.  Il  risque  beaucoup 
pour  gagner  beaucoup.  Mais,  s'il  est  hardi,  énergique  et  par 
dessus  tout  tenace,  il  est  généralement  peu  inventif,  a  peu  de 
goût  pour  la  rectierclie  scientifique  ou  artistique.  Aussi  a-t-il 
une  préférence  marquée  pour  les  industries  peu  compliquées 
qui  fabriquent  en  gi'and  rarlicle  solide,  mais  bon  marché.  Dès 
qu'une  industrie,  par  suite  des  progrès  des  cience,  vient  à  se 
compliquer,  l'industriel  britannique,  bien  souvent,  est  obligé  de 
s'adresser  à  l'étranger  pour  acheter  des  brevets  ou  pour  se  pro- 
curer des  techniciens.  En  ce  moment,  il  a  recours  aux  Améri- 
cains et  aux  Allemands  pour  tes  applications  électriques.  Déjà 
depuis  lo!i>5lcinps,  il  recourt,  pour  le  détail  scientifique  des 
industries  dont  nous  allons  parier  dans  ce  chapitre,  aux  Fran- 
çais, aux  Belges,  aux  Allemands,  ces  derniers  étant  très  nom- 
breux, notamment  dans  les  laboratoires  où  l'on  prépare  les 
teintures  pour  étoffes.  C'est  d'aillenrs  un  fait  connu  que  même 
les  plus  grands  génies  anglais  ont  surtout  perfectionné,  rendu 
pratique,  apphqué  les  découvertes  dont  le  principe  avait  été 
trouvé  ailleurs. 

A  l'inverse,  si  l'industriel  français  n'a  pas  toujours  la  forte 
volonté  et  Finitiative  de  son  confrère  britannique,  bien  qu'il  ait 
l'ait  à  cet  égard  de  grands  progrès  depuis  quelques  années,  il  a, 
par  contre,  des  aptitudes  intellectuelles  éminentes  :  une  intel- 
ligence prompte,  une  vive  imagination,  un  esprit  inventif,  enfin 
et  surtout  un  goût  affiné,  une  grande  inclination  pour  la 
recherche  artistique  et  scientifique.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
{)our  les  industriels  des  deux  pays  peut  aussi  s'étendre,  dans 
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une  large  mesure,  à  leurs  divers  collaborateurs  :  ingénieurs, 
dessinateurs,  contremaîtres,  ouvrières,  ouvriers...  En  ce  qui 
concerne  les  qualités  de  nos  ouvriers,  rien  de  plus  juste  que  ce 
qu'un  des  rapporteurs  de  la  commission  des  valeurs  de  douane 
écrivait  récemment  :  «  Nous  avons  des  ouvriers  laborieux, 
«  intelligents  et  adroits,  des  contremaîtres  instruits,  de  savants 
«  ingénieurs,  des  fabricants  et  des  dessinateurs  pleins  de  goût 
«  et  de  fantaisie.  »  Ces  deux  dernières  aptitudes,  le  goût  et  la 
iantaisie  que  possèdent  nos  ouvriers,  mais  encore  à  un  plus 
haut  degré  l'ouvrière  parisienne  (robes,  modes,  fleurs  artifi- 
cielles) assurent  à  nos  industries  du  vêtement  (soieries,  lai- 
nages, lingerie,  robes,  fleurs  artificielles,  etc.)  une  supériorité 
incontestée. 

Nos  voisins,  en  gens  pratiques  qui  aiment  le  bel  article  soigné 
et  solide  el  qui  d'ailleurs  peuvent  le  payer  puisqu'ils  sont  riclies, 
sont  de  beaucoup,  à.  cet  égard,  nos  meilleurs  clients.  Depuis  dix 
ans  nos  ventes  se  sont,  dans  la  plupart  des  cas  (on  le  verra  dans 
scequi  suivra)"  considérablement  accrues.  S'il  y  a  un  temp 
'arrêt  depuis  trois  ans,  cela  tient  seulement  aux  circonstancess 
spéciales  et  passagères  que  traverse  le  Royaume-Uni.  Le  débou- 
dché  britannique  est  vraisemblablement  destiné  àdevenir  de  plu 
en  plus  large  pour  nos  industries  du  vêtement.  C'est  qu'en 
effet,  surtout  depuis  dix  ans.  une  profonde  transformation 
s'est  produite  dans  les  mœurs  d'outre-Manche  .  la  femme 
anglaise  a  contracté  un  goût  pour  la  toilette  qu'elle  ne  connaissait 
guère  autrefois.  Le  temps  est  déjà  bien  éloigné  où  Taine,  recueil- 
iant  (1862)  ses  «  Notes  »  sur  l'Angleterre,  constatait  que  l'anglaise 
se  préoccupait  fort  peu  de  son  costume.  De  là  l'augmentation, 
dont  nous  parlions  plus  haut,  de  nos  exportations  d'articles 
concernant  le  vêtement.  Nous  pourrions  profiter  sans  doute 
beaucoup  plus  que  nous  le  faisons  de  cette  tendance  nouvelle 
(que  d'ailleurs  le  nouveau  règne  va  vraisemblablement  déve- 
lopper), en  allant  en  quelque  sorte  au  devant  de  nos  clientes 
anglaises.  Deux  de  nos  plus  grands  couturiers  ont  déjà  d'impor- 
tantes succursales  à  Londres,  c'est  un  exemple  à  suivre.  L'envoi 
de  catalogues  rédigés  en  anglais  avec  les  mesures  anglaises  et 
les prixéxprimésenmonnaieanglaise serait sansdoute  uneexcel- 
lente  chose  ;  le  «  Bon  Marché  »  doit  être  vivement  félicité  pour 
avoir  adopté  cette  intelligente  manière  de  faire. 

Tissus,  passementerie,  rubannerie  de  soie.  (137  mil- 
lions de  francs.  Une  augmentation). 

Ce  chapitre  de  nos  ventes  fournit  un  notable  exemple  du 
manque  de  parité  des  statistiques  douanières.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte, en  effet,  aux  relevés  de  la  douane  anglaise,  nos  ventes 
de  tissus  passementerie,  rubannerie  de  soie  et  de  bourre  et  nos 
ventes  de  soies,  bourres  et  tils  de  soie  se  seraient  chiffrées 
durant  1901  à  240  millions  de  francs.  Par  contre  pour  la  douane 


ANGLETEURi<; 


française,  ces  ventes  se  chiffrent  seulement  à  15^  millions  de 
francs  (1).  Cette  disparité  tient  à  ce  que,  d'une  part,  l'adminis- 
tration britannique  enregistre  comme  français  tous  les  articles 
de  soie  provenant  des  ports  français  et  que,  d'autre  part,  notre 
douane  distingue  sur  ses  relevés  les  articles  d'origine  française 
et  ceux  qui  ne  font  que  transiter  à  travers  la  France.  Or,  ce 
transit,  presque  entièrement  suisse,  est  annuellement  d'environ 
100  millions  de  francs;  en  1900  il  a  été  d'après  notre  douane,  de 
105,516,000  fr.  pour  les  tissus,  rubans  et  passementerie  et 
10,941,000  fr.  pour  les  soies  et  bourres  de  soie.  En  ce  qui  con- 
cerne nos  ventes  de  soieries  à  l'Angleterre,  c'est  donc 
encore  la  douane  française  qui  fournit  les  relevés  les  moins 
inexacts  :  136,857,000  Ir.  (48  0/0 de  nos  exportations  desoieriesj 
pour  les  tissus,  passementerie,  rubans  de  soie,  sur  une  impor- 
tation totale  par  le  Royaume-Uni  de  315  millions  de  francs,  soit 
43  0/0.  Mais  ce  chiffre,  s'il  est  moins  éloigné  de  la  réalité  que 
le  chiffre  anglais,  est  loin  d'être  complet.  En  effet,  à  plusieurs 
reprises,  les  rapports  de  la  commission  des  valeurs  de  douane 
ont  signalé  l'importance  de  nos  envois  de  soieries  par  cohs  pos- 
taux, notamment  de  rubans  qui  pour  une  très  grande  partie 
sont  expédiés  sous  cette  forme  et  qui  sous  un  petit  volume 
représentent  une  grande  valeur.  Or,  en  1900,  par  exemple,  il  a 
été  adressé  par  la  France  à  l'Angleterre  un  total  de  6  milUons 
et  demi  de  francs  de  colis  postaux  dont  l'estimation  est  très 
inférieure  à  la  réaUté,  inférieure  parfois,  d'après  la  commission 
précitée  de  15  à  25  0/0  (2). 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  constatons  le  relève- 
ment qui  s'est  produit  en  1901  dans  l'ensemble  de  nos  ventes 
de  soieries  qui,  depuis  le  début  de  la  guerre  sud-africaine, 
avaient,  ainsi  que  celles  de  tous  nos  concurrents,  subi  un  très 
sérieux  affaissement.  La  reprise  est  très  marquée  et,  d'après  les 
relevés  de  nuire  douane,  la  valeur  pour  1901  (136,857,000  fr.)  a 
dépassé  de  21.746,000  fr.  celle  de  1900  (115,111,000  fr.  )  et  de 
2,550,000  fr.  celle  de  1899  (134,307,000  fr.).  En  ce  qui  concerne 
la  répartition  de  cette  augmentation  entre  nos  diverses  soieries, 
entte  nos  tissus  de  haut  luxe,  nos  crêpes,  tulles,  dentelles, 
mousselines  de  Lyon  et  de  la  région  lyonnaise;  entre  nos  rubans 
de  Saint- Etienne;  nos  gazes,  grenadines  et  tissus  divers  de 
Picardie,  il  est  assez  difficile  de  se  prononcer  actuellement  d'une 
manière  certaine.  En  effet,  d'une  part,  les  statistiques  anglaises 
sont  complètement  faussées  pour  la  raison  donnée  plus  haut  et, 


(1)  pour  les  fils  la  douane  française  les  confondant  a>  or  le-  fils  de 
laine,  de  colon,  elc,  nous  avons  dù  uliliser  le  chiffre  ai:  .:i;.i-  qui  doit 
comprendre  sans  doute  une  quantité  (que  nous  n'avons  pu  déterminer) 
de  fils  d'origine  suisse. 

(2)  Ënfin,  le  chiffre  de  nos  ventes  de  soieries  à  l'Angleterre  devrait 
être  en  outre  grossi  de  soieries  françaises  qui  transitent,  en  quantités 
importantes,  d'après  la  Commission" des  vateurs  de  douane,  à  travers 
la  i^)elgique  et  sont  mises  par  les  deux  administrations  au  compte  de 
ce  deniier  pays. 
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d'autre  part,  les  statistiques  provisoires  de  notre  douane  ne 
donnent  que  la  valeur  globale  de  nos  soieries  exportées  en 
Angleterre.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  croyons  que  l'exportation  de 
1901  a  porté  beaucoup  plus  sur  les  soieries  légères  que  sur  nos 
tissus  de  haut  luxe.  On  peut  espérer  cependant  qu'en  1902  les 
fêtes  publiques  et  privées,  que  provoquera  le  couronnement, 
amèneront  une  plus-value  clans  la  vente  de  nos  beaux  tissus, 
en  même  temps  qu'une  nouvelle  amélioration  pour  l'ensemble 
de  nos  soieries.  La  vie  de  cour  qui  va  renaître  après  avoir  été 
presque  complètement  suspendue  sous  le  précédent  .règne 
depuis  la  mort  du  prince  Albert,  c'est-à-dire  depuis  quarante 
ans,  va  sans  doute  être  très  favorable  à  nos  soieries  durant  les 
années  à  venir. 

Tout  en  rappelant  combien  la  statistique  anglaise  est  faussée, 
en  ce  qui  nous  concerne,  par  l'addition  à  nos  ventes  d'environ 
100  millions  de  soieries  suisses,  nous  donnons  ci-dessous  les 
relevés  de  l'administration  anglaise  qui,  tout  au  moins,  mon- 
trent bien  les  làclieux  effets  de  la  guerre  en  cours  sur  l'impor- 
tation des  soieries  de  diverses  provenances. 

Etoffes  larges  de  soie  ou  satin. 

1901.    1900.    1899.  1896. 

(En  millions  de  francs.) 

Importalion  totale   169      171      218  240 

France-Suisse   •  •  •  ■      124      142      171  206 

Hollande  (surtout  transit  allemand).  .  .  35  35  36  25 
Autres  contrées   9         7        10  9 

Rubans  de  soie  et  satin. 

1901.    1900.    1899.  1896. 

'En  millions  de  francs.) 

Importation  totale   54       58  77 

France-Suisse   27       26        32  28 

Belgique  et  transit  allemand   16       24       37  37 

Antres  contrées  (surtout  Hollande)  ...        10         7  7 

Etoffes  larges  de  velours  de  soie. 

1900. 

(En  milliers  de  francs.) 

Importation  totale   13.811 

Hollande   13.609 

France   80 

Soieries  pures  ou  mélangées  non  dénommées. 

1901.    1900.    1899.  1896. 
(En  millions  de  francs.) 

Importation  totale   104      117      110  81 

France-Suisse   73       95       94  67 

Inde,  Chine,  Japon,  Hong-Kong   12         9  7 

Autres  contrées   18       13  8 
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.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'inexactitude  de  ces  statistiques,  il  n'en 
reste  pas  moins  vrai  que  le  Royaume-Uni  est,  pour  les  soieries 
en  général  et  pour  nos  soieries  en  particulier,  le  plus  large  mar- 
ché mondial.  C'est  qu'en  effet  l'industrie  britannique  de  la  soie 
est  de  peu  d'importance  par  comparaison  avec  les  autres  indus- 
tries du  Royaume  :  la  quantité  de  soie  brute  consommée  par  les 
manufactures  anglaises  est,  paraît- il,  dix  fois  moindre  que  ce 
qu'elle  était  en  1857;  d'ailleurs,  pour  la  variété  des  teintes  ou 
des  dessins,  Spitalfields,  Goventry  (rubans),  Macclesfieid,  Leek, 
Bradford,  Manchester,  Glascow,  l'Irlande  (réputée  cependant 
pour  ses  «  poplins  »)  ne  sauraient  rivaliser  avec  Lyon,  Saint- 
Etienne  et  Amiens.  Au  reste,  l'Angleterre  remporte  d'assez 
nombreux  succès  dans  d'autres  branches  de  l'activité  écono- 
mique pour  pouvoir  se  consoler  aisément  de  n^être  à  cet  égard 
qu'au  second  rang.  Gomme,  depuis  dix  ans  surtout,  la  femme 
anglaise,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  a  des  préoccupa- 
tions de  toilette  qu'elle  ne  connaissait  guère  autrefois,  la  puis- 
sance d'absorption  du  débouché  britannique  s'est  considérable- 
ment accrue  de  1891  à  1901.  Et  si,  après  avoir  augmenté  entre 
14891  et  1896  de  195  0/0,  elle  a  faibli  durant  ces  trois  dernières 
années  par  suite  de  la  circonstance  passagère  de  la  guerre, 
néanmoins,  les  achats  de  l'Angleterre,  pour  les  seules  soieries 
en  pièces  de  soie,  de  satin  et  de  velours  (non  compris  les  rubans 
et  les  soieries  non  dénommées)  sont  encore  supérieurs  en  1901 
de  94  0/0  à  ce  qu'ils  étaient  en  1891. 

Progrès  des  importations  en  Angleterre 
de  soieries  en  pièces. 

1891   87.137.000  francs. 

1892   148.747.000  - 

1893    159.1 76-.  000  - 

1894   178.189.000  - 

1895   226.896.000  — 

1896   257.777.000  - 

1897                ...  250.631.000  ~ 

1898.   240.708.000  — 

1899   218.033.000  — 

1900   185.107,000  — 

1901   169.680.000  — 

L'on  a  encore  une  idée  bien  plus  frappante  de  la  puissance 
d'absorption  du  Royaume-Uni,  en  constatant  combien  l'expor- 
tation des  soieries  (soieries  en  pièces,  rubans  et  soieries  non 
dénommées)  de  fabrication  britannique  et  la  réexportation  des 
soieries  d'origine  étrangère  sont  faibles  l'une  et  l'autre,  bien 
qu'elles  aient  augmenté  par  suite  des  circonstances  du 
moment. 

1901.  1900.  1896. 

En  milliers  de  francs. 
Soieries  britanniques  .         33.583        37.717  32.253 
Soieries  étrangères  .  .         25.571         23.205  18.309 

59.354         60.922  50.562 
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Le  marché  britannique  est  donc  le  grand  marciié  mondial 
des  soieries-et,  comme  le  dit  excellemment  notre  Commission 
des  valeurs  de  douane,  il  est  le  (c  régulateur  des  affaires  inter- 
nationales des  étoffes  de  soie».  En  particulier,  il  est  pour  nous 
un  riche  et  large  débouché  où  nous  occupons  le  premier  rang  ; 
43  0/0  de  l'importation  est  d'origine  française  (défalcation  faite 
du  transit  suisse).  Aussi,  sans  se  laisser  décourager  par  le  fléchis- 
sement passager  de  nos  ventes  depuis  1898,  nos  industriels 
doivent-ils  faire  tout  leur  possible  pour  accroître  leurs  ventes  en 
Angleterre.  Et,  à  cet  égara,  on  ne  saurait  trop  s'associer  à  ce 
que  disait  encore  la  Commission  précitée  dans  l'un  de  ses  der- 
niers rapports  :  «  Il  est  certain  que  c'est  sur  le  marché  de 
«  Londres  que  doivent  se  porter  tous  les  efforts  de  nos  exporta- 
«  teurs  de  soieries.  Ce  marché  est  libre  ;  la  fabrique  anglaise  ne 
«  fait  pas  à  la  nôtre  une  concurrence  redoutable  ;  il  s'agit  de 
«  l'emporter  à  armes  égales  sur  nos  concurrents  allemands, 
(  suisses  et  italiens.  Nous  croyons  fermenïent  que  la  fabrique 

lyonnaise  maintiendra  la  supériorité  qu'elle  a  su  acquérir  sur 
«  le  marché  anglais  et  que  le  chiffre  de  nos  exportations  en 
<c  Angleterre  reprendî*a  bientôt  sa  marche  en  avant.  » 

Soies,  bourres  et  filés  de  soie.  (15  millions  do  francs. 
Une  augmentation.) 

Défalcation  faite  du  transit  suisse,  lequel  a  été,  en  .1900,  de 
10,941,000  fr.,  nos  ventes  de  soies  et  bourres  se  sont  élevées, 
d'après  la  douane  française,  à  5,238,000  i"r.  en  1901  (3  0/0  de 
notre  exportation),  en  notable  diminution  depuis  trois  ans 
(7,769,000  fr.  en  1899).  Pour  la  soie  brute,  dont  l'importation 
totale  a  été,  en  1901,  de  19,392,000  fr.  contre  29,542,000  fr.  en 
1898,  nous  venons  au  second  rang  :  l'*  Chine;  2°  France- 
Suisse;  3^  Inde...,  pour  les  bourres  et  déchets  (l'importation 
totale  a  été  de  10,175,000  fr.  en  1900  contre  15,225,000  fr. 
en  1899),  nous  occupons  le  troisième  rang  :  1°  Hong-Kong; 
2°  Chine  ;  France. 

Enfm,  nos  ventes  comprennent  aussi  des  organsins  et  filés 
divers  de  soie,  confondus  par  notre  douane  avec  les  fdés  de 
laine  et  autres  sous  la  rubrique  «  fils  de  toute  sorte  »;  les  relevés 
dé  l'administration  anglaise  mettant  à  notre  compte  les  filés  de 
soie  d'origine  suisse,  les  chiffres  suivants  sont  donc  trop  élevés  : 
organsins  teints  ou  non,  France,  9,367,000  fr.  en  1900  sur  une 
-importation  totale  de  14,720,000  ir.  contre  2,954,000  fr.  en  1899  ; 
filés  de  soie  teints  ou  non  :  importation  totale  en  1900  : 
^79,000  fr.,  France.  252,000  fr. 

Tissus,  passementerie  et  rubannerie  de  laine, 
tapis.  (132  millions  de  francs.  Une  augmentation.) 

•Si  l'Angleterre  nous  vend  des  articles  de  laine,  particuhère- 
ment  des  draps  bon  marché  (27,211,000  fr.  en  1901),  par  contre, 
-elle  nous  achète  infiniment  plus  de  tissus  de  laine  :  115minions 
de  francs  en  1901  d'après  la  douane  française.  C'est  qu'en  effet, 
si  Bradford,  Huddersfield,  Leeds  excellent  pour  la  fabrication 
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des  draps  très  bon  mâché  et  aussi  pour  les  belles  sortes  de  dra- 
perie peignée,  nos  fabriques  (bien  que  celles  de  l'Allemagne 
soient  de  redoutables  rivales  et  que  celles  de  l'Angleterre  aient 
(ait  dans  ces  dernières  années  de  très  grands  progrès  à  cet 
égard)  ont  une  réputation  universelle  pour  le  travail  de  la  laine 
line,  mais  surtout  pour  le  bon  goût  des  coloris  et  des  dessins, 
pour  la  perfection  de  l'impression  des  tissus  de  fantaisie  (Rou- 
baix  et  Tourcoing  en  particulier).  Aussi,  surtout  par  suite  de 
l'inclination  croissante  de  la  femme  anglaise  pour  la  toilette, 
nos  fines  et  jolies  étoffes  de  laine  sont  elles  de  plus  en  plus  ap- 
préciées en  Angleterre  :  49  0/0  de  notre  exportation  y  est  expé- 
diée. 

En  ce  qui  concerne  les  tissus,  90  0/0  de  l'imporlation  britan- 
nique est  français:  111,706,000  fr.  en  1901  sur  123,119,000  fr.  ; 
98,954,000  fr.  sur  108,878,000  fr.  en  1900;  137,031,000  fr.  sur 
150,591,000  fr.  en  1899,  d'après  la  douane  anglaise.  C'est  avec 
satisfaction  que  nous  pouvons  enregistrer  le  mouvement  de 
reprise  de  nos  ventes  qui,  depuis  1897,  d'abord  sous  l'influence 
de  la  crise  générale  de  l'industrie  lainière  et  ensuite  en  raison 
de  la  guerre  en  cours,  n'avaient  cessé  de  décroître.  Nos  concur- 
rents qui,  eux  aussi,  avaient  souffert  de  la  dépression,  se  clas- 
sent ainsi  :  l'^  Belgique  (5,024,000  fr.  en  190r,  ;  2°  Hollande 
(2,903,000  fr.)  3«  Allemagne  (1,641,000  fr.) 

Nos  ventes  d'étoffes  de  laine  non  dénommées  qui  entrent 
pour  21  0/0  dans  le  total  (89,511,000  fr.  en  1901)  des  achats  de 
l'Angleterre,  se  sont  continuellement  accrues  de  1897  à  1900, 
tandis  que  diminuait  au  contraire  l'importation  totale.  Ces  ven- 
tes ont  été  de  20,705,000  fr.  en  1900  sur  92,970,000  fr.  et  de 
18,407,000  fr.  en  1897  sur  102,913,000  fr.  Principaux  importa- 
teurs en  1900  :  1°  Hollande  (transit  allemand):  46,838,000  fr.  ; 
2°  France;  3^^  Allemagne  (19,164,000  fr.) 

D'après  la  douane  française,  nous  avons  vendu  à  l'Angleterre 
en  1900 :  2,350,000  fr.  de  tissus  d'alpaga  ou  de  poils. 

Nos  ventes  de  tapis  ont  continuellement  augmenté  de  1898  à 
1900  :  1,161,000  fr.  sur  une  importation  totale  de  14,443,000  fr. 
contre  732,000  fr.  sur  11,438.000  fr.  Principaux  importateurs: 
Turquie  d'Asie  et  d'Europe;  2°  Inde;  3°  Russie;  4°  France. 

Laines  en  masse.  Déchets  et  fils  de  laine.  Poils  de 
chèvre.  (39  millions  de  francs.  Une  diminution.) 

11  0/0  de  notre  exportation  de  laines  et  déchets  est  dirigé  sur 
l'Angleterre  en  provenance  principalement  de  Mazamet.  Dans 
l'importation  de  la  laine  brute,  dont  il  a  été  introduit  en  1901 
dans  le  Royaume-Uni.  687  millions  de  livres  anglaises  (de  453 
grammes)  valant  543  millions  de  francs  contre  553  millions  de 
livres  anglaises  valant  551  millions  de  francs  en  1900  et  713  mil- 
lions 1/2  de  livres  anglaises  valant  630  millions  de  francs  en 
1896,  la  France  vient  au  3°  rang.  Principaux  importateurs  : 
1°  Colonies  britanniques  en  1901 :  569  millions  de  livres  anglai- 
ses se  répartissant  entre  l'Australasie  (473  millions^  l'Afrique 
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du  Sud  (71  contre  32  en  1900  et  91  en  1899),  l'Inde  (25);  2-^  Amé- 
rique du  Sud  (63  millions  de  livres  anglaises)  ;  3°  France  (17  mil- 
lions de  livres  anglaises  valant  15  millions  1/2  de  francs  contre 
19  en  1900  valant'îM  millions'1/2  de  francs  et  26  en  1899  valant 
31  millions  de  francs.  Outre  ces  laines  de  mouton,  la  France 
envoie  à  la  Grande-Bretagne  d'autres  laines  qualifiées  par  la 
douane  anglaise  de  «  laines,  diverses  »  en  1900:  1,565,000  fr. 
contre  757,000  fr.  en  1896. 

Quant  aux  déchets  de  laine,  l'importation  totale  qui  est  tom- 
bée de  36,687  tonnes  en  1896  à  30,695  en  1900  s'est  répartie 
cette  dernière  année  entre:  1'^  Allemagne  (8,462  tonnes);  2«  Fran- 
ce (8,122  valant  4,040,000  fr.  sur  une  valeur  totale  de  14,569,000 
francs);  3°  Belgique;  4^  Hollande. 

L'importation  totale  de  fils  de  laine  se  ciiitTrant  à  55,651,000 
francs  en  1901,  en  continuelle  augmentation  depuis  1896,  s'est 
répartie  comme  suit;  en  1900:  1"  Belgique  (24,46^,000  fr.) 
2°  France:  17,851,000  fr.  en  augmentation  depuis  1897: 
11,084,000  fr. 

Nos  envois  de  poils  de  chèvre  ont  oassé  de  4,721  fr.  en  1896  à 
147,990  fr.  en  1900  (8  0/0  de  l'importation)  :  1«  Inde;  2<^  Chine; 
S''  France. 

Cotonnades,  filés  et  déchets  de  coton,  (21,183,000 
francs.  Une  augmentation.) 

Le  Royaume-Uni  en  dépit  de  sa  puissante  industrie  du  coton, 
nous  achète  des  cotonnades  et  de  la  bonneterie  (9  0/0  de  notre 
exportation)  ainsi  que  des  fils  de  coton.  C'est  que  si  l'Angle- 
terre excelle  à  la  fabrication  bon  marché,  souvent  nos  tissus  et 
étoffes  de  Normandie,  des  Vosges,  de  Roanne  et  Tarare,  de 
Roubaix  et  d'Amiens  sont  supérieurs  en  ce  qui  concerne  la 
teinture  et  Timpression,  et  ils  doivent  ces  avantages  à  la  pureté, 
à  la  souplesse  des  filés  français. 

Sur  une  importation  totale  de  cotonnades  diverses  qui  a 
passé  de  89,006,000  fr.  en  1896  à  120,493,000  fr.  en  1900,  la  part 
de  la  France  a  presque  doublé  :  10,453,000  fr.  en  1896  et 
19,972,000  fr.  en  1900  (15  0/0  du  total).  Ce  beau  résultat  se 
répartit  entre  les  cotonnades  non  dénommées,  les  tissus  de 
coton  en  pièces  et  la  bonneterie. 

Cotonnades  non  dénommées.  —  Importation  totale  en 
1896  :  53,656,000  fr.  ;  augmentation  continue  jusqu'en  1900  : 
81,305,000  fr.  Principaux  importateurs  :  l''  Belgique  (25  mil- 
lions 780,000  fr.  contre  14,367,000  fr.  en  1896);  2^^  HoUande 
(transit  allemand  sans  doute  :  21,008,000  fr.,  contre  17  millions 
523,000  fr.  en  1896);  3°  France  (17,801,000  fr.  contre  9,039,000  fr. 
en  1896);  Allemagne  (14,039,000  fr.  contre  11,615,000  fr.  en 
1896);  5°  Etats-Unis  (2,070,000  fr.  contre  378,000  fr.  en  1896). 

Tissus  de  coton  en  pièces.  —  Importation  totale  en  1900  : 
23,280,000  fr.  Principaux  importateurs  :  1^  Belgique  (12  mihions 
145,000  fr.)  ;  2o  Etats-Unis  (5,100,000  fr.)  ;  3°  Hollande,  Allemagne 
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(3,282,000  fr.  en  ^^rande  diminution  depuis  1896);  4«  France 
(1,136,000  fr.);  o«  Inde. 

Bonneterie  de  coton,  Importation  totale  en  1896  :  9  mil- 
lions 164,000  fr.  ;  en  augmentation  continue  jusqu'à  1900 : 15  mil- 
lions 629,000  fr.  Principaux  importateurs  :  1°  Allemagne 
(5,706,000  fr.  contre  3,636,000  fr.  en.  1896);  Hollande  (transit 
allemand  sans  doute,  6,514,000  fr.  contre  3,267,000  fr.  en 
1896);  3^  Belgique  (2,323,000  fr.  contre  505,000  fr.  en  1896); 
4°  France  (1,010,000  fr.  contre  631.000  fr.  en  1896). 

Filés  de  coton.  —  Importation  totale  en  1900  :  7,221,000  fr. 
Principaux  importateurs  :  1°  Allemagne  (4,090,000  fr.  contre 
5,252,000  fr.  en  1896);  2«  Hollande  (transit  allemand  1  million 
136,000  fr.);  3°  Belgique  (934.000  fr.),  4<'  France  (858.000  fr. 
contre  353,000  fr.  en  1896). 

Déchets  de  coton.  —  Importation  totale  :   3,383,000  fr. 
France  :  378,000  fr. 

Articles  de  lin,  filés  de  iin  et  chanvre  (10,906,000  fr. 
Une  augmentation). 

Comme  dans  le  cas  des  cotonnades  et  pour  les  même  raisons, 
nous  trouvons  moyen  de  vendre  et  même  d'accroître  nos  ventes 
d'articles  de  lin  et  de  filés  en  Angleterre. 

Articles  de  lin.  —  Importation  totale  en  1900  :  14,897,000  îr. 
contre  10,100,000  fr.  en  1896.  Principaux  importateurs  : 
1°  France  (5,580,000  fr.  (1)  forte  et  continue  augmentation 
depuis  1896  :  1,944,000  fr.);  2°  Allemagne  (4,343,000  fr.); 
3''  Belgique  (3,358,000  fr.). 

Filés  de  lin.  —  Importation  totale  en  1900  :  23,103,000  fr. 
Principaux  importateurs  :  1°  Belgique  (16,210,000  fr.  t;  2'^  France 
(forte  augmentation  :  4,519,000  fr.  contre  1,010,000  fr.  en  1896); 
3°  Allemagne  (;i, 843, 000  fr.),  en  diminution  depuis  1896). 

Lin  préparé  ou  non.  —  Importation  totale  en  1900  :  63,402,000 
francs  France  :  302,000  fr. 

Chanvre  préparé  ou  non.  —  Importation  totale  :  82  mil- 
lions 87,000  fr.  Envois  de  la  France  en  progrès  :  505.000  fr.  contre 
7,474  en  1896. 

Articles  et  filés  de  jute.  (1,994,000  fr.  Une  augmen- 
tation). 

Articles  de  jute.  —  Importation  totale  en  1901  :  55  mil- 
lions 777,000  fr.  contre  41,107,000  fr.  en  1896;  augmentation 
continue.  Principaux  importateurs  en  1900  :  1°  Inde  (50,000,000 
de  francs);  2*^  Belgique  (1,414,000  fr.  contre  353,000  Ir.  en  1896j; 
3^^  Japon  (1,161,000  fr.  contre  656.000  îr.  en  1896)  ;  A'  Allemagne 
(631,000  fr.  contre  227,000  fr.  en  1896);  5°  France  (404,000  fr. 
contre  110,000  fr.  en  1896). 


(1)  En  réalité  ces  articles  de  lin  comprennent  plus  d'un  million  et 
demi  de  lingerie  fine  cousue  dont-il  sera  parlé  dans  un  instant  au 
vêtement. 
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Filés  de  jute.  —  Importation  totale  en  1900  :  2,222,000  fr. 
centre  1,062,000  fr.  en  1896.  Principaux  importateurs  :  1°  France 
(1,390,000  fr.  contre  707,000  fr.  en  1896;  2"  Inde;  Belgique. 

Vêtements  de  femme,  lingerie  cousue,  corsets,  den- 
telles et  broderie,  modes  et  fleurs  artificielles,  plumes 
de  parure  (174  millions  1/2  de  francs.  Une  augmenta tion). 

Ces  divers  produits  de  l'ingéniosité,  de  l'imagination,  de  la 
fantaisie,  du  bon  goût  de  l'incomparable  ouvrière  parisienne  et 
de  nos  fabricants  de  dentelles  et  broderies,  sont  classés  par  les 
deux  administrations  douanières  d'une  manière  si  différente 
qu'il  est  malaisé,  au  premier  abord,  de  les  retrouver  dans  les 
deux  statistiques.  Tandis  qu'en  effet  la  douane  française  porte 
à  ses  relevés  la  valeur  totale  d'un  vêtement,  sans  estimer  et 
classer  séparément  la  valeur  des  divers  articles  qui  le  compo- 
sent (tissus,  dentelles,  broderies,  rubans,  etc.),  ainsi  de  même 
que  la  valeur  d'un  chapeau  sans  distinguer  la  valeur  de  ses 
divers  éléments  (paille  ou  feutre,  rubans  et  gaze  de  soie,  fleurs 
artilicielles,  dentelle,  etc.);  la  douane  anglaise  par  contre  évalue 
et  classe  séparément  les  divers  articles  qui  entrent  dans  la  com- 
position d*un  vêtement  ou  d'un  chapeau.  C'est  donc  plus  que 
jamais  en  utilisant  les  deux  statistiques,  en  les  comparant  et  en 
les  critiquant  l'une  par  l'autre  que  nous  allons  étudier  ce  cha- 
pitre si  important  de  nos  ventes,  chapitre  dont  les  valeurs  ont 
augmenté  considérablement  depuis  dix  ans  et  sont  appelées  à 
s'accroître  beaucoup  encore. 

En  ce  qui  concerne  les  vêtements  pour  femmes  et  les 
pièces  de  lingerie  cousues  pour  lesquels  la  douane  anglaise 
ne  fournit  pas  d'indications  et  qu'elle  répartit  entre  les  rubri- 
ques les  plus  variées,  notre  douane  évalue  nos  ventes  à 
41,877,000  fr.  en  1899  ;  41,252,000  fr.  en  1900  et  50,797,000  fr. 
en  1901  soit  en  trois  ans  et  malgré  les  circonstances  défavora- 
bles du  moment,  une  augmentation  de  19  0/0. 

En  1901,  nos  ventes  à  l'Angleterre  sont  entrées  pour  45  0/0 
dans  notre  exportation  totale  de  confections  pour  femmes  et  de 
lingerie,  exportation  qui,  du  reste,  principalement  en  raison  de 
la  demande  croissante  britannique,  a  passé  successivement  de 
81,802,000  fr.  en  1895  à  122,454,000  fr.  en  1899 et  109,708,000 fr. 
en  1901.  Les  pays  anglo-saxons,  les  Etats-Unis,  la  Grande- 
Bretagne  et  ses  colonies,  sont  d'ailleurs  nos  meilleurs  clients 
pour  le  vêtement  féminin  et,  d'après  la  commission  des  valeurs 
de  douane,  nous  achètent  57  0/0  de  cette  exportation. 

Dans  le  chiffre  précité  pour  1900  de  47,252,000  fr.  dans  lequel 
la  douane  française  englobe  les  confections  et  la  lingerie  fine 
cousue  il  semble  probable  que  cette  dernière  se  montait  a  envi- 
ron 1  million  1/2  à  2  mihions  de  francs.  En  ce  qui  concerne  la 
valeur  des  denteUes  de  soie,  des  dentelles  autres  que  de  soie, 
des  broderies  et  ouvrages  à  raiguille  entrant  dans  la  composi- 
tion des  vêtements  pour  femme,  nous  pouvons  être  renseignés 
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approximalivement  par  ia  douane  anglaise.  Je  dis  approxima- 
tivement, car  nombre  de  ces  articles  peuvent  être  parties  inté- 
grantes non  pas  des  vêtements  pour  femme,  mais  des  «  modes  » 
(chapeaux  pour  femmes)  dont  il  sera  parlé  tout  k  l'heure  ou  bien 
encore  peuvent  avoir  été  introduits  comme  articles  séparés. 

Dentelles  de  soie:  importation  totale  en  augmentation  conti- 
nue :  12,271,000  fr.  en  1901  contre  5,656,000  fr.  en  1896.  Cette 
augmentation  qui  a  surtout  profité  à  la  France  qui  est  presque 
l'unique  importateur  (12,145,000  fr.  contre  5,630,000  fr.  en  1896^ 
correspond  bien  au  progrès  de  nos  ventes  de  vêtements  enre- 
gistrées par  la  douane  française. 

Dentelles  autres  que  de  soie  :  importation  totale  en  accroisse- 
ment continu:  29,391,000  fr.  eo  1900  contre  22,068,000  fr.  en 
1896.  Cet  accroissement,  dans  ce  cas  encore,  a  profité  principa- 
lement à  la  Franceet  est  parallèle  à  l'accroissement  de  la  rubri- 
que «  vêtements  et  lingerie  cousue»  de  la  douane  française. 
Principaux  importateurs:  V  France  (14,973,000  fr.  en  1900 
contre  9,822,000  fr.  en  1896);  2°  Hollande  (transit  allemand 
peut  être  :  9,973,000  fr.  contre  9,090,000  fr.  en  1896)  ;  3«  Belgi- 
que (4,141,000  fr.  contre  2,701,000  fr.  en  1896)  ;  4^^  Allemagne 
(252,000  fr.). 

Broderie  et  ouvrages  à  l'aiguille  :  importation  totale  en  aug- 
mentation continue  :  29,567,000  fr.  en  1900  contre  21,260,000  fr. 
en  1896.  Principaux  importateurs  :  1^  Belgique,  c'est  elle  qui  a 
surtout  profité  de  l'accroissement  de  l'importation  (17,144,000  fr. 
en  J900  contre  3,560,000  fr.  en  1896)  ;  2°  France,  nos  ventes  ont 
considérablement  baissé;  (9,822,000  fr.  en  1900  contre 
16,336,000  fr.  en  1896);  3°Hollande(l,313,000fr.  contre580,000fr. 
en  1896)  ;  4°  Allemagne  (681,000  fr.  contre  429,000  fr.  en  1896). 

Ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  administrations  ne  fournissent 
d'indications  sur  nos  ventes  de  corsets  très  appréciés  cependant 
en  Angleterre  malgré  leur  prix  élevé. 

Quant  aux  «  Modes  et  fleurs  artificielles  »  qui  dans  les  relevés 
de  notre  douane  ne  forment  qu'une  seule  rubrique,  nos  ventes 
à  l'Angleterre  ont  été  de  107,851,000  fr.  en  1901  contre 
97,463,000  fr.  en  1900  et  80,746,000  fr.  en  1899,  soit  donc, 
malgré  des  circonstances  peu  favorables  une  augmentation  de 
33  0/0  en  3  ans.  En  1901,  nos  ventes  au  Royaume-Uni  ont 
représenté  82  0/0  de  notre  exportation  totale  de  modes  et  fleurs 
artificielles,  exportation  qui  d'ailleurs,  principalement  en  r-aison 
de  l'accroissement  de  nos  expéditions  en  Angleterre,  a  passé, 
par  une  progression  presqu'ininterrompue,  de  44,002,000  fr.  en 
1892  à  129,979,000  fr.  en  1901,  soit  une  augmentation  en  10  ans 
de  193  0/0.  En  ce  qui  concerne  la  valeur  des  divers  articles 
compris  sous  cette  rubrique  de  notre  douane  «  Modes  et  fleurs 
artificielles  »  la  douane  anglaise  fournit  quelques  indications, 
certainement  très  inférieures  à  la  réalité. 

Chapeaux  ou  capotes  de  paille, —  Importation  totale  :  3  mil- 
lions 156,000  fr.  en  1901  contre  1,818,000  fr.  en  1899  et  4,696,000 
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en  '1896.  Principaux  importateurs  :  1"  Belgique  (4,464,000  fr.  en 
1900  contre  73:2,000  fr.  en  1896)  ;  2°  France  (731,000  fr.  contre 
3,560,000  fr.  en  1896j. 

Cliapeaux  ou  capotes  garnis  ou  non  en  matériaux  autres 
que  la  paille.  —  Imporlation  totale  en  1900:  2,752,000  fr. 
contre 2,196,000 fr.  enl896.  Principaux  importateurs  :  1°  France 
(1,641,000  fr.  contre  631,000  fr.  en  1896)  ;  2^  Belgique. 

Fleurs  artificielles.  —  Importation  totale  en  1900  :  13  mil- 
lions 458,000  fr.  contre  16,311,000  en  1899  et  14,114,000  fr.  en 
1896.  Principaux  importateurs*.  1"  France  (11,059,000  fr.  en 
1900,  soit  84  0/0  de  l'importation,  14,064,000  fr.  en  1899  et 
12,675,000  fr.  en  1896  ;  2'^  Hollande  (transit  allemand)  ;  3°  Alle- 
magne. A  noter  que  les  fleurs  artificielles  donnent  lieu  à  une 
réexportation  principalement  sur  les  Etats-Unis  qui  s'est  chif- 
frée à  2,272,000  fr.  en  1900  contre  530,000  fr.  en  1896. 

Plumes  de  'parure.  —  Importai  ion  totale  en  1901  :  34  millions 
466,000  fr.  en  1900;  35,956:000  fr.  en  1896  28,759,000  fr.  Sur 
35,956,000  fr.  en  1900  seulement  12,423,000  fr.  de  plumes 
venaient  des  pays  qui  les  préparent  mais  qui  eux-mêmes  les 
tirent  surtout  du  dehors.  Les  envois  de  ces  pays  se  classent 
comme  suit  :  l'' France  ^8,181,000  fr.  en  1900,  10,251, 000-fr.  en 
1899  et  10,428,000  fr,  en  1896).  Selon  la  douane  française  nos 
ventes  en  Angleterre  auraient  été  de  16,050,000  fr.  en  1901  soit 
58  0/0  de  notre  exportation;  de  21,675,000  fr.  en  1900  et  de 
35,044,000  fr.  en  1899.  Il  est  probable  que  ces  différences 
tiennent  à  une  évaluation  de  la  valeur  trop  faible  de  la  part  de 
la  douane  britannique  et  puis  aussi  peut-être  à  ce  qu'une  partie 
des  plumes  mises  par  notre  douane  au  compte  du  Royaume- 
Uni  y  vont  seulement  pour  y  être  transbordées.  Il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue,  en  effet,  que  nos  transbordements  en  Angleterre 
représentent  une  somme  annuelle  d'environ  90  millions  de 
francs;  2°  Hollande  transit  allemandj,  3,383,000  fr.  en  1900; 
3°  Allemagne  (808,000  fr.  contre  76,000  fr.  en  1596i  ;  4°  Belgique 
(30,300  îiM. 

Ouvrages  en  peau  et  en  cuir  (gants,  chaussures,  divers). 
(25,115,753  fr.  Une  diminution.) 

Gants.  —  Importation  totale  en  diminution  continue  : 
42,016,000  fr.  en  1901  contre  59,110,000  fr.  en  1896.  L'industrie 
britannique  du  gant  est  en  progrès  pour  les  gants  fins.  Princi- 
paux importateurs  :  1°  France  (50  0/0  de  notre  exportation 
totale  de  gants,  chaussures  et  autres  objets  de  peau  et  cuir  va 
en  Angleterre.  Nos  envois  de  gants  sont  en  diminution  : 
19,114,000  fr.  en  1900  (soit  43  0/0  de  l'importation)  contre 
22,775,000  fr.  en  1896  ;  2°  Hollande  (transit  allemand  sans  doute) 
a  encore  plus  souffert  que  nous  :  12,221,000  fr.  en  1900  contre 
22,977,000  fr.  en  1896  ;  3*^  Belgique  (diminution  aussi  :  10,150,000 
francs  contre  13,029,000  fr.  en  1897  ;  4"  Allemagne  (diminution  : 
2,449,000  fr  contre  3,015,000  en  1897). 
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Bottines  et  souliers.  —  Forte  augmentation  de  l'importation  : 
^3,684,000  fr.  en.  1901  ;  17,523,000  fr.  en  1900;  12,448,000 
francs  en  1897,  mais  a  surtout  profité  à  la  Belgique  et  plus 
encore,  du  moins  durant  1901,  aux  Etats-Unis  dont  la  concur- 
rence portant  principalement  sur  les  articles  bon  marché  sou- 
lève des  plaintes  nombreuses  de  Ja  part  des  manufacturiers 
britanniques.  Le  Consulat  général  ayant  à  deux  reprises  donné 
de  longs  détails  sur  cette  question,  il  paraît  inutile  d'y  revenir. 
Bien  que  nos  ventes,  après  avoir  faibli  en  1897  :  3,746.519  fr. 
contre  4,533,132  fr.  en  1896,  se  soient  relevées  depuis:  4,537,753 
francs  en  1900,  les  progrès  de  la  concurrence  américaine  et 
belge  nous  ont  fait  passer  du  premier  au  troisième  rang  parmi 
les  importateurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  nos  bottines  de  femmes 
demeurent  très  appréciées  pour  leur  élégance  et  pour  leur  sou- 
plesse. Principaux  importateurs  :  1"  Etats-Unis  (l'accroissement 
continu  de  l'importation  est  dû  principalement  aux  chaussures 
yankees  et  ce  sont  elles  surtout  qui  ont  profité  de  l'augmentation 
de  6,161,000  fr.  enregistrée  en  1901  par  rapport  à  1900  mais  les 
chiffres  à  cet  égard  ne  sont  pas  encore  publiés.  Ventes  des 
Etats-Unis  en  1900  :  5,075,000  fr.  contre  2,272,000  fr.  en  1896  ; 
2«  Belgique  5,378,000  fr.  en  1900  contre  5,681,000  fr.  en  1899  et 
3,913,000  fr.  en  1896  ;  3^  France  ;  4^  Hollande  :  1,691,000  fr.  en 
1900  ;  5«  Allemagne  (732,000  fr.). 

Objets  de  cuir  manufacturé  et  non  dénommés.  —  Sont  com- 
pris notamment  parmi  ces  objets  la  sellerie  et  les  harnais. 
Importation  totale  en  augmentation  continue  :  14,922,000 
francs  en  1900  contre  11,084,000  fr.  en  1896.  Principaux  impor- 
tateurs :  1**  Hollande  (transit  allemand  sans  doute)  ;  2'*Belgique; 
3°  France  (1,464,000  fr.  en  1900  contre  328,000  fr.  en  1898). 

A  noter  que  pour  les  ouvrages  en  peau  et  en  cuir  les  relevés 
de  la  douane  française  sont  notamment  plus  élevés  et  probable- 
ment plus  près  de  la  réalité  que  ceux  de  la  douane  britannique, 
31,184,000  îr.  contre  25,115,753  fr. 
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Articles  dont  la  production  est  due  aux  aptitudes 
de  soin  des  industriels  et  ouvriers  français  (environ 
179  millions  de  francs.) 


Peaux  préparées.  Pelleteries  préparées  ou  ouvrées. 
Peaux  et  pelleteries  brutes.  (34,856,000  fr.  Une  diminution.) 

Peaux  préparées.  —  38  0/0  de  notre  exportation  est  dirigé 
sur  l'Angleterre.  Importation  totale:  210  millions  de  francs  en 
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1901  contre  191  en  1896.  Principaux  importateurs  :  1*' Etats-Unis 
(84  miDions  de  francs)  ;  2°  Inde  ;  3°  Australasie  ;  4"^  France 
(22,194,000  fr.  en  1901  contre  24,164,000  fr.  enl900et  27,472,000 
francs  en  1899  d'après  l'administration  anglaise  et  38,218,000  fr., 
44,386,000  fr.  et  53,144,000  fr.  d'après  notre  douane). 

Grandes  peaux  brutes.  —  Importation  totale,  69  millions  de 
francs  en  1901  et  86  millions  en  1900.  Principaux  importateurs: 
1°  Inde  ;  2°  Belgique  ;  3''  Italie  ;  4°  Allemagne  ;  5"  France  (3  mil- 
lions 959,000  fr.  contre  4,923,000  fr.  en  1900)  ;  6^^  Argentine. 

Petites  peaux  brutes  (chèvre  et  mouton).  —  Importation  to- 
tale en  1900  :  76  millions  de  francs.  Peaux  de  chèvre  :  1°  Inde  ; 
2"  Russie  ;  3^  France  (3,989,000  fr.  contre  2,095,000  fr'.  en  1896)  ; 
4°  Le  Cap.  Peaux  de  mouton  :  1°  Argentine  ;  2°  France  (1,767,0,00 
francs  contre  127,000  fr.  en  1896)  ;  3°  Allemagne.  Pelleteries 
ouvrées  et  préparées.  D'après  la  douane  française  nos  envois 
auraient  été  en  1901  de:  2,714,000  fr.  contre  1,664,000  fr.  en 
1899. 

A  remarquer  que  pour  ce  chapitre  de  nos  ventes,  la  disparité 
des  deux  statistiques  est  très  prononcée  :  pour  la  douane  fran- 
çaise nos  envois  en  Angleterre  durant  1900,  de  peaux  préparées 
(44,386,000  fr.)  et  de  peaux  et  pelleteries  brutes  C18,407,000  fr.), 
soit  20  0/0  de  notre  exportation  se  sont  chiffrées  à  62,500,000  fr. 
et  d'après  la  douane  britannique  à  34,500,000  fr. 

Carrosserie  et  automobiles.  (10,016,000  fr.  Une  forte  aug- 
mentation.; 

Cette  industrie  si  ingénieuse,  déhcate  et  minutieuse,  de 
la  construction  des  automobiles  et  qui,  probablement  en 
raison  de  son  caractère,  devait  naitre  et  se  développer  en 
France,  trouve  un  débouché  de  plus  en  plus  large  dans  le 
Royaume-Uni.  La  rubrique  de  la  douane  française  «  Carrosserie 
et  automobiles»  qui  comprend  surtout  ces  derniers  est  passée 
de  2,635,000  fr.  en  1899  à  3,949,000  fr.  en  1900  et  10,016,000  fr. 
en  1901,  soit  une  subite  augmentation  de  200  0/0.  Nos  construc- 
teurs feront  bien  de  profiter  au  plus  vite  de  la  demande  anglaise 
car  l'industrie  de  l'automobile  commence  à  se  constituer  et  va 
se  développer  avec  rapidité  dans  le  Royaume-Uni  ;  d'im pointantes 
fabriques  de  constructions  mécaniques  parlent  de  s'organiser  à 
cet  égard. 

Porcelaine,  faïence  et  verrerie.  (15,344,247  fr.  Une  dimi- 
nution ) 

Le  Royaume-Uni  a  une  importante  industrie  de  la  porce- 
laine, de  la  faïence  et  du  verre,  mais  notre  fabrication  plus 
artistique  ou  plus  soignée,  par  exemple  les  plats  de  porcelaine  à 
l'épreuve  du  feu,  nous  permet  pour  certains  articles  de  trouver 
un  bon  débouché  en  Grande-Bretagne  où  34  0/0  de  notre  expor- 
tation est  dirigé. 

Porcelaine  et  faïence.  —  Importation  totale  en  augmentation 
continue  :  25,149,000  fr.  en.  1901  contre  21,311,000  fr.  en 
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1896.  Principaux  importateurs  en  1900:  1°  Allemagne  (8,086,000 
francs  contre  5,403,000  fr.  en  1896)  ;  2«  France  (6,918,000  fr.  en 
1896  puis  baisse  et  reprise  de  nos  ventes  :  6,666,000fr.  en  1900); 
3*^  Hollande  (transit  allemand  sans  doute:  5,580,000  fr.  en  1900 
contre  7,221,000  en  1896). 

Verres  à  vitres.  —  Importation  totale  en  1900:  16,412,000 
francs  :  Belgique  (les  4/6)  ;  2"  Hollande  (transit  allemand  sans 
doute)  ;  3°  Allemagne  ;  4°  France  (en  diminution  :  50,247  fr.  en 
1900).— Glaces. Importation  totale  en  1900  :  8,938,000  fr.  :  1°  Bel- 
gique (la  presque  totalité)  ;  2*^  Allemagne,  Hollande  ;  3°  France; 
(272,000  fr.)— Flint-glass  (Importation  totale:  22  millions  1/2 de 
francs  en  1900):  1^  Allemagne-Hollande  ;  2^  Belgique  ;  3°  Suède; 
4°  France  (656,000  fr.)  —  Bouteilles  :  Importation  totale  en  con- 
tinuelle augmentation  :  18,909,000  fr.  en  1901  contre  9,948,000 
francs  en  1895.  1°  Allemagne  (en  1900  :  6,994,000  fr.)  ;  2^  France 
(4,822,000  contre  2,449.000  fr.  en  1896)  ;  3°  Hollande  ;  4°  Suède  ; 
5^  Belgique.  —  Objets  de  verre  non  dénommés.  Importation  en 
diminution:  15,604,000  en  1900  contre  34,390,000  en  1896. 
1°  Allemagne  (diminulion  de  plus  de  moitié  en  1900  par  rapport 
à  1899);  2°  Belgique  (idem);  3^^  France  (2,926,000  fr.  contre 
4,216,000  tr.  en  1899). 

Pour  les  ventes  en  Angleterre  de  nos  porcelaines,  faïences  et 
verreries  la  douane  française  indique  une  valeur  de  19,417,000 
Irancs  en  1900  et  la  douane  anglaise  seulement  15,334,000  fr. 
Le  chiffre  français,  quoique  le  plus  élevé,  est  vraisemblablement 
inférieur  à  la  réalité,  car,  en  ce  qui  concerne  les  verreries,  beau- 
coup d'articles  français  transitent,  parait-il,  à  travers  la  Belgi- 
que et  sont  mis  au  compte  de  ce  pays  par  les  deux  administra- 
tions douanières. 

Produits  chimiques  et  similaires.  —  (47,141,000  fr.  Une 
augmentation.) 

Malgré  le  grand  développement  en  Grande-Bretagne  des 
industries  fabriquant  ces  produits,  la  France  vend  au  Boyaume- 
Uni  certains  d'entre  eux  dont  la  fabrication  dépend  de  mani- 
pulations délicates  ou  de  connaissances  scientifiques  spéciales. 

Produits  chimiques  non  dénommés.  —  Importation  totale 
en  1900  :  37,445,000  francs,  en  augmentation  depuis  1896  : 
1°  Allemagne  (8,080,000  fr.  en  1900,  accroissement  continu 
depuis  18b'6)  ;  2°  Hollande  (en  grande  partie  transit  allemand  : 
7,903,000 fr.  en  augmentation);  3*^  France  (7,650,000  fr.  en  aug- 
mentation par  rapport  à  1899  et  à  1896  :  7,322,000  fr.);  4°  Etats- 
Unis;  5°  Belgique  (3,358,000  fr.,  augmentation  continue  depuis 
1896j  ;  6«  Italie. 

Aniline  et  extraits  divers  pour  teintures.  —  Importation 
totale  de  l'aniline  et  autres  extraits  de  la  houille:  18  mil- 
lions 180,000  fr.  en  1900.  Allemagne,  Hollande  (16,740,000  fr.)  ; 
France  (175,000  fr.  en  augmentation).  Importation  totale  des 
autres  extraits  :  12,928,000  fr.  1°  France  (6,565,000  fr.  en  1900, 
une  augmentation);  2° Autriche-Hongrie;  3'  Etats-Unis. 
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Alcali.  —  Importation  totale  :  4.,267,000  Ir.  on  1900,  1"  AUe 
iiiagne  rl/ldl ,(Mh\)  2° Belgique  ;  3" Hollande  (transit allemand); 
4"  France  (429,000  l"r.  contre  530,000  en  1899). 

Couleurs  pour  peintres.  —  Importation  totale  :  30,062,000 
francs  en  1900  :  1«  Allemagne,  Hollande  (18,048,000  fr.)  ;  2°  Bel- 
gique; 3"  Etats-Unis  (6,363,000  fr.  contre  1,464,0000.  en  1896)  ; 
4"  France  (1,615,000  fr.  contre  1,464,000  fr.  en  1899). 

Médicaments.  —  Importation  totale  :  30,429,000  fr.  en  1900  : 
l*'  Etats-Unis  ;  2*^  Allemagne;  3*^  France  (1,868,000  fr.  contre 
1,616,000  fr.  en  1896,  en  augmentation). 

Espèces  médicinales.  —  France  :  5  millions  de  francs,  en  1900 
d'après  la  douane  française. 

Carbure  de  calcium.  —  Importation  totale  :  378,000  francs 
en  1900  :  1*^  Suède;  2°  France  1151,000  fr.  contre  65,000  fr.  en 
1896).  Ce  produit  qui  s'obtient  à  l'aide  du  four  électrique, 
nous  amène  à  parler  ici  de  nos  ventes  d'appareils  électriques 
dont  nous  sommes  redevables  aux  aptitudes  scientifiques  de 
nos  ingénieurs  et  fabricants  et  au  soin  de  nos  ouvriers. 

Appareils  électriques.  —  Importation  totale  :  31,941,000  fr. 
en  1900.  Elle  a  pris  un  énorme  développement  dans  ces 
dernières  années  car  les  applications  de  l'électricité  en  Angle- 
terre deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  et  les  connais- 
sances scientifiques  nécesaires  à  la  fabrication  de  ces  appareils 
sont  encore  assez  peu  répandues  parmi  les  industriels  et  ingé- 
nieurs britanniques.  1"  Etats-Unis  (21,008,000  fr;  rappelons 
que  les  Américains  sont  en  train,  si  l'on  peut  dire,  d'  «  électri- 
fier  l'Angleterre);  2°  Allemagne,  Hollande  (5,075,000  fr.i; 
S'^  France  (3,536,000  fr.)  ;  4<^  Belgique. 

Levures.  —  Importation  totale  en  1900  :  8.585,000  francs  ; 
1"  Hollande,  Allemagne;  2°  France  (3,232,000  fr.  en  augmenta- 
tion par  rapport  à  1899.  Nos  levures  sélectionnées  préparées 
suivant  les  méthodes  de  nos  savants  de  l'Institut  Pasteur  de 
Lille  sont  de  plus  en  plus  recherchées") . 

Phosphates  de  chaux  —  Importation  totale  en  1900  : 
14,847,000  fr.  France  (37,440  tonnes  valant  1,262,000  fr.  en  1900 
contre  23,186  tonnes  en  1896). 

Engrais  divers.  —  France  148,000  fr.  en  diminution. 

Colle  forte  et  gélatine.  —  Importation  totale  en  1900  :  213,163 
hundredweights  :  1"  France,  (72,504  hundredweights  valant 
4,721,000  fr.)  '2'  Allemagne  ;  3^^  Belgique  :  4'^  Hollande,  5°  États- 
Unis. 

Matières  pour  fabriquer  la  colle  forte.  —  Importation  totale 
en  1900,150,802  hundredweights,  France,21, 313  hundredweights 
valant  404,000  fr. 

Gommes  arabiques  et  autres.  —  France  (1,464,000  fr.  en  1900. 
Une  augmentation.  ) 

Huile  animale.  —  Importation  totale  en  1900,  3  millions 
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de  francs.  France  361,000  fr.  Huile  de  ricin,  importation  totale 
en  i9(»0,  1,990,000  fr.  France,  747,000  fr.  contre  2,330,000  fr.  en 
1896.  Huile  de  coco,  importation  totale  en  1900,  16,841,000  fr., 
France  465,000  fr.  en  diminution.  Graines  oléagineuses  exo- 
tiques, importation  totale,  26,209,000  fr.  France  2,639,000  fr.  en 
légère  diminution.  Huiles  dénommées,  importation  totale, 
2,768,000,  France  339,000  fr.  contre  884,000 fr.  en  1899. 

Tourteaux  de  graines  de  Lin.  —  Importation  totale,  35  mil- 
lions 223,000  fr.  France  216,000  fr.contre  208,000  fr.  en  1899.Tour- 
teaux  de  graines  de  coton,  importation  totale,  26,537,000  fr. 
France  597,000  fr.contre  748,000  îr.  en  1899-  Tourteaux  de 
diverses  sortes,  importation  totale,  2,525,000  îr.  France  276,000 
francs. 

Suifs  et  stéarine.  —  Importation  totale  en  1900,  2,177,991 
hundredweights.  France  (55,063  hundredweights  valant 
2,272,000 fr,  en  diminution). 

Asphalte, ou  bitume.  —  Importation  totale  en  1900,  52,208 
tonnes,  l''  Antilles  anglaises  ;  2"  Allemagne;  3"  France  (16,000 
tonnes  valant  1,010,000  fr.  ¥  Italie. 

Papiers  et  Drilles.  (16,173,000  îr.  Une  diminution.; 

Papier  non  imprimé.  —  Importation  totale  en  1900,  3,818,734 
hundredweights  valant  80  millions  de  francs.  Principaux  im- 
portateurs :  1°  Allemagne,  Hollande  (30,274,000  fr.)  2°  Norvège  ; 
3"  Suède  ;  A'  Etats-Unis.  5*^  Belgique.  6'^  France  (en  1900,  44,329 
hundredweights  valant  4,040,000  fr.  augmentation  continue 
depuis  1896)  ;  7*^  Canada- 

Papiers  imprimés  ou  peints.  —  Importation  totale  en  1901, 
136,350  hundredweights ,  1"  Allemagne-Hollande ,  2"  Bel- 
gique, 3°  Etats-Unis,  4°  France  (en  diminution  10,675  hundred- 
weights valant  1,363,000  fr. 

Matières  diverses  pour  la  fabrication  du  papier.  —  France, 
1,865,000  fr.  en  1900.  La  douane  française  enregistre  des 
ventes  de  drilles  s'élevant  pour  1900  à  9,205,000  fr.  que  n'in- 
dique pas  la  douane  britannique . 

Produits  métallurgiques.  (55,314,000  fr.  Une  augmen- 
tation .  ) 

Malgré  le  puissant  développement  de  l'industrie  métallur- 
gique dans  le  Royaume-Uni,  nous  parvenons  à  placer  sur  le 
marché  britannique  certains  produits  métallurgiques  qui,  pour 
la  plupart,  requièrent  une  fabrication  plus  particuhèrement 
soignée. 

Objets  en  cuivre  jaune,  bronze  ou  métal  bronzé.  —  Impor- 
tation totale  en  1900,  45,949  hundredweights  dont  18,487 
valant  2;020, 000  fr.  provenant  de  France.  Nos  envois  sont  en 
augmentation  continue:  10,036 hundredweights  en  1896^  Nous 
avons  pour  principaux  concurrents  :  1"  L'Allemagne.  Hollande  ; 
2°  les  Etats-Unis. 
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Objets  en  cuivre  non  dénommes.  —  Importation  totale  en 
1900  :  26,487,000  fr.  Principaux  importateurs  :  1*^  France 
(envois  en  augmentation  continue,  12,246,000  fr.  en  1900  contre 
2,802,000  fr.  en  1096  )  T  Etats-Unis,  S''  Hollande  ;  4«  Allemagne. 

CMivre  non  ouvré  en  barres,  lingots,  etc.  —  Nos  envois  (2  mil- 
lions 323,000  îr.  en  1900  sont  en  accroissement) . 

Cuivre  partiellement  ouvré.  —  France,  150  tonnes  valant 
277,000  francs  en  1900  contre  101  tonnes  en  1899.  Vieux  cuivre- 
destiné  .à  être  refondu,  379  tonnes  valant  479,000  fr.  contre  802 
tonnes  en  1899.  Minerai  de  cuivre  ,  1,617  tonnes  valant  631,000 
francs  contre  232  tonnes  en  1896.  D'après  les  chiffres  qui  pré- 
cèdent, nos  ventes  à  l'Angleterre  de  cuivre  et  minerai  ont  été  en 
1900  au  total  de  17,976,000  fr.  ;  d'après  les  estimations  de  la 
douane  française  elles  auraient  été  bien  plus  élevées  :  29,875,000 
francs,  soit  59  0/0  de  notre  exportation. 

Machines  et  mécaniques  en  fer  et  acier.  —  Importation 
totale  en  très  forte  augmentation,  80,673,000  fr.  en  1900  contre 
52,520,000  fr.  en  1896.  Principaux  importateurs:  ï'' Etats-Unis 
(en  augmentation  continue,  38,026,000  fr.  en  1897  et  57,090,000 
trancs  en  1900)  2°  Allemagne,  Hollande  (5,428,000  fr.  en  1897' et 
10,202,000 fr.  en  1900)  ;  3'^  Belsjique  ;  4-^  France  (3,863,000  fr.  en 
1900  contre 2,979,000  fr.  en  1899);  5'^  Suède. 

C  II  des  ou  portions  de  cycles.  — -  France  en  1900,  707,000  fr. 
une  augmentation). 

Objets  de  fer  et  acier  non  dénommés.  —  Importation  totale 
en  augmentation  continue  :  89,890,000  francs  en  1900  contre 
66,458,000  fr.  en  1897.  Principaux  importateurs  :  i''  Etats-Unis 
(en  augmentation  continue,  25,300,000  fr.  en  1900  contre 
ll,31:î,000  fr.  en  1897).  2°  Allemagne-Hollande  (40,198,000  fr. 
contre  30,062,000  fr.  en  1897)  ;  3°  Belgique  ;  4°  Suède  ;  5"^  France 
(en  augmentation  continue  :  2,222,000  Ir.  contre  1,237,000  fr.  en 
1897). 

Quincaillerie .  —  Importation  totale  en  forte  augmentation  : 
28,20 i,000  fr.  en  1901  contre  22,220,000  fr.  en  1900.  Principaux 
importateurs  :  1^  Etats-Unis  (environ  la  moitié  à  peu  près  de 
l'importation  ;  2'^  Allemagne,  Hollande  ;  3*^  Belgique  ;  4°  France 
(2,499,000  fr.  en  1900). 

CouteVerie.  —  Importation  totale  en  1900,  505,000  fr.  1°  Hol- 
lande (transit  allemand  sans  doute)  ;  2'^  France,  53,797  fr. 

Métaux  ouvrés  non  dénommés.  —  France,  5,656,000  fr.en  1900 
contre  883,000  fr.  en  1899. 

Armes,  poudre  et  munitions. —  D'après  la  douane  française, 
1,868,000  fr.  en  1900. 

Zinc  non  ouvré.  —  Importation  totale  en  1900,  69,536  ton- 
nes, dont  4,179  valant  2,171,000  îr.  en  provenance  de  France 
contre  5,799  tonnes  en  1899,  jusqu'alors  forte  augmentation 
depuis  1896  :  424  tonnes. 
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Zinc  ouvré.  —  Importation  totale  en  1900  :  435,024  tonnes  , 
France,  10,851  tonnes,  valant  394,000  fr.,  contre  15,489  tonnes 
en  1899.  Minerai  de  zinc:  importation  totale  en  1900,  42,068 
tonnes;  France,  3,048  tonnes,  valant  555,000  fr.,  en  augmenta- 
tion continue  depuis  1896  :  316  tonnes. 

Etain  en  blocs  et  lingots.  —  Importation  totale  en  1900, 
662,359  tonnes  dont  4,536,  valant  757,000  fr.,  en  provenance  de 
France,  contre  5,202  tonnes  en  1899.  Minerai  d'étain  :  en  aug- 
mentation continue,  318  tonnes,  valant  353,000  fr.,  en  1900, 
contre  70  tonnes  en  1897. 

Plomb  en  saumon  et  feuilles.  —  France,  1,766  tonnes,  valant 
681,000  francs,  en  1900,  contre  302  tonnes  en  1899.  Minerai 
de  plomb  :  France,  1,672  tonnes  valant  328,000  fr.  Le  plomb  et 
son  minerai,  pour  la  presque  totalité,  ne  font  que  transiter  à 
travers  la  France. 

Py rites  (sulfure  de  fer).  —  Importation  totale  en  1900, 
741,431  tonnes,  dont  68,260  valant  1,313,000  fr.  en  provenance 
de  France.  Nos  envois  sont  en  forte  augmentation,  8,949  tonnes 
en  1896. 

Fer  en  saumon.  —  Importation  totale  en  augmentation  con- 
tinue, 195,409  tonnes  durant  1901  contre  106,449  tonnes  en 
1896,  les  envois  des  Etats-Unis  ont  été  respectivement  de  17,417 
tonnes  en  1896,  80,988  tonnes  en  1899,  94,282  tonnes  en  1900  et 
35,272  tonnes  en  1901  ;  ceux  de  la  France  en  continuelle  aug- 
mentation :  1,084  tonnes,  valant  505,000  fr.,  en  1900,  contre 
420  tonnes  en  1896.  Minerai  de  fer  et  de  chrome  :  importation 
totale  en  1900,  142  millions  de  francs.  France,  833,000  fr.  contre 
656,000  en  1899. 

Minerai  de  manganèse.  —  Importation  totale,  265,757  tonnes 
en  1900  dont  7,399,  valant  479,000  fr.,  venant  de  France,  en 
augmentation  continue  :  2,303  tonnes  en  1896. 

Minerais  non  dénommés.  —  Importation  totale  en  19,00,  2,3506 
tonnes,  dont  7,755  valant  631,000  fr.  contre8,571  tonnes  en 
1899  en  provenance  de  France. 

Métaux  non  ouvrés  et  non  dénommés.  —  France,  447  tonnes, 
valant  580,000  fr.  en  1900;  contre  181  tonnes  en  1899. 


Conclusions  au  sujet  de  nos  ventes  à  l'Angleterre. 

Après  tout  ce  qui  vient  d  être,  dit  au  sujet  de  nos  ventes  à 
l'Angleterre,  nous  pouvons  conclure  brièvement.  Le  Royaume- 
Uni,  en  dépit  des  circonstances  défavorables  du  moment  qui 
tendent  à  restreindre  les  achats  britanniques,  reste  néanmoins 
un  énorme  débouché  pour  nos  produits.  Il  appartient  à  nos 
^igricuiteurs,  à  nos  industriels,  à  nos  commerçants  de  se  péné- 
trer de  plus  en  plus  de  l'importance  qu'a  pour  eux  ce  marché 
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anglais,  si  riche  et  si  voisin,  ce  marché  qui  absorbe,  année 
moVenne,  plus  d'un  milliard  de  francs  de  marchandises  fran- 
çaises. Qu'ils  veuillent  donc  ne  pas  oublier  que  de  tous  nos 
débouchés,  l'Angleterre  est  non  seulement,  et  de  beaucoup,  le 
plus  important,  mais  aussi  le  plus  stable,  le  plus  extensible, 
celai  enfin  qui  nous  est  le  plus  largement  ouvert  par  la  nature 
même  des  choses,  c'est-à-dire  par  la  dissimilitude  climatérique 
des  deux  pays  et  par  la  dissimilitude  des  aptitudes  des  deux 
races. 
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Ventes  du  Royaume-Uni  à  la  France 

(environ  600  millions  de  francs). 


Pour  les  raisons  indiquées  plus  haut,  les  divers  articles  que 
le  Royaume-Uni  vend  à  la  France  peuvent  se  ranger  dans  trois 
grandes  classes  :  1^  produits  pour  la  production  desquels  le 
Royaume-Uni  bénélicie  d'avantages  naturels  ;  articles  com- 
muns et  de  consommation  courante  que  le  Royaume-Uni  excelle 
à  produire  à  bon  marché;  3*^  produits  de  l'entrepôt  britannique. 


I. 


Produits  pour  la  production  desquels 
le  Royaume-Uni  bénéficie  d'avantages  naturels 

(environ  300  millions  de  francs). 


Comme  on  le  sait,  si  le  sous- sol  britannique  est  très  riche  en 
houille  et  si  cette  houille  se  trouve  dans  le  voisinage  des  gise- 
ments de  minerai  de  fer  et  à  proximité  des  ports  où  le  minerai 
étranger  est  débarqué,  les  mêmes  conditions,  par  contre,  ne  se 
retrouvent  pas  en  France  ;  aussi  la  production  britannique  est- 
elle,  à  cet  égard,  très  complémentaire  de  la  production  française, 
la  houille  faisant  défaut  à  la  région  ouest  de  la  France  depuis  le 
Havre  jusqu'à  Bayonne  et  nombre  de  produits  métallurgiques 
ne  pouvant  être  fabriqués  en  France  à  si  bon  marché  qu'en 
Angleterre,  par  suite  de  la  pauvreté  de  notre  sol  en  charbon. 
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Houille,  coke  et  briquettes  (191,686,000  fr.  Une  diminu- 
tion). 

Houille.  —  Exportation  totale  en  1901  :  43,766,552  tonnes  (1) 
valant  766  millions  de  francs,  contre  46,098,228  tonnes  en  1900 
et  43,111,404  tonnes  en  1899.  Principaux  acheteurs  :  1°  France 
(7,849,336  tonnes  évaluées  par  la  douane  anglaise  à  131,274,000 
francs,  tandis  que  la  douane  française  indique  seulement  7  mil- 
lions 669,500  tonnes  métriques,  car  il  y  a,  en  effet,  à  défalquer 
du  chiffre  anglais  un  certain  transit  à  travers  la  France,  évalué 
pour  1900  à  29  millions  de  francs.  Notre  douane  estime  la  valeur 
de  nos  achats  de  houille  anglaise  en  1901  à  190  milhons  1/2  de 
francs  contre  203  millions  de  francs  en  1900). 

2°  Allemagne  (5,854,403  tonnes  anglaises  en  1902),  3^  Italie 
(5,723,224  tonnes;,  4°  Suède,  5°  Espagne  et  Canaries,  6«  Russie, 
7°  Danemark,  8°  Egypte,  9**  Norvège,  10°' Hollande. 

Briquettes.  —  La  France  en  a  acheté,  d'après  la  douane 
française,  pour  1,186,000  fr,  en  1900  contre  6,388,000 fr.  en  1896. 

Coke.  —  D'après  notre  douane,  nous  en  aurions  acheté  en 

1900  pour  1,027,000  fr. 

Produits  dérivés  de  la  houille  (goudron  minéral,  etc.) 
(8,610,000  fr.  Une  diminution). 

Exportation  totale  en  1900  ;  45,727,000  fr.  La  France  est  la 
meilleure  cliente  :  8,610,000  fr.;  légère  diminution  par  rapport 
à  1899. 

Produits  métallurgiques  (84,557,000  fr.  Une  diminution). 

Exportation  totale  des  machines  ou  parties  de  machines  en 

1901  :  450  millions  de  francs. 

Machines  diverses  non  à  vapeur.  —  Exportation  totale  en 
1900  : 126  millions  de  francs.  France  :  achats  en  augmenta- 
tion continue  :  12,498,000  fr.  contre  5,757,000  en  1896. 

Machines  textiles.  — -  Exportation  totale  :  120  millions  de 
francs.  Achats  de  la  France  en  1901  :  15,740,000  fr.  contre 
19,669,000  fr.  en  1900.  Machines  à  coudre.  Achats  de  la  France  : 
5,656,000  fr.  en  augmentation  depuis  1898  :  4,620,000  fr.  Machi- 
nes non  à  vapeur  pour  l'agriculture.  Achats  de  la  France,  en 

1900  :  2,979,000  fr.  contre  3,558,000  fr.  en  1899.  Machines  à 
vapeur  pour  Tagriculture.  Achats  de  la  France  en  1900  :  757,000 
francs  contre  984,000  fr.  en  1899.  Machines  à  vapeur  non  dénom- 
mées :  achats  de  la  France  en  1901  :  984,000  fr.  contre  1,868,000 
en  1900.  Locomotives  ou  parties  de  locomotives  :  429,000  fr.  en 

1901  contre  707,000  fr.  en  1900  et  80,000  fr.  en  1896.  Machines 
pour  mines  :  50,000  fr.  en  1900  contre  80,000  en  1899. 

Bâtiments  de  mer.  —  Exportation  totale  en  1901  y  compris 
les  machines  des  navires  à  vapeur  :  228  millions  de  francs.  En 
ce  qui  concerne  seulement  les  coques  de  navires  :  exportation 


(1)  Il  s'agit  de  la  tonne  anglaise  de  1,015  kilog. 
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totale  en  1900  :  155  millions  de  francs.  Principaux  acheteurs  : 
!«>  Japon  (52,116,000  fr.).  2°  Allemagne  (29,500,000  fr.).  3^  Au- 
triche-Hongrie, 4°  Hollande,  5°  Espagne,  6°  France  (4,721,000  fr. 
contre  2,348,000  fr.  en  1899,  la  douane  française  évalue,  par 
contre,  nos  achats  en  Angleterre  de  bâtiments  de  mer  durant 
1900  à  13  miUions  1/2  de  francs). 

Machines  pour  navires  à  vapeur.  —  Exportation  totale  en 
1900  :  48  millions  de  francs  :  1°  Japon  (13,322,000  francs)  ; 
2«>  Allemagne  (10,327,000  fr.)  ;  3^  Autriche-Hongrie  (6,539,000  fr.); 
4°  Hollande  ;  5"  Espagne;  6«  Brésil;  7°  France  (1,540,000  fr. 
contre  909,000  fr.  en  1899). 

Fils  et  appareils  télégraphiques.  —  Exportation  totale  70  mil- 
lions et  demi  de  francs  :  France  450,424  fr.  en  diminution  depuis 
1896  :  934,000  fr. 

Argenterie.  —  Exportation  totale  en  1900  :  10,226,000  francs. 
France  12,271  fr.  contre  151,000  fr.  en  ^896. 

Outils  et  ustensiles  en  métaux  non  dénommés.  —  Achats  de  la 
France  en  1900  : 1,136,000  fr.,  continuelle  augmentation  depuis 
1896  :  833,000  fr.  Outils  et  ustensiles  en  métaux  pour  l'agricul- 
ture :  80,000  fr.  contre  126,000  fr.  en  1896. 

Quincaillerie  non  dénommée.  —  Exportation  totale  en  1901  : 
36,360,000  fr.  Achats  de  la  France  en  diminution  continue  : 
578,603  fr.  en  1900  contre  1,792,000  fr.  en  1896. 

Coutellerie.  —  Exportation  totale  :  16,134,000  francsAchats  de 
la  France  86,885  fr.  en  1901  contre  151,000  fr.  en  1896. 

Cycles  ou  parties  de  cycles.  —  Exportation  totale  en  1900  : 
13,382,000  fr.  Achats  de  la  France  en  diminution  continue  : 
7,565,000  fr.  contre  5,883,000  fr.  en  1896. 

Wagons  ou  parties  de  wagons.  —  France  :  253,000  fr.  en  1900 
contre  5,681  fr.  en  1899. 

Armes  et  munitions.  —  France  en  1900  :  2,929,000  francs 
contre  1,439,000  fr.  en  1899.  Mais  la  plus  forte  part  de  cette 
exportation  ne  fait  que  transiter  à  travers  notre  pays. 

Instruments  et  appareils  chirurgicaux  ou  scientifiques.  — 
Exportation  totale  en  1900  : 11,312,000  fr.  Achats  de  la  France 
en  forte  augmentation  :  1,540,000  fr.  contre  580,000  fr.  en  1896. 

Autres  achats  delaFrance:  minerai  de  fer  :  en  1900, 1,585  ton- 
nes valant  63,655  fr.  Vieux  fer  pour  la  fonte,  en  1900  :  82,000  fr. 
Fer  en  saumon,  sur  une  exportation  totale  en  1901  de  839,223 
tonnes  contre  1,427,525  tonnes  en  1900,  71,907  tonnes  valant 
5,403,000  fr.  contre  128,431  tonnes  valant  13,  584,000  fr.  en  1900; 
jusqu'en  1900  l'augmentation  avait  été  continue  depuis  1896, 
alors  seulement  42,856  tonnes.  Fer  en  barres  et  d'angles, 
11,387  fr.  contre  151,000  fr.  en  1896.  Rails  de  fer  et  acier: 
227,000  fr.  en  1900.  Fils  de  fer  autres  que  pour  télégraphe  : 
883,000  fr.  en  1900  ;  légère  augmentation.  Plaques  de  fer  galva- 
nisée :  1,072  tonnes  valant  378,000  fr.  en  1900  contre  413  tonnes 


LONDRES 


101 


en  1896.  Plaques  de  blindage  :  277,000  îr.  en  1900.  Plaques  et 
feuilles  de  fer  blanc  :  sur  une  exportation  totale  en  1901  de 
271,637  tonnes,  13,455  valant  5,327,000  fr.  à  destination  de  la 
France  contre  21,378  tonnes  en  1900.  Ancres,  chaînes  et  câbles 
métalliques  404,000  fr.  en  1900,  une  augmentation.  Tubes  de 
fer,  en  augmentation  :  909,000  fr.  durant  1900.  Clous,  visses 
et  rivets,  en  diminution  :  19,366  pour  1900.  Fonte,  fer  ouvré 
et  autres  articles  de  fonte  et  fer  ouvrés  non  dénommés  :  en  1901, 
3,254  tonnes  valant  2,121,000  fr.  coptre  5,539  tonnes  en  1900. 
Acier  en  barres  et  en  feuilles  non  ouvré,  en  1901  :  4,514  tonnes 
valant  2  610,000  fr.  contre  12,243  tonnes  en  1900.  Acier  divers, 
acier  et  fer  mélangés,  en  1900  :  5,502  tonnes  valant  2,398,000  fr., 
chiffre  dans  lequel  entrent  sans  doute  les  relevés  suivants  de 
notre  douane  :  aiguilles  de  toutes  sortes  487,000  fr.;  plumes 
métalliques,  418,000  fr.,  hameçons  108,000  îr. 

Cuivre  non  ouvré.  —  Exportation  totale  :  533,076  hundred- 
weights  en  1901  contre  360,726  en  1900.  Principaux  ache- 
teurs :  1°  Hollande;  2**  Allemagne;  3"  France  (89,289  hundred 
weights  valant  8,433,000  fr.  contre  56,726  hundredweights  en 
1900).  Cuivre  jaune  et  manufacturé  :  France  6,491  hundred- 
weights valant  656,000  fr.  en  1900  contre 3,199  hundredweights 
en  1899.  Cuivre  non  dénommé  :  8,395  hundredweights  valant 
934,000  fr.  en  1900. 

Plomb.  —  France,  707,000fr.  en  1901. 

Métaux  et  objets  métallurgiques  non  dénommes.  —  Achats  de 
la  France  en  augmentation  continue  :  1,691,000  fr.  contre 
858,000  fr.  en  1896. 

Divers  autres  produits.  (9,450,000  fr.  Une]  dimi- 
nution.) 

Il  est  enfia  encore  quelques  autres  produits  que  l'Angleterre 
vend  à  la  France  et  pour  la  production  desquels  le  Royaume- 
Uni  jouit  de  certains  avantages  naturels.  Notre  douane  fournit 
à  cet  égard  les  relevés  suivants  :  Pierres  et  terres  servant  aux 
arts  et  métiers  en  1901  :  2,377,000  îr.,  une  augmentation. 
Chanvre  broyé  ou  teillé  en  1900  :  1,120,000  fr.  Bière  en  1900  : 
542,000  îr.  Poissons  2,393,000  îr.  en  1901,  une  diminution. 
Homards  et  langoustes  :  290.000  îr.  en  1900.  Gibier  mort 
330,000  îr.  en  1900.  Chevaux  2,398,080  îr.  durant  1901,  dimi- 
nution des  2/3  dans  nos  achats  depuis  1898. 
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Articles  communs  et  de  consommation  courante  que 
l^le  Royaume-Uni  excelle  à  produire  bon  marché 

(environ  180  millions  de  francs). 


Cotonnades  et  fils  de  coton.  (25,097,000  fr.  Une  dimi- 
nution.) 

Cotonnades  en  pièces.  —  Exportation  totale  en  1901  :  5  mil- 
liards 364  millions  de  yards  (1).  Achats  de  la  France  : 
20,848,300  yards  valant  10,074,000  fr.,  contre  25,790,600  yards 
en  1900  et  16,443,400  yards  en  1899. 

Cotonnades  diverses.  —  Achats  de  la  France,  en  diminu- 
nution,  3,560,000  fr.  en  1900.  Articles  de  mercerie,  707,000  fr. 
en  1900,  contre  429,000  fr.  en  1899. 

Ombrelles  et  parapluies.  —  En  augmentation,  429,000  francs 
en  1900. 

Fils  de  coton.  —  Achats  de  la  France  :  6,392,800  livres  an- 
glaises (de  453  grammes)  en  1901  valant  10,327,000  fr.  contre 
2,982,400  livres  en  1899. 

Articles  de  laine,  déchets  et  fils  de  laine.  (38,484,000 
francs.  Une  diminution.) 

Tissus  de  laine.  —  Exportation  totale  :  '44,939,800  yards 
en  1901.  Achats  de  la  France  en  1901  :  3,380,500  vards  valant 
17,877,000  fr.,  contre  3,726,700  en  1899. 

Tissus  de  laine  peignée.—  Exportation  totale  en  1901  93  mil- 
lions 966,900  yards.  France,  en  1901,  10,143,900  yards  valant 
14.251,0^0  fr.,  contre  12,744,100  yards  en  1899.  Entrent  sans 
doute  dans  ce  chiffre  nos  achats  de  tissus  d'alpaga,  de  poils  et 
de  crins,  évalués  par  notre  douane  à  3,661,000  fr.  en  1901. 

D'après  les  chiffres  ci-dessus,  le  total  des  achats  de  tissus  de 
laine  faits  par  la  France  en  Angleterre,  durant  1901,  se  serait 
élevé  à  32,128,000  fr.;  en  réahté  nos  achats  ont  été  moins  élevés, 
car  il  faut  défalquer  la  valeur  du  transit  de  ces  tissus  à  travers 
notre  pays  ;  d'après  la  douane  française  nos  achats  auraient  été 
seulement  de  27,211,000  Ir. 

Lainages  divers.  —  Nos  achats  sont  en  diminution  :  1,186,000 
francs.  Tapis,  en  diminution,  404,000  fr.  en  1901. 


(1)  Nous  rappelons  que  le  yard  équivaut  à  0  m.  9!  centimètres. 
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Confections  pour  hommes.  —  France  :  2,373,000  francs  en 
1901  contre  2,802,000  fr.  en  1900.  Chapeaux  :  2,393,000  fr. 
durant  1900,  en  augmentation  depuis  1897. 

Fils  de  laine.  —  En  1900  :  2,759,000  livres-poids  valant  5  mil- 
lions 832,000  fr.,  une  diminution  de  moitié  depuis  1896.  Fils  d'al- 
paga, de  mohair  et  autres,  en  1901  :  1,848,400  livres-poids 
valant  5,835,000  fr. 

Laine  d'origine  britannique.  —  Achats  de  la  France  :  404,000 
francs  durant  1900,  en  diminution. 

Déchets  de  laine  divers.  —  En  diminution,  2,297,000  francs 
durant  1900. 

Soieries  et  fils  de  soie.  (9,501,000  fr.  Une  diminution.) 

Tissus  larges.  —  Exportation  totale  en  1901  :  4,274,071 
yards.  Achats  de  la  France  en  1901  :  2,248,911  yards  valant 
7,448,000  fr.,  en  diminution  depuis  1899,  2,784,000''yards. 

Dentelles  de  soie.  —  En  1901  :  518,000  francs,  une  diminution. 
Soieries  mélangées,  en  1901  :  402,000  fr.,  une  diminution. 

Fils  de  bourre  de  soie.  —  France,  en  1901  ;  95,768  livres-poids 
valant  1,133,000  fr.  contre  122,909  Uvres  en  1899. 

Articles  de  lin  et  de  jute.  (6,309,000  fr.  Une  diminution.) 

Tissus  de  lin  en  pièces.  —  Exportation  totale  en  1901  : 
150  millions  de  yards.  Achats  de  la  France  ;  5,329,300  yards 
valant  3,080,000  fr.  contre  6,574,000  yards  en  1899.  Tissus 
divers  de  lin  en  1900  ;  808,000  fr.,  une  augmentation.  Fils  de  lin 
en  1900  :  2,222,000  fr.,  une  augmentation. 

Tissus  de  jute.  —  En  1900 : 199,000  francs;  nos  achats  sont  en 
diminution  de  moitié  depuis  1896. 

Linoléums.  (4,494,000  fr.  Une  augmentation.) 

Durant  1900,  nos  achats  se  sont  chiffrés  à  4,494,000  fr.  en 
augmentation  depuis  1898. 

Peaux  et  pelleteries  préparées  ou  brutes  (16,942,000 
francs,.  Une  augmentation) . 

Peaux  préparées.  —  Nos  achats  sont  en  augmentatî'on  con- 
tinue :  10,403,000  fr.  en  1900  contre  8,332,000  fr.  en  1896. 

Petites  peaux  et  pelleteries  d'origine  britannique,  fort  accrois; 
sèment  de  nos  achats  :  5,959,000  fr.  en  1900  contre  1,515,000  fr. 
en  1899. 

Grandes  peaux  brutes  d'origine  britannique  en  1900  : 
580,000  fr.  en  augmentation . 

Objets  en  caoutchouc  (7,423,000  fr.  Une  augmenta- 
tion) . 

Accroissement  continu  de  nos  achats,  7,423,000  fr.  en  1900, 
contre  5  millions  201,000  fr.  en  1896. 

Produits  et  préparations  chimiques  ou  similaires 

(25,049,000  fr.  Une  diminution) . 
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Produits  chimiques  proprement  dits,  achats  de  la  France, 
16,261,000  fr.  en  1900  contre  14,771,000  fr.  en  1899.  Alcali,  en 
diminution,  328,000  fr.  en  1900. 

Engrais,  en  diminution  continue  :  48,437  tonnes  valant 
4,898,000  fr.  en  1901,  contre  74,338  tonnes  en  1897. 

Médicaments  divers  :  709,000  fr.  en  1900  contre  631,000  fr. 
en  1899. 

Couleurs  et  matériel  pour  peintres  :  2,853,000  fr.  durant  1900, 
en  augmentation  continue. 

Faïences  et  porcelaines  (1,893,000  fr.  Une  diminution). 
Nos  achats,  en  diminution,  se  sont  chiffrés  en  1900  à  1,893,000 
francs. 

Papiers  de  toutes  sortes  (3,358,000  fr.  Une  augmenta- 
tion). 

Nos  achats  de  papiers  à  lettres  et  enveloppes  sont  en  augmen- 
tation continue  :  50,812  hundredweights  valant  2,020,000  fr.  en 
1901  conlre  38,683  en  1899.  Autres  papiers  et  cartons  :  1,338,000 
francs  en  19u0,  en  diminution  par  rapport  à  1899. 

Mobilier  (1,590,000  fr.  Une  augmentation). 

L'importation  de  l'Angleterre  à  destination  de  la  France  . 
s'accroît  beaucoup  :  1,590,000  fr.  en  1900  contre  530,000  fr. 
en  1896. 

Articles  divers  d'alimentation  (6,994,000  fr.  Une  aug- 
mentation). 

Nos  achats  de  biscuits,  en  augmentation,  ont  été,  durant 
1900,  de  :-i,232,000  fr.  Nos  achats  d'articles  nos  dénommés  de 
3,762,000  fr. 

Autres  articles  ou  articles  non  dénommés.  (30,627,000 
francs.  Une  diminution.) 

Le  Royaume-Uni  nous  vend  d'autres  articles,  dont  le  carac- 
tère est  d'être  également  des  produits  de  consommation'  cou- 
rante bon  marché,  ayant  représenté  une  valeur  totale  de  11  mil- 
lions 993,000  Ir.  en  1900  contre  11,660,000  fr.  en  1899  et  dont 
les  principaux  se  classent  comme  suit  par  ordre  d'importance 
décroissante  :  articles  de  papeterie  autres  que  papier,  bois 
ouvré,  verrerie,  condmients  et  confitures  ;  sellerie,  sacs  vides, 
cmient,  matière  pour  le  blanchiment. 

Les  articles  non  dénommés  enfin  ont  représenté  une  valeur 
de  18,634,000  fr-  en  1900  ei  de  15,903,000  fr.  en  1899. 
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m. 


Produits  de  l'Entrepôt  britannique. 


(Environ  150  millions  de  francs.) 


De  toutes  les  ventes  que  nous  fait  le  Royaume-Uni,  celles  qui 
se  rangent  dans  cette  troisième  et  dernière  catégorie  sont  les 
mois  stables,  car  elles  portent  sur  des  produits  non  britanniques 
que  nous  pourrions,  n'était  l'état  de  notre  marine  marchande, 
faire  venir  directement  des  pays  producteurs  (qui  parfois  sont 
nos  propres  colonies),  sans  recourir  à  l'intermédiaire  onéreux  de 
l'Entrepôt  britannique.  La  valeur  des  ventes  à  la  France  com- 
prises dans  cette  troisième  classe  a  été,  en  1900,  de  149  millions 
de  francs  contre  177  millions  en  1899,  172  en  1898  et  144  en 
1897. 

Laines  (86,622,000  fr.  Une  forte  augmentation). 

Réexportation  de  laines  d'origine  non  britannique  :  293  mil- 
lions de  livres-poids  en  1901.  Principaux  acheteurs  :  l*"  France 
(en  1901  :  96  millions  1/2  de  livres-poids  valant  86,622,000  fr. 
contre  52  millions  1/2  de  livres  en  1900  ;  93  miUions  en  1899  et 
96  millions  1/2  en  1898)  ;  2°  Allemagne  (79  millions  de  hvres); 
4°  Belgique  (43  millions  de  livres)  ;  5°  Hollande  (dont  une  partie 
en  transit  pour  l'Allemagne  :  22  millions  de  livres-poids). 

Jute  (18,912,000  fr.  Une  augmentation). 

Réexportation  totale  en  1900  :  107,938  tonnes  dont  49,818 
valant  18,609,000  fr.  à  destination  de  la  France.  Nos  achats  sont 
en  progression  continue  depuis  1896  :  37,340  tonnes.  L'Angle- 
terre réexporte  aussi  en  France  des  articles  de  jute  manufac- 
turés :  303,000  fr.  en  1900  contre  130,000  fr.  en  1896. 

Plumes  de  parure  (4,949,000  fr.  Une  diminution). 

Réexportation  totale  en  1900  ;  523,497  livres,  poids.  Achats  de 
la  France  :  281,882  hvres  valant  4,949,000  fr.  contre  349,898  en 
1899  et  225,455  en  1896.  A  noter  que  la  douane  française  estime 
à  24,232,000  fr.  la  valeur  des  plumes  qui  nous  sont  venues  d'An- 
gleterre en  1900  et  à  18,935,000  fr.  pour  1901. 

Caoutchouc  brut  (5,428,000  fr.  Une  diminution).  —  Réex- 
portation totale  en  1900  :  293,624  hundredweights  dont  15,600 
valant  5,428,000  fr  à  destination  de  la  France  contre  12,637 
hundredweights  en  1896.  Il  est  très  à  regretter  à  cet  égard  que 
le  caoutchouc  de  nos  colonies  soit  en  grande  partie  exporté  sur 
l'Angleterre  où  nous  allons  l'acheter  à  plus  haut  prix.  Gepen- 
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dant,  des  efforts  sont  tentés,  croyons-nous,  à  Bordeaux  et  au 
Havre  en  vue  de  créer  dans  ces  deux  ports  un  marché  pour  les 
caoutchoucs  de  nos  colonies. 

Petites  peaux  et  pelleteries,  grandes  peaux  brutes 

14,872,000  fr.  Une  augmentation. 

Réexportation  totale  des  petites  peaux  et  pelleteries  en  1900  : 
21,439,628  pièces  dont  2,592,005  valant  13,635,000  fr.  à  destina- 
tion de  la  France  contre  2,642,168  pièces  en  1898.  Grandes  peaux 
brutes.  Achats  de  la  France  :  1,237,000  fr.  en  1900  contre  752,000 
francs  en  1899. 

Cuir,  objets  en  cuir,  en  peau  et  pelleterie  (4,872,000  fr. 
Une  diminution). 

Cuir.  ~  Achats  de  la  France  en  [1900  :  1,262,000  fr.  contre 
1,212,000  en  1899.  Objets  en  cuir,  en  peau  et  pelleteries,  3  mil- 
lions 610,000  fr.  contre  3,762,000  en  1899. 

Poils  de  chevaux,  de  porc  ;  cornes  et  sabots  (2,526,000 
francs.  Une  augmentation). 

Achats  de  la  France  :  poils  de  chevaux  :  138,000  fr.  en  1900 
contre  76,000  en  1899  ;  poils  de  porc  833,000  fr.  cantre  681,000  en 
1899;  cornes  et  sabots  :  1,555,000  fr.  contre  782,000  fr.  en  1899. 

Métaux  et  produits  métallurgiques  (4,692,000  fr.  Une 
augmentation). 

Achats  de. la  France  :  Platine  (1,439,000  fr.  en  1900  contre 
1,414,000  en  1899).  Mercure  (782,000  fr.  contre  656,000  en  1899). 
Etain  (833,000  fr.  contre  505,000  fr.  en  1899).  Métaux  non  dénom- 
més (353,000  ir.  contre  429,000  en  1899).  Cuivre  ouvré  ou  non 
(138,000  fr,  contre  378,000  en  1899).  Plomb  (40,000  fr.  contre 
80,000  en  1899).  Objets  de  fer  et  acier  (277,000  fr.  contre  378,000 
francs  en  1899).  Machines  et  métaux  non  dénommés  (833,000  fr. 
contre  808,000  fr.  en  1899). 

Chanvres  et  autres  végétaux  filamenteux,  tresses  de 
paille  et  écorce,  coton,  soie  (15,022,000  fr.  Une  augmenta- 
tion). 

Achats  de  la  France  en  1900  :  Chanvre  et  autres  végétaux  fila- 
menteux (6,416  tonnes  valant  4,923,000  fr.  contre  4,621  tonnes 
en  1898).  Tresses  de  paille  (2,146,000  fr.  contre  1,136,000  fr.  en 
1898).  Coton  et  déchets  (4,242,000  ir.  diminution  depuis  1896  : 
5,731,000  fr.).  Soie,  bourre  et  soieries  (3,711,000  fr.  contre  2  mil- 
lions 297,000  fr.  en  1899). 

Nacre  et  coquilles  (2,903,000  fr.  Une  augmentation). 

La  France  a  acheté  à  l'Angleterre  en  1900  :  2,903,000  fr.  contre 
2,424,000  fr.  de  coquilles  diverses  et  nacre  ;  cette  dernière,  en 
provenance,  pour  une  forte  part,  de  notre  propre  colonie  de 
Tahiti  qui,  jusqu'ici,  n'a  pu  écouler  ce  produit  directement  sur 
le  marché  métropolitain. 

Jambons,  porcs  fumé  et  autres  viandes  (3,358,000  fr 
Une  augmentation). 
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Achats  de  la  France:  Jambons  et  porcs  fumé:  37,671  hundred- 
weights  en  1900,  valant  2,828,000  contre  9,435  hundredweights 
en  1896.  Viandes  conservées  autrement  qu'avec  du  sel  :  530,000 
francs  contre  411,000  fr.  en  1896. 

Autres  articles  et  articles  non  dénommés  (22,850,000 
francs). 

Nous  achetons  à  l'entrepôt  britannique  d'autres  articles  ayant 
représenté,  en  1900,  une  valeur  totale  de  15,578,000  fr.  et  dont  les 
principaux  se  classent  comme  suit  par  ordre  d'importance  dé- 
croissante :  huile  de  palme,  étoffes  de  laine,  gommes  diverses, 
poissons  salés,  drogues  diverses,  vins,  objets  de  collection,  thé, 
cacao,  baleine,  ivoire,  café,  gutta-percha,  suif,  beurre  et  marga- 
rine, pendules,  fruits,  quinquina,  spiritueux,  éponges,  den- 
telles, bois  et  meubles,  cordages,  produits  chimiques,  indigo, 
huiles  essentielles,  montres,  parfumerie,  pierres  précieuses, 
épices  diverses. 

Les  articles  non  dénommés  ont,  enfin,  représenté  une  valeur 
de  7,272,000  fr.  en  1900. 


MARINE  MARCHANDE. 


La  marine  marchande  britannique  reste  très  puissante  : 
néanmoins  certains  faits  qui  se  sont  produits  au  cours  de  1901 
n'ont  pas  laissé  d'inquiéter  l'opinion  publique  et  les  organes  les 
plus  raisonnables  n'ont  pu  se  défendre  d'un  certain  pessimisme. 
Le  Commercial  Intelligence,  par  exemple,  tout  en  assurant  que 
la  présente  génération  n'a  pas  lieu  de  s'inquiéter,  étant  donné 
a  formidable  supériorité  de  la  marine  britannique,  remarquait 
toutefois,  et  très  judicieusement,  qu'après  tout  la  durée  d'une 
génération  est  un  assez  court  espace  de  temps  dans  l'histoire 
du  monde  et  que  le  prochain  demi-siècle  ne  sera  .peut-être  pas 
aussi  favorable  à  la  marine  britannique  que  ne  l'a  été  la  période 
de  1870  à  1900. 

On  a  eu,  en  effet,  durant  1901,  beaucoup  à  se  plaindre,  tout 
d'abord,  de  la  chute  des  frets,  qui  suivait  il  est  vrai  trois  années 
d'extraordinaire  prospérité. 

Mais  en  ce  qui  concerne  la  navigation  de  l'Atlantique-Nord, 
l'affaissement  des  frets  a  été  certainement  accentué  par  des 
influences  artificielles,  par  les  manœuvres  des  puissants  «  rois 
des  chemins  de  fer  »  des  Etats  de  l'est  de  l'Union  américaine,  à 
la  tête  desquels  se  trouve  le  célèbre  M.  Morgân,  organisateur  du 
«  Steel  Trust  ».  Ceux-ci  avaient  d'abord  songé,  en  vue  de  se 
rendre  maîtres  de  la  navigation  interocéanique,  à  acheter  un 
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certain  nombre  de  lignes  anglaises.  La  facilité  relative  avec 
laquelle  M.  Morgan  était  parvenu  à  «  américaniser  »  la  «  Ley- 
land  Line  »,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  paraissait  être  de 
bonne  augure.  Cependant  les  tentatives  faites  en  vain  par  ce 
dernier,  notamment  à  l'effet  d'acquérir  le  contrôle  de  la  White 
Star  Line,  puis  aussi  des  essais  infructueux  en  vue  d'accaparer 
un  grand  nombre  d'actions  des  Sociétés  de  navigation  alle- 
mandes, «  Norddeutscher  »  et  «  Hamburg-American  »,  amenè- 
rent les  Américains  à  changer  de  tactique.  Les  «  railways 
kings  »  sont  parvenus,  assure-t-on,  par  des  manœuvres  concer- 
tées à  accélérer  la  baisse  naturelle  des  frets  et  à  amener  les  prin- 
cipales lignes  britanniques  de  l'Atlantique-Nord  à  signer  avec 
eux  un  arrangement  qui  impose  à  toutes  ces  lignes  un  fret 
commun.  Les  termes  de  cette  «  Américanisation  des  frets  de 
l'Atlantique  »  seront  bientôt  rendus  publics,  assure  le  Daily 
Mail  (1). 

Ces  diverses  tentatives  d'accaparement  de  la  navigation  atlan- 
tique par  les  Américains  seront,  croit-on,  puissamment  encou- 
vdigée^  si  le  Congrès  vote  le  «  Subsidy  Bill  »,  projet  que  lAdmi- 
nistration  du  Président  Roosevelt  se  disposerait  à  soutenir  de 
toutes  ses  forces  et  qui  accordera  des  primes  considérables  aux 
navires  yankees. 

Cette  question  des  primes  à  la  navigation  a,  d'aileurs,  été  l'une 
de  celles  qui  ont  le  plus  préoccupé  les  armateurs  britanniques 
durant  1901.  A  leur  demande,  une  Commission  parlementaire, 
qui  n'a  pas  encore  terminé  son  enquête,  a  été  constituée  pour 
étudier  les  avantages  que  retireraient  les  marines  des  pays  qui 
accordent  des  primes  et  dont  se  plaignent  les  armateurs  bri- 
tanniques. A  cet  égard,  le  Journal  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Londres,  en  attribuant  aux  primes  le  succès  de  la  marine 
allemande,  écrivait  :  «...  Mais  tandis  que  nous  pouvons  regar- 
«  der  avec  tranquilhté  la  concurrence  maritime  de  l'Allemagne 

il  y  a  peu  de  doutes  que  l'Amérique  ne  sanctionne  bientôt  les 
«  premières  mesures  tendant  à  réaliser  le  rêve  du  parti  répu- 
«  blicain  qui  souhaite  voir  sa  patrie  maîtresse  des  mers.  Avec  le 
«  vote  du  «  Shipping  Subsidy  Bill  »  et  l'ouverture  du  canal  de 
«  Nicaragua  l'Amérique  commencera  une  active  campagne  de 
«  concurrence  contre  le  Royaume-Uni  pour  le  commerce  des 
«  transports  interocéaniques  ». 

Un  autre  fait  qui  préoccupe  beaucoup  nos  voisins  est  la  dimi- 
nution continue  du  nombre  des  marins  britanniques  embarqués 
sur  les  navires  britanniques  :  en  1870,  ceux-ci  étaient  au  nom 
bre  de  177,951  et  les  étrangers  18,011,  actuellement  sur  un 
chiffre  de  247,448  matelots  on  compte  seulement  174,532  marins 
britanniques  contre  36,023  «  lascars  »  asiatiques  (sujets  britan- 


(1)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  les  prévisions  publiées  en  jan- 
vier dernier  par  le  Daily  Mail  se  sont  réalisées.  —  Le  «  Trust  da 
l'Océan  »  a  été  organisé  et  soulève  les  plus  vives  inquiétudes  dans  le 
Boyaume-Uni. 
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niques,  il  est  vrai,  dans  une  large  mesure)  et  36,893  matelots 
de  diverses  nationalités. 

Comme  remède  à  cette  situation,  Lord  Brassey  propose  l'or- 
ganisation de  100  navires-écoles  pouvant  recevoir  chacun  200 
enfants  qui  y  seraient  élevés  et  y  apprendraient  le  métier  de 
marin  aux  frais  de  l'Etat.  On  obtiendrait  ainsi  de  nombreuses 
recrues  pour  la  marine  marchande  et  la  marine  de  guerre. 

Une  question  enfin  qui,  de  plus  en  plus,  inquiète  l'opinion 
pubhque  est  l'état  stationnaire  du  port  de  Londres  par  rapport 
à  l'accroissement  du  mouvement  des  grands  ports  continen- 
taiix.  Cet  état  de  choses  est  du  en  partie  à  un  fait  contre  lequel 
on  ne  peut  rien  :  la  tendance  continue  du  continent  à  se  passer 
de  l'intermédiaire  du  marché  de  Londres  pour  l'achat  des 
matières  premières  comme  le  café,  la  laine,  etc.  Mais  aussi  la 
mauvaise  organisation  du  port  de  Londres,  dont  l'administra- 
tion est  placée  entre  un  grand  nombre  d'autorités  diverses,  y  . 
est  également  pour  beaucoup.  Une  commission  royale  étudie 
actuellement  le  moyen  de  remédier  à  cette  situation.  La  Com- 
pagnie des  «  London  and  India  Docks  »,  qui  possède  mainte- 
nant la  presque  totalité  des  docks,  n'a  pas  précisément  rendu 
meilleure  la  position  actuelle  du  port  de  Londres,  en  portant, 
malgré  la  protestation  des  armateurs,  à  partir  du  1"^  janvier 
1902,  les  droits  qu'elle  perçoit,  de  1  sh.  à  1  sh.  6  par  tonne,  en 
prétextant  des  besoins  d'argent  en  vue  de  la  construction  d'un 
nouveau  dock. 

En  ce  qui  concerne  la  grande  navigation,  le  mouvement  total 
des  entrées  et  sorties  de  navires  dans  les  ports  du  Royaume- 
Uni  a  été,  en  1901,  légèrement  inférieur  à  celui  de  1900,  mais 
depuis  trois  ans  se  maintient  très  actif. 

1901.  1900.  1899.  1898. 

Tonneaux.  Tonneaux.  Tonneaux.  Tonneaux. 

79. 716.620  79.937.729  79.214.196  73.978.446 

La  part  prise  respectivement  dans  ce  trafic  par  les  navires 
britanniques,  par  l'ensemble  des  navires  étrangers,  enfin  par 
les  navires  français,  s'établit  comme  suit  : 

1901.  1900.  1899.  1898. 

Tonneaux.   Tonneaux.    Tonneaux.  Tonneaux, 

Navires  britanni- 
ques   53.017.247   53.421.644  53.421.644  53.131.169 

Ensemble  des  na- 
vires étrangers  .   26.699.373   27.525.987   25.792.552  20.847.277 
Ensemble  des  na- 
vires français.  .     2.187.391     2.027.654     1.895.362  1.497.017 
En  premier  heu,  on  remarque  que  le  mouvement  des  navires 
étrangers  dans  les  ports  britanniques,  qui  s'était  tant  accru 
depuis  1898,  époque  à  laquelle  il  n'était  que  de  20,847,277  ton- 
neaux, a  faibU  d'environ  un  million  de  tonnes  pendant  1901, 
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tandis  que  la  diminution  du  tonnage  des  navires  britanniques 
entrés  ou  sortis  ne  diminuait  que  de  404,397  tonneaux.  C'est 
qu'en  effet,  ainsi  que  nous  le  disions  l'an  passé,  l'énorme  aug- 
mentation du  tonnage  étranger  dans  le  mouvement  des  ports 
britanniques  était  dû  à  ce  que  la  flotte  marchande  britannique 
avait  été  insuffisante  à  assurer  les  transports  considérables 
nécessités  par  trois  causes  dont  les  effets  ont  cessé  depuis  lors  : 
la  période  active  de  la  guerre  du  Transvaal,  la  campagne  de 
Chine,  enfin  une  activité  économique  sans  précédent. 

De  même  la  part  grandissante  que,  depuis  trois  ans,  les 
navires  étrangers  avaient  prise  au  cabotage,  y  compris  l'inter- 
course  avec  l'Irlande,  a  commencé  à  diminuer  en  1901,  comme 
il  résulte  des  chiffres  ci-dessus: 

Cabotage  (entrées  et  sorties  totalisées) . 

1901.  1900.  1899.  1898. 

Tonneaux.   Tonneaux.    Tonneaux.  Tonneaux. 
Tonnage  total.  .  .    60.382.072   61.073.741   61.608.963  61.141.744 
-     étranger  .        312.197       425.139       309.079  276.621 

En  second  lieu,  c'est  avec  plaisir  que  l'on  enregistre  la  part 
sans  cesse  croissante  que  les  navires  français  prennent  dans  les 
entrées  et  sorties  des  ports  britanniques  depuis  1898  ;  en  quatre 
ans,  l'augmentation  a  été  de  690,374  tonneaux. 

Les  2,187,391  tonneaux  qui,  sous  pavillon  français,  sont 
entrés  dans  les  ports  britanniques,  ou  en  sont  sortis,  se  sont 
répartis  comme  suit  durant  1901,  en  ce  qui  concerne  le  tonnage 
venant  des  pays  ci-dessous  ou  y  allant  : 


1901. 

1900. 

Tonneaux. 

Tonneaux. 

1.602.931 

1.576.418 

79.949 

73.636 

Russie  Méridionale  .  . 

80.424 

70.529 

47.167 

55.591 

États-Unis..  

80.097 

45.791 

43.  OM 

28.467 

54.926 

n 

22.369 

» 

14.078 

14.202 

La  part  prise  par  la  marine  britannique  à  la  navigation  entre 
la  France  et  le  Royaume-Uni  a  été  moins  importante  que  pen- 
dant les  deux  précédentes  années,  les  importations  de  charbon 

anglais  en  France  ayant  diminué. 

^  1901.         1900.  1899. 

Tonneaux.  Tonneaux.  Tonneaux. 

Tonnage  des  navires  britanniques 
venant  de  France  ou  y  allant  .  .   5.348.363  6.164.023  5.918.032 
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Quant  au  tonnage  des  navires  de  nationalités  autres  que  la 
nationalité  française  ou  anglaise  ayant  trafiqué  entre  la  France 
et  le  Royaume-Uni,  ce  tonnage  a  été  de  2,412,782  tonneaux  et 
s'est  réparti  comme  suit  entre  les  principaux  pavillons  • 

Norvégien  .  -   238.480  tonneaux. 

Allemand   104.426  — 

Hollandais.   n.y>'>  — 

Suédois   ti:.G35  — 

Daiiui..   40.735      —  (1) 

Jean  Périer, 
Consul  suppléant. 


(1)  C'est  avec  intention  qu'il  a  été  fort  peu  parlé,  au  cours  de  ce 
travail,  du  commerce  des  colonies  françaises  avecle  Royaume-Uni,  car 
il  sera  fait  à  ce  sujet  un  rapport  spécial  dès  que  les  statistiques  néces- 
saires auront  été  publiées. 
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123.  —   Equateur  :  Commerce.  —  Production  agricole 

et  industrielle  de  la  République  de  l'Equateur. 

—  Considérations  générales   .)  30 

124.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Hondu- 

ras) :  Commerce  du  Honduras  anglais  pendant 

l'année  1900   •   »  10 

125.  —   République  de  Libéria  :  Situation  économique 
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126.  —  Zanzibar  -.Mouvement  général  de  la  navigation 

et  du  commerce  dans  le  port  de  Zanzibar  pen- 
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127.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel,  agri- 

cole et  maritime  de  Syra  et  autres  îles  de  l'ar- 
chipel des  Gyclades  en  1900   »  30 

128.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Carthagène  pour  l'année  1900  ...  "10 

129.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Canada)  : 

Commerce  extérieur  du  Canada  pendant  l'an- 
née fiscale  1900-1901   »  10 

130.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  et  navigation  du 

port  de  Smyrne  en  1900    ->  30 

131.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Adeuj  :  Mouve- 

ment commercial  d'Aden  pendant  l'exercice 
1900-1901   •>  20 

132.  —   Danemark  :  Mouvement  du  commerce  extérieur 

du  Danemark  en  1900.  —  Exportation.  —  Impor- 
tation. —  Mouvement  de  la  navigation  en  1901 
dans  le  port  de  Copenhague,  le  port  franc 
compris   »  20 

133.  —   Transvaal  :  Les  importations,  le  travail  des 

mines  et  la  situation  des  banques  du  Transvaal 

en  1901   .  .  "20 

134.  —  République  de  Costa-Rica  :  Situation  écono- 

mique et  commerciale  1900-1901    »  20 

135.  — -   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Guyane 

anglaise)  :  Commerce  et  navigation  de  la  Guyane 
anglaise  en  1900-1901    »  20 

136.  —  Turquie  d'Asie  :  Commerce  extérieur  de  Chypre 

pendant  l'année  1^00.  —  Importation,  exporta- 
tion, commerce  avec  la  France   »  30 

137.  —   Chine:  Mouvement  commercial  de  Long-Tchéou 

pendant  l'année  1901   »  20 

138.  —   Possessions   anglaises  d'Asie    (Birmanie)  ; 

Situation  économique  et  commerce  général  de 
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l^*-  juillet  1900  et  se  terminant  le  30  juin  1901 .       »  20 

139.  —  Italie  :  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

1900    »  10 

140.  —    Angleterre  :  Commerce    et   navigation  du 

Royaume-Uni  en  1901  >  70 


ITALIE 

Navigation  du  port  de  Gênes  pendant  l'année  1904  : 
comparaison  avec  le  mouvement  maritime  de 
Marseille. 

Gênes. . .  Mouvement  général.  —  D'après  les  statistiques 
mensuelles,  publiées  par  la  Chambre  de  commerce  de  Gênes,  le 
mouvement  maritime  total  du  port  de  ma  résidence,  pendant 
l'année  1901,  se  chiffre  (entrées  et  sorties  réunies),  par  11,902 
bâtiments  d'une  jauge  de  10,096,643  tonneaux. 

Classés  par  nature,  ces  bâtiments  se  subdivisent  en  4,787 
voiliers,  jaugeant  590,663  tonneaux  et  en  7,115  vapeurs  de 
9,505,980  tonneaux. 

Répartis  suivant  le  genre  de  navigation  auquel  ils  sont 
affectés,  ces  navires  se  décomposent  en  6,102  voiUers  et  vapeurs, 
d'une  jauge  de  1,899,648  tonneaux,  faisant  la  navigation  décote 
et  escale,  et  en  5,710  bâtiments  (voiliers  et  vapeurs)  jaugeant 
8,196,995  tonneaux  se  livrant  à  la  navigation  internationale. 

Si  l'on  se  préoccupe  enfin  des  arrivages  et  des  expéditions,  le 
total  précité  comprend  à  l'entrée  5,965  bâtiments  et  5,020,717 
tonneaux  et  à  la  sortie  5,937  bâtiments  et  5,075,926  tonneaux. 

Il  résulte  des  chiffres  ci-dessus  que  la  voile  représente,  par 
rapport  à  la  vapeur,  40.22  0/0  du  nombre  des  bâtiments  et 
5.88  0/0  de  la  jauge  :  que  le  cabotage  représente,  par  rapport 
à  la  navigation  internationale,  52.02  0/0  du  nombre  des  bâti- 
ments et  18.81  0/0  du  tonnage,  enfin  que  les  entrées  sont,  vis- 
à-vis  des  sorties,  dans  la  proportion  de  50.11  0/0  du  nombre  et 
de  49.74  0/0  du  tonnage. 

Si  l'on  classe  les  bâtiments  par  arrivées  et  départs,  on  trouve 
que  la  voile  a  couvert  à  l'entrée  2,409  bâtiments  et  297,137  ton- 
neaux, la  vapeur  3,556  bâtiments  et  4,723,580  tonneaux  ;  à  la 
sortie,  la  part  de  la  voile  est  de  2,378  navires  jaugeant  293,526 
tonneaux,  celle  de  la  vapeur  de  3,559  navires  et  de  4,872,400 
tonneaux. 

De  même,  la  navigation  internationale  comprend,  à  l'entrée, 
3,163  bâtiments  iaugeant  4,325,45^  tonneaux  et,  à  la  sortie, 
2,547  bâtiments  jaugeant  3,871,537  tonneaux  ;  la  navigation  de 
cabotage  et  d'escale  est  représentée,  à  l'entrée,  par  2,802  bâti- 
ments et  695,259  tonneaux,  à  la  sortie  par  3,390  bâtiments  et 
1,204,389  tonneaux. 
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Part  prise  par  le  pavillon  italien  à  ce  mouvement. 

Si,  pour  la  classification  des  navires  entrés  à  Gênes  ou  sortis  de 
ce  port  en  1901,  l'on  s'attache  à  leur  origine,  nationale  ou 
étrangère,  l'on  arrive  aux  constatations  suivantes  : 

1**  Dans  l'ensemble  du  trafic  du  port  de  Gênes  (entrées  et 
sorties  réunies),  le  pavillon  italien  couvre  8,014  bâtiments  et 
4,210,812  tonneaux  soit  74,06  0/0  du  nombre  et  41,61  0/0  du 
tonnage  :  la  part  du  pavillon  étrangei"  est  de  3,888  bâtiments 
et  de  5,885,831  tonneaux,  soit  25,94  0/0  du  nombre  et  58,39  0/0 
du  tonnage . 

2°  Le  départ  entre  la  vapeur  et  la  voile  s'effectue  de  la  façon 
suivante  : 

Voile  :  pavillon  italien,  4,659  bâtiments  (97,33  0/0)  et  548,006 
tonneaux  (92,78  0/0)  ;  pavillon  étranger,  128  bâtiments  f2,67  0/0 
et  42,657  tonneaux  (7,22  0/0). 

Vapeur  :  pavillon  italien,  3,355  bâtiments  (47,15  0/0)  et 
3,662,806  tonneaux (38,530/0);  pavillon  étranger,  3,760  navires 
(52,850/0)  et  tonneaux  5,843,174  (61,47  0/0) . 

3^  Au  point  de  vue  des  arrivées  et  des  départs,  on  compte  : 

Entrée  :  pavillon  italien,  4,020  bâtiments,  soit  67,40  0/0,  et 
tonneaux  2,109,960,  soit  42,03  0/0;  pavillon  étranger,  1,945  bâti- 
ments (32,60  0/0)  et  tonneaux  2,910,757  (57,97  0/0). 

Sortie  :  pavillon  italien  ;  4,004  bâtiments,  soit  67,45,  0/0  et 
tonneaux  2,100,852,  soit  41,38  0/0;  pavillon  étranger,  1,933  bâti- 
ments; soit  32,55  0/0,  et  tonneaux  2,975,074,  soit  58,62  0/0. 

4°  En  ce  qui  concerne  la  navigation  de  côte  et  d'escale,  le 
classement  des  bâtiments  entrés  à  Gênes  et  sortis  de  ce  port 
s'effectue  comme  suit  :  pavillon  italien  ,  bâtiments  5,707,  soit 
92,16  0/0  et  tonneaux  1,367,264  (71,97  0/0)  ,  pavillon  étranger  ; 
bâtiments  385,  soit  7,84  0/0  et  tonneaux  532,384,  soit  28,03  0/0. 

5"  Enfin,  la  navigation  internationale  fournit  la  proportion 
suivante,  entrées  et  sorties  réunies  : 

Pavillon  italien  ,  bâtiments  2,307,  soit  40,40  0/0,  et  tonneaux 
2,843,548,  soit  34,66  0/0  ;  pavillon  étranger  ,  bâtiments  3,403 
(59,60  0/0)  et  tonneaux  5,353,447,  soit  65,34  0/0. 

Comparaison  entre  les  années  1900  et  1901. 

En  1900,  le  mouvement  total  de  la  navigation  dans  le  port  de 
Gênes  se  chiffrait  par:  13,602  bâtiments  jaugeant  9,728,045 
tonneaux. 

En  1901,  on  relève  respectivement  :  11,902  navires  et  ton- 
neaux 10,096,643. 

Le  dernier  exercice  accuse  donc  à  la  lois  une  énorme  dimi- 
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nution  dans  le  nombre  des  bâtiments  qui  ont  fréquenté  le  port, 
soit  1,700  navires  de  moins,  en  même  temps  qu'une  augmenta- 
tion du  tonnage  de  358,598  tonneaux.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà 
expliqué  dans  mes  rapports  n°'  631  et  633,  cette  diminution 
du  nombre  des  navires  entrés  à  Gênes  tient  pour  partie  à  la 
décroissance  des  importations,  notamment  de  celles  de  char- 
bon, conséquence  des  grèves  des  déchargeurs  et  autres  ouvriers 
du  port,  qui  ont  suspendu  tout  travail  sur  les  quais  pendant 
quarante  jours  l'été  dernier.  Il  y  a  dans  cet  arrêt  du  mouve- 
ment ascensionnel  de  Gênes  un  symptôme  qui  n'a  pas  été  sans 
impressionner  fortement  les  cercles  commerciaux  de  ma  rési- 
dence et  qui  mérite  toute  notre  attention. 

Quant  à  l'augmentation  simultanée  du  tonnage,  elle  s'expli- 
que au  moins  jusqu'à  un  certain  point,  par  la  tendance  qui 
semble  aujourd'hui  jDrévaloir  parmi  les  armateurs,  pour  le  trafic 
international,  à  savoir  la  substitution  de  la  vapeur  à  la  voile,  et 
l'utilisation  croissante  de  steamers  d'une  plus  grande  portée. 

En  fait,  la  diminution  de  1,700  navires,  signalée  plus  haut, 
comprend  1,523  voiliers  et  177  vapeurs.  Quant  à  l'augmentation 
du  tonnage,  elle  est  uniquement  attribuable  aux  steamers  dont 
les  entrées  et  les  sorties  accusent  une  plus-value  de  436,207 
tonneaux  alors  que  les  voiliers  présentent  une  diminution  de 
67,609  tonneaux. 

Les  arrivages  perdent  845  bâtiments  dont  761  voiliers  et  84 
steamers  et  gagnent  190,331  tonneaux;  les  sorties  perdent  855 
navires^dont  762  voiliers  et  93  steamers  et  gagnent  178,267  ton- 
neaux. La  navigation  de  cabotage  et  d'escale  accuse  une  perle 
de  1,496  bâtiments  et  un  gain  de  98,093  tonneaux;  la  navigation 
internationale,  une  perte  de  204  bâtiments  et  un  gain  de 
270,505  tonneaux. 

Vis-à-vis  du  pavillon  étranger  le  pavillon  italien  gagne,  pour 
l'ensemble  du  trafic,  2.26  0/0  du  nombre  des  navires  et  perd 
1 .89  0/0  du  tonnage  par  rapport  au  pourcentage  qu'il  accusait 
en  1900. 

En  ce  qui  concerne  la  navigation  de  côte  et  d'escale,  le  pavil- 
lon italien  perd  2.04  0/0  du  nombre  des  navires  et  1.23  0/0  du 
tonnage  ;  enfin,  en  ce  qui  concerne  la  navigation  internationale, 
il  perd  2.30  0/0  du  nombre  des  navires  et  8.04  du  tonnage  des 
navires  par  rapport  à  la  proportion  atteinte  en  1900, 


Mouvement  par  pavillon. 

Les  trois  tableaux  qui  suivent  donnent  pour  chaque  pavillon, 
le  premier,  le  mouvement  des  voiliers,  le  second,  celui  des 
vapeurs  par  entrée  et  sortie  et  le  troisième,  le  mouvement 
total,  entrées  et  sorties,  voiliers  et  vapeurs  réunis. 


ITALIE 

Mouvement  des  voiliers  dans  le  port  de  Gênes 
en  1901. 


Entrées.  Sorties.  Total  général. 


Pavillons. 

Nombre 

Tonneaux 

Nombre 

Tonneaux 

Nombre  Tonneaux 

Italien  .  . 

o  oon 

273.457 

2.320 

274.549 

4.659 

548.008 

Grec  .  .  . 

ol 

Zô 

6.871 

54 

15.158 

A  Ti  nrl  o  î  o 

A  Q 
10 

0 .940 

4 

z .  i*0o 

17 

9.151 

Da  nni<? 

u 

7 
< 

1  98 
1  .  ZoO 

13 

2.335 

Ottoman  . 

5 

1 .761 

7 

1 .8U 

12 

3.605 

Russe.  .  . 

3 

893 

2 

532 

5 

1.425 

Norvégien. 

3 

374 

4 

1.585 

7 

1.959 

A  llemanfl 

9 

1  '  1  oo 

1 

lUO 

3 

1.956 

Français  . 

2 

1.299 

2 

472 

4 

1.772 

Portugais  . 

2 

.746 

3 

1.058 

5 

1.804 

Espagnol  . 

2 

109 

1 

51 

3 

160 

Sariîien.  . 

)) 

1 

129 

1 

129 

Austro-hon- 

grois .  . 

1 

430 

» 

(( 

1 

430 

Uruguayen 

» 

» 

3 

2.773 

3 

2.773 

Totaux  . 

2.409 

297.137 

2.378 

293.526 

4  787 

Mouvement  des 

vapeurs 

Italien  .  . 

1.681 

1.836.503 

1.674 

4     OOP    O  A  O 

1 .820. 303 

3 . 355 

3.662.806 

Anglais .  . 

705 

1.071.546 

698 

1 .068.010 

1.403 

2.139.562 

Allemand. 

272 

730.902 

270 

748.870 

542 

1.479.772 

Austro-hon- 

grois .  . 

206 

200.630 

216 

ZZD.Ol 1 

422 

426. 2 i7 

Français  . 

182 

145.555 

182 

364 

306.597 

Espagnol  . 

173 

•  278.088 

178 

OAA  T~)A 

290.729 

351 

568.817 

Grec  .  .  . 

118 

147.994 

120 

149.412 

238 

297.306 

Hollandais 

■100 

176.071 

98 

1 74.812 

198 

350.883 

Norvégien . 

51 

47.991 

55 

TA  OOO 

50.238 

106 

98.229 

Danois  .  . 

40 

42.543 

43 

51 .239 

83 

93.782 

Suédois .  . 

10 

15.564 

9 

13.091 

19 

28.655 

Russe.  .  . 

8 

11.937 

10 

12.626 

18 

24.563 

Uruguayen 

3 

5.114 

2 

3.933 

5 

9.047 

Belge.  .  . 

3 

3.912 

2 

2.132 

5 

6.044 

Nord-Amé- 

ricain. . 

1 

2.900 

» 

» 

1 

2.900 

Japonais  . 

1 

2.881 

1 

2.880 

9 

5.761 

Portugais  . 

1 

1  997 

» 

1 

1.997 

Roumain  . 

1 

'  1.452 

1 

1.460 

2 

2.912 

Totaux.    3.556     4.723.580   3.559     4.782.400   7.115  9.505.980 
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Mouvement  global  de  la  navigation  dans  le  port  de 
Gênes  en  1901.  (Entrées  et  sorties,  vapeurs  et 
voiliers  reunis) . 

Pavillons.      Nombre  de  bâtiments.  Tonneaux  de  jauge. 


8.014 

4.210.812 

Anglais  .... 

1.420 

2.148.713 

Allemand  .  .  . 

545 

1.481.728 

Austro-Hongrois. 

425 

426.679 

Français.  .  .  . 

368 

308.369 

Espagnol.  .  .  . 

354 

568.977 

.Grec  

292 

312.464 

Hollandais  .  .  . 

198 

350.883 

Norvégien  .  .  . 

111 

100.188 

Danois  

96 

96.117 

Russe  

23 

25 . 988 

Suédois  .... 

19 

28.655 

Ottoman  .... 

12 

3.605 

Uruguayen.  .  . 

8 

11.820 

Portugais  .  .  . 

6 

3.801 

Belge  

5 

6.044 

Japonais .... 

•  2 

5.761 

Roumain.  .  .  . 

2 

2.912 

Nord-Américain. 

1 

2.900 

Samien  

1 

129 

Totaux.  .  . 

11.902 

10.096.643 

Il  résulte  de  ces  tableaux  que  le  pavillon  italien  occupant 
sans  conteste  le  premier  rang  tant  à  l'entre'e  qu'à  la  sortie,  au 
point  de  vue  des  voiliers  comme  à  celui  des  steamers,  le  clas- 
sement des  pavillons  étrangers,  en  ce  qui  concerne  le  mouve- 
ment total  du  port  de  ma  résidence  s'etïectue  comme  suit,  rela- 
tivement au  nombre  des  navires  avant  fréquenté  Gênes  en 
1901  : 

Anglais,  allemand,  austo-hongrois,  français,  espagnol,  grec, 
hollandais,  norvégien,  danois,  russe,  suédois,  ottoman,  uru- 
gayen,  belge,  japonais,  roumain,  nord-américain,  samien. 

Ce  classement  est  quelque  peu  modifié  au  point  de  vue  du 
tonnage,  le  pavillon  espagnol  passe  du  sixième  au  quatrième 
rang;  le  pavillon  austro-hongrois  tombe  du  quatrième  au  cin- 
quième rang  ;  le  pavillon  français  du  cinquième  au  huitième 
rang;  le  pavillon  hollandais  remonte  du  huitième  au  sixième; 
les  pavillons  russe  et  suédois  alternant  de  rang  ;  du  quatorzième 
au  dix-septième.  Le  classement  devient  le  suivant  :  uruguayen, 
belge,  japonais,  portugais,  ottoman,  les  trois  derniers  rangs 
restent  invariables. 

Si  l'on  ne  tient  compte  que  des  dix  principaux  pavillons,  on 
constate  en  190Î  par  rapporta  1900,  les  variations  suivantes  : 
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Accusent  une  augmentation  de  trafic  les  pavillons  anglais  i^43 
bâtiments  et  85,938  tonneaux),  allemand  (9â  bâtiments  et  239,413 
tonneaux),  aus;tro-hongrois  (35  navires  et  51,853  tonneaux); 
espagnol  (11  bâtiments  et  21,211  tonneaux)  ;  grec  (18  navires  et 
52,529  tonneaux)  ;  danois  (15  navires  et  13,034  tonneaux). 

Sont  au  contraire  en  diminution  les  pavillons  italien  (1,756 
navires  et  26,508  tonneaux),  et  français  58  navires  et  16,785  ton- 
neaux ;  quant  au  pavillon  hollandais  il  accuse  en  même  temps 
une  perte  de  19  bâtiments  et  un  gain  de  684  tonneaux.  —  Pour 
le  reste  des  pavillons  dont  le  tonnage  va  de  28,000  à  100  ton- 
neaux, on  relève  la  perte  sensible  subie  par  les  navires  russes, 
ottomans  et  belges  :  les  navires  suédois  accusent  au  contraire 
un  gain  de  près  de  moitié.  Enfin  pour  la  première  fois  on  a  en- 
registré l'arrivée  à  Gênes  de  navires  uruguayens  et  japonais. 


Mouvement  de  la  navigation  sous  pavillon 
français. 

D'après  les  relevés  du  registre  de  navigation  tenu  en  ma 
Chancellerie,  le  mouvement  de  la  navigation  sous  pavillon  fran- 
çais dans  le  port  de  Gênes  porterait  sur  373  navires  jaugeant 
280,452  tonneaux  (entrées  et  sorties  réunies). 

Ce  mouvement  se  décompose  comme  suit  par  trimestre  : 

l'^Mrimestre  :  Entrée.      38  navires  de      25.611  tonneaux. 
—         Sortie..      39      —  25.172  — 


'il  navires  de      50.783  tonneaux. 


2°  trimestre  :  Entrée.      51  navires  de      28.633  tonneaux 
—         Sortie..       51      —  28.633  — 


102  navires  de-     57.266  tonneaux. 


S*"  trimestre  :  Entrée.      49  navires  de      39.905  tonneaux. 
—         Sortie..      51      —  40.250  — 


100  navires  de      80. 155  tonneaux 


4*^  trimestre  :  Entrée.      47  navires  de      46.220  tonneaux 
—         Sortie..      47      —  46.028  — 


94  navires  de      92.248  tonneaux 


Récapitulation  : 

1"' trimestre   77  navires  de  50.783  tonneaux. 

2Mrimestre   102      —  57.266  — 

3Mnniestre   100      —  80.155  — 

4Mrimestre   94      —  92.248  — 


373  navires  de     280.452  tonneaux 


Parmi  les  navires  entrés,  on  ne  relève  que  3  voiliers,  dont 
un  yacht  de  plaisance,  les  2  voiliers  marchands  ont  été  vendus 
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à  Gênes.  A  la  sortie,  on  relève  3  voiliers,  dont  2  francisés,au 
Consulat  général  et  un  yacht. 

Ma  chancellerie  a,  en  plus,  francisé  3  vapeurs  dont  2  yachts. 

En  1900,  notre  pavillon  avait  couvert  435  navires  et  305,974 
tonneaux;  il  y  a  donc,  en  1901,  diminution  de  62  navires  et  de 
25,522  tonneaux.  Le  progrès  qui  avait  signalé  l'année  1900  ne 
s'est  pas  maintenu  et  le  mouvement  de  recul  reprend. 

La  loi  du  7  avril  1902  va-t-elle  arrêter  la  décadence  de  notre 
marine  marchande?  On  peut  l'espérer,  mais  il  faut  aussi  que  les 
armateurs  y  mettent  du  leur.  Nul  n'a  su  m'exphquer  ici  péremp- 
toirement les  causes  de  notre  diminution,  placés  que  nous 
sommes  actuellement  sur  un  pied  d'égalité  absolue  avec  nos 
concurrents. 

Dans  mon  rapport  sur  le  mouvement  maritime  de  Gênes  en 
1899,  j'ai  déjà  signalé  les  progrès  croissants  de  la  marine  alle- 
mande à  Gênes  ;  le  dernier  exercice  accuse,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
plus  haut,  un  mouvement  en  avant  considérable,  mais  en  1901 
il  y  a  aussi  à  noter  les  progrès  du  pavillon  austro-hongrois  et 
ceux  du  pavillon  espagnol.  Après  la  perte  de  ses  colonies,  l'Es- 
pagne s'est  trouvée  avoir  une  importante  flotte  commerciale 
sans  emploi  ;  elle  a  immédiatement  pensé  à  l'utiliser  dans  le 
service  d'émigration  entre  l'Italie  et  les  ports  de  l'Amérique  du 
Nord  et  du  Sud  et  c'est  ainsi  que  le  pavillon  espagnol,  qui  n'était 
guère  repprésenté  il  y  a  quelques  années  que  par  les  navires  de 
la  Compagnie  valencienne  de  navigation,  couvre  aujourd'hui 
dans  le  port  de  Gênes  les  grands  vapeurs  de  la  Compagnie 
transatlantique  de  Barcelone,  de  la  GeUdense,  de  la  Compagnie 
barcelonnaise  de  navigation,  etc..  Ces  navires  font  concur- 
rence à  ceux  des  compagnies  italiennes  sur  les  Ugnes  de  la 
Plata,  du  Centre  américain  et  des  Etats-Unis,  déjà  desservis 
d'autre  part  par  des  lignes  allemandes  et  anglaises  et  malgré 
tout  il  est  à  croire  que  ces  navires  font  des  affaires  puisque 
le  mouvement  de  la  navigation  sous  pavillon  espagnol 
se  développe  chaque  année.  Nos  concurrents  ont  les  mêmes 
frais  que  nous  à  faire  dans  le  port  de  Gênes,  pourquoi  ne 
réussissons-nous  pas  comme  eux?  Est-ce  uniquement,  comme 
d'aucuns  le  prétendent,  que  les  salaires  de  nos  équipages  sont 
plus  élevés  et  par  suite  nos  frais  généraux  plus  lourds?  Mais 
les  Anglais  paient  leurs  hommes  plus  cher  que  nous  et  à  la 
suite  des  grèves  qui  se  sont  produites  dans  les  principaux  ports 
du  nord  de  l'Europe,  les  salaires  des  matelots  et  chauffeurs 
tendent  à  s'égaliser  à  peu  près  par  toute  l'Europe.  Toutes  les 
semaines  partent  de  Gênes  pour  Marseille,  entre  autres,  les 
grands  vapeurs  del'Adria  hongroise  et  de  la  Navigation  générale 
italienne  :  le  pavillon  français  n'est  représenté  dans  ce  ti'afic 
que  par  le  vieux  Blidah,  de  la  Compagnie  Fraissinet,  de  266  ton- 
neaux. Pourquoi? 

11  n  est  que  juste  de  noter  que  la  nouvelle  loi  italienne  sur 
l'émigration,  entrée  en  vigueur  dans  le  second  semestre  de  190Î , 
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aura  sans  doute,  pour  effet  de  diminuer  encore  le  nombie  de 
nos  bâtiments  fréquentant  le  port  de  Gênes.  En  supprimant  la 
faculté  de  transbordement,  cette  loi  a  atteint  la  principale  de 
nos  compagnies  des  transports  maritimes.  Jusqu'ici,  cette  Com- 
pagnie faisait  partir  de  Marseille  ses  grands  vapeurs  pour  le 
Brésil  et  la  Plata  et  envoyait  en  Italie  prendre  marchandises  et 
passagers,  à  Naples  et  à  Gênes,  un  de  ses  vapeurs  de  tonnage 
moyen  r Artois.  Celui-ci  était  abonné  dans  les  deux  ports  pour  le 
paiement  des  droits  de  navigation  :  or  l'abonnement  pour  un 
an  correspondant  au  triple  de  la  taxe  pleine  payée  pour  un 
voyage,  tous  les  voyages  supplémentaires  ne  coûtant  rien  à  la 
Compagnie  au  titre  des  droits  d'ancrage,  celle-ci  ne  regardait 
pas  à  envoyer  ce  bâtiment  à  Gênes  ou  à  Naples  pour  chercher 
ou  ramener  des  émigrants  et  il  arrivait  de  la  sorte  que  r Artois 
faisait  jusqu'à  six  voyages  par  mois. 

Actuellement,  les  transbordements  étant  interdits,  les  grands 
vapeurs  des  transports  viennent  à  Gênes  prendre  leurs 
passagers  ainsi  que  les  marchandises  destinées  au  Sud  Améri- 
que ;  mais,  vu  leur  tonnage,  les  frais  d'abonnement  étant  plus 
considérables,  ces  navires  ne  font  pas  escale  à  Naples  et  partent 
directement  de  Gênes  pour  l'Amérique  via  Marseille.  Nous 
n'aurons  plus  dès  lors  à  enregistrer  pour  cette  compagnie  que 
trois  voyages  par  mois. 

Comparaison  entre  le  mouvement  maritime  de  Gênes 
et  celui  de  Marseille. 

D'après  la  statistique  du  port  de  Marseille  pour  1901,  récem- 
ment publiée  par  les  soins  de  M.  le  capitaine  de  frégate  Capetter 
commandant  le  port  de  cette  ville,  le  mouvement  général  de  la 
navigation  et  des  marchandises,  à  l'entrée  et  à  la  sortie,  dans 
notre  grand  port  méditerranéen,  présente  pour  le  dernier  exer- 
cice, comparé  avec  les  résultats  de  l'année  précédente,  le  résumé 
suivant  : 


Nombre 
de  navires. 

Tonneaux 
de  jauge  nette. 

Marchandises.. 

Tonnes 
de  1000  kilog. 

Année  1901. 

8.228 

6.531.780 

4.048.126 

8.274 

6.511.114 

2.384.711 

Total.  . 

16.502 

13.042.894 

6.432.837 

Nombre 
de  navires. 

Tonneaux 
de  jauge  nette. 

Marchandises. 

Tonnes 
de  1000  kilog. 

Année  1901: 

Report.  Total.  . 

16.502 

13.042.894 

6.432.837 

Année  1900.  .  . 

17.074 

12.296.254 

6.351.009 

Différence.  . 

.    -  .  572 

4-  746.640 

-1-  81.828 
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Le  même  phénomène  s'est  produit  à  Marseille  qu'à  Gênes, 
diminution  du  nombre  des  navires  ayant  fréquenté  le  port(57â) 
et  augmentation  du  tonnage  (746,640  tonneaux)  ;  l'accroissement 
du  trafic  (1  0/0)  est  si  peu  important  qu'on  peut  presque  dire 
que  le  commerce  est  resté  stationnaire. 

Le  mouvement  total  du  port  de  Gênes,  est,  comme  nous  l'avons 
vu,  de  41,902  bâtiments  d'une  jauge  de  10,096,643  tonneaux.  Le 
mouvement  des  marchandises  embarquées  et  débarquées  à 
Gênes  a,  d'autre  part,  atteint  le  chiffre  de  5,330,220  tonnes.  La 
comparaison  entre  Gênes  et  Marseille  s'établit  donc  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Nombre      Tonneaux  Marchandises  embarquées 
Villes  de  de  et  débarquées. 

navires.        jauge.  Tonnes. 

Marseille   16.502      13.042.894  6.432.837 

Gênes    11.902      10.096.643  5.330.220 

Différence  au  profit 
de  Marseille  .  .  .  +  4.600  +  2.946.251      +  1.102.617 

Le  mouvement  de  Marseille  a  donc  été  supérieur  à  celui  de 
Gènes  de  4,600  navires,  2,946,251  tonneauxde  jauge  et  1,102,617 
tonnes  de  marchandises. 

En  1900,  cette  différence  était  de  3,472  navires,  2,568,209  ton- 
neaux et  1,152,615  tonnes.  Au  point  de  vue  absolu,  l'écart  entre 
le  mouvement  des  2  ports  a  augmenté  en  1901,  au  profit  de  Mar- 
seille de  1,128  bâtiments  et  de  378,042  tonneaux,  mails  il  a 
diminué  de  49,998  tonnes  de  marchandises  embarquées  et 
débarquées.  —  C'est  ce  dernier  point  qui  doit  fixer  particulière- 
ment notre  attention,  si  l'on  songe  que  d'après  M.  le  comman- 
dant Gapetter,  le  mouvement  de  la  navigation  sur  lest  à 
Marseille  représente  11,92  0/0  du  tonnage  de  jauge  total  et  que, 
d'autre  part,  le  mouvement  de  la  navigation  à  Gênes  pendant  le 
premier  trimestre  1902,  a  augmenté,  par  rapport  à  la  période 
correspondante  de  1901,  de  318  bâtiments  et  404,304  ton- 
neaux. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  pour  nous  de  crier  victoire,  car  l'aug- 
mentation du  trafic  utile  de  Marseille  en  1901,  81,000  tonnes, 
est  insignifiante,  et  l'écart  entre  les  deux  ports  a  fléchi  de 
49,000  tonnes  au  profit  de  Gênes.  Or  j'ai  déjà  fait  remarquer 
combien  l'année  1901  avait  été  mauvaise  pour  Gênes  puisqu'elle 
aboutissait  à  une  perte  de  290,000  tonnes  de  marchandises 
embarquées  et  débarquées.  Sans  cet  arrêt  dû  aux  grèves  qui 
ont  paralysé  pendant  40  jours  le  mouvement  du  grand  port  ita- 
hen,  la  proportion  signalée  plus  haut  se  serait  peut  être  renver- 
sée en  faveur  du  port  de  ma  résidence. 

Il  n'était  donc  que  temps  pour  nous  d'agir  en  entreprenant  les 
travaux  à  accomplir,  tant  dans  le  port  de  Marseille  même  que 
dans  la  vallée  du  Rhône. 
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Cette  solution  s'imposait  avec  d'autant  plus  d'urgence  qu'à 
Gênes,  on  travaille  avec  une  fiévreuse  activité  à  l'achèvement 
des  travaux  votés  en  1^97  et  1898.  Le  Parlement  italien  abordera 
sans  doute  bientôt  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'autono- 
mie du  port  que  j'ai  signalé  en  son  temps  ainsi^que  de  ceux  con- 
cernant la  création  de  nouveaux  quais  et  bassins  et  le  perce- 
ment d'un  nouveau  tunnel  à  travers  l'apennin  afin  d'augmenter 
les  voies  de  communication  entre  Gênes  et  la  haute  Italie  et 
off'rir  au  grand  port  italien  une  voie  de  raccordement  de  plus 
avec  leSimplon,  dont  on  peut  escompter  l'ouverture  pour  1906. 
Gênes  aspire  à  devenir  la  reine  incontestée  de  la  Méditerranée, 
position  à  laquelle  la  situation  géographique  paraît  naturelle- 
ment l'appeler  et  ne  négligera  aucun  moyen  pour  parvenir  à 
son  but.  Marseille  aurait  donc  grand  tort  de  croire  avoir  cause 
gagnée,  parce  que  le  mouvement  de  son  trafic  reste  encore  au- 
dessus  de  celui  de  sa  rivale  ;  tous  les  ans  elle  perd  un  peu  de 
son  avance  et  pour  remonter  ce  courant  et  conserver  la  pri- 
mauté en  Méditerranée,  il  lui  faut  d'incessants  efforts  qui  ne 
soient  plus  contrariés  par  les  conflits  entre  le  capital  et  le  tra- 
vail. Elle  a  déjà  donné  tant  de  preuves  d'heureuse  initiative  que 
l'on  peut  être  assuré  qu'elle  comprend  le  péril,  saura  l'envisa- 
ger en  face  et  prendra  à  temps  les  mesures  de  protection  né- 
cessaires. 

De  Clergq, 
Consul  général  de  France. 


SuppLÉxMENT  AU  MoTiUeur  officiel  du  Commerce  du  24  Juillet  1902. 
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Commerce  général  et  navigation  du  port 
de  Palerme  en  1901 


VENTE  AU  NUMÉRO 

Office  national  du  CoMxMerce  Extérieur 
3,  rue  Fcydeau,  Paris  (5°). 

Librairie  Puel  de  Lobel  et 
53,  rue  Lajayette,  Paris  {9^). 

Prix  du  fascicule  :  10  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix. 

125.  —   République  de  Libéria  :  Situation  économique 

de  la  République  de  Libéria  1900-1901   »  20 

126.  —   Zanzibar  :  Mouvement  général  de  la  navigation 

et  du  commerce  dans  le  port  de  Zanzibar  pen- 
dant l'année  1900    .>  20 

127.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial, industriel,  agri- 

cole et  maritime  de  Syra  et  autres  îles  de  l'ar- 
chipel des  Gyclades  en  1900   »  30 

128.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Carthagène  pour  l'année  1900  ...        »>  10 

129.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Canada)  : 

Commerce  extérieur  du  Canada  pendant  l'an- 
née fiscale  1900-1901    .>  10 

130.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  et  navigation  du 

port  de  Smyrne  en  1900    «  30 

131.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Aden)  :  Mouve- 

ment commercial  d'Aden  pendant  l'exercice 
1900-1901  .  ■   .)  20 

132.  —   Danemark  :  Mouvement  du  commerce  extérieur 

du  Danem  ark  en  1900.  —  Exportation. — Importa- 
tion. —  Mouvement  de  la  navigation  en  1901 
dans  le  port  de  Copenhague,  le  port  franc 
compris  .   »  20 

133.  —  Transvaal  :  Les  importations,  le  travail  des 

mines  et  la  situation  des  banques  du  Transvaal 

en  1901   »  20 

134.  —   République  de  Costa-Rica:  Situation  écono- 

mique et  commerciale  1900-1901    »  20 

135.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Guyane 

anglaise)  :  Commerce  et  navigation  de  la  Guyane 
anglaise  en  1900-1901    »  20 

136.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  extérieur  de  Chypre 

pendant  l'année  1900.  —  Importation,  exporta- 
tion, commerce  avec  la  France   »  30 

137.  —   Chine  :  Mouvemf^nt  commercial  de  Long-Tchéou 

pendant  l'année  1901   »  20 

138.  —   Possessions   anglaises   d'Asie   (Birmanie)  : 

Situation  économique  et  commerce  général  de 
la  Birmanie  pour  l'année  fiscale  commençant  le 
l^'-  juillet  1900  et  se  terminant  le  30  juin  1901 .        •>  20 

139.  —   Italie:  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

1900   »  10 

140.  —   Angleterre  :  Commerce    et    navigation  du 

Royaume-Uni  en  1901   »>  70 

141.  —   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1901  ;  comparaison  avec  le  mouvement 
maritime  de  Marseille   »  10 
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Commerce  général  et  navigation  du  port  de  Palerme 

en  1901. 

Palerme ...  Le  mouvement  du  commerce  général  du  port  de 
Palerme  est  évalué  pour  1901  (importation  et  exportation  réu- 
nies des  marchandises  de  toute  sorte)  à  une  somme  totale  de 
^0,328,272  lires,  c'est  une  diminution  de  5,337,289  lires  sur 
l'année  précédente. 

A  l'importation,  les  valeurs  ont  atteint  le  chiffre  de  28  mil- 
lions 551,310  lires,  elles  ont  été  supérieures  de  284,661  lires  à 
celles  de  l'année  précédente. 

A  l'exportation,  le  montant  des  valeurs  a  été  de  31  millions 
776,962  lires.  Il  est  en  déficit  de  5,621,950  lires,  sur  le  chiffre 
de  1900. 

IMPORTATION. 

Importation  en  1900    28.260.649  lires. 

—       en  1901    28.551.310  — 

Différence  en  plus  pour  l'année  1900.  284.661  lires. 

Le  tableau,  ci-après,  indique,  suivant  l'ordre  d'importance, 
les  principaux  pays  de  provenance  : 


Comparaison  des  importations 
entre  les  années  1900  et  1901. 


Valeurs 

Pays 

en  lires. 

En  plus 

En  moins 

de  provenance. 

Année  1901. 

pour  1901. 

pour  1901 

6.271.422 

—  486.983 

6.249.732 

—  4.152 

Etats-Unis  

6.020.283 

2.087.277 

Autriche  

2.023.234 

107.607 

Allemagne  

1.885.596 

—  279.732 

1.247.549 

4- 

328.236 

959.948 

-  745.094 

840.774 

+ 

709.851 

382.407 

Hollande  

373.949 

33,927 

227.389 

—  340.738 

Roumanie  

224.346 

—  451.568 

Contrée  d'Asie  .  .  . 

103.115 

+ 

93.343 

Suisse  

33.591 

—  379.200 

22.734 

-  267.749 

Contrée  d'Afrique .  . 

13.515 

—  22.683 

Grèce   

12.688 

+ 

12.477 

Pays  divers  .... 

1.658.948 

~  317.329 

Total  

28.531.310 
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Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  principaux  pays,  qui  ont 
augmenté  leurs  envois  à  Palerme,  sont  :  les  Etats-Unis,  TAu- 
Iriche,  la  Belgique,  la  Tunisie  et  la  Hollande,  tandis  que  les 
exportations  de  l'Angleterre,  de  la  Russie  et  de  la  France  ont 
diminué.  La  France,  qui  occupe  le  septième  rang  parmi  les  pays 
importateurs  au  lieu  du  sixième  en  1900,  voit  le  chiffre  de  ses 
importations  baisser  de  745,094  lires,  cette  diminution  est 
d'ailleurs  compensée  par  l'importance  des  colis  postaux  qui 
viennent  pour  les  deux  tiers  de  France  et  dont  la  valeur  ne 
figure  pas  dans  les  statistiques  de  la  douane  de  Palerme. 

REVUE  DES  PRINCIPAUX  ARTICLES  IMPORTÉS 
Spiritueux,  Boissons,  Huiles. 

Importation  en  1901,     964,537  lires. 

—  1900,  1,266,669  — 
Principaux  pays  importateurs  : 

Etats-Unis  

Russie  

Angleterre  

France  

Observations. 

Vins.  —  Le  vin  fin  en  bouteille  reste  toujours  le  monopole 
de  la  France,  mais  à  part  les  vins  de  Champagne,  dont  les  prin- 
cipales marques  connues  sur  la  place  sont  leMumm,  leCliquot, 
Moët  et  Chandon,  Rœderer,  Mercier,  etc..  nos  autres  crus  sont 
peu  recherchés  par  les  consommateurs  à  cause  des  droits  élevés 
de  douane  et  par  conséquent,  du  prix  de  revient. 

Pétrole.  —  Le  pétrole  dont  l'importation  s'est  élevée  à 
2,839,098  litres,  soit  à  624,600  Ures,  provient  presque  exclusive- 
ment de  l'Amérique.  La  Russie  n'en  a  fourni  qu'une  très  petite 
quantité.  Il  est  probable  que  cet  article  fera  l'objet  d'une  clause 
spéciale  dans  le  nouveau  traité  commercial  que  l'Italie  se  pro- 
pose de  signer  avec  la  Russie. 

Denrées  coloniales.  Drogueries,  Tabac. 

Importation  en  1901,  4,460,852  hres 

—  1900,  2,498,591  — 
Principaux  pays  importateurs  : 

États-Unis  

Brésil  

Angleterre  

Autriche  

France  

Observations. 

Café.  —  L'importation  du  café  a  été  de  435,999  lires  au  lieu 
de  309,780  en  1900.  Les  envois  directs  du  Brésil  ont  été  de 


610.879  lires 
105.774  — 
56.616  — 
52.414  — 


3.861.568  lires 
382.407  — 
101.847  - 
46.306  - 
17.907  — 
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251,165  kilog.  L'Autriche,  la  France  et  l'Angleterre  n'ont  parti- 
•  €ipé  que  d'une  façon  restreinte  à  l'importation  totale  de  cet 
article.  Les  épices  et  autres  articles  compris  dans  la  dénomina- 
tion «  drogueries  »  proviennent  surtout  des  Etats-Unis,  qui  ont 
également  fourni  à  eux  seuls  3,859,144  kilog.  de  tabac, 

Produits  chimiques,  Espèces  médicinales, 

Parfumerie. 

Importation  en  1901,  966,919  lires. 
—         1900,  706,917  — 

Principaux  pays  importateurs  : 

Angleterre  ^  .  . 

Allemagne  

Belgique  

États-Unis  

France  

Observations. 

Les  acides  ont  été  fournis  :  par  la  Belgique  (14,847  lires),  par 
l'Angleterre  (64,772  lires),  par  la  France  et  l'Autriche. 

Les  carbonates:  par  l'Angleterre  (81,234  lires),  la  Belgique 
(28,077  lires),  l'Allemagne  (19,735  lires)  et  la  France  (6,156  lires). 

Les  chlorures  :  par  l'Allemagne  (19,994  liresj  et  la  France 
<10,257  lires). 

Les  sulfates  :  par  l'Angleterre  (275,000  lires),  par  l'Allemagne 
(20,976  lires),  par  les  Etats-Unis  (10,340  lires)  et  la  Belgique 
(4,238  lires). 

La  parfumerie  de  luxe  :  par  la  France,  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne. 

Notre  parfumerie  est  très  appréciée  dans  la  classe  aisée  mais 
elle  coûte  plus  cher  que  celle  de  nos  concurrents  et  par  consé- 
quent trouve  un  écoulement  plus  difficile. 

Couleurs,  teintures  et  tannins. 

Importation  en  1901,  1,020,443  lires. 
—        en  1900,    281,283  — 
Principaux  pays  importateurs  : 

Tunisie  

Autriche   . 

France  

Angleterre  

Observations. 

Les  couleurs  et  vernis  proviennent  surtout  de  l'Angleterre  et 
de  l'Allemagne.  Le  rôle  de  la  France  dans  l'importation  de  cet 
article  n'est  pas  ce  qu'il  devrait  être. 


471.157  hres. 
67.208  — 
47.026  — 
39.979  — 
22.652  — 


822.744  lires 
42.030  — 
35.597  — 
31.153  — 
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'         Chanvre,  lin,  jute  et  autres  végétaux. 

Importation  en  1901,  325,271  lires. 

—  en  1900,  447,923  - 
Principaux  pays  importateurs  : 

Etats-Unis   131.612  lires. 

France   74.646  — 

Angleterre   23.320  — 

Autriche   13.621  — 

Observations. 

Les  articles  en  jute  proviennent  surtout  de  l'Angleterre  et  de- 
rAutriche;  ceux  en  lin,  de  la  France  et  de  rAutriche, 

Coton. 

Importation  en  1901,  485,371  lires. 

—  en  1900,  481,468  — 
Principaux  pays  importateurs  : 

Angleterre   149.078  lires. 

Allemagne   58.976  — 

Autriche   28.375  — 

France   17.575  — 

Observatiojis. 

Les  tissus  de  coton  ont  été  fournis  par  : 

L'Angleterre   121.030  lires. 

L'Allemagne   47.068  — 

L'Autriche   20.427  — 

La  France   15.216  — 

Les  dentelles  et  velours  de  coton  ont  été  fournis  par  : 

L'Allemagne   11.026  lires. 

La  France    2.238  — 

L'Autriche   7  948  — 

Laines,  crins,  poils. 

Importation  en  1901,  764,101  lires. 
—       1900,  855,935  — 

Principaux  pays  importateurs  : 

Angleterre   212.571  lires. 

Allemagne   161.816  — 

Autriche.  .   143.712  — 

France   138.546  — 

Observations. 

Dans  l'importation  des  tissus  de  laine,  la  part  de  l'Angleterre- 
est  de  212,571  lires;  celle  de  l'Allemagne  de  161,001  lires;  celle- 
de  rAutriche  de  143,712  lires  et  celle  de  la  France  de  138,546 
lires. 
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Soie. 

Importation  en  1901,  473,134  lires. 

—  1900,  231, IM  — 
Principaux  pays  importateurs  : 

France   264.366  lires. 

Allemagne   78.489  — 

Autriche   58.482  — 

Angleterre.  .  ........  50.968  — 

Observations.] 

Les  tissus  de  velours  et  rubans  de  soie  ont  été  importés  de 
France  (140,686  lires),  d'Allemagne  (41,769  lires),  d'Autriche 
(31,122  lires)  et  d'Angleterre  (27,118  lires). 

Les  tricots  et  la  passementerie  de  soie  :  de  France  (123,680 
ires),  d'Allemagne  (36,720  lires),  d'Autriche  (27,360  lires)  et 
d'Angleterre  (23,840  lires). 

En  résumé,  la  part  de  l'importation  française  dans  cette  caté- 
gorie est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  autres  pays  con- 
currents. 

Bois  et  paille. 

Importation  en  1901,  1,732,570  lires. 

—  1900,1,444,957  — 
Principaux  pays  importateurs  : 

Autriche   1.054.450  lires. 

Etats-Unis   450.947  — 

Roumanie   101.843  — 

Angleterre   22.168  — 

Observations. 

Les  bois  de  construction  ont  été  importés  :  d'Autriche 
(948,997  lires),  des  Etats-Unis  (450,240  lires)  et  de  la  Roumanie 
(101,843  lires). 

Les  meubles  en  bois,  et  spécialement  ceux  en  bois  recourbé, 
ont  été  fournis  par  : 

L'Autriche   105.220  lires. 

L'Allemagne   21.563  — 

L'Angleterre   9.498  — 

La  France   4.079  — 

Papiers,  livres. 

Importation  en  1901, 154,410  lires. 

—  1900,  298,317  — 

Principaux  pays  importateurs  : 

Ai^triche   53.840  lires. 

Allemagne   26.357  — 

France   16.532  — 

Angleterre   13.516  ~ 
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Observations. 

Le  papier  blanc  ordinaire  vient  principalement  de  l'Angle- 
terre, de  la  France  et  de  l'Allemagne.  Les  papiers  de  couleur 
pour  tentures:  de  TAlIemagne  (14,936  lires)  et  de  la  France 
(11,348  lires).  Le  papier  buvard  :  d'Allemagne  (2,649  lires). 

Estampes  et  lithographies:  d'Autriche  (13,490  lires),  d'Alle- 
magne (4,600  lires)  et  de  France  (3,140  lires). 

Les  cartons  :  d'Autriche  (40,178  lires)  et  d'Allemagne  (3,848 
lires). 

Peaux. 

Importation  en  1901, 1,025,046  lires. 

—  1900,  1,155,640  — 
Principaux  pays  importateurs  : 

Allemagne  

France     

Angleterre  

Etats-Unis  

Asie  

Observations. 

L'importation  de  l'Allemagne  dans  cette  catégorie,  qui  était, 
en  1900,  de  344,736  lires,  a  passé,  en  1901,  à  663,621  lires,  elle 
a  donc  doublé  dans  l'espace  d'une  année,  tandis  que  celle  de  la 
France  a  diminué  environ  de  moitié.  Les  cuirs  de  Hambourg 
sont  ici  très  recherchés  à  cause  de  leur  qualité  et  de  leur  plus 
bas  prix.  Il  est  regrettable  que  notre  industrie  ne  puisse  soute- 
nir la  concurrence  que  lui  font  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  les 
Etats-Unis. 

L'importation  des  peaux  brutes  a  été  de  291,652  lires,  celle 
des  peaux  mégissées,  corroyées  ou  vernies  a  été  de  715,642 
lires. 

Minerais.  — -  Métaux  bruts  et  ouvrés. 

Importation  en  1901,  3,482,256  lires. 

—  1900,  6,287,896  — 
Principaux  pays  importateurs  : 

Belgique  

Angleterre  

Allemagne  

Hollande  

Autriche  

France  

Observations» 

L'activité  industrielle  qui  s'était  manifestée  l'année  précé- 
dente par  une  importation  considérable  de  machines  et  de  mé- 
taux destinés  au  chantier  de  constructions  navales,  s'est  ralen- 
tie pendant  l'année  1901,  mais  il  faut  s'attendre  à  une  reprise 
dès  que  la  construction  des  navires  aura  commencé. 


663.621  hres. 

107.645  — 

54.404  — 

46.611  — 

103.115  — 


1.156.457  lires. 

863.482  - 

578.349  — 

319.433  ~ 

237.623  — 

73.350  — 
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La  fonte  brute  vient  de  l'Angleterre  (30,271  lires)  et  la  fonte 
ouvrée  de  l'Angleterre  (44,543  lires),  de  la  France  (11,102  lires) 
et  de  l'Autriche  (4,043  lires). 

Les  fers  et  aciers  de  toute  sorte,  de  l'Allemagne  (658,495  lires), 
de  l'Angleterre  (370,829  lires),  de  la  Belgique  (1,034,917  lires), 
de  la  Hollande  (188,058  lires),  de  l'Autriche  (28,697  lires),  de  la 
■France  (21,406  lires). 

Le  cuivre  :  de  l'Allemagne  (68,013  lires),  de  l'Angleterre 
(58,559  lires)  et  d'Autriche  (19,130  lires). 

Le  zinc  :  de  Hollande  (114,450  lires),  de  l'Allemagne  (25,057 
lires). 

Les  machines  :  de  l'Angleterre  (335,260  Hres),  de  l'Autriche 
{111,317  lires),  de  l'Allemagne  (81,028  lires),  des  Etats-Unis 
(23,450  lires),  de  la  France  (24,627  lires). 

Pierres,  terres,  vaisselles,  vitres  et  cristaux. 

Importation  en  1901,  3,234,736  lires. 

—       en  1900,  4,170,099  —  ^ 
Principaux  pays  importateurs  : 

Angleterre   3.133.763  lires. 

France    82.447  — 

Allemagne   81.061  — 

Autriche   43.096  — 

Belgique   19.256  — 

Observations. 

Le  ciment  vient  exclusivement  de  France  (51.902  lires). 

La  poterie  et  la  faïence  :  d'Angleterre  (11,632  lires). 

Le  charbon  :  d'Angleterre  (3,902,170  lires). 

Les  porcelaines  :  d'Autriche  (9,265  Ures),  d'Allemagne  (8,839 
lires)  et  de  France  (1,869  lires). 

Les  verres  et  cristaux  :  de  Belgique  (29,256  lires),  de  France 
(19,835  lires),  d'Allemagne  (69.049  lires)  et  d'Angleterre  (7,464 
lires). 

Céréales,  farines. 

Importation  en  1901,  7,081,635  lires. 

—        en  1900,  7,629.121  — 
Principaux  pays  importateurs  : 

Russie.   6.143.958  lires. 

Etats-Unis   431.510  — 

Autriche   308.197  — 

Turquie  ..........  150.944  — 

Observations. 

L'importation  des  blés  de  la  Russie  reste  à  peu  près  station- 
^naire,  mais  celle  des  autres  pays  a  sensiblement  diminué  par 
rapport  à  l'année  1900. 
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Animaux,  produits  et  dépouilles  d'animaux. 

Importation  en  1901.  1,229,909  lires. 

—  en  1900,    981.479  — 
Principaux  pays  importateurs  : 

Etats-Unis    415.064  lires. 

Angleterre   243.888  — 

Roumanie   98.418  — 

Tunisie   .  16.774  — 

Observations. 

La  Roumanie  a  envoyé  des  bœufs  (98,418  lires)  et  TAutriche- 
des  chevaux  (7,200  lires). 

Les  viandes  en  boîtes  viennent  des  Etats-Unis  (37.583  lires). 

Les  poissons  salés:  d'Angleterre  (213,504  lires)  et  des  Etats- 
Unis  (172,549  lires). 

Les  fromages  de  Hollande  (21,362  lires)  et  de  Suisse  (13,272: 
lires)  et  la  graisse  de  porc  des  Etats-Unis  (204,932  lires). 

Mercerie.  —  Objets  divers. 

Importation  en  1901  :  214,457  lires. 

—  en  1900  :  561,866  — 
Principaux  pays  importateurs  : 

Allemagne   107.287  lires. 

Autriche   49.960  — 

France   24.883  — 

Angleterre   14.752  — 

Observations. 
La  mercerie  a  été  importée  : 

Par  l'Allemagne   46.424  lires. 

—  l'Autriche  .......  28.228  — 

—  la  France   16.884 

—  l'Angleterre   10.934  — 

Les  pianos  et  instruments  de  musique  viennent  surtout  : 

De  l'Allemagne   60.000  lires. 

De  l'Autriche   21.600  — 

De  la  France   5.600  — 

En  résumé,  dans  toutes  les  branches  du  commerce  interna- 
tional, la  France  occupe  un  rôle  secondaire  par  rapport  aux 
concurrents  étrangers.  Il  n'y  a  guère  d'exception  qu'en  ce  qui 
concerne  les  soieries.  Dans  cet  article  seulement,  nous  occupons 
une  place  prépondérante  mais  l'industrie  du  Piémont  et  de  la 
Lombardie  fait  de  rapides  progrès  et  nos  produits  ne  tarderont 
pas  à  en  subir  les  conséquences.  Quant  aux  articles  démode,  ils 
viennent  presque  exclusivement  de  Paris  par  colis  postaux,  ce 
qui  ne  permet  pas  d'en  établir  la  valeur. 
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EXPORTATION. 

Année  1900    37.398.912  lires. 

—    1991    31.776.962  — 

Différencce  en  moins  pour  1901.  .  .  5.621.950  lires. 


Si  on  considère  que,  déjà  en  1900,  l'exportation  de  Palerme- 
était  en  diminution  sur  Tannée  précédente  de  220,133  lires,  orî 
aura  pour  une  période  de  deux  années  une  différence  de  5  mil- 
lions 842,083  lires.  Cette  différence  est  la  conséquence  des  mau- 
vaises récoltes  et  surtout  du  manque  de  débouchés  pour  les  vins^ 
et  les  agrumes. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  la  part  respective  de  chaque 
pays  dans  le  mouvement  général  d'exportation  : 

Comparaison  des  exportations 
entre  les  années  1900  et  1901  > 


Valeurs  en  lires. 

Pays  de 

En  plus 

En  moins 

provenance. 

Année  1901. 

pour  1901. 

pour  1901. 

Etats-Unis.  .  .  . 

8.550.174 

+  585.224 

»• 

Angleterre.  . 

7.153.414 

+  1.251.185 

Autriche  .... 

6.563.365 

» 

—  5.834.655> 

France   

4.150.516 

+  1.336.637 

•) 

Allemagne.  .  .  . 

1.908.059 

n 

896.105' 

Hollande  .... 

730.151 

» 

—  1.019.381 

Belgique  .... 

555.398 

—  150.576 

Russie  

416.638 

» 

—  109.264 

Espagne  .... 

401.679 

n 

—  28.375. 

Portugal  .... 

210.963 

» 

n 

Contrée  d'Afrique 

181.950 

+  38.444 

»• 

74.887 

+  13.280 

37.174 

+  14.109 

«• 

11.328 

-  14.710 

Turquie  ' 

3.047 

»^ 

—  69.886 

Australie  .... 

3.200 

)> 

—  34.586. 

Contrée  d'Asie.  . 

618 

») 

—  1.859 

Roumanie.  .  .  . 

300 

») 

>»• 

Pays  divers  .  .  . 

824.101 

» 

—  910.115. 

Total.  .  .  . 

31.776.962 

Des  indications  qui  précèdent,  il  résulte  que  les  Etats-Unis,. 
l'Angleterre  et  la  France  ont  augmenté  leurs  achats  à  Palerme, 
tandis  que  presque  tous  les  autre  pays  les  ont  diminués  ;  parmi 
ces  derniers,  il  faut  surtout  citer  PAutriche,  l'Allemagne,  la 
Hollande,  la  Russie  et  la  Belgique . 
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Revue  des  principaux  articles  exportés. 

Vins .  —  En  1901 ,  l'exportation  des  vins  ordinaires  en  futailles 
^  été  de  11,127,191  litres  d'une  valeur  de  6,119,951  lires,  contre 
21,867,468  litres  en  1900,  soit  une  diminution  pour  l'année  qui 
nous  occupe  de  10,740,217  litres.  Cette  diminution  s'explique 
par  les  ravages  du  phylloxéra  dans  les  vigobles  siciliens. 

L'Autriche,  qui  était  jusqu'à  ce  jour  un  des  principaux  clients 
de  Palerme  pour  les  vins,  a  diminué  considérablement  ses 
achats,  et  il  est  probable  que  sa  production  suffira  bientôt  à  ses 
besoins,  grâce  à  la  reconstitution  aujourd'hui  presque  com- 
plète de  ses  vignobles. 

Les  vins  de  Marsala  sont  généralement  exportés  du  pays  de 
production. 

Huiles.  —  L'exportation  des  huiles  d'olive  a  atteint,  en  1901, 
2,174,300  litres  représentant  une  valeur  de  2  milhons  de  lires 
environ.  La  France,  l'Angleterre,  la  Hollande,  l'Allemagne  et  les 
Etats-Unis  sont  les  principaux  pays  importateurs  de  cet  article. 

Essences  d'orange  et  de  citron.  —  72,200  litres  d'essence 
d'orange  et  de  citron,  représentant  une  valeur  de  1,158,400 
litres,  ont  été  exportés,  en  1901,  en  Angleterre  (598,400  lires),  en 
France  (280,000  fr.),  en  Allemagne  (38,400  hres),  en  Autriche 
<85,200  lires),  en  Hollande  (14,400  lires),  aux  Etats-Unis  (115,200 
lires),  et  dans  d'autres  pays  (28,200  hres). 

Conserves.  —  Les  conserves  de  tomate  ont  donné  lieu  à  un 
mouvement  d'exportation  de  949,300  kilog.  d'une  valeur  de 
427,185  lires. 

Les  Etats-Unis,  l'Angleterre,  la  Belgique  et  les  contrées 
d'Afrique  ont  absorbé  la  plus  grande  partie  de  cette  produc- 
tion. 

Tartre. —  Le  tartre,  1  538,198  kilog.,  d'une  valeur  totale  de 
1,261,230,  a  été  exporté  en  Angleterre  (917,630  lires),  en 
Belgique  (190,528  lires)  et  en  France  (153,172  lires). 

Citrate  de  chaux.  —  365,900  kilog.  d'une  valeur  de219,540 
lires.  Cet  article  a  été  exporté  surtout  en  Angleterre  (13,200  hres 
et  aux  Etats-Unis  (76,680  hres). 

Sumac.  —  34,183,950  kilog.,  d'une  valeur  de  7,866,908  lires, 
-ont  été  exportés  en  Angleterre  (2,910,794  lires),  en  France 
(2)173,528  lires),  aux  Etats-Unis  (1,242,355  lires),  en  Belgique 
(346,419  lires),  en  AUemagne  (390,221  lires),  en  Hollande  (281,140 
lires),  en  Autriche  (226,492  hres)  et  en  Russie  (261,875  lires). 

Il  est  à  remarquer  que  le  chiffre  de  l'exportation  du  sumac, 
en  1901,  a  été  supérieur  à  celui  de  1900  de  4,028,774  kilog. 

Liège.  —  276,500  kilog.,  d'une  valeur  de  110,600  lires.  La 
France  et  l'Autriche  se  partagent  cette  production. 

Peaux.  —  134,330  kilog.,  d'une  valeur  de  577,619  lires. 
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L'Allemagne  avec  313,900  lires  et  la  France  avec  252,539  lires 
sont  pour  cet  article  les  deux  meilleurs  clients  de  Palerme. 

Soufre.  —  14,262,090  kilosj.,  d'une  valeur  de  l,274,5i9  lires. 
Il  y  a  lieu  de  faire  observer  que  les  principaux  ports  d'exporta- 
tion sont,  pour  le  soufre,  Port-Empedocle,  Messine,  Licata  et 
Catane. 

Agrumes.  —  61,729,800  kilog.,  d'une  valeur  de  6,790,2i8 
lires,  ont  été  répartis  entre  les  principaux  pays  suivants  : 


Etats-Unis   3.791.546  lires. 

Angleterre   1.991.044  — 

Allemagne   542.905  — 

Hollande   357.698  — 

Autriche   41.514  — 

Hussie   33.451  — 


Le  chiffre  total  de  cette  exportation  est  inférieur  à  celui  de 
Tannée  précédente.  Cela  tient  à  ce  que  les  débouctiés  de  l'Amé- 
rique se  ferment  pour  la  Sicile  au  lur  et  à  mesure  que  les  pro- 
duits de  la  Louisiane  prennent  un  plus  grand  développement. 
Il  arrivera  certainement  un  moment  où  les  cultivateurs  siciliens 
seront  obligés  de  rechercher  pour  leurs  terres  une  culture  plus 
lucrative. 

Fruits  secs.  —  1,422,000  kilog.,  d'une  valeur  de  1,289,800 


lires. 

La  France  avec   505.530  lires. 

LAllemagne  avec   511.380  — 

LAngleterre  avec  •.  .  78.660  — 

L'Autriche  avec   41.400  — 

Et  les  Etats-Unis  avec  ....  39.690  — 


sont  les  principaux  pays  qui  ont  participé  à  l'exportation  de  cet 
article. 

Conclusion. 

Comme  nous  l'avons  dit  au  coimnoncement  de  ce  rapport,  le 
commerce  de  Palerme,  pendant  l'année  1901,  est  caractérisé 
par  une  augmentation  assez  faible  de  ses  importations  et  par 
une  diminution  très  sensible  de  ses  exportations.  Sans  attacher 
une  grande  importance  k  ce  résultat,  il  faut  toutefois  l'enregis- 
trer comme  l'indice  d'une  situation  économique  qui  laisse  à 
désirer. 

NAVIGATION 

Le  trafic  par  mer  du  port  de  Palerme  a  occupé  en  1901, 
7,464  navires  à  voiles  ou  à  vapeur  d'une  ca;»acité  de  3,701,935 
tonneaux  de  jauge,  savoir  : 


A  l'entrée  .  .  3.727  navires  1.854.931  tonneaux. 
A  la  sortie..    3.727      »       1.847.004  — 

Total    7.464  navires     3.701.935  tonneaux. 
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Ces  chiffres  comparés  à  ceux  de  l'année  précédente  offrent 
dans  leur  ensemble  une  diminution  de  14  navires  représentant 
à  l'entrée  19  unités  en  moins  et  180,404  tonneaux  en  plus  ;  à  la 
sortie  5  unités  en  plus  et  169,770  tonneaux  en  plus. 


Entrée. 

Total 


Nombre 

du  tonnage 

Marchandise 

Pavillon 

des  voiliers,  des  vapeurs. 

r»a  r  Da  villon  . 

ÎJKAiX       l/iX    »  XXX\JXX  • 

débarquées . 

par  tonnes. 

^Italien.  .  .  . 

1.776  1 

.287 

1.067.230 

217.996 

Anglais  .  .  . 

2 

297 

406.768 

105.830 

Allemand  .  . 

73 

92.223 

16.176 

Autrichien  .  . 

128 

125.664 

8.744 

Français .  . 

» 

67 

68.217 

2.924 

Grec.  .  .  .  . 

2 

22 

34.081 

27.337 

Hollandais .  . 

n 

33 

23.728 

1.334 

Espagnol.  .  . 

3 

4.682 

2.518 

Norvégien  .  . 

1 

12 

12.524 

8.544 

Russe  .  .  .  . 

» 

5 

6.019 

4.696 

Suédois  .  .  . 

5 

4.306 

3.235 

Danois.  .  .  . 

n 

2 

2.217 

1.924 

Belge  .  .  .  . 

» 

1 

738 

Roumain.  .  . 

2- 

2.899 

450 

Turc  

2 

» 

273 

200 

.Etat-Unis  d'A- 

mérique .  . 

1 

» 

1.379 

2.000 

Tunisien.  .  . 

6 

173 

191 

1.790  1.937 
Total.  .  .  3.727  1.85fi.931  404.099 
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Sortie. 


Total 


Nombre 

du  tonnage 

Marchandises. 

Pavillon. 

Par  voiliers. 

par  vapeurs. 

par  pavillon. 

embarquées. 

par  tonnes. 

Italien.  .  .  . 

7 

1.045.214 

77.336 

Anglais  .  .  . 

o 
Z 

421.598 

72.344 

Allemand  .  . 

" 

•70 
éâ 

92.223 

21.925 

Autrichien .  . 

" 

12b 

125.664 

22 . 658 

Français.  .  . 

68.217 

5.265 

Grec  

zz 

34.081 

540 

Hollandais .  . 

00 
Ôô 

23.728 

4.360 

Espagnol.  .  . 

6 

4.682 

2.120 

Norvégien  .  . 

1 

A  o 

1o 

13.593 

1.980 

Russe  .... 

r 

5 

6.019 

'  250 

Suédois  .  .  . 

u 

0 

4.306 

1.070 

Danois.  .  .  . 

2.217 

150 

Belge  .... 

)) 

1 

noQ 

lUU 

fi  n  1 1  m  a  î  n 

llU  UXIJ  cil  11  •     •  < 

2 

4. .  CiiJu 

Tunisien.  .  . 

6 

173 

3 

Etat-Unis  d'A- 

mérique .  . 

1 

)) 

1,379 

Turc  .... 

2 

273 

330 

Total  .  . 

1.821 

1.916 

3.737 


1.847.004 


210.431 


Entl'ée  et  sortie  réunies. 

Nombre        Tonnage  Marchandises 
des  voiliers      générale  embarquées 
Pavillon.  et  des  vapeurs,  par  pavillon,     ou  débarquées. 

par  tonnes. 


6.133 

2.112.444 

295.332 

Anglais  

600 

828.176 

178.174 

146 

184.446 

38.101 

Autrichien  

356 

251.328 

31.402 

134 

136.434 

8.189 

Orec  

48 

68.162 

27.877 

66 

47.456 

5.694 

Espagnol  

6 

9.364 

4.638 

Norvégien  

27 

26.117 

10.524 

10 

12.038 

4.946 

10 

8.612 

4.305 

Danois  

4 

4.434 

2.074 

Belge  

2 

1.476 

100 

4 

5.798 

450 

Turc  

4 

546 

530 

Etat-Unis  dAmérique  . 

2 

4.758 

2.000 

12 

346 

194 

Total 


7.464 


3.701.935 


614.530 
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Le  total  des  marchandises  débarquées  on  embarquées  à 
Palerme  pendant  l'année  1901  est  inférieur  de  22,979)  tonnes  à 
celui  de  Tannée  précédente. 

Le  pavillon  français  occupe  le  cinquième  rang  dans  le  mouve- 
ment maritime  du  port  de  Palerme  pendant  l'année  1901,  c'est 
un  progrès  sensible  qu'il  m'est  agréable  de  constater  et  qu'il 
faudrait  encou  rager. 

Les  134  navires  français  qui  figurent  à  l'entrée  et  k  la  sortie 
appartiennent  à  la  Compagnie  de  navigation  mixte  et  à  la 
Compagnie  des  bateaux  à  vapeur  du  Nord, 

Sur  mon  initiative,  la  Compagnie  de  navigation  mixte  a  inau- 
guré en  octobre  1900  un  service  régulier  et  hebdomadaire  entre 
Marseille,  Tunis  et  Païenne.  Dans  l'espace  de  15  mois,  les 
bateaux  de  cette  Compagnie  ont  transporté  7,000  tonnes  de 
marchandises  et  ont  réalisé  un  fret  de  217,280  fr.  tant  en  mar- 
chandises qu'en  voyageurs.  Ce  beau  résultat  aurait  dû  encoura- 
ger la  Compagnie  de  navigation  mixte  à  mettre  sur  sa  ligne  ses 
bateaux  les  mieux  aménagés,  de  façon  à  accaparer  pour  ainsi 
dire  le  mouvement  des  voyageurs  entre  la  Sicile,  Tunis  et  Mar- 
seille. Mais  il  paraît  qu'il  en  est  autrement  et  que  cette  Compa- 
gnie a,  au  contraire,  l'intention  de  convertir  le  service  actuel 
en  service  facultatif  avec  de  petits  bateaux  ne  remplissant  pas 
les  conditions  voulues  pour  le  transport  des  voyageurs.  Si  le 
fait  se  réalise,  il  faut  espérer  qu'une  autre  Compagnie  française 
saura  mieux  profiter  d'une  situation  susceptible  de  donner 
d'excellents  résultats. 

Quant  aux  bateaux  de  la  Compagnie  du  Nord,  ils  touchent 
une  fois  par  mois  le  port  de  Palerme  et  trouvent,  à  l'aller 
comme  au  retour,  un  fret  si  rémunérateur,  qu'il  est  question 
de  doubler  prochainement  le  service  actuel. 

Dans  le  mouvement  général  du  port  de  Palerme,  une  large 
place  est  réservée  à  notre  pavillon  à  la  condition  que  nos  com- 
pagnies de  navigation  aient  plus  d'initiative  et  plus  d'esprit  de 
suite. 

Baron  Rousseau, 
Consul  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  d\]  2k  juillet  1902. 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 

«F  TH6   

UNiV£ftsiTY«f ILLINOIS.    Année  4902 


N"  143 


MEXIQUE 


Mouvement  commercial  et  maritime  du  port 
W  de  Yera-Gruz  en  1901-1902.  —  Commerce 
avec  la  France. 


VENTE  AU  NUMÉRO  |: 
Office  national  du  Commerce  extérielr 
3y  rue  FeydeaUj  Paris  (^«). 

Librairie  Puel  de  Lobel  et  C'' 
53,  rue  Lafayette^  Paris  (9^). 


Prix^du  fascicule  :  20  centimes 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIÉS 


Numéros.  Prix. 

125.  —  République  de  Libéria  :  Situation  économique 

de  la  République  de  Libéria  1900-1901   «  20 

126.  —  Zanzibar:  Mouvement  général  de  la  navigation 

et  du  commerce  dans  le  port  de  Zanzibar  pen- 
dant l'année  1900    .»  20 

127.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel,  agri- 

cole et  maritime  de  Syra  et  autres  îles  de  l'ar- 
chipel des  Gyclades  en  1900   «  30 

128.  —   Espagne  ;  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Garthagène  pour  l'année  J900  ...        »  10 

129.  —    Possessions  anglaises  d'Amérique  (Canada)  : 

Commerce  extérieur  du  Canada  pendant  l'an- 
née fiscale  1900-1901    o  10 

130.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  et  navigation  du 

port  de  Smyrne  en  1900    »  30 

131.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Aden)  :  Mouve- 

ment commercial  d'Aden  pendant  l'exercice 
1900-1901   20 

132.  —   Danemark  :  Mouvement  du  commerce  extérieur 

du  Danemark  en  lyoO.  —  Exportation.  —  Im- 
portation. —  Mouvement  de  la  navigation  en 
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Mouvement  commercial  et  maritime  du  port  de  Vera- 
Cruzen  1901-1902.—  Commerce  avec  la  France. 


Yera-Cruz. . .  Avant  d'aborder  le  mouvement  général  du  com- 
merce de  Vera-Gruz  pour  l'exercice  1900-1901,  je  crois  néces- 
saire de  fournir  quelques  renseignements  sur  les  travaux  du 
port  qui  viennent  d'être  a^îhevés  et  dont  l'inauguration  a  eu 
lieu  le  6  de  ce  mois,  par  M.  le  Président  de  la  République. 

A  cette  occasion,  de  grandes  lêtes  avaient  été  organisées, 
auxquelles  toutes  les  personnalités  olficielles  mexicaines  avaient 
été  invitées  ainsi  que  le  corps  diplomatique  de  Mexico.- 

Ces  travaux  peuvent  donner  une  juste  idée  du  progrès  im- 
mense réalisé  en  quelques  années  par  le  gouvernement  mexicain 
sous  l'énergique  et  intelligente  impulsion  du  général  Porfirio 
Diaz.  Cet  homme  d'Etat,  en  effet,  depuis  qu'il  est  au  pouvoir, 
n'a  cessé  de  travailler  pour  le  progrès  du  pays,  en  poursuivant 
les  améliorations  nécessaires  pour  faciliter  et  développer  les 
relations  commerciales  du  Mexique  avec  les  puissances  étran- 
gères. 

D'après  les  renseignements  puisés  dans  une  brochure  qui  a 
été  remise  aux  invités,  après  la  lecture  de  l'acte  officiel  d'inau- 
gural ion, une  somme  de  30  millions  de  piastres,  environ  80  mil- 
lions de  francs,  a  été  dépensée  pour  cette  entreprise. 

Les  travaux  ont  été  exécutés  sur  des  plans  approuvés  par  le 
gouvernement  et  sous  la  direction  et  le  contrôle  d'un  ingénieur 
général,  M.  E.  Lavit,  ancien  élève  de  notre  Ecole  Centrale. 

Après  différents  projets  commencés  puis  abandonnés,  l'exé- 
cution des  plans  avait  été  confiée,  par  un  contrat  passé  en  avril 
1883,  à  un  ingénieur  français,  le  capitaine  du  génie,  M.  A. 
Thiers,  agissant  au  nom  de  la  Société  Buette,  Case  et  G^^  de 
Paris.  Mais,  au  cours  des  travaux,  des  difficultés  étant  sur- 
venues, M.  Thiers  dut  renoncer  à  son  contrat  qui  fut  annulé. 

Ce  n'est  qu'en  1887  que*  les  travaux  préliminaires  avaient  pu 
être  commencés.  M.  Augustin  Cerdan,  entrepreneur  mexicain 
prit  alors  la  suite  des  travaux  qu'il  continua  jusqu'en  1895. 
Mais,  n'ayant  ni  l'outillage  nécessaire,  ni  les  capitaux  pour  les 
avances  à  faire,  pour  la  continuation  et  l'achèvement  des  tra- 
vaux, dans  le  délai  exigé  par  le  gouvernement  mexicain. 
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M.  Cerdaii  fut  obligé  de  céder  son  contrat  à  une  compagnie 
mieux  outillée.  La  Sociétés.  Pearson  and  Son  se  substitua  alors 
aux  lieu  et  place  de  M.  Cerdan.  Cette  Société  anglaise  était  déjà 
concessionnaire  de  grands  travaux  publics  à  Mexico  et  avait  à 
sa  disposition  un  matériel  considérable  et  tout  l'argent  néces- 
saire pour  les  avances  à  faire  au  gouvernement  au  cours  des 
tramux . 

Le  problème  que  s'était  posé  le  gouvernement  était  de  faire 
de  Vera-Gruz  un  port  absolument  abrité.  Auparavant,  quand 
soufflaient  les  vents  du  nord,  les  navires  ne  pouvaient,  sans 
dang0«r,  opérer  leur  chargement  ou.  déchargement.  Les  voya- 
geurs même  ne  pouvaient  s'embarquer. 

La  Compagnie  anglaise,  après  sept  années  d'un  travail  bien 
dirigé,  a  obtenu  les  meilleurs  résultats.  Aujourd'hui,  les  navires 
du  plus  fort  tonnage  peuvent,  sans  aucun  risque,  procéder  à 
leurs  opérations.  Les  sommes  dépensées  pour  ces  grands  tra- 
vaux sont  minimes  si  on  considère  les  immenses  avantages  que 
la  navigation  e>st  appelée  à  en  retirer.  On  a  employé,  pour  la 
construction  du  port  deux  millions  de  tonnes  de  pierres  et  de 
blocs  agglomérés.  Six  millions  cinq  cent  mille  mètres  cubes  de 
sable  ont  été  enlevés  pour  l'approfondissement  de  la  rade  et  des 
dragues  spéciales  ont  arraché  cinquante  mille  mètres  cubes  de 
roche.  Cent  hectares  de  terrain  ont  été  acquis  sur  la  mer,  et  sur 
cet  emplacement  s'élèvent  déjà  de  nombreuses  constructions 
destinées  aux  administrations  de  l'Etat.De  vastes  magasins  pour 
les  marchandises  ont  été  élevés  du  côté  de  la  douane  qui,  elle 
même,  sera  totalement  rebâtie  sur  de  nouveaux  plans.  La  pro- 
fondeur du  port,  à  marée  basse,  est  de  8  mètres  50  centimètres 
(28  pieds) . 

La  profondeur  du  canal  de  l'avant  port,  et  au  grand  quai  pour 
les  navires  de  fort  tonnage,  est  de  10  mètres  ou  33  pieds. 

La  longueur  totale  des  digues  et  des  brise-lames  est  de  3,300 
mètres.  L'étendue  générale  des  quais,  en  maçonnerie,  est  de 
3,315  mètres. 

Le  port  de  Vera-Gruz  est,  actuellement,  le  premier  et  le  plus 
important  du  Mexique.  Son  importance,  au  point  de  vue  com- 
mercial ne  peut  que  se  développer,  dans  l'avenir,  surtout  avec 
les  lignes  de  chemin  de  fer  qui  le  mettent  en  rapide  communica- 
tion avec  tous  les  centres  producteurs  de  l'intérieur. 

D'après  les  renseignements  qui  ont  été  fournis  au  journal  le 
Mexique  par  le  directeur  de  la  maison  Pearson  et  son,  conces- 
sionnaire des  travaux,  l'intérieur  du  port  a  été  ainsi  complété. 

A  un  kilomètre  environ  du  brise-lames  du  sud-est,  on  a 
construit  un  quai  de  615  mètres  de  longueur  qui  est,  en  même 
temps,  un  deuxième  mur  protecteur. 

L'espace  compris  entre  le  brise-lames  et  le  quai,  forme  un 
bassin  destiné  aux  petites  embarcations.  A  ce  quai,  vient 
s'amorcer  le  quai  principal  s'étendant  jusqu'à  la  digue  du  nord- 
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ouest.  Le  quai  principal  a  plus  de  trois  kilomètres  de  longueur, 
il  borde  l'immense  zone  de  terrains  gagnés  sur  la  mer  (100  hec- 
tares environ). 

Perpendiculairement  au  quai  principal,  on  a  prévu  la  cons- 
truction de  douze  môles  de  différentes  grandeurs.  Actuellement 
quatre  de  ces  ouvrages  sont  en  exploitation  ;  les  huit  autres 
seront  construits  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Il  existe,  en 
outre,  juste  en  face  du  fort  de  San  Juan  de  Mlua,  un  grand  quai 
spécial  pour  le  déchargement.  C'est  un  immense  terre-plein  de 
880  mètres  de  long  sur  100  mètres  de  large,  pourvu  de  nom- 
breuses voies  ferrées  entre  lesquelles  seront  construits  incessam- 
ment quatre  grands  magasins  destinés  à  la  réception  des  mar- 
chandises. 

Déjà  des  navires  d'un  tonnage  assez  élevé,  chargés  de  maté- 
riaux de  construction  pour  des  lignes  de  chemin  de  fer,  y 
opèrent  leur  déchargement.  A  proximité  se  trouvent  les  môles 
des  compagnies  de  chemin  de  fer,  le  «  Mexicain  »  et  V  «  Intero- 
céanique ».  Les  marchandises  peuvent  donc  être  embarquées 
ou  débarquées  directement  à  bord  des  navires  accostés.  Les 
dimensions  du  quai  et  la  profondeur  des  eaux,  à  cet  endroit,  en 
permettent  l'accès  à  sept  navires  du  plus  fort  tonnage  qui 
visitent  d'ordinaire  le  port  de  Vera-Cruz. 

Tels  sont  les  ouvrages  intérieurs  auxquels  viennent  s'ajouter 
les  travaux  de  dragage  qu'il  est  nécessaire  d'effectuer  constam- 
ment pour  donner  aux  eaux  de  la  baie  la  profondeur  exigée  par 
les  navires  qui  la  fréquentent. 

En  présence  du  grand  avenir  commercial  réservé  à  la  ville  de 
Vera-Cruz,  d'importants  travaux  d'assainissement  ont  été  entre- 
pris, toujours  par  la  même  Compagnie  Pearson  et  son.  Une  fois 
les  égoûts  terminés  et  la  ville  pourvue  de  la  quantité  d'eau 
suffisante  à  sa  consommation,  on  espère  que  les  épidémies  de 
vomito  seront  beaucoup  moins  fréquentes  qu'elles  le  sont 
actuellement. 


Mouvement  commercial  du  port  de  Vera-Cruz 
pendant  l'année  fiscale  1900-1901. 

Le  commerce  général  de  ce  port  a  subi  la  conséquence  natu- 
relle et  prévue  de  la  condition  peu  satisfaisante  des  affaires  qui 
a  été  observée  dans  tout  le  Mexique,  à  la  fin  de  l'année  1900. 

Différentes  causes  ont  amené  cette  diminution  dans  les  tran- 
sactions. La  récolte  du  maïs,  celle  du  blé,  n'ont  pas  atteint  le 
tiers  de  leur  production  ordinaire.  Les  grandes  entreprises  de 
chemins  de  fer,  de  travaux  industriels  et  agricoles,  ont  immo- 
bilisé de  grands  capitaux. 

La  baisse  de  l'argent  survenant  en  même  temps  que  la 
dépréciation  des  produits  d'exportation  sur  les  marchés  étran- 
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gers,  tous  ces  motifs  ont  bien  certainement  paralyse  le  mouve- 
ment commercial  qui,  depuis  cinq  années,  prenait  une  grande 
extension.  Aussi,  le  chiffre  d'affaires,  pour  le  port  de  Vera-Gruz, 
surtout  pour  l'exportation,  s*est  ressenti  de  cette  perturbation 
dans  la  situation  économique  du  pays. 

Si  la  valeur  des  importations  n'a  pas  diminué,  en. comparaison 
avec  le  dernier  exercice,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  celle  des 
exporiations  qui  a  subi  une  baisse  très  sensible. 

Cette  décroissance  dans  les  affaires  à  l'importation  et  à 
l'exportation  a  été  d'autant  plus  remarquée  que,  pendant  les 
quatre  dernières  années,  le  mouvement  des  transactions  avait 
été  toujours  en  augmentant  d'une  façonconsid  érable.  La  diffé- 
rence seule  de  l'exercice  1896-1897,  avec  la  même  période  de 
1898  à  1899,  seulement  pour  les  importations,  a  été  de  près  de 
7  millions  de  piastres,  soit  33  millions  de  francs. 

Cette  augmentation,  en  faveur  de  l'année  1899,  montre  com- 
bien le  chiffre  des  affaires  pouvait  prendre,  à  la  suite,  de 
l'importance,  sans  la  crise  financière  qui  est  venue  paralyser 
momentanément  ce  mouvement  commercial. 

Pendant  les  quatre  dernières  années,  les  importations  ont 
été  de  : 

1896-  1897    14.038.231  piastres. 

1897-  1898    17.651.118  — 

1898-  1899    21.115.870  — 

1899-  1900    21.990.662  — 

Chaque  année,  l'importance  des  importations  a  augmenté  et 
la  valeur  de  l'année  qui  nous  occupe,  par  suite  des  conditions 
déjà  signalées,  s'est  subitement  arrêtée. 

Quant  aux  exportations,  en  moins  de  trois  ans,  elles  ont  subi 
une  diminution  de  3,014,325  piastres. 

Il  est  vrai  de  dire  que  l'exportation  a  augmenté,  par  le  port  de 
Tampico,  au  détriment  de  celui  de  Vera-Gruz. 

D'après  les  statistiques  fournies  par  la  douane  de  ce  port,  la 
valeur  des  échanges  de  Vera-Cruz,  avec  l'étranger  pendant 
Tannée  fiscale  du  30  juin  1900  au  30  juin  1901,  est  représentée 
par  44,304,664  piastres,  contre  47,498,116  piastres  enl899-1900. 

Les  importations  ont  été  de  .  .    22.349.788  piastres. 
Les  exportations       —      .  .    21.954.876  — 

Total  général   44.304.664  piastres. 


Les  chiffres,  pour  les  deux  années  mises  en  -comparaison,  se 
présentent  ainsi  : 

1899-1900  1900-1901 
Importations      21.990.662  piastres.      22. 349.788  piastres. 
Exportations       25. 607.454      —  21.954.876  — 


Ensemble       47.498.116      —         44.304.664  piastres. 
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Les  importations  ont  augmenté  de  359,126  piastres,  mais  par 
contre,  les  exportations  ont  diminué  de  3,552,578  piastres. 

Aussi,  les  recettes  de  la  douane  qui,  pendant  l'exercice  1899- 
1900  étaient  de  21,166,522  piastres  67,  ne  se  sont  élevées  cette 
année  qu'à  la  somme  de  18,720,982  piastres  12  c. 

.  La  perte  réelle  d'une  année  à  l'autre  a  été  de  2,445,540  p.  55. 

Importation  répartie  par  ordre  de  valeur,  suivant 
les  chapitres  du  tarif  des  douanes. 

La  valeur  des  importations  a  été  calculée  en  réduisant  les 
monnaies  étrangères  portées  sur  les  factures  en  piastres  mexi- 
<;aines,  ainsi  les  dollars  américains,  au  pair  ;  la  livre  sterling,  à 
^  piastres  ;  le  franc,  à  20  centavos  ;  le  marc  à  25  centavos. 

Matières  animales. 


1899-1900 

1900-1901 

Piastres. 

Animaux  vivants,  produits  et  dépouilles 

981.913 

935.495 

481.352 

477.597 

Matières  végétales. 

Fibres  textiles,  fruits,  graines,  matières 

végétales  diverses  

2.158.662 

1.642.334 

515.479 

500.406 

Matières  minérales. 

Métaux  et  produits  manufacturés.  .  . 

3.690.443 

3.020.076 

Terres,  cristaux,  verres  et  faïences.  . 

1.576.876 

1.472.965 

Tissus  et  articles  manufacturés.  .  .  . 

5.336.689 

5.923.706 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques. 

855.864 

860.381 

Boissons  ferm.entées,  spiritueuses,  etc. 

1.573.396 

1.613.103 

Papier  et  ses  applications  

1.309.346 

1.278.997 

Machines  et  appareils  

2.759.637 

2.972.338 

164.164 

101.294 

348.7^48 

547.152 

598.029 

644.818 

Total  

22.349.778  21.990.662 

Le  port  de  Vera-Gruz  a  donc  reçu  de  l'étranger,  pendant 
l'année  fiscale  de  1900  à  1901,  pour  une  valeur  de  lll,748,940fr. 
de  marchandises. 

La  consommation  ayant  été  restreinte  par  suite  de  la  diminu- 
tion observée  dans  les  récoltes,  la  valeur  des  importations  s'en 
est  ressentie,  et  les  magasins  écoulant  difficilement  le  stock  des 
marchandises,  ont  encore  une  existence  d'articles  suffisante 
pour  les  demandes  peu  nombreuses. 


•  MEXIQUE 

Si  l'on  examine  maintenant  en  détail  le  mouvement  des 
importations,  on  constate  que  les  principales  marchandises 
entrées  à  Vera-Cruz  proviennent  des  pays  suivants  : 

Ce  tableau  synoptique  donne  par  catégorie  de  marchandises 
la  valeur  des  produits  importés  et  la  part  prise  par  chaque 
nation. 

Sur  le  chiffre  total  des  importations,  il  y  a  lieu  de  déduire  une 
valeur  de  903,966  piastres  provenant  de  marchandises  d'origine 
mexicaines,  retournées  par  Vera-Cruz. 

Chaque  continent  a  fourni  les  valeurs  suivantes  à  l'exporta- 
tion : 

Amérique   5.542.319  piastres. 

Europe    16.714.478  — 

Asie   77.241  — 

Afrique   15.750  - 

Total  égal   22.349.788  piastres. 


Les  principaux  pays  de  provenance  sont  les  suivants,  par 
importance  de  leurs  importations  pendant  les  années  1899-1900 
1900-1901. 

Valeurs  en  piastres. 
Pays.  1899-1900  1900-1901 


Angleterre   5.698.268  5.098.976 

France   

Etats-Unis .... 
Allemagne  .  .  . 


4.844.377  4.508.856 
3.832.140  4.486.176 


3.453.891      3  528.349 

Espagne    2.177.311  2.069.038 

L'Angleterre  arrive  au  premier  rang  avec  un  chiffre  de 
5,098,976  piastres,  mais  avec  une  diminution  de  599,292  piastres 
sur  le  chiffre  de  l'année  précédente.  Les  produits  importés  en 
moins  sont  les  tissus  pour  une  valeur  de  220,939  piastres  et  les 
machines  pour  environ  300,000  piastres. 

Les  travaux  du  port  étant  terminés,  beaucoup  de  matériaux, 
machines  et  appareils  dont  la  valeur  de  facture  figurait  à  l'im- 
portation, ne  seront  plus  importés  par  Vera-Cruz  et,  de  ce  fait, 
le  premier  rang  occupé  par  l'Angleterre  reviendra  à  notre 
pavihon. 

L'Angleterre  est  le  pays  qui  vend  le  plus  de  tissus  au  Mexique. 
Mais  ce  pays  voit  chaque  année  cette  branche  de  son  commerce 
diminuer  par  suite  des  nombreuses  filatures  qui  ont  été  cons- 
truites pendant  ces  dernières  années  au  Mexique 

Commerce  d'importation  avec  la  France. 

Les  transactions  commerciales  un  moment  paralysées  à  la  fin 
de  l'année  1901,  à  la  suite  de  la  crise  financière,  ont  été  meil- 
leures que  l'on  espérait,  surtout  pour  notre  pavillon,  à  tous  les 
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points  de  vue.  Notre  commerce  d'importation  qui,  il  y  a  cinq  ans, 
n'occupait  que  le  cinquième  rang,  vient  actuellement  en  pre- 
mière ligne  avec  l'Angleterre,  à  quelques  milliers  de  piastres  de 
différence. 

La  grande  activité  déployée  par  notre  commerce  d'exportation  ' 
depuis  quelques  années,  fait  espérer  que  loin  de  diminuer, 
notre  chiffre  d'affaires  ne  peut  qu'augmenter  avec  le  marché 
mexicain. 

Par  le  seul  port  de  Vera-Gruz,  la  France  a  envoyé  pour  une 
somme  de  4,508,856  piastres,  soit  22,544,280  francs. 

Il  faudrait  encore  ajouter  à  ce  chiffre  la  valeur  de  facture  des 
marchandises  arrivées  par  navires  allemands  et  classées  sous  ce 
pavillon. 

Les  marchandises  provenant  de  France  peuvent  se  classer 
ainsi  avec  la  valeur  des  factures,  déclarée  sur  les  documents  de 
douane. 

Détail  des  marchandises  importées  de  France,  avec 
leur  valeur,  par  chapitres  du  tarif,  pendant  l'année 
fiscale  1900-1901. 


Animaux  et  produits  alimentaires 

d'animaux   294.871  piastres 

Peaux  et  ouvrages  en  peaux  .  ,  .  196.637  — 

Matières  végétales   125.118  — 

Autres  produits  végétaux  manufac- 
turés                   .....  70.832  — 

Matières  minérales   393.076  — 

Ouvrages  en  métal   149. 656  — 

Tissus  et  leurs  manufacturés.  .  .  1.418.094  — 
Produits  chimiques  et  pharmaceu- 
tiques  208.058  — 

Boissons  spiritueuses,  fermentées 

et  naturelles   650.257  — 

Papier  et  ses  applications  ....  250.066  — 

Machines  et  appareils   365.334  — 

Véhicules   41.282  - 

Armes  et  explosifs   113.521  — 

Divers  .  .  -   229.352  — 

Total.  .......  .  4.508.856  piastres. 


La  France  n'a  donc  qu'à  se  louer  de  ses  rapports  commet 
ciaux  avec  le  Mexique  et,  les  chiffres  relevés  dans  lemouvemen 
d'importation  avec  le  port  de  Vera-Gruz,  sont  excellents,  IJ  est 
juste  de  faire  ressortir  que  ce  résultat  est  dû  principalement  à 
notre  colonie  française  de  Mexico  qui,  par  un  travail 
opiniâtre  et  incessant,  une  étude  approfondie  des  besoins 
du  pays,  est  arrivée  après  une  longue  et  pénible  lutte,  à  triom- 
pher de  la  concurrence  espagnole,  allemande  et  même  améri- 
caine, pour  occuper  une  situation  prépondérante  dans  le  com- 
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merce,  l'industrie  et  les  entreprises  financières.  Mais,  après 
combien  de  travail  ? 

Nos  compatriotes  ont  établi  dans  les  principales  villes  du 
Mexique  de  vastes  et  luxueux  magasins  où  sont  vendues 
toutes  les  nouveautés  françaises.  Les  articles  de  notre  industrie 
parisienne  sont  également  de  vente  courante. 

Notre  commerce,  à  Mexico,  a  compris  parfaitement  le  désir 
de  la  majeure  partie  de  la  population  mexicaine  disposée  à 
payer  un  prix  plus  élevé  à  condition  d'être  bien  servie. 

Toute  la  clientèle  de  choix  est  acquise  à  la  fabrication  fran- 
çaise dont  le  goût  est  indiscutable  et  qui  a  compris  que,  en 
dehors  des  marchandises  d'un  prix  assez  élevé,  il  était  nécessaire 
d'avoir  d'autres  articles,  à  prix  minime,  mais  offrant  de  la  fraî- 
cheur et  du  briUant. 

L'examen  des  statistiques  de  notre  commerce  avec  le  Mexique 
prouve  aussi  que  nos  fabricants,  en  France,  ont  acquis  une  cer- 
taine expérience  pour  soutenir  la  concurrence  avec  les  pays 
étrangers,  sous  tous  les  rapports. 

Pour  le  Mexique,  de  nombreux  comptoirs  avec  des  agents 
actifs  et  intelligents  ont  été  instahés  dans  les  principales  villes, 
avec  un  assortiment  complet  des  articles  et  produits  français. 
L'envoi  suranné  du  prix  courant  ordinaire  mal  rédigé  et  plein 
d'équivoques  est  ainsi  supprimé  et  le  client  est  verbalement 
solhcité.  Aussi,  depuis  l'établissement  de  ces  comptoirs,  le 
chiffre  d'affaires  a  augmenté.  Les  industriels  envoient  aussi  plus 
souvent  des  voyageurs  de  commerce  munis,  avant  leur  départ 
de  France,  de  nombreux  et  utiles  renseignements  qui  leur  ont 
été  fournis  par  l'Office  national  du  Commerce  extérieur  de  la 
France.  Cette  institution  a  rendu  ainsi  de  signalés  services  à 
notre  commerce  et  à  notre  industrie  par  la  sûreté  des  renseigne- 
ments et  la  rapidité  qu'elle  apporte  dans  la  transmission  des 
informations. 

Nombre  de  nos  produits  peuvent  s'écouler  facilement  au 
Mexique,  ce  sont  :  le  papier  et  les  fournitures  de  bureau,  les 
livres,  les  instruments  de  précision,  les  meubles,  la  verrerie  à 
bon  marché,  les  papiei^s  peints,  la  parfumerie,  les  produits 
pharmaceutiques,  la  bonneterie,  les  jouets,  les  lampes,  les 
conserves  alimentaires,  les  vins  fins  et  ordinaires,  les  eaux-de- 
vie  et  liqueurs,  les  appareils  électriques,  les  moteurs  à  pétrole. 

Les  principales  villes  du  Mexique  où  les  transactions  com- 
merciales sont  les  plus  importantes  et  suivies,  sont  :  San  Luis 
Potosi,  Monterey,  Guadalajara,  Progreso  et  Merida. 

Dans  cette  dernière  ville,  surtout,  les  affaires  sont  florissantes 
et  tous  les  représentants  de  commerce  qui  l'ont  visitée  ont 
rapporté  des  commandes  d'un  chiffre  assez  élevé.  Les  fabricants 
qui  pourraient  envoyer  des  agents  dans  l'État  de  Campêche  et 
au  Yucatan  n'auraient  pas  à  regretter  leurs  frais  et  ils  trouve- 
raient, assurément,  un  grand  débouché  pour  leurs  produits. 
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Port  de  Vera-Cruz. 


EXPORTATION 

Peudant  l'année  fiscale  1900-1901,  les  exportations  se  sont 
élevées  à  21,934,876  piastres,  contre  25,507,454  piastres  en  1900, 
soit  une  différence  en  moins  de  3,552,578  en  piastres  pour  ce 
dernier  exercice. 

Exportations. 

Année  1899-1900   25.507.454  piastres. 

-    1900-  1901   21.954.876  — 

Différence  en  moins  pour  1901:   3.552.578  piastres. 


Dans  ce  chiffre  de  21,954,876,  les  métaux  précieux  et  les 
minerais  qui  les  renferment  entrent  pour  une  valeur  de  8,319,285 
piastres. 

La  décroissance  qui  s'est  produite  dans  le  commerce  d'expor- 
tation de  la  Vera-Gruz  pendant  l'exercice  1900-1901,  provient  des 
mauvaises  récoltes,  en  général,  et  de  la  baisse  générale  qui  est 
survenue,  sur  les  marchés  étrangers,  dans  tous  les  produits  du 
pays  :  café,  vanille,  chiendent,  etc. 

Un  autre  inconvénient  qui  empêche  le  producteur  de  donner 
plus  d'extension  à  son  commerce  d'exportation  est  le  prix  élevé 
demandé  par  les  chemins  de  fer  pour  le  transport  des  denrées. 
Le  tarif  élevé  des  voies  ferrées  absorbe  à  lui  seul  la  différence 
entre  le  prix  de  vente  et  le  prix  de  revient. 

Avec  la  moindre  baisse  sur  le  produit  exporté,  le  producteur 
perd  sur  son  expédition,  se  décourage  et  préfère  se  débarrasser 
même  à  perte,  de  sa  récolte  sur  place.  Pour  le  café  principale- 
ment, les  pertes  ont  été  assez  sensibles  et  bon  nombre  de  plan- 
teurs cherchent  à  vendre  leurs  plantations  pour  se  livrer  de 
préférence  à  l'élevage  du  bétail,  à  la  culture  de  la  canne  à  sucre 
ou  à  celle  du  caoutchouc. 

Les  fortes  récoltes  du  Brésil  ont  fait  baisser,  en  effet,les  prix  de 
cette  fève  en  général  et  le  café  mexicain  a  dû  suivre  ce  mouve- 
ment de  baisse.  Il  y  a  peu  d'espoir,  malheureusement  pour  que 
les  prix  se  relèvent,  d'ici  longtemps.  En  effet,  d'après  les  statis- 
tiques publiées  par  la  maison  Duuring  en  Zon,  les  stocks  euro- 
péens au  l°'mars  de  cette  année,  étaient  de  6,113,000  sacs  contre 
une  quantité  de  4,019,000sacsàlamêmedate  de  l'année  dernière, 
soit  une  augmentation  de  2,094,000  sacs.  Aux  Etats-Unis,  les 
existences  à  la  date  du  1"  mars  étaient  de  2,189,000  sacs  repré- 
eentant  un  excédent  de  1,236,000  sacs  sur  le  stock  de  l'année 
passée  qui  n'était  que  de  953,000  sacs. 

Quant  à  l'approvisionnement  actuel  dans  le  monde  entier,  il 
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s'élève  actuellement  au  chiffre  de  11,239,000  sacs,  soit  un  chiffre 
de  3,900,000  sacs  de  plus  que  Tannée  dernière. 

En  présence  de  ces  stocks  énormes,  il  sera  difficile  de  laire 
croire  à  une  hausse  immédiate  dans  les  prix  du  caté,  surtout  en 
tenant  compte  des  envois  considérables  provenant  du  Brésil. 

Aussi,  les  expéditions  du  Mexique  ont  été  très  faibles  et  ont 
diminué  de  7,666,612  kilogs,  pour  le  seul  port  de  Yera-Gruz. 

Exportation  de  café  par  Vera-Cruz. 

Valeur  déclarée 

Année  1899-1900   18.748.925    kilogs       9.080.578  piastres. 
-    1900-1901    11.082.313     —         5.210.839  - 


Différence  en  moins 
p^'exerc.  1900-1901    7.666.612    kilogs       3.869.739  piastres. 


Rien  qu'un  seul  produit  d'exportation,  le  café,  a  diminué  de 
3,869,739  piastres. 

Les  Etats-Unis,  par  suite  de  leur  proximité,  des  occa- 
sions plus  fréquentes  offertes  par  les  nombreuses  lignes  de 
vapeurs  et  le  bon  marché  du  fret,  reçoit  la  majeure  partie  des 
exportations  mexicaines . 

Sur  13  millions  de  produits  exportés,  les  Américains  en 
reçoivent  pour  une  valeur  de  6  millions  de  piastres.  Les  prin- 
cipaux produits  exportés  dans  les  ports  américains  ont  été 
pour  1900-1901; 

Le  café  pour  une  valeur  de.  .  .    3.576.929  piastres. 
Le  caoutchouc    —  ...      127.053  — 

Les  bois  fins  et  d'ébénisterie  .  .  165.260  — 
Les  peaux  de  chèvres.  ....      627.109  — 

—       de  bœufs   429.010  — 

La  vanille   314.354  — 

Le  plus  important  débouché  mexicain,  par  le  port  de  Vera- 
Cruz,  se  trouve  donc  aux  Etats-Unis  ;  viennent  ensuite  : 
L'Angleterre  qui  a  reçu  pour    6.651.048  piastres. 
L'Allemagne         -        —      2.424.510  — 
La  France  —        -      1.573  238  ~ 

L'Espagne  -        -      1.087.808  - 

La  Belgique  -        588.881  - 

Les  pays  désignés  au  tableau  géaéral  des  exportations  sont  les 
suivants  :  «  Autres  Nations  »  : 

Ile  de  Cuba  pour   1.767.310  piastres. 

Hollande      ~    32.290  - 

Autriche      —    29.214  — 

Italie  ~    2.449  - 


Total  égal   1 . 851 . 263  piastres . 
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Le  chiffre  total  des  échanges  avec  la  France  s'est  élevé  pendant 
l'exercice  1900-1901  à  la  somme  de  6,082,194  piastres. 

Importation   4.508.856  piastres. 

Exportation   1.573.238  — 

Total   6.082.194  piastres. 

Nous  avons  donc  vendu  au  Mexique  pour  une  somme  de 
2,935,618  piastres,  supérieure  à  celle  des  produits  qu'il  nous 
a  fournis. 

Ce  résultat  est  dû  principalement  à  l'heureuse  initiative  de 
nos  fabricants  qui  commencent  à  supprimer  la  correspondance 
longue  et  inutile  et  à  envoyer,  sur  place,  leurs  représentants 
pour  solliciter  eerbalement  l'acheteur. 

Produits  du  Mexique,  avec  leur  valeur,  exportés 
à  destination  de  France. 

Or  en  barre   13.420  piastres. 

Argent  en  barre   94.542  — 

—  monnayé   372.000  — 

Sucre   100  — 

Café  ....  ,  383.126  - 

Caoutchouc   3.504  — 

Pois  secs   72  — 

Bois  fins   1 . 393  — 

—  jaune   5.010  — 

—  de  teinture   18.750  — 

Marbre  brut   1.900  — 

Peaux  de  chèvres   4.150  — 

—  de  bœufs   7.482  — 

Racine  de  jalap   450  — 

Chiendent   487.042  — 

Tabac  manufacturé   20.897  — 

—  en  feuilles   27.000  — 

Vanille   32.561  —  • 

Divers   99.839  —  

Total   1.573.238  piastres 


Le  café  mexicain  qui  vaut  actuellement  de  16  à  22  piastres, 
suivant  les  qualités,  le  quintal,  obtient  sur  le  marché  du  Havre 
les  prix  suivants  : 

Cordoba,  Coatepec^  Huatusco. 


Ordinaire  Fr.  47  à  fr.  49 

Choisi  _  50  »  _  54 

Lavée  —  58  »  —  85 

Huastecas,  Tabasco. 

Ordinaire  Fr.  48  à  fr.  50 

Choisi  —  53  ')  —  56 

Lavé  —  62  »  —  84 
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Tlapacoî/am,  Atzalan,  San  Eafaël. 

Ordinaire                         .  .  .  .  Fr.  49  à  fr.  51 

Choisi  —   53  -  —  56 

Lavé  —   62  »  —  85 

Oaxacay  Miahuatlan. 

Ordinaire  Fr.  50  à  fr.  52 

Choisi  —   53  "  —  56 

Lavé  —   62  ')  —  85 

Pluma  Hidalgo  y  Pacifico. 

Ordinaire  Fr.  51  à  fr.  53 

Choisi  —   54  »  —  57 

Lavé  —   62  »  —  85 

Uzuapam  et  Colima. 

Ordinaire  Fr.  51  à  fr.  53 

Choisi  —   55  »  ~  58 

Lavé                                          —   62  »  —  85 

Sontisco,  Tapachula. 

Ordinaire  Fr.  54  à  fr.  57 

Choisi  —   58  »  ~  62 

Lavé  —  65  ')  —  95 


Le  quintal  mexicain  correspond  à  46  kilogs. 

La  piastre  mexicaine  vaut  en  ce  moment  2  fr.  20  à  2  fr.  25. 

Prix  d'achat  à  Vera-Cruz  des  principaux  produits 
d'exportation  avec  le  coût  du  fret  à  destination 
d'Europe. 

Prix  d'achat.  Coût  du  fret. 

Café   16  à  22  ^  46  kil.  40  fr.  plus  5  0/0  les  1000  kil- 

Cuirs  secs   0 ,5  55  le  kilog.   65  —  —      —  — 

—  verts   0  »  35      —   —  ~ 

Peaux  de  chèvre.  .1^10àl20—  —  — 

—  de  chevreuil.  1  '»  —  —  — 

Cornes  35 à  40      le  mille  37  fr.  50  le  mille. 

Os  10  ^  la  tonne.         35  —  et  5  0/0  la  tonne 

Bois  du  Brésil .  .  .  35  à  40   les  1000  k.   35sch.  5  0/Oles  1,000  kil. 

Chiendent  25  à  30   —  100  k.    1  £  25,66  le  mètre  cube. 

Caoutchouc  .  .  .  .  2    10  le  kilog,  Prix  conventionnel 

Tabac  2S50àl21esllk.500   40  à  ^45  sch.  5  0/0  les  1000  k. 

Palo  Moral  (bois  jaune)  25  ë  les  1.000  kil  30  sch.  5  0/0  les  1000  kilog. 
Vanille  8  à  10  ^  la  livre.      3/4  à  un  cent  améric.  la  livre 

Les  peaux  sont  ordinairement  envoyées  aux  États-Unis. 

Tabac.  —  Il  a  été  exporté  par  ce  port,  pour  une  valeur  de 
660,715  piastres  de  tabac  manufacturé  et  1,487,378  piastres  de 
tabac  en  jeuilles,  pendant  l'année  fiscale  1900-1901.  Il  existe 
dans  la  ville  d'importantes  manufactures  de  cigares  et  cigarettes 
qui  tirent  leurs  tabacs  de  l'Etat  de  Vera-Cruz. 
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La  production  approximative  de  ces  manufactures  est  de  50  à 
60  millions  de  cigares  et  plus  de  deux  mille  ouvriers  sont 
employés  journellement  à  leur  confection.  Ces  ouvriers  gagnent 
en  moyenne  1,75  à  3  piastres  par  jour.  Les  meilleurs  ouvriers 
arrivent  à  gagner  jusqu'à  5  et  6  piastres  avec  les  cigares  de 
choix. 

Les  principales  fabriques  de  cigares  et  de  cigarettes  de  Vera- 
Cruz  sont  : 

Balsa  Hermanos,  «  La  Prueba  » . 

Manuel  P.  Garcia,  «  La  Rica  hoja  ». 

Madrazo  y  Corrales  «  La  Perla  ». 

Maus  (A.),  «  El  Aguila  ». 

Antonio  Blanco,  «  La  Union  Nacional  ». 

Gapdeville  Hermanos       «  El  Arte  ». 

L.  H.  Pinto  y     ,  «  La  Union  y  el  Destino  ». 

Francisco  A.  Linera,  «  La  Flor  ». 

Fernando  Ortega  «  El  Sol  » . 

Les  principales  maisons  qui  s'occupent  de  l'achat  et  de  la  vente 
des  tabacs  en  gros  et  à  la  commission  sont  les  suivantes  :  fl). 

Zaldo  Hermanos  y  ; 
Balsa  Hermanos  ; 
Manuel  P.  Garcia  ; 
Francisco  A.  Rioncta  ; 
Sommer  Hermanos  y  G^  ; 
Gapdeville  Hermanos. 

Le  Mexique  produit  environ  17  millions  de  livres  de  tabac.  La 
vente  des  manufactures  s'est  élevée  en  1900  à  377,502,882 
paquets  de  cigarettes,  contenant  chacun  de  15  à  20  cigarettes, 
et  120,536,942  cigares. 

La  culture  du  tabac,  surtout  depuis  la  guerre  hispano-améri- 
caine s'est  beaucoup  développée  au  Mexique,  principalement 
dans  l'Etat  de  Vera  Cruz. 

Bois  précieux.  —  Un  commerce  important  de  bois  fins  se 
fait  dans  les  Etats  de  Tabasco  et  de  Ghiapas. 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis  par 
M.  L.  H.  Martin,  agent  consulaire  à  Saint-Jean-Baptiste,  qui 
relève  de  la  circonscription  de  ce  consulat,  d'importants  béné- 
fices pourraient  être  réaUsés  par  les  capitalistes  qui  voudraient 
employer  leurs  capitaux  dans  cette  exploitation. 

Les  rives  du  fleuve  «  la  Passion  »  (Haut  Usumacinto)  et  des 
grands  cours  d'eau  «  Salinas  »  et  «  Lacan tum  »,  affluents  de 
r  «  Usumacinto  »,  présentent  surtout  de  grandes  facilités 
d'exploitation  avec  la  proximité  d'immenses  forêts  où  se  trouvent 


(1  )  Ces  noms  sont  donnés  à  titre  de  simple  indication  et  sans  aucune 
responsabilité. 
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des  arbres  d'acajou  et  de  cèdre  d'une  grosseur  extraordinaire  et 
d'une  qualité  excellente. 

Le  gouvernement  mexicain  facilite  ces  exploitations  en  cédant 
aux  particuliers  de  vastes  concessions  de  forêts  vierges,  surtout 
dans  l'Etat  de  Chiapas,  moyennant  un  droit  peu  élevé  de  une 
piastre  50  cents  par  arbre. 

Chaque  arbre  peut  donner  une  moyenne  de  5  à  20  tonnes  de 
bois  prêt  à  être  embarqué. 

Les  principales  compagnies  ou  maisons  particulières  aux- 
quelles le  gouvernement  a  accordé  d'importantes  concessions 


sont  les  suivantes  : 

Bulnes  et  G^^   100.000  hectares 

RomanoetC^^   125.000  — 

Polycarpo  Valenzuela  hijo  y     .  .  100.000  — 

Louis  H.  Martin   100.000  — 

Frederîco  Schindler   100.000  — 

Flint  Eddy  and  americ.  Trading  G^  90.000  — 

Ga  Mexicana  Sur  Oriental   50.000  — 


Ces  concessions  très  étendues  assurent  à  ces  sociétés  un  tra- 
vail suivi  pendant  de  longues  années.  Les  bras  ne  manquent 
pas  pour  les  coupes. 

Le  concessionnaire  jouit  du  droit  exclusif  d'exploiter  sa 
concession  pendant  le  délai  fixé  par  le  contrat  passé  avec  le 
gouvernement  mexicain,  qui  est  de  5  ou  10  ans,  avec  facilité  de 
prorogation  pour  une  nouvelle  période  de  même  durée. 

Actuellement  on  exploite  uniquement  et  d'une  manière  tout 
a  fait  primitive  les  rives  des  fleuves  «  Usumacinto  »,  «  Salinas  », 
«  Lacantun  »  et  leurs  affluents.  Les  arbres,  après  avoir  été 
équarris  à  la  hache,  sont  traînés  jusqu'au  prochain  cours  d'eau 
où  ils  sont  lancés.  Au  préalable,  chaque  arbre  a  été  marqué  au 
chiffre  du  propriétaire.  Le  courant  les  transporte  jusqu'au 
Jenosique,  village  sur  1'  «  Usumacinto  »  où  chaque  propriétaire 
reconnaît  sa  marque.  De  là,  les  arbres  réunis  en  radeaux,  sont 
de  nouveaux  confiés  au  courant  qui  les  conduit  aux  ports  de 
Fontera  ou  de  Carmen  d'où  ils  sont  embarqués  pour  les  Etats- 
Unis  ou  l'Europe.  Ces  essences  obtiennent  des  prix  très  élevés 
aux  Etats-Unis,  en  Angleterre  ou  en  Allemagne.  Nos  navires  à 
voiles  trouveraient  dans  ces  ports  un  excellent  fret  et  en  même 
temps  notre  commerce  de  bois  y  gagnerait  considérablement. 

Nos  capitaux  trouveraient  donc  un  excellent  ef  productif 
placement  dans  le  commerce  des  bois  au  Mexique,  car  tous  les 
étrangers  qui,  jusqu'à  ce  jour,  se  sont  livrés  à  ce  commerce  ont 
réalisé  des  bénéfices  importants. 

Les  bois  supérieurs  ne  valent  jamais  moins,  en  effet,  de 
cinquante  piastres,  franco  bord  à  Froutera  ou  Laguna  del 
Carmen.  Souvent  même,  suivant  les  demandes  sur  les  marchés 
spéciaux,  ils  atteignent  (70)  soixante-dix  piastres  quand  le  prix 
de  revient  s'élève  à  peine  à  vingt-cinq  piastres.  M.  L.Martin  qui, 
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par  une  longue  expérience  acquise  après  de  nombreuses  années 
employées  dans  l'exploitation  des  bois  de  l'Etat  de  Tabasco,  est 
arrivé  à  fixer  les  prix  de  revient  de  l'exploitation,  garantit  la 
parfaite  exactitude  des  chiffres  suivants,  après  avoir  tenu  compte 


de  tous  les  frais  imprévus  : 

Abatage  et  équarrissage  par  tonne  .  .  7  piastres. 

Charriage  et  traînage   6  — 

Frais  d'administration  par  tonne  ...  4  — 
Droits  au  gouvernement  et  frais  divers  2  — 
Frais  de  radeaux  (formation)  et  con- 
duite au  port  d'embarquement.  .  .  2  — 
Frais  imprévus   4  — 

Total   25  piastres. 


Tous  les  exportateurs,  propriétaires  des  concessions  accordées 
par  le  gouvernement,  fixent  ordinairement  le  chiffre  de  18 
piastres  comme  prix  de  revient  de  la  tonne  de  bois  équarri, 
rendue  à  la  mer.  Mais  il  est  prudent  de  se  baser  sur  le  prix  de 
25  piastres  afin  de  faire  la  part  des  frais  imprévus. 

Le  propriétaire  d'une  concession  de  cinquante  à  cent  mille 
hectares,  avec  un  capital  de  cinq  cent  mille  francs  peut  facile- 
ment exporter  quatre  mille  tonnes  de  bois  précieux  par  an. 

Ce  capital  de  cinq  cent  mille  francs  est  nécessaire  pour  achat 
d'animaux  de  trait,  matériel,  installations,  avances  aux  cou- 
peurs, etc.,  etc.  Ce  capital,  d'ailleurs,  peut-être  réalisé  dès  que 
le  propriétaire  le  juge  nécessaire.  Des  concessionnaires  qui  ne 
disposent  pas  de  grands  capitaux  sont  actuellement  en  pour- 
parlers pour  céder  leurs  concessions  ou  s'associer  avec  des 
maisons  étrangères. 

En  présence  des  réels  bénéfices  que  nos  commerçants  en  bois 
d'ébénisterie  pourraient  retirer  dans  l'exploitation  de  ces  forêts 
j'ai  cru  devoir  signaler  ce  commerce  qui  se  fait  actuellement 
dans  l'Etat  de  Tabasco. 

Fabrique  de  tissus  de  coton.  —  On  compte  actuellement 
dans  l'Etat  de  Vera-Gruz  neuf  fabriques  de  tissus  de  coton  qui 
occupent  le  premier  rang,  pour  la  production  générale,  pour 
le  Mexique  où  l'on  compte  cependant  125  fabriques. 

Les  principales  fabriques  sont  entre  les  mains  de  nos 
compatriotes. 

Ces  fabriques  se  trouvent  ainsi  réparties  dans  les  localités 
suivantes  de  l'Etat  de  Vera-Gruz  : 
«  San  Lorenzo  «,  à  Nogales  ; 
«  Los  Cerritos  »,  à  Orizaba  ; 
«  Rio  Blanco  »,  à  Tenango  ; 
«  La  Industria  Jaiapena  »,  à  Jalapa  ; 
«  San  Bruno  »  — 
«  LaProbidad  »  ^ 
«  Santa  Rosa  »,  à  Necoxtla  ; 
«  La  Glaudina  »,  à  Perote  ; 
«  Mirafuentes  »,  à  Nogales. 
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On  annonce  qu'un  important  groupe  de  capitalistes  français 
de  Paris  et  de  Mexico  est  h  la  veille  de  constituer  une  Société 
pour  établir  au  Mexique  une  nouvelle  fabrique  qui,  comme 
importance,  dépasserait  toutes  celles  existant  jusqu'à  ce  jour. 
Les  promoteurs  de  cette  société  seraient  en  ce  moment  à  Mexico 
à  la  recherche  d'une  chûte  d'eau  pouvant  fournir  la  force 
motrice  nécessaire  pour  la  nouvelle  usine. 


Mouvement  de  la  navigation. 

Les  tableaux  ci-après,  indiquent,  pour  l'exercice  1900-1901, 
le  mouvement  maritime  par  pavillon,  des  navires  qui  ont 
fréquenté  le  port  de  Vera-Gruz,  ainsi  que  la  quantité  des  mar- 
chandises importées  et  exportées. 
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En  1899-1900,  le  mouvement  maritime  de  ce  port  avaitét  é,  à 
l'entrée,  de  354  navires  jaugeant  916,519  tonneaux  avec  3,127,161 
<3olis  et,  à  la  sortie,  de  338  bâtiments  jaugeant  881,429  tonneaux 
avec  1,048,778  colis. 

L'année  1900-1901  présente  donc,  comparativement  à  l'année 
précédente  une  diminution  de  16  navires  et  de  2,921  tonneaux. 

Notre  pavillon  est  représenté  seulement  par  12  navires  de  la 
Compagnie  générale  Transatlantique  qui  fait  un  service  régulier 
et  mensuel  entre  Saint-Nazaire,  LaCorogne,  Santander,  Havane, 
et  la  Vera-Cruz,  avec  le  même  itinéraire  au  retour.  Cette  ligne, 
eu  1900-1901  a  embarqué  3,621  tonneaux  de  1,000  kilog.  et  dé- 
barqué 7,802  tonneaux  de  1,000  kilog. 

Depuis  longtemps  aucun  navire  à  voiles  n'a  fréquenté  ce  port. 
Le  commerce  mexicain  réclame,  mais  en  vain,  l'établissement 
d'une  ligne  de  navigation  française  entre  Bordeaux  et  les  ports 
du  golfe  du  Mexique.  Cette  ligne  serait  certaine  de  trouver  un 
fret  suffisant  à  l'aller  et  au  retour.  Déjà  une  grande  compagnie 
allemande  a  créé  un  service  entre  Hambourg  et  les  ports  du 
golfe,  et  les  bâtiments,  déjà,  refusent  du  fret.  Il  est  permis  de  se 
demander  pourquoi  nos  armateurs  laissent  ainsi  le  champ 
libre  à  la  concurrence  étrangère. 


Cabotage. 

605  navires  à  l'entrée  et  à  la  sortie  ont  pris  part  au  mouve- 
ment du  cabotage  de  Vera-Cruz  avec  un  tonnage  de  360,182 
tonneaux. 

Le  mouvement  des  marchandises  à  l'entrée  a  été  évalué  à 
-4,219,813  piastres  et  à  la  sortie  à  14,662,535  piastres. 

,  Ce  mouvement  s'est  effectué  avec  les  ports  de: 

Alvarado  ; 
Campêche  ; 
Celestum  ; 
Coatzacoalcas  ; 
Frontera  ; 
Isla  del  Carmen  ; 
Isla  del  Mujeres  ; 
Nâutla  ; 
Progreso  ; 
Tampico  ; 
Tecolutla  ; 
Tlacotalpam  ; 
Tuxpam. 
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Cabotage. 

Entrée.  Sortie. 


Quant,  de  colis    Poids     Valeurs      Quantité     Poids  Valeurs 
en  kilog.  déclarées      de  colis  en  kilog.  déclarées 
353.609     26.490.928  4.219.813     554.329  31.532.914  14.662.535 

soit  un  chiffre  général,  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  18,882,348 
piastres.  En  comparant  cette  valeur  avec  celle  de  la  précédente 
période  de  1899-1900  qui  était  de  21,086,673  piastres,  on  trouve 
une  dimnution  de  2,204,325  piastres  pour  1900-1901. 

Trois  lignes  de  chemins  de  fer  mettent  Vera-Gruz  en  communi- 
cation directe  avec  les  principales  villes  de  l'intérieur.  Le  mou- 
vement des  marchandises,  entrées  et  sorties,  pendant  Tannée 
1900-1901,  a  été  le  suivant  : 

Tonneaux   de  1000  kil. 
Entrées.  Sorties. 

Chemin  de  fer  «  Mexicain  »...    114.342  136.449 

—  —   «  Interocéanique  0  .    129.377  121.678 

—  —   de  «  Alvarado  •>  .  -     20.840  14.077 

Total   264.559  272.204 


soit  une  quantité  de  536,763  tonneaux  de  marchandises  trans- 
portées par  les  chemins  de  fer. 

On  peut  résumer  ainsi  le  mouvement  général  des  marchan- 
dises sur  la  place  de  Vera-Gruz  en  1900-1901  : 

Tonneaux  de  1000  kilog.  Totaux. 
Marchandises  entrées  à  Vera-Gruz 

par  importation   355.930 

—  cabotage   26.491 

—  chemins  de  fer   264.559  646.980 

Marchandises  sorties  de  Vera  Gruz 

par  exportation   43.961 

—  cabotage   31.533 

—  chemin  de  fer   272.204  347.698 

Total  général   994.678 


On  peut  se  faire,  d'après  ce  chiffre,  une  idée  de  l'importance 
du  transit  de  ce  port  qui  ne  fera  que  se  développer  avec  les 
travaux  pour  l'amélioration  et  le  perfectionnement  de  l'outillage 
nécessaire  au  débarquement  et  à  l'embarquement  des  marchan- 
dises. 

Du  1"  juillet  1900  au  30  juin  1901,  9,492  passagers  ont  été 
débarqués  à  Vera-Gruz  par  des  vapeurs  étrangers.  Les  passagers 
arrivés  appartiennent  aux  nationalités  suivantes  : 
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Espagnols 
Mexicains. 
Américains 
Français  . 
Cubains.  . 
Italiens.  . 
Anglais.  . 
Allemands 
Turcs.  .  . 


3.778 
2.449 


838 
727 
463 
363 
303 
201 
194 


Le  mouvement  total  des  voyageurs  a  été  de  24,743. 

Passagers  arrivés  par  navires  étrangers  .  .  9.492 


Les  principales  lignes  de  navigation  à  vapeur  sont  les  sui- 
vantes : 

Compagnie  générale  Transatlantique  française.  —  Départ  de 
Vera-Cruz,  le  1"2  de  chaque  mois,  pour  La  Havane,  La  Gorogne, 
Santander  et  Saint-Nazaire. 

New-York  and  Cuba  Mail  S.  S.  C\  —  Un  départ  chaque 
samedi  pour  Progreso,  La  Havane  et  New-York. 

Lineas  de  Leyland  y  Harrissou.  —  Un  départ  tous  les  quinze 
jours  pour  la  Nouvelle-Orléans,  Liverpool  et  Anvers. 

Compagnie  générale  Transatlantique  espagnole.  —  Un  départ 
mensuel  pour  La  Havane,  New-York  et  l'Espagne. 

Hambourg  Amerika  Packet  —  Deux  départs,  le  10  et  le  20 
de  chaque  mois,  pour  le  Havre,  Anvers  et  Hambourg. 

A  partir  du  mois  de  mai,  en  prévision  des  quarantaines,  les 
départs  de  ces  différents  bateaux  ne  sont  pas  réguliers. 

Frets.  —  En  raison  des  nouvelles  lignes  de  vapeurs  créées 
depuis  peu  de  temps,  le  prix  du  fret  a  diminué  par  suite  de  la 
concurrence.  Le  taux  qui,  pendant  les  premiers  mois  de  l'année 
s'étaient  maintenus,  ont  fléchi,  surtout  depuis  qu'une  nouvelle 
hgne  allemande  partant  de  Hambourg  et  du  Havre  pour  les 
ports  du  golfe  a  inauguré  un  service  bimensuel. 

Les  prix  du  fret  demandés  par  les  principales  compagnies,  à 
destination  du  Havre  sont  les  suivants  : 

Compagnie  générale  Transatlantique  française. 

Café  en  grains  40  francs  plus  5  0/0  les  1.000  kilos. 
Chiendent,  1  £  2  s.  6  p.  —  40  pieds  cubes. 

Bois  jaune,  30  sch.  —        I.OOO  kilog. 

Bois  du  Brésil,  35  sh.  _  _ 


—     —  caboteurs  

embarqués  par  jiavires  étrangers 
—       —  caboteurs  .... 


3.401 
7.294 
4.556 


Total  des  passagers 


24.743 
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Ligne  Eambourgeoise.  ^ 

Café  en  grains  30  sch.  plus  5  0/0  les  1.000  kilog. 

Chiendent        22  —  —       —  —  — 

Bois  de  cèdre     30  —  -         —  —  — 

—  jaune        30  —  —       —  —  — 

Compagnie  Américaine  «  Ward  Line  »  (via  New-York). 

Chiendent  un  cent  or  par  livre  et  5  0/0. 
Café,  57  sh.  par  tonne  de  2.240  livres. 

Cette  Compagnie  n'accepte  aucun  bois. 

On  dit  que  la  nouvelle  ligne  allemande  a  pris  du  fret  directe- 
ment pour  Hambourg  au  prix  de  15  marks. 

Léon  HuTTiNOT, 
Gérant  du  Consulat  de  France. 


Supplément  AU  Moniteur  officie t  du  Commeree  du  31  Juillet  1902, 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIOUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 


Année  1902 


N°  444 


RUSSIE 


L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à  Grosny 
en  1900-1901 


VENTE   AU   NUMÉRO  : 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  rue  Fei/deau,  Paris  (2®) . 

Librairie   Puel  de   Lobel   et  C'® 
55,  rue  Lafayette^  Paris  (9^). 


Prix  du  fascicule  :  50  centimes 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIÉS 


Numéros.  Prix. 

125.  —  République  de  Libéria  :  Situation  économique 

de  la  Republique  de  Libéria  1900-1901   o  20 

Î26.  —  Zanzibar:  Mouvement  général  de  la  navigation 
et  du  commerce  dans  le  port  de  Zanzibar  pen- 
dant l'année  1900    »  20 

127.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel,  agri- 

cole et  maritime  de  Syra  et  autres  îles  de  l'ar- 
chipel des  Gyclades  en  1900   «  30 

128.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Garthagène  pour  l'année  1900  ...        »  10 

129.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Canada)  : 

Commerce  extérieur  du  Canada  pendant  l'an- 
née fiscale  1900-1901   ..10 

130.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  et  navigation  du 

port  de  Smyrne  en  1900    »  30 

131.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Aden)  :  Mouve- 

ment commercial  d'Aden  pendant  l'exercice 
1900-1901   »  20 

132.  —   Danemark  :  Mouvement  du  commerce  .'extérieur 

du  Danemark  en  1900.  —  Exportation.  —  Im- 
portation. —  Mouvement  de  la  navigation  en 
1901  dans  le  port  de  Copenhague,  le  port  franc 
compris.  .  .  .  !   d  20 

133.  —    Transvaal  :  Les  importations,  le  travail  des 

mines  et  la  situation  des  banques  du  Transvaal 
■    en  1001   •>  20 

134.  —   République  de  Costa-Kica  :  Situation  écono- 

mique et  commerciale  1900-1901  .. .  .....        )j  20 

135.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Guyane 

anglaise)  :  Commerce  et  navigation  de  la  Guyane 
anglaise  en  1900-1901   »  20 

136.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  extérieur  de  Chypre 

pendant  l'année  1900.  —  Importation,  exporta- 
tion, commerce  avec  la  France.  .......        »  30 

137.  —   Chine  :  Mouvement  commercial  de  Long-Tchéou 

pendant  l'année  1901.   "20 

138.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Birmanie)  : 

Situation  économique  et  commerce  général  de 
la  Birmanie  pour  l'année  hscale  commençant  le 
l-^^-  juillet  19U0  et  se  terminant  le  30  juin  1901 .        ^  20 

139.  —   Italie  :  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

1900   0  10 

140.  —   Angleterre    :    Commerce   et   navigation  du 

Royaume-Uni  en  1901"    .  .     .  .    "70 

î^il.  —  Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 
l'année  1901  ;  comparaison  avec  le  mouvement 
maritime  de  Marseille   »  10 

142.  —   Italie  :  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Palerme  en  1901   »  10 

143.  —   Mexique:  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port -de  Vera-Cruz  en  1901-1902.— Commerce 

avec  la  France   »  20 
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L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à  Grosny. 
En  1900-1901. 

Nouvel  accroissement  delà  production.  —  Bakou  de- 
venu de  plus  en  plus,  dans  le  monde,  le  principal 
fournisseur  de  naphte.  —  La  part  des  fontaines  et 
celle  des  puits  ordinaires.  —  L'activité  des  fora- 
ges. —  Régime  légal  des  terrains  naphtifères  ; 
production  des  25  principaux  industriels.  —  Inven- 
taire des  usines:  débouchés  qu'elles  pourraient 
offrir  aux  constructeurs  français.  —  Pauvreté  des 
moyens  de  magasinage.  —  Nouveaux  terrains  ex- 
ploités; Grosny.  —  Crise  commerciale  aigiie  coïnci- 
dant avec  un  incontestable  développement  indus- 
triel. —  Les  causes  de  cette  crise.  —  Remèdes  pro- 
posés et  signes  d'amélioration. 

Bakou,  le  10  mai  1902. . .  Sept  mois  d'une  prospérité  inouïe; 
cinq  mois  d'une  crise  presque  sans  précédent  et  dont  les  con- 
séquences n'ont  pas  encore  cessé  de  se  faire  sentir:  telle  aura 
été,  ici,  l'année  industrielle  1900, 

Semblable  contraste  s'était  observé,  du  reste,  en  diverses 
autres  régions,  notamment  dans  le  nord  de  la  Russie  et  en 
Allemagne:  il  n'a  pu  que  s'accentuer  de  façon  singulière  dans 
une  ville  où  la  spéculation  s'exerce  toujours  sur  une  si  large 
échelle. 

On  cherchera  à  préciser,  plus  loin,  les  causes  internes  du 
grave  malaise  survenu  :  mais  il  faut  d'abord  laisser  la  parole 
aux  statisticiens. 

.  Si,  au  lieu  d'envisager  la  campagne  industrielle  eu  égard  aux 
espoirs  qu'elle  avait  fait  naître,  on  s'en  tenait,  comme  d'ordi- 
.naire,  à  la  comparer  avec  celles  qui  l'ont  précédée,  on  se  trou- 
verait en  présence  de  chiffres 'ne  semblant  justifier  aucune 
plainte,  bien  au  contraire. 

En  effet  la  quantité  de  naphte  brut  tiré  des  puits  ou  jailli  des 
fontaines  a  été  d'un  peu  plus  de  600  millions  de  pouds  (1).  On 

(1)  Environ  tO  millions  de  tonnes  —  Elles  équivaudraient,  en  pou- 
voir calorifique  et  par  conséquent  mécanique,  à  16  ou  17  millions  de 
tonnes  de  houille;  ce  qui  est  juste  la  production  fournie,  dans  la  même 
année,  par  l'ensemble  des  charbonnages  russes. 
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calcule  en  outre  que  le  prix  moyen  de  vente  estressorti  à  15  ko- 
pecks. D'où,  pour  les  dix  kilomètres  carrés  actuellement  en  ex- 
ploitation, un  produit  de  280  millions  de  francs,  somme  quel- 
que peu  supérieure  à  celle  de  1899  [  supérieure  aussi,  soit  dit 
encore  en  passant,  au  mouvement  Iota!  d'exportations  de  tel 
ou  tel  royaume  comme  la  Roumanie  ou  la  Grèce,  et  presque 
égale  aux  ventes  de  l'Empire  turc). 

Veut-on,  dans  ces  circonstances,  se  rendre  un  compte  exact 
des  pertes  réelles  subies  depuis  quelque  temps  par  les  indus- 
triels ?  il  faut  d'une  part  se  rappeler  que  les  prix  de  revient 
s'élèvent  "sensiblement  d'année  en  année;  il  faut  surtout,  d'au- 
tre part,  suivre  pendant  toute  la  durée  de  1901  les  résultats  dus 
à  l'effondrement  des  cours.  C'est  pourquoi,  sans  attendre  la 
publication  trop  tardive  des  documents  officiels,  j'ai  tenu  à  me 
procurer,  pour  cette  période,  des  données  d'une  approximation 
très  suffisante.  Les  tableaux  qui  vont  suivre  embrasseront  donc, 
autant  que  possible,  les  deux  exercices  écoulés  et  l'on  se  con- 
vaincra que  là  où  les  chiffres  de  1901  font  défaut  c'est  sur  des 
points  absolument  secondaires. 

Pour  plus  de  clarté,  ce  travail  sera  divisé  en  deux  parties  : 
dans  la  première,  se  grouperont  toutes  les  statistiques  se  rap- 
portant à  la  production  du  naplite  où  à  ses  transformations 
industrielles;  dans  la  seconde,  tout  ce  qui  a  trait  à  l'exportation,, 
au  commerce  des  mêmes  dérivés. 


Partie 

L'industrie  du  naphte  et  de  ses  dérivés, 


A.  Généralités  sur  la  production  du  naphte.  —  Pro- 
duction relative  des  divers  territoires.  —  Si  l'on  ajoute 
à  la  production  de  l'année  1900  le  stock  resté  dans  les  réservoirs 
au  31  décembre  1899,  on  obtient  un  total  de  608  millions  de 
pouds  dont  la  sortie  globale  se  répartit  ainsi: 

Employé  sur  mines  pour  chauffage   69.722.416 

Conduit  par  pipes-lines  aux  raffineries  de  la  Ville  noire.  427.751 .548 
Transporté  de  Bibi-Eyhat  (1)  aux. mêmes  usines  par 

bateaux-citernes.  .   93.789.595 

Chargé  sur  tank-steamers  à  Bibi-Eybat  pour  la  Rus&ie  .  .  8.228.195 

Production  de  Binagadi  (2)  vendue  sur  place   406.517 

Stock  en  réservoirs  à  la  fin  de  l'année   9.069.518 

Total  égal  ....  608.967.789 

(1)  Ce  territoire  naphtifère,  situé  à  l'une  des  extrémités  du  port  de 
Bakou,  n'a  pas  de  station  de  pipes-lines. 

(2)  Production  non  encore  assez  importante  pour  qu'on  ait  construit 
un  pipe-line  :   cependant,  il  est  question,  aujourd'hui,  d'en  éta- 

lir  un. 
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Pour  1901,  ces  chiffres  deviennent  les  suivants: 

Kmployé  sur  mines  pour  chauffage  

Conduit  par  pipes-lines  à  la  Ville-Xoire  

Transporté  de  Bibi-Ey]jat  aux  raffineries  

Chargé  sur  tank-steaniers,  à  ÎUbi-Eybat,  pour  Tinté- 


67.334.302 
461.863.494 
132.564.436 


de  la  Russie  

Production  de  Binagadi 
Stock  en  réservoirs  .  . 


2,665.843 
468.118 
17.158.189 


Total 


682.054.382(1) 


On  sait  que  la  production  naphtifère  du  monde  entier  a  été, 
en  1900,  de  1  milliard  215  millions  de  pouds,  ce  qui  fait  sortir 
juste  à  50  0/0  le  contingent  de  la  Russie.  La  quote-part  des 
Etats-Unis  s'est  cî.itïrée  par  500  millions  de  pouds,  soit  40  0/0. 
Viennent  ensuite  :  l'Inde  Néerlandaise  pour  27  millions  (environ 
2  0/0;,  la  Galicie  pour  23  millions,  et  la  Roumanie  pour  19. 

Le  solde  est  fourni  par  huit  pays  (au  nombre  desquels  le 
Canada)  qui,  consommant  eux-mêmes  leur  extraction,  n'exer- 
cent aucune  influence  sur  le  marché  international. 

Les  champs  pétrolifères  du  Japon  commencent  à  fixer  l'atten- 
tion du  monde  industriel,  et  il  semble,  en  effet,  qu'un  bel 
avenir  leur  soit  dévolu  ;  mais,  pour  le  moment,  leur  production 
ne  dépasse  pas  9  millions  de  pouds.  Chose  du  reste  assez  cu- 
rieuse, ce  naphte  présente  de  grandes  analogies  avec  celui  de 
Bakou  et  serait,  comme  lui,  pîus  riche  en  principes  combusti- 
bles qu'en  principes  éclairants.  On  peut  donc  prévoirie  jour  où 
l'Empire  du  Soleil-Levant  chauffera  sa  flotte  avec  son  propre 
mazout. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Bakou  reste  de  beaucoup  le  plus  important 
fournisseur  de  naphte,  et  cela  d'autant  plus  que  sa  production 
annuelle  continue  de  croître  dans  des  proportions  considérables, 
tandis  que  celle  de  l'Amérique  n'arrive  guère  qu'à  se  maintenir  : 
on  pourrait  même  dire  que  la  région  pensylvanienne  est  en 
pleine  décroissance,  ce  sont  les  territoires  secondaires  qui 
rétabhssent  à  grand  peine  le  niveau  (2).  Le  Texas,  récemment 
mis  en  valeur,  donne  une  huile  fortement  sulfurée  et  beaucoup 
plus  propre  au  chauffage  qu'à  l'éclairage:  on  affirme  cependant, 
aux  dernières  nouvelles,  que  les  chimistes  américains  auraient 
découvert,  pour  l'épurer,  des  procédés  assez  pratiques. 

Dans  les  chiffres  fournis  ci-dessus  pour  la  péninsule  d'Ap- 


(1)  Au  prix  moyen  de  8  k.  3  :  soit  une  valeur  de  54  millions  de  rou- 
bles, ou  144  millions  de  francs  (100  millions  de  moins  que  l'année  pré- 
•cédente). 

(2)  En  1901,  l'extraction  totale  des  Etats-Unis  est  tombée  à  402  mil- 
lions de  pouds,  tandis  que  celle  de  Bakou  s'élevait  à  675  millions  ; 

dl  est  vrai  que  le  naphte  américain  s'est  vendu  près  de  quatre  fois  plus 
vcher. 
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chéron,  Fapporl  des  seuls  territoires  aujourd'hui  exploités 
s'établit  comme  suit  : 

1900.  1901. 

Balakhaiii.  .  .  .  124.680.087  117.888.300 

Sabountchi  .  .  .  251.634.15^  294.900.300 

Romani.  ....  114.835.986  127.420.000 

Bibi-Eybat  .  .  .  109.207.063  133.613.300 

Binagadi  ....  406.517  468.118 

L'année  d'avant,  la  contribution  des  mêmes  territoires  s'était 
ainsi  chiffrée  : 

Balakhani,  114,854,151. 
Sabountchi,  230,757,289. 
Romani,  98,581,782. 
Bibi-Eybat,  80,810,847. 
Binagadi,  213,986. 

Chacun  de  ces  cinq  groupes  continue  donc  d'être  en  progrès  : 
mais  une  plus-value  réellement  extraordinaire  est  celle  de 
Binagadi,  région  à  la  vérité  toute  neuve,  où,  de  1899  à  1901,  la 
production  a  plus  que  doublé. 

Croissance  très  remarquable  aussi  du  côté  de  Bibi-Eybat.  EUe 
s'explique  par  la  mise  en  activité  des  terrains  de  l'Etat  adjugés 
en  février  1899  et  dont  l'exploitation  a  déjà  commencé.  La  con 
frontation  entre  1899  et  1898  montrait,  au  contraire,  sur  la  même 
région,  une  diminution  de  16  milhons  de  pouds  qui  tenait  à  ce 
qu'un  certain  nombre  de  parcelles,  en  contestation  avec  le  Gou- 
vernement, n'avaient  pu  travailler. 

Veut-on  faire  remonter  plus  haut  la  comparaison  ?  Le  tableau 
ci-après  en  fournit  les  moyens  : 

Part  de  chaque  région  dans  la  production  totale  : 

(En  0/0) 


Années. 

Balakhani. 

Sabountchi. 

Romani . 

Bibi-Eybat. 

1890.  .  . 

32.0 

59.3 

0.8 

7.9 

1891.  .  . 

31.3 

55.2 

4.8 

8.7 

1892.  .  . 

24.4 

49.7 

14.3 

11.6 

1893.  .  . 

21.9 

41.0 

22.5 

14.6 

1894.  .  . 

23.4 

44.5 

20.7 

11.4 

1895.  .  . 

20.4 

37.6 

29.5 

12.5 

1896.  .  . 

23.4 

38.2 

20.2 

18.2 

1897,  .  . 

23.8 

38.5 

22.8 

14.9 

1898.  .  . 

22.4 

37.0 

20.7 

19.9 

1899.  .  . 

21.9 

43.9 

18.8 

15.4 

1900.  .  . 

20.8 

41.9 

19.1 

18.2 

1901.  .  . 

17.8 

41.6 

18.0 

19.8 

D'où  il  résulte  que  le  contingent  de  Balakhani  a  diminué,  en 
onze  années,  d'environ  15  0/0,  celui  de  Sabountchi  de  14  0/0,  et. 
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qu'au  contraire,  Romani  et  Bibi-Eybat  ont  tous  deux  augmenté 
le  leur. 


Voici  également,  d'année  en  année,  pour  l'ensemble  des  ter- 
ritoires, les  quantités  absolues  auxquelles  doivent  s'appliquer 
lesdits  pourcentages  : 


Production 

Différence 

Années. 

— 

annuelle. 
— 

d'une  année  à  l'autre. 

Millions. 

En  millions  de  pouds. 

En  0/0. 

1890.  .  . 

226.0 

» 

1891.  .  . 

274.0 

+  48 

+  21 

1892.  .  . 

286.0 

-f  12 

+  4 

1893.  .  . 

324.0 

+  38 

+  If  3/4 

1894.  .  . 

297.5 

-  27 

—   8  1/2 

1895.  .  . 

377.5 

^  80 

+  25 

1896.  .  . 

386.3 

9 

2  1/2 

1897.  .  . 

421.7 

^  +  35 

-  9 

1898.  .  . 

486.0 

+  65 

15 

1899.  .  . 

525.2 

-f  39 

;  8 

1900.  .  . 

600.7 

-r  75.5 

r  14  1/2 

1901.  .  . 

674.8 

+  .74.1 

:   12  1/3 

A  remarquer  surtout,  dans  ces  chiffres,  de  1899  à  1900,  UO' 
excédent  de  75  millions  de  pouds.  C'est  un  des  plus  forts  qui  se 
soient  jamais  produits.  Aussi  fût-il  souvent  cité,  à  l'origine,  par 
ceux  qui  attribuaient  aune  surproduction  la  crise  actuelle.  San& 
nier  qu'il  ait  pu  y  contribuer  dans  une  certaine  mesure,  on 
incline  généralement,  aujourd'hui,  à  faire  cette  mesure  moins 
large.  Il  faut  noter,  en  effet,  que  l'excédent  en  question  ne  cons- 
titue aucunement  une  anomalie  :  pas  une  seule  année,  depuis 
longtemps,  où  ne  se  soit  manifestée  une  plus-value  plus  ou 
moins  considérable  sur  Tannée  précédente  (plus-value  qu'en 
moyenne  on  peut  fixer  h  12  1/2  0/0).  C'est  ainsi  en  particulier 
que  de  1898  à  1899  Técart  se  chiffrait  par  65  millions  en  valeur 
absolue  et,  en  valeur  relative,  par  un  pourcentage  de  15,  légère 
ment  supérieur  à  celui  qui  nous  occupe  ici  (14.4).  Cependant, 
loin  que  cet  écart  ait  réussi  à  faire  tomber  les  cours,  la  cam- 
pagne de  1899  est  une  des  meilleures  qu'on  ait  connues  à  Bakou. 
Elle  s'est  déroulée,  il  est  vrai,  au  milieu  de  circonstances  géné- 
rales spécialement  favorables. 

C'est  là  d'ailleurs  un  ordre  de  considérations  sur  lequel  on 
aura  à  revenir. 

B.  —  La  part  des  fontaines. 

Comment  s'établit,  dans  le  même  intervalle  examiné  plus  haut,, 
la  qiiote-part  due  aux  fontaines  jaillissantes,  c'est  ce  qui  ressort 
des  constatations  ci-dessous  : 


s 
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Production  générale 


Part  des  fontaines 


Années 


En  millions  de  pouds.   Ën  0/0. 


•1890.  . 

1891.  . 

1892.  . 

1893.  . 

1894.  . 

1895.  . 

1896.  . 

1897.  . 

1898.  . 

1899.  . 

1900.  •. 

1901.  . 


226.000.000 
274.000.000 
286.000.000 
324.000.000 
297.000.000 
377.000.000 
38G.000.000 
421.000.000 
486.000.000 
525.000.000 
600.000.000 
674.820.000 


68  11  1/2 

103  38  15 


103  33  1/2 

61  20  1/2 

112  29  1/2 

87  22  .1/2 


88  21 
113  23  2 

80  15 


50  22 
39  -  14 

76  26 


En  comparant  les  résultats  de  1900  à  ceux  de  1899  on  voit 
qu'il  y  a  eu  augmentation  de  88  millions  de  pouds  pour  la  contri- 
bution fournie  par  le  puisage  ordinaire  et  diminution  de  12  1/2 
sur  celle  des  fontaines. 

Répétons,  à  ce  propos,  une  remarque  déjà  présentée  :  il  serait 
tout  à  fait  prématuré  et  les  résultats  de  1901  suffiraient  à  l'éta- 
blir de  tirer  de  là  des  conclusions  alarmistes. 

Sans  doute,  on  ne  peut  nier  que,  par  la  force  même  des  choses, 
les  gisements  aujourd'hui  en  œuvre  ne  tendent  à  s'appauvrir; 
mais  quelle  pauvreté  encore  enviable  que  celle-là,  et  pour  long- 
temps! 

Les  apparitions  de  fontaines  ne  sauraient,  du  reste,  être  sou- 
mises à  aucun  calcul.  Rien  de  plus  capricieux,  rien  qui  ait  moins 
de  rapport  avec  les  lois  géologiques  proprement  dites. 

Aborde-t-on,  dans  le  forage,  une  nappe  où  se  soit  produite 
une  longue  accumulation  de  gaz,  la  fontaine  jaillira  aussitôt. 
Mais  il  peut  fort  bien  y  avoir  de  grands  amas  de  naphte  sans  la 
moindre  présence  do  gaz  comprimés.  La  preuve  c'est  que  la 
richesse  des  terrains  de  Bakou  est  depuis  longtemps  proverbiale 
et  que  c'est  seulement  il  y  a  quelques  années  qu'on  a  commencé 
à  y  entendre  parler  de  fontaines;  la  preuve  encore  c'est  que, 
même  depuis  ce  temps,  les  industriels  sérieux  n'ont  établi  leurs 
calculs  que  sur  le  naphte  venu  des  pompes  :  celui  spontané- 
ment jailli  du  sol  n'a  jamais  été,  dans  la  production  totale,  qu'un 
appoint  des  plus  précieux,  mais  un  appoint. 

Les  couches  vierges  enfouies  sous  terré  sont  &i  loin  d'être 
épuisées  que  personne  ne  saurait  dire  encore  où  se  trouve  la 
véritable  base  du  minerai  :  en  bien  des  endroits  qu'on  croyait 
devenus  stériles,  on  a  eu,  en  approfondissant,  des  puits  très 
productifs  et  même  des  fontaines. 

Aussi  n'est-ce  pas  tant  dans  l'appauvrissement  des  gîtes  qu'il 
faut  chercher  la  raréfaction  des  fontaines  que  dans  d'autres 
circonstances  d'ordre  plutôt  technique  et  financier. 
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T  a-t-il  eu,  en  tel  forage,  des  dégagements  de  gaz  du  meilleur 
:augure  ?  Ces  gaz  ont-ils  même  projeté  en  l'air  une  trombe  de 
naphte?  Leur  force  peut  être  telle  que,  soit  par  éboulements 
latéraux,  soit  par  un  jet  de  sable  et  de  pierres,  il  se  forme  autour 
du  trépan  un  bouchon  d'une  extraction  difficile,  ou  encore  qu'il 
y  ait  rupture  des  tuyaux  de  sondage.  Voilà  un  puits  très  com- 
promis et  même  quelquefois  irrémédiablement  perdu. 

Vient-on  à  rencontrer,  subitement,  une  couche  d'eau  considé 
rable  et  formant  pression  ?  Le  résultat  pourra  être  le  même. 

Ainsi  se  sont  déclarées  dernièrement  plusieurs  fontaines  im- 
portantes qui,  cependant,  ne  donnèrent  aucun  profit. 

Le  grand  ennemi  du  foreur  c'est  l'eau.  Tous  les  moyens 
actuels  de  tamponnage  —  kir  (asphalte),  ciment,  etc.  —  et  tous 
les  perfectionnements  qu'on  a  pu  apporter  dans  leur  emploi 
n'ont  encore  abouti  qu'à  de  médiocres  résultats.  Cependant, 
l'effet  des  eaux  sauterraines  se  fait  de  plus  en  plus  sentir.  Il 
arrive  même  qu'on  doive  abandonner  des  puits  qui,  théorique- 
ment, eussent  fourni  une  belle  récolte  de  naphte,  parce  que  ces 
eaux,  passant  au  fond  du  trou  de  sonde,  amoindrissent  l'afflux 
de  l'huile.  " 

Afin  de  se  rendre  compte  des  charges  aujourd'hui  imposées 
aux  exploitants  par  ce  genre  d'inondations,  il  suffira  d'indiquer 
■que,  pour  extraire  un  poud  de  naphte,  il  faut  enlever  en  même 
temps  deux  pouds  d'eau.  Comme,  d'autre  part,  le  niveau  des  bas- 
sins naturels  de  Sabountchi,  Romani,  Beyouk  Chor,  qui  servaient 
de  déversoirs,  s'élève  rapidement,  on  a  dû,  pour  éviter  Tinvasion 
•des  terrains  adjacents  et  organiser  un  écoulement  vers  la  Cas- 
pienne, se  livrer  à  des  dépenses  qui  croissent  chaque  année. 
Ainsi,  non  seulement  les  eaux  souterraines  compromettent  la  so- 
lidité des  puits  et  en  diminuent  le  rapport,  mais  elles  augmentent 
sensiblement  le  prix  de  revient  des  produits  recueillis.  Il  suit  de 
là  que  l'élaboration  d'une  méthode  rationnelle  de  tamponnage 
est  devenue  une  question  des  plus  importantes.  Sa  solution, 
dont  il  ne  faut  pas  désespérer,  apporterait,  en  effet,  ces  trois 
avantages  :  accroissement  de  la  vie  moyenne  des  puits,  produc- 
>tion  plus  intensive  et  chances  plus  grandes  de  fontaines  ! 

Profondeur  moyenne  des  puits  jaillissants.  — A  quelle 
profondeur  se  rencontrent  ordinairement  les  fontaines?  c'est 
chose  assez  variable  et  dépendant  surtout  des  territoires  exploi- 
tés . 
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Témoin  ce  tableau  : 


Années. 

Sabountchi. 

Romani. 

Bibi-Eybal 

— 

— 

— 

En  sagènes  (IV 

— 

1891  .  .  . 

133.0 

103.0 

120.0 

1892  .  .  . 

141.3 

129.0 

129.0 

1893  .  .  . 

149.0 

135.0 

150.0 

1894  .  .  . 

170.0 

148.0 

148.0 

1895  .  .  . 

162.0 

161.0 

170.0 

1896  .  .  . 

173.0 

188,0 

181.0 

1897  .  .  . 

168.0 

200.0 

204.0 

1898  .  .  . 

178.0 

195.0 

210.0 

1899  .  .  . 

200.0 

195.0 

227.0 

1900  .  .  . 

204.0 

217.1 

205.0 

Si,  de  façoQ  générale,  il  y  a,  pour  les  puits  jaillissants  comme 
pour  les  autres,  tendance  à  l'augmentation  des  profondeurs,  on 
voit  que  cette  augmentation  n'est  pas  rigoureusement  continue 
et  que,  selon  la  nature  des  terrains,  il  peut  se  présenter  de  sin- 
gulières différences.  En  s'en  tenant,  par  exemple,  à  la  compa- 
raison entre  1900  et  1899,  on  constate  ceci  : 

Tandis  qu'à  Sabountchi  la  profondeur  moyenne  croissait  seu- 
lement de  4  sagènes,  elle  augmentait  de  22  à  Romani,  et,  à 
Bibi-Eybat  diminuait  de  21  1/2  !. . .  D'où,  pour  l'ensemble  des 
territoires,  une  résultante  moyenne  qui  est  allée  de  200  sagè- 
nes 3/10  à  208  1/2. 

Parmi  les  fontaines,  les  unes  peuvent  ne  jaillir  que  quelques 
jours,  les  autres  durer  plusieurs  mois  :  on  en  a  même  vu  une, 
célèbre  entre  toutes,  celle  de  la  Société  Vermicheff,  durer  plus 
de  trois  ans. 


Voici,  pour  l'année  1900,  une  sorte  d'état  civil  afférent  à  celles 
dont  le  débit  a  dépassé  2  millions  de  pouds  : 


Territoires  et  noms 

Numéros 

Numéros 

Profondei 

des 

d'inscrip- 

des 

en 

propriétaires. 

tion. 

puits . 

Production. 

sagènes 

Sabountchi  : 

Nobel  et  C^*^  

20/c. 

296 

2.771.000 

196 

Moussa  Naguieff.  .  . 

23/c. 

8 

2.013.000 

219 

Toumaeff  et  G^*^  .  .  . 

153 

30 

4.143.000 

214 

Romani  : 

Assadoulaieff  .  .  .  . 

107 

9 

2.000.000 

243 

Mantacheff  

103 

162 

15.001.000 

237 

Nobel  et      .  .  .  .  . 

31 

181 

9.513.000 

206 

Bibi-Eybat  : 

Société  de  Bakou.  .  . 

36 

5 

5.638.300 

262 

Mantacheff  et  C'^  .  . 

37 

74 

9.563.000 

261 

Russian  petroleum .  . 

XIX 

39 

4.000.0U0 

194 

Ghibaieff  etG'«.  .  .  . 

29 

4 

4.224.000 

262 

(1)  1  sagène  ='2  m.  134. 
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On  pourrait  presque  appeler  1901  l'année  des  fontaines.  C'est 
celle  cependant  où  elles  eussent  été  le  moins  désirables  ;  car, 
dans  l'état  de  saturation  du  marché,  elles  n'ont  pu  que  contra- 
rier, à  diverses  reprises,  la  hausse  naissante  des  cours.  A  noter 
parmi  les  plus  remarquables  :  deux  à  Romani  chez  M.  Manta- 
cheff,  dont  l'une,  qui  jetait  1,500,000  de  pouds  par  jour,  était  si 
impétueuse  qu'elle  a  causé  dans  tout  le  pays  d'énormes  dégâts, 
et  dont  l'autre  a  donné  9  milUons  1/2  de  pouds  en  dix  jours  • 
une  aussi  à  Bibi-Eybat,  dans  les  terrains  de  la  Société  de  Bakou 
(1  miUion  de  pouds  par  jour,  huit  jours  de  durée)  ;  une  autre 
encore  dans  la  même  localité,  chez  Ghibaetï  :  elle  a  fourni 
970,000  pouds  en  deux  jours,  et  pris  feu  le  troisième,  incendie, 
qui  a  duré  plus  d'une  semaine. 

Le  nombre  total  des  fontaines  a  été  de  34  en  1901  (au  lieu  de 
U  en  1900). 

C.  —  Les  puits  ordinaires. 

1.  —  Leur  nombre.  —  Leur  production  moyenne.  — 

Répartie  par  territoires,  la  quantité  totale  des  puits  en  fonc- 
tions se  décompose  ainsi  : 

Produit  moyen 
Nombre  des      de  chaque 
Territoires.  puits  productifs.  puits. 

Balakhani                    .  736  169.402 

Sabouiitchi   665  378.397 

Romani   185  620.735 

Bibi-Eybat   112  975.063 

Binagadi   12  33.876 


Total   1.710  351.323 


En  1899,  la  proportion  des  mêmes  éléments  avait  été  celle-ci 

Produit  moyen. 
Nombre  des      de  chaque 
Territoires.  puits  productifs.  puits. 

Balakhani   610  188.285 

Sabountchi   543  450.750 

Romani   138  714.360 

Bibi-Eybat   58  1.393.807 

Binagadi  .    8  26.673 

Total  ....         1.357  387.065 


Si  donc  —  comme  l'on  doit  s'y  attendre  et  sous  le  bénéfice  des 
réserves  présentées  à  ce  sujet  dans  un  précédent  rapport  —  la 
production  moyenne  de  chaque  puits  diminue  dans  les  anciens 
territoires,  elle  a  au  contraire  augmenté  d'environ  30  0/0,  d'une 
année  à  l'autre,  dans  la  région  de  Binagadi. 
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Les  tableaux  suivants  permettent  une  comparaison  plus  pro- 
longée : 

Région  de  Balakhani. 

Nombre  des  puits.      Moyenne  de  chaque  puits. 


Années. 

Production 

totale 
des  puits. 

En 
tout. 

Déduction 

faite 
des  puits, 
jaillissants. 

En  considé- 
rant tous 
les  puits 

en  travail. 

En  défalqua 
ceux  qui 
ont  donné 

des  fontaine 

1892.  . 

67.567.731 

178 

174 

379.594 

381.423 

1893.  . 

70.225.330 

185 

181 

379.536 

387.986 

1894.  . 

79.085.668 

205 

203 

337.003 

340.323 

1895.  . 

76.527.731 

243 

241 

314.929 

317.542 

1896.  . 

90.368.762 

304 

303 

297.265 

298.246 

1897.  . 

100.336.495 

396 

396 

253.375 

253.375 

1898.  . 

107.396.439 

485 

482 

221.435 

222.814 

1899.  . 

114.844.151 

610 

609 

188.269 

188.578 

1900.  . 

124.680.087 

736 

736 

869.402 

169.402 

Région  de  Sabountchi. 

1892.  . 

106.339.349 

221 

204 

481.173 

521.271 

1893.  . 

105.698.774 

214 

201 

493.919 

525.868 

lOiJ-t . 

122.283.057 

248 

244 

493.076 

OXJO  .  1  uu 

10«7<-). 

123.430.171 

268 

251 

460.560 

^t7l  .  /  OO 

lOc/U  . 

133.687.573 

311 

299 

419.863 

447  11^ 

147.194.054 

384 

352 

404.370 

^ lO • 1 

159.461.697 

457 

437 

348.931 

OUI . J 1 ^ 

195.022.289 

543 

532 

359.157 

OOO . 000 

iQon 

240.488.159 

665 

660 

361.636 

ou*!  .  O  /  O 

Région  de  Romani 

1892.  . 

20.926.380 

29 

24 

721.599 

871.932 

1893.  . 

29.126.364 

33 

22 

882.617 

1.323.925 

1894.  . 

34.530.047 

52 

41 

664.039 

842.196 

1895.  . 

42.981.645 

62 

47 

693.252 

914.503 

1896.  . 

57.434.314 

84 

68 

683.741 

844.622 

1897.  . 

65.873.133 

103 

90 

639.544 

731.923 

1898.  . 

69.081.69^ 

113 

99 

611.342 

697.794 

1899.  . 

74.919.782 

138 

130 

542.897 

576.300 

1900.  . 

84.763.486 

185 

177 

458.181 

478.889 

Région  de  Bibi- 

Eybat. 

1892.  . 

15.928.080 

20 

15 

796.404 

1.061.872 

1893.  . 

10.514.729 

26 

20 

404.412 

525.739 

1894.  . 

9.245.249 

27 

15 

342.416 

616.350 

Ii895.  . 

21.346.073 

31 

23 

688.583 

920.090 

1896.  . 

17.787.123 

35 

28 

508.203 

635.254 

1897.  . 

14.478.479 

38 

27  . 

381.012 

536.239 

1898.  . 

36.628.783 

48 

33 

763.099 

1.109.963 

1899.  . 

59.759  .,807 

58 

55 

1.030.343 

1.086.542 

1900.  . 

82.592.763 

112 

100 

737.435 

825.927 

BAKOU 
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Nombre  des  puits.      Moyenne  de  chaque  puits. 

Déduction  En  considé-  En  défalquant 
Production                 faite  rant  tous      ceux  qui 

totale        En      des  T3uits        les  puits     ont  donné 
Années.      des  puits,    tout    jaillissants.     en  travail,  des  fontaines. 

Région  de  Binagadi. 


1896.  . 

28.816 

1  • 

1 

28.816 

28.816 

1897.  . 

197.462 

3 

3 

65.821 

65.821 

1898.  . 

227.730 

4 

4 

56.932 

56.932 

1899.  . 

213.386 

8 

8 

26.673 

26.673 

1900.  . 

406.517 

12 

12 

33.876 

33.876 

En  somme,  c'est  toujours  dans  la  vieille  zone  de  Balakhani- 
Sabountchi  que  se  concentre  la  production  :  on  y  comptait 
1,350  puits  en  1899,  c'est-à-dire  95  0/0  de  l'ensemble,  et  1,401 
en  1900,  c'est-à-dire  9^2  0/0.  Mais,  on  le  voit  par  ce  pourcentage 
même,  il  y  a  une  légère  tendance  à  porter  ailleurs  l'activité 
industrielle.  Si  lucrative  que  soit  une  terre,  il  va  de  soi,  en  effet, 
qu'à  y  multiplier  incessamment  les  forages  on  perd  plus  qu'on 
ne  gagne  :  les  puits  de  Bakou  ont  beau  se  moins  affecter  les  uns 
les  autres  que  ceux  d'Amérique,  il  arrive  toujours  un  moment 
où  la  production  individuelle  diminue  en  raison  du  nombre. 

Au  total,  voici  quelle  a  été,  depuis  douze  ans,  la  marche  des 
forages  : 

Différence  d'une  année  à  l'autre. 


Nombre 

En 

valeur 

Années. 

de  puits. 

absolue. 

En  0/0. 

1889  .... 

278 

i> 

1890  .... 

356 

78 

+ 

28 

1891  .... 

458 

+ 

102 

28  1/2 

1892   

448 

10 

2  1/5 

1893  .... 

458 

10 

+ 

2  1/5 

1894  .... 

5o2 

74 

+ 

16  1/2 

1895  .... 

B04 

72 

11  3/4 

1896  .  .  .  . 

735 

+ 

131 

21  1/2 

1897  .... 

904 

-1- 

169 

23 

1898  .... 

1.107 

+ 

206 

22  3/4 

1899  .... 

1.357 

+ 

250 

+ 

22  1/2 

1900  .... 

1.710 

353 

26 

L'impulsion  constatée  de  1899  à  1900  est,  de  beaucoup,  la  plus 
forte  qui  ait  eu  lieu  depuis  longtemps.  Toutefois,  de  1890  à  1891, 
s'était  déjà  produite  une  augmentation  très  sensible  aussi  ;  puis 
il  y  avait  eu  chute,  puis  relèvement  immédiat,  puis  une  pro- 
gression relativement  régulière,  et  enfin,  en  présence  des 
résultats  si  prospères  des  dernières  années,  un  nouvel  élan.  De 
là,  pour  1900,  la  surproduction  dont  on  a  e.x:agéré  l'importance 
mais  qui  ne  saurait  être  méconnue. 
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Le  relevé  suivant  distingue,  parmi  les  puits  actuels,  ceux  qui 
ont  été  forés  avant  le  1""  janvier  1900  et  ceux  de  l'année  même. 

Leur  Production 
production  moyenne 
dans  par 
l'année.  puits. 


Nombre 
des  puits. 


Puits  creusés  avant  Tannée  1900. 


346.791 


Puits  creusés  pendant  l'année. 


1.263  437.997.638 
(ou  74  0/0  du  (soit 
nombre  total).  "^2  1/2  0/0.) 

447        162.766.174  364.130 
(ou  26  0/0).  (soit 

27  1/2  0/0). 

Donc  26  0/0  d'augmentation  dans  le  nombre  des  puits  se  tra- 
duisent, pour  l'année  en  question,  par  un  surcroit  de  producti- 
vité de  27  1/2  0/0,  et  le  rendement  moyen  des  puits  neufs  sur- 
passe de  18,000  pouds  celui  des  puits  auxquels  ils  s'ajoutent  : 
€e  n'est  pas  encore  là,  il  faut  en  convenir,  l'indice  d'un  pro 
chain  épuisement  du  sol. 

En  1901,  et  afin  d'éviter  une  surproduction  trop  intense,  on  a 
•diminué  quelque  peu  l'activité  des  forages  et  réduit  à  1,354  le 
nombre  des  puits  exploités  :  des  milliers  d'ouvriers  se  sont  ainsi 
vus  sans  travail,  soit  sur  mines,  soit  dans  les  distilleries. 

L'âge  des  1,184  puits  que  Tannée  1900  a  déjà  trouvés  en 
exploitation  donne  lieu  aux  constatation  s  quev  oici  : 


Nombre 
de  puits 
terminés. 


Epoque 

de 
la  mise 
en  activité. 


Nombre 
d'anciens  puits 

encore 
exploités  en  1900. 


Production  Moyenne 
de  ces  puits  par 
en  1900.  puits. 


Mis  en  marche 

Sur  227  puits 

en  1888 

64 

7.837.525 

122.461 

47  — 

1889 

22 

2.204.541 

100.207 

81  — 

1890 

35 

6.181.992 

176.628 

142  —  • 

1891 

73 

11.955.219 

163.770 

80  - 

1892 

52 

10.725.631 

206.262 

64  — 

1893 

32 

5.816.745 

181.773 

87  - 

1894 

56 

18.235.207 

325.629 

80  - 

1895 

53 

24.103.859 

454.789 

135  — 

1896 

97 

29.464.207 

303.755 

212  — 

1897 

154 

33.100.576 

214.939 

259  — 

1898 

231 

80.310.017 

390.952 

353  — 

1899 

315 

116.071.325 

368.480 

402  — 

1900 

402 

140.478.112 

349.448 

En  d'autres  termes,  sur  les  227  puits  dont  l'exploitation  a 
commencé  en  1888,  24  fonctionnaient  encore  en  1900,  ce  qui 
représente  une  proportion  de  26  0/0;  sur  les  47  de  1889,  22 
{c'est-à-dire  50  0/0)  étaient  encore  en  jeu  à  la  même  époque. 
Comparaison  qui  peut  être  ainsi  poursuivie  pour  toute  la  décade 
commençant  en  1890  : 
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81  puits  forés  en  1890  ;    35  encore  en  travail,  soit  43  0/0 


142  —  1891;   73  —  51.4 

80  —  1892  ;    52  -  65 

64  -  1893:    32  —  50 

87  —  1894;    56  —  64 

80  -  1895;    53  —  66 

135  -  1896:    97  -  78 

212  —  1897:  154  - 

259  -  1898 :  231  -  89 

353  -  1899:  315  -  94  1/2 


J'indiquais  Tan  dernier,  dans  ce  même  ordre  d'idées,  l'intérêt 
qu'il  pourrait  y  avoir  à  chiffrer  approximativement  quel  degré 
de  vie  ont  conservé,  par  rapport  à  leur  production  première, 
les  puits  de  tel  ou  tel  âge.  C'est  ce  que  permet  de  voir  le  tableau 
ci-dessous  : 

Date  Diminution  graduelle  de  leur  rendement  (en  0/0) 

de  — 


construction 

Dans  la 

Dans 

la 

des  puits. 

2^  année. 

3^^ 

4e 

5« 

6« 

7e 

8° 

9<^ 

10° 

W 

12'-' 

1889  .... 

15  0/0 

54 

76 

77 

85 

92' 

89 

87 

94 

96 

97.5 

1890  .... 

3  1/2 

41 

43 

65 

72 

78 

81 

86 

88 

91 

1891  .... 

35  1/2 

55 

66 

71 

75 

80 

85 

88 

92 

1892  .... 

39 

57 

63 

71 

72 

83 

86 

88 

1893  .... 

47 

74 

81 

83 

«9 

92 

95 

)) 

1894  .... 

18 

43 

54 

m 

78 

«0 

» 

» 

• 

1895  .... 

71 

79 

80 

83 

86 

1) 

)) 

1896  .... 

39 

68 

71 

80 

*> 

)> 

» 

1897  .... 

26 

60 

73 

» 

1898  .... 

41 

62 

1) 

1899  .... 

34 

)i 

Ainsi,  en  thèse  générale,  un  puits  creusé  en  1889  ne  donnait 
plus,  l'année  suivante,  que  85  0/0  (100-15)  de  sa  production  pre- 
mière ;  il  n'en  donnait  que  46  0/0  (100-54)  en  1891,  que  34  0/0 
en  1892,  etc.,  et  3  0/0  en  1901.  Donc  aussi  les  47  puits  de  la 
même  époque,  qui  fonctionnaient  encore  au  commencement  de 
ce  siècle,  ne  devraient  être  recensés,  en  bonne  arithmétique, 
que  pour  un  puits  et  demi  (47  X  3/100  1,41). 

Un  puits  foré  en  1891  ne  représentait  plus  l'an  dernier  que 
9  0/0  (100-91)  de  sa  vigueur  primitive  :  donc  les  142  puits  du 
même  âge  encore  subsistants  n'équivalaient,  en  fait,  qu'à  une 
quinzaine  d'unités  entières. 

Et  ainsi  de  suite. 

Ce  sont  là,  encore  une  fois,  des  correctifs  dont  il  faudrait 
tenir  compte  lorsqu'on  prétend  évaluer,  d'après  l'effectif  en 
exploitation,  la  moyenne  de  chaque  puisage.  Il  en  résulte,  nous 
le  répétons  aussi,  que  la  diminution  du  rendement  moyen  est 
beaucoup  moindre  qu'on  ne  le  croit  d'ordinaire,  d'après  un 
calcul  très  superficiel. 
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Au  reste,  les  puits  dont  il  s'agit,  n'ont  pas  été  tous  constam 
ment  en  travail  :  plusieurs  'ont  chômé  plus  ou  moins  longtemps, 
pour  cause  de  réparation,  d'autres  parce  qu'on  a  eu  a  les 
approfondir. 

Afin  d'évaluer  aussi  exactement  que  possible  la  perte  résul- 
tant de  ces  chômages  on  a  eu  l'idée  de  dresser  l'état  que- 
voici  : 

•  Sur  les  1,710  puits,  neufs  ou  anciens,  en  fonction  en  1900,.  on 
estime  que  : 

21  nouveaux  ont  travaillé  pendant 
5  — 
55  — 
30  - 
42  — 


55  dont 
61  — 


34  anciens  et 
56 


89 
74 
85. 
104 
90 
110 
104 
91 
121 
726 


34 
44 
43 
42 
37 
42 
32 
26 
23 
34 


62 
53 
68 
72 
65 
98 
692 


mois. 


9 

10 
11 
12 


1.710 


547 


1.263 


Ainsi  qu'on  le  voit,  il  n'y  a  eu  que  726  puits  (dont  692  anté- 
rieurs à  l'année  1900)  qui  aient  agi  de  façon  permanente,  soit 
«Rviron  42  0/0. 

2.  —  Diamètre  des  puisages.  —  Influence  de  la  pro-^ 
fondeur  sur  leur  conditionnement  et  sur  la  produc- 
tion recueillie. 

En  cherchant  à  répartir  les  puits  actuels  par  rapport  aux. 
dimensions  de  leur  tubage  intérieur  on  arrive,  pour  les  diffé- 
rents territoires  exploités,  à  cette  statistique  : 


Diamètre. 


Territoires. 


(Pouces 

Balakhni. 

Sabountch'', 

.  Romani. 

Bibï-Eybat  Bini£ 

^adi. 

Totaux 

anglais). 

6 

2 

1 

•) 

3 

7 

2 

3 

)) 

5 

8 

12 

24 

8 

12 

56 

9 

3 

10 

11 

3 

î 

28 

10 

58 

67 

22 

21 

»  ■ 

168 

11 

9 

13 

14 

o 

38 

12 

103 

119 

42 

Î2 

3 

279 

13 

4 

6 

6 

» 

» 

16 

14 

166 

138 

27 

10 

341 

15 

9 

9 

2 

» 

20 

16 

174 

148 

25 

9 

2 

358 

17 

2 

1 

1) 

3 

18 

132 

81 

21 

14 

2 

250 

20 

45 

38 

•  3 

12 

» 

98 

21 

1 

1 

22 

12 

6 

2 

13 

4 

37 

24 

4 

1 

3- 

8- 

26 

1 

1 

736         -665  185  112'  12  1.710- 
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Le  tuyau  le  plus  employé  est,  partout,  celui  de  16  pouces 
cinglais  iio  centimètres). 

On  est  généralement  amené,  dans  la  construction  des  puits, 
a  user  de  diverses  colonnes  s'emboitant  les  unes  dans  les  autres 
comme  les  pièces  d  un  télescope  :  cela  s'explique  par  plusieurs 
raisons  de  technologie. 

Ainsi,  dans  certaines  régions,  les  éboulements  de  sable  napli# 
tifère  augmentent  si  bien  la  pression  latérale  exercée  sur  le 
tuyau  que  son  propre  poids  ne  suffit  plus  à  le  faire  descendre  : 
il  faut  donc  Penfoncer  de  force,  soit  par  rotation,  soit  le  plus 
souvent  par  battage,  puis,  lorsqu'on  a  ainsi  obtenu  pour  lui  le 
maximum  de  descente,  profiter  de  l'abri  qu'il  donne  pour  dis- 
poser intérieurement  un  autre  tube  ayant  2  pouces  de  diamètre 
en  moins  et  qui  pénétrera  quelques  sagènes  plus  avant. 

Dans  d'autres  cas,  c'est  une  couche  d'argile  qu'on  vient  à 
rencontrer;  on  cherche  alors  à  en  tirer  parti,  dans  l'aménage- 
ment de  la  colonne,  afin  de  se  garantir  contre  l'invasion  des 
eaux.  Là  encore,  il  y  aura  donc  intérêt  à  introduire  un  tube  de 
moindre  dimension  :  le  plus  large,  en  continuant  de  descendre, 
risquerait  trop  de  rompre  la  couche  protectrice. 

Autre  circonstance  encore  :  celle  où  n'ayant  pas  trouvé  en 
route  de  conditions  favorables,  on  est  obligé  de  procéder  à  un 
colmatage. 

Soit,  par  exemple,  un  tube  mesurant  à  l'intérieur  26  pouces 
de  diamètre  (13  de  rayon)  ;  il  se  peut  très  bien  que  celui  à  inter- 
caler doive  être  choisi  non  pas  de  24,  mais  de  22  et  même  de  20 
(10  de  rayon  1. 

Il  sera  en  effet  nécessaire  de  glisser,  dans  l'espace  annulaire 
compris  entre  les  deux  tuyaux,  une  couche  de  ciment  dont 
l'épaisseur  sera  réglée  par  la  demi-différence  des  deux  dia- 
mètres. 

Par  suite  de  ces  emboîtements  successifs,  auxquels  il  est  à 
peu  près  imposible  d'échapper  dans  le  cours  du  forage,  on 
compte  généralement  qu'il  faut  3  sagènes  de  tuyaupour  chaque 
sagène  de  terre  remontée  à  la  surface. 

Les  colonnes,  formées  d'une  feuille  de  tôle  enroulée  sur  elle 
même,  se  vendent  avec  leurs  rivets  de  2  roubles  10  à  2  roubles 
20  par  poud  il).  Il  va  de  soi,  du  reste,  que  leur  épaisseur  varie 
sensiblement  selon  la  partie  du  puits  à  laquelle  ils  sont  destinés. 
Dans  le  fond,  où  doit  être  supportée,  de  la  part  du  terrain,  une 
plus  forte  pression  latérale,  cette  épaisseur  n'est  jamais  moins 
de  5/16  de  pouce  ;  eUe  est,  au  miheu,  de  4/16  de  pouce,  et  de 
3/16  à  la  partie  supérieure. 

En  tenant  compte  à  la  fois  de  la  profondeur  à  laquelle  ont  été 


(1)  Prix  de  1900.  - 


Cette  année  on  paie  de  1  r.  40  à  1  r.  50. 
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poussés  les  puits  et  de  leur  production  mensuelle,  on  obtient 
les  relations  suivantes  : 


Profondeur      Nombre  des  puits        Leur  production  Moyenne 
en  (ceux  en  1900  (exception  par 

sagènes      à  fontaines  exceptés)    faite  des  fontaines)  puits 


(en  milliers  de  pouds.) 


50  sagènes 

16 

730 

46 

De   50  à 

75 

67 

8.357 

125 

75 

100 

220 

37.891 

172 

100 

110 

155 

32.332 

209 

110 

120 

167 

36.894 

221 

120 

130 

187 

41.523 

222 

130 

140 

150 

36.780 

245 

140 

150 

126 

29.218 

232 

150 

160 

117 

41.539 

355 

1 70 
1  /U 

92 

31.836 

346 

170 

180 

36.351 

408 

180 

190 

62 

29.659 

478 

190 

200 

49 

22.683 

463 

200 

210 

44 

32.743 

744 

210 

220 

43 

22.034 

512 

220 

230 

47 

26.317 

560 

230 

240 

22 

5.300 

241 

240 

250 

14 

5.240 

374 

250 

260 

12 

10.503 

875 

m 

270 

1 

140 

140 

270 

280 

4 

829 

207 

280 

290 

1 

878 

878 

Ensemble 

1.685 

489.777 

291 

D'où  il  suit,  de  manière  générale,  que  le  rendement  moyen 
des  puits  tend  à  croître  avec  leur  profondeur  :  en  d'autres  ter- 
mes les  couches  les  plus  souterraines  sont  aussi,  ordinairement, 
les  plus  productives. 


3.  —  Quantité  de  sagènes  forées. 

îl  va  sans  dire  qu'elle  a  atteint  son  maximum  en  1900:  on  y  a 
compté,  malgré  la  crise  des  cinq  derniers  mois,  83,140  sagè- 
nes forées,  soit  1,309  sagènes  de  plus  qu'en  1899  (2  kilomètres 
7/10). 

Le  tableau  comparatif  suivant  embrasse  une  période  de  treize 
années  : 
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(Différence  en  plus 
ou  en  moins) 


1889  

6 . 500 

1890  

14.810 

8.310 

1891.  .  .  . 

19.980 

+  5.170 

1892  

1 1 . 670 

^    —  8.310 

1893  

10.980 

—  690 

1894.  ... 

12.859 

+  1.879 

1895  

20.864 

-f  8.005 

1896  

28.126 

4-  7.262 

1897  

39.841 

-h  11.715 

1898  

57.511 

+  17.671 

1899  

81.823 

24.312 

1900  

83.140 

-h  1.317 

1901  

75.783 

—  7.357 

Il  convient  de  rappeler  ici  que  les  travaux  de  forage  repré- 
sentés par  ces  chiflres  ne  s'appliquent  pas  tous  à  la  confection 
de  puits  neufs  :  une  partie  notable  à  également  servi,  comme 
on  le  verra  plus  loin,  à  l'approfondissement  de  puits  anciens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  la  même  somme  de  coups  de  trépan  avait 
été  employée  à  percer  sous  terre,  depuis  dix  ans,  une  galerie 
horizontale,  ce  tunnel  aurait  à  très  peu  près,  en  longueur,  la 
distance  qui  sépare  Paris  de  Marseille. 

On  peut  remarquer  aussi  que,  mis  bout  à  bout,  les  1,710  puits 
actuellement  percés  dans  la  nresqu'île  d'Apchéron  s'y  engouf- 
freraient jusqu'à  un  huitième  du  rayon  terrestre. 

4.  —  Réparation  et  approfondissement  d'anciens 
puits.  —  C'est  là  un  facteur  qui,  depuis  quelques  années,  prend 
une  importance  croissante  dans  l'industrie  napthtifère.  Gela  se 
conçoit.  Tandis  que,  nécessairement,  la  vie  normale  des  puits 
tend  à  diminuer,  et  est  passée  de  8  ans  à  5  ans,  elle  est  aussi 
plus  exposée  aux  accidents  d'ordre  technique.  Profondeurs  plus 
grandes,  afflux  d'eau  plus  considérables,  sont  deux  causes  cons- 
tantes de  trouble  qui  amènent  de  fréquents  remaniements  :  or, 
si  paradoxal  que  cela  paraisse,  il  a  été  reconnu  par  l'expérience 
qu'une  des  formes  les  plus  utiles  de  réparation  est  un  appro- 
fondissement nouveau. 

En  d'autres  cas,  la  réintervention  du  maître  foreur  consiste 
simplement  dans  le  nettoyage  des  bouc-hons  qui  se  forment  à 
la  surface  des  sources  naphtifères  et  en  altèrent  le  débit. 

Au  total,  on  a  eu,  en  1900,  475  puits  en  remaniement,  ils  se 


répartissaient  ainsi  : 

Région  de  Balakhani   159 

—  —  Sabountchi   254 

Région  (le  Romani   39 

—  —  Bibi-Eybat   22 

—  —  Binagadi   l 

Total   475 
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Comparaison  avec  les  années  précédentes  : 

1898.  1899. 

Balakhaui                                       .  109  147 

Sabountchi   195  194 

Romani   52  31 

Bibi-EYl)at   16  16 

Binaffadi   »  1 


Total   372  389 


Ainsi,  de  1899  à  1900,  il  y  a  eu,  pour  le  nombre  de  puits  rema- 
niés, augmentation  de  86,  soit  22  0/0  :  de  1898  à  1899,  cette 
augmentation  avait  été  seulement  de  17,  soit  4  0/0. 

On  constate,  en  outre,  que  les  réparations  les  plus  fréquentes 
ont  eu  lieu  à  Sabountchi  ;  elles  dépassent  sensiblement,  sur  ce 
seul  territoire,  celles  faites  sur  les  quatre  autres. 

5.  —  Puits  abandonnés.  —  Cet  abandon  reconnaît  deux 
causes  :  ou  bien,  ce  qui  est  le  plus  rare,  des  accidents  irrépara- 
bles sont  intervenus  pendant  le  forage,  ou  bien  il  y  a  insuffi- 
sance de  production. 

Il  va  de  soi  qu'en  ce  dernier  cas,  il  s'agit  d'une  estimation 
toute  relative  et  qui  dépend  essentiellement  de  l'état  du  marclié. 
C'est  ainsi  qu'en  1891,  époque  du  choléra,  où  le  naphte  se  ven- 
dait 1/4  de  kopeck,  on  a  vu  délaisser  des  puits  donnant  plu- 
sieurs mille  pouds  par  jour,  tandis  qu'avec  les  cours  élevés  de 
1899  et  du  premier  semestre  1900,  on  se  félicitait  encore  d'un 
rendement  de  300  à  400  pouds. 

Le  nombre  des  puils  abandonnés  en  1900,  pour  l'une  ou 
l'autre  des  deux  causes  ci-dessus,  a  été  de  9  ;  il  avait  été  de  38 
en  1898  et  de  34  en  1899. 

D.  —  Classification  des  terrains  naphtifères.  —  Nom 
bre  des  exploitants.  —  Rappelons  qu'au  point  de  vue  de  leur 
régime  légal,  les  parcelles  aujourd'hui  en  exploitation  sont 
officiellement  divisées  en  six  classes  : 

|o  Terrains  qui  appartenaient  autrefois  au  gouvernement  et 
qui  furent  donnés  à  des  particuliers  en  récompense  de  service^ 
rendus  à  l'Etat  :  tels  sont  actuellement  ceux  des  familles  Ben- 
kendorff,  Lazareff,  etc.  Ils  sont  négociables  au  même  titre  que 
les  terrains  strictement  privés  et  de  plus  exempts  d'impôt 
foncier. 

2°  Terrains  de  l'Etat  affermés  selon  la  loi  du  1""  février  1872, 
..qui,  ayant  été  faite  pour  attirer  les  capitalistes,  offrait  des  con- 
ditions extrêmement  avantageuses.  Chaque  lot  de  10  déciatines 
payait  en  tout  100  roubles  de  redevance  annuelle,  le  ministère 
des  domaines  se  réservant,  toutefois,  le  droit  de  décupler  ce 
loyer  après  chaque  période  de  10  ans. 

3°  Terrains  appartenant  à  l'Etatlouéspar  adjudicationconfor- 
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mément  aux  lois  actuelles  (redevance  de  tant  par  poud,  mais 
avec  un  minimum  de  production  fixé  d'avance). 

4"  Parcelles  relevant  également  de  l'Etat,  mais  sous-louées 
par  les  communes  (conditions  à  débattre  de  gré  à  gré). 

o*"  Terrains  privés  en  contestation  avec  le  gouvernement,  qui 
les  revendique  comme  lui  ayant  appartenu  à  une  époque  où 
l'administration  des  domaines,  encore  mal  organisée,  n'exerçait 
pas  une  surveillance  suffisante.  Les  délais  de  prescription  dé- 
cennale étant  au  bénéfice  des  détenteurs,  beaucoup  de  parcelles 
ont  été  de  la  sorte  perdues  par  l'Etat;  d'autres  demeurent  en 
litige,  le  foi  âge  et  l'exploitation  y  sont  néanmoins  permis  : 

6°  Terrains  strictement  privés  possédés  sans  contestation  par 
leurs  exploitants. 

A  ces  diverses  catégories  pourrait  s'en  ajouter  une  septième 
qui  participe  à  la  fois  au  caractère  gouvernemental  et  au  carac- 
tère privé  :  ce  sont  les  «  zaiyavki  »  ou  lots  d'exploration. 

Quiconque  croit  à  la  présence  du  naphte  dans  une  région  non 
encore  reconnue  par  les  ingénieurs  de  l'Etat  fiche  un  poteau 
sur  l'emplacement  de  son  choix  et  fait  une  déclaration  à  l'admi- 
nistration des  Domaines.  Il  obtient  alors  un  permis  de  recherche 
portant  sur  une  surface  de  37  déciatines  1/2  (1)  autour  de  ce 
poteau,  et  le  délai  de  deux  années  (parfois  trois)  pour  se  livrer 
aux  investigations.  Celles-ci  terminées,  il  reçoit  à  bail  dix  des 
déciatines  en  question,  moyennant  une  redevance  annuelle  de 
5  à  100  roubles  par  déciatine  (bail  qui  ne  devient  définitif, 
d'après  de  récentes  dispositions  administratives  que  si  des  tra- 
vaux de  forage  ont  été  commencés  dans  les  deux  ans  delà  mise 
en  possession). 

Le  restant  du  claim  (27  déciatines  1/2)  revient  à  l'Etat  qui  ne 
peut  l'affermer  que  par  adjudication. 

L'exploitation  minière  du  district  de  Bakou,  dont  le  Domaine 
s'était  emparé  à  un  certain  moment  (pour  en  concéder  le  mono- 
pole à  M.  Ivan  Mirzoefî)  est  redevenue  libre  depuis  le  1"  jan- 
vier 1873. 

En  application  de  la  loi  du  1«"  février  1872,  il  fut  fait  alors  un 
recolement  de  tous  les  terrains  d'Etat  et  ces  terrains  furent  par- 
tagés en  parcelles  de  10  déciatines  chacune  appelées  groupes  : 
nom  qui  leur  vint  de  ce  que  sur  plusieurs  des  emplacements  en 
question  se  trouvaient  déjà  d'anciens  puits  tombés  en  désué- 
tude. 

Des  48  groupes  ainsi  formés,  i6  furent  immédiatement  mis 
en  adjudication  :  15  à  Balakhani,  2  à  Bibi-Eybat,  2.  à  Binagadi, 
les  autres  dans  des  régions  voisines,  comme  Digua,  Khourda- 
lan,  Massager,  Souahani,etc. 

Les  17  premiers  groupes  (ceux  de  Balakhani  et  de  Bibi-Eybat) 


(I j  Environ  40  hectares. 
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furent  d'ailleurs  livrés  sans  retard  à  l'exploitation  par  leurs 
adjudicataires  :  les  2  de  Binagadi  ne  l'ont  été  qu'en  ces  derniers 
temps,  ceux  des  autres  localités  ne  le  sont  pas  encore. 

L'attention  générale  dut  en  effet  se  porter  d'abord  sur  Bala- 
khani  où  venaient  de  jaillir,  à  de  faibles  profondeurs,  de  magni- 
fiques fontaines. 

Aussi,  de  1873  à  1889,  vit-on  entrer  en  valeur  dans  les  mêmes 
parages  d'autres  terrains  d'Etat,  représentant  environ  142  décia- 
tines,  qui  furent  affermés  à  différentes  personnes  sur  simple 
autorisation  impériale. 

D'autres  propriétés  de  l'Etat,  sous-louées  par  les  communes, 
tombèrent  également  en  exploitation  sur  le  même  territoire, 
ainsi  qu'à  Bibi-Eybat. 

Lorsqu'il  n'y  eut  plus  de  terrains  libres  à  Balakhani,  les 
recherches  commencèrent  à  se  diriger  sur  ceux,  tout  voisins, 
de  Sabountchi  qui  jusque  là  n'étaient  pas  réputés  naphtifères. 
Les  premiers  essais  de  forage  faits  dans  la  partie  est  de  cette 
commune,  c'est-à-dire  à  la  lisière  même  de  Balakhani,  ayant 
brillamment  réussi,  tout  le  monde  se  jeta  aussi  de  ce  côté  et  il 
en  résulta  une  grande  majoration  pour  les  terrains  privés.  De 
nouvelles  Vichkas  se  dressèrent  donc  peu  à  peu,  de  1880  à  1890, 
sur  toute  l'étendue  du  village,  si  bien  qu'on  finit  par  atteindre 
la  frontière  de  Bomani.  Cette  limite  ne  tarda  pas  à  être  franchie 
à  son  tour  et  l'on  se  mit  à  exploiter,  avec  la  même  ardeur,  la 
nouvelle  région  (où  un  certain  nombre  de  parcelles  se  trou- 
vaient en  contestation  avec  l'Etat). 

Enfin,  vers  1896,  le  gouvernement  impérial  se  décida  à  adju- 
ger, dans  une  plus  large  mesure  qu'il  ne  l'avait. fait  jusqu'alors, 
et  à  des  conditions  meilleures  pour  lui,  les  terres  dont  il  dispo- 
sait :  il  accorda  aussi  à  l'amiable  à  certains  intéressés,  mais  en 
stipulant  une  redevance  avantageuse,  quelques  parcelles  de  peu 
de  superficie,  confinant  à  celles  déjà  allouées. 

Ce  Vice-Consulat  n'a  pas  manqué  de  signaler,  en  leur  temps, 
les  adjudications  qui  eurent  lieu  en  février  1899  et  en  novembre 
1900  ;  elles  furent  marquées,  on  s'en  souvient,  par  d'invraisem- 
blables surenchères  qui,  comme  il  était  à  prévoir,  n'ont  pas 
peu  contribué  au  développement  de  la  crise  actuelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  divers  terrains  répartis  dans  les  caté- 
gories ci-dessus  mentionnées  se  trouvaient,  en  1900,  au  nombre 
de  274:  ils  appartenaient  à  160  maisons  exploitantes  et  for- 
maient une  surface  de  906  déciatines  1/20  (environ  1,000  hec- 
tares). 

On  a  rassemblé,  dans  le  cadre  suivant,  les  principales  données 
se  rapportant  à  l'extension  progressive  de  l'aire  industrielle  : 
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Années. 


Nombre 

des  Nom- 
maisoiis  bre  des     Leur  surface  • 
exploi-   par-  — 
tantes,  celles.  Déciat.  Sagènes(l). 


Produc- 
tion 

Nombre  Profon- en  mil- 
des       deur  liers  de 
puits,  moyenne pouds . 


1896.  . 

93 

J58 

543 

2.376.7 

736 

128.3 

386.3- 

1897.  . 

108 

199 

638 

1.618.6 

905 

127.9 

424. 

1898.  . 

140 

252 

759 

328.3 

1.107 

131.6 

483.3 

1899.  . 

160 

253 

847 

2.168.2 

1.357 

133.9 

518.0 

1900.  . 

167 

274 

906 

105.66 

1.710 

139.3 

595.5 

Ce  qui  représente  actuellement  un  produit  moyen  de  658,000 
pouds  par  déciatine  :  il  était  de  700,000  il  y  a  5  ans. 

Les  différences  accusées  d'un  bout  à  l'autre  de  cette  période 
quinquennale  pourraient  encore,  en  pourcentages,  s'inscrire 
ainsi  : 

DifTérence. 
en  râleur 


En  1896  En  1900 

absolue 

En  0  0 

Nombre  des  maisons  exploitantes. 

93 

167 

74 

79  1/2 

Nombre  des  parcelles  exploitées  . 

158 

274 

116 

73.4 

544 

906 

362 

66.5 

Nombre  des  puits  

736 

1.710 

974 

132.3 

Profondeur  moyenne  

128.3 

139.3 

11 

8.6 

Production  (en  milliers  de  ponds). 

386.3 

595.5 

209.2 

54.2 

Voici  maintenant,  dans  le  même  ordre  de  constatations,  les 
chiffres  particuliers  afférents  à  chaque  catégorie  de  territoires  : 


i  l)  La  décialiiii'  d  becio  9  dixicmes)  se  subdivise  en  2,400-  sagène^^^ 
carrées. 
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aussi  i: 


Ces  tableaux  appellent  les  remarques  suivantes  : 

[o  Terrains  autrefois  donnés  en  cadeau.  —  Ils  témoi- 
gnent d'un  réel  épuisement.  Si,  en  cinq  ans,  leur  suriace  a  aug- 
menté d'environ  2  0/0,  le  nombre  des  puits  s'y  est  accru  dans 
une  proportion  de  plus  de  90  0/0  et  le  rendement  de  ceux-ci 
d'à  peine  30.  Comparé  à  la  production  générale,  ce  rendement 
en  représentait  à  peu  près  les  18  centièmes  en  1899  et  17  0/0  en 
1900. 

2°  Terrains  d'Etat  adjugés  selon  la  loi  actuelle.  — 

Ici,  tout  montre  une  exploitation  florissante  et  pour  ainsi  dire 
en  pleine  fraîcheur.  On  n'y  a  à  noter,  à  tous  égards,  pour  la 
même  période  quinquennale,  que  des  progrès  considérables. 
Le  nombre  des  maisons  adjudicatrices  passe  de  â  à  47,  celui 
des  parcelles  travaillées  de  1  à  69,  et  celui  des  puits  de  1  à  ii202, 
etc..  Part  dans  la  production  totale  :  un  peu  moins  de  8  0/0  en 
1899,  près  de  lâ  en  1900. 

30  Terrains  d'Etat  affermés  d'après  la  loi  de  1872.  — 

Situation  moins  bonne,  et  de  beaucoup.  En  cinq  ans,  le  nom- 
bre des  maisons  exploitantes  a  augmenté  d'à  peu  près  un  tiers, 
celui  des  parcelles  exploitées  d'un  dixième.  Mais  si  les  puits  ont 
plus  que  doublé  (iOO  au  lieu  de  167),  on  voit  leur  production 
tomber  de  120  millions  de  pouds  à  116.  Leur  part  contributive, 
qui  représentait  en  1896  près  du  tiers  de  la  production  totale, 
n'en  est  plus,  en  1900,  que  les  23  cenlièmes. 

40  Terrains  de  l'Etat  sous-loués  par  des  communes. 

—  Signes  réels  de  prospérité  :  le  nombre  des  maisons  exploi- 
tantes s'est  accru  de  4  (c'est-à-dire  d'environ  25  0/0),  celui  des 
parcelles  de  116  1/2  0/0,  celui  des  puits  de  255  0/0.  Toutefois, 
ici  encore,  la  production  a  fléchi  d'à  peu  près  4  centièmes  (7  mil- 
lions sur  177). —  Part  contributive  relativement  à  la  production 
totale  :4  1/2  0/0  en  1899,  3  et  7  dixièmes  Fannée  suivante. 

50  Terrains  privés  en  contestation  avec  le  gouver- 
nement. —  Peu  de  changements  à  noter  :  les  maisons  exploi- 
tantes se  sont  augmentées  de  4  (30  0/0),  le  nombre  des  par- 
celles exploitées  de  3  (18  0/0)  .  Celui  des  puits  a  presque  doublé 
mais  leur  pr  jonction  n'accuse  qu'un  accroissement  d'un  cin- 
quième. —  Rapport  de  cette  production  à  la  production  totale  : 
9  1/2  0/0  en  99,  9.  3  dixièmes  en  1900. 

6''  Terrains  privés  non  contestés.  —  Malgré  une  crois- 
sance assez  sérieuse  dans  les  principales  données  qui  ,y  corres- 
pondent, la  production  de  ces  terrains  se  maintient  difficile- 
ment. Tandis  que  29  industriels  de  plus,  exploitant  115  par- 
tielles au  lieu  de  87  et  une  superficie  augmentée  de  plus  d'un 
tiers,  y  travaillent  sur  un  nombre  de  puits  presque  double,  on 
assiste  à  un  rendement  à  peine  accru  de  5  millions  700,000 
pouds,  c'est-à-dire  de  3  0/0. — Rapport  de  ce  rendement  au  chiffre 
otal  :  37  0/0  en  1899,"-34  1/2  l'année  d'après. 
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Tout  cela,  en  somme,  ne  fait  que  justifier  les  prévisions  déjà 
émises  il  y  a  deux  ans  par  ce  Vice-Consulat  (1).  Si,  en  fait,  les 
terrains  appartenant  sans  contestation  à  des  particuliers  restent 
encore  le  facteur  prédominant  de  la  production  générale,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  ce  facteur  continue  à  décroître,  tandis 
qu'au  contraire  un  rôle  de  plus  en  plus  important  est  joué  par 
les  terrains  domaniaux.  Encore  quelque  temps,  et,  toutes  les 
autres  sources  d'exploitation  s'étant  à  peu  près  épuisées,  il  ne 
sera  plus  possible  d'exercer  l'industrie  locale  que  comme  fer- 
mier de  l'Etat.  Celui-ci  tend  donc  à  devenir,  indirectement,  le 
principal  producteur  de  naphte.  Or,  soit  pour  le  chauffage  de 
ses  locomotives,  soit  pour  sa  marine  à  vapeur,  il  est  déjà 
grand  consommateur  de  mazout  (2).  Il  y  a  lieu  de  croire,  dès 
lors,  qu'il  profitera  de  cette  double  situation  pour  être  autant 
que  possible  le  régulateur  du  marché,  pour  mettre  obstacle 
aux  formidables  oscillations  de  cours  constatées  ici  tous  les 
quatre  ou  cinq  ans.  Comme  producteur,  il  a  intérêt  à  l'affermis- 
sement des  prix  ;  comme  consommateur,  il  doit  veiller  à  ce  que 
des  hausses  trop  rapides  ne  jettent  pas  la  perturbation  dans  son 
budget.  Il  dépend  de  lui,  en  conséquence,  de  ne  mettre  ses 
terres  en  adjudication  qu'avec  des  vues  méthotiques,  et  d'éviter 
ainsi  ou  la  raréfaction  du  précieux  liquide  ou  un  excès  réel  de 
production.  Ce  seraient  de  beaux  prétextes  retirés  aux  organisa- 
teurs de  crises.  A  l'industrie  privée  défaire  le  reste,  ensachant,  elle 
aussi,  régulai'iser  l'écoulement  de  ses  produits. 

En  attendant,  les  travaux  de  iorage  exécutés  sur  les  par- 
celles affermées  par  la  Couronne  se  poursuivent  avec  entrain. Qu'il 
s'agisse  de  celles  données  à  bail  lors  des  adjudications  du  20  sep- 
tembre 1886,  dn  28  août  1898  et  du  t6  février  1899,  ou  de  celles  qui 
ont  été  accordées  sans  adjudication  pour  les  motifs  expliqués 
plus  haut,  on  rel-ève  les  résultats  suivants  ; 


Situation  au  1^' janvier  1900. 


Bala-    Saboun-   Romani.  Bibi-  TotaL 


khani.      tchi.  Eybat. 


33  41  1  ^.  75 

33  62  11  43  149 

4  4  2  1  11 

8  6  n  n  H 

43  1  »  »  44 


Rji  ex[)loi1atioii  .... 
-  forage  

—  puisage  d'ess.ii.  ,  .  .  . 

—  réparation  

—  chômage  


Totaux  .  .  . 


121 


114 


14 


44  293 


Situation  au  1"'  janvier  1901. 


Bala-  Saboun-  Romani.  Bibi-  Total, 
khani.     tchi.  Eybat. 


En  exploitation   48       77           8         31  164 

-forage   29       70          10         85  194 

—  puisage  d'essai  ....  3        4           "          6  13 

—  réparation   7         7           4          7  25 

—  chômage                           58  7  »  65 


Totaux.  .  .  .       145      165  22       129  461 


(1)  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  8  février  1900. 

(2)  La  définitioM  de  ce  mot  est  rappelée  un  peu  plus  bas. 
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11  a  été  obtenu  en  tout  115,859,298  pouds,  ce  qui,  soit 
(lit  à  nouveau,  représente  près  du  quart  de  la  production  . 
totale. 

Quant  aux  , terrains  adjugés  le  27  novembre  1900,  on  n  a 
pas  encore  de  statistiques  officielles  sur  les  travaux  dont  ils 
ont  pu  être  l'objet. 

Pour  finir,  et  à  titre  de  curiosité,  voici  dans  quel  ordre  se 
sont  rangés,  en  1900,  les  vingt-cinq  principaux  producteurs 
d'huile  brute  : 


Quantité  de  pouds 

Nombre  de  puits 

produits. 


en  exploitation. 

86.877.549 

 . 

^  113 

Mantacheff  et  G^'^  

58.493.890 

124 

Société  de  la  Gaspieane  et  de 

de  la  mer  Noire  (1)  

38.478.688 

101 

Société  de  naptite  de  Bakou  . 

36.653.923 

-  158 

Société  «  Caspienne  »  .  .  .  . 

35.551.107 

43 

Russian  petroleum  and  liquid 

tiielj  (2)  

34.258.516 

26 

Mirzoeff  frères  

22.394.626 

107 

Baku  Russian  petroleum  (3).  . 

20.922.291 

41 

15.904.000 

14 

SchibaefTet  (3)  

15.122.778 

45 

Toumaieff  et  G'«  

14.647.907 

24 

Pitoieff  et  G^«  

12.015.350 

27 

11 .oo/.oUU 

l\ 

Ter-Akopoff  

Beiikendorif  et  G'*^  

7.616.062 

37 

Moussa-Naghielf  

7.496.410 

7 

Assadoullaieff   . 

7.325.852 

8 

Rilski  

6.927.747 

27 

Compagnie  russe  de  naphte  . 

6.067.355 

39 

«  Eiiropean  petroleum  Gy  »  (,3). 

5.927.010 

13 

Wiichao(3)  

5.851.091 

23 

Gaucase   

5  501.968- 

22 

Société  de  Balakhani  

5.024.676 

23 

Société  de  naphte  de  Bakou  . 

4.910.200 

4 

Mélicoff  et  G^-^  

4:494.105 

17 

Total  pour  25  maisons.  . 

478.288.895 

1.089 

—   pour  les  142  autres 

122.474.917 

621 

600.763.812 

1.710 

(1)  Où  se  trouvent  engagés  des  capitaux  français. 

(2)  Société  anglaise,  avec  nombreux  personnel  anglais  ;  occupait  le 
Jroisième  rang  en  1899. 

(3j  Autre  Société  anglaise,  ayant  également  un  personnel  anglais. 
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Depuis  quinze  ans,  le  nombre  des  possesseurs  de  puits  a  plus 
que  quadruplé.  Mais  il  faut  dire  que  cette  accroisse- 
ment s'est  surtout  manifesté  jusqu'aux  alentours  de  1890. 
C'était  le  temps  où  il  ne  fallait  encore  que  peu  de 
capitaux  pour  s'établir  :  on  se  découvrait  aisément  la  vocation 
de  pétrolier,  c'est-à-dire  de  millionnaire.  Peu  à  peu  ces  condi- 
tions !rop  tentantes  se  sont  modifiées  et  nombre  de  petits  exploi- 
tants, qui  avaient  mal  fait  leur  jeu,  ont  dû  passer  la  main  à 
d'autres.  En  1900,  on  n'a  vu  entrer  enliceque  sept  nouveaux  con- 
currents, augmentation  peut-être  la  plus  faible  qui  ait  jamais 
été  constatée.  On  sait,  du  reste,  qu'il  y  avait  eu  en  Russie,  l'an- 
née précédente,  une  crise  monétaire  assez  aigûe,  dont  le  contre- 
coup fut  ressenti  en  cette  ville.  En  même  temps,  de  nombreux 
travaux  de  forage  se  trouvaient  à  exécuter  sur  les  terrains  de 
Bibi-Eybat  récemment  adjugés  par  l'Etat,  des  sommes  impor- 
tantes avaient  à  être  fournies  pour  caution  ;  il  résulta  de  là  une 
immobilisation  de  capitaux  qui  accrut  encore  la  rareté  du 
numéraire. 

E.  —  Les  dérivés  du  naphte. 

Quantités  produites. 

Kèrosine.  —  Des  600  millions  de  pouds  de  naphte  recuillis 
en  1900  el  des  679  millions  obtenus  en  1901,  les  ralTmeurs  ont 
tir<'  respectivement  134,478,000  et  128,631,866  de  pétrole,  soit  • 
une  proportion  moyenne  d'environ  20  0/0. 

Mêmes  données  pour  la  décade  1890-1899  : 

Naphte.        Kerosiiie.  0/0. 


(Eii  milliers  de  ponds. ^ 

1890  ....  226'.000  73.673  32,8 

1891    274.000  78.831  28.8 

1892  .....  m. 000  82.239  28  8 

1893    324.000  89.452  27.6 

1894    279.000  67.849  22.8 

1895    377.000  87.563  23.2 

1896    386.000  91.051  23.6 

1897    421.000  91.873  21.7 

189S   486.000  96.125  19.8 

1899    525.000  113.995  21.7 


Huiles  de  graissage.  —  Production  qui,  pour  son  impor- 
tance, vient  immédiatement  après  celle  du  pétrole. 

Résultats  de  1900  : 

Huiles  pour  cylindres   373.906 

—  machines."   12.565.276 

—  broches   1.899.622. 

Huiles  solaires   4.894.051 

Total   19.732.855 


(Soit  5  0  0  de  la  matière  première  employée. y 
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Résultats  de  1901  : 


Huiles  pour  cylindres 

—  machines 

—  broches . 


430.436 
13.317.704 
1.837.271 
4.365.566 


Huiles  solaires, 


Total 


19.950.977 


La  production  de  1900  présentait  d'ailleurs,  sur  celle  de  1899, 
une  augmentation  de  30  0/0,  la  plus  forte  qui  ait  jamais  été 
observée. 

Mazout.  —  Constitue,  rappelons-le,  la  portion  des  résidus 
de  distillation  qui  est  employée  comme  combustible,  tandis  que 
l'autre  partie,  travaillée  de  nouveau  par  le  raffmeur,  donne  les 
huiles  de  graissage. 

Voici  la  balance  de  situation  au  31  décembre  1900  : 

Stock  au  1^^-  janvier   37.712.241 

Production  de  l'année   286 . 306 . 499 

Naphte,  benzine,  etc.,  mêlés  au  mazout   69.397.374 

Ramassé  dans  les  rigoles  de  la  ville  (1)  à  la  suite 

dd  coulages   .  864. u6:' 


Autres  sous-produits.  —  En  dehors  de  ces  dérivés  prin- 
cipaux se  recueille  une  certaine  quantité  de  benzine,  de  gou- 
drons et  de  résidus  saponeux. 

Mais,  tandis  qu'ailleurs,  et  principalement  en  Amérique,  on 
fabrique  la  benzine  pour  l'exporter,  ici  elle  se  consomme  sur 
place.  Jadis  on  la  versait  entièrement  dans  le  mazout  et  c'est 
une  pratique  encore  très  usitée  ;  toutefois,  grâce  au  perfection- 
nement des  brûleurs,  une  grande  partie  s'emploie  directement, 
aujoui^d'hui,  pour  le  chauffage  des  usines. 

Cela  dit,  voici  les  chiffres  relatifs  à  1900  : 

Benzines                                    .  226.865 

Goudrons   327.781 

Résidus  saponeux   1.636 

Les  résultats  de  1901  doivent  être  sensiblement  les  mêmes. 

F.  —  Nombre  des  usines.  —  Leur  personnel.  — 
Disparition  des  petites  fabriques. 

Il  y  a  eu,  en  1900,10  usines  démolies  et  3  reconstruites  :  reste 
un  ensemble  de  9i,  en  diminution  de  7  sur  celui  de  l'année 
précédente. 


Total 


394.280.676 


Production  totale  en  1901 :  323,465,025 


(1)  Au  profit  de  la  iniinieipalité,  qui  afferme  ce  service. 
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Sur  ce  chiffre  de  94  on  comptait  :  66  fabriques  ne  produisant 
que  du  pétrole,  18  distillant  à  la  fois  le  pétrole  et  les  huiles  de 
graissage,  3  ne  s'occupant  que  de  ces  dernières,  4  faisant  de  la 
benzine,  2  du  goudron  et  1  de  l'huile  pour  savonnerie. 

(Se  rappeler  d'ailleurs  que  dans  toutes  les  raffineries  de  pé- 
trole existe  une  section  spéciale  pour  la  benzine.) 

Le  cadre  suivant  groupe  les  mêmes  données  pour  la  dernière 
période  septennale  : 


Fabriques. 

1894. 

1895. 

1896. 

1897. 

1898. 

1899. 

1900. 

90 

86 

80 

78 

72 

71 

66 

Kémsine  et  huiles  de  grais- 

sage   

16 

14 

12 

16 

16 

15 

18 

Huiles  de  graissage  .  .  . 

4 

5 

8 

5 

5 

6 

3 

Benzines  et  huiles .... 

» 

1 

1 

» 

Benzines  

2 

3 

X 

1 

4 

5 

4 

Goudrons  

3 

3 

3 

3 

3 

3 

2 

huiles  de  savonnerie  .  . 

» 

1 

1 

115 

111 

105 

104 

100 

101 

94 

On  voit  par  ces  chiffres  qu'en  sept  ans  le  nombre  total  des 
usines  a  diminué  de  115  à  94,  c'est-à-dire  de  18  0/0,  et  que  cette 
tendance  à  la  diminution  est  particulièrement  sensible  pour  les 
raffineries  de  kérosine,  où  elle  va  jusqu'à  27  0/0. 

Ce  phénomène,  qui  pourrait  sembler  en  contradiction  avec  la 
marche  ascendante  de  l'industrie,  s'explique  par  de  très  simples 
considérations. 

Les  industriels  bakiniens  peuvent  être  divisés  en  trois  caté- 
gories : 

.  1°  Ceux  qui  se  bornent  à  extraire  le  naphte  des  puits; 

2^  Csux  qui  se  bornent  à  distiller  et  à  raffiner  le  naphte 
acheté  par  eux  aux  producteurs; 

3°  Ceux  qui  sont  à  la  fois  producteurs  de  naphte  et  raffineurs. 

Cette  dernière  classe  forme  du  reste  la  majorité,  et  il  s'y 
trouve  les  quelques  grandes  maisons  qui,  seules,  soient  orga- 
nisées pour  l'exportation,  circonstance  d'où  elles  tirent  une 
force  toute  particulière. 

Il  y  eut  cependant,  de  1894  à  1897,  une  organisation  avec 
laquelle  elles  avaient  à  compter  :  c'était  l'Union  des  raffineurs, 
union  qui  pouvait  assurer  à  ses  adhérents  les  mêmes  avantages 
dont  disposent  les  grandes  firmes,  de  sorte  que  le  nombre  des 
petits  fabricants  se  maintenait  vaille  que  vaille.  Mais  du  jour 
où  le  syndicat  s'est  dissous,  la  lutte  est  devenue  trop  inégale 
pour  quelques-uns  :  ils  ont  du  disparaître,  et  le  plus  souvent,  en 
cédant  leurs  usines  à  des  rivaux  plus  heureux.  Ainsi  se  constate 
une  fois  de  plus  la  tendance  à  la  concentration  des  capitaux  que 
nous  avions  indiquée  dans  d'autres  rapports  et  avec  laquelle 
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doivent  tabler  aujourd'liui  tous  ceux  qui  voudraient  s'inté- 
resser à  l'industrie  locale.  Cette  industrie  a  pu  jadis  être  abor- 
dable aux  petits  capitalistes  :  elle  le  devient  chaque  jour  de 
moins  en  moins. 

Autre  observation.  On  sait  que  le  naphte  de  Bakou  s'exporte 
très  peu  au  dehors.  Ainsi,  sur  les  600  millions  de  pouds,  qui 
chiffraient  la  production  de  1900,  40  seulement  auront  eu  à 
voyager  :  60  autres  millions  environ  ont  servi  sur  place  comme 
combustible,  et  tout  le  reste,  c'est-à-dire  500  millions,  a  été  sou- 
mis à  la  distillation.  Il  résuite  de  là  que  si  les  exploitants  de 
puits  ont  un  champ  de  transaction  assuré  chez  les  rafiineurs, 
ceux-ci  ne  se  trouvent  pas  dans  la  même  situation  vis-à-vis  du 
consommateur.  Enfermés,  par  suite  d'une  organisation  défec- 
tueuse, dans  le  cercle  de  la  vente  locale,  ils  subissent,  à  la 
moindre  alerte,  toutes  les  exigences  des  acheteurs.  C'est  de  la 
sorte  que  nombre  d'entre  eux,  ne  sachant  comment  écouler 
leurs  produits,  n'ont  le  choix  qu'entre  des  prix  de  ventes  déri- 
soires ou  l'arrêt  de  leurs  usines  :  aussi,  même  dans  les  années 
de  prospérité,  compte-t-on  pour  ce  genre  d'industriels  d'assez, 
fréquents  chômages. 

Les  diverses  exploitations  de  naphte  ont  employé  en  1900  un? 
effectif  de  26,637  personnes  se  répartissant  ainsi  : 
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Il  existe,  en  outre,  des  sociétés  qui  entreprennent  le  forage 
des  puits  pour  le  compte  des  petits  exploitants  :  elles  occupent 
à  peu  près  6,000  ouvriers. 

Pendant  l'année,  il  a  été  payé  en  tout  aux  33,000  travailleurs 
occupes  sur  mines  8  millions  de  roubles  de  salaires:  d'où,  pour 
chacun,  une  moyenne  de  268  roubles,  somme  juste  suffisante 
pour  subvenir  aux  besoins  les  plus  matériels.  Théoriquement, 
le  rouble  vaut  2  fr.  66  et  peut  avoir  à  peu  près  cette  puissance 
d'achat  quand  il  s'agit  de  pain,  de  riz,  de  viande  ;  mais  il  fait  à 
peine  l'usage  du  franc  aussitôt  qu  on  convoite  le  moindre 
meuble  ou  le  plus  humble  vêtement.  Aussi  beaucoup  de  pau- 
vres hères  ne  résolvent  ces  deux  problèmes  de  l'existence 
qu'en  s'habillant  avec  la  toile  des  vieux  sacs  et  en  habitant  de 
véritables  chenils. 

De  menues  largesses  sont  faites  aux  ouvriers  à  l'occasion  de 
certaines  fêtes  et  surtout,  dans  quelques  maisons,  à  chaque 
apparition  de  fontaines:  c'est  alors  hesse  générale,  le  salaire 
des  manœuvres  est  généreusement  doublé. 

De  leur  côté,  les  usines  de  distillation  emploient  un  person- 
nel de  3,995  ouvriers  se  groupant  comme  suit  : 
Par  nationalité  : 

54  0/0 
8  1/2  0/0 
28  4/20  0/0 
6  0/0 


2  0/0 


Par  professions  : 

Mécaniciens   133 

Chauffeurs.   546 

Graisseurs   219 

Ouvriers   191 

Surveillants   77 

Nettoyeurs   99 

Serruriers,  menuisiers,  etc   1.114 

Manœu  vres   1-576 

3.955 

En  général,  toutes  les  personnes  employées  dans  les  raffine- 
ries y  ont  le  logement  gratuit.  Elles  reçoivent,  en  outre,  les 
mensualités  suivantes  : 

Ingénieurs  De  150  à  300  roubles. 

Chauffeurs   20  à   30  — 

Mécaniciens   120  à  150  — 

Contremaîtres   30  à  60  — 

Ajusteurs,  chaudronniers,  etc.  30  à  90  — 
Hommes  de  peine   15  à  — 


Russes  

2.165 

Arméniens  ...... 

338 

Persans  

1.140 

Tartares  indigènes.  .  . 

240 

Tartares  de  Kazan.  .  . 

1 

Géorgiens  

4 

21 

.    (72)  3 

17 

15 

11 

3.955 
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En  d'autres  termes,  il  y  avait  en  tout  3,330  réservoirs  consa- 
crés aux  différents  produits  naphtifères. 

Or,  si  l'on  se  rapporte  aux  précédentes  statistiques,  on  trouve 
que,  depuis  1894,  le  nombre  de  ces  dépôts  a  augmenté  d'envi- 
ron 8  septièmes  (114  0/0),  augmentation  qui  est  surtout  le  fait 
des  bassins  en  terre  non  recouverts  et  celui  des  récipients  de 
tôle. 

En  ce  qui  regarde  l'accroissement  de  capacité,  pendant  la 
même  période,  il  vient  principalement,  aussi,  des  bassins  en 
terre  (72  1/2  0/0)  :  on  note  en  particulier,  de  ce  chef,  une  diffé- 
rence de  12  millions  l/2depouds  entre  1900  et  1899. 

Les  réservoirs  de  tôle  fournissent  environ  15  0/0  de  la  capa- 
cité totale  ;  ils  ont  recueilli  en  1900,  4  millions  1/2  de  pouds  de 
plus  qu'en  1899. 

Tout  cela  assurément  montre  un  progrès  accompli:  mais 
comme  il  est  loin  encore  de  ce  qu'il  aurait  dû  être  !  Compare- 
t-on  en  effet  la  production  naphtifère  de  1900  avec  celle  de  1899, 
on  trouve  qu'elle  s'est  élevée  dans  la  proportion  de  cent  trois  à 
cent.  Et  les  moyens  de  magasinage  ?  ils  ont  à  peine  augmenté, 
eux,  de  98  0/0  ! 

En  remontant  un  peu  en  arrière,  jusqu'à  cette  même  année 
1897  qui  a  vu  la  dissolution  de  l'ancien  syndicat,  on  arrive  à  des 
chiffres  encore  plus  significatifs  :  c'est  ainsi,  par  exemple,  que 
dans  la  première  campagne  qui  suivit,  on  voit  la  production 
naphtifère  croître  de  64  millions  de  pouds,  et  la  capacité  d'em- 
magasinement  seulement  de  13  millions  1/2! 

Et  si  l'on  franchit  d'un  saut  l'intervalle  1897-1900  les  résultats 
ne  sont  pas  moins  extraordinaires  :  production  du  naphte  aug- 
mentée de  421  millions  à  600,  c'est-à-dire  de  42  0/0  ;  facultés  de 
magasinage,  seulement  de  115  à  130  soit,  11  0/0. 

Il  n'en  faut  pas  plus  pour  faire  toucher  au  doigt  une  des  causes 
d'infériorité  de  l'industrie  russe.  On  vit  au  jour  le  jour  on  livre 
son  naphte,  on  vend  son  pétrole  au  fur  et  à  mesure  qu'on  le  re- 
cueille. Et  comme  l'argent  est  ici  éminemment  reproductif  on 
se  hâte  de  le  jeter  dans  de  nouvelles  entreprises.  En  même 
temps  les  moyens  de  garde,  les  possibilités  de  réserve  demeurent 
dans  l'indigence. 

Vienne  un  incident  quelconque  qui  détermine  une  baisse  :  les 
Américains,  eux,  grâce  à  l'accumulation  de  capitaux  ménagée 
par  leur  prévoyance,  sauraient  conjurer  cette  crise  en  se  refusant 
à  la  vente  ;  les  Russes  au  contraire  se  trouvent  acculés  à  la  né- 
cessité  ou  de  fermer  boutique  ou  décéder  leurs  marchandises  à 
tout  prix.  Ils  ne  peuvent  donc  que  s'affoler  et  par  là  accélérer 
une  panique  qui  ruinera  les  plus  pauvres  d'entre  eux. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  stocks  existants  sont  plutôt 
chez  les  raffineurs  de  la  Ville  noire  que  chez  les  producteurs  de 
naphte. 
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A  elle  seule,  la  maison  Nobel  possède  plus  du  tiers  des  moyens 
de  magasinage  actuellement  aménagés. 

Sur  mines,  on  trouve  rarement  plus  de  10  millions  de  pouds. 


IL  —  Pipes-Iines 

Cette  année  comme  les  précédentes,  la  région  de  Bibi-Eybat 
dont  cependant  on  a  vu  plus  haut  l'activité  croissante,  n'a  été 
reliée  à  la  Ville  noire  par  aucune  canalisation.  Le  naphte  des- 
tiné à  la  distillation  se  transportait  en  barges,  conduites  par  des 
remorqueurs. 

Pas  de  pipe-line  non  plus  à  Binagadi  :  l'huile  sortie  des  puits 
est  directement  livrée  aux  acheteurs  qui  la  logent  en  fût  ou  dans 
des  bourdiouks  (sacs  de  cuir) 

Quant  à  Balakhani,  Romani,  Sabountchi,  il  y  existe  38  pipes- 
lines,  dont  23  pour  le  refoulement  du  naphte  sur  la  Ville  noire  et 
15  distribuant  l'eau  aux  usines. 

On  sait  en  outre  que  la  société  Nobel  frères  possède  un  certain 
nombre  de  conduites  (d'environ  10  pouces  1/2  de  diamètre)  qui, 
par  la  seule  action  de  la  pesanteur,  amènent  le  naphte  recueilli 
sur  le  plateau  de  Balakhani  aux  dépôts  de  Beyouk  Chor. 

Depuis  1899,  un  seul  changement  à  noter.  La  maison  Manta- 
chefl  a  construit  un  pipe-line  à  eau  de  8  pouces  de  diam.ètre  et 
augmenté  l'outillage  de  sa  station  de  pompes  :  on  y  compte 
maintenant  8  chaudières  (au  lieu  de  4)  qui  ont  porté  la  puis- 
sance motrice  de  110  chevaux  à  416.  —  Dans  la  même  usine  a 
été  installée  récemment  une  conduite  pour  le  naphte. 

Quelques  nouveaux  pipes-lines  sont  ailleurs  en  construction, 
mais  ne  fonctionneront  pas  avant  un  certains  temps. 

Les  23  qui  travaillent  pour  le  naphte  ont  eu  à  pomper  cette 
année  428  millions  de  pouds  (contre  390  millions  en  1900).  Leur 
capacité  totale  étant  de  1  milliard  OOOmillions  de  pouds,  on-  voit 
qu'ils  seraient  susceptibles,  au  besoin,  d'un  effort  qua- 
druple. 

Mis  bout  à  bout  tous  ces  pipes-hnes  formeraient  une  longueur 
de  382  verstes  367  sagènes  (environ  380  mille  métrés)  Si  l'on  y 
ajoute  la  conduite  Michaelofï-Ëatoum,  actuellement  en  usage,  on 
li-ouve  que  les  pétrohers  du  Caucase  peuvent  à  peine  disposer, 
en  tout,  d'une  canalisation  de  800  kilomètres:  en  Amérique,  le 
réseau  existant  en  mesure  près  de  60,000  ! 
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III.  —  Inventaire  du  matériel  emplo  yé. 

Nombre  de  pompes  fonctionnant  en  1900  : 
(a.)  Dans  les  stations  de  pipes-lines 

pour  l'eau  pour  le  naphte    en  tout 


à  Balakhani  .  .  . 

270 

243 

513 

à  Sabountchi .  .  . 

341 

275 

616 

à  Romani  .... 

74 

88 

162 

à  Bibi-Eybat  .  .  . 

64 

71 

135 

à  Zabrat  

6 

3 

9 

Total  égal.  .  . 

755 

680 

1.435 

(soit  99  de  plus  que  l'année  précédente.) 

{b.)  Dans  les  usines  :  1,087  pompes  à  vapeur  mues  par 
597  chaudières  d'une  force  totale  de  17,858  chevaux. 

Nombre  des  machines  à  vapeur  : 

2,527  de  ces  machines  (dont  la  plupart  à  deux  cylindres)  se 
sont  trouvées  employées  dans  les  diverses  stations  de  Balakhani, 
Sabountchi,  Romani,  Bibi-Eybat;  envisagées  quant  à  leur  puis- 
sance, elles  se  répartissaient  ainsi  : 


Machines  au-dessous  de  10  chevaux   37 

—  de  10  à  15  chevaux   150 

—  —  15  à  20      —    247 

—  -  20  à  25      —    445 

—  —  25  à  30      —    807 

Machines  au-dessus  de  30  chevaux   841 


2.527 

A  ajouter  à  ce  total  :  30  moteurs  marchant  au  pétrole  ou  à  l'élec- 
tricité. 

Chaudières  à  vapeur. 

Au  l^''  janvier  1900,  on  comptait  : 

1°  Dans  les  stations  de  pipes-lines  : 

1 ,925  chaudières  en  activité, produisant  78,952  chevaux- vapeur, 
et  51  en  chômage,  d'une  puissance  de  1,409  chevaux;  soit  en 
tout  1.976  chaudières  susceptibles  d'une  force  de  80,361  chevaux. 

2°  Dans  les  usines  (appareils  distillatoires)  : 

787  chaudières  ou  alambics  de  grandes  dimensions  travail- 
lant pour  la  distillation  intermittente  (dont  671  pour  la  fabrica- 
tion de  la  kérosine  et  116  pour  celle  des  huiles  dégraissage); 
plus  966  employées  pour  la  distillation  continue  (dont  792  don- 
nant de  la  kérosine,  166  des  huiles  de  graissage  et  8  de  la 
benzine). 
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Chevalets  de  forage  et  tambours. 

Existaient  en  1900,  9ii  clievaléts  de  lorage,  soit  à  corde  soit  à 
tige,  ainsi  répartis  : 

A  Balakhani,  206 
A  Sabountchi,  476 
A  Romani,  138 
A  Bibi-Eybat,  H9 
A  Zabrat,  5 

1,752  tambours  (dont  753  à  Balakhani,  687  à  Sabountchi, 
195  à  Romani,  114  à  Bibi-Eybat,  et  3  à  Zabrat)  ont  été  affectés 
au  travail. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  ni  un  alambic,  ni  une  simple 
chaudière,  ni  une  pompe,  ni  peut-être  un  seul  moteur  ne  sont 
venus  de  France  ?  Passe  pour  les  chaudières  qui  ordinairement 
se  construisent  sur  place  ;  passe  encore  pour  les  moteurs,  que 
l'industrie  anglaise  fournit  en  général  à  meilleur  marché  :  mais 
pourquoi  nos  constructeurs  de  pompes,  qui  le  pourraient,  ne  se 
sont-ils  pas  préoccupés  de  concourir  ?  Si  quelques-unes  de  celles 
employées  ici  sont  fournies  par  la  maison  Listz,  de  Moscou,  la 
plupart  viennent  de  l'étranger  et  particulièrement  d'Angleterre. 
Cependant,  il  est  prouvé  qu'en  plusieurs  points  du  monde, 
notamment  en  Egypte,  des  usiniers  français  ont  lutté  victorieu- 
sement, pour  cet  article,  avec  leurs  rivaux  d'Outre-Manche. 
Gomment  se  fait-il  qu'ici  on  ignore  même  leur  nom? 

Progrès  techniques  réalisés. 

J'ai  déjà  constaté,  il  y  a  deux  ans,  que  la  maison  Nobel  frères 
avait  appliqué  avec  succès  la  force  électrique  au  forage  des 
puits.  Ce  succès  lui  a  valu  des  imitateurs  d'abordà  Sabountchi- 
Romani  et  ensuite  à  Bibi-Eybat,  localités  où  une  compagnie 
spéciale  vient  de  mettre  le  nouveau  procédé  à  la  disposition  des 
industriels.  Il  a  pour  principal  avantage  de  diminuer  les  chances 
d'incendie.  C'est  ce  qui  a  induit  le  Gouvernement  à  encourager, 
par  une  réduction  de  taxe,  ceux  qui  en  vulgarisent  l'emploi. 

De  leur  côté,  les  sociétés  anglaises  ont  introduit  l'an  dernier 
un  perfectionnement  important  dans  le  pompage  du  naphte. 
C'est  un  appareil  où  l'ascension  de  l'huile  est  obtenue  par  Tair 
comprimé  et  qui  supprime  la  nécessité  du  derrick.  On  a  ainsi 
un  rendement  quotidien  cinq  fois  plus  élevé  que  par  les  lentes 
allées  et  venues  de  la  jelonka  (ou  curette). 

Inutile  d'insister  sur  les  conséquences  d'une  telle  réforme,  si 
elle  venait  à  se  généraliser.  Plus  il  y  a  aujourd'hui  de  causes 
naturelles  poussant  à  l'élévation  du  prix  de  revient,  plus  il  im- 
porte que  la  technique  s'efforce  de  réagfr.  Or,  toute  méthode 
capable  d'augmenter  la  production  sans  accroître  les  frais  géné- 
raux atteindrait  évidemment  ce  but  et  permettrait  aux  indus- 
triels de  s'accommoder  de  prix  de  vente  inférieurs. 
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11  est  vrai  que  cette  exploitation  intensive  serait  grosse  d'un 
double  inconvénient  :  elle  amènerait  un  épuisement  plus  rapide 
du  soi,  et  risquerait  en  outre,  si  des  mesures  n'étaient  pas  pri- 
ses pour  développer  l'exportation,  de  provoquer  un  nouvel 
avilissement  des  prix. 

H.  Autres  territoires  naphtifères.  —  Grosny. 

Comme  les  années  précédentes,  des  forages  d'essai  ont  été 
opérés  dans  un  rayon  plus  ou  moins  étendu  autour  de  Bakou, 
rîiais  sans  marquer,  en  général,  de  sensibles  progrès. 

Zabrat  (près  Romani).  —  Ici,  cependant,  le  succès  remporté 
l'année  dernière  par  un  de  nos  ingénieurs  a  tout  à  fait  mis  la 
localité  à  la  mode.  Plusieurs  autres  Sociétés  y  ont  élevé  des 
vischka  dans  le  voisinage  iaimédiat  du  puits  appartenant  à  nos 
compatriotes  et,  comme  ceux-ci,  paraissent  satisfaits  de  leur 
initiative. 

Bog-Boga.  —  Résultats  négatifs. 

Kiliazi.  —  Plusieurs  puits  ont  donné  du  naphte,  mais  qui  ne 
semble  pas  présenter  les  mêmes  propriétés  que  celui  de  Bakou; 
il  ne  laisse  à  la  distillation  que  5  0/0  de  kérosine. 

Khiderzindi.  —  Résultats  peu  significatifs  (1). 

,  Khiderli  et  Kislak.  —  Des  zaïyafki  y  ont  été  accordées  à 
une  Compagnie  nouvellement  formée.  Les  sondages  ayant  révélé, 
à  une  trentaine  de  Scigènes,  un  banc  de  marne  etdesablenaph- 
tifère,  plusieurs  derricks  se  sont  immédiatement  dressés. 

Zich,  Kala,  Kardacham,  Amargan.—  Champs  très  pro- 
bablement naphtifères  mais  non  encore  bien  explorés. 

île  Sainte.  —  Les  travaux  commencés  en  1899  par  la  mai- 
son Nobel  y  sont  suspendus,  elle  déclare  n'avoir  pas  à  s'en 
louer. 

Pétrovsk  (Daghestan).  —  Les  recherches  faites  de  ce  côté 
par  une  Compagnie  anglaise  pfassent  définitivement  pour  avoir 
été  malheureuses  :  l'ingénieur  qui  les  dirigeait  a  été  rappelé  en 
septembre  1901. 

Derbent.  —  Mêmes  résultats  ou  à  peu  près  ^ainsi  qu'à  la 
station  de  Kaïya-Kent). 

Le  Daghestan  ne  parait  donc  pas  destiné,  d'ici  un  certain 
temps,  à  attirer  de  nouveaux  capitalistes. 

A  Kara-Boulakh,  près  Vladicaucase,  les  forages  sont  défi- 
nitivement abandonnés. 

Chor-Dagh.  —  L'importance  attachée  au  district  peut  être 
jugée  par  ce  fait  que  plusieurs  dem.andes  ont  été  adressées 
au  Gouvernement,  en  1900  et  1901,  en  vue  d'obtenir  des  permis 
de  recherches.  Une  redevance  de  100  roubles  par  déciatine  (ce 
qui,  pour  une  contenance  de  3,000  déciatines,  eut  constitué  à 


'1)  Une  petite  fontaine  a  jailli  au  mois  de  juin  1902. 
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l'Etat  un  revenu  de  300,000  roubles)  était  offerte  par  les  sollici- 
teurs :  elle  n'a  pas  été  agréée. 

(Exception  a  cependant  été  faite,  dans  les  derniers  temps, 
pour  la  Compagnie  «  Rostofî  ».) 

Transcaspie  et  Steppes  Kirghizes.  —  Le  Ministère  a 
nommé,  il  y  a  deux  ans,  une  comtnission  chargée  d'étudier  les 
dépôts  de  naphte  situés  sur  le  rivage  Nord-Est  de  la  Caspienne 
(Steppes).  Ces  dépôts  s'étendent  sur  une  superficie  de  7,000  dé- 
ciatines  appartenant  à  la  Couronne  et  semblent  contenir  une 
richesse  considérable. 

Dans  le  Ferganah  ont  été  faites  aussi  de  sérieuses  investiga- 
tions, notamment  aux  environs  de  Tchimi  Yon,  à  27  verstes  du 
chef-lieu  du  Marghellan.  Elles  sont  dues  à  l'initiative  des  ingé- 
nieurs qui  ont  construit  le  chemin  de  fer  de  Samarkande  à  Andi- 
jan,  et  on  les  dit  sur  le  point  d'aboutir.  Une  véritable  fièvre  de 
spéculation  s'est  déjà  jetée,  paraît-il,  sur  tous  les  terrains 
avoisinants. 

Dessèchement  du  lac  Romani.  —  Projet  semblable 
sur  le  rivage  de  Bibi  Eybat. 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'avenir  réservé  aux  nouvelles  zones  naph- 
tifères.  une  idée  dont  il  était  question  à  Bakou  depuis  longtemps 
vient  d'entrer  dans  le  domaine  des  faits.  Des  manufacturiers  de 
Moscou,  désireux  de  produire  eux-mêm-es  le  mazout  nécessaire 
a  leurs  usines,  ont  obtenu,  sans  adjudication,  du  Gouverne- 
ment, une  autorisation  qui  avait  été  l'efusée  plusieurs  fois  à  quel- 
ques-unes des  plus  puissantes  Sociétés  d'ici  :  celle  de  dessécher 
une  partie  du  lac  de  Romani  (évaluée  à  30  déciatines).  La  So- 
ciété .constituée  au  capital  de  2,500,000  roubles  et  avec  des  statuts 
particulièrement  exclusivistes,  a  déjà  commencé  ses  travaux: 
elle  paiera  au  Trésor  une  redevance  de  25  0/0  sur  le  naphte  brut 
receuilli  (déduction  faite  de  la  quantité  employée  au  chauffage). 

On  a  cru  aussi  très  sérieusement,  au  cours  de  l'année  1901, 
qu'un  projet  de  dessèchement  semblable  allait  recevoir  exécu- 
tion sur  une  partie  du  rivage  de  Bibi-Eybat.  xMais  le  Gouver- 
nement a  soumis  à  une  nouvelle  étude  le  tracé  des  lots. 

L'opportunité  de  livrer  à  l'exploitation  de  nouveaux  champs 
naphtiteres  s'imposait  d'ailleurs  si  peu  que  les  adjudications 
ofiiciellement  annoncées  dans  la  même  localité  pour  le  milieu 
d'avril  1901  n'ont  reçu  aucune  suite  :  reportées  d'abord  au  mois 
d'août,  elles  ont  plus  tard  été  remises  sine  die. 

Grosny. 

Bien  que,  au  point  de  vue  des  divisions  administratives,  le 
district  en  question  relève  plutôt  du  Vice-Consulat  de  Novoros- 
sisk,  le  développement  pris  par  son  industrie  se  rattache  de  si 
près  aux  intérêts  de  Bakou,  il  éveille  dans  cette  ville  une  curio- 
sité si  soutenue,  qu'il  m'a  paru  utile  d'enregistrer  ici  quelques- 
uns  des  résultats  parvenus  à  ma  connaissance. 
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Il  sont  des  plus  favorables. 

D'une  part,  l'augmentation  de  la  production  est  croissante 
et  justifie  pleinement  les  espérances  conçues  par  les  premiers 
pionniers;  d'autre  part,  de  grands  perfectionnements  ne  cessent 
de  se  faire  dans  la  tractation  du  naphte  recueilli. 

Chiffres  de  1900  :  59  puits  en  activité  répartis  sur  39  parcelles 
différentes  (dont  trois  sont  restées  stériles)  et  creusés  à  des  pro- 
fondeurs variant  entre  54  et  280  sagènes.  Production  :  30  mil- 
lions 400,000  pouds  (5  millions  de  plus  que  l'année  précé- 
dente). 

Chiffres  de  1901 :  22  parcelles  exploitées  ;  83  puits  en  activité; 
extraction  totale  :  33,717,700  pouds. 

On  a  exporté  par  le  chemin  de  fer  de  Vladicaucase  les  quan- 
tités suivantes  de  sous-produits  :  pétrole  1,034,131  pouds,  ben- 
zine 232,588  pouds,  mazout  16,227,012  pouds.  —  129,040  pouds 
de  pétrole,  9,255  de  benzine  et  76,287  de  mazout  ont  en  outre 
été  livrés  par  charrettes  dans  les  localités  environnantes. 

Ainsi  qu'en  font  foi  les  statistiques  ci-dessus,  le  rendement 
moyen  des  puits  de  Grosny  est  sensiblement  supérieur,  pour 
l'instant,  à  celui  auquel  on  est  habitué  ici.  Ce  fait  est  d'autant 
plus  remarquable  que  les  investigations  primitivement  faites 
dans  la  vallée  de  la  Soundja  avaient  été  plutôt  décourageantes  : 
plusieurs  des  chercheurs  pensaient  même  à  abandonner  la 
place.  Il  a  suffi  cependant  de  s'écarter  quelque  peu  de  cette  zone 
stérile  pour  en  rencontrer  une  très  lucrative. 

Se  prononcer  de  façon  définitive  sur  l'avenir  de  Grosny  (ou 
pour  mieux  dire  de  Mamakaeffj  n'en  serait  pas  moins  préma- 
turé. Le  champ  actuel,  si  productif  soit-il,  a  le  désavantage  de 
former  la  crête  d'une  colline  et  par  conséquent  ne  saurait  être 
exploitable  à  longue  échéance  :  supposé  même,  en  effet,  qu'il  y 
ait  au-dessous  des  couches  abondantes,  leur  profondeur  les  ren- 
drait trop  peu  rémunératrices.  La  grande  question  est  donc  de 
savoir  si  l'on  trouvera  d'autres  terrains  dans  le  prolongement 
de  ceux  d'aujourd'hui.  On  incline  généralement  à  le  croire,  mais 
personne  n'oserait  l'affirmer. 

Par  la  composition  de  son  naphte  et  par  ses  conditions  clima- 
tologiques,  la  région  envisagée  se  prêterait  particulièrement 
à  la  production  de  la  benzine.  Mais  on  sait  que  cela  constitue, 
au  Caucase,  une  richesse  peu  utilisée. 

Il  est,  au  contraire,  beaucoup  plus  difficile  de  tirer  un  bon 
pétrole  des  huiles  de  Grosny  que  de  celles  de  Bakou.  Cepen- 
dant les  chimistes  n'ont  pas  reculé  devant  ce  problème.  Ils  se 
sont  rappelé  à  propos  que  le  naphte  de  Lima  (Ohio),  également 
très  ingrat  à  travailler,  a  fini  par  donner  aux  raffineurs  améri- 
cains des  produits  de  premier  choix,  et  ils  ont  poursuivi  le 
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même  résultat.  Ils  y  sont  parvenus  par  le  procédé  des  distilla- 
tions successives,  ainsi  que  par  l'utilisation  des  gazolines  (1). 

On  a  obtenu  ainsi  une  kérosine  appelée  Water  White,  qui  ne 
laisse  absolument  rien  à  désirer. 

Une  autre  difficulté  locale  avec  laquelle  les  industriels  ont  eu 
dernièrement  à  lutter  et  qui  a  maintes  fois  donné  lieu  à  des 
incidents  tragicomiques.  était  celle  de  l'évacuation  des  eaux.  A 
l'origine,  celles  sortant  des  puits  avaient  été  rejetées  dans  une 
rivière  qui  porte  le  nom  éminemment  significatif  de  Nef tianskiy 
(la  naphteuse),  dont  les  paysans  voisins  se  servent  pour  abreu- 
ver leurs  troupeaux,  ainsi  que  pqur  la  pêche.  Avec  les  progrès 
incessants  de  l'exploitation,  la  quantité  d'eaux  résiduelles  reje- 
tées dans  cette  rivière  a  tellement  augmenté  que  celle-ci  deve- 
nait nuisible  non  seulement  aux  poissons  mais  même  au  bétail. 
Les  riverains  ayant  fortement  protesté  contre  cet  état  de  choses, 
une  conférence  tenue  entre  les  autorités  locales  et  les  chefs 
d'industrie  a  décidé  que  dorénavant  l'eau  de  sortie  des  puits 
serait  conduite  dans  des  trous  spécialement  creusés  à  cet  effet, 
de  façon  à  être  absorbée  par  le  sol. 

Précisément  parce  qu'il  est  pauvre  en  produits  lampants,  le 
naphte  de  Grosny  est  très  riche  en  principes  combustibles,  en 
mazouts.  Ceux-ci,  mêlés  à  ceux  de  Bakou  en  convenable  pro- 
portion, permettent  même  de  réaliser  trois  avantages  très 
sérieux  : 

l*»  Diminution  de  la  densité  ; 

2^  Elévation  du  point  d'inflammabilité  ; 

3°  Augmentation  de  fluidité. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Vladicaucase  s'est  trouvée 
amenée  à  ouvrir  des  ateliers  spéciaux  afin  d'y  distiller  elle- 
même  le  combustible  hquide  dont  elle  a  besoin  ;  à  elle  seule, 
elle  absorbe  les  30  0/0  de  la  production  locale. 

On  eût  pu  croire,  dans  ces  conditions,  qu'il  serait  facile  à 
Grosny  de  se  créer  un  marché  spécial  embrassant  tout  le  nord 
du  Caucase  et  peut-être  même  la  rive  nord-ouest  de  la  Caspienne 
jusqu'au  bas  Volga.  Il  n'en  est  rien.  Chacune .  des  maisons 
exploitantes  a  reculé  jusqu'à  présent  devant  les  dépenses  néces- 
saires pour  avoir  soit  des  tank-steamers  soit  une  suffisante 
provision  de  wagons-citernes  desservant  Novorossisk.  D'où  il 
résulte  pour  ces  industriels  les  mêmes  difficultés  de  transport 
que  celles  dont  on  souffre  à  Bakou  ;  et,  par  conséquent,  loin 
d'avoir  pu  profiter  de  la  crise  qui  a  frappé  leurs  concurrents, 
ils  en  ont  eux-mêmes  ressenti  le  contre-coup. 

Parmi  la  vingtaine  d'exploitants  aujourd'hui  installés  à  Grosny 
citons  particulièrement  : 

1°  La  Société  des  pétroles  de  Grosny,  compagnie  belge  qui  a 
acheté  les  terrains  de  l'ancienne  maison  Akhverdoff  (capital 
4  millions  de  francs)  et  qui  a  émis  pour  12  millions  d'actions  ; 


(1)  Ensemble  des  produits  volatils  qui  se  dégagent  les  premiers  dans 
la  distillation  du  naphte. 
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2o  Le  Standard  Russe  (Compagnie  française).  S'était  formée  il 
y  a  quelques  années  pour  l'exploitation  des  terrains  d'Ilsk,  près 
Novorossisk.  Cette  exploitation  ayant  été  infructueuse,  l'activité 
des  fondateurs  s'est  portée  sur  Grosny,  où  ils  ont  acheté  les  terres 
appartenant  autrefois  au  syndicat  moscovite  ; 

3°  Spies  Petroleum  C^  ,  capital  7  millions  de  roubles,  personnel 
anglais  ; 

¥  Anglo-Russian  C^  (Maximoff),  fondée  en  mai  1901,  au  capital 
de  4  millions  de  roubles. 


Partie. 

Commerce  des  produits  naphtiféres. 

A  s'en  tenir  aux  statistiques  précédentes,  il  semblerait  qu'elles 
fussent  toutes  le  signe  d'une  prospérité  incontestable  :  l'indus- 
trie naphtifère,  considérée  en  soi,  n'a  fait  que  se  développer. 
Elle  est  de  mieux  en  mieux  outillée,  elle  occupe  un  personnel  de 
plus  en  plus  expert.  Les  puits  de  la  péninsule  d'Apchéron  n'ont 
cessé  de  fournir  une  récolte  croissante  de  naphte  et  les  raffi- 
neursd'en  tirer,  de  leur  côté,  une  quantité  toujours  plus  grande 
de  pétrole. 

En  outre,  comme  on  va  le  voir,  la  demande  de  celui-ci  est 
toujours  à  peu  près  la  même  sur  les  marchés  intérieurs  ;  elle 
l'est  aussi  à  l'étranger,  où  les  cours  se  sont  maintenus  très 
fermes.' 

D'où  vient  donc  la  crise  dont  on  entend  parler  depuis  dix-huit 
mois  et  qui,  malheureusement,  n'est  que  trop  réelle  ? 

De  ce  que  les  intéressés,  devenus  tous  plus  ou  moins  des 
usiniers  passables,  ont  été,  en  général,  de  fort  médiocres  négo- 
ciants ;  de  ce  que,  pleins  d'ardeur  à  étendre  leur  production,  ils 
n'ont  pas  su  organiser  leur  vente  parallèlement  et  prévoir,  dans 
la  période  de  succès,  les  difficultés  qu'apporterait  un  temps 
d'épreuves. 

En  d'autres  termes,  la  crise  qui  sévit  sur  cette  place  n'est  pas, 
à  proprement  parler,  industrielle  ;  elle  est  surtout  commerciale 
Distinction  subtile  peut-être  pour  ceux  qui  en  sont  aujourd'hui 
victimes,  mais  différence  profonde  et  sur  laquelle  il  était  bon 
d'insister  a  l'égard  de  ceux  qui  envisagent  les  choses  de  plus 
loin. 

Avant  de  mettre  cette  thèse  en  relief,  grouj'jons  encore  toutes 
les  données  relatives  au  commerce  dont  il  s'agit  :  importance 
des  exportations  et  prix  de  vente  pratiqués. 

A.  —  Importance  des  exportations. 

1.  —  Nature  des  produits. 

Kérosine.  —  Yoici  les  quantités  de  pétrole  sorties  de  Bakou 
pendant  la  dernière  décade  : 


lîAlvOl,  Ao 

•1892   78.700.000 

1893                          .  .  .  .  85.900.000 

189'j.  .  :   71.200.000 

1895   81.000.000 

1896   86.800.000 

1897   90.300.000 

1898   94.600.000 

1899   103.200.000 

1900   123.600.000 

1901   128.600.000 

,  Huiles  de  graissage.  —  3iouvcmont  de  l'exporta lio;! 
depuis  dix  ans  : 

1891   5.473  .902 

1892   5. SON. Il  i6 

1893   6.232.74!) 

1894   6.7".n).<.iS7 

1895.   (>.92i  .NUil 

1896   S.X'.i.-..:;  i', 

1897   9.M7.71-. 

1898   !().4S'i.7'.!', 

1899   11.524.700 

1900.  ..."   12.917.500 

1901   13.500.000 


A  la  fabrication  Je  1000  onL  [ji-'ni  part  seize  usines  où 
des  frères  Nobel  a  joué  le  principal  rôle  :  elle  a  donné  à  elle 
seule  5,290,554  ponds. 

Vient  ensuite  la  fabrique  Gliibaiefî,  qui  en  a  fourni  2,259,383. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  noter  qu'au  courant  de  la  même 
année,  un  a  vu  liquider,  en  pleine  prospérité,  une  maison  fran- 
çaise i  A;  Boulfroy  etCiei,  qui  avait  été  ici  une  des  créatrices  de 
l'industrie  des  tiuiles  de  graissage,  et  qui,  distancée  ensuite  par 
de  puissants  rivaux,  n'en  avait  pas  moins  gardé  un  rang  très 
honorable.  Elle  a  été  rachetée  par  un  capitaliste  arménien. 

Mazout.  —  Emploi  de  la  production  de  1900  : 
Exporté  pai*  le  Volga  pour  les  usines  de  Tinté- 


rieur  de  la  Russie   264.433.566 

Consommé  sur  placo  : 

1°  Pour  la  fabrication  des  huiles  de  graissage.  45.106.579 

2"^  Pour  le  cliaufîaffe  des  usines.   21.248.825 

Coulage  ^.   2.993.289 

iMèlé  à  d'autres  produits   280.275 

Stock  au  l-^'-  janvier   60.218.142 


394  280.676 

En  1901,  306  milions  de  pouds  environ  ont  été  expédiés  par 
ia  Caspienne,  3  millioos  7  dixièmes  par  le  chemin  de  fer  Trans- 
caucasien. Le  reste  consommé  sur  place. 

II  —  Directions  suivies  et  principaux  pays 
importateurs. 

(Part  de  la  France  et  de  r Algérie) 

On  a  réuni  ici,  dans  un  tableau  d'ensemble,  les  résultats  de 
l'exportation  à  laquelle  ont  donné  lieu,  en  1900,  les  divers  pro- 
duits naphtifères  : 
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Pour  1901,  voici  les  chiffres  recueillis  : 


Huiles 

Pétrole. 

de  graissage. 

Mazout. 

Exporté  vers  le  Volga  .  .  . 

— 

35.782.216 

— 

3.283.817 

— 

289.270.417 

—     sur  Pétrovsk  .  .  . 

13.50Û.277 

644.627 

4.160.3/7 

—     sur  Batoum  .... 

73.387.724 

8.585.606 

2. 1^2.021 

—     entre  Bak.  et  Bat.  . 

1.615.588 

114.284 

1 .118.344 

—     sur  la  Perse.  .  .  . 

1.374.315 

107.842 

—      su  p  rlivprs;  r»oint<; 

QQA  073 

656  072 

—     en  Transcaspie  .  . 

1.002.972 

54.991 

8.319.195 

—     différents  ports  de 

de  la  Caspienne. 

20.248 

28.326 

2.039.455 

—    par  charrettes.  .  . 

528.291 

216.101 

1.505  ,.958 

128.691.256 

13.821.325 

309.299.681 

En  prenant  comme  point  de  départ  l'année  1899,  on  obtient 
pour  1900  la  comparaison  suivante,  quiserait  encore  plus  signi- 
ficative à  l'égard  de  1901  : 

Quantités  exportées. 


Nature 

dés 
produits. 


En  1899. 


Huiles  d'éclai- 
rage  103.218.240 

Huiles  de  grais- 
sage. .  .  . 


Be  nzines,  gou 
d  ron,  etc.  . 
Mazout.  .  .  . 
Naphte  brut  . 


11.524.700 

1.400.110 
244.926.942 
24.478.977 


En  1900. 

123.925.340 

13.590.143 

2.190.282 
264.433.566 
39.000.914 


Différence  d'une  année 
à  l'autre 
en  pouds.      En  0/0. 

20.707.100  20.05 

2.065.443   +  18. 

790.172   +  56  1/2 
19.506.624   4-  8. 
14.521.937       59  1/2 


Totaux. 


385.548.969     443.140.245  57.591.276 


14  0/0 


Il  ne  semble  pas,  à  examiner  de  près  ce  tableau,  et  surtout  à 
le  rapprocher  de  quelques-unes  des  statistiques  ci-dessus,  que 
la  baisse  des  prix  puisse  s'expliquer,  comme  on  l'a  cru  au  pre- 
mier moment,  par  un  sérieux  excès  de  la  production  sur  la  con- 
sommation. 

S'agit-il,  par  exemple,  des  huiles  lampantes?  Leur  production 
qui  était  de  113,991,000  en  1899,  a  passé,  en  1900,  à  134,108,000, 
soit  pour  l'offre  une  différence  de  20,107,000  pouds,  ou,  autre- 
ment dit,  de  18  0/0. 

Or,  dans  le  même  intervaHe,  le  pourcentage  de  la  demande 
s'est  élevé  exactement  de  20  ! 

S'agit-il  du  mazout?  Ici  on  trouve  que  si  l'excès  de  consom- 
mation est  d'environ  8  0/0  d'une  année  à  l'autre,  l'excès  de  pro- 
duction aura  été  de  12.  Il  n'est  donc  pas  niable  que  sur  ce  point 
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il  n'y  a  pas  complète  concordance  et  que,  alléchés  par  les  prix 
alors  exceptionnels  du  mazout,  les  raffmeurs  ont  travaillé  de- 
façon  à  augmenter  quelque  peu  la  proportion  de  résidus.  Mais 
il  est  difficile  d'admettre  que  la  légère  surproduction  résultantde 
ce  fait  ait  pu  amener  dans  les  cours,  de  juin  à  décembre  1900, 
un  chute  de  5  kop.  3/10,  c'est-à  dire  de  plus  de  20  0/0,  se  réper- 
cutant sur  tous  les  autres  produits  naphtifères. 

Voici  maintenant,  d'après  leur  lieu  de  destination,  le  relevé 
des  envois  faits  par  Batoum  ou  par  Novorosisk  : 

Exportation  par  Batoum. 

Huiles 

Huiles  de"  Autres 

d'éclairage,  graissage,    produits.  Total. 


Pays  (Pl-iirope  : 

Autriclie.  .  .....  342.296  586.362  38.715  967.373 

Angleterre,  Gibral- 
tar, lie  de  Malte.  .  12.939.236  1.284.270  70.663  14.294. 16& 

Allemagne   3:100.078  2.195.167  236.077  5.531.322 

France-.-   2.681.750  i. 912. 736  302.402  4.896.888 

Pays-llas   1.868.652  1.926.057  617.451  4:412.160 

Italie   367.096  156.169  172.'195  695.460 

Tiirfii'ie  d'Iuirope  et 

"'.rèee   5.397.208  16.564  13.500  5.427.272 

Principautés  dann- 

l)iennes   782.852  43.14!  6.968  822.961 

Etats  divers   492.754  20.400  »  513.514 


Total  pour  l'I^urope  .    27.97Î.922   8  140.866   1.457.971  37.570.759 


Marchés  d'Orient  : 

Egypte.   2.037.886  39.059  5.384  2.082.32c^' 

Algôrii',  Tkhisù'.  Tri- 
poli.   27.549  "  27.549 

Port-Said   8.925.745  ^>  >.  8.925.745 

Arabie,  et  Turquie 

d'Asie   2.015.438  7.364  4.415  2.027.217 

Indes   5.121.659  »  5.121.659 

Indo-Cbine   228.996  ->  »  228.996 

Chine   2.04§.427  »  2.048.427 

Japon   291.600  517  •>  292.117 

Autres  Etats  asiatiques  2.517.525  15.503  2.076  2.535.104 


Total  des  marchés 
orientaux.  .  .      .    23.214.825       62.443        11.875  23.289.143 


Employé  au  chauffage 
des  bateaux.  ...  199.058  199.058 


Total  géneiMl.  .  .  .    51  I8i.747   8.203.309    1.66S.90i  61.058.960 


BAKOU 


49 


Exportations  par  Novorossisk. 

Huiles 

Huiles         de         Autres  . 
(l'éclairage,  graissage,  produits.  Tolatix. 


Pour  l'Europe  : 

Autriche   207.513  »  ->  207.513 

Angleterre  et  Malte  .  .  2.354.835  610.781  1.565.335  4.530.951 

Allemagne   792.861  60.092  145.068  998.021 

France  -.  .  892.983  58.042  432.773  1.383.798 

Italie  •     569.438  »  311.717  881.155 

Belgique    755.258  49.864  221.469  1.026.591 

Hollande   224.122  "  ~>  224.122 

Portugal   107.866  »  »  107.866 

Espagne   »  9.328  »  9.328 


Total.  .  .     5.904.876   788.107   2.676.362  9.369.345 
Pour  ro rient  : 

Egypte   6.228.866  »  »  6.228.866 


Total  général .  .  .    12.133.742   788.107   2.676.362  15.598.211 


En  1901,  les  expéditions  faites  dans  la  direction  de  Batoiim 
ont  augmenté  d'environ  14  millions  de  pouds,  celles  sur  Novo- 
rossisk d'un  mUlion  et  un  cinquième. 

Les  envois  sur  Astrakhan,  la  Perse,  la  Transcaspie  sont  restés 
à  fort  peu  près  les  mêmes  ;  ceux  sur  Pétrovsk  ont  diminué  très 
sensiblement  (d'une  dizaine  de  millions  de  pouds). 

Principaux  pays  importateurs.  —  Part  de  la  France. 

Parmi  les  nombreux  clients  de  l'industrie  bakinienne  et  pour 
l'ensemble  de  ses  produits,  la  France  vient  au  troisième  rang  ; 
les  deux  premiers  sont  tenus  par  l'Angleterre  et  l'AHemagne. 

Cependant  en  ce  qui  regarde  les  huiles  de  graissage,  c'est  ce 
dernier  pays  le  principal  consommateur  :  la  France  suit  immé- 
diatement après,  distançant  l'Angleterre  d'environ  100,000 
pouds  et  la  Hollande  de  50,000. 

Le  pétrole  exporté  en  France  est  d'ailleurs  d'une  sorte  assez 
spéciale.  Notre  législation  douanière  frappant  les  produits  épu- 
rés d'un  impôt  de  12  fr.  50  par  tonne,  qui  se  réduit  à  9  fr.  pour 
les  huiles  dites  brutes,  les  raffmeurs  ont  intérêt  à  importer,  sous 
ce  nom,  un  distillât  auquel  on  a  ajouté,  pour  augmenter  son 
poids  spécifique,  environ  12  0/0  de  mazout:  celui-ci  se  séparera 
ensuite  sans  difficulté. 

Les  grandes  maisons  expéditrices  sont  au  nombre  de  trois  : 
la  Société  Nobel  frères,  représentée  en  France  par  M.  André,  la 
Société  de  la  Caspienne  et  de  la  mer  Noire,  dont  les  bureaux 
sont  k  Paris,  et  la  maison  Mantacheff  et  C'''  qui  a  confié  le  soin 
de  ses  intérêts  à  la  Société  anonyme  des  huiles  de  Colombes. 


Se  dirige  aussi  sur  Marseille,  on  a  pu  le  remarquer  plus  haut, 
une  quantité  très  sérieuse  d'huiles  de  graissage. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  enfin,  qu'en  dehors  des  marchan- 
dises directement  envoyées  d'ici  en  France,  il  en  passe  d'autres 
d'Angleterre  à  la  même  destination. 

Part  de  l'Algérie  :  à  peu  près  insignifiante. 

Si  depuis  trois  ans,  les  relations  directes  entre  la  France  et 
Bakou  sont  restées  à  peu  près  stationnaires,  il  n'en  est  pas  de 
môme  pour  l'Allemagne,  dont  la  demande  a  plus  que  triplé,  au 
moins  pour  le  pétrole  :  de  2.020,000  pouds  en  1898  on  est  passé 
en  effet  à  5,288,000  en  1899,  à  5,332,000  en  1900  et  à  6,800,000 
en  1901. 

Gela  est  dû  en  grande  partie  aux  efforts  de  la  Deutsche-Russicli 
Naphta  Import  Gesesllchaft,  fondée  il  y  a  quelques  années  par 
les  frères  Nobel.  Il  s'en  faut,  d'ailleurs,  que  les  résultats  déjà 
obtenus  satisfassent  tout  le  monde.  Soit  en  Russie,  soit  en  Alle- 
magne, on  se  préoccupe  beaucoup  d'élargir  le  courant  actuel 
d'affaires. 

Divers  travaux  remarqués  ont  été  publiés  à  ce  sujet,  notam- 
ment par  les  économistes  Zoepfel  et  vanChotte.il  en  résulte  que 
pour  îavoriser  l'introduction  du  pétrole  russe  sur  les  marchés 
allemands  il  y  aurait  à  prendre  les  mesures  suivantes  : 

1°  Elévation  par  les  raffineurs  du  point  d'inflammabilité, 
actuel  (28°),  ce  qui  entraverait  l'écoulement  du  pétrole  améri- 
cain, dont  le  point'  d'inflammabilité  dépasse  difficilement 

25°  ; 

2°  Réforme  des  tarifs  douaniers  allemands  et  diminution  des 
droits  sur  les  produits  non  américains  ; 

3°  Abaissement  des  tarifs  de  chemin  de  fer  dans  les  parties 
de  TAUemagne  du  Nord  où  le  pétrole  russe  arrive  par  voie 
ferrée  ; 

4°  Enfin  et  surtout  —  car  cette  modification  ne  dépendrait 
que  de  l'initiative  privée  —  étabhssement  de  nouvelles  routes 
de  pénétration. 

A  l'aide  de  calculs  qui  ne  sauraient  trouver  place  ici,  le  doc- 
teur Zoepfel  démontre  que,  en  ce  qui  concerne  l'Allemagne  du 
Sud,  il  y  aurait  de  gros  avantages  à  créer  un  vaste  entrepôt  à 
Regenbourg  (Bavière).  Cette  ville  dispose,  auprès  de  la  gare, 
d'emplacements  considérables,  et  est  le  point  de  croisement  de 
nombreuses  lignes  de  chemin  de  fer,  qui  faciliteraient  les 
réexpéditions  dans  tous  les  sens. 

Quant  aux  produits  exportés  de  Batoum,  ils  accéderaient  à 
Regenbourg  par  la  voie  du  Danube,  réalisant  ainsi  une  écono- 
mie notable  sur  celles  de  Trieste  ou  de  Venise  actuellement  sui- 
vies, et  qui,  toutes  deux,  impliquent  la  nécessité  d'un  coûteux 
trajet  en  chemin  de  fer.  Le  capital  investi  dans  l'opération  trou- 
verait donc  pour  toute  la  région  d'Augsbourg,  de  Nuremberg, 
de  Stutgard,  etc.,  une  rémunération  importante. 


BAKOU 


51 


Sur  l'Allemagne  du  Nord  l'exportation  se  fait  ordinairement 
par  Hambourg  et  Anvers,  via  mer  Noire  et  Méditerranée.  Ce 
sont  aussi,  du  reste,  les  deux  ports  où  arrive  le  pétrole  améri- 
cain, et  il  est  prouvé  que  déjà,  dans  les  circonstances  présentes, 
celui-ci  se  trouve  en  de  légères  conditions  d'infériorité.  Or,  le 
publiciste  Mintche  a  montré  qu'une  économie  de  plusieurs 
kopecks  serait  réalisée  en  prenant  comme  point  de  débarque- 
ment un  des  ports  de  la  Baltique,  Stettin,  qui  pourrait  être 
atteint  via  Astrakhan-Tzaritzin  et  Pétersbourg. 

Pourquoi  l'expérience  n'a-t-elle  pas  été  tentée  ?  L'auteur  du 
projet  en  accuse  la  dépendance  où  l'industrie  russe  est  restée 
relativement  à  quelques  maisons  exportatrices  recevant  elles- 
mêmes  leur  mot  d'ordre  de  l'étranger  et  qui  détiennent  une 
grande  partie  des  moyens  de  transport.  Il  résulte  de  là,  toujours 
d'après  le  même  auteur,  que  lesdites  maisons  peuvent,  en 
interrompant  leurs  achats,  créer  du  coup  un  état  de  pléthore  qui 
leur  permet  de  crier  à  la  surproduction  et  qui  a  les  pires  const'î- 
quences  pour  les  petits  raffineurs. 

«  L'industrie  russe  est  aujourd'hui  réduite,  en  Europe,  à  l'u- 
nique ambition  de  marcher  à  la  remorque  de  l'exportation  amé- 
ricaine» Une  organisation  sérieuse  modifierait  cet  état  de  choses 
et  mettrait  les  négociants  syndiqués  à  même  de  s'emparer  des 
marchés  germaniques.  La  condition  qui  s'impose  à  eux  esf  de 
remplacer  par  des  vues  hardies  les  façons  actuelles,  et  de  cher- 
cher leurs  bénéfices,  non  dans  l'élévation  des  prix,  mais  dans 
l'importance  du  chiffres  d'affaires. 

Qu'ils  laissent  une  marge  alléchante  aux  intermédiaires  alle- 
mands et  ceux-ci  feront  merveille. 

«  Si  au  lieu  de  viser  toujours  à  profiter  des  cours  établis  par 
le  Standard  oil  Company  un  syndicat  d'exportation  Iranclie- 
ment  russe  se  proposait  nettement  de  l'éliminer  il  s'en  suivrait 
tout  de  suite  une  suractivité  commerciale  qui  permettrait  aux 
deux  empires  de  traiter  sur  des  bases  douanières  décidant  de  la 
victoire  pour  le  pétrole  russe.» 

En  attendant,  notons  que  celui-ci  a  fait  de  sensibles  progrès 
dans  les  pays  d'Extrême-Orient,  et  plus  particulièrement  aux 
Indes:  de  1900  à  1901,  la  différence  se  chiffre  par  2,375,000 
caisses . 

Flotte  de  la  Caspienne 

Elle  comptait,  aul'"  janvier  1900,  346  bateaux-citernes  exclu- 
sivement occupés  au  transport  du  pétrole  et  ayant  un  tonnage 
total  de  8,707,448  pieds  cubiques  (233,790  tonnes). 

Sur  ce  nombre  ffguraient  134  vapeurs,  d'un  tonnage  d'environ 
130,000  tonnes  et  212  voiliers  jaugeant  ensemble  un  peu  plus  de 
100,000  tonneaux. 

Dans  le  cours  de  l'année,  ces  chiffres  ont  quelque  peu  fléchi  : 
d'une  part  5  pétroliers  à  vapeur  ont  fait  naufrage,  5  autres  ont 
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été  transformés  de  bateaux-citernes  en  bateaux  ordinaires  ; 
d'autre  part,  en  ce  qui.  concerne  les  voiliers,  i  nouveaux  sont 
sortis  des  chantiers,  maisen  même  temps  60  ont  été  transformés 
en  simples  cargo  boats- 

Pourquoi  cette  transformation  ?  Il  n'y  a  de  plausible  qu'une 
seule  explication,  que  confirme  d'ailleurs  la  baisse  du  frêt  :  c'est 
que,  sur  la  Caspienne,  les  moyens  de  transport  ont  dépassé  les 
besoins  ordinaires  de  l'industrie.  Déjà  pareil  phénomène  s'était 
produit  en  1897,  mais  alors  s'était  formé  un  syndicat  de  trans- 
porteurs qui  vivait  encore  au  commencement  de  l'année  1900  et 
qui  a  soutenu  les  prix  du  frêt  en  faisant  chômer  plusieurs 
bateaux. 

En  revanche,  ceux  qu'on  maintenait  en  service  ont  eu  à  tra- 
vailler davantage. 

C'est  ainsi  qu'en  1899,  les  tank-steamers  de  Bakou  avaient 
lait  4,445  voyages  et  qu'en  1900  ils  en  ont  accompli  5,381. 

En  1899,  la  moyenne  de  chargement  par  voyage  était  de 
597,071  pouds,  elle  a  été  de  595,000  l'année  suivante  :  de  même 
le  nombre  moyen  de  voyages  est  montée  pour  chaque  bateau  de 
.33  à  46.  Un  bon  navire  est  d'ailleurs  à  même  de  faire  55  voyages 
par  an  (de  Bakou  à  Astrakhan,  aller  et  retour.) 

Les  voiliers,  qui  étaient  en  1899  au  nombre  de  189,  ont  trans- 
porté 22,498,000  pouds  de  produits  naphtitères  et  ont  fait  à  eux 
tous  787  voyages,  d'où  pour  chacun  une  moyenne  de  4  voyages 
et  une  charge  de  28,900  pouds. 

En  1900,  les  156  voiliers  restés  à  la  disposition  des  industriels 
ont  effectué  à  eux  tous  563  voyages  et  transporté  17,712,930 
pouds.  Moyennes  :  un  peu  plus  de  trois  voyages  pour  chacun 
d'eux  et  31,500  pouds  par  chargement. 

Résultats  qui  ont  été  acquis  en  faisant  travailler  exclusive- 
ment les  navires  les  plus  robustes  et  du  tonnage  le  plus 
élevé. 

On  a  calculé,  en  outre,  que,  pour  expédier  par  vapeurs,  en 
1900,  320,218,000  pouds  de  produits  naphtifères,  il  a  fallu  une 
consommation  de  11,876,000  pouds  de  mazout  ;  ce  qui  repré- 
sente 3,60  0/0  de  la  quantité  transportée  (ou  une  livre  russe  d  j 
par  poud);  l'année  précédente,  le  pourcentage  avait  été  légère- 
ment plus  fort:  3,80. 

Coût  du  fret  : 

De  Bakou  à  Astrakhan  (par  poud  de  mazout)  2  k.  7  en  1899  ■; 
1,87  1/2  en  1900. 

D'Astrakan  à  Tzaritzin  (par  poud  de  mazout)  0  k.  8  en  i899  ; 
1,15  en  1900. 

D'Astrakhan  à  Ni}ni-Novgorod  (par  poud  de  mazout)  4  k.  10 
en  1899;  5  3/4  en  1900. 


(1)  410  grammes  —  le  pond  16  kilog.  4. 
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Mêmes  chiffres  à  peu  près  en  1901.  —  Mais  le  nombre  des 
transporteurs  a  encore  diminué  :  128  bateaux  à  vapeur  seule- 
ment (jaugeant  ensemble  125,000  tonnes)  et  120  voiliers  (d'une 
contenance  totale  d'environ  63,000  tonnes)  ont  été  en  service. 

Stocks. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  navigation,  c'est-à-dire  de  mai 
à  novembre,  il  n'y  a  ici  qu'une  quantité  peu  importante  de 
stocks,  trop  peu  importante  même;  les  moyens  de  magasinage 
faisant  défaut,  chacun  se  hâte  d'exporter  ses  produits  soit  par 
chemin  de  fer,  soit  par  mer. 

Mais  aussitôt  le  Volga  gelé,  on  voit  revenir  au  meilleur  port 
de  Ja  Caspienne  tous  les  navires  qui  pouvaient  se  trouver  à 
Astrakhan  ou  à  Pétrovsk,  il  n'y  a  plus  aucun  départ  :  le  pétrole, 
lui,  peut  encore  s'écouler  en  partie  par  voie  de  terre,  mais  le 
mazout,  qui  ne  s'exporte  jamais  qu'à  l'intention  des  usiniers  du 
Volga,  de  l'Oural  ou  du  Centre  moscovite,  s'accumule  forcément 
sur  place. 

On  a  remarqué  qu'à  de  certaines  époques  —  en  mars  1900, 
par  exemple  —  les  53  0/0  des  stocks  existant  sur  la  place 
appartenaient  à  sept  maisons,  où  la  seule  Société  Nobel  figurait 
pour  plus  des  6/10.  C'est  assez  dire  les  commodités  qu'une 
telle  concentration  de  produits  peut  valoir  à  ces  maisons  pour 
manipuler  les  cours. 

Voici,  depuis  dix  ans,  l'état  des  stocks  constatés  au  1"  jan- 
vier (en  milliers  de  pouds)  : 

Naphte. 


Huiles 

Huiles 

sur 

aux 

lam- 

de 

mines. 

usines. 

Mazout. 

pantes. 

graissage. 

Totaux. 

1892  . 

9.200 

11.000 

27.000 

7.076 

1.064 

55.340 

1893  . 

16.280 

13.140 

.32.005 

8.192 

708 

70.320 

1894  . 

19.577 

14.932 

34.353 

10.341 

878 

80.081 

1895  . 

9.269 

11.789 

26.606 

5.665 

1.254 

-54.583 

1896  . 

4.224 

29.907 

25.122 

,11.231 

1.560 

72.09^4 

1897  . 

6.372 

21.971 

47.692 

14.357 

1.384 

91.776 

1898  . 

4.937 

15.335 

52.301 

13.410 

1.681 

87.564 

1899  . 

7.163 

12.186 

53.024 

10.361 

2.321 

85.055 

1900  . 

7.152 

39.809 

.  38.612 

18.112 

2.082 

105.767 

1901  . 

9.069 

37.324 

60.310 

22.033 

2.639 

131.375 

B.  —  Prix  des  produits  naphtifères. 

Naphte  brut.  —  Les  prix  sur  lesquels  s'était  close  ia  cam- 
pagne 1899  ont  subi  depuis,  on  le  sait,  d'étranges  variations  et, 
finalement,  après  avoir  atteint  en  juillet  1900  les  chiffres  les 
plus  élevés  qui  se  fussent  jamais  vus,  sont  retombés  au-dessous 
même  de  ceux  cotés  en  1895  et  1896. 

Le  tableau  suivant  permet  une  comparaison  s'étendant  sur 
les  onze  dernières  années  : 
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Répétons  qu'une  très  petite  partie  seulement  du  naphte  sorti 
des  puits  est  exporté  à  l'état  brut;  tout  le  reste  passe  aux  chau- 
dières distillatoires.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  produit 
subit  ici  les  vicissitudes  du  marclié  universel.  Et,  défait,  si  ce^ 
n'est  pas  la  matière  première  qui  va  à  l'étranger,  ce  sont  ses 
dérivés,  kérosine  et  huiles  de  graissage  :  or,  les  raffineurs 
n'achetant  le  naphte  que  pour  revendre  ou  cette  kérosine  ou  ces 
huiles,  il  en  résulte  forcément  que  le  prix  de  l'un  dépend  du 
prix  des  autres. 

.  Une  autre  influence  qui  s'exerce  sur  le  cours  du  naphte  est 
celle  des  frais  généraux. 

Ces  frais  se  rangent  surtout  en  deux  chapitres  :  celui  du  loyer 
à  payer  aux  propriétaires  des  terrains  (Etat  ou  particuliers)  et 
celui  des  dépenses  de  forage  et  d'exploitation.  Or,  il  est  incon- 
testable que,  depuis  quelque  années,  chacun  de  ces  chapitres  a 
singuhèrement  augmenté.  Les  terrains  privés  qui  se  louaient 
autrefois  pour  des  redevances  en  nature  assez  légères  sont  deve- 
nus aujourd'hui  beaucoup  plus  onéreux.  Il  en  est  de  même  de 
ceux  de  l'Etat  :  c'est  ainsi  que  lors  des  premières  adjudications 
publiques,  en  février  1896,  lesdites  redevances  ressortaient  en 
moyenne  à  2  kop.  34  par  poud  (soit  30  0/0  du  prix  du  naphte). 
En  1898,  elles  atteignirent  2.93  (soit  34  0/0).  Puis,  lors  du  vent 
de  folie  qui  signala  les  enchères  de  1899  et  de  novembre  1900, 
cette  moyenne  se  trouva  portée,  par  la  concurrence  des  ama- 
teurs, à  6  kop.  03  et  8.18,  c'est-à-dire  à  57  et  65  0/0  du  prix 
auquel  se  vendait  le  naphte.  (On  vit  même  certaines  offres 
dépasser  ce  prix).  D'autre  part,  comme  on  a  eu  k  le  constater 
plus  haut,  les  dépenses  de  forage  et  d'exploitation  grossissent 
incessamment  par  suite  de  ia  profondeur  croissante  des  puits  et 
des  afflux  d'eau. 

Le  niveau  du  prix  de  revient  ayant  ainsi  une  double  tendance 
à  s'élever,  le  producteur  a  plus  de  chances  qu'autrefois  de  clô- 
turer en  perte.  C'est  en  particulier  ce  qui  s'est  vu  en  ces  der- 
niers temps  :  les  mêmes  prix  de  vente  regardés  comme  rému- 
nérateurs en  1896  se  sont  trouvés  ruineux  pour  beaucoup  d'ex- 
ploitants. 

Pour  beaucoup,  mais  non  pour  tous.  Il  est  évident,  en  effet, 
que  ceux  qui  travaillent  sur  leurs  propres  terres  ou  sur  des 
parcelles  louées  dans  de  bonnes  conditions  peuvent  toujours, 
même  aux  cours  actuels,  réaliser  des  bénéfices.  Et  c'est  le  cas, 
précisément,  de  toutes  les  grandes  maisons  (1). 

Kérosine.  —  Comme  elle  constitue  le  principal  produit 
d'exportation  et  qu'elle  se  vend  à  des  cours  différents  selon 


'  1 1  Un  exemple  entre  i)lusieurs  :  La  Société  «  Kaspienne  »  a  pu  dis- 
tribuer, à  la  fin  de  mai  dernier,  un  dividende  de  400  roubles  par 
action  de  1,000  roubles,  et  cela  tout  en  constituant  un  fonds  de  réserve 
considérable. 
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qu'elle  est  expédiée  par  la  voie  très  coûteuse  du  chemin  de  fer 
ou  par  celle  plus  économique  de  la  Caspienne,  nous  donnerons 
mois  par  mois,  dans  les  deux  tableaux  suivants,  les  fluctua- 
tions de  cours  correspondant  à  ces  deux  modes  de  transport: 


Prix  du  pétrole  livré  sur  bateaux  citernes. 


Années. 

1894. 

1895. 

1896. 

1897. 

1898. 

1899. 

1900. 

— 

Mois  : 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Janvier  .  . 

5.5 

o  r 

8.5 

13.0 

16.0 

12.  i» 

i  <) .  5 

31 .7 

Février  .  . 

5.0 

8.5 

13.0 

12.5 

1 1 .  G 

16.0 

28 . 5 

Mars.  .  .  . 

3.5 

9.5 

13.0 

13.5 

11.3 

15.9 

30.3 

Avril  .  .  . 

4.5 

12.0 

13.0 

13.0 

11.0 

15.9 

26 . 8 

Mai  .... 

4.5 

13.0 

14.0 

10.0 

11.0 

17.4 

24.3 

Juin.  .  .  . 

3.5 

15.5 

13.0 

10.0 

10.8 

20.7 

OO  A 

2o.0 

Tmllpt 

4.5 

17.0 

14.0 

10.5 

12.1 

9  '  7 

Août. 

6.0 

18.0 

14.0 

10.5 

14.6 

9A  7 

7.0 

19.5 

13.5 

10.5 

16.8 

/cD .  0 

17  7 
1  /  .  / 

7.5 

17.0 

13.0 

11.2 

17.9 

955  Q 

lA  9 
1  0  .  -c 

Novpin  hrp 

7.5 

13.5 

13.0 

12.2 

21 . 1 

'Xk  9 

1  u .  u 

Dpppm  h>i'p 

8.5 

13.5 

13.0 

14.2 

17.0 

1 4 .  o 

Moyenne. 

5.6 

13.7 

13.3 

12.0 

13.9 

21.98 

22.5 

Prix  du  pétrole 

en  wagon. 

Janvier .  . 

3.5 

15.5 

26.0 

13.0 

15.4 

24.0 

oO .  0 

Février.  . 

3.5 

12.0 

22.0 

11.0 

14.0 

25.0 

45.9 

Mars  .  .  . 

3.5 

12.0 

22.0 

11.2 

13.7 

20.8 

51.0 

Avril  .  .  . 

8.0 

15.5 

30.0 

11.5 

12.6 

ID.7 

35.0 

Mai.  .  .  . 

8.0 

16.0 

29.2 

9.2 

11.7 

16.5 

30.5 

Juin  .  .  . 

8.0 

18.0 

25.5 

10.2 

10.7 

22.7 

29.5 

Juillet  .  . 

8.0 

20.0 

28.0 

10.2 

11.8 

24.4 

29.1 

Août  .  .  . 

9.0 

21.0 

22.0 

10.2 

15.5 

26.5 

24.5 

Septembre 

10.5 

21.0 

21.0 

11.0 

16.6 

28.6 

19.3 

Octobre.  . 

10.0 

19.0 

21.0 

11.2 

19.1 

33.8 

17.5 

Novembre. 

10.5 

18.0 

21.0 

12.2 

24.0 

42.2 

23.7 

Décembre. 

11.5 

21.0 

21.0 

14.2 

19.4 

54.0 

20.0 

Moyenne. 

7.9 

17.4 

24.3 

11.3 

15.8 

27.93 

31.5 

Ainsi,  après  avoir  assisté  de  1896  à  1898  à  un  mouvement 
de  baisse  presque  constant,  on  avait  vu  apparaître,  à  la  fin  de 
cette  dernière  année,  un  courant  tout  contraire  qui  s'était 
énergiquement  affirmé  d'un  bout  à  l'autre  de  1899  et  dont  pres- 
que tout  le  monde  escomptait  la  durée. 

Mais  bientôt  un  double  phénomène  allait  se  produire  : 

1°  Une  augmentation  des  tarifs  du  chemin  de  fer  Bakou  - 
Batoum  était  alors  en  perspective:  de  sorte  que  les  exporta- 
teurs s'ingéniaient  à  expédier  le^  plus  grandes  quantités  pos-- 
sibles; 
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1"  En  face  de  l'insuffisance  des  anciens  moyens  de  transport, 
on  s'empressa  donc  de  jeter  les  marchandises  sur  la  ligne  nou- 
velle de  Novorossisk  :  si  bien  que  l'exportation  dépassa  vite 
les  bornes  et  devait  amener  forcément  une  baisse  sur  les  mar- 
chés étrangers. 

C'est  en  1900,  en  effet,  qu'un  mouvement  de  recul  commence 
à  se  manifester:  de  51  kopecks,  cours  de  janvier,  on  tombe  à35 
dans  le  courant  d'avril  et  bientôt  après  à  26. 

En  outre,  il  parait  certain  que  les  conditions  plus  onéreuses 
du  transport  par  Novorossisk  sont  une  des  causes  qui-  ont 
amené  la  formation  du  syndicat  constitué  à  Londres  sous  le 
nom  de  «  Consolidated  petroleum  »  et  dont  nous  aurons  à 
reparler  plus  loin. 

«  Dans  tous  les  cas,  écrit  officiellement  le  Conseil  des  indus- 
triels bakiniens,  l'influence  de  ce  syndicat  a  été  nuisible  pour 
le  marché  russe,  et  c'est  à  partir  de  sa  création  qu'on  a  vu 
naitre  pour  la  première  fois  un  désaccord  flagrant  entre  les  prix 
usités  à  Bakou  et  ceux  de  l'étranger.  Depuis  des  années,  les 
deux  séries  de  cours  avaient  toujours  marché  ensemble.  » 

îr^ans  reproduire  ici  les  nombreux  tableaux  donnés  à  l'appui 
de  cette  assertion,  il  convient  de  noter  au  moins  les  chiffres  des 
cinq  derniers  semestres  : 

Prix  de  la  kérosine  russe. 


(En  kopecks  et  par  poud). 


Année  1899. 

A  Bakou. 

A  Londres. 

A  Hambou 

Juillet  .... 

24.8  ' 

89.5 

95.2  * 

Août  ..... 

26,5 

92.7 

100.8 

Septembre  .  . 

28.6 

92.8 

108.9 

Octobre.  .  .  . 

33.8 

97.6 

113.1 

Novembre.  .  . 

42.5 

106.7 

115.7 

Décembre.  .  . 

111.00 

116.0 

Année  1900. 

Janvier .... 

50.9 

104.6 

117.2 

Février.  .  .  . 

45.9 

114.2 

116.5 

Mars  

51.0 

121.8 

110.5 

Avril  

35.6 

119.6 

102.  a 

Mai  

30.5 

108.3 

95.2 

Juin  

29.5 

108.3 

91.1 

Juillet  .... 

29.5 

106.7 

103.2 

Août  

24.1 

105.6 

103.6 

Septembre  .  . 

19.5 

101.3 

100.2 

Octobre.  .  .  . 

17.7 

99.2 

96.7 

Novembre.  .  . 

23.5 

98.6 

94.9 

Décembre.  .  . 

20.0 

101.3 

96.7 
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Année  1901. 


Janvier .... 

20.7 

•105.7 

97.1 

Février  .... 

19.2 

109.5 

99.4 

Mars  

16.5 

112.9 

97.4 

8.6 

103.5 

90.3 

8.8 

93.3 

88.6 

12.8 

84.1 

89.6 

Juillet  .... 

13.2 

83.6 

90.4 

10.2 

88.8 

89.3 

Septembre  .  . 

7.4 

99.7 

88  ..8 

Octobre.  .  .  . 

9.56 

113.20 

89.51 

Novembre .  .  . 

9.34 

113.20  " 

89.51 

Décembre.  .  . 

.  8.44 

108.89 

88.36 

Il  serait  difficile  de  ne  pas  constater  que  si,  en  1899  comme 
précédemment,  les  courbes  des  prix  à  Bakou  et  à  l'étranger  se 
trouvaient  en  parfait  paralléllisme,  il  n'en  est  plus  de  même  à 
partir  de  1900  :  une  chute  profonde  s'accuse  alors  pour  les 
cours  de  Bakou,  tandis  qu'à  Londres  et  à  Hambourg  ils  demeu- 
rent sensiblement  les  mêmes. 

Ainsi  lorsqu'on  notait  sur  cette  place,  en  janvier  1900,  50  ko- 
pecks, les  cotes  de  Londres  et  de  Hambourg  étaient  respective- 
ment de  104  et  de  117  (soit  une  différence  de  54  à  67  kopecks, 
représentant  en  grande  partie  les  frais  de  transport).  En  dé- 
cembre, au  contraire,  les  cours  de  Londres  et  de  Hambourg 
étant  96  et  101.  c'est-à  dire  à  peu  près  les  mêmes  qu'au  commen- 
cerhent  de  l'année,  ceux  de  Bakou  tombent  à  20  kopecks  (soit 
un  écart  de  76  et  80  avec  les  prix  de  l'étranger). 

Et  en  1901  cet  écart  ne  fait  que  s'accentuer  :  on  atteint,  à 
Hambourg  et  à  Londres,  100  et  110  kopecks,  on  descend  à  Bakou 
à  9  et  à  8. 

Selon  des  calculs  dont  il  ne  nous  appartient  pas  de  prendre 
ici  la  responsabilité,  mais  qui  ont  été  publiés,  dans  un  organe 
officieux,  par  le  président  du  même  Conseil  des  industriels,  on 
serait  en  droit  de  conclure  que  la  ((Consolidated  petroleum»  aurait 
réalisé  en  une  année  un  bénéfice  net  de  2  millions  1/2  de  rou- 
bles :  ce  qui,  eu  égard  au  capital  engagé  (375,000  liv.  st.)  donne 
un  dividende  de  63  0/0  ! 

A  quoi  les  défenseurs  de  la  Compagnie  attaquée  font  trois 
répliques  : 

1°  Que  les  calculs  en  question,  n'ayant  tenu  compte  que  d'une 
partie  seulement  des  éléments  du  problème,  sont  fortement 
exagérés  ;  qu'on  oublie  entre  autres  d'y  donner  place  aux 
énormes  sacrifices  faits  par  la  Compagnie  pour  se  créer  une 
flotte  et  aussi  pour  installer  dans  le  Royaume-Uni  95  stations 
de  réservoirs  dont  la  seule  dépense  représente,  au  bas  mot, 
300,000  liv.  st.  ;  . 
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2*  Qu'il  n'a  jamais  été  défendu  à  d'habiles  négociants  de  pro- 
fiter des  circonstances  pour  réaliser  d'importants  bénéfices  et 
qu'il  était  loisible  à  tous  les  raffineurs  d'agir  avec  la  même 
sagacité  ; 

3^  Qu'on  ne  voit  pas  bien,  l'importation  anglaise  représentant 
seulement  un  dixième  de  la  production  desdits  raffineurs, 
comment  les  prix  offerts  pour  ce  dixième  par  la  Consolidated 
petroleum  ont  pu  peser  sur  tout  le  marché  de  Bakou,  faire  la 
loi  aux  neuf  autres  dixièmes  passés  dans  d'autres  mains.  —  Ce 
n'est  jamais  l'acheteur  qui  avilit  les  prix  :  c'est  le  vendeur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'on  examine  les  données  se  rapportant 
au  pétrole  américain,  il  est  certain  qu'on  n'y  trouve  ni  les 
mêmes  étonnantes  fluctuations  de  cours  aux  lieux  de  production, 
ni  non  plus  la  même  disparate  entre  ces  cours  et  ceux  de 
l'étranger. 

C'est  ce  dont  témoignent  les  tableaux  suivants  : 


Prix  de  la  kérosine  américaine. 

(En  kopecks  et  par  pouds). 


À  'Vpw-Ynrk' 

A  Londres.  A  Hambuu 

Juillet  

0 

'jo  •  u 

105.6 

102.8 

rlULll  .... 

oo .  J 

112.1 

108.9 

"^pntpiii  Virp 

.  0 

118.0 

116.5 

00 .  o 

120.7 

120.7 

Novpm  hrp 

126.1 

124.5 

Décembre .  .  . 

75.1 

128.3 

126.7 

Année  1900: 

Janvier .... 

*  7C).5 

126.1 

127.2 

Février  .... 

76.5 

128.1 

125.2 

Mars  

76.5 

127.7 

118.8 

Avril  

70.5 

128.3 

111.9 

Mai  

63.3 

117.5 

104.0 

Juin  

56.7 

114.3 

99.4 

Juillet  

57.0 

111. 0 

110.8 

58.0 

110.0 

111.2 

Septembre.  .  . 

55.9 

106.5 

107.8 

Octobre.  .  .  . 

52.2 

103.5 

104.3 

Movembre.  .  . 

50-9 

101. a 

102.4 

Décembre .  .  . 

50.9 

103.5 

104.3 

Année  1901: 

Janvier.  .  .  . 

53.6 

110.0 

104.7 

Février  .... 

57.4 

116.8 

107.5 

Mars  

54.8 

117.9 

105.9 

Avril  

51.7 

112.1 

97.9 

Mai  

47.3 

105.9 

99.3 

Juin  

46.0 

100.3 

96.2 

Juillet  

49.1 

98.1 

102.5 

52.3 

100.3 

103.5 

Septembre  .  . 

52.3 

108'.  G 

104.5 
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Il  faut  noter  enfin  que  la  baisse  des  produits  lampants  à  Ba-  . 
kou  s'est  trouvée  aggravée  par  celle  simultanée  des  résidus». 
attribuée  à  une  diminution  de  la  demande  nK'tallurgique  dans 
les  usines  du  Donetz  et  de  l'Oural-Volga. 

On  sait  que  d'ordinaire,  en  effet,  si  les  raffmeurs  sont  réduits, 
par  la  situation  des  marchés  étrangers,  à  fournir  la  kérosine  à 
perte,  ils  se  rattrapent  sur  les  résidus.  Le  pétrole  est-il  trop  bon 
marché?  on  travaiUe  de  façon  à  obtenir,  dans  la  distillation  du 
naphte,  une  plus  forte  proportion  de  mazout.  Que  celui-ci,  à  son 
tour,  se  vende  à  bas  prix  et  l'industriel  n'aura  plus  qu'à  éteindre 
ses  chaudières.  C'est  ce  qu'ont  fait  bon  nombre  d'entre  eux. 

Etablir  la  normale  du  prix  de  revient  est  assez  difficile. 

Généralement,  le  naphte  de  Bakou  — moins  riche  en  produits 
lampants  que  le  naphte  américain  —  devrait  donner  33  0/0  de 
pétrole. 

Cependant  ce  n'est  là  qu'une  proportion  approximative.  En 
1900,  par  exemple,  pour  481,921,593  pouds  de  matière  première 
conduite  aux  usines,  on  a  recueilli  128,271,000  pouds  de  kéro- 
sine, soit  26  0/0. 

El  1899  et  1895,  le  pourcentage  avait  été  27  ;  en  1897,  24  ;  en 
1892,  30;  en  1889,  34  1/2. 

A  ne  tenir  compte  que  des  chiffres  les  plus  récents,  on  estime 
que  pour  avoir  un  poud  de  kérosine  il  faut  employer  3  pouds 
76  centièmes  de  naphte.  Si  donc,  on  prend  pour  celui-ci  le  cours 
moyen  de  15  kop.  6  correspondant  à  l'année  1900,  et  qu'on  y 
ajoute  le  1/4  de  kopeck  représentant  les  frais  de  transport  aux 
usines,  on  obtient  le  calcul  suivant  : 

(15.7  +  0.25)  X  3.76   ^  .  .  .  .     59  kop.  97 

Frais  d'usine  6  25 

66  kop.  22 

D'où,  en  déduisant  la  revente  de  2  pouds  3  dixièmes  de  rési 
dus  au  prix  moyen  de  16  kop  .4   35  kop.  92 

il  reste  pour  prix  de  revient  de  la  kérosine  en  1900.     30  kop.  30 

Or, 's'est  livrée,  en  bateaux-citernes,  au  prix  moyen  de 
22  kopecks  ! 
En  1901,  l'écart  s'est  encore  élargi. 

Le  calcul  montrerait  en  effet  que,  en  faisant  état  de  la  com- 
pensation fournie  par  la  vente  du  mazout,  le  poud  de  kérosine 
vendu  ici  aux  exportateurs  11  kopecks,  en  aurait  coûté  21  aux 
raffmeurs. 

Il  est  bien  entendu,  d'ailleurs,  que  ces  moyennes  ne  peuvent 
s'appliquer  à  tout  le  monde.  Les  maisons  qui  ont  travaillé  avec 
leur  propre  naphte  et  qui  pour  les  motifs  exposés  ci-dessus 
recueillent  ce  naphte  à  très  bon  marché,  ont  pu,  là  encore, 
gagner  de  l'argent  lorsque  d'autres  en  perdaient. 
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Par  voie  ferrée,  les  frais  de  transport  pour  chaque  poud  de 
kérosine  ont  été  de  16  kopecks  sur  la  ligne  Bakou  Batoum  (1)  et 
de  23  sur  celle  de  Novorossisk. 

Prix  du  fret  Batoum-Londres  : 
(Par  tonne.) 


En  1896,  13  sh.  1  p. 
En  1897,  11 

En  1898,  ^0  8 

En  1899,  16  7 

En  1900,  16  10 


1/3  (6  r, 
1/2  (5 

(8 

(7 

1/2  (8 


20).. 

15). 

75). 

80). 

00). 


Pour  finir,  voici  les  prix  relevés  à  Tzarilzin  —  marcliû  prin- 
cipal de  la  Russie  intérieure  —  depuis  scpl  ans. 


1894.    1895.-  1896.    1897.    1808.  1899, 


1900.  190L 


(En  kopecks  et  par  nouds.) 


Janvier . 
Février . 
Mars  .  . 
Avril.  . 
Mai.  .  . 
Juin  .  . 
Juillet  . 
Août  .  . 
Septembre 
Octobre. 
Novembre 
Décembre. 


3/4  77 
74  o/'4  75 
1  /2  76 
1/2  70 
1  '2  83 
1''2  82 
1/8  82 
74  1/4  85 
74  87 
73  1/2  89 

79  1/8  93 

80  3/4  96 


1  8  96 
1  4  90  1 


88 


85  1/4 
82  3/4 
90  1/2  83  1/2  82 


1  2  85 

1/2  87 


83  104  3/4  88.4 
82  1/4  111  85.7 
82  1/4  111  8.53 
82  3/4  104  1/2  81.3 

82  1/2  102  1/2  78.4 

83  1/2  99  78.8 
87  3/4   97  80.7 

91  3/4   96  82.4 

92  94  1/2  84.6 
94  92  1/2  83. & 
98  1/2   91  1/2  81.9 

94  12  87  3/4  83  3/4  105         90  78.7 


83  1/5  82 
83  1/2  82 
7  8  87  7/8  85  1/2  82 
84  7  8  80  82 
1  4  86  1  2  82  81 


87  7/8  84  1  '4  85  1/2 
89  1/2  84  1/2  85  3/4 
93  12  87  1/4  84  1/4 


Mazout.  —  Prix  moyen  en  1900,  16,4;  en  1901,  9.3. 

Voici  du  reste  mois  par  mois  les  oscillations  enregistrées  pour 
ce  produit  depuis  10  ans. 

Années.  1892.(2)  1893. 1894.1895. 1896. 1897. 1898.  1899.  1900.  1901. 


Mois. 


Janvier  .  . 

2.5 

2.6 

3.1 

5.3 

7.8 

8.0  9.2 

12.6 

15.2 

14.7 

Février  .  . 

.  2.5 

2.6 

2.9 

5.5 

7.4 

8.0  9.3 

12.4 

15.4 

11.7 

Mars  .  .  . 

.  2.0 

2.0 

3.2 

5.5 

7.4 

8.2  9.2 

12.5 

16.4 

9.3 

Avril  .  .  . 

.  1.3 

1.7 

3.8 

6.0 

8.0 

8.0  9.6 

12.6 

17.5 

7.5 

Mai  .... 

.  1.1 

1.3 

3.8 

6.9 

8.0 

8.0  9.1 

12.5 

18.0 

7.6 

Juin.  .  .  . 

.  1.0 

1.2 

3.7 

6.3 

8.2 

8.0  10.1 

12.9 

18.8 

8.7 

Juillet.  .  . 

.  1.0 

1.2 

4.0 

5.8 

8.5 

8.2  11.3 

13.9 

18.4 

9.5 

Août  

.  1.0 

1.8 

4.5 

5.8 

7.2 

8  0  11.4 

14.1 

17.9 

7.6 

Septembre  . 

.  1.0 

2.4 

4.2 

6.5 

7.3 

8.1  12.2 

13.9 

17.4 

6.7 

Octobre  . 

.  1.0 

2.6 

4.1 

6.5 

7.5 

8.4  12.6 

13.6 

14.5 

7.7 

Novembre  . 

.  1.2 

2.8 

4.5 

6.5 

8.5 

8.7  12.7 

141/4  13.5 

7.7 

Décembre  . 

.  2.0 

3.2 

5.0 

7.0 

9.0  12.0 

14.5 

13.5 

7.6 

Moyenne  . 

.  1.5 

2.1 

3.9 

6.1 

7.7 

8.2  10.7 

13.3 

16.4 

9. a 

(1)  En  1899  et  depuis  plusieurs  années,  ce  tarif  était  seulement  de 
12  kopecks. 

(2)  Année  du  choléra.  Los  cours  de  l'année  précédente  avaient  varié 
de  4  kop.  1/2  (cote  de  janvier)  à  2  kopecks  (cote  de  décembre). 
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Ici  encore,  on  le  voit,  la  période  qui  se  rapproche  le  plus  des 
cours  actuels  est  celle  de  1895-1896  et  il  faut  bien  dire  que  les 
prix  d'alors  avaient  paru  suffisamment  avantageux,  puisque  ce 
fut  pour  les  obtenir  que  la  majorité  des  industriels  s'étaient 
groupés  en  Syndicat. 

La  plus  grande  partie  du  mazout  étant  destinée  aux  usines  de 
l'intérieur  de  la  Russie,  donnons,  k  titre  d'indication,  les 
cours  pratiqués  en  ces  dernières  années  sur  le  marché  de  Nijni- 
Novgorod. 


Années. 

1896. 

1897. 

1898. 

1899. 

1900. 

— 

Mois. 

— 

— 

— 

Janvier. 

16  1/2-17  1/2 

23-24 

21-22 

21.5-22.5 

23.5-27 

Février. 

17-19  1/2 

19-25 

18-22 

20.5-22 

26.5-28 

iVldlb  .  . 

1  Q  91  i  /9 

20-22 

26.5-28 

Avril .  . 

18  1/2-19  1/2 

20-23 

19  1/2-22 

20-21.6 

27-30 

Mai  .  . 

18-19 

18  1/2-22 

18  1/4-22 

19.5-20.5 

27.5-30 

Juin  .  . 

18-19 

18  1/4-21 

17  1/4-19 

19  1/4-20 

27.5-28 

Juillet  . 

18  1/2-19  1/2 

17  1/2-18 

17  1/2-18 

19  1/4-20 

27.5-30 

Août .  . 

19-21 

17  1/2-22 

17  1/2-18 

19  1/4-20  1/2  27.5-29 

Septem- 

bre. . 

18-19  1/2 

17  3/4-22 

171/4-181/ 

2  19  3/4-21 

28-29 

Octobre. 

19-21  1/2 

17  3/4-22 

18-21 

20.5-21 

27  1/2-28 

Novem  - 

bre  . 

21-23 

18  1/8-24 

21-23 

20-21 

28.29 

Décem  - 

bre  . 

21  1/4-23 

21  1/2-23 

20  1/2-23 

22-25 

28  1/2-29 

Moyenne 

19.28 

21.00 

19.80 

20.72 

27.94 

Huiles  de  graissage.  —  C'est  le  produit  pour  lequel  les 
prix  sont  les  plus  stables  ;  cependant  à  travers  les  oscillations 
relativement  peu  importantes  de  ces  quatre  dernières  années 
on  distingue  une  tendance  à  la  hausse  assez  sensible. 


(En  kopecks  et  par  pouds) 

1897 

1898 

1899 

1900 

14.50 

17-19 

18-19 

—        (non  épurées) .  .  . 

Huiles  de  broche  (épurées) .... 

16-20 

20-30 

30.  » 

35-45 

—          (non  épurées)  .  . 

21.  " 

35.  -> 

Huiles  de  machines  (épurées).  .  . 

26-30 

27-41 

37-45 

40-60 

—           (non  épurées). 

25-37 

45.  . 

Huiles  de  cylindre  (épurées)  .  .  . 

60-75 

150.  » 

120.  n 

—           (non  épui'éos)  . 
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Prix  à  Londres  (en  schillings  et  par  gallon) 

1899  1900  1899  1900 


Sortes  d'huiles 
Blanche  Noire 


Janvier  

9/d 

o  /A 

8/0 

o/o 

D/O 

Février  

5/7 

5/6 

9/6 

8/0 

5/6 

4/9 

6/0 

6/6 

Mars  

5/6 

5  6 

10 '3 

8/0 

5/6 

5/6 

6/6 

7/0 

Avril 

5/9 

5/6 

10/3 

8/9 

5/9 

5/6 

6/6 

7/0 

Mai  

5/9 

6/6 

10/3 

8/9 

5/9 

5/6 

6/6 

7/0 

Juin  

5/9 

5/6 

10/0 

8/9 

5/9 

5/6 

6/0 

6/6 

Juillet  

5/9 

5/9 

10/0 

9/0 

5/6 

5/6 

6/0 

6/6 

Août  

8/6 

5/9 

10/0 

9/0 

5/6 

5/6 

6/0 

6/6 

Septembre  .... 

8/6 

8/6 

10/0 

9/0 

5/6 

5/6 

6/0 

6/6 

Octobre  

8/6 

8/6 

10/0 

9/0 

5/6 

5/6 

6/0 

6/6 

Novembre  .... 

9/6 

8/6 

10/0 

9/0 

5/6 

5/6 

6/0 

6/6 

Décembre  

9/6 

9/6 

lO'O 

9/0 

5/6 

5/6 

5/6 

6/6 

Moyenne  de  l'an- 

née   

6  sh.  11 

9  sh.  4 

5  sh 

.  6 

6  sh.  4 

Prix  à  Marseille  (nette,  caf  (1)  en  francs  par  100  kilog.) 

1899  1900  1899  1900 

Huiles  de  machines  Huiles  de  broches 


Janvier  .  . 

17.25 

15.50 

Février  .  . 

17.25 

20 

«-17.25 

14 

19.50—15.50 

Mars  .  .  . 

17.25 

21.50 

14.50 

20  .) 

Avril  .  .  . 

17.25-17-50 

21.50 

14.50-14.25 

20 

Mai.  .  .  . 

17 

21.50 

14.25 

20 

Juin  .  .  . 

16.75-17 

21 

50-17.25 

15    ..-14  n 

20  ..-15.50 

Juillet.  .  . 

17.25  ' 

15.50 

Août  .  .  . 

17.25 

15.25 

Septembre 

17.25 

15.25 

Octobre.  . 

17.85 

24 

H-20 

17.85—15.85 

19   ..—15  . 

Novembre. 

17.85 

20  .> 

15.85 

19 

Décembre . 

17.50 

20  >» 

15.75 

19 

Moyenne 

de  raiHiée. 

17.26 

20.15 

15.18 

18.16 

0)  G'est'à-dire  franco  bord. 
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La  crise  actuelle.   —    Ses  causes  principales. 
Remèdes  proposés. 

D'ardentes  polémiques  se  poursuivent  toujours  entre  les  raffi- 
ncurs  de  Bakou  et  les  défenseurs  de  la  «  Consolidated  Petro- 
kun  »  (accusée  très  haut  de  ruiner  le  commerce  russe  de  com- 
plicité avec  le  «  Standard  »  américain)  :  on  n'a  pas  ici  à  s'y 
mêler,  on  n'a  qu'à  dire  sans  parti-pris  ce  qui  parait-être  le  plus 
près  de  la  vérité. 

])u  reste,  après  les  observations  déjà  faites  dans  quelques- 
uns  des  chapitres  précédents,  cette  vérité  semble  se  dessiner 
d'elle  même. 

Pourquoi  les  cours  des  produits  naphtifères,  qu'on  avait  vus 
pendant  deux  ans  si  constamment  favorables,  ont-ils  fléchi  sou- 
daifi  et  éprouvé  depuis  une  chute  désordonnée? 

Il  suTirait  presque  de  répondre:  —  Parce  qu'ils  avaient 
haussé  longtemps,  et  de  façon  exagérée. 

Ces  réactions  sont  chose  à  peu  près  ialale,  et  jamais,  on  lésait,, 
ne  se  maintiennent  dans  une  juste  mesure.  Qu'il  s'agisse  des 
pétroles  ou  des  sucres,  des  farines  ou  des  valeurs  de  bourse, 
toutes  les  fois  qu'une  cause  naturelle  provoque  un  mouvement 
dans  un  certain  sens,  on  peut  être  sûr  qu'il  se  trouvera  des 
intérêts  privés  pour  imprimer  à  ce  mouvement  une  intensité 
anormale,  pour  le  pousser  jusqu'à  ses  extrêmes  conséquences. 
Que  la  tendance  contraire  vienne  ensuite  à  se  produire,  d'autres 
intérêts  —  sinon  parfois  les  mêmes  —  se  trouveront  encore 
pour  lui  donner  une  accélération  injustifiée. 

Et  c'est  pourquoi,  au  milieu  des  capricieuses  inflexions  de  la 
courbe  des  prix,  il  est  à  peu  près  impossible  à  l'observateur  de 
tracer  la  droite  idéale  autour  de  laquelle,  logiquement,  tendrait 
sans  cesse  à  se  faire  l'équilibre  entre  l'offre  et  la  demande. 
Laissées  à  elles-mêmes,  les  conditions  réelles  du  marché  se  tra- 
duiraient par  des  oscillations  d'une  amplitude  relativement 
faible.  Mais  toujours  intervient  cette  force  extérieure  contre 
laquelle  il  ne  sert  à  rien  de  récriminer  puisqu'elle  semble  de- 
venue l'essence  même  du  commerce  moderne  et  qui  s'appefle 
la  spéculation.  Cette  force  elle-même  est  accrue  par  une  autre, 
beaucoup  plus  aveugle,  l'esprit  d'imitation.  D'habiles  manœu- 
vres ont-elles  réussi,  par  exemple,  à  provoquer  une  hausse  de 
quelques  centimes  y  Ceux  qui  y  ont  poussé  sont  sûrs  d'avoir 
pour  complices  une  foule  d'ignorants  cupides  qui  la  transforme- 
ront vite  en  une  hausse  de  quelques  francs.  La  baisse  se  dessine- 
t-elle,  le  même  troupeau  d'irresponsables  l'aura  bientôt  trans- 
formée en  panique.  Encore  est-il  vrai  de  remarquer  que,  dans 
l'industrie  naphtifère,  les  perturbations  résultant  de  l'agiotage 
sont  relativement  moins  fréquentes  que  pour  beaucoup  d'autres 
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marchandises.  De  façon  générale,  les  cours  ont  toujours  eu  une 
allure  ascendante  et  ont  pu  s'y  tenir  pendant  des  périodes  inin- 
terrompues de  plusieurs  années  :  lés  plus  longues  phases  de 
dépression  n'ont  guère  duré,  jusqu'ici,  qu'une  vingtaine  de 
mois. 

Mais,  justement  parce  que  la  hausse  est  l'état  le  plus  ordinaire, 
elle  arrive  vite  à  s'exagérer  et  ne  s'en  trouve  que  davantage  à  la 
merci  de  l'imprévu. 

Que  faut-il  en  effet,  dans  une  situation  si  tendue,  pour  déter- 
miner une  brusque  détente?  Souvent  le  moindre  incident,  la 
raison  la  plus  fortuite,  parfois  même  desimpies  rumeurs.  C'est 
précisément  ce  qui  s'est  produit  au  milieu  de  1900.  Les  événe- 
'  ments  de  Chine  occupaient  alors  tous  les  esprits,  toutes  les  flottes 
marchandes  étaient  plus  ou  moins  réquisitionnées  par  les  Gou- 
vernements européens.  Soudain,  le  bruit  se  répandit  qu'aucun 
transport  de  pétrole  ne  serait  possible  en  Extrême-Orient,  faute 
de  vapeurs  disponibles.  L'effet  fut  immédiat.  Des  commandes 
en  cours  se  virent  suspendues,  des  livraisons  prêtes  à  partir 
restèrent  sur  place.  En  même  temps,  la  situation  générale  de 
l'industrie  russe  commençait  à  devenir  mauvaise,  la  demande 
du  mazout  se  raréfiait.  De  là  une  certaine  congestion  du  marché, 
qui  ne  pouvait  manquer  de  produire  ses  conséquences  habi- 
tuelles. Conséquences  d'autant  plus  graves  que  dans  cette  ville, 
même  quand  tout  prospère,  presque  personne  n'a  d'argent 
devant  soi  :  ou  on  le  dépense  follement  avec  la  même  facilité 
^u'il  se  gagne,  ou  l'on  se  hâte  de  le  faire  fructifier  dans  de  nou- 
velles combinaisons. 

L'étonnant  n'est  donc  pas  que  la  crise  ait  éclaté  :  c'est  qu'elle 
ait  duré  si  longtemps,  c'est  qu'elle  dure  encore. 

Ce  phénomène  lui-même  s'explique  pourtant  de  façon  très 
simple  par  ce  qui  a  été  plus  haut  :  la  plupart  des  industriels  ont 
réussi  à  perfectionner  leurs  usines,  ils  n'ont  pas  réussi  k  s'as- 
surer des  débouchés  au  dehors  et  n'y  ont  été  que  peu  aidés 
D'un  côté,  les  moyens  de  transport  sont  insuffisants  et  trop  oné 
reux  ;  de  l'autre,  les  fabricants  de  pétrole,  au  lieu  de  s'orga- 
niser pour  rester  maîtres  de  leur  vente,  pour  écouler  ensem- 
ble leurs  produits  en  Russie  et  à  l'étranger,  n'ont  su  que  se 
jalouser  entre  eux,  se  livrer  à  une  concuri'ence  acharnée, 
sans  autre  souci  que  celui  de  l'intérêt  immédiat,  sans  autre 
horizon  que  de  trouver  acheteur  sur  place  et  au  détriment,  proche 
ou  éloigné,  de  la  cause  commune. 

Dès  1892  un  rapport  de  ce  Vice-Consulat  —  un  peu  trop  pes- 
simiste d'ailleurs  sur  beaucoup  de  points  —  faisait  déjà  allusion 
à  cet  état  de  choses  : 

«  Les  principaux  obstacles  que  l'industrie  de  Bakou  a  ren- 
contrés, disait-il,  sont  toujours  les  mêmes  :  la  rivalité  des 
industriels  entre  eux,  celle  du  pétrole  américain,  l'impossibilité 
de  se  créer  des  relations  sur  les  marchés  étrangers  sans  recou- 
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rir  à  une  i'oule  d'intermédiaires  coûteux  et  inutiles,  un  crédit  . 
fort  limité,  l'insuffisance  du  matériel  du  chemin  de  fer  trans- 
caui^asien  pour  le  transport  des  produits,  le  prix  exagéré  de 
transport  par  voie  ferrée  (19  copecks  par  poud  jusqu'à  Ba- 
toum)...  » 

En  1895  un  autre  rapport  de  ce  poste  disait  de  nouveau  : 

«  Les  vues  que  j'ai  eu  l'honneur  d'exposer  sur  la  situation  de 
l'industrie  du  naphte  en  face  de  l'interruption  des  communi- 
cations sur  le  chemin  de  fer  transcaucasien  intervenue  à  la 
suite  des  averses  de  l'automne  dernier  se  sont  justifiées.  La 
crise  provoquée  par  cet  arrêt  n'a  pas  encore  cessé...  Les  condi- 
tions chmatériques  très  mauvaises  de  cet  hiver  ont  démoh  suc- 
cessivement tous  les  travaux  érigés  sur  la  voie...  Les  prévisions 
des  industriels  sur  les  expéditions  par  Pétrovsk  ne  se  sont  jus- 
tifiées qu'à  moitié  ;  le  matériel  de  magasinage  et  de  transport 
du  chemin  de  fer  sur  Vladicaucase  est  incapable  de  transporter 
par  mois  plus  de  deux  mille  pouds  de  produits  (et  de  cette 
quantité  il  y  a  à  déduire  le  naphte  de  Grosny  pour  le  transport 
duquel  la  Compagnie  s'est  engagée  antérieurement)...  » 

Et  l'année  suivante  :  «  l'insuffisance  du  chemin  de  fer  trans- 
caucasien, prouvée  à  plusieurs  reprises  et  surtout  en  1893-96,  a 
fortement  enrayé  l'exportation  de  Bakou. . .  Tous  les  avantages 
naturels  que  peut  avoir  l'industrie  du  Caucase  sont  absorbés 
par  les  frais  de  transport. . .  ». 

Aussi  est-ce  à  cette  époque  que  prit  décidément  corps  le 
fameux  projet  d'un  pipe-hne  entre  Bakou  et  Batoum  (870  kilo- 
mètres), qui,  diminuafît  le  coût  du  transport  en  même  temps 
qu'il  assurerait  une  expédition  plus  prompte,  plus  réguUère, 
permettrait  aux  producteurs  russes  de  lutter  avantageusement 
contre  leurs  rivaux  d'Amérique.  L'idée,  patronnée  par  plusieurs 
ingénieurs  gouvernementaux,  finit  par  être  adoptée  :  la  Com- 
pagnie du  chemin  de  fer  transcaucasien,  qui  appartient  à  l'Etat, 
entreprit  après  de  longues  hésitations'  ce  gigantesque  travail, 
dont,  à  l'heure  actuelle,  une  moitié  à  peine  est  terminée  (tron- 
çon de  Michaïloff  à  Batoum).  Elle  fonctionne  depuis  octobre 
1900  et  permet  aux  grandes  maisons  de  faire  transporter  plus 
rapidement  environ  4  millions  de  pouds  par  mois. 

En  attendant  l'achèvement  de  l'autre  moitié,  promis  pour 
1904,  les  conditions  économiques  demeurent  à  peu  près  les 
mêmes  :  c'est-à-dire  très  défavorables.  Les  industriels,  qui  au 
lendemain  de  la  crise  de  1892,  avaient  fait  effort  pour  s'unir  et 
tiré  de  cette  union  des  résultats  appréciables,  auraient  dû  éner- 
giquement  la  maintenir.  Point.  Presque  tous,  gros  ou  petits, 
attendirent  impatiemment  le  terme  de  trois  années  qui  avait  été 
convenu  pour  la  durée  du  syndicat  et  reprirent  avec  joie  leur 
liberté.  Justement  on  annonçait  alors  une  diminution  de  la  pro- 
duction américaine  ;  de  là  sur  les  marchés  internationaux,  une 
élévation  forcée  des  cours  :  il  n'y  avait  donc  qu'à  en  profiter  et 
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c'est  ce  que  l'on  ne  manqua  pas  de  faire  avec  usure,  sans  son- 
ger même  à  se  demander  combien  de  temps  cela  durerait. 

A  quoi  bon,  dès  lors,  s'organiser  pour  l'expédition  ?  A  quoi 
bon  construire  ici  ou  là  des  réservoirs?  A  quoi  bon  constituer 
des  réserves  d'argent  permettant  de  supporter,  au  besoin,  une 
chute  des  prix  ?  A  quoi  bon  se  créer  à  Batoum,  à  Novorossisk,  à 
Pétrovsk,  à  Astrakhan  et  même  à  l'étranger  d'importants  dépôts? 
Il  était  si  simple  de  vendre  ses  produits  sur  place,  sans  l'ombre 
d'un  souci  ou  d'un  dérangement,  aux  deux  ou  trois  maisons 
qui,  au  prix  de  persévérants  efforts,  s'étaient  constituées  expor- 
tatrices ! 

En  vain  la  légère  alerte  de  1897  aurait  pu  servir  d'avertisse- 
ment. En  vain  à  cette  époque  des  offres  arrivèrent-elles  de 
l'étranger,  notamment  de  France  et  d'Angleterre,  pour  la  créa- 
tion de  débouchés  directs.  Personne  ne  voulut  sortir  des  vieilles 
habitudes. 

Un  des  fondateurs  de  la  «  Shell  transport  and  trading  G>'  »  qui 
s'est  donné  pour  mission  la  distribution  universelle  des  produits 
du  naphte  —  vînt  ici,  en  1894,  causer  de  ses  projets  avec 
r«  Union  des  Raffineries  »,  et  eut  à  s'en  retourner  comme  il  était 
venu.  Depuis,  il  a  lié  partie  avec  le  «  Standard  »  américain. 

L'Amérique  !  Voilà  en  effet  l'éternel  antagoniste  de  Bakou,  le 
concurrent  habjle  et  constamment  éveillé  qu'il  rencontre  par- 
tout sur  sa  route.  Plus  les  pétroliers  de  Pensylvanie  ont  vu 
décroître  leur  production,  plus  ils  ont  voulu  en  tirer  bon  parti  ; 
plus  ils  passaient  au  second  plan  pour  la  puissance  industrielle, 
plus  ils  ont  redoublé  d'efforts  pour  conserver  la  suprématie 
commerciale.  Et  ils  y  auront  été  servis,  dans  une  mesure  ines- 
pérée, par  l'incurie  de  leurs  adversaires. 

Elle  seule  permet  de  comprendre  comment  cette  lutte  (dont 
les  diverses  crises  survenues  à  Bakou  ont  toujours  été  plus  ou 
moins  des  phases)  a  pu  se  poursuivre  si  longtemps  et  presque 
toujours  au  profit  des  américains. 

Malgré  les  facilités  maritimes  dont  ceux-ci  peuvent  disposer, 
ils  sembleraient  plutôt  avoir  contre  eux  d'énormes  désavan- 
tages :  leur  activité,  leur  génie  commercial  a  triomphé  de  tout. 

Par  suite  de  l'appauvrissement  du  sol,  par  suite  aussi  de  la 
cherté  de  la  main-d'œuvre,  le  naphte  coûte,  aux  Etats-Unis,  de 
deux  à  trois  fois  plus  qu'au  Caucase  (1).  Les  frais  de  distillation 
sont  également  beaucoup  plus  lourds.  Et  cependant,  non  seule- 
ment, le  consommateur  de  New-York  paie  sa  kérosine  moitié 
moins  cher  que  celui  de  Saint-Pétersbourg,  mais  cette  kérosine 
envahit  le  monde  entier,  elle  s'impose  même  dans  la  mer  Bal- 
tique, elle  a  partout  réduit  le  pétrole  russe  au  rôle  d'appoint. 


il)  En  1901,  la  proportion  a  été  celle  de  30  à  8. 
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Pourquoi  ?  Tout  simplement  parce  que,  à  force  de  prévoyance 
et  aussi  de  sacrifices  matériels,  le  «  trust  »  des  producteurs  a 
multiplié  partout  les  moyens  de  répartition. 

Sur  le  sol  national,  presque  rien  ne  se  transporte  par  voie 
ferrée,  tout  est  distribué  par  pipes-lines  :  à  l'étranger,  les  flottes 
du  «  Standard  »  et  de  ses  émules  sont  éparses  sur  toutes  les 
mers. 

De  plus,  toujours  par  la  force  de  leur  organisation,  les  syndi- 
cats ont  su  obtenir  à  des  conditions  raisonnables  l'usage  du 
sol.  L'Etat- s'est  désintéressé  de  tout.  Il  n'a  songé  ni  à  être 
invoqué  comme  une  providence  ni  surtout  à  battre  monnaie 
avec  les  terrains  naphtifères.  Les  compagnies  s'entendent  de 
gré  à  gré  avec  les  propriétaires  fonciers.  Elles  n'achètent  pas, 
elles  paient  un  droit  de  forage  et  ensuite  une  redevance  propor- 
tionnelle sur  la  production.  Mais  cette  redevance  n'est  jamais, 
comme  ici,  acquittée  en  nature  ;  elle  l'est  en  argent  et  équivaut, 
d'ordinaire,  à  un  huitième  des  prix  du  marché.  Aux  locataires 
de  taire  ces  prix  aussi  rémunérateurs  que  possible,  et  en 
général  on  sait  qu'ils  s'y  entendent.  La  vie,  l'aisance,  circulent 
ainsi  partout,  elles  descendent  jusque  chez  les  ouvriers  de  la 
Société  exploitante,  habiles,  eux  aussi,  à  se  faire  attribuer  de 
bons  salaires. 

A  Bakou,  c'est  justement  ce  mouvement  circulatoire  qui 
manque  le  plus  :  pléthore  et  anémie  se  succèdent  tour  à  tour,  à 
moins  qu'elles  ne  régnent  simultanément.  D'une  part,  les  pro- 
priétaires du  sol  —  Etat  ou  particuliers  —  dictent  aux  indus- 
triels des  conditions  parfois  bien  difficiles  à  remplir  :  d'autre 
part,  les  ouvriers  s'offrent  en  foule  dans  une  industrie  qui  n'a 
guère  besoin  que  de  manœuvres  et  où,  en  dehors  des  tartares 
indigènes  habitués  à  vivve  de  rien,  affluent  sans  cesse  des  aven- 
turiers venus  de  partout,  qui  accourent  au  pétrole  comme  à 
une  perpétuelle  Californie. 

Grâce  à  cette  concurrence  d'employés,  le  producteur  arrive  h 
extraire  le  naphte  avec  trois  copecks  au  plus  de  frais  généraux: 
'mais  au  lieu  de  payer,  comme  ses  rivaux  d'Amérique,  un  ma 
ximum  de  deux  copecks  pour  l'amener  au  bord  d'une  mer  ou- 
verte, il  à  débourser  huit  ou  dix  fois  plus.  De  là  une  infé- 
riorité organique,  que  suffiraient  à  peine  à  compenser  des  tré- 
sors d'habileté  personnelle. 

L'Etat  ne  peut  l'igaorer  non  plus.  On  s'est,  depuis  dix  ans 
tourné  trop  de  fois  vers  lui  ;  on  l'a  supplié  trop  souvent  d'im-, 
poser  d'urgence  ce  dont  on  ne  se  sentait  pas  capable  par  soi- 
^  même,  l'esprit  de  coopération,  de  méthode  ;  on  lui  a  soumis 
trop  de  plans  impraticables,  il  a  eu  trop  d'enquêtes  à  ouvrir. 

De  ces  enquêtes,  il  y  en  a  eu  deux  dans  le  courant  de  1901. 
La  première,  en  juin,  avait  été  ordonnée  tout  spécialement,  et 
celui  qui  en  était  chargé  était  un  des  fonctionnaires  les  plus 
distingués  du  Ministère  des  Finances,  connu  aussi  par  d'impor- 
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tants  ouvrages  d'économie  politique,  M.  Goulicliambaroff.  Il  a 
recueilli  très  consciencieusement,  très  aimablement,  pendant 
plusieurs  séances,  les  longues  et  confuses  dépositions  faites 
devant  lui,  et  somme  toute  pourrait  bien  être  reparti  avec  cette 
pensée  intime  que  Tunique  solution  est  dans  la  vieille  formule: 
Laissez  faire,  laissez  passer.  En  tout  cas  le  vœu  le  plus  pratique 
qui  lui  ait  été  soumis,  vœu  auquel  sa  sympathie  était  acquise 
d'avance,  c'est  qu'on  achève  au  plus  vite  le  dernier  tronçon  du 
pipe-line  Bakou-Batoum. 

Encore  a-t-on  fait  remarquer  que  l'emploi  de  celui-ci  soulève 
une  objection  assez  grave  :  la  difficulté  d'y  maintenir  ce  qu'on 
a  appelé  l'individualité  de  la  kérosine.  En  effet,  tous  les  distil- 
lateurs versant  leur  fabrication  dans  la  même  conduite,  que 
sera  le  mélange  ?  Il  serait  trop  enfantin  aux  industriels  cons- 
ciencieux de  se  mettre  en  frais  pour  obtenir  un  pétrole  irrépro- 
chable s'il  devait  s'absorber  dans  des  produits  de  second  ou 
troisième  ordre.  Des  règlements  sévères  auront  donc  à  interve- 
nir pour  la  fixation  d'un  type  invariable  offrant  au  consommateur 
des  garanties  sérieuses. 

Quant  aux  kérosines  de  luxe,  dont  il  est  exporté  4  millions 
•de  pouds  en  Angleterre  et  à  peu  près  autant  en  Allemagne,  elles 
devraient,  comme  les  huiles  de  graissage,  continuer  k  voyager 
par  wagon. 

Les  facultés  de  transport  du  chemin  de  fer  Transcaucasien 
se  trouveraient  ainsi  élevées  jusqu'à  1 50  millions  de  pouds. 

La  seconde  enquête  administrative  a  eu  lieu  a  l'occasion  du 
seizième  congrès  annuel  tenu  à  la  fm  de  décembre  dernier 
(style  russe)  par  les  industriels  de  Bakou.  Les  discussions  aux- 
quelles ont  eu  à  assister  les  délégués  du  Gouvernement  ont  été 
plus  longues  et  plus  diffuses  encore  que  celles  du  mois  de  juin. 
Il  n'y  a  guère  à  en  retenir  que  le  sentiment  à  peu  près  unanime 
qui  s'est  fait  jour  quant  à  f  utihté  d'un  syndicat  réunissant  le 
plus  possible  d'adhérents,  et  qui  chercherait  à  régulariser  la 
production  sur  les  bases  suivantes  : 

1^  La  société  collective  d'exportation  passerait  des  contrats 
avec  tous  les  raffineurs  ; 

2°  Le  naphte  serait  fourni  à  ceux-ci  dans  des  conditions 
déterminées  et  selon  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  systèmes  : 

Ou  bien  l'usinier,  recevant  par  exemple  du  syndicat  3  pouds  1/2 
de  naphte  restituerait  un  poud  de  pétrole  raffiné  plus  2  pouds 
de  résidus,  et  toucherait  pour  son  travail  6  kopecks  de  rému- 
nération ;  ou  bien,  tout  en  opérant  dans  les  mêmes  conditions, 
il  se  contenterait  de  5  kopecks  de  salaire  fixe  et  participerait 
pour  un  tiers  aux  profits  d'exportation  ; 

3'  On  demanderait  au  Ministère  des  Finances  une  avance  de 
quelques  miUions  de  roubles  pour  l'établissement  de  réservoirs 
et  la  mise  en  marche  de  la  Société  ; 
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4°  On  agirait  également  près  de  lui  afin  d'obtenir  une  modi- 
fication des  tarifs  de  transport  sur  les  deux  lignes  de  chemin  de 
fer.  Mais  modification  dans  quel  sens  ?  C'est  ici  qu'on  a  assisté 
à  un  spectacle  réellement  imprévu.  Jusqu'alors  on  s'était  tou- 
jours plaint,  et  à.  bon  droit  semble- t-il,  que  ces  tarifs  fussent 
beaucoup  trop  élevés,  on  en  sollicitait  la  réduction.  Brusque- 
ment volte-face  complète.  La  commission  exécutive  nommée 
par  les  industriels  a  décidé  en  effet  de  demander  à  l'Etat  de 
percevoir  par  poud  5  kopecks  de  plus,  mais  avec  cette  condi- 
tion que  ladite  surtaxe,  applicable  à  tout  le  monde,  serait 
réversible  au  seul  crédit  des  négociants  syndiqués,  de  manière  à 
amortir  l'emprunt  contracté  par  eux. 

Bien  que  d'activés  démarches  aient  été  faites  à  Pétersbourg, 
et  que  plusieurs  des  délégués  persistent  à  en  attendre  le  succès, 
le  Ministère  ne  s'est  pas  encore  prononcé.  Est-à-dire  que  la  longue 
agitation  à  laquelle  on  s'est  livré  ici  demeurera  stérile?  Non  pas. 
LeGouvernement,  très  intéressé  au  sort  d'une  industrie  qui  lui 
rapporte,  en  certaines  années,  une  centaine  de  millions  de 
roubles,  trouvera  sans  doute  quelques  moyens  pratiques  de  lui 
témoigner  son  bon  vouloir  (1).  D'un  autre  côté,  les  principales 
compagnies  existantes  (qu'elles  aient  leur  siège  social  en  Russie 
ou  à  l'étranger)  ont  eu  l'occasion  de  se  concerter,  de  dissiper 
d'anciens  malentendus,  et  il  est  probable  qu'elles  en  profiteront 
pour  engager,  avec  leurs  moyens  personnels,  une  action  com- 
mune. A  celle-ci  pourront  se  joindre  quelques  industriels  de 
moindre  importance  mais  comprenant  les  nécessités  du  com- 
merce contemporain.  On  n'aura  peut-être  pas,  ainsi,  la  vaste 
union  rêvée,  et  rêvée  surtout  contre  la  «  GonsoUdated  petro- 
leum  »  :  mais  on  sera  parvenu  tout  de  même  à  une  organisation 
plus  intelligente,  pourvue  d'un  meilleur  outillage  (2). 

D'ailleurs,  comme  il  arrive  souvent,  pendant  que  les  médecins 
dissertent  sur  les  causes  de  la  maladie  et  sur  les  remèdes  à  lui 
appliquer,  le  malade  aura  commencé  de  guérir  tout  seul.  Déjà 
se  manifestent  des  signes  évidents  d'amélioration.  Les  transac- 
tions sont  plus  nombreuses,  les  cours  plus  fermes.  11  est  vrai 
qu'une  première  poussée  en  ce  sens  s'était  déjà  fait  sentir  vers 
la  fin  de  1901,  et  ensuite  vue  contrariée  par  une  fâcheuse  pro- 
fusion de  fontaines.  On  paraît  croire,  cette  fois,  que  les  progrès 
réalisés  seront  plus  stables. 

Ce  qui  y  autorise,  c'est  d'abord  que  les  stocks  diminuent,  et 
ensuite  qu'on  annonce  un  certain  réveil  de  l'industrie  métallur 


(1)  La  succursale  bakinienne  de  la  «  Banque  Impériale  »  a  déjà  été  au- 
torisée, conformément  aux  propositions  de  son  du^ecteur,  M.  Kananoff, 
à  assurer  le  renouvellement  de  la  plupart  des  traites  en  soLiffrance  sur 
la  place. 

(2)  Des  nouvelles  rerues  fm  juin  de  la  capitale  portent  que  les  pour- 
parlers pour  la  constiUition  d'un  syndicat  général  d'exportation  ont 
définitivement  échoué.  En  revanche,  on  donne  comme  certaine  une 
entente  entre  les  cinq  principales  firmes  de  Bakou. 
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gique.  Si  les  usines  russes  ont,  comme  celles  d'Occident,  à  rallu- 
mer leurs  fourneaux,  elles  ne  manqueront  pas,  sans  doule,  de  se 
souvenir  que  le  plus  merveilleux  des  combustibles,  celui  qu'on 
trouve  parfois  avantageux  de  payer  au  double  de  la  houille,  le 
mazout,  est  en  ce  moment  pour  rien.  Plusieurs  lignes  de  che- 
min de  fer,  qui,  en  présence  des  prix  trop  élevés  de  1899,  avaient 
cessé  de  s'en  servir,  y  reviendront  très  certainement.  En  outre, 
il  est  constaté  que  l'emploi  de  ce  mode  de  chauffage  se  répand 
beaucoup  à  Saint-Pétersbourg,  ce  qui  est  surtout  du  à  son  adop- 
tion par  les  autorités  navales  p.our  le  service  des  quais  et  des 
docks.  Plusieurs  grandes  boulangeries  l'utilisent  également,  et 
son  usage  gagne  de  proche  en  proche,  principalement  en  Fin- 
lande. On  n'expédiait  guère  dans  la  capitale,  il  y  a  seulement 
huit  ans,  que  quelques  milliers  de  pouds,  on  en  envoie  aujour- 
d'hui plus  de  11  millions. 

Enfin  l'augmentation  de  la  flotte  de  guerre  et  de  la  marine 
marchande,  ainsi  que  le  développement  régulier  des  canaux, 
crée  chaque  jour  de  nouveaux  besoins  dans  la  consommation 
de  ce  produit. 

Il  est  donc  à  prévoir  que  cette  demande  croissante  amènera  le 
relèvement  des  cours  (1).  Elle  pourrait  devenir,  dans  toute  la  Rus- 
sie, incomparablement  plus  forte  si  de  nouvelles  voies  de  com 
munications  lui  étaient  ouvertes. 

Quant  au  naphte,  dont  les  prixcommencentà  être plusfermes,  il 
semble  appelé  à  être  recueilli  sur  place  par  un  groupe  d'indus- 
triels avisés.  Ils  sont  en  train  de  construire,  à  cet  effet,  des  bas- 
sins, dont  la  capacité  totale  montera  à  50  millions  de  pouds  et 
qui  permettront  de  profiter  des  aubaines  exceptionnelles  de 
l'heure  présente  pour  se  livrer  à  de  larges  approvisionnements. 
Il  y  aurait  eu  là  —  on  a  déjà  eu  occasion  de  le  faire  savoir  —, 
pour' des  capitalistes  français  désireux  de  prêter  sur  warrants, 
une  spéculation  des  plus  sûres,  des  plus  magnifiquement  lucra 
tives,  et  qui  aurait  produit  à  notre  profit,  sur  le  public,  une  très 
heureuse  impression  :  mais  il  aurait  fallu  pouvoir  se  hâter. 

De  leur  côté,  le  chemin  de  fer  Transcaucasien  et  celui  de  Vla- 
dicaucase  s'apprêtent  à  augmenter  quelque  peu  leur  capacité  de 
transport.  En  pays  d'Orient,  les  progrès  se  font  toujours  avec 
lenteur,  mais  ils  finissent  par  se  faire.  Quelques  wagons  de  plus 
ajoutés  au  matériel  roulant,  quelques  trains  intercallés  dans 
l'horaire,  une  double  ligne  établie  entre  Pétrovsk  et  Nicolaefs- 
kaya  donneront  le  moyen  de  satisfaire  un  plus  grand  nombre 
d'industriels.  Les  griefs  actuels  feront  place  peu  à  peu  à  une 
résignation  plus  confiante, et  l'on  atteindra  ainsi  tout  doucement, 
presque  sans  s'en  apercevoir,  l'instant  où  la  conduite  Bakou- 
Batoum,  livrée  sur  toute  sa  longueur  à  la  circulation,  soulagera 
l'engorgement  chronique  dont  aura  souffert  si  longtemps  le 
commerce  local. 


(1)  D'avril  à  iuiii  on  est  passé  de  6  kop.  1  ?  à  l'. 
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Qui  sait  même  si  ne  se  créeront  pas,  dans  d'autres  directions, 
d'autres  pipes-lines  servant  à  développer,  ceux-là,  la  consom- 
mation intérieure? 

Cela  mettrait  fin  au  plus  étrange  paradoxe.  La  Russie,  qui  est 
ie  pays  où  l'on  produit  le  plus  de  pétrole,  est  peut-être  celui  où, 
proportionnellement,  on  en  consomme  le  moins. 
^  Il  y  a  quantité  de  villages  où  il  est  pour  ainsi  dire  ignoré  et  où 
l'on  use  encore  des  moyens  d'éclairage  les  plus  rudimentaires  ; 
si  bien  que  se  constate,  pour  chaque  habitant,  l'incroyable 
moyenne  annuelle  de  1/4  de  poud  (à  peine  6  litres).  Cela  lient 
sans  doute,  dans  une  large  mesure,  au  pouvoir  d'achat  si  res- 
treint du  moujik.  Mais  on  persiste  aussi  à  en  accuser  d'autres 
<îauses.  Malgré  les  nombreuses  voies  ferrées  qui  sillonnent 
maintenant  l'immense  Empire,  malgré  l'utilisation  toujours 
meilleui'e  des  fleuves  et  des  rivières,  on  se  plaint  que  les  trans- 
ports de  marchandises  soient  restés  partout  trop  onéreux.  On 
remarque  aussi  que  par  suite  de  nécessités  fiscales,  on  a  dû 
établir  su"  chaque  poud  de  kérosine  consommée  à  l'intérieur 
une  accise  de  60  kopecks.  Elle  représente,  aux  cours  actuels,  un' 
impôt  ad  valorem  de  1,000  0/0,  et  peut  être  jugée  d'autant  plus 
lourde  que  tout  ce  qui  s'en  va  par  l'exportation  reste  exempt  de 
4axe. 

Industriels  et  publicistes  ont  depuis  longtemps  émis  l'avis 
qu'il  serait  plus  rationnel,  plus  équitable,  de  remplacer  la  dite 
accise  par  un  droit  perçu  sur  le  naphte  brut  et  qui,  par  consé- 
quent, se  répercuterait  indistinctement  sur  tous  les  dérivés  : 
opéré  avec  une  judicieuse  hardiesse,  ce  remaniement  exercerait 
dans  les  campagnes,  affirment  les  réformateurs,  une  influence 
incalculable,  et  le  fisc  ne  ferait  qu'y  gagner. 

Il  leur  semble  non  moins  indubitable  que  le  naphte  russe 
pourrait,  et  peut-être  devrait,  se  passer  de  toute  demande 
étrangère.  Déjà,  dans  les  défectueuses  conditions  présentes,  les 
^92  centièmes  de  la  récolte  de  Bakou  se  trouvent  utihsés,  sous 
une  forme  ou  sous  une  autre,  à  l'intérieur  des  frontières. 
Qu'une  détaxe  sérieuse  pût  intervenir,  soit  par  le  lait  du  Trésor, 
soit  par  celui  des  Compagnies  de  transport,  et  une  clientèle  de 
130  milhons  d'hommes,  qui  n'auraient  plus  à  restreindre  leur 
consommation,  serait  plus  que  suffisante  pour  une  production 
même  largement  augmentée. 


Conclusion. 


Sans  vouloir  soi-même  trancher  du  prophète,  on  peut  affir- 
mer à  coup  sûr  que  ceux  qui  prédisent  la  fin  de  Bakou  font 
erreur.  Un  amas  de  richesses  aussi  exceptionnel  que  celui 
caché  ici  dans  le  sol,  ne  saurait  subitement  devenir  une  non- 
valeur;  un  produit  qui  répond  à  des  besoins  aussi  essentiels 
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que  le  pétrole  et  auquel  on  découvre  chaque  jour  de  nouvelles 
applications  ne  peut  pas  ruiner  le  pays  où  il  abonde  le  plus. 

G  est  un  des  «  oil  men  »  les  plus  écoutés  d'Amérique,  un  des 
créateurs  pricipaux  de  l'exploitation  du  Texas,  M.  le  docteur 
Forward,  qui  avait  récemment  la  franchise  de  le  proclamer  : 
«  Les  champs  de  la  péninsule  d'Apcheron  sont  à  peu  près  iné- 
puisables ».  Et  il  pensait  sans  doute  à  part  soi:  «  Si  Bakou^ 
était  aux  Américains,  il  y  a  longtemps  que  le  pétrole  dePensyl-  * 
vanie  ferait  une  pauvre  figure  dans  le  monde.  » 

Pas  plus  donc  que  les  nombreuses  crises  précédentes,  celle 
d'aujourd'hui  ne  sera  mortelle.  Ce  serait,  bien  plutôt,  une 
crise  de  croissance. 'Mal gré  son  passé  déjà  long,  malgré  les  pas 
de  géant  qu'elle  a  pu  faire  en  ces  dernières  années,  l'industrie 
localeestencore,pour  ainsi  dire,  à  l'état  d'enfance.  C'est  du  moins 
une  adolescence  mal  dirigée,  dont  le  développement  n'a  pas  été 
harmonique.  Des  physiologistes  pourraient  dire  que  la  vie  de 
nutrition  y  est  prodigieusement  active,  la  vie  de  relation  lâche 
et  paresseuse.  De  là,  fréquemment,  des  troubles  inévitables. 

En  d'autres  termes,  et  pour  parler  le  langage  plus  précis  de 
l'économie  politique,  les  industriels  autochtones  n'en  sont  guère 
qu'au  premier  chapitre  de  la  science  :  la  production'  des 
valeurs  ;  ils  ont  à  méditer  fortement  sur  le  second  ;  celui  de  la 
distribution.  Ils  ont  à  apprendre  qu'il  ne  suffit  plus  aujourd'hui, 
pour  s'enrichir,  d'être  gâtés  par  les  circonstances;  on  doit  aussi 
faire  preuve  d'énergie  personnelle,  de  perspicacité,  d'initiative. 
Qui  dit  commerce  dit  de  plus  en  plus  organisation:  et  non  pas 
organisation  de  hasard,  vivant  de  velléités  passagères,  mais 
organisation  savante,  persévérante;  s'habituant  à  voir  de'  haut, 
à  f)révoir  de  loin,  à  se  poser  d'avance  les  hypothèses  les  plus 
diverses  pour  préparer  à  toutes  les  solutions  les  plus  heureuses, 
les  plus  économiques;  n'hésitant  pas  à  s'imposer,  lorsque  c'est 
nécessaire,  de  longs  et  pénibles  sacrifices  pour  conquérir  les 
marchés  iuternationaux,  pour  s'y  assurer  contre  tout  retour  de 
fortune. 

On  ne  combattra  les  Américains  qu'avec  leurs  propres  armes, 
la  concentration  des  forces,  le  crédit. 

Les  producteurs  de  Bakou  pourraient-ils  être  aidés,  dans  cette 
éducation,  parles  capitalistes  étrangers?  Incontestablement 
oui;  et  les  plus  intelligents  ne  l'ignorent  pas.  Ces  capitahstes  y 
auraient-ils  à  leur  tour  un  gros  intérêt?  Oui  encore.  C'est  ce 
que  les  Anglais  ont  compris  admirablement.  On  rappelle  qu'ils 
ont  commencé  à  s'occuper  du  pétrole  depuis  quatre  ou 
cinq  ans,  et  cette  cccupation  ne  leur  a  pas  déplu,  au  contraire. 
Loin  de  se  repentir  aujourd'hui  de  leurs  premiers  efforts,  ils  en 
étendent  sans  cesse  le  cercle.  Ils  ont  su  profiler  de  la  crise 
actuelle  pour  acquérir  à  bon  compte  deux  ou  trois  affaires 
importantes  et  ils  n'auraient  pas  m.anqué  d'en  absorber  d'autres 
si,  chez  eux  aussi,  en  ce  moment,  il  n'y  avait  disette  relative- 
d'argent. 
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Tout  récemment,  en  s'excusant  de  ne  distribuer,  cette  fois,  à 
cause  de  la  crise,  qu'un  dividende  de  35  0/0,  le  président  d'une 
des  Sociétés  créées  en  cette  ville,  qui  est  aussi  un  membre  des 
plus  estimés  du  Parlement  britannique,  s'exprimait  ainsi:  «  Le 
trouble  qui  existe  à  Bakou  est  dans  les  prix,  il  n'est  pas  dans 

la  production         les  plus  mauvais  jours   sont  maintenant 

passés  », 

Et  l'un  des  publicistes  qui  ont  le  plus  contribué  à  vulgariser 
chez  nos  voisins  les  affaires  de  naphte,  disait  de  son  côté:  «L'in- 
dustrie pétrolifère  restera  longtemps  une  de  celles  où  les  place- 
ments sont  les  plus  sûrs,  où  peuvent  se  réaliser  les  plus  larges 
profits  ». 

Ceci  ramène  l'éternelle  question:  Pourquoi  les  Français  ne 
s'intéressent-ils  pas  davantage  à  une  industrie  si  remarquable- 
ment intéressante?  Pourquoi,  quand  ils  y  confient  quelques  mai- 
gres capitaux,  est-ce  simplemsnt  comme  actionnaires  timides 
et  tard  ver  us  de  Compagnies  organisées  sans  eux?  Pourquoi 
le  rôle  principal  du  représentant  de  la  France,  en  cette  région, 
semble-t-il  être  d'assister  à  l'invasion  du  pays  par  les  Anglais 
et  les  Allemands? 

Si  nos  compatriotes  en  venaient  un  jour  à  se  repentir  de  leur 
indifférence,  ils  ne  pourraient  se  plaindre,  du  moins,  de  n'avoir 
pas  été  avertis.  Voilà  tantôt  quatre  ans  qu'en  toute  occasion, 
sous  toutes  les  formes,  on  leur  signale  et  cette  partie  du  Cau- 
case et  son  immense  prolongement  de  la  Transcaspie  comme 
un  des  coins  les  plus  riches  qu'il  y  ait  au  monde,  comme 
appelant  d'urgence  entre  tous  de  sérieuses  investigations  finan- 
cières. On  n'y  peut  rien  de  plus  :  «  Le  messager,  dit  une  vieille 
maxime  asiatique,  n'est  tenu  que  d'accomplir  son  message. 

Eugène  Dubièf, 
Vice- Consul  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  officiel  àu~'C6rnniércc  dl:  7  aoi  t  1902. 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 


Année  1902 


N»  145 


QRÊGE 


ouvement  commercial,  industriel  et  maritime 
de  Galamata  en  1901 


VENTE  AU  NUMÉRO 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  rue  Feydeau,  Paris  {2^}. 

Librairie  Puel  de  Lobel  et  C'® 
53,  rue  Lafayette,  Paris  (9"). 

Prix  du  fascicule  :  10  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIÉS 


Numéros.  Prix. 

126.  —  Zanzibar:  Mouvement  général  de  la  navigation  . 

et  du  commerce  dans  le  port  de  Zanzibar  pen- 
dant l'année  1900    .>  20 

127.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel,  agri- 

cole et  maritime  de  Syra  et  autres  îles  de  l'ar- 
chipel des  Cyclades  en  1900   »>  30 

128.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Garthagène  pour  l'année  1900  ...        »  10 

129.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Canada)  : 

Commerce  extérieur  du  Canada  pendant  l'an- 
née fiscale  1900-1901    ..10 

130.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  et  navigation  du 

port  de  Smyrne  en  1900    •»  30 

131.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Aden)  :  Mouve- 

ment commercial  d'Aden  pendant  l  exercice 
1900-1901   ->  20 

132.  —   Danemark  :  Mouvement  du  commerce  extérieur 

du  Danemark  en  1900.  —  Exportation.  —  Im- 
portation. —  Mouvement  de  la  navigation  en 
1901  dans  le  port  de  Copenhague,  le  port  franc 
compris   »  20 

133.  —   Transvaal  :  Les  importations,  le  travail  des 

mines  et  la  situation  des  banques  du  Transvaal 

en  1001   .        i>  20 

134.  —   République  de  Costa-Rica  :  Situation  écono 

mique  et  commerciale  1900-1901    »  20 

135.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Guyane 

anglaise)  :  Commerce  et  navigation  de  la  Guyane 
anglaise  en  1900-1901   »  20 

136.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  extérieur  de  Chypre 

pendant  l'année  1900.  —  Importation,  exporta- 
tion, commerce  avec  la  France   i>  30 

137.  —   CMne  :  Mouvement  commercial  de  Long-Tchéou 

pendant  l'année  1901   ^  20 

138.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Birmanie)  : 

Situation  économique  et  commerce  général  de 
la  Birmanie  pour  l'année  fiscale  commençant  le 
l*^^  juillet  1900  et  se  terminant  le  30  juin  1901.  20 

139.  —   Italie  :  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

1900   .^10 

140.  —   Angleterre   :   Commerce   et   navigation  du 

Royaume-Uni  en  1901   "70 

1^1.  —  Italie  :  Navigation  du  port  de  Gènes  pendant 
l'année  1901  ;  comparaison  avec  le  mouvement 
maritime  de  Marseille   »  10 

142.  —  Italie  :  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Palerme  en  1901   n  W 

143.  —   Mexique  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Vera-Cruz  en  1901-1902.—  Commerce 

avec  la  France   »>  20 

144.  —   Russie  :  L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à 

Grosny  en  1900-1901   .  50 
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Mouvement  commercial,  industriel  et  maritime 
de  Calamata  en  i  901 . 

EXPORTATION. 

Calamata...  Raisins  secs.  —  La  récolte  des  raisins  secs  a  été 
d'environ  53,000,000  de  livres  vénitiennes,  soit  25,000,000  de 
kilog.  environ,  représentant  une  valeur  d'environ 6,050,000 fr.  or. 

Les  prix  ont  varié  de  60  à  551eptas  Focque  en  magasin  ;  les 
frais  pour  fob  Calamata  sont  de  13  à  15  leptas  par  ocque. 

Les  expéditions  du  1"  janvier  au  31  décembre  1901  ont  été 
pour  : 

Livres  vénitiemies . 


Autriche-Hongrie   2 . 700 . 000 

Allemagne   1.221.000 

Hollande   2.102.000 

France    250.000 

Russie   648.000 

Angleterre   1.650. 000 

Etats-Unis  d'Amérique   4.284.000 

Divers   23.500 


12.573.500 

Par  chemin  de  fer  pour  Patras.  .  .  16.746.500 


Total   29.320.000 


représentant  une  valeur  d'environ  3,260,000  fr.  or. 

Quantité  de  retenue  dans  les  dépôts  de  l'Etat  11,800,000  livres 
vénitiennes . 

Stock  au  31  décembre,  environ  14,000,000  livres  vénitiennes. 

Quant  à  la  quantité,  la  récolte  a  été  presque  bonne.  Grâce  au 
temps  sec  et  au  soin  qu'ont  eu  les  propriétaires  en  général  de 
traiter  leurs  vignes  au  sulfate  de  cuivre,  il  n'y  a  eu  pour  ainsi 
dire  pas  trace  de  péronospora  ;  quant  à  la  qualité,  elle  a  été 
excellente  et  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  années  précé- 
dentes . 

La  majem^e  partie  de  la  production  a  été  achetée  par  le  com- 
merce de  Patras  et  transportée  dans  cette  ville  par  mer  et  par 
terre.  De  là,  soit  seule,  soit  mélangée  à  d'autres  qualités,  elle  a 
été  ensuite  expédiée  en  Angleterre,  Australie,  Amérique  et  Aile- 
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magne  et  vendue  comme  provenance  de  Patras  ou  de  ses  envi- 
rons. 

Figues.  —  La  récolte  a  été  bonne  et  la  qualité  excellente.  La 
production  a  été  d'environ  230,000  cantars  :  les  prix  ont  varié 
de  52  à  32  leptas  l'ocque  en  magasin  ;  les  frais  pour  fob  Gala- 
mata  sont  de  8  leptas  par  ocque . 

Les  expéditions  du  1"  janvier  au  31  décembre  1901,  ont  été 
pour  : 

Gontars  de  56  kilog. 

Autriche-Hongrie   184.000 

Allemagne   4.350 

Russ'ie   16.300 

Hollande   1.618 

Roumanie   7.900 

Turquie.   3.536 

Ar^leterre.   1.078 

Amérique   1.250 

Divers   5.517 

Total   223.514 

représentant  une  valeur  de  francs  or  d'environ  2,531,000. 

'  Une  quantité  de  25  tonnes,  des  meilleures  quaHtés,  préparées 
comme  à  Smyrne,  a  été  expédiée  dans  l'Afrique  du  Sud  et  aux 
IndeSj  où  paraît-il  le  placement  a  été  très  avantageux. 

Cette  industrie,  nouvelle  pour  la  Messénie  promet  de  prendre 
un  certain  développement. 

Huile  d'olive.  —  La  récolte  a  été  pour  Galamata  et  ses  en  - 
virons  de  3,000,000  kilog.  environ. 

Les  exportations  du  1°'  janvier  au  31  décembre  1901  ont  été 
pour  : 

Kilog . 

Autriche-Hongrie   450 . 000 

France   70.006 

Angleterre   40.000 

Turquie   60.000 

Roumanie   390.000 

Allemagne   20.000 

Amérique   50.000 

Divers   150.000 

Total   1.230.000 

représentant  une  valeur  d'environ  1,000,000  fr.  or. 

Conserves  d'olives.  — -  L'exportation  des  olives  conservées 
en  boîtes  augmente  chaque  année  ;  elle  a  été  d'environ 
120,000  kilog.,  représentant  une  valeur  de  120,000  fr.  or 
environ. 


Cocons.  —  La  récolte  a  produit  environ  250,000  kilog.  dont 
25,000  kilog.  environ  ont  été  expédiés  en  France  et  en  Italie,  le 
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restant  de  la  production  a  été  consommé  par  les  filatures  du 
pays. 

Soies  grèges.  —  Exportation  de  Calamata  21,000  kilog.  en- 
viron, représentant  une  valeur  d'environ  940,000  fr.  or. 

Sauf  quelques  parties  expédiées  en  Italie,  et  en  Angleterre, 
toute  la  production  a  été  exportée  en  France. 

Déchets  de  soie  divers,  frisons,  bassinés,  etc.  — 

Exportation  principalement  en  France,  très  peu  en  Italie, 
20,000  kilog.  environ,  valeur  50,000  fr.  or  environ. 

Avélanèdes.  —  La  récolte  a  été  moyenne  en  Messénie  et  en 
Laconie,  d'environ  1,500,000  kilog. 

Les  prix  ont  varié  de  20  à  22  leptas  l'ocque  en  magasin . 

La  majeure  partie  de  la  récolte  a  été  expédiée  en  Angleterre 
de  Gythiore,  le  restant  en  Italie,  Autriche,  Allemagne  et  Egypte. 
La  sortie  du  port  de  Calamata  a  été  pour: 


représoiilaiit  une  v.aleur  de  21,000  fr.  environ. 

Etoffes  de  soie.  —  La  valeur  de  l'exportation  des  étoffes  en 
soie,  mouchoirs,  foulards,  etc.,  de  fabrication  locale  a  été  d'en- 
viron 30,000  fr.  or. 

Huile  de  grignons  d'olives.  —  Exportation  en  Amérique, 
valeur  environ  1,500  fr.  or. 

Savon  vert  à  l'huile  de  grignons  d'olives.  —  Exporta- 
tion en  Amérique,  valeur  environ  3,800  tr. 

Vin  ordinaire.  —  La  production  a  été  d'environ  25,000hec- 
tohtres.  Le  prix  des  moûts  a  varié  de  7  fr.  50  à  9fr.  l'hectohtre. 

Presque  tout  ce  vin  étant  résiné,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire 
d'exportation  que  pour  l'intérieur. 

Liqueurs,  cognac.  —  Exportation  k  l'étranger,  valeur 
30,000  fr.  or  environ. 


Sucres. —  En  sacs  de  100  kilog.,  morceaux  irréguliers; 
importation  exclusivement  de  Trieste;  valeur,  environ  450,000 
francs  or.  Prix  de  vente  au  détail,  1  fr.  à  1  fr.  10  le  kilog. 

Cafés.  —  Importation  directe  de  Trieste,  très  peu  de  France 
et  d'Italie  par  voie  du  Pirée,  en  sacs  de  100  kilog.  ;  qualités 
diverses,  surtout  coloriées;  valeur  420,000  fr.  or  environ. 

Prix  de  vente  au  détail,  218  à  285  fr.  les  100  kHog. 


Allemagne 
Egypte  .  . 


Italie. 
Russie 


Autriche 


Kilog . 
53.000 
40.000 
34.000 
30.000 
8.000 


Total  . 


IMPORTATION. 


GRECE 


Riz.  —  Importation  principalement  de  Trieste;  qualités 
diverses;  peu  par  voie  du  Pirée;  valeur,  270,000  fr.  or  environ. 

■  Farines.  —  Importation  du  Pirée;  valeur,  pour  Calamata  et 
ses  environs,  1  million  de  francs  or  environ;  les  droits  d'en- 
trée sur  les  farines  étrangères  empêchent  toute  importation. 

Fèves,  lentilles,  haricots,  etc.,  etc.  — Importation  par 
voie  du  Pirée;  valeur,  environ  100,000  fr.  or. 

Morue  salée.  —  Entrée  à  Calamata  par  voie  du  Pirée,  Zante 
et  Patras,  600,000  kilog.  environ,  de  provenance  française  et 
anglaise.  Les  prix  ont  varié  de  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  kilog."  Valeur 
de  l'importation,  335,000  fr.  or  environ.  La  morue  de  prove- 
nance française  est  préférée  à  celle  du  Labrador  et  serait  pour 
ainsi  dire  seule  consommée  si  nos  négociants  pouvaient  la 
recevoir  directement  de  Marseille . 

Notre  port  n'étant  plus  desservi  directement  depuis  que  la 
Compagnie  des  Messageries  maritimes  a  cessé  ses  escales,  les 
arrivages  ne  peuvent  avoir  lieu  que  par  voie  du  Pirée,  où  nos 
négociants  doivent  charger  un  correspondant  de  la  réception  et 
de  la  réexpédition  de  leur  marchandise,  qui  est  ainsi  grevée  de 
frais  supplémentaires,  presque  toujours  très  détériorée  dans  les 
transbordements  et  leur  arrive  en  mauvais  état  avec  des  dimi- 
nutions de  poids  souvent  très  notables. 

Sardines  salées,  r-  Provenance  d'Algérie,  de  Portugal  et 
d'Italie,  directement  par  voiliers  italiens,  peu  par  voie  du  Pirée 
et  de  Patras. 

Importation,  4,000barilsenvironde60  kilog.  environ.  Valeur, 
180,000  fr.  or  environ. 

Prix  de  vente  au  détail,  29  à  30  fr.  or  le  baril. 

Poulpes  secs.  —  Importation  de  Tunisie,  principalement 
de  Sfax,  par  voie  du  Pirée,  environ  30,000  kilog.  ;  valeur,  envi- 
ron 72,000  fr.  or.  Prix  de  vente  au  détail,  2  fr.  25  à  2  fr.  50  le 
kilog. 

Alcool.  —  Importation  de  Trieste,  30,000  kilog.  environ. 

Harengs  fumés.  —  Provenance  d'Angleterre  par  voie  du 
Pirée  et  de  Syra;  importation,  2,500  barils  environ;  valeur, 
62.000  fr.  or  environ. 

Poissons  salés  divers.  —  Provenance  de  Turquie;  valeur 
de  l'importation,  40,000  fr.  or  environ. 

Caviar  rouge  et  noir.  —  Provenance  de  Russie  par  voie 
du  Pirée;  valeur  de  l'importation,  60,000  fr.  or  environ. 

Epices  diverses,  poivres,  cannelle,  etc.  —  Importa- 
tion par  voie  de  Trieste,  Pirée  et  Syra:  valeur,  environ  50,000 
îrancsor. 

Conserves  alimentaires.  —  Importation  par  voie  de 
Trieste,  Pirée  et  Syra,  valeur  environ  25,000  fr.  or. 
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Amidon  de  riz  et  de  froment.  —  Importation  d'Aiiema- 
gne,  de  Belgique  et  de  France,  valeur  environ  30,000  fr.  or. 

Soude  pour  savonneries.  —  Importation  par  voie  du  Pirée, 
Syra  et  Patras,  valeur  environ  20,000  fr.  or. 

Savons  ordinaires.  —  Principalement  à  l'acide  phénique 
et  aux  huiles  de  palme  ou  de  coco,  provenance  de  l'Allemagne 
et  de  l'Autriche,  valeur  environ  10,000  fr.  or. 

Savons  de  toilette,  parfumerie  en  général.  —  Impor- 
tation par  voie  du  Pirée  et  de  Syra,  valeur  12,000  fr.' or  en- 
viron. 

Cuirs  et  peaux  tannés.  —  Importation  de  France,  Italie, 
Russie  et  Allemagne  par  voie  du  Pirée,  valeur  environ  170,000 
francs  or. 

Cuirs  secs  et  salés.  —  Importation  de  France  et  de  Bel- 
gique par  voie  du  Pirée,  valeur  environ  70,000  fr,  or. 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques,  eaux  miné- 
rales, etc.  —  Importation  de  France,  Italie,  Allemagne,  Au- 
triche, Angleterre,  par  voie  du  Pirée,  Patras  et  Syra,  valeur  en- 
viron 250,000  fr.  or. 

Quincaillerie,  clouterie,  fer-blanc,  zinc,  plomb,  cui- 
vre, articles  émaillés.  —  Importation  de  France,  Italie, 
Allemagne,  Autriche,  Angleterre,  par  voie  du  Pirée,  de  Syra, 
et  de  Patras,  valeur  environ  280,000  fr.  or. 

Orge  et  avoine.  —  Importation  de  Turquie,  valeur  environ 
26,000  fr.  or. 

Fers  de  commerce  en  barres,  poutrelles,  feuillards, 
tôles,  tôles  galvanisées.  —  Importation  de  la  Belgique  et  de 
l'Angleterre,  par  voie  du  Pirée  et  de  Syra,  valeur  environ 
250,000  fr.  or. 

Poutres,  chevrons,  planches,  douelles,  cercles  en 
bois.  —  Importation  d'Autriche,  de  Suède  et  Norwège,  de 
Galatz  et  d'Italie  par  vapeurs  et  par  voiliers,  valeur  350,000  fr. 
or  environ. 

Horlogerie  et  bijouterie.  —  Provenance  d'Allemagne,  de 
Suisse  et  d'Autriche,  valeur  de  l'importation  environ  50,000  fr. 
or. 

Graines  de  ver  à  soie.  —  Importation  de  France,  d'Italie 
et  de  Turquie,  pour  une  valeur  de  50,000  fr.  or  environ. 

Ciments.  —  Provenance  de  la  Belgique  et  de  la  France,  par 
voie  du  Pirée  et  de  Patras,  valeur  francs  or  environ  30,000 
francs  or. 

Etoffes  diverses,  draps  laine  et  coton,  toiles,  merce- 
rie en  général,  couvertures  de  laine,  coton,  soieries. 

—  Importation  de  l'Allemagne,  de  la  Belgique,  de  l'Angleterre, 
de  l'Italie  et  de  la  France,  par  voie  du  Pirée  ou  de  Syra  pour  une 
valeur  de  450,000  fr.  or  environ. 
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Jute,  toiles  à  sacs,  sacs  pour  raisins  et  figues.  — 

Importation  par  voie  de  Trieste,  provenance  de  Calcutta,  d'An- 
gleterre, d'Italie  et  de  France,  par  voie  du  Pirée  et  Syra,  valeur 
290,000  fr.  or  environ. 

Les  prix  des  sacs  pour  raisins  secs  et  figues,  contenance 
50  kilog.,  pesant  de  45  à  52  kilog.  les  100  pièces  a  été  de  0  fr.  25 
à  0  fr.  34  cif  Calamata  par  balles  de  800  à  1,000  sacs. 

Le  prix  des  sacs,  contenance  100  kilog.  a  varié  de  0  fr.  41  à 
0  fr.  57. 

Pulvérisateurs  pour  les  vignes.  —  Il  a  été  importé 
environ  2,500  pulvérisateurs  de  systèmes  divers,  pour  la  ma- 
jeure partie  de  provenance  française,  valeur  environ  58,000  fr. 
or. 

Sulfate  de  cuivre.  —  Importation  spécialement  de  l'Angle- 
terre par  voie  du  Pirée  et  de  Patras  pour  une  valeur  de  60,000 
francs  or  en  vairon. 

Papiers  d*emballage,  papeterie  en  général.  —  Impor- 
tation d'Italie.  d'Allemagne  et  d'Autriche  par  voie  du  Pirée  et 
de  Trieste,  valeur  environ  50,000  fr.  or. 

Chapeaux  de  paille.—  Importation  d'Italie,  valeur  environ 
15,000  fr.  or. 

Cire,  paraffine,  cérésine.  —  Importation  de  Trieste,  valeur 
snviron  19,000  fr.  or. 

Faïencerie,  verrerie,  glaces,  bouteilles,  poterie,  lam- 
perie.  —  Importation  par  voie  de  Trieste  et  du  Pirée,  de  prove- 
nance belge,  allemande,  hongroise,  française  et  italienne,  valeur 
environ  200,000  fr.  or. 

Charbon  de  terre.  —  Importation  directement  de  Belgique 
et  d'Angleterre,  indirectement  par  voie  du  Pirée  environ  15,000 
tonnes,  valeur  36,000  fr.  or  environ. 

Armes  à  feu  diverses.  —  Importation  de  Belgique,  d'Alle- 
magne et  d'Autriche  par  voie  du  Pirée,  valeur  15,000  fr.  or 
environ . 

Couleurs,  céruse,  minium,  vernis,  mastic  pour 
vitriers,  pinceaux,  brosses,  huile  de  lin.  —  Importation 
de  la  Belgique,  de  l'Autriche,  de  l'Angleterre  et  de  la  France, 
par  voie  du  Pirée,  valeur  de  l'importation  125,000  fr.  or 
environ . 

Cordages,  ficelles,  toiles  à  voiles.  —  Importation  d'An- 
gleterre, d'Autriche  et  d'Italie,  par  voie  de  Trieste  et  du  Pirée, 
valeur  environ  30,000  fr.  or. 

Soufre  trituré  pour  le  soufrage  des  vignes.  —  Prove- 
nance de  Sicile  par  voiliers  grecs  et  italiens,  en  sacs  de  50  kilog., 
paiement  au  comptant  contre  documents,  valeur  200,000  fr.  or 
environ.  Les  «  sublimé  »  et  «  raffiné  »  tendent  à  remplacer  peu 
à  peu  les  quahtés  inférieures  employées  précédemment.  Les  prix 
ont  été,  bord  Calamata,  par  100  kilog. 
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Lires  italiennes. 


Sublimé.   14    ')  14  25 

Raffiné   12  65  12  80 

Floristella.  .....  11  90  12  10 

2^  avantaggiata  ...  11  35  H  60 

Cours  du  change  du     janvier  au  31  décembre  1901. 

./V  vue  sur  Paris  .  .    1  dr.  69  1  53  =  1  franc. 

—  Londres .  42  dr.  60  38  55  =  1  liv.  st. 

—  Berlin.  .    2  dr.  08  1  98  =  1  mark. 

—  Vienne  .    1  dr.  78  1  61  -~  1  couronne. 

—  Turquie.  37  dr.   »  38    »  =  1  liv.  t. 


NAVIGATION. 
Port  de  Galamata. 
Du  l'^''  janvier  au  31  décembre  1901. 
Vapeurs . 

Nombre.  Tonnes. 


Fran»;ais  ....  1  3.318 

Anglais   15  16.104 

Autrichiens  .  .  112  144.486 

Allemands  ...  9  8.613 

Ottomans  ....              .   42  32.284 

Belges   2  2.263 

Norvégiens  ...  1  700 

Italiens   1  1.829 

Grecs.  ......  102  92.760 


286  302.357 


Yapeurs  de  guerre  :  \^  Le  Condor,  venant  de  Crète,  allant  à  Toulon 

Voiliers. 
(pour  l'Etranger) 


Nombre. 

Tonnes . 

Grecs  

19 

3.378 

Autrichiens  .  .  . 

1 

264 

Ottomans  .... 

3 

460 

Italiens  

9 

894 

32 

4.998 

Droits  (le  phares  et  ancrages,  de  quai,  de  santé: 

1«  Pour  bateaux  venant  de  l'étranger  pour  donner  ou  prendre 
du  chargement,  phares  et  ancrages  0  fr.  25,  quai  0  fr.  10,  santé 
0  fr.  02  par  tonne. 

2°  Pour  bateaux  venant  de  l'étranger  pour  donner  et  recevoir 
du  chargement,  phares  et  ancrages,  0  fr.  05,  quai  0  fr.  10,  santé 
0  îr.  02,  par  tonne. 
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3*^  Pour  bateaux  venant  de  l'intérieur  de  la  Grèce  pour  rece- 
voir ou  donner  du  chargement,  phares  et  ancrages  0  fr.  125, 
quai  0  fr.  10,  santé  0  fr.  02  par  tonne. 

4°  Pour  bateaux  venant  de  l'intérieur  de  la  Grèce  pour  donner 
et  recevoir  du  chargement,  phares  et  ancrages  0  fr.  175,  quai 
0  fr.  10,  santé  0  fr.  02  par  tonne. 

Ces  droits  sont  perçus  pour  les  navires  dont  les  Compagnies 
ne  sont  pas  subventionnées. 

Port  de  Calamata.  —  Sauf  le  dragage,  le  port  est  entière- 
ment terminé. 

La  profondeur  déjà  donnée  le  long  du  môle  sur  une.longeur 
de  plus  de  500  mètres,  permet  aux  vapeurs  de  fort  tonnage  d'y 
travailler  entièrement  à  l'abri. 

Deux  feux  sont  placés  à  l'entrée  du  port,  l'un  rouge  à  l'extré- 
mité du  grand  bras  du  môle,  l'autre  à  l'extrémité  du  contre- 
bras. 

Vapeurs  à  services  réguliers  (Compagnies  étrangères). 

1'  Lloyd  autrichien,  deux  passages  par  semaine  l'un  pour 
Trieste,  l'autre  pour  Constantinople. 

2"  Courdji  (ottomanej,  deux  passages  par  quinzaine,  l'un 
pour  Trieste,  l'autre  pour  Constantinople. 

3^  Deutsche  Levante  Linie,  un  passage  par  quinzaine  pour  la 
Belgique,  la  Hollande  et  l'Allemagne.  Cette  compagnie  annonce 
pour  très  prochainement  un  passage  mensuel  régulier  pour 
New- York. 

4°  G'''  des  Messageries  maritimes,  touche  lorsque  les  exigences 
du  service  le  permettent  et  que  le  chargement  à  prendre  est 
assuré. 

Compagnies  helléniques . 

5^  C^'  panhellénique,  deux  passages  par  semaine,  l'un  pour 
Trieste,  l'autre  pour  Constantinople,  etc. 

6^'  C'"  nouvelle  hellénique,  deux  passages  par  semaine,  l'un 
pour  Corfou,  l'autre  pour  Constantinople. 

l''  C^'DowalletBarboux,  deux  passages  par  semaine,  l'un  pour 
le  Pirée,  l'autre  pour  Patras. 

8°  G'"  Gondis,  deux  passages  par  semaine,  l'un  pour  le  Pirée, 
l'autre  pour  Patras. 

9°  G'Diakakis,  une  fois  par  semaine,  venant  du  Pirée  et  repar 
tant  le  même  jour  pour  ce  port. 

Frets  par  vapeurs  pratiqués  pour  les  prineipaux  ports  pour 
raisins  secs  et  figueSy  pour: 

Marseille,  11  à  12  fr.  50  la  tonne; 

Rouen,  22  à  29  fr.  la  tonne; 

Bordeaux,  22  à  27  fr.  la  tonne; 

Rotterdam,  20  fr.  la  tonne; 
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Amsterdam,  20  à  21  fr.  la  tonne; 
Hambourg,  22  à  24  fr.  la  tonné; 
Odessa,  17  à  19  fr.  la  tonne. 
Trieste,  11  à  12  fr.  la  tonne; 

—  (pour  huiles)  19  fr.  la  tonne; 
Le  Danube,  22  fr.  la  tonne; 
Venise,  12  à  13  fr.  la  tonne; 
Londres,  20  à  22  sh.  la  tonne: 
New-York,, 25  à  32 sh.  la  tonne. 

Prix  moyen  des  vivres  d'approvisionnement  : 

Pain     qualité,  0,55  drachmes,  0,60  Tocque. 
Viande  de  bœuf,  1,90  drachmes,  2,60  l'ocque. 

—  d'agneau,  1,80  drachmes,  2,60  l'ocque. 

—  de  porc,  1,70  drachmes,  2,20  l'ocque. 
Fromage  du  pays.  1,40  drachmes,  3,80  l'ocque. 
Lait,  0,^60  drachmes,  1,20  Focque. 

Beurre  du  pays,  5  drachmes,  7  l'ocque. 
Huile  d'ohve,  1,50  drachmes,  2  l'ocque. 
Poissons  frais,  1,80  drachmes,  3  l'ocque. 
Vin  du  pays,  0,50  drachmes,  0,80  l'ocque. 

Chemin  de  fer  Galamata-Athènes,  le  Pirée,  Patras.  —  Com- 
munication régulière  chaque  jour. 

Ligne  Meligala-Kyparissia  (33  kilomètres),  Kyparissia-Pyrgos 
(66  kilomètres). 

Les  travaux  de  cette  nouvelle  ligne,  qui  reliera  Calamata 
avec  Patras  par  Pyrgos-,  sont  poussés  très  activement  et  -seront 
terminés  sous  peu. 

Leontarion,  Sparte,  Gythion.  —  On  étudie  actuellement  le 
tracé  d'une  nouvelle  ligne  partant  de  Leontarion  qui  desservi- 
rait Sparte  et  irait  jusqu  k  Gythion. 

Cette  année,  la  majeure  partie  des  raisins  secs  de  la  Messénie 
a  été  transportée  à  Patras  par  la  voie  ferrée,  ce  qui  a  porté  un 
grand  tort  à  notre  port,  dont  les  revenus  ont  été  très  sensible- 
ment réduits.  Les  raisins  transportés  par  terre  sont  exempts 
des  droits  hydrauliques  (impôts  pour  le  dessèchement  des 
marais  du  Pamisus),  tandis  que  ceux  transportés  par  mer  paient 
ces  droits  et  en  plus  ceux  du  port.  Malgré  les  prix  relativement 
élevés,  les  négociants  de  Patras,  en  employant  la  voie  ferrée 
pour  leurs  transports,  ont  fait  une  notable  économie.  Afin  de 
rendre  l'activité  à  notre  port  et  obliger  autant  que  possible  le 
commerce  de  Patras  à  y  charger  directement  les  raisins  secs  de 
la  Messénie,  la  Chambre  de  Commerce  de  Calamata  a  fait  une 
demande  au  gouvernement  pour  que  les  mêmes  droits  soient 
imposés  pour  l'exportation  des  raisins  par  terre  et  par  mer.  Il 
y  a  peu  d'espoir,  cependant,  que  cette  demande  soit  entière- 
ment accordée. 

Notre  commerce  en  général  prétend  que  la  ligne  avec  Athènes 
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et  le  Pirée  a  amené  une  diminution  des  affaires,  beaucoup  des 
•petits  marchands  de  l'intérieur  qui,  auparavant,  s'approvision- 
naient ici,  allant  maintenant  y  faire  directement  leurs  achats.' 

Remarque  sur  l'importation. 

Les  importations  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche  augmentent 
chaque  jour,  tandis  que  celles  de  la  France  diminuent. 

Pour  que  le  commerce  français  reprenne  ici  l'importance 
qu'il  avait  il  y  a  une  dizaine  d'années,  il  faut  que  les  négociants 
et  les  fabricants  suivent  l'exemple  de  la  concurrence,  c'est-à- 
dire  qu'ils  consentent  à  faire  l'article  qui  se  vend,  inférieur 
presque  toujours  comme  qualité,  mais  meilleur  marché,  qu'ils 
envoient  fréquemment  des  voyageurs  munis  d'échantillons 
détaillés  et  aient  des  représentants  sur  place,  accordent  les 
mêmes  facilités  de  paiement  et  exécutent  exactement,  avec  soin 
et  en  temps  voulu  les  ordres  qui  leur  sont  donnés. 

Les  voyageurs  allemands  et  belges  pullulent,  tandis  qu'il  ne 
vient  pas  un  seul  Français. 

La  langue  française  se  répand  ici  de  plus  en  plus  et  nos  négo- 
ciants regrettent  vivement  de  ne  pouvoir,  malgré  leur  vif  désir, 
faire  en  France  une  partie  de  leurs  achats. 

Venant  en  aide  à  ses  voyageurs,  la  marine  allemande  fré- 
quente maintenant  réguhèrement  notre  port,  tandis  que  le 
pavillon  français  ne  s'y  voit  plus  que  très  rarement  et  à  de 
longs  intervalles,  ce  qui  est  on  ne  peut  plus  préjudiciable  à 
l'entretien  des  relations  commerciales  et  sympathiques  entre 
les  deux  nations  . 

Emigration. 

Plus  de  1,500  villageois  des  préfectures  de  Messénie,  Laconie 
et  Arcadie  sont  encore  partis  cette  année  pour  New-York, 
Lov^ell  et  Chicago.  Un  très  grand  nombre  se  prépare  encore  à 
partir  très  prochainement",  dont  une  partie  pour  l'Afrique 
du  Sud. 

Voyant  leurs  compatriotes  partis  précédemment  envoyer 
presque  tous  régulièrement  leurs  économies  à  leurs  parents  et 
ramasser  petit  à  petit  des  sommes  minimes  mais  pour  eux  très 
importantes,  tous  sont  persuadés  qu'en  s'expatriant  ils  par- 
viendront aussi  à  recueilhr  un  peu  de  l'or  qui,  selon  eux, 
abonde  pour  tous  en  Amérique. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  hommes  jeunes  seuls  partaient  pour 
revenir  s'installer  ici,  après  avoir  ramassé  de  10,000  à  30,000 
drachmes  ;  maintenant  des  familles  entières  s'en  vont,  emme- 
nant avec  elles  les  petits  enfants.  Toutes  les  mesures  prises 
par  les  autorités  pour  empêcher  ces  émigrations  sont  restées 
infructueuses  et  le  pays  commence  à  en  souffrir.  Le  prix  de  la 
journée  des  travailleurs  des  champs  a  fortement  augmenté,  et 
il  est  à  craindre  qu'une  partie  des  terrains  productifs  reste 
inculte  faute  de  bras. 
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irsDUSTRIE. 

Filatures  de  soie.  —  Nos  filatures  ont  toutes  travaillé 
régulièrement  et  sans  interruption.  Leur  production  a  été  d'en- 
viron 22,500  kilog.  de  soie  grège,  à  titres  divers,  dont 
21,000  kilog.  environ  ont  été  expédiés  à  l'étranger. 

Métiers  à  tisser.  —  Ces  petits  métiers  particuliers,  qui  se 
perfectionnent  peu  à  peu,  ont  livré  à  l'exportation,  pour  l'étran- 
ger et  l'intérieur  de  la  Grèce,  des  étoffes  diverses  de  meux  en 
mieux  travaillées  pour  une  valeur  de  90,000  francs  or  environ. 

Graines  de  vers  à  soie.  —  Tous  les  essais  pour  la  produc- 
tion de  graines  de  vers  à  soie  dans  le  pays  ont  été  tellement 
infructueux  que  d'autres  ne  seront,  certainement,  plus  tentés  de 
longtemps. 

Distilleries.  —  La  production  en  alcool  de  raisons  secs  et 
de  figues  a  été  d'environ  270,000  litres. 

Fabrique  d'huile  de  grignons  d'olives.  —  Cet  établis- 
sement a  tra\ aillé  environ  3,500,000  kilog.  de  grignons  d'olives, 
achetés  de  5  à  7  leptas  l'ocque;  l'huile  produite  y  a  été  convertie 
en  savons  presqu'entièrement  consommés  en  Grèce. 

Huileries  (huile  d'olive).  —  Ces  huileries  perfectionnent 
de  plus  en  plus  leur  matériel  et  travaillent  maintenant  avec  le 
plus  grand  soin.  Leurs  excellents  produits  très  prisés  dans  les 
grandes  villes  de  Grèce  ont  trouvé  aussi  un  bon  écoulement  en 
France,  en  Italie  et  en  Autriche. 

Société  vinicole  et  d'industries  agricoles.  —  Nous 
avons  déjà  parlé  dans  notre  précédent  rapport  de  cette  impor- 
tante Société  anonyme  au  capital  de  deux  millions  de  drachmes. 
Son  siège  social  est  a  Athènes,  et,  elle  compte  parmi  ses  membres 
fondateurs  la  Banque  Nationale  de  Grèce  et  la  Banque  d'Athènes. 

Elle  possède  plusieurs  grands  établissements  modèles  dans 
les  divers  centres  de  production  du  royaume,  Paros,  Mannari, 
Tripoli,  Myli  et  Galamata. 

Ce  dernier  établissement  vinicole,  le  plus  important  de  Grèce, 
créé  depuis  près  de  deux  années,  et  qui  au  début,  trouvait  assez 
difficilement  à  placer  ses  produits,  travaille  maintenant  active- 
ment et  sans  interruption. 

Il  comprend  de  vastes  celliers  garnis  de  foudres  spacieux  et 
de  puissants  appareils  mécaniques  à  vapeur  destinés  à  la  vinifi- 
cation des  vendanges  du  vignoble  de  Messénie. 

Les  communications  par  la  voie  ferrée  du  Péloponèse,  dont 
un  embranchement  pénètre  dans  l'établissement  mqme,  assurent 
la  facilité  d'approvisionnement  d'une  grande  partie  de  ce 
vignoble,  le  plus  important  du  royaume,  et  composé  du  fin  et 
délicat  cépage  de  Corinthe. 
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Dans  cet  établissement  sont  vinifiés  des  vins  blancs  doux 
liquoreux  par  fermentation  naturelle  et  vinés  seulement  pour 
quelques  degrés  alcooliques,  et  préparés  des  moûts  concentrés 
(grape  juice)  qui  sont  directement  chargés  au  port  deCalamata, 
distant  de  quelques  centaines  de  mètres,  pour  l'Italie,  l'Angle- 
terre, l'Allemagne  et  la  France.  La  situation  privilégiée  de  cet 
établissement  et  les  moyens  puissants  d'action  dont  dispose  la 
société  permettent  de  bien  augurer  de  l'avenir  de  cette  industrie, 
dont  la  prospérité  ne  peut  qu'être  favorable  à  la  région  piême. 

Les  prix  des  vins  blancs  secs,  suivant  les  degrés  alcooliques 
ont  oscillé  de  10  à  15  fr.  or  pour  l'hectolitre,  ceux  des  vins  doux 
liquoreux  de  11  à  13  fr.  pour  les  100  kilog.  suivant  les  titres  de 
douceur  et  d'alcool.  Pour  ^es  moûts  concentres,  principalement 
vendus  en  Angleterre  les  prix  ont  oscillé  de  200  à  220  fr.  la 
tonne. 

Les  quantités  expédiées  ont  été  pour  : 


Italie   1.327.550  J.ilogrammes. 

Angleterre   320.300  — 

Hongrie   277.500 

France   249.300  — 

Malte   210.000  — 

Allemagne   123.000  — 

Suisse  .......  45.500  — 


Total   2.562.150  kilogrammes. 


Les  autres  établissements  de  la  Société  produisent  des  vins 
de  table  livrés,  après  vieillissement  dans  les  entrepôts  de  Myli, 
à  la  consommation  dans  le  royaume  et  en  Orient,  ou  les  vins 
rouges  pour  coupages,  mistelles  rouges  et  blanches  expédiées 
à  l'élranger,  principalement  en  Italie  pour  la  fabrication  du 
vermouth  et  de  vins  pour  l'Amérique  du  Sud,  des  lieux  mêmes 
de  production. 

Dans  ces  établissements  sont  produites  aussi  des  eaux- de-vie 
de  vin  qui,  après  quelques  années,  acquièrent  un  bouquet  et 
une  finesse  remarquables.  A  Myli,  la  Société  possède  une  dis- 
tillerie très  importante  où  sont  distillés  et  rectifiés  des  alcools 
de  vins  de  raisins  frais  et  secs,  par  les  appareils  perfectionnés  à 
rectification  continue  système  «  Guillaume  »  de  la  maison  Egrot 
et  Grangé.  Les  alcools  de  96°  à  97°  très  fins  sont  surtout  esti- 
més pour  la  préparation  des  liqueurs  et  boissons  alcooliques. 
Ils  sont  presque  tous  écoulés  en  Grèce  même. 

La  Société  possède  en  outre  à  Myli  une  glucoserie  produisant 
du  sirop  cristal  et  du  glucose  solide  consommés  dans  le  pays. 

Enfin,  dans  les  vastes  domaines  de  7,000  hectares  qu'elle 
possède  en  Phiotide,  elle  cultive  en  grand  les  fins  tabacs  orien- 
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taux  provenant  de  graines  de  Xanthe  et  de  Gavalla  ;  ces  tabacs 
sont  ensuite  manulacturés  et  transformés  en  cigarettes  dont  la 
plus  grande  partie  est  expédiée  en  Angleterre,  en  Allemagne  et 
en  Extrême-Orient. 

Keck, 

A'jent  consulaire  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  officiel  d,c  Commerce  7 


AOUT  1902. 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

3ES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 


Année  1902 


JV°  146 


ITALIE 


Le  commerce  du  Piémont  en  1901 
particulièrement  avec  la  France 


VENTE  AU  NUMERO  : 
Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  rue  Feydeau,  Paris  i2'). 
Librairie  Puel  de  Lobel  et  Cj^ 
•55,  rue  La/ai/etle,  Paris  (9^). 


Prix  du  fascicule  :  20  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIÉS 


Numéros.  Prix. 

127.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel,  agri- 

cole et  maritime  de  Syra  et  autres  îles  de  l'ar- 
chipel des  Cyclades  en  1900   /        »  30 

128.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Carthagène  pour  l'année  1900  ...        »  10 

129.  —   Possessions  anglaises    Amérique  (Canada)  : 

Commerce  extérieur  du  Canada  pendant  l'an- 
née fiscale  1900-1901   «  10 

130.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  et  navigation  du 

port  de  Smyrne  en  1900   »  30 

131.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Aden;  :  Mouve- 

ment commercial  d'Aden  pendant  l'exercice 
1900-1901   ..20 

132.  —   Danemark  :  Mouvement  du  commerce  extérieur 

du  Danemark  en  1900.  —  Exportation.  —  Impor- 
tation. —  Mouvement  de  la  navigation  en  1901 
dans  le  port  de  Copenhague,  le  port  franc 
compris  .  •   »  20 

133.  —   Transvaal  :  Les  importations,  le  travail  des 

mines  et  la  situation  des  banques  du  Transvaal 

en  1901   •)  20 

134.  —   République  de  Costa-Rica  :  Situation  écono- 

mique et  commerciale  1900-1901  .   »  20 

135.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Guyane 

an2;iaise)  :  Commerce  et  navigation  de  la  Guyane 
anglaise  en  1900-1901    »  20 

136.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  extérieur  de  Chypre 

pendant  l'année  1900.  —  Importation,  exporta- 
tion, commerce  avec  la  France.  .  .     ....        »)  30 

137.  —   Chine:  Mouvement  commercial  de  Long-Tchéou 

pendant  l'année  1901   »  20 

138.  —   Possessions   anglaises   d'Asie    (Birmanie)  : 

Situation  économique  et  commerce  général  de 
la  Birmanie  pour  l'année  fiscale  commençant  le 
1^'-  juillet  1900  et  se  terminant  le  30  juin  1901 .        »  20 

139.  —  Italie:  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

1900  .   .)  10 

140.  —    Angleterre  :   Commerce    et   navigation  du 

Royaume-Uni  en  1901   -)  70 

141.  —   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

.l'année  1901  ;  comparaison  avec  le  mouvement 
maritime  de  Marseille   »  10 

.142.    —   Italie  :  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Païenne  en  1901   »  10 

143.  —   Mexique:  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Vera-Cruz  en  1901-1902.— Commerce 

avec  la  France   .        »  20 

144.  —   Russie:  L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à 

Grosny  en  1900-1901   »  50 

145.  —   Grèce:  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Galamata  en  1901   «  10 
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Le  commerce  du  Piémont  en  1901,  particulièrement 
avec  la  France. 


Turin. . .  Evaluation  en  lires  du  commerce  extérieur 
de  l'Italie  et  de  la  part  du  Piémont  dans  le  total.  —  Les 

résultats  du  commerce  de  l'Italie  avec  l'étranger,  groupés  en 
quatre  chapitres,  sont  représentés  par  les  chiffres  suivants  : 

IMPORTATION. 

Différence 
par  rapport 

Produits.  Année  1901.       à  1900. 

Lires.  Lires. 
Matières  premières  industrielles  brutes.      655.840.512  —  36.084.945 
—  autres.      350.369.645  4-  5.551.522 

Produits  fabriqués  '   353.854.492  —  19.153.866 

Produits  alimentaires   357.541.059  +  67.057.332 


Total    1.717.605.798  -f  17. 330. 04a 


EXPORTATION. 

Matières  premières  industrielles  brutes.      204.466.966  —  31.197.037 
—  autres.      505.321.618  +  55.593.560 

Produits  fabriqués   311.495.524  4^  8.119.469 

Produits  alimentaires   353.240.788  ~  3.761.651 

Total   1.374.524.896  +  36.278.643 


Il  est  nécessaire  de  remarquer  de  suite  que  Tevaluation  des 
marchandises  sur  laquelle  est  établie  la  statistique  de  1901  a 
fixé,  pour  la  plupart  des  articles,  des  prix  inférieurs  à  ceux  qui 
correspondent  à  l'évaluation  faite  pour  1900.  Si  les  prix  d'esti- 
mation n'avaient  pas  varié,  l'augmentation  des  importations 
d'une  année  à  l'autre  serait  représentée,  en  chiffres  ronds,  non 
par  17,  mais  bien  par  164  miUions,  celle  des  exportations  s'élè- 
verait de  38  à  80  millions.  Il  me  parait  intéressant  de  faire 
connaître  de  combien  a  baissé  la  valeur  estimative  d'un  certain 
nombre  de  denrées  de  gi^ande  consommation.  La  proportion 
ressort  des  chiffres  suivants  qui  iisdiquent  les  changements 
effectués  pour  la  commission  centrale  des  statistiques  doua- 
nières du  royaume  : 
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Marchaadises.  1 900-1901 .  1901-1902. 


Lires. 

Lires 

30 

27 

Huile  d'olive  

124 

120 

Pétrole   

22 

21 

Esprit  

45 

'  34 

Café  

115 

110 

Sucre  (2°  classe)  

27 

25 

Cacao  en  grains  

215 

210 

300 

250 

Tressés  de  paille  

400 

350 

Chapeaux  de  paille  .... 

200 

190 

87 

90 

120 

130 

43 

40 

13 

12 

210 

.  190 

330 

330 

390 

340 

Cocons  vivants  

37d 

1.115 

1 .110 

5 . 000 

4.800 

5 . 400 

5.100 

Peaux  de  chevreau  .  . 

2.900 

2.850 

2 . 000 

1 .900 

Chaussures  caoutchouc.  .  . 

660 

5(t0 

Fonte  en  pains  

12 

A  A 

10 

20 

16 

Marbre  brut  

60 

65 

0  l 

260 

250 

40 

39 

Oranges  et  citrons  

11 

10 

23 

20 

9^0 

900 

Pour  les  chevaux,  les  prix  n'ont  pas  varié.  Ils  ont  augmenté 
de  20  lires  à  l'exportation  pour  les  bœufs,  par  tête  ;  de  100  pour 
les  taureaux,  de  30  pour  les  vaches  et  de  20  pour  les  veaux. 

Les  porcs  sont  aussi  en  sensible  augmentation  ;  le  prix  moyen 
de  la  viande  salée  et  îumée  et  du  lard  s'est  élevé  de  5  lires.  Le 
prix  du  thon  à  l'huile  s'est  accru  aussi  de  5  lires  par  quintal, 
celui  du  fromage  de  20. 

Au  contraire  celui  des  volailles  vivantes  s'est  abaissé  de  1-30 
à  120  livres  et  celui  des  volailles  mortes  de  150  à  145. 

Le  Piémont  reçoit  ses  approvisionnements  de  l'étranger  et  lui 
expédie  ses  produits  non  pas  seulement  par  la  voie  du  Mont- 
Genis,  où  les  douanes  de  Turin  et  de  Modane  prennent  note  de 
ses  entrées  et  de  ses  sorties,  mais  par  diverses  autres  voies, 
principalement  par  celles  de  Gêne- Alexandrie  et  de  Ghiasso- 
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Milan,  d'où  il  suit  qu'il  n'existe  pas  de  statistique  spéciale  des 
importations  et  exportations  de  cette  région.  Si,  pour  en  estimer 
l'importance,  on  se  basait  sur  le  chiffre  de  la  population,  on 
devrait  admettre  qu'elles  sont  inférieures  à  la  neuvième  partie 
des  importations  et  des  exportations  du  royaume.  La  population 
piémontaise,  en  effet,  n'atteint  pas  un  neuvième  de  la  popu- 
lation tolal  de  l'Italie  comme  l'a  démontré  le  recensement- 
général  du  10  février  1901  qui  a  donné  les  résultats  ci-après  : 


Piémont  ('population  légale)  3.407.284 

Ligiirie   —  1,075.760 

Lombardie   —  4.334.099 

Vénétie   -  3.192.678 

Emélie   —  2.177.690 

Toscane    —  2.566.741 

Marches   —  1.088.763 

Ombrie   -  675.352 

Latium.  ......  —  1.142.526 

Abruzzes  et  Molises .  —  1.527.032 

Gampaie   —  3.219.398 

Fouilles   —  1.964.180 

Basilicatc   —  491.558 

Galabre   —  1.439.329 

Sicile    —  3.568.124 

SardaigLie   —  795.793 


Total  du  royaume  .  .  .  32.966.307 

Mais  il  faut  considérer  que  le  nord  de  l'Italie  est  beaucoup 
plus  industriel  que  le  sud  et  que  les  manufactures  piémontaises, 
qui  fournissent  auxprovinces  méridionales  un  grand  nombredes 
articles  dont  elles  ont  besoin,  tirent  elles-mêmes  de  l'étranger 
une  partie  de  l'outillage  et  des  matières  premières  qui  leur  sont 
nécessaires.  Il  faut  considérer  aussi  que  pour  des  raisons  cli- 
matologiques,  les  habitants  du  nord  consommentplus  que  ceux 
du  midi.  En  tenant  compte  de  ces  coefficients,  on  admet  généra- 
lement que  le  Piémont  absorbe  un  cinquième  des  importations 
de  l'Italie  et  contribue  pour  un  sixième  à  ses  exportations. 
D'après  ces  données,  le  chiffre  représentant  les  impoiiations  du 
Piémont  en  1901  serait  de  lires  313,521,059  et  celui  de  ses  ex- 
portations de  Hres  229,087,482. 

Si  l'on  n'étabht  que  d'une  façon  très  indirecte  et  par  consé- 
quent peu  précise  le  bilan  commercial  du  Piémont  avec  l'é- 
tranger, on  peut  se  faire  une  idée  un  peu  plus  concrète  de  son 
mouvement  d'afïaires  avec  la  France  en  considérant  qu'une  très 
considérable  partie  des  échanges  entre  les  deux  pays  voisins, 
s'effectue  par  la  voie  du  Mont  Genis,  la  plus  courte  entre  Paris 
et  Turin.  On  peut  dii^e  même  que  certaines  marchandises  pié- 
montaises,  le  bétail,  par  exemple  suivent  presque  exclusivement 
cette  voie. 

Le  tableau  ci-dessous,  dressé  d'après  les  relevés  des  douanes 
de  Modaneet  de  Turin  montre  que  les  importations  françaises 
en  Piémont  ont  progi^essé  pour  presque  tous  les  articles  delOOO 
à  1901. 

Les  douanes  italiennes  classent  toutes  les  matières  comm.er- 
ciales  en  seize  catégories. 
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Quant  aux  exportations  du  Piémont  et  de  l'Italie  en  France, 
par  les  mêmes  douanes  de  Turin  et  de  Modane,  elles  ont  aug- 
menté pour  un  certain  nombre  d'articlos,  par  exemple  : 

Exportation 
en  1900.         en  1901. 

Les  vins  (Litres)                 ..  1.896.243  2.121.535 

Les  huiles  (Kilog.)   259.290  483.338 

Les  produits  chimiques  (Kilog .  )  396 . 671  739 . 392 

Les  cotons  (Kilog.)   378.827  441.192 

Les  soieries  (Kilog.)   2.281.9  79  2.589.124 

Elles  sont  restées  à  peu  près  stationnaires  ou  ont  présenté 
des  diminutions  non  très  importantes  dans  les  autres  catégories, 
sauf  dans  la  XV°  qui  concerne  les  animaux  et  leurs  dépouilles. 
Mais  la  différence  en  moins,  portant  sur  le  bétail  de  boucherie 
et  sur  divers  produits  alimentaires  s'explique  facilement  par  ce 
fait  que  les  expéditions  de  cette  nature  avaient  atteint  en  1900 
un  chifïre  exceptionnel,  par  suite  de  l'Exposition  Universelle  de 
Paris  : 

Expédition 
en  1900.  en  1901. 


Bœuls,  veaux  et  vaches  (Tête 
Moutons  (Tètes)  .  .  .  ^ 

Porcs  (Tètes)  

Volailles  vivantes  ou  mortes 
Beurre  frais  ou  salé  (Kilog 
Oeufs  


(Kil 


3.616  147 

17.548  10.847 

4.931  3.363 

1.465.064  1.009.083 

122.190  148.348 

1.687.358  1.184.329 


Produits  agricoles.  —  D'après  un  calcul  très  récent,  la 
-valeur  moyenne  annuelle  des  principaux  produits  agricoles  de 
l'Italie  est  la  suivante,  en  lires  : 

Blé   859.175.000 

Maïs   252.726.000 

Avoine   49.567.000 

Orge   26.713.000 

Seigle   16.107.000 

Riz   62.272.000 

Haricots,  fèves,  etc   64.928.000 

Chanvre   58.126.000 

Lin   17.878.000 

Cocons   99.983.000 

Tabac   53.915.000 

Pommes  de  terre   54 . 306 . 000 

Châtaignes   43.267.000 

Vin   742.323.000 

Huile  d'olive   193.812.000 

Agrumes   54.743.800 


8 


ITALIE 


Blé.  —  Én  1901,  l'Italie  a  importé  1,008,617  tonnes  de  blé- 
contre  688,416,  én  1900. 

Il  résulte  des  documents  publiés  par  la  Gazzetta  Ufficiale  que 
la  production  du  royaume  a  été  en  1900  de  45,000,000  d'hecto- 
litres et,  en  1901,  de  52,030,000  ;  d'où  une  différence  d'environ 
7,000,000  d'hectolitres  en  faveur  de  1901.  La  consommation 
étant  évaluée  à  54  millions  d'hectolitres,  l'importation  de  1902 
pourra  descendre  à  2  millions. 

Au  mois  d'octobre  1901,  le  ministre  de  l'agriculture  a  adressé 
aux  Chambres  de  Commerce,  aux  Compagnies  agraires,  et  aux 
Caisses  d'Epargne  du  royaume  une  circulaire  dans  laquelle, 
après  avoir  rappelé  que  l'Italie  paye  chaque  année  à  l'étranger, 
pour  le  pain,  un  tribut  de  150  à  200,000,000,  il  conseille  de  don- 
ner plus  d'extension  à  la  culture  du  blé,  et  indique  divers 
moyens  pour  atteindre  ce  but  :  Il  faut  augmenter  le  rendement 
de  cette  céréale  qui  n'est,  en  général,  dans  la  péninsule,  que 
de  11  hectolitres  par  hectare,  en  favorisant  le  crédit  agricole,  en 
répandant  l'instruction  spéciale  dans  les  classes  populaires  par- 
la multiplication  des  chaires  ambulantes  et  l'établissement  de 
champs  d'expérience  destinés  à  faire  connaître  les  meilleurs 
systèmes  de  fumure  et  d'assolement  applicables  à  chaque  ré- 
gion. Le  ministre  veut  aussi  défendre  les  consommateurs  contre 
les  prétentions  de  la  spéculation  privée  «  en  provoquant,  dit  la 
«  circulaire,  avec  le  concours  des  provinces,  des  Chambres  de 
«  Commerce  et  autres  corps  constitués  la  création  d'associa- 
«  tiens  coopératives.  »  Dans  chaque  province,  il  y  en  aura  une, 
dont  l'objectif  sCx^a  d'acquérir  le  blé  en  temps  opportun  et  de  le 
livrer  aux  consommateurs  au  prix  coûtant,  en  étudiant  les 
moyens  propres  à  restreindre  les  frais  d'administration  et  de 
dépôt.  Ces  coopératives  devront  ensuite  s'organiser  en  fédéra  - 
tiens  ayant  à  Rome  une  représentation  centrale  qui  facilitera 
l'échange  des  informations. 

Prix  du  blé  de  Piémont,  sur  le  marché  de  Turin,  en  avril  1902, 
octroi  non  compris  :  25  1.  50  à  26  lires  le  quintal. 

Prix  du  pain  blanc  première  qualité,  octroi  compris  de  0,60  à 
0  1.  72  le  kilog. 

Prix  du  pain  bis  première  qualité,  octroi  compris  de  0,30  à 
0  1.  34  le  kilog. 

Prix  des  pâtes  première  quahté,  octroi  compris  de  0,60  a 
0  1.  65  le  kilog. 

Autres  céréales.  —  L'importation  des  céréales  autres  que 
le  blé  s'est  élevée  en  1901  à  342,305  tonnes,  alors  qu'elle  n'avait 
été  en  1900  que  de  132,755  tonnes. 

La  récolte  de  l'automne  1901  a  été,  pour  le  maïs,  de  31,000,000^ 
d'hectolitres,  dépassant  de  près  de  2,000,000  d'hectolitres  celle 
de  l'année  précédente  et  de  500,000  la  production  moyenne. 


TURTN 


9 


Les  provinces  où  la  culture  du  maïs  a  le  plus  d'importance 
sont  : 

La  Lombardie,  production  en  1901,  6.990.000  hectolitres. 
LaVénétie  —  6.740.000  — 

L'Emilie  —  3.660.000 

Le  Piémont  —  3.550.000  — 

Prix  du  maïs,  à  Turin,  en  avril  1902,  en  dehors  de  l'octroi  : 
de  15  lires  à  18,25  lires  le  quintal. 

La  production  du  riz  en  1901  a  été,  au  contraire,  inférieure  à 
celle  de  l'année  précédente  d'environ  250,000  hectolitres,  la 
récolte  ayant  été  seulement  de  6,150,000  hectolitres,  dont 
2,600,000  hectolitres  produits  parla  Lombardie  et  2,500,000  hec- 
tolitres par  le  Piémont. 

Un  congrès  de  riziculteurs  réuni  à  Novare,  au  mois  de  no- 
vembre, a  chargé  son  bureau  de  provoquer  des  souscriptions  à 
l'effet  d'otîrir  un  prix  de  grande  valeur  à  celui  qui  découvrirait 
les  causes  et  le  remède  de  la  maladie  du  riz  dite  bnisone.  M.  le 
Professeur  Soresi  a  constaté  que  les  vieux  riz  italiens,  d'excel- 
lente qualité,  ont  complètement  disparu.  Les  riz  d'origine  chi- 
noise commencent  à  dépérir.  Ceux  qui  ont  été  importés  en  der- 
nier lieu  du  Japon  résistent  beaucoup  mieux  aux  maladies. 
L'introduction  d'espèces  nouvelles  est  très  utile  aux  yeux  de 
M.  Soresi,  pourvu  qu'elles  soient  sélectionnées  avec  soin. 

L'agitation  agraire,  suivie  de  grèves,  qui  a  marqué  les  débuts 
de  la  campagne  de  1902  aura  peut-être  une  répercussion 
fâcheuse  sur  la  récolte  du  riz  cette  année. 

Prix  du  riz  à  Turin  en  avril  1902,  octroi  compris,  en  lires,  de 
36  à  40,50  le  quintal. 

Agitation  agraire.  —  De  nombreuses  grèves  ont  paralysé 
les  travaux  agricoles,  au  mois  de  mars  1902,  sur  divers  points 
du  territoire  italien,  et  particulièrement  en  Piémont,  dans  les 
districts  de  Novare  et  de  Vercelli  où  la  propriété  est  peu  subdi- 
visée. 

Les  propriétaires  des  grandes  rizières  résident  généralement 
loin  d'elles.  Quant  à  leurs  fermiers,  ils  sont  peu  assimilables  à 
nos  fermiers  français  qui  louent  pour  trois,  six  ou  neuf  ans 
l'étendue  de  terre  qu'ils  peuvent  travailler  avec  leurs  propres 
bras  et  ceux  de  leur  famille.  Ce  sont  plutôt  des  entrepreneurs 
et  des  directeurs  de  cultures,  louant,  il  est  vrai,  le  domaine 
et  disposant  de  son  produit,  mais  faisant  exécuter  les  travaux 
par  des  ouvriers  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  salariats  lors- 
qu'ils sont  engagés  au  mois  ou  à  l'année,  et  sous  celui  de  liheri 
lorsqu'ils  sont  payés  à  la  journée.  Salariati  et  liberi  ont  adhéré 
aux  hgues  agraires,  et  leurs  représentants  à  la  Chambre  du 
travail  de  Novarre  ont  élaboré  un  projet  de  patto  colonico  éta- 
blissant le  minimum  des  rétributions  dues  aux  uns  et  aux 
autres,  soit  en  argent,  soit  en  nature,  ainsi  qu'un  horaire  fixant 
pour  chaque  saison  la  durée  du  travail.  Le  minimum  réclamé 
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par  eux  correspondait  à  un  relèvement  des  salaires  de  plus  d'un 
quart  de  leur  chiffre,  et  le  nouvel  horaire  à  une  diminution 
également  importante  de  la  longueur  de  la  journée.  Les  entre- 
preneurs de  fonds  repoussèrent  ces  conditions  en  déclarant 
qu'elles  ne  leur  permettraient  pas  de  remplir  leurs  engag<^ments 
vis-à-vis  des  propriétaires.  Cependant  les  ligues  agraires  ayant 
reconnu  d'une  part,  qu'un  règlement  uniforme  n'était  pas  ad- 
missible à  cause  des  différences  qui  existent  dans  les  coutumes 
et  les  besoins  des  diverses  régions,  et  les  patrons  ayant,  d'autre 
part,  accepté  qu'un  modus  vivendi,  comportant  une  augmen- 
tation des  salaires,  soit  établi  pour  l'année,  commune  par  com- 
mune, la  grève,  qui  était  devenue  générale  dans  les  rizières,  a 
pris  fin,  le  22  mars. 

L'entente  ne  s'est  pas  d'ailleurs  maintenue  partout,  car,  sur 
plusieurs  points,  les  ouvriers  ont  de  nouveau  cessé  le  travail  et 
ne  l'ont  pas  encore  repris  au  moment  où  j'écris  ces  hgnes. 

Une  enquête  sur  ce  mouvement  agraire  a  été  ouverte  par  la 
«  Société  des  Agriculteurs  Italiens  »,  et  non  inutilement,  car 
201  propriétaires  ou  associations  de  propriétaires,  94  fabricants 
de  machines  agricoles  ou  d'engrais  chimique  et  63  Chambres 
du  travail  ou  Ligues  agraires  ont  répondu  à  son  questionnaire. 

L'enquête  a  démontré  d'abord  que  les  régions  agitées  par  les 
grèves  sont  celles  où  prédominent,  comme  dans  le  Vercellais, 
la  culture  irriguée  et  la  grande  culture  intensive,  celles,  par 
conséquent,  où  les  travailleurs,  temporaires  pour  la  plupart,  ou 
salariés  proprement  dits,  sont  le  moins  liés  par  l'intérêt  ou 
l'affection,  à  la  propriété  travaillée.  Les  circonscriptions  où 
existe  le  régime  des  fermes  moyennes  ou  des  cultures  à  fruit 
partiel  ont  été  jusqu'ici  très  peu  troublées. 

Des  réponses  au  questionnaire  il  résulte  que  les  grèves  ont 
eu  pour  résultat  immédiat  une  augmentation  des  salaires  et 
une  réduction  du  temps  de  travail  mais  qu'elles  ont  en  même 
.  temps  pour  conséquence  la  subtitution  des  machines  (faucheu- 
ses, moissonneuses,  etc. . .)  à  l'œuvre  des  bras  qu'elles  entraî- 
nent et  de  profondes  modifications  dans  le  système  de  produc- 
tion. 

Dans  plusieurs  zones,  les  propriétaires  remplacent  par  des 
prairies  artificielles  le  blé,  le  riz  et  même  le  chanvre.  Des  amé- 
liorations agraires  qui  étaient  en  voie  d'exécution  sont  suspen- 
dues; les  travaux  non  absolument  nécessaires  sont  négligés. 

Enfin,  les  capitaux,  craignant  de  s'engager  dans  les  opéra- 
rations  rurales  s'éloignent  de  la  terre  pour  se  réfugier  dans  les 
banques,  même  à  faible  intérêt.  On  conçoit,  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire d'insister,  que  cette  évoluîion  peut  avoir  une  répercus- 
sion fâcheuse  sur  le  sort  des  travailleurs  des  champs. 

En  résumé,  la  «  Société  des  Agriculteurs  Italiens  »,  la  plus 
grande  association  représentant  les  intérêts  des  propriétaires, 
reconnaît  que  les  requêtes  des  paysans  étaient  en  partie  justi- 
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fiées  et  compatibles  avec  le  progrès  de  Tindustrie  agricole,  et 
que  l'on  peut  considérer  comme  excessives,  et  partant  nuisibles 
à  l'intérêt  général,  celles  là  seulement  qui  ne  sont  pas  en  rap- 
port avec  le  produit  de  la  culture.  Tout  en  approuvant  l'emploi 
des  machines  là  où  le  travail  humain  est  le  moins  efficace,  la 
Société  des  Agriculteurs  souhaite  que  la  substitution  n'ait  pas 
lieu  trop  hâtivemenl,  et  à  l'improviste,  afin  qu'elle  n'apporte 
pas  une  douloureuse  perturbation  dans  les  habitudes  et  le  régi- 
me des  travailleurs. 

Je  dois  ajouter  que  la  presse  a  constaté  une  recrudescence  de 
l'émigration  dans  les  régions  où  s'est  produit  le  mouvement 
gréviste,  particulièrement  dans  la  province  de  Novare. 

Les  terrains  incultes  en  Italie.  —  Le  dernier  numéro 
de  VAnnuario  Statlstlco  publie  un  tableau  peu  consolant  d'où 
il  résulte  qu'en  Itahe  : 

La  zone  inculte  est  do  3,771,332  hectares. 
La  zone  stérile  de  4,650,000  hectares. 

Le  total  des  terres  improductives  est  donc  d'environ 
8,500,000  hectares  qui  représen^nt  le  30  0/0  du  lol  cultivable  de 
la  nation.  Pour  l'Italie  méridionale,  la  zone  stérile,  qui,  en  1860 
n'était  que  de  96,080  hectares  est  devenue  en  1870  de  128,700  et, 
en  1895  de  un  million. 

Vins.  —  Cayes  coopératives.  —  Syndicat  des  viti- 
culteurs piémontais.  —  La  France  a  importé  en  Italie,  en 
1901,  7,771  hectolitres  de  vins  en  fûts,  et  2,939  de  vins  en  bou- 
teilles, soit  5,525  hectolitres  en  fûts  et  142  hectolitres  en  bou- 
teilles de  plus  qu'en  1900. 

La  production  du  royaume  a  été  en  1900  de  45,000,000  d'hec- 
tolitres et,  en  1901,  de  52,000,000. 

Celle  du  Piémont  a  été  de  : 

En  1899  de  3,220,000  hectohtres,  de  bonne  qualité; 

En  1900  de  5,730,000  hectolitres,  de  qualité  médiocre; 

En  1901  de  4,770,000  hectolitres,  de  qualité  plutôt  mauvaise. 

La  qualité  a  été  d'ailleurs  généralement  défectueuse  en  1901 
par  suite  des  pluies  survenues  à  l'époque  des  vendanges  et  de 
la  pourriture  des  raisins,  sauf  en  Sicile  et  dans  les  Pouilles. 

Les  vins  faibles  et  qui  doivent  être  promptement  consommés 
se  vendent  difficilement.  Dans  le  Monlf..rrat  les  prix,  au  mois 
d'avril  dernier,  variaient  de  14  à  23  lires  l'hectolitre  pour  les 
vins  ordinaires  et  de  20  à  30  pour  les  vins  fins,  de  30  à  40  pour 
les  supérieurs. 

Deux  sortes  de  palliatifs  sont  préconisés  pour  atténuer  la 
crise  résultant  de  la  mévente  : 

1°  Modification  de  la  législation  tiscalc  sur  les  spiritueux. 

2°  Organisation  des  Gaves  coopératives.  • 

Les  desiderata  relatifs  à  la  législation  fiscale  sont  résumés 
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dans  Tordre  du  jour  récemment  adopté  par  une  assemblée  des 
viticulteurs  piémontais,  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

En  présence  de  la  crise  vinicole  qui  afflige  le  pays  et 
paralyse  son  activité  économique,  les  viticulteurs  piémontais, 
réunis  en  commice  solennel,  à  Turin,  émettent  ardemment  le 
vœu  que  le  gouvernement  éu  Roi  vienne  d'urgence  en  aide  à  la 
plus  tm portante  de  nos  industries  agraires  par  tous  les  moyens 
réputés  efficaces,  parmi  lesquels  ils  Indiquent  les  suivants  : 

l''  Suppression  ou  tout  au  moins  réduction  du  droit  d'octroi 
dans  les  villes; 

2°  Alcoolisation  temporaire  des  vins,  sans  paiement  de  droits, 
suivant  les  règles  admises  pour  les  vins  déstinés  à  l'étranger; 

S*'  Faculté  temporaire  de  distiller  les  vins  avec  une  réduction 
de  60  0/0  de  la  taxe  de  distillation; 

4°  Réduction  des  tarifs  de  chemins  de  fer  et  des  frets  mari- 
times pour  le  transport  des  vins,  et  retour  gratuit  des  fûts  vides. 

L'assemblée  recommande  en  outre  que,  dans  les  nouveaux 
traités  de  commerce,  de  très  spéciales  concessions  soient  faites 
aux  pays  qui  favoriseront  les  vins  d'Italie,  et  que,  dans  l'immi- 
nente revision  des  tarifs  de  douane,  les  articles  qui  sont  des 
coefficients  dans  le  prix  de  production  du  vin  (machines,  sul- 
fate de  cuivre,  fil  de  fer,  etc.)  soient  soumis  à  des  taxes  infé- 
rieures au  5  0/0  de  leur  valeur. 

Jusqu'ici,  le  Ministère  des  Finances  à  Rome  n'a  pas  cru  pou- 
voir adhérer  au  projet  répondant  aux  vœux  du  Congrès.  On 
annonce  seulement  la  prorogation  de  la  loi  votée  en  décembre 
1901,  réduisant  de  30  0/0  le  droit  de  distillation  laquelle  arrivait 
à  échéance  le  30  avril,  et  le  dépôt  d'un  projet  de  loi  sur  l'alcool 
destiné  à  l'industrie.  D'autre  part,  la  municipalité  de  Turin  se 
basant  sur  des  raisons  budgétaires  a  repoussé  une  proposition 
tendant  à  la  réduction  de  moitié  des  droits  d'octroi  sur  les  vins. 

Les  associations  connues  sous  le  nom  de  Caves  coopératives 
ou  Caves  sociales  et  dont  l'existence  a  été  depuis  assez  long- 
temps déjà  signalée  en  Allemagne  ont  fait  leur  première  appa- 
rition en  Italie  dans  l'Astignano  et  le  Montferrat  (province 
d'Alexandrie)  où  elles  ont  pris,  en  deux  ans,  un  remarquable 
développement. 

Elles  ont  pour  but  l'élaboration  en  commun  des  raisins 
récoltés  par  chacun  de  leurs  membres  et  la  vente  du  vin  qui  en 
est  le  produit.  Leurs  initiateurs  s'efforcent  d'en  simplifier  le 
fonctionnement.  On  relève  le  degré  alcoolique  des  raisins  intro- 
duits par  chaque  vigneron  dans  la  cave.  Le  prix  courant  des 
moûts  de  même  degré  et  de  même  cru  sur  le  m.arché  d'Asti, 
permet  d'établir  la  valeur  de  l'apport  L'actif  du  sociétaire  est 
inscrit  sur  son  livret  de  compte  courant  et  il  a  le  droit  de  pré- 
lever de  suite  le  50  0/0  de  son  crédit.  La  vente  des  vins  ter- 
minée, la  clôture  de  l'exercice  fait  ressortir  si,  en  tenant  compte 
de  l'amortissement  du  capital  social,  il  y  a  des  dividendes  à 
répartir  en  plus  du  crédit  initial  ou  des  retenues  à  effectuer. 
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Les  caves  se  sont  mises,  dès  leur  début,  en  rapport  avec  les 
associations  coopératives  de  consommation  des  grandes  villes, 
qui  ont  facilité  lecoulement  de  leurs  produits. 

Il  existe  actuellement,  dans  la  province  d'Â^lexandrie, 
15  caves  coopératives.' Neuf  d'entre  elles  comprenant  ensemble 
428  associés  dont  l'apport  a  été,  l'année  dernière,  de  6,750  hec- 
tolitres de  bons  vins,  se  sont  réunies  en  une  fédération  qui  a 
pris  le  titre  de  «  Fédération  de  l'Astignano  et  du  Montferrat  ». 
La  province  de  Goni  compte  10  caves  sociales,  celledeNovare  2. 
D'après  les  renseignements  publiés  par  le  Giomale  Vinicolo,  il  y 
aurait  actuellement  en  Italie,  non  compris  «  les  Sociétés  œno- 
logiques de  Sondrio  »  et  «  l'Union  vinicole  Brindisi  »  qui  sont 
de  véritables  sociétés  industrielles,  41  caves  basées  sur  le  prin- 
cipe coopératif. 

Un  congrès  des  viticulteurs  piémontais  réunis  à  Asti,  le 
12  novembre  dernier,  a  affirmé  l'utilité  des  caves  sociales  éta- 
blies sous  la  foi'me  la  plus  simple  et  d'après  les  besoins  de 
chaque  localité.  11  a  émis  les  vœux  :  1°  que  le  Gode  de  Com- 
merce soit  modifié,  en  ce  qui  concerne  les  sociétés  coopéra- 
tives, de  telle  sorte  que  les  caves  ne  soient  soumises  à  d'autres 
taxes  que  celles  qui  incombent  aux  vignerons  disposant  direc- 
tement du  produit  de  leurs  vignes  ;  2°  que  l'Etat  facilite  le  crédit 
à  ces  associations,  à  modique  intérêt. 

Dans  ce  même  congrès  s'est  formé  un  Syndicat  des  viticulteurs 
piémontais  ayant  pour  but  de  protéger  par  tous  moyens  le  com- 
merce œnologique  honnête  contre  la  fraude.  Aux  termes  de 
l'article  4  de  son  règlement,  il  est  nécessaire,  pour  être  admis  à 
en  faire  partie,  de  jouir  d'une  réputation  de  parfaite  moralité 
commerciale  et  privée. 

La  taxe  d'entrée  est  de  5  francs  et  les  cotisations  annuelles  sont  : 

Pour  les  maisons  de  commerce  œnologique  de  première  caté- 
gorie, de  100  francs; 

Pour  les  maisons  de  commerce  œnologique  de  2°  catégorie 
de  50  fr.  ; 

Pour  les  maisons  de  commerce  œnologique  de  3«  catégorie 
de  25  fr.  ; 

Pour  les  particuliers  producteurs  et  les  caves  sociales,  de 
10  fr. 

Contre  les  fausses  marques.  —  La  Chambre  de  Commerce 
italienne  de  New-York,  sur  la  proposition  du  directeur  de  la 
station  œnologique,  tendant  à  mettre  un  frein  aux  contrefaçons 
dont  la  marque  accréditée  du  vin  de  Chianti  est  l'objet,  engage 
les  Chambres  de  Commerce  d'Italie  à  : 

1«  Réunir  les  exportateurs  de  Chianti  dans  le  but  d'examiner 
s'il  n'est  pas  opportun  d'appliquer  une  marque  à  l'encre  indé- 
lébile sur  la  paille  unie  et  un  sceau  en  relief  sur  le  verre  des 
bouteilles  [ftaschi]  destinées  à  l'exportation.  La  sv^.ule  difficulté 
serait  de  trouver  une  encre  qui  pénétrât  suffisamment  la  paille 
et  ne  put  être  effacée  sans  rendre  le  fmsco  inutilisable  ; 
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2**  Provoquer  un  concours  pour  la  présentation  des  idées,  pro 
jets,  etc.,  les  plus  propres  à  rendre  un  fiasco  qui  a  servi  facile- 
ment reconnaissable.  La  Chambre  de  Commerce  italienne  de 
New-York  contribuera  au  concours  par  un  prix  ; 

-3"  Inviler  les  maisons  exportatrices  de  Chianti  à  faire  enregis- 
trer leurs  marques  par  leurs  représentants  aux  Etats-Unis,  de 
sorte  que  les  marques  étant  connues  et  les  bouteilles  recon- 
naissables,  il  soit  facile  à  leurs  mandataires  de  procéder  légale- 
ment contre  les  contrefacteurs. 

Des  mesures  de  défense  analogues  ne  seraient  pas  moins 
utiles  pour  les  vins  français. 

Fruits,  légumes  et  fleurs.  —  L'exportation  des  fruits  et 
légumes  d'Italie  en  Allemagne  n'a  cessé  d'augmenter.  Le  tableau 
ci-dessous  indique  la  progression  depuis  deux  ans. 

Quantités  exportées. 

Pendant  la  campagne 
Du      avnll900   1901-1902  en  partie 


au  terminée,  en  partie 

Articles.  l®'"  avril  1901.     en  cours. 

Cerises   50  wagons    de   75  à  100  wagons 

Pommes  de  terre   528     —       de  500  à  600  — 

Raisins  de  table   357    —       de  500  à  800  — 

Fruits  d'été   245     —       de  350  à  375  — 

Pommes  d'hiver   48    —       de  125  à  150  — 

(jusqu'au  8  février) 

Choux-fleurs   281     —       162  wagons  (jusqu'au 

8  février,  la  campa- 
gne continue) 


Haricots  verts  et  herbes  potagères   100    —       de  100  à  120  wagons 

-  (jusqu'au  8  février, 
la  campagne  conti- 
nue) 

Agrumes   400    —       environ  100,000  cais- 

ses (jusqu'au  8  fé- 
vrier, la  campagne 
continue) . 

A  propos  du  grand  progrès  de  l'exportation  des  fruits  d'été, 
il  est  à  noter  que  les  pêches,  qui,  en  1900.  ne  donnaient  lieu 
qu  a  des  expéditions  isolées,  représentant  10  à  15  wagons  seu- 
lement, ont  atteint  50  wagons  en  1901.  Le  commerce  des 
pommes  de  garde  a  aussi  plus  que  doublé.  Cela  tient  à  ce  que, 
pendant  la  campagne  1900-1901,  les  approvisionnements  pro- 
venant d'autres  pays  abondaient  sur  le  marché  de  Berlin.  En 
revanche,  l'exportation  des  agrumes  a  diminué  par  suite  du 
traité  hispano-allemand  et  du  bon  marché  relatif  des  frets,  des 
ports  d'Espagne  à  Hambourg. 

Depuis  quelque  temps,  on  a  commencé  à  introduire  sur  les 
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marchés  de  Hambourg  et  de  Berlin  l'endive,  la  laitue,  le  persil  et 
les  radis  de  la  côte  génoise. Le  correspondant  berlinois  du  journal 
la  Gazzetta  dclPopolo,  publié  à  Turin, rappelle  aux  producteurs 
italiens  qu'ils  ont  à  lutter,  pour  ces  articles,  avec  la  concur- 
rence française  et  il  leur  recommande  de  perfectionner  l'embal- 
lage de  leurs  envois.  Les  endives  exportées  autrefois  d'Italie  à 
Berlin  provenaient  des  environs  de  Naples.  Celles  du  littoral 
génois  sont  considérées  comme  d'une  qualité  supérieure.  Les 
producteurs  français  feront  donc  bien  d'apporter  de  nouveaux 
soins  à  leurs  expéditions. 

Bien  que  l'exportation  des  fruits  et  légumes  d'Italie  en  Alle- 
magne se  soit  accrue  dans  la  proportion  que  j'ai  indiquée  plus 
haut,  les  exportateurs  italiens  se  plaignent  et  s'agitent.  Leur 
mécontentement  provient  de  ce  que  cet  accoissement  n'a  eu 
lieu  qu'en  raison  directe,  ou  à  peu  près,  de  la  baisse  des  prix. 
Et  ils  attribuent  cette  baisse  à  la  concurrence  que  les  Italiens 
se  font  entre  eux.  Un  certain  nombre  de  représentants  de  com- 
merce à  Berlin,  dit  la  Gazzetta,  reçoivent  les  marchandises  en 
consignation  et  les  vendent  à  quelque  prix  que  ce  soit,  afin  de 
toucher  leur  tant  pour  cent,  et  les  producteurs  n'ont  pas  tou- 
jours la  possibilité  de  cesser  leurs  envois,  car  beaucoup  ont 
souscrit,  au  début  de  la  campagne,  un  engagement  annuel. 

Il  est  question  de  la  formation  de  syndicats  entre  les  produc- 
teurs de  chaque  espèce  de  denrées  ayant  pour  objet  d'établir  un 
service  d'informations,  afin  de  régler  les  envois,  d'éviter  l'en- 
combrement du  nîarché  allemand,  et  d'empêcher  ainsi  que 
l'exportation  italienne  soit  à  la  merci  de  quelques  intermédiaires. 
De  tels  syndicats  seront  une  force  pour  affronter  la  lutte  que 
préparent  les  lignes  agrariennes. 

Quelques  chiffres  donneront  une  idée  du  régime  douanier  que 
veut  la  commission  législative  allemande.  Elle  propose  la  taxe 
de  20  marks  pour  les  raisins  frais,  24  pour  les  moûts  et  vins  en 
futs  rie  dépassant  pas  14  degrés,  30  pour  les  vins  ayant  de  14  à 
^0  degrés,  160  pour  ceux  d'un  dégré  supérieur; 

20  marks  par  quintal  pour  les  artichauts,  champignons, 
melons,  asperges,  épinards,  tomates  ;  2,5iî,  pour  les  choux  ;  4 
pour  les  autres  verdures  fraîches  ;  40,  pour  les  haricots,  les  pois 
et  autres  légumes  secs  ;  50,  pour  les  champignons  ^n  boîtes  ; 

30  marks  par  quintal  pour  les  plantes  en  vases  ;  40,  pour  les 
rosiers  et  14,  pour  les  autres  plantes  vives,  y  compris  les  lau- 
riers et  les  palmiers  sans  racines  (tous  les  articles  compris  dans 
ce  paragraphe  étaient  jusqu'ici  exempts  de  droits)  ; 

8  marks  pour  les  pêches  et  les  abricots  ;  2  m.  50,  pour  les 
pommes  et  les  poires  non  emballées  ;  10,  pour  celles  qui  le  sont; 
6,  pour  les  prunes  et  les  cerises  ;  20,  pour  les  fraises. 

La  publication  de  ces  chiffres  n'a  pas  laissé  que  d'impres- 
sionner les  viticulteurs  et  les  horticulteurs  italiens. 

Volailles  et  œufs.  —  En  1901,  l'Italie  a  vendu  à  Tétranger 
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75,004  quintaux  de  volailles  et  330,482  quintaux  d'œufs.  Ces 
chiffres  représentent  par  rapport  à  l'exportation  de  1900  une 
diminution  de  20,226  quintaux  pour  les  volailles  et  de  26,914 
quintaux  pour  les  œufs. 

Le  pliis  grand  acheteur  d'œufs  en  Itahe  est  toujours  l'Angle- 
terre (120,000  quintaux).  Apparaissent  ensuite,  classés  d'après 
l'importance  de  leurs  commandes  :  l'Allemagne,  la  Suisse,  k 
Belgique,  la  France  (28,000),  la  Hollande  et  l'Autriche. 

Les  volailles  ont  été  expédiées  en  Suisse  (21,000  quintaux),  en 
Allemagne  (19,000),  en  France  (18,000),  en  Angleterre  (8,600j, 
en  Autriche  (6,700). 

Sauf  en  ce  qui  concerne  l'exportation  en  France,  influencée, 
en  1900,  par  l'Exposition  Universelle,  l'écart  en  moins  a  été 
attribué  principalement  à  la  concurrence  de  la  Russie,  de  la 
Hongrie  et  aussi  du  Danemark,  où  les  sociétés  coopératives  de 
production  sont  de  date  relativement  ancienne,  et  ont  acquis 
une  expérience  et  un  développement  qu'elles  ne  possèdent  pas 
encore  en  Itahe. 

Fromages.  —  L'Ualie  a  importé,  en  1901,  48,077  quintaux 
de  fromage  contre  42,421  en  t900.  Dans  le  total  de  1901,  la 
Suisse  entre  pour  30,963  quintaux,  l'Autriche  pour  1,348  et  la 
France  pour  1,479,  d'après  une  statistique  italienne,  et  pour 
1,585,  d'après  la  Chambre  de  commerce  italienne  à  Paris.  Si  ce 
dernier  chiffre  est  exact,  nos  expéditions  ont  dépassé  d'environ 
300  quintaux  celles  du  précédent  exercice. 

L'exportation  des  fromages  d'Italie  a  été  en  1900  de  118,167 
quintaux,  ses  envois  en  Suisse  ayant  augmenté  d'environ 
20,000  quintaux,  et  les  achats  de  l'Angleterre  diminué  de 
7,000. 

La  Chambre  de  Commerce  italienne  de  Buenos-Aires  ayant 
exprimé  la  crainte  que  la  réputation  des  fromages  italiens  ne  soit 
compromise  par  des  spéculateurs  qui  introduisent  des  produits 
sophistiqués,  la  Chambre  de  Commerce  de  Reggio  a  pris  l'ini- 
tiative de  proposer  au  gouvernement  des  mesures  destinées  à 
mettre  un  frein  à  cet  abus,  entre  autre  cehe  d'imposer  une  mar- 
que avec  les  mots  :  fromage  artificiel,  aux  articles  qui  ne  sont 
pas  fabriqués  exclusivement  avec  du  lait. 

Dans  la  haute  Italie  une  évolution  se  produit  dans  la  froma- 
gerie, elle  peut  être  caractérisée  en  deux  mots  :  production 
moindre  du  fromage  à  râper,  type  parmesan  ;  production  plus 
considérable  de  l'emmenthal  et  types  similaires,  et  aussi  du 
beurre. 

Engrais  chimiques.  —  L'Italie  a  importé  en  1900,  44,080 
tonnes  d'engrais,  et  en  1901,  55,430.  La  part  de  la  France,  dans 
ce  dernier  chiffre,  est  de  10,378  tonnes.  Elle  avait  été  de  7,000 
tonnes  dans  le  précédent. 

Le  professeur  Menozzi  recommande  que,  dans  l'analyse  des 
scories  Thomas,  on  recherche  «non  seulement  le  titre  de  l'anhy- 


TURIN 


17 


dride  phosphorique  totale  et  le  degré  de  finesse,  mais  encore  la 
proportion  d'anhydride  soluble  au  citrate  Wagner  ou  à  l'acide 
citrique.  Il  à  été  reconnu  en  effet  que  des  échantillons  d'engrais 
soumis  à  l'analyse  ne  contenaient  que  0,900/0  d'anhydride  solu- 
ble ou  citrate  et  pas  de  chaux  libre.  On  en  a  conclu  qu'ils 
n'étaient  autre  chose  que  des  phosphorites  que  Ton  avait  mêlées 
à  d'autres  matières  de  façon  à  leur  donner  l'aspect  des  scories 
Thomas. 

Par  la  voie  du  Mont  Genis  il  est  entré  en  Italie  en  1901, 
493,726  kilog.  d'engrais  (superphosphates  et  scories  Thomas). 

Soies.  —  L'importation  en  Italie  des  soies  et  graines  de 
vers  à  soie  en  1900  et  1901  est  représentée  par  les  chiffres  ci- 
dessous  : 


Importation  de  la  Franc» 

Importation  totale. 

ou  par 

la  voie  franraise 

en  1900. 

en  1901. 

en  1900. 

en  1901. 

Graines  de  vers  à  soie 

10.045 

12.886 

8.551 

12.540 

Cocons,  quintaux  .  .  . 

27.197 

34.542 

10.481 

18.877 

Soie   moulinée  grège 

quintaux   

19.330 

23.349 

2.549 

278 

Soie    moulinée  teinte 

kilog  

691.145 

849.415 

399.488 

472.681 

Déchets  de  soie  grége 

quintaux  

13.056 

17.260 

3.726 

4.163 

Tissus  et  manufactures 

de  soie,  kilog.  .  .  . 

266.221 

301.902 

126.651 

138.177 

L'Italie  a  exporté  : 

en  1900. 

en  1901 

Soies  grèges  . 

3.458.600 

3  813.800 

Soies  moulinées 

3.284.000 

4.164.900 

Elle  a  expédié  en  Amérique  en  1901  13,187  balles  contre  8,150 
en  1900. 

Les  prix  des  soies  piémontaises  étaient  sur  le  marché  de  Turin 
le  29  mars  1902: 

Article  extra:  Le  kilog.  de  lires  47  à  48  pour  les  grèges  et  de 
lires  51  à  53  pour  les  organsins. 

1"  ordre  classique  le  kilog.  de  lires  44  à  46,  pour  les  grèges 
et  de  livres  49  à  50,  pour  les  organsins, 

2^  ordre,  classique,  le  kilog.  de  lires  42  à  43,  pour  les  grèges 
et  de  lires  46  à  58,  pour  les  organsins. 

3°  ordre,  classique,  le  kilog.  de  lires  40  à  42,  pour  les  grèges 
(3t  de  lires  44  à  46,  pour  les  organsins. 
Cocons  jaunes  réali  de:  hres  9,50  à  10. 
Cocons  jaunes  doubles  de  :  lires  3,50  à  3,70. 
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Frisons  de  :  lires  7,50  à  7,75. 

La  earapagne  1901-1902  ne  sera  pas,  dans  les  annales 
de  l'industrie  piémonlaise  des  soies,  marquée  d'une  pierre 
blanche. 

A  la  veille  de  la  récolte  des  cocons,  on  était  déjà  persuadé  à 
Turin,  qu'elle  serait  exceptionnellement  abondante;  les  condi  - 
tions atmosphériques  avaient  été  favorables  aux  élevages,  la 
quantité  de  graine  mise  en  incubation  supérieure  à  la  moyenne. 
On  devait  donc  croire  que  les  fileurs  seraient  réservés  dans 
leurs  achats.  Le  contraire  eut  lieu.  Tandis  que  la  Lombardie  se 
montrait  d'une  sage  prudence, le  Piémont  vit  les  prix,  raisonna- 
bles au  début,  augmentera  chaque  marché  et  atteindre  des 
chiffres  qui  dépassaient  les  espérances  des  éleveurs. 

Il  en  est  résulté,  pour  les  grèges  piémontaises,  un  désavan- 
tage qui  a  pesé  pendant  toute  la  campagne  sur  le  marché  de 
Turin.  D'autre  part  l'influence  déprimante  des  stoks  consi- 
dérables de  l'Extrême  Orient  y  a  été  ressentie  comme  partout. 

A  la  fin  de  novembre,  il  s'est  formé,  à  Milan,  un  syndicat  des 
industriels  italiens,  ayant  pour  but  de  régler  les  achats  de 
cocons,  de  s'opposer  aux  ventes  à  découvert,  d'intervenir  à 
certains  moments  de  crise  pour  lutter  contre  la  spéculation, 
d'instituer  enfin  une  bourse  officielle  des  soies.  Le  capital  de 
cette  association  devait  être,  en  théorie,  fourni  par  tous  les 
industriels  italiens  auxquels  on  demandait  de  s'engager  à  verser 
pendant  cinq  ans,  une  contribution  calculée  à  raison  de 
10  centimes  par  kilog.  de  grège  produite  et  de  5  centimes  par 
kilog.  de  soie  ouvrée.  Le  Piémont  n'a  pas  répondu  à  l'appel  de 
cetle  ligue.  Après  avoir  donné  une  adhésion  de  principe,  les 
fileurs  piémontais  ont  douté  de  l'efficacité  de  «  l'Instituto  per  la 
difesa  dell  Industria  serica  »  qui  avait,  à  leur  avis,  le  défaut  de 
ne  pas  disposer  d'un  capital  suffisant.  L'avenir  dira  s'ils  ont  eu 
tort. 

On  a  constaté,  néanmoins,  que  cette  tentative,  d'intéi'êt 
général,  a  eu  pour  effet  d'arrêter  la  baisse.  Le  commencement 
de  décembre  fut  marqué,  en  Piémont,  par  des  achats  impoi"- 
tants,  et,  à  partir  de  cette  époque,  les  affaires  ont  eu  une 
marche  à  peu  près  régulière.  Depuis  quelques  années,  le  Pic- 
mont  voit  son  importance  décroître  sur  le  marché  des  soies. 
Sa  supériorité  consistait  autrefois  dans  la  valeur  de  ses  pro- 
duits. Pour  certaines  étoffes  de  grand  luxe,  les  soies  pié- 
montaises étaient  presque  indispensables.  Aujourd'hui,  on  se 
préoccupe  moins  de  la  mode.  Depuis  qu'elle  passe  pour 
avoir  abandonné  les  soieries,  celles-ci  pénètrent  en  des  couches 
nouvelles  et  profondes  de  consommateurs.  La  démocratisation 
de  l'article  par  son  bas  prix  lui  a  créé  une  multiplicité  d'em- 
plois qui  l'ont  affranchi  de  la  clientèle  de  luxe.  C'est  le  b()n 
marché  qui  détermine  l'écoulement.  Or,  pour  passer  de  la 
clientèle  de  luxe  à  celle  qui  veut  le  bon  marché,  il  faut  une 
transformation  de  l'industrie  et  toute  transformation  exige  du 
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temps,  présente  des  difficultés.  Ici,  les  difficultés  apparaissent 
d'autant  plus  grandes  que  les  établissements  piémontais  sont 
en  général  pourvus  d'un  outillage  ancien  et  non  apte  à  la  pro- 
duction nouvelle  qui  doit  remplacer,  par  la  quantité,  le  fini  et 
le  parfait  que  l'on  recherchait  autrefois. 

L'année  1902  marquera  encore  dans  l'histoire  de  l'industrie 
piémontaise  par  la  loi  que  la  Chambre  des  Députés  a  récem- 
ment votée  sur  le  travail  des  femmes  et  des  enfants  dans  les 
manufactures. 

«  L'Associazione  serica  e  bocologica  del  Piemonte  »,  la 
Chambre  de  Commerce  de  Turin,  appuyées  par  les  maires  de 
la  plupart  des  communes  de  la  région  ont  cherché  vainement 
à  s'opposer  à  cette  loi,  en  alléguant  que  la  réglementation  nou- 
velle, très  sage  et  humanitaire  pour  d'autres  industries,  n'avait 
pas  de  raison  d'être  en  ce  qui  concerne  les  ouvriers  des  fila- 
tures et  des  moulins.  La  loi  élève,  pour  l'admission  des  enfants, 
la  limite  d'âge  à  12  ans.  Et  l'on  comprend  l'émoi  des  fabriques 
lorsque  l'on  sait  que,  dans  les  filatures,  presque  toutes  les  bat- 
teuses, et  dans  les  moulins,  presque  toutes  les  dévideuses,  ont 
de  10  à  12  ans. 

On  considérait  jusqu'ici  le  bas  prix  de  la  main  d'œuvre 
comme  l'une  des  chances  de  succès  de  l'industrie  italienne  des 
soies  vis-à-vis  de  ses  concurrentes.  Si  l'on  tient  compte  de  la 
nouvelle  loi,  du  relèvement  des  salaires  et  des  réductions  d'ho-  - 
l'aires,  par  suite  des  grèves  ou  de  leur  crainte;  et  aussi  de  l'im- 
pôt qui  est,  pour  les  filatures,  de  80  lires  par  bassine,  on 
reconnaîtra  que  cette  chance  tend  à  disparaître. 

L'industrie  lainière  piémontaise,  —  Une  enquête  par- 
lementaire a  établi  que  le  Biellois  possédait,  en  1872,  125  fabri- 
ques, grandes  et  petites.  Leur  nombre  avait  décru  depuis  cette 
époque,  par  suite  du  manque  d'eau,  le  déboisement  longtemps 
toléré,  ayant  eu  pour  résultat  l'affaiblissement  des  torrents 
Strona,  Cervo,  Elve  et  Ponzone,  et  l'emploi  de  la  vapeur  comme 
complément  de  la  force  hydraulique  ayant  augmenté  les  frais. 
La  transformation  de  la  force  hydraulique  en  énergie  électrique 
a  fait  renaître  l'enthousiasme.  Le  nombre  des  fabriques  a  réaug- 
menté dans  ces  dernières  années.  Il  est  aujourd'hui  station- 
naire,  mais  la  production  s'est  élevée  dans  toutes. 

La  Société  électro-chimique  de  Pont-Saint-Martin  a  exécuté 
dans  cette  locaUté  une  installation  de  o,600  chevaux  nominaux 
par  une  chute  de  14  m.  c.  30,  de  la  Doire  Baltée.  Cette  force  est 
transportée  dans  le  Ganavais  et  le  Biellois.  Le  canal  de  décharge 
sera  prolongé  jusqu'à  Settimo  Vittone,  où  une  seconde  chute  de 
22  mètres  créerait  une  force  nouvelle.  L'énergie  hydraulique 
encore  disponible  dans  la  région  alpine  piémontaise  s'élève, 
d'après  des  calculs  autorisés,  à  600,000  chevaux. 

Dans  le  Biellois,  les  tisseurs  travaillent  à  forfait  à  tant  par 
mille  battues  de  navette,  chaque  battue  produit  une  insertion 
de  trame.  Lorsque  les  commandes  l'exigent,  ce  qui  arrive  sou- 
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vent,  on  travaille  la  nuit,  non  avec  le  personnel  régulier,  mais 
avec  des  ouvriers  temporaires. 

A  la  suite  d'une  grève,  qui  eut  lieu  d'octobre  1898  jusqu'à  la 
fin  de  mars  1899,  les  patrons  et  les  ouvriers  se  sont  mis  d'ac- 
cord sur  la  tarif  suivant  des  prix  de  tissage  : 

Centimes  :  15,  pour  chaque  mille  battues  pourtous  les  articles 
peignés  et  cardés,  ouvrés,  unis,  flanelle  et 
vêtements  ; 

—  12,  pour  les  articles  en  blanc,  à  teindre,  avec  chaîne 

de  fil  simple  à  u-n  bout; 

—  10,  pour  les  articles  en  blanc,  k  teindre  avec  chaîne 

de  fils  retors  à  deux  ou  plusieurs  bouts. 
Paiement  au  métrage  précis. 

La  moyenno  journahère  des  insertions  de  trame  par  métier  est 
de  20.219.  On  voit  par  là  qu'un  ouvrier  faisant  les  insertions  de 
la  première  catégorie  gajpjne  par  jour  3,03. 

VEco  deir  Industria  di  Biella  donnait  à  la  fin  de  décembre 
1901  les  renseignements  qui  suivent  sur  le  mouvement,  de  l'in- 
dustrie lainière  : 

«  Pour  le  moment,  les  tissus  de  laine  peignée  n'ont  pas 
«  encore  repris  vigueur  sur  le  marché  ;  mais  la  demande  en  est 
«  plus  grande  que  l'an  passé,  notamment  pour  les  draps  légers 
<(  d'été. 

«  Les  tissus  de  laine  cardée  sont  beaucoup  plus  recherchés 
c(  et  très  en  vogue.  La  laine  et  la  pseudo-laine  gagnent  du  ter- 
«  rain  dans  la  consommation  populaire. 

«  Les  habits  de  coton,  de  futaine  et  de  toile  imprimée  sont 
«  remplacés  par  des  vêtements  tissus  de  laine.  L'extension  des 
«  rapports  sociaux  dans  les  régions  les  plus  agrestes,  et  surtout 
c(  les  bas  prix  ont  facilité  cette  transformation  des  usages  et 
«  donné  une  grande  impulsion  à  l'industrie  lainière. 

«  La  fabrication  des  draps  à  très  bon  marché  exige  une  grande 
«  intensité  de  production  et  beaucoup  d'habileté  dans  l'achat  et 
«  le  traitement  des  matières  premières.  Les  fabricants  du  Biel- 
«  lois  ont  surmonté  les  difficultés  et  se  maintiennent  en  de 
«  bonnes  conditions  malgré  l'élévation  du  prix  de  la  main- 
«  d'œuvre  et  des  transports  par  chemin  de  fer.  » 

En  résumé,  la  somme  des  capitaux  engagés  dans  le  Biellois  est 
en  augmentation,  non  tant  par  l'accroissement  du  nombre  des 
fabriques  que  par  suite  de  leur  transformation. 

Part  de  la  France 
Importation  totale  dans  l'importa- 
ritalie.  tion. 

En  1900.  En  1901.  En  1900.  En  1901. 


Laines  brutes  et  dé- 
chets  Quintaux  126.933  144.454  47.152  65.075 

Fils  de  laine   —  3.928  3.275  973  744 

Tissus  de  laine  .  ...  —  22.449  23.353  4.893  5.241 

Dentelles  et  tulles  de 

laine   Kilog.  4.075  1.648  1.619  298 
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La  valeur  de  l'exportation  des  laines  d'Italie,  évaluée  en  lires 
a  été,  en  1900  de  18,201,000  dont  2,155,000  proviennent  de  se& 
expéditions  en  France. 

Cotons.  —  L'Italie  a  importé  : 

Part  de  la 
France 

Importation  lolair         dans  le  total, 
en  1900.    en  1901.     en  1900.  en  1901 . 
(Quintaux.) 

Colon  eu  masse   1.226.895   1.351.218      10.983  13.910 

Fils  et  eliaines  de  cotou  .  8.146         8.115  434  557 

Tissus  de   coton  i  exclus 

les  mixtes)   15.317        13.535       1.424  1.155 

YeluiU's  de  coton  ....  1.335         1.404  205  212 

Dentelles  el  tulles  de  coton  353  480  98  152 

Le  rapport  de  la  Dii^ection  générale  des  gabelles  fixe  la  valeur 
de  l'importation  en  1900  au  chiffre  de  :  170,734,000  litres  et  celle 
de  1  exportation  à  celui  de  64.088,000.  Dans  l'importation  des 
articles  fils  simples  écrus,  la  Finance  lutte  avantageusement  avec 
l'Allemagne  et  avec  l'AngieteiTe,  mais  elle  est  devancée  par  la 
Suisse.  L'Allemagne  l'emporte  sur  ses  concurrentes  dans  les- 
chaînes  ourdies  simples  et  l'Angleterre  avec  le  fil  à  coudre. 

Pour  les  tissus  unis  écrus,  blanchis,  teints  ou  imprimés,  la 
France  vient  en  troisième  ordre,  après  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne. Elle  prend  le  premier  rang  pour  les  mousselines  teintes 
ou  en  couleurs,  et  aussi  pour  les  tissus  mélangés  de  soie  avec 
fils  d'or  ou  d'argent  fins. 

L'exportation  de  l'Italie  représentée  presque  entièrement  par 
les  tissus  unis  teints,  a  décuplé  en  dix  ans.  Elle  est  alimentée 
surtout  par  la  République  Argentine,  la  Turquie  d'Europe,  le 
Brésil  et  l'Uruguay. 

VEco  del  Industriel  de  Biella,  après  avoir  signalé  les  progrès 
de  l'industrie  lainière,  dit  :  «  Les  autres  industries  biellaises 
n'ont  pas  une  pareille  facilité  de  développement.  Sauf  l'établis- 
sement d'une  filature,  il  n'y  a  aucune  nouveauté  importante  à 
mentionner  dans  l'industrie  du  coton.  Toutefois,  les  fabriques 
sont  maintenues  en  activité  et  leur  production  est  pour  une 
notable  partie  exportée  sur  les  marchés  étrangers.  » 

Minerais,  métaux  bruts  et  ouvrés,  horlogerie.  —  Les 

articles  groupés  sous  ce  titre,  et  dont  l'ensemble  forme  la 
douzième  catégorie  de  la  nomenclature  douanière,  sont  repré- 
sentés, à  l'importation,  par  le  chiffre  de  5244,526,000  lires,  soit 
43,586,000  de  moins  qu'en  1900,  et,  à  l'exportation,  par  42  mil- 
lions 535,000,  soit  1,440,000  de  moins  que  l'année  précédente. 
Ces  différences  en  moins  proviennent  non  d'une  diminution 
dans  la  quantité  des  échanges,  mais  de  la  baisse  des  prix.  Si  les 
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(évaluations  adoptées  pour  la  statistique  de  1900  avaient  été 
maintenues  pour  celle  de  1901,  l'importation  présenterait,  au 
contraire,  l'excédent  de  2,815,000  lires,  et  l'exportation  celui  de 
2,812,000. 

La  France  a  progressé  dans  l'importation  en  Italie  de  la  fonte 
en  pains;  ses  expéditions  en  1901  ont  été  de  37,097  quintaux, 
alors  qu'en  1900  elles  n'étaient  que  de  1,190.  Mais,  pour  la  fonte 
ouvrée,  elles  sont  descendues  de  8,122  à  3,883.  Pour  le  fer  et 
l'acier  laminé,  elles  montent  de  6,771  à  7,654,  mais,  en  même 
temps,  celles  de  l'Allemagne  passent  de  233,458  à  300,135.  Pour 
les  machines  et  accessoires,  nous  descendons  de  16,600  quin- 
taux à  14,655,  et  l'Allemagne  de  197,019  à  181,916.  Pour  l'argen- 
terie et  les  bijoux  d'argent,  nous  montons  de  1,728  kilog.  à 
2,543,  et  l'Allemagne  descend  de  7,724  à  7,046. 

En  ce  qui  concerne  le  marché  sidérurgique,  quelques  obser- 
vations me  semblent  utiles.  L'Italie  produit  elle-même  les  fers 
marchands  de  qualités  courantes,  les  tôles  et  les  fers  profilés  de 
petites  dimensions  destinés  à  sa  consommation.  Elle  importe 
d'Allemagne  et  de  Belgique  des  grands  profils  et  certaines  qua- 
lités de  tôles  et  de  ieuillards,  d'Angleterre  des  fers  de  Galles,  de 
Suède  des  fers  fins  qui  sont  une  spécialité  de  ce  pays. 

On  assure  que  les  forges  françaises  qui,  parfois,  font  vendre  à 
prix  réduit  â  Anvers  l'excédent  de  leur  production,  pourraient 
trouver  ici  un  débouché  plus  rémunérateur,  surtout  pour  les 
grands  profils  et  les  tôles  fines.  En  ne  comparant  que  les  dis- 
tances, on  doit  admettre  cependant  que  nos  usines  sont  en 
meilleures  conditions  que  celles  d'Allemagne,  pour  les  trans- 
ports par  chemin  de  fer,  et  que  celles  de  Belgique,  pour  les 
transports  par  voie  maritime.  La  même  observation  s'impose 
au  sujet  des  aciers  fondus  pour  outils  et  des  aciers  de  cémen- 
tation . 

I^our  les  aciers  de  cémentation  ou  de  corroyage,  la  production 
allemande  fait  à  la  nôtre  une  concurrence  qui  lui  réussit,  avec 
une  légère  différence  de  prix.  Il  est  bon  de  remarquer  ici  que  le 
commissionnaire  allemand  travaille  avec  une  commission  de 
1/2  ou  de  1  0/0,  mais  travaille  beaucoup.  Nos  forges  offrent 
o  4)/0,  mais  font  peu.  Si  elles  réduisaient  en  même  temps 
le  bénéfice  de  l'agent,  et  le  leur,  la  compensation  se  ferait  vite 
pour  les  deux  parties  par  l'augmentation  des  chiffres  d'affaires. 
Nous  pourrions  augmenter  aussi  nos  ventes  pour  l'outillage  en 
général.  Quelques  grandes  maisons  françaises  sont  cotées  d'une 
façon  supérieure,  mais  il  y  aurait  encore  de  la  place  pour 
d'autres.  Les  clients  se  plaisent  à  reconnaître  les  qualités  de 
nos  outils,  dues  surtout  au  choix  des  aciers. 

Une  statistique  publiée  par  le  Bulletin  de  la  Chambre  de 
Commerce  française  de  Milan  fixe  à  395,798  le  nombre  des 
montres  importées  en  1901.  La  part  de  la  France  dans  ce  total 
est  seulement  de  16,463  contre  30,988  en  1900  ;  celle  de  l'Alle- 
magne de  28,600  contre  12,832,  en  1900  ;  celle  de  la  Suisse 


TURIN 


de  345,686.  Le  même  ouvrage  donne  le  tableau  comparatif  sui- 
vant des  importations  françaises  et  suisses  en  Italie  de  1897 
à  1900  : 

Montres  à  boîtes  d'or. 
1897.  1898.  1899.  1900. 


France   90ô  835  767  262 

Suisse   20.209         31.205         30.894  42.557 

Montres  à  boites  de  tout  autre  métal. 

France   9.822  8.244         24.540  30.726 

Suisse.  .......    272.209       381.200       270.175  403.186 


On  est  confondu  des  excédents  de  la  Suisse  sur  la  France 
quand  on  sait  que  la  fabrique  franc-comtoise  peut  lutter  effica- 
cement avec  la  fabrique  suisse.  On  ne  s'explique  l'énorme  écart 
par  ce  fait  que  l'industrie  suisse,  ne  pouvant  compter  pour  s'ali- 
menter sur  la  population  resserrée  entre  ses  frontières,  n'a  cessé, 
dès  son  origine,  de  travailler  en  vue  de  l'exportation  et  qu'elle 
ne  néglige  aucun  des  moyens  propres  à  la  développer.  L'horlo- 
gerie française,  ayant,  en  France  même,  un  vaste  marché,  n'a 
pas  fait  le  même  effort  pour  répandre  ses  produits  au  dehors. 
Elle  devrait  le  tenter,  en  formant  des  syndicats  pour  envoyer, 
à  frais  communs  s'il  le  fallait,  des  voyageurs  et  établir  des 
représentants  à  l'étranger. 

Cours  de  la  rente  italienne  et  du  change  sur  Paris. 

—  De  1897  à  1901  les  cours  du  consolidé  italien  o  0/0  ont  varié 
comme  suit,  à  la  Bourse  de  Rome. 

Années.  Cours  maximum.  Moyen. 


1897  ......  100.58  97.35 

1898    102.05  99.46 

1899    103.30  100.83 

1900    102.30  99.70 

1901    102.80  101.75 


Le  change  sur  Paris  (nombre  de  hres  italiennes  à  verser 
pour  100  fr.)  présentait  en  même  temps  les  variations  indiquées 
par  les  chiffres  ci-dessous  : 


Années.  Change  maximum.  Moyen. 

1897                            ■    106.27  105.14 

1898                                109.60  106.97 

1899                                108.45  .  107.32 

1900                                107.40  106.60 

1001                                105.70  103.50 


Le  change  est  descendu  depuis  à  lOâ  chiffre  du  15  mai  1902. 
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Emigration.  —  Les  statistiques  olficielles  distinguent  deux 
catégories  d'émigrants  :  les  permanents  et  les  temporaires,  et 
ces  derniers  y  figurent  dans  les  quatre  dernières  années,  en 
nombres  sensiiDleraent  plus  élevés  que  les  premiers. 


Années. 

1897  .  .  .  . 

1898  .  .  ,  . 

1899  .  .  .  . 

1900  .  .  .  . 


R migration  totale. 

299.855 
233.715 
308.339 
352.782 


Permanente . 

165.429 
126.787 
131.308 
153.209 


Temporaire. 

134.426 
156.928. 
177.031 
199.573 


Pendant  le  pi^emier  semestre  de  1901,  l'émigration  totale  a 
atteint  le  chilfre  énorme  de  325,651  fourni  par  120,342  émi- 
grants  permanents  et  205,279  temporaires. 

Les  provinces  qui  donnent   à  l'émigration  le  plus  fort 
contingent  sont  la  Vénétie,  les  provinces  méridionales  et  le 
Piémont.  Celles  qui  émigrent  témoins  sontleLatium,  l'Ombrie, 
les  Marches  et  la  Ligurie.  Le  plus  grand  nombre  des  émigrants. 
sont  des  cultivateurs  (de  61  à  70  0/0).  Les  maçons  et  autres  ou- 
vriers viennent  ensuite. 

Les  pays  limitrophes,  et  particulièrement  la  France  reçoivent 
la  plus  grande  partie  de  l'émigration  temporaire.  Quant  à  l'émi- 
gration permanente,  elle  se  dirigeprincipalement  vers  les  Etats 
Unis,  le  Bi^ésil  et  la  République  Argentine. 

Universités  commerciales.  —  La  première  pierre  de 
l'Université  commerciale  de  Turin,  dont  j'ai  parlé  dans  mon 
rapport  de  l'année  dernière,  n'à  pas  encore  été  posée.  Le  projet 
n'est  pas  abandonné,  maisilestpossible  que  Turin  soit  devancé 
par  Milan  où  l'on  s'occupe  de  la  fondation  de  l'Université  com- 
mei^ciale  Luigi  Boccone  qui  a  reçu  déjà  une  dotation  d'un  mil- 
lion. 

L'Italie  du  nord  est  entraînée  par  l'exempte  de  l'Allemagne 
qui,  depuis  1898,  a  inauguré  des  universités  commerciales  à 
Leipzig,  Francfort  et  Cologne  et  qui  se  prépare  à  en  inaugurer 
d'autres  à  Rostock,  Hambourg,  Hanovre,  Dusseldorf  et  Berlin. 

D'après  le  plan  du  comité  d'initiative  le  nouvel  institut  de 
Turin  serail  divisé  en  deux  sections: 

1°  Section  commerciale  destinée  à  former  dès  négociants  ins- 
truits et  avisée,  des  administrateurs  et  directeurs  de  sociétés, 
des  hommes  capables  da  provoquer  et  de  développer  les 
échanges,  d'occuper  enfin  les  places  les  plus  importantes  par- 
mi celles  que  créent  les  activités  commerciales  modernes. 

2'  Section  consulaire  et  coloniale  destinée  à  donner  à  la  nation 
des  consuls  et  des  attachés  commerciaux  aptes  à  aider  au  déve- 
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loppement  du  commerce  et  des  entreprises  par  d'utiles  avis  sur 
les  besoins,  les  ressources,  la  colonisation  des  divers  pays.  Elle 
préparera  aux  carrières  qui  dépendent  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  du  commerce  et  de  l'agriculture,  et  qui  ont  pour 
objet  l'expansion  pacifique  de  l'Italie  à  l'étranger. 

La  section  commerciale  comprendra  des  cours  du  soir  dont 
pourront  profiter  ceux  qui,  étant  déjà  dans  le  commerce  ou  l'in- 
dustrie, voudront  étendre  leur  savoir. 

Les  cours  diurnes  auront  une  durée  de  trois  ans.  Le  déve- 
loppement des  matières  réservées  au  cours  du  soir  exigera 
€inq  ans. 

Le  gouvernement,  la  province,  la  commune  et  la  Chambre  de 
commerce  de  Turin  seront  représentés  dans  la  commission 
administrative.  Les  taxes  scolaires  seront  établies  sur  la 
moyenne  de  celles  que  perçoivent  les  autres  écoles  italiennes. 

Un  comité  de  patronage  dont  pourrontfaire  partie  les  sociétés 
industrielles  et  maisons  de  commerce  contribuera  financière- 
ment et  moralement  au  développement  de  l'université.  Ses 
ressources  se  composeront:  1°  des  subventions  du  gouverne- 
ment et  des  corps  constitués  locaux  et  régionaux;  2«  de  la  con- 
tribution du  comité  de  patronage;  3°  des  revenus  de  son  patri- 
moine; 4'  des  taxes  scolaires,  et  de  toutes  autres  recettes  ordi- 
naires et  extraordinaires. 

Dans  le  cas  où,  pour  des  raisons  quelconques,  on  ne  pour- 
rait fonder  de  suite  les  deux  sections,  on  commencera  par  créer 
la  section  commerciale. 

Exposition  internationale  d'art  décoratif  moderne. 

—  L'inauguration  de  l'exposition  de  Turin  a  eu  lieu  le  10  mai, 
en  présence  de  S.  M.  le  roi  d'Italie.  Le  moment  n'est  pas  venu 
de  rendre  compte  de  ce  magnifique  concours  qui  attire  des 
visiteurs  de  toutes  les  nations. 

Dans  son  discours  d'ouverture,  S.  E.  le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  M.  Nunzio  Nasi  a  dit  en  parlant  du  stjfle  nou- 
veau : 

((  Le  XK'^  siècle  entre  dans  l'histoire  avec  des  aspirations  vers 
«  un  art  décoratif  qui  reflète  l'état  nouveau  de  l'esprit  public . 
«  De  cette  renaissance  sortira  un  double  progrès:  celui  dë 
«  répandre  l'éducation  esthétique  et  celui  de  créer  de  nouvelles 
«  sources  de  travail. 

((  Nous  disons  l'art  nouveau  ;  mais  l'expérience  nous  avertit 
«  que  le  nouveau,  pour  avoir  droit  à  vivre  et  à  durer,  doit  sur- 
ce  gir  comme  un  vigoureux  rejeton  du  cep  antique.  On  l'appelle 
«  souvent  du  doux  nom  de  :  style  fleuri.  Mais  si  le  nouvel  art 
«  décoratif  a  quelque  chose  d'original  et  de  caractéristique. 
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«  c'est  précisément  son  effort  et  son  habileté  pour  atteindre  là 
«  vision  universelle  de  la  nature.  La  science  cherche  toutes  les 
«  lois  de  la  nature,  l'art  en  cherche  toutes  les  formes  et  toutes 
«  les  beautés,  des  plus  lumineuses  aux  plus  cachées,  scrutant 
«  la  voûte  du  ciel  comme  le  fond  de  la  mer,  tirant  de  l'harmo- 
«  nie  des  couleurs  des  rythmes  suaves  et  suggestifs  comme  la 
i(  musique  ». 

Olivier  Omunaire, 
Consul  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  Vi  août  1902. 
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Situation  commerciale  du  Siam  en  1900- 
1901.  —  Importations.  —  Exportations. 
—  Intérêts  français. 


VENTE  AU  NUMÉRO; 
Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  rue  Feydeau,  Paris  (.g^). 

Librairie  Puel  de  Lobel  et  C'* 
55,  rue  Lafayette,  Paris  (9^). 

Prix  du  fascicule  :  20  centimes 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix. 

129.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Canada)  : 

Commerce  extérieur  du  Canada  pendant  l'an- 
née fiscale  1900-1901    -.10 

130.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  et  navigation  du 

port  de  Smyrne  en  1900    »  30 

131.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Aden)  :  Mouve- 

ment commercial  d'Aden  pendant  l'exercice 
1900-1901   .20 

132.  —   Danemark  :  Mouvement  du  commerce  extérieur 

du  Danemark  en  1900.  —  Exportation. — Importa- 
tion. —  Mouvement  de  la  navigation  en  1901 
dans  le  port  de  Copenhague,  le  port  franc 
compris   »)  20 

133.  ^   Transvaal  :  Les  importations,  le  travail  des 

mines  et  la  situation  des  banques  du  Transvaal 

en  1901   •>  20 

134.  —   République  de  Costa-Rica:  Situation  écono- 

mique et  commerciale  1900-1901    «  20 

135.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Guyane 

anglaise)  :  Commerce  et  navigation  de  la  Guyane 
anglaise  en  1900-1901    »  20 

136.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  extérieur  de  Chypre 

pendant  l'année  1900.  —  Importation,  exporta- 
tion, commerce  avec  la  France   »  30 

137.  —   Chine  :  Mouvement  commercial  de  Long-Tchéou 

pendant  l'année  1901   »  20 

138.  —   Possessions  anglaises  d'Asie   (Birmanie)  : 

Situation  économique  et  commerce  général  de 
la  Birmanie  pour  l'année  fiscale  commençant  le 

juillet  1900  et  se  terminant  le  30  juin  1901 .        »  20 

139.  —   Italie:  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

19O0  '   »  10 

140.  —   Angleterre  :  Commerce    et    navigation  du 

Royaume-Uni  en  1901   »  70 

141.  —   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1901  ;  comj)araison  avec  le  mouvement 
maritime  de  Marseille   •>  10 

142.  —   Italie  :  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Palerme  en  1901   »  10 

143.  —  Mexique  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Vera-Cruz  en  1901-1902.  —  Commerce 

avec  la  France   »  20 

144.  —   Russie  :  L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à 

Grosny  en  1900-1901   »  50 

145.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Calamata  en  1901   »  10 

146.  —   Italie  :  Le  commerce  du  Piémont  en  1901,  parti- 

culièrement avec  la  France   «20 
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Situation  commerciale  au  Siam  en  1900-1901.  — 
Importations-Exportations.  —  Intérêts  français. 

Bangkok. . .  L'année  siamoise,  commençant  le  1"  avril  et 
finissant  le  31  mars,  ce  rapport  comprend  la  période  qui  s'écoule 
entre  le  l*""  avril  1900  et  le  31  mars  1901. 

Pendant  cette  période,  la  valeur  totale  des  importations  et  des 


exportations  à  Bangkok  a  été  de   148.071.972  » 


qui  se  décomposent  comme  suit  : 

Francs . 

Exportations  pour  les  pays  étrangers   •    74.674.120  » 

Expéditions  à  d'autres  provinces  du  Siam  ....  3.906.212  50 

Importations  des  pays  étrangers   69.377.687  » 

Expéditions  d'autres  provinces  du  Siam    ....  113.952  50 


Total.  .  .  148.071.972 


Depuis  une  douzaine  d'années,  cette  valeur  suit  une  progres- 
sion assez  régulièrement  ascendante.  Voici  le  tableau  de  ce 
mouvement  depuis  1888  jusque  1900. 

Tous  nos  chiffres  sont  calculés  en  prenant  1  fr.  50  comme 
valeur  du  tical . 


Années. 

Importations. 

Exportations. 

Totaux. 

1888.  .  . 

27.180.040 

» 

40.855.065  » 

68.035.105 

1889.  .  . 

23.898.852 

1) 

34.294.190  » 

58.193.042  50 

1890.  .  . 

39.465.300 

» 

48.144.315  )> 

87.609.615  .. 

1891.  .  . 

23.052.222 

50 

27.149.240  •> 

50.201.462  50 

1892.  ;  . 

23:568.980 

)) 

25.210.192  50 

48.773.172  50 

1893.  .  . 

43.724.102 

50 

87.266.740  » 

130.990.842  50 

1894.  .  . 

42.708.640 

» 

61.672.375 

104.381.015  » 

1895.  .  . 

48.461.282 

50 

63.181.495  » 

111.602.777  50 

1896.  .  . 

52.610.820 

» 

75.909.790  » 

128.520.610  .) 

1897.  .  . 

62.145.177 

50 

80.080.957  50 

142.226.152  50 

1898.  . 

68.404.782 

50 

91.076.627  50 

159.481.410  » 

1899.  .  .  , 

65.790.752 

50 

84.149.720  » 

149.940.472  50 

1900.  .  . 

69.491.639 

50 

78.580.332  50 

148.071.957  50 

Les  grosses  différences  qui  existent  entre  certaines  années 
sont  dues  uniquement  aux  récoltes  de  riz.  Au  Siam,  les  impor- 
tations dépendent  des  exportations  et  ces  dernières  des  récoltes 
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de  riz.  Les  Siamois  ne  sont  pas  un  peuple  économe  ;  ils  dépen- 
sent au  fur  et  à  mesure  de  leurs  gains,  achètent  des  vêtements 
aussitôt  qu'ils  ont  un  peu  d'argent  et  se  trouvent  réduits,  sinon 
à  la  misère,  du  moins  à  une  grande  pauvreté,  dès  qu'une  mau- 
vaise récolte  survient.  De  là  les  écarts  considérables  que  l'on 
peut  constater  à  plusieurs  reprises  dans  le  tableau  ci-dessus  et 
notamment  entre  les  années  1892  et  1893.  Il  ne  faudrait  pas 
s'exagérer  l'augmentation  du  chiffre  d'affaires  fait  au  Siam 
depuis  douze  ans.  Elle  n'est,  en  effet,  qu'en  partie  réelle,  à  cause 
de  la  baisse  constante  du  change.  Voici  le  tableau  des  fluctua- 
tions  du  change  de  1888  à  1900  : 

Cours  du  tical  réduit 


Années.  en  francs. 

1888                          Le  tical  vaut  2  fr.  35 

1889    —  2  32 

1890    —  2  49 

1891    —  2  55 

1892    —  2  25 

1893    —  2  05 

1894    —  1  63 

1895    —    -  1  54 

1896    —  1  66 

1897    —  1  50 

1898    —  1  45 

1899    —  1  51 

1900    —  1  53 


La  valeur  du  tical  a  donc  baissé  de  35  0/0  depuis  douze  ans, 
ce  qui  diminue  beaucoup  l'augmentation  apparente  du  chiffre 
des  importations  et  des  exportations. 

En  effet,  cette  augmentation  qui,  au  premier  abord,  paraît 
être  de  118  0/0,  n'est  en  réalité  que  de  42  0/0  environ.  Gela 
n'en  constitue  pas  moins  une  progression  ascendante  d'un  peu 
plus  de  3  0/0  en  moyenne  par  an,  résultat  assez  beau  pour  un 
pays  dont  les  ressources  ne  sont  encore  que  peu  développées  et 
dont  la  population  est  très  faible  par  rapport  à  son  étendue. 

Nous  dirons  quelles  déductions  nous  a  suggérées  l'examen 
des  tableaux  d'importation  et  d'exportation,  quels  seraient  les 
moyens  les  plus  propres  à  favoriser  le  développement  au  Siam 
du  commerce  français,  et  nous  indiquerons  les  mesures  que  le 
gouvernement  siamois  devrait  prendre,  à  notre  avis,  dans  son 
propre  intérêt,  pour  augmenter  sa  richesse  et  le  bien-être  de 
ses  sujets.] 

Le  Siam.,  dont  la  superficie  est  de  320,000  kilomètres  carrés, 
ne  compte  environ  que  6  millions  d'habitants  et  sa  population 
n'augmente  pas.  Cet  état  stationnaire  tient  surtout  à  la  morta- 
lité effrayante  qui  sévit  sur  les  enfants  en  bas  âge  et  qui  se  chiffre 
par  75  0/0  des  naissances  à  Bangkok  et  par  30  0/0  au  moins 
dfems  l'intérieur  du  pays. 
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Or,  les  habitants  du  Siam,  à  quelque  race  qu'ils  appartien- 
nent, sont  très  prolifiques;  la  population  devrait  donc  normale- 
ment s'accroître  dans  des  proportions  considérables. 

Le  premier  et  le  plus  important  progrès  à  réaliser,  non  seule- 
ment à  Bangkok,  mais  dans  le  royaume  tout  entier,  serait  l'éta- 
blissement d'un  service  sanitaire  complet  et  auquel  il  faudrait 
donner  une  autorité  suffisante  pour  que  ses  prescriptions  fussent 
rigoureusement  observées.  Il  serait  indispensable  d'organiser  de 
nombreuses  écoles  d'obstétrique,  des  dispensaires  et  des  hôpi- 
taux ;  de  débarrasser  toutes  les  agglomérations  des  bouges  ver- 
moulus qui  les  contaminent  et  sous  lesquels  s'entassent  les 
immondices  de  tout  genre,  enfin  d'édicter  les  lois  les  plus  sévères 
pour  empêcher  que  les  cadavres  de  gens  ou  d'animaux  soient 
jetés  dans  les  canaux  ou  rivières,  qu'ils  empoisonnent. 

Il  faudrait  enfin,  et  c'est  urgent,  doter  la  ville  de  Bangkok 
d'un  système  d'amenée  et  de  distribution  d'eau  potable.  Bangkok 
compte  aujourd'hui  500,000  habitants,  soit  le  douzième  de  la 
population  du  royaume.  Décimée  par  la  mortalité  infantile,  par 
le  choléra,  qui  y  fait  tous  les  ans  son  apparition,  cette  ville  serait 
facilement  assainie  par  les  mesures  que  nous  venons  de  préco- 
niser et  dont  le  pays  tout  entier  profiterait.  On  verrait  alors 
rapidement  augmenter  la  population  et,  par  suite,  la  richesse 
du  pays. 

Il  est  très  difficile  de  savoir  exactement  comment  se  décom- 
posent les  importations  et  les  exportations,  car  64  0/0  des 
importations  viennent  de  Singapore  et  de  Hong-Kong  et  84  0/0 
des  exportations  vont  à  ces  deux  ports,  sans  qu'il  soit  possible 
de  déterminer  l'origine  et  la  destination  véritables  des  expédi- 
tions. De  plus,  les  informations  données  par  la  Douane  man- 
quent souvent  de  précision,  malgré  tous  les  efforts  de  son  direc- 
teur, M.  Ambrose,  qui  n'a  pu  encore  étabhr  de  sérieuses  classi- 
fications. Le  gouvernement  siamois  et  le  négoce  de  Bangkok 
auraient  tout  intérêt  à  être  mieux  renseignés  à  cet  égard.  Il 
suffirait  pour  cela  d'exiger  des  expéditeurs  des  déclarations  qui 
leur  sont  d'ailleurs  demandées  dans  tous  les  autres  pays. 

Cependant,  il  semble  que  l'Angleterre  tienne  la  tête  des  nations 
dans  ce  tableau  des  importations.  Après  elle  vient  l'Allemagne, 
dont  les  progrès  au  Siam  depuis  quelques  années  ont  été  remar- 
quables. Nous  ne  serions  pas  surpris  qu'elle  devançât,  dès  à 
présent,  sa  rivale  britannique,  car,  si  l'on  s'en  rapporte  au 
mouvement  des  navires  du  port  de  Bangkok  en  ^1900,  le  com- 
merce allemand  dépasse  en  importance  le  commerce  anglais. 
Les  entrées  et  les  sorties  des  navires,  en  1901,  confirment  cette 
opinion,  et  l'on  peut  affirmer  que  les  statistiques  de  l'exercice 
prochain  donneront  la  première  place  aux  Allemands.  Nous 
constatons  avec  regret  que  la  France  n'arrive  que  onzième  sur 
la  liste  des  importations;  nous  étudierons  plus  loin  les  causes 
de  cet  état  de  choses  et  les  moyens  d'y  remédier. 

Voici  le  tableau  des  importations  en  1900.  Les  pays  d'origine 
sont  classés  d'après  la  valeur  de  leurs  importations. 
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Tableau  des  importations  en  1900-1901. 


Pays  d'origine. 
— 

Valeur. 

— 
Francs. 

Al  901  QOA 

Ail  OTYi  D  rrrï  û 

0.000. 1d4  » 

flhinp 

o.O/U.lo/  oU 

Ffi/'ioc  OTïrr'loîcûc 

-C.^O-c.O^O  » 

rUbstJbolOllD  llUlldllUdlnti»    .  . 

•1    Q/<Q  QlCi 

.Ql  1  ï  C  C  £J 

1 .uiu-uyc  ou 

Rtat^;— fin is!  rl'ÂTnprifriip 

Q9n  ^0 
o^u.oo/  ou 

Piiecip 

0 1  <  .  1 1 0  '> 

c,9'l    109  C,A 

0^:1.  ly^  ou 

/i71  0*^7  c.n 
4  / 1 . yo /  ou 

04 / . /O /  OU 

Pnphinphinp 

0  1  0  •  4;  /  U  " 

Hnl  1  a  n  ri  p 

997  980  f^n 
,        ce  1 .  x^ou  ou 

A  n  f  r»î  r*Vï o 

AKC.  990 
100. ^^U  " 

1^0. uyu  » 

Roi  cTirrnp 

i  i  q  Q97 
1 j  y . 0^ /  ou 

Ancfpolîû 

Dl .oD^  OU 

Ri  rm  a  n  1 P 

fin  0*^7  t^n 

yjyj'cOt  ou 

Anna  m 

f^7  ^QO  II 
0 / . oyu  " 

90  701^  » 
Z\J.  /UO  ») 

io  499  fSO 

AT  o  Ti  1  1  1 

1 / . yo^  OU 

Cambodge  

11.177  50 

6.057  51 

Portugal  

4.297  50 

3.045 

1.382  50 

Bornéo   

655  »> 

Penang   

422  50 

422 .50 

Le  chiffre  d'importation  de  l'Angleterre  tend,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  à  diminuer,  car  elle  a  des  concurrents  redoutables 
dont  les  principaux  sont  l'Allemagne,  la  Chine  elles  Etats-Unis. 
Ce  qui  lui  a  permis  jusqu'ici  de  se  maintenir  au  premier  rang, 
c'est  d'abord  qu'elle  opère  dans  toutes  les  branches  de  com- 
merce et,  ensuite,  qu'elle  a  su  placer  dans  la  plupart  des  admi- 
nistrations siamoises  des  Anglais  qui  lonttous  leurs  efforts  pour 
favoriser  leurs  compatriotes.  Sur  200  Européens  occupant  des 
postes  de  ce  genre,  il  y  a  87  Anglais  ;  l'Allemagne  a  agi  de 
même,  et,  quoiqu'elle  ait  commencé  plus  récemment,  elle 
compte  déjà  50  fonctionnaires.  La  France,  elle,  n'en  a  qu'un. 
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Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  sujet,  qui  mérite  tout  particu- 
lièrement d'attirer  l'attention. 

Nous  signalerons  encore  le  Japon  et  le  Danemark,  qui  sont  en 
grand  progrès. 

Nous  croyons  intéressant  de  rappeler  ici  quels  sont  les  droits 
de  douane  au  Siam. 

Les  matières  premières  et  les  produits  manufacturés  paient 
un  droit  d'entrée  de  3  0/0  ad  valorem.  Les  vins  et  les  bières 
paient  5  0/0  ad  valorem.  Les  spiritueux  au-dessous  de  50°  paient 
environ  0  fr.  65  par  litre. 

Tout  ce  qui  est  importé  pour  l'usage  ou  la  consommation  des 
particuliers  n'a  aucun  droit  à  acquitter. 

Nous  ajouterons  que  la  Douane  siamoise.est  très  bienveillante 
et  que  ses  agents  s'acquittent  de  leurs  fonctions  de  manière  à 
n'apporter  aucune  entrave  aux  transactions  commerciales. 

Voici  le  tableau  des  principaux  articles  importés  au  Siam  en 
1900,  avec  leur  valeur. 


Tableau  des  principaux  articles  importés  au  Siam 
en  1900-1901. 


Articles.  Valeur. 

Francs. 

Cotonnades   8.747.940  » 

Comestibles   5.153.735  « 

Opium   3.565.860  » 

Soie  et  soieries   3-126.089  « 

Sucre  raffiné  et  non  raffiné   2.572.250  » 

Pétrole   2.472.932  50 

Sacs  de  jute  pour  le  riz  (Gurmy)   2.309.852  50 

Machines   1.953.512  50 

Vins  et  liqueurs .  .  .  .   1.618.527  50 

Vêtements  confectionnés  et  objets  d'ha- 
billement  1.404.730  >> 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques    .  1.121.375  » 

Porcelaines  et  poteries  communes  et  fines.  979.285  •> 
Joaillerie,  pierres  précieuses,  objets  d'or 

et  d'argent   890.567  50 

Quincaillerie  et  coutellerie   836.582  50 

Bois  scié  et  non  scié   776.035  •> 

Charbon   589.930  •> 

Lampes  et  appareils  d'éclairage   448.527  50 

Verrerie  et  cristaux   346.330  »> 


38.914.062  50 


Il  nous  a  paru  utile  de  présenter  d'abord  ce  tableau  qui 
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montre,  en  un  coup  d'œil,  quelles  sont  les  marchandises  les 
plus  demandées  au  Siam. 

On  a  déjà  pu  constater  que  la  France  n'occupait  pas,  à  beau- 
coup près,  le  rang  qu'elle  devrait  avoir.  Cela  tient  un  peu  à  la 
coupable  indifférence  d'un  grand  nombre  de  ses  industriels  et 
de  ses  commerçants  ;  mais  cela  tient  aussi  à  la  difficulté  qu'ils 
éprouvent  à  produire  des  objets  de  consommation  aux  prix  très 
bas  atteints  par  leurs  concurrents  étrangers. 

Le  Siamois  est  capricieux  comme  un  enfant  ;  ses  goûts  chan- 
gent avec  une  étonnante  rapidité.  Il  lui  faut  donc  des  marchan 
dises  à  très  bon  marché,  même  au  détriment  delà  qualité.  C'est 
ce  qu'ont  fort  bien  compris  les  Anglais  et  les  Allemands  et  c'est 
une  des  raisons  de  leur  succès  au  Siam. 

Dans  certains  genres,  comme  les  vins'  et  les  liqueurs,  les 
bijoux  et  les  tissus  de  soie,  la  France  pourrait  importer  des 
produits  d'un  prix  relativement  élevé;  mais"  il  faudrait  pour 
cela  que  ses  négociants  se  décidassent  à  envoyer  à  Bangkok  des 
agents  actifs  et  parlant  bien  anglais  et  à  faire  un  peu  de  réclame. 
Nous  avons  pu  constater  que  les  Suisses,  les  Italiens  et  les 
Danois  sont  arrivés,  en  agissant  ainsi,  à  faire  acheter  et  goûter, 
depuis  peu  de  temps,  par  les  Siamois,  des  produits  qui  parais- 
saient jusqu'ici  d'un  prix  trop  élevé  pour  le  marché. 

Les  articles  les  plus  intéressants  à  étudier  pour  nos  indus- 
triels et  nos  commerçants,  et  pour  lesquels  ils  devraient  tenter 
sérieusement  d'entrer  en  lutte  avec  leurs  rivaux,  sont  les  sui- 
vants : 

Tissus  de  coton.  —  Les  pagnes  ou  sarougs  portés  par  tous 
les  Siamois,  hommes  et  femmes,  forment  à  eux  seuls  plus  de  la 
moitié  de  la  valeur  des  importations  en  tissus  de  coton.  Ils  sont 
de  genres  et  de  dimensions  divers,  mais  se  font  tous  par  grandes 
quantités. 

Nous  ne  croyons  pas  que  nos  cotonniers  puissent  lutter  avec 
les  Anglais  pour  les  tissus  teints  en  pjèce,  pas  plus  que  pour  les 
shirtings,  mais  nous  sommes  convaincu  que  pour  les  brochés, 
les  plumetis,  les  tissés  teints  et  les  impressions,  ils  sont  parfai- 
tement à  même  de  se  créer  ici  un  important  débouché.  En  effet, 
les  dessins  et  les  dispositions  ne  sont  ni  nombreux,  ni  com- 
pliqués ;  il  s'agit  donc  d'une  fabrication  peu  coûteuse  comme 
échantillonnage  et  comme  frais  généraux.  En  se  faisant  envoyer 
de  Bangkok  quelques  types  et  en  prenant  soin  de  bien  repro- 
duire le  genre  spécial  d'encollage  et  de  glaçage  employé  pour  ce 
pays,  ils  réussiront  certainement.  Nous  citerons,  à  l'appui  de 
cette  assertion,  l'exemple  d'un  industriel  deRoubaix  qui  a  essayé 
tout  récemment  de  faire  ici  des  affaires  en  tissus  de  coton  pour 
robes  et  qui  a  réussi  à  prendre  des  ordres  assez  importants. 

Tissus  de  soie.  —  Il  en  est  de  même  pour  les  pagnes  de 
soie,  qui  sont,  il  est  vrai,  d'une  vente  moins  courante.  Mais 
nous  croyons  que,  si  nos  industriels  lyonnais  avaient  ici  des 
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agents  de  valeur,  ils  y  feraient  un  chiffre  très  supérieur  à  celui 
qu'ils  tont  actuellement.  La  Cour  et  les  princes  siamois  consti- 
tuent à  eux  seuls  une  clientèle  intéressante;  car  le  luxe  des 
costumes,  dans  les  fêtes  officielles  et  dans  les  nombreuses  céré- 
monies religieuses,  est  extrême,  et  Lyon,  qui  lutte  courageuse- 
ment et  souvent  avec  succès,  contre  ses  concurrents,  dans 
presque  tous  les  pays  étrangers,  devrait  facilement  prendre  ici 
la  place  que  justifie  le  goût  de  ses  produits. 

Sacs  de  jute  pour  le  riz.  —  Cet  article,  qui  fait  l'objet 
d'une  importation  de  2,310,000  fr.,  peut  certainement  être  pro- 
duit en  Indo-Chine.  Les  essais  de  culture  de  jute  qui  ont  été 
faits  dans  notre  belle  colonie  ont  bien  réussi;  nous  savons  qu'il 
est  question  de  donner  une  prime  spéciale  à  la  culture  de  ce 
textile,  et  il  faut  espérer  que  les  agriculteurs  vont  se  mettre 
activement  à  développer  les  plantations  de  jute.  La  consomma- 
tion des  sacs  pour  le  riz  ne  peut  qu'augmenter  et  il  y  a  là  une 
source  de  revenus  qu'il  ne  faut  pas  négliger.  L'Indo -Chine  aura 
d'abord  à  pourvoir,  sous  ce  rapport,  à  ses  propres  besoins  ; 
mais  ensuite  elle  trouvera  tout  près  d'elle  un  débouché  consi- 
dérable et  assuré.  Dès  à  présent,  elle  importe  à  Bangkok  la 
presque  totalité  des  voiles  en  paille,  qui  s'emploient  pour  les 
jonques,  et  beaucoup  de  sacs  communs  faits  en  joncs.  Elle  est 
donc  toute  désignée  pour  remplacer  au  Siam  les  importateurs 
de  sacs  de  jute  de  Java  et  de  l'Inde  anglaise. 

Machines.  —  A  l'article  machines,  nous  trouvons  comme 
valeur  d'importation  1,953,512  fr.  50  ;  mais,  si  nous  y  joignons 
les  chiffres  qui  se  rapportent  aux  fers  et  aux  aciers,  nous  obte- 
nons un  total  de  3,971,587  fr  50,  dans  lequel  la  France  ne  figure 
pour  ainsi  dire  pas.  Ces  importations  viennent  principalement 
d'Allemagne  et  d'Angleterre.  Les  travaux  de  chemins  de  fer  et  les 
constructions  d'art  sont  soi-disant  mis  en  adjudication  et  tous 
les  Européens  peuvent  y  concourir  ;  mais,  ce  sont  toujours  des 
Allemands  qui  deviennent  adjudicataires.  Il  y  a  là  un  chiffre 
d'affaires  intéressant  qui  nous  échappe,  et  auquel  nos  construc- 
teurs français  pourraient  certainement  participer,  car  les  prix 
d'adjudication  sont  rémunérateurs.  Nous  ferons  tous  nos 
efforts  pour  leur  faire  désormais  parvenir  par  le  Ministère  des 
Affaires  étrangères,  en  temps  utile,  tous  les  renseignements 
nécessaires  pour  concourir,  et  nous  espérons  qu'ils  prendront 
bientôt  place  parmi  les  fournisseurs  du  gouvernement  sia- 
mois. 

Si  une  grande  Société  de  constructions  mécaniques  venait 
s'installer  en  Indo-Chine,  elle  y  trouverait  terrains,  main- 
d'œuvre,  minerais  et  charbons  à  très  bon  compte  et  aurait  ainsi 
sur  les  constructeurs  européens,  par  suite  des  économies  de 
construction  et  ce  transport,  une  supériorité  telle,  qu'elle  pour- 
rait soumissionner,  non  seulement  au  Siam,  mais  dans  une 
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grande  partie  de  l'Extrême-Orient,  de  nombreux  et  importants 
travaux  à  d'excellentes  conditions.  Les  projets  actuellement 
adoptés  et  ceux  mis  à  l'étude  au  Siam  concernant  les  chemins 
de  fer  suffiraient  presque  pour  justifier  l'installation  d'une  usine 
métallurgique  en  Indo-Chine. 

Nous  signalerons  les  progrès  faits  par  le  Japon,  qui,  quoique 
ne  figurant  pas  comme  importateur  de  machines  ou  d'objets 
fabriqués  en  fer  et  acier  sur  les  tableaux  de  la  Douane,  fait  en 
réalité,  au  Siam,  dans  ces  articles,  un  chiffre  assez  important  et 
qui  tend  à  augmenter.  Presque  tous  les  coffres-forts,  par 
exemple,  récemment  vendus  à  Bangkok,  proviennent  du 
Japon. 

Verrerie  et  cristaux.  —  Pour  ces  articles,  la  France  n'ar- 
rive que  cinquième.  Gela  est  d'autant  plus  étonnant  que,  jusqu'en 
1876,  on  ne  vendait  guère  à  Bangkok,  dans  cet  ordre  d'idées,  que 
les  produits  de  Baccarat,  qui  y  avaient  et  y  ont  encore  d'ailleurs 
une  excellente  réputation.  Aujourd'hui,  ces  produits  sont  vendus 
en  faible  quantité  et  à  gros  bénéfice  par  une  maison  étrangère. 
Nos  cristalleries  auraient  tout  intérêt  à  se  passer  d'intermé- 
diaires et  pourraient  facilement  faire  elles-mêmes,  au  Siam,  un 
chiffre  d'affaires  plus  important  et  plus  rémunérateur. 

Porcelaines  et  poteries.  —  Le  chiffre  de  843,835  fr.  d'im- 
portation de  faïences  et  poteries  communes  fait  par  la  Chine 
indique  que  les  Européens  ne  peuvent  pas  lutter  pour  cet 
article.  Mais,  puisque  les  Allemands  importent  des  porcelaines 
fines,  nos  usiniers  devraient  les  imiter,  comme  le  font  en  ce 
moment  les  Danois,  qui  figureront  certainement  pour  cette 
fabrication  dans  les  statistiques  de  l'an  prochain.  Certaines  spé- 
cialités, comme  les  services  de  table  bon  marché,  les  plateaux 
cerclés  de  métal,  se  vendent  fort  bien. 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques.  —  La  France 
figure  pour  76,750  fr.  dans  le  chiffre  total  de  1,121,375  fr.,  mais 
elle  devrait  occuper,  dans  cette  catégorie,  un  tout  autre  rang 
que  le  cinquième.  Il  faudrait  d'abord,  pour  cela,  qu'un  phar- 
macien français  vînt  s'installer  à  Bangkok.  Il  est  pénible  de 
constater  que  la  plupart  de  nos  médicaments  les  plus  connus  et 
les  plus  efficaces  ne  se  trouvent  nulle  part,  et  nous  croyons  que 
le  public  les  accueillerait  avec  faveur.  Il  suffirait  de  faire  un  peu 
de  réclame,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  produits  de  ce 
genre  sont  peut-être  ceux  qui  en  ont  le  plus  besoin.  C'est  ainsi 
que,  grâce  à  une  réclame  bien  comprise,  un  importateur  est 
arrivé,  cette  année,  dans  l'espace  de  quelques  mois,  à  vendre  à 
Bangkok  près  de  mille  caisses  d'un  produit  fort  peu  connu  en 
Europe  et  qui  était,  jusque-là,  tout  à  fait  inconnu  au  Siam.  Le 
pharmacien,  qui  viendrait  à  Bangkok,  devrait  ajouter  à  la  vente 
des  médicaments  celle  des  produits  chimiques.  Il  ne  ferait  du 
reste,  en  agissant  ainsi,  qu'imiter  ses  confrères  étrangers,  qui 
étendent  le  plus  possible  le  cercle  de  leurs  affaires. 
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Vêtements  confectionnés  et  objets  d'habillement.  — 

Là  encore  la  France  n'occupe  que  le  sixième  rang,  avec  77,280 
francs  sur  1,404,730  fr.  Nous  attribuons  cette  place  non  pas  tant 
au  bas  prix  des  produits  chinois,  anglais  et  allemands  qu'à  la 
façon  toute  spéciale  dont  ils  sont  préparés  en  vue  des  besoins 
et  des  habitudes  du  pays.  Si  nos  confectionneurs  se  renseignaient, 
s'ils  faisaient  venir  quelques  modèles  des  genres  vendus  par 
leurs  concurrents,  ils  obtiendraient  un  meilleur  résultat.  L'in- 
dustrie de  la  confection  est  l'une  de  celles  qui  ont  fait  le  plus  de 
progrès  en  France  dans  la  voie  du  bon  marché,  et  elle  doit 
pouvoir  arriver  au  Si  im  à  un  chiffre  important. 

Nous  ajouterons  que  les  chapeaux  de  feutre  et  de  paille,  les 
chaussures,  les  bas  et  les  chaussettes,  dans  des  prix  moyens, 
trouvent  un  écoulement  rapide  et  avantageux. 

Lampes  et  appareils  d'éclairage.  —  Avec  3,090  fr.  sur  un 
total  de  448,517  fr.  50  la  France  n'est  que  huitième.  L'article  lampe 
à  pétrole  se  vend  fort  bien.  Les  Américains  importent  depuis 
quelque  temps  des  lampes  à  pétrole  spéciales,  en  métal  blanc, 
dont  le  tirage  est  activé  par  un  ventilateur  intérieur  et  qui  ne 
peuvent  être  éteintes  par  aucun  courant  d'air.  Ces  lampes, 
vendues  d'abord  sans  globe  13  fr.  35,  ont  eu  un  tel  succès 
qu  elles  se  vendent  maintenant  26  à  28  fr. 

Comestibles.  — La  Cochinchine  est  septième  avec  71,100  fr*; 
la  France  neuvième  avec  37,530  fr.,  sur  un  total  de  5,153,735 
francs,  et,  cependant,  nous  sommes  renommés  dans  le  monde 
entier  pour  la  finesse  de  nos  produits  culinaires  et  de  nos 
comestibles.  Il  est  vrai  que  les  gros  chiffres  d'importation,  qui 
appartiennent  à  la  Chine  et  à  Singapore,  représentent  surtout 
des  fruits  et  des  légumes.  Mais  il  est  certain,  d'autre  part,  que 
nos  fabricants  de  conserves  et  de  bonbons  pourraient  facile- 
ment obtenir  un  tout  autre  résultat,  en  faisant  eux-mêmes 
leurs  affaires.  Il  est  cuiieux,  en  effet,  de  constater  que  la  plupart 
des  produits  français  de  ce  genre,  qui  se  vendent  ici,  sont 
importés  par  des  maisons  anglaises  ou  allemandes.  Ces  mai- 
sons y  trouvant  leur  bénéfice,  il  n'est  pas  douteux  que  nos 
fabricants,  en  opérant  eux  mêmes,  puissent  tirer  meilleur  parti 
de  leurs  produits. 

Planches,  poutres  et  voliges.  —  Le  chiffre  de  737,572 
francs  50,  total  de  cette  importation,  qui  vient  tout  entière  de 
Singapore,  nous  surprend.  En  effet,  ces  bois,  qui  sont  il  est  vrai 
très  bon  marché  (24  à  25  fr.  le  cent  de  planches,  de  10  à  11  mil- 
limètres d'épaisseur,  20  centimètres  de  largeur  et  ?  mètres  de 
longueur)  sont  d'un  mauvais  usage.  Le  Siam  étant  riche  en 
forêts  de  diverses  et  excellentes  essences  (nous  laissons,  bien 
entendu,  le  teck  et  les  bois  précieux  de  côté),  nous  sommes 
(îtonné  qu'on  n'ait  pas  encore  installé,  dans  les  régions  mon- 
tagneuses et  boisées  traversées  par  le  chemin  de  fer  de  Korat 
et  où  l'on  rencontre  fréquemment  de  petits  cours  d'eau  rarement 
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à  sec  et  offrant  de  nombreuses  chutes,  des  scieries  qui  trouve- 
raient là  du  bois,  de  la  force  motrice  et  du  transport  facile,  par 
rail  et  pendant  toute  l'année.  On  obtiendrait  probablement  des 
concessions,  à  bas  prix,  du  gouvernement  siamois,  pour  lequel 
ce  serait  une  nouvelle  source  de  revenus.  Il  y  a  là,  pour  nos 
jeunes  industriels  disposant  de  petits  capitaux  une  question  à 
étudier.  Il  faudra  peut-être  tenir  compte  de  l'insalubrité  du 
climat  ;  mais  cette  insalubrité  même  disparaîtrait  au  fur  et  à 
mesure  des  défrichements. 

Bière.  —  Dans  les  335,645  fr.  de  bière  importés,  3,140  fr. 
représentent  la  part  de  la  France,  qui  n'est  que  septième  sur  la 
liste.  Ce  chifïre  est  tout  à  fait  hors  de  proportion  avec  l'impor- 
tance de  nos  brasseries  et  devrait  être  sensiblement  augmenté. 
Toutes  les  bières  qui  se  vendent  au  Siam  sont  plus  ou  moins 
alcoolisées,  et  c'est  nécessaire  pour  leur  conservation. 

Une  boisson  presque  inconnue  à  Bangkok  et  qui  devrait,  avec 
un  peu  de  réclame,  s'y  vendre  largement,  car  beaucoup  d'es- 
tomacs la  digèrent  mieux  que  la  bière,  est  le  cidre.  Le  cidre 
mousseux,  principalement,  aurait  du  succès. 

Vins.  —  Ici  la  France  arrive  seconde  avec  48,595  fr.  sur  un 
total  de  200,382  fr.  Quoique  ce  soit  la  m.eilleure  place  qu'elle 
occupe  dans  les  statistiques  d'importation  au  Siam,  nous  esti- 
mons qu'un  pays,  dont  la  production  vinicole  dépasse  le  tiers 
de  la  production  mondiale,  devrait  partout  occuper  le  premier 
rang  comme  importateur  de  vins. 

Les  vins  de  Bordeaux  se  vendent,  en  rouges  et  en  blancs,  de 
30  à  75  fr.  la  caisse  de  12  bouteilles. 

Les  vins  de  Bourgogne  se  vendent  peu  ;  trop  chauds  pour  le 
climat,  ils  ont  de  plus  l'inconvénient  de  mal  se  conserver. 

Quant  aux  vins  du  Midi,  du  Gard,  de  l'Hérault,  du  Tarn  et  du 
Roussillon,  ils  sont  en  faveur,  mais  il  ne  s'en  vend  qu'une  quan- 
tité dérisoire.  Cela  tient  aux  prix  beaucoup  trop  élevés  demandés 
par  les  importateurs,  soit  à  cause  du  nombre  d'intermédiaires 
entre  lesquels  ces  vins  ont  passé,  soit  à  cause  du  bénéfice  exa- 
géré que  veulent  faire  les  détenteurs. 

Or,  une  crise  terrible  sévit  sur  la  viticulture  du  Midi  ;  le  vin 
s'y  vend  avec  peine  8  fr.  l'hectolitre  et  même,  à  ce  prix  ruineux, 
la  plus  grande  partie  de  la  récolte  est  encore  invendue  chez  le 
propriétaire.  N'est-ce  pas  le  moment  de  faire  des  efforts  éner- 
giques pour  se  créer  de  nouveaux  débouchés  ?  Si  quelques  gros 
propriétaires  ou  des  syndicats  de  vignerons  envoyaient  à 
Bangkok  et  sur  d'autres  points  de  l'Extrême-Orient  de  bons 
agents,  ils  s'y  créeraient  facilement  une  clientèle  et  feraient  un 
gros  chiffre  d'affaires-  Nous  avons  recueihi  des  renseignements 
à  cet  égard  auprès  des  négociants  chinois  qui  sont  ici  les  ache- 
teurs les  plus  importants  et  les  plus  solvables,  tous  sont  prêts 
à  remettre  des  ordres  et  à  favoriser  l'importation  de  nos  vins 
bon  marché. 
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Nous  engageons  donc  très  vivement  nos  viticulteurs  du  Midi 
à  essayer  de  vendre  directement  leurs  produits  et  sommes 
convaincu  qu'ils  atténueraient  ainsi  l'intensité  de  la  crise  dont 
ils  souffrent  tant  depuis  plusieurs  années. 

La  même  remarque  s'applique  à  nos  vins  d'Algérie  qui  se  sont 
beaucoup  améliorés  depuis  quelque  temps  et  ne  sont  pas  encore 
connus  au  Siam. 

Quant  aux  vins  de  Champagne,  il  s'en  fait,  en  vins  secs  prin- 
cipalement, une  certaine  consommation,  que  se  partagent  quatre 
de  nos  meilleures  maisons  de  Reims  et  d'Epernay.  11  se  vend 
aussi  un  peu  de  tisane. 

Mais  dans  ces  vins  comme  dans  les  autres,  la  vente  n'est 
pas,  à  beaucoup  près,  ce  qu'elle  devrait  être.  Nos  négociants 
n'auraient  jamais  été  dépassés  par  les  Allemands,  s'ils  avaient 
fait  seulement  la  moitié  de  la  réclame  à  laquelle  ceux-ci  se  livrent 
pour  leurs  vins  du  Rhin.  Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  la 
nécessité  absolue  d'entrer  résolument  dans  cette  voie,  et  nous 
croyons  que  les  résultats  obtenus  dédommageront  largement 
les  intéressés  de  leurs  efforts  et  de  leurs  dépenses. 

Eaux-de-vie.  —  Les  producteurs  français,  en  se  servant 
des  mêmes  moyens,  peuvent  augmenter  leur  chiffre,  mais  pas 
dans  la  même  proportion  que  pour  les  vins.  En  effet,  les  Euro- 
péens et  les  princes  siamois  sont  les  seuls  acheteurs  de  cognac 
et  de  fine  Champagne.  Les  autres  consommateurs  se  contentent 
d'eaux-de-vie  très  bon  marché,  qui  viennent  presque  exclusive- 
ment d'Allemagne.  Leur  prix,  4  fr.  50  la  caisse  de  12  bouteilles 
franco  Bangkok,  est  tellement  bas,  qu'aucun  de  nos  producteurs 
ne  voudraient,  avec  raison,  lutter  sur  ce  terrain. 

Spiritueux  autres  qu'eaux  -  de  -  vie  ,  whiskies  , 
samshoo.  —  Les  liqueurs  se  vendent  peu.  La  chartreuse,  la 
bénédictine  et  lepippermint  sont  les  plus  plus  demandées. 

Le  sherry,  le  port  et  le  marsala  sont  assez  en  faveur,  au  prix 
moyen  de  45  fr.  la  caisse.  L'absinthe  Pernod  se  vend  bien,  à 
48  fr.  la  caisse. 

Charbon  .  —  L'importation  du  charbon  de  terre  est  une  ques- 
tion peu  intéressante,  même  pour  les  mines  de  l'Indo-Ghine,  qui 
envoient  cependant  parfois  quelques  tonnes  à  Bangkok.  En 
effet,  les  charbons  importés,  dont  5/8«  viennent  de  Gardiff, 
1/8^  du  Japon  et  1/8^  d'Australie,  sont  uniquement  destinés  aux 
navires  de  guerre  siamois  et  aux  rares  vaisseaux  de  guerre 
étrangers  qui  ont  besoin  de  compléter  leurs  soutes.  Les  usiniers 
chauffent  leurs  chaudières  avec  du  bois  et  surtout  avec  des 
déchets  de  paddy,  combustibles  avec  lesquels  le  charbon  ne 
peut  entrer  en  concurrence. 

La  Belgique  importe  un  peu  de  coke. 

Nous  allons  maintenant  étudier  les  exportations  et  présente- 
rons d'abord  un  tableau  dans  lequel  les  pays  de  destination 
sont  classés  par  ordre  de  valeur  des  expéditions  qui  leur  sont 
faites. 

3 


14 


SIAM 


Tableau  des  exportations  en  1900-1901. 


Pays  de  destination.  Valeur, 

Francs . 

Singapore   36.083.882  50 

Hong-Kong   29.338.720  » 

Europe  (destinations  inconnues)  6.535.952  » 

Inde   2.888.085  » 

Angleterre.,   2.237.415 

Saïgon   361.900  » 

Autriche   126.100  •» 

Japon   97.282  50 

Danemark   85.762  50 

Allemagne   58  135  •> 

France   45.647  50 

Chine   30.282  50 

Annam   25.722  50 

Manille   24.037  50 

Penang   21.425  » 

Suisse   14.562  .) 

Birmanie   12.887  •> 

Etats-Unis  d'Amérique  ....  7.780  -> 

Cambodge   4.997  50 

Hollande   3.765  » 

Possessions  hollandaises  .  .  .  1.902  50 

Italie   975  .) 

Belgique   625 

Russie   150  ') 

Portugal   75  •) 


L'Inde  et  l'Angleterre,  à  eHes  seules,  entrent  dans  le  total  des 
exportations,  dont  les  destinations  réelles  sont  connues,  pour 
plus  de  84  0/0.  Il  est  certain  qu'elles  entrent  également  pour 
une  très  grosse  part  dans  les  42,600,000  fr.  de  marchandises 
expédiées  à  Singapore  et  en  Europe.  EHes  sont  d'ailleurs  repré- 
sentées à  Bangkok  par  une  vingtaine  d'importantes  maisons  de 
commerce  et  par  les  succursales  de  deux  grandes  banques,  la 
Hong-Kong  et  Shangai-Bank  et  la  Chartered-Bank  of  India. 
Gomme  ce  sont  les  plus  gros  acheteurs  de  bois  de  teck,  afin 
d'être  à  même  de  bien  protéger  leurs  intérêts,  les  Anglais  ont 
placé  des  forestiers  à  tous  les  emplois  importants  de  l'admi- 
nistration des  forêts.  Aussi;  leur  chiffre  d'exportation  a-t-il 
presque  doublé  en  1900,  et,  maintenant,  ce  sont  les  meiHeurs 
clients  des  Siamois  pour  presque  tous  les  articles. 

La  Gochinchine  arrive  au  sixième  rang,  la  France  au  onzième; 
mais  il  faut  dire  qu'elles  ne  sont  représentées  à  Bangkok  que 
par  la  succursale  de  la  Banque  de  l'Indo-Ghine  qui,  très  bien 
dirigée  d'ailleurs,  gagne  tous  les  jours  du  terrain,  par  M.  Jourdan, 
conseiller  du  commerce  extérieur,  qui  fait  le  commerce  du  bois 
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de  teck,  et  par  quatre  agents  de  maisons  ou  syndicat  français, 
qui  ne  peuvent,  malgré  tous  leurs  efforts,  lutter  victorieuse- 
ment, à  eux  seuls,  contre  la  coalition  des  étrangers  établis  à 
Bangkok. 

Les  principaux  articles  d'exportation,  en  1900-1901,  ont  été 
les  suivants,  et  en  voici  la  valeur  : 

Principaux  articles  d'exportation  en  1900-1901. 


Articles.  Valeur. 

,^  Francs . 

Riz  blanc   39.607.060  -> 

Riz  brisé   16.594.377  50 

Blocs  de  bois  de  teck   5.573.695  » 

Planches  de  bois  de  teck  ....  1.733.672  » 

Bœufs   1.225.872  50 

Poivre   1  035.587  50 

Tissus  de  soie  noire  en  pièce  .  .  985.700  » 

Poisson  séché  autre  que  le  Platoo.  953.552  50 

Moules  desséchées   780.210  » 

Peaux  de  buffles  et  de  vaches  .  .  750 . 532  50 

Voliges  de  teck   606.862  50 

Bois  de  rose   381.345 

Soie  brute   353.670  <> 

Nids  d'oiseaux   295.310  » 

Laque  en  bâtons   247.072  50 

Poisson  sec  (Plaheng).  .....  240.307  50 

Graines  de  sésame   206.640  » 


Le  riz  entrant  dans  le  total  des  exportations  pour  56,201,437 
francs  50,  et  le  teck  pour  7,914,229  fr.  50,  soit  ensemble  pour 
86  1/2  0/0,  ces  deux  articles  représentent  évidemment  la 
richesse  du  Siam.  Nous  leur  consacrerons  donc  une  étude  spé- 
ciale. 

Riz.  —  Le  riz  entre  pour  77  0/0  dans  le  total  des  exportations. 
Désirant  augmenter  sa  prindpale  source  de  revenus,  le  gouver- 
nement siamois  a  favorisé,  il  y  a  quelques  années,  la  création 
d'une  compagnie  destinée  à  faire  des  travaux  de  canalisation 
et  d'irrigation,  la  Siam  Canals,  Land  and  Irrigation  Company, 
et  lui  a  concédé  de  vastes  terrains  incultes  à  la  condition  de  les 

~  mettre  en  valeur.  Cette  compagnie  a  déjà  livré  à  l'agriculture 
des  espaces  considérables  qui,  auparavant,  étaient  tout  en 
jungles  et  en  marais  et  n'étaient  habités  que  par  des  bêtes  sau- 
vages. En  ce  moment,  elle  achève  le  dessèchement  et  l'irriga- 
tion, par  trois  canaux  principaux  et  de  nombreux  canaux 
transversaux,  sur  la  rive  gauche  du  Ménam  et  non  loin  de 

,  Bangkok,  d'un  grand  quadrilatère,  dont  45,000  hectares  sont 
déjà  en  exploitation  et  habités  par  75,000  individus.  La  plaine 
tout  entière  comprendra  près  de  100,000  hectares. 
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Encouragé  par  ces  résultats,  le  gouvernement  vient  d'accorder 
à  la  même  compagnie  une  concession  plus  considérable  encore, 
sur  l'autre  rive  du  Ménam.  Il  a  été  question  de  faire  venir  un 
ingénieur  hollandais  spécialiste,  qui  serait  chargé  de  préparer 
un  plan  d'ensemble  de  tous  les  travaux  à  exécuter  au  Siam  dans 
cet  ordre  d'idées  ;  mais  ce  projet  paraît  abandonné. 

Le  riz  récolté  au  Siam  est  de  bonne  qualité,  et  celui  des  envi- 
rons de  Bangkok  jouit  d*une  réputation  spéciale  et  méritée. 

Au  point  de  vue  du  matériel  agricole,  les  Siamois  sont  très  en 
retard  et  se  servent  encore  des  instruments  primitifs  et  des 
méthodes  surannées  qu'employaient  leurs  ancêtres.  On  a  tenté 
depuis  peu  quelques  essais  timides  pour  perfectionner  la  cul- 
ture du  riz,  mais  il  y  a  beaucoup  à  faire  sous  ce  rapport.  On 
devrait  pouvoir,  en  tenant  compte  du  peu  de  consistance  du 
sol,  et  en  n'employant  que  des  roues  très  larges  et  très  légères, 
inventer  des  machines  agricoles,  qui  réaliseraient  un  grand 
progrès  au  point  de  vue  de  la  main-d'œuvre.  Un  constructeur 
intelligent  trouverait  là  une  source  de  bénéfices  certains. 

La  plus  grande  partie  du  riz  exporté  est  préparée  à  Bangkok, 
où  il  y  a  vingt-six  grandes  rizeries  et  vingt-six  autres  moins 
importantes.  On  en  construit  trois  nouvelles  ;  l'une  d'elles  sera 
la  plus  forte  du  Siam.  Toutes  ces  rizeries  ont  acheté  leurs 
machines  à  la  maison  Douglass  et  Grant,  de  Kircaldy  (Ecosse). 
Sur  les  vingt-six  grandes  rizeries,  deux  sont  anglaises,  une 
allemande,  une  française,  ou  classée  comme  telle,  son  proprié- 
taire étant  un  Chinois  sujet  français.  Toutes  les  autres  appar- 
tiennent à  des  Chinois  ;  six  d'entre  elles  sont  la  propriété  de 
Chinois  anglais,  une  d'un  Chinois  protégé  français,  deux  de 
Chinois  siamois.  Les  treize  autres  propriétaires  sont  des  Chinois 
sous  la  protection  siamoise.  L'élément  étranger  est  donc  seul 
représenté  dans  cette  industrie.  Il  suffit  de  visiter  ces  usines 
pour  se  rendre  compte  que  leurs  directeurs  sont  au  courant  des 
derniers  perfectionnements.  Cependant,  ils  ne  font  pas  encore 
le  riz  glacé,  que  l'on  prépare  si  bien  à  Cholon  (Cochinchine). 

La  production  du  riz  augmentant  tous  les  jours  et  pouvant 
facilement  être  triplée,  il  se  montera  encore  de  nombreuses 
rizeries  à  Bangkok.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  indus- 
trie n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  une  industrie  à 
façon.  En  effet,  les  riziers  achètent  et  revendent  à  l'exportation 
presque  tout  le  riz  qu'ils  travaillent;  ils  ont  donc  besoin  de 
capitaux  assez  importants. 

Nous  signalerons  enfin  que  la  Chine,  à  elle  seule,  prend  près 
de  50  0  0  du  riz  exporté  de  Bangkok. 

Teck.  —  Le  teck  entre  pour  10  0,  0  environ  dans  le  total  des 
exportations.  En  poids,  il  est  expédié  annuellement  de  Bangkok 
de  35  à  40,000  tonnes  de  ce  bois.  Voici  le  tableau  des  quantités 
exportées  depuis  1893  jusqu'en  1900  : 
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Années.  Nombre. 

1893    24.500  tonnes. 

1894   37.000  - 

1895    62.000  - 

1896    49.690  - 

1897    38.767  — 

1898    22.792  - 

1899    36.616  — 

1900    45.261  - 


Le  nombre  de  troncs  arrivant  chaque  année  de  l'intérieur, 
dépendant  absolument  de  l'état  des  rivières,  c'est-à-dire  de 
l'importance  et  de  la  longueur  de  la  saison  des  pluies,  il  est 
inutile  de  faire  des  comparaisons  entre  les  quantités  de  tonnes 
exportées  chaque  année. 

Le  teck  est  surtout  renommé  pour  la  construction  des  navires 
de  guerre  ;  mais  il  est  propre  à  bien  d'autres  usages. 

Ni  la  sécheresse,  ni  l'humidité  n'ont  de  prise  sur  lui  ;  il  n'est 
attaqué  par  aucun  insecte  rongeur  ;  il  ne  se  fend  ni  ne  s'étoile; 
malgré  ses  qualités  de  résistance,  c'est  un  bois  facile  à  travailler. 
D'une  belle  couleur  foncée,  il  se  prête  très  bien  au  polissage,  ce 
qui  le  rend  précieux  pouri'industrie  du  meuble.  Aussi,  malgré 
la  baisse  de  prix  survenue  depuis  deux  ans,  le  teck  se  vendra 
toujours  aisément. 

D'ailleurs,  sa  production  est  loin  d'être  illimitée,  car  on  ne 
connaît  d'arbres  de  teck  qu'en  Birmanie,  au  Siam,  en  Indo- 
Chine  et  à  Java.  Encore,  le  bois  de  cette  dernière  provenance 
est-il  considéré  comme  très  inférieur.  Les  Anglais  prétendent 
que  le  teck  de  Birmanie  vaut  mieux  que  le  teck  du  Siam,  mais^ 
c'est  une  opinion  fausse.  Il  suffit  pour  le  prouver  de  rappeler 
qu'une  partie  du  teck  expédié  par  le  port  de  Rangoon  et  la  plus 
grande  partie  de  celui  expédié  par  le  port  de  Moulmein  pro- 
viennent des  forêts  siamoises  et  sont  achetées  par  les  Anglais. 

Le  mot  forêt,  apphqué  au  teck,  est  impropre,  car  ces  arbres, 
qui  poussent  sur  les  pentes  des  collines  et  dans  les  régions 
montagneuses,  sont  toujours  dispersés  au  milieu  d'autres 
essences  dans  une  proportion  qui  ne  dépasse  jamais  10  0/0. 

Les  régions  à  teck,  au  Siam,  sont  situées  au  nord,  à  plusieurs 
centaines  de  kilomètres  de  Bangkok.  Le  gouvernement  siamois 
a  donné  des  concessions  dans  ces  forêts  à  des  Européens,  à  des 
Anglais  surtout,  pour  l'exploitation  des  arbres  de  teck.  Depuis 
quelque  temps,  il  s'efforce  de  réglementer  les  exploitations,  afin 
d'empêcher  la  destruction  irréfléchie  de  cette  précieuse  essence. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  sont  les  Anglais  qui  sont  à  la  tête 
du  département  des  Forêts  au  Ministère  de  l'Intérieur. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  du  commerce  de  bois  de 
teck,  nous  donnerons  cependant  à  ce  sujet  quelques  renseigne- 
ments. 
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La  première  opération,  le  ceinturage,  large  entaille  pratiquée 
autour  du  tronc,  près  du  sol,  pour  rendre  le  bois  plus  léger  et 
empêcher  la  pourriture  de  l'aubier,  doit  se  pratiquer  deux  ans 
au  moins  avant  que  l'arbre  soit  abattu. 

L'abatage  et  le  transport  par  éléphant  aux  ruisseaux  les  plus 
proches  demandent  un  à  deux  ans.  De  là  aux  petites  rivières  et 
de  ces  rivières  au  grand  fleuve  le  Menam,  nouveau  transport 
plus  ou  moins  long,  suivant  l'importance  des  pluies  tombées. 
Peu  à  peu,  les  troncs  sont  réunis  en  trains  de  bois,  qui  descen- 
dent le  Ménam.  jusqu'à  Bangkok. 

Mais,  en  route,  de  nombreux  incidents  :  passages  de  rapides, 
désagrégation  des  trains,  tentatives  de  vol,  etc.,  retardent  la 
marche. 

En  somme,  il  faut  compter,  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables,  quatre  ans  pour  amener  un  tronc  à  Bangkok,  et,  en 
moyenne,  cinq  à  six  ans.  Etant  donné  le  personnel  considérable 
qui  est  nécessaire  pour  le  ceinturage,  l'abatage,  la  conduite  des 
troncs  dans  les  petits  cours  d'eaux,  la  descente  dans  les  cours 
d'eau  plus  importants,  et,  en  rivière,  leur  protection  contre  le 
vol,  le  prix  de  la  location  à  l'Etat  ou  aux  concessionnaires,  les 
taxes  de  passage  sur  le  fleuve,  le  nombre  d'éléphants  qu'il  faut 
entretenir  à  grands  frais  (car  c'est  un  animal  très  délicat  et  qui 
a  besoin  de  beaucoup  de  soins),  il  est  certain  qu'il  faut  débourser 
de  grosses  sommes,  qui  sont  immobilisées  pendant  plusieurs 
années,  sans  rapporter  aucun  intérêt.  C'est  donc  un  genre  d'af- 
faires tout  à  fait  spécial  et  seulement  à  la  portée  des  capitalistes. 
(Pour  52,500  fr.  de  bois  vendu  par  an,  moyenne  de  cinq  ans, 
soit  mille  troncs  à  62  fr.  50,  il  faut  210,000  fr.  de  capital.)  D'ail- 
leurs, toutes  les  petites  maisons  qui,  il  y  a  quelques  années 
encore,  se  livraient  à  ce  commerce,  ont  disparu. 

Au  nord  du  Siam,  dans  le  bassin  supérieur  du  Mékong,  il 
existe  des  forêts  vierges  où  abondent  des  arbres  de  teck  d'ex- 
cellente qualité.  On  croit  généralement  que  l'exploitation  de  ces 
forêts  estimpossible,parsuitedumaiiquedemoyensde  transport, 
le  Mékong  étant,  dans  cette  région,  rempli  de  rapides  et  de  cas- 
cades. Mais  c'est  une  question  qui  n'est  pas  encore  complètement 
élucidée.  D'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés  tout 
récemment  par  des  gens  bien  placés  pour  les  fournir,  le  haut 
Mékong  pourrait  être,  sans  très  grands  frais,  rendu  navigable 
pour  des  trains  de  bois.  Si  cette  assertion  se  confirme,  il  y  aura 
là  pour  l'Indo -Chine  une  nouvelle  et  magnifique  source  de  pros- 
périté. 

Les  principales  maisons  qui  font  le  commerce  du  teck  à 
Bangkok  sont  : 
Bombay  Burmah  Trading  corporation,  anglaise. 
Bornéo  Company  Limited,  anglaise. 
Siam  Forest  C^  Limited,  anglaise. 
East  Asiatic  0\  danoise. 
Glarke  and  G%  anglaise. 
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Windsor  and  C%  anglais. 
A.  Markwald  and  C°,  anglais. 
Denny,  Mott  and  Dickson,  anglais. 
Jourdan  et  français. 

La  Siam  Fores  t  G°  a  des  concessions  sur  d'importan  tes  forêts  dans 
le  district  de  Muang  Ngow,  province  de  Lakhon.  Glarke  and  G°, 
l'East  Asiatic  G°,  opèrent  dans  la  même  région.  Lorsque  le  bois 
de  teck  arrive  à  Bangkok,  il  est  débité  en  planches  ou  en  blocs 
par  de  nombreuses  scieries.  Parmi  les  plus  importantes,  nous 
citerons  celle  de  Akhon  Teng,  riche  Chinois  protégé  français, 
qui  possède  également  une  rizerie;  celle  de  Denny,  Mott  and 
Dickson,  qui  est  fort  bien  installée  et  dont  les  machines  pro- 
viennent de  chez  John  Mac  Dowel  and  Sons,  de  Joshnton  ;  celle 
de  Glarke  and  G°,  celle  de  Bombay  Burmah  Trading  Corporation 
et  celle  de  M.  Jourdan,  industriel  français  établi  à  Bangkok 
depuis  seize  ans. 

Il  est  fort  difficile  de  juger  d'avance  ce  que  contient  un  tronc 
de  teck.  De  nombreuses  causes  déterminent  souvent  des 
défauts  intérieurs  impossibles  à  prévoir.  Aussi,  25  0/0  seulement 
du  bois  apporté  à  Bangkok  donnent-ils  la  première  qualité  pour 
Europe,  qui  obtient  d'ailleurs  un  prix  très  supérieur  à  celui  des 
qualités  appelées  non  européennes. 

Il  faut  noter  l'élévation  récente  du  prix  de  la  main-d'œuvre 
dans  les  forêts  et  du  prix  d'achat  des  éléphants.  Ces  élévations 
sont  dues  en  grande  partie  aux  raisons  suivantes  :  La  plupart 
des  ouvriers  employés  au  travail  du  teck  dans  les  forêts  prove- 
naient d'une  tribu  de  Laotiens  appelés  Khas  Kmous,  établis  au 
Nord-Est  sur  la  rive  gauche  du  Mékong.  Ces  malheureux  étaient 
fort  exploités  par  les  traitants  qui,  après  les  avoir  fait  venir  sur 
de  belles  promesses,  les  renvoyaient  souvent,  après  de  longs 
mois  de  travail,  en  ne  leur  payant  .qu'une  partie  du  salaire 
convenu.  Le  gouvernement  de  l'Indo-Chine  a  mis  bon  ordre  à 
ces  exactions,  en  exigeant  pour  nos  protégés  des  garanties 
sérieuses  et  une  paye  suffisante.  De  plus,  il  s'est  opposé  à  l'ex- 
portation des  éléphants  cambodgiens,  qui  prenait  des  propor- 
tions inquiétantes.  Les  concessionnaires  s'efforcent  de  remédier 
à  cet  état  de  choses  en  employant  des  coohes  chinois  et  bir- 
mans, et  en  faisant  venir  au  nord  du  Siam  des  éléphants  de  la 
presqu'île  de  Malacca;  mais  ce  dernier  essai  d'acclimatation  ne 
paraît  pas,  jusqu'ici,  avoir  donné  de  bien  bons  résultats. 

L'article  d'exportation  le  plus  important  après  le  riz  et  le  teck 
est  le  bétail,  qui  est  entièrement  dirigé  sur  Sihgapore.  Quoiqu'il 
n'y  ait  pas  d'augmentation  sur  l'exercice  précédent,  il  faut 
constater  que,  depuis  quelques  années,  l'exportation  du  bétail 
a  progressé  et  tend  à  continuer  dans  cette  voie;  en  effet,  les 
travaux  de  défrichement  et  d'irrigation  auront  forcément  pour 
résultat  la  création  de  pâturages  offrant  de  nouvelles  facilités 
aux  éleveurs.  Ce  commerce  est  entre  les  mains  de  Malais  et 
d'Hindous. 
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La  presque  totalité  du  poivre  exporté  vient  de  Ghantabonn. 
L'Angleterre  en  prend  près  de  la  moitié  ;  le  reste  se  divise  entre 
la  Chine  et  divers  pays  d  Europe. 

Le  poisson  salé  ou  fumé  et  les  coquillages  desséchés  sont 
expédiés  à  Hong-Kong  et  à  Singapore  et  servent  à  l'alimentation 
des  Chinois  et  Malais. 

Presque  toutes  les  peaux  de  buffles  et  de  vaches  sont  expé- 
diées à  Singapore.  Parmi  les  bois  précieux,  le  plus  intéressant, 
le  bois  de  rose,  est  entièrement  pris  par  Hong-Kong. 

La  soie  brute  et  la  laque  sont  expédiées  à  Singapore. 

Les  nids  d'oiseaux  vont  à  Hong-Kong. 

Les  graines  de  sésame  vont  à  Singapore  et  à  Hong-Kong. 

Les  autres  articles  ne  méritent  pas  de  mention  spéciale. 

Les  chiffres  d'exportation  que  nous  venons  d'analyser,  et  qui 
sont  les  seuls  fournis  par  la  Douane  siamoise,  ne  comprennent 
pas  tout  le  commerce  extérieur  du  Siam.  En  effet,  les  provinces 
de  Battambang,  d'Angkok  et  de  Sisophon  exportent  par  le 
grand  lac  Toulé  Sap  et  par  le  Cambodge  une  quantité  considé- 
rable de  marchandises.  Ces  marchandises  consistent  principa- 
lement en  poisson  sec  et  en  riz  et  peuvent  être  évaluées  à 
10  millions  de  francs.  L'Indo-Chine  est  absolument  maîtresse 
de  ce  chiffre  d'affaires,  dont  nous  avons  tout  intérêt  à  favoriser 
le  développement.  Un  tiers  de  ces  marchandises  sont  transpor- 
tées à  Saigon  par  la  Compagnie  des  Messageries  fluviales  de 
Cocfiinchine,  les  deux  autres  tiers  par  des  bateaux  chinois  ou 
indigènes. 

Mouvement  de  la  navigation  à  Bangkok 
en  1900-1901. 

L'un  des  meilleurs  moyens  de  se  rendre  compte  du  mouve- 
ment commercial  d'une  nation  est  d'étudier  le  mouvement  de 
la  navigation  dans  ses  ports.  Les  deux  tableaux  qui  suivent 
donnent  à  cet  égard  les  renseignements  nécessaires  sur  les 
entrées  et  les  sorties  des  navires  du  port  de  Bangkok  en  1900- 
1901.  Nous  aurions  voulu  donner  les  mêmes  renseignements 
pour  les  autres  ports  du  Siam  ;  malheureusement,  nous  n'avons 
pas  pu  nous  les  procurer.  L'an  prochain,  nous  espérons  être 
plus  heureux. 
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Mouvement  des  voyageurs  à  Bangkok 
en  1900-1901. 


Arrivées.  Départs. 


Passagers 
de  cabine 


Passagers  Passagers  Passagers 

de  pont.  de  cabine.         de  pont. 


887 


26.499 


834 


17.230 


L'écart  entre  les  arrivées  et  les  départs  de  passagers  de  pont 
est,  comme  tous  les  ans,  d'environ  10,000.  Ces  10,000  immi- 
grants, qui  restent  au  Siam,  sont  des  Chinois,  et  ce  sont  eux 
évidemment,  ou  la  plus  grande  partie  d'entre  eux,  qui  ont  le 
plus  contribué  à  l'augmentation  de  la  population  de  Bangkok. 

Il  résulte  de  ces  tableaux  que  la  France  n'arrive  qu'au  troi- 
sième rang,  au  point  de  vue  du  nombre  de  vapeurs,  au  qua- 
trième au  point  de  vue  du  tonnage,  au  sixième  au  point  de  vue 
des  marchandises  importées  et  exportées. 

Encore  ces  résultats,  bien  médiocres,  ont-ils  été  obtenus  par 
le  seul  steamer  Donaï,  des  Messageries  fluviales  de  Cochinchine, 
qui  sont  largement  subventionnées  par  le  gouvernement  général 
de  rindo-Chine,  pour  faire  le  service  postal  entre  Saigon  et 
Bangkok. 

En  1899,  sur  442  vapeurs  entrés  à  Bangkok,  298  étaient 
anglais,  70  0/0  du  tonnage  étaient  anglais  ;  69  0/0  de  la  valeur 
des  marchandises  importées  étaient  Anglais.  Les  Allemands, 
qui  venaient  au  second  rang,  ne  comptaient  que  74  navires  et 
18  0/0  du  tonnage. 

En  1900,  sur  440  vapeurs,  les  Allemands  en  comptent  114  et 
les  Anglais  n'en  ont  plus  que  168.  Les  Allemands  ont  55  0/0  du 
tonnage  et  les  Anglais  n'en  ont  plus  que  38  1/2.  L'Allemagne 
entre  pour  56  0/0  dans  la  valeur  des  marchandises;  les  Anglais 
n'y  entrent  plus  que  pour  34  1  /2  0/0 .  Les  six  premiers  mois  de 
l'année  1901  accusent  une  augmentation  plus  grande  encore  en 
faveur  des  Allemands.  D'où  provient  en  si  peu  de  temps  une 
différence  aussi  marquée  ? 

La  principale  cause  a  été  l'achat  presque  simultané,  par  le 
Norddeutscher  Lloyd,  des  lignes  de  navigation  qui  font  le  trajet 
de  Singapore  à  Bangkok  et  retour,  la  Holt  Line  et  la  Scottish 
Oriental  Line.  Ensuite,  les  intérêts  allemands,  de  plus  en  plus 
protégés  par  leur  gouvernement  et  par  les  nombreux  fonction- 
naires allemands  disséminés  dans  l'administration  siamoise, 
grandissent  tous  les  jours,  et,  si  la  situation  politique  actuelle 
ne  change  pas,  il  est  facile  de  prévoir  le  moment  où  les  Allemands 
seront  maîtres  du  pays  au  point  de  vue  commercial. 

La  Compagnie  française  de  navigation  de  l'Extrême-Orient, 
qui  est  destinée  à  relier  Singapore  et  Bangkok  à  Saigon,  aux 
ports  de  l'Annam  et  du  Tonkin,  et  à  Hong-Kong  et  Shangai,  et 
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dont  les  études  sont  assez  avancées,  contre-balancerait  en  partie 
l'intUience  allemande  et  serait  des  plus  utiles  à  nos  intérêts. 
Aussi  espérons-nous  que  cette  Compagnie,  dont  la  création  est 
réclamée  non  seulement  par  les  Français  au  Siam  et  en  Indo- 
Chine,  mais  aussi  par  de  gros  armateurs  et  négociants  chinois 
de  Bangkok  et  de  Singapore,  qui  sont  tout  prêts  à  y  apporter 
leurs  capitaux,  et  à  lui  confier  leurs  chargements,  sera  bientôt 
organisée  et  pourra  rapidement  commencer  ses  services. 

Un  grand  progrès  à  réaliser  serait  l'établissement  de  règle- 
ments sévères  sur  la  navigation  du  Ménam  et  particulièrement 
dans  le  port  de  Bangkok. 

Encombré  de  jonques,  de  sampans  et  de  chaloupes  à  vapeur, 
constamment  traversé  par  de  petites  barques  dirigées  avec  une 
réelle  insouciance,  le  fleuve,  dont  le  courant  est  souvent  très 
rapide,  offre  de  véritables  dangers.  Les  abordages  et  les  acci- 
dents de  tout  genre  y  sont  fréquents  et  donnent  lieu  à  des  diffi- 
cultés et  à  des  procès,  qui  entravent  la  navigation  et  seraient 
facilement  évités,  si  le  gouvernement  siamois  exigeait  Tobser- 
vation  des  règles,  qui  sont  partout  édictées  et  suivies  en  pareil 
cas. 

Chemins  de  fer. 

Les  chemins  de  fer  siamois  sont  surtout  en  voie  de  construc- 
tion. Quoique  le  gouvernement  siamois  ait  déjà  dépensé  près  de 
35  millions  de  francs,  il  n'y  a  encore  en  exploitation  que  trois 
lignes  :  celle  de  Bangkok  à  Paknam,  21  kilomètres  ;  celle  de 
Bangkok  à  Korat,  264  kilomètres,  et  celle  de  Ban  Phagi  à  Lop- 
buri,  42  kilomètres.  Encore,  la  ligne  de  Bangkok  à  Baknam 
appartient-elle  à  une  compagnie  danoise. 

Deux  autres  lignes  sont  en  construction  :  celle  de  Bangkok  à 
Petchaburi,  152  kilomètres,  et  celle  de  Tarna  à  Prabat,  19  kilo- 
mètres. Enfin,  le  prolongement  de  la  ligne  de  Lopburi  à 
Chiengmai,  677  kilomètres,  et  sa  construction  jusqu'à  Chieng- 
Sen.  245  kilomètres,  sont  à  l'étude;  mais  comme  il  faudrait, 
pour  établir  ces  deux  lignes,  dépenser  au  moins  110  millions 
de  francs,  il  n'est  pas  probable  qu'elles  soient  construites  avant 
nombre  d'années. 

Les  résultats  d'exploitation  des  lignes  terminées  ne  sont  pas, 
en  effet,  assez  brillants  pour  que  le  gouvernement  siamois  s'en- 
gage, sans  hésiter,  dans  de  pareilles  dépenses.  Les  recettes  de 
la  ligne  de  Korat  permettent  à  peine  de  donner  aux  capitaux 
engagés  un  intérêt  de  2  1/2  0/0,  et  ces  recettes  sont  calculées 
de  façon  peut-être  un  peu  optimiste.  De  plus,  cette  ligne,  qui  a 
coûté  85,000  fr.  le  kilomètre,  a  été  très  légèrement  construite  et 
donnera  lieu,  d'ici  peu,  à  de  coûteuses  réparations. 

Le  Directeur  général  est,  de  même  que  le  personnel  presque 
tout  entier  des  chemins  de  fer,  allemand.  Il  a  persuadé  au  gou- 
vernement siamois  de  mettre  tous  les  travaux  en  régie.  Les 
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soi-disant  adjudications  de  matériel  ne  sont  qu'illusoires  et  les 
commandes  sont  faites  exclusivement  en  Allemagne.  Cette 
manière  de  faire  toute  spéciale  est,  depuis  plusieurs  mois  déjà, 
vigoureusement  critiquée  par  le  contrôleur  général  des  finances, 
M.  Rivett-Carnac,  fonctionnaire  anglais.  Une  polémique  assez 
violente,  commencée  dans  le  rapport  du  budget  de  1901  par 
M.  Rivett-Carnac  et  continuée  dans  le  Times  de  Londres,  a 
motivé  dernièrement  une  réponse  de  M.  Gehrts,  directeur 
général  des  chemins  de  fer,  sous  forme  de  mémoire  adressé  au 
Ministre  des  travaux  publics.  Mais  la  question  vient  d'entrer 
dans  une  nouvelle  phase.  Nous  avons  reçu  quelques  jours  avant 
le  l"""  avril,  du  département  des  chemins  de  fer,  et  en  même 
temps  que  les  représentants  des  autres  puissances,  une  note 
peu  détaillée,  annonçant  des  plans  et  dessins  qui  n'y  étaient 
pas  joints,  au  sujet  d'une  adjudication  pour  la  fourniture  de 
matériel  roulant.  Les  soumissions  devant  être  parvenues  à 
Bangkok  le  1°'  avril,  il  était  matériellement  im})ossible  aux 
constructeurs  européens  d'y  prendre  part.  Or,  nous  venons 
d'apprendre  qu'une  maison  de  Cologne,  Van  der  Zuypen  el 
Charlier,  avait  depuis  plusieurs  mois  entre  les  mains  tous  les 
documents  nécessaires,  et  que  la  commande  lui  était  promise, 
sinon  déjà  remise. 

Cette  fois,  le  corps  diplomatique  s'est  ému  et  il  se  réunit  pro- 
chainement pour  étudier  la  question  et  demander  que  la  date 
de  l'adjudication  soit  reculée  de  plusieurs  mois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  des  travaux  de  canalisation 
bien  compris  coûteraient  beaucoup  moins  cher  et  rapporteraient 
beaucoup  plus  au  gouvernement  siamois  que  les  dépenses  qu'il 
a  déjà  faites  pour  créer  des  chemins  de  fer,  qui  sont,  à  notre 
avis,  peu  pratiques  dans  un  pays  aussi  peu  peuplé,  et  où  les 
moyens  de  communication  par  eau  sont  aussi  nombreux. 

Administration. 

L'administration  siamoise  emploie  197  Européens,  dont  beau- 
coup occupent  des  postes  très  importants. 

On  ne  trouve  parmi  eux  qu'un  Français,  chef  du  bureau  tech- 
nique des  chemins  de  fer.  Par  contre,  on  y  voit  87  Anglais,  qui 
dirigent  le  département  des  forêts,  la  police,  les  finances,  les 
douanes,  l'instruction  publique  et  le  cadastre  ;  50  Allemands,  à 
la  tête  des  chemins  de  fer,  des  postes  et  télégraphes,  des  travaux 
pubhcs  ;  38  Danois,  presque  tous  officiers  de  marine  ou  de  gen- 
darmerie provinciale  ou  professeurs  à  l'Ecole  des  Cadets; 
8  Belges  au  ministère  de  la  justice  ;  7  Italiens  répartis  aux  tra- 
vaux publics  et  aux  chemins  de  fer  ;  enfin,  1  Américain,  1  Nor- 
végien, 1  Hollandais,  1  Autrichien,  1  Japonais.  On  annonce 
l'arrivée  prochaine  d'un  Belge  destiné  à  remplacer  son  compa- 
triote, M.  Rolin-Jacquemyns,  qui  avait  le  titre  de  Conseiller 
général,  avec  rang  de  Ministre,  et  celle  de  5  Anglais,  nommés 
à  de  nouveaux  postes  dans  l'administration  du  cadastre. 
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RÉSUMÉ 

Le  Siam  est  un  pays  d'avenir  dont  les  ressources  peuvent  être 
grandement  augmentées  par  la  mise  en  valeur  des  terrains 
propres  à  la  culture  du  riz. 

L'industrie  et  le  commerce  français  peuvent  y  trouver  des 
débouchés  importants,  mais  il  est  indispensable,  si  nous  voulons 
arriver  à  ce  résultat  : 

1°  Que  les  communications  postales  et  télégraphiques  et  les 
moyens  de  transport  avec  la  France,  d'autre  part,  et  l'Indo- 
Ghine,  soient  assurés  d'une  façon  régulière  et  en  quelque  sorte 
nationale  par  la  création  de  lignes  de  navigation  française  et 
par  l'établissement  d'une  surveillance  constante  sur  les  services 
télégraphiques  et  postaux  du  Siam,  qui,  entre  des  mains 
étrangères,fonctionnent  actuellement  de  la  façon  la  plus  préju- 
diciable à  nos  intérêts  ; 

iâ'^  Que  nos  industriels  et  nos  commerçants  se  décident  à 
envoyer  à  Bangkok  des  agents  rompus  aux  affaires,  autorisés  à 
consentir  des  crédits  raisonnables  aux  maisons  de  tout  repos 
et  à  faire  de  la  réclame  pour  les  produits  qui  en  valent  la  peine 
et  qui,  dans  ces  conditions,  pourraient  lutter  victorieusement 
avec  ceux  des  autres  nations. 

Le  cadre  restreint  de  ce  rapport  ne  nous  a  pas  permis  d'étudier  à 
fond  plusieurs  questions  des  plus  intéressantes.  Aussi,  comptons- 
nous  le  faire  suivre  par  une  série  de  monographies  sur  le  budget, 
les  chemins  de  fer,  la  navigation,  les  travaux  de  mise  en  valeur 
des  terrains  propres  à  la  culture,  sur  l'administration,  sur  l'as- 
sainissement du  pays,  enfin,  sur  les  améUorations  à  apporter 
à  la  culture  du  riz  et  sur  le  commerce  de  bois  de  teck. 


Exposition  d'Hanoï. 

L'exposition  qui  s'ouvrira  à  Hanoï  au  mois  de  novembre  de 
cette  année  devrait  aider  puissamment  au  développement  des 
affaires  entre  l'Indo-Ghine  et  le  Siam.  Nous  espérons  que  les 
Siamois  y  enverront  leurs  produits  et  iront  y  voir  ceux  de  notre 
colonie.  Les  relations  commerciales  entre  les  deux  pays  tendent 
Il  augmenter  et  prendront  certainement  un  grand  développe- 
ment, lorsque  les  moyens  de  communication  et  de  transport 
auront  été  améliorés. 

Il  y  aurait  donc  un  puissant  intérêt  à  ce  que  ce  résultat  fût 
promptement  obtenu  et  à  ce  que  les  nouveaux  services  fussent 
en  état  de  fonctionner  quelque  temps  avant  l'ouverture  de 
l'Exposition. 

Georges  Dauphinot, 

Détaché  de  r Administration  de  V Indo-Chine  auprès  de  la  Légation 
de  France  à  Bangkok. 


^Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  21  Aoi^ïf^^^Qfili&i 
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Mouvement  commercial  de  Scutari  d'Albanie 
en  1901.  —  Renseignements  divers. 


VENTE  AU  NUMERO  : 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
5,  rue  Feydeau,  Paris  {2"). 

Librairie  Puel  de  Lobel  et 
53,  rue  Lafayette^  Paris  {9^). 

Prix  du  fascicule  :  20  centimes* 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIÉS 


Mnméros.  Prix« 

129.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Canada)  : 

Commerce  extérieur  du  Canada  pendant  l'an- 
née fiscale  1900-1901   «10 

130.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  et  navigation  du 

port  de  Smyrne  en  1900    •  30 

131.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Aden)  :  Mouve- 

ment commercial  d'Aden  pendant  l'exercice 
1900-1901   >  20 

132.  —  Danemark  :  Mouvement  du  commerce  extérieur 

du  Danemark  en  1900.  —  Exportation.  —  Im- 
portation. —  Mouvement  de  la  navigation  en 
1901  dans  le  port  de  Copenhague,  le  port  franc 
compris   »  20 

133.  —  Transvaal  :  Les  importations,  le  travail  des 

mines  et  la  situation  des  banques  du  Transvaal 

en  1901   »  20 

134.  —   République  de  Costa-Rica  :  Situation  écono- 

mique et  commerciale  1900-1901   »  20 

135.  —  Possessions  anglaises  d'Amérique  (Guyane 

anglaise)  :  Commerce  et  navigation  de  la 

Guyane  anglaise  en  1900-1901   »  20 

136.  —  Turquie    d'Asie  :   Commerce   extérieur  de 

Chypre  pendant  l'année  1900.  —  Importation, 
exportation,  commerce  avec  la  France   «30 

137.  —   Chine  :  Mouvement  commercial  de  Long-Tchéou 

pendant  l'année  1901   »  20 

138.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Birmanie): 

Situation  économique  et  commerce  général  de 
la  Birmanie  pour  l'année  fiscale  commençant  le 
l^'"  juillet  1900  et  se  terminant  le  30  juin  1901 .       »  20 

139.  —  Italie  :  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

1900   •»  10 

140.  —   Angleterre   :   Commerce   et   navigation  du 

Royaume-Uni  en  1901   »  70 

141.  —   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1901  ;  comparaison  avec  le  mouvement 
maritime  de  Marseille   «  10 

142.  —  Italie  :  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Palerme  en  1901   -  10 

143.  —  Mexique  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Vera-Cruz  en  1901-1902.  — Commerce 

avec  la  France   »  20 

144.  —  Russie  :  L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à 

Grosny  en  1900-1901   50 

145.  —  Grèce  :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 

Calamata  en  1901  10 

146.  —  Italie  :  Le  commerce  du  Piémont  en  1901,  parti- 

culièrement avec  la  France   »  20 

147.  T-   Siam  :  Situation  commerciale  du  Siam  en  1900- 
/        1901 .  —  Importations.  —  Exportations.  —  In- 
térêts français   »  20 
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Mouvement  commercial  de  Scutari  d'Albanie  en  1901. 
Renseignements  divers. 

Scutari. . .  En  jetant  simplement  les  yeux  sur  la  carte,  on  se- 
rait amené  à  croire  que  peu  de  villes  jouissent  d'autant  d'avan- 
tages que  Scutari,  au  point  de  vue  économique.  Ce  cheî-lieu  de 
province,  situé  à  proximité  d'un  beau  lac,  sur  la  ligne  de  jonc- 
tion de  deux  vastes  plaines  et  déjà  mis  en  communication  avec 
TAdriatique,  par  un  fleuve  court,  large  et  puissant,  possède,  en 
effet,  un  port,  vers  le  milieu  de  la  côte  occidentale  de  la  pénin- 
sule des  Balkans,  position  qui  devrait  en  faire  l'un  des  points 
de  convergence  de  certaines  des  routes  commerciales  de  l'Orient 
vers  l'Occident,  ce  qu'il  était,  d'ailleurs,  autrefois. 

Mais,  par  suite  de  l'incurie  de  l'homme,  ces  dons  de  la  nature 
sont  devenus  funestes  :  l'obstruction  progressive  du  fleuve 
(occasionnée  par  les  apports  d'un  dérivé  du  Drin,  à  la  forma- 
tion duquel  on  n*a  pas  mis  obstacle,  et  par  ceux  du  Kir,  torrent 
que  l'on  a  négligé  de  contraindre  à  continuer  de  se  déverser 
dans  le  lac),  y  a  rendu  la  navigation  difficile  et  trop  souvent 
impossible,  même  à  des  embarcations  d'un  très  faible  tirant 
d'eau  ;  l'obstruction  du  fleuve  ayant  provoqué  un  exhausse- 
ment parallèle  du  fond  du  lac,  de  vastes  terrains  ont  été  conquis 
par  les  eaux,  tandis  que  d'autres  souffrent  d'inondations  pério- 
diques ;  le  Kir,  non  content  de  ravager  la  plaine,  dans  laquelle 
il  s'est  creusé  un  immense  lit,  menace  de  plus  en  plus  la  ville; 
à  l'époque  des  crues,  le  bazar  principal  reste  en  grande  partie 
inabordable,  pendant  des  semaines  entières  ;  le  port  ou  plutôt 
le  mouillage  de  Saint-Jean  de  Médua  s'ensable,  de  jour  en  jour, 
et  rien  n'a  encore  été  fait  pour  l'approfondir,  non  plus  que  pour 
le  protéger  contre  les  vent  d'ouest  :  enfin,  il  arrive  de  loin  en 
loin  que  les  communications  avec  le  littoral  de  l'Adriatique  ne 
peuvent  avoir  lieu  qu'en  barque  et  au  prix  d'un  véritable 
danger. 

Climat. —  Grâce  à  l'obligeance  des  Pères  Jésuites,  j'ai  pu 
obtenir  communication  du  bulletin  ci-jointqui  donne  la  moyenne 
des  observations  par  eux  enregistrées,  au  cours  de  ces  neuf 
dernières  années,  à  l'Observatoire  Météorologique  de  leur 
collège  de  Saint-François  Xavier,  situé  en  cette  résidence  : 
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Scutari  d'Albanie. 
Longitude  à  l'est  de  l'île  de  Fer  :  37°  10'  ; 

—        —  de  Greenwich  :  42°  3'. 
Elévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  9  mètres. 
Moyenne  de  9  années  d'observation  (1892-1001). 

Baromètre  Kapeller  à  mercure  : 
761  '"/"^IQ. 

Température  Celsius.  .  .    14°  8 

Température  Celsius  {  16  juillet 
(maximum)  .  .  .  (  36°,6 

Température  Celsius  j  15  janvier 
(minimum)  .  .  .  (  9*^,6 

Psychromètre    (tension  de  la 


vapeur  d'eau)  9°,  5 

N.  B.  —  La  moyenne  de  la  hauteur  barométrique  est  prise 
d'après  les  observations  de  quatre  années  seulement,  par  suite 
du  défaut  d'enregistrement  exact  de  la  pression  atmosphéri- 
que, pendant  une  plus  longue  période. 

En  ce  qui  touche  le  régime  des  vents,  ce  bulletin  présente 
également  une  lacune,  parce  que  l'observatoire  est  encore  dé- 
pourvu d'anémomètre,  etc.  D'a'près  mon  expérience  personnelle, 
les  vents  du  S.,  du  S.-O.,  du  N.,  et  du  N.-E.,  sont  les  plus  fré- 
quents. Le  climat  est  caractérisé  par  le  passage  brusque  des 
vents  du  S.,  à  ceux  du  N.,  et  réciproquement,  les  premiers  sont 
humides,  chauds  et  déprimants  ;  les  seconds,  en  général,  secs, 
frais  et  vivifiants.  Après  d'assez  lourdes  soirées  de  sirocco,  il 
arrive  qu'il  neige  pendant  la  nuit,  mais  le  cas  est  rare. 

De  pareilles  variations  de  température  ne  vont  pas  sans  de 
graves  inconvénients  pour  la  santé,  si  l'on  néglige  de  prendre 
ses  précautions. 

Maladies  principales.  —  La  bronchite,  la  pneumonie,  la 
pleurésie,  le  rhumatisme,  la  scrofule,  le  rachitisme  et  la  phtisie 
sont  les  affections  dominantes.  Bien  que  la  malaria  existe  à 
Scutari,  elle  ne  s'attaque  pour  ainsi  dire  point  aux  personnes 
en  situation  de  se  conformer  aux  préceptes  de  l'hygiène,  et 
notamment  d'éviter  le  séjour  des  points  dangereux.  C'est  sans 
doute  que  les  moustiques  de  l'espèce  nocive  ne  pénètrent  guère 
dans  l'intérieur  de  la  ville.  Par  contre,  à  l'époque  des  chaleurs, 
et  au  commencement  de  l'automne,  il  est  difficile  d'échapper 
aux  redoutables  fièvres  qui  sévissent  dans  les  régions  inondées 
ou  marécageuses  et  sur  tout  le  littoral  de  l'Adriatique. 


(  71  0/0  de 
Humidité  relative  .  { l'air  satu- 


L'échelle  de  proportion  étant  : 

(  Serein  :  0 
Etat  du  ciel  :  3,7.  .  <  Couvert  : 


Pluie   1=^428 

l  26  octobre 
Pluie  maximum  .  .  <  1892  : 
(  121  "^Z"^. 

Neige  4  jours. 

Orages  17iours. 
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Les  épidémies,  rares  et  bénignes,  •  trouvent  dans  l'isolement 
des  habitations  un  sérieux  obstacle  à  leur  développement.  Enfin, 
peu  d'habitants  de  Scutari  possèdent  une  bonne  dentition,  et 
nombre  d'entre  eux  deviennent,  de  bonne  heure,  à  peu  près 
complètement  édentés.  La  présence  d'une  trop  forte  proportion 
de  silice,  dans  les  eaux  potables,  en  serait  la  cause  principale . 

En  somme,  le  climat  de  cette  résidence  peut  être  qualifié  de 
sain.  Il  le  deviendrait  encore  plus,  après  l'exécution  de  divers 
travaux  d'endiguement,  de  canalisation,  etc.,  tout  indiqués. 

Population.  —  A  la  page  88,  de  l'Annuaire  de  la  province, 
pour  1898,  le  chiffre  de  la  population  de  Scutari  est  donné 
comme  s'élevant  à  67,500  habitants,  dont  environ  2/3  de  musul- 
mans, 1/3  de  cathohques  et  600  orthodoxes  ;  tandis  qu'à  la  page 
18  de  la  même  publication  son  chiffre  est  ramené  à  37,000  habi 
tants,  dont  environ  3/4  de  musulmans,  1/4  de  cathohques  et 
quelques  centaines  d'orthodoxes. 

En  présence  d'une  contradiction  aussi  flagrante,  je  ne  sais 
trop  que  penser.  Peut-être  le  second  chiffre  comprend-il  la 
seule  population  masculine  ;  mais  rien  dans  le  texte  turc  du 
document  officiel  ne  m'autorise  à  l'affirmer.  En  1883,  M.  Elisée 
Reclus  (Géogr.  Univ.,  Europe  Mérid.)  évaluait  la  population  de 
Scutari  à  30,000  âmes  et  les  deux  brochures  itahennes  précitées 
s'accordent  à  la  faire  monter  à  35,000  âmes.  Le  second  de  ces 
opuscules  m'a  d'ailleurs  tout  l'air  d'avoir  emprunté  à  l'autre  ce 
renseignement  statistique.  Suivant  mes  informations  person- 
nelles, cette  résidence  ne  renfermerait  pas,  à  l'heure  actuelle, 
plus  de  33,000  habitants  (2/3  de  mulsumans  et  1/3  (Je  chré- 
tiens). 

Prix  moyen  à  Scutari  des  principaux  aliments 
vendus  au  détail. 


Pain  de  froment   15  centimes  le  kilog. 


—  de  maïs  

13 

34 

Viande  de  mouton  

60 

—  d'agneau  

45 

—    de  chevreau   . 

45 

—    de  vache  

50 

1  85 

Fromage  

45  à  80 

Yogourt  (lait  caillé)  étendu  d'eau  . 

18 

Haricots  

20 

12 

Poireaux .  

2,7 

1/2  à  2 

la  pièce 

Courgettes  

1/2  à  2 

1/2  a  2 

4  à  5  paras 
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Choux   2à4  centimes  le  kilog. 

Huile  indigène. .   0  80  à  1  franc  — 

Poisson  (selon  la  qualité;   0  30  à  1    —  — 

Café  1  10  à  1  fr.  45  — 

Tabac  (découpé)   1  —  80  — 

—   (en  feuilles   0  —  80  — 

Je  laisse  le  vin  de  côté,  parce  que  cette  boisson  n'est  pas  d'un 
usage  courant. 

N.-B.  —  Les  articles  que  l'on  se  voit  obligé  de  commander  à, 
l'étranger  arrivent  à  doubler  de  prix,  à  cause  du  coût  excessif 
des  transports.  C'est  ainsi  que,  pour  vingt-quatre  bouteilles 
expédiées  de  Paris,  j'ai  dû  payer,  outre  l'emballage,  26  fr.  de 
irais  de  diverse  nature. 

Vêtement.  —  Gomme  dans  toutes  les  autres  provinces  de 
l'empire,  le  costume  du  musulman  diffère  de  celui  des  chré- 
tiens, dans  ce  vilayet. 

Voici  le  détail  et  les  prix  approximatifs  des  diverses  pièces 
dont  se  compose  le  costume  d'un  musulman  de  la  classe  relati- 
vement aisée  : 

Veste  (Entari)   80  à  100  piastres 

Gilet  sans  manches  (Djamadan).  .  50  — 

—  à  manches  (Tchapraz).  ...  100  à  130  — 
Pantalon-maillot  (Ghalvar)  ....  150  à  300  — 

Ou  fustanelle                       .  .  60  à  110  — 

Fez  à  gland  de  soie   100  — 

Ceinture  de  laine   60  — 

—     de  soie  120  à  150  — 

Guêtres   50  à  100  — 

Prix  total  :  de  600  à  1,100  piastres  environ. 

Un  costume  complet  d'ouvrier  coûte  de  250  à  500  piastres. 

Un  costume  complet  de  musulmane  aisée  coûte  4.500  piastres 

—  —             —       de  condi- 
tion moyenne   2.300  — 

Un  costume  complet  de  musulmane  de  la  clas- 
se pauvre .   1 . 500  — 

Les  valeurs  respectives  des  trousseaux  des  fiancées  musulma- 
nes de  ces  trois  catégories  sont  d'environ  :  6,000,  3,000  et  2,000 
piastres. 

Le  pantalon-maillot  des  riches  est  en  fine  étoffe  de  laine,  im- 
portée de  Monastir  ;  celui  des  pauvres,  en  grossière  bure  indi- 
gène. 

Les  fez  proviennent  de  Gonstantinople  et  aussi,  mais  en 
moindre  quantité,  de  la  capitale  de  l'Autriche. 

Les  autres  pièces  du  vêtement  sont,  en  général,  de  drap  d'Eu- 
rope, taillé,  brodé  et  soutaché  à  Scutari.  On  fabrique,  sur  place, 
une  bonne  partie  de  la  passementerie  aux  prix  suivants  : 
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Soutache  de  soie  noire,  1  p.  1/2  à  2  piastres  le  dirhem 
(3gr.  20); 

Cordonnet  de  soie  noire,  33  paras,  le  dirhem  (3  gr.  20)  ; 

Soutache  de  laine  noire,  20  à  25  paras,  la  coudée  de  0  m.  68  ; 

Cordonnet  de  laine  noire,  10  à  15  paras,  la  coudée  de  0  m.  68. 

Les  fils  d'or  et  les  fils  d'argent  sont  aujourd'hui  de  titre  infé- 
rieur ;  on  les  a  pour  60  à  80  paras  le  dirhem.  L'emploi  de  la 
passementerie  d'or  tend  à  diminuer. 

Avec  de  la  jolie  moussehne  de  soie  indigène,  ou  confectionne 
des  chemisettes  unies  ou  brodées. 

Un  costume  complet  de  chrétien  vaudrait  100,  200  ou  300  fr., 
selon  le  degré  d'aisance  de  celui  qui  le  porte.  L'ouvrier  s'habille 
avec  30  à  40  îr. 

Un  costume  complet  de  chrétienne  peut  valoir  :  4,000,  2,500 
ou  2,000  piastres,  et  un  costume  de  fiancée  :  5,000,  3,500  et  2,500, 
d'après  la  classe  à  laquelle  appartient  la  personne  ;  et  cela,  en 
vertu  de  la  loi  somptuaire  établie  à  la  suite  d'un  accord  des 
notables  de  la  communauté. 

Le  costume  des  montagnards  étant  confectionné  en  famille, 
avec  la  laine  de  leurs  troupeaux,  je  manque  de  base  pour  en 
calculer  exactement  le  prix  de  revient.  Les  plus  pauvres  d'entre 
eux  se  vêtent  de  toile,  de  pied  en  cap,  moyennant  6  fr. ,  y  com- 
pris le  coût  de  la  calotte,  de  la  ceinture  et  d'une  paire  de  san- 
dales. 

Vêtement  à  la  Franque.  —  Jusqu'à  présent,  il  n'a  été  question 
que  des  costumes  à  la  mode  albanaise;  mais  sept  ou  huit  tail- 
leurs indigènes  sont  assez  habiles  pour  confectionner  des  com- 
plets sortables,  à  l'européenne,  au  prix  de  45  à  50  fr.  En  prenant 
la  précaution  de  leur  fournir,  comme  patron,  un  vieil  habit,  on 
a  beaucoup  de  chances  d'être  satisfait  de  leur  travail. 

Bijoux.  —  En  fait  de  bijoux,  les  musulmanes  font  usage  de 
sequins  d'or,  valant  de  25  à  30  piastres,  et  de  petites  perles. 

Une  chrétienne  de  la  première  classe  est  autorisée  à  se  parer 
d'un  maximum  de  16  sequins  d'or,  à  270  piastres  l'un  ;  celle  de 
la  seconde  classe  a  droit  à  8  et  celle  de  la  troisième  à  4  de  ces 
pièces  (fabriquées  dans  la  capitale  de  l'Autriche  ou  anciennes 
monnaies  turques  et  vénitiennes).  On  en  aurait  compté  70  (soit 
une  valeur  de  3,500  fr.),  sur  une  femme  de  Scutari.  Que  l'on  se 
garde  pourtant  de  voir  là  un  signe  de  richesse  ou  d'aisance  !  Les 
habitants  des  pays  dont  les  éléments  de  prospérité,  et  notam- 
ment les  institutions  de  crédit,  les  écoles  et  l'esprit  d'entre- 
prise n'ont  point  reçu  un  développement  efficace,  en  sont 
réduits  ou  se  complaisent  à  consacrer  la  majeure  partie  de  leurs 
faibles  ressources  disponibles  à  l'ornementation  de  leur  indi- 
vidu. 

Industrie.  —  L'emploi  de  la  vapeur  est  inconnu  à  Scutari  ; 
mais  cette  ville  n'en  possède  pas  moins  une  certaine  industrie ► 
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Sans  parler,  en  effet,  d'une  savonnerie  (où  le  savon  se  vend  de 
3  à  4  piastres  le  kilogramme),  de  plusieurs  moulins  et  d'une 
briqueterie,  les  articles  de  fabrication  indigène  sont  plus  nom- 
breux qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire;  voici  l'énumération  et 
les  prix  moyens  des  principaux  d'entre  eux  : 

Produits  de  l'industrie  locale  : 

Barques  (londras).  —  Leur  prix  dépend  de  la  dimension.  Les 
plus  grandes,  celles  de  3  tonneaux,  coûtent  2,500  piastres. 

Filets  de  pêche.  —  Prix  en  rapport  avec  la  forme  et  la  dimen- 
sion. 

Coffres  de  bois  peint.  —  Ils  valent  de  25  à  90  piastres  la  pièce. 
Rouets  à  organ. 

Selles,  avec  les  accessoires,  115  à  120  piastres  la  pièce. 

Bâts,  30  à  50  piastres  la  pièce. 

Fers-à-cheval,  90  piastres  le  cent. 

Ceintures  de  cuir  uni,  2  à  3  piastres  la  pièce. 

Ceintures  de  cuir  ornées  de  têtes  de  clou,  20  à  40  piastres  la 
pièce. 

Babouches  en  maroquin,  20  piastres  la  paire. 
Calotte  de  feutre  blanc,  3  piastres  la  pièce. 
Bas  de  laine,  4  piastres  la  paire. 
Bure. 

Tapis  (kilim  ou  sedjadé).  —  La  qualité  m'en  semble  médio- 
cre et  les  nuances,  criardes  et  mal  assorties,  ne  sont  générale- 
ment pas  bon  teint.  Le  prix  varie  avec  la  dimension  ;  cela  va  de 
soi. 

Nattes.  —  Ces  nattes,  aux  couleurs  paille,  vert,  rouge  et 
violet,  font  un  long  usage  et  convienuent  pour  une  salle  à 
manger  ou  un  cabinet  de  travail  et  même  pour  un  salon.  Elles 
se  paient  à  raison  de  8  à  10  paras,  l'empan  de  0  m.  19  c.  q., 
c'est-à-dire  de  1  fr.  15  à  1  fr.  18  le  m.  q.  On  ne  les  confectionne 
guère  que  sur  commande. 

La  poterie,  la  ferblanterie  et  la  chaudronnerie  satisfont,  dans 
une  large  mesure,  aux  besoins  de  la  population. 

Les  mousselines  et  d'autres  tissus  (en  soie,  soie  et  coton 
ou  coton  seul)  méritent  une  mention  à  part.  La  qualité  et  la 
valeur  ne  sauraient  en  être  appréciées  que  sur  le  vu  d'échan- 
tillons. Ils  se  débitent  à  la  coudée  de  0  m.  63  sur  0  m.  43, 
0  m.  45,  0  m.  48,  Om.  49  ou  0  m.  50  de  largeur,  et  coûtent  de 
11/2  à  8  piastres,  achetés  au  bazar.  Les  fabricants  les  céde- 
raient, sans  doute,  à  meiUeur  marché. 

Fihgranes.  —  On  achète  couramment  les  filigranes  à  raison 
de  3  piastres  et  demie  le  dirhem,  ce  qui  revient  à  0  fr.  215  le 
gramme  ouvré.  En  dépit  de  la  dépréciation  de  l'argent,  leur 
ancien  prix  a  été  maintenu.  Ces  objets,  qui  ne  manquent  pas 
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d'un  certain  cachet,  ont  l'avantage  d'être  moins  légers  que  les 
produits  similaires  des  artisans  de  Gênes,  etc. 

Les  filigraniers  sont  à  même  d'exécuter  diverses  commandes 
au  gré  du  client  ;  mais  il  vaut  mieux  les  abandonner  à  leur 
instinct  ou  à  leur  inspiration. 

Passementeries.  —  A  propos  du  vêtement,  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  parler  de  ces  sortes  d'ouvrages,  qui,  par  le  lini  de 
l'exécution  et  l'élégance  du  dessin,  relèvent  également  de  la 
production  artistique.  On  les  apprécie  beaucoup  en  Dalmatie, 
au  Monténégro  et  jusque  chez  les  Bosniaques. 

Broderies,  etc.  —  Il  n'y  a  probablement  pas  de  famille 
scutarine  où  l'on  n'exécute  sans  cesse  des  ouvrages  de  broderie; 
mais  pourtant  avec  moins  de  goût  qu'autrefois. 

Armes.  —  La  fabrication  des  armes  à  l'albanaise  se  voit,  de 
jour  en  jour,  plus  délaissée,  par  suite  de  la  préférence  que  l'on 
accorde  aux  révolvers  et  aux  fusils  des  nouveaux  systèmes.  Les 
canons  de  fusil  viennent  toujours  du  dehors.  Toute  l'habileté  de 
l'armurier  se  réduit  maintenant  à  forger  quelques  pièces  acces- 
soires ou  bien  à  effectuer  des  réparations.  La  vente  des  armes 
de  chasse  est  d'ailleurs  à  peu  près  nulle  ;  quant  à  celle  des 
armes  de  guerre,  elle  demeure  toujours  interdite,  ce  qui  n'em- 
pêche nullement  tout  bon  Albanais  d'en  posséder  une  ou  plu- 
sieurs. 

Moyens  de  transport.  —  Barques  (londra).  —  Les  frais 
de  transport  en  barque,  de  Scutari  à  Medua  et  réciproquement 
sont  d'environ  5  à  10  piaslres  le  quintal,  selon  que  Ton  a  loué 
l'embarcation  entière  ou  que  l'on  se  borne  à  lui  confier  quelques 
colis.  La  compagnie  italienne  «  La  Puglia  »  songerait  à  faire 
entrer  ces  dépenses  accessoires  dans  son  tarif  général,  de  façon 
à  éviter  aux  négociants  étrangers  des  chicanes  et  des  pertes. 

Chevaux  —  Mulets.  — -  Les  transporis  à  dos  de  cheval  ou  de 
mulet  se  paient  à  raison  de  30  à  3o  piastres  la  charge  de  100  à 
115  kilog.  On  réaliserait  donc  une  économie  considérable,  en 
utilisant'la  voie  fluviale,  si  la  bare  de  la  Boyana  ne  demeurait 
infranchissable  durant  des  semaines  entières.  . 

Femmes.  —  Dans  les  montagnes,  la  plupart  des  transports 
sont  effectués  par  les  femmes,  et  le  coût  doit  en  être  considéré 
comme  insignifiant,  puisque  ces  malheureuses  perdent  souvent 
leur  journée,  afin  d'apporter  en  ville  une  charge  de  bois  qu'elles 
se  contentent  de  vendre  30  à  40  centimes.  C'est  apparemment 
qu'elles  ne  trouvent  pas  un  meilleur  emploi  de  leur  temps. 

Chariots.  —  Les  commerçants  ne  se  servent  du  chariot  que 
pour  les  transports  entre  la  douane  et  la  ville, 

Coût  du  trajet,  aller  ou  retour:  7  à  8  piastres. 

Emballage.  —  Le  mode  d'emballage  des  peaux,  de  la  laine 
et  du  sumac  étant  des  plus  simples,  je  n'ai  rien  de  spécial  à  en 
dire.  Quant  aux  marchandises  importées,  le  destinataire  n'élè- 
vera, à  leur  sujet,  aucune  réclamation,  pourvu  qu'elles  lui  par- 
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viennent  en  bon  état.  Toutefois,  il  sera  prudent  de  choisir  un 
emballage  assez  solide  pour  résister  aux  triples  épreuves  d'un 
voyage  maritime,  terreste  et  fluvial,  ainsi  qu'aux  longues  sta- 
tions sous  la  pluie  et  le  soleil. 

Portefaix.  —  Les  portefaix  de  Scutari  ne  se  résignent  pas 
volontiers,  comme  ceux  de  Constantinople  à  faire  de  longs  tra- 
jets avec  de  lourds  fardeaux.  Ils  se  tiennent,  de  préférence,  aux 
abords  de  la  douane,  où  ils  font  également  l'office  de  débardeurs. 
L'embarquement  ou  le  débarquement  se  paie  sur  la  base  d'en- 
viron une  piastre  par  barrique,  baril,  caisse  ou  colis.  De  la 
douane  au  bazar,  ils  perçoivent,  en  outre,  une  piastre  ou  deux, 
selon  la  longueur  du  trajet. 

Mode  d'expédition  des  marchandises.  —  Je  conseille- 
rais de  faiie  les  expéditions  franco-bord  Marseille,  Durazzo  ou 
Medua.  Toutefois,  en  ce  qui  touche  ce  dernier  port  de  mer,  il 
faudrait  s'enquérir  si,  oui  ou  non  les  compagnies  de  navigation 
consentent  à  délivrer  des  connaissements  directs  à  destination 
d'Obotti  ou  même  dé  Scutari  ;  et,  seulement  en  cas  d'affirmative 
il  n'y  aurait  pas  d'inconvénient  à  expédier  franco-bord,  à  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  échelles  fluviales.  On  éviterait  ainsi  toute 
discussion  avec  le  destinataire  à  propos  des  frais  accessoires, 
sur  lesquels  il  se  trouve  seul  à  portée  d'exercer  un  contrôle 
sérieux. 

Crédit.  —  Les  maisons  de  Triesle  n'hésitent  pas  à  ouvrir  des 
crédits  de  3,4  on  6  mois,  et  cela  en  parfaite  connaissance  de 
cause,  puisqu'elles  ont  une  longue  pratique  des  places  alba- 
naises. Quant  à  moi,  la  prudence  me  semble  indiquée,  mais  non 
l'abstention  complète  et  systématique.  En  prenant  ses  informa- 
tions à  bonne  source  et  en  exigeant,  au  besoin,  des  références 
sérieuses,  on  aura  beaucoup  de  chances  de  tirer  son  épingle  du 
jeu.  Un  négociant  indigène,  parfaitement  solvable,  offrait  même 
d'accepter,  avec  ou  sans  escompte,  qu'une  marchandise  lui  fut 
adressée  contre  remboursement,  mais  on  a,  paraît-il,  néghgé 
cette  bonne  occasion.  En  somme,  il  convient  de  traiter  chaque 
affaire  séparément,  et  l'on  ne  saurait  avoir  la  prétention  d'éta- 
blir, en  pareiUe  matière,  une  règle  générale  et  absolue. 

Banques  et  autres  institutions  de  crédit.  —  Pas  un 

établissement  de  ce  genre  n'existe  à  Scutari  ;  à  peine  quelques 
personnes  s'y  livrent-elles  à  de  petites  opérations  de  banque, 
qui  ont  jusqu'à  présent,  suffi  tant  bien  que  mal,  aux  besoins  de 
la  place. 

Mode  de  recouvrement.  —  Si  le  négociant  français 
renonce  à  imposer  l'expédition  contre  remboursement,  il  lui 
restera  la  faculté  d'exiger  que  les  paiements  soient  faits  par  le 
destinataire,  au  moyen  d'effets  de  commerce,  acceptés  par  une 
solide  banque  de  Trieste  et  payables  en  France.  Toutefois, 
comme  les  frais  de  retour  d'argent  sont  onéreux,  et  d'ailleurs 
de  nature  à  soulever  des  chicanes,  il  vaudra  mieux  stipuler 
t[u'ils  resteront  à  la  charge  du  dcsLincitaire  moyennant  par 
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exemple,  un  escompte  de  1  0/0.  Plusieurs  maisons  d'Europe 
s'adressent  ici  à  un  intermédiaire,  par  elles  chargé  du  soin  de 
recouvrer,  contre  remise  des  connaissements,  le  montant  de 
leurs  créances  et  cette  façon  de  procéder,  n'aurait,  jusqu'à  pré- 
sent, donné  lieu  à  aucune  réclamation.  L'intermédiaire  perçoit, 
dit-il,  1/8  0/0  des  sommes  encaissées,  plus  les  frais  d'envoi  de 
l'argent  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  etc., 
sous  forme  de  papier  garanti  par  une  solide  banque  de  Trieste, 
frais  s'élevant  d'ordinaire  à  1/2  0/0. 

Salaires.  —  La  moyenne  des  salaires  ^sans  la  nourriture) 
serait  la  suivante  : 

Garçon  de  boutique,  300  à  500  piastres  par  an. 
Commis  de  magasin,  1,000  à  2,500  piastres  par  an. 
Ouvrier  tailleur,  600  à  800  piastres  par  an. 
Ouvrier  tailleur  travaillant  à  la  tâche,  6  à  7  piastres  par  jour. 
Maître  maçon  ou  menuisier,  9  à  10  piastres  par  jour. 
Ouvrier  maçon  ou  menuisier,  7  à  8  piastres  par  jour. 
Manœuvre,  4  à  6  piastres  par  jour. 
Homme  de  peine,  4  à  5  piastres  par  jour. 
Garçon  boucher,  400  a  500  piastres  par  an. 
Garçon  boulanger,  400  à  500  piastres  par  an. 
Cuisinier  (avec  la  nourriture),  80  à  90  piastres  par  mois. 
Cuisinière  (avec  la  nourriture),  70  à  80  piastres  par  mois. 
Femmes  de  charge  (avec  la  nourriture;,  250  à  400  piastres  par 
an. 

Domestiques  (avec  la  nourriture),  300  à  600  piastres  par  an. 

Je  rappellerai  que  la  piastre  vaut  0  fr.  185. 

Lorsque  le  garçon  de  boutique  ou  le  domestique  n'est  pas 
nourri,  le  patron  lai  alloue  parfois  une  indemnité  de  12  à 
15  centimes  par  jour. 

Port  de  San  Giovanni  di  Medua. 

Tableau  du  tonnage  des  importations  et  des  exportations 

en  1901 . 

^  Importations.  Exportations. 

Pavillons.       Vapeurs.     Voiliers.      Vapeurs.      Voiliers.  Totaux. 

(En  tonnes). 

Austro-Hon- 
grois. .  .  Lloyd.,  1.164  Lloyd .  .  34.7 
Austro-Hon- 
grois. .  .  Ragusea     770  Ragusea  290,2       20.3  2.279.2 
Itahen.  .  .  Puglia  .     335      97  «  Puglia  .    17.1       40.1  509.2 
Ottoman..                     2.088.2  9.898.4  11.986.6 
Grec.  .  .  .                         14.5  14.5 
Monténégrin                       400.3  441  »  841.3 

Totaux.  .  2.289  2.600 342  »  10.399.8 

ITotal  général  des  tonnes .  .  .  15.630.8 
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N.  B.  Les  marchandises  embarquées  ou  débarquées  à 
Obotti,  par  les  petits  vapeurs  de  la  compagnie  «  Ragusea  »  et 
de  la  «  Puglia  »  seraient  comprises  dans  cette  statistique. 

Comparaison  avec  1900  : 

Importations  par  vapeurs  ...  +   141. 3  tonnes. 

—  par  voiliers.  ...  —  1687.4  — 
Exportations  par  vapeurs.  ...  —   386  9  — 

—  par  voiliers  .  ...  —  1765.8  — 

En  égard  aux  deux  systèmes  de  navigation,  nous  obtenons 
les  différences  que  voici  : 

Importations  et  exportations  par  vapeurs.  ...   —  245  tonnes  6/10. 
—  —       par  voiliers.  ...    —  3453    —  2/10. 

Différence  totale  par  rapport  à  1900.  .  .    —  3698tonnes  8/10. 


Soit,  au  détriment  de  1901,  une  diminution  d'environ  19  0/0 
sur  le  nombre  des  tonnes  débarquées  ou  embarquées,  tant  à 
Obotti  qu'à  Medua. 

Pour  di^esser  le  tableau  ci-dessus  et  faire  les  autres  constata- 
tions, je  me  suis  servi  des  chiffres  établis,  m'assure-t-on,  par  la 
compagnie  du  Lloyd  autrichien. 

Des  relevés  précédents,  il  résulte  que  : 

La  navigation  à  vapeur  aurait  perdu  9  0/0  et  la  navigation 
à  voile,  21  0/0.  La  perte  beaucoup  plus  sensible  subie  par  cette 
dernière  a  une  double  cause  :  le  ralentissement  général  des  tran- 
sactions et  la  concurrence,  de  plus  en  plus  victorieuse  que  lui 
fait  la  navigation  à  vapeur. 

2°  La  part  contributive  de  chaque  pavillon,  dans  le  tonnage 
total  des  marchandises  est  approximativement  la  suivante  : 

Pavillon  ottoman,  76  0/0  ; 

—  autrichien,  14  1/2  0/0  ; 

—  monténégrin,  5  0/0  ; 

—  itaUen,  3  0/0  ; 

—  grec,  9/10  0/0. 

En  admettant  que  ces  proportions  soient  exactes,  il  faudrait 
sans  doute,  attribuer  l'énorme  prépondérance  du  pavillon  otto- 
man au  fait  que  nombre  d'émigrés  albanais  de  Dulcigno  (port 
devenu  monténégrin)  se  livrent  à  la  navigation,  comme  sujets 
turcs. 


COMMERCE  INTÉRIEUR  (Importations). 


Les  marchandises  de  provenance  ottomane,  entrées  à  la 
douane  de  Scutari,  représenteraient  une  valeur  totale  de 
2,551,051  piastres,  mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  bien  des  ar- 
ticles sont  arrivés  ici  par  voie  de  réimportation. 
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Principaux  articles  importés  de  l'étranger. 

Sucre.  —  Cette  année,  l'importation  du  sucre,  exclusivement 
faite  par  Trieste,  s'est  élevée  a  1,056,410  piastres,  contre 
760,749  en  1900,  soit  une  augmentation  de  295,561  piastres  ou 
d'environ  20  0/0. 

Prix  d'achat  à  Trieste  :  21  couronnes  le  quintal  ; 

Prix  de  vente  aux  délaillants  de  Scutari  ;  1  piastre  36  paras 
l'ocke  de  1,282  grammes  ; 

Prix  de  vente  aux  consommateurs  de  Scutari  :  2  piastres  10 
paras  l'ocke  de  1,282  grammes. 

Café.  —  La  totalité  du  café  importé,  dont  la  valeur  s'est 
montée  à  1,159,100  piastres,  venait  de  Trieste,  tandis  qu'en 
1900,  elle  n'atteignait  que  le  chiffre  de  735,541  piastres,  ce  qui 
représente  une  augmentation  de  423,559  piastres  ou  d'environ 
36  0/0. 

Prix  d'achat  à  Trieste  :  38  à  40  couronnes  le  quintal. 

Prix  de  revente  aux  détaillants  :  6  piastres  et  10  à  30  paras 
l'ocke  de  1,282  grammes. 

Riz.  —  Son  importation  a  atteint  une  valeur  de  523,864  pias- 
tres et  s'est  répartie  entre  Alexandrie  d'Egypte  (372,420  pias- 
tres) et  Trieste  (151,440  piastres).  En  1900,  elle  représentait  une 
valeur  de  831,124  piastres,  ce  qui  accuse  une  diminution  de 
307,260  piastres  ou  37  0/0. 

Riz  indien.  —  Prix  d'achat  à  Trieste  :  9  fl.  1/2. 

Prix  de  vente  aux  détaillants  :  1  p.  36  l'ocke  de  1,408 
grammes. 

Prix  de  vente  aux  consommateurs  :  2  p.  10  Tocke  de  1,408 
grammes. 

Riz  dit  hollandais.  —  Prix  d'achat  à  Trieste  :  14  fl.  1/2. 

Prix  de  vente  aux  détaillants  :  2  p.  18  paras  l'ocke  de  1,408 
grammes. 

Prix  de  vente  aux  consommateurs  :  2  p.  30  paras  l'ocke  de 
1,408  grammes. 

Riz  chinois.  —  Cette  espèce  de  riz  ne  s'importe  qu'en  très 
petite  quantité.  Prix  d'achat  à  Trieste  :  18  à  19  florins. 

Prix  de  vente  aux  détaillants  :  3  p.  25  paras  l'ocke  de  1,408 
grammes. 

Prix  de  vente  aux  consommateurs  :  3  p.  30  à  3  p.  35,  l'ocke 
de  1,408  grammes. 

Farine.  —  Valeur  de  l'importation  de  la  farine  en  1901  : 
430,795  piastres.  Cette  somme  doit  être  répartie  entre  Trieste 
(242,980  piastres),  Venise  (92,600  piastres),  Alexandrie  (27,940 
piastres)  et  Marseille  (62,275  piastres). 
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L'année  précédente,  la  farine  importée  de  l'étranger  repré- 
sentait une  valeur  de  1,038,162  piastres,  soit,  pour  1901,  607,367 
piastres  de  moins.  Cette  différence  paraît  surtout  due  aux  arri- 
vages de  Salonique,  qui  ont  atteint  le  chiffre  de  665,267  piastres. 

Prix  de  vente  sur  place  et  au  détail  :  2  piastres  et  de  5  à  20 
paras  l'ocke  de  1 ,408  grammes. 

J'ignore  les  prix  d'achat  au  dehors. 

L'importation  de  Marseille  manifeste  une  certaine  tendance  à 
s'accroître. 

Pétrole.  ~  Il  a  été  importé,  en  1901,  pour  une  valeur  de 
645,160  piastres  de  pétrole,  à  répartir  entre  Trieste  (110,680 
piastres),  Venise  (514,080  piastres)  et  Alexandrie  d'Egypte 
(20,400  piastres). 

L'année  précédente,  l'importation  ne  se  serait  élevée  qu'à 
352,500  piastres;  d'où  résulte,  pour  1901,  une  augmentation  de 
299,660  piastres,  ou  46  0/0,  qui  peut  s'expliquer  par  une  hausse 
del5  à  20  0/0  et  l'épuisement  du  stock  en  magasin. 

Prix  d'achat  au  dehors  :  4  fr.  40  environ,  la  caisse  de  2  bidons, 
contenant  d'ordinaire  11  ockes  1/2,  a  1,408  grammes  l'une. 

Prix  de  vente  à  Scutari  :  35  à  38  piastres. 

Savon.  —  Valeur  totale  dé  l'importation  en  1901  :  161,052 
piastres,  sur  laquelle  96,000  piastres  représentent  les  arrivages 
de  Marseille;  40,990  piastres,  ceux  de  Corfou  et  24,062  piastres, 
ceux  de  Marseille.  Prix  de  vente  du  savon  de  Corfou  : 

Aux  détaillants  :  4  p.  30  paras  l'ocke  de  1,408  grammes. 

Aux  consommateurs  :  de  5  piastres  à  5  p.  10  paras  l'ocke  de 
1,408  grammes. 

Prix  du  savon  indigène  : 

Prix  de  fabrique  :  1""  qualité,  4  piastres  l'ocke  de  1,408 
grammes;  2"  qualité,  5  piastres  l'ocke  de  1,408  grammes. 

Prix  de  vente  aux  consommateurs  :  4  p.  1/2  à  5  p.  1/2  l'ocke 
de  1,408  grammes. 

Prix  de  vente  du  savon  de  Marseille  : 

Aux  détaillants  :  5  piastres  l'ocke  de  1,408  grammes. 

Aux  consommateurs  :  de  5  p.  1/2  à  5  p.  3/4  l'ocke  de  1,408 
grammes. 

L'importation  de  Marseille  manifeste  une  certaine  tendance  à 
s'accroître. 

Objets  manufacturés  (tissus,  etc.).  —  En  1901,  la  valeur 
totale  de  l'importation  des  objets  qualifiés  de  manufacturés, 
provenant  exclusivement  de  Trieste,  a  été  de  2,999,580  piastres. 
Cette  ville  aurait,  en  outre,  introduit  ici  850,200  piastres  et  la 
Grèce  66,700  piastres,  enregistrées  sous  la  rubrique  cotonnades. 
En  1900,  Trieste  n'aurait  importé  que  pour  une  valeur  de 
1,326,540  piastres  de  ces  objets  manufacturés  dont  on  trouvera^ 


SCUTARl 


15 


du  reste,  les  principaux  échantillons  annexés  au  présent  rap- 
port, avec  l'indication  des  prix. 

Alcool  —  Trieste  a  importé,  en  1901,  de  l'alcool  à  40  degrés, 
pour  une  valeur  de  294,890  piastres,  contre  363,825  piastres  en 
1900,  soit  une  diminution  de  68,935  piastres. 

Prix  d'achat  à  Trieste  :  11  florins  1/2  le  quintal. 

—        Scutari  :  4  piastres  30  paras  l'ocke  de  1,408 
grammes. 

Papier  â  cigarette.  — •  En  1901,  l'importation  du  papier  à 
cigarette  n'a  représenté  qu'une  valeur  de  106,965  piastres,  dont 
97,315  provenaient  de  Trieste,  alors  que  l'année  précédente  elle 
atteignait  une  valeur  de  152,485  piastres,  soit  une  diminution 
de  45,520  piastres. 

Prix  de  vente  aU  détail,  sur  place  :  2  à  6  paras  le  cahier. 
J'ignore  les  prix  d'achat  en  gros. 

Principaux  produits  exportés  par  la  douane  de  Scutari. 

Maïs.  —  L'exportation  du  maïs  présente,  comme  le  rende- 
ment de  la  récolte,  de  grandes  variations.  En  1901,  il  en  a  été 
expédié,  au  Monténégro,  pour  une  valeur  de  656,378  piastres, 
tandis  qu'en  1900,  la  valeur  du  maïs  exporté  ne  dépassait  pas 
181 ,440  piastres,  soit,  pour  la  première  de  ces  deux  années,  une 
augmentation  de  474,938  ou  260  0/0. 

En  1901,  l'insuffisance  delà  récolte  avait  provoqué  une  impor- 
tation de  249,440  piastres. 

Selon  la  saison,  le  maïs  s'est  vendu  à  raison  de  95  à  120  pias- 
tres la  charge  de  100  à  111  ockes  de  1,408  grammes. 

Peaux.  —  En  1901,  il  a  été  exporté,  à  destination  de  Trieste 
pour  : 

369.920  piastres  de  peaux  de  mouton  et  de  chèvre  ; 
289.440  —  d'agneau  et  de  chevreau  ; 

447.600  -—  d'animaux  sauvages, 

soit  pour  une  valeur  totale  de  1,10b, 960  piastres. 

En  1900,  la  valeur  des  exportations  de  peaux  avait  atteint  les 
chitfres  suivants  : 

431 .340  piastres  de  peaux  de  chèvre  et  de  mouton  ; 
631 . 800  —  d'agneau  et  chevreau  ; 

248.000  —  d'animaux  sauvages, 

soit  une  valeur  totale  de  1,311,140  piastres. 

Différence  en  moins  pour  1901  :  204,180  pirstres.  Prix 
d'achat  en  gros,  par  Trieste  : 

Peaux  de  mouton  :  de  105  à  136.5, 147  fr.  le  quintal. 

—  de  chèvre,  220.6-231-241.5  fr.  — 

—  d'agneau  (pied  blanc)  :  146.9  fr.  le  cent,  pesant  de  75  à 

80  kilog. 

d'agneau  (pied  rose)  :  124  fr.  le  cent,  pesant  de  75  à 
80  kilog. 
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Peaux  de  chevreau  :  220.6  fr.  le  cent,  pesant  60  kilog. 
avec  de  3  à  5  0/0  d'escompte. 

Prix  de  vente  au  détail,  sur  la  place  de  Scutari  : 

Peaux  de  chèvre  :  8,  15  ou  25  piastres  la  pièce  (selon  la 
qualité). 

—  de  mouton  :  9,  12  ou  15  piastres  la  pièce  (selon  la 

qualité. 

—  d'agneau  :  6  à  7  piastres  1/4  la  pièce  (selon  la  qualité). 

—  de  chevreau  :  7  à  12  piastres  1/2  la  pièce  (selon  la 

qualité). 

Peaux  d'animaux  sauvages.  —  En  1901,  l'exportation  de 
ces  peaux  représentait  une  valeur  de  247,600  piastres  contre 
248,000  en  1900,  soit  400  piastres  de  plus  pour  l'année  passée. 
Voici  les  prix  de  vente  à  Scutari  :  fouine,  54  à  67  piastres,  selon 
la  grandeur  et  la  qualité  ;  renard,  20  à  26  piastres  ;  putois,  15  h 
20  piastres  ;  blaireau,  8  à  10  piastres  ;  martre,  60  à  75  piastres  ; 
loup,  13  à  15  piastres  ;  chacal,  8  à  11  piastres  ;  loutre,  60  à  70 
piastres  ;  chat  sauvage,  5  à  6  piastres  ;  lièvre,  2  p.  10  à  2  p.  15 
paras;  grèbe,  2  p.  à  3  p.  20  paras. 

Laine  lavée. Valeur  de  l'exportation,  à  destination  de 
Trieste  et  de  Venise,  1,275,000  piastres  contre  1,521,920  piastres 
en  1900,  soit  une  diminution  de  246,920  piastres  au  détriment 
de  1901. 

Prix  de  vente,  à  Scutari,  de  la  laine  non  lavée  :  7  p.  10  à 
7  p.  30  paras  l'ocke  de  Venise. 

Prix  d'achat  par  Venise  :  de  183  à  190  le  quintal. 

La  laine  de  Scutari,  à  cause  de  sa  grossièreté,  ne  serait  guère 
utiUsable  que  pour  la  conléction  des  matelas. 

Sumac,  —  Trieste  en  importe  pour  283,107  piastres  contre 
656,136  en  1900,  soit  une  diminution  de  373,029  piastres  au 
détriment  de  1901,  diminution  d'un  peu  plus  de  moitié  due  à 
une  baisse  de  4  à  5  paras  sur  les  prix,  baisse  qui  ralentissait 
l'activité  des  travailleurs. 

En  1901,  le  prix  de  vente  sur  place  était  de  13  à  14  paras 
l'ocke  de  1 ,408  grammes.  Les  négociants  de  Marseille  donneraient 
la  préférence  au  sumac  de  la  Sicile  sur  celui  du  vilayet  de 
Scutari. 
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Valeur  tatale  du  commerce  extérieur  de  la  province 
de  Scutari  d'Albanie. 

Importations  ; 

Douane  de  Scutari.  .  .  .  11.117.244  piastres. 

—  deDurazzo  ...  7.825.235  — 

Total   18.942.479  piastres. 

(A  retrancher  591,739  piastres  afférentes  à  la  Turquie.) 

Exportations  : 

Douane  de  Scutari.  .  .  .  4.132.726  piastres. 

—  deDurazzo.  .  .  6.547.441  — 

Total   10.680.167  piastres. 

Total  des  importations  et  des  exportations  :  29,622,646  piastres  ou 
6,809,803  fr. 

La  destination  des  exportations  de  Durazzo  n'étant  pas  indi- 
quée d'une  manière  assez  précise,  il  m'est  impossible  de  déter- 
miner la  part  contributive  de  chaque  pays  dans  le  mouvement 
commercial  de  tout  le  vilayet  ;  je  me  bornerai  donc  à  rechercher 
comment  se  répartissent  les  importations. 

Valeur  de  la  part  contributive  des  divers  pays  dans  les  impor- 
tations de  la  province. 

Autriche-Hongrie.  ...  14.152.467  piastres. 

Italie   1.925.301  — 

Russie   481.545  — 

Roumanie   416.860  — 

Grèce   261.238  — 

Monténégro    186.754  — 

Crète   25.434  — 

Samos   6.500  — 

France   124.071  — 

Je  crois  devoir  rappeler  que  la  piastre  vaut,  en  douane, 
0  fr.  229,  87  piastres  égalant  20  fr. 

Ce  tableau  se  passe  de  commentaires.  L'énorme  prépondé- 
rance de  TAutriche  s'y  accuse  très  nettement.  L'Italie  gagne  un 
peu  de  terrain,  mais,  en  ce  qui  la  concerne,  je  manque  de  terme 
de  comparaison  pour  l'année  1900. 

Commerce  spécial  avec  la  France. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  le  commerce  de  notre  pays 
avec  ce  vilayet  représente  la  modique  somme  de  124,071  piastres 
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d'importations,  savoir  :  88,1SS  piastres  de  farine  ;  24,062  piastres 
de  savon  et  11,854  piastres  d'articles  divers.  C'est  pourtant  là  un 
progrès  ou  même  une  innovation  qui  mérite  d'être  signalée.  Il 
faut  d'ailleurs  tenir  compte  de  ce  fait  qu'un  certain  nombre  de 
marchandises,  originaires  de  la  France,  arrivent  de  Trieste, 
Smyrne,  Gonstantinople,  etc.,  à  Durazzo  et  Scutari,  par  voie  de 
réimportation,  sans  qu'il  me  soit  encore  possible  de  fournir,  à 
cet  égard,  des  indications  plus  précises.  Enfin,  les  farines  de 
Marseille  manifesteraient  une  certaine  tendance  à  pénétrer 
ici. 

Du  reste,  tant  que  la  situation  économique,  etc.,  du  pays  ne 
sera  point  améliorée  nous  ne  saurions  nous  flatter  de  nouer  avec 
cette  province  des  relations  commerciales  de  quelque  impor- 
tance ;  à  moins  d'y  créer  des  industries  ou  d'y  obtenir  des  con- 
cessions, à  nos  risques  et  périls. 

Notre  commerce  d'exportation  me  semble,  en  outre,  presque 
totalement  concentré  entre  les  mains  de  puissantes  maisons, 
qui  négligent,  sans  doute,  les  petites  affaires  que  l'on  trouverait 
à  négocier.  C'est  ainsi  qu'un  habitant  de  Scutari,  parfaitement 
solvable,  s'est  en  vain  adressé  à  trois  spécialistes  français  pour 
une  commande  de  quatre  mille  francs  de  papier  à  cigarette. 

Ajoutons  à  cela  que,  depuis  ma  prise  de  possession  de  ce 
poste,  aucun  de  nos  compatriotes  n'est  venu  dans  cette  pro- 
vince, pour  y  tenter  quelque  entreprise  ou  simplement  pour  y 
recueillir  des  informations. 

D'autre  part,  notre  pavillon  de  commerce  ne  fait  jamais  son 
apparition  dans  les  ports  du  vilayet,  tandis  qu'ils  sont  réguliè- 
rement fréquentés  par  des  navires  autrichiens  et  italiens  béné- 
ficiant du  voisinage  relatif  de  leurs  ports  d'attache. 

La  France  n'est  reliée  à  la  Haute-Albanie  que  par  les  vapeurs 
de  la  Compagnie  italienne  La  Puglia  qui  mettent  une  quinzaine 
de  jours  à  faire  le  trajet. 

Si  nous  pouvons  obtenir  de  cette  compagnie  qu'elle  établisse 
un  service  plus  direct  et  plus  rapide,  elle  en  retirera  probable- 
ment, tout  comme  nous,  quelque  avantage  appréciable.  Enfin, 
je  dois  constater  que  le  coût  des  transports  ou  plutôt  le  mon- 
tant des  frais  supplémentaires  est  excessif;  surtout  lorsqu'il 
s'agit  de  colis  d'un  poids  inférieur  à  un  ou  deux  quintaux  et 
renfermant  des  articles  d'une  valeur  relativement  peu  élevée. 
Mon  collègue  italien  s'étonne,  par  exemple,  de  l'existence  de 
certains  frais  accessoires,  figurant  sous  les  rubriques  :  connais- 
sement, statistique,  droit  fixe  et  enregistrement,  et  perçus  en 
conformité  de  règles  ou  d'usages  qui,  du  moins  à  ma  connais- 
sance, n'ont  rien  de  bien  déterminé.  C'est  ainsi  que  le  droit  de 
connaissement  et  de  statistique  varie  de  3  fr.  85  à  4  fr.  70,  et  le 
droit  fixe  et  d'enregistrement,  de  0  fr.  60  à  2  fr.  40;  soit  un 
maximum  de  ce  genre  de  frais,  qui  atteint  parfois  à  7  fr.  10. 

Pour  le  petit  commerce,  cette  dernière  somme  représente  une 
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lourde  charge.  J'ignore  d'ailleurs  si  elle  est,  en  totalité  ou  en 
partie,  constituée  par  une  taxe  administrative,  qui  équivaudrait 
à  un  véritable  droit  d'exportation,  ou  si  elle  représente  exclusi- 
vement le  bénéfice  des  intermédiaires. 

Quant  aux  moyens  à  mettre  en  œuvre  pour  développer  notre 
commerce,  les  voyages  d'étude  et  l'initiative  de  nos  négociants 
seraient,  à  cet  égard,  plus  utiles  que  mes  conseils.  En  tout  cas, 
j'hésite  à  conseiller  l'ouverture  d'un  musée  commercial,  parce 
que  l'échec  d'une  fondation  italienne  de  ce  genre  vient  d'être 
constaté  à  Janina.  Pour  le  moment,  il  serait  préférable  de 
traiter  isolément  chaque  affaire,  en  connaissance  de  cause,  et 
après  s'être  entouré  de  garanties  suffisantes. 


Commerce  spécial  avec  l'Algérie. 

Les  relations  commerciales  de  l'Algérie  avec  ce  vilayet  sont 
nulles.  Outre  les  causes  affectant  le  commerce  français,  l'ana- 
logie de  la  plupart  des  produits  de  notre  colonie  avec  ce  pays-ci 
doit  être  l'une  des  raisons  principales  de  ce  regrettable  état  de 
choses.  Je  me  réserve  d'ailleurs  de  ne  point  perdre  de  vue  la 
question. 

Alric, 
Consul  de  France. 


Supplément  au  sforiâeur  officiel  du  Commerce  du  28  Août  1902. 
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TURQUIE  D  ASIE 

Situation  économique  du  vilayet  de  Siwâs  en  1901 


Siwâs. . .  Je  n'ai  pas  l'intention  de  revenir  ici  sur  les  données 
générales  qui  se  trouvent  dans  mon  mémoire  relatif  à 
l'année  1900(1).  Je  me  bornerai  à  rectifier  quelques  erreurs  et 
à  comparer  l'année  1901  à  la  précédente.   

Observations  préliminaires.  —  Dans  les  observations 
préliminaires  à  mon  dernier  rapport,  j'ai  eu  le  tort  d'assimiler 
au  point  de  vue  de  l'aspect  physique  le  sandjak  de  Kara  Hiçâr 
à  celui  de  Siwâs  ;  il  se  rapproche  en  effet  davantage  de  ceux 
d'Amasia  et  de  Tokat,  c'est-à-dire  qu'il  présente  en  général  des 
montagnes  assez  escarpées  avec  des  vallées  profondes.  De  plus 
la  population  que  j'en  avais  estimée  à  84,000  âmes,  en  est  réel- 
lement de  144,000  individus,  ce  qui  porte  à  1,220,000  le  nombre 
des  habitants  du  vilayet  entier. 

I. 


AGRICULTURE 

Dans  mon  rapport  précédent,  j'ai  donné  une  statistique  de  la 
surface  des  terres  cultivées  kaza  par  kaza.  Il  faut  noter  que  le 
kaza  de  Siwâs  et  celui  de  Hafik  y  sont  confondus;  je  n'ai  pu 
obtenir  de  chiffres  distincts  pour  l'un  et  l'autre  ;  il  est  probable 
d'ailleurs  que  le  chiffre  de  75,928  hectares  indiqué  pour  ces 
deux  kazas  est  un  peu  inférieur  à  la  réalité. 

Céréales.  — -  La  récolte  des  céréales  en  1901  n'a  pas  répondu 
entièrement  aux  espérances  qu'on  avait  conçues  au  printemps. 
Dans  beaucoup  de  districts,  le  vent  du  sud,  ayant  soufflé  inop- 


(1)  La  première  partie  de  ce  mémoire  a  été  imprimée  par  erreur 
comme  se  référant  à  l'année  1899.  (Voir  supplément  n°  49  au  MoniUur 
officiel  du  Commerce  du  29  août  1901. 
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porlunément  au  commencement  de  Tété,  a  empêché  les  grains 
de  grossir.  Dans  les  environs  de  Siwâs,  dans  les  kazas  de  Hafik 
et  de  Zara  la  production  des  céréales  a  été  extraordinairement 
abondante,  supérieure  d'un  quart  à  ce  qu'elle  avait  été  en  1900. 
En  revanche,  dans  toute  la  partie  du  sandjak  de  Siwâs  située  au 
sud  du  Tedjer  dâgh  (Divrighi,  Gurun,  Darendeh)  il  y  a  eu  une 
diminution  de  30  0/0  environ.  Le  sandjak  d'Amasia  n'a  pas 
moins  perdu.  Celui  de  Tokat  est  resté  stationnaire.  Quant  à 
celui  de  kara  Hiçâr,  si  la  moisson  y  a  beaucoup  souffert  du 
vent  du  sud,  la  plus  grande  surface  des  champs  emblavés  cette 
année  a  maintenu  la  production  totale  au  chiffre  atteint  l'année 
dernière.  En  somme,  l'année  1901  aurait  pu  être  considérée 
comme  bonne  si  les  prix  n'avaient  été  extrêmement  bas  par 
suite  des  stocks  importants  restés  de  Tannée  dernière  et  de 
l'insuffisance  des  demandes  à  Samsoun.  La  situation  des  paysans 
en  est  devenue  pénible.  En  octobre  1901,  les  prix  du  blé  étaient 
à  Siwâs  de  2  fr.  85  à  4  fr.  65  l'hectolitre,  selon  la  qualité  contre 
4.08  à  5.68  en  1900,  à  Amasia  de  5  à  7.45  contre  5.67  à  8.50  en 
1900;  à  Tokat  de  4.50  à  6.75.  A  Kara-Hiçâr  les  prix  atteignaient 
en  août  6  fr.  40  et  jusqu'à  7.20  pour  la  première  qualité.  L'orge 
s'est  vendu  2  fr.  25  h  Siwâs. 

Le  produit  des  dîmes  a  sensiblement  baissé  :  il  n'a  été  que  de 
159,000  livres  turques,  soit  environ  3,650,000  fr.  au  lieu  de 
4,403,000  fr.  en  1900. 

Les  prix  se  SQut  un  peu  relevés  dans  les  premiers  jours  de 
1902,  ceux  du  blé  sont  aujourd'hui  de  3  fr.  08  à  5  fr.  11  selon 
la  qualité.  (8  janvier). 

Le  tableau  de  la  production  des  céréales  et  légumineuses 
pendant  l'année  1901  peut  être  ainsi  établi. 
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Dans  ce  tableau,  j'ai  rectifié  les  chiffres  représentant  la  valeur 
de  la  récolte  de  l'année  1900.  Dans  mon  rapport  sur  cette  der- 
nière année,  j'avais  mal  estimé  le  prix  des  céréales  à  Kara-Hiçâr. 
Il  y  est  beaucoup  plus  élevé  qu'à  Siwàs  :  en  moyenne  6  fr.  90 
pour  le  blé,  3  fr.  65  pour  l'orge. 

La  différence  en  moins  pour  l'année  1901  relativement  à 
l'année  1900  est  de  722,000  hectolitres  et  de  6,586,000  fr.  La 
récolte,  supérieure  à  la  moyenne  en  quantité,  a  été  inférieure  en 
valeur  et  en  qualité. 

Légumes  et  fruits.  —  Les  légumes  et  les  fruits  n'ont  pas 
réussi  à  Tokat;  la  quantité  en  a  été  médiocre  et  la  qualité  mau- 
vaise. Les  «  bamiahs  »  gombauts  ont  été  peu  abondants  à  Ama- 
sia,  mais  ils  se  sont  vendus  à  un  prix  élevé  (production  totale 
en  1901  dans  toutj  le  vilayet  :  400,000  kilog.  environ).  En  revan- 
che, Amasia  a.  donné  plus  de  pommes  et  de  meilleure 
qualité  que  l'année  dernière,  environ  350,000  kilog.  valant 
30,000  fr. 

Vigne.  —  La  vigne  n'a  donné  de  bons  résultats  qu'à  Zileh 
(sanjak  de  Tokat);  partout  ailleurs  le  raisin  est  mal  venu.  Pro- 
duit total  :  400,000  quintaux  au  lieu  de  510,000  fr.  en  1900, 

Opium.  —  La  production  de  l'opium  est  également  en  baisse; 
elle  n'a  atteint  que  27,000  kilog.  contre  42,700  en  1900;  mais 
les  prix  ont  été  d'environ  30  0/0  plus  élevés,  de  160  et  170  pias- 
tres l'oke  en  moyenne.  La  valeur  totale  de  la  récolte  a  été  de 
764,000  fr. 

Graines  de  pavots.  Chanvre.  —  Les  graines  de  pavots 
n'ont  donné  que  140,000  fr.  au  lieu  de  223,000  en  1900.  Les 
graines  jaunes  qui  étaient  autrefois  une  source  de  commerce 
assez  notable  p'our  ce  pays  et  qui  avaient  produit  encore  quel- 
ques miUiers  de  francs  en  1900  ont  été  presque  entièrement 
abandonnées  cette  année.  La  production  du  chanvre  a  baissé 
de  500,000  kilog.  à  400,000. 

Soie.  —  Pour  la  soie,  la  campagne  1901  a  été  mauvaise.  Il  y 
a  eu  une  grande  mortalité  parmi  les  insectes.  De  10,000  boîtes 
de  graines  employées,  Amasia  n'a  obtenu  que  90,000  kilog.  de 
cocon  frais  contre  128,000  en  1900.  Le  kilogramme  s'est  vendu 
12  piastres. 

Gomme  adragante .  —  En  ce  qui  concerne  les  produits 
végétaux  naturels,  le  plus  important  de  tous,  la  gomme  adra- 
gante, a  donné  25  0/0  de  moins  que  l'année  dernière  par  suite 
de  l'insuffisance  des  pluies  tombées  dans  les  premiers  mois  de 
1901.  La  récolte  du  saleb,  en  diminution  dans  le  sandjak  de 
Siwâs,  a  beaucoup  augmenté  dans  celui  de  Tokat. 

Tableau  de  la  production  agricole.  —  Le  tableau  sui- 
vant fait  ressortir  à  40,886,000  fr.  la  valeur  de  la  production 
agricole  de  1901,  inférieure  de  8,617,000  fr.  à  celle  de  la  pro- 
duction de  1900,  soit  de  17  0/0.  L'année  dernière,  j'estimais  à 
8  millions  la  valeur  de  la  production  forestière  et  à  32,410,000 
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celle  des  produits  animaux.  Il  serait  illusoire  d'essayer  d'établir 
pour  ces  produits  une  comparaison  d'une  année  à  l'autre. 

Produits.  Année  1900.  Année  1901. 

Quantités.   Valeur,  fr.    Quantités.    Valeur,  flr. 


Céréales  

Légumineuses.  .  .  . 


hectolitres. 

6.100.000  28.870.000 

1.372.000  7.096.000 
quintaux. 

Paille  et  trèfle.  ...    3.845.000  5.500.000 

Légumes  et  fruits.  .         »  3.000.000 

Raisins                        510.000  2.250.000 

Plantes  oléagineuses 

(pavot,  lin).  ...         »  240.000 

Opium                              427  975.000 

Tabac                            22.500  828.000 

Plantes  tinctoriales  .         »  16.000 

Chanvre                         5.000  220.000 

Cocons                           1.470  356.000 

Plantes  sauvages  .  .         1.000  152.000 

Total.  .  .  .         ~'  49.503.000 


hectolitres, 
5.545.000 
1.205.000 
quintaux. 
3.470.000 
t) 

400.000 


270 
19.520 


4.000 
1.060 
900 


23.110.000 
6.270.000 

4.520.000 
2.500.000 
2.250.000 

160.000 
764.000 
718.000 
4.000 
176.000 
286.000 
128.000 


40.886.000 


II 

MINES  ET  INDUSTRIE 

Mines.  —  L'exploitation  des  mines  métallifères  est  toujours 
réduite  k  peu  près  à  rien.  La  Société  anglaise  «  Asia  Minor  »  a 
définitivement  abandonné  la  mine  de  plomb  argentifère  de 
Lidjeceh  (ou  Lidjessi)  près  de  Kara  Hiçâr.  Les  mines  d'alun  des 
environs  de  cette  dernière  ville,  entre  Tamzara  et  Lidjéceh, 
sont  les  seules  qui  aient  un  rendement  de  quelque  importance  : 
700  tonnes,  en  1901,  à  130  fr.  l'une,  soit  91,000  fr.  Le  gouver- 
nement perçoit  15  0/0  du  revenu  brut.  Le  salaire  des  ouvriers 
grecs  qui  procèdent  à  l'extraction  n'est  que  d'une  piastre  par 
jour. 

A  la  liste  des  gisements  dont  j'ai  signalé  l'existence  dans  le 
vilayet  de  Siwàs,  j'ajouterai  les  suivants  : 

Cuivre  entre  le  Gémin-Bel  et  Polat  déréci,  Kaza  de  Souchehri, 
sandjak  de  Kara-Hiçàr. 

Plomb  argentifère  à  Utch-Keupru,  entre  Lidjéceh  et  Soubagh, 
Kaza  de  Kara-Hiçâr. 

Fer  près  de  Zoun,  Kaza  d'Aloudjora,  sandjak  de  Kara-Hiçâr. 

Fer  à  Kara-Hiçâr,  près  de  Gurun. 

Antimoine  près  de  Ourun. 

Charbon  à  Kara-Keuy,  deux  heures  0.  de  Ghabin  Kara-Hiçâr. 


TURQUIE  D'ASIE 

Arsenic  au  Kara-Bel  et  auBey-Dâgh,  kaza  de  Zara,  sandjakde 
Siwas;  la  concession  de  ces  gisements  d'arsenic  a  été  accordée 
a  un  italien,  M.  Frédéric  Giove. 

Sel.  —  Le  produit  des  salines  en  1901  a  été  de  1,000,000  de 
francs. 

^  Industrie,  —  Cuivre.  --  L'usage  des  objets  de  îer-blanc 
importes  d'Europe  se  répandant  de  plus  en  plus,  l'industrie 
locale  du  cuivre  a  subi  une  diminution  d'environ  20  0/0  sauf  à 
Tokat  où  elle  s'est  mieux  maintenue  grâce  à  l'exportation.  Il  n'y 
a  rien  de  spécial  à  signaler  à  propos  des  diverses  menues  indus- 
tries du  pays,  sauf  de  la  bijouterie  d'argent  dont  la  production 
s'est  élevée  à  environ  120,000  fr.  pour  la  seule  ville  de  Siwàs. 

Tissus.  —  Les  tissus  de  coton  de  Merzifoun  sont  en  baisse, 
les  paysans  ne  les  trouvant  pas  assez  épais  ni  assez  raides  et  les 
jugeant  par  suite  peu  solides.  On  constate,  au  contraire,  une 
augmentation  dans  la  fabrication  d'Amasia,  de  Zileh  et  de  Gurun. 
Voici  la  statistique  comparée  pour  1900  et  1901. 

Valeur  produite 

en  1900.         en  1901. 
Lieux  de  production.  —  — 


—  En  francs. 

Merzifoun   850.000  750.000 

Amasia   564.000  600.000 

Vezir-Keupru  ....  212. COO  200.000 

Zileh   282.000  320.000 

Tokat   615-000  600.000 

Kara-Hiçâr   580.000  (1)  580.000 

Gurun   '      570.000  670.000 

Siwâs  et  Divrighi  .  .  183.000  180.000 

Total   3.856.000  3.880.000 


L'industrie  de  la  teinture  des  étoffes  de  coton  et  spécialement 
des  voiles  de  femme  (yazmah)  à  Tokat  souffre  de  l'interdiction 
de  l'importation  du  chlorate  de  potasse  qui  sert  à  donner  le 
brillant.  La  production  totale  a  une  valeur  de  1,150,000  francs. 

La  fabrication  des  étoffes  de  laine  de  Gurun  a  augmenté  et  a 
passé  de  269,000  à  325,000  fr. 

Tapis.  —  Au  contraire,  l'industrie  des  taj)is  est  fortement 
en  baisse  faute  de  débouchés.  La  consommation  locale  s'était 
grandement  développée  dans  ces  dernières  années  parce  que 
les  indigènes  vendaient  leurs  anciens  tapis  et  les  remplaçaiént 
par  des  modernes.  Aujourd'hui  les  tapis  anciens  se  font  rares. 
Les  tapis  de  la  ville  même  de  Siwâs,  finement  et  soigneusement 
travaillés,  ne  sont  pas  appréciés  à  l'étranger  à  cause  de  la  mau- 
vaise qualité  et  de  la  mauvaise  disposition  des  couleurs  et  du 


(1)  Chiffre  corrigé.  Mon  précédent  rapport  donnait  seulement  528,000. 
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mauvais  goût  des  dessins.  La  production  des  tapis  dans  tout  le 
vilayet  en  1901  ne  peut  pas  être  estimée  à  plus  de  650,000  fr.  au 
lieu  de  812,000  en  1900;  celle  des  killms  a  été  d'environ 
750,000  fr.  au  lieu  de  930,000,  soit  au  total  1,400,000  fr.  contre 
1,742,000  en  1900. 


m. 


COMMERCE. 


L'année  1901  n'a  pas  été  favorable  au  commerce  à  cause  de 
la  mévente  des  blés,  des  exigences  du  fisc  qui  ont  été  plus 
rigoureuses  que  d'ordinaire,  particulièrement  dans  les  derniers 
mois,  et  de  la  cherté  exceptionnelle  des  transports  due  à  l'arri- 
vée d'un  très  grand  nombre  d'émigrés  de  Transcaucasie. 

Le  commerce  total  du  vilayet  n'a  atteint  cette  année  que 
27,813,000  fr.  contre  31,232,000  en  1900,  soit  3,419,000  fr.  en 
moins. 

Les  réexportations  de  diverses  marchandises  (tissus,  savon, 
sucre,  fer,  pétrole,  cuir,  café  et  vitres)  dans  les  vilayets  d'An- 
gora et  de  Mamouret-oul-Azîz,  se  chiffrent  par  environ 
750,000  fr. 


Commerce  des  divers  sandjaks. 


Voici  la  statistique  du  commerce  extérieur  de  chacun  des 
quatre  sandjaks  du  vilayet  par  catégories  générales. 


Catégories. 


Siwâs.     Kara-Hiçâr.   Tokal.  Amasia. 


Animaux  vivants  . 
Objets  d'alimentation 
Matières  premières 
Objets  fabriqués.  . 

Total.  .  . 


EXPORTATIONS. 
1.175.000 

450.000      402.000   1.227.000  3.705.000 
590.000      166.000      275.000  788.500 
1.503.000      244.000   1.115.000  569.500 


3.718.080      812.000   2.617.000  5.063.000 


Animaux  vivants  .  . 
Objets  d'alimentation. 
Matières  premières  . 
Objets  fabriqués.  .  . 

Total.  .  .  . 


IMPORTATIONS. 
710.000 

940.000      378.000  548.000  792.000 

430.000      121.000  296.000  213.000 

4.065.000   1.120.000  2.820.000  3.130.000 

6.145.000   1.619.000  3.664.000  4.135.000 


Total  général  .  .      9.831.000  2.283.000  6.281.000  9.158.000 
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Le  chiffre  de  l'exportation  de  Kara  Hicâr  s'est  élevé  en  1900  à 
868,000  fr,  et  non  pas  à  376,000,  soit  : 

Objet  d'alimentation  :  424,000  fr.,  dont  412,000  de  céréales. 

Matières  premières  :  200,000  fr. ,  en  1901  il  n'y  a  pas  eu  d'expor- 
tation de  plomb  argentifère. 

Objets  fabriqués:  244,000  fr.,  tissus  de  coton  uniquement. 

Commerce  avec  les  pays  étrangers, 

Il  ne  semble  pas  qu'aucun  changement  notable  se  soit  produit 
dans  la  part  proportionnelle  des  différents  pays  étrangers  dans 
le  commerce  de  chaque  article.  Laissant  de  côté  le  détail  pour 
lequel  je  renvoie  à  mon  rapport  précédent,  je  crois  pouvoir 
établir  à  peu  près  comme  il  suit  le  tableau  du  commerce 
général  de  chaque  pays  avec  le  vilayet  de  Siwas. 


Exportations.  Importations. 


Pays. 

1900. 

1901. 

1900. 

1901. 

France  

1.576.000 

1.386.000 

843.500 

778.000 

Angleterre  

1.793.000 

1.430.000 

4.063.500 

3.730.000 

203.000 

185.000 

2.355.000 

2.200.000 

87.000 

69.000 

1.495.000 

1.410.000 

Allemagne,   .  .  . 

145.000 

77.000 

1.211.000 

1.096.000 

Belgique  

t) 

)) 

622.000 

620.000 

Etats-Unis  

127.000 

108.000 

473.500 

482.000 

90.200 

80.000 

520.500 

495.000 

189.000 

175.000 

Suède  ....... 

» 

128.000 

128.000 

Bulgarie,  Roumanie. 

n 

120.000 

100.000 

» 

» 

75.000 

60.000 

60.000 

48.000 

n 

» 

Notes  sur  les  articles  exportés. 

Animaux.  —  Les  exportations  de  moutons  et  de  chèvres 
ont  diminué  d'environ  15  0/0  principalement  à  cause  de  la  sé- 
cheresse qui  a  régné  dans  le  vilayet  d'Alep  et  a  amené  une 
grande  réduction  dans  les  demandes  de  cette  dernière  place. 
Les  ventes  de  bœufs  et  de  buffles  ont  baissé  de  même  parce  que 
la  maladie  qui  a  sévi  à  Moçoul  et  à  Baghdâd  a  restreint  les 
achats  de  Siwâs  qui,  pour  le  commerce  de  ces  animaux,  est  seu- 
lement une  place  de  transit.  Au  contraire  les  chevaux  ont  été 
envoyés  à  Adana  en  plus  grand  nombre  que  d'ordinaire  par  les  *■ 
Gircassiens  d'Azizieh. 

Céréales.  —  Les  blés  se  sont  mal  vendus  cette  année,  sur- 
tout dans  le  sandjak  de  Siwâs,  où  l'on  estimait,  vers  la  fin  de 
décembre  1901,  que  les  deux  tiers  delà  récolte  étaient  encore  en 
magasin.  La  route  de  Samsoun,  mal  entretenue  et  devenue  très 
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mauvaise  entre  Amasia  et  la  mer,  la  venue  d'un  grand  nombre 
d'émigrés  de  Transcaucasie  qui  ont  accaparé  une  partie  des 
moyens  de  transport,  ont  rendu  difficile  l'exportation  à  Sam- 
soun.  Les  voituriers  prenaient  5fr.  60  pour  un  hectolitre  de  blé 
qui  valait  9  fr.  30  dans  cette  dernière  ville.  Les  quelques  mil- 
liers d'hectolitres  qui  ontété  par  exception  dirigés  sur  Aïntâbet 
Marach  n'ont  pas  à  beaucoup  près  compensé  le  déficit  de  l'ex- 
portation vers  Samsoun.  A  Tokat,  la  qualité  du  blé  a  été  mau- 
vaise. A  Amasia  seulement,  les  transactions  ontété  relativement 
satisfaisantes. 

Œufs.  —  Le  commerce  des  œufs  prend  une  extension  cha- 
que jour  plus  considérable.  Après  s'être  développé  dans  les 
sandjaks  d'Amasia  et  de  Tokat,  il  commence  à  se  laire  dans 
celui  de  Siwâs.  Les  œufs  sont  presque  entièrement  destinés  à 
Marseille. 

Beurre.  —  C'est  la  première  fois  que  le  beurre  figure  à  l'ex- 
portation. La  cause  en  est  la  sécheresse  survenue  dans  le  vilayet 
d'Alep.  On  en  a  expédié  à  Constantinople  pour  l'armée  plus  de 
2,000  batmans  au  prix  de  40  à  42  piastres  l'un  (le  batman  égale 
7  kilog.  7,  la  piaste  égale  0  fr.  224). 

Laine.  —  Si  la  production  de  la  laine  est  demeurée  station- 
naire,  le  commerce  en  décline  de  plus  en  plus.  Les  demandes 
de  Marseille  diminuent  toujours  et  le  prix  a  été  plus  que  jamais 
défavorable  (0  fr.  53  le  kilog.)  ;  aussi  reste-t-il  surplace  un  stock 
considérable.  Même  observation  pour  le  mohair,  dont  le  prix  a 
descendu  à  2  fr.  le  kilog. 

Divers.  —  La  baisse  du  commerce  des  boyaux  continue,  par 
contre,  l'exportation  de  cire  jaune  s'est  accrué  en  même  temps 
que  le  prix  s'élevait  (2  fr.  80  le  kilog.). 

La  gomme  adragante  s'est  vendue  de  80  à  105  piastres  le 
batman. 

Tapis.  —  J'ai  déjà  exposé  les  raisons  pour  lesquelles  les  tapis 
de  ce  pays  ne  trouvent  point  de  débouchés.  Il  faut  y  ajouter  la 
concurrence  de  plus  en  plus  active  de  Césarée.  L'exportation 
des  tapis  anciens  a  beaucoup  diminué,  car  ils  se  font  plus  rares 
de  jour  en  jour. 

Tissus.  —  Le  renchérissement  des  étoffes  d'Aïntâb  a  favorisé 
la  vente  hors  du  vilayet  des  cotonnades  d'Amasia,  de  Zileh  et  de 
Gurun. 

Notes  sur  les  articles  importés. 

Animaux.  —  J'ai  dit  que  la  maladie  qui  a  sévi  cette  année 
dans  la  région  de  Moçoul  et  de  Baghdâd  avait  diminué  les  achats 
de  bœufs  et  de  buffles  qu'y  font  d'ordinaire  les  marchands  de 
Siwâs.  On  estime  cette  diminution  à  30  0/0.  D'ailleurs,  la  pro- 
portion des  bœufs  et  des  buffles  importés  qui  sont  restés  dans 
le  vilayet  est  plus  faible  que  de  coutume  ;  on  a  expédié  beaucoup 
de  ces  animaux  à  Kiangri. 
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Objets  d'alimentation.  —  En  ce  qui  concerne  les  objets 
d'alimentation,  il  n'y  a  guère  à  signaler  que  la  diminution  des 
achats  d'huile  d'olive  dont  le  prix  a  notablement  augmenté. 

L'accroissement  de  l'importation  du  tabac  est  dû  k  la  répres- 
sion plus  efficace  de  la  contrebande. 

Cuivre.  —  On  a  acheté  20  0/0  de  cuivre  de  moins  qu'en  1900 
parce  que  la  vaisselle  de  cuivre,  trop  chère,  est  délaissée  pour 
celle  de  fer  battu. 

Objets  fabriqués.  —  Les  prix  de  plus  en  plus  bas  des  filés 
de  coton  rendent  de  plus  en  plus  inutiles  l'introduction  et  le 
traitement  sur  place  du  coton  brut  de  Kharpout. 

Une  certaine  activité  s'étant  manifestée  dans  les  constructions 
l'importation  des  clous  et  des  verres  à  vitre  s'est  accrue  d'en- 
viron 30  0/0. 

La  fabrique  de  machines  à  coudre  «  Singer  »  continue  à 
étendre  le  champ  de  ses  transactions  pour  les  raisons  que  j'ai 
exposées  l'année  dernière. 

L'augmentation  signalée  pour  la  mercerie  et  les  livres  et  jour 
naux  est  la  marque  d'une  légère  tendance  de  la  population  indi- 
gène à  se  dégrossir. 

La  faible  importation  des  sacs  vides  s'explique  par  la  diminu- 
tion de  l'exportation  des  céréales  et  farines. 

Les  deux  articles  les  plus  importants  au  chapitre  des  objets 
fabriqués,  la  quincaillerie  et  les  tissus,  ont  subi  une  forte  baisse 
par  suite  de  la  mauvaise  situation  économique. 

En  ce  qui  concerne  les  cuirs  on  doit  mentionner  un  accrois- 
sement de  l'importation  des  cuirs  de  Marach  au  détriment  de 
ceux  de  France  et  d'Itahe.  Cet.  accroissement  est  dû  au  bon 
marché  de  l'article  de  Marach  et  à  la  gêne  générale  qui  s'est 
produite  cetie  année  dans  la  population  et  lui  a  fait  rechercher 
plus  que  jamais  l'économie. 

Condition  économique  de  la  population. 

Les  tableaux  du  commerce  montrent  que  le  vilayet  de  Siwâs 
a  importé  pour  3,450,000  fr.  de  marchandises  de  plus  qu'il  n'en 
a  exporté,  ou  plus  exactement  2,700,000  en  tenant  compte  des 
réexportations.  Avant  1895  les  envois  d'argent  des  indigènes 
établis  hors  du  vilayet  comblaient  et  au  delà  cette  différence. 
On  estimait  l'ensemble  des  sommes  qui  rentraient  ainsi  dans  la 
province  à  9,000,000  îr.  par  an.  Aujourd'hui  on  ne  l'évalue  plus 
qu'à  150,000  fr.  Il  est  d'ailleurs  visible  que  la  population  va 
s'appauvrissant  et  marche  à  la  ruine  lentement  mais  sûrement, 
à  moins  qu'un  heureux  changement  ne  se  produise  dans  une 
autre  série  de  phénomènes  que  ceux  qui  relèvent  d'un  rapport 
économique. 
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Commerce  français. 

Cet  état  de  choses  n'est  pas  favorable  aux  tentatives  que  nos 
commerçants  pourraient  faire  à  l'effet  de  développer  leurs  trans- 
actions dans  ce  pays.  Toutefois,  l'avenir  est  à  ménager  et  il  im- 
porte de  ne  point  perdre  ses  positions.  J'ai  déjà  signalé  l'utilité 
qu'il  y  aurait  à  sepasser  des  commissionnaires  de  Gonstantinople. 
11  serait  probablement  prématuré  d'entrer  en  relations  directes 
avec  les  négociants  de  Siwâs,  de  Tokat  et  d'Amasia  ;  il  ne  le 
serait  point  d'essayer  de  traiter  sans  intermédiaire  avec  Sam- 
soun  qui  distribue  les  marchandises  étrangères  aux  villes  de 
l'intérieur,  Merzifoum,  Amâsia,  Tokat,  Zileh,  Siwâs,  Tchoroum, 
Yozgat.  Malatia  et  Kharpout. 


IV. 

Entreprises  projetées.  —  Chemin  de  fer. 

Avant  de  terminer  ce  rapport,  il  est  intéressant  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  diverses  entreprises  amorcées  par  des  étrangers 
pour  tirer  parti  des  ressources  de  ce  vilayet. 

Colonie   agricole   allemande  près   d'Amasia.  — 

Depuis  plusieurs  années,  des  Allemands  ont  créé  une  exploi- 
tation agricole  à  Ata-Bey  près  d'Amasia.  Trois  familles  alle- 
mandes, comprenant  onze  personnes,  y  vivent  actuellement. 
Récemment,  M.  Zimmer,  propriétaire  d'une  fabrique  de  produits 
pharmaceutiques  à  Francfort-sur-le-Mein,  y  a  joint  une  seconde 
ferme  valant  30,000  fr.,  et,  séduit  par  la  fertihté  naturelle  du 
pays,  a,  dit-on,  l'intention  d'acquérir  d'autres  terrains  pour 
65,000  fr.  et  de  faire  venir  plusieurs  familles  d'Allemagne.  Les 
terres  de  cette  petite  colonie  sont  cultivées  d'après  les  méthodes 
les  plus  modernes  et  au  moyen  d'instruments  perfectionnés, 
mais,  jusqu'à  présent,  les  revenus  couvrent  à  peine  les  dépenses. 

Filature  de  laine  à  Siwâs. —  Beaucoup  plus  important  est 
le  projet  de  monter  à  Siwâs  une  filature  de  laine  pour  laquelle 
une  concession  a  été  accordée  en  1896  à  la  femme  de  l'ancien 
grand-vizlr,  feu  Halil  Rifat  Pacha,  et  repassée  par  elle  à  son  frère 
Niazi  Bey.  Cette  concession,  valable  pour  90  ans,  comporte  le 
monopole  de  la  filature  et  du  tissage  de  laJaine  dans  les  vilayets 
de  Siwâs,  Angora,  Mamouret-oul-Azîz,  Diarbékir,  Erzeroum, 
l'exemption  des  droits  de  douane  pour  les  machines  et  les  maté- 
riaux nécessaires  à  la  construction,  l'exemption  d'impôts  pen- 
dant quinze  ans.  Après  l'échec  d'une  première  société  allemande, 
un  société  franco-suisse  au  capital  de  10  millions  de  francs, 
s'est  constituée,  à  l'effet  d'exploiter  cette  concession,  sous  le 
titre  de  «  Compagnie  privilégiée  des  filatures  et  tissages  otto- 
mans. »  Le  siège  social  en  est^en  Bâle  et  le  siège  administratif  à 
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Paris.  Cette  entreprise  paraît  susceptible  de  réussir.  La  fabrique 
de  Siwâs  trouverait  assez  facilement  et  k  des  prix  avantageux 
dans  ce  vilayet  et  dans  les  vilayets  voisins  le  million  et  demi  de 
kilogrammes  de  laine  dont  elle  a  besoin  (1)  ;  ses  filés  et  tissus, 
grâce  au  bon  marclié  de  la  main-d'œuvre,  feraient  concurrence 
en  de  bonnes  conditions  aux  articles  européens  grevés  de  frais 
énormes  de  transport  et  de  commission,  et  comme  ils  se  ven- 
draient non  seulement  dans  le  vilayet  de  Siwâs,  mais  encore, 
dans  l'hypothèse  la  moins  favorable,  à  Yozgat,  Gésarée,  Malatia, 
Kharpout,  Diarbékir  et  Erzinghion,  il  est  peu  douteux  que 
l'écoulement  en  soit  assuré.  La  commission  technique,  qui  est 
venue  l'été  dernier  (4901)  faire  une  enquête  sur  place,  a  paru 
satisfaite  de  son  examen  et  a  déclaré  que  les  travaux  commen- 
ceraient au  printemps  1902.. 

Tapis.  —  Une  maison  de  tapis  de  Smyrne  vient  d'envoyer 
ici  un  représentant  pour  s'assurer  s'il  lui  serait  possible  de 
faire  sur  place  des  achats  de  tapis  pour  l'exportation.  Ce  repré- 
sentant a  constaté  qu'il  existe  ici  des  éléments  d'affaires  consi- 
dérables et  précieux,  mais  que  la  fabrication,  bien  que  très  soi- 
gnée, est,  comme  je  l'ai  dit,  défectueuse,  les  dessins  étant  de 
niauvais  goût,  les  couleurs  mauvaises  et  mal  assorties,  que 
d'ailleurs  les  prix  demandés  sont  trop  élevés.  Il  essaiera  de 
grouper  les  fabricants  disséminés,  leur  fournira  des  dessins  et 
des  couleurs,  fera  venir  un  maître  teinturier,  et,  en  échange 
d'un  abaissement  raisonnable  et  nécessaire  des  prix,  leur 
garantira  un  débouché  sûr  et  régulier  et  leur  avancera  des  ca- 
pitaux. La  défiance  naturelle  des  indigènes  est  un  obstacle  k  ce 
projet.  Si  elle  ne  peut  être  surmontée,  il  serait  assez  facile  d'éta- 
blir ici  une  grande  fabrique  où  se  ferait  principalement  le  tapis 
persan. 

Chemin  de  fer  de  Siwàs  à  Samsoun.  —  Ces  diverses 
entreprises  sont  de  nature  à  améliorer  la  condition  économi- 
que du  pays,  tant  par  leur  valeur  propre  que  par  l'exemple 
qu'elles  donneront.  Mais  on  ne  peut  espérer  de  progrès  impor- 
tant aussi  longtemps  qu'un  chemin  de  fer  ne  sera  pas  construit 
de  Samsoun  à  Siwâs.  Cette  ligne  ne  serait  pas  très  difficile  à 
étabhr.  Seul  le  passage  du  Tchamli-bel,  entre  Tokat  et  Siwâs, 
nécessiterait  des  travaux  d'art  considérables  dans  ce  vilayet. 
Pour  éviter  la  montagne  dite  Kyzyl-Yokouch,  qui  s'élève  immé- 
diatement au  sud  de  Tokat,  la  ligne  devrait  quitter  la  grande 
route  actuelle  au  village  de  Tourkhal,  40  kilomètres  avant 
Tokat,  se  diriger  sur  Zileh,  centre  plus  important  au  point  de 
vue  commercial  que  Tokat,  et  de  là  sur  Tchiflik,  au  pied  nord 


(1)  La  production  de  laine  des  vilayets  de  Siwâs,  Mamourat-oul-Azîz, 
Diarbékir,  des  sandjaks  de  Césarée,  de  Yozgat  et  d'Erzinghian,  doit 
atteindre  10,500,000  kilog.  Dès  à  présent,  le  vilayet  de  Siwâs  a  une 
disponibilité  de  1/2  million  sur  une  production  de  4  1/2.  La  disponi- 
bilité pour  la  région  indiquée  serait  donc  1,166,000  kilog.  La  moindre 
augmentation  de  prix  suffirait  à  attirer  les  334,000  kilog.  manquant. 
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du  Tchamli-bel.  La  longueur  totale  de  la  liisrne  serait  d'environ 
375  kilomètres  ;  en  y  ajoutant  un  embranchement  sur  Merzi- 
foun  et  une  autre  de  Tourkhal  sur  Tokat,  on  aurait  430  kilo- 
mètres de  voie  ferrée.  En  supposant  que  l'on  stipule  la  même 
garantie  kilométrique  que  pour  la  ligne  de  Haïdar-Pacha  à 
Ismûd,  soit  10,300  fr.,  le  gouvernement  aurait  à  garantir  au 
total  4,429,000  fr.  de  recettes  annuelles.  Or,  cette  somme  serait 
couverte  dès  le  début  :  l''  par  l'augmentation  des  dîmes  ;  2**  par 
les  recettes  provenant  du  seul  transport  des  céréales  exportées. 

Admettons  que  le  prix  du  transport  du  blé  soit  fixé  à  0  fr.  041 
la  tonne  kilométrique  comme  sur  le  chemin  de  fer  d'Angora  ; 
l'expédition  d'une  tonne  de  blé  coûtera  15  fr.  40  de  Siwâs, 
10,80  de  Tokat,  4,10  d'Amasia.  Aujourd'hui  le  blé  de  deuxième 
qualité  qui  se  vend  à  Samsoun  à  raison  de  122  fr.  50  la  tonne 
est  acheté  à  raison  de  50  fr.  à  Siwâs,  de  75  à  Tokat,  de  86  à 
Amasia.  La  diminution  des  frais  de  transport  fera  monter  ces 
prix  d'achat  respectivement  à  107,  112  et  118  et  le  rendement 
des  dîmes  s'élèvera  proportionnellement  de  1,300,000  fr.  à 
2.780,000  pour  le  sandjak  de  Siwâs,  de  945,000  à  1,410,000  pour 
celui  de  Tokat,  de  1,060,000  à  1,450,000  pour  celui  d'Amasia, 
soit  au  total  de  3,305,000  à  5,640,000,  ce  qui  fait  ressortir  le 
bénéfice  à  2,335,000  fr. 

Actuellement,  les  trois  sandjaks  en  question  n'exportent  que 
43,000  tonnes  de  céréales  ;  mais  outre  qu'une  grande  quantité 
de  grains  restent  en  magasin  faute  de  débouché,  il  est  évident 
que  la  hausse  des  prix  engagera  la  population  à  vendre  le  plus 
possible  et  réduira  au  minimum  la  consommation  locale.  En 
estimant  ce  minimum  à  104  kilog.  de  blé  par  habitant 
et  en  faisant  un  calcul  de  proportion  pour  les  autres  céré- 
ales, nous  obtenons  ainsi  le  tableau  des  quantités  de  céréales 
qui  seront  immédiatement  disponibles  et  livrées  au  chemin  de 
fer. 

Prix 

Sandjaks.     Blé  (tonnes).        Autres  céréales.     Total,     du  fret. 

Fr. 

Siwâs.  55.000  (sui»  118.000)  29.000  (sur  62.000)  84.000  1.290.000 
Tokat.  32.000  (sur  55.000j  18.000  (sur  31 .000)  50.000  530.000 
Amasia  25.000  (sur  52.000)   14.000  (sur  29.000)   39.000  160.000 

Le  chemin  de  fer  encaisserait  donc  1,980,000  fr.  de  recettes 
pour  le  transport  des  céréales.  Sans  doute,  c'est  un  chiffre 
maximum  ;  mais  il  est  certain  que  la  culture  des  légumineuses, 
qui  s'exportent  peu,  sera  rapidement  réduite  au  profit  de  celle 
des  céréales.  Si  nous  comptons  que  l'exportation  des  légumi- 
neuses ne  dépasse  pas  le  chiffre  actuel  de  10,000  tonnes,  nous 
ajouterons  seulement  au  revenu  sus-indiqué  la  somme  de 
80,000  fr.  qui  portera  le  total  des  recettes  à  2,060,000  fr.  Le 
gouvernement  n'aura  ainsi  à  payer  que  2,369,000  fr.,  somme 
sensiblement  égale  au  bénéfice  qu'il  fera  sur  les  dîmes.  L'écart 
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de  34,000  fr.  sera  plus  que  comblé  par  les  recettes  provenant  dn 
transport  des  autres  marchandises  exportées  et  importées  et  de 
celui  des  voyageurs.  Je  ne  possède  pas  les  éléments  nécessaires 
pour  évaluer  ces  recettes,  mais  elles  ne  seront  sans  doute  pas 
inférieures  à  300,000  fr.  ;  nous  avons  ainsi  une  assez  belle 
marge. 

Il  ne  paraît  donc  pas  téméraire  de  penser  que  le  chemin  de 
fer  en  question  n'imposera  dès  le  début  aucune  charges  aux 
finances  de  l'empire.  Si  même  cette  conclusion  semblait  trop 
optimiste,  on  ne  saurait  douter  que  l'amélioration  du  mode  de 
culture  et  l'extension  des  surfaces  emblavées,  qui  suivront 
nécessairement  la  hausse  des  prix,  ne  développent  largement 
la  production  des  céréales  et  n'en  portent  en  peu  d'années  la 
quantité  disponible  au  chiffre  de  la  production  totale  actuelle, 
ce  qui  assurerait  quatre  millions  de  francs  de  recettes  au  che- 
min de  fer. 

Au  reste,  mes  calculs  sont  fondés  uniquement  sur  le  trafic  du 
vilayet  de  Siwâs.  Il  faut  compter  qu'en  outre  le  chemin  de  fer 
profitera  du  trafic  de  Mamouret-oul-Azîz,  de  Gésarée,  de  Yozgat, 
de  Tchoroum  et  du  sandjak  de  Samsoun.  Yozgat  et  Tchoroum 
envoient  déjà  une  assez  grande  quantité  de  céréales  à  Lomsuon 
ils  en  enverront  davantage  et  le  produit  des  dîmes  s'accroîtra 
dans  ces  districts.  Ainsi,  au  lieu  d'une  marge  d'environ  250,000 
francs,  nous  en  avons  une  de  près  d'un  million. 

Banque  ottomane.  —  La  succursale  de  la  Banque  impé- 
riale ottomane  à  Siwâs  n'a  que  peu  d'importance  commerciale. 
En  1901,  elle  n'a  acheté  que  pour  690,000  fr.  de  papier  contre 
920,000  en  1900,  et  une  quantité  notable  de  ce  papier  provient 
de  Gésarée,  de  Mamouret-oui-Aziz  et  d'Erzinghian.  Les  sommes 
qu'elle  a  transmises  à  Gonstantinople  pour  le  compte  du  gou- 
vernement se  sont  élevées  à  ^,350,000  fr.  au  lieu  de  2,500,000  fr. 
et  elle  a  expédié  pour  2,000,000  de  francs  de  numéraire  hors  du 
vilayet. 

Le  service  de  l'indemnité  de  guerre  russe  qui  p  ait  subi  en 
1900  un  déficit  de  200  liv.  tq.  a  été  entièrement  couvert  cette 
année. 

Les  prix  du  blé  ont  de  nouveau  baissé.  An  28  février  1902,  ils 
sont  de  fr.  4,70-4,11-2  7^  selon  la  quahté.  L'orge  vaut2fr.  51 
rhectolitre. 

Grenard, 
Vice- Consul  de  France. 


Supplément  au  MonitéiXY*offtcieL  du  Commerce  du  4  septembre  1902. 
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DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 
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Mouvement  commercial  du  port  et  du  vilayet 
de  Trébizonde  pendant  Tannée  1901.  — 
Transit  persan. 


VENTE  AU  NUMÉRO: 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
5,  rue  FcrjdcaUy  Paris  {2"), 

Librairie  Puel  de  Lobel  Jet  j^C'" 
53,  rue  Lafatjette^  Paris  {9'^). 


Prix  du  fascicule  :  40  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix. 

132.  —   Danemark:  Mouvement  du  commerce  extérieur 

du  Danemark  en  1900.  —  Exportation. — Importa- 
tion. —  Mouvement  de  la  navigation  en  1901 
dans  le  port  de  Copenhague,  le  port  franc 
compris   »  20 

133.  —  Transvaal  :  Les  importations,  le  travail  des 

mines  et  la  situation  des  banques  du  Transvaal 

en  1901   »  20 

134.  —   République  de  Costa-Rica:  Situation  écono- 

mique et  commerciale  1900-1901    "20 

135.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Guyane 

anglaise)  :  Commerce  et  navigation  de  la  Guyane 
anglaise  en  1900-1901    »  20 

136.  —  Turquie  d'Asie  :  Commerce  extérieur  de  Chypre 

pendant  l'année  1900.  —  Importation,  exporta- 
tion, commerce  avec  la  France.  .   »  30 

137.  —   Chine  :  Mouvement  commercial  de  Long-Tchéou 

pendant  l'année  1901   "20 

138.  —   Possessions  anglaises  d'Asie   (Birmanie)  : 

Situation  économique  et  commerce  général  de 
la  Birmanie  pour  l'année  fiscale  commençant  le 
l^"-  juillet  1900  et  se  terminant  le  30  juin  1901 .        •>  20 

139.  —   Italie  :  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

1900   .  .  «10 

140. >  —   Angleterre  :  Commerce    et    navigation  du 

Royaume-Uni  en  1901   »  70 

141.  —  Italie  :  Navigation  du  port  de  Gènes  pendant 

l'année  1901  ;  comparaison  avec  le  mouvement 
maritime  de  Marseille   »  10 

142.  —  Italie  :  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Palerme  en  1901   »  10 

143.  —  Mexique  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Vera-Cruz  en  1901-1902.  —  Commerce 

avec  la  France   »  20 

144.  —   Russie  :  L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à 

Grosny  en  1900-1901   »  50 

145.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Calamata  en  1901   »  10 

146.  —   Italie  :  Le  commerce  du  Piémont  en  1904,  parti- 

culièrement avec  la  France   »  20 

147.  —   Siam  :  Situation  commerciale  du  Siarn  en  1900- 

1901.  —  Importations.  —  Exportations.  —  In- 
térêts français   »  20 

148.  —   Turquie  :  Mouvemunt  commercial  de  Scutari 

d'Albanie  en  1901.  —  Renseignements  divers  .        »  20 

149.  —   Turquie  d'Asie  :  Situation   économique  du 

vilayet  de  Siwâs  en  1901.   '♦10 


N°  130 


TURQUtE  D  ASIE 

Mouvement  commercial  du  port  et  du  Vilaget  de 
Trébizonde,  pendant  l'année  1901.  —  Transit  persan. 

Trébizonde. . . 

IMPORTATION 

1900.  1901.  Différenc. 


(En  francs). 

Transit  persan   10.132.480      16.045.310  +  5.912.830 

Anatolie   20.487.114      25.682.100  +  5.194.986 

~  30.619.594      41.727.410  +  11.107.8"Ï6 
EXPORTATION 

Transit  persan   5.612.380       4.083.190    —  1.529.190 

Anatolie   13.475.474      13.689.498    +  214.024 


19.087.854      17.772.688  —1.315.166 


Aux  chiffres  de  l'année  dernière,  il  faut  ajouter  ceux  relatifs 
au  commerce  par  voiliers  et  qui  étaient  pour  l'importation 
2,479,770  fr.  et  pour  l'exportation  344,000  fr.,  ce  qui  donnait  au 
total  33,099,364  pour  la  première  et  19,431,854  pour  la  seconde. 

Total  fjénéral  du  mouvement  pour  1900  .  .  .         52.528.218  francs. 
_  _  _   1901.  .  .         59.500.098  — 

Différence  en  plus  pour  1901.  6.971.880  francs. 

Le  mouvement  du  commerce  français  pendant  la  même 
période  a  été  : 

•     •  1900.  1901.  Différence. 

(En  francs; . 

Importation   4.343.830        4.465.860       -j-  122.030 

Exportation   1.891.880         1.925.386       +  33.506 

6.235.710         6.391.246       +  155.536 

Dans  le  total  des  importations,  les  divers  pays  en  relations 
commerciales  avec  Trébizonde  sont  représentés  par  les  chiffres 
suivants  qui,  comparés  à  ceux  de  l'année  dernière,  donnent  les 
différences  suivantes  : 
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1900.  1901.  Différenoe. 
(En  francs). 

Angleterre  et  colonies  .  .  .  .    11.961.215  14.169.375  +  2.208.160 

Autriche  et  Allemagne.  .  .  .     6.883.043  10.590.325  {  3.707.282 

Belgique,  Hollande,  Suède  .  .        608.177  1.225.350  +  617.173 

Bulgarie,  Roumanie                     897.390  646.220  —  251.170 

France                              .     4.343.830  4.465.860  +  122.030 

Grèce,  Amérique                        284.820  930.460  +  645.640 

Italie  et  Suisse                         M73.104  2.196.660  +  1.023.556 

Russie                                    1.501.810  1.496.960  —  4.850 

Turquie,  Egypte                       5.445.975  6.006.200  +  560.225 

33.099.364  41.727.410  +  8.628.046 
Pour  l'exportation  ces  chiffres  sont  : 

Angleterre  et  colonies  .  .  .  .       917.662  817.440  —  100.222- 

Autriche  et  Allemagne.  ...     3.063.096  1.935.903  —  1.127.19a 

Belgique,  Hollande,  Suède  .  .        389.930  528.530  +  138.600 

Bulgarie,  Roumanie                     255.460  248.840  —  6.620 

France                                  1.891.880  1.925.386  +  33.506 

Grèce,  Amérique                         481.341  527.494  +  46.153 

Italie,  Suisse                               88.440  64.800  -  23.640 

Russie                                      702.810  601.890  —  100.920 

Turquie-Egypte                      11.641.235  11.122.405  —  518.830 

19.431.854   17.772.688  —1.659.166. 

Total  des  importations  et  des  exportations  et  comparaison  : 

Angleterre  et  colonies  .  .  .  .  12.878.877  14.986.815  +  2.107.938 

Autriche  et  Allemagne.  .  .  .  9.943.139  12.526.228  +  2.583.089 

Belgique,  Hollande,  Suède  .  .  998.107  1.753.880  +  755.773 

Bulgarie,  Roumanie   1.152.850  895.060  —  257.790 

France   6.235.710  6.391.246  +  155.536 

Grèce,  Amérique   766.161  1.457.954  +  691.793- 

Italie,  Suisse   1.261.544  2.261.460  +  999.916 

Russie    2.204.620  2.098.850  —  105.770 

Turquie,  Egypte   17.087.210  17.128.605  +  41.395 

52.528.218   59.500.098  +  6.971.880 
Les  59,500,098  fr.  sont  répartis  de  la  façon  suivante  pour 
l'importation,  l'exportation  et  le  transit  persan. 

Importation.  Exportation. 

Transit  Transit 

persan.   Anatolie,      persan.  Anatolie. 

(En  francs). 

Angleterre  et  colonies .  .  .  7.947.250  6.222.125  510.250  307.190 
Autriche  et  Allemagne.  .  .  4.689.700  5.900.625  471.750  1.464.153 
Belgique,  Hollande,  Suède  .  581.700  643.650  112.370  416.160 
Bulgarie,  Roumanie  .  .  .  .      10.000     636.220      25.650  223.190 

France    1.623.810  2.842.050      77.700  1.847.686^ 

Grèce,  Amérique   198.000    732.460     303.630  223.864 

Italie,  Suisse   941.350  1.255.310  »  64.800 

Russie   13.000  1.483.960       3.000  598.890 

Turquie,  Egypte   40.500  5.965.700  2.578.840  8.543.565 
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IMPORTATION 

Farines.  —  6,589,500  kilog.,  990,490  fr.  L'importation  des 
farines  avait  été  pendant  la  même  période  de  l'année  dernière 
•de  7,364,500  kilog.  valant  1,145,490  fr.  soit  donc  pour  1901  une 
différence  en  moins  de  775,000  kilog.  et  155,000  fr.  Les  envois 
français  ont  passé  de  490,170  fr.  à  334,260  fr.  et  cette  diminution 
de  155,910  fr.  a  profité  à  l'exportation  de  Samsoun.  Dans  un  de 
ses  précédents  rapports,  le  Consulat  avait  indiqué  les  fluctua- 
tions subies  pendant  une  période  de  8  ans  par  le  commerce 
français  sur  cet  article  et  avait  donné  les  raisons  auxquelles  il 
fallait  les  attribuer  ;  il  est  inutile  de  revenir  sur  ce  sujet. 

Biscuits.  Macaroni.  —  23,200  kilog.,  12,600  fr.  présentant 

'une  diminution  de  7,000  fr.  environ  sur  les  chiffres  de  l'année 
dernière.  Provenances  : 


Angleterre   2.000  fr.  contre  3.000  fr.  en  1900 

Turquie   3.350       —     5.700  — 

Russie   1.500       —     4.000  — 

Italie   1.250       —     1.000  — 

Grèce   4.500       —     5.800  — 


Les  pâtes  d'Italie  ne  peuvent  pas  soutenir  la  concurrence  avec 
les  articles  fabriqués  en  Turquie  et  en  Grèce,  leur  prix  de  revient 
étant  supérieur  à  celui  de  ces  régions. 

Olives  et  huile  d'olive.  —  814,700  kilog.,  463,060  fr.  L'an- 
née dernière  l'imporlation  de  ces  articles  de  consommation 
n'avait  été  que  de  458,200  kilog.  d'une  valeur  de  294,040  fr. 
Dans  les  chitfres  donnés  ci-dessus,  l'huile  est  représentée  par 
454,700  kilog.  (319,060  fr.)  et  les  olives  par  360,000  kilog. 
(144,000  fr.).  A  part  400  fr.  attribués  à  la  France,  160  à  l'Italie  et 
5,600  à  la  Grèce,  la  totalité  des  huiles  a  été  expédiée  par  la  Tur- 
quie. Le  même  fait  s'est  produit  pour  les  olives.  Les  huiles  con- 
sommées à  Trébizonde  sont  de  très  mauvaise  qualité,  très  fortes 
en  goût  et  en  couleur  :  leur  prix  de  revient,  au  détail,  est  de 
0  fr.  80  à  0  fr.  95  le  kilog. 

Riz.  —  1,084,000  kilog.,  271,000  fr.,  quantité  approximative- 
ment la  même  qu'en  1900.  Provenances: 

Indes,  21,250  fr.  Autrefois,  les  Indes  fournissaient  tout  le  riz 
consommé  dans  cette  région,  mais,  depuis  l'apparition  de  la  fa- 
mine, elles  ont  cédé  le  pas  à  la  Turquie  dont  les  rizières  situées 
à  Termeh  produisant  une  qualité  assez  bonne. 

Sucre.  —  5,250,600  kilog.,  1,713,880  fr.  En  1900,  l'importa- 
tion du  sucre  avait  été  de  5,423,000  kilog.  d'une  valeur  de 
1,941,500  fr.,  soit  donc  pour  l'exercice  que  nous  passons  en 
revue  une  diminution  de  172,400  kilog.  et  de  227,620  fr.  attri- 
buée en  totalité  au  sucre  provenant  des  raffineries  de  Marseille. 
Provenances  : 

France.  .  970.900  fr.  contre  1 .258. 400 fr.  en  1900  —  287.500  fr. 
Autriche  .    673.680       —  590.700       —       +  82.980 

Russie  .  .     68.100       —  90.900       —       —  22.800 

Egypte.  .      1.200       —  1.500       -~       —  300 
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Il  résulte  de  l'examen  de  ce  tableau  que  les  expéditions  de 
Trieste  augmentent  à  mesure  que  les  nôtres  diminuent,  et  cette 
différence  sera  encore  beaucoup  plus  sensible  l'année  prochaine, 
car  l'importation  des  sucres  autrichiens  a  été,  pendant  les  trois 
premiers  mois,  de  1,300,000  kilog.,  tandis  que  celle  des  sucres 
français  n'était  que  de  800,000  kilog.,  soit  la  moitié  environ.  A 
quoi  tient  cette  préférence  ?  La  seule  raison  à  laquelle  on  puisse 
l'attribuer  est  dans  l'écart  dans  les  prix.  Les  sucres  de  Marseille 
sont  livrés  à  32  fr.  les  100  kilog.  auxquels  il  faut  ajouter  2  fr. 
pour  fret  et  assurance,  tandis  que  les  sucres  autrichiens  sont 
vendus,  franco  bord  Trébizonde,  fret  et  assurance  compris,  à 
23 couronnes  50,  soit  24  fr.,  d'où  un  écart  de  10  fr.  les  100  kilog. 
Cet  écart  est  considérable  dans  un  pays  où  le  bon  marché  est 
surtout  recherché.  La  qualité  de  nos  sucres  est  meilleure,  per- 
sonne ne  le  conteste,  mais  cette  différcjnce  dans  la  qualité  ne 
compense  pas  et  ne  saurait  compenser  la  différence  dans  le  prix. 
On  ne  demande  pas  à  nos  raffineurs  de  céder  leurs  produits 
dans  les  même  conditions  que  l'Autriche  :  les  importateurs  de 
sucres  français  se  font  fort  de  maintenir  la  position  de  nos  arti- 
cles s'ils  leur  étaient  livrés  à  28  fr.  les  100  kilog.  C'est  à  nos  raffi- 
neurs  à  étudier  la  question  et  à  lui  donner  la  solution  qu'elle  com- 
porte. J'ai  signalé  le  mal,  c'est  à  eux  à  apporter  le  remède. 
Je  dois  ajouter  que  ce  mal  est  beaucoup  plus  grand  encore 
et  j'aurai  l'occasion  d'en  parler  en  passant  en  revue  les 
importations  pour  la  Perse  transitant  par  Trébizonde. 

Gafé.  —  380,000  kilog.,  322,500  fr.  La  diminution  que  j'avais 
signalée  dans  mon  rapport  de  1900  devait  évidemment  amener 
une  augmentation  dans  les  importations  de  1901  :  c'est  ce  qui  se 
produit  puisque  les  différences  en  plus  sont  de  193.500  kilog.  et 
de  143,800  fr.  Provenances  : 

Autriche   1.700fr.    contre   11 .200  fr.  en  1900 

France   4.250       —        75.100  — 

ItaUe   2.550       —        15.200  — 

Amérique   314.000       —        70.200  — 

Turquie   »       —  7.000  — 

Thé.  —  231,800  kilog.,  463,600  fr.  accusant  une  diminution 
de  160,000  fr.  environ.  Le  thé  est  fourni  en  totalité  par  les  colo- 
nies anglaises,  et  on  peut  se  rendre  compte  par  les  prix  deman- 
dés que  la  qualité  est  médiocre. 
Epices.  —24,700 kilog.,  29,640  fr.  Provenances: 
Angleterre.  .  .  .         6.000  fr.   contre    7.200  fr.  en  1900 

Turquie   6.960  -  7.920 

France   12.720  —     15.600  — 

Itahe   3.120  ~      9.000  — 

Autriche   840  —       1.680  — 

29.640  fr.   contre   41 .400  fr.  en  1900 

Provisions.  —  57,800  kilog.,  97,900  fr.  Sous  cette  dénomi- 
nation, on  comprend  certaines  marchandises  telles  que  la  confi- 
serie, le  fromage,  les  poissons  salés  et  marinés.  Provenances  : 
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Angleterre  .... 

Turquie  

Autriche  

France  

Russie  

Italie  

Grèce,  Amérique  . 
Roumanie, Bulgarie 


6 . 000  fr .    contre     7 . 000  fr .  en  1 900 


14.500  —  17.550 

4.800  —  6.000 

31.800  -  37.500 

18.000  —  15.000 

12.000  —  10.800 

6.000  -  7.500 

4.800  —  6.000 


97.900 fr.  contre   107.350  fr.  en  1900 


Spiritueux,  alcool,  bière,  vin.  —  490.400  kilog.  275,700 
francs.  L'année  dernière  rimportation  de  ces  articles  n'avait  été 
que  de  403,800  kilog.  et  228,150  fr.  Dans  les  chitfres  donnés  ci- 
dessus,  l'alcool  et  le  rhum  entrent  pour  291,600  kilog.,  145,800 
francs,  fournis  par  la  Turquie  (5,000  kilog.,  2,500  fr.),  l'Autriche 
(144,600  kilog.,  72,300  fr.),  la  Russie  (130,000  kilog.,  65,000  fr.) 
et  la  Bulgarie  (12,000  kilog.  6,000  fr.);  la  bière  pour  56,200 
kilogrammes  expédiée  par  la  Turquie  (2,400  kilog.,  9,600  fr.  ), 
l'Autriche  (12,200  kilog.,  6,100  fr.),  l'Allemagne  (20,000  kilog., 
10,000  fr.  )  ;  les  vins  pour  142,600  kilog.,  104,200  fr.  qui  se  ré- 
partissent de  la  façon  suivante  :  Turquie  75,800  kilog.,  38,400 
francs  ;  Autriche  6,000  kilog.,  6,000  fr.;  Allemagne 8,000  kilog. 
8,000  fr.;  France  13,800  kilog.,  12,800  fr.;  Italie  4,000  kilog., 
4,000  fr.;  Grèce  35,000  kilog.,  35,000  fr. 

En  1901,  des  essais  de  vins  de  la  Palestine  (Caves  Richou-le 
Sion)  ont  parfaitement  réussi  et  il  est  à  prévoir  que  nous  aurons 
à  signaler,  pour  1902,  une  grande  augmentation  dans  les  expé- 
ditions de  la  Turquie.  Nos  vins  du  midi  auraient  pu  lutter,  mais 
nos  producteurs  qui  se  plaignent  de  la  mévente  de  leurs  pro- 
duits ne  font  aucun  effort  pour  leur  ouvrir  un  débouché  dans 
nos  régions.  Nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  indiqué  les  quali- 
tés et  les  prix  qui  conviendraient  à  ces  pays,  mais  jusqu'à  pré- 
sent nos  indications  sont  restées  sans  résultat. 

Fruits  secs  et  fruits  frais,  légumes.  —  533,800  kilog., 
128,710  fr.,  soit  la  moitié  environ  des  importations  de  l'année 
dernière.  Les  légumes  sont  de  provenance  turque  (44,200  kilog., 
6,630  fr.)  ;  les  fruits  secs  tels  que  amandes,  figues  et  raisins, 
viennent  de  Turquie  (236,000  kilog.,  84,000  fr.),  de  Russie  (600 
kilogrammes,  150  fr.),  de  Grèce  (22,000  kilog.,  5,500  fr.),  d'Amé- 
rique (20,000  kilog.,  5,000  fr.);  les  oranges  et  les  citrons  sont 
expédiés  par  la  Turquie  (196,000  kilog.,  25,480  fr.)  et  l'Italie 
(15,000  kilog.,  1,950  fr.)  ;  Rizèh,  à  quatre  heures  de  Trébizonde, 
sur  la  mer,  produit  des  oranges  de  bonne  quaiïté  et  qui  méri- 
teraient d'être  connues  en  Europe. 


Cotons  filés.  —  188,000  kilog.  361,600  fr.,  soit  une  diffé- 
rence en  moins  de  30,000  fr.  environ.  Nous  avons  signalé, 
l'année  dernière,  les  progrès  faits  par  l'Itahe,  qui  la  faisaient 


R.  —  Fils  et  tissus. 


8  TURQUIE  D'ASLE 

passer  du  dernier  au  premier  rang  ;  en  1901,  elle  n'a  pas  perdu 
le  terrain  qu'elle  avait  gagné.  Provenances  : 

Angleterre.  .  .  .       81.600  fr.      contre      37.260  fr.  en  1900. 

Autriche                    30.000            -         20.000  — 

Allemagne.  .  .  .       17.700            —        17.200  — 

Italie                       201.200            -       294.000  — 

Belgique                    31.600            —        25.200  — 

France                        «                —         4.200  — 


Les  4,200  fr.  attribués  l'année  dernière  à  la  France  représen- 
tent un  essai  fait  pour  introduire  les  cotons  filés  français  ;  cet 
essai  n'a  pas  réussi  et  la  seule  raison  de  cet  échec  ne  peut  être 
attribuée  qu'aux  prix  trop  élevés  pour  pouvoir  lutter  avec  les 
articles  concurrents. 

Manufacturés  en  coton.  —  2,375,600  kilog.,  5,824,275  fr. 
Bien  que  la  quantité  importée  soit  supérieure  à  celle  de  1900,  la 
valeur  en  est  moindre,  ce  qui  semble  indiquer  que  la  qualité  est 
médiocre,  ce  qui  corrobore  encore  ce  que  nous  avons  dit  tant 
de  fois,  c'est  que  le  bon  marché  prime  tout  dans  cette  région. 
Provenances  : 


Angleterre  .  .  1 .725.500  kilog.  3.882.375  francs. 

Autriche  .  .  .  356.600  —  1.069.800  — 

France  ....  50.800  —  177.800  - 

Russie  ....  2.r.Q0  —  7.800  — 

Italie   167.000  -  501.000  — 

Hollande  ...  8.000  —  24.000  — 

Amérique.  .  .  62.600  —  •  156.500  — 

Bulgarie  ...  2.500  —  5.000  — 


Les  expéditions  françaises  ont  augmenté  de  75,800  fr. 

Draperie  et  chayyak.  —  429,100  kilog.,  3,569,400  fr.  En 
1900,  l'importation  de  ces  articles  n'avait  été  que  de  151,400 
kilogrammes  d'une  valeur  de  1,688,000  fr.,  et  cette  différence 
expUque  le  surplus  que  nous  constatons.  Les  draperies  provien- 
nent de  l'Angleterre  (36,500  kilog.,  547,500  fr.'),  de  l'Autriche 
(85,400  kilog.,  1,366,400  fr.),  de  l'Allemagne  (50,000  kilog., 
700,000fr.),  de  la  France  (11,600  kilog.,  232,000  fi\),  de  l'Italie 
(2,000  kilog.,  20,000  fr.).  Les  chayyak  de  Bulgarie  (134,000 kilo- 
grammes, 536,000  fr.)  et  de  Turquie  (42,600  kilog,  100,500  fr.). 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  habits  confectionnés  entrent  pour 
une  large  part  dans  ces  chiffres  et  qu'ils  proviennent  d'Autriche 
pour  la  plus  grande  partie,  sinon  directement,  tout  au  moins 
par  entreposage  à  Constantinople. 

Lainages  et  fez.  —  136,400  kilog.,  652,300  fr.  Les  fez 
sont  de  provenance  turque  (4,000  kilog.,  32,800  fr.)  et  autri- 
chienne (38,800  kilog.,  310,400  fr.).  Quant  aux  lainages,  les  pays 
expéditeurs  sont  les  suivants  : 
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Angleterre   6.000  kilog.  48.000  francs. 

Autriche    .....  18.000    —  54.000  - 

Allemagne   40.000    —  100.000  — 

France    16.600    —  66.400  — 

Italie   8.000    —  24.000  — 

Belgique   5.000    —  17.500 


Soieries,  velours,  peluches.  -  35,900  kilog.,  748,500  fr. 
•donnant  une  différence  en  plus  de  25,700  kiiog.  et  de  538,500  fr. 
Le  tableau  ci-dessous  nous  indiquera  quels  sont  les  pays  qui  ont 
profité  de  cette  augmentation  : 


Angleterre.  .  .  .  60.000  fr.  contre         «      fr.  en  1900. 

Turquie   25.000  —  18.000  — 

Autriche   116.000  —  45.000  — 

Allemagne.  .  .  .  120.000  —  45.000  — 

France   257.500  —  70.00o  — 

Italie   170.000  —  32.000  — 


L'année  dernière;  la  France  arrivait  au  second  rang  ;  elle 
arrive  avec  une  très  grande  différence  en  tête  des  pays  expédi- 
teurs et  cela  tient  non  pas  aux  efforts  faits  par  nos  fabricants, 
mais  au  fait  que  le  plus  grand  des  magasins  vendant  ces  articles 
à  Trébizonde,  a  envoyé  pendant  deux  années  consécutives  un 
acheteur  expérimenté  qui  a  fini  par  trouver  la  qualité  qui  plaît 
aux  indigènes  et  les  prix  qui  conviennent.  C'est  là  une  preuve 
■que  la  France  possède  des  articles  bon  marché  qui  pourraient 
trouver  leur  placement  dans  ces  régions,  mais  aussi  que  nous 
ne  voulons  pas  nous  donner  la  peine  de  chercher  les  débouchés 
nécessaires. 

Passementerie.  —  48,300  kilog.,  119,600  fr.  accusant  une 
augmentation  de  50,000  fr.  Provenances  : 

Angleterre   2.000  francs. 

Turquie   9.000  — 

Autriche   62.500  — 

France   12.000  — 

Italie,  Suisse   17.500  — 

Roumanie,  Bulgarie   16.600  — 

C'est  la  première  fois  que  la  France  est  représentée  dans  les 
envois  de  la  passementerie.  Conserverons-nous  notre  position  ? 
Oui,  si  l'on  veut  s'en  donner  la  peine. 

Sacs  vides,  canevas,  toile  goudronnée.  —  460,800  kilo- 
grammes, 230,400  fr.,  avec  une  différence  en  plus  de  107,000  fr. 
sur  l'année  dernière,  due  à  la  réussite  de  la  récolte  des  noisettes 
et  à  leur  expédition.  Les  trois  pays  qui  contribuent  à  la  fourni- 
ture de  ces  divers  articles  sont  :  l'Angleterre  (389,200  kilog., 
194,600  fr.),  l'Autriche  (45,600  kilog.,  22,800  fr.),  et  l'Italie 
(26,000  kilog.,  13,000  fr.). 

Fils  d'or,  galons.  —  1,200  kilog.,  '19,500  fr.,  fournis  par 
l'Autriche  (13,500  fr.),  la  Turquie  (3,000  fr.)  etla  France  (3,000  fr.). 
Notre  pays  n'expédie  que  les  qualités  supérieures.  Les  fils  d'or 
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el  les  galons  sont  en  assez  grand  usage  dans  ces  pays  et  servent 
à  ornementer  les  costumes  des  femmes  turques,  arméniennes  et 
grecques,  mais  comme  la  population  est  plutôt  pauvre,  elle 
donne  la  préférence  au  bon  marché. 

C.  —  Métaux. 

Fer,  tôle,  traverses.  —  1,765,000  kilog.,  356,500  fr.  En 
1900,  l'importation  avait  été  de  1,101,000  kllog.  valant  201,490 
francs,  soit  pour  l'exercice  présent  une  augmentation  de 
664,000  kilog.  et  155,010  fr.  Provenances  : 

Angleterre.  .  .  .  103.500  fr.  contre  77.025  fr.  en  1900. 
Autriche   30.000 

Allemagne.  .     .        61.500  —  64.890 

Belgique   61.500  -        59.575  — 

Suède  ......      100.000  —  »  — 

Acier  et  zinc.  —  98,600  kilog.,  39,440  fr.  avec  une  légère 
différence  en  plus.  L'Allemagne  a  expédié  58,500  kilog.  (23,400) 
d'acier  et  la  Belgique  40,100  kilog.  (16,040)  de  zinc. 

Clous.  —  506,500  kilog.,  151,625  fr.  présentant  une  diminu-^ 
tion  de  30,000  fr.  environ.  Provenances  : 

Allemagne  "  178.300  kilog.  44.575  francs. 

France    48.000  —  12.000  — 

Belgique   202.000  —  50.500  — 

Suède   28.200   —  7.050  — 

Amérique   50.000   —  37.500  - 

Les  expéditions  allemandes  ont  augmenté,  tandis  que  celles 
de  la  France  ont  diminué  de  plus  de  la  moitié,  cela  tient  aux 
prix  pratiqués  par  nos  concurrents.  Le  service  régulier  établi 
par  la  «  Deutsche  Levante  Linie  »  finira  par  monopoliser  la 
fourniture  des  métaux. 

Cuivre.  —  159,600  kilog.,  319,200  fr.  attribués  en  entier  à 
l'Angleterre,  comme  de  tout  temps  d'ailleurs. 

Etain.  —  26,200  kilog.,  91,700  Ir.  accusant  une  augmenta- 
tion de  4,000  fr.  sur  l'année  dernière.  Comme  pour  l'article  pré- 
cédent, fourniture  monopolisée  par  l'Angleterre. 

Fer-blanc.  —  47,000  kilog.,  18,800  fr.  expédiés  par  l'Angle- 
terre  (13,600  fr.)  et  l'Allemagne  (5,200  fr.). 

Ferronnerie,  outils.  —  161,600  kilog.,  156,600  fr.  Prove- 
nances : 

Angleterre   70 . 000  kilog.  70 . 000  francs. 

Turquie   3.000  —  3.000  — 

Allemagne-Autriche..  50.000  —  40.000  — 

France    10.000  —  12.500  — 

Russie   3.000  —  3.000  — 

Suède   20.600   —  20.600  — 

Amérique   5.000  —  7.500  — 
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Fil  de  fer,  faux,  pelles.  —  100,800  kilog.,  52,900  fr.,  pro- 
viennent d'Angleterre  (10,000  kilog.,  8,000  fr.),  de  Turquie 
(5,000  kilog.,  2,000  fr.),  Autriche-Allemagne  (32,000  kilog., 
16,000  fr.),  de  Belgique  (53,800  kilog.,  26,900  fr.). 

Machines,  lits,  poêles.  —  28,600  kilog. ,  52,660  fr.  présen- 
tant une  diminution  de  30,000  fr.  environ.  Les  pays  expédi- 


;  leurs  ont  été  : 

Angleterre   10.500  kilog.  21 .000  francs. 

Allemagne   14.000  —  21.000  — 

France    3.000  —  7.800  — 

Amérique   1.100   —  2.860  — 


Plomb,  grenailles.  — 110,200  kilog. ,  45,480  fr. ,  à  peu  près 
le  double  de  la  quantité  importée  en  1900.  Comme  les  années 
précédentes,  la  France  arrive  en  tête  avec  20,800  fr.,  suivie  de 
près  par  l'Autriche,  17,680  fr.  L'Italie  se  voit  attribuer  7,000  fr. 
comme  contre-valeur  des  14,000  kilog.  de  plomb  qu'elle  a 
importés. 

Quincaillerie.  —  326,000  kilog.,  182,940  fr.  En  1900,  l'im- 
portation de  la  quincaillerie  avait  été  de  330,000  kilog.  valant 
221,700  fr.  Provenances  : 


Angleterre  .  .  . 

59.160  fr. 

contre      83.300  fr. 

en  1900 

6.020 

—  6.000 

77.500 

—  76.800 

25.900 

-  36.000 

Russie.  ..... 

1.200 

—  2.100 

2.660 

2.800 

Belgique.  .  .  . 

7.500 

—  11.200 

Amérique  .  .  . 

3.000 

-  3.500 

D.  —  Cuirs  et  peaux. 
Cuirs  et  chaussures.  —  282,600  kilog. ,  703,200  fr.,  pré- 


sentant sur  la  valeur  des  articles  similaires  importés  en  1900 
une  augmentation  de  60,000  fr.  environ  dont  notre  pays  profite 
dans  une  large  mesure.  Les  cuirs  forment  un  des  principaux 
articles  d'importation  et  la  France  a  jusqu'à  présent  maintenu 
sa  position,  mais  nos  fabricants  doivent  faire  attention  pour  ne 
pas  se  laisser  distancer  par  les  Italiens  qui  ont,  depuis  deux 
ans,  fait  de  grands  efforts  pour  l'écoulement  de  leur  marchan- 
dise. Ces  efforts  ont  été,  dans  une  certaine  mesure,  couronnés 
de  succès,  puisque  nous  voyons  figurer  l'Italie  parmi  les  pays 
expéditeurs .  Provenances  : 


Angleterre.  -.  .  .  9.000  fr.  contre  8.000  fr.      en  1900. 

Turquie    305.200  —  330.000  — 

Autriche   64.000  —  30.000  — 

France   232.000  —  195.900  — 

Italie   51.000  —  67.500  — 

Belgique   30.000  —  — 

Grèce   10.000  —  10.000  — 

Roumanie,  Bulga- 

rie   2.000  —  4.000  — 
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E.  —  Articles  d'éclairage. 

Bougies.  —  70,600  kilog.,  70,600  fr.  avec  une  différence  en 
moins  de  9,000  fr.  environ.  L'Autriche  en  a  fourni  pour  8,000  fr., 
la  France  pour  10,000  fr.  et  la  Belgique  pour  52,600  fr.  Les 
9,000  fr.  de  diminution  sont  au  détriment  de  la  France  et  elle 
est  due  à  l'écart  qui  existe  entre  ses  articles  et  ceux  de  la  Bel-  . 
gique. 

Allumettes.  —152,400  kilog.  126,300  fr.  partagés  de  la  façon 
suivante  : 

Autriche   20.200  fr.  (allumettes  en  bois)  ; 

Angleterre.  .  .  .     2.000  fr.  (allumettes  en  bois  spéciales  de  la 

marque  «  Lancer  »); 

Italie   98.200  fr.  (allumettes  en  cire); 

Suède   5.900  fr.  (allumettes  amorphes). 

Pétrole.  —  2,580,000  kilog.  258,000  fr.  importé  en  totalité 
par  voiliers  de  Batoum. 

F.  —  Verrerie,  porcelaine. 

Verrerie,  porcelaines,  miroirs.  —  175,600  kilog., 
112400  fr.  Dans  les  chiffres  ci-dessus,  la  verrerie  et  la  porcelaine 
figurent  pour  164,000  kilog.  valant  100,500  fr.  et  les  miroirs 
pour  1,600  kilog.  représentant  comme  valeur  11,600  fr.  Les  pre- 
miers proviennent  d'Angleterre  (1,820  fr.),  de  Turquie  (24,180 fr.  i , 
d'Autriche  (43,200  fr.),  d'Allemagne  (14,300  fr.),  de  France 
(5,250  fr.),  d'itahe  (6,960  fr.),  et  de  Belgique  (4,800  fr.);  les  se- 
conds d'Autriche  (11,600  fr  ), 

G.  Papeterie,  librairie.  —  290,600  kilog.,  189,790 fr.  dont 
278,800  kilog.  (175,940  fr.)  pour  la  papeterie,  et  11,800  kilog. 
(13,850  fr.)  pour  la  librairie,  papeterie.  Provenances:  Turquie, 
17,500  fr.;  Autriche,  100,200  fr.;  Allemagne,  22,400  fr.;  France, 
10,880  fr.;  Italie,  20,160  fr.;  Belgique,  4,800  fr.  Libraiiie  :  Angle- 
terre, 200  fr.;  Turquie,  7,300  fr.;  Autriche,  750  fr.;  France, 
2,600  fr.;  Italie,  1,200  fr.;  Amérique,  1,800  fr. 

H.  Mercerie,  parfumerie.  —  32,200  kilog.  109,700  fr.  En 
1900,  l'importation  avait  été  de  40,200  kilog.  valant  134,300  fr. 
Provenances  : 

Angleterre .  1 . 600  kilog.  8 . 000  francs. 

Turquie  .  .  2.700  —  8.100  — 

Autriche.  .  20.200   —  60.600  — 

France.  .  .  5.500   —  22.0C0  - 

Itahe.  .  .  .  1.600   —  8.000  — 

Belgique.  .  GOO  —  3.000  — 

L  —  Produits  chimiques. 

Drogues  et  produits  pharmaceutiques.  — ■  58,800  kilog. 
135,000  fr.  présentant  une  augmentation  de  50,000  fr.  environ. 
Les  expéditions  de  la  Finance  ont  été  de  38,700  fr.  contre 
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18,500  fr.  l'année  dernière.  L'Angleterre  et  l'Autriche  conti- 
nuent à  tenir  la  tête  parmi  les  pays  expéditeurs  et  cette. préfé- 
rence ne  peut  être  attribuée  qu'au  bon  marché  de  leurs  pro- 
duits. 

Colorants.  —  20,500  kilog.,  56,350  fr.  La  cochenille,  l'in- 
digo,le  campêche  et  l'alizarine  sont  très  employés  dans  l'indus- 
trie locale  ;  ils  servent  à  la  teinture  des  cotons  filés  avec  lesquels 
on  fabrique  les  étoffes  indigènes  connues  sous  le  nom  de 
Manoussa  et  de  Pechtimal.  Sur  les  chiffres  ci-dessus,  les  expé- 
ditions françaises  figurent  pour  16,350  fr. 

Peinture  et  huile.  —  60,500  kilog.,  83,500  fr.  En  1900, 
rimportation  n'avait  été  que  de  54,000  kilog.  valant  59,170  fr. 
Provenances  : 

Turquie                           25.700  fr.  contre  23.300  fr.  en  1900 

Autriche                        .7.500      —  6.000  — 

Allemagne                         4.050       -  »  — 

France                              6.500      —  3.150  — 

Russie                              6.000      —  5.600  — 

Italie                              24.000      —  12.720 

Belgique                            9.750      -  8.400  — 

Matériaux  de  construction. —  1,472,000 kilog.,  147, 200 fr. 
soit  une  différence  en  moins  de  20,000  fr.  environ.  Sur  le  mon- 
tant ci-dessus  indiqué,  la  France  se  voit  attribuer  128,740  fr. 
représentant  le  montant  des  briques,  des  tuiles,  du  ciment  et 
de  la  chaux  hydraulique.  Le  restant  est  la  contre-valeur  des 
planches  et  bois  de  construction  expédiés  par  la  Turquie. 

Savon.  —  826,400  kilog.,  332,840  fr.  En  1900,  l'importation 
du  savon  n'avait  été  que  176,500  kilog.  (70,600  fr.)  soit  pour 
l'exercice  actuel  une  différence  en  plus  de  649,900  kilog.  et  de 
262,240  fr.  Provenances  : 

Angleterre.           1.000  kilog.  500  francs. 

Turquie  .  .  802.600  --  321.040  — 

France.  .  .          20.800  —  10.400  — 

Grèce  ...           2.000  900  — 

SeL —1,837,000  kilog.,  110,220  fr.  importé  en  totalité  par 
l'administration  delà  Dette  publique  ottomane. 

IMPORTATION  DE  PERSE. 

A.  —  Produits  alimentaires. 

Sucre.  —  210,600  kilog.,  73,710  fr.  d'importation  unique- 
ment française.  Nous  avons  vu,  dans  la  partie  de  ce  travail  re- 
lative à  l'importation  de  l'Anatolie,  que  les  envois  de  Marseille 
avaient  diminué  de  287,500  fr.  et  cette  diminution  a  encore 
augmenté  pour  le  ti^ansit  persan  de  267,090  fr.,  ce  qui  porte  la 
différence  totale  à  554,590  fr.  Nous  avons  déjà  indiqué  plus  haut 
les  raisons  de  cette  différence,  nous  devons  ajouter  que  le  sucre 
français,  le  seul  jusqu'à  présent,  consommé  en  Perse,  court  un 
grand  danger  par  suite  de  la  concurrence  autrichienne.  Les 
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prix  que  nous  avons  donnés  sont  tellement  inférieurs  pour 
ces  derniers  que  des  essais  ont  été  faits  pour  les  introduire  sur 
le  marché  de  Tauris.  C'est  ainsi  qu'en  octobre  dernier,  50  cais- 
ses de  concassé  autrichien  ont  été  dirigées  sur  cette  localité. 
Depuis  lors  150  caisses  de  sucre  autrichien  en  pains  de  2  kilog. 
ont  été  également  expédiées  par  caravane.  Or,  jusqu'à  mainte- 
nant les  raffineries  de  Trieste  n'avaient  jamais  expédié  des  su- 
cres en  pains  ;  elles  ont  commencé  à  le  faire  et  rien  ne  fait  pré- 
voir qu'elles  y  renonceront,  car  les  tentatives  ont  toute  chance 
de  réussir,  vu  l'écart  dans  le  prix.  L'emballage  est  indentique 
à  celui  des  sucres  français  ;  l'étiquette  même,  sans  être  de  la 
contrefaçon,  ressemble  tellement  à  cehe  des  raffineries  de  la 
Méditerranée  qu'on  peut,  à  première  vue,  la  confondre.  Mais 
un  danger  encore  plus  grand  menace  nos  articles;  c'est  l'ouver- 
ture de  la  ligne  du  chemin  de  fer  du  Caucase  jusqu'à  Erivan 
d'où  les  sucres  russes,  qui  sont  de  qualité  excellente,  pourront 
être  expédiés  jusqu'à  Tauris  dans  des  conditions  de  rapidité  et 
de  bon  marché  que  ne  leur  offre  pas  le  transport  par  caravanes 
de  Trébizonde.  Les  effets  n'ont  pas  tardé  à  se  faire  sentir  :  les 
importateurs  de  Tauris  ont  déjà  avisé  leurs  correspondants  à 
Trébizonde  de  ne  plus  expédier  du  sucre  même  si  le  prix  de 
transport  baissait  jusqu'à  10  tumans  (50  fr.  environ)  les 
230  kilog.  Or,  jusqu'ici  le  prix  de  transport  par  caravanes  était 
de  15  tumans  (75  fr.)  les  230  kilog.  et  les  sucres  supportaient 
ce  taux  sans  en  souffrir.  Les  caravaniers  baisseront  probable- 
ment leurs  prix,  mais  pourront-ils  les  abaisser  jusqu'à  faire  con- 
currence à  la  ligne  d'Erivan  Je  ne  le  crois  pas. 

Thé.  —  1,005,000  kilog.,  1,809,000  fr.  provenant  entièrement 
des  Indes.  L'importation  en  1901  est  supérieure  de  300,000  fr. 
environ  à  celle  de  l'exercice  dernier. 

B.  —  Tissus. 

Manufactures  et  cotons  filés.  —  2,265,000  kilog. 
5,102,500  fr.  L'année  dernière  les  chiffres  n'avaient  été  que  de 
1,181,100  kilog.  et  de  3,571,820  fr.,  soit  donc  une  augmentation 
de  1,083,900  kilog.  et  de  1,530,680  fr.  Provenances  : 


Angleterre   3.146.000  fr.  contre  2.990.420  fr.  en  1900 

Autriche-Allemagne.  .        800.000        —        255.800  — 

France    374.500        -         192.000  — 

Italie   405.000        —  98.600  — 

Belgique   312.000        —  35.000  — 

Amérique   65.800        —  »  — 


On  voit  par  ce  tableau  que  tous  les  pays  ont  profité  de  l'aug- 
mentation que  j'ai  signalée  ci-dessus. 

Velours  et  soierie.  —  75,800  kilog.  1,251,000  fr.  aussi  avec 
une  différence  en  plus  de  400,000  fr.  environ  sur  l'importation 
de  1900.  Provenances  : 
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Angleterre  •  .  .  .      2.000  kilog.  30.000  fr. 

Turquie   800  16.000 

Autriche-Allemagne   38.500  577.500 

France   22.000  4^10.000 

Italie   12.500  187.500 


Ainsi  que  nous  le  faisions  remarquer  l'année  dernière,  les 
articles  austro-allemands  gagnent  chaque  année  sur  les  articles 
français.  En  effet,  autrefois,  les  envois  de  la  France  arrivaient 
en  première  ligne.  Il  est  à  redouter  que  nous  ne  finissions  par 
perdre  la  place  que  nous  occupons  encore  :  il  faudrait,  pour 
remédier  à  cet  état  de  choses,  baisser  nos  prix  pour  pouvoir 
soutenir  la  concurrence  autrichienne. 

Draperies  et  lainage.  —  49^,000  kilog.,  3,675,000  fr.  Le 
tableau  ci-dessous  indique  la  part  de  chaque  pays  et  la  diffé- 
rence des  envois  de  1900  avec  ceux  de  1901. 


Angleterre   584.000  fr.  contre     320.000  fr.  en  1900 

Autriche-Allemagne.  .  .  2.310.000  —  1.701.600  — 

France    400.000  —         360.000  — 

Italie   210.000  -         160.000  — 

Belgique   171.000  —  »  — 


C.  —  Métaux. 

Métaux  divers.  —  79,000  kilog.,  79,000  fr.  La  diminution 
que  nous  avons  signalée  l'année  dernière  devait  produire  pour 
cet  exercice  une  augmentation  :  en  effet,  nous  constatons  un 
surplus  de  47,000  fr.  environ.  Pays  expéditeurs  :  Angleterre 
(22,000  fr.j,  Allemagne  (30,000  fr.),  France  (6,000  fr.),  Italie 
(2,000  fr.).  Suède  (14,000  fr.),  Amérique  (5,000  fr.). 

Quincaillerie.  —  196,000  kilog.,  166,300  fr.  exactement  les 
mêmes  chiffres  que  l'année  dernière.  Provenances  : 


Angleterre.'..'.  .  ......  33.300  fr.  contre  37.000  fr.  en  1900 

Turquie   3.000  —         »  — 

Allemagne   99.200  —  98.400  — 

France  •  •  •  13.000  —  14.000  — 

Russie   1.000  _         „  _ 

Italie   2.700  —  2.400  - 

Belgique   8.100  —  7.000  — 

Amérique.  .  .    6.000  —  3.000  — 

Divers   —  4.400  — 


D.  —  Cuirs  et  chaussures.  —  21,000  kilog.  50,800  fr.  Nous 
arrivons  en  tête  des  pays  expéditeurs  avec  23,400  fr. 

E.  —  Divers. 

Drogueries,  boissons,  conserves.  —  508,000  kilog. 
686,000  fr.  soit  une  augmentation  de  300,000  fr.  environ  due 
uniquement  à  la  diminution  signalée  en  1900.Provenances  : 
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Angleterre   120.000  fr.  contre  64.000  en  1900' 

Turquie   20.000  —  8  600  — 

Autriche  Allemagne   196.000  —  131.600  — 

France   135.000  •     —  92.000  — 

Russie   12.000  —  12.000  — 

Italie   42.000  —  21.000  — 

Belgique   45.000  —  14.000  — 

Grèce  Amérique   106.000  —  36.000  — 

Bulgarie  Roumanie   10.000  —  2.500  — 


Mercerie  et  parfumerie.  —  48,600  kilog.  166,000  fr.  pré- 
sentant une  augmentation  de  50,000  fr.  environ.  Les  envois 
delà  France  passent  à  38,000  fr.  de  22,200  fr.  qu'ils  étaient  l'an- 
née dernière,  venant  bien  après  ceux  de  l'Autriche  qui  sont  de- 
105,000  fr. 

Fils  d'or,  galons.  20,500  kilog.,  198,000  fr.  partagés 
entre  la  France  (35,000  fr.),  l'Autriche  (153,000  fr.)  et  l'Italie 
(10,000  fr.). 

Allumettes.  —  187,800  kilog.  93,900  fr.  de  provenance 
totale  d'Autriche.  La  Belgique  figure  pourtant  pour  3,000  fr.  ; 
c'est  sans  doute  une  tentative  pour  introduire  les  allumettes 
belges,  car  jusqu'à  maintenant  les  allumettes  en  bois  de  la  mai- 
son Pojatzi  étaient  seules  demandées  par  la  consommation  de 
la  Perse. 

IMPORTATION  PAR  L'ANATOLIE 
Finance. 

Différence 

1901.  1900.  en  1901. 


(En  francs.) 

Café  

4.250 

75.100 

70.850 

12.720 

15.600 

3.120 

334.260 

490.710 

156.450 

400 

+ 

400 

Orge,  paille,  son,  foin  .  . 

1.800 

2.560 

760 

970.900 

1.258.400 

287.500 

Vins,  hqueurs.     .  .  . 

12.800 

20.500 

7.700 

Provisions  

31.800 

37.500 

5.700 

235.000 

195.900 

39.100 

Draperie  

232.000 

130.000 

+ 

102.000 

3.000 

)) 

3  000 

66.400 

7.000 

+ 

59.400 

177.800 

102.000 

+ 

75  800 

12.000 

n 

12.000 

Soieries,  velours  

257.500 

70.100 

+ 

187.500 

12.000 

28.950 

16.950 

12.500 

19.750 

7.250 

Machines,  lits,  poêle.  .  .. 

7.800 

)) 

7.800 

Plomb,  grenailles  .... 

20.800 

24.000 

3.200 

25.900 

36.000 

10.100 
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Différence 


1QA1 

1Q00 

en  1901. 
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4.400 

Mo, ICI  IdllA  Uc  CUH&ll  UCllUli . 

198  7A0 
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400 
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3.350 
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10.400 
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480 

+ 

1.770 

1A9  000 

100  7^0 

lUU .  /  •>\J 

41  950 

Bijouterie  

2.000 

3.000 

1.000 

Cuirs  

232.000 

195.900 

4- 

36.100 

Effets  privés  

15.000 

15.000 

Librairie  

2.600 

2.600 

Mercerie  

22.000 

30.800 

— 

7.200 

Angleterre  et  colonies. 

Epices  

6.000 

7.200 

— 

1.200 

Biscuits  

2.000 

3.000 

— 

1.000 

Riz  

21.250 

16.500 

-1- 

4.750 

Thé  

463.600 

624.450 

— 

160.850 

Provisions  

6.000 

7.000 

— 

1.000 

16.000 

4.000 

-U 

1 

12.000 

Encens   

2.000 

2.000 

u 

Coton  filé.  

81.600 

37.260 

+ 

44.340 

Draps  

547.500 

76.000 

471.500 

^iS.OOO 

7.000 

+ 

41.000 

Manufactures  

3.882.375 

5.322.000 

-  1 

.439.625 

2.000 

)) 

-r 

2.000 

Sacs,  canevas  

194.600 

98.540 

96.060 

60.000 

» 

+ 

60.000 

Toile  cirée  

28.020 

» 

28.020 

319.200 

170.000 

+ 

149.200 

91.700 

87.840 

3.860 

Fer  tôle  

103.500 

77.025 

-f 

26.475 

13.600 

H- 

13.600 

70.000 

212.840 

— 

142.840 

Faux,  pelles,  lits  

8.000 

8.000 

21.000 

+ 

21.000 

59.160 

83.300 

— 

24.140 

2.000 

» 

2.000 

Arsenic,  ammoniac  .  .  . 

13.300 

n 

+ 

13.300 

Matériaux  de  construction. 

200 

n 

200 

32.000 

26.600 

5.600 

Drogues,  médecines  .  .  . 

24.000 

22.000 

î 

2.000 

500 

240 

260 

Verrerie,  porcelaine  .  .  . 

1.820 

900 

+ 

920 

S 
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1901.  1900. 

(En  francs.) 

Divers    76.000  53.500 

Cuir   9-000  8.000 

Effets  privés   8.000 

Librairie   200  » 

Mercerie  •  8.000  8.000 

J^utriche,  Allemagne. 

Alcool   72.3Q0  I  ^^2.350 

Bière   16.100  ) 

Café    1-700  11.200 

Epiées   840  1.680 

Sucre    673.680  590.700 

Vins   14.000 

Provisions..   4.800  6.000 

Peaux   4.000  15.500 

Tuccus   800  1.800 

Coton  filé   47.200  37.200 

Draperie    2.066.400  1.126.000 

pez   310.400  248.400 

Fils  d'or,  galons   13.500  6.000 

Lainage   154.000  248.400 

Manufacturés,  coton .  .  .  1.069.800  504.900 

Passementerie   62.500  42.000 

Canevas    22.800  « 

Soieries,  velours   136.000  90.000 

Acier  et  zinc.  .....  23.400  26.350 

Clous    44.575  38.825 

Yqy  tôle    91.500  64.890 

Ferronnerie   40.200  45.250 

Fer-bJanc   5.200 

Fil  de  fer,  faux   16.000 

Machines   21.000 

Plomb,  grenailles  .  .  .  .  17.680  5.200 

Quincaillerie   77.500  76.800 

Allumettes   20.200  38.680 

Arsenic,  ammoniac  .  .  .  5.000  » 

Colorants   8.000  150 

Bougies   8-000  9-000 

Drogues,  médecines  .  .  .  30.000  26.800 

Miroirs   11-600 

Paoeterie    122-600  133.440 

Peinture  huile   11-550  6.000 

Verrerie,  porcekùiie.  .  .  57.500  44.o88 

D  vers  .    W^-^OO  187.500 

Ri;„,,,„,.ie    29.000 

  64.000  30.000 

Effelsprivés   25.000 


Différence 
en  1901. 


+ 

+ 
+ 
+ 


4- 


22.500 
1.000 
8.000 

200 


—  13.950 

9.500 
840 

4-  82.980 
+  14.0C0 

—  1.200 

—  11.500 

—  1.000 

—  10.000 
-f-  940.400 
T-  62.000 

7.500 

—  94.400 
4-  564.900 

20.500 
+  22.800 
+  46.000 

—  2.950 
-h  5.750 
T-  26.610 

—  5.050 
-f-  5.200 

16.000 
^  21.000 
+  12.480 
+  700' 

—  18.480 
5.000 
7.850 
1.000 
3.200 

11.600 
10.840 
5.550 
12.912 
7.900 
29.000 
34.000 
25.000 
750 
13.250' 
12.900 
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1901.  1900. 

(En  francs.) 
Belgique,  Hollande. 

Coton  filé   31.600  25.200 

Draperie    67.000  96.000 

Lainage   17.500  »> 

Manufactures   24.000  8.000 

Acier,  zinc   16.040  2.650 

Clous   57.550  119.210 

Fer,  tôle   161.500  59.575 

Ferronnerie   20.600  40.500 

Fil  de  fer,  faux   26.900 

Quincaillerie   7.500  11.200 

Allumettes   5.900  5.000 

Bougies   52.600  42.750 

Papeterie   4.800  5.000 

Peinture  huile   9.750  8.400 

Verrerie,  porcelaine.  .  .  4.800  (  ^79 

Vitres   59.610  )  ^^'"^^"^ 

Divers   43.000  28.120. 

Cuirs   30.000 

Mercerie   3.000  5.000 

Bulgarie,  Roumanie. 

Cuirs   2.000  4.000 

Effets  privés   10.000 

Matériaux  de  construction  1.920  » 

Divers    38.500  57.000 

Draperie   53.600  260.000 

Manufactures   5.000  »> 

Passementerie   16.600  12.400 

Alcool   6.000  10.000 

Farines   5.400  250 

Peaux   10.000  8.000 

Provisions   4.800  6.000 

Grèce,  Amérique. 

Café   314.000  70.200 

Fruits  secs   10.500  15.420 

Huile  d'olive  ......  5.600  44.800 

Macaroni   4.500  5.800 

Olives   3.600 

Vins   35.000 

Provisions   6.000  7.500 

Peaux    80.000  10.000 

Encens   3.200  4.000 

Manufactures   156.500  » 

Clous   37.500 

Ferronnerie   75.500  8.400 

Machines   2.860  « 


Différence 
en  1901. 


6.400 
29.000 
17.500 
16.000 
13.390 
61.660 
101.925 
20.100 
26.900 
3.700 
900 
9.850 
200 
1.350 


+ 


+ 


+ 


+ 


11.962 

14.880 
30.000 
2.000 


2.000 
10.000 
1.920 
18.500 
206.400 
5.000 
4.200 
4.000 
5.150 
2.000 
1.200 

243.800 
5.080 
39.200 
1.300 
3.600 
35.000 
1.500 
70.000 
800 
156.500 
37.500 
67.100 
2.860 
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Quincaillerie  

Savon   

Cuirs  

Effets  privés  

Librairie  

Divers   

Allumettes  

Drogues,  médecines .  .  . 
Papeterie  ........ 

Peinture  iiuile  

Verrerie,  porcelaine .  . 

Divers   

Bijouterie  

Cuirs  

Effets  privés  

Librairie  

Mercerie  .  .  .  *  

Calé  

Epices  

Huile  

Macaroni  

Fruits  

Vins  et  liqueurs  

Provisions  

Coton  filé  

Draperie  

Lainage  

Manufactures  

Passementerie  

Canevas   

Soieries,  velours  

Plomb,  grenailles  .... 
Quincaillerie  

Alcool  

Farine  

Fruits  

Biscuits  

Orge   . 

Riz  •  • 

Sucre  

Provisions  

Peaux   

Soie  

Manufactures  


Différence 

1901.  1900.  en  1901. 

(En  francs.) 
3.000  3.500 
900  200 
10.000  10.000 
8.000 
1.800 
42.000  40.000 
Italie  et  Suisse. 


87  000 

..[_ 

1  1  900 

18  000 

Q  000 

Q  000 

"^0  IfiO 

18  000 

IfiO 

'>à  000 

19  790 

_i_ 

1 1  980 

6.960 

^  000 

'^'^  400 

^0  Q40 

17  ^Aù 

4.000 

3  000 

1 

1  000 

51  000 

67  500 

16  500 

9  000 

_4_ 
1 

000 

Cl  •  yjKJKJ 

1 . 200 

4- 

1  200 

8  000 

8  000 

2.550 

15.200 

12.650 

3.120 

9.000 

— 

5.880 

160 

» 

160 

1.250 

1.000 

+ 

250 

1.950 

1.794 

156 

4.000 

5.000 

— 

1.000 

12.000 

10.800 

-f 

1.200 

201.200 

294.000 

— 

92.800 

20.000 

160.000 

— 

140.000 

24.000 

21.000 

3.000 

501.000 

144.000 

4- 

357.000 

17.500 

6.000 

+ 

11.500 

13.000 

10.800 

2.200 

170.000 

32.000 

138.000 

7.000 

» 

+ 

7.000 

2.600 

2.800 

140 

Russie. 

65.000 

23.650 

41.250 

13.210 

141.330 

128.120 

150 

24.600 

23.450 

1.500 

4.000 

2.500 

400 

481.940 

481.540 

1.000 

1.250 

250 

68.100 

90.900 

22.800 

18.000 

15.000 

3.000 

137.600 

177.000 

39.400 

28.000 

32.000 

4.000 

7.800 

8.000 

200 

500 
700 
» 

8.00§ 
1.800 
2.000 
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Différence 

1901.  1900.  en  1901. 


Ferronnerie  

Quincaillerie  

Matériaux  de  construction 

Peinture   

Effets  privé?  

Divers   


Matériaux  de  construction 
Drogues,  médecines  .  .  . 

Papeterie  .  .  :  

Peinture  huile  

Savon   

Verrerie,  porcelaine  . 
Poudre  à  canon .  .  .  .  . 

Divers   

Fez  

Fils  d'or,  galoub  

Manufactures  indigènes  . 

Passementerie  

Soieries,  velou^^.  .  .  .  . 

Ferronnerie  

Fil  de  fer  

Quincaillerie  

Alcool  

Bière   

Epices  

Farines.  

Fruits,  légumes  

Fruits  secs  

Huile  d'olive  

Macaroni   

Maïs,  blé  

Céréales  

Olives  

Riz  

Sucre  

Vins,  liqueurs  

Provisions  

Coton  

Hena  

Peaux   

Sésame  

Soie  

Tabac  

Valonnée  

Encensanis   


(En  francs.) 

3.000 

3.600 

600 

1.200 

2.100 



900 

2.060 

27.750 



25.690 

6.000 

5.600 

-f- 

400 

30.000 

» 

30.000 

87.240 

111.000 



23.760 

Turquie,  Egypte. 

240.010 

— 

223.810 

fi  000 

7.500 

1.500 

42.920 

— 

25.420 

23.300 

2.400 

^21  040 

70.160 

"f 

250.880 

24  180 

800 

23.380 

6.000 

6.000 

502  920 

726.575 

— 

223.655 

S2  000 

16.000 

16.000 

'\  000 

2.000 

1.000 

100  500 

1  \J\J  .  o\j\j 

108.900 

— 

8.400 

9.000 

6.000 

3.000 

25  000 

18.000 

7.000 

000 

o  .  \)\J\J 

4.000 

— 

1.000 

2.000 

6.000 

— 

4.000 

6.020 

6.000 

20 

'>  500 

44.650 

— 

42/150 

9  600 

)) 

+ 

9.600 

6.960 

7.920 

960 

616  080 

513.200 

— 

102.880 

fi  fi/ÎO 

213.650 

— 

207.020 

84  000 

» 

+ 

84.000 

^12  QOO 

245.040 

-f- 

67.860 

0 .  Oo\J 

5.700 

— 

2.350 

78.790 

» 

78.790 

101.300 

373.360 

— 

272.060 

140.400 

140.400 

248.750 

251.700 

— 

2,950 

1.200 

1.500 

— 

300 

38.400 

10.000 

28.400 

167.550 

— 

153.050 

137.800 

15.420 

122.380 

9.000 

u 

9.000 

270.400 

91.500 

178.900 

7.200 

n 

I 

7.200 

32.000 

20.000 

1 

12.000 

966.000 

1 

.450.400 

484.400 

25.000 

» 

25.000 

31.200 

68.100 

36.900 
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IMPORTATION  EN  TRANSIT  POUR  LA  PERSE. 
Angleterre, 

Différence 


1901. 

1900. 

en  1901. 

(En  francs.) 

Coton  filé .... 

30.000 

» 

30.000 

Cuirs  et  chaussures 

.  .  5.000 

1.500 

3.500 

Draperie  .  . 

584.000 

320.000 

264.000 

Lingots  d'argent.  •  . 

.  .  2.126.700 

2.126.700 

Manufactures  .... 

3.146.000 

2.990.420 

Métaux  

.  .  22.000 

10.600 

 1 

1 1 . ^uu 

Mercerie  

12.000 

5.000 

/  .uuu 

Papeterie,  librairie.  . 

.  .  13.000 

» 

1 o . UUU 

Porcelaine,  verreri  ■. 

.  .  16.250 

9.320 

Quincaillerie  .... 

.  .  33.300 

37.000 

3.700 

Soieries,  velours.  .  . 

.  .  30.000 

45.000 

_ 

15.000 

Thé  

.  .  1.809.000 

1.518.000 

291.000 

Divers  

.  .  120.000 

64.000 

56.000 

Turquie,  Egypte. 

Papeterie,  librairie  . 

.  .  1.500 

1 .  ouu 

Quincaillerie  .  .  .  . 

.  .  3.000 

2.400 

OUU 

Soieries,  velours.  .  . 

.  .  16.000 

15.000 

1  non 

1  -  UUU 

20.000 

8.600 

1 A  ft(\(\ 
1 1 .  'iUU 

Autriche,  Allemagne. 

Allumettes  .  .     .  . 

90.900 

145.550 

— 

54.650 

Coton  filé.  . 

.  .  44.000 

255.800 

— 

211.800 

Cuirs  et  chaussures 

.  .  17.200 

10.000 

7.200 

Draperie  .  .  .  . 

2.310.000 

1.701.600 

+ 

608.400 

Fils  d'or  . 

153.000 

139.200 

-4- 

13.800 

Manufactures  .  .  .  . 

,  .         800. OOo 

255.800 

044 .  aCUU 

Métaux  

.  .  30.000 

10.000 

90  non 
. uuu 

Mercerie  

.  .  105.000 

82.250 

Z-c .  /  ou 

Papeterie,  librairie  . 

48.000 

40 . uuu 

Porcelaine,  verrerie  . 

.  .  208.500 

206.440 

9  ORn 
/C  .UDU 

Quincaillerie     .  .  . 

.  .  99.200 

98.400 

7' 

ouu 

Soieries,  velours.  .  . 

.  .  577.500 

378.000 

A  QQ  CwOn 

lyy .ouu 

Vitres  miroirs.  .  .  . 

.  .  10.400 

» 

1U.4UU 

Divers   

.  .  196.000 

131.600 

an  AAA 
04 . 4UU 

France. 

Cuirs  et  chaussures  . 

.  .  23.400 

6.000 

17.400 

400.000 

360.000 

40.000 

Fils  d'or  

,  ,  35.000 

27.000 

.  12.000 

.  .  374.500 

192.000 

182.500 

Métaux  

6.000 

2.000 

4.000 

Mercerie  

.  .  38.000 

22.200 

15.800 

Papeterie,  librairie  . 

.  .  16.500 

» 

16.500 

68.700 

51.000 

17.700 

Quincaillerie  .... 

.  .  13.000 

14.000 

t.  000 
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Différence 


1901. 

1900. 

en 

1901. 

( 

En  francs.) 

• 

Soieries,  velours.  . 

.  .  .  440.000 

340.800 

lOu.OUu 

.  .  .  73.710 

340.800 

— 

267.090 

f  0  z.  r\c\c\ 

Russie. 

no  f\f\f\ 
.  OUI) 

Quincaillerie  .  .  . 

.  .  .  1.000 

2.000 

— 

1.000 

Divers  

.  .  .  12.000 

Italie,  Suisse. 

12.000 

» 

Coton  filé  

.  .  .  47.200 

98.600 

— 

51.400 

Cuirs  

.  .  .  .■).200 

•) 

5.200 

.  .  .  210.000 

160.000 

50.000 

.  .  .  10.000 

•> 

+ 

10.000 

Manufactures  .  .  . 

.  .  .  405.000 

98.600 

+  ■ 

306.400 

.  .  .  2.000 

') 

2.000 

Mercerie  

.  .  .            4. 000 

2.500 

1.500 

Papeterie  

.  .  7.000 

1) 

7.000 

Porcelaine,  verrerie 

.  .  .  18.750 

13.800 

.  .  .  2.700 

2.400 

.  .  .  187.500 

60.000 

.  .  .  42.000 

21.000 

'C  l .  uuu 

Suède,  Belgique,  Hollande. 

.  .  .  3.000 

5.000 

— 

2.000 

.  .  ,  171.000 

+ 

171.000 

Manufactures  .  .  . 

.  .  .  312.000 

35.000 

277.000 

.  .  .  14.000 

8.000 

6.000 

Mercerie  

.  .  7.000 

4.000 

3.000 

Papeterie,  librairie 

.  .  6.000 

6.000 

Porcelaine,  verrerie 

.  .  10.000 

11.000 

1.000 

Quincaillerie  .  .  . 

.  .  8.100 

7.000 

1.100 

Vitres  et  miroirs.  . 

.  ,  5.500 

+ 

5.600 

.  .  45.000 

14.000 

31.000 

Grèce.  Amérique. 


Manufactures  .  .  . 

6.600 

6.500 

Métaux  

.  .  .  5.000 

2.000  4- 

3.000 

Papeterie,  librairie. 

.  .  .  16.000 

16.000 

Quincaillerie  .  .  . 

.  .  6.000 

3.000  + 

3.000 

.  .  106.000 

36.000  -f 

70.000 

Roumanie.  — Bulgarie 

Divers   

.  .  10.000 

2.500  + 

7.500 

EXPORTATION. 

Tabacs  en  feuilles.  —  2,587,000  kilog.,  3,361,965  fr.  — 
L'année  1901  est  une  des  meilleures  années  pour  l'exportation 
des  tabacs  en  feuilles  ;  la  production  est  de  beaucoup  supérieure 
à  celle  des  années  précédentes.  L'année  dernière  qui  était  une 
bonne  année  est  inférieure  de  851,400  kilog.  et  de  1,084,465  fr. 
à  celle  que  nous  examinons.  La  plus  grande  partie  a  été  dirigée 
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sur  Constantinople  à  la  Régie  des  tabacs  de  l'empire  ottoman . 
Le  reste  a  été  expédié  en  Angleterre  (13,125  fr.),  en  Autriche, 
Allemagne  (70,800  fr.),  en  Belgique,  Hollande,  Danemark  (192,840 
francs). 

Loupes  de  noyer.  —  74,800  kilog.,  74,800  fr.  —  Nous 
avions  déjà  prévu,  l'année  dernière,  que  cet  article  d'exportation 
finirait  par  disparaître  de  notre  marché  ;  nous  avions  alors 
signalé  une  assez  forte  diminution  qui  augmente  encore  de 
400,000  fr.  Le  déboisement  graduel  des  forêts  devait  amener 
cette  situation  :  on  ne  peut  que  le  regretter,  parce  que  les 
loupes  de  noyer  étaient  très  renommées  en  Europe  et  formaient 
une  branche  de  commerce  rémunératrice.  Destinations  : 
Autriche  (14,800  fr.),  France  (55,700  fr.)  et  Grèce  (4,600  fr.). 

Maïs,  blé,  orge.  —  2,729,000  kilog.  275,900  fr.  —  L'année 
dernière  les  chiffres  avaient  été  de  4,778,600  kilog.  valant 
482,390  fr.  soit  donc  une  diminution  de  2,049,600  kilog.  et  de 
206,490  fr.  C'est  l'Autriche  qui  a  reçu  la  presque  totalité. 

Noisettes.  —  3,581,000  kilog.,  2,483,825  fr.  —  Le  principal 
article  d'e^^portation  de  toute  cette  région.  On  les  expédie  soit 
en  coques,  soit  décortiquées,  ces  dernières  surtout  en  France. 
Les  prix  n'ont  pas  été  aussi  exagérés  que  ceux  de  l'année  der- 
nière, et  les  pertes  que  nous  avons  alors  signalées  ne  se  sont 
pas  reproduites.  Destinations  : 

En  1900. 

Angleterre  et  colonies   84.825  fr.  contre  345.240 

Autriche  et  Allemagne   818.620       —  1.941.960 

Belgique,  Hollande,  Danemark.      210.640       —  232.680 

Bulgarie,  Roumanie   43.980       —  14.640 

France   363.870        -  621.600 

Grèce,  Amérique   63.600       —  48.880 

Italie,  Suisse   64.800       —  77.440 

Russie   188.640       —  422.800 

Turquie   644.850       -  807.360 

Le  tableau  ci-dessus  indique  de  combien  a  diminué  l'expor- 
tation des  noisettes  en  1901,  mais  cette  diminution  est  due  1°  à 
l'échec  partiel  de  la  récolte  ;  2°  à  la  différence  qui  a  existé  entre 
les  prix  pratiqués  pendant  les  deux  années. 

Fruits  et  légumes.  —  595,500  kilog.,  110,150  fr.  presque 
les  mêmes  chiffres  que  l'année  dernière.  Dirigés  en  totalité  sur 
les  ports  de  la  Turquie.  Une  très  petite  quantité  a  été  expédiée 
en  Russie. 

Gomme,  noix  de  galles.  —  69,700  kilog.,  139,400  fr. 
contre  29,500  kilog.,  et  64,900  fr.  en  1900,  envoyés  en  Angleterre 
(44,000  fr.),  en  France  (64,000  fr.)  et  en  Turquie  (31,400  fr.). 

Haricots  blancs.  —  2,375^600  kilog.,  427,608  fr.  —  La 
récolte  a  été  mauvaise,  aussi  la  diminution  est  assez  sensible. 
La  France  qui  en  1900  avait  reçu  pour  140,000  îr.,  n'en  a  plus 
reçu  que  pour  92,646  fr. 
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Graines  de  lin.  —  1,255,000  kilog.,  251,000  fr.  —  En  1900, 
Texportation  des  graines  de  lin  n'avait  été  que  de  221,800  kil. 
valant  39,924  fr.  Destinations  : 

Angleterre.  .......  130.140  fr.  contre   3.366  en  1900. 

Autriche,  Allemagne  ...  76.920       —      24.678  — 

France   35.740       —      11.880  — 

Turquie   7.800       —             •>  — 

Matières  animales. 

Moutons. —  100,000  têtes,  2,862,000  francs.  —  Trébizonde 
expédie  chaque  année  de  120  à  140,000  moutons  à  Constanti- 
nople,  mais  ils  proviennent  du  vilayet  d'Erzeroum.  C'est  pour 
les  compagnies  de  navigation  un  excellent  fret  de  sortie,  car  on 
paye  jusqu'à  2  fr.  50  de  nolis  par  mouton. 

Peaux  de  chèvres.  —  580,600  kilog.  928,960  fr.  présen- 
tant une  augmentation  de  187,300  kilog.,  et  de  438,340  fr.  sur  les 
exportations  de  1900  qui  n'avaient  été  que  de  393,300  kilog. 
valant  550,620  fr.  Destinations  : 

Angleterre   19.200  fr.  contre  »  en  1900. 

Autriche,  Allemagne.  .  .     60.000       —       28.280  — 

France.  .  .    637.440       —      371.000  — 

Amérique   91.200       —  »  — 

Russie   15.520       —       29.400  - 

Turquie   105.600       —      121.940  — 

Beurre  et  œufs.  —  797,000  kilog.,  876,700  fr.  —  641,300  fr. 
représentent  la  valeur  des  œufs  exportés,  et  sur  ce  chiffre  la 
France  seule  se  voit  attribuer  554,840  fr.  Le  beurre  a  été  dirigé 
sur  la  Turquie. 

Viande  salée.  —  452,700  kilog.,  362,160  fr.  en  totalité  pour 
la  Turquie. 

Cire  jaune.  —  1,600  kilog.,  4,000  fr.  approximativement  les 
mêmes  chiffres  que  l'année  dernière  mais  avec  une  légère  dimi- 
nution. La  Russie  en  a  reçu  pour  3,500  fr.  et  la  France  pour 
500  fr. 

Laine.  — 15,000  kilog.,  15, 000  fr.  avec  une  différence  en  moins 
de  2,000  fr.  Destinations  :  France,  8,000  fr.  ;  Angleterre,  7,000 
francs . 

Huile  de  poisson.  —  205,500  kilog.,  91,925  fr.,  soit 
126,200  kilog.  en  moins.  Destinations  : 

Autriche,  Allemagne   40.475  fratics. 

Bulgarie,  Roumanie   37.310  — 

Grèce,  Amérique   1.750  — 

Turquie,  Egypte   12.390  — 

Cornes,  os,  raclures.  —  83,000  kilog.,  41,500  fr.  avec  une 
diminution  de  35,000  fr.  environ.  L'Autriche-Allemagne  en  a 
reçu  pour  20,500  fr.,  la  France  pour  10,700  fr.  et  la  Turquie 
pour  10,300  fr. 

4 


TURQUIE  D'ASJE 


Boyaux  salés.  —  46,000  kilog.,  52,000  Ir.  L'Autriche  avait 
autrefois  monopolisé  cet  article;  depuis  deux  ans,  la  Turquie  en 
demande  une  certaine  quantité.  Un  essai  a  été  même  fait  du 
côté  de  l'Amérique. 

Fils  et  toile  de  lin.  —  28,700  kilog.,  114,800  fr.  La  diffé- 
rence entre  les  années  1900  et  1901  est  de  6,000  fr.  environ  au 
détriment  de  l'année  que  nous  passons  en  revue.  La  Bulgarie, 
la  Russie  et  la  Turquie  ont  reçu  la  totalité  des  envois. 

Divers.  —  311,500  kilog.,  128,160 fr. 


Raisins  secs.  —  1,383,000  kilog.,  760,650  fr.  En  1900,  l'ex- 
portation des  raisins  secs  était  représentée  par  945,500  kilog. 
valant  567,300  Ir.,  soit  donc  pour  cette  année  nne  différence  en 
plus  de  437,500  kilog.  et  de  193,350  fr.  Destinations  : 


Fruits  secs,  amandes.  —58,200  kilog.,  69,840 fr.  accusant 
une  diminution  de  120,000  fr.  environ.  L'Autrictie  en  a  reçu 
pour  44,400  fr.,  la  France  pour  22,800  fr.  et  la  Turquie  pour 
2,640  fr. 

Laines  et  peaux.  —  9,000  kilog.,  13,500  fr.  presque  le 
double  de  l'exportation  de  l'année  dernière.  Expédiés  en  totalité 
à  Marseille. 

Châles.  —  44,600  kilog., 1,114,000  fr.  accusant  une  différence 
en  plus  de  20,000  fr.  environ  sur  les  transactions  de  l'année 
dernière.  Destinations  : 

Bulgarie,  Roumanie   16.000  francs. 

Grèce,  Amérique   18.000  — 

Turquie    1.080.000  — 

Tapis.  —  384,000  kilog.,  2,005,000  fr.  En  1900,  Texportation 
avait  été  de  596,700  kilog.  valant  3,580,200  fr.  soit  une  diffé- 
rence en  moins  de  212,700  kilog.  et  de  1,575,200  fr.  Les  statis- 
tiques font  figurer  212,400  fr.  pour  les  expéditions  en  Angle- 
terre, mais  c'est  évidemment  là  une  erreur,  car  les  tapis  ne 
sont  pas  destinés  à  ce  pays,  mais  y  passent  pour  être  trans- 
bordes pour  l'Amérique.  Ces  tapis  ne  sont  pas  de  toute  pre- 
mière qualité  puisqu'ils  valent  6  fr.  le  kilog.  Les  belles  pièces 
sont  très  rares.  Destinations  : 

Angleterre   212.400  fr.   contre      279.600  fr.   en  1900. 


TRANSIT  PERSAN 


Angleterre  

Autriche,  Allemagne  .  .  .  . 

Hollande  

Bulgarie,  Roumanie  

Grèce   .  . 


287.650  francs 
361.350  — 
106.370  — 
1.650  — 
3.630  — 


Autriche,  Allemagne.  60.000 

Belgique,  Hollande.  .  6.000 

Bulgarie,  Roumanie  .  8.000 

France    36.000 

Amérique  •  •  270.600 

Turquie   1.412.000 


Divers.  —  21,600  kilog.,  44,600  fr. 


2.832.000 


90.000 
6.600 
12.000 
48.000 
312.000 
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EXPORTATION  DE  TRÉBIZONDE 


Angleterre. 
1001. 


1900. 


Différence 
eu  1901. 


{En  francs.) 

Graines  de  lin   130.540  3.356 

Gommes,  noix  de  Galles  .  44.000  17.600 

Noisettes   84.825  345.240 

Tabac  en  leuilles  ....  13.125  3.500 

Laine  et  frison  .....  7.000  11.500 

Peaux  de  chèvres  .  .  .  .  19.200  » 

Effets  privés   4.000  3.000 

Divers    4.500  4.000 

Autric/ie,  Allemagne. 

Fruits   800 

Graines  de  lin   76.920  24.678 

Haricots  blancs  .  .  .     .  1.548  2.208 

Loupes  de  noyer   14.500  " 

Céréales   245.050  434.100 

Noisettes   818.620  1.914.960 

Tabacs    70.800  14.000 

Beurre  cl  œufs   54.340  » 

Boyaux   38.000  39.600 

Cornes,  os,  raclures  .  .  .  20.500  44.520 

Huile  de  poisson  ....  40.475  59.750 

Peaux    60.000  28.280 

Effets  privés   12.000  6.000 

Divers    8.600  5.400 

Belgique,  Hollande,  Danemark. 

Noisettes   210.640  232.680 

Tabacs                 ....  192.540  145.450 

Divers    2.000  1.000 

Bulgarie,  Roumanie. 

Fruits  et  légumes  ....  600  500 

Noisettes   43.980  14.640 

Colle                           .  15.880  8.200 

Beurre    68.200 

Huile  de  poisson   37.310  4.500 

Provisions   1  .200  900 

Fils  et  toile  de  lin  .  .  .  .  42.400  25.600 

Divers  réexpédiés  ....  7. 380  » 

Effets  privés   2.000  8,350 

Divers    4.240  3.960 


-f 


4- 


+ 


127.174 
26.400 
260.415 
9.625 
4.500 
19.200 
1.000 
500 


800 
52  242 
660 
14.500 
189.050 
1.096.340 
56.800 
54.340 
1.600 
24.025 
19.275 
31.720 
6.000 
'  3.200 


22.040 
47.090 
1.000 


100 
29.340 
7.560 
68.200 
32.810 
300 
16.800 
7.380 
5.350 
280 
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Diiï'érence 

1901.  1900.  en  1901. 

(En  francs.) 


France. 


Graifies  de  lin  .... 

^5.740 

11.880 

+ 

23.860 

Gommes  noix  de  Galles 

64.000 

64.000 

92.646 

140.400 

— 

47.754 

Loupes  de  noyer  .  .  . 

55.700 

55.700 

Céréales  

7.300 

500 

-h 

6.800 

363.870 

621  600 

257  730 

Colle  

200 

480 

280 

(Kufs  

554.840 

515.900 

4- 

38.9^0 

Cire  jaune  

500 

2.000 

1.500 

Cornes,  os,  raclures. 

10.700 

32.160 

21 .460 

Laine  ...  ... 

8.000 

5.500 

1 

2.500 

Peaux.  . 

637.400 

371 .000 

T' 

266.440 

Effets  privés 

6.000 

4.800 

1 

1 .200 

Divers  .  . 

7.750 

5.900 

1 .850 

Grèce ^  Amérique. 

Haricots  blancs  .... 

44.784 

57.376 

— 

12.592 

Loupes  de  noyer  .  .  . 

4.600 

») 

+ 

4.600 

r.prpalp^ 

2  200 

4- 

2.200 

Noisettes  

63.600 

48.880 

+ 

14.720 

Colle  

1.720 

4.160 

-4- 

2.440 

Œufs  

13.640 

22.550 

— 

8.910 

Boyaux  

1.000 

+ 

1.000 

Huile  de  poisson  .  .  . 

1.750 

2.525 

— 

875 

Peaux  de  chèvres  .  .  . 

91.200 

+ 

91.200 

Effois  privés,  

3.000 

4 . 200' 

— 

1.200 

Divers   

7.350 

6.350 

1 . 000 

Italie,  Suisse. 

Noisettes  

64.800 

88.440 

23.640 

Russie. 

Fruits  et  légumes  .  .  . 

8.35U 

10.120 

— 

1.770 

Noisettes 

188.640 

652.560 

+ 

463.920 

Œufs  

18.480 

9.350 

9.130" 

3.500 

3.500 

Peaux  de  chèvres.  .  . 

15.520 

29.400 

13.880 

Provisions  ...... 

2.000 

820 

+ 

1.180 

Fils  et  toile  de  lin.  .  . 

24.000 

37.600 

13.600 

Articles  d'industrie  locale  17.600 

8.450 

9.150 

Divers  réexpédiés.  .  . 

63.700 

» 

63.700 

33.000 

96.030 

63.030 

Divers 

15.200 

14.980 

-f- 

220 

Turquie,  Egypte. 

Fruits  et  légumes  .  .  . 

100.400 

107.510 

7.110 

Graines  de  Hn  ... 

7.800 

» 

7.800 
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Différence 


190L 

1900. 

en  1901. 

— 

— 

(En  francs.) 

Gommes  noix  de  Galles  . 

31.400 

23.760 

1 

288.630 

328.000 

on  Q7n 

Céréales  

21.350 

36.700 

1  (J  .  oo\j 

644.850 

807.360 

lux, .  0  lu 

3.085.500 

2.114.550 

J / u . y OU 

Colle.  

69.400 

50.520 

1 

lo . ooU 

Beurre  

167.200 

177.870 

lU. D /U 

Moutons  

2.862.000 

2.737.920 

— |- 

1  Z^k  ■  UoU 

Boyaux  

13.000 

17.600 

4 .  DUU 

Cornes,  os,  raclures.  .  . 

10.300 

1 U .  OUU 

Huile  de  poisson  .... 

12.390 

16.600 

4 .  ^  lu 

Viande  salée  

362.160 

320.800 

•^1 1  .  ODU 

Peaux  de  chèvres  .... 

105.600 

121.940 

1 0 . O^U 

4.290 

5.670 

1.380 

Fils  et  toile  de  lin.  .  .  . 

48.400 

57.200 

8.800 

Articles  d'industrie  locale 

156.900 

83.750 

73.150 

Divers  réexpédiés .... 

290.045 

)) 

4- 

290.045 

Effets  privés  

74.000 

376.745 

302.745 

78.520 

95.240 

16.720 

EXPORTATION  DE  PERSE  POUR  TREBIZONDE. 


Angleterre. 

Haisins  secs                          287.650  199.010  4-  88.640 

Tapis                                    212.400  279.600  —  67.200 

Divers                                   10.000  12.000  —  2.000 

Autriche,  Allemagne. 

Fruits  secs,  amandes  .  .          44  400  24.360  +  20.040 

Raisins  secs                          361.350  364.740  —  3.490 

Tapis                                    60.000  90.000  —  30.000 

Divers                                    6.000  7.500  —  1.500 

Belgique,  Hollande. 

Raisins  secs  ...        .         106.370  4-<200       ^  102.170 

Tapis                                    6.000  6.600  —  600 

Bulgarie,  Roumanie. 

Châles                                   16.000  8  000  +  8.000 

Raisins  secs                             1.650  3.480  —  1.830 

Tapis                                     8.000  12.000  —  4.000 

France . 

Fruits  secs,  amandes  .  .          22.800  94.800  —  72.000 

Laine  et  peaux                        13.500  6.720  +  6.780 

Tapis                                    36.000  48.000  —  12.000 

Divers                                     5.400  4.800  600 
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Différence 

1901.  1900.  en  1901. 

(En  francs.) 

Grèce^  Amérique. 

Châles    18.000  6.000  —  12.000 

Raisins  secs   3.630  -r  3.630 

Tapis   270.600         312.000  -  41.400 

Divers   11.400  13.200  —  1.800 

Russie. 

Divers    3.000  4.500  —  1.500 

Turquie^  Egypte. 

Châles    1.080.000      1.080.800  —  800 

Fruits  et  amandes.  ...  2.640  31.200  —  28.560 

Soie  et  cocons   72.000        110.000  —  38.000 

Tapis   1.412.000      2.832.000  —  1.420.000 

Tumbékis   3.600  •>  -j-  3.600 

Divers    8.600  23.200  —  14.600 


NAVIGATION. 

Le  mouvement  gênerai  de  la  navigation  par  le  port  de  Tré- 
bizond  a  été,  en  1901,  de  6,383  navires  représentant  un  tonnagé 
de  553,471  tonnes.  Ces  chiffres  se  décomposent  comme  suit. 

Vapeurs,  465;  520,610  tonnes. 
Voiliers,  5,918;  32,861  tonnes. 

Soit,  sur  la  navigation  de  l'année  dernière,  une  diminution  de 
22  vapeurs  et  de  1,407  tonnes. 

Les  vapeurs  se  répartissent  de  la  façon  suivante  : 


Nom-  Ton- 
Nationalité.            Noms  des  Compagnies.  bre.  nage. 

Autrichienne.    Lloyd  de  Trieste   82  92.216 

Française  .  .    Messageries  Maritimes  et  M.  Paquet 

et  Compagnie   73  109.521 

Grecque.  .  .    Panhellénique   51  41.G83 

Italienne.  .  .    Florio  Kubattiuo   13  16.609 

Ottomane  .  .    Mahsoussé  et  Courdji   151  165.554 

Russe  ....    Compagnie  de  Navigation  et  de  Com- 
merce.  68  57.731 

Allemande.  .    Deutsche  Levante  Linie   27  37.296 

Voiliers  : 

Grecque   2  786 

Russe   7  240 

Ottomane   5.909  31.835 
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Samsoun. 

Montant  total  des  transactions  commerciales  du  port  de  Sam- 
soun pendant  l'année  1901  et  comparaison  avec  les  chiffres  de 
l'année  dernière  : 

1900  1901.  DifTérence. 


(En  francs.) 

Importation   1 1 . 705 . 800      1 6 . 229 . 400  +  4 . 523 . 600 

Exportation   18.973.900      17.144.700  —  1.829.200 

30.679.700      33.374.100  +2.694.400 


Commerce  français  : 

1900.  1901.  Différence. 


(En  francs.) 

Importation   456.600  537.300  +  80.700 

Exportation   2.597.400       2.411.400  -  186.000  ^ 

3.054.000       2.948.700  —  105.300 


Dans  le  total  des  importations,  les  divers  pays  en  relations 
commerciales  avec  Samsoun  sont  représentées  par  les  totaux 
ci-dessous  qui,  comparés  à  ceux  de  l'année  dernière,  donnent 
les  différences  suivantes  : 

1900.  1901.  Différence. 


(En  francs.) 

Allemagne                             263.100  652.700  +  389.600 

Angleterre                            1.703.20o  3.488.800  +  1.785.600 

Autriche                              1.929.900  1.796.400  —  133.500 

Belgique  .                               223.200  639.700  416.500 

France                                 456.600  537.300  +  80.700 

Italie                                     579.600  2.144.300  4-  1.564.700 

Russie                                  630.700  635.000  +  4.300 

Turquie                              5.678.400  5.963.500  +  285.100 

Divers   241.100  371.700  +  130.600 


11.705.800      16.229.400   +  4.523.600 
Pour  l'exportation,  ces  chiffres  sont  : 

1900.  1901.  Différence. 


(En  francs.) 

Allemagne   652.100  420.400  -  231.700 

Angleterre   1.062.100  2.176.700  +  1.114.600 

Autriche   1.234.700  1.123.200  —  111.500 

Egypte   1.254.400  1.198.400  —  56.000 

France   2  597.400  2.411.400  -  186.000 

Hollande   248.100  138.600  —  109.500 

Italie   447.700  316.400  -  131.300 

Russie   219.800  211.900  —  7.900 

Turquie   7.484.200  8.206.200  +  722.00.0 

Divers                      •  •  3.773  400  941.500  -2.831.900 


18.973.900      17.14^1.700   —  1.829.200 


32  TURQUIE  D  ASIE 

Mouvement  général. 

Importation.  Exportation.  Total. 
(En  francs.)' 

Allemagne                             652.700  420.400  -  1.073.100 

Angleterre                           3.488.800  2.176.700  5.665.500 

Autriche                             1.796.400  1.123.200  2.919.600 

Belgique                                 639.700  »  639.700 

France                                 537.300  2.411.400  2.948.700 

Italie                                 2.144.300  316.400  2.400.700 

Russie                                    635.000  211.900  846.900 

Turquie                               5.963.500  8.206.200  14.169.700 

Egypte   1.198.400  1.198  400 

Hollande                                       «  138.600  138.600 

Divers   371.700  941.500  1.313.200 

16.229.400  17.144.700  33.374.100 


Cojiaparaison  avec  les  chiffres  correspondants  de  l'année  der- 
nière : 

1900.  1901.  Différence. 


(En  francs.) 

Angleterre  .    2.765.300  5.665.500  +  2.900.200 

Autriche   3.164.600  2.919.600  —  245.000 

Allemagne   915.200  1.073.100  +  157.900 

Belgique    223.200  639.700  +  416.500 

France   3.054.000  2.948.700  —  105.300 

Italie  ^.  .  .  1.027.300  2.460.700  H-  1-433.400 

Russie   850.500  846.900  —  3.600 

Turquie   13.162.600  14.169.700  +  1.007.100 

Egypte   1.254.400  1.198.400  —  56.000 

Hollande   248.100  138.600  -  109  500 

Divers    4.014.500  1.313.200  —  2.701.300 

30.679.700  33.374.100  -f  2.694.400 


IMPORTATION  DU  PORT  DE  SAMSOUN. 

L'importation  totale  du  port  de  Samsoun  a  été,  pendant  Tan- 
née que  nous  examinons,  de  27,789  tonnes  présentant  sur  1900 
une  différence  en  plus  de  5,03G  tonnes.  Ce  mouvement  est  ainsi 
réparti  : 

1900.  1901.  Différence. 


Allemagne   663  1.445  —  782 

Angleterre   694  1.265  r  571 

Autriche   4.618  4.484  —  134 

Belgique   906  1.769  —  863 

France    1.322  1.888  —  566 

Italie   547  1.538  +991 

Russie   3.723  3.949  +  226 

Turquie   10.073  10.783  +  710 

Divers   213  668  H-  455 


22.759  27.78q  -  5.030 
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Il  résulte  des  chiffres  donnés  ci-dessus  que,  sauf  l'Autriche, 
les  importations  de  tous  les  pays  sont  en  augmentation.  Mais 
ce  qu'il  faut  surtout  noter,  ce  sont  les  progrès  faits  par  l'Italie 
et  qui  la  font  passer  du  cinquième  rang  qu'elle  occupait  l'année 
dernière  au  troisième  rang  en  1901 .  Nous  verrons  par  la  suite 
qu'elle  doit  cet  avantage  aux  cotons  filés  et  aux  tissus  manufac- 
turés qu'elle  a  expédiés. 

Farine.  —  Ainsi  que  le  faisait  remarquer  le  rapport  de 
l'année  dernière,  les  farines  étrangères  ne  peuvent  pas  entrer 
en  concurrence,  à  Samsoun,  avec  les  produits  indigènes  fournis 
par  les  nombreux  moulins  qui  fonctionnent  dans  les  environs 
de  cette  ville.  L'étude  du  mouvement  d'exportation  montrera 
que  ce  port  a  expédié,  en  1901,  14,995  tonnes  de  farine  d'une 
valeur  de  3,118,900  fr.  présentant  sur  1900  un  surplus  de 
4,516  tonnes  et  de  1,023,100  fr.  Les  farines  de  Marseille  ne  trou- 
veront un  placement  sur  le  marché  de  Samsoun  que  le  jour  où 
les  récoltes  des  céréales  auront  échoué,  et  même  alors  ce  place- 
ment ne  pourra  être  que  temporaire. 

Café,  —  422,000  kilog.,  289,300  fr.  présentant  sur  les  impor- 
tations de  l'année  dernière  une  différence  en  plus  de  74,400  fr. 
C'est  l'Italie  qui  arrive  en  tête  des  pays  expéditeurs  avec 
111,000  fr.  contre  38,800  fr.  en  1900.  Le  bon  marché  du  fret 
entre  l'Italie  et  les  pays  producteurs  permet  aux  entrepositaires 
italiens  de  livrer  à  meilleur  marché  :  c'est  la  seule  raison  de 
cette  augmentation.  La  France  a  fourni  79,000  kilog.  valant 
55,300  fr. 

Comestibles  divers.  —  191,000  kilog.,  96,800  fr.,  soit  une 
diminution  de  34,600  fr.  sur  les  importations  de  l'année  dernière. 
La  France  n'a  fourni  que  2,000  kilog.  (conserves  en  boites)  et 
la  Turquie  a  expédié  tout  le  reste  (viandes  salées  et  fumées, 
fromages  et  poissons  salés). 

Huiles  d'olives.  —  230,000  kilog.,  281,400  fr.,  presque  la 
même  quantité  qu'en  1900.  Sur  ces  chiffres,  la  France  figure 
pour  9,000  fr.  Dans  le  rapport  de  l'année  dernière,  le  Consulat 
donnait  les  raisons  qui  avaient  forcé  les  importateurs  de  Sam- 
soun à  abandonner  les  marchés  grecs  :  malgré  l'abolition  des 
droits  de  douane  prohibitifs  qui  frappaient  les  marchandises  de 
la  Grèce,  cette  situation  n'a  pas  changé  puisque  la  fourniture  de 
l'huile  d'olive  a  été,  comme  alors,  faite  par  la  Turquie  et  les  iles 
de  l'Archipel. 

Sel.  —  2,624,000  kilog.  260,400  fr.  fourni  en  totalité  par 
l'Administration  de  la  Dette  publique  ottomane  dont  c'est  un 
des  monopoles. 

Sucre.  —  3,286,000  kilog.,  1,051,500  fr.,  présentant  sur  les 
chiffres  de  l'année  dernière  une  diminution  de  499,000  kilog. 
d'une  valeur  de  322,500  fr.  Tout  le  sucre  consommé  à  Samsoun 
et  dans  la  région  a  été  fourni  par  les  Raffineries  autrichiennes. 
Ce  marché  est  définitivement  perdu  pour  nous,  puisque  l'article 
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français  a  fini  par  disparaître  complètement.  De  21,000  fr. 
qu'elles  étaient  en  1899,  les  expéditions  de  Marseille  ont  baissé 
à  800  fr.  en  1900  et  ne  figurent  plus,  cette  année,  sur  les  statis- 
tiques. Nous  en  avons  donné  les  raisons  dans  la  partie  de  ce 
travail  relative  aux  importateurs  du  port  de  Trébizonde,  nous 
n'y  reviendrons  plus. 

Vins  et  spiritueux.  —  452,000  kilog.,  148,500  fr.  donnant 
une  différence  en  moins  de  88,700  fr.  Provenances  : 


Allemagne   2.700  fr.  (Bière). 

Autriche   64.700  (Alcool). 

France   3.600      (Liqueurs,  champagnes,  vins). 

Russie.   3.300  (Alcool). 

Turquie   74.200      (Vins  et  mastic) . 


Cotons  filés  et  cotonnades.  —  1,425,000  kilog., 
1,951,600  fr.  La  diminution  de  848,600  fr.  signalée  en  1900 
devait  évidemment  amener,  pour  l'année  que  nous  examinons, 
une  notable  augmentation  :  elle  est  de  1,392,000  fr.  dont  l'Italie 
profite  presqu'en  entier.  Provenances  : 


Allemagne.  .  .  .  56.100  fr.  contre       4.400  fr.  en  1900. 

Angleterre.  .  .  .  193.400  —  28.000  — 

Autriche   147.900  —  83.200 

Belgique   1.600 

Italie   1.433.800  —  300.000  — 

Turquie   118.800  —  144.000  — 


Dans  ses  rapports  de  1898  et  1899,  le  Consulat  a  donné  les 
renseignements  les  plus  précis  sur  la  qualité  et  les  numéros 
demandés  et  sur  les  prix  de  revient  :  il  est  d'autant  plus  inutile 
de  les  indiquer  à  nouveau,  puisque  nos  fabricants  n'ont  fait 
aucun  effort  pour  introduire  leurs  articles  sur  les  marchés  de 
€6  vilayet.  Les  chiffres  sont  pourtant  assez  importants  pour 
mériter  d'attirer  leur  attention. 

Manufactures  diverses  et  tissus  :  2,325,000  kilog., 
6,435,000  fr.  En  1900,  les  chiffres  avaient  été  de  1,640,000  kilog. 
et  de  4,103,100  fr.  soit,  pour  cette  année,  une  différence  en  plus, 
de  685,000  kilog.  et  de  2,331,900  fr.  Malgré  cette  augmentation, 
les  articles  français  qui  avaient  été  de  14,000  fr.  l'année  dernière, 
ne  figurent  pas  sur  l'exercice  actuel  ;  il  faut  attribuer  cette  dis- 
parition aux  efforts  des  concurrents  et  à  l'inertie  de  nos  fabri- 
cants. Provenances  : 


Allemagne.  .  .        37.400  fr.  contre  6.800  fr.  en  1900. 

Angleterre      .3.000.000  —  1.462.500 

Autriche.  .     .        78.200  —  57.800 

Belgique.  ...        13.600  -  •>  — 

Italie                    505.600  -  70.800  — 

Turquie  ....    2.800.200  —  2.358.000  — 


Le  montant  attribué  à  la  Turquie  représente  la  valeur  des 
draps  connus  sous  le  nom  de  Ghayyak  destinés  h  la  confection 
des  vêtements  des  paysans  et  de  l'armée. 
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Sacs  et  toile  d'emballage.  —  390,000  kilog.,  253,700  fr., 
accusant  une  diminution  de  130,000  fr.  environ  sur  les  impor- 
tations de  l'année  dernière.  Bien  que,  d'après  les  statistiques, 
la  majeure  partie  provienne  de  Turquie,  les  sacs  et  la  toile 
d'emballage  sont  de  fabrication  de  Calcutta.  Ils  sont  entreposés 
à  Constantinople,  d'où  ils  sont  expédiés  non  seulement  à  Sam- 
soun  mais  encore  à  Kérassunde  et  à  Trébizonde. 


Acier.  —  84,000  kilog.,  32,700  fr.  avec  une  augmentation  de 
10,000  fr.  sur  les  chifTres  correspondants  de  l'année  dernière. 
Provenances  : 

^  Allemagne                                          17.000  kilog.  6.600  fr. 

Autriche                                              40.000  15.600 

Turquie                                               27.000  10.500 

Métaux  divers.  —  145,000  kilog.,  172,000  fr.  Sous  cette 

dénomination,  il  faut  comprendre  l'étain,  le  plomb  et  le  zinc. 
Provenances  : 

Allemagne                                             6.000  kilog.  3.500  fr. 

-Angleterre                                    .      52.000  126.000 

Autriche.  .  ;                                         2.000  1.200 

Belgique                                               6.000  3.500 

France                                               44.000  15.8000 

Italie                                                  12.000  4.300 

Turquie                                                23.000  17.800 


Ferronnerio  ot  pointes.  —3,942,000  kilog.,  l,222,000fr. 
L'année  dernière  l'importation  de  ces  articles  n'a  Tait  été  que  de 
2,381,000  kilog.  valant  816,500  fr.,  soit  donc  une  différence  en 
plus  de  1,561,000  kilog.  et  de  405,500  fr.  pour  cette  année. 
Provenances  : 


Allemagne  .     .     .  477.000  fr.  contre  214.900  fr.  +  262.100  ffv: 

Angleterre   -31.500  —  38.700  —  7.200 

Autriche                       87.200  —      71.700  ^15.500 

Belgique   379.700  -  206.700  +  173.000 

France                        69.100  -      47.800  +  21.300 

Italie                              700  -       2.700  -  2.000 

Turquie    176.800  —  234.000  —  57.200 

Quincaillerie.  —  405,000  kilog.,  263,200  fr.,  presque  les 


mêmes  chifïres  que  l'année  dernière  avec  pourtant  une  légère 
augmentation.  Importation  totale  de  Turquie  mais,  sans  doute, 
d'origine  européenne  par  transbordement  ou  entreposage  à 
Constantinople. 

Cuirs  et  peaux  tannés.  —  184,000  kilog.,  499,800  fr.  pré- 
sentant une  différence  en  plus  de  7,000  fr.  environ.  Prove- 


nances : 

Allemagne   ,  15.400  fr.  contre  18.000  fr.  en  1900 

Autriche   33.500  —  12.000  — 

Belgique   12.700  -  .>  — 

France   141.800  -  90.000  — 

Italie   23.900  --  57.000  — 

Turquie   272.500  -  299.600  — 
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Verres  à  vitres  et  verrerie.  —  533,000  kilog.  320,900  îr. 
donnant  une  différence  en  plus  de  244,700  fr.  dont  la  Belgique 
puofite  en  entier.  Ses  envois  qui  n'avaient  été,  en  1900,  que  de 
7,500  fr.  atteignent  pendant  l'année  que  nous  examinons  le 
le  chiffre  très  important  de  204,600  fr.  Par  contre,  les  articles 
français  sont  en  diminution  puisqu'ils  baissent  de  9,000  îr.  à 
1,300  fr.,  et  cette  différence  donnée  au  commerce  belge  n'est 
due  qu'aux  prix  demandés  par  nos  concurrents. 

Pétrole.  —3,924,000  kilog.,  627,800  fr.  importé  en  totalité 
par  voiliers  de  Batoum. 

Bougies.  —  39,000  kilog.  42,600  fr.  La  France  maintient  sa 
position  et  arrive  en  tête  des  pays  expéditeurs  avec  39,600  fr. 
II  est  à  craindre  que  ce  ne  soit  là  cependant  le  résultat  d'une 
erreur  due  au  fait  que  des  vapeurs  français  font  le  service  direct 
entre  la  Belgique  et  les  ports  de  la  Mer  Noire  :  or  les  statistiques 
ne  sont  pas  établies  d'après  les  connaissements  d'origine  mais, 
d'après  la  nationalité  des  vapeurs  importateurs. 

Savon.  —  552,000  kilog.,  278,000  fr.  Sur  ce  chiffre 4  000  fr. 
sont  attribués  à  la  France.  Le  reste  représente  la  valeur  des 
savons  importés  de  Turquie  et  des  Iles  de  l'Archipel. 

Allumettes.  —  114,000  kilog.,  68,400  fr.  dont  42,600  fr.  aux 
allumettes  en  bois  d'Autriche  et  24,000  fr.  aux  allumettes  en 
cire  d'Italie. 

Papier.  —  207,000  kilog.,  101,500  îr.,  avec  une  aug- 
mentation de  10,000  îr.  sur  les  importations  de  1900.  Pro- 


venances : 

Autriche                                68.100  fr.  contre  55.400  fr.  en  1900 

France.                                    1.100  —            »>  — 

Italie                                     5.400  -  -  17.100 

Turquie                                   26.900  —     18.100  — 

Produits  chimiques.  —  88,000  kilog.,  147,300  fr.  L'année 

dernière,  les  importations  n'avaient  été  que  de  25,000  kilog. 
et  de  41,500  îr.  Pays  expéditeurs  : 

Angleterre   9.800  fr. 

Allemagne   8.500 

Autriche   6.400 

France    119.000       (23.800  en  1900) 

Turquie   3.600 


Matériaux  de  construction.  —3,222,000  kilog.  202,100  îr. 
dont  58,800  fr.  attribués  à  la  France.  Le  reste  à  la  Turquie. 


Divers.  —  1,098,000  kilog.,  515,800  fr. 
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L'exportation  par  le  port  de  Samsoun  a  été  de  66,882  tonnes 
contre  76,867  en  1900. 


Allemagne   1 .076t. contre  1.846  en  1900  —  770 

Angleterre          .           .  17.507  —   0.981  1-  10.526 

Autriche  .  .           .  .      .  2.064  —   5.826  —  —  3.762 

Egypte   4.220  —   4.528  -  -  308 

France   7.005  —   6.334  —  -  671 

Hollande    336  —      690  —  -  354 

Italie   1.524  -  2.245  -  —  721 

Russie  .  .    471  -      633  -  162 

Turquie   27.737  —  26.286  -  ^  1.451 

Divers   4.942  —  21.498  —  —  16.556 

Avoine.  —  5,971,000  kilog.  644,900  fr.  présentant  une  aug- 
mentation assez  importante  sur  les  exportations  de  l'année  der- 
nière qui  avaient  été  de  2,064,000  kilog.  d'une  valeur  de 
206,600  fr.  Destinations  : 

Angleterre   4.719.000  kilog.  509.700  fr. 

Autriche   192.000  20.700 

France   1.055.000  113.900 

Russie   5.000  600 


Blé.  —  10,148,000  kilog.,  1,501,900  fr.,  soit  une  diminution 
de  2,745,500  fr.  sur  1900  qui  ne  peut  être  attribuée  qu'au  peu  de 
réussite  des  céréales  puisqu'elle  n'est  pas  complètement  com- 
pensée par  Taugmentation  que  nous  aurons  à  signaler  dans 
l'exportation  des  farines.  Destinations  : 


Angleterre   2.102.000  kilog.  311.100  fr. 

Egypte   1.709.000  252.900 

France   1.575.000  233.100 

Russie   94.000  13.900 

Turquie   4.668.000  690.900 

Chanvre.  —  235,000  kilog.,  157,500  fr.,  à  peu  de  chose  près 
les  mêmes  chiffres  que  l'année  dernière.  Destinations  : 

Allemagne   82.000  kilog.      54.900  fr. 

Angleterre.  .      .  .    31.000  20.800^ 

Autriche   1.000  700  ^ 

France   58.000  38.900 

Hollande   20.000  13.400 

Italie   31.000  20.800 

Russie   10.000  6.700 

Turquie   2.000  1.300 

Bois  veiné. 10,000  kilog.,  1,100  fr.,  expédiés  en  France. 


Dans  son  rapport  de  l'année  dernière,  le  Consulat  attirait  l'at- 
tention sur  la  disparition  progressive  de  cet  article  des  marchés 
de  toute  cette  région  si  renommée  autrefois  par  ses  bois  veinés  et 
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par  ses  loupes.  Cette  remarque  se  confirme  par  la  diminution  im- 
portante qui  signale  les  envois  de  1901  :  de  554,000  kilog.  en 
1900  nous  tombons  brusquement  à  10,000  kilog.,  soit  un  écart 
de  544,000  kilog.  Cette  disparition  des  due  à  la  coupe  excessive 
faite  précédemment  et  à  l'inertie  des  propriétaires  de  forêts  qui 
n'ont  pas  remplacé  les  arbres  abattus.  C'était  pourtant  pour  le 
pays  une  source  de  revenus  qui  ne  méritait  pas  un  pareil  dédain. 

Farine.  —  14,995,000  kilog.,  3,118,900  fr.  donnant  une  diffé- 
rence en  plus  de  4,516,000  kilog.  et  de  1,023,000  fr.  Destination  : 

Egypte   58 . 000  kilog.  12 . 000  fr. 

Turquie   14.937.000  3.106.900 

Gomme  adragante.  —  75,000  kilog.,  180,000  fr.,  expédiée 
en  totalité  en  Turquie  pour  être  dirigée  par  là  sur  les  marchés 
européens. 

Graine  jaune.  —  267,000  kilog.,  53,400  fr.,  donnant  une 
différence  de  20,000  fr.  sur  les  envois  de  l'année  dernière.  Des- 
tinations : 


Allemagne 
Angleterre 
Autriche 
Egypte  . 
France  . 
Hollande 
Italie  .  . 
Russie.  . 
Turquie. 


400  fr. 
6.000 
4.600 
400 
13.000 
2.600 
6.200 
14.000 
6.200 


contre 


1.200  fr.      en  1900. 


2.700 


30.700 

» 

16.000 
15.200 
7.700 


110.000  fr. 
14.300 
5.500 
33.600 
11.700 
6.300 
71.200 


contre 


127.900  fr. 
2.100 
7.700 
342.700 
23.500 
13.200 
1.200 


en  1900. 


Graines  oléagineuses.  —  1,048,000  kilog.,  272,600  soit 
une  différence  en  moins  de  245,700  fr. 
Allemagne  .  .  .  . 
Angleterre .  .  . 
Autriche.  .  . 

France  

Hollande.  .  .  . 

Italie  

Turquie  .... 


Légumes.  —  1,740,000  kilog.,  295,900  fr.  Sous  cette  déno- 
mination, il  faut  comprendre  les  haricots,  les  pois  chiches  et  les 
lentilles.  Destinations  : 


18.900  fr. 

700 
95.200 
27.900 
153.200 


contre 


Allemagne 
Autriche . 
France.  . 
Russie .  . 
Turquie  . 

Maïs.  —  13,223,000  kilog.,  1,322,300  fr.  En  1900, 
tion  du  maïs  avait  été  de  15,162,000  kilog.  d'une 
1,517,000  fr. 


4.000  fr. 
1.200 
40.000 
60.600 
210.400 


en  1900. 


l'exporta- 
valeur  de 
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Angleterre.  .     .  801.500  fr.  contre  90.100  fr.  en  1900. 

Autriche.  ...  35.800  —  472.900  — 

Egypte   112.200  —  229.000  — 

France   146.700  -  257.800 

Italie   125.800  -  172.500  — 

Turquie    100.300  —  223.500  — 


Opium. -  32,000 kilog.,  800,000 fr.  dont  3,000  kilog.  (7o,000fr.) 
dirigés  sur  l'Angleterre.  Le  reste  a  été  envoyé  à  Constantinoplc. 

Orge.  —  3,428,000  kilog.,  342.800  fr.,  accusant  une  diminu- 
tion de  242,300  fr.  sur  les  expéditions  de  l'année  dernière.  Des- 
tinations : 

Angleterre   231.700  francs. 

Turquie    111.100  — 

Tabacs.  —  7,377,000  kilog.,  4,128,300  fr.  soit,  une  augmen- 
tation de  21,000  fr.  environ.  Les  tabacs  représentent  l'article 
d'exportation  le  plus  important  du  port  de  Samsoun.  Destina- 
tions : 


Allemagne .... 

204.000  fr.  contre 

475.500  fr. 

en  1900. 

Angleterre  .... 

59.400  — 

54.000 

Autriche  

912.100  - 

584.000 

Egypte  

587.500  - 

841.500 

France  

130.500  — 

6.900 

Hollande.     .  .  . 

110.900  — 

218.000 

Italie  

155.800  — 

125.000 

Russie  

81.600  - 

67.200 

Turquie  

1.886.500             —  1 

.333.500 

Cocons.  —  23,000 kilog.,  207,000  fr. 

,  expédiés  en  France 

(162,000  fr.)  et  en  Turquie  (45,000  fr.). 

Laine.  —  353,000  kilog.,  453,000  fr.  Destinations  : 

Autriche.  . 

42. 500  francs. 

Turquie.  . 

410.500  — 

Peaux  diverses.  —  337,000  kilog., 

674,100  fr. 

Destina- 

tions  : 

Angleterre .... 

28.000  fr.  contre 

80.300  fr. 

en  1900. 

Autriche  

40.100  - 

68.300 

France  

386.000  - 

356.500 

Turquie  

220.000  - 

208.400 

Allemagne 

»  — 

2.100 

Russie  

»  — 

27.500 

Œufs.  —  1,693,000  kilog.,  1,100,500  fr.  Destinations 

Allemagne 

5.200  francs. 

Angleterre 

2.600  — 

Autriche . 

44.900 

France.  . 

  978.900  — 

Russie.  . 

37.700  — 

31.200  — 

Divers.  —  684 

,000  kilog.,  628,300  fr. 
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NAVIGATION  DU  PORT  DE  SAMSOUN 

La  navigation  totale  du  port  de  Samsoun  a  été  de  827  vapeurs 
et  d'une  portée  de  667,243  tonnes  présentant  sur  le  mouvement 
de  l'année  dernière  une  augmentation  de  211  navires  et  59,017 
tonnes. 

Nationalités  et  tonnage  des  vapeurs  : 


Allemande  

.  .  27 

36.343  tonnes. 

Anglaise  

11 

13.670  — 

Autrichienne  .  . 

80 

148.761  - 

Belge  

.  .  1 

1.346  - 

Française.  .     .  . 

.  .  71 

95.560  ~ 

Hellène.  .  . 

.  .  97 

77.353  — 

Italienne  .  ... 

14 

17.856  — 

Ottomane  . 

473 

228.885  - 

Russe  

51 

45.113  — 

2 

2.356  — 

4,812  petits  caboteurs  d'un  tonnage  de  11,352  tonnes  ont  tou- 
ché à  Samsoun. 

Kérassunde. 

Le  mouvement  général  des  transactions  commerciales  par  le 
port  de  Kérassunde  a  été,  en  1901,  de  9,441,520  fr.  présentant 
sur  le  total  de  l'année  dernière  une  différence  en  moins  de 
648,255  fr.  Le  tableau  ci-dessous  donne  la  répartition  de  cette 


somme  : 

1900.  1901.  Différence. 

(En  francs). 

Importation   4.815.485       4.566.585      -  248.900 

Exportation   5.274.290       4.874.935      —  399.355 


10.089.775       9.441.520  —648.255 


Le  commerce  français  est  représenté  par  les  chiffres  suivants: 

Importation   85.575  179.050      +  93.475 

Exportation   536.145  516.940      —  19.205 


621.720  695.990      +  74.270 


Part  des  différents  pays  dans  les  chiffres  relatifs  à  l'importa- 
tion : 

Turquie   1.936.765  1.413.050  —523.715 

Angleterre   1.041.550  1.056.375  —  14.825 

Autriche   647.210  816.290  —  169.080 

Russie   417.425  316. 30Ô  —  101.125 

France   85.575  179.050  —   93  475 

Grèce    51.590  77.550  -r  25.960 

Allemagne   180.640  98.800  —  81.840 

Italie   278.295  451.990  173.695 

Divers   176.435  157.180  —  19.255 


A.8IÔ.485        4.566  585      —  248.900 
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Pour  l'exportation,  ces  chiffres  sont 

lyuu. 

niff(^rpnr*e 

('Rn  franrs  i 

i .  iOC •  1  OU 

1  635  240 

—  147.510 

Autriche,  Allemagne .  . 

2.396.810 

1.670.150  . 

—  726.660 

536.145 

516  940 

—  19.205 

Turquie,  Egypte  .... 

273.030 

426.215 

+  153.185 

91.730 

106.840 

-f  15.110 

Angleterre  ...... 

51.295 

94.610 

4-  43.315 

142.530 

424.940 

+  282.410 

5.274.290 

4.874.935 

—  399.355 

Mouvement  général  (importation  et  exportation). 

Importation.     Exportation.  Total. 


(En  francs.) 

France   179.050  516.940  695.9.90 

Russie   316.300  1.635.240  1.951.540 

Angleterre   1.056.375  94.610  1.150.985 

Autriche,  Allemagne  .  915.090  1.670.150     '  2.585.240 

Egypte,  Turquie  .  .  .  1.413.050  426.215  1.839.265 

Italie-Grèce   529.540  106.840  636.380 

Divers   157.180  424.940  582.120 


4.566.585         4.874.935  9.441.520 


Comparés  à  ceux  de  l'année  dernière,  ees  chiffres  donnent  les 
différences  suivantes  : 


1900. 

1901. 

Différence. 

(En  francs.) 

France   

621.720 

695.990 

+ 

74.270 

2.200.175 

1.951.540 

248.635 

Angleterre  

1.092.845 

1.150.985 

+ 

58.140 

Autriche,  Allemagne.  . 

3.224.660 

2.585.240 

639.420 

Egypte,  Turquie  .... 

2.209.795 

1.839.265 

370.530 

Italie,  Grèce  

421.615 

636.380 

+ 

214.765 

318.965 

582.120 

+ 

263.155 

10.089.775 

9.441.520 

648.255 

IMPORTATION  PAR  LE  PORT  DE  KERASSUNDE 

L'importation  de  cette  année,  comparée  à  celle  de  l'année 
dernière  présente  une  diminution  de  248,900  fr.  comme  valeur, 
mais  elle  offre  une  augmentation  de  810,830  kilog.  comme  quan- 
tité. Cette  augmentation  est  assez  notable  en  ce  qui  concerne 
les  produits  français  dont  l'importation  a  presque  doublé. 
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Effectivement,  au  lieu  de  154,510  kilog.  de  marchandises  fran- 
çaises importées  à  Kérassunde  en  1900,  on  en  a  importé  en  1901 
320,200  kilog.,  mais  cette  augmentation  n'a  été  que  fortuite  et 
n'est  due  qu'au  fait  que  l'échelle  de  Samsoun,  d'où  viennent  les 
farines,  ayant  été  mise  pour  quelque  temps  en  quarantaine  par 
suite  de  l'apparition  de  la  peste,  on  a  dû  commander  des  farines 
à  Marseille.  En  général,  le  commerce  français  continue  à  être 
presque  nul  dans  ce  pays  et  cela  à  cause  du  manque  de  com- 
munications maritimes  directes  entre  Keras&unde  et  la  France. 


Farine.  —  1,759,800  kilog.,  299,160  fr.,  présentent  une  aug- 
mentation  de  459,930  kilog.  sur  l'année  dernière.  Prove- 
nances : 


Comestibles..  —  256,430  kilog.,  107,520  fr.  —  L'année  der- 
nière, l'importation  des  comestibles  n'avait  été  que  de  205,335 
kilogrammes  d'une  valeur  de  88,230  fr.  Les  comestibles  se  décom- 
posent en  poissons  salés  et  en  viandes  séchées  ou  pastourmas 
provenant  de  Russie  (20,000  fr.)  et  de  Turquie  (55,760  fr.)  et  en 
légumes  et  viandes  conservés  expédiés  par  la  France  (3,600  fr.), 
Angleterre  (23,400  fr.),  Itahe  (860  fr.),  Grèce  (2,000  fr,),  divers 
pays  (1,900  fr.). 

Vins  et  spiritueux.  —  96,980  kilog.,  106,680  fr.,  avec  une 
diminution  de  8,305  kilog;  et  de  19,720  fr.  sur  l'année  dernière. 
La  Russie  a  expédié  de  l'alcool  (17,600  fr.),  l'Autriche  de  l'alcool 
et  de  la  bière  (25,000  fr.),  la  Turquie  du  vin  et  du  mastic  (43,080 
francs)  et  la  Grèce  du  vin,  du  mastic  et  du  cognac  (^1,000  fr.). 
Les  cognacs  français  coûtant  cher  ne  peuvent  pas  lutter  avec 
ceux  fournis  par  la  Grèce.  ' 

Sel.  —  900,000  kilog.,  105,300  fr.,  présentant  une  augmenta- 
tion de  235,000  kilog.  et  de  27,300  fr.  sur  la  quantité  et  la 
valeur  importées  en  1900.  Le  sel  est  exclusivement  fourni  par 
l'administration  de  la  Dette  pubhque  ottomane  qui  considère 
comme  contrebande  toute  fourniture  faite  par  les  pays  étran- 
gers. 


Manufactures  et  tissus.  —  261,700  kilog.,  942,120  fr.  — 
L'importation  de  ces  articles  n'avait  été,  en  1900,  que  de  220,600 
kilogrammes  d'une  valeur  de  785,375  fr.  ;  il  y  a  donc  une  aug- 
mentation de  41,100  kilog.  et  de  156,745  fr.  dont  notre  pays  a 
profité,  cette  année,  pour  une  valeur  de  3,500  fr.  Prove- 
nances : 


A.  —  Produits  alimentaires. 


France  

Russie  

Turquie  .  .  .  . 
Divers   


155.800  kilog 

268.850  — 

1.323.450  — 

11.700  — 


26.000  francs 
67.200  - 
203.620  — 
2.340  — 


B.  —  Fils  et  tissus. 
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France   800  kilog.  3.500  francs. 

Angleterre.  .  .  150.000  -  540.000  — 

Autriche.  ...  35.800  -  136.000  — 

Allemagne.  .  .  26.000  -  98.800  — 

Italie   29.000  —  99.620  - 

Turquie  ....  12.300  -  36.900  - 

Divers   7.800  —  27.300  - 

Sacs  vides.  —  312,000  kilog.,  200,000  fr.,  présentant  une 
augmentation  de  97,780  fr.  expédiés  en  totalité  par  l'Angle- 
terre. 

G.  —  Métaux. 

Ferronnerie.  —  198,350  kilog.,  39,670  fr.,  donnant  une 


diminution  de  18,000  fr.  environ  sur  les  importations  de  l'année 
dernière.  Les  pays  expéditeurs  sont  :  l'Angleterre'  (108,950  kilo- 
grammes, 21,790  fr.),  divers  (89,400  kilog.,  17,880  fr.). 

Quincaillerie,  —  98,600  kilog.,  100,570  fr.,  avec  une  diffé- 
rence en  moins  de  9,000  fr.  environ.  Comme  les  années  précé- 
dentes, l'Autriche  seule  a  expédié  la  totalité  de  la  quantité  donnée 
ci-haut. 

D.  Cuirs  et  peaux.  —  200,400  kilog.,  360,700  fr.  —  L'im- 
portation de  l'année  dernière  n'avait  été  que  de  205,540  kilog. 
et  de  368,550  fr.  ;  il  en  résulte  donc  une  petite  différence  en 
moins  d'environ  8,000  fr.  Les  pays  expéditeurs  sont  Im  sui- 


vants : 

France   65.000  kilog.  104.000  francs. 

Russie   28.500  —  42.700  — 

Itahe  6.400  -  -  16.000  — 

Turquie   75.500  -  150.000  — 

Grèce   8.000  —  20.000  — 

Dirers .    17.000  —  28.000  — 


Les  envois  de  la  France  ont  augmenté  dans  une  très  large 
proportion  :  en  effet,  au  lieu  de  34,180  kilog.  d'une  valeur  de 
41,000  fr.,  elle  a  expédié  cette  année  65,000  kilog.  valant  104,000 
francs  soit  donc  une  différence  en  plus  d'environ  65,000  fr, 

E.  —  Divers. 

Soufre.  —  19,600  kilog.,  4,900  fr.  —  Provenances  : 

France   12.000  kilog.         3.000  francs. 

Autriche   2.000    —  500  — 

Itahe   5.600    —  1.400  — 

Pétrole.  536,000  kilog.,  79,800  fr.,  contre  992,250  kilog. 
importés  l'année  dernière.  Importation  totale  de  la  Russie. 

Bougies.  —  22,500  kilog.,  33,750  fr.  Soit  une  augmentation 
de  5,500  kilog.  et  de  8,000  fr.  environ  sur  les  chiffres  de  l'année 
dernière.  Les  pays  expéditeurs  sont  :  La  France  (8,600  kilog., 
12,900  fr.),  la  Russie  (6,000  kilog.,  9,600  fr.)  et  l'Autriche  (7,900 
kilogrammes,  11,250  fr.). 
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Matériaux  de  construction.  —  162,000  kilog.,  64,800  fr. 
—  Provenances  : 


Allumettes.  —  72,400  kilog.,  79,640 fr. dont  74,800  tr.  pour 
les  articles  autrichiens  et  4,840  fr.  pour  les  allumettes  d'Italie.. 

Tabacs.  —  50,000  kilog.,  336,840  fr.  expédiés  en  totalité  par 
la  régie  des  tabacs  de  l'empire  ottoman. 

EXPORTATION  POUR  LE  PORT  DE  KÉRASSUNDE. 

Noisettes.  —  La  récolte  des  noisettes  a  donné  en  1901 
200,000  cantars,  soit  11,264,000  kilog.,  tandis  qu'en  1900  elle- 
n'avait  produit  que  140,000  cantars,  c'est-k-dire  7,885,000  kilog. 
Les  prix  des  noisettes  en  1901  ont  été  normaux  grâce  à  l'abon- 
dance de  la  récolte  et  peut  être  aussi  grâce  aux  pertes  considé- 
rables subies  l'année  dernière  à  cause  de  la  hausse  sans  pareille 
de  cet  article  et  de  la  baisse  subite  qui  s'en  est  suivie.  Ces  prix 
ont  commencé  de  80  piastres  (18  fr.  15)  pour  aller  jusqu'à  i4o 
piastres  (32  fr.)  le  cantar  (55  kilog.)  des  noisettes  en  coques  e^ 
de  4  1/4  à  5  1/2  piastres  (soit  de  0.97  à  1 .25)  l'oque  (1  kil.  250) 
des  noisettes  décortiquées. 

Noisettes  en  coque.  —  4,192,820  kilog.,  1,719,050  fr. 
L'année  dernière  l'exportation  de  cette  catégorie  avait  été  de- 
2,209,140  kilog.  d'une  valeur  de  1,546,365  fr.  Destinations  : 


20.080  kilog. 

8.230 

francs 

Russie  

.  .  3.111.325  - 

1.275.640 

Angleterre .  .  . 

.  .      67.190  — 

27.550 

.  .      63.420  — 

26.000 

Autriche.  .  .  . 

.  .     298.195  — 

122.260 

Turquie  .  .  .  . 

.  .     298.220  — 

122.270 

33.030  — 

13.540 

,  .  .        4.000  - 

1.640 

Divers   

,  .  .     297.360  — 

121.920 

Noisettes  décortiquées.  —  3,357,350  kilog,  2,685,880  tr.. 
contre  2,680,730  kilog.  valant  3,216,875  fr..  Destinations  : 


France  

.  .  536.700 

kilog. 

429.360  francs. 

.  .  349.490 

279.590  — 

Angleterre.  .  . 

.  .  73.685 

58.950 

.  .  419.945 

335.955  — 

Autriche .  .  .  . 

.  .  1.410.500 

1.128.400  — 

Turquie  .... 

.  .  126.080 

100.865  - 

.  .  9.210 

7.370  — 

.  .  62.630 

50.100  - 

Divers  

.  .  369.110 

295.290  — 

France   62.600  kilog, 

Angleterre   48.400  — 

Autriche   10.000  — 

Turquie,  Egypte  .  .  41.000  — 


10.300  francs. 

44.000  — 
2.500  - 
8.000  - 
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Noisettes  pourries.  —  121,765  kilog.,  30,440 'fr.  contre 
130,:200  kilog.,  32,550  fr.  L'Italie  seule  a  reçu  cetté  quantité. 

Noix  en  coques.  —  62,500  kilog.,  9,375  fr.  expédiés  en 
Autriche,  (650  kilog.,  100  fr.)  en  Turquie,  (58,800  kilog.,  8,820 
francs  et  en  Grèce  (3,050  kilog.,  455  fr.) 

Noix  décortiquées.  —  19,080  kilog.,  11,450  fr.  L'année 
dernière  l'exportation  de  cet  article  avait  été  de  83,450  kilog. 
et  de  55,080  fr.,  soit  donc  pour  cette  année  une  diminution  d'en- 
won  62,500  kilog.  et  de  44,000  fr.  Les  pays  qui  en  ont  reçu  sont 
les  suivants  : 

France   2.800  kilog.       1.680  francs. 

Russie   100    —  60  — 

Autriche   15.600     —  9.360  — 

Italie   455     —  275  — 

Divers   125    —  75  — 

Haricots.  —  97,790  kilog.,  14,820  fr.  présentant  comme 
l'année  dernière  une  diminution  de  18,000  kilog.  Destinations  : 

Turquie   97.110  kilog.      14.565  francs. 

Divers   1.680    —  955 

Planches  de  sapin.  —  2,585  mètres  cubes  129,250  fr.  ex- 
pédiés en  Russie  (765  mètres  cubes  38,250  fr.)  et  en  Turquie 
(1,820  mètres  cubes,  91,000  fr.)  ;  graines  de  lin  2,910  kilog.  580 
francs  expédiés  en  totalité  à  Marseille. 

B.  —  Matières  animales 

Peaux  de  chèvres  et  de  moutons.  —  120,945  kilog., 
138,970  fr.  contre  86,740  kilog.,  112,750  fr.  expédiés  en  1900. 
Destinations  : 

France   47.550  kilog.      64.195  francs. 

Angleterre   5.875    —  7.930  — 

Allemagne   900     —  1.215  — 

Autriche   11.825     —         15.960  — 

Turquie    34.245    —         46.230  — 

Divers   2.550     —  3.44O  — 

Cire  jaune.  —  15,690  kilog.,  51,000  fr.  avec  une  augmenta- 
tion de  10,000  fr.  environ  sur  les  chiffres  de  l'année  dernière. 
Expédiée  en  Russie  (12,830  kilog.,  41,700  fr.),  en  Allemagne 
1,980  kilog.,  6,430  fr.)  en  Turquie  (150  kilog.,  490  fr.  )  et  en 
Orèce  (730  kilog.,  2,380  fr.). 

Huile  de  poisson.  —  27,200  kilog.,  4,350  fr.  présentant 
une  diminution  de  70,000  kilog.  Destinations  : 

Allemagne.  9.600  kilog.  1 .535  francs. 

Autriche.  .  6.950   —  1.110  ~ 

Turquie  .  .  5.300   -  850  — 

Grèce  ...  1.050  —  170  — 

Italie  ...  2.200  —  350  ~ 

Divers.  .  .  2.100  —  335  — 

Moutons.  —1,180  têtes,  10,620  Ir.  expédiés  à  Constantino- 
ple. 
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C.  —Minéraux. 

Plomb  argentifère.  —  Il  n'y  a  eu,  cette  année,  aucune 
exportation  sur  ce  minerai. 

NAVIGATION. 

La  navigation  duportdeKérassundea  été,  en  1901,  de  409  va- 
peurs d'un  tonnage  de  435,088  et  de  22  voiliers  représentant 
2,492  tonnes,  soit  en  tout  431  bâtiments  donnant  un  total  géné- 
ral de  437,580  tonnes,  d'où  une  diminution  de  22  bâtiments  et 
une  augmentation  de  24,115  tonnes.  Pavillons  : 


Français  . 

10  vapeurs. 

12.850  tonnes. 

Russes  .  . 

53  - 

52.042     —  ^ 

Ottomans. 

188  — 

201.351  — 

Autrichiens 

84  - 

94.580  - 

Italiens.  . 

11  - 

14.140  - 

Hellènes  . 

49  — 

40.579  — 

Allemands 

13  - 

18.344  - 

Anglais.  . 

1  — 

1.202  - 

409  vapeurs. 

435.088  tonnes. 

Voiliers. 

Russes.  . 

11 

829  tonnes. 

Ottomans 

10 

1.273  - 

Hellènes. 

1 

390  — 

22 

2.492  tonnes. 

Les  voiliers  ottomans  jaugeant  moins  de  50  tonnes  ne  figu- 
rent pas  sur  tableau. 

Ordou. 

Total  du  mouvement  général  du  port  d'Ordou  pendant  l'an- 
née 1901  et  comparaison  avec  celui  de  l'année  dernière. 

1900.  1901.  Différence. 


(En  francs.) 

Importation                      2.081.275      1.897.100  —  184.175 

Exportation                      2.403.170      3.487.100  -f  1.033.930 

4.484.445      5.384.200  +  899.755 


Part  du  commerce  français: 


1900.           1901.  Différence. 
(En  francs .  ) 

Importation                          41.000          40.500  —  500 

Exportation                         647.180        494.125  —      153  =  055 

688.180         534.625  -  153.555 
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Les  parts  des  divers  pays  sont  les  suivantes  qui,  comparées  à 
celles  de  l'année  dernière,  donnent  les  différences  ci-dessous  : 

IMPORTATION. 

1900.  1901.  Différence. 


(En  francs). 

France                                 41.000          40.500  —  500 

Russie                                231.025         211.980  —  19.045 

Turquie                              883.550         728.100  -  155.450 

Dirers                                925.700   916.520  -  9.180 


2.081.275      1.897.100      —  184.175 

Pour  l'exportation,  ces  chiffres,  sont  : 

1900.  1901.  Différence. 


(En  francs). 

France   647.180        494.125  —  153.055 

Russie    145.660         325.000  +  179.340 

Turquie   824.800      1.480.975  +  656.175 

Divers  pays   785.530      1.187.000  +  401.470 


2.403.170      3.487.100      +  1.083.930 

Total  du  mouvement  général. 

Importation.  Exportation.         Total . 


(En  Francs.) 

France    40.500         494.125  534.625 

Russie.   211.980         325.000  536.980 

Turquie   728 . 100      1 . 480 . 975  2 . 209 . 075 

Divers  pays   916.520      1.187.000  2. 103. 520 


1.897.100      3.487.100  5.384.200 

Comparaison  avec  les  chiffres  de  l'année  dernière: 

1900.  1901.  Différence. 


(En  francs.) 

France                                688.180         534.625      —  153.555 

Russie                                376.685         536.980      +  160.295 

Turquie                           1.708.350      2.209.075      +  500.725 

Divers                             1.711.230      2.103.520      +  392.290 

4.484.445     .  5.384.200      +  899.755 


A  Ordou,  pendant  l'année  que  nous  examinons,  l'importa- 
tion de  presque  tous  les  articles  présente  une  diminution  de 
184,175  îr.  Le  chiffre  de  l'importation  des  articles  français  est 
presque  le  même  que  celui  de  l'année  dernière  avec  cependant 
une  légère  différence  en  moins  de  500  fr. 

L'exportation  produit  une  différence  en  plus  de  1,083,930 
francs. 

La  France  seule  est  cependant  en  diminution  de  153,055  fr. 
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IMPORTATION  PAR  LE  PORT  D'ORDOU 

Coloniaux.  —  300,000  kilog.  165,000  fr.  Comme  l'année  der- 
nière, il  y  a  là  encore  une  augmentation  de  80,000  kilog.,  et  de 
44,000  fr.  Gomme  précédemment,  la  presque  totalité  a  été  four- 
nie par  TAutriclie. 

Pétrole.  —  300,000  kilog.,  60,000  fr.,  importés  en  totalité  de 
Russie  par  voiliers. 

Sel.  —  1,080,000  kilog.,  129,600  fr.,  fournis  par  l'administra- 
tion de  la  Dette  publique  ottomane. 

Farine.  — -  500,000  kilog.,  85,000  fr.,  soit  une  différence  en 
plus  de  42,500  kilog.  et  de  5,225  fr.  Sur  ces  chiffres,  la  Turquie 
à  fourni  (480,000  kilog.,  80,000  fr.,  et  la  Russie  (20,000  kilog., 
5,000  fr).  Par  suite  de  l'absence  de  toute  communication  directe 
«ntre  Marseille  et  le  port  d'Ordou,  les  farines  françaises,  ainsi 
■que  nous  l'avons  dit  précédemment,  ne  peuvent  espérer  trou- 
ver sur  cette  place  un  placement  avantageux. 

Peaux  et  cuirs.  —  50,000  kilog.,  100,000  fr.,  avec  une 
légère  différence  en  plus  de  3,000  kilog.,  et  de  6,000  fr.  Prove- 
nances: 

France   16.000  kilog.      24.000  francs. 

Kiissie   22.000     —        33.000  — 

Turquie   4.000     —         13-000  — 

Divers   8.000     —         30.000  - 

Sur  cet  article,  la  France  est  en  augmentation  de  4,000  fr.  sur 
les  chiffres  de  l'année  dernière. 

Vins  et  spiritueux.  —  30,000  kilog.,  30,000  fr.  avec  une 
très  petite  augmentation  de  1,700  kilog.  et  de  1,800  fr.  L'alcool 
vient  d'Autriche  ainsi  que  la  bière.  Quant  aux  vins,  ils  provien- 
nent des  îles  de  l'Archipel.  Les  cognacs  sont  expédiés  par  la 
Grèce.  La  France  n'a  jamais  concouru  à  la  fourniture  de  ces  arti- 
cles de  consommation,  et  la  Russie,  comme  l'année  dernière, 
n'a  pas  expédié  d'alcool  cette  année  à  Ordou. 

Manufactures  et  Coton  filé.  —  150,000  kilog.,  400,000  fr., 
soit  une  diminution  de  30,000  kilog.  et  de  186,950  fr.  sur  l'im- 
portation de  l'année  dernière.  Les  pays  qui  ont  fournis  en  1901 
les  manufactures  et  les  cotons  filés  sont  l'Angleterre,  l'Autriche, 
la  Grèce  et  la  Bulgarie.  Comme  les  années  précédentes,  les  arti- 
cles français  ne  figurent  pas  dans  les  statistiques  de  1901. 

Quincaillerie. —  100,000  kilog.,  130,000  fr.  L'importation 
des  articles  de  quincaillerie  avait  été  en  1900  de  118,000  kilog. 
et  de  153,400  fr.,  soit  pour  l'année  que  nous  examinons  une 
différence  en  moins  de  18,000  kilog.,  23,400  fr. 

Ferronnerie  et  métaux.  —  137,500  kilog.,  80,000  fr.  avec 
une  augmentation  de  16,500  kilog.  et  de  19,500  sur  les  chiffres 
de  l'année  dernière.  Provenances  :  Russie,  Angleterre,  Belgique 
et  Autriche. 
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Comestibles.  —  22,000  kilog.,  27,500  fr.  présentant  une 
différence  en  plus  de  7,000  kilog.  et  de  8,750  fr.  Fournis  par  la 
Turquie  et  par  divers  pays. 

Tabacs  manufacturés.  —  35,000  kilog.,  190,000 provenant 
•de  la  Régie  coïntéressée  des  Tabacs  de  l'Empire  Ottoman. 

Marchandises  diverses.  —  200,000  kilog.,  300,000  fr. 

Sacs  vides.  —  60,000  kilog.,  30,000  fr. 

Huile  d'olives  et  savon.  —  170,000  kilog.,  170,000  fr. 
fournis  en  totalité  par  la  Turquie. 


EXPORTATION  POUR  LE  PORT  D'ORDOU. 

Haricots.  •—  3,000,000  kilog.,  600,000  fr.  L'année  dernière, 
l'exportation  des  haricots  avait  été  de  2,600,000  kilog.  et  de 
468,000  fr.,  d'où  une  augmentation  de  400,000  kilog.,  et  de 
132,000  fr.  pour  l'année  que  nous  examinons.  Un  tiers  seule- 
ment de  cette  quantité  a  été  expédié  en  France,  soit  1,000,000 
kilogrammes  d'une  valeur  de  200.000  fr.  produisant  une  diffé- 
rence en  moins  de  600,000  kilog.  et  de  88,000  fr.  sur  la  quantité 
expédiée  l'année  dernière.  Le  reste  a  été  dirigé  sur  la  Turquie. 

Maïs.  —  10,000,000  kilog..  1,000,000  fr.,  présentant  une  aug- 
mentation de  4,400,000  kilog.  et  de  496,000.  Destinations  : 

France   1 .000.000  kilog.      100.000  fr. 

Turquie    6.000.000  600.000 

Divers  pays   3.000.000  300.000 

Noisettes  en  coques.  —  1,000,000  kilog.,  410,000  fr.  soit 
une  augmentation  de  720,000  kilog.,  et  de  232,000  fr.  Expédiées 
en  Russie  (700,000  kilog.,  282,500  fr.)  et  en  divers  pays  (300,000 
kilogrammes,  121,500  fr.) 

Noisettes  décortiquées.  —  250,000  kilog.,  200,000  fr.  pré- 
sentant une  diminution  de  198,000  kilog.  et  de  382,000  fr.  Diri- 
gées sur  l'Autriche  et  Fltalie.  La  France  et  la  Russie  ne  figurent 
pas  sur  les  statistiques. 

Chanvre..  —  20,000  kilog.,  12,000  fr.,  avec  une  différence 
^n  moins  de  30,000  kilog.  et  de  18,000  fr.  Destinations  : 

France   10.000  kilog.        6.000  francs. 

Turquie    10.000    —  6.000  — 

Peaux  de  chèvres  et  de  moutons.  —  40,000  kilog. ,  37,000 
francs.  L'année  dernière,  l'exportation  de  ces  articles  avait  été 
de  60,000  kilog.  et  de  54,000  fr.,  d'où  une  diminution  de  20,000 
kilogrammes  et  de  17,000  fr.  Expédies  en  totalité  en  France. 

Laine.  —  100,000  kilog.,  100,000  fr.,  exactement  les  mêmes 
•chiffres  que  ceux  de  l'année  1900.  L'Autriche  a  acheté  la  tota- 
lité. 

Moutons.  --  50,000  têtes,  500,000  fr.,  dirigés  sur  Constan- 
iinople. 
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Noix  en  coque.  —  20,000  kilog.,  4,000  fr.  Expédiés  en 
Turquie. 

Blé.  —  50,000  kilog.,  6,000  fr.,  donnant  une  diminution  de 
î^0,000  kilog.  et  de  24,000  fr.  Expédié  en  totalité  en  Turquie. 

Cire  jaune.  —  10,000  kilog.,  32,000  fr.  contre  2,500  kilog.^ 
7,750  fr.  en  1900.  La  totalité  a  été  envoyée  en  Russie  et  en  Tur- 
quie. 

Œufs.  —  320,000  kilog.,  280,000  fr.,  présentant  une  augmen- 
tation de  70,000  kilog.  et  de  55,000  fr.  sur  les  chiffres  de  l'année 
dernière.  L'exportation  des  œufs  prend,  chaque  année,  une  plus 
grande  importance  dans  tous  les  ports  de  cette  région.  Desti- 


nations : 

France   150.000  kilog.  131.250  francs. 

Turquie    50.000    —  43.750  — 

Divers   120.000    —  105.000  — 


Marchandises  diverses.  — ■  200,000  kilog.,  250,000  fr. 

NAVIGATION  DU  PORT  D'ORDOU. 

Le  mouvement  de  la  navigation  du  port  d'Ordou  a  été,  en 
1901,  de  271  bateaux  à  vapeur  jaugeant  ensemble  267,917 
tonnes,  et  de  2  voiliers  de  842  tonnes,  soit,  en  tout,  273  bâti- 
ments représentant  268,759  tonnes.  Comparés  à  ceux  de  l'année 
dernière,  ces  chiffres  donnent  une  différence  en  moins  de 
5  vapeurs,  mais  une  augmentation  de  13,632  tonnes. 


Français.  .  . 

9  vapeurs. 

11.866  tonnes. 

Russes.  .  .  . 

52  — 

51.604  — 

Ottomans  .  . 

150  — 

148.817  — 

Hellènes.  .  . 

48  - 

40.296  — 

Anglais  .  .  . 

8  — 

10.001  — 

Italiens  .  ,  . 

3  - 

4.424  - 

Norvège  .  .  . 

1  — 

1.109  — 

271  vapeurs. 

267.917  tonnes. 

Voiliers. 

Ottoman.  .  . 

1  voilier. 

452  tonnes. 

Hellène  .  .  . 

1  — 

390  — 

2  voiliers.  842  tonnes. 


Tripoli  ou  Tiréboli. 

Mouvement  général  du  commerce  de  Tripoli  et  comparaison 
avec  les  chiffres  de  l'année  dernièi'e  : 

1900.  1901.  Différence. 

(En  francs) 

Importation   1.139.165  965.500  —  173.665- 

Exportation   781.750       1.144.600  +  362.850 

1.920.915       2.110.100  +  189.185 
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Commerce  français  : 

1900.  1901.  Différence. 

(En  francs) 

Importation   4.600  13.800  +  9.200 

Exportation   38.000  51.200  +  13.200 

42.600  65.000  +  22.400 


Dans  les  chiffres  de  Timportation,  les  divers  pays  sont  repré- 
sentés par  les  totaux  ci-dessous  qui,  comparés  à  ceux  de  l'année 
dernière,  donnent  les  différences  suivantes  : 


France   4.600  13.800  +  9.200 

Russie                       .  62.530  73.310  +  10.780 

Turquie    533.940  419.590  —  114.350 

Divers   538.095  458.800  —  79.295 


1.139.165  965.500  —173.665 


Pour  l'exportation,  ces  chiffres  sont  : 

France                                   38.000  51.200  +  13.200 

Russie                                  225.870  372.200  +  146.330 

Turquie                                439.290  571.100  +131.810 

Divers                                     78.590  150.100  +  71.510 


781.750        1.144.600  +362.850 


Mouvement  général. 

Importation.    Exportation.  Total. 
(En  francs.) 

France                                   13.800           51.200  65.000 

Russie                                   73.310          372.200  445.510 

Turquie  ........           419.590          571.100  990.690 

Divers                                   458.800          150.100  608.900 


965.500       1.144.600  2.110.100 


Comparaison  avec  les  chiffres  de  l'année  dernière  : 

1900.  1901.  Différence. 


(En  francs.) 

France   42.600  65.000  +  22.400 

Russie   288.400  445.510  +  157.110 

Turquie   973.230  990.690  +  17.460 

Divers   616.685  608.900  —  7.785 


1.920.915       2.110.100  +189.185 
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IMPORTATION  PAR  LE  PORT  DE  TRIPOLI. 

Manufactures  et  cotons  filés.  —  110,400  kilog.,  331,200 
francs.  L'année  dernière,  l'importation  de  ces  articles  n'avait 
été  que  de  118,300  kilog.  et  de  384,475  fr.  L'Angleterre,  l'Au- 
triche et  la  Turquie  ont  seules  fourni  la  totalité. 

Farine.—  380,000  kilog.,  68,400  fr.  présentant  sur  les  chiffres 
de  l'année  dernière  une  petite  augmentation  de  14,000  kilog.  en- 
viron. Les  farines  sont  fournies  en  totalité  par  la  Russie  et  la 
Turquie. 

SeL  —  500,000  kilog.,  60,000  fr.,  fournis  en  totaUté  par  l'Ad- 
ministration de  la  Dette  pubUque  ottomane. 

Pétrole.  —  167,000  kilog.,  33,400  fr.  donnant  sur  les  chiffres 
■de  l'année  dernière  une  différence  en  plus  de  12,000  fr.  environ. 
Le  pétrole  arrive  de  Ratoum  par  voiliers. 

Coloniaux.  —  37,000  kilog.  20,300  fr.  expédiés  par  l'Au- 
triche. 

Peaux  et  cuirs.  —  26,800  kilog.,  52,000  fr.  Provenances  : 

France   9.200  kilog.      13.800  francs. 

Russie   6.400   —  9.600  — 

Turquie    11.200  ~        28.600  — 

Vins  et  spiritueux.  —  12,500  kilog.,  13.000  fr.  fournis  en 
totalité  par  la  Turquie  et  la  Russie.  Les  autres  pays  ne  figurent 
pas  sur  les  statistiques  de  cette  année. 

Quincaillerie.  —  46,900  kilog.,  61,000  fr.  présentant  une 
diminution  de  15,000  fr.  sur  les  importations  de  l'année  der- 
nière. Provenances: 

Turquie  ....         12.000  kilog.  15.600  francs. 

Divers.  ...  34.900    —  45.400  — 

Fer,  cuivre  et  clous.  —  61,900  kilog.,  31,000  fr.  —  En 
1900,  l'importation  de  ces  articles  avait  atteint  le  chiffre  de 
82,600  kilog.  d'une  valeur  de  41,  300  fr.  Comme  toujours,  l'An- 
gleterre, l'Allemagne,  l'Autriche  et  la  Relgique  concourent  à  la 
fourniture  de  ces  articles. 

Savon  et  huile  de  savon.  —  44,000  kilog.,  28,600  fr.  four- 
nis en  totalité  par  la  Turquie. 

Marchandises  diverses.  —  58,000  kilog.  87,000  fr. 

EXPORTATION  PAR  TRIPOLI 

Noisettes  en  coques.  —  1,000,000  kilog.,  400,000  fr. — 
L'exportation  des  noisettes  en  coques  avait  été,  l'année,  dernière 
de  375,000  kilog.  d'une  valeur  de  225,000  fr.,  d'où  il  résulte  une 
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augmentation  de  175,000  fr.  pour  Tannée  que  nous  examinons. 
Destinations: 

Russie.  .  .  .         800.000  kilog.         320.000  francs. 
Turquie  ...  80.000    —  32.000  — 

Divers.  ...         120.000    —  48.000  - 

Noisettes  décortiquées.  —  100,000  liilog.  80,000  fr.  pré- 
sentant une  augmentation  de  37,000  kilog.  environ.  Les  noi- 
settes décortiquées  ont  été  dirigées  en  Russie  (10,000  kilog., 
8,000  fr.)  en  Turquie  (28,000  kilog.,  22,400  fr.)  et  divers  (62,000 
kilog.  49,600  fr.  ) 

Noix  en  coques.  —  200,000  kilog,,  40,000  fr.  soit  une  aug- 
mentation de  50,000  kilog.  et  7,000  fr.  sur  les  chiffres  de  l'année 
dernière.  Destinations  : 

France.  .  .  .  40.000  kilog.  8.000  francs. 

Turquie  ...  85.000    —  17.000  — 

Divers  ....  75.000    —  15.000  — 

Haricots.  —  350,000  kilog.  52.500  fr.  présentant  une  diffé- 
rence en  plus  de  150,000  kilog.  et  de  22,500  fr.  sur  l'exportation 
de  Tannée  dernière.  Diriges  en  totalité  sur  la  Turquie. 

Riz.  ~  200,000  kilog.  60,000  fr.  pour  la  Turquie. 

Peaux  de  chèvres  et  de  moutons.  —  60,500  kilog., 
54,450  fr.  accusant  une  augmentation  de  20,000  kilog.  environ 
et  de  24,000  fr.  sur  les  chiffres  de  l'année  dernière.  La  France 
a  reçu  (48,000  kilog.,  43,200  fr,j;  le  reste  a  été  expédié  en  Tur- 
quie. 

Bois  de  chauffage  et  de  construction.  —  3,000,000 
lîïlog.  180,000  Ir.  Sur  ces  chiffres,  le  bois  de  chauffage  figure 
po^ir  1,500,000  kilog.  d'une  valeur  de  30,000  fr.;  il  a  été  dirigé 
sur  la  Russie  (300,000  kilog.  6,000  fr.)  et  sur  la  Turquie  (1,200,000- 
kilog.  24,000  fr.).  Tout  le  bois  de  construction  (1,500,000  kilog. 
150,000  fr.)  a  été  demandé  par  les  ports  avoisinants  où  il  est  ex- 
pédié par  voihers. 

Marchandises  diverses.  —  90,000  kilog.,  135,000  fr. 


NAVIGATION  DU  PORT  DE  TRIPOLI 

Le  mouvement  total  de  la  navigation  du  port  de  Tripoli  a  été 
de  113  bâtiments  d'une  portée  de  114,304  tonnes.  Sur  ces  chif- 
fres, les  vapeurs  figurent  pour  102  bâtiments  (113,618  tonnes) 
et  les  voiliers  pour  11  (686  tonnes). 

Russes   4  vapeurs.  4.885  tonnes. 

Ottomans.  ...  98      —  108.733  — 

Russes   2  voiliers.  92  — 

Ottomans.  ...  9      —  594  — 

Les  voiliers  ottomans  jaugeant  moins  de  50  tonnes  ne  figu- 
rent  pas  sur  ce  tableau. 
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Pour  conclure,  je  constate  que  notre  situation  commerciale  en 
Anatolie  est  plutôt  satisfaisante.  Nous  gardons  notre  rang,  mais 
nous  avons  à  surveiller  très  attentivement  la  concurrence  au- 
trichienne au  sujet  des  sucres  et  les  raffineries  de  Trieste  dont 
j'ai  signalé  les  agissements.  Si  elles  arrivaient  à  réussir,  c'est  le 
marché  persan  que  nous  perdrions. 

Notre  marine  tient  le  premier  rang  comme  nombre  de  bâti- 
ments et  comme  tonnage  parmi  les  compagnies  de  navigation 
qui  desservent  l'échelle  de  Trébizonde. 

GOLLOMB, 

Consul  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  18  septembre  1902 
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Possessions  anglaises  d'Asie 

HONG-EONG 


Commerce  maritime  de  Hong-Kong  en  1901. 


VENTE  AU  NUMÉRO  : 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  rue  Feydeau,  Paris  (5"). 

Librairie  Puel  de  Lobel  et 
53,  rue  Lafayette^  Paris  {9^). 

Prix  du  fascicule  :  10  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix. 

132.  Danemark  :  Mouvement  du  commerce  extérieur 

du  Danemark  en  1900.  —  Exportation. — Importa- 
tion. —  Mouvement  de  la  navigation  en  1901 
dans  le  port  de  Copenhague,  le  port  franc 
compris   •>  20 

133.  —   Transvaal  :  Les  importations,  le  travail  des 

mines  et  la  situation  des  banques  du  Transvaal 

en  1901   »  20 

134.  —   République  de  Costa-Rica:  Situation  écono- 

mique et  commerciale  1900-1901    •>  20 

135.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Guyane 

anglaise)  :  Commerce  et  navigation  de  la  Guyane 
anglaise  en  1900-1901   .>  20 

136 .  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  extérieur  de  Chypre 

pendant  l'année  1900.  —  Importation,  exporta- 
tion, commerce  avec  la  France   »  30 

137.  —   Chine  :  Mouvement  commercial  de  Long-Tchéou 

pendant  l'année  1901  a        .  .  .        »  20 

138.  —   Possessions  anglaises   d'Asie   (Birmanie)  : 

Situation  économique  et  commerce  général  de 
la  Birmanie  pour  l'année  fiscale  commençant  le 

juillet  1900  et  se  terminant  le  30  juin  1901 .        »  20 

139.  —   Italie:  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

1900   .>  10 

140.  —   Angleterre  :  Commerce    et    navigation  du 

Royaume-Uni  en  1901   »■  70 

141.  —   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

i'année  1901  ;  comparaison  avec  le  mouvement 
maritime  de  Marseille   »  10 

142.  —   Italie  :  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Palerme  en  1901   •>  10 

143.  —   Mexique  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Vera-Cruz  en  1901-1902.  —  Commerce 

avec  la  France   ».  20 

144.  —   Russie  :  L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à 

Grosny  en  1900-1901   "50 

145.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Calamata  en  1901   »  10 

146.  —   Italie  :  Le  commerce  du  Piémont  en  1901,  parti- 

culièrement avec  la  France   »  20 

147.  —   Siam  :  Situation  commerciale  du  Siam  en  1900- 

1901.  —  Importations.  —  Exportations.  —  In- 
térêts français.   »  20 

148.  —   Turquie  :  Mouvemunt  commercial  de  Scutari 

d'Albanie  en  1901.  —  Renseignements  divers  .        »  20 

149.  —   Turquie  d'Asie  :   Situation   économique  du 

vilayet  de  Siwâs  en  1901   »  10 

150.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

port  et  du  vilayet  de  Trébizonde  pendant  l'an- 
née 1901.  —  Transit  persan.  .    "40 
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HONG-KONG. 

Commerce  maritime  de  Hong-Kong  en  1904. 


Hong-Kong. . .  Navigation.  —  Le  tonnage  à  l'entrée  et  à  la 
sortie  s'est  élevé  à  19,325,384  tonnes,  soit  880,248  tonnes  de 
plus  qu'en  1900. 


Ce  tonnage  se  répartit  dans  les  proportions  suivantes  : 

5.814.980  tonnes. 

Navires   de  mer   sous   pavillon  anglais, 

soit 

30.1  0/0. 

3.398.659  — 

Navires  de  rivière  sous  pavillon  anglais, 

soit 

17.2  0/0. 

5.247.454  — 

Navires  de  mer  sous  pavillon  non  anglais, 

soit 

27.5  0/0. 

98.048  — 

Navires  de  rivière  sous  pavillon  non  anglais, 

soit 

0.5  0/0.  • 

165.128  - 

Chaloupes  à  vapeur,  soit  0.9  0/0. 

3.266.168  — 

Jonques  commerce  extérieur,  soit  16.9  0/0. 

1.334.947 

—         —       local,  soit  6.9  0/0. 

19.325.384  tonnes. 


Le  mouvement  total  des  navires  entrés  dans  le  port  de  Hong- 
Kong  a  été  de  : 


Vapeurs  ...  ;   5.349 

Voiliers   60 

Chaloupes  à  vapeur   1.542 

Jonques  (commerce  extérieur;  ....  17.736 


Total.  .  ,  .  .  24.687 


soit  une  moyenne  journalière  de  67.6  entrées,  contre  63.6  en 
1900.  Pour  les  navires  de  construction  européenne,  la  moyenne 
des  entrées  par  jour  a  été  de  19.3,  contre  14.99  en  1900. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  les  chiffres  comparés  du  ton- 
nage des  navires  anglais  ou  non  anglais  et  des  jonques  navi- 
guant en  dehors  ou  dans  les  eaux  de  la  colonie  pendant  les 
années  1900  et  1901,  sans  tenir  compte  des  chaloupes  à  vapeur  : 
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D'après  ce  tableau,  les  mouvements  des  navires  sous  pavillon 
britannique  ont  été  inférieurs  de  796  à  ceux  de  l'année  1900, 
bien  que  le  tonnage  soit  en  augmentation  de  58,441  tonnes.  La 
diminution  a  été  causée  par  le  retrait  de  4  navires  qui  faisaient 
un  service  régulier  entre  Hong-Kong,  Canton  et  la  rivière  de 
rouest. 

L'augmentation  des  navires  sous  pavillon  non  britannique  qui 
atteint  663  navires  et  478,533  tonnes,  doit  être  attribuée  : 

L  A  l'augmentation  des  mouvements  des  vapeurs  de  rivière 
dûe  à  la  création  de  trois  lignes  nouvelles  (1  française,  1  portu- 
gaise et  1  chinoise)  ; 

IL  A  l'apparition  de  plusieurs  nouveaux  navires  de  mer  fran- 
çaise et  allemands. 

IIL  A  l'accroissement  des  lignes  de  vapeurs  faisant  un  service 
régulier  entre  l'Europe  et  l'Extrême-Orient  avec  Hong-Kong 
comme  port  d'escale. 

Le  nombre  des  navires  de  mer  de  construction  européenne 
qui  ont  fréquenté  ce  port,  en  1901,  a  été  de  682  dont  337  sous 
pavillon  britannique,  345  sous  tout  autre  pavillon.  Ces  682  na- 
vires différents  ont  fourni  3,570  entrées  avec  un  tonnage  de 
5,555,332  tonnes,  soit  27  navires  de  moins  qu'en  1900,  mais  130 
entrées  et  288,310  tonnes  de  plus. 

Les  deux  tableaux  ci-après  donnent  pour  chaque  pavillon  les 
chiffres  comparés  de  1900  et  1901  : 
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Comme  partout  ailleurs  la  navigation  à  voiles  tend  donc  à 
diminuer  ;  le  pavillon  américain  a  dépassé  le  pavillon  britan- 
nique que  nous  suivons  avec  le  tiers  de  son  tonnage;  les  Danois, 
les  Japonais  et  les  Norvégiens  ne  sont  plus  représentés  par 
aucun  voilier  et  le  tonnage  des  navires  à  voiles  allemands  est 
tombé  de  6,303  tonnes  à  143. 


Le  total  des  importations  en  1901  a  été  de  6,347,285  tonnes, 
inférieur  de  123,335  tonnes,  soit  3.4  0/0,  à  celui  de  1900;  les 
principales  diminutions  portent  sur  les  articles  suivants  : 

12.3  0/0  dans  l'importation  des  charbons. 


mais  les  «  marchandises  diverses  »  ont  augmenté  de  9.8  0/0. 

Les  exportations  au  contraire  ont  augmenté  de  158,823 
tonnes  soit  7.7  0/0  et  ont  atteint  2,084,053  tonnes. 

Les  marchandises  en  transit  ont  diminué  de  9,163  tonnes 
soit  10.4  0/0,  et  se  sont  élevées  à  2,134,585  tonnes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  Hongkong  n'a  pas  de  service  de 
douanes  ;  les  chiffres  ci-dessus  sont  simplement  approximatifs 
car  la  direction  du  port  ne  peut  vérifier  les  déclarations  des 
capitaines. 

a>  En  1901,  il  est  arrivé  du  Canada,  du  continent  européen  de 
la  Grande-Bretagne,  de  Maurice  et  des  Etats-Unis  430  navires 
(475  en  1900)  jaugeant  ensemble  1,161,632  tonneaux  qui  ont 
débarqué  à  Hongkong  516,734  tonnes  de  marchandises  et  qui 
en  contenaient  en  outre  771,156  en  transit. 

Il  est  parti  pour  ces  destinations  254  navires  de  786.879  ton- 
neaux qui  ont  embarqué  à  Hongkong  325,112  tonnes  de  mar- 
chandises et  14,561  tonnes  de  charbon  de  chauffe. 

b)  Il  est  arrivé  de  l'Australie,  de  la  Nouvelle-Zélande,  de  l'Inde 
anglaise,  des  Etablissements  des  Détroits,  du  Japon,  de  Java  et 
de  l'Archipel  indien,  de  Russie  d'Asie,  798  navires  jaugeant 
1,599,506  tonneaux  qui  ont  débarqué  1,438,689  tonnes  de  mar- 
chandises et  qui  en  contenaient  747,958  en  transit. 

Pour  ces  mêmes  destinations  745  navires  de  1,560,568  tonnes 
ont  quitté  Hongkong  avec  576,770  tonnes  de  marchandises  et 
134,817  tonnes  de  charbon  de  chauffe. 

C)  De  Bornéo,  de  Cochinchine,  des  côtes  de  Chine,  des  Phihp- 
pines,  du  Tonkin,  du  Siam,  il  est  arrivé  2,342  navires  de  2  mil- 
lions 794,194  tonneaux  qui  ont  débarqué  1.342,405  tonnes  de 
marchandises  et  qui  en  contenaient  747,958  en  transit. 

Pour  ces  destinations  il  est  parti  de  Hongkong  2,551  navires 


COMMERCE. 
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avec  1,043,988  tonnes  de  marchandises  et  368,809  tonnes  de 
charbon  en  transit. 

d)  Vapeurs  de  rivière  en  provenance  et  à  destination  de  Canton 

Macao  et  de  la  rivière  de  l'Ouest. 
En  1901,  1,839  navires  de  provenances  ci-dessus,  jaugeant 
1,745,787  tonneaux  ont  déchargé  183,159  tonnes  de  marchan- 
dises, alors  qu'en  1900  on  a  compté  2,033  navires  et  1,753,964 
tonneaux.  Il  est  parti  pour  ces  destinations  1,848  navires  con- 
tenant 138,183  tonnes  de  marchandises  (2,030  navires  en  1900). 

e)  Mouvements  des  jonques  commerçant  en  dehors  des  eaux 

de  la  colonie. 

En  1901,  il  est  arrivé  17,736  jonques  jaugeant  ensemble 
1,634,896  tonneaux  qui  ont  débarqué  719,398  tonnes  de  mar- 
chandises et  17,658  jonques  sont  réparties  avec  932,929  tonnes 
de  marchandises. 

Pendant  l'année  1901,  10,807  navires  de  construction  euro- 
péenne jaugeant  ensemble  14,559,069  tonneaux  (jauge  nette) 
ont  transporté  8,242,572  tonnes  de  chargement  ainsi  réparties: 

Marchandises  importées   3.480.987  tonnes 

—  exportées   2.084.053  — 

—  en  transit   2.134.583  — 

Charbon  de  chauffe  embarqué  .  .      542.947  — 

Total   8.242.572  tonnes 

Alors  qu'en  1900  ce  total  était  de.  8.170.757  tonnes 

—  1899  —  7.637.075»  — 

—  1898  —  8.143.656  - 


Voici  quelle  a  été  la  répartition  entre  les  divers  pavillons  des 
marchandises  transportées  en  1899, 1900  et  1901  : 


Importation, 

1899. 

1900. 

1901. 

Navires  anglais .... 

1.718.003 

2.030.697 

1.865.586 

—    non  anglais.  . 

1.403.602 

1.573.625 

1.615.401 

Total.  .  . 

3.181.665 

3.604.322 

3.480.987 

Exportation. 

1899. 

1900. 

1901. 

Navires  anglais.  .  .  . 

1.144.090 

1.188.608 

1.230.842 

—    non  anglais.  . 

859.806 

744.622 

853.211 

Total.  .  . 

2.003.896 

1.933.230 

2.084.053 

Transit, 

1899. 

1900. 

1901. 

Navires  anglais.  .  .  . 

1.192.828 

1.139.173 

1.162.192 

—    non  anglais.  . 

765.875 

1.004.576 

972.393 

Total.  .  .         1.957.703        2.143.749  2.134.585 
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1899.  1900.  1901. 

Charbon  de  chauffe 
embarqué  à  Hong- 
Kong  : 

Navires  anglais .  .  .  .           280.747  274.681  257.743 

—     non  anglais.  .           213.214  214.775  285.204 

Total.  .  .            493.871  489.456  542.947 


IMPORTATION. 


a)  Détail  des  marchandises  importées  par  les  navires  de  mer 
(3,480,987  tonnes). 


Nature 

Augmen- 

Diminu- 

des  marchandises. 

1900. 

1901. 

tation. 

tion. 

Tonnes. 

Tonnes. 

Tonnes. 

Tonnes. 

Charbon   

1.045.812 

917.144 

» 

128.668 

Cotons  bruts  et  iilés  . 

19.993 

14.423 

5.570 

Farine  

154.111 

145.287 

8.824 

54.105 

31.195 

22.910 

Pétroles  .  .  ...  .  .  .  . 

164.470 

148.705 

13.994 

» 

Plomb  

2.350 

260 

2.090 

Opium.  .   

3.194 

2.872 

)) 

322 

Rotin  

10.204 

3.488 

6.716 

Riz  

673.029 

618.780 

54.249 

Bois  de  santal  .... 

3.811 

5.272 

1.461 

» 

Sucre   

238.863 

241.291 

2.428 

» 

Thé  

6.393 

1.473 

4.920 

Bois  de  construction  . 

82.311 

66.860 

15.451 

Marchandises  diverses 

,  1.172.676 

1.283.619 

108.725 

1) 

Total .  .  . 

3.604.322 

3.480.987 

126.385 

249.720 

Transit  

2.143.749 

2.134.583 

Total  général  .  . 

5.748.071 

5.615.572 

126.385 

258.884 

b).  —  Importations  par  les  navires  de  rivière. 

Les  importations  par  les  vapeurs  de  rivière  (venant  de  Canton, 
Macao  et  de  la  rivière  de  l'ouest)  ont  été  de  1,745,987  tonnes  en 
1901,  au  lieu  de  1,735,464  en  1900. 

c).  —  Importations  par  jonques. 

Il  a  de  plusété  importé  par  jonques  921,887  tonnes,  soit  163,805 
tonnes  de  plus  que  l'année  précédente. 

EXPORTATION. 

Les  exportations  de  marchandises,  tant  par  vapeurs  de  mer 
que  par  voiliers  et  vapeurs  de  rivières  ont  atteint  2,084,053 
tonnes,  dépassant  de  158,823  tonnes  celles  de  l'année  1900. 
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De  plus,  il  a  été  embarqué  à  Hong-Kong  542,947  tonnes  de 
charbon  de  chauffe,  soit  53,491  de  plus  qu'en  1900. 

Les  exportations  par  jonques,  consistant  principalement  en 
pétrole  (1,376,452  caisses)  en  riz  et  marchandises  diverses  ont 
été  de  965,727  tonnes. 

Passagers.  Le  mouvement  des  passagers  arrivant  ou  par 
tant  par  vapeurs  a  été  le  suivant. 

1900.  1901.  Diminution. 

Arrivées.  .  .  947.196  939.035  8.161 
Départs  .  .  .         835.910         828.515  7.395 

Total.  .  .       1.783.106      1.787.550  15.556 


Emigrants.  —  69,774  émigrants  asiatiques  ont  quitté  Hong- 
Kong  dont  44,855  par  vapeurs  anglais. 

129,030  immigrants  asiatiques,  revenant  en  Chine  ont  passé 
par  Hong-Kong;  sur  ce  nombre  95,454  ont  été  transportés  sur 
des  navires  anglais. 

Navigation  sous  pavillon  français. 

Sur  3,510  entrées  de  vapeurs  de  construction  européenne  jau- 
geant 5,498,903  tonneaux,  le  pavillon  français  est  représenté  par 
266  entrées  et  209,094  tonneaux.  Mais  si  l'on  tient  compte  des 
entrées  de  chaloupes  à  vapeur  sous  pavillon  français  qui  circu- 
lent entre  Hongkong,  Canton,  Macao  et  Quang-Tchéou-Wan,on 
arrive  au  total  de  326  entrées  et  243,378  tonneaux,  soit  94  en- 
trées et  13,634  tonneaux  de  plus  qu'en  1900. 

Les  navires  sous  pavillon  français  ne  représentent  cependant 
que  2  1/2  0/0  du  tonnage  général,  ce  qui  place  la  France  au  qua- 
trième rang  après  l'Angleterre  (50  0/0),  l'Allemagne  (13  1/2  0/0 
et  le  Japon  dont  le  tonnage  est  le  triple  du  nôtre. 

Notre  navigation  à  voiles  seule  a  été  représent(ie  par  16  en- 
trées de  voiliers  jaugeant  7,040  tonnes  (contre  3  voiliers  et  337 
tonnes  en  1900),  ce  qui  nous  place  au  troisième  rang  après  : 

Les  Etats-Unis,  22  voiliers,  39,056  tonnes. 
L'Angleterre,  19  voiliers,  23,261  tonnes. 

Tous  ces  voiliers  français  appartenant  à  des  armateurs  de 
Nantes  ou  du  Havre  venaient  de  Carditî  chargés  de  charbon;  ils 
sont  repartis  sur  lest  pour  Portland  (Orégon)  et  San  Francisco 
où  ils  devaient  charger  du  blé  à  destination  de  France. 

Le  tableau  ci-après  montre  la  progression  constante  des  en- 
trées de  navires  sous  pavillon  français  'et  du  tonnage  depuis 
l'année  1895. 
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Entrées  de  navires  sous  pavillon  français. 

Nombre  des 

Années.  entrées,  Tonnage. 

1895   116  144.405  tonnes 

1896   154  186.713  — 

1897   143  180.228  — 

mS   149  167  122  — 

1899   228         227.488  — 

1900   242         235.463  — 

1901   ^  326         243.378  — 


La  Compagnie  de  Navigation  Tonkinoise,  armateurs:  MM.  Mar- 
tin et  d'Abbadie,  a  continué  d'exploiter  la  ligne  de  Hong  kong 
à  Haïphong  avec  escale  aux  ports  chinois  de  Aakhoi  et  de  Hoi- 
Hao  et  au  port  français  de  Quang  Tchéou  Wan. 

Il  y  a  eu  en  moyenne  un  départ  tous  les  deux  ou  trois  jours 
dans  les  deux  sens. 

La  maison  P.  Lemaire  et  G^'  et  la  maison  Trévoux  et  G'^  ont  en- 
tretenu un  service  de  petits  vapeurs  entre  Hong-Kong,  Macao  et 
Quang-Tchéou-Wan  d'une  part  et  Hong-Kong  et  Ganton  d'autre 
part. 

Enfin  les  paquebots  postaux  des  Messageries  maritime  s  ont 
continué  de  faire  escale  à  Hong-Kong  tous  les  quinze  jours. 

Il  n'est  pas  possible  d'indiquer,  en  l'absence  des  statistiques, 
la  part  qui  revient  aux  marchandises  d'origine  françaises  dans 
les  importations. 

Signalons  toutefois  que  la  quantité  des  riz  de  Gochinchine  et 
du  Tonkin  exportée  sur  Hong-Kong  a  subi  en  1901  une  très 
forte  diminution. 

Le  port  de  Saigon  qui  avait  expédié  à  Hong-Kong  328,343 
tonnes  en  1899  et  204,487  en  1900  a  vu  son  exportation  sur  la 
colonie  britannique  tombera  78,869  tonnes  pendant  l'année  qui 
nous  occupe.  Saigon  et  Haïphong  ont  pu  en  etfet  s'affranchir  de 
l'intermédiaire  de  Hong-Kong  dans  leurs  fournitures  de  riz  aux 
îles  Philippines  et  aux  ports  de  la  côte  de  Chine  qui  ont  reçu 
directement  leurs  approvisionnements  de  riz  indo -chinois. 

Réau, 

Gérant  du  Consulat  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  officiel  du^Commerce  du  18  septembre  1902. 
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Année  1902 
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Mouvement  commercial,  industriel  et  maritime 
de  Newport 
et  du  comté  de  Monmouth  en  1901, 


VENTE  AU  NUMÉRO 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  rue  Feydeau,  Paris  [2^). 

Librairie  Puel  de  Lobel  et  C^^ 
■55,  rue  Lafayette,  Paris  (9'-'). 

Prix  du  fascicule  :  20  centimes» 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix. 

133.  —  Transvaal  :  Les  importations,  le. travail  des 
mines  et  la  situation  des  banques  du  Transvaal 
en  1901   •>  20 

Î34.  —  République  de  Costa-Rica  :  Situation  écono- 
mique et  commerciale  1900-1901    »  20 

135.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Guyane 

anglaise)  :  Commerce  et  navigation  de  la  Guyane 
anglaise  en  1900-1901    »  20 

136.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  extérieur  de  Chypre 

pendant  l'année  1900.  —  Importation,  exporta- 
tion, commerce  avec  la  France   »  30 

137.  —   Chine:  Mouvement  commercial  de  Long-Tchéou 

pendant  l'année  1901   »  20 

138.  —   Possessions   anglaises   d'Asie    (Birmanie)  : 

Situation  économique  et  commerce  général  de 
la  Birmanie  pour  l'année  fiscale  commençant  le 
1^'-  juillet  1900  et  se  terminant  le  30  juin  1901 .        »  20 

139.  —  Italie:  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

1900   )  10 

140.  —   Angleterre  :   Commerce    et   navigation  du 

Royaume-Uni  en  1901   ->  70 

141.  —   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1901  ;  comparaison  avec  le  mouvement 

maritime  de  Marseille   ^>  \0  ^ 

142.  —   Italie:  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Palerme  en  19ul  .  .  .•   »  10 

143.  —   Mexique:  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Vera-Cruz  en  1901-1902.— Commerce 

avec  la  France   »  20 

144.  —   Russie  :  L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à 

Grosny  en  1900-1901   "50 

145.  —   Grèce:  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Calaraata  en  1901   »  '}Q 

146.  —   Italie  :  Le  commerce  du  Piémont  en  1901,  parti- 

culièrement avec  la  France   »  20 

147.  —   Siam  :  Situation  commerciale  du  Siam  en  1900- 

1901.  —  Importations.  —  Exportations.  —  Inté- 
rêts français   "20 

Î48.    -—   Turquie  :  Mouvement  commercial  de  Scutari 

d'Albanie  en  1901.  —  Renseignements  divers.  ,        "  20 

149.  —   Turquie    d'Asie  :  Situation  économique  du 

vilayet  de  Siwàs  en  1901   "10 

150.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commxercial  du 

port  et  du  vilayet  de  Trébizonde  pendant  l'an- 
née 1901.  —  Transit  persaii   "  40 

151.  —    Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Commerce  maritime  de  Hong-Kong  en  1901. .  .        "  10 
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Mouvement  commercial,  industriel  et  maritime 
de  Newport  et  du  comté  de  Monmouth  en  1901 


EXPORTATIONS 

Newport,  5  juillet  1902. . .  Le  commerce  général  d'exportation 
de  Newport  a  été  évalué,  en  1901,  à  plus  de  4,000,000  de  tonnes. 

Nous  donnons  ci-dessous,  deux  relevés  comparatifs  de  ce 
commerce  d'exportation  à  l'étranger  et  au  cabotage,  pendant 
les  années  1900  et  1901,  ainsi  que  l'indication  des  différences 
qui  se  sont  produites  d'une  année  à  l'autre. 

Exportation  à  l'étranger. 

1901.  1900.  Différences. 

Tonnes. 

—  148.337 

—  27.883 
T-  6.327 
-h  8.985 
+  23.001 

—  2.507 

—  24.220 

3.248.370  3.413.004 
Différence  nette.  ...      —  164.634 


Tonnes.  Tonnes. 

YlQ^iWQ   2.630.676  2.779.013 

Houille  pour  soutes   402.648  430.531 

Coke  •  •  •  •  20.113  13.786 

Briquettes   86.471  77.486 

Fer  et  acier   ^^•I'i9  52.148 

Fer-blanc.   3.474 

Marchandises  diverses  .  .  .  32.346  56.560 


Exportation  au  cabotage. 


Houille  .  .  . 
Coke  .... 
Fer  et  acier. 
•  Fer-blanc.  . 


1901 . 

1900. 

Différences. 

Tonnes . 

Tonnes. 

Tonnes. 

795.714 

770.343 

25.371 

267 

14.430 

—  14.163 

66.706 

60.988 

-1-  5.718 

13.528 

14.891 

-  1.363 

876.215 

860.552 

Différence  nette.  .  .  . 

+  15.563 

Il  résulte  de  ces  deux  relevés  que  certains  articles  d'exporta- 
tation  ont  subi  une  notable  diminution,  tandis  que  d'autres  ont 
considérablement  augmenté  :  le  décroissement  porte  surtout  sur 
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les  expéditions  à  l'étranger,  de  la  houille,  du  fer  et  des  marchan- 
dises diverses;  d'un  autre  côté  le  coke,  les  briquettes  et  le  fer 
ont  bénéficié. 

En  ce  qui  regarde  les  exportations  au  cabotage,  la  houille  a, 
au  contraire,  augmenté,  le  fer  aussi,  mais  le  coke  et  le  fer-blanc 
ont  diminué. 

Nous  passons,  ci-après,  en  revue  chacun  des  principaux 
articles  qui  composent  les  exportations  de  Newport. 

Houille  et  ses  dérivés.  —  Comme  on  vient  de  le  voir, 
l'exportation  de  la  houille  à  l'étranger  s'est  élevée  : 

Tonnes. 


En  1901,  à   2.630.676 

Au  cabotage,  elle  a  atteint  le  montant  de   795.714 

Soit.  .  .  3.426.390 

En  ajoutant  à  ces  chiffres  : 
1°  L'exportation  du  coke  pour  l'étranger  et  pour  le 

cabotage   20.380 

2°  Les  expéditions  de  briquettes   86.471 

3**  Les  charbons  pour  les  soutes   402.648 

On  arrive,  pour  la  houille  et  ses  dérivés,  au  total  de  .  3.935.889 
Pendant  l'année  précédente,  ces  mêmes  articles  s-éle- 

vaient  ensemble  à   4.071.159 

Soit  une  difîérence,  en  moins,  pour  1901,  de  .  .  135.270 


Si  l'on  considère,  d'une  part,  que  c'est  au  commencement  de 
l'année  qui  nous  ocoupe  que  le  gouvernement  anglais  a  imposé 
la  taxe  d'un  schilUng  sur  toutes  les  expéditions  de  houille  à 
l'étranger,  et  d'autre  part,  que  les  mineurs  ont,  dans  le  courant 
de  juillet,  dans  le  but  de  diminuer  la  production,  cessé  tout 
travail  pendant  trois  jours  (3  stop-days),  on  trouvera  que  la 
diminution  constatée  dans  le  mouvement  d'exportation  du  char- 
bon n'est  pas  autrement  sérieuse. 

Ce  résultat  ne  donnerait  pas  entière  satisfaction  à  ceux  qui, 
offrant  une  vive  opposition  à  la  taxe  nouvelle,  annonçaient 
qu'un  retour,  de  la  part  du  Ministre  des  Finances,  à  une  mesure 
tîscale  abandonnée  depuis  un  demi-siècle,  devait  inévitablement 
apporter  une  grande  perturbation  dans  les  affaires  et  causer 
une  diminution  considérable  dans  le  mouvement  d'exportation 
de  Newport  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  y  a  là  un 
symptôme  rassurant  pour  l'industrie  minière  du  district.  Les 
chiffres  ci-dessus  viendraient,  en  effet,  prouver,  d'une  part,  que 
les  commandes  pour  le  charbon  du  Monmouthshire,  —  qu'il 
serait  préférable  d'appeler  le  charbon  de  Newport,  ■—  ont  à 
peine  diminué,  en  dépit  de  la  concurrence  américaine  ;  d'autre 
part,  que  si  la  nouvelle  taxe  n'avait  pas  été  imposée  et  si  les 
mineurs  n'avaient  pas  volontairement  chômé  pendant  trois 
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jours,  au  lieu  d'une  faible  diminution  relative,  on  aurait  proba- 
blement aujourd'hui  à  constater  une  notable  augmentation. 

Les  pays  de  destination  sur  lesquels  ont  été  effectuées  les 
exportations  de  la  houille  du  Monmouthshire  par  la  voie  de 
Newport  sont,  par  ordre  d'importance,  comme  suit  : 


Italie   698.440  tonnes. 

France  (ses  possessions  et  colonies  comprises)  574.460  — 

République  Argentine   279.567  — 

Possessions  anglaises   245.605  — 

Espagne   19^!456  — 

Portugal  (ses  possessions  comprises)   178.613  — 

Egypte.   172.867  — 

Grèce   62.987  — 

Turquie   50.901  — 

Allemagne                                            .  38.282  — 

Uruguay   25.893  — 

Danemark   20.010  — 

Brésil   17.589  — 

Russie   9.673  — 

Suède   6.012  — 

Chili.  ,   5.432  — 

Belgique   4.410  — 

Autriche   4.256  — 

Chine   4.624  — 

Norvège   4.237  — 

Pérou   3.021  — 

Bolivie   2.450  — 

Hollande   1.413  — 

Cuba   578  — 

Venezuela   415  — 


Comme  on  le  voit,  c'est  l'Italie  qui  prend  la  plus  grande  part 
aux  importations  de  la  houille  de  ce  district.  La  France  occupe 
seulement  le  deuxième  rang  avec  le  chiffre  néanmoins  considé- 
rable de  S74,460  tonnes. 

L'année  précédente,  la  position  relative  de  ces  deux  pays 
était  toute  différente.  La  France,  alors,  figurait  en  tête  de  la 
liste  avec  ses  750,983  tonneaux,  tandis  que  l'Italie  n'en  avait 
importé  que  656,812.  Il  en  résulte  donc  pour  notre  pays  une 
sérieuse  diminution  de  176,523  tonnes. 

Viennent  ensuite,  mais  avec  des  chiffres  beaucoup  inférieurs, 
la  Répubhque  Argentine,  les  possessions  anglaises,  l'Espagne, 
etc.,  etc, 

Trois  tableaux  donnant  en  détail  les  quantités  respectives  de 
charbon,  de  coke  et  de  briquettes  exportées,  pendant  les  années 
1900  et  1901,  aux  différents  ports  étrangers,  sont  joints  au  pré- 
sent rapport  comme  annexes  séparées  (N°'  1,  2  et  3)  (1). 


(1)  Ces  tableaux  peuvent  être  consultés  à  l'Office  national  du  com- 
merce extérieur,  3,  rue  Feydeau. 
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Qualité  du  charbon  de  Newport.  —  Comme  on  ne 
l'ignore  plus,  la  formation  houillère  du  sud  du  Pays  de  Galles 
est  située  dans  les  comtés  contigus  de  Monmoulh,  Glamorgan 
et  Carmarthen.  On  y  trouve  des  charbons  variant  entre  l'anthra- 
cite sec,  à  l'ouest,  et  la  houille  bitumineuse  k  Test.  Celle-ci,  ex- 
portée de  Newport,  est  très  supérieure  dans  ses  parties  consti- 
tuantes physiques  et,  au  point  de  vue  de  l'économie,  présente 
de  vrais  avantages.  D'après  les  rapports  officiels,  des  essais  laits 
par  l'amirauté  anglaise,  de  nombreux  échantillons  ont  été  pris 
des  mines  p^ncipales  du  royaume,  et  les  résultats  obtenus  ont 
démontré  que  la  houille  de  Newport  est  surtout  recommanda- 
ble  dans  les  cas  où  il  faut  du  charbon  à  vapeur  de  première 
qualité. 

Quant  àses  propriétés  générales,  la  houille'  de  ce  district  est 
éminemment  adaptée  aux  besoins  des  chaudières  de  steamers, 
de  locomotives,  etc.,  pour  lesquelles  il  est  indispensable,  en  vue 
d'une  rapide  production  de  vapeur,  d'avoir  un  combustible 
donnant  une  longue  flamme  ;  elle  est,  par  conséquent,  large- 
ment employée  par  les  compagnies  de  chemins  de  fer,  de  ba- 
teaux à  vapeur  et  par  les  industriels  du  pays  et  de  l'étranger. 
La  dureté  du  filon  noir,  qui  est  particulière  au  charbon  de  New- 
port, le  rend  spécialement  adapté  aux  longs  voyages  :  comme, 
d'autre  part,  il  est  peu  susceptible  aux  influences  climatériques, 
on  peut  le  transborder  et  l'emmagasiner  dans  les  dépots  étran- 
gers, sans  qu'il  s'altère  ou  perde  sa  puissance  calorifique.  Le 
point  à  noter  spécialement  est  que,  grâce  à  sa  nature  bitumi- 
neuse, le  menu  charbon  bride  aussi  bien  que  le  gros  :  il  donne 
aussi  un  coke  excellent  pour  les  forges  et  autres  applications 
métallurgiques. 

Prix  du  ciiarboîi.  --  Nous  croyons  devoir  rappeler,  ici, 
aux  importateurs  français  des  charbons  du  canal  de  Bristol 
que  le  combustible  extrait  des  mines  du  Monmouthshire  con- 
tinue, pour  une  bonne  part,  à  être  dirigé  sur  Gardiff,  qui  jouit 
toujours  de  sa  vieille  réputation,  et  expédié  de  ce  port,  sous  le 
non  Cardirî  Goal  ;  que  les  acheteurs  étrangers  ont,  de  ce  chef, 
à  payer  3  pence  de  plus  (0  fr.  30)  par  tonne  pour  le  transport 
extra  par  chemin  de  fer  —  ce  surcroît  de  dépense,  qu'ils  n'au- 
raient pas  à  supporter  s'ils  faisaient  charger  leurs  charbons  à 
Newport,  représentant  la  moyenne  du  prix  de  transport  de  la 
mine  à  Cardifif  — ;  que  les -quantités  ainsi  détournées  annuelle- 
ment de  leur  î3ort  naturel  d'exportation  peuvent  être  évaluées  à 
plus  d'un  milhon  de  tonnes. 

Au  commencement  de  l'année  1901,  le  marché  s'est  encore 
ressenti  de  la  hausse  causée  par  les  demandes  de  l'Amirauté 
pour  les  transports  à  destination  de  l'Afrique  du  Sud  ;  mais, 
durant  le  second  trimestre,  les  cours  sont  revenus  à  des  condi- 
tions îdIus  normales.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  moyenne 
des  prix,  pour  l'année  entière,  a  été  assez  satisfaisante. 

En  janvier,  la  houille  à  vapeur,  première  qualité,  se  vendait 
facilement  20  shiUings  la  tonne  :  la  seconde  qualité,  18  shil- 
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lings.  De  février  à  fin  mars,  une  légère  baisse  s'est  produite; 
mais,  en  avril,  la  publication  du  projet  de  loi,  pour  les  finances 
de  l'année  1901-1902,  comprenant  la  taxe  sur  le  charbon,  à 
laquelle  il  a  déjà  été  fait  allusion,  dérangea  tous  les  calculs  qui 
avaient  servi  de  base  aux  transactions  antérieurement  arrangées, 
et  c'est  seulement  au  moment  où  les  hommes  d'affaires  intéressés 
furent  convaincus  que,  malgré  leurs  vives  protestations,  la  taxe 
serait  maintenue,  que  les  prix  purent  être  cotés  d'une  manière 
un  peu  régulière,  et  le  désarroi  qui  s'était  produit  dans  l'inter- 
^  valle  fut  bientôt  suivi  d'une  surabondance  de  demandes.  Gomme 
conséquence,  le  majché  ne  tarda  pas  à  reprendre  les  cours  de 
janvier,  mais  ce  retour  à  la  hausse  ne  fut  que  de  courte  durée. 
En  effet,  quelques  semaines  après,  on  obtenait  la  meilleure  qua- 
lité de  charbon  à  vapeur  avec  une  réduction  de  2  shilhngs  la 
tonne,  les  autres  qualités  subissant  une  baisse  proportionnelle. 
Après  cette  époque  de  l'année,  les  cours  suivirent  un  mouve- 
ment graduel  de  décroissance. 

Voici  les  prix  réalisés,  sur  le  marché  Newport,  pour  les  diffé- 
rentes espèces  de  houille,  le  coke  et  les  briquettes  (taxe  de 
1  shilling  comprise)  à  la  fin  de  décembre. 

La.  tonne. 

Houille  à  vapeur      qualité.    19    "  à  20    »  francs. 

-  2"     -       18  50  à  18  ?:>  - 

Houille  pour  foyer   20  50  à  22    ><  — 

—     menue   11  50  à      -A)  — 

Briquettes   18    »  à  22    »  — 

Coke  21  50  à  28 

Fer  et  acier.  —  L'introduction  de  l'acier  américain  non 
travaillé  sur  le  marché  anglais  commence  à  préoccuper  beau- 
coup-les  fabricants  de  fer  et  autres  industriels  de  ce  pays.  Les 
chiffres  se  rapportant  aux  importations  de  cet  article  de  com- 
merce, en  1901,  n'ont  pas  encore  été  publiés:  mais  le  relevé 
ci-après  montre  suffisamment  combien  ces  importations  ont 
pris  un  développement  dans  les  ports  du  canal  de  Bristol  et 
fait  ressortir  l'augmentation  considérable  qui  s'est  produite, 
principalement  à  Newport,  pendant  les  années  1898,1899  et  1900. 

1898.        1899.  1900. 

(Tonnes.) 

Newport   .         9.459  2.5.750 

Swansea   123  300  21.365 

Bristol   114  103  4.093 

Gardiff   .  .  3.156 

Il  est  ainsi  facile  de  se  rendre  compte  que  Newport,  notam- 
ment, qui  ne  recevait  aucun  acier  d'Amérique  en  1  898,  en 
importait  déjà  l'année  dernière  plus  de  25,000  tonnes. 

En  dépit  de  ce  nouvel  état  de  choses,  si  l'on  se  reporte  aux 
deux  tableaux  des  importations  générales,  tant  à  l'étranger 
qu'au  cabotage,  on  constate  que  le  mouvement  auquel  a  donné 
lieu  le  commerce  du  fer  et  de  l'acier  s'est  élevé,  l' année  der- 


ANGLETERRE 


nière,  à  141,855  tonneaux,  soit  un  excédent  de  28,719  par  rap- 
port aux  exportations  de  l'exercice  prcédent.  Les  résultats  obte- 
nus peuvent  donc  être  regardés  comme  satisfaisants. 

Ce  chiffre  de  141,855  tonneaux  ne  représente  qu'une  minime 
partie  de  la  production  des  hauts  fourneaux  de  Blaenavon, 
Blaina,  Ciombran,  Ebbro-Vale,  Rhymney  et  Tredegar,  tous 
situés  aux  environs  de  Nevv^port. 

L'augmentation  rappelée  ci-dessus  porte  surtout  sur  les  rails 
d'acier  et  les  matériaux  pour  chemins  de  fer,  c'est-à-dire  sur  la 
majeure  partie  des  exportations  métallurgiques  du  Monmouth- 
shire. 

Pour  les  rails  d'acier,  voici  les  ports  où  les  envois  les  plus 
importants  ont  été  effectués  : 


Buenos-Aires   9.898 

Fremantle   5.518 

Christiania   4.188 

Nagapatam   4.039 

Tuhcorin   3.006 

Santos   2.853 

Calcutta   2.706 

Mandapan   2.052 

Rosario   1.021 

Karachi   515 

Une  certaine  quantité  de  barres  de  ter  et  d'acier  a  été  expé- 
diée : 

Tonnes. 

Pour  Ronneby   699 

—  Fremantle   307 

—  Calcutta,   81 

—  Callao   12 

—  Madras   10 


Les  exportations  de  fer  galvanisé  ont  atteint  le  chiffre  de 
16,667  tonnes,  dont  la  valeur  totale  est  estimée  à  192,647  liv.  st. 

Prix.  —  Le  relevé  ci- dessous  donne  la  moyenne  des  prix 
obtenus  en  1901,  comparés  avec  ceux  réalisés  dans  le  cours  de 
l'année  précédente. 

1900.  1901. 
La  tonne.   La  tonne. 


(Francs.) 

Fer  : 


69.70 

66.75 

—  hématite  

76.10 

74  » 

69  .) 

58 

Rails  d'acier  : 

Grande  section  

198  » 

145  .> 

Petite  section  

217  » 

164  » 

Barres  : 

147  .) 

123.50 

«  Siemens  »  

159  » 

127.30 
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Fer-blanc.  —  Comme  on  le  sait  la  plus  grande  partie  des 
fers-blancs  fabriqués  dans  le  xMonmouthsliire  sont  exportés  via 
Swansea  ou  Liverpool.  Les  env(»is  directs  de  Newport  à  destina- 
tion de  l'étranger  sont  donc  relativement  restreints. 

L'exportation,  à  l'étranger,  de  cet  article  de  commerce  a  subi 
une  forte  réduction  :  de  3,474  qu'elle  était  en  1900,  elle  est  tom- 
bée au  chiffre  minime  de  967  tonnes.  Pour  le  cabotage,  la  diffé- 
rence est  moins  sensible  :  14,891  en  1900  et  13,528  durant  le 
cours  de  l'année  dernière. 

Voici  la  moyenne  des  prix  réalisés  en  1901  pour  les  fers- 
blancs  : 


Les  articles  sui^^ants  sont  aussi  fabriqués  à  Newport  et  dans 
le  voisinage  :  boulons  et  écrous,  prélarts,  colonnes  et  tuyaux 
en  fonte,  engrais  chimique,  toile,  coke,  matériel  pour  mines  et 
ponts,  fer  ouvré,  colonnes  pour  lumière  électrique,  traverses, 
briques  réfractaires,  tôle  simple  et  galvanisée,  poutres,  colle, 
machines  d'extraction,  portes,  balustrades  et  traverses  en  fer, 
clous,  briquettes,  croisements  pour  chemins  de  fer,  rivets,  arti- 
cles de  caoutchouc  industriels,  crampons,  ressorts,  machines  à 
vapeur,  acier  en  barres  et  en  lingots,  pièces  en  acier  coulé,  rails 
en  acier,  superphosphate,  étain  (feuilles  ternes  et  noires),  pla- 
ques tournantes,  grilles  de  ventilation,  etc. 

Marchandises  diverses.  —  Sous  cette  rubrique  sont 
compris  bon  nombre  d'articles  expédiés  en  moindres  quantités, 
et  sur  lesquels  il  n'est  pas  nécessaire  d'attirer  autrement  l'atten- 
tion. Nous  croyons,  néanmoins,  devoir  donner,  ci-dessous  ceux 
dont  l'exportation  représente  un  certain  chiffre. 

Ancres,  chaînes,  etc   Tonnes.  30 

Animaux  vivants   Nombre.  17 

Briques  (réfractaires  el  autres)  .  Tonnes.  260 

Chaux                                      —  59 

Ciment                                     —  25 

Clous,  rivets,  écrou.-.  çlc  .  ...     —  88 

Couperose  (vert)                         —  15 

Cristaux  à  étamer                        —  17 

Faïence.                                  —  134 

Fil  de  fer  vernis                          —  958 

Huile,  vernis,  graisse,  elc  ...     -  70 

Jantes  (fer  et  acier)  ......     —  432 

Matériaux  pour  wagons  de  che- 


La  tonne. 


Plaques  «  Bessemer 
—     ;<  Siemens  • 


15  fr.  90 

16  fr.  25 


min  de  fer,  etc  

Matière  goudronneuse  

Outils  (pelles,  houos.  etc.i  .  .  . 

Seaux  en  fer  galvanisé  

Son  


1.093 


70 
132 
32 
60 


2 
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50 

Superphosphate  

294 

Tabac,  cigares,  etc  ...  . 

509 

Térébenthine  

29 

Thé  

61 

Vuyaux  en  fer  et  acier  .  . 

.  .  Tonnes. 

300 

221 

Vin  

674 

IMPORTATION. 

A  l'entrée,  le  mouvement  commercial  a  assez  considérable- 
ment tléchi,  par  rapport  à  celui  de  l'année  précédente.  En  effet, 
à  part  les  poteaux  de  mines,  les  barres  d'acier  et  les  marchandi- 
ses diverses,  tous  les  articles  arrivés  en  ce  port  de  l'étranger  ont 
subi  une  notable  diminution. 

Les  importations,  en  1901,  se  sont  élevées  à  870,868  tonnes: 
relevé  ci-dessous  indique  la  part  prise  par  les  principales 
marchandises  qui  ont  composé  ce  mouvement,  en  faisant  res- 
sortir les  différences  qui  résultent  de  la  comparaison  avec  l'exer- 
cice précédent. 


1901. 

1901. 

Différence. 

Tonnes . 

Tonnes. 

Tonnes. 

253.823 

424.700 

—  170.877 

ilinerai  de  manganèse  .... 

48.154 

57.802 

-  9.648 

1.200 

—  1.200 

9.510 

10.775 

—  1.265 

Poteaux  de  mine  

221.190 

175.678 

+  45.512 

2900 

4.075 

—  1.175 

Bois  de  construction  

56.715 

69.936 

—  13.221 

Barres  d'acier,  de  l'Etranger  . 

29.322 

27.146 

+  2.176 

—        —     du  cabotage  . 

3.675 

7.735 

—  4.060 

Marchandises  non  classées  .  . 

245.579 

241.895 

+  3.684 

870.868 

1.020.942 

Différence  nette   —  150.074 


Comme  nous  l'avons  fait  pour  l'exportation,  nous  examine- 
rons, ci-après,  plus  en  détail  chacun  des  principaux  articles  qui 
composent  les  importations  de  Newport. 

Minerai  de  fer.  —  L'importation  du  minerai  de  fer  se  fait 
sur  une  grande  échelle.  A  cet  effet  la  Compagnie  des  docks 
dispose  des  meilleurs  emplacements,  où  50,000  tonnes  peuvent 
facilement  être  déchargées  et  conservées  en  dépôt.  Le  minerai 
arrive  à  Newport  principalement  de  Bilbao,  d'où  on  en  impor- 
te deux  espèces  le  «  rubio  »,  qui  représente  la  plus  grande  par- 
tie des  importations,  et  le  «  campanil  »,  plus  recherché  mais 
dont  l'extraction  devient  plus  difficile. 
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C'est  toujours  l'Espagne  qui  tient  la  première  place  dans  les 
importations  de  minerais  de  fer,  et  c'est  de  Bilbao,  Castro,  Ur- 
diales,  Garruclia  et  Decido  que  provient  la  plus  grande  partie 
de  cette  matière  première;  Almeria,  Castro,  Santander,  Cartha 
gène,  Huelva,  Malaga  et  Salto-Caballo  envoient  aussi  bon 
nombre  de  cargaisons  à  Newport.  On  en  reçoit  également  de 
Lisbonne,  d'Ergasteria  (Grèce)  et  du  Brésil  (Villa  Rica). 

En  général,  les  cours  des  minerais  de  fer  n'ont  donné,  l'année 
dernière,  que  de  très  légères  variations  sur  les  prix  de  l'exercice 
précédent  :  les  «  rubio  »  qui  sont  les  plus  employés  ont  varié  de 
15  à  17  shellings  la  tonne  ;  les  «  Almeria  »  ont  réalisé  à  peu 
près  les  mêmes  prix. 

Minerai  de  manganèse.  —  Cette  espèce  de  minerai  est 
importée  de  Poti,  dans  la  mer  Noire,  d'Ergastéria,  de  Vizagapa- 
tam  (Indes),  du  Brésil  (Rio  de  Janeiro,  Bahia)  et  de  l'Espagne 
(Huelva  et  Carthagène). 


La  Russie  reste  le  principal  pourvoyeur  du  Monmouthstiire 
pour  le  manganèse,  soit  30,200  tonnes;  viennent  ensuite  : 

La  Grèce   8.300 

Le  Brésil   5.700 

Les  Indes   3.054 

L'Espagne   900 

Minerai  manganésien.  —  Cet  article  n'est  mentionné  ici 
que  pour  mémoire,  puisqu'il  n'en  a  pas  été  reçu  l'année  der- 
nière. Déjà  en  1900,  l'importation  en  était  réduite  à  1,200  tonnes. 

Pyrites  de  fer.  —  Les  pyrites  de  fer,  qui  contiennent  une 


grande  proportion  de  soufre,  servent  ici  à  la  fabrication  de 
l'acide  sulfurique,  employé  ensuite  dans  la  manipulation  des 
engrais  chimiques.  Ce  produit  arrive  de  Drontheim,  de 
Huelva  et  de  Bosmo;  en  1901,  il  en  a  été  importé  9,510  tonnes. 

Poteaux  de  mine.  —  Les  poteaux  de  mine  font  l'objet  d'un 
commerce  considérable  à  Newport;  après  déchargement,  ils 
sont  immédiatement  dirigés  sur  les  nombreuses  exploitations 
minières  du  Monmouthshire.  Les  trois  docks  disposent  d'une 
étendue  de  8  hectares  pour  le  flottage  des  bois. 

Dans  le  cours  de  l'année  dernière,  on  a  encore  constaté  une 
augmentation  dans  l'importation  des  poteaux  de  diverses  pro- 
venances ;  c'est  même  le  seul  produit  qui  ait  pris  un  sérieux 
développement. 

La  plus  grande  partie  de  ce  commerce  appartient  toujours  à 
la  France  ;  la  Suède  et  la  Norvège  viennent  après,  puis  suivent 
l'Espagne  et  la  Russie. 

Voici,  par  pays  de  provenance,  un  relevé  du  mouvement 
auquel  ont  donné  lieu  les  importations  de  poteaux  de  mines. 


France   188.81  ôTonnes. 

Portugal   14.822 

Norvège   8.235 

Finlande   4.808 

Suède   3.872 

Espagne   638 
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C'est  du  littoral  situé  entre  le  Havre  et  Bayonne  que  sont 
expédiés  les  poteaux  français  reçus  k  Newport. 

Pour  rénumération  des  différents  ports  de  provenance  (fran- 
çais et  étrangers)  et  les  quantités  de  poteaux  de  mines  impor- 
tées, voir  annexe  n*"  4  (1). 

Dans  le  relevé  ci-dessus,  ne  sont  pas  compris  les  envois 
d'Irlande  qui  sont  d'une  certaine  importance,  mais  qui  sont 
compris  dans  le  trafic  du  cabotage. 

Les  prix  des  poteaux  ont  varié  de  16  à  18  fr.  la  tonne. 

Phosphate.  —  Ce  produit  est  importé  à  Newport  pour  les 
besoins  d'une  fabrique  de  produits  chimiques  (la  maison  Morris 
et  Griffin),  établie  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Newport. 
L'engrais  artificiel  qui  sort  de  cette  fabrique  est  très  recherché 
par  les  fermiers  anglais.  Cette  Compagnie  commence,  d'ailleurs, 
à  envoyer  en  France  une  bonne  partie  de  ses  produits. 

Le  phosphate  importé  à  Newport,  l'atmée  dernière,  est  arrivé 
de  Gand,  de  Bone  et  de  Bougie. 

Bois  de  construction.  —  Le  bois  dont  il  s'agit  est  importé, 
presque  en  totalité,  de  la  Norvège  ;  on  en  reçoit,  toutefois,  une 
certaine  quantité  de  Québec,  d'Allemagne,  de  Pensacolas  (Flo- 
ride) et  du  Nouveau-Brunswick;  c'est  notamment  de  ce  dernier 
pays  que  viennent  les  planches  employées  dans  la  localité. 

Les  traverses  de  chemins  de  fer  proviennent  de  Riga,  de 
Dantzic,  et  de  Memel.  Arrivées  à  Newport,  elles  sont,  déchar- 
gées dans  une  usine  spécialement  outillée  pour  leur  donner  un 
enduit  conservateur,  à  base  de  créosote,  puis  livrées  au  com- 
merce . 


Marchandises  non  classées,  —  Parmi  les  principaux 
articles  compris  sous  cette  rubrique  dans  les  importations  de 
notre  résidence,  nous  relevons,  dans  le  tableau  ci-après,  ceux 
qui  nous  paraissent  présenter  le  plus  d'intérêt  : 

Ardoises                                              Tonnes  246 

Ardoises  en  plaques                                   —  979 

Avoine                                                Quintaux  11.255 

Blé                                                        —  1.743 

Café                                                   Livres  284 

Ciment                                               Tonnes  200 

Engrais                                                 —  290 

Faïence                                                 —  2  1/4 

Foin                                                     —  40 

Fromage                                             Livres  400 

Gravier                                               Tonnes  231 

Macadam                                               —  230 

Margarine                                              —  15 


(1)  Cette  annexe  peut  être  consultée  à  l'Oflice  national  du  Commerce 
extérieur,  3,  rue  Feydeau. 
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Oignons   

  Boisseaux 

19.084 

Paille.  

,  .  .  .  .  Tonnes 

656 

2.900 

Pommes  de  terre  

  — 

7.738 

Sable  

70 

Sable  (Silver-sand)  

....  — 

960 

1.020 

321 

Sumac  

  Tonnes 

15 

Tabac,  cigares,  etc  

....  Livres 

15 

Verre  

.  .  .  .  .  Tonnes 

7 

4.621 

IMPORTATIONS  FRANÇAISES. 

En  ce  qui  regarde  les  importations  françaises,  à  l'exception  du 
commerce  des  poteaux  de  mine,  qui  s'est,  comme  on  l'a  vu, 
chiffré  à  lui  seul,  en  1901,  par  un  tonnage  de  221,190,  nous 
n'avons  malheureusement  aucun  progrès  à  constater.  Quelques- 
uns  de  nos  caboteurs,  fréquentant  ce  port,  ont,  toutefois  importé, 
mais  en  faibles  quantités,  certaines  produits  français.  En  voici, 
le  relevé  avec  les  différentes  provenances  : 


De  Pioscoff  (oignons)   406  tonnes. 

De  RoscolT  (pommes  de  terre)  .  .  70  — 

De  Malo  (sable)   200  — 

De  Labervrach  (sable)   80  — 

De  Pleubian  (phosphates)  ....  150  — 

De  Bayonne  (ardoises)   280  — 


Les  oignons  de  Roscoff'  'Continuent  à  faire  l'objet  d'un  com- 
merce tout  particulier  de  1  a  part  de  nos  compatriotes  de  la  Bre- 
tagne :  ceux-ci,  au  milieu  de  l'été,  arrivent  en  même  temps  que 
leurs  produits,  ils  en  font  la  vente  en  détail,  soit  en  les  exposant 
sur  les  marchés  des  différentes  localités,  soit  en  les  colportant 
de  maison  en  maison,  et  ils  arrivent,  ainsi,  à  avoir  des  débou- 
chés plus  avantageux  sans  avoir  recours  à  des  intermédiaires. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  les  cultivateurs  bretons  expé- 
diaient leurs,  oignons  à  Londres  et  les  consignaient  à  des 
agents  qui  se  chargeaient  de  les  vendre  à  la  commission  ;  mais 
il  arrivait  souvent  que  les  transactions  de  cette  nature  aboutis- 
saient à  un  profit  peu  rémunérateur.  Maintenant,  surtout, 
qu'ils  sont  menacés  de  la  concurrence  allemande,  nos  compa- 
triotes sont  contraints  à  observer  la  plus  stricte  économie  s'ils 
veulent  conserver  leur  position  commerciale  sur  la  place. 

Pommes  de  terre.  — Bien  que  le  relevé  ci-dessus  ne  donne 
que  le  chiffre  de  70  tonnes  comme  importation  sous  pavillon 
trançais,  une  quantité  plus  considérable  de  ce  tubercule  arrive 
ici  par  navire  anglais  ;  néanmoins,  ce  trafic  n'est  plus  aussi 
important  qu'il  l'était  autrefois  ;  car,  depuis  quelque  temps  déjà, 
les  pommes  de  terre  d'Irlande,  de  Jersey  et  même  d'Allemagne 
ont  remplacé,  en  partie,  celles  de  Roscoff". 
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Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Newport  reste  susceptible  d'un 
débouché  plus  important. 

Les  variétés  les  plus  estimées  sur  le  marctié  de  la  localité  sont 
celles  dites  «  Kidney  »  forme  de  rognon)  et  «  magnum  »,  les 
rondes  se  vendent  aussi.  Les  formes  les  plus  demandées  sont 
les  «  liât  »  (plates)  et  les  smooth-skin  »  fépiderme  uni)  ;  les 
blanches  sont  les  préférées. 

MM.  Vaughan  et  Cie,  7,  Dock  Street,  importateurs  de  pommes 
de  terre,  accepteraient  une  agence  pour  Newport. 

Beurre.  —  Ce  produit  est  expédié  ici  par  la  voie  de  Londres. 
Le  beurre  de  Normandie  était  autrefois  consommé  en  assez 
grande  quantité  à  Newport  et  dans  le  comté  de  Monmouth  en 
général  ;  mais  l'Irlande,  et  surtout  le  Danemark,  ont,  depuis, 
réussi  à  supplanter  sur  le  marché  notre  produit  national. 


NAVIGATION 

Création  d'un  «  Trade  Bureau  ».  —  Avant  de  fournir  des 
statistiques  sur  le  mouvement  maritime  de  ce  port,  le  moment 
semble  tout  indiqué  pour  parler  du  -<  Trade  Bureau  »  qui  vient 
d'être  créé  en  vue  de  mieux  faire  connaître,  en  Angleterre  et  à 
l'étranger,  les  avantages  exceptionnels  qu'offre  Newport  à  la 
navigation,  au  commerce  et  à  l'industrie. 

Le  comité  formé  à  cette  occasion  se  compose  de  sept  membres  : 
le  maire  de  Newport,  Lord  Tredegar,  le  président  du  conseil 
municipal,  le  membre  du  Parlement  pour  la  ville,  le  président 
de  la  Chambre  de  commerce,  le  président  de  la  commission  du 
port  et  le  directeur-administrateur  du  bassin  dit  «  Alexandra- 
Dock  » . 

Nous  croyons  devoir  reproduire  ci-après  quelques  données 
extraites  d'une  circulaire  adressée  récemment,  par  le  comité, 
aux  importateurs  de  charbon  en  France  : 

«  Newport  est  le  débouché  naturel  du  plus  riche  bassin 
«  houiller  de  la  Grande-Bretagne. 

«  Newport  possède  la  rivière  à  marée  la  plus  profonde  du 
«  Royaume-Uni  (12  mètres  de  grande  marée  et  plus  de 
«  300  mètres  de  largeur),  avec  un  front  de  quais  de  5  kilo- 
«  mètres,  dont  plusieurs  peuvent  admettre  des  vapeurs  de 
«  3,000  tonneaux. 

c(  NcAvport  possède  aussi  trois  bassins  à  flot  :  1'  «  Alexandra- 
«  Dock  \)  —  Nord  et  Sud  —  et  le  vieux  dock  ;  puis  six  bassins 
«  de  radoub. 

«  Les  docks  de  Newport,  dits  «  Alexandra-Dock  »,  ont  permis 
«  à  13  navires,  jaugeant  ensemble  40,000  tonnes,  d'entrer,  sans 
c(  difficulté,  dans  une  seule  marée.  On  a  aussi  pu  y  charger  plus 
«  de  10,000  tonnes  de  houille  dans  le  même  bâtiment,  en  trente  - 
«  six  heures. 
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((  Le  commerce  annuel  de  Newport  (importation  et  exporta- 
«  tion  reunies)  est  presque  de  6,000,000  de  tonnes. 

«  Son  importation  de  minerai,  seule,  a  atteint,  pendant  une 
«  année,  le  chitfre  de  750.000  tonnes. 

«  Newport  offre  les  emplacements  les  plus  favorables  dans  le 
«  sud  du  Pays  de  Galles  pour  usines,  ateliers  de  construction, 
«.  fabriques,  etc. 

ft  Newport  est,  en  vue  de  l'importation  des  matières  pre- 
«  mières  et  autres  articles  de  commerce,  et  de  l'exportation  des 
«  produits  manufacturés,  le  port  le  plus  à  proximité  de  Bir- 
((  mingtiam  et  de  la  région  des  Midiands.  » 

Gomme  exemples  de  ce  dernier  avantage  qu'offre  la  rivière  de 
Newport,  on  peut  citer  le  cas  du  vapeur  Muristan,  arrivé  d'Or- 
inuz  (golfe  de  Perse),  chargé  d'oxyde  rouge  en  transit  :  cette 
cargaison,  devant  servir  de  base  à  la  fabrication  d'une  espèce 
de  peinture,  a  été  ensuife  transportée  directement,  dans  des 
wagons  de  la  Gompagnie  des  Docks,  à  une  certaine  destination 
des  Midiands.  D'un  autre  côté,  le  vapeur  Sargossa  a  importé  de 
la  Guyane  fr-ançaise  un  chargement  de  phosphate,  également  en 
transit  et  aussi  destiné  pour  la  région  des  Midiands. 

Deux  nouvelles  lignes  ont  été  inaugurées  :  l'une,  entre  New- 
port et  Amsterdam,  avec  un  départ  mensuel  d'un  navire  por- 
tant 2  à  3,000  tonnes  ;  l'autre,  entre  Newport  et  Rotterdam, 
deux  voyages  par  mois,  avec  des  bâtiments  d'environ  1,500 
tonnes. 

Il  y  a  aussi  de  fréquents  départs  pour  la  Ghine  et  le  Japon. 
La  Plata  est  également  desservie  par  des  vapeurs  expédiés  de 
temps  en  temps  de  Newport. 

Voici,  d'après  les  statistiques  publiées  par  les  soins  du  Board 
of  Trade,  le  mouvement  martime  de  ce  port,  à  l'entrée  et  à  la 
sortie,  pendant  l'année  1901  : 

Bâtiments  chargés. 

Vapeurs.  Voiliers. 


Nombre. 

Jauge. 

Numbre. 

Jauge . 

Entrée  .... 

.  .  3G9 

304.350 

190 

46.257 

.  .  1,250 

1.352.712 

233 

67.673 

1.619 

1.657.062 

423 

113.930 

Bâtiments  sur  lest. 

Entrée  .... 

.  .  488 

541.227 

20 

14.. 397 

Sortie  

.  .  19 

12.177 

6 

4.928 

507 

553.404 

26 

19.325 
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Le  mouvement  général  de  la  navigation  de  Newport  avec 
l'étranger  s'est  donc  élevé,  pour  l'année  dernière,  entrées  et 
sorties  réunies,  à  2,126  vapeurs,  jaugeant  2,210,466  tonneaux, 
et  449  voiliers  dont  le  tonnage  était  de  133,255. 

Le  tableau  qui  suit  donne,  par  ordre  d'importance,  la  part 
prise  par  les  différents  pavillons  au  commerce  de  ce  port,  à 
l'entrée  et  à  la  sortie  • 

Entrée.  Sortie. 

Nombre.    Tonnage.    Nombre.  Tonnage. 

Anglais   534  495.647  838  905.130 

Français   195  68.243  193  67.943 

Norvégien   87  63.654  132  83.342 

Espagnol   74  85.919  116  127.880 

Allemand   47  55.432  52  59.012 

Italien   24  36.034  40  52.677 

Danois   19  13.398  35  28.927 

Autrichien  .   18  28.607  22  34.324 

Suédois   17  14.053  20  18.132 

Hollandais   15  13.350  8  8.709 

Belge   13  8.099  11  6.866 

Russe   9  5.850  26  18.085 

Autres  pays  étrangers  .  22  30.904  32  36.346 

Dans  le  trafic  maritime  avec  l'étranger,  la  France  continue 
donc  à  garder,  après  l'Angleterre,  une  situation  prédominante 
comme  nombre  de  bâtiments;  la  Norvège  vient  immédiatement 
après,  puis  l'Espagne,  l'Allemagne,  l'Italie,  etc. 

Navigation  française.  —  Le  movvement  de  la  navigation 
française  est  représenté  par  le  relevé  ci-après  qui  donne  respec- 
tivement le  nombre  et  le  tonnage  des  vapeurs  et  des  voiliers. 

Entrée.  Sortie. 

Nombre.   Tonnage.     Nombre.  Tonnage. 


A'apeurs. 
Voiliers. 


83 
112 


56.435 
11.808 


111 


56.196 
11.747 


Marché  des  frets.  —  A  quelques  exceptions  près,  les  frets 
ont,  dans  le  cours  de  l'année  dernière,  suivi  un  mouvement 
graduel  de  décroissance.  En  janvier,  les  cours  ont  commencé  à 
baisser  pour  arriver,  quelques  mois  après,  à  être  de  30  0/0  au 
dessous  des  prix  obtenus  l'année  précédente.  D'après  les  expli- 
cations fournies  à  ce  sujet,  il  semblerait  que  les  négociants 
n'ont  pas  montré  un  grand  empressement  pour  affréter,  dans 
l'espoir  d'obtenir,  ainsi,  uneréduction  dans  le  prix  de  la  houille. 
Il  s'en  est  naturellement  suivi  un  ralentissement  dans  les  affai- 
res. D'autre  part,  bon  nombre  de  vapeurs  qui,  les  années  pré- 
cédentes, se  rendaient  aux  ELats-Unis  sur  lest,  étaient,  cette 
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fois,  faute  de  frets  rémunérateurs  au  retour  d'Amérique,  restés 
sur  place  en  quête  de  frets  de  sortie. 

Pour  le  long  cours,  les  frets  ont  varié  comme  suit: 

La  tonne. 


entre     6 . 

25 

et    12  ») 

—  Aden  

—  12 

n 

18  75 

—  11. 

25 

19  .» 

—  Colombo  

-  12. 

,50 

20.50 

—  Le  Gap  

-  22 

)> 

31.25 

—  Rio-de-Janeiro..  . 

—  11, 

.50 

20  » 

—  Monte-Vidéo  .  .  . 

-  12. 

.50 

19.50 

Voici  les  chiffres  moyens  se  rapportant  aux  principaux  ports 
français. 

La  tonne. 

Alger   8  » 

Bordeaux   5 . 50 

Charente   5.50 

Gaen   5.90 

Diëppe   5.60 

Le  Havre   5 . 30 

La  Rochelle   5  » 

Marseille   8.50 

Oran   8  » 

Rochefort.   5.25 

Saint-Nazaire   5  » 


Transformation  de  la  rivière.  —  Un  projét  d'un  grand 
intérêt  pour  la  localité  et  pour  le  commerce  maritime  en  géné- 
ral est  en  ce  moment  à  l'élude.  Il  ne  s'agirait,  en  effet,  de  rien 
moins  que  de  convertir  la  rivière  «  Usk  »  en  un  immense  bas- 
sin à  Ilot  ou  dock  à  niveau  constant  de  marée  haute  (la  moyen- 
ne est  de  35  pieds  d'eau);  .considérant  que  la  rivière  de  New- 
port  a,  comme  on  l'a  vu,  à  son  embouchure,  une  largeur  de 
plus  de  300  mètres  qui  se  continue,  à  peu  près  dans  ces  condi- 
tions, dans  une  longueur  de  deux  milles  avant  de  se  rétrécir 
d'une  manière  apréciable,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  de 
l'importance  de  ce  projet  s'il  venait  à  être  mis  en  exécution. 
Déjà,  la  commission  du  port  se  montre  toute  favorable  à  l'en- 
treprise dont  il  s'agit. 

Construction  d'un  pont  transbordeur.  —  Nous  sommes 
en  mesure  de  pouvoir  annoncer  ici  que  le,;  pont  transbordeur 
projeté  depuis  plusieurs  années,  va,  enfin, ^devenir  une  réahté. 
Dans  le  cours  d'une  récente  réunion  du  Conseil  Municipal  l'ad- 
judication des  travaux  de  ce  pont,  qui  doit  être  construit  à 
l'instar  de  celui  qui  relie  actuellement,  à  Rouen,  les  deux  rives 
de  la  Seine,  a  eu  lieu  en  faveur  d'une  maison  de  Londres,  dont 
la  soumission  s'élève  à  une  somme  totale  de  1,476,650  fr. 
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Le  transbordeur  de  la  rivière  de  Newport  doit  servir  de  type 
ou  de  modèle  pour  les  ponts  de  mênne  espèce  qui  sont  actuelle- 
ment projetés  dans  différentes  villes  de  l'Angleterre,  notam- 
ment à  Liverpool,  Glascow  et  Manchester. 

Gomme  on  le  sait,  notre  compatriote,  M.  F.  Arnodin,  ingénieur 
de  Cliâteauneuf-sur-Loire,  est  l'inventeur  des  ponts  transbor- 
deurs qu'il  a  déjà  fait  exécuter  dans  bon  nombre  de  ports  (Rouen, 
Bilbao,  Bizerte,  etc.);  c'est  donc  lui  qui,  tout  naturellement,  est 
chargé  de  la  direction  de  l'intéressante  entreprise  dont  il  s'agit. 

A.  Degardin, 
Vice- Consul  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  25  Septembre  1902. 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 


Année  4902 


ESFÂQNE 


Commerce,  navigation  et  industrie 
de  la  province  de  Santander  en  1900. 


VENTE  AU  NUMÉRO 
Office  national  du  Commerce  extérieur 
5,  rue  Feydeau,  Paris  {2*}. 
Librairie  Puel  de  Lobel  et 
53,  rue  Lafayette^  Paris  {9^^ 


Prix  du  fascicule  :  10  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix. 

133.  —   Transvaal  :  Les  importations,  le  travail  des 

mines  et  la  situation  des  banques  du  Transvaal 

en  1901   •)  20 

134.  —   République  de  Costa-Rica  :  Situation  écono- 

mique et  commerciale  1900-1901    »  20 

135.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Guyane 

anglaise)  :  Commerce  et  navigation  de  la  Guyane 
anglaise  en  1900-1901    ..20 

136.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  extérieur  de  Chypre 

pendant  l'année  1900.  —  Importation,  exporta- 
tion, commerce  avec  la  France.  .  .     ....        »)  30 

137.  —   Chine:  Mouvement  commercial  de  Long-Tchéou 

pendant  l'année  1901   »  20 

138.  —   Possessions   anglaises   d'Asie    (Birmanie;  : 

Situation  économique  et  commerce  général  de 
la  Birmanie  pour  l'année  fiscale  commençant  le 
l^"-  juillet  1900  et  se  terminant  le  30  juin  1901 .        »  20 

139.  —  Italie:  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

1900    ..10 

140.  —   Angleterre  :  Commerce    et   navigation  du 

Royaume-Uni  en  1901   .70 

141.  —   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1901  ;  comparaison  avec  le  mouvement 
maritime  de  Marseille   "10 

142.  —   Italie:  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Palerme  en  1901   »  10 

143.  —  Mexique:  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Vera-Cruz  en  1901-1902.— Commerce 

avec  la  France   ..20 

144.  —   Russie:  L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à 

Grosny  en  1900-1901   -.50 

145.  —   Grèce:  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Galamata  en  1901  ........        ».  10 

146.  —   Italie  :  Le  commerce  du  Piémont  en  1901,  parti- 

culièrement avec  la  France   »  20 

147.  —   Siam  :  Situation  commerciale  du  Siam  en  1900- 

1901.  —  Importations.  —  Exportations.  —  Inté- 
rêts français.   ».  20 

148.  —   Turquie  :  Mouvement  commercial  de  Scutari 

d'Albanie  en  1901.  —  Renseignements  divers.  .        »  20 

149.  —   Turquie    d'Asie  :  Situation  économique  du 

vilayet  de  Siwâs  en  1901   »  10 

150.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

port  et  du  vilayet  de  Trébizonde  pendant  l'an- 
née 1901.  —  Transit  persan   »  40 

151.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Commerce  maritime  de  Hong-Kong  en  1901..  .        >.  10 

152.  _   Angleterre  :  Mouvement  commercial,  industriel 

et  maritime  de  Newport  et  du  comté  de  Mon- 

mouth  en  1901   •>  20 
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Commerce,  navigation  et  industrie  de  la  province 
de  Santander  en  1900. 

Saotander. . .  La  perte  des  Antilles,  en  1898,  a  nécessairement 
influé  sur  l'activité  du  port  de  Santander,  dédié  à  la  navigation 
transatlantique  ;  elle  a  notamment  arrêté  l'importation  des 
sucres  coloniaux,  et  supprimé  l'exportation  des  farines  de  Cas- 
tille,  dont  s'alimentaient  Cuba  et  Porto-Rico.  Par  contre,  le 
grand  cabotage  s'est  développé,  grâce  à  l'exportation  croissante 
du  minerai  de  fer  ;  et  tout  en  souffrant  du  dommage  national, 
Santander  est  resté  un  des  ports  les  plus  commerçants  du 
royaume,  comme  le  montre  la  constatation  suivante. 

En  4900,  l'Espagne  tenait  ouverts  cent  soixante-dix-huit 
bureaux  de  douane,  dont  sept  ont  réalisé  à  eux  seuls  plus  des 
deux  tiers  de  la  recette  totale  :  ce  sont  les  cinq  douanes  mari^ 
times  et  les  deux  douanes  terrestres  notées  ci- après  ; 


Barcelone  .  . 

42.589.374  pesetas. 

250  0/00 

Bilbao.  .  .  . 

21.116.069  — 

124 

Port-Bou.  .  . 

12.184.826  - 

72 

12.168.148  — 

72 

Santander .  .  . 

12.037.490     -  • 

71 

Valence  .  .  . 

10.786.422  ~ 

63 

Séville  

6.966.269  — 

41 

171  autres  .  .  . 

52.321.858  — 

307 

170.170.456  — 

1000  0/00 

Les  marchandises  dédouanées  à  Santander  en  1900  étaient 
évaluées  53,723,023  pesetas,  et  les  marchandises  exportées 
14,407,832  pesetas,  sans  le  transit.  Le  tableau  ci-après  donne  la 
répartition  parallèle  de  ces  valeurs,  formant  ensemble  68  mil- 
lions 130,855  pesetas. 


Commerce  extérieur  de  Santander  en  1900. 


Importation. 

Exportation 

1. 

Matériaux  de  construction  .... 

Pesetas. 

Pesetas. 

.  .  .  118.868 

1.292 

Charbon  de  terre  

.  .  .  1.409.907 

330 

.  .  .  2.389.049 

» 

Goudron,  brai,  asphalte  

.  .  .  209.981 

45 

.  .  .  2.429 

7.357.676 

.  .  .  100.590 

3.720 

.  .  .  619.015 

9.863 
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Importation.  Exportation. 


Pesetas.  Pesetas. 

II. 

Bijouterie   28.188 

Fer,  fonte,  acier   2.160.984  32.683 

Armes  à  feu   17.400       1 .267.890 

Cuivre,  bronze,  étain,  zinc   939.107  4.593 

m. 

Huiles  végétales  non  comestibles .  ...  62.061  » 

Graines  oléagineuses   492.241 

Simples  et  divers  produits    239.598  20.237 

Couleurs  et  vernis   237.817  719 

Engrais  minéraux   272.184  » 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques.  288.703  14.136 

Eaux  minérales   10.076  33.001 

Amidon,  fécule   143.661 

Cire,  stéarine,  savon,  parfumerie  ...  77.559  18.828 

IV-VII. 

Textiles,  coton   344.368 

—  chanvre,  jute,  etc   350.035  >. 

—  Laine,  crin   7.280  8.657 

—  soie   47-836 

Tissus,  coton   625.023  14.467 

—  fil  -   395.264  • 

—  laine   1.235.011  1.674 

—  soie   113.557  8.160 

VIII. 

Papier,  carton,  imprimés   457.282  431.915 

IX. 

Bois  d'œuvre   1 . 597 . 804           73 . 299 

Merrain,  cercles,  futaille   231.350  127.229 

Liège,  vannerie,  charbon   27.183  •> 

Meubles   117.322 

X. 

Animaux  vivants   27.055  2.010 

Peaux  brutes  et  travaillées   248 . 423           29 . 280 

Autres  dépouilles  animales   87.351  22.607 

XL 

Lutherie,  horlogerie,  électricité   368.469  » 

Embarcations   1.618.353  » 

Machines,  véhicules   3.740.872  15.120 

Matériel  de  chemin  de  fer   648.843  >• 

XII. 

Beurre    38.016  197.510 

Fromage                                        .  18.744  15.469 

Porc  salé  et  autres  viandes   91.084  636.306 

Poisson  frais  ou  salé   20.148  278.721 

Morue   1.570.551 
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Importation .  Exportation . 

Pesetas.  Pesetas. 

Conserves  alimentaires   63.665  2.790.684 

Huîtres  (naissain)   25.809  » 

Farine  de  blé  .  .   61.776 

Maïs  et  autres  céréales   296 . 126  126 

Pâtes  à  potage,  biscuits   27.639  13.105 

Légumes  secs   646.883  2.088 

Fourrages,  semences,  jardinage  ....  35.206  27.361 

Fruits   11.670  26.188 

Confitures   15.405  4.275 

Chocolat   231  19.140 

Cacao   3.801.238 

Café   1.733.445 

Sucre   25.190 

Cannelle,  thé,  poivre   251.660  93 

Safran   «  4.900 

Huile  d'olive   34  3.788 

Vins    46.374  378.289 

Liqueurs    43.395  2.831 

Bière   2.319  152.696 

xm. 

Sacs  d'emballage   106.810  4.650 

Toile  cirée   66.354  » 

Objets  en  gomme  .  .  .  ,   217.951  » 

Tabletterie,  bimbelotterie   101.515  60.250 

Parasolerie   28.120 

GhapeHerie,  passementerie   31.770  » 

Espadrilles   «  14.712 

Cartes  à  jouer   •>  14.117 

Catégorie  spéciale  : 

Tabacs   22.175.355  11.102 

Monnaie    60.441  250.000 


Totaux.  ....      53.723.023  14.407.832 

A  ces  chiffres,  on  peut  ajouter  ceux 
des  autres  ports  de  la  province  ouverts 
au  commerce  extérieur,  savoir  : 

Castro-Urdiales   105.346  8.639.090 

Santofia   133.790  916.292 

Suancès   •>  593.757 

San  Vicente  de  la  Barquera.  ......  4.615  130.450 


Totaux  pour  la  province  entière  .  .      53.966.774  24.687.421 

Pesetas  78.654.195 
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PRINCIPAUX  ARTICLES  D'IMPORTATION. 

Tabac.  —  L'entrepôt  général  de  la  Ferme  espagnole,  établi  k 
Santander,  a  reçu  17,356,212  kilog.  de  tabac  en  feuilles,  soit 
88  0/0  des  achats  faits  à  l'étranger.  Naguère,  la  moitié  des 
tabacs  venaient  des  colonies  et  l'autre  moitié  des  Etats-Unis. 
Les  anciennes  colonies  n'en  fournissent  plus  que  39  0/0  et  les 
Etats-Unis  21  0/0;  le  reste  est  fourni  :  par  l'Allemagne,  20  0/0 
en  tabac  de  Colombie  et  Saint-Domingue;  par  l'Autriche,  12  0/0 
en  tabac  de  Hongrie,  et  par  la  Hollande,  8  0/0  en  produits  de 
différentes  origines. 

Outre  le  tabac  en  feuilles,  Santander  a  reçu  de  la  Havane 
180,650  kilog.  de  cigares  et  cigarettes,  soit  les  trois  quarts  de 
l'importation  de  cette  espèce  constatée  en  1900. 

Denrées  coloniales. 

Cacao.  —  L'agitation  des  Républiques  de  Colombie  et  Véne- 
zuéla  a  fait  baisser  d'un  tiers  l'importation  du  cacao,  non  sans 
dommage  pour  la  compagnie  de  navigation  qui  l'apporte  à  San- 
tander. Toutefois,  il  en  est  encore  venu  2,923,000  kilog.,  dont 
1,114,000  kilog.  transbordés  sur  chalands  pour  être  réexpé- 
diés à  d'autres  ports  espagnols  et  1,809,000  kilog:  dédouanés  à 
Santander,  qui  reste  toujours  le  marché  principal  de  ce  produit 
exotique. 

Café.  ~  Porto-Rico  fournissait  autrefois  la  presque  totalité 
(95  0/0)  du  café  consommé  en  Espagne  :  cette  île  n'en  fournit 
plus  que  11  0/0,  l'Amérique  centrale  77  0/0,  le  Rrésil  8  0/0.  La 
navigation  française  y  a  trouvé  un  nouvel  élément  de  fret, 
qu'elle  n'a  pas  recueilli  entièrement,  et  le  commerce  français  n'a 
pas  su  profiter  autant  qu'il  aurait  pu  du  changement  de  situa- 
tion. Tandis  qu'autrefois  le  café  importé  en  Espagne  était  tout 
de  provenance  directe,  en  1900  il  n'en  est  venu  que  28  0/0  des 
pays  d'origine  et  72  0/0  des  entrepôts  eurc^péens,  dont  45  0/0 
d'Anvers,  presque  rien  du  Havre  et  de  Bordeaux,  7  0/0  de  Mar- 
seille. Etant  donnée  la  prédominance  des  cafés  de  l'Amérique 
centrale,  Santander  serait  le  port  le  mieux  situé  pour  les  rece- 
voir, s'ils  pouvaient  y  être  mis  en  entrepôt,  comme  à  Barcelone 
et  Malaga;  mais  les  négociants  de  Santander  ont  dû  renoncer 
au  dépôt  commercial  qui  leur  avait  été  accordé.  Actuellement, 
la  ville  est  en  instance  auprès  des  pouvoirs  publics,  afin  d'ob- 
tenir l'établissement  d'une  zone  neutre,  facile  à  déhmiter,  et 
cette  concession  serait  d'une  utilité  générale,  mais  elle  ne 
paraît  pas  imminente,  pour  désirable  qu'elle  soit. 

Le  sucre  a  cessé  d'être  un  élément  notable  du  commerce 
extérieur.  En  1890,  l'Espagne  importait  75,000  tonnes  de  sucre 
colonial  et  850  tonnes  de  sucre  européen  ;  en  1900,  cette  impor- 
tation était  tombée  à  100  tonnes  de  sucre  colonial  et  350  de 
sucre  européen  ;  mais  FEspagne  avait  produit  à  Tintérieur 
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33,800  tonnes  de  sucre  de  canne  et  51,400  tonnes  de  sucre  de 
betterave.  La  nouvelle  fabrication  n'avait  pas  encore  atteint  tout 
son  développement,  et  déjà  le  chiffre  de  la  consommation  cou- 
rante était  dépassé. 

Santander  recevait  autrefois  100,000  kilog.  de  confiture  de 
goyave  ;  en  1900,  cette  importation  était  réduite  à  5,000  kilog. 
On  y  a  substitué  les  confitures  de  pomme  et  de  coing  fabriquées 
en  Asturie  et  en  Andalousie. 

Autres  comestibles. 

Légumes  secs.  —  L'importation  des  pois  chiches  du 
Mexique  n'a  pas  diminué,  car  ils  reviennent  à  meilleur  marché 
que  ceux  de  Castille.  Santander  en  a  encore  reçu  2,400  tonnes 
en  1900.  Il  est  venu  d'Oran  un  petit  chargement  de  haricots. 

Céréales.  —  Après  avoir  souffert  des  relations  établies,  de 
18^^1  à  1894,  entre  Cuba  et  les  Etats-Unis,  la  minoterie  espagnole 
s'était  relevée  de  telle  sorte,  qu'en  1896  Santander  importait 
35,000  tonnes  de  blé,  évaluées  13  millions  de  piécettes,  pour  suf- 
fire au  travail  de  ses  propres  usines,  déjà  pourvues  des  blés  de 
Castille.  Cette  industrie  locale  est  plus  qu'à  moitié  perdue  et  n'a 
plus  besoin  de  blés  étrangers.  On  a  importé  exceptionnellement 
193  tonnes  de  farines,  expédiées  de  Nantes.  Il  est  venu  de  la 
mer  Noire  2,079  tonnes  de  maïs  :  ceci  est  habituel. 

Morue.—  Santander  n'a  importé,  en  1900,  que  2,344,000 kilog. 
de  morue,  presque  toute  de  Norvège.  Bilbao  et  Passages,  rehés 
à  Bordeaux  par  des  services  réguliers  de  cabotage  ont,  au  con- 
traire, profité  de  l'accroissement  des  importations  de  morue 
française,  favorisées  par  la  prime  de  sortie  et  raflaiblissement 
momentané  de  la  concurrence  norvégienne. 

L'importation  des  salaisons  d'Amérique  est  en  légère  diminu- 
tion. Une  baisse  plus  sensible  sur  les  fromages  résulte  du  déve- 
loppement de  l'industrie  locale  similaire.  Le  Danemark  s'est 
ouvert  un  petit  débouché  pour  ses  beurres  en  boîtes.  La  région 
de  la  Garonne  continue  à  fournir  quelques  conserves,  et  Arca- 
chon,  du  naissain  d'huîtres. 

Boissons.  —  L'importation  des  vins  mousseux,  toujours  peu 
considérable,  est  pourtant  remontée  à  8,600  bouteilles  compre- 
nant les  meilleures  marques  françaises.  On  n'a  introduit  que 
1,600  bouteilles  d'autres  vins,  Lt  s  droits  d'entrée  S(mt  énormes, 
les  changes  très  lourds,  et,  tous  comptes  faits,  une  bouteille  de 
Champagne,  facturée  5  francs,  coûte,  au  sortir  de  la  douane, 
8  pes.  75  ;  une  bouteille  de  mâcon,  facturée  2  francs,  revient 
à  3  pes.  75,  sans  compter  l'octroi  de  ville  ;  la  vente  au  détail 
entraîne  une  majoration  de  50  0/0,  et,  dans  ces  conditions,  la 
clientèle  est  forcément  restreinte. 

L'importatfon  d'eau-de-vie  do  canne  est  tombée  à  rien,  ou  peu 
s'en  faut  ;  Santander  en  a  reçu  13  hectolitres,  en  1900,  et  toute 
l'Espagne  29  hectolitres.  Cette  eau-de-vie,  dont  l'usage  était 
•assez  répandu,  est  remplacée  par  des  alcools  de  vin,  production 
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nationale,  de  bon  goût.  L'importation  d'alcool  allemand,  si  con- 
sidérable dans  la  période  antérieure  à  1892,  a  cessé  complète- 
ment. 

Santander  a  importé,  en  1900,  8,500  litres  de  liqueurs  diverses, 
y  compris  le  cognac  :  mais  dans  la  consommation  locale,  ce 
nom  est  couramment  usurpé  par  des  eaux-de-vie  espagnoles. 

L'importation  d'eaux  minérales  comprenait  environ  12,500 
bouteilles  de  Vichy,  1,000  d'autres  sources  françaises  et  500  bou- 
teilles de  différentes  provenances. 

Droguerie.  —  Les  produits  pharmaceutiques  viennent  de 
France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Les  propriétaires  de  cer- 
taines spécialités  (Guyot,  Scott  et  autres)  ont  établi  des  labo- 
ratoires en  Espagne. 

L'amidon  et  les  fécules  viennent  surtout  de  Belgique.  Mar- 
seille fournit  du  malt.  De  France  et  d'Allemagne,  il  vient  un 
peu  de  parfumerie.  Les  mêmes  nations  se  partagent  la  fourni- 
ture des  produits  chimiques,  des  couleurs  et  des  vernis. 

Les  engrais  chimiques,  appelés  par  la  culture  de  la  bette- 
rave, forment  un  nouvel  article  d'importation  :  1,360  tonnes 
en  1900. 

La  savonnerie  locale  ayant  perdu  le  débouché  colonial,  les 
importations  d'huile  de  palme  sont  tombées  à  75  tonnes  en  1900  : 
toutefois,  il  en  vient  par  Bilbao. 

Une  maison  française  a  importé  de  Dunkerque  1,093  tonnes 
de  graine  de  lin,  pour  fabriquer  sur  place  l'huile  siccative. 

Combustibles.  —  Deux  raffineries  françaises,  établies 
dans  le  voisinage  de  Santander,  ont  reçu,  des  Etats-Unis, 
11,800,000  kilog.  de  pétrole  brut,  soit  environ  28  0/0  de  l'im- 
portation totale  pour  1900. 

En  cette  année  de  crise,  l'importation  de  charbon  anglais 
s'est  élevée  à  35,000  tonnes  :  mais  ce  n'était  qu'une  faible  partie 
de  la  consommation,  le  charbon  des  Asturies  gagnant  de  plus 
en  plus  le  marché  local,  malgré  la  cherté  du  fret  de  Gijon  à 
Santander. 

Matériaux  de  construction.  —  Il  s'est  fait  une  large 
consommation  de  ciment,  mais  Zumaya  et  Sestao  en  ont  fourni 
la  plus  grande  partie  :  il  n'en  est  venu  que  2,000  tonnes  de 
France  et  de  Belgique. 

L'Angleterre  a  fourni  des  pavés  de  scories  et  des  briques 
réfractaires  ;  Boulogne,  du  silex  broyé. 

Porcelaines  et  cristaux.  —  Il  y  a  toujours  quelques 
importations  françaises,  mais  l'élévation  des  droits  d'entrée  les 
limite  aux  articles  de  luxe.  Cependant,  l'Allemagne  arrive  à  pla- 
cer quelques  articles  courants. 

Métaux  et  machines.  —  La  Belgique  est  habituellement 
favorisée  par  les  ingénieurs  espagnols  qui  ont  étudié  à  Liège; 
l'Allemagne  a  des  courtiers  toujours  actifs;  l'une  et  l'autre 
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jouissent  de  services  directs  pour  Santander,  établis  au  départ 
d'Anvers  et  de  Brème  :  ces  conditions  contribuent  à  leur  assu- 
rer une  grande  part  dans  la  fourniture  des  métaux  et  machines, 
en  concurrence  avec  l'Angleterre.  Les  Etats-Unis  envoient  leurs 
machines  à  coudre.  La  France  fournit  spécialement  le  petit 
outillage,  la  ferronnerie  pour  voitures,  les  machines  agricoles, 
et  d'autres  articles  dont  le  départ  ne  résulte  pas  nettement  des 
publications  officielles. 

Les  appareils  électriques  viennent  de  France,  de  Suisse  et 
d'Allemagne. 

L'Angleterre  et  la  Belgique  ont  fourni,  en  1900,  du  matériel 
roulant  pour  chemins  de  fer;  la  France,  deux  voitures. 

Embarcations.  —  Les  armateurs  de  Santander,  qui  avaient 
acheté  dix  vapeurs  en  1899,  en  ont  encore  reçu  deux  en  1900, 
plus  un  petit  voilier  et  deux  yachts,  le  tout  venant  d'Angleterre. 

Bois.  —  La  Norvège  fournit  la  plus  grande  partie  des  bois 
d'œuvre  importés  dans  la  province  de  Santander.  Le  merrain 
vient  des  Etats-Unis.  Il  vient  de  Bayonne  des  plauches,  des 
cercles  de  tonneaux,  de  la  vannerie.  On  importe  des  meubles 
de  France  et  d'Autriche. 

Papier.  —  L'Espagne  n'a  pas  cessé  de  produire  à  la  main  le 
papier  de  fil  destiné  aux  usages  officiels  ;  et  elle  est  outillée 
pour  suffire  à  sa  consommation  de  papier  commun,  en  impor- 
tant la  pâte  do  bois.  Cependant  la  France  envoie  encore  des 
papiers  à  dessin,  des  papiers  photographiques,  des  articles  de 
fantaisie  et  des  papiers  de  tenture.  Pour  sa  part,  l'Allemagne 
s'est  créé  un  débouché  équivalent  avec  ses  chromolithographies, 
découpures  et  cartonnages. 

Textiles  et  tissus.  —  L'importation  de  textiles  végétaux  a 
diminué  de  moitié  à  Santander,  par  suite  de  la  disparition  d'une 
fabrique  de  toile  à  sacs,  incendiée  accidentellement,  et  non  réta- 
blie parce  qu'il  n'y  avait  plus  lieu  d'exporter  des  farines. 

L'importation  des  tissus  diminue  à  cause  des  droits  protec- 
teurs et  de  la  surproduction  catalane.  Les  marchands  ambu- 
lants de  l'arrondissement  de  Saint-Gaudens,  qui  plaçaient  autre- 
fois une  certaine  quantité  de  produits  français,  ne  colportent 
plus  que  des  articles  espagnols.  Il  vient  encore  de  France  des 
articles  de  luxe,  mais  ils  sont  dédouanés  a  Irun. 

Animaux  et  leurs  dépouilles.  —  Santander  a  importé  de 
Hollande  une  centaine  de  vaches  pleines  et  de  génisses,  faible- 
ment évaluées  aux  prix  officiels  de  325  et  100  piécettes  l'une. 

Il  est  venu  de  l'Amérique  centrale  environ  60,000  kilog.  de 
peaux  brutes. 

La  France  a  fourni  5,000  kilog.  de  cuir  de  veau  et  quelques 
travaux  de  sellerie. 

Bordeaux  a  commencé  à  fournir  de  la  rogue,  concurremment 
avec  la  Norvège. 
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Somme  toute,  on  peut  évaluer  à  3,500,000  piécettes  les  mar- 
chandises importées  de  France  par  voie  de  mer  ;  à  1,000,000  les 
objets  venus  par  voie  de  terre  et  dédouanés  à  Irun. 

PRINCIPAUX  ARTICLES  D'EXPORTATION. 

Minerai  de  fer.  —  Les  grèves  qui  ont  sévi  en  1900  ont  un 
peu  ralenti  la  production  du  bassin  de  Santander,  et  il  n'a  pu 
être  exporté  que  612,700  tonnes,  au  lieu  de  673,800  chargées  en 
ce  port  l'année  précédente.  Au  contraire,  l'exportation  de 
Castro-Urdiales  est  passée  de  662,700  à  684,600  tonnes  ;  et  celle 
de  Suancès,  de  1,900  à  4,600  tonnes. 

Ces  envois  ont  eu  pour  destination  proportionnelle  :  72  0/0, 
l'Angleterre  ;  24  0/0,  l'Allemagne,  la  Hollande  et  la  Relgique  ; 
4  0/0,  la  France. 

Minerais  de  zinc.  —  Suancès  et  San  Vicente  de  laRarquera 
n'ont  exporté,  en  1900,  que  12,039  tonnes  de  calamine  et 
1,155  tonnes  de  blende,  ensemble  13,294  tonnes,  soit  environ 
4,000  de  moins  qu'en  1899.  Les  destinataires  sont  toujours  la 
France  et  la  Relgique. 

Armes  à  feu.  —  Il  est  parti  de  Santander,  en  1900,  pour  le 
Mexique  et  la  Colombie,  42,263  kilog.  d'armes  à  feu.  C'est  un 
article  qui  se  soutient. 

Droguerie,  parfumerie.  —  La  perte  des  colonies  a  réduit 
des  neuf  dixièmes  l'exportation  de  cette  série  d'objets. 

Etoffes.  —  La  même  cause  a  produit  ici  le  même  effet. 

i^apier  et  ses  applications.  —  L'exportation  a  diminue 
des  trois  quarts  au  total,  avec  une  perte  plus  grande  sur  les  pa- 
piers et  moindre  sur  les  hvres. 

Objets  divers.  —  La  France  retire  toujours  des  os,  des 
tourteaux. 

On  exporte  aux  Antilles  françaises  des  espadrilles.  Quant  à  ce 
dernier  article,  l'exportation  de  Santander,  qui  dépassait  500,000 
douzaines  en  1896,  est  tombée  à  1,800  douzaines. 

Conserves  alimentaires  et  spécialement  Sardines  à 
l'huile.  —  En  1890,  l'Espagne  exportait  6,176,720  kilog.  de  con- 
serves alimentaires,  dont  la  moitié  partaient  de  Santander,  et 
un  quart  du  port  de  Vigo.  Le  même  classement  persiste,  mais 
non  les  mêmes  proportions.  En  1900,-  l'exportation  générale  a 
été  de  11,537,097  kilog.,  mais  Santander  n'y  a  plus  qu'une  part 
de  20  0/0,  Vigo  17  0/0,  Rilbao  16  0/0. 

Dès  1897,  cette  exportation  atteignait  11,284,772  kilog.  expé- 
diés : 
50  0/0  aux  colonies, 
16  0/0  à  d'autres  pays  d'outre-mer, 
15  0/0  en  France, 
6  0/0  en  Angleterre, 
13  0/0  dans  le  reste  de  l'Europe. 
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L'exportation  de  1900,  à  peu  près  égale,  s'est  répartie  comme 
suit: 

25  0/0  aux  anciennes  colonies, 

24  0/0  à  d'autres  pays  d'outre-mer. 

16  0/0  en  France, 

20  0/0  en  Angleterre, 

15  0/0  dans  le  reste  de  l'Europe. 

Jusqu'en  1895,  toute  l'exportation  régionale  partait  de  San- 
tander;  puis  Santona  et  Castro-Urdiales  ont  commencé  à  faire 
des  envois  directs,  surtout  en  Angleterre.  Pour  1900,  les  envois 
respectifs  ont  été  de  : 

San tander  1,860,457  kilog, 

Castro-Urdiales  282,281  kilog., 

Santona  145,869  kilog. 

Ces  détails  ont  paru  de  nature  à  intéresser  une  industrie  fran- 
çaise qui  surveille  les  progrès  de  la  concurrence  espagnole  :  du 
reste  la  question  n'est  pas  envisagée  à  Bordeaux  comme  à 
Nantes. 

Poisson  salé.  —  La  préparation  des  sardines  en  barils,  au- 
trefois spécialité  de  la  Galice,  a  été  introduite  à  Santander  par 
des  Italiens  qui,  à  la  fin  de  chaque  campagne,  envoyaient  tous 
leurs  produits  à  Gênes:  à  côté  d'eux  il  s'en  fait  aujourd'hui 
pour  la  consommation  intérieure  et  l'article  est  demandé  de 
France.  Santona  en  a  exporté  2,109,000  en  1900,  et  Santander 
829,000  kilog. 

Langoustes.  —  San  Vicente  de  la  Barquera  en  a  vendu 
18,000  aux  mareyeurs  de  Brest,  qui  viennent  les  recueiUir  dans 
des  bateaux  viviers.  C'est  un  article  très  recherché,  mais  il  se 
fait  rare. 

Charcuterie.  —Les  saucisses  au  piment  s'exportent  toujours 
à  Cuba. 

Beurre.  —  En  1890,  Santander  envoyait  aux  Antilles  et  au 
Mexique  258,000  kilog.  de  beurre  ;  en  1900,  à  peine  le  tiers 
79,000  kilog. 

Céréales.  —  La  grande  perte  du  commerce  local  est  celle 
de  l'exportation  de  farine  pour  Cuba  et  Porto-Rico,qui  s'élevait, 
en  1896,  à  350,000  quintaux  métriques,  évalués  13,300,000  pié- 
cettes. En  1900  rien. 

L'exportation  des  pâtes  à  potage,  qui  était  de  12,935  quintaux 
en  1897,  est  tombée  en  1900  à  165  quintaux,  d'où  un  déficit  de 
840,000  piécettes. 

Boissons.  —  Quant  au  vin,  l'exportation  de  Santander  est 
passée  de  51,100  hectolitres  en  1896,  à  18,874  en  1900  ;  il  en  ré- 
sulterait une  différence  de  644,000  piécettes  au  prix  noté  en  dou- 
ane pour  la  généralité  des  vins  ordinaires;  mais  il  s'agit  ici,  du 
moins  en  grande  partie,  de  vins  coupés,  filtrés,  pasteurisés, 
logés  en  bordelaises,  vendus  à  l'avenant,  et  le  déficit  monte  à 
plu8  d'un  million  de  piécettea. 
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L'exportation  de  bière  n'a  pas  souffert,  mais  ce  n'est  qu*un 
article  accessoire:  7,000  hectolitres  sortis  d'Espagne  en  1900, 
dont  3,050  expédiés  de  Santander,  dont  les  fabriques  sont  bien 
accréditées. 

Les  marchandises  expédiées  de  cette  province  k  destination 
de  la  France,  représentaient  environ  1,000,000  de  piécettes. 

NAVIGATION. 
Santander  a  reçu  directement  de  l'étranger,  en  1900  : 

684  navires  jaugeant  720,787  tonneaux,  et  expédié  en  droiture 
à  l'étranger,  453  navires  jaugeant  491,033  tonneaux,  soit  pour 
l'ensemble  du  mouvement  international  1,137  navires  jaugeant 
1,211,820'tonneaux. 

La  grande  différence  entre  l'entrée  et  la  sortie  s'exphque  par 
le  lait  que  tout  navire  ayant  déjà  touché  ou  devant  toucher  un 
autre  port  espagnol  est  mis  au  compte  du  cabotage,  dont  la  sta- 
tistique n'est  pas  publiée  en  même  temps  que  celle  du  com- 
merce extérieur  :  elle  ferait  plus  que  tripler  le  total  des  navires 
et  doubler  le  tonnage  ci-devant  indiqué. 

Les  autres  ports  de  la  province  ouverts  au  commerce  exté- 
rieur (Gastro-Urdiales,  Santona,  Suancès  et  San  Vicente  de  la 
Barquera)  ont  reçu  directement  de  l'étranger  : 

360  navires  jaugeant  288,735  tonneaux,  et  expédiés  en  droiture 
à  l'étranger,  410  navires  jaugeant  338,998  tonneaux,  soit  pour 
l'ensemble  de  ce  mouvement  770  navires  jaugeant  627,733 
tonneaux,  et  pour  toute  la  province  de  Santander  1,907  navires 
jaugeant  1,839,553  tonneaux. 

Ces  derniers  chiffres  sont  inférieurs  à  ceux  de  1899,  mais 
supérieurs  à  ceux  des  années  précédentes.  . 

Si  d'ailleurs  on  classe  les  21  provinces  maritimes  de  l'Espagne 
en  raison  du  tonnage  utilisé  pour  le  commerce  extérieur,  la  pro- 
vince de  Santander  occupe  le  troisième  rang,  comme  au  tableau 
ci-dessous  : 


Tonnes 

de 

Part  du 

marchan- 

mouve- 

Navires 

Tonneaux 

Utilisation 

dises 

ment 

Provinces 

entré  s 

de 

tonnes 

chargées 

géné- 

et 

jauge 

pour 

et  dé-  ' 

ral.' 

maritimes. 

sortis. 

nette. 

tonneaux. 

chargées. 

0/00. 

-Biscaye  .  . 

4.863 

4.735.349 

1.13 

5.380.088 

368 

Huelva.  .  . 

2.103 

1.743.497 

0.98 

1.706.015 

117 

Santander  . 

1.907 

1.839.553 

0.79 

1.457.283 

100 

Barcelone  . 

2.633 

3.207.887 

0.39 

1.239.729 

85 

Murcie  .  . 

1.769 

1.666.339 

0.66 

1.105.975 

75 

Alméria  .  . 

1.128 

1.120.362 

0.67 

751.281 

51 

Valence  .  . 

2.763 

2.024.644 

0.34 

684.875 

47 

14  autres.  . 

17.617 

12.139.938 

0.19 

2.289.395 

157 

34.783 

28.477.569 

0.51 

14.614.641 

1.000 

Â  l'entrée  . 

17.877 

14.380.621 

0.25 

3.591.905 

246 

X  la  sortie. 

16.906 

14.096.948 

0.77 

11.022.736 

754 
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En  1899,  la  Biscaye,  arrivée  à  l'apogée  de  sa  prospérité,  avait 
pris  une  part  de  399  pour  1,000  dans  ce  mouvement,  Huelva 
lOo,  Santander  96  :  une  augmentation  graduelle  est  à  prévoir 
de  ce  côté. 

Le  mouvement  de  la  navigation  française  dans  le  port  de 
Santander,  entrées  et  sorties  réunies,  a  été  en  1900  de  140  navi- 
res jaugeant  243,280  tonneaux,  tandis  que  la  moyenne  décen- 
nale 1891-1900  était  de  147  navires  jaugeant  233,080  tonneaux, 
avec  un  minimum  de  135  navires,  195,301  tonneaux  en  1892,  et 
un  maximum  de  152  navires,  280,706  tonneaux  en  1896.  Les 
frets  et  passages  recueillis  sont  évalués,  pour  1900,  h  1,500,000 
francs. 

INDUSTRIES. 

La  pêche  est  toujours  active  sur  les  cotes  de  la  province  et 
occupe,  au  fort  de  la  saison,  200  bateaux  montés  de  1,500  hom- 
mes. Les  principaux  produits  sont  la  sardine,  le  thon,  la  mer- 
luche, et,  en  hiver,  le  besugo  trousseau).  La  valeur  au  débarca- 
dère était,  en  1900,  d'environ  2,500,000  piécettes,  dont  moitié 
pour  la  sardine.  Il  se  fait  des  expéditions  de  poisson  frais  en 
Castille,  en  Biscaye  et  même  en  Aragon  ;  jointes  à  la  consom- 
mation locale,  elles  absorbent  à  peine  le  tiers  du  produit  total 
(moins  encore  pour  la  sardine  et  le  thon,  mais  davantage  pour 
les  autres  espèces)  et  le  reste  alimente  environ  cinquante  fabri- 
ques de  conserves,  produisant  annuellement  200,000  caisses  de 
100  boîtes  de  sardines  à  l'huile,  outre  les  sardines  pressées,  le 
thon  à  l'huile  ou  en  saumure  et  les  variétés  d'autres  espèces, 
pour  une  valeur  globale  d'environ  6,000,000  de  piécettes.  Cette 
industrie  n'existait  pas  il  y  a  vingt-cinq  ans  :  aujourd'hui,  elle 
envoie  à  Bordeaux,  en  entrepôt,  la  sixième  partie  de  ses  pro- 
duits. 

L'ostréiculture,  qui  avait  pris  un  certain  développement  dans 
les  baies  de  Santander  et  Santoha,  souffre  de  la  contamination 
des  eaux  par  les  terres  ocreuses  expulsées  des  lavoirs  de  minerai 
et  imparfaitement  retenues  dans  les  bassins  de  colmatage.  Les 
pêcheurs  aussi  se  plaignent  que,  par  suite  de  la  décharge  des 
vases  draguées,  la  même  cause  éloigne  la  sardine  de  certains 
parages  qu'elle  fréquentait. 

L'agriculture  a  peu  d'importance  dans  la  province  de  San- 
tander, toute  montueuse,  et  les  vivres  sont  chers.  Ses  pâturages 
nourrissent  environ  200,000  bêtes  à  cornes,  et  surtout  des  vaches 
donnant  à  la  fois  leur  travail,  leurs  fruits  et  leur  lait.  Les  achats 
faits  pour  la  boucherie  de  Madrid  entraînent  à  une  exploitation 
excessive  et  l'on  estime  que  la  diminution  du  cheptel  est  consi- 
dérable. Quelques  agronomes  s'efforcent  d'y  remédier  en  faisant 
venir  de  Hollande  des  vaches  pleines.  (On  profite  pour  cela  du 
retour  des  navires  qui  ont  porté  du  minerai  à  Rotterdam.) 
Quatre  fabriques  de  fromages  ont  été  montées,  avec  des  procé- 
dés scientifiques,  pour  l'utilisation  du  lait. 
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ESPAGNE 


Il  y  avait,  en  1900,  soixante-quinze  mines  exploitées  dans  la 
province  de  Santander  et  environ  six  mille  ouvriers  y  étaient 
employés.  La  production  du  minerai  de  fer,  qui  était  de  400,000 
tonnes  en  1890,  arrivait  à  1,300,000  tonnes  nettes  dix  ans  après. 
Dans  cette  période,  le  bassin  de  Castro-Urdiales  a  doublé  sa 
production  et  le  bassin  qui 'touche  à  Santander  a  décuplé  la 
sienne  au  prix  de  travaux  considérables  :  plans  inclinés,  voies 
aériennes,  chemins  de  fer,  appontements,  lavoirs,  canaux  de  dé- 
charge, clôture  de  marais  à  colmater,  etc.  En  effet,  les  minerais 
de  cette  région  sont  en  grande  partie  terreux,  et  nécessitent  un 
lavage  qui  en  diminue  le  poids  des  deux  tiers,  après  quoi  il  reste 
un  beau  grain,  dont  la  teneur  courante  est  55  0/0.  Loin  d'être 
achevées  en  1900,  les  installations  entreprises  se  poursuivaient 
de  différents  côtés  et  l'on  peut  espérer  un  large  accroissement 
de  production. 

Au  contraire,  les  mines  de  zinc,  depuis  longtemps  exploitées, 
n'ont  donné  en  1900  que  12,000  tonnes  de  calamine  et  1,000 
tonnes  de  blende  :  mais  la  diminution  de  quantité  a  été  com- 
pensée par  la  hausse  des  prix.  L'extraction  des  minerais  de 
plomb,  cuivre  et  manganèse  était  insignifiante. 

L'industrie  en  général  s'est  beaucoup  développée  dans  la  pro- 
vince de  Santander  à  la  fin  du  siècle  dernier,  et  l'on  y  comptait 
en  1900  une  trentaine  de  fabriques  occupant  ensemble  plus  de 
trois  mille  ouvriers,  soit  : 

L'importante  manufacture  des  tabacs  ; 

Deux  raffineries  de  pétrole,  l'une  avec  fabrique  d'huile  de  lin; 

Quatre  usines  d'éclairage,  par  le  gaz  ou  l'électricité  ; 

Quatre  ateliers  de  constructions  mécaniques,  dont  trois  avec 
fonderies  de  seconde  fusion  ; 

Une  tréfilerie  et  fabrique  de  pointes  ; 

Une  manufacture  de  métal  blanc,  avec  argenture  et  dorure  ; 

Une  manufacture  de  fer  blanc  (étamage,  impression  et  façon- 
nage) ,  avec  fabrique  de  cirage  et  encre  ; 

Trois  verreries  (vitres  et  gobeletterie)  ; 

Des  fours  annulaires  à  briques  ; 

Deux  fabriques  d'objets  en  ciment  comprimé,  marbre  artifi- 
ciel et  mosaïque  ; 
Trois  scieries  à  vapeur  ; 
Un  tissage  de  coton  ; 
Une  sucrerie  ; 
Deux  brasseries  ; 
Une  savonnerie  ; 
Une  raffinerie  d'huile  d'olive. 

On  doit  compter  aussi  les  cinquante  fabriques  de  conserves 
déjà  mentionnées,  qui  emploient  en  été  huit  cents  femmes,  — 
les  moulins,  qui  ne  travaillent  plus  guère,  —  les  tanneries,  les 
ateliers  de  carrosserie  et  de  tonnellerie,  les  fabriques  de  choco- 
lat, dehqueurs,  de  parapluies,  de  vernis  et  autres  moindres.  En 
1900,  une  exposition  improvisée  à  l'occasion  d'une  visite  des 
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souverains,  mettait  en  bon  jour  la  plupart  des  produits  de  ces 
industries  locales. 

Une  Société  appelée  «  Nueva  Montana  »,  au  capital  de  10  mil- 
lions (que  l'on  parle  de  doubler),  a  été  fondée  en  1900,  pour 
l'établissement  de  hauts  fourneaux  dont  la  construction  a,  de- 
puis lors,  constamment  occupé  plus  de  cinq  cents  ouvriers. 
L'installation  en  est  surveillée  par  un  ingénieur  français  ;  elle 
doit  répondre  aux  derniers  progrès  de  la  grande  métallurgie,  et 
la  mise  en  service  doit  avoir  lieu  prochainement.  L'achat  d'un 
brevet  français  permettra  d'employer  le  résidu  de  gaz  pauvres 
à  la  production  de  forces  électriques  dont  l'utilisation  est 
prévue. 

La  captation  des  forces  hydrauliques  pour  les  transformer 
aussi  en  énergie  électrique,  se  poursuit  en  différents  points  de 
la  province.  La  Compagnie  minière  de  Mercadal  y  a  cherché  le 
moteur  nécessaire  pour  laver  sur  place  et  transporter  aux  deux 
stations  de  Torrelavega  1,000  tonnes  de  minerai  par  jour.  Une 
autre  Compagnie,  appuyée  sur  la  Société  Thomson-Houston, 
doit  utihser  la  grande  chute  du  Besaya,  près  de  Barcena  de  Pié 
de  Concha,  pour  traiter  par  électrolyse  les  sels  gemmes  de 
Cabezon,  afin  de  produire  la  soude  caustique,  le  chlorure  de 
chaux,  l'acétylène,  etc. 

Les  Français  ont  eu  une  part  notable  dans  le  développement 
de  l'industrie  locale,  et  ils  gardent  environ  15,000,000  de  francs 
engagés  dans  la  province  de  Santander.  Du  reste,  les  capitaux 
indigènes  sont  abondants,  et  le  développement  incessant  de  la 
ville  marque  une  prospérité  soutenue  en  dépit  de  fâcheuses 
occurrences. 

A.  PONSOT, 

Consul  fionoraire  de  France. 
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Possessions  hollandaises  d'Amérique 

GUTÂNE  ET  GURÂQiO 


Renseignements  généraux,  industrie,  commerce, 
navigation  des  Indes  occidentales  néer- 
landaises en  1900-1901. 


VENTE  AU  NUMÉRO  : 
Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  rue  Feydeau,  Paris  {2^). 

Librairie  Puel  de  Lobel  et  C'^ 
53y  rue  Lafayette,  Paris  (9®). 

Prix  du  fascicule  :  30  centimes 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix. 

134.  —   République  de  Costa-Rica  :  Situation  écono- 

mique et  commerciale  1900-1901    n  20 

135.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Guyane 

anglaise)  :  Commerce  et  navigation  dé  la 

Guyane  anglaise  en  1900-1901   20 

136.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  extérieur  de  Chypre 

pendant  l'année  1900.  —  Importation,  exporta- 
tion, commerce  avec  la  France   »  30 

137.  —   Chine  :  Mouvement  commercial  de  Long-Tchéou 

pendant  l'année  1901   »  20 

138.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (  Birmanie  )  : 

Situation  économique  et  commerce  général  de 
la  Birmanie  pour  l'année  fiscale  commençant  le 
l^"-  Juillet  1900  et  se  terminant  le  30  juin  1901 .        •>  20 

139.  —   Italie  :  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

1900   10 

140.  —   Angleterre    :    Commerce   et   navigation  du 

Royaume-Uni  en  1901   »  70 

141.  —   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1901  ;  comparaison  avec  le  mouvement 
maritime  de  Marseille   »  10 

142.  —   Italie  :  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Palerme  en  1901  \   »  10 

143.  —   Mexique  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Vera-Cruz  en  1901-1902.  — Commerce 

avec  la  France   ^  20 

144.  —   Russio  :  L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à 

Grosny  en  1900  1901   "50 

145.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 

Calamata  en  1901   »  10 

146.  —   Italie  :  Le  commerce  du  Piémont  en  1901,  parti- 

culièrement avec  la  France   »  20 

147.  —   Siam  :  Situation  commerciale  du  Siam  en  1900- 

1901.  —  Importations.     Exportations.  —  In'é- 

rêts  français   »>  20 

148.  —   Turquie  :  Mouvement  commercial  de  Scutari 

d'Albanie  en  190L  —  Benseignements  divers. .        •>  20 

149.  —   Turquie   d'Asie   :   Situation  économique  du 

vilayet  de  Siwàs  en  1901   "10 

150.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

port  et  du  vilayet  de  Ti'ébizonde  pendant  l'an- 
née 190L  —  Transit  persan   »  40 

151.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Commerce  maritime  de  Hong-Kong  en  1901.  .        »  10 

152.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial,  industriel 

et  maritime  de  Newport  et  du  comté  de  Mon- 

mouth  en  1901   "20 

153.  —   Espagne:  Commerce,  navigation  et  industrie  de 

la  province  de  Santander  en  1900   "10 
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POSSESSIONS   HOLLANDAISES  DAMÉRIQUE 

GUYANE  ET  CURAÇAO. 

Renseignements  généraux,  industrie,  commerce,  navi- 
qation  des  Indes  occidentales  néerlandaises  en 
4900-1901. 

I. 

GUYANE  NÉERLANDAISE. 

Amsterdam...  Données  géographiques  et  climatériques. 

Comprise  entre  le  2^  et  le  6'  degré  de  latitude  nord,  le  M"  et 
le  dI"  degré  de  longitude  ouest,  la  «  Guyane  néerlandaise  »  ou 
«  Surinam  »  couvre  une  superficie  d'environ  156,000  kilomètres 
carrés.  Les  monts  Tumuc-Humac  la  séparent  au  sud  du  Brésil, 
le  fleuve  Côrantijn'à  l'ouest  la  sépare  de  la  Guyane  anglaise, 
tandis  qu'à  l'est  le  fleuve  Marowijne  sert  de  limite  avec  notre 
Guyane  française.  Le  Marowijne  (notre  Maroni),  qui  sort  des 
monts  Tumuc-Humac  et  qui  se  dirige,  comme,  d'ailleurs,  les 
autres  fleuves  de  cette  contrée,  du  sud  au  nord,  prend  le  nom 
de  «  Lawa  »  au  point  où  il  reçoit,  par  4  degrés  22  de  latitude 
nord,  le  Tapanahony,  nom  qu'il  conserve  dans  tout  son  cours 
central. 

Le  territoire  de  Surinam  est  divisé  en  12  districts,  dont  voici 
les  noms  : 

Nickerie, 
Coronie, 

Beneden-Saramacca, 

Boven-Saramacca, 

Beneden-Surinam, 

Beneden-Para, 

Boven-Para, 

Boven-Surinam, 

Beneden-Commewijn, 

Boven-Commewijn, 

Cottica, 

Marowijne. 

La  population  de  la  colonie  s'élevait,  au  31  décembre  1900,  à 
68,968  habitants;  la  capitale,  Paramaribo,  en  compte  31,817  et  il 
convient  d'ajouter  environ  12,000  Indiens  et  «  Boschnegers  ». 
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POSSESSIONS  HOLLANDAISES  D'AMÉRIQUE 


Cette  population  est  répartie  comme  suit  : 


Paramaribo.  .  .  31.626  +  191  immigrants  soit.  .  .  31.817 

Forts  Nickerie, 
Nieuw- Amster- 
dam, Zéelandia 

et  Albina  ...  712  »  712 

Nickerie  ....  4-140  +  566            —  4.706 

Coronie   2.041  2.041 

Beneden-Saramac- 

ca  .....  .  3.689  +  312            —  4.001 

Boven-Saramacca  568  568 

Beneden-Surinam  3.508  +  1.233            —  4.741 

Boven-Surinam.  .  2  190  +  216            —  2.406 

Beneden-Para  .  .  1.964  +  53            —  2.017 

Boven-Para  .  .  .  3.345  +  171  —  3.516 
Beneden-Comme- 

wijne   4.875  +  3.590            —  8.465 

Boven-Commewi- 

jne   1.084  +  44            —  1.128 

Cottica   1.433  +  611            —  2.044 

Marowijne.  ...  806  806 


61.981  +  6.987  immigrant'^  soit.  .  .  68.968 


Voici,  d'après  les  observations  effectuées  à  l'hôpital  militaire 
de  Paramaribo,  depuis  trente  ans,  la  température  moyenne  de 
l'année  en  degrés  centigrades  : 

Janvier  26^43  ;  février  26'^46;  mars  26°56;  avril  ^VOl  ;  mai26°06; 
juin  27^68;  juillet  28^01  ;  août  28^46;  septembre  28°62;  octobre 
28°42;  novembre  27°9o;  décembre  26°75. 

La  température  moyenne  de  l'année  est  de  27°48;  la  tempéra- 
ture la  plus  élevée  de  30°98  ,  la  température  la  plus  basse  de 
23°45. 

En  ce  qui  concerne  les  saisons,  on  remarque  que  la  grande 
saison  des  pluies  va  de  la  moitié  d'avril  à  la  moitié  de  juillet  et 
la  grande  saison  sèche  de  la  moitié  de  juillet  à  la  moitié  de 
novembre. 

Population.  —  La  population  de  la  colonie  qui  s'élève,  nous 
l'avons  dit,  au  chiffre  de  68,968  personnes  ne  comprendrait, 
d'après  les  statistiques,  que  855  Européens,  les  troupes  non 
comprises,  dont  555  Néerlandais. 

Parmi  cette  population  on  compte  12,000  cathohques,  28,000 
adeptes  de  la  communauté  des  Frères  moravcs,  9,000  protes- 
tants, 11,000  Indiens,  3,000  mahométans,  etc.,  etc.;  et  je  crois 
intéressant,  ce  travail  n'ayant  jamais  été  donné,  me  semble-t-il, 
en  français,  de  transcrire,  ci-dessous,  lin  tableau  indiquant  la 
répartition  par  profession  de  la  population  de  Surinam  : 
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Avoués  et  avocats   .8 

Blanchisseuses   943 

Boutiquiers   316 

Bûcherons.   147 

Cabaretiers   56 

Charretiers   146 

Cultivateurs   10.871 

Domestiques   1.254 

Employés  de  fabriques  et  de  bureau  .  .  525 

Employés  dans  les  mines  d'or   3.402 

Fonctionnaires   175 

Forgerons   259 

Géomètres   10 

Ingénieurs   13 

Instituteurs,  institutrices   216 

Maçons   91 

Maraîchères   224 

Marins   155 

Mécaniciens   46 

Menuisiers   1.052 

Militaires   372 

Négociants   107 

Notaires   2 

Ouvriers  des  champs  et  des  fabriques  .  .  11.150 

Pêcheurs   125 

Peintres   118 

Pharmaciens   22 

Photographes   2 

Police   177 

Portefaix,  manœuvres   199 

Propriétaires  fonciers,  administrateurs 

de  plantations   212 

Tailleurs   159 

Tonneliers   29 

Sages-femmes   11 

Médecins   35 

Ministres  divers  du  culte   67 

Professions  diverses   2.142 

Sans  profession  (femmes  mariées,  vieil- 
lards, enfants,  malades.)   34.160 


Total.  .  .  68.968 


La  grande  question  pour  Surinam  est  restée  ce  qu'elle  était  il 
y  a  des  années:  celle  de  la  main-d'œuvre. 

L'esclavage,  aboli  dans  la  Guyane  anglaise  en  1834  et  dans  la 
Guyane  française  en  1848,  fut  maintenu  à  Surinam  jusqu'en 
1863  et  on  y  comptait  encore  en  1855,  38,545  esclaves,  dont 
13,000  hommes  adultes. 

Pour  atténuer  les  conséquences  que  l'abolition  de  l'esclavage 
aurait  pour  la  colonie,  on  se  borna  dans  les  premières  années  à 
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encourager,  par  des  primes,  l'importation  d'immigrants  de  l'île 
de  Madère,  de  Chine,  des  Antilles.  Mais,  à  partir'  de  1869,  on 
n'importa  plus  de  Chinois  ;  d'autre  part  les  immigrants  des  An- 
tilles ne  se  fixaient  pas  définitivement  en  Surinam  et  le  gouver- 
nement hollandais  fut  heureux  de  conclure  le  8  septembre  1870 
avec  l'Angleterre  une  convention  lui  accordant  la  faculté  d'en- 
gager des  coolies  dans  l'Inde  anglaise.  L'enrôlement  se  fait  sous 
la  surveillance  du  Gouvernement  anglais,  la  durée  du  contrat 
est  limitée  à  cinq  ans  au  bout  desquels  les  immigrants,  qui  ne 
devront,  d'ailleurs,  être  employés  qu'à  certains  travaux  pour 
lesquels  ils  reçoivent  un  salaire  déterminé,  sont  rapatriés  sans 
frais,  s'ils  en  font  la  demande. 

Depuis  1890,  il  y  a  aussi  immigration  de  Javanais.  C'est  la 
Société  de  Commerce  néerlandaise  (Nederlandsche  Handelmaat- 
schappij)  qui,  avec  le  concours  du  gouvernement,  en  importa  la 
première  centaine  et  il  semble  que  cette  immigration,  pour 
laquelle  les  conditions  du  contrat  sont  presque  semblables  à 
celles  pour  l'Inde  anglaise,  s'est  consolidée. 

Si,  au  chiffre  des  immigrants  des  Indes  anglaises,  3,727,  on 
ajoute  celui  des  Indes  néerlandaises,  3,260,  on  remarquera  que 
au  31  décembre  1900  la  colonie  de  Surinam  devait  faire  appel  à 
6,988  personnes  pour  utiliser  une  partie  intime  de  ses  immenses 
territoires. 

Cette  question  importante  de  l'immigration  en  Surinam  ne 
peut  être  traitée  ici  tout  au  long,  mais  nous  renvoyons  les 
lecteurs  qui  s'intéresseraient  à  cette  étude  au  rapport  colonial  de 
1901  (Koloniaal  Verslag  van  1901)  présenté  par  le  ministre  des 
Colonies  des  Pays-Bas  aux  membres  de  la  Seconde  Chambre  du 
Royaume  et  qui  contient  dans  ses  annexes  qui  viennent,  d'ail- 
leurs, de  paraître  seulement  ces  jours-ci  (avril  1902)des  données 
curieuses  permettant  d'étudier  le  système  colonial  de  la  Hollande 
en  Surinam,  système  qui  a  été  trop  vanté,  peut-être,  en  ce  qui 
concerne  ses  importantes  possesions  de  l'Océanie,  Java  par 
exemple. 

Enfin,  au  31  décembre  1900,  on  comptait  dans  les  environs  de 
Paramaribo  206  colons  européens  (56  hommes,  49  femmes  et 
101  enfants)  et  leurs  troupeaux  s'élevaient  à  1,015  bêtes  à  cornes 
64  chevaux,  49  ânes  et  mulets,  45  porcs. 

INDUSTRIE 

L'or  est,  depuis  1874,  laj^branche  principale  d'industrie.  D'une 
valeur  de  918,672  florins  en  1880,  l'exportation  monte  en  1888  à 
1,410,794  florins. 

Jusqu'au  mois  d'avril  1895  il  fut  prélevé  un  droit  de  sortie  de 
7  cents  par  gramme  et  on  prélève  actuellement  un  droit  de 
7  cents  par^j gramme  de  production. 

En  1896  on  trouva  878,400  grammes  et  en  1897  '930,150 
grammes. 
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D'ailleurs,  malgré  toutes  les  espérances  que  l'on  conçoit  de 
trouver  de  For  en  Surinam,  le  gouvernement  Hollandais  n'a  pas 
crû  devoir  taire  examiner  le  sol  à  ses  frais,  ni  nommer  un  ingé- 
nieur des  mines.  C'est  la  Société  «  Surinam  »,  dont  le  siège  est 
à  La  Haye,  qui  a  pris  l'initiative  de  l'examen  du  sol  et  elle  est 
autorisée  à  explorer,  pendant  5  ans,  un  terrain  de  plus  de 
3  millions  d'hectares,  en  ayant  le  droit  de  réclamer  la  conces- 
sion de  l'exploitation  d'un  demi  million  d'hectares  de  ce  terrain; 
elle  a  d'ailleurs,  à  la  date  d'aujourd'hui  choisi  ces  500,000  hec- 
tares, ainsi  qu'une  superficie  de  50,000  hectares  le  long  du 
tramway  piojeté. 

Je  crois  devoir  signaler  aux  personnes  qui  s'intéressent  à 
cette  question  le  rapport  que  l'ingénieur  Du  Bois,  ancien  direc- 
teur de  la  section  géologique  de  la  Compagnie  «  Surinam»  a 
publié,  après  plus  de  deux  ans  de  séjour  dans  la  colonie,  sur  la 
géologie  du  pays.  11  a  pour  titre  Geologisch-Bergmœnnische 
Sklzzen  aus  Surinam,  à  Freiburg  chez  Graz  et  Gerlach. 

Le  règlement  relatif  à  l'extraction  de  l'or  stipule  que  l'on  peut 
acquérir  dans  une  contrée  où  aucune  concession  n'a  été  accor- 
dée, c'est-à-dire  à  une  distance  de  30  kilomètres  des  conces- 
sions octroyées,  durant  un  an  au  plus,  le  droit  d'exploration 
sur  une  étendue  de  20,000  hectares  au  maximum. 

Pour  ce  qui  concerne  l'exploitation,  la  superficie  n'a  pas  été 
limitée  ;  aussi  trouvait-on  dans  le  bsssin  Lawa  une  concession 
de  70,000  hectares.  On  paie  10  cents  par  hectare  les  deux 
premières  années,  25  cents  les  deux  suivantes  et  ensuite  50  cents 
de  sorte  que  la  concession  de  70,000  hectares  octroyée  en  1891 
était  frappée  d'une  taxe  annuelle  de  35,000  florins,  mais  qui, 
par  suite  a  été  réduite  à  une  somme  beaucoup  moindre,  la 
Compagnie  qui  exploitait  ce  placer  en  ayant  réduit  l'étendue. 

Pour  l'année  1900,  la  production  aurifère  de  Surinam  a  été 
de  : 

Bovei)  Surinam   359.323  5  grammes. 

Saramacca.  .-   150.403  »  — 

Maroni    66.817  5  — 

Lawa   299.549  3  — 

Corautin   11  »>  — 

Para   173  — 

876.277  3  grammes 

qui,  à  1  florin  37  par  gramme,  représentent  une  valeur  de 
1,200,499  florins. 

En  1900,  Surinam  a  exporté  873,095  grammes  pour  une  valeur 
de  1,196,141  florins  auxquels  il  faut  ajouter  239,918  grammes 
qui  avaient  été  importés  de  la  Guyanne  française. 

La  valeur  de  l'or  expédié  depuis  le  commencement  de  l'in- 
dustrie aurifère  jusqu'à  la  fin  de  1899  étant  de  24,204,207  florins 
on  obtient,  en  y  ajoutant  Pexportation  de  1900,  une  somme  de 
25,400,347  florins  au  31  décembre  1900. 
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En  1901,  la  production  aurifère  a  été  inférieure  à  celle  de 
Tannée  précédente,  ne  donnant  environ  que  740  kilog.,  soit 
100  kilog.  de  moins  qu'en  1900.  On  se  plaint  beaucoup  du  man- 
que de  personnel  technique,  du  manque  de  direction,  des  spé- 
culateurs qui  forment  des  sociétés,  attirent  des  capitaux  pour 
l'exploitation  de  terrains  qui  n'ont  aucune  valeur. 

Il  rie  faut  pas  du  reste,  omettre  de  citer  les  nouvelles  trou- 
vailles dans  le  Lawa,  spécialement  sur  la  rive  française  et  sur 
les  bords  de  l'Inini,  mais  des  aventuriers  prétendent  avoir  éga- 
lement découvert  des  gisements  sur  le  territoire  hollandais  qui 
est,  d'ailleurs,  dans  ces  parages  terre  inconnue  et  où  manque 
tout  moyen  de  communication. 

Balata.  —  L'industrie  du  balata,  c'est-à-dire  l'extraction  du 
suc  des  arbres  de  ce  nom,  qui  fournit  après  dessiccation  une 
matière  semblable  à  la  gutta  percha  est  de  date  assez  récente 
dans  la  Guyane  hollandaise. 

La  première  concession  fut  octroyée  en  1889  et  ce  n'est  qu'en 
1893  que  la  manière  d'octroyer  les  concessions  fut  définitive- 
ment réglée  ;  le  gouverneur  a  la  faculté  de  délivrer  des  permis 
d'exploration  moyennant  une  taxe  de  10  cents  par  hectare. 

L'exportation  du  balata  était  en  1903  de  76,000  kilog. 

En  1896  de  209,500  kilog.  ; 

En  1899,  de  118,601  kilog.  ; 
r  En  1900,  de  208,805  kilog. 

mais  tandis  que  le  prix  moyen  du  kilogramme  était  de  1  fl.  40 
en  1899,  il  était  en  1900  de  2  fl.40. 

CULTURES 

Les  principales  cultures  de  Surinam  étaient  autretois  le  sucre 
et  le  café,  mais  dans  les  dernières  années  le  cacao  a  pris  une 
plus  grande  place. 

On  sait  que,  faute  de  moyens  de  communications,  les  planta- 
tions doivent  s'échelonner  le  long  des  rivières  et,  quoique  la 
fertilité  du  terrain  soit  très  grande,  la  nécessité  de  faire  le  strict 
nécessaire  avec  peu  d'ouvriers  exige  une  certaine  habileté  du 
planteur  de  Surinam.  On  ne  peut  compter,  en  effet,  que  sur 
l'importation  des  forces  ouvrières.  Le  nègre,  qui  a  atteint  un  degré 
de  développement  supérieur  à  celui  de  son  ancêtre  de  la  côte 
d'Afrique,  n'est  pas  propre  au  travail  minutieux  des  plantations 
où  il  ne  peut  être  employé,  par  suite  des  gages  élevés  qu'il 
exige,  que  pour  certains  travaux.  On  doit  le  laisser  à  l'industrie 
aurifère  pour  laquelle  il  représente  une  force  ouvrière  excel- 
lente. 

Parmi  les  immigrants  on  préfère  le  Javanais,  comme  ouvrier, 
au  coolie  des  Indes  anglaises.  Le  Javanais,  en  effet,  se  nourrit 
mieux  que  le  coolie,  il  est  plus  propre,  plus  résistant  au  climat 
et  aux  maladies:  s'il  travaille  moins  rapidementque  l'immigrant 
des  Indes  anglaises,  il  travaille  plus  sérieusement,  s'intéressant 
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à  ce  qu'il  fait  et  cherchant  à  le  bien  faire,  doux,  content  et 
docile.  Le  coolie,  au  contraire,  est,  en  Surinam,  indifférent, 
cruel,  exigeant,  mécontent ,  sujet  de  l'empire  britannique  il 
prend  à  son  arrivée  dans  la  colonie,  où  il  est  placé  sous  la  pro- 
tection du  consul  anglais,  une  attitude  arrogante,  tandis  que 
le  Javanais,  habitué  à  la  domination  néerlandaise,  travaille 
docilement. 

11  est  donc  certain  que  le  gouvernement  s'efforcera,  s'il  veut 
voiries  cultures  prospérer  en  Surinam,  d'y  transporter  des 
Javanais. 

Cacao.  —  La  culture  du  cacao  a  été  en  1900  peu  rémunéra- 
trice: 2,183,018  kilog.  contre  3,969,945  en  1899  et  2,706.  kilog. 
en  1898  qui  a  été,  sauf  1900,  la  plus  mauvaise  des  six  dernières 
années. 

La  production  minime  du  cacao  en  1900  doit  être  attribuée 
non  seulement  à  l'irrégularité  des  saisons,  mais  aussi  aux 
dégâts  occasionnés  par  un  insecte,  le  «  steirosthoma  »  qui  pul- 
lulait vers  la  fin  de  la  saison  des  pluies  et  qui,  s'introduisant 
entre  le  bois  et  l'écorce,  faisait  périr  la  plante. 

En  1901  la  récolte  a  été  un  peu  meilleure,  mais  la  qualité  est 
restée  moyenne  malgré  les  saisons  favorables.  L'exportation  de 
1901  a  dépassé  un  peu  3  millions  de  kilog.  alors  qu'elle  était 
en  1900  inférieure  à  ce  chiffre.  On  commence,  d'ailleurs,  adon- 
ner plus  de  soins  aux  cultures,  à  introduire  des  améUorations 
en  ce  qui  concerne  la  manipulation  du  produit  et  à  consacrer 
un  peu  plus  d'attention  au  sol  sur  lequel  on  plante.  Au  demeu- 
rant le  prix  s'est  maintenu,  dans  la  colonie,  au-dessus 
de  0  florin  70  cents,  par  kilog.  ce  que  l'on  peut  considérer  comme 
satisfaisant. 

Les  plantations  de  cacao,  toutes  situées  dans  la  partie  basse 
de  la  colonie,  sont  aménagées  en  «  polders  »  avec  des  levées, 
des  écluseS;  des  canaux.  Elles  occupaient,  en  1900,  14,923 
personnes  dont  3,395  immigrants. 

Voici,  d'ailleurs,  un  tableau  indiquant  l'exportation  du  cacao 
de  décade  en  décade: 

1840   91.492  kilogrammes. 

1850   82.510  — 

1860   271.867  - 

1870   582.134  — 

1880   1.052.428  — 

1890   2.181.347  — 

1900   2.183.018  — 

Sucre.  —  Cette  culture  traverse  une  période  difficile  par 
suite  des  prix  peu  élevés.  Les  plantations  ont,  maigre  cela, 
donné  des  preuves  d'énergie  et  d'esprit  d'entreprise.  Bien  que 
en  1900,  la  saison  ait  été  favorable,  la  qualité  de  la  canne  a  été 
médiocre  et  son  rendement  de  9  à  10  0/0. 

En  1900,ae  nombre  total  des  personnes  employées  dans  les 
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plantations  de  canne  à  sucre  s'élevait  à  5,133  dont  2,975  immi- 
grants et  la  production  totale  a  été  de  187,000  kilog.  de  sucre 
muscovado  et  de  12,863,389  kilog.  de  sucre  vacuumpan,  ce  qui, 
proportionnellement  à  la  surface  cultivée,  donne  une  production 
moyenne  de  6,776  kilog.  par  hectare. 

Café.  —  La  culture  du  café  qui  produisait,  il  y  a  un  siècle, 
8  millions  de  kilogrammes  a  dû  être  abandonnée  graduelle- 
ment par  suite  de  la  baisse  des  prix  et  de  la  hausse  de  la  main- 
d'œuvre  après  la  libération  des  esclaves.  Aussi,  dans  presque 
toutes  les  plantations,  le  café  est-il  devenu  une  culture  auxi- 
liaire destinée  à  satisfaire  aux  besoins  de  la  colonie.  La  seule 
entreprise  où,  pour  autant  que  je  sache,  la  culture  du  café  est 
encore  la  culture  principale  est  la  belle  plantation  «  Voorburg  » 
sur  la  rivière  Surinam  qui,  en  1893,  a  produit  15,000  kilog.; 
en  1894,  35,000 ,  kilog.  et  qui,  en  1899,  aurait  pu  produire 
300,000  kilog.  si  les  longues  sécheresses  n'avaient  pas  causé 
tant  de  dégâts. 

On  cultive  dans  la  colonie  deux  espèces  de  café  :  le  «  Coffea 
Arabica  »,  le  soi-disant  café  de  Surinam,  et  le  «  Coffea  Liberica  » 
ou  café  de  Libéria  importé  en  1883  et  qui  a  fait  disparaître 
presque  complètement  la  première  espèce.  Ce  dernier  est,  en 
général  plus  souple,  il  pousse  toute  l'année  et  a  sur  le  café 
d'Arabie  cet  avantage  que,  lorsque  le  fruit  est  mûr,  il  ne  tombe 
pas.  Le  café  de  Libéria  exige  donc  moins  de  forces  ouvrières, 
mais  il  est  inférieur  comme  arôme  au  café  d'Arabie. 

Tabac.  —  On  continue  en  Surinam  les  essais  de  culture  du 
tabac  qui  ont  donné,  paraît-il,  d'excellents  résultats  et  des- 
quels il  résulterait  que  le  sol  et  le  climat  sont  favorables  à  cette 
plante.  Aussi,  la  création  d'une  société  pour  la  culture  en  grand 
du  tabac  est-elle  à  l'étude  et  l'on  s'attend  à  la  voir  prospérer 
dans  un  avenir  prochain. 

Les  cultures  en  Surinam,  quoiqu'il  en  soit,  sont  encore  bien 
loin  de  donner  une  partie  minime  de  ce  qu'on  pourrait  en 
retirer  et  cette  colonie  pourrait  se  plaindre  de  l'indifférence  de 
la  mère  patrie  qui  semble  ne  s'intéresser  à.  elle  qu'à  regret. 

Depuis  plus  de  deux  siècles  que  la  Hollande  possède  le  Suri- 
nam, colonie  riche  par  les  produits  forestiers  et  par  un  sol 
excellent  pour  l'agriculture,  rien  n'a  été  fait  pour  profiter  de 
ces  richesses  naturelles. 

Aussi  le  Capelle,  professeur  d'agriculture,  qui  connaît 
bien  ce  pays  pour  y  avoir  séjourné,  peut-il  dire,  dans  un  très 
intéressant  ouvrage  [Bij cirage  toi  de  hennis  der  cultures  in  Suri- 
name. 1901,  Amsterdam  bij  J.-H.  de  Bussyi,  qui  vient  de 
paraître  : 

«  Dans  quel  état  se  trouve  notre  colonie  de  Surinam?  Une 
«  industrie  aurifère  qui  prospère  de  plus  en  plus  malgré  les 
«  entraves  qui  empêchent  son  développement  par  suite  du 
«  manque  de  communication  avec  l'intérieur  ;  une  agriculture 
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«  qui  doit,  également  faute  de  voies  de  communication,  se 
«  borner  aux  contrées  basses  de  la  côte;  des  forêts  immenses, 
«  non  accessibles  à  l'exploitation  et  remplies  de  produits  d'une 
«  valeur  incalculable  Dans  cet  état  se  trouve,  au  commen- 
te cernent  du  xx'  siècle,  notre  colonie  de  la  Guyane,  vieille  par 
«  le  nombre  des  années,  dans  son  enfance  comme  pays  de  cul- 
«  ture.  Or,  l'exploitation  de  l'intérieur  du  pays  attend  les  voies 
«  de  communication  pour  fournir,  dans  le  sens  littéral  et  au 
«  sens  figuré,  des  mines  d'or.  Que  le  gouvernement  s'efforce 
((  donc  de  rendre  accessible,  les  riches  territoires  de  l'intérieur, 
a  sans  oublier  que,  sans  voies  de  communications,  il  ne  peut 
«  obtenir  le  développement  de  l'agriculture  et  de  l'exploitation 
«  des  mines;  qu'il  s'efforce  d'augmenter  l'élément  néerlandais 
«  dans  la  colonie  en  facilitant  l'établissement,  soit  de  Hollan- 
«  dais  énergiques,  soit  de  réfugiés  du  Transvaal  ;  qu'il  s'occupe 
«  énergiquement  de  la  question  de  l'immigration  ;  qu'il  civilise 
«  en  l'instruisant  (ce  qu'il  ne  fait  pas)  la  population  nègre  du 
«  Surinam  et  qu'il  aie,  enfin,  ne  fût-ce  que  sur  une  modeste 
«  échelle,  une  institution  scientifique  pouvant  servir  de  source 
«  d'informations  au  planteur.  » 

«  J'appelle,  continue  le  Gapelle,  l'attention  sur  la  cultu  re 
«  d'espèces  si  oifférentes  que  l'on  pourrait  faire  en  Surinam. 
«  Nombre  d'autres  plantes  pourraient  aussi  être  cultivées  avan- 
«  tageusement  et  je  citerai  principalement  : 

«  Agave  americana  L.,Bromeha  ananas  L.:  pour  la  prépara- 
«  tion  des  fibres  ;  le  second  également  à  cause  du  fruit. 

«  Astrocaryum  Awarra  de  Vriese  :  pour  le  fruit  et  pour  la  pré- 
«  paration  de  l'huile  (huile  d'Awarra)  et  du  beurre. 

«  Arachis  hypogaca  L.:  pour  les  fruits  et  pour  la  préparation 
((  du  beurre,  et  du  fromage. 

«  Musa  paradisiaca  L:  outre  les  fruits,  aussi  pour  la  préparation 
«  du  papier. 

«  Maranta  indica  L.  en  Maranta  arundinacea  L.:  pour  la  pré- 
c  paration  de  1'  «  arrowroot  ». 

«  Gurcuma  longa  L:  pour  l'extraction  de  la  racine  d'unepoudre 
«  jaune  aromatique. 

<c  Anomum  scylanicum  L.,  kaneelstruik  :  culture  trèsreconi- 
«  mandable  pour  le  Surinam. 

«  Indigofera  tinctoria  L,:  pour  la  préparation  de  l'indigo. 

«  Bixa  Orellana  L.:  pour  la  matière  tinctoriale  rouge,  Orlean, 
«  Roucou  ou  Koesoewe. 

«  Hevea  guanensis  Aubl.  :  arbre  d'ombrage  et  protégeant,  en 
«  même  temps,  contre  le  vent. 

«  Epidendrum  vanilla  L.,  Vanilla  planifolia  L.:  vanille.  » 

Le  tableau  suivant  donne  un  aperçu  général  du  rendement 
de  la  terre  pom^  les  années  1898, 1899  et  1900  : 
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Cultures.  Unités.       1898.  1899.  1900. 

Sucre  Muscovado .  .  .  .  kilog.      354.800  250.000  •  187.000 

Sucre  Vacuumpan  ...  —     11.815.998  9.316.752  12.863.389 

Mélasse  .  .  c-   litres.    1.545.460  1.230.998  1.770.384 

Rhum    —      1.057.601  844.725  1.275.080 

Cacao   kilog.    2.706.338  3.969.745  2.185.021 

Bananes   bottes.     532.096  357.013  513.105 

Maïs   kilog.      345.342  587.533  533.201 

Café.  .   —        389.587  360.481      196. '±31 

Riz    —         136.270  92.133  285.927 

Fruits  de  terre  non  dé- 
nommés   —         268.596  678.859  782.759 

et  les  prix  de  ces  produits,  dans  la  colonie,  sont  indiqués  ci-dessous  : 

Sucre  Muscovado  par  kilogramme  0  fl.  10. 

Sucre  Vacuumpan         —         0  fl.  13. 

Mélasse  le  litre  0  fl.  05. 

Rhum      —     0  tl.  18. 

Cacao  par  kilogramme  0  fl.  75. 

Café         —  0  fl.  '2S  à  0  fl.  36. 

Riz  —  0  fl.  10. 

En  1900  on  comptait  en  Surinam  23,992  personnes  occupées 
par  l'agriculture  :  5,064  propriétaires  (petites  cultures),  5,857 
fermiers,  6,423  immigrants  et  6,648  non  immigrants. 

Les  salaires  payés  aux  ouvriers  agricoles  varient  beaucoup 
suivant  les  cultures  et  suivant  les  districts. 

Dans  les  plantations  où  aucun  immigrant  n'est  employé  la 
moyenne  des  salaires  hebdomadaires  a  varié,  en  1900,  entre  : 
Hommes,  0  fl.  70  et  12  fl.  50. 
Femmes,  0  fl.  30  et  6  florins. 
Garçons,  0  fl.  30  et  4  fl.  90. 
Filles,  0  fl.  20  et  2  fl.  40. 

Dans  les  plantations  où  des  immigrants  sont  employés  la 
moyenne  des  salaires  hebdomadaires,  en  1900,  était  : 
*  Hommes,  Ofl.  80  et  20  fl.  60. 
Femmes,  0  fl.  50  et  7  fl.  60. 
Garçons,  0  fl.  60  et  4  fl.  20. 
Filles,  0  fl.  45  et  2  fl.  80. 

Enfin  en  ce  qui  concerne  les  immigrants,  les  salaires  moyens 
hebdomadaires  ont  varié,  en  1900,  entre  : 
10  Immigrants  des  Indes  anglaises  : 

Hommes,  0  fl.  20  et  13  fl.  20. 

Femmes,  0  fl.  30  et  0  fl.  40. 

Garçons,  0  fl.  40  et  3  florins. 

Filles,  Ofl.  90etl  fl.  25. 
2°  Immigrants  des  Indes  néerlandaises  (Java)  : 

Hommes,  0  fl.  30  et  13  fl.  40. 

Femmes,  0  fl.  20  et  5  fl.  65. 
•     Garçons,  1  fl.  10  et  2  fl.  20. 

Filles,        »  » 
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Le  bétail  possédé  par  la  colonie  se  décomposait  comme 


suit  : 

Bêtes  à  cornes   6.949 

Chevaux   284 

Anes   385 

Mulets   142 

Moutons   185 

Chèvres  .  .  •   1.848  • 

Porcs   2.837 

COMMERCE. 

L'ensemble  du  mouvement  commercial  dans  la  colonie  s'est 
élevé  en  1900  : 

Importations  à   6.166.608  florins 

Exportations  à   5.540.885  — 

Total.  .  .     11.707.493  florins. 


Le  tableau  suivant  donne  les  chiffres  des  cinq  dernières 
années  ce  qui  permettra  d'établir  une  comparaison  : 

1896.         1897.         1898  1899.  1900. 


En  florins. 

Importations  5.335.180  5.294.424  5.703.427  6.122.122  6.166.608 
Exportations  4.391.728   5.241.671    5.211.123   5.517.384  5.540.885 

9.726.908  10.536.095  10.914.550  11.639.506  11.707.493 


IMPORTATION. 

Voici  maintenant,  par  catégorie,  les  marchandises  princi- 


pales importées  en  1900  : 

Argent  monnayé  (des  Pays-Bas).  100.000  florins. 

Beurre  et  margarine   224.608  — 

Bière   227.460  — 

Conserves  alimentaires   177.259  — 

Farine   353.396  — 

Fer  ouvré   109.764  — 

Grains   135.716  — 

Huile   100.183  — 

Lard  salé                              .  191.096  — 

Machines  et  instruments  agricoles  331.942  — 

Or  (de  la  Guyane  française).  .  .  373.022  — 

Peaux  et  cuir   83.059  — 

Poisson  salé   113.571  — 

Pommes  de  terre   60.903  — 

Quincailleries   122.024  — 

Kiz   360.774  — 

Spiritueux   123.323  — 

Tissus   778.437  — 

Viande  salée   221.081  —  - 
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La  valeur  générale  de  l'importation,  en  1900,  se  décompose 
comme  suit  : 


2.992.499  florins 

Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord 

.    1.419.247  — 

Grande-Bretagne  

675.782  — 

497.283  — 

Guyane  française   . 

397.495  — 

33.021  - 

32.026  t  — 

Curaçao  

20.820  — 

Trinité  

17.965  — 

80.470  — 

6.166.608  florins. 


La  France  n'arrive  qu'au  septième  rang,  très  distancée  par 
les  Etats-  Unis  de  l'Amérique  du  Nord  et  la  Grande-Bretagne.  La 
Guyane  française  a  le  cinquième  rang  avec  une  exportation  de 
100,000  florins  inférieure  à  celle  de  la  Guyane  anglaise. 

Les  importations  françaises,  par  catégories  de  marchandises, 
sont  les  suivantes  : 


Beurre  .   234  florins. 

Conserves  alimentaires  .  .  .  642  — 

Horloges  et  pendules   89  — 

Huiles  diverses   2.448  — 

Huiles  parfumées   50  — 

Instruments  de  musique  .  .  .  425  — 

Liège   26  — 

Machines   527  — 

Papier   468-  — 

Parfums   141  — 

Plantes  vertes.  .......  70  — 

Produits  chimiques   542  — 

Quincaillerie   7.299  — 

Savon  de  toilette   249  — 

Spiritueux   3.522  — 

Tabac   1  — 

Tissus  de  coton   1.508  — 

Tissus  de  laine   634  — 

Vêtements  confectionnés.  .  .  7.278  — 

,Vins   5.873  — 


32.026  florins. 
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D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  chiffres  fournis  par 
la  statistique  à  l'importation  ne  sont  pas  essentiellement  exacts, 
car  ils  désignent,  non  pas  le  pays  de  fabrication  ou  d'origine, 
mais  le  pays  de  provenance.  Ainsi,  il  semblerait  que  les  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  du  Nord  viennent  au  second  rang  comme 
importations  et  c'est  à  l'Allemagne  qui  importe,  via  d'Amérique 
et  d'ailleurs  aussi,  via  des  Pays-Bas,  qu'appartient  en  Surinam 
le  premier  rang.  Elle  a  conquis  le  marché  sur  l'Angleterre  par 
sa  ténacité,  sa  manière  de  traiter  les  affaires  en  grand,  consen- 
tant à  perdre  pendant  quelques  années  quitte  à  récolter  ensuite; 
des  voyageurs  de  commerce  allemands,  qui  sont  établis  à  New- 
York,  viennent  même  visiter  Paramaribo  et  les  conserves  de 
viande,  la  farine,  les  machines,  les  outils  qui  arrivent  de  New- 
York  sont  souvent  d'origine  allemande,  alors  que  la. quincaillerie 
vient  directement  de  Hambourg. 

La  tâche  de  l'Allemagne  a,  d'ailleurs,  été  singulièrementfaci- 
litée  en  Surinam  par  la  «  commuuauté  des  Frères  Moraves  »  qui, 
établie  au  Canada,  au  Groenland,  au  Cap,  à  Jérusalem,  aux 
Barbades,  compte  en  Surinam  28,000  membres.  Les  ministres 
de  cette  rehgion,  en  Surinam,  quarante  a  cinquante  ménages, 
presque  tous  de  nationalité  allemande,  ont  monopolisé  le  com- 
merce. 

Jusque  dans  ces  dernières  années,  ils  consacraient  la  matinée 
au  commerce,  vendaient  leurs  marchandises,  travaillaient  dans 
leurs  boutiques  et,  l'après-midi,  s'occupaient  de  leur  religion  ; 
actuellement,  ils  ne  s'occupent  plus,  le  matin,  que  de  la  tenue 
des  livres,  un  assez  grand  nombre  de  jeunes  gens  de  leui*  com- 
munauté les  suppléant  dans  la  vente  des  marchandises. 


EXPORTATION. 

Parmi  les  principaux  produits  exportés  de  Surinam  pendant 
les  trois 'dernières  années,  je  réunis  ci-après,  en  un  tableau,  les 
quantités  exportées  et  la  valeur  moyenne  de  ces  marchandises 
dans  la  colonie. 
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COMMERCE  LOCAL. 

Le  négociant  qui  expédie  en  Surinam  doit  être  assez  prudent 
et  nous  ne  saurions  trop  lui  conseiller  de  recourir,  par  l'inter- 
médiaire de  l'Office  national  du  Commerce  extérieur,  à  ce  Con- 
sulat général  qui  est  généralement  à  même  de  lui  donner,  sans 
délai,  des  renseignements  sur  son  acheteur.  C'est  surtout  pour 
le  marché  de  Curaçao,  place  notoirement  mauvaise  que  l'expédi- 
teur doit  prendre  des  renseignements; 

Depuis  une  année  que  je  dirige  le  poste  d'Amsterdam  j'ai 
reçu  de  nombreuses  réclamations  pour  des  sommes  importantes 
à  recouvrer  sur  des  personnes  qui  étaient  notoirement  insolva- 
bles dans  la  colonie  de  Curaçao. 

C'est  par  un  discernement  louable  que  ces  colonies  lointaines 
de  Surinam  et  de  Curaçao  se  trouvent  dans  la  circonscription 
du  Consulat  général  d'Amsterdam,  car  c'est  à  Amsterdam,  le 
grand  marché  financier  de  la  Hollande,  où  la  plupart  des  So- 
ciétés d'exploitation  de  ces  contrées  ont,  du  reste,  leur  siège,  où 
se  trouvent  les  banques  de  Surinam  et  de  Curaçao,  que  l'on  peut 
suivre  le  mieux  par  les  nombreux  rapports  qui  y  parviennent, 
tous  les  quinze  jours,  les  mouvements  du  commerce  et  de 
l'industrie  dans  les  Indes  occidentales  néerlandaises. 

Voici,  du  reste,  une  liste  des  principales  maisons  de  com- 
merce à  Paramaribo  que  nous  donnons  purement  à  titre  d'indi- 
cation, sans  aucune  responsabilité,  mais  en  ayant  pris  cepen- 
dant avis  d'une  personnahté  de  la  colonie,  rentrée  en  Hollande 
depuis  peu  : 

a  :  Epicerie,  spiritueux,  alimentation  : 

J.-E.  Aberbanel,  J.-L.  Bodeutsche  (Boedel),F.-C.  Curiël, 
J.-D.  Horst,  Lou  Anam,  Ma  A.  Jong,  Meyers,  Sillel- 
voder. 

h  :  Modes,  vêtements,  tissus  : 

A.-A.  Bueno,  J.  Haas,  W.-F.  Newsun,  S. -H.  Pos. 

c  :  Fers  : 

Bromet  C°,  Geb"  Reelfs. 

cl  :  Articles  de  ménage,  argenterie,  horlogeie  : 
Ezechiels. 

e  :  Vins,  spiritueux  : 

S.  M.  Swijt,  Jacq.  de  Vries. 

f  :  Jouets: 

N.  Karkabé. 

g  :  Fusils,  Articles  de  chasse: 
S.  J.  Levie. 

h  :  Bicyclettes: 

S.  Louzada  et  Gie. 
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Banques.  Il  existe  en  Surinam  une  Banque  Nationale,  qui 
jouit  d'une  très  bonne  réputation,  la  «  Surinaamsche  Bank  », 
dont  le  siège  social  est  à  Amsterdam,  Kerksiraat  n*^  252.  Le 
siège  dans  la  colonie  est  à  Paramaribo.  En  1884  elle  donnait 
un  dividende  de  5  0/0,  en  1900  de  10  0/0- 

Enfin  pour  rendre  ce  travail  aussi  complet  que  possible  on 
trouvera  ci-déssous  : 

La  liste  détaillée  des  Sociétés  de  commerce,  agricoles  et 
autres  constituées  pour  l'exploitation  des  Indes  occidentales 
néerlandaises  : 

«  American  Exploitation  Company  ».  Administrateur:  W.  R. 
Stockbridge.  Administrateur  intérimaire:  W.  A.  Joubert.  But: 
l'exploitation  du  Balata  et  autres  produits  des  forêts. 

«Aruba  Phosphaat  Maatschappij,  »  fondée  en  1879.  Siège 
à  Curaçao.  Capital  :  226,000  florins,  en  action  de  2,000  florins. 
Administrateur:  I.  P.  E.  Gorsira,  président. 

Dividende  pour  1887-1888,  612  fl.  70  ;  1888-1889  570  fl.  30: 
1889-1890,  1,814  fl.2o:  1890-1891,  1,495  florins. 

La  Société  a  pour  but  l'exploitation  et  la  vente  du  phosphate 
de  chaux  d'Aruba,  partie  sud  orientale. 

«  Barima  Exploratie  Maatschappij  »,  fondée  en  1900.  Siège  à 
La  Haye.  Capital  :  150,000  florins,  en  actions  de  500  florins. 
Directeur:  N.  H.  Engelen. 

((  Landbouw  Maatschappij  Broederschap  »,  fondée  en  1889. 
Siège  à  Amsterdam.  Administrateur  M.  I.  A.  Baëza.  But  :  l'ex- 
ploitation de  la  plantation  «  Broederschap.  » 

«  Guyana  Goud  Placer  Brokopondo  »,  Fondée  en  1899.  Siège 
à  Amsterdan.  Capital:  1,000,000  de  florins,  en  actions  de  1.000 
florins  dont  il  à  été  émis  550,000  florins  But  :  l'exploitation  et 
la  recherche  des  terrains  renfermant  de  l'or  et  d'autres  mine- 
rais en  Surinam  et  ailleurs.  Administration:  J.  A.  Jurriaanse  à 
La  Haye;  M.  G.  Hijmans  à  Amsterdam  et  W.  L.  Loth  au 
Surinam. 

«  Cultuuronderneming  Killenstein  »,  fondée  en  1900.  Siège  à 
Paramaribo.  Capital  :  224,000  florins,  en  actions  de  1,000  florins. 

c<  Landbouwmaatschappij  Commewijne  »,  fondée  en  1882. 
Siège  à  Amsterdam.  Capital  :  100,000  florins. Directeur  :  P.  Wit- 
zenrath. 

«  Cultuuronderneming  Constantia  »,  fondée  en  1900.  Siège 
à  Amsterdam.  Capital:  80, 000  florins  en  actions  de  2,500  florins. 
Directeur  :  ïeeke  Poort,  à  Paramaribo. 

«  West-Indische  NijverheidsvereenigingCoronie  »,  londée  en 
1897.  Siège  à  Amsterdam,  0.  Z.  Voorbu'rgwal  n°  322.  Capital  : 
100,000  florins  divisa  en  séries  de  25,000  florins  et  actions  de 
250  florins.  Directeurs  :  A.  H.  Stœlman  Leysner  à».  Amsterdam 
et  J.  Bakker  à  Coronie. 
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La  Société  a  pour  but  la  plantation  et  également  l'achat  de 
noix  de  coco  et  la  préparation  mécanique  des  fibres  de  l'écorce 
des  noix  ;  la  filature  de  fils  et  d'articles  en  rapport  avec  les  fils, 
dans  le  sens  le  plus  étendu  :  le  commerce  des  articles  fabriqués 
avec  les  fils  et  le  commerce  de  produits  d'autre  nature. 

«  Landbouw  Maatschappij  Creool  »,  fondée  en  4895.  Siège  à 
Paramaribo.  Capital  :  60,000  florins  en  actions  de  250  florins. 
Directeur  :  A.  F.  Wilmans. 

«  De  Cultuurmaatschappij,  fondée  en  1874.  Siège  à  Amster- 
dam, N.  Z.  Voorburgwal  n"  98.  Capital  :  87,500  florins  en  actions 
de  500  florins.  But  :  l'exploitation  de  plantages  en  Surinam. 
Directeurs  :  A,  F.  et  L.  A.  Insinger. 

«  Cultuur-en  Handelmaatschappij  Curaçao  »,  fondée  en  1900  ^. 
Siège  à  Amsterdam.  Capital  :  500,000  florins,  en  actions  de 
florins.  Directeurs  :  J.  Thonett      et  Th.  A.  van  den 

Broek. 

«  Handel-en  Industrie-Maatschappij  Curaçao  »,  fondée  en 
1890.  Siège  à  Amsterdam,  de  Buijterkade  n**  125.  Capital  : 
500,000  florins,  en  actions  de  1,000  florins  ;  emprunt  en  obliga- 
tions 4  0/0  de  250,000  florins. 

Dividendes  :  1891,  5  0/0;  1892,  5  0/0;  1893,  6  1/4  0/0:  1894, 
7  0/0;  1895,  10  0/0;  1896,9  0/0;  1897,  6  0/0;  1898,12  0/0; 
1899,  8  0/0;  1900,  9  1/2  0/0. 

Directeurs  :  G.  A.  Baron  Tindal  et  C.  W.  R.  Scholten. 

«  Curaçaosche  Cultuurhandel-en  Gonsignatie-Maatschappij  », 
fondée  en  1899.  Siège  à  Amsterdam.  Capital  :  100,000  florins. 
Directeur  :  J.  Thonett  J%  à  Amsterdam;  administrateur  à  Bon- 
naire  :  C.  R.  Debrot. 

«  Maatschappij  tôt  Exploitatie  van  den  Curaçaoschen  Haven- 
en  Brugdienst  »,  fondée  en  1882.  Siège  à  Amsterdam,  P.  G. 
Hooftstraat  n°  162.  Capital  :  100,000  florins,  en  actions  de  250 
florins. 

Dividende  annel,  4  0/0.  Moyenne  des  revenus  :  9,000  florins. 
Directeur,  F.  A.  Rodenburgh  Hellmund. 

«  Curaçaosche  Hypotheekbank  »,  fondée  en  1876.  Siège  à 
Curaçao,  Capital  :  200,000  florins.  Fonds  de  réserve  :  25,000  flo- 
rins (sera  porté  à  40,000  florins).  But  :  se  charger  de  l'adminis- 
tration de  capitaux  moyennant  un  intérêt  de  4  0/0  par  an  et 
fournir  des  capitaux  moyennant  un  intérêt  annuel  de  6  0/0 
pour  les  sommes  dépassant  1,500  florins  et  7  0/0  pour  ce  der- 
nier montant  et  au-dessous,  sous  garantie  hypothécaire  sur  des 
biens  immeubles  situés  dans  la  colonie.  Administration  : 
E.  S.  L.  Maduro,  président. 

<(  Spaar-en  Beleenbank  van  Curaçao  »,  fondée  en  1849.  Siège 
à  Curaçao.  Capital  :  58,450  florins.  Président  :  M.  P.  Curiel. 

«  Cultuurmaatschappij  de  Eendracht  »,  fondée  en  1892.  Siège 
à  Amsterdam,  Oosteinde  n"^  27.  Capital  :  100,000  florins,  en 
actions  de  1,000  florins.  Directeur  :  W.  H.  Blaauw.  But  :  l'ex- 
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ploitation  de  la  plantation  de  Eendracht,  dans  ia  colonie  de 
Surinam,  principalement  au  moyen  de  la  plantation  de  la  canne 
à  sucre  et  de  la  vente  des  produits  ainsi  obtenus. 

«  Maatschappij  tôt  exploitatie  van  het  land  Dordrecht  », 
fondée  en  1885.  Siège  à  Amsterdam.  Capital  ;  162,000  florins, 
en  actions  de  2,000  florins. 

«  Dutch  Guyana  Exploration  Syndicate,  Lim»,  fondée  en 
18%.  Siège  à  Londres.  Capital  :  45,000  liv.  st. 

«  Fransch-Nederlandsch  'West-Indische  Compagnie  ».  Conseil 
d'administration  :  C.  J.  Schelle,  président. 

«  Mijnbouwmaatschappij  Granplacer  »,  fondée  en  1900.  Siège 
à  La  Haye.  Capital  :  1,250,000  florins,  en  actions  de  100  florins. 
Directeur  :  L.  P.  de  Stoppelaar. 

«  Maatschappij  tôt  exploitatie  der  Vereenigde  Goudplacers 
Concessies  Gros  »,  fondée  en  1900.  Siège  à  Amsterdam,  Kerk- 
straat  n°  69.  Capital  :  2,225,000  florins.  Conseil  d'administra- 
tion :  E.  baron  van  Heerdt  tôt  Eversberg,  etc.,  etc. 

«  Guyana  Goud  Placermaatschappij  »,  fondée  en  1898.  Siège 
à  La  Haye,  Batjanstraat  n°  33.  Capital  :  1  million  de  florins,  en 
actions  de  1,000  florins.  Directeur  :  M.  C.  Verloop. 

a  Hermina  Surinaamsche  Mijnbouw  Maatschappij  »,  fondée 
1900.  Siège  à  Amsterdam.  Capital  :  2  millions  de  florins,  en 
actions  de  1,000  florins.  But:  l'exploitation  de  la  concession 
d'or  connue  sous  le  nom  de  Hermina  et  autres  concessions  en 
Surinam.  Directeur  :  M.  Léo  Mesritz. 

«  Cultuuronderneming  Johannesburg  »,  fondée  en  1889. 
Siège  à  Rotterdam.  Capital  :  100,000  florins  en  actions  de  1,000 
florins.  Dividendes  :  1898  5  0/0  :  1899  9  0/0;  1900  4  0/0;  et 
16  florins  pour  les  parts  de  fondateur.  Directeur  :  G.  Th.  Phi- 
lippi. 

«  Goud-Exploitatie  Onderneming  L.  et  F.  de  Jong  »,  fondée 
en  1895.  Siège  à  Paramaribo.  Capital  :  600,000  florins,  en  actions 
de  100  florins  But  :  exploitation  mécanique  du  placer  «  L.  et  F. 
de  Jong  ».  Directeurs  :  Jules  E.  Muller  et  J.  F.  M.  de  Jong. 

0  Koloniale  Spaarbank  »,  fondée  en  1880.  Siège  à  Paramaribo. 
Président  :  l'administrateur  des  Finances. 

«  Landbouwmaatschappij,  La  Liberté  »,  fondée  en  1900. 
Siège  à  Amsterdam.  Capital  :  150,000  florins  en  actions  de  1,000 
florins.  Directeur  :  J.  G.  van  Hemert. 

«  Cultuuronderneming't  Lot  land  n«  36  »,  fondée  en  1894. 
Siège  à  Paramaribo.  Capital  :  120,000  florins  en  actions  de  1,000 
florins.  Administrateur-directeur  :  S.  H.  Gonggrijp. 

«  Exploitatie  Maatschappij  van  Zoutmeren  op  het  eiland  Saint 
Martin  »,  fondée  en  1868.  Siège  à  La  Haye,  van  Galenstraat  n«34. 
Capital  :  250;000  florins  en  actions  de  1,000  florins.  Directeur  ; 
G.  J.  Hudig. 
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«  Guyana  Goud-exploitatie-Maatschappij  Mindrinetti  »,  fon- 
dée en  1901.  Siège  à  La  Haye,  Lange  Vijverberg  n°  2.  Capital  : 
4,000,000  florins  en  actions  de  1,000  florins.  Directeur  :  J.  G.  A. 
Bos  Sulpcke. 

«  Vereenigde  Goudmijnen  van  Mindrinetti  ».  (Les  mines  d'or 
réunies  de  Mindrinetti),  fondée  en  1901.  Siège  à  La  Haye.  Suc- 
cursale à  Bruxelles.  Gapital  :  2,000,000  florins  en  actions  de  1,000 
florins. 

«  Maatschappij  Morgenster  »  pour  obtenir,  exploiter  et 
revendre  des  entreprises  de  culture  situées  aux  Indes  occiden- 
tales, fondée  en  1900.  Siège  à  Amsterdam,  N.  Z.  Voorburgval 
n«  5.  Gapital  :  200,000  florins  en  actions  de  1,000  florins.  Direc- 
trice :  la  société  sous  la  raison  sociale  Strater,  Esser,  C\ 

«  Nederlandsch  West-Indische  Exploratie-en  Mynbouw-Maats- 
chappij  »  (Siacci  Haag),  Fondée  en  1899.  Siège  à  Amsterdam, 
Bureau  à  La  Haye,  Lange  Vijverberg  n°  2.  Capital  :  2,000,000  flo- 
rins, divisé  en  1,000,000  florins  d'actions  priviligées  et  1,000,000 
florins  d'actions  ordinaires.  But  :  faire  des  recherches  géolo- 
giques et  obtenir  des  autorisations  pour  faire  des  explorations 
minières;  acquérir  des  droits  d'emploi,  de  propriété  et  de  mine 
et  de  concessions  d'exploitation  de  mines  de  minéraux  de  toutes 
espèces  aux  Indes  occidentales.  Directeur  :  J.  G.  A.  Bos  Sulpcke. 

«  Nederlandsche  Handel-Maatschappij  »,  fondée  en  1824. 
Siège  à  Amsterdam,  Heerengracht  n°  466.  Gapital  :  60,000,000 
florins,  en  actions  de  1,000  florins,  500  florins  en  250  florins. 
Dividende:  1882  5  2/10  0/0;  1883  7  0/0;  1884  4  0/0;  1885 
5  9/10  0/0;  1886  2  1/2  0/0;  1887  8  1/2  0/0;  1888  7  0/0;  1889 
9  1/2  0/0  ;  1900  8  2/10  ;  1891  5  0/0  ;  1892  7  0/0  ;  1893  9  0/0  ;  1894 
5  8/10  0/0;  1895  5  1/10  0/0;  1896  6  2/10  0/0;  1897  60  fl.;  1898  75 
florins;  1899  88  fl.;  1900  90  fl.  par  action.  Dernier  cours  des 
actions  :  141  0/0.  Commissaire  du  gouvernement  :  président, 
M.  H.  L.  M.  Luden  à  Amsterdam.  Directeur  :  président,  B.  Hel- 
dring  ;  directeurs  :  Jhr.  P.  Hartsen  en  Abr.  MuUer.  Agents  à  Para- 
maribo :  J.  Mavoret  H.  J.  deBuijter. 

«  Ysmaatschappij.  Nevada  »,  fondée  en  1880.  Siège  à  Curaçao. 
Gapital  :  25,000  florins. 

«  Landbbouwmaatschappij,  Pieterzorg  »,  fondée  en  1901.  Siège 
à  Amsterdam.  Gapital  :  80,000  florins  en  actions  de  1,000  florins. 
Administrateur  :  E.  A.  Polak. 

«  Gultuuronderneming  Petersburg  »,  londée  en  1895.  Siège  à 
Botterdam.  Gapital  :  125,000  florins  en  actions  de  1,000  florins. 
Direction  :  Mees  et  Moens  et  G.  Th.  PhiUppi. 

«  Cultuurmaatschappij  Bust  en  Werk  »,  fondée  en  1889.  Siège 
à  Hilversum.  Capital:  270,000  florins  en  dix-huit  actions  de 
15,000  florins.  Directeur:  J.  G.  Gùlcher,  à  Hilversum.  Agent  au 
Surinam:  Th.  van  Lierop. 

«  De  Vereenigde  Goudmijnen  van  Saramacca  »,  fondée  en 
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1901.  Siège  à  Amsterdam.  Capital:  2,000.000  de  florins  en  ac- 
tions de  1,000  florins. 

«  Mijnbouwmaatschappij  Saramacca  »,  fondée  en  1901.  Siège 
à  La  Haye,  Lan^je  Vijverberg  n*'  2.  Capital:  1,800,000  florins  en 
actions  de  250  florins.  Directeur:  J.-C.-A.  Bos  Sulpcke. 

«  Spaar-en-Beleenbank  van  Curaçao,  fondée  en  1850  avec  un 
capital  de  900  florins  en  60  actions  de  15  florins.  Le  capital  a  été 
considérablement  augmenté  depuis.  Actuellement  Société  ano- 
nyme avec  un  capital  de  52,000  florins  en  130  actions  à  400  flo- 
rins. Siège  à  Curaçao.  Président:  A,  Jesurum.  Dividende  pour 
l'année  finissant  le  30  juin  1900:  52  fl.  50  par  action. 

«  West-Indische  Landbouwmaatschappij  Spieringshoek  », 
fondée  en  1887.  Siège  au  Surinam.  Capital:   florins.  Di- 
recteur de  la  plantation  :  C.  H.  Elder  Jr. 

«  Landbouwmaatschappij  Suriname  »,  fondée  en  1890.  Siège 
à  Amsterdam.  Capital:  250,000  florins.  Administration:  B.  W° 
Blijdenstein,  M.  H.  J.  Smidt,  C.  Laan  et  W.  Heijbroek  5\ 

«  Mineraal  Maatschappij  Suriname  ».  Directeur:  S.  Samuels. 

«  Mindrenetti  Mining  Company  ».  Administrateur:  John  Ellis. 

«  Surinaamsche  Bank»,  fondée  en  1864.  Siège  à  Amsterdam, 
Kerkstraat  n°  525.  Capital:  700,000  florins.  Direction  centrale  à 
Amsterdam:  W.  van  Esvelt,  directeur-président,  et  à  Paramaribo: 
C.-F.  Schoch.  Dividende:  1891  8  0/0;  1892  8  0/0;  1893  9  0/0; 
1894  9  0/0;  1895  9  1/4  0/0;  1896  9  0/0;  1897  9  0/0;  1899  10  0/0; 
1900100/0.  Dernier  cours  des  actions  :  165  0/0. 

«  Surinaamsche  Handelsvennootschap  »,  fondée  en  1895. 
Siège  à  Paramaribo.  Capital:  50,000  florins  en  actions  de  100 
florins. 

«  Internationale  maatschappij  totexploitatie  van  Goudmijnen 
in  Suriname  ».  (Compagnie internationale  pour  l'exploitation  de 
mines  d'or  en  Surinam),  fondée  en  1899.  Siège  à  Amsterdam. 
Doelenstraat  n°  18.  Capital:  2,250,000  florins  (4,500,000  fr.),  en 
actions  de  50  florins  (nominal  100  fr.).  But  :  le  but  de  la  Société 
est  de  demander  ou  de  reprendre  des  autorisations  à  faire  des 
recherches  minières;  de  demander  ou  de  reprendre  des  conces- 
sions à  l'effet  d'acquérir  des  minerais  de  toutes  espèces;  d'exploi- 
ter des  concessions  de  cette  nature  et  de  faire  le  commerce  des 
articles  qui  s'y  rapportent,  etc.,  etc.,  etc.  Directeurs:  J.  D.  van 
Dorp  et  W.  Zimmerman. 

«  Maatschappij  Suriname  »,  fondée  en  1897.  Siège  à  La 
Haye,  Sweelinchstraat  n°  53.  Capital:  500,000  florins  en  actions 
de  100  florins.  Dividende  en  1899:  7  0/0.  But:  Faire  des  recher- 
ches géologiques  et  agricoles,  obtenir  des  autorisations  à  l'effet 
de  faire  des  explorations  minières,  ainsi  que  des  concessions  : 
a  pour  des  exploitations  sur  les  terrains  et  dans  les  terrains  ; 
b  pour  la  construction  de  tramways,  et  autres  voies  et  moyens 
de  communication.-  Conseil  d'administration:  J.-A.  de  Gelder, 
président. 
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«  Maatschappij  tôt  exploitatie  van  het  land  «Tout  lui  faut», 
iondée  en  1885.  Siège  à  Amsterdam.  Capital  :  160,000  florins 
en  actions  de  4,000  florins  pouvant  être  divisées"  en  demi- 
actions. 

«  Landbouwmaatschappij  Voorburg  »,  fondée  en  1884.  Siège  à 
Millingen,  près  Nimègue.  Capital  :  170,000  florins  en  actions  de 
1,000  florins.  Directeur  et  administrateur  de  la  plantation 
«  Voorburg  »,  F.-C.  Gefken. 

«  West  Indische  Cultuurmaatschappij  »,  fondée  le  17  juillet 

1897.  Siège  à  Amsterdam.  Keizersgracht  n«  409.  Capital  :  250,000 
florins  en  actions  de  1,000  florins  divisibles  en  actions  de 
250  florins.  Direction  :  Broms  et  C'%  à  Amsterdam. 

«  Koninklijke  West  Indische  Maildienst  »,  fondée  en  1882. 
Siège  à  Amsterdam,  de  Ruijterkade  n°  125.  Capital:  2,000,000 
florins  en  actions  de  1,000  florins,  divisibles  en  actions  de 
500  florins.  Directeurs  :  G.  A.  Baron  Tindal,  C.  W.  R.  Scholten, 

etc.  M.  van  Rijn.  Dividende:  1887,31/2  0/0  ;  1897, 6 1/2  0/0  ; 

1898,  6  0/0;  1899,  5  3/4  0/0;  1900,  5  0/0.  Dernier  cours  des 
actions  :  103  0/0. 

«c  West-Indische  Mijncompagnie  »,  fondée  en  1898.  Siège  à 
Amsterdam,  Capital  :  30,000  florins  en  actions  de  500  florins. 
Directeurs  :  la  raison  sociale  ïheodoor  Molière  et  M.  A.  J.  E.  Bik. 

«  West-Indische  Societeit  »,  fondée  en  1898.  Siège  à  La  Haye. 
Capital  :  1,000,000  de  florins  en  actions  de  1,000  florins.  Comité 
provisoire  :  H.  F.  Bosch,  président. 

«  Zout  exploitatie  en  Cultuur  ondernemingen  Bonaire  ». 
Siège  à  Amsterdam,  P.  C.  Hooftstraat  162.  Capital  :  150,000 
florins  en  actions  de  1,000  florins.  Directeur:  G.  A.  Rodenburg- 
Hellmund.  Dividende  :  1895,  3  0/0. 

Cette  liste  est  extraite  de  l'Annuaire  colonial  pour  les  Indes 
néerlandaises,  année  1902,  paraissant  chaque  année  à  Amster- 
dam chez  J.  H.  de  Bussy,  sous  le  titre  de  :  Handboek  voor  Cul- 
tuur en  Handels  ondernemingen  in  Nederlandsch  Indie,  et  nous 
la  donnons  sans  aucune  responsabilité  s'entend. 

Droits  de  douane. 

Les  droits  de  douane  spéciaux  à  la  colonie  de  Surinam  ont 
été  arrêtés  par  l'ordonnance  du  10  mai  1887,  fixant  des  droits 
d'entrée,  de  sortie,  de  balise,  de  chargement  et  de  décharge- 
ment (modifiée  et  complétée  par  ordonnance  du  gouverneur,  du 
11  septembre  1889).  En  voici  la  traduction  : 
Au  Nom  du  Roi  : 
Le  Gouverneur  de  Surinam, 
Considérant  qu'il  est  nécessaire  de  procéder  à  une  révision  de 
l'ordonnance  du  30  avril  1880  et  de  remplacer  quelques  dis- 
positions de  l'ordonnance  du  3  novembre  1871,  après  avoir 
entendu  le  Conseil  colonial  et  avec  l'approbation  des  Etats  de 
la  colonie, 
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Arrête  : 

Chapitre  I. 

Article  premier.  —  Usera  perçu,  sous  le  nom  de  droits  d'en- 
trée sur  les  marchandises  importées  dans  la  colonie  de  Suri- 
nam, une  taxe  dont  le  montant  est  fixé  conformément  au  tarif 
ci-après  : 

Désignation  des  marchandises. 

Allumettes  chimiques  : 

En  paquets  ou  boîtes  de  moins  de  72  allumettes,  la  grosse  : 
Ifl.  50. 

En  paquets  ou  boîtes  de  72  à  96  allumettes,  la  grosse  :  2  flo- 
rins. 

En  paquets  ou  boîtes  de  plus  de  96  allumettes,  en  calculant 
les  paquets  à  raison  de  96  allumettes  par  paquet  ou  boîte,  la 
grosse  :  2  florins. 

Armes  et  munitions  : 

Fusils  et  carabines,  par  canon  :  10  florins. 
Canons  de  fusils,  seuls,  par  canon,  10  florins. 

Beurre,  oléomargarine,  «  ghee  »  : 

Beurre  clarifié  converti  en  huile  par  l'ébuUition,  avec  ou  sans 
emballage,  le  kilogramme  :  10  cents. 

(En  tonneaux,  boîtes  de  fer-blanc,  cuves  ou  pots,  la  tare  est 
de  25  0/0.) 

Bière,  ainsi  que  les  extraits  de  malt  de  toute  sorte,  et  bière  de 
gingembre,  litre  :  8  cents. 

Bijouteries,  corail  naturel  et  pierres  précieuses,  or  et  argent 
ouvrés,  ainsi  que  les  galons,  la  passementerie  et  le  fil  d'or  et 
d'argent,  ad  valorem  :  15  0/0. 

Bois  : 

Sapin  ou  pitch-pin  débité  ou  en  planches,  mètre  cube  :  2  flo- 
rins. 

Sapin  blanc  en  planches  ou  autrement,  mètre  cube  :  50  cents. 
Pitch-pin  en  planches,  mètre  cube  :  2  florins. 
Lattes  de  7"'85  ou  plus,  bottes  de  10  pièces  :  15  cents. 
Lattes  de  moins  de  7'"85  —  10  cents. 

Autres,  de  toute  espèce,  ad  valorem  :  5  0/0. 

Bougies  ou  chandelles,  kilog.  :  5  cents. 

Briques  cuites  à  maçonner,  par  1,0000  pièces  et  en  proportion 
pour  les  quantités  plus  fortes  ou  moindres  :  2  florins. 

Café,  kilog.  :  10  cents. 

Cartes  à  jouer,  détachées  ou  en  feuilles,  par  jeu  de  52  cartes 
au  plus,  ad  valorem  :  15  0/0. 

Charbon  de  terre  (exempté  par  l'ordonnance  du  gouverneur 
en  date  du  3  août  1894),  100  kilog.  :  5  cents. 
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Chevaux  et  poulains,  par  tête  :  25  florins. 
Cigares  et  cigarettes,  kilog.  :  2  florius. 

Clous,  grands  et  petits,  de  toute  sorte,  kilog.  :  2  cents. 
Cordages  :  câbles,  haubans  et  tous  autres  cordages,  filets,  fil  ' 
de  cable  et  de  caret,  kilog.  :  4  cents. 

Couleurs  : 

Sèches  et  préparées,  ,de  toute  sorte  (à  l'exception  des  couleurs 
à  l'eau  en  boites,  en  tablettes),  craie  moulue  et  crayons  de  char- 
pentier, kilog.  :  2  cents. 

Vernis  de  toute  espèce,  litre  :  6  cents. 

Dynamite,  litliofracteur  et  autres  substances  explosibles 
similaires  ne  rentrant  pas  dans  les  munitions  de 
guerre  : 

Dans  leur  forme  primitive  ou  non  emballés,  kilog.  :  50  flo- 
rins. 

En  préparations  ou  espèces  mélangées  qui  ne  peuvent  faire 
explosion  par  les  chocs,  les  coups  ou  en  tombant,  en  cartou- 
ches, kilog.  :  1  fl.  50. 

Eaux  minérales,  ainsi  que  la  limonade  gazeuse  et  l'eau  ga- 
zeuse, litre  :  8  cents. 

En  bouteilles  ou  cruchons,  par  litre  ou  fraction  de  litre  : 
5  cents.  . 

Etoupe  à  calfater,  kilog.  :  2  cents. 

Farine  de  grains  dite  fleur  de  farine,  100  kilog.  :  2  fl.  50. 
En  paquets  de  moins  d'un  kilogramme,  ad  valorem  : 
10  0/0. 

Feux  d'artifice  de  toute  espèce,  ad  valorem  :  30  0/0. 
Fromage  de  toute  espèce,  kilog.  :  5  cents. 

Grains  et  légumineuses,  secs  ou  séchés,  quelque  soit  leur 
emballage  :  haricots,  pois,  lentilles,  etc.,  kilog.  :  3  cents. 

(Importés  en  quantités  moindres  qu'un  kilogramme,  ils  sont 
à  classer  dans  les  graines  potagères). 

Huile  d'olive,  de  graine  de  coton,  de  faine,  d'œillette  et  autres 
huiles  comestibles;  huile  de  navette,  huile  raffinée  et  huile  de 
lin,  cuites  ou  non,  litre  :  3  cents. 

Huile  de  kérosène,  d'oléine,  de  phothogène  et  autres  huiles 
minérales,  ainsi  que  l'huile  de  suif; 

a.  Si  ces  huiles  s'enflamment  à  une  température  de  moins  de 
22°6  centigrades  à  l'épreuve  faite  par  l'appareil  Abel,  ou  à  une 
température  équivalente  constatée  au  moyen  de  tout  autre  pro- 
cédé à  déterminer  par  décision  du  gouverneur,  litre  :  75  cents; 

b.  Dans  tous  les  autres  cas,  litre  :  5  cents. 

Huile  pour  les  cheveux  et  toutes  les  huiles  de  senteur,  tellés 
que  de  bergamotte,  de  citron,  de  fleur  d'oranger,  de  lavande, 
de  girofle,  etc.  toutes  ces  huiles  importées  dans  l'état  primitif 
ou  préparées  pour  la  pafurmerie,  ad  valorem  :  15  0/0. 

Graisse,  graisse  à  machine  et  suif,  kilog.  :  2  cents. 
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Lard  salé,  kilog.  :  2  cents. 

Lard  fumé,  kilog,  kilog.  :  4  cents. 

Liquides  alcooliques,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  taxés  sépa- 
rément, conprenant  —  à  l'exception  des  liquides  non  mélangés 
à  base  d'alcool  et  obtenus  par  la  distillation  —  les  liqueurs, 
bitters  et  autres  boissons  distillées  similaires,  les  vernis  et 
autres  liquides  préparés  à  l'alcool,  autres  que  les  boissons 
contenant  plus  de  5  litres  d'alcool  à  la  température  de  IS*"  c, 
hectolitre  contenant  50  0/0  d'alcool  à  i^"  c.  :  75  florins. 

Pour  l'application  du  droit  ci -dessus,  il  sera  tenu  compte  des 
observations  suivantes  : 

a.  Seront  considérés,  comme  ayant  une  force  de  70  0/0,  les 
liqueurs  et  autres  liquides  qui,  en  dehors  de  l'alcool  et  de  l'eau, 
renferment  des  substances  dont  on  ne  peut  déterminer  la  force 
à  l'aide  de  l'alcoomètre  ordinaire  ; 

b.  Sont  assimilés  aux  liqueurs  les  boissons  distillées  ou  pré- 
parées avec  de  l'alcool,  importées  par  quantités  inférieures 
à  4  litre  ; 

c.  Les  eaux  de  senteur,  préparées  ou  non  à  l'alcool,  valo- 
rem :  15  0/0. 

Tout  importateur  a  le  droit  de  réclamer  la  vérification  de  la 
force  réelle  des  liquides  dénommés  au  paragraphe  c  pourvu  que 
la  vérification  porte  sur  10  litres  de  liquide  au  moins.  Les  frais 
de  vérification  sont  fixés  à  1  florin  pour  chaque  échantillon  qui 
sera  fourni  en  quantité  suffisante. 

Esprit  de  bois  et  tous  les  liquides  préparés  ou  mélangés  avec 
l'esprit  de  bois,  litre  :  1  fl.  40. 

Ether  sulfurique,  chloroforme  et  tous  autres  liquides  simi- 
laires préparés  avec  de  l'alcool,  c'est-à-dire  les  éthers  qui  sont 
préparés  avec  de  l'alcool,  mais  dans  lesquels  cette  matière  a 
changé  de  nature,  litre  :  2  florins. 

(Les  éthers  composés  ou  essences  de  fruits,  l'éther  acétique, 
le  spiritus  nitri  dulcis  et  autres  compositions  chimiques  alcoo- 
liques similaires  sont  à  classer  dans  les  Uquides  distillés  et  con- 
sidérés comme  titrant  85  0/0.) 

Mélasse  et  sirop  de  ménage,  litre  :  2  cents. 

Oignons,  kilog.  :  3  cents. 

Opium,  ganje  et  chang  et  leurs  succédanés,  kilog.  :  10  florins. 
Pain  et  biscuit,  kilog.  :  3  cents. 

Patates  douces  et  autres  fruits  de  terre  non  dénommés, 
kilog.  :  3  cents. 

Peaux  et  cuirs  ;  peaux  apprêtées  ou  non,  cuir  semelle,  cuir 
pour  harnachement  et  sellerie,  parchemin,  ouvrages  de  bour- 
reUerie,  de  cordonnerie  et  tous  autres  ouvrages  en  cuir,  non 
dénommés,  kilog.  :'5  cents. 

Pinda  (écorces  d'oranges,  séchées),  kilog.  :  5  cents. 
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Poisson  : 

Cabillaud,  harengs,  maquereaux,  slivers  (débris  de  poissons) 
et  tous  autres  poissons  non  dénommés,  en  saumure  ou  salés, 
kilog.  :  2  cents. 

Saumon  salé,  en  barriques,  kilog.  :  4  cents. 
(La  tare  pour  harengs,  maquereaux,  slivers  et  saumon  en 
saumure  est  de  33  0/0.) 

Morue  lingue,  stockfish  et  tous  autres  poissons  séchés  ou 
fumés,  kilog.  :  6  cents. 
En  boîtes  de  fer  blanc,  ad  valorem,  10  0/0. 

Pommes  de  terre,  hectolitre  :  50  cents. 

Revolvers,  pistolets,  carabines  et  pistolets  Flaubert,  pièce  : 
10  florins. 

Pièces  détachées  de  ces  armes  à  feu,  ad  valorem,  30  0/0. 
Balles  à  fusils  et  à  pistolets  et  plomb  de  chasse,  kilog.  :  5  cents. 
Cartouches  pour  fusils  se  chargeant  par  la  culasse,  100  pièces  : 

1  florin. 

Cartouches  pour  revolvers  et  carabines  Flaubert,  100  pièces  : 
75  cents. 
Capsules,  1,000  pièces  :  25  cents. 

Douilles  de  cartouches  amorcées  pour  fusils  se  chargeant  par 
la  culasse,  1,000  pièces  :  1  fl.  25. 
Poudre  à  tirer,  kilog.  :  1  fl.  50. 

Iliz  et  farine  de  riz  en  emballage  quelconque,  100  kilog.  : 

2  fl.  50. 

Saindoux  avec  ou  sans  emballage,  kilog.  :  3  cents. 

(En  tonneaux,  boîtes  de  fer  blanc  ou  pots,  la  tare  est  de  20  0/0.) 

Savon  : 

Ordinaire,  dur,  non  parfumé,  en  barres  ou  en  briques,  ainsi 
que  le  savon  mou,  vert  ou  brun,  kilog.  :  5  cents. 

Parfumé  et  autres  savons  fins,  tels  que  le  savon  de  coco,  de 
famille,  à  la  glycérine,  à  la  térébenthine,  au  sable,  pour  bains, 
poudre  de  savon,  etc.,  kilog.  :  15  cents. 

Sel  : 

Brut,  100  kilog.  .  3  florins. 
Raffiné,  100  kilog.  :  4  florins. 

Sucre  de  toute  qualité,  ainsi  que  le  sucre  candi,  kilog.  :  10 
cents. 

Tabac  en  rôles  ou  en  feuilles,  kilog.  :  60  cents. 

Haché,  kilog.  :  75  cents. 

A  priser,  1  florin. 
Thé,  kilog.  :  40  cents. 

Pour  caisses  de  thé,  ordinaires  ,  de  58  kilog.  et  plus,  la  tare 
est  de  18  0/0;  pour  caisses  ordinaires  de  moins  de  58  kilog.  la 
t?re  est  de  25  0/0. 
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Térébenthine,  litre  :  10  cents. 

Viande  en  barriques  ou  sacs  : 

Salée  (tare  36  0/0),  kilog.  :  02  cents. 
.  Fumée,  kilog.  :  06  cents. 

Jambons  et  épaules  de  porc,  fumés,  de  provenance  euro- 
péenne, kilog.  :  Oo  cents. 

Jambons  et  épaules  de  porc,  fumés,  de  provenance  américaine, 
kilog.  :  02. 

Rolpens,  saucissons,  saucisses,  ainsi  que  la  viande  fraîche,  y 
compris  la  volaille  et  le  gibier  morts,  etc.,  ad  valorem  : 
10  0/0. 

Vin,  ainsi  que  vermouth,  vin  de  fruits  et  tous  les  vins  arti- 
ficiels et  de  gingembre,  Utre  :  20  cents. 
Vinaigre  et  acide  acétique,  litre  :  03  cents. 

Toutes  les  autres  marchandises,  articles  de  commerce,  etc., 
qui  d'après  leur  espèce  ou  leur  destination,  ne  peuvent  être 
rangées  dans  une  des  catégories  dénommées  ci-dessus,  à  l'excep- 
tion des  marchandises  qui  conformément  à  l'article  2,  sont 
exemptes  de  droits,  ad  valorem  :  10  0/0. 

Art  2.  —  Sont  exempts  de  droit  à  l'importation  : 

A.  —  Tous  les  objets  consignés  directe  ment  au  gouvernement 
colanial  et  aux  forces  de  terre  ou  de  mer. 

Dans  ces  articles  sont  compris  les  vivres  et  autres  fournitures 
importés  pour  le  compte  du  gouvernement  et  destinés  aux 
équipages  des  navires  de  la  marine  néerlandaise  et  à  la  garni- 
son. Sont  exceptées  les  importations  faites  pour  le  compte  privé 
des  officiers  et  de  leurs  subordonnés,  quand  même  ces  objets 
leur  seraient  envoyés  à  leur  adresse  officielle. 

B.  —  Les  vivres,  provisions  et  fournitures,  faites  pour  la  con- 
sommation à  bord  des  navires  entrant  au  port,  à  condition  que 
ces  articles  soit  inscrits  comme  tels  sur  leur  manifeste,  confor- 
mément à  l'article  4,  et,  qu'après  la  visite,  les  employés  de  la 
douane  aient  constaté  qu'ils  sont  réellement  destinés  audit 
usage  et  qu'ils  n'excèdent  pas  les  quantités  fixées  d'après  l'ar- 
ticle 3. 

L'exemption  peut  également  être  accordée  pour  des  quantités 
plus  considérables,  à  condition  que  l'excédent  soit  réexporté 
par  le  même  navire  et  que,  jusqu'au  moment  de  son  expor- 
tation, il  reste  sous  la  surveillance  de  la  douane  ou  enfermé 
sous  scellés, 

C.  —  Les  effets  faisant  partie  des  bagages  des  voyageurs  pour 
leur  usage  personnel,  à  condition  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  d'ar- 
ticles neufs. 

D.  —  Les  effets  mobiliers  des  personnes  venant  s'établir  dans 
la  colonie  de  Surinam.  Ces  effets  seront  visités  à  leur  entrée  et 
ne  seront  admis  en  franchise  que  si  les  préposés  de  la  douane 
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reconnaissent  qu'ils  font  partie  d'un  mobilier  de  déménage- 
ment, qu'ils  ne  sont  pas  neufs,  qu'ils  sont  impropres  à  la  con- 
sommation et  qu'ils  sont  en  rapport  avec  la  profession  ou  lâ 
condition  sociale  de  leurs  propriétaires. 

A.  l'effet  d'obtenir  cette  autorisation  de  fianchise,  une  demande 
préalable  par  écrit  sera  adressée  à  Paramaribo  au  contrôleur 
des  contributions,  et  à  Nickerie  au  receveur  de  cette  résidence. 

Si,  au  moment  de  la  visite,  on  découvre  des  objets  neufs,  des 
provisions  ou  autres  comestibles  qui  n'auraient  pas  été  déclarés 
et  pour  lesquels  la  demande  de  franchise  aurait  été  faite  en  dé- 
clarant des  objets  ayant  servi,  la  déclaration  ainsi  faite  sera 
considérée  comme  erronée,  et  il  sera  procédé  conformément  à 
la  loi. 

E.  —  Les  monnaies  d'or  et  d'argent,  ainsi  que  l'or  et  l'argent 
en  lingots  ou  en  telle  autre  forme  que  ces  métaux  ne  puissent 
être  utisés  à  aucun  usage  sans  subir  la  retonte. 

F.  —  Les  objets  qui,  ayant  été  exportés,  sont  réimportés  dans 
Tannée  après  avoir  reçu  un  travail  de  réparation  quelconque. 

G.  —  Les  articles  suivants  : 

Anes  :  mules,  ânes  et  mulets. 

Asphalte,  carton  bitumé  pour  toitures,  ainsi  que  les  feutres 
asphaltés  pour  toitures  et  doublage  de  navire. 

Bacs  en  jonc  et  leurs  parties  détachées,  ainsi  que  leurs  bou- 
lons, rivets,  etc.,  en  quantité  jugée  nécessaire  à  leur  montage. 

Bétail  de  boucherie,  d'élevage  et  pour  la  laiterie. 

Caractères  d'imprimerie. 

Charbon  de  bois  et  charbon  animal. 

Chaux  et  ciment  de  toute  espèce. 

Colophane. 

Cuivre  forgé  ou  laminé,  en  tôles,  feuilles  ou  barres. 

Effets  d'équipement  militaire  non  destinés  au  commerce, 
mais  importés  directement  par  les  intéressés  à  leur  propre 
usage,  tels  que  sabres  et  effets  en  or  ou  en  argent  pour  servir 
d'uniformes  aux  officiers  et  sous-officiers  de  l'armée  de  terre,  de 
la  marine  et  de  la  garde  civique. 

Cette  faveur  sera  refusée  si  la  quantité  importée  par  une  per- 
sonne excédait  celle  paraissant  nécessaire  à  son  équipement. 

Emballages,  notamment  ceux  employés  à  l'importation  des 
marchandises,  pourvu  qu'ils  &e  composent  de  matières  et 
d'étoffes  généralement  employées  à  l'emballage. 

Encre  d'imprimerie. 

Engrais. 

Etain  en  blocs  ou  en  barres. 

Fer  en  barres,  tiges,  feuillards,  tôles,  angulaires  et  T. 

Fer-blanc  en  feuilles. 
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Fonds,  douves  et  cercles  de  tonneaux,  ainsi  que  les  barriques 
k  rhum,  à  sucre  et  à  mélasse. 

Glace. 

Graines  pour  jardinage  et  autres  (voir  grains  et  légumineuses 
au  tarif  payant.) 

Instruments  de  mathématique,  de  physique,  de  chirurgie  et 
d'optique. 

Lest,  tel  que  débris,  sables  et  matières  analogues,  n'ayant  pas 
de  valeur  marchande  et  en  outre  tout  lest  de  navires  qui  n'est 
pas  débarqué. 

Livres  (à  l'exception  des  albums,  des  registres  et  des  livres 
de  commerce),  journaux,  cartes  géographiques  et  marines  et 
musique  en  feuilles  détachées,  brochée  ou  reliée. 

Machines  à  coudre, 

Machines  à  vapeur  pour  l'agriculture  et  les  fabriques  et 
parties  détachées  de  ces  machines,  à  condition  que  leur  emploi 
soit  constaté  par  les  employés  : 

l°Les  instruments  agricoles,  les  instruments  de  jardinage 
et  ceux  à  l'usage  des  fabriques,  des  machines  à  vapeur,  des 
mines  et  des  extincteurs  d'incendie  ; 

2^  Le  matériel  de  chemin  de  fer  et  de  tramways  à  vapeur,  y 
compris  les  rails,  les  ustensiles,  les  wagons  et  autres  objets 
destinés  à  la  construction  et  à  l'exploitation  ; 

3**  Les  matériaux  pour  la  construction  et  l'exploitation  des 
lignes  de  télégraphe  et  de  téléphones,  ainsi  que  les  appareils  et 
la  machinerie,  à  condition  que  tous  ces  objets  soient  destinés 
exclusivement  aux  travaux  sus-mentionnés,  d'après  l'apprécia- 
tion du  contrôleur  des  contributions  sauf  appel  de  cette  décision 
auprès  de  l'administrateur  des  finances. 

Matériaux  incombustibles  pour  couverture  de  toits. 

Navires,  bateaux  plats  et  embarcations  ou  leurs  parties  déta- 
chées, avec  boulons,  rivets,  etc.,  en  quantité  jugée  nécessaire 
à  leur  montage. 

Pierres  pour  le  pavement  des  rues  ou  pour  endiguement, 
asphalte  brut  et  autres  pierres  grossièrement  travaillées  (à  l'ex- 
ception des  briques  cuites  pour  maçonnerie),  pour  construction 
et  pour  endiguements. 

Plantes  :  arbres  et  plantes  vivantes. 

Plomb  en  barres  et  lingots,  et  tous  les  articles  grossiers  de 
plomb,  ainsi  que  le  plomb  en  failles. 

Poix  et  goudron. 

Presses  d'imprimerie. 

Sacs  d'emballage,  pour  café,  cacao  ou  autres. 

Tableaux  k  l'huile,  ainsi  que  les  dessins  au  pastel,  k  Faqua- 
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relie  et  au  crayon,  les  gravures  sur  bois  et  lithographies,  sur 
acier  et  sur  cuivre,  les  photographies. 

(Les  cadres  ei  les  verres  paient  10  0/0  ad  valorem.) 

Zinc  laminiiéen  feuilles. 

Une  ordonnance  du  Gouverneur  de  la  Guyane  néerlandaise 
en  date  du  3  août  1894  complète  l'article  deux  relatif  aux  mar- 
chandises exemptes  de  doits  de  la  manière  suivante: 

«  Pour  tous  les  articles  dont  l'admisison  en  franchise  sera 
(c  demandée,  la  déclaration  devra  mentionner  la  rubrique  sous 
c  laquelle  l'intéressé  croit  pouvoir  les  ranger,  ainsi  que  leur 
«  dénomination  propre. 

«  S'il  résulte  de  la  visite  des  marchandises  qu'elles  ne  tom- 
«  bent  pas  sous  la  rubrique  qui  leur  aura  été  assignée,  mais 
«  qu'au  contraire  elles  doivent  être  soumises  à  la  taxe,  la  décla- 
«  ration  sera  considérée  comme  contenant  désignation  inexacte 
«  des  marchandises. 

NAVIGATION 

Nous  nous  bornerons  donc  à  donner  ici  une  simple  statis- 
tique du  mouvement  maritime  de  la  colonie. 

Entrées. 

(La  tonne  de 
2  m  c.  83).. 


—     sur  lest  

136  - 
14  = 

117.344 
6.967 

tonnes. 

150  = 

124.311 

tonnes. 

Voiliers  chargés ...... 

66  = 
14  = 

13.899 
1.321 

tonnes. 

80  = 

15.220 

tonnes. 

Vapeurs  et  voiliers  chargés. 
—        —      sur  lest. 

202  = 

28  = 

131.243 
8.288 

tonnes. 

Total  des  navires  

139.531 

tonnes . 

Sorties. 

(La  tonne  de 
2  m.  C.83). 


Vapeurs  chargés  

—     sur  lest  

87  = 

64  = 

90.430 
34.483 

tonnes. 

Total  des  vapeurs  

151  =: 

124.913 

tonnes. 

Voiliers  chargés  

—      sur  lest  

34  = 
49  = 

5.299 
10.370 

tonnes. 

83  = 

15.669 

tonnes . 

Vapeurs  et  voiliers  chargés. 
—        —      sur  lest. 

121  = 
113  — 

95.729 
44.853 

tonnes. 

234  — 

140.582 

tonnes. 
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Entrées. 


Navires. 

Tonnes 

de 

Pays  de  provenance. 

Chargés.  Sur  lest. 

Total . 

2  me.  83. 

26 

26 

27.976 

Grande-Bretagne  .... 

4 

4 

1.134 

Londres  ma  Guyane  an- 

37 

„ 

37  . 

45.744 

Etats  Unis  de  l'Amérique 

18 

18 

9.365 

New-Yorl^  via  Curaçao.  . 

24 

1) 

24 

27.140 

Martinique  via  Demerary 

12 

,) 

12 

6.797 

Cayenne  

» 

15 

15 

7.045 

67 

7 

74 

12.180 

Barbade   

5 

6 

528 

7 

3 

10 

834 

Madère  

1 

1) 

1 

180 

Tri  n  lté 

1 

1 

0/ 

Côte    occidentale  d'A- 

frique   

» 

1 

1 

231 

)) 

1 

1 

202 

28 

230 

139.531 

Sorties. 

Navires. 

Tonnes 

de 

Pays  de  destination. 

Chargés.  Sur  lest. 

Total . 

2  me.  83. 

25 

)) 

25 

26.674 

Grande-Bretagne .... 

4 

» 

4 

1.089 

Londres,  via  Guyane  an- 

28 

6 

34 

42.044 

Etats-Unis  de  l'Amérique 

du  Nord   

5 

2 

7 

3.087 

New-York,  via  Curaçao. 

24 

» 

24 

27.113 

Martinique,  via  Demerary 

1) 

12 

12 

6.797 

3 

18 

21 

8.031 

Demerary  

25 

51 

76 

12.620 

Barbade   

6 

3 

9 

1.282 

Bolivar  

)) 

3 

3 

217 

Trinité  

5 

5 

3.928 

1 

1 

927 

1 

» 

1 

58 

3 

3 

835 

Mexique  .  .  •  

)) 

1 

1 

467 

1) 

2  ' 

2 

672 

Saint-Domingo  

)) 

1 

1 

577 

Sainte-Lucie  

» 

1 

1 

1.304 

Saint-Miquel  

n 

1 

1 

180 

Santo-Cruz-Guba  .... 

)) 

2 

2 

974 

Florida  

1 

1 

1.706 

121        113  234 


140.582 
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Entrées  (par  pavillon). 

Tonnes 

Pavillon.  Vapeurs.  Voiliers,    de  2  me.  83.  . 


10 

61 .488 

41 

54.398 

Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord.  » 

14 

7.666 

1 

13.652 

Norvège    n 

2 

777 

8 

677 

1 

180 

3 

693 

Sorties  (par  pavillon). 

Pays-Bas   74 

12 

61 .384 

Grande-Bretagne   53 

43 

55.939 

Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord 

14 

7.590 

1 

13.652 

1 

467 

8 

677 

1 

ISO 

Suède   >' 

2 

693 

II. 


COLONIE  DE  CURAÇAO. 

Cette  colonie,  empruntant  son  nom  à  l'île  principale  (Cura- 
çao), se  compose  de  deux  groupes  d'îles  dont  le  premier  est 
situé  dans  le  sud  de  la  mer  des  Caraïbes,  à  plus  de  là**  de  lati- 
tude Nord  et  comprend  les  îles  de  Curaçao,  Bonaire  et  Aruba, 
et  le  second,  au  nord  de  la  Guadeloupe,  est  composé  des  îles 
de  Saint-Eustache,  Saba  et  de  la  partie  méridionale  de  l'île 
Saint-Martin . 

La  superficie  de  la  colonie  est,  d'après  les  données  officielles, 
la  suivante  : 


Curaçao  .  -  . 
Bonaire  .  .  . 
Aruba  .... 
Saint-Martin  . 
Saint-Eustache 
Saba  


550 

335 

165 
46.80 
20.70 
12.83 


kilomètres  carrés . 


Au  total.  .  .       1.130      kilomètres  carrés, 
avec,  au  1'"  janvier  1901,  une  population  de  52,301  habitants, 
savoir  : 

Curaçao   30.828 

Bonaire   5.086 

Aruba   9.702 

Saint-Martin  (partie  néerlandaise)  .  .  3.174 

Saint-Eustache   1.334 

Saba   2.177 

52.301 
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en  augmentation  de  400  habitants  sur  le  recènsement  du 
1^^  janvier  1900. 

Willemstad,  clief-lieu  de  Curaçao,  a  une  population  de  14,401 
âmes,  tandis  que  le  nombre  des  habitants  des  chef-lieux  des 
autres  îles  ci-dessus  mentionnées  est  : 


A  Bonaire  :  .  .  .  .  600 

A  Aruba   1.953' 

A  Saint-Martin.  .  .   1.172 

A  Saint-Eustache  .  .  '   1.276 

A  Saba   736 


L'île  de  Curaçao  (dont  le  nom  rappelle  au  gourmet  une 
liqueur  fabriquée  à  Amsterdam  et  qui  pourrait  être  plus  déli- 
cate encore  si  elle  était  composée  avec  de  l'excellent  cognac), 
successivement  à  l'Espagne,  à  la  Hollande,  à  l'Angleterre  et  de 
nouveau  possession  néerlandaise  depuis  1815,  n'a  jamais  pu  se 
relever  de  la  déchéance  qui  succéda  à  un  siècle  de  prospérité 
et  de  richesse.  Au  xvm"  siècle,  en  effet,  Curaçao  comptait  parmi 
les  plus  opulentes  des  Antilles,  mais  à  la  suite  de  la  révolution 
des  esclaves  et  de  l'abolition  de  l'esclavage  et  d'autres  causes 
encore,  sa  fortune  est  allée  en  décroissant,  tandis  qu'actuelle- 
ment ce  mouvement  rétrograde  s'accentue  par  suite  de  l'état 
politique  et  com.mercial  des  Républiques  voisines,  le  Vénézuéla 
et  la  Colombie,  dont  le  commère  de  Curaçao  dépend  en  grande 
partie . 

Cependant,  le  climat  est  relativement  salubre,  quoique  la 
sécheresse  dure  parfois  fort  longtemps  ;  il  est  arrivé  que,  pen- 
dant dix-huit  mois,  pas  une  goutte  d'eau  n'est  venue  arroser  la 
terre  et  on  peut  se  figurer  l'aridité  de  l'île  après  de  telles  séche- 
resses. 

Curaçao  ne  produit  donc  pas  grand'chose,  une  très  petite 
quantité  de  mangues,  de  nèfles-,  de  bananes,  de  noix  de  coco, 
d'oranges.  Les  écorces  de  ces  oranges  ont,  paraît-il,  un  parfum 
tout  particulier,  on  les  fait  sécher  et  on  les  expédie  à  Amsterdam 
où  elles  servent  à  fabriquer  la  fameuse  liqueur. 

D'après  les  statistiques  du  gouvei^nement  hollandais  la  pro- 
duction de  l'écorce  d'orange  a  été  en  1900  : 

Ile  de  Curaçao,  5,373  kilog.  d'une  valeur  de  2,780  florins  ; 
Ile  de  Bonaire,  100  kilog.  d'une  valeur  de  50  florins  ; 
Saint-Martin,  480  kilog.  d'une  valeur  de  240  florins. 

On  apporte  sur  le  mai^ché  d'Amsterdam  des  écorces  d'oran- 
ges de  valeurs  bien  différentes;  beaucoup  proviennent  d'ailleurs 
du  Venezuela  et  d'Haïti,  via  Curaçao,  et  des  commerçants  peu 
scrupuleux  les  vendent  comme  originaires  de  Curaçao. 

J'ai  reçu  à  différentes  reprises  de  nos  fabricants  de  liqueurs, 
de  nos  parfumeurs,  etc.,  des  demandes  d'adresses  de  maisons 
susceptibles  de  procurer  l'écorce  d'oranges  de  quaUté  indiscu- 
table et  non  additionnée  d'autres  écorces  qui  dénaturent  la 
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lïiarcliandise  et  lui  enlèvent  ses  qualités  de  degré  et  de  bou- 
quet. 

On  trouvera  ci-dessous  une  liste  de  quatre  grands  importa- 
teurs de  ma  résidence  qui  fournissent  cet  article  aux  fabricants 
de  liqueurs  les  plus  réputés  d'Amsterdam  et  auxquels  nos  com- 
patriotes pourront  s'adresser: 

Insinger  et  0\  N.  Z.  Voorburgual,98. 
Handel  en  Industrie  Maatschappi  .  «  Curaçao  »  de  Ruyter- 
kade,  125. 
B.  H.  Veltman,  Heerengracht,  125. 
G.  A.  BodenburgHellmund,  P.  G.  Hooftstraat,  162. 

Curaçao  exporte  du  sel,  du  phosphate  de  chaux,  des  bois  de 
teinture,  de  l'aloes. 

On  n'a  pas  exporté  en  1900  de  phosphate  de  chaux  de  l'île  de 
Curaçao,  mais  bien  une  quantité  de  20,907  mètres  cubes  de  l'île 
d'Aruba  pour  une  valeur  de  125,443  florins. 

On  avait  exporté  en  1898,  20,051  mètres  cubes  pour  120,307 
florins  et  en  1899,  20,620  mètres  cubes  pour  123,725  florins. 

On  remarque  donc  que  cette  exportation  augmente  chaque 
année. 

La  société  «  Aruba  Island  Gold  Mining  Company  hmited  »,  qui 
s'occupe  de  rechercher  de  l'or  dans  l'île  d'Aruba,  a  cédé,  par 
acte  notarié  en  date  du  16  juin  1900,  avec  le  consentement  de 
l'administration  coloniale,  toutes  ses  concessions  à  une  com- 
pagnie nouvellement  formée  :  1'  «  Aruba  Gold  concession  hmi- 
ted ».  Cette  dernière  compagnie  a  commencé  aussitôt  ses  tra- 
vaux avec  plus  de  200  ouvriers  et  elle  donne  des  preuves 
évidentes  de  son  intention  de  pousser  les  travaux  avec  activité, 
mais  en  1900,  ehe  n'a  pas  encore  exporté  d'or  ;  de  son  côté,  la 
société  primitive  «  Aruba  Island  Gold  Mining  Company  limited  » 
avait  exporté,  en  1900,  un  quantité  de  27  onces  d'or. 

Les  mines  de  soufre  situées  dans  l'île  de  Saba  n'ont  pas  été 
exploitées  en  1900. 

En  ce  qui  concerne  l'agriculture  de  Curaçao  en  1900,  on 
ne  peut,  de  même  que  pour  les  années  précédentes,  qu'en  cons- 
tater le  triste  état.  Par  suite  des  longues  sécheresses  qui  ont 
régné  pendant  presque  toute  l'année,  les  semailles  n'ont  pu  se 
développer  et  la  récolte  a  manqué  dans  toute  l'étendue  de  l'île. 

En  suite,  de  l'abolition  des  droits  de  sortie  sur  les  aloes,  la 
culture  de  ce  produit  s'est  développée  et  une  assez  grande  quan- 
tité a  été  exportée  dans  l'Amérique  du  Nord  et  en  Allemagne. 

Il  résulte  des  statistiques  néerlandaises  qu'on  aurait  exporté 
de  l'ile  de  Bonaire  : 

En  1878,  4,578  kilog.  d'aloes  pour  une  valeur  de  285  florins  ; 

En  1899,  22,474  —  1,348  florins; 

En  1900.  27,779  —  1,666  florins. 

Pour  le  dividivi,  on  estime  que  l'exportation  a  atteint,  en 
1900,  le  chiffre  d'environ  1  million  de  kilogrammes,  bien  que 


CURAÇAO 


37 


les  statistiques  officielles  n'enregistrent,  pour  l'île  de  Curaçao 
qu'une  production  de  760,400  kilog. 

Sel.  —  Du  territoire  hollandais  de  l'île  de  Saint-Martin  on  a 
exporté  à  destination  des  Etats-Unis  de  TAmérique  du  Nord,  du 
Vénézuéla  et  des  trois  Guyanes  les  quantités  suivantes  de  sel  : 

1898,  51,908  hectolitres  pour  une  valeur  de  36,855  florins; 
1899,29,414  —  17,334   —  . 

1900,  28,657  —  14,695  — 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  réunir  pour  ce  travail  tous  les 
renseignements  que  je  désirais,  mais  je  serai  heureux  d'offrir, 
dans  un  prochain  rapport,  aux  personnes  qui  pourraient  s'inté- 
resser aux  sujets  que  je  ne  fais  qu'indiquer  sommairement,  cette 
année,  tous  les  éclaircissements  désirables  sur  ces  intérêts,  assez 
minimes,  il  est  vrai,  mais  qui  peuvent,  cependant,  être  utiles  à 
notre  commerce  ou  à  nos  compatriotes  et  qu'il  appartient  au 
Consulat  général  d'Amsterdam  de  présenter  à  nos  nationaux. 

Petitpied, 

Vice-consul,  gérant  du  Consulat  général  de  France, 


(Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  2  octobre  1902), 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 

Année  1902 
.V  '155 


GRÈCE 

L'importation  française  en  Grèce  et  les  moyens 
de  la  développer 


VENTE  AU  NUMERO  : 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
5,  rue  Feydeau,  Paris  {2^}» 
Librairie  Puel  de  Lobel  et 
53,  rue  Lafayette,  Paris  {9^). 

Prix  du  fascicule  :  30  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix, 

135.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Guyane 

anglaise)  :  Commerce  et  navigation  de  la  Guyane 
anglaise  en  1900-1901    .>  20 

136.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  extérieur  de  Chypre 

pendant  l'année  1900.  —  Importation,  exporta- 
tion, commerce  avec  la  France   »>  30 

137.  —   Chine:  Mouvement  commercial  de  Long-Tchéou 

pendant  l'année  1901   »  20 

138.  —   Possessions    anglaises   d'Asie    (Birmanie)  : 

Situation  économique  et  commerce  général  de 
la  Birmanie  pour  l'année  fiscale  commençant  le 
1^^  juillet  1900  et  se  terminant  le  30  juin  1901 .        »  20 

139.  —  Italie  :  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

1900    »  10« 

140.  —   Angleterre  :   Commerce    et   navigation  du 

Royaume-Uni  en  1901   ->  70 

141.  —   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1901  ;  comparaison  avec  le  mouvement 
maritime  de  Marseille  .   '  »  10 

142.  —   Italie:  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Palerme  en  1901   »,10 

143.  —   Mexique:  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Vera-Cruz  en  1901-1902.— Commerce 

avec  la  France   »  20 

Î44.    —   Russie:  L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à 

Grosny  en  1900-1901   •>  50 

145.  —   Grèce:  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Calamata  en  1901   »  10 

146.  —   Italie  :  Le  commerce  du  Piémont  en  1901,  parti- 

culièrement avec  la  France   •  »  20 

147.  —   Siam  :  Situation  commerciale  du  Siam  en  1900- 

1901.  —  Importations.  —  Exportations.  —  Inté- 
rêts franf;ai.s   »>  20 

148.  —   Turquie  :  Mouvement  commercial  de  Scutari 

d'Albanie  en  1901.  —  Renseignements  divers.  .        »  20 

149.  —   Turquie    d'Asie  :  Situation  économique  du 

vilayet  de  Siwâs  en  1901   »  10 

150.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

port  et  du  vilayet  de  Trébizonde  pendant  l'an- 
née 1901.  —  Transit  persan   .        »  40 

151 .  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Commerce  maritime  de  Hong-Kong  en  1901..  .        »  10 

152.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial,  industriel 

et  maritime  de  Newport  et  du  comté  de  Mon- 

mouth  en  1901   »  20 

153.  —   Espagne  :  Commerce,  navigation  et  industrie  de 

la  province  de  Santander  en  1900   »  10 

154.  —   Possessions     hollandaises      d'Amérique  : 

(Guyanne  et  Curaçao)  :  Renseignements  géné- 
raux, industrie,  commerce,  navigation  des 
Indes  occidentales  néerlandaises  en  1900-1901.       )>  30 


15S 


GRÈCE 

L'importation  française  en  Grèce  et  les  moyens 
de  la  développer. 

Athènes...  Réalisant  un  projet  que  j'avais  formé,  j'ai  institué 
sur  l'état  de  notre  importation  en  Grèce  avec  le  concours  de 
mes  collaborateurs  du  corps  consulaire,  une  sorte  d'enquête 
générale. 

Voulant  assurer  à  ce  travail  la  plus  grande  uniformité  possi- 
ble, j'ai  communiqué  à  chaque  poste  un  questionnaire  identique 
avec  prière  d'y  répondre  tout  d'abord  en  le  complétant  ensuite,  , 
le  cas  échéant,  suivant  les  particularités  locales. 

J'avais  songé  au  début  à  extraire  de  ces  documents  divers 
une  note  d'ensemble  qui  en  aurait  contenu  la  quintessence  ; 
réflexion  faite,  il  m'a  paru  préférable  d'envoyer  le  texte  même 
du  travail  effectué  par  cha^^.un  des  consuls  et  vice-consuls  con- 
sultés, sauf  à  récapituler  les  points  essentiels  dans  une  note 
personnelle  de  la  Légation  (1). 

Les  constatations  que  j'ai  été  amené  à  faire,  en  comparant 
les  unes  avec  les  autres  les  différentes  notices  qui  m'ont  été 
fournies,  sont  les  suivantes  : 

Notre  commerce  d'importation  avec  la  Grèce,  qui  s'est  élevé 
en  1900  à  12,500,000  francs,  comprend  une  très  grande  multi- 
phcité  d'articles,  rentrant  dans  toutes  les  séries  de  la  fabrication 
et  de  la  production  nationale. 

Ce  commerce  pourrait  incontestablement  aller  en  augmen- 
tant, ou  plutôt  en  se  relevant,  car  nous  avons  atteint  autrefois 
des  chiffres  plus  élevés  que  ceux  actuellement  reconnus. 

L'accroissement  à  réaliser  pourrait  porter  sur  la  plus  grande 
partie  des  articles  du  tarif  ;  le  nombre  des  articles  de  notre  pro- 
duction totalement  inconnus  en  Grèce  n'est  guère  considérable. 

Parmi  les  articles  spécialement  signalés  à  l'attention  des 
enquêteurs,  les  farines,  les  sucres,  les  cafés,  il  semble  que  nous 
puissions  faire  quelque  chose  pour  les  farines  et  surtout  pour 
les  cafés,  dans  certaines  conditions  déterminées,  mais  que  nous 
ne  puissions  lutter  actuellement  avec  l'Autriche  pour  les 
sucres. 

Les  moyens  d'augmenter  notre  chiffre  d'affaires  avec  la  Grèce 
spécialement  recommandés  à  nos  industriels  et  commerçants 
sont  les  suivants  : 


(î).  On  trouvera  plus  loin  des  réponses  au  questionnaire  faites  pour 
les  circonscriptions  d'Athènes,  du  Pirée,  de  Volo  et  de  Syra. 
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Envoi  de  commis-voyageurs,  parlant  la  langue  du  pays  si 
possible,  se  mettant  en  contact  avec  le  commerce  local,  lui  fai- 
sant directement  des  offres,  lui  présentant  des  échantillons. 

Subsidiairement  envoi  d'échantillons  avec  prix  de  revient 
bien  clairement  établis. 

Production  de  marchandises  à  bon  marché,  conformes 
aux  goûts  et  besoins  locaux.  Je  sais  bien  que  nous  avons  sur- 
tout une  clientèle  aisée,  qui  apprécie  nos  marques  et  les  qualités 
de  fini  de  nos  articles  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  nous  attacher 
exclusivement  à  cette  clientèle  aristocratique  ;  il  conviendrait 
de  nous  adresser  également  à  des  couches  plus  profondes  de  la 
population,  qui  recherchent  avant  tout  le  bon  marché,  fut-ce 
même  au  prix  de  la  qualité  et  pour  cela  de  démocratiser  notre 
fabrication,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  Chacun  reconnaît  notre 
supériorité,  mais  beaucoup  s'effraient  de  notre  cherté.  Il  fau- 
drait joindre  à  nos  qualités  supérieures  consommées  par  les 
classes  riches,  mais  restreintes,  des  qualités  inférieures,  ana- 
logues à  celles  que  produisent  nos  rivaux  pour  les  masses  peu 
fortunées. 

Il  faudrait  aussi  donner  aux  commerçants,  nos  clients,  des 
facilités  de  paiement  que  leur  accordent  tous  nos  rivaux. 
Evidemment,  il  faut,  au  préalable,  se  renseigner  sur  la  solvabilité 
de  ceux  avec  qui  l'on  traite;  et  il  y  aura,  quand  même,  j'en 
conviens,  certains  risques  à  courir;  mais  ce  que  font  nos  con- 
currents, pourquoi  ne  le  ferions-nous  pas  ?  Pourquoi  ce  qui 
leur  réussit  ne  nous  réussirait-il  pas  aussi  ? 

Mais  c'-est  principalement  sur  les  transports,  qu'il  y  a  lieu 
d'insister;  c'est  à  nos  compagnies  de  navigation  que  notre 
industrie  et  notre  commerce  doivent  avant  tout  s'adresser  en 
leur  demandant  des  communications  plus  réguhères  et  plus 
tréquentes,  des  frets  moins  élevés.  (La  marchandise,  sous  notre 
pavillon,  est  grevée  de  frais  de  nolis  supérieurs  à  ceux  qu'elle 
paie  chez  nos  rivaux;  naturellement  elle  est  portée  à  donner  la 
préférence  à  ces  derniers.)  Là  encore  je  dirai  :  pourquoi  n'y 
aurait-il  pas  à  gagner  pour  nos  sociétés  maritimes  là  ou  les 
sociétés  allemandes,  belges,  italiennes,  hollandaises,  etc.,  réali- 
sent des  bénéfices  ? 

La  régularité  et  la  fréquence  des  communications 

assurent  le  développement  du  commerce.  Les  transits  grèvent 
la  marchandise  de  frais  supplémentaires  onéreux,  la  détério- 
rent souvent,  retardent  en  tous  cas  les  envois,  éloignent  les 
commerçants.  Volo,  Calamata  réclament  à  cor  et  à  cris  des 
communications  avec  Marseille,  des  touchées  régulières,  sinon 
fréquentes  ;  en  les  leur  refusant,  nos  compagnies  se  nuisent  à 
elles-mêmes,  en  même  temps  qu'elles  sacrifient  les  intérêts  de 
notre  commerce.  Une  ligne  directe  mettant  les  ports  français  de 
la  Manche  et  de  l'Océan  en  communications  avec  le  Levant 
serait  certainement  très  profitable  aux  intérêts  de  notre  com- 
merce. Elle  pourrait  concurrencer  les  Allemands,  les  Belges  et 
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les  Hollandais  qui  actuellement  transportent  nos  produits  sous 
leurs  pavillons  respectifs. 

L'organisation  par  nos  industriels  et  commerçants  syndiqués, 
au  Pirée  ou  à  Athènes,  d'un  comptoir  où  l'on  trouverait  un 
dépôt  des  principaux  articles  demandés,  des  échantillons  et  de 
prix-courants,  des  employés  parlant  la  langue  du  pays  et  habi- 
tués à  ses  façons  de  traiter  les  affaires  pourrait  être  aussi  un 
bon  moyen.  D'autres  pays  ont  employé  ce  procédé  et  s'en  sont 
bien  trouvés.  Par  l'association  on  économise  les  frais  généraux, 
on  rapproche  ainsi  l'acheteur  du  vendeur;  on  va  au  devant 
de  lui,  au  lieu  de  l'attendre,  ce  qui  est  devenu  de  nos  jours  une 
condition  essentielle  du  succès.  Au  comptoir  peuvent  être  ratta» 
chés  quelques  employés  circulant,  allant  dans  les  villes  de  pro- 
vince, servant  de  trait  d'union  entre  le  centre  et  les  extrémités 
du  pays,  comme  le  comptoir  lui-même  est  le  lien  entre  le 
dehors  et  le  pays. 

La  Chambre  de  Commerce  française  d'Athènes-Pirée,  secon- 
dant la  Chancellerie  de  la  Légation  et  les  Consulats,  fait  ce  qui 
est  en  son  pouvoir  pour  aider  au  développement  de  notre  com- 
merce, mais  il  est  évident  qu'un  comptoir  fondé  et  alimenté 
par  nos  industriels  et  commerçants  eux-mêmes  pourrait  davan- 
tage encore. 

Pour  notre  commerce  de  luxe  et  de  détail,  il  faudrait  améliorer 
le  service  des  colis-postaux.  J'ai,  à  diverses  reprises,  signalé  la 
grande  infériorité  dans  laquelle  nous  nous  trouvons,  sous  ce 
rapport,  vis-à-vis  des  nations  concurrentes.  Je  puis  poser  en 
principe  qu'un  colis  postal  ne  met  pas  moins  d'un  mois  à  venir 
de  Paris  à  Athènes,  le  double,  au  moins,  de  ce  qu'il  prend  pour 
être  transporté  de  Berlin  ou  de  Vienne  ici.  A  qui  la  faute?  Nos 
compagnies  de  transport, ^voies  ferrées  et  sociétés  de  navigation, 
s'en  défendent;  elles  rejettent  toute  la  responsabilité  sur  le 
service  des  Postes  Helléniques.  Assurément,  celui-ci  est  le  pre- 
mier coupable,  mais,  néanmoins,  j'estime  que,  chez  nous,  aussi 
on  pourrait  faire  mieux. 

Comme  on  le  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  l'augmentation 
de  notre  mouvement  d'affaires  avec  la  Grèce  dépend  :  l''  des 
commerçants  eux-mêmes,  de  leur  esprit  d'initiative  et  de  pro- 
grès, de  leur  activité,  de  leur  acquiescement  aux  exigences 
locales  et  pour  la  plus  large  part,  à  mon  sens,  de  nos  com- 
pagnies maritimes.  En  ces  pays  du  Levant,  le  bateau  joue  un 
rôle  prépondérant,  il  est  le  trait  d'union,  le  lien  mouvant  entre 
le  producteur  étranger  et  le  consommateur  indigène  :  Multi- 
pliez les  lignes  de  navigation,  tout  aux  moins  les  touchées 
régulières,  abaissez  les  frets  et  vous  développerez  par  là  même 
immédiatement  le  commerce  d'importation  et  la  consommation 
du  produit  français.  C'est  pour  moi  la  conviction  raisonnée  qui 
résulte  de  cette  enquête,  conviction  appuyée  d'ailleurs  sur  des 
relevés  de  faits  journaliers. 

Comte  d'OMEssoN, 
Ministre  de  France. 
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Importations  françaises  à  Athènes. 

1.  —  Principales  marchandises  d'origine  française . 
matières  premières  ou  objets  manufacturés  intro- 
duits dans  la  ville  d'Athènes. 

Il  est  assez  difficile  d'apprécier  exactement  l'importance  des 
importations  françaisès  à  Athènes  :  le  manque  de  statistiques, 
le  nombre  considérable  de  maisons  de  commerce,  de  commis- 
sion ou  de  bureaux  d'agents  et  de  représentants  de  commerce 
qui  se  trouvent  dans  la  ville,  ne  m'ont  pas  permis  de  recueillir 
des  renseignements  et  des  documents  précis  pour  estimer, 
dans  une  mesure  juste,  les  quantités  et  les  valeurs  de  mar- 
chandises de  notre  pays  introduites  dans  la  capitale  de  la 
Grèce.  L'Administration  des  octrois  ainsi  que  celles  des  che- 
mins de  fer  auraient  pu  combler,  jusqu'à  un  certain  point, 
cette  lacune,  en  publiant  le  résultat  de  leurs  travaux  annuels, 
mais  on  ne  peut  obtenir  d'elles  que  des  chiffres  d'ordre  pure- 
ment financier,  sans  aucun  détail  ni  affectation  spéciale. 

J'ai  donc  été  obligé,  dans  ce  travail,  de  m'en  tenir  à  l'étude 
des  documents  qui  sont  fournis  par  les  douanes  et  par  la  Com- 
mission du  contrôle  international. 

La  plupart  des  importations  étrangères  se  font,  en  effet,  à 
Athènes,  par  l'intermédiaire  des  ports  du  Pirée  et  du  Laurium. 
Il  est,  par  conséquent,  assez  aisé,  en  examinant  les  statistiques 
établies  pour  ces  deux  ports,  de  connaître  quels  sont  les  arti- 
cles sur  lesquels  porte  principalement  le  commerce  d'impor- 
tation de  notre  pays  sur  ces  deux  points  de  la  côte  hellène  et, 
en  opérant  cei'taines  réductions  nécessaires  sur  les  (quantités  et 
les  valeurs  des  marchandises  introduites,  on  obtiendra  une 
classification,  sinon  parfaite,  tout  au  moins  approximative,  des 
produits  français  qui  ont  trouvé  ou  qui  sont  susceptibles 
d'avoir  des  débouchés  à  Athènes. 

J'éliminerai  tout  d'abord  de  l'énumération  des  articles  figu- 
rant dans  les  statistiques  les  matières  premières  destinées  à 
alimenter  certaines  industries  qui  n'ont  pas  leur  siège  dans 
la  ville  ou  ses  environs  et  qui,  tout  naturellement,  restent  dans 
les  ports,  où  l'activité  manufacturière  est  plus  active  et  les 
usines  plus  nombreuses,  pour  diverses  raisons  qu'il  est  facile 
d'entrevoir  et  sur  lesquelles  je  ne  crois  pas  devoir  insister,  ou 
bien  qui  sont  transportées  dans  l'intérieur  du  pays,  vers  les 
centres  d'exploitations  minières  ou  agricoles,  ainsi  que  les  pro- 
duits fabriqués  qui  suivent  la  même  destination.  Il  faudra  éga- 
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lement  tenir  compte,  dans  cette  élimination,  des  quantités 
absorbées  par  les  ports  du  Pirée  et  du  Laurium,  pour  leurs 
besoins  respectifs,  et  de  celles  qui  sont,  au  Pirée  notamment, 
en  stock  dans  les  magasins  et  entrepôts,  en  attendant  leur  des- 
tination définitive. 

Voici,  d'après  les  documents  publiés  par  le  Contrôle  interna- 
tional et  les  renseignements  transmis  par  notre  agent  consu- 
laire au  Laurium,  la  liste  des  principaux  articles  français  qu 
ont  été,  l'année  dernière,  introduits  à  Athènes.  Cette  liste  pour- 
rait être  complétée,  si  on  voulait  y  faire  entrer  le  nombre  con- 
sidérable d'articles  de  toute  nature  de  provenance  française, 
qui  font  l'objet  de  transactions  tout  à  fait  négligeables.  J'ai  cru 
cependant  devoir  limiter  cette  liste,  me  réservant  d'ailleurs,  de 
la  compléter  lorsque  je  parlerai  des  articles  français  que  notre 
pays  pourrait  introduire  avec  succès  dans  cette  capitale. 

Je  ne  fais  pas  suivre  davantage  de  chiffres,  pour  les  raisons 
que  j'ai  exposées  plus  haut,  et  pour  ne  pas  faire  double  emploi 
avec  les  données  fournies  par  nos  agents  du  Pirée  et  du  Lau- 
rium, les  marchandises  comprises  dans  cette  énumération.  Je 
ferai  cependant  entrer  en  ligne  de  compte  l'importance  des 
entrées,  en  les  donnant  dans  un  ordre  décroissant,  quant  à  la 
valeur  et  je  crois  ne  pas  m'éloigner  beaucoup  de  la  réalité,  en 
fixant  à  500,000  fr.  le  maximum  pour  les  premiers  articles  et  à 
10,000  le  minimum  pour  les  derniers. 

Prineipaux  articles  d'importation  française 
à  Athènes. 

Ciments,  chaux,  terres  de  Marseille. 
Cafés. 

Peaux,  (veau,  chèvre,  bouc,  maroquin). 
Tissus  de  laine. 

Instruments  de  chirurgie  et  d'optique. 

Huiles  employées  en  pharmacie,  de  foie  de  morue,  de  ricin, 
d'amandes  et  onguents. 

Morues. 

Couleurs  solides. 
Clous,  vis  et  pointes  en  fer. 
Dentelles,  fichus,  tulles,  crêpes,  gazes,  franges,  etc. 
Objets  en  fer  forgés,  étamés,  vernis,  émaillés,  peints  ou 
limés. 

Acides  impurs  dits  communs,  Vinaigre  de  toilette,  pommades, 
huiles,  savons,  poudres. 

Pompes. 

Objets  en  bois  commun  (futailles,  malles). 
Livres  et  im.primés. 
Broderies  tissées  avec  fils  métalhques. 
Tissus  de  soie  blanche  et  de  couleur. 
Spécialités  pharmaceutiques. 
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Jaretières,  rubans,  franges,  rideaux,  etc.  en  coton. 
Fils  écrus,  blanchis,  teints  ou  autres. 
Potasse  et  soude  caustique. 

Téléphones,  microphones,  sonnettes  et  boutons  électriques. 
Briques  réfractaires. 
Papiers  cartons. 

Acides  purs,  sulfurique,  phéniqué,  chlorhydrique,  etc. 
Plomb. 

Cérésine,  paraffine,  steerine,  cires  artificielles. 

Lampes  de  toutes  sortes. 

Bouteilles  et  dames-jeannes. 

Tissus  de  laine  avec  trame  ou  chaine  en  coton. 

Velours,  peluches,  cretonnes,  satins  en  coton. 

Innigo. 

Couleurs  et  vernis  à  l'huile. 

Objets  ciselés,  argentés,  dorés,  émaillés. 

Tissus  de  coton  transparents  pour  doublures  gommés. 

Vins. 

Fils  de  fer. 

Velours  et  peluches  de  soie. 

Appareils  photographiques  et  accessoires. 

Ce  tableau  serait  encore  insuffisant  pour  donner  une  idée  de 
ce  qu'est  le  commerce  français  à  Athènes,  si  je  passais  sous 
silence  l'importation  de  nos  produits  qui  se  fait  sous  la  forme 
de  colis  postaux.  Ce  moyen  d'expédition  est  en  effet  très  em- 
ployé par  nos  commerçants  pour  envoyer  en  Grèce  une  quan- 
tité d'articles  d'un  prix  relativement  élevé  et  d'un  faible  volume. 
Malheureusement,  le  service  des  colis-postaux  est  tellement  dé- 
fectueux en  Grèce  que  beaucoup  dè  personnes,  qui  auraient 
volontiers  recours  à  lui,  hésitent  et  sont  parfois  obligées  d'y 
renoncer.  Il  faut  en  moyenne  de  25  à  30  jours  pour  qu'un  cohs. 
expédié  de  France,  arrive  à  destination. 

On  doit  enfin  tenir  compte,  pour  apprécier  exactement  l'im- 
portance de  nos  envois  à  Athènes,  d'un  élément  qu'il  est  très 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  traduire  par  des  chif- 
fres, mais  qui,  cependant,  mérite  d'être  pris  en  considération  ; 
je  veux  parler  des  achats  qui  sont  faits  chaque  année  en  France 
même,  par  les  Athéniens  pour  être  utilisés  en  Grèce.  A  certai- 
nes époques  de  l'année,  un  grand  nombre  d'Hellènes  quittent 
en  effet  Athènes  pour  se  rendre  et  voyager  à  l'étranger.  La 
France  est  presque  toujours  comprise  dans  leur  itinéraire,  quand 
elle  n'est  pas  le  seul  but  de  leur  voyage. 

Les  achats  qui  se  pratiquent  ainsi  portent  naturellement  sur 
des  articles  de  grand  luxe,  tels  que  bijoux,  vêtements  de  soie, 
de  laine,  chapeaux»  objets  d'art,  et  en  général  tous  les  articles 
de  mode  et  de  fantaisie. 

L'Algérie  et  la  Tunisie  envoient  à  Athènes  des  poissons  salés, 
en  saumure,  fumés  ou  marinés,  et  des  fruits  en  quantité  appré- 
ciable et  il  y  a  lieu  d'ajouter  ces  divers  produits  à  ceux  que  j'ai 
notés  plus  haut  pour  l'importation  du  territoire  français. 
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II.  —  Quels  sont  ceux  des  ai'ticles  qui  soient  suscep- 
tibles de  développement  dans  leur  importation  et 
leur  consommation  locale  ? 

Parmi  les  articles  précédents  qui  soient  susceptibles  de  déve- 
loppement dans  leur  importation  et  leur  consommation  locale, 
on  peut  les  citer  presque  tous,  il  en  est  peu  en  effet  dont  la 
France  ait  le  monopole  de  la  fourniture  à  Athènes  ;  en  dehors 
des  ciments  et  chaux,  des  modes  :  de  certaines  spécialités  phar- 
maceutiques, de  quelque  tissus  de  laine,  des  acides  de  commerce 
tous  les  autres  sont  plus  ou  moins  susceptibles  d'augmenter  sur 
ce  marché  le  chiffre  d'affaires  de  nos  compatriotes. 

Il  me  semble  bon  d'attirer  également  l'attention  de  nos  indus- 
triels et  de  nos  commerçants  sur  une  série  de  produits  qui  n'ont 
pas  trouvé  place  dans  l'énumération  du  précédent  paragraphe 
mais  qui  donnent  lieu  cependant  à  des  opérations  appréciables 
sur  la  place  d'Athènes.  Dans  cet  ordre  d'idées,  je  citerai  les 
extraits  et  conserves  de  viandes  fumées  ou  salées,  les  fromages, 
les  beurres,  les  graines,  les  conserves  de  thon,  les  denrées  colo- 
niales telles  que  les  clous  de  girofles,  les  poivres,  les  cannelles, 
leshuiles  de  lin,  les  fers  pour  construction,  les  gants,  les  jouets 
les  meubles,  les  biscuits,  les  fils,  les  tissus  de  coton  de  lin,  de 
chanvre  et  de  jute,  les  chapeaux  d'homme,  les  articles  de  spar- 
terie,  les  briques  en  ciment,  les  objet  en  terre-cuite,  les  porce- 
laines, les  verres  à  vitre  les  imitations  en  verre  de  perles,  de 
pierres  précieuses  de  coraux,  les  rails,  plaques  et  ponts  en  fonte 
les  tuyaux  et  poutres  en  fer,  les  objets  en  fer  forgé,  les  machines 
à  coudre,  les  cadenas  et  serrures,  les  aiguilles,  les  clous,  pointes 
et  vis  en  cuivre,  les  instruments  de  musique,  les  articles  d'hor- 
logerie, les  montres,  les  papiers  de  toutes  sortes,  les  voitures 
les  vélocipèdes,  les  manches  et  baleines  de  parapluies,  les 
articles  en  caoutchouc  et  en  gutta-percha,  les  couteaux,  les  armes 
la  brosserie,  les  crayons,  les  pinceaux,  les  fourrures,  les  bières 
etc. 

En  regard  de  cette  énumération  presque  illimitée  d'articles 
pouvant  trouver  des  débouchés  sur  la  place  d'Athènes  dans  des 
proportions  plus  ou  moins  grandes,  on  ne  peut  opposer  que 
quelques  produits  que  je  n'ai  pas  encore  eu  occasion  de  citer, 
vu  le  peu  d'importance  d'affaires  auxquelles  ils  donnent  lieu  et 
dont  le  placement  n'a  pu  être  disputé  jusqu'ici  par  nos  concur- 
rents étrangers.  —  Ce  sont  les  dégras,  les  cochenilles  et  kermès 
lo  vanille,  le  crin  végétal,  les  bois  d'ébénisterie,  la  moutarde,  Tor 
les  teintures  pour  cheveux,  les  chapeaux  de  dames  garnis,  les 
plumes  pour  parure,  les  verres  à  vitres  colorés  les  capsules  de 
bouteilles,  les  décors  de  théâtre,  les  modèles  de  dessin,  les  éven- 
tails en  paille  et  en  papier  peint,  les  lorgnettes  de  théâtre  les 
glaces,  les  billes  de  billard,  les  lustres. 
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III.  —  Quels  moyens  recommandez-vous  pour  activer 
ce  développement? 

Les  considérations  qui  précèdent  prouvent  qu'en  somme,  la 
France  occupe  un  bon  rang  dans  le  commerce  d'importation  à 
Athènes  et  elle  n'est  guère  distancée  sur  ce  terrain,  ainsi  qu'on 
le  verra  dans  un  autre  paragraphe,  que  par  la  Grande-Bretagne 
mais  elle  est  suivie  de  très  près  par  l'Allemagne,  l'Autriche  et  la 
Turquie.  La  lutte  économique  entre  ces  divers  pays,  sur  le 
champ  d'action  qui  s'offre  à  eux  à  Athènes,  est  naturellement 
des  plus  vives,  et  nos  nationaux  ont  tout  intérêt  à  activer  leurs 
efforts  dans  cette  lutte  en  vue  non-seulement  de  conserver  le 
rang  qu'ils  occupent  aujourd'hui  dans  les  transactions  franco- 
athéniennes  et  de  ne  point  se  laisser  distancer  par  les  rivaux 
qui  les  suivent  de  si  près,  mais  encore  de  regagner  le  terrain 
perdu  et  de  reconquérir  la  situation  prépondérante  qu'avait 
jadis  notre  pays  dans  la  capitale  de  la  Grèce. 

On  l'a  dit  et  répété  en  toute  occasion,  aussi  bien  dans  les  rap- 
ports publiés  par  les  consuls,  qye  dans  ceux  de  nos  Chambres 
de  commerce  à  l'étranger,  et  des  industriels  et  commerçants 
eux-mêmes,  la  France  qui  aurait  bien  souvent  et,  notamment 
dans  la  contrée  qui  nous  occupe,  des  facilités  particulières  grâce 
à  sa  situation  géographique,  à  la  variété  et  à  la  bonne  qualité 
de  ses  produits,  à  l'estime  dont  elle  jouit,  pour  donner  à  son 
commerce  la  plus  grande  extension,  a  contre  elle  l'exagération 
des  prix,  et  l'obstination  que  mettent  la  plupart  de  ses  fabri- 
cants et  de  ses  commerçants  à  se  maintenir  dans  une  routine 
fâcheuse;  aussi  n'est-il  pas  surprenant  que  beaucoup  de  leurs 
cUents  et  des  plus  anciens,  les  abandonnent  souvent  à  contre- 
cœur et  seraient  très  heureux  de  reprendre  les  relations  d'autre- 
fois et  de  renouer  avec  les  représentants  de  nos  usines  et  de  nos 
maisons  de  commerce  des  liens  plus  solides  et  plus  étroits.  Il 
s'agit  donc  tout  d'abord  pour  nos  compatriotes  de  se  bien  pé- 
nétrer de  cette  idée  que  leurs  efforts  doivent  tendre  surtout  à  se 
conformer  dans  l'établissement  de  leurs  prix  de  revient  et  de 
leurs  prix  de  vente  aux  exigences,  parfois  dures,  je  le  recon- 
nais, de  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande  !  Il  n'entre  pas  dans  le 
cadre  de  ce  rapport  de  passer  en  revue  les  moyens  d'atteindre 
ce  but,  mais  qu'il  me  suffise  d'en  tirer  la  conséquence  qui  en 
découle  que  la  réalisation  de  ce  progrès  serait  pour  eux  une 
arme  des  plus  puissantes  pour  entrer  dans  la  lutte  et  pour  leur 
assurer  la  victoire. 

Si  je  passe  à  un  ordre  d'idées  différent  et  si  j'examine  ce  que 
font  ici  nos  concurrents,  les  Anglais,  les  Allemands,  par 
exemple,  je  suis  amené  à  en  conclure  que  l'envoi  fréquent  et 
autant  que  possible  régulier,  à  Athènes,  de  commis-voyageurs 
et  de  représentants  de  nos  établissements  industriels  et  com- 
merciaux s'impose.  Le  rôle  de  ces  agents  peut  en  effet  être  des 
plus  efficaces  pour  le  développement  de  nos  transactions  ;  ils 
peuvent  étudier  sur  place  les  goûts j  les  caprices  et  les  besoins 
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des  Athéniens,  traiter  directement  et  de  gré  à  gré  avec  eux,  se 
conformer,  dans  la  plus  large  mesure,  à  leurs  désirs,  leur  accor- 
der certaines  facilités  et  aussi  surveiller  leurs  opérations  et 
éviter  parfois  des  pertes  qui  sont  dues  à  l'ignorance  et  à  l'éloi^ 
gnement.  On  sait,  en  effet,  qu'à  Athènes  il  existe  une  foule 
d'agents,  de  commissionnaires,  de  représentants  de  tout  genre, 
qui  ont  pour  but  de  recevoir  et  de  transmettre  les  commandes 
qui  leur  sont  faites  sur  place  pour  l'étranger,  d'encaisser  les 
factures  et  les  traites,  en  un  mot,  de  servir  d'intermédiaires 
entre  les  fabricants  et  les  exportateurs  européens  et  leurs 
clients  d'Athènes.  Dans  le  nombre  il  en  est  de  sérieux,  mais 
il  en  est  d'autres  dont  la  moralité  estdes  plus  douteuses.  Je  ne 
saurais  trop  attirer  l'attention  de  nos  compatriotes  sur  les 
agissements  de  certains  de  ces  agents. 

Les  renseignements  qui  sont  fournis,  d'autre  part,  par  la 
Chambre  de  Commerce  française  ou  par  les  banques,  et  qui 
sont  recueillis  avec  le  plus  grand  soin  pour  être  transmis  par 
correspondance  aux  intéressés,  ne  me  semblent  pas  suffisants 
quand  il  s'agit  de  traiter  de  grandes  affaires  et  de  conquérir  le 
marché  en  faveur  de  certains  produits,  pour  écarter  l'envoi  de 
commis- voyageurs.  Le  système  de  traiter  avec  des  intermé- 
diares, plus  ou  moins  bien  choisis,  sur  la  place  d'Athènes  ne 
peut  mettre  l'industriel  ou  le  commerçant  qu'en  état  d  infério- 
rité vis-à-vis  de  ses  concurrents  anglais,  allemands,  belges, 
hollandais,  etc.,  qui  ne  se  privent  pas  de  voyager,  de  défendre 
leurs  intérêts  en  personne  et  d'offrir  directement  leurs  produits 
aux  consommateurs. 

Je  crois  devoir  recommander  également  à  nos  compatriotes 
pour  favoriser  l'écoulement  de  certains  de  leurs  articles  tels  que 
les  étoffes  et  les  tissus  de  laine,  de  soie  et  de  fantaisie,  qui 
donnent  lieu,  à  Athènes,  à  un  commerce  d'importation  tout  spé- 
cial et  qui  intéresse  particulièrement  les  commissionnaires  et 
commerçants  qui  s'occupent  de  la  vente  de  détail,  l'envoi  répété 
et  judicieusement  étudié  d'échantillons.  Il  arrive  souvent  que 
sur  le  vu  de  ces  échantillons  adressés  même  à  des  particuliers, 
des  commandes  sont  envoyées  en  France,  commandes  qui 
augmentent  dans  une  proportion  appréciable  le  chiffre  de  nos 
affaires. 

L'établissement  des  prix  paraît  avoir  aussi  un  intérêt  tout 
particuUer  pour  notre  commerce;  il  est  très  avantageux,  je 
crois,  que  ces  prix  soient  facturés  franco  bord  Pirée  ou  tout 
autre  port  de  destination.  Les  clients,  moins  embarrassés  pour 
étabhr  leurs  prix  de  revient,  sont  attirés  par  les  commodités 
qui  leur  sont  ainsi  offertes  lorsqu'il  s'agit  de  répartir  leurs 
commandes  à  l'étranger;  ce  système  est  d'ailleurs  générale- 
ment adopté  par  nos  concurrents  et  aussi,  je  dois  le  dire,  par 
beaucoup  de  maisons  françaises. 

Il  est  bon  de  tenir  compte  également  des  habitudes  et  des 
usages  locaux  et  en  particulier  de  la  coutume  établie  de  pra- 
tiquer les  ventes  non  seulement  en  monnaie  du  pays,  mais 
encore  d'après  les  poids  et  les  mesures  grecques.  Une  foule 
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d'articles  sont  en  effet  vendus  au  pique  (0  m.  68)  et  à  l'ocque 
(1  k.  283)  et  toutes  facilités  accordées  aux  commerçants  locaux 
en  vue  de  leur  épargner  les  calculs  et  les  opérations  auxquelles 
donnent  lieu  les  transformations  des  poids  et  mesures  français 
en  poids  et  mesures  du  pays  ne  peuvent  qu'être  favorables  au 
développement  de  nos  transactions  à  Athènes. 

Pour  mes  compatriotes  qui  ont  introduit  déjà  sur  ce  marché 
ou  qui  ont  l'intention  d'y  introduire  des  marques  connues  ou 
nouvelles,  je  ne  saurais  trop  leur  conseiller  d'effectuer  le  dépôt 
de  ces  marques  afin  de  les  protéger  contre  les  contrefaçons, 
malheureusement  trop  nombreuses,  auxquelles  elles  donnent 
lieu. 

Je  les  engage  également  à  prendre  la  précaution  de  faire 
accepter  les  traites  au  moyen  desquelles  ils  se  couvrent  sur 
leurs  clients  ;  l'accomplissement  de  cette  formalité  rend  plus 
facile  le  règlement  de  compte  lorsqu'on  a  à  faire  à  des  débitants 
récalcitrants,  moins  onéreuse  et  moins  compliquée  la  procé- 
dure, quand  on  a  recours  à  la  justice  du  pays. 

Il  nous  reste  à  envisager  la  question  des  crédits  à  accorder  ; 
nos  concurrents  doivent,  ici,  comme  ailleurs,  leur  succès  à 
l'obligation  qu'ils  se  sont  imposés  d'accorder  pour  le  recouvre- 
ment de  leurs  traites  les  plus  longues  échéances  possibles,  et  de 
les  renouveler  en  cas  de  besoin  et  sur  le  simple  désir  de  leurs 
clients. 

Il  faut  tenir  compte,  d'autre  part,  que  la  Banque  Nationale, 
qui  est  pour  ainsi  dire  une  Banque  d'Etat,  a  fait  perdre  en  quelque 
sorte  aux  Athéniens  la  notion  des  échéances,  en  acceptant  des 
acomptes  sur  le  paiement  de  leurs  valeurs,  sans  même  exiger 
le  renouvellement  de  ces  dernières. 

Enfin,  je  signale  en  passant  l'influence  considérable  que  jouent 
dans  les  paiements  les  fluctuations  du  change. 

Etant  données  les  habitudes  adoptées  par  nos  concurrents, 
et  cette  situation  toute  particulière  faite  par  les  banques  au 
commerce  athénien,  il  est  de  toute  nécessité  pour  nos  nationaux 
de  suivre  la  voie  tracée  et  de  ne  point  entraver  leurs  transactions 
avec  ce  marché  par  des  exigences  et  des  restrictions  exception- 
nelles. 

Pour  terminer  cet  examen  rapide  des  causes  qui  peuvent  favo- 
riser le  développement  de  nos  importations  à  Athènes,  je  dois 
dire  un  mot  des  progrès  qui,  à  mon  sens,  doivent  être  réalisés 
par  nos  compagnies  de  transport  maritime.  Le  Pirée  est  relié  à 
la  France  par  deux  grandes  hgnes  de  navigation  à  peu  près 
régulières,  qui  font  un  service  bi-mensuel  entre  Marseille  et  les 
ports  de  la  Grèce.  Une  grande  partie  des  exportations  françaises 
suivent,  en  effet,  cette  voie  mais  il  y  a  une  quantité  d'articles  qui 
sont  obligés,  pour  arriver  jusqu'ici,  d'emprunter  des  lignes 
étrangères,  de  passer  par  Hambourg  ou  par  Anvers.  Ces  articles 
sont  presque  toujours  originaires  de  nos  manufactures  du  nord 
de  la  France  qui  ont,  par  suite  de  l'élévation  des  tarifs  de  che- 
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mins  de  fer  français,  de  grandes  difficultés  à  atteindre  Marseille 
pour  être  dirigés  de  là  sur  la  Grèce.  Je  crois  qu'une  lign-,  des- 
servant les  ports  de  Dunkerque,  du  Havre  et  de  Bordeaux,  serait 
de  nature  à  drainer  une  foule  de  marchandises  venant  du  Nord, 
de  l'Ouest  et  du  Centre  de  la  France  et  à  augmenter  en  de  nota- 
bles proportions,  le  chiffre  de  nos  importations  à  Athènes.  Je 
n'insisterai  pas  davantage  sur  cette  question  qui  sera,  sans  doute, 
traitée  avec  plus  de  compéteace  par  nos  agents  de  la  côte. 

IV.  —  Quels  sont  les  articles  français  actuellement 
inconnus  sur  le  marché  d'Athènes  et  qui  pourraient 
y  être  admis  ? 

Le  nombre  des  articles  français  inconnus  à  Athènes  ou  qui 
plutôt  n'y  sont  point  importés  est  heureusement  très  restreint  ; 
on  peut  citer  en  première  ligne  les  sucres  qui  font  l'objet  d'un 
paragraphe  spécial,  puis  les  animaux  de  boucherie,  le  froment, 
l'orge,  les  pommes  de  terre,  le  tabac,  les  plaques  et  objets  en 
marbre,  les  ardoises,  les  objets  en  ambre.  Tous  ces  articles,  à 
l'exception  des  sucres  donnent  lieu  à  un  chiffre  d'importation 
presque  insignifiant;  ils  sont  pour  la  plupart  fournis  par  le  pays 
lui-même  ou  par  les  contrées  immédiatement  voisines  de  la 
Grèce. 

V.  —  Les  farines,  les  sucres,  les  cafés. 

Les  farines  utilisées  à  Athènes  sont  d'origine  diverses  ;  les 
minoteries  —  installées  dans  le  pays  et  celles  de  la  Russie,  de 
l'Autriche,  de  la  Turquie  et  de  la  Roumanie  sont  les  principaux 
fournisseurs  de  ce  produit  ;  la  France  dont  la  spécialité  est  d'im 
porter  surtout  des  farines  alimentaires  autres  que  celles  de  fro- 
ment, se  voit  même  sur  cet  article  concurrencée  par  la  Grande 
Bretagne.  Presque  toutes  les  farines  françaises  qui  entrent  en 
Grèce  sont  employées  à  Athènes,  car  la  présence  des  étrangers, 
en  nombre  plus  considérable  qu'ailleurs,  oblige  à  un  certain 
raffinement  dans  la  fabrication  des  pains  et  pâtes  qui  consti- 
tuent la  base  de  l'alimentation  de  ces  derniers.  Les  farines  de 
provenance  étrangère,  comparées  aux  nôtres,  sont  de  quahté 
généralement  inférieures,  mais  elles  répondent  exactement  aux 
goûts  et  aux  besoins  de  la  grande  majorité  de  la  population, 
étant  donné  surtout  la  modicité  de  leur  prix.  Il  n'y  a  pas  de 
motifs  sérieux  cependant  qui  s'oppose  à  ce  que,  avec  le  temps, 
certains  sacrifices  et  une  appropriation  plus  conforme  aux 
besoins  du  peuple  athénien,  nos  farines  figurent  honorablement, 
à  côté  de  leurs  rivales,  dans  les  importations. 

Les  sucres  qui  étaient  autrefois  de  provenance  exclusivement 
française,  sont  aujourd'hui  expédiés  de  Trieste.  Ils  sont  de 
qualité  inférieure  aux  nôtres,  suffisamment  appréciés  cepen- 
dant à  Athènes  par  les  consommateurs,  pour  n'avoir  pas  à 
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redouter  sur  ce  marché  la  concurrence  des  autres  sucres  euro- 
péens. Ce  qui  fait  surtout  leur  succès,  je  n'ai  pas  besoin  de  le 
dire,  c'est  leur  bon  marché  relatif.  La  France  a  donc  tout  à  faire 
pour  reconquérir  ce  marché  qui  offre  un  excellent  débouché 
aux  sucres. 

Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  reproduire  ici  l'extrait  d'un 
article  publié  par  la  Chambre  de  Commerce  française,  qui  s'oc- 
cupe, il  est  vrai  de  l'importation  des  cafés  dans  toute  la  Grèce 
mais  dont  les  principales  considérations  s'appUque  à  /oriior/ aux 
importations  d'Athènes  : 

«  Ceux  qui  s'y  connaissent  savent  reconnaître  la  supériorité 
des  cafés,  venant  via  le  Havre  et  Marseille,  comme  qualité.  Et 
cependant  les  cafés  venant  par  la  voie  Trieste  et  de  Gênes  se 
vendent  en  quantité  très  considérable  sur  le  marché  hellène. 

En  France,  il  est  expressément  défendu  de  teindre  les  fèves 
par  des  couleurs  ou  des  ingrédients  nuisibles,  tels  que  la  plom- 
bagine, qu'on  emploie  à  Trieste,  laquelle  plombagine,  outre  le 
brillant,  donne  ce  vert  qui  trompe  l'acheteur  naïf,  auquel  des 
commerçants  peu  scrupuleux  font  croire  que  c'est  la  meilleure 
preuve  de  la  dernière  récolte.  » 

Ces  raisons  expliquent  le  succès  qu'on  ici  les  cafés  triestins, 
mais  il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  l'importation  française 
soit  annihilée  pour  cela.  Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  au  con- 
traire, la  France  expédie  à  Athènes  plus  de  la  moitié  du  café 
consommé. 

VI.  —  Quels  sont  les  principaux  concurrents  du  com- 
merce français  sur  la  place  d'Athènes  et  par  où 
ces  concurrents  Pemportent-ils  sur  nous? 

Nos  produits  ont  à  soutenir  la  concurrence  qui  leur  est  faite 
par  ceux  de  la  Grèce,  ceux  provenant  des  pays  immédiatement 
voisins  de  la  Grèce  et  enfin  par  ceux  qui  sont  introduits  par 
d'autres  puissances  européennes,  la  Grande-Bretagne,  l'Alle- 
magne, l'Autriche,  l'Italie,  la  Russie,  la  Belgique,  la  Hollande. 

Je  n'insisterais  pas  sur  la  concurrence  qui  est  faite  à  nos 
articles  par  les  articles  similaires  grecs,  concurrence  qui  est 
toute  naturelle  et  contre  laquelle  nous  ne  pourrions  nous  élever 
si  je  n'avais  à  déplorer  le  dommage  qui  nous  est  causé  par 
l'imitation  et  les  contrefaçons.  Beaucoup  d'articles,  en  effet,  et 
notamment  les  vins,  les  cognacs  et  boissons  alcooUques,  la 
parfumerie,  sont  trop  souvent  présentés  comme  venant  de 
France  bien  qu'ils  sortent  des  fabriques  voisines  ;  les  eaux-de- 
vie  grecques,  qui  ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  une  contre- 
façon des  nôtres,  et  qui  sont  cependant  généralement  dénom 
més  «  koniaks  »,  sont  un  exemple  de  la  tendance  qu'ont  les 
Hellènes  à  imiter  les  marques  françaises. 

Je  dois  ajouter  d'ailleurs  que  les  industriels  et  les  agricul- 
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teurs  lielfènes  sont  parvenus  à  reproduire  d'une  façon  presque 
parfaite  une  foule  de  nos  produits  et  qu'ils  ont  su  tirer  parti 
des  connaissances  acquises  chez  nous  et  de  nos  procédés  de 
fabrication.  C'est  ainsi  par  exemple,  que  les  soies  et  certains 
tissus  fabriqués  en  Grèce  entrent  de  plus  en  plus  dans  la  con- 
sommation de  la  ville  d'Athènes. 

Beaucoup  de  nos  compatriotes  pensent  qu'il  est  possible  de 
vendre  à  Athènes  des  vins  français  ;  malheureusement  malgré 
la  baisse  considérable  qui  s'est  produite  sur  la  valeur  de  ces 
boissons,  et  l'exemption  de  droits  dont  elles  jouissent  à  leur 
entrée  dans  le  pays,  exemption  qui  n'est  que  relative  cependant, 
si  on  tient  compte  des  taxes  de  consommation  très  élevées 
qu'elles  ont  à  acquitter  il  leur  est  k  peu  près  impossible,  à  l'ex- 
ception de  quelques  marques  connues,  dont  la  consommation 
est  très  hmitée,  de  soutenir  la  concurrence  qui  leur  est  faite  par 
les  vins  de  la  contrée. 

D'un  autre  côté  il  est  tout  naturel  que  les  pays  avoisinant 
immédiatement  la  Grèce,  comme  la  Turquie,  la  Roumanie,  les 
îles  de  l'Archipel,  jouissent  ainsi  que  je  le  disais  plus  haut,  de 
certains  privilèges  pour  l'écoulement  de  leurs  productions  à 
Athènes.  Les  commandes  sont  plus  rapidement  transmises  et 
exécutées  chez  les  voisins,  les  frais  généraux  et  de  transport  sont 
moindres,  les  relations  sont  plus  fréquentes  et  pour  ainsi  dire 
ininterrompues,  les  goûts  et  les  mœurs  ont  plusieurs  points  de 
ressemblance  chez  les  habitants  de  pays  qui  se  touchent,  autant 
de  causes  qui  facilitent  les  transactions  de  ces  contrées  privi- 
légiées dans  la  capitale  de  la  Grèce. 

La  concurrence  qui  nous  est  faite  de  ce  côté-là  ne  doit  pas 
nous  préoccuper  outre, mesure,  puisque  c'est  une  concurrence 
de  fait  qu'on  doit  admettre  et  qui  est  également  opposable  à 
tous  les  pays  avec  lesquels  nous  avons  à  lutter  d'une  façon  plus 
active. 

Je  disais  plus  haut  que  la  Grande-Bretagne,  l'Allemagne 
l'Autriche,  l'Itahe,  la  Russie,  la  Belgique,  la  Hollande, 
nous  disputent  avec  une  ardeur  des  plus  vives  la  prépon- 
dérance sur  le  marché  d'Athènes.  J'ai  également  exposé  quelles 
étaient  leurs  manières  de  procéder  pour  arriver  à  leur  but  et' 
tous  les  progrès  que  nous  avions  à  réaliser  pour  parvenir  à 
rivaliser  avec  succès  avec  elles.  Je  me  bornerai  donc  à  indiquer 
quels  sont  les  produits  sur  lesquels  porte  principalement,  en  ce 
k     qui  nous  concerne  cette  concurrence. 

Pour  la  Grande-Bretagne  ce  sont  : 

Les  extraits  de  viande,  graisses  et  chandelles,  poissons  salés 
en  saumur,  fumés,  marinés,  farines  alimentaires,  riz,  denrées 
coloniales,  thé,  huiles  comestibles,  indigo,  alun,  fers,  aciers, 
étain,  zinc,  cuivre,  fils  de  ter,  médicaments,  couleurs  et  vernis 
à  l'huile,  amidon,  cires,  bougies,  acides,  chaussures  pour 
ouvriers,  cuirs  pour  chapeaux,  sacs  de  voyage,  biscuits,  fruits 
conservés,  bières,  cotons  égrenés,  fils  à  coudre.  Tissus  de  coton 
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de  toute  sorte,  fils  et  tissus  de  lin,  de  chanvre,  de  jute,  velours, 
passementeries,  tapis  de  laine,  gilets  de  flanelle,  bas,  châles, 
tissus  de  laine,  cordages,  tresses  de  paille,  chapeaux  haut  de 
lorme  et  de  fantaisie  pour  hommes,  articles  de  terre  cuite  non 
vernissés,  briques  réfractaires,  objets  de  terre  cuite  émaillés, 
de  couleur,  verres  à  vitres,  vitres  de  cristal,  rails,  plaques  et 
ponts,  tuyaux  et  poutres  en  fer,  objets  en  fer  forgés,  étamés, 
vernis,  émaillés,  cofîres-fbrts,  machines  motrices,  chaudières, 
appareils  d'arrosage,  cabinets  d'aisance,  machines  à  coudre, 
caractères  d'imprimerie,  clous,  poites  et  vis  en  cuivre,  moulins 
à  café  d'Orient,  objets  en  zinc,  en  étain,  en  argent,  instruments 
de  chirurgie,  montres  en  or,  en  argent,  papiers  et  cartons  de 
toute  sorte,  wagons  pour  tramways  et  chemins  de  fer,  lanternes, 
élastiques  pour  chaussures,  tissus  et  objets  en  caoutchouc  et 
en  gutta  percha,  toiles  cirées,  couteaux,  revolvers,  plateaux 
en  fer  et  plaqués. 

Pour  l'Allemagne  : 

Les  extraits  de  viande,  graisses,  thé,  cigares,  fers  et  aciers 
en  barres,  zinc,  bronze,  laitons,  produits  pharmaceutiques, 
teintures  extraits,  huiles  volatiles,  quinine,  amidons,  pains  à 
cacheter,  cerisine,  paraffine,  cires  artificielles,  bronzes,  encres, 
acides,  lait  concentré,  cuirs  vernis,  tuyaux  en  cuirs,  articles 
de  harnachement,  objets  de  bois,  pipes,  fruits  conservés,  bières, 
tissus  écrus,  blanchis,  teints  en  couleur,  rubans,  jarretières 
flanelles  en  coton,  fils  à  coudre  et  à  broder,  fils  et  tissus  de  lin, 
de  chanvre  et  jute,  velours  passementerie,  tapis  de  table,  rideaux 
gilets  de  flanelle,  bas,  châles  tissus  de  laines  vêtements  pour 
hommes,  passementeries  et  rubans  de  soie,  feutres  pour  cha- 
peaux, paniers,  corbeilles  en  osier,  galoches  de  caoutchouc, 
fouets,  objets  en  terre  cuite  émaillés,  articles  de  porcelaine, 
bouteilles,  articles  de  verre,  ordinaires  gravés  ou  taillés, 
verre  à  vitres  ,  de  cristal  imitations  de  perles,  de  pierres 
précieuses,  de  coraux,  pendeloques  en  verre,  rails,  plaques, 
tuyaux  en  fer,  et  ponts  en  fer,  articles  de  fonte,  objets 
en  toile  métalhque,  moulins  et  accessoires  de  machines, 
machines  à  coudre,  cadenas  et  serrures  ;  ressorts  pour 
voitures  et  wagons,  aiguilles  à  coudre,  caractères  d'impri- 
merie, plaques  en  cuivre,  objets  ciselés  argentés  émaillés  ;  arti- 
cles en  zinc  fins,  simples,  argentés,  dorés,  ouvrages  en  étain, 
ouvrages  en  argent  ciselés,  objets  d'or  de  platine,  pianos,  ins- 
truments de  musique,  instruments  de  chirurgie,  téléphones, 
microphones,  sonnettes  électriques,  montres  ordinaires,  pen- 
dules et  horloges,  lithographies,  vélocipèdes  et  voitures  à 
mains,  montures  et  baleines  de  parapluies,  objets  en  écume 
de  mer,  miroirs,  canifs,  boutons  en  os,  lampes  ,  boîtes,  cadres 
en  bois,  crayons,  jouets,  pinceaux,  fourrures,  toiles  cirées, 
wagons  pour  tramways  et  chemin  de  fer. 
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Pour  l'Autriche,  ce  sont: 

Les  chevaux,  mulets,  extraits  et  conserves  de  viandes,  beurres, 
graisses  et  chandelles  de  suif,  poissons  salés,  fumés,  marinés, 
céréales,  farines  de  froment  bluté, de  riz,  légumes, denrées  colo- 
niales, cafés,  fruits,  bois  teintures  végétales,  aciers,  étains,  pro- 
duits pharmaceutiques,  quinine,  amidons  et  fécules  d'amidon, 
gélatine,  cires,  bougies,  chaussures,  selles,  sacs  de  voyages, 
petits  objets  en  os,  en  corne,  jouets,  futailles,  malles,  sucres, 
vinaigres,  bières,  tissus  blanchies  ou  composés  de  fils  teints  et 
imprimés,  articles  de  lingerie  et  ouvrages  brodés,  cordons,  cor- 
donnets et  passenenteries  en  fil,  fils  de  lin,  de  jute  et  de  chan- 
vre, tapis  en  poils  de  chèvre,  de  veau. 

Passementeries  en  laine,  vêtements  pour  hommes  en  laine, 
soie  filée  et  bourre  de  soie,  tissus  grossiers,  feutres  pour  cha- 
peaux, paniers  et  corbeilles,  galoches  en  caoutchouc,  bouteilles, 
imitations  en  verre  de  pierres  précieuses,  de  coraux,  verres  et 
globes  de  lampes,  abat-jour,  tuyaux  de  fer,  poutres  à  T,  gar- 
nitures en  fer,  agrafes,  articles  pour  éclairage  en  fer,  coffre-forts, 
cages,  garde-manger  et  couvre-plats  en  toile  métallique,  ma- 
chines à  coudre,  aiguilles,  pianos,  instruments  de  musique, 
montres  d'argent  ou  argentées,  pendules,  horloges  et  réveille- 
matin,  papiers,  lithographies,  calUgraphies,  wagons  pour  tram- 
way et  chemins  de  fer,  lanternes,  ombrelles  ornées  de  dentelles, 
articles  de  caoutchouc  et  de  gutta-percha,  miroirs,  canifs  à  man- 
ches d'ivoire,  de  corail,  boutons  de  nacre,  couteaux,  fourchettes 
et  rasoirs,  revolvers,  douilles,  cartouches,  masques,  boîtes,  pla- 
teaux, crayons,  poupées  habillées,  pinceaux. 

Pour  ritahe,  ce  sont  : 

Extraits  de  viande,  langues  fumées,  fromages,  beurre,  pois- 
sons salés,  en  saumure,  fumés  ou  marinés,  conserves  de  pois- 
sons, riz,  denrées  coloniales  (cannelles,  clous  de  girofle,  poivre, 
muscade),  fruits,  liège,  plomb  en  saumon,  en  plaques  et  en 
feuilles,  bandages,  bouts  de  biberons,  sondes,  couleurs,  vernis, 
cirages,  cires,  acides  purs,  objets  en  bois  ordinaires  dorés, 
ciselés,  marquetés,  pipes  et  tuyaux  de  pipes,  pâtes  alimentaires, 
tissus  écrus,  blanchis  composés  de  fils  teints,  imprimés  ou 
teints,  mèches  et  tirants  de  bottes,  articles  de  lainage  et  objets 
brodés,  passementerie,  fils  de  lin,  de  chanvre  et  de  jute,  tapis, 
soies,  tissus  grossiers,  cordes  et  ficelles,  feutres  pour  chapeaux, 
chapeaux  de  fantaisie  pour  hommes,  articles  en  amiante,  arti- 
cles en  terre  cuite  non  vernissés,  verres  à  vitres,  vitres  de  cris- 
tal, objets  d'art,  objets  en  zinc,  en  étain,  montres  en  argent, 
papiers,  lithographies  et  chalcographies,  lanternes,  miroirs, 
toiles  cirées,  bautons  en  nacre,  fourrures  cousues. 

Pour  la  Russie,  ce  sont  : 

Les  chevaux,  mulets,  conserves  de  viandes,  céréales,  farines, 
légumes. 
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Pour  la  Belgique,ce  sont  : 

Les  riz,  châtaignes,  noix,  muscade,  fers  en  barres  et  en  pla- 
ques, aciers  en  barres,  tôles  étain,  zinc,  bronzes  et  laitons,  fils 
de  fer,  savons,  amidons  et  fécules  d'amidon,  potasse  et  soude 
caustique,  verres  à  vitres,  plaques  photographiques,  rails,  pla- 
ques et  ponts  en  fonte,  tuyaux,  poutres  et  ponts  en  fer,  machi- 
nes motrices,  chaudières,  accessoires  de  machines,  caractères 
d'imprimerie,  plaques  en  cuivre,  montres  en  or,  papiers, 
wagons  pour  tramways  et  chemins  de  fer,  revolvers. 

Pour  la  HoUande,  ce  sont  : 

Les  fromages,  graisses  et  chandelles  de  suif,  riz,  châtaignes, 
thé,  cigares,  fers  en  barres  et  en  plaques,  amidons  et  fécules 
d'amidon,  verres  à  vitres,  rails,  plaques  et  ponts  en  fonte, 
tuyaux  et  poutres  en  fer,  aiguilles  à  coudre,  papiers  à  imprime- 
rie, papiers  pour  registres,  montures  et  baleines  de  parapluies. 

J.  Lebé, 

Vice- Consul,  Chancelier  de  la  Légation  de  France. 
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II. 


LE  PIRÉE. 

I.  —  Quelles  sont  actuellement  les  principales  mar- 
chandises d'origine  française,  matières  premières 
ou  objets  manufacturés,  introduites  dans  le  ressort 
de  votre  poste? 

Les  principales  marchandises  d'origine  françaises  introduites 
actuellement  par  le  port  du  Pirée  sont  : 

Matières  premières  : 

Peaux  non  ouvrées,  poissons  salés  (morues),  ciments, chaux 
hydraulique,  terre  de  Marseille,  eaux  minérales. 

Objets  et  produits  manufacturés  : 

Peaux  ouvrées  pour  chaussures,  produits  pharmaceutiques 
et  chimiques,  parfumerie,  huiles  minérales,  tissus  de  soie,  tis- 
sus de  laine  et  de  coton,  dentelles  de  toutes  qualités,  ferronne- 
rie, clouterie,  pompes  et  machines  agricoles,  instruments 
de  chirurgie  et  articles  d'opticien,  objets  divers  en  bois  com- 
mun. 

II.  —  Quels  sont  ceux  de  ces  articles  que  vous 
jugeriez  susceptibles  de  développement  dans  leur 
importation  et  leur  consommation  locale  ? 

Tous  ces  arlicles  sont  susceptibles  de  développement  dans 
leur  importation  et  leur  consommation  locale. 

Parmi  les  objets  manufactures,  l'importation  des  tissus  de 
coton  imprimés,  pour  robes,  pourrait  être  considérablement 
augmentée,  une  grande  consommation  de  cet  article,  provenant 
principalement  d'Angleterre,  étant  faite  non  seulement  dans  le 
ressort  du  poste  du  Pirée,  mais  dans  la  Grèce  entière. 

III.  —  Quels  moyens  .  recommanderiez- vous  au 
commerce  français  pour  activer  cè  développement? 

Imiter  nos  concurrents. 

La  Grèce  étant  un  pays  pauvre  et  ses  habitants  s'attachant 
beaucoup  plus  à  l'apparence  qu'à  la  qualité  de  la  marchandise 
et  recherchant  le  bon  marché,  il  conviendrait  de  recommander 
à  notre  commerce  : 

1**  De  fabriquer  des  articles  aussi  bon  marché  que  possible 
ayant  un  aspect  analogue  à  ceux  importés  par  nos  concurrents 
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et  étant  tout  au  moins  d'aussi  bonne  qualité.  Ainsi,  par  exem- 
ple, pour  nos  tissus  de  coton  imprimés,  la  clientèle  grecque 
n'ignore  pas  qu'ils  sont  supérieurs  aux  autres,  et  comme  fabri- 
cation et  comme  impression;  mais  elle  achète  de  préférence  les 
cotonnades  anglaises  qui  sont  vendues  à  meilleur  compte  et  qui 
imitent  les  couleurs  et  les  dessins  français.  On  sait  qu'une 
immense  consommation  de  cette  marchandise  a  lieu  en  Grèce 
et  beaucoup  de  commerçants  du  pays  pensent  que  nous  pour- 
rions lutter  avantageusement  avec  les  Anglais,  si  nous  étions 
plus  pratiques  ; 

2°  Généralement,  nos  fabricants  et  nos  commerçants  atten- 
dent la  clientèle  au  heu  d'aller  la  chercher.  Les  commandes  ne 
sont  pas  toujours  exactement  et  rapidement  exécutées;  les 
emballages  sont  quelquefois  défectueux.  Nos  voyageurs  de  com- 
merce sont  rares,  ne  connaissent  pas  les  trois  quarts  du  temps 
la  langue  du  pays;  ils  se  bornent  à  visiter  les  grands  centres 
seulement,  n'y  séjournent  pas  suffisamment  et  ne  font  pas  les 
mêmes  facilités  de  paiement  que  nos  concurrents.  Nous  n'avons 
pas.  enfin,  assez  de  bons  commissionnaires  et  c'est  par  ces 
hommes  d'affaires  que  se  fait  la  plus  grande  partie  des  transac- 
tions. Les  Allemands  sont  les  mieux  servis  sous  ce  rapport;  on 
les  rencontre  dans  les  plus  petites  localités  de  la  Grèce  qu'ils 
parcoui  ent  périodiquement. 

Ce  sont  là  des  observations  tant  de  fois  faites  à  notre  com- 
merce qui  n'en  tient  malheureusement  pas  suffisamment 
compte. 

3°  11  est  un  point  important  sur  lequel  on  croit  aussi  devoir 
attirer  l'attention  du  commerce  français  et  qui  entrave  le  déve- 
loppement de  nos  importations  en  Grèce.  Il  s'agit  des  moyens 
et  des  frais  de  transport  qui  sont  plus  avantageux  chez  nos 
concurrents  sérieux.  Les  vapeurs  de  ces  derniers  arrivent 
d'abord  plus  fréquemment  et  plus  régulièrement  que  les  nôtres. 
Pufs,  leurs  frets,  par  suite  de  tarifs  combinés  entre  les  compa- 
gnies de  chemins  de  fer  et  de  navigation,  sont  moins  élevés  que 
les  nôtres.  Presque  toujours,  nos  concurrents  établissent  leurs 
prix  de  vente,  la  marchandise  rendue  à  destination  ;  tandis  que 
nous,  sauf  quelques  rares  exceptions,  nous  vendons  marchan- 
dise prise  sur  place.  Il  en  résulte  que  l'acheteur  grec,  qui  a  déjà  du 
mal  avec  le  change  variable,  éprouve  de  la  difficulté  à  établir  le 
coût  de  la  marchandise  qu'il  demande  et  ne  sait  au  juste  quand 
il  la  recevra j 

On  ne  peut  compter  sur  nos  paquebots  des  Messageries  que 
par  quinzaine  et  ils  ne  touchent  qu'au  Pirée,  cette  compagnie 
se  réservant  le  droit  de  supprimer  les  cargos  de  sa  ligne  facul- 
tative toutes  les  fois  qu'elle  le  juge  opportun.  Ce  ne  sont  pas  là 
les  seuls  inconvénients;  les  courriers  de  cette  compagnie  ayant 
de  très  fortes  dépenses,  particulièrement  en  charbon,  leurs  frets 
sont  non  seulement  plus  élevés  (et  la  preuve  en  est  qu'un  grand 
nombre.de  nos  marchandises  arrivent  en  Grèce  sous  pavillon 
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étranger),  mais  ils  sont  parfois  variables,  la  compagnie  des 
Messageries  se  réservant,  suivant  les  circonstances,  de  taxer  les 
colis  soit  au  poids,  soit  au  volume,  soit  à  la  valeur. 

Quant  aux  vapeurs  de  la  Compagnie  Fraissinet,  dont  les  frets 
sont,  il  est  vrai,  généralement  inférieurs  à  ceux  des  messageries, 
ils  passent  ici  trop  irrégulièrement,  de  sorte  que  les  commerçants 
grecs  ne  reçoivent  pas  toujours  leurs  achats  en  temps  voulu. 
Nous  aurions,  en  conséquence,  le  plus  grand  intérêt  à  l'éta- 
blissement d'une  nouvelle  ligne  française  de  navigation  pou- 
vant expédier  un  vapeur  régulièrement,  ne  fût-ce  qu'une 
fois  par  mois,  pour  les  ports  secondaires  de  la  Grèce,  et  à  l'ob- 
tention d'un  tarif  combiné,  aussi  favorable  que  possible,  entre 
nos  compagnies  terrestres  et  maritimes,  ce  qui  permettrait  à 
notre  commerce  de  fixer  ses  prix  de  vente  la  marchandise  rendue 
dans  les  ports  grecs  de  destination. 

Les  tarifs  actuels  de  nos  chemies  de  fer  et  les  frais  de  trans- 
bordement dans  nos  ports,  Marseille  en  particuher,  grèvent 
beaucoup  trop  nos  marchandises.  Nous  devrions,  si  possible, 
faire  disparaître  cette  entrave  si  préjudiciable  à  nos  exporta- 
tions. 

Il  est  aussi  une  mesure  qui  contribuerait  au  développement 
de  notre  commerce  en  Grèce.  Ce  serait  la  création  d'un  comptoir 
sérieusement  organisé.  Le  personnel  de  ce  comptoir,  soigneu- 
sement choisi  et  bien  rétribué,  qui  serait  chargé  d'étudier  sur 
place,  d'une  façon  suivie,  toutes  les  branches  du  commerce 
hellénique  et  qui  se  tiendrait  constamment  à  la  disposition  du 
public,  ne  manquerait  pas  de  donner  d'excellents  résultats. 

Quelles  que  soient  la  capacité  et  la  bonne  volonté  des  membres 
du  bureau  de  notrs  Chambre  de  Commerce,  ces  messieurs, 
occupés  de  leurs  affaires  personnelles,  ne  peuvent  forcément 
consacrer  qu'un  temps  très  limité  à  leur  service. 

C'est  là  d'ailleurs,  une  opinion  qui  m'est  tout  à  fait  person- 
nelle. 


IV.  —  Quels  sont  les  articles  français  actuellement 
inconnus  sur  votre  marché  et  qui  pourraient  y  être 
amenés? 

« 

On  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  des  articles  français  actuelle- 
ment inconnus  au  Pirée.  En  premier  lieu,  un  grand  nombre  de 
commerçants  voyagent  chaque  année  en  France  et  en  Europe 
et  se  rendent  compte  de  ce  qu'il  leur  convient  d'acheter;  puis, 
les  commissionnaires,  qui  sont  très  nombreux,  font  venir  des 
échantillons  d'articles  de  toute  sorte  et  de  toute  provenance. 

Nous  n'importons  presque  pas  de  verrerie.  C'est  cependant 
une  marchandise  dont  il  est  fait  un  grand  commerce  en  Grèce 
et  c'est  principalement  l'Allemagne  qui  en  profite. 

Il  en  est  de  même  pour  les  articles  de  marine,  tels  que  corda- 
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ges,  étoupes,  ancres,  chaînes,  avirons,  toiles  à  voiles,  couleurs, 
pinceaux,  etc.,  dont  il  est  fait  une  forte  consommation  dans  le 
Royaume  et  surtout  au  Pirée. 

On  peut  en  dire  autant  de  l'industrie  du  fer  et  de  la  quincail- 
lerie qui  pourraient  lutter  avantageusement  avec  les  marchan- 
dises similaires  allemandes  et  belges,  si  nous  prenions  pour 
base  les  prix  de  ces  dernières  en  fabriquant  des  objets  de  qua- 
Uté  inférieure. 


V.  —  Que  pensez-vous  notamment  des  farines, 
des  sucres,  des  cafés? 

En  ce  qui  concerne  les  farines  françaises,  des  commerçants 
compétents  ne  croient  pas  qu'il  soit  possible  d'en  augmenter 
l'importation  en  Grèce.  Celles  qui  sont  introduites,  en  petite 
quantité,  sont  destinées  à  la  fabrication  du  pain  de  luxe  et  de 
la  pâtisserie  fine.  Pour  la  consommation  générale  du  pays,  les 
blés  russes,  qui  sont  presque  exclusivement  importés,  sont  plus 
avantageux  comme  prix  et  comme  rendement. 

Pour  nos  sucres,  on  ne  pense  pas,  non  plus,  qu'il  y  ait  possi- 
bilité d'en  accroître  l'introduction,  les  sucres  allemands  et 
austro- hongrois  arrivant  ici  à  des  prix  de  beaucoup  inférieurs, 
à  cause  des  avantages  accordés  aux  producteurs  par  leur  gou- 
vernement respectif  et  de  la  modicité  des  frais  de  transport. 
Notre  article  est,  sans  doute,  de  meilleure  qualité,  mais,  ainsi 
que  cela  a  été  dit  plus  haut,  c'est  le  bon  marché  qui  attire  tou- 
jours les  acheteurs. 

Quant  aux  cafés  que  nous  importons,  ils  proviennent  presque 
exclusivement  du  Brésil  et  ne  font  que  transiter  par  Marseille. 
Il  serait  très  difficile,  assure-t  on,  d'augmenter  l'introduction 
dans  ce  pays  des  cafés  venant  de  France,  les  importateurs  hel- 
lènes trouvant  profit  à  faire  venir  cet  article  des  lieux  même  de 
production. 

VI.  —  Quels  sont  les  principaux  concurrents  du  com- 
merce français  sur  votre  place  et  par  où  ces  concur- 
rents l'emportent-ils  sur  nous  ? 

Nop  principaux  concurrents  sont  les  Anglais  pour  les  tissus, 
(cotonnades  en  particulier),  puis  les  allemands  et  les  belges  pour 
la  quincaillerie,  les  fers  ouvrés,  les  grosses  pièces  surtout. 

Nos  concurrents  l'emportent  sur  nous  par  les  prix  qui  sont, 
dis-je,  inférieurs  aux  nôtres  et  à  cause  des  facilités  de  paiements 
qu'ils  n'hésitent  pas  à  accorder. 

Ledoulx, 
Consul  de  France. 
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III. 


VOLO 

Importations  françaises  en  Thessalie. 

I.  —  Quels  sont  actuellement  les  principales  marchan- 
dises d'origine  française,  matières  premières  ou  ob- 
jets manufacturés,  introduites  dans  le  ressort  de  votre 
poste  ? 

Tissus  de  laine  et  de  coton. 

Draperie. 

Morue. 

Graines  de  vers  à  soie. 

Rubans  en  général. 

Soie  écrue. 

Tissus  de  soie. 

Papeterie. 

Mercerie. 

Peaux  en  général. 

Vins  mousseux  en  bouteille. 

Droguerie  en  général. 

Pianos. 

Ciments. 

Parfumerie  fine. 

Bouteilles  vides  et  dames-jeannes. 
Clous  et  vis.  —  Quincaillerie. 
Articles  de  ménage. 
Cadenas  et  serrures. 

Colis  postaux  (articles  de  mode  fantaisie,  articles  de  Paris j. 

Nous  importons  également  une  foule  d'autres  articles,  mais 
dans  des  proportions  extrêmement  modestes. 

L'ensemble  de  nos  importations  oscille  entre  350  et  400,000 
drachmes  par  an. 

II.  -— Quels  sont  ceux  de  ces  articles  que  vous  jugeriez 
susceptibles  de  développement  dans  leur  importation 
et  leur  consommation  locale  ? 

La  droguerie  en  général. 

La  quincaillerie  en  général. 

Les  ciments. 

Les  tissus  en  général. 

Les  articles  de  ménage. 

Les  cuirs  pour  chaussures  de  luxe. 

La  parfumerie;  et  plus  particulièrement  les  articles  de  mode, 
fantaisie,  articles  de  Paris. 
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3°  Quels  sont  les  articles  français  actuellement 
inconnus  sur  votre  marché  et  qui  pourraient  y  être 
amenés  ? 

Tous  nos  produits,  en  général,  sont  connus  en  Thessalie,  et 
s'ils  ne  sont  plus  importés  en  quantité  aussi  considérable  qu'à 
l'époque  où  nos  vapeurs  fréquentaient  le  port  de  Volo  et  où 
nous  occupions  un  des  premiers  rangs  dans  le  trafic  de  ce  port, 
on  peut  dire,  néanmoins,  que,  comme  diversité  de  marchan- 
dises, nous  tenons  encore  une  bonne  place,  sauf  pour  la  vente 
du  sucre  et  du  café,  dont  nous  sommes  totalement  exclus. 

Ce  qui  diminue,  ce  n'est  pas  à  proprement  parler  le  nombre 
ou  le  genre  des  articles  de  fabrication  française,  c'est  la  quan- 
tité importée  de  chacun  de  ces  articles.  Les  négociants  impor- 
tateurs de  la  Tho^salie  nous  sont  restés  fidèles,  mais  cela  uni- 
quement pour  satisfaire  leur  clientèle  aisée  (qui  est  la  minorité) 
et  qui  peut  se  permettre  la  consommation  des  produits,  à  prix 
élevés,  venant  de  France,  alors  que  le  gros  consommateur,  la 
masse,  se  rabat  sur  les  articles  similaires  allemands,  autri- 
chiens, belges,  italiens,  ou  même  grecs,  de  beaucoup  meilleur 
marché  que  les  nôtres. 

4^  Que  pensez-vous  notamment  des  farines,  des 
sucres  et  des  cafés  ? 

Pour  la  farine,  la  ThessaUe  est  un  pays  de  production  et  ce 
n'est  que  lorsque  la  récolte  des  céréales  a  été  particulièrement 
mauvaise,  qu'on  en  demande,  en  quantité  limitée,  à  la  Russie." 
La  farine  ne  me  paraît  donc  pas  être  un  article  de  vente  cou- 
rante offrant  des  chances  sérieuses  pour  accroître  notre  impor- 
tation dans  cette  province. 

En  ce  qui  concerne  le  café,  il  est  exclusivement  de  provenance 
américaine  et  ne  vient,  ici,  qu'après  avoir  subi  le  procédé  de 
colorations  usité  à  Trieste.  De  l'avis  des  principaux  négociants 
en  café,  que  j'ai  spécialement  consultés  à  cet  égard,  le  consom- 
mateur indigène  s'en  tient  au  «  café  teint  »,  venant  par  Trieste, 
et  il  serait  absolument  inutile  de  chercher  à  modifier,  sur  ce 
point,  ses  préférences  ;  si  donc  nous  voulons  essayer  d'intro- 
duire, avec  quelque  chance  de  succès,  le  café  dit  «  café  de  Mar- 
seille »,  il  faut  adopter  le  système  de  coloration  suivi  à  Trieste. 

Quant  aux  sucres  français  on  leur  donnait,  il  y  a  un  certain 
nombre  d'années,  la  préférence,  aussi  bien  en  Grèce  et  que  par- 
tout en  Orient,  parce  qu'ils  défiaient,  par  leur  bonne  qualité,  la 
concurrence  que  leur  faisaient,à  prix  égal, les  sucres  de  Trieste. 
Mais  les  raffineurs  autrichiens  qui  n'ignoraient  pas  que  pour 
s'assurer  les  marchés  du  Levant,  il  fallait,  surtout,  savoir  leur 
vendre  à  meilleur  compte,  n'ont  pas  hésité  à  modifier  leurfabri- 
cation  et  à  expédier,  dans  les  divers  ports  de  la  Grèce  et  de  la 
Turquie,  des  quantités  considérables  de  sucres,  assurément, 
très  inférieurs  à  ceux  de  Marseille  mais  qui,  aux  yeux  du  con- 
sommateur indigène  —  peu  regardant  à  la  qualité  de  ce  qu'il 


VOLO 


25 


achète  —  avaient  le  grand  mérite  de  coûter  quelques  centimes 
de  moins  par  kilogramme,  que  le  sucre  français. 

Je  ne  sais  si  au  début  de  la  lutte  engagée  par  les  négociants 
de  Trieste,  contre  les  sucres  français,  nos  raffineries  ont  fait, 
ou  essayé  de  faire,  tout  ce  qu'il  fallait  pour  que  nous  ne  soyons 
pas,  en  ce  qui  concerne  l'importation  de  ce  produit,  complète- 
ment exclus,  comme  nous  le  sommes,  malheureusement,  au- 
jourd'hui, des  divers  marchés  de  cette  province.  Mais  ce  que  je 
ne  puis  m'empêcher  de  relever,  non  sans  une  certaine  surprise, 
c'est  que  depuis  l'étabUssement  de  la  prime  à  l'exportation,  sur 
nos  sucres,  aucun  effort  n'a  été  fait  par  les  maisons  françaises, 
pour  ramener  à  nous  notre  ancienne  clientèle  de  Thessalie,  en 
lui  offrant  ce  produit  à  des  conditions  rendues  plus  avanta- 
geuses qu'autrofois,  par  suite  de  l'octroi  de  la  prime  dont  il 
s'agit. 

Est-il  encore  temps  de  reprendre  la  lutte  ?  Je  ne  le  pense  pas, 
aujourd'hui  surtout  que  la  sucrerie  Zographos  est  en  bonne  voie 
de  fonctionnement  et  qu'elle  peut  jeter,  sur  les  marchés  de  la 
Thessalie,  bon  an,  mal  an,  de  5  à  600,000  okes  de  sucre. 

y*'  Quelssontlesprincipaux  concurrents  du  commerce 
français  sur  votre  place  et  par  où  ces  concurrents 
l'emportent-ils  sur  nous  ? 

Je  place,  en  première  ligne,  l'Allemagne  qui  jouit  de  la  faveur 
du  gros  consommateur,  celui  qui  recherche  le  bon  marché  et  la 
facilité  des  commandes  et  des  payements,  en  même  temps,  que 
la  rapidité  des  expéditions. 

Puis  viennent  l'Italie,  l'Autriche,  la  Belgique  et  la  Grèce,  elle- 
même,  pour  certains  de  ses  produits  de  fabrication  hellénique, 
tels  que  les  liqueurs,  eaux-de-vie,  vins,  la  parfumerie  bon  mar- 
ché, les  étoffes  pour  costumes  d'hommes  et  de  femmes,  les  fla- 
nelles, etc. 

Comme  je  l'ai  dit,  plus  haut,  nous  sommes  restés  les  clients 
de  l'acheteur  aisé,  qui  peut  se  permettre  le  luxe  de  la  marchan- 
dise française,  mais  qui  est  la  minorité. 

Aussi  mon  dernier  rapport  commercial,  mentionne-t-il.  com- 
me importés  en  Thessalie  en  1900,  plus  de  75  articles  divers  ve- 
nant de  France  mais  en  quelle  petite  quantité? 

Néanmoins,  j'estime  que  tout  n'est  pas  encore  perdu  en  ce 
qui  concerne  l'augmentation  de  nos  importations,  mais,  pour 
cela,  il  faudrait  un  énergique  effort,  et  aussi  une  certaine  con- 
descendance dans  notre  manière  de  traiter  les  affaires. 

Lorsque  je  parle  de  condescendance,  je  fais,  surtout,  allusion 
aux  procédés  employés  par  nos  concurrents  allemands,  autri- 
chiens, italiens  ou  belges.  —  Gomme  je  l'ai  déjà  fait  ressortir, 
dans  d'autres  communications,  ces  divers  pays  ont  considéra- 
blement augmenté,  depuis  un  certain  temps,  le  nombre  de  leurs 
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commis-voyageurs  en  Thessalie,  et  l'acheteur  indigène,  qui 
reçoit  deux  ou  trois  fois  par  an  la  visite  de  ces  voyageurs,  y  voit 
une  marque  de  déférence  à  son  égard  et  une  preuve  réelle  du 
prix  qu'on  attache  à  conserver  sa  clientèle  et  à  la  satisfaire.  — 
Il  est  rare  que  le  commis-voyageur,  de  son  côté,  n'exploite  pas 
adroitement  ce  sentiment  de  vanité  et  ne  le  mette  pas  à  profit 
pour  obtenir  de  son  client  une  commande  plus  importante.  Et 
puis  une  des  principales  raisons  qui  font  le  succès  des  voyageurs 
de  commerce  dans  cette  région,  réside  dans  ce  fait  que  le  com- 
merçant oriental,  de  nature  apathique  et  insouciante,  trouve 
extrêmement  commode  et  simple  de  passer  sa  commande  de 
vive  voix  et  de  n'avoir,  ainsi,  ni  écritures,  ni .  correspondances 
à  faire,  ni  échantillons  à  recevoir  et  à  retourner  au  fabricant. 
—  Les  commis-voyageurs,  surtout  les  allemands,  ont  des  tour- 
nées régulières,  à  époques  précises  ;  ils  sont  toujours  porteurs 
de  nomb'reux  échantillons  ;  ils  les  soumettent  au  négociant 
indigène  et  les  modifient,  au  besoin,  si  celui-ci  en  exprime  le 
désir.  Ils  s'entendent,  séance  tenante,  avec  lui  sur  les  dates  de 
payement  et  d'expédition.  —  Assuré  de  toutes  ces  facilités,  il 
est  rare  que  le  commerçant  thessalien  (principalement  celui  de 
l'intérieur)  se  donne  la  peine  de  chercher  ailleurs  de  «  meil- 
leures occasions  »,  surtout  si  cette  recherche  doit  nécessiter  de 
sa  part  un  effort  quelconque. 

Et  c'est  grâce  à  ce  système  et  aussi  au  bon  marché  de  leurs 
produits  que  : 

Les  AUen^ands  nous  ont  enlevé,  petit  à  petit;  preque  la  moi- 
tié de  la  droguerie  en  général,  de  la  quincaillerie,  des  articles 
de  ménage,  des  draps  pour  costumes  d'hommes; 

Les  ItaUens  :  les  tissus  de  soie,  la  mercerie,  les  articles  de 
mode,  le  vin  mousseux  ; 

Les  Autrichiens  :  le  sucre  en  général,  le  café,  l'imitation  de 
l'article  de  Paris  ; 

Les  Belges  :  la  verrerie,  les  ustensiles  de  ménage  et  plus  par 
ticulièrement  les  machines,  le  matériel  de  chemins  de  fer. 

En  ce  qui  concerne  ce  dernier  article,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  citer  un  fait  récent,  qui  mérite  d'être  relevé  : 

La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Thessalie  qui  prolonge 
actuellement  sa  ligne  du  Pélion  jusqu'au  village  deMilliès,  a 
besoin,  pour  le  printemps  prochain,  d'un  matériel  important 
de  ponts  en  fer.  Il  s'agit  d'une  commande  de  plusieurs  cen- 
taines de  mille  francs.  Elle  s'est  adressée,  il  y  a  quelques  mois, 
à  l'industrie  française,  allemande  et  belge.  Les  Allemands  et  les 
Belges  ont  répondu  par  retour  du  courrier.  Les  Français  ont 
fait  attendre  leur  réponse  et  ont  fait  des  prix  de  15  0/0  plus  éle- 
vés que  leurs  concurrents. 
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VI. — Quels  moyens  recommanderiez-vous  au  commerce 
français  pour  activer  son  développement  dans  votre 
région  ? 

Le  moyen  le  plus  efficace,  celui  que  je  ne  cesse  de  préconiser 
depuis  longtemps,  serait,  de  reprendre  l'escale  de  Volo  que  nous 
avons  bénévolement  abandonnée  à  nos  concurrents,  en  déser- 
tant ce  port. 

A  l'époque  où  nos  vapeurs  fréquentaient  le  port  de  ma  rési- 
dence, nous  occupions  le  deuxième  le  trafic  de  la  Thessalie,  et. 
aujourd'hui,  nous  arrivons,  péniblement,  au  septième  ou  hui- 
tième rang  ! 

Depuis  ma  prise  de  possession  du  poste  de  Volo,  c'est-à-dire 
depuis  trois  ans,  je  n'ai  cessé  d'attirer  l'attention  de  nos  arma- 
teurs et  de  nos  négociants  sur  l'opportunité  du  rétablissement 
de  l'escale  de  Volo,  desservie,  autrefois,  parla  compagnie  Frais- 
sinet  de  Marseille.  Je  leur  ai  démontré,  chiffres  en  mains,  que, 
non  seulement  ils  y  trouveraient  un  fret  rémunérateur,  mais 
que  nos  produits,  dégagés  des  frais  énormes  de  transbordement 
qui  les  grèvent  au  Pirée,  auraient,  ici,  un  écoulement  plus  sûr, 
plus  facile  et  qui  irait  rapidement  en  augmentant.  Et  ce  n'est 
pas  là  un  avis  personnel  que  j'émets,  c'est  l'opinion  fondée, 
indiscutable,  des  pius  anciens  négociants  importateurs  de  la 
région  qui  m'ont  prouvé,  par  leurs  livres,  par  leurs  correspon- 
dances, que  le  fret  de  nos  produits  était  en  double  de  celui  des 
articles  similaires  des  pays  étrangers,  dont  les  vapeurs  desser- 
vent directement  le  port  de  Volo,  tels  que  l'Angleterre,  l'Alle- 
magne, l'Autriche,  la  Belgique  et  quelques  fois  l'Italie.  Et  cela, 
sans  parler  des  retards  et  des  risques  qu'éprouvent  les  mar- 
chandises, venant  de  France,  à  leur  transbordement  au  Pirée, 
ajoutés  aux  difficultés  que  rencontrent  les  réceptionnaires  à 
opérer  les  formalités  d'usage,  en  cas  d'avarie.  Plusieurs  d'entre 
eux  ont  perdu  leurs  droits  à  toute  indemnité,  par  suite  de  l'im- 
possibilité où  ils  se  sont  trouvés  de  faire  constater,  légalement, 
le  mauvais  état  de  la  marchandise,  à  son  débarquement  au  Pirée, 
car  cette  procédure  s'effectue,  au  Pirée  même,  et  pour  qu'elle 
soit  faite  consciencieusement,  il  faut  avoir  un  agent  spécial  sur 
cette  place  ;  d'où  nouvelles  dépenses. 

La  plupart  du  temps,  les  simples  colis  postaux,  eux-mêmes, 
venant  de  Paris,  sont  dédouanés,  d'une  façon  absolument  abu- 
sive, au  Pirée  et  n'arrivent,  à  Volo,  qu'avec  un  retard  considé- 
rable. Et  cependant  les  colis  postaux  (articles  de  modes,  fantai- 
sies, articles  de  Paris)  constituent  une  de  nos  principales  impor- 
tations, en  raison  du  grand  nombre  de  familles  riches  qui 
habitent  la  Thessalie  et  de  l'élégance  recherchée  de  la  plupart 
des  dames  et  des  demoiselles  grecques  qui  donnent  leur  préfé- 
rence, à  juste  raison,  aux  modes  de  Paris,  mais  qui,  souvent, 
s'adressent  à  Vienne,  parce  que  les  expéditions  des  colis  pos- 
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taux  y  sont  infiniment  plus  rapides  et  que  les  opérations  de 
douane  s'effectuent  à  Volo  même. 

Pour  développer  nos  importations,  dans  cette  province,  assu- 
rément une  des  plus  riches  de  la  Grèce,  je  conseillerai,  égale- 
ment, l'envoi  régulier,  fréquent,  de  voyageurs  de  commerce 
qui  devront  suivre  les  procédés  employés  avec  tant  de  succès 
par  les  Allemands  et  que  je  viens,  d'ailleurs,  de  citer  longue- 
ment au  précédent  chapitre. 

Il  y  aurait  lieu,  aussi,  de  nous  montrer  moins  intransigeants, 
en  ce  qui  concerne  les  prix  de  nos  articles  et  des  modifications 
à  leur  donner,  pour  satisfaire  le  goût  de  l'acheteur  indigène. 

On  peut  affirmer  que,  sur  ce  point,  nous  n'avons  presque  pas 
fait  de  concessions  appréciables,  malgré  la  concurrence  habile 
et  incessante  des  autres  centres  producteurs  de  l'Europe  et 
l'opinion  générale  qui  se  manifeste  ici  est  que  nous  sommes 
une  nation  aisée,  qui  dédaigne  de  solliciter  la  clientèle  étran- 
gère et  de  la  satisfaire  et  je  dois  avouer,  pour  ma  part,  que  cette 
croyance  se  justifie  amplement  lorsqu'on  considère  le  peu  d'ini- 
tiative de  notre  commerce  et  de  nos  armateurs  et  le  peu  de  cas 
que  nos  industriels  font  des  offres  d'achat  venant  de  l'étrangre. 

L'exemple  que  je  vfens  de  citer  de  l'insuccès  de  la  commande 
du  matériel  de  ponts  faite  récemment  par  la  Compagnie  de 
chemin  de  fer  de  Thessalie,  n'est-il  pas  malheureusement  pour 
confirmer  cette  opinion? 

Il  n'y  a  pas  longtemps,  il  était  encore  de  mode,  en  France, 
d'attrfbuer  à  l'incurie  de  nos  consuls,  le  marasme  de  notre 
commerce  extérieur  et  des  opérations  de  notre  marine  ~  mar- 
chande. Il  serait  équitable,  en  cette  occurrence,  de  décerner  à 
chacun  la  juste  part  de  responsabilité  qui  lui  revient. 

Naggiar, 
Vice-Consul  de  France. 

P  S  —  Autrefois  la  compagnie  allemande  Deutsche  Levante 
Linie  ne  venait  ici,  qu'accidentellement,  une  fois  toutes  les  six 
semaines.  En  1900  ehe  a. établi  un  service  régulier  mensuel.  Et 
j'apprends  aujourd'hui,  de  source  absolument  certaine  qu'elle 
va  bientôt  tripler  le  nombre  ses  escales,  et  qu'elle  viendra  à 
Volo  trois  fois  par  mois.  Il  ne  faut  pas,  après  cela,  s'étonner 
outre  mesure,  du  développement  considérable  du  commerce 
allemand,  et  bien  se  pénétrer  que  la  Thessalie  a,  devant  elle,  un 
vaste  avenir  de  prospérité  et  de  richesse,  qui  profitera,  à  coup 
sûr,  aux  plus  hardis,  à  ceux  qui  n'attendront  pas  que  la  place 
soit  déjà  prise,  pour  se  mesurer  avec  leurs  concurrents. 

C'est  ce  que  l'Allemagne  semble  avoir  admirablement  com- 
pris. 
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IV. 


CYCLADES 

Importation  des  marchandises  et  produits  français 
dans  la  circonscription  du  poste  consulaire  de 
Syra. 

Syra...  Voici  dans  l'ordre  du  questionnaire  joint  à  votre 
dépêche,  les  renseignements  dont  il  s'agit  : 

I. 

Principales  marchandises,  matières  premières  ou 
objets  manufacturés,  d'origine  française,  actuelle- 
ment introduits  dans  le  ressort  du  poste  consulaire 
de  Syra. 

Les  principaux  produits  de  l'industrie  française  actuellement 
importés  à  Syra  (où  se  fournissent  en  presque  totalité  les  autres 
villes  du  ressort)  sont  les  suivantes  : 

Tissus  de  laine. 
Tissus  de  laine  et  coton. 
Tissus  de  coton. 
Tissus  de  soie. 
Tissus  laine  et  soie. 
Tissus  soie  et  coton. 
Toiles. 

Quincaillerie. 

Ferronerie. 

Ciouterie. 

Plombs  en  saumons. 

Cuirs  salés  et  secs. 

Cuirs  tannés. 

Litharge. 

Ciments. 

Barytes. 

Ocre. 

Minium. 

Dames-jeannes  et  bonbonnes  vides. 
Machines. 

Articles  de  cuisine  émaillés. 

Cirages. 

Paraffine. 

Graisses  alimentaires. 
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Farines. 

Amidons  de  froment. 
Dégras. 

Morues  sèches. 

Armes  à  feu. 

Détonateurs. 

Huiles  pour  peinture. 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques. 

Drogueries. 

Faïence. 

Café. 

Beaucoup  d'autres  articles  sont  importés  de  France  à  Syra, 
mais  ne  peuvent  être  classés  au  rang  de  produits,  principaux, 
en  prenant  le  mot  «  principal  »  dans  le  sens  de  l'importance 
d'introduction. 


II. 

Indication  de  ceux  des  articles  sus-énumérés  jugés 
susceptibles  de  développement  dans  leur  importa- 
tion et  leur  consommation  locale. 

Tous  les  articles  dont  la  nomenclature  précède  sont  suscep- 
tibles d'un  développement  sérieux  tant  dans  leur  importation 
que  dans  leur  consommation  locale. 

Spécialement  ceux  ci-après  : 

Tissus  de  laine  et  coton.  —  Par  suite  des  droits  consi- 
dérables dont  sont  frappés,  à  leur  entrée  en  Grèce,  les  tissus 
pure  laine,  l'importation  en  est  de  beaucoup  réduite  et  la 
consommation  se  porte,  de  préférence,  sur  les  articles  laine  e; 
coton.  Ces  derniers  tissus  sont  importés  principalement  d'An- 
gleterre, oii  le  prix  en  est  moins  cher  qu'en  France;  autres 
pays  concurrents  :  Allemagne,  Italie,  Belgique,  Autriche,  tous 
produisant  également  à  meilleur  marché. 

Tissus  de  coton.  —  Deux  maisons  françaises  seulement, 
de  Roubaix,  en  importent.  Concurrents  :  Italie,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse  et  Grèce  (Syra  même). 

Amidons  de  froment.  —  Jusqu'à  l'année  dernière,  en  fait 
d'amidons  de  froment,  on  ne  connaissait  ici  que  la  marque 
française,  notamment  celle  de  Marseille,  et  l'importation  pour 
la  seule  fabrication  du  Rahat-Loucoum  ne  s'élevait  pas  à  moins 
de  100,000  kilog.  par  an.  Mais,  depuis  un  an,  l'Autriche-Hongrie 
fait  une  très  sérieuse  concurrence,  surtout  par  Budapest  et 
Fiume.  Les  bateaux  du  Lloyd-Autrichien  en  font  le  transport  à 
lo  fr.  la  tonne,  alors  que  les  Messageries  Maritimes  maintien- 
nent leur  prix  à  25  fr. 

Morues.  —  Celles  anglaises  coûtent  environ  5  0/0  moins 
cher  et  se  conservent  mieux  que  les  nôtres,  étant  préparées 
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avec  plus  de  soin,  spécialement  comme  lavage  et  séchage,  et 
leur  expédition  ayant  lieu  en  barils  tandis  que  nous  les 
envoyons  dans  des  balles.  Il  en  résulte  que  les  gros  négociants 
les  préfèrent,  bien  que  reconnaissant  la  qualité  de  celles  fran- 
çaises supérieure.  Les  expéditions  de  Bordeaux  sont  surtout 
défectueuses  et  il  n'y  a  que  la  sècherie  de  Port-de-Bouc,  près 
Marseille,  qui  fasse  à  peu  près  bien. 

Fret:  Marseille,  30  fr.  la  tonne  de  1,000  kilog.;  Liverpool  et 
Copenhague  20  shellings  (25  fr.)  la  tonne  anglaise  (1,015' kilog.). 

Drogueries.  —  La  France  dominerait  le  marché  si  ses 
marques  étaient  moins  chères.  Pour  les  spécialités,  elle  tient 
toujours  la  première  place,  mais  pour  les  drogueries  ordinai- 
res, Gênes,  Trieste,  Hambourg,  livrent  à  meilleur  marché. 

Cuirs  travaillés.  —  Nous  n'avons  que  quelques  maisons 
de  Marseille,  Milliau  et  Lyon,  et  la  maison  Vaillant,  du  Var,  qui 
fassent  affaires  ici.  Pour  les  vachettes  et  les  veaux  cirés,  la  Bel- 
gique et  l'Allemagne,  nous  ont  supplantés  depuis  plusieurs 
années. 

Ciments.  —  La  quantité  importée  est  d'environ  une 
centaine  de  tonnes  par  an.  Nos  prix  et  notre  fret  étant  jugés 
excessifs,  nous  n'en  fournissons  que  très  peu  et  c'est  surtout  la 
Belgique  qui  importe  ce  genre  de  produit. 

Quincaillerie.  —  Il  s'en  fait  une  importation  soutenue, 
mais  la  concurrence  allemande  en  retire  presque  tout  le  profit, 
en  raison  de  ses  bas  prix  et  des  nombreux  voyageurs  qu'elle 
envoie  visiter  Syra.  La  marchandise  qu'elle  livre  est  plus  ordi- 
naire, mais  meilleur  m^arché  que  la  nôtre.  Autres  concurrents: 
Autriche,  Angleterre,  Belgique. 

Farines.  —  On  en  fait  venir  de  France  mais  en  faible  quan- 
tité, et  le  peu  qu'on  importe  est  destiné  à  être  laissé  en  transit, 
pour  être  expédié  dans  les  îles  turques  ou  en  Crête  ;  on  n'en 
dédouanne  que  par  exception. 

Les  minoteries  existant  à  Syra  diminuent  évidemment  Fim- 
portation  mais,  précisément  en  raison  du  commerce  de  transit 
auquel  se  livrent  les  Hermopolitains,  il  y  a  encore  une  large 
marge  pour  les  farines  étrangères  et,  si  la  France  n'en  profite 
pas  davantage,  cela  tient  à  des  causes  particulières,  qui  seront 
indiquées  dans  la  réponse  à  la  question  V. 

Cafés.  -  Les  cafés  introduits  à  Syra  sont  importants  comme 
quantité  mais  tous  de  quahtés  secondaires,  ayant  comme  pro- 
venances principales  Rio  de  Janeiro  et  Santos,  bien  qu'expédiés 
par  l'entremise  de  maisons  de  Marseille,  de  Londres,  dé  Smyrne 
et  de  Hambourg  ;  presque  rien  du  Havre.  Les  expéditions  sont 
faites  au  nom  de  négociants  de  ces  ports,  avec  connaissements 
à  option  pour  tout  ou  partie,  ce  qui  permet  aux  destinataires  de 
diriger  sur  Syra  les  quantités  objet  des  commandes  qui  leur 
viennent  de  cette  place,  sans  payer  de  droits.  Depuis  l'adoption 
de  ce  système,  c'est  Marseille  qui  tient  la  première  place.  La 
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quantité  apportée  en  1901  par  les  Messageries  maritimes  a  été 
de  109,698  kilog;  il  en  vient  aussi,  voie  Pirée,  par  la  Compagnie 
Fraissinet. 

En  outre,  des  achats  directs  ont  lieu  à  Trieste  et  à  Gênes,  où 
Ton  trouve  des  choix  appropriés,  dont  le  transport  se  lait  rapi- 
dement et  à  bon  compte. 

Je  reparlerai  des  cafés  au  chapitres  V. 

m. 

Moyens  recommandés  au  Commerce  français  pour 
activer  ce  développement. 

Les  moyens  les  plus  propres  à  atteindre  ce  but  seraient,  à 
mon  avis  : 

l'*  L'étude  attentive  des  marchés  grecs,  spécialement  du 
marché  de  Syra,  tant  au  point  de  vue  des  besoins  de  ces  mar- 
chés que  sous  le  rapport  des  prix  et  des  conditions  de  paiement 
pratiqués  par  les  pays  concurrents.  Par  voie  de  conséquence  : 
la  cotation,  de  prix  aussi  réduits  que  possible,  et  les  facilités  de 
libération  accordées  aux  acheteurs  aussi  largement  que  le  fait 
la  concurrence,  sauf  à  s'enquérir,  au  préalable,  du  degré  de 
solvabilité  des  clients,  par  l'entremise  du  Consulat,  toujours 
disposé  à  renseigner  ses  compatriotes. 

S''  Réduction  des  frets  pratiqués  toujours  supérieurs  à  ceux 
des  compagnies  des  autres  pays,  en  tous  cas  moins  d'indiffé- 
rence au  sujet  de  cette  grave  question  de  concurrence  par  les 
tarifs  et  dans  la  recherche  des  moyens  de  la  combattre  ; 

S""  Suppression,  ou  prise  en  charge  par  l'expéditeur,  des  frais 
accessoires  qui  grèvent  la  marchandise  à  Marseille  sous  d'innom- 
brables rubriques,  telles  que:  transit,  statistiqiie,  expédition 
d'octroi  et  de  régie,  timbre  étranger,  camionnage,  emmagasi- 
hage,  etc.  ; 

4°  Abaissement  jusqu'à  l'extrême  limite  du  possible,  par  nos 
compagnies  de  chemins  de  fer,  du  tarif  réduit  d'exportation  ;  et 
abréviation  du  délai  de  parcours  par  petite  vitesse  ; 

5"  Plus  d'exactitude,  de  la  part  des  gares,  à  livrer  dès  l'arri- 
vée, et  plus  d'empressement  par  les  compagnies  de  navigation 
à  charger  aussitôt  la  livraison  faite  ; 

6^  Amélioration  des  moyens  de  communication,  par  la  tou- 
chée hebdomadaire  des  bateaux  des  Messageries  maritimes,  au 
heu  de  chaque  quinzaine  ;  tout  au  moins  une  plus  grande  régu- 
larité dans  le  service  de  cette  Compagnie,  qui,  tantôt  sous  un 
prétexte,  tantôt  sous  un  autre,  s'abstient  de  faire  escale  à  Sym, 
quand  elle  ne  supprime  pas  totalement  le  voyage  dont  cette 
escale  fait  partie.  C'est  ainsi  qu'en  1901,  le  nombre  des  navires 
ayant  touché  Syra  (aller  et  retour  réunis)  ne  s'est  élevé  qu'à  30, 
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au  lieu  de  52  chiffre  réglementaire;  alors  que  le  nombre  des 
navires  italiens  a  été  de  92,  celui  des  anglais  de  117  et  celui  des 
autrichiens  de  187.  Comment  le  commerce  français  peut-il  lutter 
dans  ces  conditions,  le  voulut-il  ? 

"•^  La  fabrication,  par  nos  industriels  indépendamment  des 
produits  de  bonne  qualité,  de  qualités  inférieures  qui  puissent 
être -offertes  à  bon  marché  ; 

8**  La  cotation  des  prix  caf  (coût,  assurance,  fret)  et  non 
franco  bord  du  port  d'embarquement  ; 

9°  Taxation  des  frais  d'emballage  au  pourcentage  pour  facili- 
ter le  calcnl  du  client,  et  non  plus  à  tant  par  colis  ; 

lO*»  La  visite  de  la  place  de  Syra  k  des  intervalles  fréquents 
et  périodiques,  par  nos  voyageurs  de  commerce,  selon  que  le 
pratiquent  avec  profit  les  maisons  autrichiennes,  allemandes, 
belges,  italiennes,  suisses  et  anglaises; 

11°  Enfin,  l'envoi  fréquent  de  prospectus,  prix  courants, 
catalogues  illustrés  et  échantillons. 


IV. 

Articles  français  actuellement  inconnus  sur 
le  marché  de  Syra  et  qui  pourraient  y  être  amenés 

Par  suite  des  rapports  suivis  que  les  commerçants  de  Syra 
entretiennent  avec  tous  les  centres  commerciaux  et  industriels 
de  l'Europe,  des  fréquents  voyages  qu'ils  font  en  Europe  pour 
en  visiter  les  principaux  marchés,  de  leur  compétence  commer 
ciale.  et  de  l'intérêt  avec  lequel  ils  suivent  le  développement  et 
les  progrès  de  l'industrie  et  du  commerce  dans  l'univers  entier 
on  peut  dire  qu'aucun  genre  d'articles,  se  rattachant  à  ces 
branches,  ne  leur  est  inconnu. 

A  citer,  cependant,  les  articles  suivants,  non  pas  comme  in- 
connus, mais  bien  comme  totalement  négligés  sur  la  place  de 
Syra.  en  tant  que  de  provenance  française  : 

1'  Les  Filés  de  coton.  —  On  çn  importe  pour  presque  1  mil- 
lion de  francs  chaque  année,  soit  pour  servir  au  retordage  et  à 
la  confection  des  tissus  de  coton  ordinaires  fabriqués  ici,  soit 
pour  être  temts  et  employés  à  la  fabrication  de  la  bonneterie  et 
des  bas  et  chaussettes.  C'est  à  l'Italie  et  l'Angleterre  et  aussi  un 
peu  à  la  Belgique  qu'on  s'adresse  pour  ces  articles. 

2°  Les  Fils  de  laine  pour  l'industrie,  des  lacets  et  rubans 
L'Angleterre  en  a,  jusqu'à  présent,  le  monopole. 

3°  Les  couleurs  d'Aniline  et  matières  premières  pour 
teinturerie.  —  L'Allemagne  tient  la  première  place  pour  la 
fournitue  de  ces  produits,  spécialement  pour  les  couleurs  d'A- 
niline, dont  on  se  sert  pour  teindre  les  cotons,  laines  et  toutes 
espèces  de  tissus.  Après  l'Allemagne  vient  la  Belgique  et  depuis 
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peu  de  temps,  la  Suisse!  L'Angleterre  n'envoie  rien,  la  France 
que  peu  de  chose  ; 

3°  Ficelles,  cordes,  chanvre.  —  Tout  est  fourni  parl'Italie 
principalement  par  les  fabriques  «  Ganapificio  veneto»  de  Venise 
et  Linificio  Ganapificio  nationale  »  de  Milan  qui  travaillent  avan- 
tageusement dans  ces  parages.  Il  ne  vient  rien  delà  France,  qui 
pourrait  cependant  aussi  faire  des  affaires,  dans  ce  genre  de 
commerce. 

Il  est  toutefois  un  article  inconnu  à  Syra,  aussi  bien  que  dans 
les  autres  villes  de  Grèce,  je  crois,  et  qui  me  paraîtrait  avoir  de 
sérieuses  chances  de  s'y  placer  avantageusement,  s'il  y  était  une 
fois  introduit  à  ty;re  d'essais.  Je  veux  parler  des: 

Vins  mousseux  de  Saumur.  —  Les  vins  mousseux  de 
Saumur  pourraient  remplacer  les  soi-disant  champagnes  de 
Grèce,  auxquels  ils  sont  infiniment  préférables  et  dont  on  ne 
voudrait  plus  boire,  une  fois  la  comparaison  faite.  Or,  on  peut 
se  procurer  de  nos  bons  Mousseux  de  Saumur  à  des  prix  qui 
atteindraient  à  peine  2  fr.  la  bouteille,  rendus  au  domicile  du 
destinataire  et  tous  frais  compris,  ce  qui  permettrait  au  négo- 
ciant importateur  de  les  céder  à  meilleur  marché  encore  que 
les  imitations  de  Champagne  de  Grèce,  qui  leur  sont  bien  infé- 
rieurs comme  qualité,  comme  goût  et  comme  apparence. 

Nos  négociants  du  Saumurois  ne  paraissent  pas  se  douter  de 
la  place  à  prendre  en  Orient  et  pourraient  au  moins  faire  une 
tentative  pour  s'assurer  que  les  affaires  ne  sont  pas  impossibles 
pour  eux  dans  ce  pays. 

Les  consommateurs,  regardant  à  la  dépense  tout  en  désirant 
flatterie  palais  de  leurs  convives,  y  trouveraient  leur  compte,  et 
nos  crûs  de  Ghampagne  n'en  souffriraient  pas,  car  les  gens  for- 
tunés, qui  ne  se  laissent  pas  arrêter  par  leur  prix  élevés  pour 
s'en  procurer,  le  feraient  encore  comme  par  le  passé. 


V. 

Observations  spéciales 
aux  farines,  aux  sucres  et  aux  cafés. 

I.  —  Farines. 

Un  négociant  des  mieux  posés  de  Syra,  que  j'ai  questionné 
au  sujet  des  farines,  y  a  répondu  dans  les  termes  suivants  : 

«  L'importation  des  farines  françaises  en  Grèce  et  notam- 
«  ment  sur  notre  marché  a  sensiblement  diminué  et  est  deve- 
«  nue  pour  ainsi  dire  nulle,  à  cause  de  la  mauvaise  qualité  de 
«  ce  produit  et  du  peu  de  garanties  de  bonne  conservation  qui 
«  en  est  la  conséquence. 
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«  Sur  plusieurs  marchés  de  la  Turquie,  où  autrefois  on  en 
«  importait  des  quantités  considérables,  l'importation  en  est 
«  aujourd'hui  interdite,  par  mesure  hygiénique,  ces  farines 
«  étant  considérées  comme  nuisibles  à  la  santé,  à  cause  des 
«  falsifications  et  amalgames  dont  elles  sont  l'objet. 

«  Actuellement,  en  Grèce  et  en  Crête,  on  importe  de  grandes 
«  quantités  de  farines  de  la  Bulgarie,  de  la  Roumanie,  de  la 
«  Hongrie  et  de  la  Russie,  surtout  des  deux  premiers  de  ces 
«  pays,  et  ce  à  cause  de  l'excellente  qualité  et  de  la  pureté  en 
«  même  temps  que  du  prix  avantageux  de  ces  produits. 

«  Nous  estimons  que  la  minoterie  française  pourrait  lutter 
(c  avec  succès  contre  cette  concurrence  en  améliorant  la  qualité 
«  de  ses  produits  ». 

Il  va  sans  dire  que  je  ne  m'approprie  pas  ces  considérations, 
que  j'estime,  au  contraire,  être  injustifiées  ou  tout  au  moins  de 
beaucoup  exagérées. 

Le  pain  qu'on  mange  à  Syra  est  détestable.  Gela  tient,  certes, 
aux  procédés  défectueux  de  sa  fabrication  mais  encore  plus  à 
la  mauvaise  qualité  des  farines  employées,  et  si  ce  sont  là  les 
produits  vantés  de  la  Bulgarie,  de  la  Roumanie,  de  la  Hongrie 
et  de  la  Russie,  je  ne  puis  m'associer  au  compliment. 

Non,  les  vraies  causes  de  la  faiblesse  de  notre  part  dans  l'im- 
portation des  farines  ne  sont  pas  celles  déduites  par  mon  inter- 
locuteur, mais  bien  nos  prix  trop  élevés  par  comparaison  avec 
ceux  des  pays  concurrents,  le  taux  excessif  du  fret  pratiqué  par 
les  Compagnies  maritimes  françaises  ainsi  que  le  peu  de  fré- 
quence et  l'irrégularité  des  arrêts  à  Syra. 

Et,  cependant,  Iss  motifs  contre  le  bien  fondé  desquels  je 
m'élève  sont  vrais  dans  leurs  conséquences,  en  ce  sens  qu'ils 
constituent  un  préjugé,  dont  l'effet  vient  s'ajouter  aux  causes 
vraies  de  notre  infériorité.  Et  le  préjugé  est  d'autant  plus  redou- 
table qu'il  est  corroboré,  je  devrais  dire  qu'il  a  été  créé,  par  les 
injustifiables  mesures  de  prohibition  dont  les  marques  fran- 
çaises sont  l'objet  depuis  un  certain  temps  eu  Turquie,  d'où 
elles  se  répercutent  en  Grèce,  accueiUies  comme  articles  de 
foi, 

En  effet,  les  farines  françaises  importées  en  Turquie,  qui 
empêchent  la  minoterie  locale  d'exagérer  outre  mesure  ses  prix 
de  mouture  et  réduisent  ainsi  ses  bénéfices,  se  trouvent  par  ce 
fait  en  but  à  des  jalousies  et  rancunes,  se  traduisant  par  des 
difficultés,  qu'ils  est  aisé  de  créer  avec  les  mœurs  ottomanes. 
Les  chimistes,  chargés  d'analyser  les  produits  importés,  ont 
commencé  par  déclarer  que  les  farines  françaises^'avaient  pas 
les  9  0/0  de  gluten  sec  exigés;  de  là  à  prétendre  à  leur  nocuité 
il  n'y  avait  qu'un  pas  et  il  a  été  bientôt  franchi  ;  c'est  ainsi  que 
les  autorités  de  certains  cazas  en  sont  arrivées  à  défendre  aux 
boulangers  de  se  servir  de  farines  françaises,  sous  le  prétexte 
qu'elles  étaient  falsifiées  et  que  leur  consommation  était  dange- 
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reuse.  —  Ce  sont  les  vexations  de  ce  genre  auxquelles  mon  ho- 
norable interlocuteur  a  fait  allusion  dans  sa  réponse,  en  leur 
attribuant  la  portée  de  mesures  hygiéniques. 

La  minoterie  française  est  certainement  avertie  d'un  tel  état 
de  choses,  mais  elle  ne  se  doute  pas,  probablement,  de  son 
influence  répercussive  sur  nos  contrées,  et  c'est  pourquoi  j'ai 
jugé  utile  de  le  signaler  dans  ce  rapport.  Au  demeurant,  il  ne 
peut  que  la  stimuler  à  faire  mieux  encore  que  par  le  passé  et  en 
tout  cas,  la  détourner  de  toutes  velléités  de  fabrication  impar- 
faite et  surtout  de  sophistication. 


II.  —  Sucres. 

Le  sucre  tient  une  très  grande  place  à  Syra,  comme  servant,  en 
dehors  de  l'usage  ordinaire,  à  la  fabricatiou  du  Rahat-Loucoum, 
dont  la  consom.mation  et  l'exportation  sont  considérables,  et 
surtout  à  cause  des  dépôts  importants  que  les  négociants  en 
ont  en  transit,  pour  l'expédier  à  leurs  nombreux  clients  du 
dehors,  au  fur  et  à  mesure  que  leur  parviennent  les  comman- 
des de  ceux-ci. 

Les  sucres  importés  sur  le  marché  de  Syra  sont  de  provenan- 
ces autrichienne  et  allemande.  Trieste  tient  le  premier  rang. 

Bien  qu'on  n'ignore  pas  l'existence  des  nombreuses  et  impor- 
tantes raffineries  de  notre  pays,  on  n'en  fait  pas  venir  de  France. 

Même  pour  les  sucres  en  pains  et  ceux  en  morceaux  sciés  à 
la  mécanique,  qui  autrefois  étaient  achetés  en  France,  on  donne 
actuellement  la  préférence  à  l'Autriche  dont  les  prix  sont  plus 
avantageux. 

^  En  outres,  les  commissionnaires  grecs  établis  à  Trieste  et  par 
Tentremise  desquels  se  font  les  transactions  en  sucre,  offrent 
aux  négociants  importateurs  des  facilités  qui  ne  leur  sont 
accordées  nulle  part  ailleurs,  notamment  l'ouverture  d'un 
compte  courant  a  intérêts  réciproques  de  6  0/0  l'an,  et  la  faculté 
de  faire  leurs  achats  à  option,  sans  garantie  quelconque. 

Là  encore  l'économie  sur  le  fret  et  les  facilités  de  transport 
jouent  un  rôle  important  et,  si  nos  négociants  peuvent  s'ins- 
pirer des  autres  considérations  de  préférences  ci-dessus  envi- 
sagées, ils  ne  peuvent  malheureusement  rien  quant  à  celles-ci. 

Mais  ce  qui  coupe  court  à  toute  possibilité  de  concurrence, 
ce  sont  les  primes  exorbitantes  accordées  jusqu'à  présent  par 
le  gouvernement  autrichien  aux  importateurs,  en  vue  de  favo- 
riser son  industrie  sucrière. 

Donc,  encore  18  mois  sans  espoir  pour  nos  exportateurs, 
mais  ensuite  il  dépendra  d'eux)  et  aussi  de  notre  Compagnie 
des  Messageries  Maritimes)  de  récupérer  la  place  qui  leur  appar- 
tient dans  le  commerce  du  sucre  dans  ces  contrées. 
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III.  —  Cafés. 

Ainsi  que  je  l'ai  expliqué  au  chapitre  II,  le  marché  de  Syra 
importe  d'assez  grandes  quantités  de  cafés,  directement  de 
Rio  et  de  Santos,  pour  la  plus  forte  partie  par  l'entremise  des 
maisons  françaises. 

Mais  des  achats  directs,  également  importants,  ont  lieu  à 
Trieste  età  Gênes.  Dans  ces  deux  places,  on  élabore  diverses  qua- 
lités et  teintes,  dont  il  se  fait  une  grande  consommation  en 
Grèce  et  dans  tout  l'Orient. 

Si  l^on  trouvait  en  France  un  aussi  grand  choix  de  qualités  et 
autant  de  facilités  qu'à  Trieste  et  à  Gênes,  nul  doute  que  la 
place  que  nous  occupons  à  l'importation  des  cafés  s'accroîterait 
encore,  surtout  si  les  Messageries  Maritimes  se  décidaient 
enfin  à  prendre  au  sérieux  la  concurrence  du  Lloyd  Autrichien. 

VI 

Principaux  concurrents  du  commerce  français  de  la 
place  de  Syra,  et  par  où  ces  concurrents  l'emportent 
sur  nous. 

Les  principaux  concurrents  du  commerce  français  de  lanlace 
Je  Syra,  sont  les  Allemands,  les  Autrichiens,  les  Anglais,  les 
Italiens  et  les  Belges. 

Les  raisons  pour  lesquelles  ces  concurrents  l'emportent  sur 
nous  sont,  d'après  moi  : 

1°  Les  prix  plus  bas  par  eux  cotés  ; 

2*^  De  plus  grandes  facilités  de  paiement,  surtout  celles  accor- 
dées par  les  maisons  allemandes  ; 

3°  Leurs  voyageurs  de  commerce,  qui  visitent  souvent  la 
Grèce  et,  par  là,  contribuent  à  maintenir  et  à  développer  les 
rapports  entre  leurs  pays  et  les  marchés  de  ces  contrées  ; 

4^""  Les  moyens  de  communication  plus  abondants  et  plus 
réguliers  ; 

5°  Les  nolis  moins  élevés  ; 

6°  Les  transports  par  chemin  de  fer  à  meilleur  marché  ; 

7°  La  cotation  de  prix  cal"  et  non  port  d'embarquement  ; 

8*"  L'emballage  compté  au  pourcentage  et  non  par  colis  ; 

9°  La  facilité  résultant  des  marchés  à  option  ; 

10°  L'envoi  plus  fréquent  et  plus  soigné  de  prospectus,  prix 
courants,  catalogues  illustrés  et  échantillons  ; 

11°  Un  plus  grand  nombre  de  correspondants  et  même  de 
dépositaires  sur  la  place. 
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Voici  la  liste  des  divers  concurrents  pour  chaque  espèce  des 
principaux  produits  introckiits  actuellement  à  Syra. 

Tissus  de  laine.  —  Italie,  Autriche,  Allemagne,  Angleterre, 
Belgique  et  un  peu  la  Gèce, 

Tissus  laine  et  coton.  —  Italie,  Autriche,  Allemagne, 
Angleterre,  Belgique. 

Tissus  de  coton.  —  Italie,  Belgique,  Allemagne,  Suisse  et 
Grèce,  pour  ceux  ordinaires. 

Tissus  de  soie.  — -  Italie,  Autriche,  Allemagne,  Suisse.  Pour 
beaucoup  de  qualités,  surtout  celles  ordinaires,  l'Italie  fait  une 
sérieuse  concurrence  à  Lyon.  Et  même,  dans  ces  derniers 
temps,  cette  concurrence  s'est  étendue  aux  soieries  de  fantai- 
sie, dont  auparavant  la  France  avait  le  monopole. 

Une  maison  de  fabrication  a  été  installée  à  Syra,  il  y  a  quel- 
ques années,  sous  la  raison  sociale  :  «Zographakis,  Cois  et  (V"», 
mais  elle  a  dû  suspendre  ses  paiements  au  cours  de  l'année 
dernière.  On  dit  que  la  suite  en  va  être  prise  incessamment  par 
une  autre  Société  grecque. 

Tissus  laine  et  soie.  —  Mêmes  pays. 

Tissus  soie  et  coton.  —  Même  pays. 

Toiles.  —  Suisse,  Belgique,  Itahe,  Allemagne,  Hollande, 
Angleterre. 

Quincaillerie.  —  Autriche,  Allemagne,  Angleterre,  Bel- 
gique. 

Ferronerie.  —  Allemagne,  Angleterre,  Belgique. 
Clouterie.  —  Belgique. 

Plombs  en  saumons.  —  Grèce  (métallurgie  du  Laurium) 
et  Italie. 

Cuirs  salés  et  secs.  —  Anvers,  Hambourg. 

Cuirs  tannés.  —  Itahe,  Allemagne,  Belgique  et  Grèce  (à 
Syra  même)  pour  le  cuir  commun. 

Litharge.  — Italie. 

Ciments.  —  Belgique. 

Barytes.  —  Belgique. 

Ocre.  —  Belgique. 

Minium.  —  Belgique,  Allemagne. 

Dames-Jeanne  et  bonbonnes  vides.  —  Allemagne  et 
Belgique. 

Machines.  —  Angleterre,  Allemagne.  Pour  les  machines  à 
coudre  :  Allemagne,  Autriche,  Belgique,  Amérique  (La  Compa- 
gnie Singer  a  un  dépôt  à  Syra  pour  son  compte  direct). 

Articles  de  cuisine  émaillés.  —  Belgique,  Allemagne, 
HoHande. 
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Cirages.  — Italie,  notamment  Turin. 

Paraffine.  —  Autriche,  Allemagne,  Angleterre. 

Graisses  alimentaires.  —  Autriche  (Fiume). 

Farines.  —  Bulgarie,  Roumanie,  Hongrie,  Russie  et  Grèce 
(minoteries  à  Syra). 

Amidons  de  froment.  —  Autriche-Hongrie. 

Dégras.  —  Italie. 

Morues  sèches.  — Angleterre,  Danemark. 
Armes  à  feu.  —  Belgique. 

Détonateurs.  —  Allemagne,  Grèce  (Athènes:  maison  Malt- 
siniotis  frères). 

Huilé  pour  peinture.  —  Angleterre,  Grèce  (fabrique  à  Sy- 
ra même). 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques.  —  Autriche 
Angleterre,  Belgique,  Italie,  Allemagne. 

Drogueries.  —  Italie,  Allemagne.  Autriche. 

Faïence.  —  Belgique,  Allemagne,  Angleterre,  Italie  (Pise). 

Cafés.  —  Londres,  Smyrne,  Hambourg,  Trieste,  Gênes. 

Robin, 
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RÉPUBLIQUE   DE  COLOMBIE 

Renseignements  généraux,  commerce  local  et  transit 
du  port  de  Colon  pendant  Tannée  1901. 

CHAPITRE  PREMIER 

Renseignements  généraux. 

Colon...  Circonscription.  —  La  circonscrip4.ion  de  Colon 
comprend  environ  le  tiers  du  département,  ancien  Etat  de 
Panama,  dans  sa  partie  riveraine  de  l'océan  Atlantique,  depuis 
Rocas  delToro,  près  la  frontière  du  Costa-Rica,  jusqu'à  l'archi- 
pel de  San  Rlas,  à  l'extrémité  ouest  du  golfe  de  Darien. 

Superficie,  population.  —  Le  département  entier  com- 
prend 826  myriamètres  carrés,  dont  361  habités  et  465  non 
habités.  On  calcule  que  le  nombre  actuel  des  habitants  dans  la 
région  de  Colon,  district  de  Rocas  del  Toro  compris,  est  d'envi- 
ron 50,000  habitants.  Une  faible  partie  sont  à  résidence  lixe  : 
venus  pour  la  plupart  des  Antilles  françaises  et  surtout 
anglaises  pour  travailler  au  canal  interocéanique,  aux  mines  ou 
aux  plantations  de  bananes  et  autres,  bon  nombre  ont  suivi  et 
subi  les  vicissitudes  de  ces  entreprises  elles-mêmes.  Dans  la 
période  'de  troubles  politiques  actuelle  et  avec  le  ralentissement 
marqué  en  ce  moment  dans  les  travaux  du  canal,  la  crise  est 
générale  dans  l'Isthme  pour  toutes  les  industries  et,  par  suite, 
le  nombre  des  ouvriers  et  des  employés  est  aujourd'hui  fort 
restreint  partout.  La  ville  de  Colon,  autrefois  Aspinwall,  centre 
principal  sur  la  côte  Atlantique,  a  été  fondée  en  1855  sur  l'île 
de  Marizanillo,  lors  de  l'inauguration  des  travaux  du  chemin  de 
fer  transisthmique.  Elle  se  compose  de  trois  parties  :  la  partie 
française,  appelée  Christophe  Colomb,  bâtie  sur  le  terrain  du 
canal  ;  la  partie  indigène,  bâtie  sur  le  terrain  du  Panama  Rail 
Road  et  où  vivent  fort  peu  de  Colombiens,  la  plupart  fonction- 
naires, mais  où  se  trouvent  des  gens  de  couleur  de  tous  les 
pays,  et  la  partie  américaine,  où  est  installé  le  personnel  blanc 
de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer,  également  sur  la  concession 
de  celle-ci.  Cette  dernière  partie  et  une  fraction  de  la  précé- 
dente, d'ailleurs  détruite  à  plusieurs  reprises  complètement  par 
des  incendies,  sont  seules  peuplées  actuellement  ;  Christophe 
Colomb,  avec  ses  chalets  élégants  et  les  deux  palais  de  l'admi- 
nistration aujourd'hui  vides  ou  presque  et  où  vit  un  personnel 
réduit,  ne  pouvant  qu'évoquer  une  période  ancienne  de  vie  et 
d'activité. 
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Colon,  en  tant  que  point  de  départ  du  chemin  de  fer  sur 
l'Atlantique  et  en  dehors  de  Timportance  qu'il  peut  acquérir 
comme  point  de  départ  également  du  canal  interocéanique  en 
construction  est,  on  le  verra  plus  loin,  un  port  de  transit  fort 
actif  :  ses  quais  et  magasins  sont  parfois  insuffisants  pour  les 
exigences  du  mouvement  des  marchandises  échangées  entre 
l'Atlantique  et  le  Pacifique.  Le  personnel  employé  sur  les  wharfs 
se  compose  d'indigènes  engagés  par  contrat  par  la  Compagnie 
du  chemin  de  fer  aux  îles  Fortune,  archipel  de  Bermudes;  il& 
sont  d'une  race  particulièrement  robuste  et  résistante  et  ils  se 
montrent  plus  disciplinés  que  le  personnel  jamaïcain  employé 
antérieurement,  trop  exigeant  et  trop  enclin  à  la  grève. 

Les  deux  autres  centres  de  population  les  plus  importants 
sont  Bocas  del  Toro  à  l'ouest,  dont  le  port,  fort  animé,  exporte 
des  chargements  considérables  de  bananes,  et  Porto  Belo,  à 
l'est,  centre  d'une  région  minière  appelée  peut-être  à  un  certain 
avenir,  ainsi  qu'il  est  indiqué  au  chapitre  suivant. 

Climat.  —  La  réputation  de  l'isthme  comme  région  malsaine 
est  établie  depuis  longtemps,  notamment  en  ce  qui  concerne 
l'île  de  Manzanillo,  couverte  de  marécages,  sur  lesquels  on  a 
jeté,  sur  pilotis,  la  ville  de  Colon.  En  l'absence  de  toute  statis- 
tique, on  a  calculé  que  la  mortahté  chez  les  gens  de  couleur 
dépasse  80  pour  1,000  —  on  sait  qu'elle  est  de  21  à  Paris  —  et 
chez  les  blancs  200  pour  1,000.  On  cite  le  cas  d'un  groupe  de 
sept  fonctionnaires  de  la  Compagnie  du  Canal,  arrivés  ensemble 
de  France  et  dont  un  seul  restait  vivant  au  bout  d'un  mois.  Les 
maladies  endémiques  sont  les  fièvres  paludéennes  et  la  malaria, 
l'anémie,  les  fièvres  bilieuses  et  les  accès  pernicieux  chez  les 
blancs,  et  les  maladies  épidémiques,  la  variole  et  la  fièvre  jaune. 
La  saison  est  relativement  sèche  entre  janvier  et  mai,  et  plu- 
vieuse le  reste  de  l'année  ;  la  courbe  des  pluies  passe  au  sommet 
de  la  Cordillière  qui  sépare  le  versant  du  Pacifique  de  celui  de 
l'Atlantique  ;  èlle  indique  une  hauteur  annuelle  de  3  mètres  sur 
Colon  et  de  2  m.  50  sur  Panama. 

Productions.  , 

1°  Règne  minéraL  —  On  trouve,  disséminés  dans  l'isthme,, 
l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer,  le  mercure,  la  houille,  le  sel  et  le 
manganèse. 

Lorsque  Christophe  Colomb  débarqua  en  1502  dans  la  baie  de 
l'Almirante,  aujourd'hui  Bocas  del  ïoro,  on  lui  apporta  de  l'or 
et  il  baptisa  le  pays  <■(  Costa  de  Oro  ».  Dès  1508  s'installait  là  une 
exploitation  espagnole  qui  ne  comptait  pas  moins  de  2,000  Afri- 
cains esclaves,  employés  dans  les  mines.  Cette  exploitation  n'est 
plus  pratiquée  aujourd'hui  dans  cette  région.  D'autres  mines 
ont  été  dénoncées  et  travaiUces  dans  la  partie  est  de  la  côte. 

Manganèse.  —  C'est  notamment  le  manganèse  qui  a  été 
recherché  entre  Porto  Belo  et  San  Blas.  Porto  Belo  a  été  exploré 
par  Christophe  Colomb  en  1502  et  baptisé  par  lui  «  Puerto  BeiJo» 
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pour  la  beauté  de  sa  rade,  abri  très  sûr,  où  pourraient  évoluer 
à  l'aise  plusieurs  escadres.  Ce  point  devint  bientôt  un  centre 
commerçant  très  important  et  une  des  villes  les  plus  populeuses 
de  TAmérique.  Une  foire  qui  durait  soixante  jours  s'y  tenait 
tous  les  ans,  où  accouraient  les  marchands  espagnols  et  ceux 
venus  de  tous  les  points  de  la  vice-royauté  du  Pérou,  compre- 
nant les  pays  dénommés  aujourd'hui  Colombie,  Equateur, 
Bolivie  et  Pérou.  C'est  là  que  s'effectuait  l'échange  des  mar- 
chandises d'Europe  contre  l'or,  les  pierres  précieuses,  les  épices 
et  autres  produits  de  l'Amérique.  Une  route  empierrée  de  dix 
mètres  de  largeur  conduisait  à  Panama,  via  Cruces  sur  le 
Chagres  ;  cette  voie  a  été  utilisée  jusqu'en  1855,  à  l'achèvement 
du  chemin  de  fer  transisthmique  actuel.  On  trouve  sur  la  route, 
aujourd'hui  en  partie  recouverte  de  broussailles,  du  matériel 
abandonné,  ancres,  pièces  de  machines,  etc.  On  voit  encore  à 
Porto  Belo  d'anciens  forts;  la  cité,  dont  la  réputation  de 
richesse  était  très  répandue,  a  été  attaquée  et  prise  plusieurs 
fois  par  les  pirates  anglais,  mais  toujours  récupérée  et  gardée 
par  l'Espagne.  Aujourd'hui,  toute  la  région  jusqu'à  la  pointe  de 
San  Blas  est  exploitée  —  plus  ou  moins  activement  par  suite  de 
la  révolution  —  pour  le  manganèse  qu'elle  re<3èle  ;  trois  districts 
sont  notamment  travaill('s  :  Meamar,  Viento  Frio  et  Nombre  de 
Bios. 

A  Meamar  s'est  installée  la  Société  dénommée  «  des  Mines  de 
Manganèse  de  Porto  Belo,  autrefois  domiciliée  à  Bruxelles, 
aujourd'hui  à  Paris  ;  elle,  possède  huit  concessions  de  4  kilomè- 
tres carrés  chacune,  des  dépenses  importantes  ont  été  faites, 
8  kilomètres  de  voies  Decauville  ont  été  apportées.  Mais  l'état 
du  pays  où  les  ressources  des  propriétaires  représentés  en  der- 
nier heu  par  la  Caisse  des  Mines  et  des  Charbonnages.  85,  rue 
Richelieu,  à  Paris,  n'a  pas  permis  de  commencer  une  exploita- 
tion sérieuse  ;  le  matériel  Decauville  a  même  dû  être  vendu. 

A  Viento  Frio  (Playa  Damas)  la  compagnie  américaine  «  Carrib- 
bean  Manganèse  C°  »  raclieta,  en  janvier  1895,  une  exploitation 
commencée  en  1892;  durant  les  premiers  exercices,  des  résultats 
satisfaisants  furent  obtenus,  des  expéditions  importantes  furent 
faites  sur  Baltimore.  Mais  la  révolution  colombienne  survint 
qui  paralysa  tout  travail  par  la  difficulté  de  la  main-d'œuvre.  La 
compagnie  reporta  toute  son  activité  sur  les  mines  qu'elle  venait 
d'acquérir  dans  l'île  de  Cuba. 

A  Nombre  de  Dios  (Fatol),  la  même  compagnie,  Carribbean, 
possède  également  des  centres  miniers^  qui  sont  actuellement 
non  exploités  pour  les  mêmes  raisons. 

Le  sel  fait  l'objet  d'une  exploitation  sérieuse  dans  les  salines 
maritimes  de  Chiriqui,  non  loin  de  Bocas,  et  approvisionnent 
presque  en  totalité  le  département  de  Panama. 

2"  Règne  végétal.  —  On  trouve  dans  les  nombreux  dis- 
tricts boisés  de  la  région  des  bois  de  construction,  d'ébénisterie 
el  de  teinture,  des  résines,  fruits  et  plantes  précieuses  et  médi- 
cinales. 
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Bois  de  teinture.  —  Les  plus  appréciés  sont  le  dividivi,  le 
mora  et  le  guayacan. 

Bois  de  construction  et  d'ébénisterie.  —  La  bola, 
l'acajou  (en  trois  variétés  :  noir,  rouge  et  veiné),  le  cocobolo,  le 
cèdre  (dit  cèdre  de  Guayaquil,  incorruptible),  la  majagua  (uti- 
lisée pour  les  cordages),  le  pala  de  lana  (qui  monte  à  10.0  pieds 
de  hauteur  et  sert  aux  indigènes  pour  faire  leurs  canots  mas- 
sifs), la  culuba  (pour  mâts  de  navire),  l'arbol  de  seda  (qui  donne 
la  pita,  textile  précieux  pour  la  fabrication  des  chapeaux),  le 
longo  (très  grand,  très  léger,  analogue  au  liège),  etc. 

Résines  et  plantes  précieuses.  —  Le  clavito  (pareil  au 
clou  de  girolle  de  Geylan),  la  copaïba,  le  caoutchouc,  le  tristele 
(variété  de  gomme)  et  le  croton. 

Plantes  médicinales.  —  La  salsepareille,  exportée  en 
grandes  quantités  de  Bocas  del  Toro,  la  palma  cristi  (ricin), 
l'ipécacuana,  la  vanille,  le  gingembre,  la  mauve,  l'aloès. 

On  compte  cinq  variétés  de  palmiers  :  à  vin,  à  huile,  à 
corozo,  à  coco  et  palmier  royal,  tous  également  précieux  ;  les 
deux  sortes  les  plus  exploitées  sont  le  palmier  cocotier  et  le 
palmier  à  corozo . 

Palmier  cocotier.  —  Se  trouve  en  quantités  innombrables 
et  d'une  quahté  excellente  sur  la  côte  et  la  baie  de  San  Blas  et 
est  exploité  par  une  race  indienne  qui  s'est  toujours  refusée, 
jusqu'à  présent,  à  se  laisser  pénétrer  par.  la  civilisation  euro- 
péenne ou  américaine  du  Nord; ils  ne  tolèrent  le  séjour  d'aucun 
blanc  chez  eux:  le  trafic  à  terre  de  jour  seul  est  accepté  ;  les 
embarcations  doivent  s'éloigner  de  la  côte  à  la  nuit  tombante. 
De  nombreux  cotres  et  goélettes,  chargés  de  cocos  secs  font  le 
trajet  de  San  Blas  à  Colon  ;  de  grands  voiliers  viennent  égale- 
ment des  Etats-Unis  à  San  Blas  et  prennent  des  chargements 
importants  pour  le  compte,  notamment,  des  maisons  de  Léon 
et  Monteverde  de  Colon.  On  estime  à  40,000  dollars  la  valeur 
des  noix  de  coco  sèches  expédiées  annuellement  de  ces  parages 
vers  les  Etats-Unis. 

Palmier  à  corozo.  —  Appelé  aussi  tagua  ou  ivoire  végétal, 
arbuste  de  1  mètre  de  hauteur,  produit  des  sortes  de  poches 
d'environ  0  m.  50  de  diamètre,  où  se  trouvent  plusieurs  noix 
accolées  les  unes  aux  autres,  l'enveloppe  extérieure  se  dessé- 
chant les  noix  tombent  à  terre  et  se  dessèchent  à  leur  tour  ; 
l'intérieur  reste  blanc  ;  réduit  en  poudre  et  mélangé  à  des  ma- 
tières colorantes  appropriées,  le  corozo  prend  toutes  les  teintes 
désirables  et  il  est  moulé  dans  toutes  les  formes  voulues,  prin- 
cipalement en  boutons. 

Les  gens  de  l'intérieur  apportent  à  la  côte  ou  à  Colon  leur 
tagua,  qui  leur  est  payé  environ  2  centavos,  monnaie  colom- 
bienne, la  livre  ;  les  noix  sont  expédiées  en  sacs  ou  barils  de 
250  livres.  On  verra  parles  tableaux  statistiques  donnés  ci-après 
que  la  valeur  du  tagua  exporté  par  Colon  a  été  de  3,740  dollars 
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en  1900  et  4,574  dollars  en  1901,  chiffres  représentant  la  quan- 
tité fournie  par  la  production  locale. 

Parmi  les  fruits  spéciaux,  on  note  le  cacao,  le  café  et  surtout 
la  banane  ;  quelques  plantations  de  cacao  paraissent  prospères, 
autant  que  l'état  du  pays  le  permet,  aux  environs  de  Bocas  del 
Toro. 

Banane.  —  Est  exploitée  surtout  à  Bocas  del  Toro,  au  Rio 
Codé  —  à  mi-chemin  sur  TAtiantique  de  Colon  à  Bocas  —  et 
sur  la  ligne  de  chemin  de  fer  Colon-Panama. 

A  Bocas  est  installée  la  Compagnie  américaine  «  United  Fruit 
C°  »,  de  Boston,  qui  a  de  nombreux  établissements  de  ce  genre 
dans  les  Antilles,  notamment  à  Vrancs,  Cuba,  à  Port-Limon, 
Costa-Rica  et  à  Kingston,  Jamaïque.  Un  Français,  M.  N.  Geor- 
get,  occupe  une  situation  importante  dans  cette  compagnie  à 
Bocas.  L'établissement  se  trouve  dans  la  ville  même  de  Bocas 
où  est  le  port  d'embarquement  pour  l'étranger,  la  société  pos- 
sède de  nombreuses  embarcations  gazolines  qui  vont  dans  toute 
la  baie  de  Chiriqui,  longue  de  plusieurs  lieues,  chercher  les 
chargements  fournis  par  les  plantations  riveraines  et  amenés 
par  des  chemins  de  fer  à  voie  étroite.  Des  vapeurs  portent  ces 
bananes  aux  Etats-Unis;  des  services  réguliers  portant  la  poste 
ont  lieu  notamment  sur  la  Nouvelle-Orléans  et  Mobile  plusieurs 
lois  par  semaine.  En  1897,  le  chiffre  d'exportation  des  bananes 
de  Bocas  était  évalué  à  plus  de  1  million  de  dollars  ;  ce  chiffre 
monte  aujourd'hui  au  double. 

Au  Rio  Codé  s'est  installée  récemment  la  Compagnie  Fran- 
çaise des  Bananeries  Nouvelles  de  la  Colombie  Isthmique, 
société  anonyme  au  capital  de  600,000  fr.,  qui  a  planté  plu- 
sieurs milliers  d'hectares  et  200,000  pieds  de  bananes  dès  la 
première  année.  Elle  a  pour  directeur  local  actuel  M.  Berton. 
Après  une  certaine  période  d'essais  et  de  tâtonnements,  la  com- 
pagnie semble  aujourd'hui  en  bonne  voie  et  a  installé  des  ser- 
vices à  vapeur  sur  plusieurs  ports  des  Etats-Unis  du  Sud,  no- 
tamment sur  la  Nouvelle-Orléans. 

Sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  Colon-Panama  se  trouvent  éga- 
lement des  plantations  de  bananes.  Chaque  semaine  ces  fruits 
sont  expédiés  à  New-York  par  les  vapeurs  de  la  Compagnie  du 
Panama  Rail  Road.  Durant  l'année  1901  les  exportations  par 
cette  voie  ont  été  de  la  moitié  du  chiffre  total  indiquéplushaut. 

3°  Règne  animal.  —  Les  seuls  produits  faisant  l'objet  d'un 
commerce  important  sont  les  peaux  et  les  écailles  de  tortue  ca- 
rey. 

Peaux.  —  Sont  aujourd'hui  monopolisées  par  le  gouverne- 
ment qui  exige  que  la  peau  de  tout  animal  de  boucherie  sacri- 
fié lui  soit  Uvrée.  La  quantité  fournie  dans  une  année  par  la  ré- 
gion de  Colon  est  presque  insignifiante  à  l'exportation,  les 
peaux  étant  vendues  et  utilisées  sur  place  pour  les  besoins  lo- 
caux. 
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Carey.  —  Les  Indiens  de  l'archipel  de  San  Blas,  dont  il  a 
déjà  été  parlé,  se  livrent  à  la  pêche  de  la  tortue  carey,  dont  la 
carapace  est  très  appréciée  pour  son  écaille.  On  donne  comme 
chiffre  de  l'exportation  locale  de  ce  produit  celui  de  3,500  à 
4,000  dollars  par  an. 

Voies  de  communication. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  relations  locales,  lais- 
sant pour  le  chapitre  du  transit  l'étude  du  trafic  de  Colon  avec 
les  pays  du  Pacifique  et  de  l'Atlantique. 

«  Panama  Rail  Road  ».  —  C'est  l'artère  principale  drainant 
les  produits  de  l'Isthme,  entre  Colon  et  Panama,  sur  un  trajet 
de  47  milles.  Autorisée  par  la  charte  lui  concédant  son  mono- 
pole, à  établir  ses  tarifs  locaux  ou  de  transit  à  son  gré,  la  com- 
pagnie use  largement  de  son  di'oit  vis-à-vis  des  chargeurs  de 
l'un  et  de  l'autre  côtés  de  l'isthme  et  sait  dicter  ses  lois  à  la 
conférence  annuelle  des  compagnies  intéressées,  comme  on  le 
verra  plus  loin  ;  en  ce  qui  concerne  ses  tarifs  locaux,  on  pourra 
se  faire  une  idée  de  ses  exigences  par  les  quelques  chiffres  sui- 
vants :  la  chaussure,  chapellerie,  bonneterie,  etc.,  paie  dollar 
0,40  cents,  monnaie  américaine  par  pied  cube,  équivalent  à  en- 
viron 16  dollars,  soit  80  fr.  la  tonne  de  2,000  livres  anglaises, 
pour  un  trajet  de  76  kilomètres,  ce  qui  fait  plus  de  1  fr.  par 
tonne  et  par  kilomètre,  tarif  15  fois  plus  élevé  que  le  tarif  fran- 
çais. Les  tapis,  Thorlogerie,  l'argenterie,  les  meubles  paient  24 
dollars;  les  conserves,  la  coutellerie,  les  objets  d'ornement  16 
dollars;  les  cotonnades,  la  verrerie,  quincaillerie,  les  cordages, 
peaux,  bouteilles,  aciers,  la  farine,  le  lard,  le  poisson  salé  12 
dollars  ;  la  poterie,  les  savons  communs,  les  produits  du  pays 
8  dollars;  les  briques,  le  ciment,  le  marbre  4  dollars.  Un  cheval 
paie  20  dollars,  soit  100  fr.,  un  mouton  5  dollars,  La  matière 
postale  paie  pour  les  lettres  la  somme  de  0  dollar  22  par  livre, 
pour  les  journaux  0  dollar  08,  tarifs  fort  élevés  comme  on  le 
voit.  Enfin,  les  voyageurs  eux-mêmes  paient  4  dollars  en  1^* 
classe,  ce  qui  revient  à  0  fr.  27  par  kilomètre,  soit  près  'du  dou- 
ble du  tarif  français  et  2  dollars  en  2^*  classe;  les  bagages  paient 
0  dollar.  03  par  Uvre,  avec  une  allocation  de  15  livres  transpor- 
tées gratuitement. 

C'est  à  ce  taux  que  la  Compagnie  du  Panama  Rail  Road  a 
transporté  dans  ces  dernières  années,  comme  fret  local,  les 
quantités  de  marchandises  suivantes  exprimées  en  tonnes  de 
2,000  livres. 

1897      1898      1899      1900  1901 
En  tonnes. 

De  Colon  à  Panama  .  .  .  .  30.511  20.521  15.976  16.217  27.699 
De  Panama  à  Colon  .  .  .  .     3.502     2.681     3.082     3. 198  2.883 

Total  du  fret  commercial  lo- 
cal  34.013   23.202    19.058   19.415  30.582 

Auquel  on  peut  ajouter: 
Fret  pour  le  compte  de  la 
compagnie   15.594   19.283   21.621   26.650  39.995 

Total  du  fret  local.  .  .    49.607   42.485   40.679   46.065  70.577 
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On  remarquera  pour  les  années  1897  et  1898,  dans  le  fret 
commercial,  des  chiffres  relativement  élevés  ;  ils  correspondent 
à  la  reprise  des  travaux  sur  les  chantiers  du  Canal  interocéani- 
que par  la  Compagnie  Nouvelle  et  à  la  construction  du  port,  du 
wharf  et  des  magasins  dé  La  Boca,  embouchure  du  Canal  sur  le 
Pacifique,  par  la  même  compagnie,  ce  qui  a  occasionné  un 
transport  considérable  de  matériel  et  de  machinerie. 

On  voit  aussi  que  les  chiffres  correspondant  au  mouvement 
Colon-Panama  sont  beaucoup  plus  élevés  que  ceux  marquant  le 
mouvement  inverse  :  les  premiers  indiquent  les  marchandises 
à  destination  de  la  place  de  Panama,  venant  deColon,  importées 
d'Europe  ou  des  Etats-Unis,  ils  sont  naturellement  supérieurs 
aux  seconds,  qui  indiquent  les  marchandises  à  destination  de 
la  place  de  Colon,  venant  par  Panama  en  provenance  du  Paci- 
fique. 

Les  chiffres  relatifs  au  fret  de  la  Compagnie  comprennent  les 
marchandises  arrivées  à  Colon  ou  à  Panama  par  les  vapeurs 
appartenant  au  Panama  Rail  Road  et  faisant  le  service  de  New- 
York  et  San  Francisco  respectivement. 

Relations  avec  Bocas,  Codé,  Porto  Belo  et  San  Blas.  — 
Un  petit  vapeur  le  Simrise,  faisait  jusqu'à  ces  derniers  temps 
un  service  hebdomadaire  de  Colon  sur  le  Rio  Codé  et  Bocas  del 
Toro.  Un  raz-de-marée  vient  de  jeter  à  la  côte  au  mois  de  décem- 
bre et  mettre  en  pièces  ce  bâtiment;  aucun  service  à  vapeur  n'a 
été  rétabli  encore.  Les  communications  sont  assurées  par  des 
voiliers  qui  apportent  surtout  à  Colon  le  sel  de  la  lagune  de 
Chiriqui.  Au  reste,  une  administration  douanière  complète  a  été 
installée  à  Bocas,  qui,  ainsi  qu'il  a  été  montré  plus  haut,  est  en 
relations  directes  et  indépendantes  par  vapeurs  longs-courriers 
avec  les  Etats-Unis.  Bocas  est  aussi  relié  à  l'Europe  par  un  ser- 
vice mensuel  fait  par  la  Hamburg  Amerika  Linie. 

De  même  Porto  Belo  et  San  Blas  communiquent  avec  Colon 
par  goélettes.  Aucun  poste  de  douane  n'existant  d'ailleurs  sur 
ces  points,  fréquemment  visités  par  les  forces  révolutionnaires, 
les  trois  mâts  dont  il  a  été  parlé,  qui  effectuent  le  transport  des 
noix  de  coco,  du  carey  et  du  corozo,  et  les  bâtiments  Chargeant 
le  manganèse,  doivent  venir  s'expédier  au  port  de  Colon. 

Relations  par  le  canal  et  le  Chagres.  —  Des  embarcations 
indigènes  empruntent  la  voie  du  canal  jusqu'à  Gatun,  centre 
assez  important  à  10  kilomètres  de  Colon  et  jusqu'à  Bohio  à 
23  kilomètres  ;  d'autres  remontent  la  rivière  Chagres  jusqu'à 
Cruces,  où  l'on  rejoint  l'ancienne  route  de  Porto  Belo  à  Panama. 
Mais  ces  communications  n'ont  rien  de  régulier,  ni  comme  tarifs, 
ni  comme  périodicité. 

Relations  avec  l'intérieur.  —  Il  y  a  lieu  d'ajouter  qu'aux 
termes  de  sa  concession,  la  Compagnie  du  Panama  Rail  Road 
s'Gst  réservée  le  privilège  de  toutes  communications,  par  voie 
ferrée,  voie  fluviale  ou  voie  carrossable  à  travers  l'isthme;  en 
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fait,  le  chemin  de  fer  Colon-Panama  seul  a  été  établi  et  se  trouve 
être  le  seul  moyen  de  transport  vers  l'intérieur. 

Télégraphe,  téléphone.  —  Les  seules  lignes  télégra- 
phiques et  téléphoniques  existantes  sont  celles  appartenant  à 
la  Compagnie  du  Panama  Rail  Road  qui  relient  Colon  à  Panama. 

Le  gouvernement  colombien  avait  songé  en  1896,  à  établir 
pour  son  compte  une  ligne  télégraphique  entre  les  deux 
mêmes  villes;  il  mit  même  les  travaux  de  construction  en  adju- 
dication. Mais  la  Compagnie  du  Panama  Rail  Road,  dans  le 
contrat  additionnel  de  1867  concernant  sa  concession,  avait  eu 
soin  de  faire  inclure  dans  son  rnonopole  tous  les  services  auxi- 
liaires utilisés  par  elle  pour  l'exploitation  de  son  chemin  de  fer; 
elle  opposa  cette  convention  de  1867  au.  gouvernement  en  1896 
et  celui-ci  dut  abandonner  son  projet. 

Le  Panama  Rail  Road  fait  payer  10  cents,  monnaie  améri- 
caine, par  mot  entre  Colon  et  Panama. 

La  même  convention  de  1867  fut  opposée  encore  à  un  entre- 
preneur qui  voulut,  quelques  années  plus  tard,  étabhr  une 
ligne  téléphonique  à  travers  Fisthme. 

La  Compagnie  du  Canal  intérocéanique  a  été  autorisée,  par  la 
Compagnie  privilégiée,  à  établir  une  ligne  télégraphique  et  une 
ligne  téléphonique  sur  le  parcours  du  tracé  pour  son  usage 
personnel  et  exclusif. 

Câbles  sous-marins.  —  Deux  compagnies  de  câbles  télé- 
graphiques sous-marins  mettent  Colon  en  relations  avec  l'Amé- 
rique et  l'Europe. 

Le  première,  West  India  and  Panama  Telegraph  G°  Ld,  a  Colon 
comme  point  d'atterrissement.  Son  câble  touche  à  Kingston 
(Jamaïque)  d'où  partent  diverses  ramifications  sur  les  Antilles, 
aux  îles  Bermudes  et  Halifax  (Canada),  où  atterrit  un  fil  venant 
d'Angleterre. 

La  deuxième.  Central  and  South  American  Telegraph  C%  part 
de  Galveston  (Etats-Unis)  et  touche  à  Tampico  et  Vera-Cruz 
(Mexique),  passe  au  Pacifique  entre  Coatzacoalcos  et  Salina-Cruz 
(Mexique),  touche  à  San  Juan  del  Sur  (Nicaragua),  Panama  et 
Buenaventura  (pour  Bogota,  Colombie),  Guayaquil  (Quito,  Equa- 
teur), Callao  (Lima,  Pérou)  et  Valparaiso  (Santiago,  Chili),  avec 
ramifications  secondaires.  Cette  voie  est  reliée  à  Colon  par 
Panama  avec  l'intermédiaire  de  la  ligne  télégraphique  du 
Panama  Rail  Road. 

Le  tarif  uniforme  pour  les  deux  voies  est  de  0  doll.  95  pour  la 
France,  l'Angleterre  et  l'Allemagne,  0  doll.  65  pour  New-York 
et  del  doh.  65  pour  la  Martinique. 

A  différentes  reprises  des  tentatives  ont  été  faites  par  plu- 
sieurs Compagnies  pour  être  autorisées  à  poser  un  câble  entre 
Colon  et  les  autres  ports  de  la  Colombie  sur  l'Atlantique  et  éta- 
blir ainsi  une  communication  avec  le  réseau  français  du  Véné- 
zuéla,  des  Guyanes  et  du  Brésil.  Mais  les  démarches  des  intéres- 
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ses,  entrepreneurs  français,  anglais  et  même  allemands,  n'ont 
abouti  encore  à  aucun  résultat. 

Poids  et  mesures.  —  Le  système  métrique  français  a  été 
mis  en  vigueur  en  Colombie  dès  1853.  Toutefois,  dans  le  dépar- 
tement de  Panama,  l'usage  des  mesures  suivantes,  employées 
depuis  très  longtemps  dans  le  pays,  a  été  toléré  par  un  décret 
de  189i. 

La  vare  espagnole  de  84  centimètres,  la  lieue  de  5,000  mètres, 
le  quintal  de  4  arrobes  de  25  livres,  l'once  de  31  grammes  25  et 
la  fanegada  d'environ  1  litre,  se  décomposant  en  10  almudes. 

Enfin  la  Compagnie  du  Panama  Rail  Road  se  sert  des  mesu- 
res des  Etats-Unis,  notamment  de  la  livre  de  453  grammes  et 
de  la  tonne  de  2,000  livres. 

Monnaies.  — Ont  seules  cours  forcé  dans  le  département  les 
pièces  de  une  piastre,  argent  au  titre  de  0,900  et  de  une  demi- 
piastre,  argent  au  titre  de  0,835. 

La  circulation  des  monnaies  d'argent  étrangères  d'un  titre  in- 
férieur à  0,900  est  interdite. 

Les  autres  monnaies,  même  nationales  (papier  monnaie 
colombien,  etc.),  sont  admises  au  cours  du  jour. 

Le  change  moyen  sur  Paris  et  sur  New-York  a  été  en  1901  de 
140  à  150  0/0  de  prime,  la  piastre  colombienne  d'argent  valant 
par  conséquent  2  fr.  à  2  fr.  25,  monnaie  française  et  le  dollar 
américain  valant  2  doll.  45  à  2  piastres  50  en  monnaie  colom- 
bienne. 

Taxes  maritimes  et  commerciales.  —  Droits  de  phare. 
Trois  phares  sont  placés  à  l'entrée  ou  aux  approches  du  port  de 
Colon  :  de  ces  phares  Toro  et  Manzanilla  appartiennent  au  gou- 
vernement colombien  le  troisième  à  l'avant  des  quais  est  la 
propriété  de  la  Compagnie  du  Panama  Rail  Road. 

Voici  quels  sont  les  droits  .différents  à  chacun  des  deux  pre- 
miers phares  par  navire  : 

Pour  les  100  premières  tonnes  0  doll.  05  par  tonne  en  argent, 
monnaie  colombienne. 

Au-dessus  de  100  tonnes,  0  piastres  25  payables  10  0/0  en  or  et 
le  reste  en  argent  colombien.  Une  disposition  de  l'année  anté- 
rieure avait  prescrit  le  paiement  total  des  droits  en  or  en  ce  qui 
concerne  le  phare  de  Manzanilla;  un  décret  récent  vient  d'ap- 
pliquer les  mêmes  prescriptions  relativement  au  phare  du  Toro. 

Pour  le  phare  du  Panama  Rail  Road,  le  droit  unique  est  de 
7  dollars,  monnaie  américaine  par  navire. 

Droits  de  quai.  Les  quais  du  port  de  Colon  font  partie  de  la 
concession  du  monopole  de  la  Com^pagnie  du  Panama  Rail 
Road. 

Les  droits  de  quai  sont  de  35  dollars  , monnaie  américaine, 
par  navire  et  par  fraction  indivisible  de  24  heures  de  séjour. 
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Ce  droit  n'était  il  y  a  quelques  années  que  de  15  dollars. 
Du  jour  de  l'augmentation  indiquée,  les  compagnies  de 
navigation  ont  grevé  le  prix  du  fret  d'une  surtaxe  de  «  whar- 
lage  »  de  6  pence  par  tonne  pour  les  marchandises  à  destination 
des  ports  anglais  et  allemands  et  de  1  franc  pour  celles  à  desti- 
nation des  ports  français  et  de  la  Méditerranée. 

Impôt  commercial.  —  Aux  termes  de  la  concession  du 
Panama  Rail  Road,  le  port  de  Colon  a  été  déclaré  port  franc  pour 
le  commerce  en  transit;  il  l'avait  été  même  pour  les  importa- 
tions destinées  à  la  consommation  locale  jusqu'en  1894  ;  à  cette 
époque,  une  taxe,  qu'on  a  appelée  «  impôt  commercial  »  a  été 
instituée  sur  cette  dernière  catégorie  de  marchandises. 

Fixé  à  10  0/0  d'abord,  ad  valorem,  payable  en  argent  colom- 
bien sur  la  valeur  en  or  au  pays  d'origine,  l'impôt  commercial 
a  été  porté  à  20  0/0  en  1900  et,  tout  récemment,  à  30  0/0. 

Cette  taxe  grève  toutes  les  marchandises  importées  pour  la 
consommation  locale,  sauf  l'alcool,  le  vin,  la  bière  et  les 
liqueurs. 

Le  vin  paye  10  centavos,  monnaie  colombienne,  par  kilo- 
gramme poids  brut  (en  fût  ou  en  bouteille). 

La  bière  paye  20  centavos  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  liqueurs,  10  centavos. 

J^es  vins  hquoreux,  20  centavos. 

Les  vins  mousseux,  1  piastre. 

Les  apéritifs,  30  centavos. 

L'alcool  titrant  jusqu'à  42°  à  l'aréomètre  Cartier  paie  oO  cen- 
tavos par  litre. 

L'alcool  d'un  titre  supérieur  à  42%  1  piastre. 

Les  boissons  distillées,  cognac,  whisky,  etc.,  jusqu'à  21% 
2  piastres  par  litre. 

Taxe  de  sortie  sur  les  passagers.  —  Un  décret  récent 
impose  les  taxes  suivantes  sur  les  billets  de  passage  à  la  sortie 
de  l'isthme  : 

8  piastres  pour  les  passagers  de  1'°  classe; 
4  —  2«  — 

1  —  3«  — 

Principaux  négociants. 

Voici  la  liste  des  principaux  négociants  de  la  place  de  Colon  (1  ) . 
Les  noms  des  négociants  français  sont  en  italique. 


(1)  Ces  noms  sont  donnés  à  titre  de  simple  indication  et  sans  aucune 
rôS|K)nsabilité. 
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l''  Importateurs. 

A  James  and  G^  —  Produits  alimentaires,  vins  et  spiritueux  : 
Ship  Ghandler  ; 

M.  A.  de  Léon  and  C^  —  Produits  alimentaires,  vins  et  spiri- 
tueux ; 

S.  L.  Tolédano.  —  Lingerie,  vêtements  confectionnés,  etc. 

M.  Fidanque  and  Sons.  —  Commissionnaires  importateurs  ; 

Rathbunand  Stilson.  —  Commissionnaires  importateurs  en 
matériaux  de  construction  ; 

Pascal  Canavaggio.  —  Produits  alimentaires,  vins  et 
liqueurs  ; 

René  Chazulle  (bazar  parisien).  —  Articles  de  Paris,  confec- 
tions, meubles,  articles  de  voyage,  parfumerie,  commission- 
naire : 

Ignacio  Fisher,  représentant  de  la  maison  Funcke  Evers- 
maun  and  C°  de  Berlin.  —  Chaussures,  confections,  articles  dits 
de  Paris; 

Mme  Virginie  Mativena  (bazar  de  la  Martinique;  —  Articles  de 
Paris  ; 

Césaire  Groulier  (hôtel  Christophe  Colomb).  —  Produits  ali- 
mentaires ; 

Ecker  and  Prince  (the  Crescent).  —  Articles  de  Paris,  confec- 
tions ; 

Pio  Emiliani  (hôtel  Suisse).  —  Produits  alimentaires,  vins  et 
liqueurs  ; 

Lee  Sang  and  C^  —  Produits  alimentaires,  provisions  ; 

Lang  Hing.  —  Produits  alimentaires,  provisions; 

Emile  Evrard.  —  Produits  pharmaceutiques,  parfumerie; 

R.  Simmons,  successeurs  de  Hafemann.  —  Produits  pharma- 
ceutiques, parfumerie. 

2°  Exportateurs. 

A.  James  and  C\  Produits  du  pays  :  bois,  peaux,  carey, 
corozo  ; 

M.  Fidanque  and  Sons.  Produits  du  pays:  bois,  peaux,  carey, 
corozo  ; 

M.  A.  de  Léon  and  C^  Produits  du  pays  :  bois,  peaux,  carey, 
corozo  ; 

A.  B.  Monteverde.  Produits  du  pays  :  bois,  peaux,  carey, 
corozo  ; 

Juan  C.  Stevenson.  Produits  du  pays  :  bois,  peaux,  carey, 
corozo  ; 

Antonio  M.  Rojas.  Produits  du  pays  :  bois,  peaux,  carey, 
corozo. 
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Banquiers. 

Il  n'existe,  Sur  la  place  de  Colon,  aucun  négociant  faisant 
exclusivement  la  banque  ;  on  doit  recourir  à  l'intermédiaire  des 
banquiers  de  Panama,  dont  les  deux  principaux  sont  les  sui- 
vants : 

Henry  Ehrmann, 

Isaac  Brandon  and  Bros. 

Les  noms  ci-dessus  sont  donnés,  bien  entendu,  à  titre  de 
simple  indication  et  sans  aucune  responsabilité. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  que  l'état  actuel  de 
révolution  du  pays  a  plongé  les  affaires  commerciales  dans  le 
plus  grand  marasme;  il  n'existe  aucun  stock  dans  les  magasins 
et  les  transactions  se  font  presque  exclusivement  au  comptant. 
On  ne  saurait  donc  trop  engager  les  exportateurs  français  à  la 
plus  grande  prudence  et  à  ne  pas  risquer  des  découverts  im- 
portants sans  garanties.  Il  est  bon  également,  en  général,  de 
se  tenir  en  garde  vis-à-vis  de  certains  négociants  asiatiques. 

x\vant  d'entreprendre  toute  opération  comportant  un  crédit 
quelconque,  il  sera  toujours  loisible  aux  fabricants  ou  commis- 
sionnaires français  de  se  renseigner  auprès  du  Vice-Consulat  de 
France,  qui  apportera  toujours  le  plus  grand  empressement  à 
fournir  toutes  les  données  possibles. 


CHAPITBE  II. 


Commerce  de  transit  par  le  port  de  Colon. 

Le  transit  de  l'Atlantique  au  Pacifique  est  assuré  à  Colon  : 

1**  Par  les  services  maritimes  reliant  le  port  de  Colon  à  l'Eu- 
rope et  aux  Etats-Unis  de  l'Est,  d'une  part  ; 

2°  Par  le  chemin  de  fer  Panama  Bail  Road,  qui  est  en  con- 
nexion à  l'autre  extrémité  de  l'isthme  de  Panama  avec  les  com- 
pagnies de  navigation  de  la  côte  ouest  de  l'Amérique,  d'autre 
part. 

Les  relations  de  Colon  avec  New-York  sont  assurées  aujour- 
d'hui exclusivement  par  des  navires  appartenant  à  la  Compa- 
gnfe  du  Panama  Rail  Road  elle-même,  qui,  par  suite,  règle  à 
son  gré  les  conditions  de  transport  entre  les  Etats-Unis  de  l'Est 
et  le  Pacifique. 
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Les  conditions  de  transport  entre  l'Europe  et  le  Pacifique  sont 
réglées  par  la  Conférence  de  Londres. 

Conférence  de  Londres.  —  Les  relations  de  Colon  avec  l'Eu- 
rope sont  assurées  par  différentes  compagnies  de  navigation, 
française,  anglaises,  allemande,  espagnole  et  italienne,  qui  se 
réunissent  chaque  année  à  Londres,  en  vue  de  leurs  intérêts 
communs,  en  une  conférence  où  assistent  également  des  repré-  • 
sentants  de  la  Compagnie  du  Panama  Rail  Road  et  ceux  des 
compagnies  de  navigation  du  Pacifique. 

Une  seule  de  ces  dernières,  la  Pacific  Mail  Steam  Ship  C%  ne 
fait  pas  partie  actuellement  de  la  Conférence  de  Londres,  après 
y  avoir  participé  pendant  nombre  d'années,  et  elle  a  établi  un 
service  indépendant  des  combinaisons  du  Syndicat  des  autres 
compagnies.  On  a  des  raisons  de  croire  que  l'entente  se  réta- 
blira entre  l'unanimité  des  concurrents. 

Les  Sociétés  faisant  partie  actuellement  de  la  Conférence  sont 
les  suivantes  : 

Compagnie  du  Panama  Rail  Road  (voie  ferrée  de  Colon  à 
Panama  et  ligne  côtière  de  Panama  à  San  Francisco)  ;  Compa- 
gnie générale  Transatlantique  (lignes  françaises  du  Havre, 
Saint-Nazaire,  Rordeaux  et  Marseille  sur  Coloni  ;  Royal  Mail 
Steam  Packet  C°  (ligne  anglaise  de  Southampton  sur  Colon)  ; 
Leyland  et  Harrisson  Line  (service  anglais  de  Liverpool  sur 
Colon)  ;  Hambourg  Amerika  Linie  (voie  allemande  de  Hambourg 
sur  Colon)  ;  Compania  Trasatlantica  (ligne  espagnole  de  Rarce- 
lone  sur  Colon)  ;  La  Veloce  (voie  italienne  de  Gênes  sur  Colon)  ; 
Pacific  Steam  Navigation  G^  (service  côtier  anglais  de  Valparaiso 
à  San  Francisco  via  Panama)  et  enfin  Compania  sud-americana 
de  Vapores  (ligne  côtière  chilienne  de  Valparaiso  à  Ocos  (Guaté- 
mala)  Panama). 

Les  réunions  de  la  Conférence  ont  lieu  chaque  année,  au  mois 
de  juin,  à  Londres,  dans  un  des  bureaux  de  la  Royal  Mail  Steam 
Pack  et  C°  ;  un  employé  de  cette  dernière  compagnie,  payé  par 
les  participants  du  Syndicat,  assure  pendant  toute  l'année  le  ser- 
vice du  Secrétariat  de  la  Conférence. 

La  Conférence  a  pour  attributions  la  discussion  des  tarifs  à 
appliquer  entre  le  Pacifique  et  l'Atlantique,  de  tous  points  à  tous 
points,  quelle  que  soit  la  voie  employée  en  déterminant  la 
quote-part  qui  doit  revenir  sur  le  fret  total  à  chacune  des  com- 
pagnies intéressées,  sur  mer  et  sur  terre. 

Cet  accord  entre  les  transporteurs  supprime  presque  complè- 
tement entre  les  compagnies  syndiquées  toute  question  de  con- 
currence quant  à  la  recherche  du  fret  :  le  taux  du  fret  étant 
unique  et  fixé  par  la  Conférence,  le  seul  intérêt  pour  l'exporta- 
teur réside  dans  le  choix  de  l'itinéraire  le  plus  court  et  le  plus 
sûr  à  son  avis  jusqu'au  lieu  du  plus  grand  marché  ou  jusqu'au 
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lieu  de  consommation  de  ses  produits  ;  la  question  de  la  quotité 
du  fret  à  payer  ne  peut  faire  —  au  moins  ouvertement  —  l'ob- 
jet d'aucune  discussion  ni  d'aucun  marchandage  dans  l'offre  et 
la  demande. 

Le  fret  des  différents  ports  du  Pacifique  est  déterminé  pour  le 
cours  d'une  anné.e  à  chaque  réunion  de  la  Conférence  et  il  est  le 
même  pour  l'un  quelconque  des  quatre  ports  suivants  d'Europe 
qui  sont  considérés  comme  port  directs  :  Saint-Nazaire,  Le 
Havre,  Londres  et  Hambourg;  les  autres  destinations  paient 
un  supplément  de  fret. 

Dans  l'exercice  actuel,  le  café  du  Centre- Amérique,  qui  cons- 
titue le  principal  chargement  vers  l'Atlantique,  paie  un  fret 
total  de  4  liv.  st.  s'il  est  en  parchemin  et  3  Uv.  st.  s'il  est  en 
grain  ;  la  quatrième  partie  de  ce  fret  revient  à  la  Compagnie  du 
Panama  Rail  Road  pour  les  frais  de  transit  dans  l'isthme. 


CHAPITRE  II. 


PREMIÈRE  PARTIE 

Services  maritimes. 

Voici  quelques  données  concernant  les  Compagnies  de  navi- 
gation qui  apportent  à  Colon  les  marchandises  d'Europe  et  des 
Etats-Unis,  et  emportent  de  ce  port  les  produits  des  pays  du 
Pacifique,  utihsant  la  voie  de  transit  de  l'isthme  de  Panama. 

1'"  Section.  —  Relations  avec  l'Europe. 

1''  Voie  française. 

La  seule  entreprise  maritime  française  fréquentant  le  port  de 
Colon  est  la  Compagnie  Générale  Transatlantique,  dont  l'agent 
local  est  M.  R.  Raven,  et  l'inspecteur  régional,  agent  du  fret, 
M.  A.  Hiriart. 

Compagnie  Générale  Transatlantique.  —  Trois  services  men- 
suels : 

1°  Ligne  postale  de  Saint-Nazaire  à  Colon.  —  Elle  quitte  Saint- 
Nazaire  le  9  de  chaque  mois,  touche  à  la  Guadeloupe  (Pointe-à- 
Pitre  et  Basse-Terre),  la  Martinique  (Saint-Pierre  et  Fort-de- 
France),  Vénézuéla  (La  Guayra  et  Puerto  Cabello)  et  Colombie 
(Savanilla  et  Carthagène)  pour  arriver  à  Colon  le  29. 

Le  retour  s'effectue  par  la  même  voie,  partant  de  Colon  le  3 
pour  arriver  à  Saint-Nazaire  le  23. 

Durée  du  trajet  de  Saint-Nazaire  à  Colon  ou  vice  versa  : 
20  jours. 


COLON 
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Les  vapeurs  suivants  ont  assuré  ce  service  pendant  l'année 
1901  :  Versailles,  France,  Lafayette  et  Saint- Laurent,  d'un 
déplacement  moyen  de  7,500  tonneaux. 

2°  Ligne  postale  de  Bordeaux  à  Colon.  —  Elle  quitte  le  Havre 
^  le  22  et  Bordeaux-Pauillac  le  26  de  chaque  mois,  touche  en 
'  Espagne  (SantanderJ,  à  la  Guadeloupe  (Pointe-à-Pitre  et  Basse- 
Terre),  Martinique  (Saint-Pierre  et  Fort-de-France),  Trinidad 
(Port  of  Spain),  Vénézuéla  (Campano,  La  Guayra  et  Puerto 
Cabello)  et  Colombie  (Savanilla)  pour  arriver  à  Colon  le  19. 

Le  retour  s'effectue  par  la  même  voie,  partant  de  Colon  le  24 
pour  arriver  à  Bordeaux-Pauillac  le  17  et  au  Havre  le  20. 

Durée  du  trajet  de  Bordeaux-Pauillac  à  Colon  ou  vice  versa, 
23  ou  24  jours. 

Cette  ligne  se  prolonge  à  titre  facultatif  sur  le  Costa-Rica 
(Port- Limon). 

Les  vapeurs  suivants  ont  effectué  ce  service  pendant  l'année 
1901  :  Canada,  Labrador,  Saint- Germain  et  Saint-Laurent,  d'un 
déplacement  moyen  de  7,000  tonneaux. 

3*^  Ligne  libre  de  Marseille  à  Colon.  —  Elle  quitte  Marseille  le 
8  de  chaque  mois,  touche  en  Espagne  (Barcelone  et  Malaga), 
aux  Canaries  (Sainte-Croix  de  Ténériiîe),  à  la  Martinique  (Fort- 
de-France),  au  Vénézuéla  (La  Guayra  et  Puerto  Cabello),  à 
Curaçao  (WiUiamstedt)  et  en  Colombie  (Carthagène)  pour  arri- 
ver à  Colon  le  8  du  mois  suivant: 

L'itinéraire  de  retour  est  facultatif  et  fixé  à  chaque  voyage 
suivant  les  besoins  du  trafic.  La  première  escale  est  toujours 
celle  de  Port-Limon  (Costa  Rica). 

Durée  du  trajet  de  Marseille  à  Colon,  1  mois. 

Les  vapeurs  suivants  ont  fait  ce  service  en  1901  :  Calvados, 
Alexandre- Bixio,  Ferdinand-de-Lesseps  et  Fournel,  d'un  déplace- 
ment moyen  de  5,000  tonneaux. 

Remarques.  —  Les  deux  premières  lignes,  subventionnées 
par  le  Gouvernement  français,  assurent  le  transport  des  dépê- 
ches, des  passagers  et  des  marchandises  entre  les  divers  points 
de  leur  parcours.  La  troisième,  non  subventionnée,  est  desser- 
vie par  des  cargo-boats  qui  prennent  accidentellement  la  poste, 
embarquent  les  émigrants  des  Canaries  pour  les  Antilles  et 
transportent  surtout  des  anarchandises.  C'est  cette  ligne  de 
cargo-boats  qui,  dans  les  circonstances  actuelles,  fournit  le  ser- 
vice le  plus  rémunérateur  pour  la  Compagnie  Générale  Trans- 
atlantique. 

Ainsi  qu'il  a  été  vu  plus  haut,  les  dépêches  et  les  passagers,  au 
point  de  vue  de  la  rapidité,  en  dehors  de  toute  question  de  con- 
fort pour  ceux-ci,  ont  tout  intérêt  à  donner  la  préférence  à  la 
voie  des  Etats-Unis,  qui,  comme  il  a  été  indiqué  déjà  dans  des 
rapports  antérieurs,  permet  d'effectuer  le  trajet  de  Colon  à  Paris 
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en  14  ou  15  jours,  17  jours  au  maximum  au  lieu  de  20  à  24  jours 
par  la  voie  française. 

Pénétrée  de  ces  raisons,  la  Compagnie  Générale  Transatlan- 
tique tient  tout  prêt  un  projet  de  voyages  rapides  entre  la  France 
et  Colon,  via  Martinique  et  Venezuela  pour  les  deux  saisons  les 
plus  employées  par  les  passagers  pour  aller  en  Europe  et  pour 
en  revenir.  Jusqu'ici  cependant  le  projet  n'a  pas  été  mis  à  exé- 
cution, à  cause,  sans  doute,  de  l'état  de  troubles  et  de  crise  des 
pays  intéressés,  tant  dans  l'isthme  qu'au  dehors. 

Un  autre  parmi  les  divers  desiderata  exprimés,  serait  de  voir 
le  service  français  devenir  à  jours  fixes  au  lieu  d'être  à  dates 
fixes,  afin  d'établir  une  correspondance  plus  directe  avec  les 
services  du  Pacifique,  qui,  eux,  sont  à  jours  fixes.  Ce  dernier 
système  a  été  établi  déjà,  du  reste,  par  les  hgnes  anglaise  et 
américaine. 

Les  mêmes  raisons  invoquées  plus  haut,  et  qui  font  que  les 
lignes  du  Pacifique  elles-mêmes  se  trouvent  souvent  dans  l'im- 
possibilité matérielle  d'assurer  leurs  départs  aux  jours  prévus, 
ont  empêché,  sans  doute,  jusqu'ici  la  Compagnie  Générale 
Transatlantique,  de  réaliser  la  dernière  amélioration  indiquée. 


Tableaux  des  entrées  françaises. 

Voici  le  tableau  des  entrées  des  vapeurs  français  dans  le  port 
de  Colon  pendant  l'année  1901  : 

Nombre 


Mois. 

des  vapeurs. 

Tonnage. 

Janvier  

4 

6.534 

tonneaux. 

Février  .... 

3 

4.642 

5 

10.045 

4 

7.283 

Mai  

4 

7.279 

4 

7.859 

Juillet  

4 

6.564 

3 

5.739 

Septembre  .  ,  . 

4 

8.318 

Octobre  .... 

4 

6.534 

Novembre  .  .  . 

4 

7.736 

Décembre  .  .  . 

4 

6.801 

Total.  . 

47 

85.334 

tonneaux. 

Chiffres  auxquels  il 
y  a  lieu  d'ajouter  : 

Bâtiments  de  la  ma- 
rine nationale 

française  ....         4  12.652 


Total  des  entrées. 


51 


97.986  tonneaux. 
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Ces  chiffres,  portés  au  double,  donnent  comme  total  des 
entrées  et  sorties  réunies  sous  pavillon  français  en  1901  : 

102  vapeurs  jaugeant  195,972  tonneaux. 

Le  total  des  entrées  et  sorties  du  port  de  Colon  sous  tous 
pavillons  a  été  en  1901  de  746  vapeurs  jaugeant  2,101,260  ton- 
neaux. 

On  voit  que  la  part  française  est  d'environ  un  septième  quant 
au  nombre,  et  d'environ  un  dixième  quant  au  tonnage  des 
navires  qui  fréquentent  le  port.de  Colon. 

Si  l'on  remonte  de  quelques  années  en  arrière,  jusqu'au  début 
des  travaux  du  Canal  Interocéanique,  pour  embrasser  une  série 
de  périodes  diverses  d'activité  dans  l'isthme,  on  trouve  les  cons- 
tations'suivantes  : 

En  1883  (début  des  travaux)  Colon  a  enregistré  26  vapeurs 
français  sur  un  total  de  258  de  toutes  nationalités  ; 

En  1887  (pleine  activité)  Colon  a  enregistré  48  vapeurs  fran- 
çais sur  un  total  de  428  de  toutes  nationalités; 

Ën  1890  (arrêt  des  travaux)  Colon  a  enregistré  41  vapeurs  fran- 
çais sur  un  total  de  326  de  toutes  nationalités  ; 

En  1894  (arrêt  des  travaux)  Colon  a  enregistré  44  vapeurs  fran- 
çais sur  un  total  de  256  de  toutes  nationalités  ; 

En  1898  (reprise  des  travaux)  Colon  a  enregistré  47  vapeurs 
français  sur  un  total  de  312  de  toutes  nationalités  ; 

En  1901  (reprise  des  travaux)  Colon  a  enregistré  51  vapeurs 
français  sur  un  total  de  373  de  toutes  nationalités. 

En  examinant  les  chiffres  ci-dessus  spécialement  dans  leurs 
relations  avec  les  diverses  vicissitudes  de  la  compagnie  du  ca- 
nal de  Panama,  on  verra  que  notre  navigation  nationale  dans 
ces  parages  a  tiré  sa  large  part  de  profit  de  cette  grande  entre- 
prise française  et  on  constatera  qu'en  dépit  de  la  période  d'arrêt 
dans  les  travaux,  lors  de  la  crise  financière  de  1888-1889,  période 
suivie  d'un  mouvement  de  reprise  malheureusement  difficile  à 
soutenir,  les  relations  d'affaires  créées  par  la  Compagnie  géné- 
rale Transatlantique,  tant  au  point  terminus  de  la  ligne  que 
dans  les  points  intermédiaires,  ont  subsisté  en  grande  partie. 

Si,  en  eff^et.  les  vapeurs  sous  notre  pavillon  représentaient 
le  dixième  du  total  des  vapeurs  de  tous  les.  pavillons 
fréquentant  Colon  en  1883,  c'est-à-dire  dès  le  début  des  travaux 
et  si  cette  fraction  s'était  trouvée  élevée  à  un  huitième  au  mo- 
ment où  s'arrêtaient  les  travaux  en  1889,  et  a  atteint  même  un 
sixième  à  la  reprise  en  1898,  nous  devons  considérer  encore 
comme  excellente  la  part,  d'environ  un  septième,  qui  nous  reste 
aujourd'hui  à  la  deuxième  crise  des  travaux.  Et,  bien  que  si 
l'entreprise  du  canal  change  de  nationalité,  la  part  qu'y  pren- 
nent l'industrie  et  le  commerce  français  puisse  se  trouver 
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réduite  dans  un  avenir  prochain  dans  une  proportion  considé- 
rable, il  est  à  espérer  que  la  compagnie  générale  transatlan- 
tique pourra  maintenir  au  moins  en  grande  partie  ses  services 
actuels  en  profitant  de  sa  situation  acquise. 

Voici,  d'après  les  renseignements  fournis  à  la  Capitainerie  du 
port,  les  seules  indications  qu'il  a  été  possible  de  réunir  pour 
faire  ressortir  la  part  prise  par  notre  pavillon  dans  le  mouve- 
ment d'importation  et  d'exportation  du  port  de  Colon  en 
1901 . 


Mouvement  du  port  de  Colon  en  1901. 


{Entrées) 

Pavillon  français.    Autres  pavillons.  Total. 


Mois. 

Va- 

Va- 

Va- 

peurs. 

Tonnage. 

peurs. 

Tonnage. 

peurs. 

Tonnage. 

Janvier  .  . 

4 

6.534 

34 

91.011 

38 

97.545 

Février  .  . 

3 

4.642 

22 

46.113 

25 

50.755 

Mars.  .  .  . 

5 

10.045 

28 

90.613 

33 

100.658 

Avril.  .  .  . 

4 

7.283 

29 

97.681 

33 

104.964 

Mai  .... 

4 

7.279 

29 

86.124 

33 

93.403 

Juin .... 

4 

7.859- 

23 

68.846 

27 

76.705 

Juillet .  .  . 

4 

6.564 

28 

86.750 

32 

93.314 

Août.  .  .  . 

4 

9.139 

23 

62.620 

27 

71.759 

Septembre  . 

5 

11.718 

24 

66.096 

29 

77.814 

Octobre  .  . 

4 

6.534 

27 

89.223 

31 

95.757 

Novembre  . 

5 

11.136 

30 

76.140 

35 

87.276 

Décembre  . 

5 

9.263 

25 

91.427 

30 

100.680 

Totaux.  . 

.  51 

97.986 

322 

952.644 

373 

1.050.630 

o 
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Des  chiffres  ci-dessus,  il  ressort  que  pendant  l'année  1901  : 

Sont  venus  par  voie  française,  2,758  passagers  sur  un  total 
de  8,425,  soit  près  de  un  tiers; 

Sont  venues  par  voie  française,  371,258  piastres  en  marchan- 
dises sur  un  total  de  2,096,299,  soit  près  de  un  cinquième. 

Dans  le  sens  inverse  : 

Sont  partis  par  voie  française  1,021  passagers  sur  un  total  de 
5,260,  soit  près  de  un  cinquième; 

Sont  parties  par  voie  française  349,532  piastres  en  marchan- 
dises sur  un  total  de  3,511,769  piastres  soit  environ  un  dixième. 

Dans  le  mouvement  de  l'exportation  la  concurrence  par  la 
voie  de  New- York,  étabhe  sur  une  base  solide  depuis  deux  ans, 
ainsi  que  cela  a  été  signalé  ci-dessus,  se  fait  plus  sentir  au  détri- 
ment de  la  voie  française. 

Aucune  statistique  officielle  n'est  publiée  permettant  de  se 
rendre  compte  du  détail  des  exportations  ni  des  importations 
locales  ou  en  transit.  Dans  l'étude  qui  suit  sur  quelques-uns  des 
produits  du  Pacifique,  empruntant  la  voie  de  Colon,  où  quel- 
ques renseignements  ont  pu  être  consignés  à  la  suite  de  recher- 
ches longues  et  souvent  difficiles  et  dont  les  résultats  ne  sau- 
raient toujours  être  garantis;  on  verra  la  part  prise  par  notre 
commerce  en  ce  qui  concerne  spécialement  chacun  des  produits 
en  question. 

2°  Voie  anglaise. 

Deux  lignes  de  navigation  sous  pavillon  anglais  visitent  le 
port  de  Colon  :  la  «  Royal  Mail  Steam  Packet  C°  »  et  la  «  Leyland 
and  Harrison  Line  » . 

1°  Royal  MailSteam  Packet  Company.  Siège  social  à  Londres, 
18,  Moorgate  Street,  E.  C.  Agent  général  a  Colon,  M.  R.-S.  Suggett. 

Southampton  à  Colon.  —  Service  subventionné  pour  le  trans- 
port des  dépêches,  des  passagers  et  des  marcdiandises. 

Départ  de  Plymouth  et  Southampton  le  mercredi,  toutes  les 
deux  semaines,  touchant  à  la  Barbade  (Bridgetown),  Haïti 
(Jacmel)  et  Jamaïque  (Kingston)  pour  arriver  à  Colon  19  jours 
»    après  son  départ  d'Angleterre,  le  lundi. 

Le  vapeur  ne  repart  de  Colon  pour  Southampton  que  onze 
jours  plus  tard,  le  vendredi,  et  entre  temps,  va  au  Costa-Rica 
(Port  Limon)  et  en  Colombie  (SavanillaetCarthagène),  chercher 
du  fret. 

C'est  à  Port  Limon  et  à  Colon  que  les  vapeurs  de  cette  ligne 
prennent  leur  principal  chargement.  Le  Costa-Rica,  en  effet, 
d'après  une  statistique  récente,  exporte  55  0/0  de  sa  récolte  de 
café  à  Londres  et  le  reste  aux  Etats-Unis  et  en  Allemagne,  très 
peu  en  France  ;  il  en  a  été  expédié  275,000  sacs  sur  Londres  en 
1900. 
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Le  voyage  de  retour  des  paquebots  de  la  Royal  Mail  Steam 
Packet  C*'  s'effectue  par  la  même  voie  qu'à  l'aller. 

A  l'ëpoque  des  cafés,  cette  compagnie  emporte  souvent  des 
cafés  de  Colon  pour  le  Havre,  et  à  la  bonne  saison  elle  prend 
parfois  des  passagers  de  l'isthme  pour  Cherbourg. 

Le  plus  souvent  cependant,  et  afin  d'éviter  toute  quarantaine 
à  la  Jamaïque,  la  Royal  Mail  ne  prend  aucun  passager  au  départ 
de  Colon. 

Les  vapeurs  suivants  ont  effectué  ce  service  pendant  l'année 
1901  :  La  Plata,  Orinoco,  Atrato,  Para  et  Trent,  d'un  tonnage 
variant  de  3,000  à  5,000  tonnes. 

Des  cargo-boats  viennent  en  outre  à  Golon  dans  les  premiers 
mois  de  l'année,  au  moment  de  la  récolte  du  café  dans  le  Cen- 
tre-Amérique. 

â*'  Leyland  et  Harrison  Line.  —  Siège  social,  Mercey  Cham- 
bers  Old  Churchyard,  Liverpool.  Agent  à  Colon,  M.  Wm.  An- 
drews. 

Ces  deux  compagnies  ont  organisé  un  service  combiné  heb- 
domadaire, alterné  dans  les  conditions  suivantes  : 

Liverpool  à  Colon  et  retour.  —  Premier  itinéraire  :  Liverpool 
à  Colon  directement,  départ  de  Liverpool  le  jeudi  et  arrivée  à 
Colon  dix-huit  jours  plus  tard,  le  lundi,  effectuant  le  transport 
des  voyageurs  et  des  marchandises  ;  départ  de  Colon  le  lende- 
main pour  la  Jamaïque  (Kingston),  le  Honduras  (Belize),  le 
Mexique  (Vera-Cruz  et  Tampico),  les  Etats-Unis  (New-Orléans) 
et  Liverpool.  Sur  ce  trajet,  au  départ  de  Colon,  on  prend  par- 
fois des  passagers  pour  là  Jamaïque  et  le  Mexique. 

Deuxième  itinéraire  :  Même  trajet  moins  les  escales  de  la 
Jamaïque  et  du  Honduras. 

Les  vapeurs  de  cette  compagnie  apportent  les  produits  manu- 
facturés d'Angleterre  ;  ils  ne  prennent  généralement  rien  à 
Colon,  mais  ils  ont  un  chargement  complet  de  coton  assuré  à 
New-Orléans  pour  Manchester. 

Les  steamers  suivants  des  compagnies  Leyland  et  Harrison 
ont  fait  la  ligne  de  Colon  en  1901  :  Traveller,  Wanderer,  Astro- 
nomer,  Navigator,  Dictator,  Orion,  Nicaraguan,  Antillan, 
Cuban,  Barbadian,  William  Cliff  et  Mexican,  d'un  tonnage  va- 
riant de  3,000  à  4,500  tonnes. 

Le  tableau  ci-après  indique  le  mouvement  de  la  navigation 
anglaise  à  Colon  pendant  l'année  1901,  entrées  seulement  ; 
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Nombre 

de 

Mois. 

vanpiirs 

V  Cl  Lie  1X1  O  • 

Tonna 

Janvier  

13 

25.387  tonneaux 

Février  

10 

23.360  — 

Mars  

11 

24.643  - 

12 

28.841      -  . 

Mai  

11 

25.559  — 

10 

22.558      —  . 

Juillet  

12 

29.427  — 

Août  

8 

17.631  - 

Septeiiibre  .  .  . 

7 

16.732  — 

Octobre  

13 

31.987  ~ 

Novembre.  .  .  . 

9 

20.180  - 

Décembre.  .  .  . 

13 

30.272 

Total.  .  . 

129 

296.577  tonneaux. 

Chiffres  auxquels  il  y  a 
lieu  d'ajouter  ceux  rela- 
tifs à  un  bâtiment  de  la 
marine   nationale  du 

Royaume-Uni   1  3.400  — 

Total  des  entrées  sous  pa- 
villon anglais  .  ....  130  299.977  tonneaux. 


Le  chiffre  global  des  entrées  du  port  de  Colon  sous  tous  pa- 
villons ayant  été  en  1901  de  373  vapeurs  jaugeant  1,050,630  tx, 
il  s'ensuit  que  la  part  de  l'Angleterre  est  d'un  peu  moins  d'un 
tiers  quant  au  nombre  et  quant  au  tonnage  des  navires  qui  fré- 
quentent le  port  de  Colon,  soit  plus  du  double  de  la  part  de  la 
France. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  dans  le  tableau  ci-dessus  les  vapeurs 
bi-mensuels  de  la  ligne  de  Southampton  sont  portés  deux  fois 
à  l'entrée  et  à  la  sortie,  le  voyage  qu'ils  font  dans  les  ports  voi- 
sins avant  de  repartir  de  Colon  pour  l'Angleterre  étant  consi- 
déré comme  une  véritable  sortie,  suivie  d'une  rentrée  immé- 
diate, il  y  aurait  donc  lieu,  en  réalité,  si  l'on' veut  s'en  tenir 
strictement  aux  mouvements  d'Europe  sur  Colon,  de  réduire  de 
26  mouvements  et  environ  de  60,000  tonnes  les  totaux  indiqués 
ci-dessus. 

Voici  les  chiffres  relatifs  aux  périodes  antérieures  : 
Année  1883  nombre  de  vapeurs  144  (à  l'entrée). 


—  1887  —  286 

—  1894  —  108 

—  1898  —  154 

—  1899  -  148 

—  1900  —  134 

—  1901  -  131 


Tl  résulte  de  l'examen  de  ces  chiffres  que  si,  à  l'époquQ  de 
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l'activité  des  travaux  du  Canal  interocéanique  (1887),  la  naviga- 
tion sous  pavillon  britannique  à  Colon  a  pris  une  très  grande 
extension,  par  suite  du  transport  d'Angleterre  ici  de  pièces  de 
machines  et  matériaux  destinés  aux  chantiers,  cette  navigation 
s'est  trouvée  considérablement  décrue  après  que  les  travaux  ont 
cessé  (1894)  pour  reconquérir  un  certain  développement  à  la 
reprise  des  travaux  (1898)  et  retrouver  finalement  aujourd'hui 
la  place  occupée  avant  l'inauguration  des  chantiers. 

On  a  vu  plus  haut  que  tel  n'a  pas  été  le  cas  pour  la  naviga- 
tion française  qui  a  su  conserver  l'importance  prise  au  fur  et  à 
mesure  du  développement  de  la  grande  entreprise  française. 

Mentionnons  ici  pour  mémoire  que  deux  lignes  anglaises  exis- 
taient autrefois,  qui  reliaient  Colon,  la  première  à  New-York  et 
la  deuxième  à  New-Orléans. 

Ces  lignes  «  Atlas  Line  »  et  «  New-Orléans  et  Colombian  S. 
S.  »,  faisaient  surtout  le  transport  des  bananes  cultivées  dans 
la  région  de  Bocas  del  Toro.  Le  développement  pris  par  l'exploi- 
tation des  bananes  dans  cette  partie  de  l'isthme,  ainsi  qu'il  a  été 
montré  plus  haut,  a  amené  la  création  d'un  port  et  d'un  service 
douanier  indépendants  à  Bocas,  où  s'expédient  aujourd'hui 
directement  les  navires,  sans  toucher  à  Colon. 


3"  Voie  allemande. 

Une  seule  compagnie  allemande  met  en  relations  Colon  avec 
l'Europe,  c'est  la  «  Hamburg  Amerika  Linie  ». 

«  Hamburg  Amerika  Linie  »,  siège  social:  Dovenfleth  18/21, 
Hambourg.  Agent  à  Colon,  M.  S.  Polack. 

Hambourg  à  Colon.  —  Un  service  tous  les  14  jours,  départ  le 
lundi  de  Hambourg  avec  escales  en  Belgique  (Anvers)  aux  An- 
tilles danoises  (Saint-Thomas)  et  en  Colombie  (Puerto  Colombia 
ou  Savanilla  et  Carthagène),  pour  arriver  à  Colon  un  mois  après 
le  départ  de  Hambourg.  Cette  ligne  se  prolonge  sur  le  Costa  Rica 
(Port-Limon)  et  un  voyage  sur  deux  sur  Bocas  del  Toro. 

Le  retour  s'effectue  por  le  même  itinéraire  avec  escale  au 
Havre. 

Les  vapeurs  de  la  *  Hamburg  Amerika  Linie  »  sont  affectés 
spécialement  au  service  des  marchandises,  ils  prennent  parfois 
des  passagers. 

Leur  chargement  consiste,  h  l'aller,  en  produits  manufacturés 
de  toutes  sortes,  et,  au  retour,  principalement  en  café,  cacao, 
peaux,  corozo,  caoutchouc,  bois,  salsepareille,  etc. 

Les  steamers  suivants  ont  assuré  ce  service  pendant  l'année 
1901  :  Valencia,  Hungaria,  Calabria,  Helvetia,  Valesia,  Hercynia, 
Croatia,  Allemannia,  Paraguassu,  Polaria,  Markomania,  C/ierus 
kia,  Polynesia,  Canadia,  Frayicia,  Ascania,  Bolivia  et  Australia, 
dont  le  tonnage  varie  de  1,800  à  3,700  tonneaux. 
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Voici  les  chiffres  relatifs  aux  mouvements  de  l'année  1901, 


entrées  seulement  : 

Mois.          Nombre  de  vapeurs.  Tonnage. 

Janvier  ....  4  10.011  tonneaux. 

Février  ....  2  4.925  — 

Mars   5  12.358  — 

Avril   5  13.561  — 

Mai   4         •       8.563  ~ 

Juin   2  5.529  - 

Juillet   2  4.768  — 

Août   2  4.037  — 

Septembre  ...  2  4.837  — 

Octobre.  .  .  .\  2  4.807  — 

Novembre  ...  3  6.646  — 

Décembre  ...  3  8.005  — 


Total  des  en- 
trées sous  pavil- 
lon allemand.  .  36  88.047  tonneaux. 


Le  chiffre  global  des  entrées  et  sorties  du  port  de  Colon  sous 
tous  pavillons  ayant  été  en  1901  de  373  vapeurs  jaugeant  1  mil- 
lion 50,630  tonneaux,  il  s'ensuit  que  Ici  part  de  l'Allemagne  est 
de  près  de  un  dixième  quant  au  nombre  et  de  un  douzième 
quant  au  tonnage  des  navires  qui  fréquentent  le  port  de  Colon, 
soit  sensiblement  autant  que  la  part  de  la  France. 

Les  statistiques  antérieures  accusent  les  chiffres  suivants  : 

Année  1883  nombre  de  vapeurs 

1887  — 

1894  — 

1898  — 

1899  — 

1900  — 

1901  — 

Il  semblerait  ressortir  de  ces  chiffres  que  le  mouvement  sous 
pavillon  allemand  à  Colon  serait  stationnaire  ou  même  décrois- 
sant. Il  n'en  est  rien  cependant  Voici,  en  effet,  quels  sont  les 
chiffres  relatifs  aux  tonnages  de  ces  dernières  années,  les  seules 
qu'il  ait  été  possible  de  recueillir  : 

Année  1894  jaugeage  55.894  tonneaux. 
1898       —       64.490  — 
1901        —        88.047  — 

On  voit  là  clairement  la  progression  constante  du  pavillon 
allemand.  La  «  Hamburg  Amerika  Linie  »  diminue  le  nombre 
de  ses  vapeurs  envoyés  dans  ces  parages,  mais  les  dimensions 
de  ceux-ci  augmentent  et  le  tonnage  devient  de  plus  en  plus 
important,  le  commerce  allemand  avec  les  pays  du  Pacifique 
prend,  en  effet,  de  plus  en  plus  d'extension,  notamment,  ainsi 
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29  — 

35  — 
39  — 
41  — 
45  — 

36  - 
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qu'on  le  verra  plus  loin,  en  ce  qui  concerne  le  café,  avec  la 
République  du  Guatémala  et  les  autres  Etats  du  Centre  Amé- 
rique. 

4°  Voie  espagnole. 

Une  seule  ligne  de  navigation  sous  pavillon  espagnol  relie 
Colon  à  l'Europe,  c'est  la  «  Compania  Trasatlantica  »  ci-devant 
de  Lopez  y  C^^ 

Compafiia  Trasatlantica. f^iège^OGïol  k  Barcelone,  pasaje 
de  la  Paz,  10  bis  ;  agent  à  Colon  :  M.  Ignacio  R.  Garcia,  en  rési- 
dence à  Panama  et  représenté  à  Colon  par  M.  Ant*^  Md  Rojâs. 

Barcelone  à  Colon.  —  Service  postal  du  gouvernem^ent  espa- 
gnol pour  le  transport  des  dépêches,  des  passagers  et  des  mar- 
chandises. Départs  mensuels  de  Barcelone  le  12  avec  escales  à 
Cadix,  aux  îles  Canaries  (Sainte-Croix  de  Ténériffe),  à  Puerto- 
Rico  (San  Juan),  à  Cuba  (La  Havane)  et  au  Costa-Rica  (Port- 
Limon)  pour  arriver  à  Colon  le  9  du  mois  suivant  soit  27  jours 
après  le  départ  de  Barcelone. 

Le  retour  s'effectue  le  10,  via  la  Colombie  (Savanilla),  le  Véné- 
zuela  (Puerto  Cabello  et  la  Guayra;,  Puerto  Rico  (Ponce  et  San 
Juan),  les  îles  Canaries  (Sainte  Croix  de  Ténériffe)  et  Cadix,  pour 
être  à  Barcelone  le  4  du  mois  suivant. 

Fréquemment  le  voyage  de  retour  se  prolonge  jusqu'à  Gênes 
(Italie;. 

Les  navires  suivants  ont  effectué  ce  service  pendant  l'année 
1901  :  Ciiidad  de  Cadiz,  Catalima,  Isla  de  Panay  et  Habana, 
d'un  tonnage  moyen  de  3,600  tonneaux. 

Leur  principal  chargement  consiste  en  café  et  cacao. 

L'Espagne  qui  accaparait  autrefois  à  son  profit  exclusif  le 
commerçe  des  Amériques  centrale  et  méridionale  et  utilisait 
pour  son  trafic,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  la  voie  de  l'isthme, 
entre  Porto  Bello  et  Panama,  a  vu  depuis  de  longues  années 
déjà,  depuis  la  déclaration  d'indépendance  de  ses  vieilles  colo- 
nies, son  commerce  décroître  dans  une  proportion  très  forte. 
Un  mouvement  de  réaction  est  tenté  en  ce  moment,  à  la  suite 
du  Congrès  des  républiques  hispano-américaines  à  Madrid  en 
1901  ;  il  est  difficile  de  prévoir  le  résultat  des  vœux  exprimés  : 
l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  France  et  depuis  un  certain  temps 
les  Etats-Unis  prennent  dans  les  anciennes  possessions  espa- 
gnoles une  situation  de  plus  en  plus  forte  qu'il  sera  difficile  à 
l'ancienne  métropole  de  battre  en  brèche. 

A  l'heure  actuelle,  le  chiffre  du  transit  espagnol  par  Colon  est 
très  réduit.  La  ligne  maritime  qui  vient  ici  dessert  en  même 
temps  des  centres  commerciaux  importants,  tels  que  Porto 
Rico,  la  Havane,  la  Guayra  ;  c'est  ce  qui  permet  à  la  Compania 
Trasatlantica  de  maintenir  dans  ces  parages  un  service  assez 
développé  encore.  On  verra  plus  loin,  dans  les  tableaux  relatifs 
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au  transit  de  certains  produits  du  Pacifique,  que  la  part  de 
l'Espagne  dans  ce  trafic  est  minime. 

La  ligne  étant  mensuelle,  il  y  a  donc  eu  12  vapeurs  à  l'entrée 
en  1901,  plus  1  vapeur  affrété,  faisant  en  tout  13  vapeurs  d'un 
tonnage  total  de  46,206  tonneaux  ;  ce  qui  fait,  pour  la  part  du 
pavillon  espagnol,  une  fraction  de  un  trentième  quant  au 
nombre  de  navires  et  un  vingtième  quant  au  tonnage,  sur  le 
chiffre  global  du  port  de  Colon. 

Pour  les  années  antérieures,  les  chiffres  avaient  été  sensible- 
ment les  mêmes,  sauf  au  moment  de  la  récente  guerre  hispano- 
américaine,  à  l'occasion  de  laquelle  le  service  de  Colon,  comme 
les  autres  services  de  la  compagnie  espagnole,  resta  suspendu 
pendant  plusieurs  mois. 

5«  Voie  italienne. 

Une  seule  compagnie  sous  pavillon  itaUen  relie  le  port  de 
Colon  à  l'Europe,  c'est  la  Compagnie  Veloce. 

La  Veloce,  Navigazione  italiana  a  vapore.  —  Siège 
social  à  Gênes,  Piazza  Nunziata,  18.  Agent  à  Colon,  M.  Joseph 
Fidanque. 

Gênes  à  Colon.  Ligne  postale  et  commerciale  mensuelle 
pour  le  service  des  dépêches,  des  passagers  et  des  marchan- 
dises. 

Départ  de  Gênes  le  3,  avec  les  escales  suivantes  :  Espagne 
(Barcelone),  îles  Canaries  ( Sainte-Croix- de-Ténériffe),  Antilles 
anglaises  (Sainte-Lucie),  Venezuela  (laGuayra  et  Puerto  Cabello), 
Curaçao  (Wilhemsted)  et  Colombie  (Savanilla,  Carthagène)  pour 
arriver  à  Colon  le  26. 

Au  retour,  départ  de  Colon  le  l'^  avec  les  mêmes  escales  qu'à 
l'arrivée,  en  remplaçant  celle  de  Sainte-Lucie  par  celles  de  Ponce 
(Puerto  Rico)  et  Saint-Thomas. 

Fréquemment  à  l'aller,  la  ligne  se  prolonge  sur  le  Costa-Rica 
(Port-Limon). 

Les  vapeurs  suivants  ont  assuré  ce  service  en  1901  : 

Etruria,  Piemonte,  Las  Palmas,  Centro- America,  d'un  tonnage 
moyen  de  2,100  tonneaux. 

La  compagnie  itahenne  apporte  peu  de  marchandises  à  Colon  : 
pâtes  alimentaires  et  quelques  objets  manufactun^s,  notamment 
des  parapluies,  EUe  emporte  surtout  du  café,  un  peu  de  cacao, 
de  la  tagua  (corozo)  et  des  bois  de  teinture.  Ses  prix  de  passage 
sont  inférieurs  à  ceux  des  autres  compagnies  de  navigation,  ce 
qui  lui  assure  la  clientèle  d'une  certaine  catégorie  de  voyageurs, 
en  dehors  de  celle  des  émigrants  pour  le  Pacifique. 

Le  mouvement  pour  l'année  1901  a  été  de  11  vapeurs,  d'un 
jaugeage  de  20,615  tonneaux. 

Ce  mouvement  sous  pavillon  italien  à  Colon  est  stationnaire 
depuis  une  dizaine  d'années. 
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Remarques.  —  Si  l'on  examine  l'ensemble  du  mouvement 
maritime  entre  Colon  et  l'Europe,  on  trouve  pour  chaque  pavil- 
lon les  chiffres  suivants  quant  au  nombre  de  vapeurs  et  quant 
à  leur  tonnage  pour  Tannée  1901  : 

Voie  française  51  vapeurs  jaugeant  97.986  tonneaux. 

—  anglaise  130    —     '  —       299-977  — 

—  allemandé  36     —        —        88.047  — 

—  espagnole   13     —        —        46.206  — 

—  itahenne  11     —        —        20.615      —  - 


Total  pour  les  voies  d'Europe.  241  vapeurs  jaugeant  552.831  tonneaux. 


Il  s'ensuit  que  la  France  occupe  le  second  rang  à  Colon  parmi 
les  nations  européennes  sous  le  rapport  du  nombre  de  ses 
vapeurs  comme  sous  celui  du  tonnage,  sa  part  étant  d'environ 
un  cinquième  sur  les  chiffres  relatifs  à  l'Europe. 

L'Angleterre  occupe  la  toute  première  place,  bien  au-dessus 
de  nous;  l'Allemagne  suit  la  France  de  très  près,  sans  toutefois 
pouvoir  nous  enlever  notre  rang  ;  TEspagne  et  l'Italie  viennent 
bien  loin  après  l'Allemagne.  La  Norvège  envoie  encore  quelques 
rares  vapeurs,  le  plus  grand  nombre,  qui  sloccupent  spécialement 
du  transport  aux  Etats-Unis  des  bananes  de  Bocas  del  Toro, 
s'expédiant  aujourd'hui  directement  dans  ce  dernier  port. 

Voici  quels  étaient  les  mêmes  chiffres  pour  les  années  anté- 
rieures : 

France.  Angleterre.  Allemagne.  Espagne.  Italie. 


(Vapeurs.) 


Année  1883  . 

26 

144 

24 

24 

» 

—     1887  . 

48 

286 

29 

13 

-     1890  . 

41 

1) 

» 

—     1894  . 

44 

108 

35 

12 

12 

—     1898  . 

47 

154 

39 

5 

24 

—     1901  . 

51 

130 

36 

13 

11 

On  voit  qu'à  dix-huit  années  d'intervalle,  la  France  et  l'Alle- 
magne sont  seules  en  progression,  la  première  de  100  0/0,  la 
deuxième  de  50  0/0,  les  rangs  respectifs  d'importance  étant 
d'ailleurs  restés  les  mêmes. 

Il  sera  montré  plus  loin  que,  sur  l'ensemble  de  la  navigation 
du  port  de  Colon,  part  des  Etats-Unis  comprise,  la  France  passe 
au  troisième  rang,  laissant  le  second  aux  Etats-Unis,  qui  l'em- 
portent de  beaucoup  sur  nous. 

Deuxième  section . 
Relations  avec  les  Etats-Unis. 

Une  seule  ligne  de  navigation  aujourd'hui  met  en  relations 
Colon  avec  les  Etats-Unis,  c'est  la  hgne  appartenant  à  la  Com- 
pagnie américaine  du  chemin  de  fer  Panama  Rail  Road. 
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Panama  Rail  Road  Steam  Ship  Line.  —  Siège  social  à  New- 
York,  21  et  2i,  State  Street.  Superintendant  général  dans 
l'isthme,  en  résidence  à  Colon,  M.  J.-R.  Shaler. 

New-  York  à  Colon.  —  Service  hebdomadaire  pour  les  dépê- 
ches, les  passagers  et  les  marchandises.  Départ  de  New-York  le 
mardi  à  une  heure,  directement  pour  Colon  ;  arrivée  le  mardi 
suivant  au  jour,  soit  un  trajet  d'un  peu  moins  de  sept  jours. 

Retour  l'autre  mardi  à  midi  pour  arriver  à  New-York  direc- 
tement le  mardi  matin  suivant. 

Les  vapeurs  de  cette  ligne  appartiennent  à  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  Panama  Rail  Road.  Par  suite,  le  fret  de  New-York 
au  Pacifique  et  inversement  peut,  au  gré  de  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer,  prendre  une  grande  élasticité,  et  la  voie  de  New- 
York  pourrait  faire  concurrence  aux  lignes  européennes,  celles- 
ci  subissant  forcément  les  tarifs  de  transit  dans  l'isthmeimposés 
par  la  Compagnie  privilégiée  du  Panama  Rail  Road. 

Ainsi  qu'il  a  été  montré  plus  haut,  les  relations  avec  l'Europe 
viâ  New-York  sont  sensiblement  plus  rapides  que  celles  parles 
côtes  septentrionales  de  l'Amérique  du  Sud  et  les  Antilles  ;  les 
passagers  d'Europe,  beaucoup  plus  d'ailleurs  que  les  marchan- 
dises, emploient  donc  parfois  cette  voie. 

Panama  Rail  Road  Steam  Ship  Li7ie  apporte  à  Colon  presque 
tous  les  genres  de  produits  manufacturés  des  Etats-Unis  ;  elle 
emporte  à  New-York  près  de  la  moitié  des  produits  du  Pacifique 
qui  transitent  par  l'isthme,  notamment  les  suivants:  café, 
cacao,  caoutchouc,  peaux,  corozo,  sucre,  hngots,  etc.,  et  de 
nombreux  produits  de  Californie,  vins,  conserves,  etc. 

Les  vapeurs  suivants  ont  assuré  le  service  pendant  l'année 
1901:  Alliança,  Advance,  Finance,  Orizaba,  ce  dernier,  affrété  de 
la  Compagnie  Ward,  d'un  jaugeage  moyen  de  3,000  tonneaux. 

Indépendamment  de  cette  ligne  viennent  à  Colon  des  vapeurs 
isolés  apportant  du  charbon  pour  la  Compagnie  du  chemin  de 
fer  et  la  Compagnie  du  Canal  ;  ces  vapeurs,  au  retour,  vont 
généralement  à  Santiago  de  Cuba  prendre  des  minerais  de  man- 
ganèse et  de  fer  pour  Philadelphie  et  Raltimore,  et  pendant  la 
saison,  du  sucre  de  canne. 

Voici  quel  a  été  le  mouvement  des  vapeurs  sous  pavillon  amé- 
ricain à  Colon  pendant  l'année  1901,  à  rentrée  : 

Janvier,  nombre  de  vapeurs,   7,  jaugeant     17.227  tonneaux. 


Février 

4  — 

10.875 

Mars 

6  — 

16.129 

Avril 

7  — 

19.460 

Mai 

7  - 

19.271 

Juin 

4  — 

10.875 

Juillet 

5  — 

13.478 

Août 

5  — 

12.866 

Septembre 

5  — 

12.866 

Octobre 

6  — 

19.427 

Novembre 

6  — 

15.485 

Décembre 

5  — 

12.688 

Total  des  vapeurs  entrés  sous 
pavillon  américain  en  1901.   67  vapeurs, 

jaugeant    180.647  tonneaux. 
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Si  l'on  se  reporte  de  quelques  années  en  arrière  on  trouve  les 
chiffres  suivants  : 

Année  1883  nombre  de  vapeurs  40 

—  1887  -  44 

—  1894  —  44 

—  1898  —  36  jaugeant  72.324  tonneaux. 

—  1899  -  40     —       81.078  - 

—  1900  —  48     -      122.072  — 

—  1901  -  67     —      180.647  — 

On  voit  que  le  trafic  du  Pacifique  avec  les  Etats-Unis  de  l'Est 
augmente  d'une  façon  constante  et  dans  une  proportion  inquié- 
tante pour  les  marchés  européens  concurrents  ;  cette  augmen- 
tation ne  pourra  que  s'accentuer  et  le  danger  qu'accroître  le 
jour  prochain  où  l'Europe,  se  désintéressant  de  l'entreprise  du 
Canal  Intérocéanique,  abandonnera  complètement  aux  Etats- 
Unis  le  contrôle  des  conditions  de  transit  à  travers  l'isthme. 
Cette  constatation  se  vérifiera  d'une  façon  plus  précise  encore 
dans  les  notes  qui  suivent  concernant  le  trafic  du  chemin  de 
Colon  à  Panama. 

Il  y  a  quelques  années,  la  Compagnie  Pacific  Mail  Steam  Sfiip 
C%  entretenait  un  service  sous  pavillon  américain  entre  Colon 
et  New-York,'  trois  fois  par  mois  ;  à  cette  époque,  la  Compagnie 
du  Panama  Rail  Road  n'avait  que  trois  arrivées  par  mois,  au 
lieu  du  service  hebdomadaire  actuel.  Cette  concurrence  ayant 
cessé  d'exister,  la  dernière  Compagnie  est  restée  maîtresse  du 
marché  et  en  a  profité  pour  relever  le  tarif  des  marchandises  et 
des  passagers.  Elle  assure,  du  reste,  depuis  environ  2  ans,  un 
service  parfaitement  régulier  entre  Colon  et  New-York. 

Mouvement  du  port  de  Colon. 

(Lignes  d'Europe  et  des  Etats-Unis  réunies) 

Nous  avons  vu  ci-dessus  les  relations  de  Colon  avec  l'Europe 
et  avec  les  Etats-Unis  par  la  navigation  à  vapeur. 

Indépendamment  de  ces  services  maritimes,  il  en  existe  quel- 
ques autres  utilisant  la  navigation  à  la  voile.  Ces  voiliers  sont 
soit  côtiers  ahant  de  Colon  à  Porto  Relo  et  San  Rlas  ou  de  Colon 
à  Codé  et  Rocas  del  Toro,  soit  au  long  cours,  allant  de  Porto 
Relo  aux  Etats-Unis,  avec  expédition  à  Colon. 

Ces  derniers  font  surtout  le  transport  des  noix  de  coco,  des 
écailles  de  tortue  carey  et  du  corozo,  provenant  de  l'archipel  de 
San  Rlas.  Ils  appartiennent,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  aux 
maisons  M.  A.  de  Léon  and  C°  et  A.-R.  Monteverde,  de  Colon. 

Nous  avons  précédemment  comparé  entre  eux  les  services  de 
navigation  européens  et  fait  ressortir  la  part  française  ;  nous 
venons  de  voir  le  service  sous  pavillon  américain  : 

Voici  le  tableau  d'ensemble  de  la  navigation  à  vapeur  et  à 
voile  dans  le  port  de  Colon  pendant  les  deux  dernières 
années  : 
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Port  de  Colon. 

Tableau  mensuel  de  la  navigation  à  voile  et  à  vapeur 
pendant  les  années  1900  et  1901. 

Entrées  seulement. 

Nombre.  ^  Tonnage. 

Voiliers.   Vapeurs.       Voiliers.  Vapeurs. 


1900  1901 

1900  1901 

[yui 

lyuu 

Janvier  .  . 

56 

27 

31 

38 

1.113  1 

.014 

88.137 

97.545 

Février  .  . 

42 

28 

29 

25 

965 

948 

89.692 

50.755 

Mars  .  .  . 

49 

36 

33 

33 

689 

402 

95.693 

100.658 

Avril  ,  .  . 

50 

42 

31 

33 

696  1 

.117 

•  90.940 

104.964 

Mai  .... 

54 

34 

31 

33 

652 

5*0 

89.849 

93.403 

Juin.  .  .  . 

50 

42 

28 

27 

1.422 

618 

73.144 

76.705^^ 

Juillet.  .  . 

34 

34 

31 

32 

615 

484 

95.466 

93.314 

Août.  .  .  . 

36 

33 

28 

27 

721 

313 

72.035 

71.759 

Septembre . 

39 

33 

27 

29 

1.119 

647 

74.618 

77.814 

Octobre  .  . 

46 

34 

29 

31 

630 

726 

80.462 

95.757 

Novembre  . 

54 

28 

28 

35 

1.461 

971 

78.715 

87.276 

Décembre  . 

39 

27 

29 

30 

532 

700 

84.384 

100.680 

Total  .  .  . 

543 

398 

355 

373 

10.615  8 

.510 

1.013.135  1 

.050.630 

Les  chiffres  cori^espondants  pour  les  années  antérieures  sont 
les  suivants,  en  ce  qui  concerne  la  navigation  à  vapeur  seule, 
la  navigation  à  voile  étant,  comme  on  le  voit  au  tableau  ci-dessus, 
d'une  importance  très  minime  à  côté  de  la  première  : 

Nombre 
de  vapeurs 
entrés. 


Année  1883 

-  1887 

-  1890 

-  1894 

-  1898 

-  1901 


258   d'une  jauge  de     229.000  tonneaux, 


428 
326 
256 
312 
373 


820.000 
760.277 
508.342 
605.361 
,050.630 


Il  ressort  de  ces  chiffres  que  le  mouvement  du  port  de  Colon 
suit  une  marche  ascendante  croissante  et  que  cet  accroissement, 
qui  avait  monté  rapidement  à  l'époque  de  toute  Tactivité  des 
travaux  du  canal  interocéanique,  et  légèrement  baissé  à  l'époque 
de  la  cessation  des  travaux,  n'a  cessé  de  continuer,  et  a  atteint 
aujourd'hui  un  chiffre  de  2,101,260  tonneaux,  entrées  et  sorties 
réunies,  qui  place  Colon  parmi  les  ports  les  plus  actifs  du 
globe. 
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CHAPITRE.  II. 

2"^^^  PARTIE. 

Chemin  de  fer  Trans-Isthmique. 

Dans  la  1'^  partie  de  ce  chapitre  nous  avons  examiné  les  con- 
ditions d'arrivée  à  Colon  ou  de  départ,  par  les  services  mariti- 
mes d'Europe  et  des  Etats-Unis,  des  marchandises  en  prove- 
nance ou  à  destination  du  Pacifique. 

Voyons  maintenant  l'acheminement  de  ces  marchandises  de 
la  côte  de  l'Atlantique  à  celle  du  Pacifique  ou  inversement. 

Ce  transport  s'effectue  parles  soins  de  la  Compagnie  à  mono- 
pole du  Panama  Rail  Road  dont  le  siège  se  trouve  à  New-York 
21-24,  State  Street  et  la  Superintendance  générale  pour  l'isthme 
à  Colon. 

*  Monopole  de  la  Panama  Rail  Road  C"".  —  C'est  en  vertu  d'un 
contrat  passé  le  15  avril  1850,  réformé  par  un  second  du  5  juil- 
let 1867  que  la  Compagnie  du  Panama  Rail  Road  détient  son  pri- 
vilège actuel. 

Aux  termes  de  cette  convention,  la  compagnie  jouit  du  privi- 
lège exclusif  pendant  99  ans,  à  compter  du  16  août  1867  d'effec- 
tuer tout  transport  quelconque  à  travers  l'isthme,  avec  l'usage 
exclusif  des  2  ports  de  mer  terminus  de  la  ligne  ;  ce  droit  inclut 
tout  transport  par  voie  carrossable,  voie  ferrée  ou  voie  naviga- 
ble, sauf  entente,  indemnité  préalables  avec  tout  concession- 
naire ultérieur. 

La  compagnie  a  reçu  en  outre  :  1%  à  titre  de  concession  gra- 
tuite devant  faire  retour  à  l'Etat,  tous  les  terrains  nécessaires 
pour  l'étabhssement  de  la  voie,  des  ports,  des  magasins,  sta- 
tions et  logements  du  personnel,  plus  toutes  les  terres  «  Ral- 
dias  »  (de  l'Etat)  de  l'ile  Manzanillo,  où  la  ville  de  Colon  a  été 
bâtie,  à  l'exception  d'une  réserve  de  4  hectares  destinée  aux  édi- 
fices publics  ;  2%  à  titre  de  concession  perpétuelle  150,000  fane- 
gadas  de  terrains  à  choisir  le  long  du  tracé  pour  exploitations 
agricoles  ou  autres. 

D'autre  part,  la  Compagnie  a  été  affranchie  de  tous  droits  sur 
tout  matériel  de  construction  o\j  d'entretien;  de  même  les  pas- 
sagers, espèces,  marchandises,  objets  et  effets  de  tous  ordres  en 
transit,  ainsi  que  les  navires  arrivant  aux  2  têtes  de  lignes,  sont 
exempts  de  tous  droits,  impôts  nationaux,  provinciaux  ou  com- 
merciaux ou  d'une  espèce  quelconque. 

En  échange,  le  gouvernement  colombien  a  touché  1  million 
de  dollars  et  il  perçoit  annuellement  250.000  dollars.  Ses  fonc- 
tionnaires, ses  militaires,  leurs  armes,  équipements,  munitions 
sont  transportés  gratuitement,  ainsi  que  les  dépêches  postales 
locales. 
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La  Colombie  conserve  d'ailleurs  le  droit  de  police  et  s'engage 
à  assurer  le  libre  transit. 

La  compagQie  concessionnaire  établit  ses  tarifs  à  sa  conve- 
nance. Ces  tarifs  devaient  être  communs  indépendamment  de 
toute  question  de  nationalité,  sauf  en  faveur  des  pays  ayant  ga- 
ranti par  traité  public  ou  s'engageant  à  garantir  la  souverai- 
neté de  la  Colombie  dans  l'isthme  et  la  neutralité  du  chemin  de 
fer;  mais  une  convention  additionnelle  du  13  mai  1876  autorise 
la  compagnie  à  conclure  tous  contrats  spéciaux  en  dehors  de 
ces  tarifs  généraux. 

Les  produits  colombiens  paient  moitié  du  tarif  général  et  le 
sel  de  la  lagune  de  Ghiriqui,  sur  l'Atlantique,  paie  un  tarif  très 
réduit . 

Le  gouvernement  colombien  avait  réservé  à  ses  offices  pos- 
taux le  privilège  de  l'expédition  des  dépêches  en  transit.  Nous 
avons  vu  précédemment  que  les  administrations  postales  euro- 
péennes et  américaines  se  sont  affranchies  de  cette  obligation. 

Enfin  d'autres  clauses  excluant  du  transit  les  produits  des 
nations  en  guerre  avec  la  Colombie,  interdisent  le  transfert  delà 
concession,  à  un  gouvernement  étranger  et  soumettent  toutes 
controverses  à  la  Cour  suprême  fédi^rale  de  Bogota. 

Le  contrat  rectificatif  de  1867  indique  comme  étant  compris 
dans  le  monopole  de  la  Compagnie  tout  ce  qui,  utile  à  celle-ci, 
a  été  ou  sera  fait  par  elle  :  télégraphe,  téléphone,  etc. 

La  Compagnie  du  Panama  Rail  Road  a  été  créée  au  capital  de 
7  milhons  de  dollars.  Sur  les  70,000  actions  de  100  dollars 
émises,  67,800  sont  actuellement  la  propriété  de  la  Compagnie 
du  Canal  Interocéanique. 

Un  emprunt  amortissable  de  3  miUions  de  dollars,  portant 
intérêt  de  6  0/0  sera  amorti  en  1908. 

Enfin  un  autre  emprunt  sur  première  hypothèque,  de  4  mil- 
lions de  dollars,  rapporte  4  1/2  0/0  et  vient  à  échéance  en  1917. 
C'est  au  moyen  de  ce  dernier  emprunt  que  la  Compagnie  vient 
de  faire  l'acquisition  du  port  en  eau  profonde,  du  wharf  et  de  la 
voie  ferrée  construite  à  la  Boca,  au  nord  de  Panama,  à  l'extré- 
mité du  canal  en  construction. 

Importance  du  trafic. 

Le  début  de  ce  chapitre  nous  a  montré  les  conditions  dans 
lesquelles  sont  étabUs  les  tarifs  entre  l'Europe  et  le  Pacifique  et 
vice  versa,  dans  les  réunions  annuelles  de  la  Conférence  de 
Londres. 

C'est  en  l'année  1848  que  furent  découvertes  les  mines  d'or 
de  Californie.  Il  passait  annuellement  à  cette  époque  dans 
l'isthme  de  Colon-Panama  avant  l'établissement  du  chemin  de 
fer,  de  25  à  40,000  voyageurs  et,  en  même  temps  pour  une  valeur 
de  40  millions  de  piastres  en  or  de  Californie  et  de  10  à  12  mil- 
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lions  de  piastres  en  argent  du  Mexique,  du  Pérou,  du  Chili,  de 
la  Bolivie. 

Voyons  maintenant  l'importance  de  ce  trafic  à  l'époque 
actuelle  ; 

i°  Traîisport  des  voyageurs. 

Voici  quel  a  été  le  nombre  de  voyageurs  ayant  passé  par 
Colon  dans  les  dernières  années  : 

1897.        1898.       1899.      1900.  1901. 

Allant  de  Colon  vers 

Panama   53.981      57.354      33.709     41.656  44.989 

Venant  à  Colon  de 

Panama   55.943      60.450      38.523     41.576  44.172 

109.924     117.804      72.232     83.232  89.161 


La  différence  de  1898  à  1899  marque  la  fin  des  travaux  du 
chemin  de  fer  de  Lima  à  Callao,  pour  lesquels  un  grand  nombre 
de  travailleurs  avaient  été  engagés  dans  l'Atlantique. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  ces  chiffres  de  ceux  qui  cor- 
respondent à  l'époque  de  la  grande  activité  des  travaux  du 
canal  interocéanique. 

1886.      1887.      1888.  1889. 

Allant  de  Colon  vers  Panama.  403.382  470.223  649.966  142.667 
Venant  à  Colon  de  Panama.  .    395.882   489.312      633.787  147.997 

Totaux.  .  .    799.264   959.535   1.283.753  290.664 


On  voit  toute  l'importance  qu'avait  ce  trafic  en  1888,  au 
moment  de  la  plus  intense  activité  sur  les  chantiers  ;  on  cons- 
tate le  brusque  recul  de  l'année  suivante  pour  arriver  à  un 
chiffre  qui  est  aujourd'hui  loin  de  la  treizième  partie  de  ce 
qu'il  était  en  1888. 

Dans  les  chiffres  actuels  le  nombrf)  des  passagers  de  1""  classe 
est  environ  1/10  de  celui  des  passagers  de  2^  classe. 

2°  Transport  des  marchandises. 

A.  —  Départs  de  Colon  à  destination  du  Pacifique. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  de  tonnes  transportées 
en  1901  de  Colon  vers  la  côte  du  Pacifique,  tant  dans  le  trafic 
local  que  dans  le  transit,  en  marquant  les  provenances  d'Eu- 
rope et  les  provenances  des  Etats-Unis. 
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Octobre..  .  . 

6.132 

5.310 

11.442 

3.796 

15.238 

Novembre.  . 

4.894 

5.281 

10.175 

6.653 

16.828 

Décembre.  . 

5.652 

4.709 

10.361 

6.77-1 

17.132 

Totaux  .  . 

61.972 

71.910 

133  882 

61.861 

195.743 

II.  ressort  de  ces  chiffres,  tout  d'abord,  que  les  arrivages  de 
marchandises  les  plus  importants,  tant  d'Europe  que  des  Etats- 
Unis  ont  lieu  à  la  fin  et  au  commencement  de  l'année,  c'est-à- 
dire  vers  la  fin  de  la  saison  des  pluies.  On  remarquera,  en  outre, 
que  pour  l'année  dernière  le  trafic  des  Etats-Unis  vers  le  Paci- 
fique représente  environ  les  7/13  du  transit  total  :  le  trafic  local 
représente  le  trafic  relatif  aux  marchandises  à  destination  de 
l'isthme,  notamment  de  l'entreprise  du  Canal  et  de  celle  du 
chemin  de  fer  et  de  la  place  de  Panama. 

Voici  quels  sont  les  chiffres  correspondants  pour  les  années 
antérieures  : 

1897.  1898.  1899.  1900. 

Tonnes. 

Transit  de  l'Europe         77.553         55.800         55.594  54.905 

—    New- York.         53.564         51.993         59.496  60.518 

Transit  total.  .  131.117  107.793  115.090  115.423 
Trafic  local..         42.228         36.389         31.406  38.335 

Total.  .  .        173.345        144.182        146.496  153.758 


L'impression  immédiate  est  que  le  trafic  d'Europe  vers  le 
Pacifique  est  en  diminution  constante,  tandis  que  celui  des 
Etats-Unis  pour  la  même  destination  est  en  progression  crois- 
sante :  sensiblement  supérieure  à  1/2  en  1897,  la  part  de  l'Eu- 
rope est  devenue  inférieure  à  cette  fraction  :  à  l'inverse  sensi- 
blement inférieure  à  1/2  en  1897  la  part  des  Etats-Unis  a  aujour- 
d'hui dépassé  cette  fraction. 

Les  statistiques  ne  permettent  malheureusement  pas  de  défi- 
nir d'une  façon  précise  à  l'égard  de  quels  pays  d'Europe  ces  va- 
riations s'exercent.  On  ne  peut  que  se  référer  à  ce  sujet  à  l'étude 
ci-dessus  sur  le  mouvement  général  de  la  navigation.  On  y  a  vu 
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que  les  chiffres  correspondant  à  la  France  n'indiquent  pas  une 
situation  défavorable  pour  nous. 

Les  tableaux  annexés  au  compte  rendu  annuel  de  la  Compa- 
gnie du  Panama  Rail  Road  ne  fournissent  pas  de  données  sur 
chaque  nature  de  marchandises  venant  d'Europe  ni  sur  les  dif- 
férents pays  d'origine  de  ces  diverses  marchandises. 

Voici  néanmoins  quelques  indications  sur  les  destinations 
des  marchandises  venues  à  Colon  tant  d'Europe  que  des  Etats- 
Unis,  pour  la  côte  du  Pacifique  pendant  ces  dernières  années. 
Aucune  détermination  quant  aux  origines  ne  peut  être  spécifiée 
ici  : 


Destinations. 

1897. 

1898. 

1899. 

1900. 

1901. 

Tonnes. 

53.135 

46.781 

40.460 

47.381 

71.151 

Centre-Amérique 

48.315 

23.814 

23.192 

27.409 

28.252 

Sud-Pacifique  .  . 

40.588 

39.430 

42.089 

40.936 

48.085 

San  Francisco.  . 

28.436 

31  638 

38.209 

35.374 

45.434 

Mexique  .... 

2.871 

2.519 

2.546 

2.658 

^.821 

Totaux  .  . 

173.345 

144.182 

146.496 

153.758 

195.743 

La  comparaison  des  chiffres  afférents  aux  divers  pays  dé  des- 
tination montre  que  Panama  est  le  plus  grand  marché  d'écoule- 
ment en  progression  croissante  depuis  ces  dernières  années,  et 
entrant  dans' le  fret  total  pour  36  0/0  ;  le  Sud  Pacifique  (Equa- 
teur et  Pérou  surtout,  et  Rolivie  et  Chili  pour  une  faible  partie), 
vient  ensuite  pour  25  0/0  (également  en  voie  d'augmentation), 
San  Francisco  pour  23  0/0  (aussi  en  progression  constante), 
l'Amérique  Centrale  pour  15  0/0  (en  légère  augmentation),  et 
enfin  le  Mexique  (côte  du  Pacifique)  pour  1,5  0/0,  pour  ainsi 
dire  stationnaire  depuis  quelques  années. 

Le  tableau  ci-dessus  met  en  '  parallèle  les  provenances 
d'Europe  et  celle  des  Etats-Unis  à  destination  du  Pacifique,  en 
ce  qui  concerne  le  trafic  de  ces  dernières  années. 


New-York  à  San  Fran- 
cisco  

New-York  à  Panama, 
Sud-Pacifique,  Cen- 
tre-Amérique et 
Mexique  

Europe  à  Panama,  Sud 
Pacifique ,  Centre  - 
Amérique  et  Mexique 

Local,  du  commerce. . 

Local  de  la  compagnie 


1897. 
26.671 

26.893 

77.553 
30.511 
11.717 


1898. 
29.869 

22.124 

55.800 
20.521 
15.868 


1899. 
Tonnes. 

35.919 

23,577 

55.594 
15.430 


1900. 
33.555 

26.963 

54.^05 
15.217 
22.118 


1901. 
43.455 

^8.455 

61.972 
27.699 
34.162 


Totaux.  .  .    173.345   144. Is2    l'6.'i^'6   153.758  195.743 
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En  se  reportant  au  tableau  précédent  on  remarque  que  le 
fret  d'Europe  vers  San  Francisco  se  maintient  à  environ  52,000 
tonnes  annuellement,  soit  environ  5  0/0  du  fret  total  en  transit 
pour  ce  port. 

On  note  clairement  l'augmentation  progressive  du  trafic  de 
iSew-York  vers  San  Francisco  qui  passe  de  26  1/2  millions  de 
tonnes  en  1897  à  43  1/2  en  1901,  soit  une  augmentation  de 
63  0/0  en  quatre  ans  ;  le  trafic  de  New- York  vers  le  Mexique, 
Centre-Amérique  et  Sud  Pacifique  pendant  la  même  période  n'a 
augmenté  que  d-e  moins  de  6  0/0,  soit  pour  ] 'ensemble  une  aug- 
mentation de  36  0/0. 

De  son  côté  le  trafic  de  l'Europe  vers  la  côte  du  Pacifique  qui 
n'est  pas  détaillé  dans  le  tableau  ci-dessus  a  baissé  comme  nous 
l'avons  déjà  vu  d'environ  20  0/0.  Ce  trafic  est  cependant  plus  du 
double  encore  de  celui  de  New-York  en  ce  qui  se  rapporte  aux 
pays  autres  que  San  Francisco. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  l'Europe  entre  également  pour  une 
part  —  d'ailleurs  impossible  à  déterminer  ici  —  dans  le  trafic 
local,  qui  atteint  près  de  30,000  tonnes,  soit  environ  la  moitié 
du  trafic  entre  l'Europe  et  la  côte  tout  entière  du  Pacifique. 

B.  —  Arrivées  à  Colon,  en  provenance  du  Pacifique. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  de  tonnes  arrivées  à 
Colon,  venant  de  la  côte  du  Pacifique  pendant  l'année  1901, 
tant  dans  le  trafic  local  que  dans  le  transit,  en  marquant  les 
destinations  d'Europe  et  celle  des  Etats-Unis. 


Transit 

Transit 

Local 

pour 

pour 

Transit 

Panama- 

l'Europe. 

New-York. 

total. 

Colon. 

Total. 

Tonnes. 

Janvier  1901 .  . 

11.081 

7.070 

18.151 

859 

19.010 

Février.  .  .  . 

9.504 

8.929 

18.433 

685 

19.118 

Mars  

10.303 

5.410 

15.713 

889 

16.602 

Avril  

9.974 

7.802 

17.776 

1.169 

18.945 

Mai  

10.242 

10.376 

20.618 

567 

21.185 

Juin  

6.307 

7.323 

13.630 

489 

14.119 

Juillet  .... 

3.489 

11.558 

15.047 

545 

15.592 

Août  

3.381 

6.152 

9.533 

571 

10.104 

Septembre  .  . 

2.652 

12.191 

14.843 

601 

15.444 

Octobre.  .  .  . 

4.322 

3.521 

7.843 

733 

8.576 

Novembre.  .  . 

3.733 

13.178 

16.911 

667 

17.578 

Décembre .  .  . 

4.400 

8.227 

12.627 

941 

13.568 

Totaux .  .  . 

79.388 

101.737 

181  125 

8.716 

189.841 

On  voit  que  la  période  la  plus  active  pour  le  transit  est  celle 
des  premiers  mois  de  l'année,  où  arrive  la  récolte  de  café  et  de 
cacao  du  Centre-Amérique  et  de  l'Equateur. 

Le  trafic  local  dans  le  sens  Panama-Colon  est  d'ailleurs  bien 
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moins  important  que  celui  dans  le  sens  inverse,  qui  comprend 
les  matériaux  et  pièces  de  machinerie  à  destination  des  chan- 
tiers du  canal  et  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer,  venant 
d'Europe  et  des  Etats-Unis. 

Il  ressort  également  des  chiffres  ci-dessus  que  pour  l'année 
dernière  le  trafic  du  Pacifique  vers  les  Etats-Unis  représente 
plus  des  5/9,  soit  sensiblement  plus  de  la  moitié  du  transit 
total  dans  ce  sens,  le  reste  allant  en  Europe  ;  nous  avons  vu 
tout  à  l'heure  que  dans  le  sens  inverse  la  partie  des  Etats-Unis 
est  également  de  plus  de  la  moitié  du  chiffre  total. 

Voici  quels  sont  les  chiffres  correspondants  pour  les  années 
antérieures  : 


18$7. 

1897. 

1898. 

1899. 

1900. 

Tonnes. 

Transit  vers  l'Eu- 

46.793 

69.637 

■  72.947 

60.044 

77.219 

Transit  vers  New- 

York   

33.691 

40.290 

44.931 

71.587 

118.670 

Transit  total .  .  . 

80.484 

109.927 

117.878 

131.631 

195.889 

Trafic  local  .  .  . 

19.263 

7.379 

6.096 

9.273 

7.730 

Totaux.  .  . 

99.747 

117.306 

123.974 

140.904 

203.619 

On  voit  tout  de  suite  que  bien  que  le  trafic  local  ait  diminué 
dans  des  proportions  énormes  depuis  la  crise  du  Canal  de  1889, 
l'ensemble  du  mouvement  du  Pacifique  vers  l'Europe  et  les 
Etats-Unis  croît  d'une  façon  constante,  le  transit  proprement 
dit  ayant  plus  que  doublé  dans  les  douze  deraières  années. 

On  remarquera  que  le  trafic  du  Pacifique  vers  l'Europe  se 
soutient  et  même  a  augmenté  de  plus  de  moitié  dans  la  période 
visée,  mais  cette  augmentation  n'atteint  pas  la  même  propor- 
tion que  ceUe  du  trafic  du  Pacifique  vers  les  Etats-Unis,  qui, 
lui,  a  presque  quadruplé,  et  qui  a  aujourd'hui  de  beaucoup 
dépassé  le  premier,  après  lui  avoir  été  très  longtemps  de  beau- 
coup inférieur. 

Notre  situation  relative  européenne  s'en  trouve  amoindrie 
com.me  on  va  voir  : 

En  1887,  l'Europe  prenait  la  fraction  3/5  du  total  du  transit 
venant  du  Pacifique; 

En  1897,  elle  prenait  même  3,ii0/5; 
En  1900,  elle  n'a  plus  pris  que  2/5; 
Et  en  1901,  elle  a  remonté  péniblement  à  2,22/S. 

La  lutte  esl  vive,  on  le  voit,  avec  les  Etats-Unis  et  le  marché 
européen  et  ses  agents  de  fret  défendent  vivement  leurs  posi- 
tions. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  les  différentes  provenances  des 
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produits  du  Pacifique  expédiés  tant  en  Europe  qu'aux  Etats- 
Unis  dans  le  cours  de  ces  dernières  années  : 


Provenances. 

1897. 

1898. 

1899. 

lyUU. 

lyui . 

Panama  

22.470 

23.117 

28.279 

30.009 

25.814 

Centre-Amérique. 

55.633 

49.137 

37.213 

48.283 

40.128 

Sud-Pacifique  .  . 

20.011 

35.946 

53.566 

93.511 

80.318 

San  Francisco  .  . 

17.304 

12.723 

19.993 

30.628 

42.552 

Mexique ..... 

1.888 

3.051 

1.853 

1.188 

1.029 

Totaux  .  .  . 

117.306 

123.974 

140.904 

203.619 

189.841 

Les  chiffres  les  plus  élevés  ne  correspondent  plus  à  Panama 
comme  dans  le  mouvement  inverse. 

En  première  ligne  vient  le  Sud-Pacifique,  qui  fournit  près  de 
43  0/0  du  total;  puis  viennent  les  provenances  de  San  Fran- 
cisco, qui  représentent  un  peu  plus  de  22  0/0,  en  progression  . 
constante,  ayant  plus  que  doublé  en  4  ans;  après  elles  viennent 
les  provenances  du  Centre-Amérique,  variables  suivant  l'impor- 
tance de  la  récolte  de  café,  dont  le  chiffre  paraîtrait  même  aller 
en  décroissant,  et  figurant  pour  21  0/0  du  total  du  trafic  vers 
l'isthme.  Panama  ne  vient  que  pour  13  0/0,  l'état  de  révolution 
empêchant  les  produits  de  l'intérieur  du  pays  d'arriver  à  la 
côte,  et  enfin  le  Mexique  (côté  du  Pacifique),  un  peu  moins  de 
1  0/0,  chiffre  presque  stable  depuis  plusieurs  années  et  qui  ne 
pourra  augmenter  vu  les  voies  de  débouché  créées  continuelle- 
ment dans  ce  pays  vers  l'Atlantique. 

Les  chiffres  suivants  indiquent  parallèlement  à  destination  de 
l'Europe  et  des  Etats-Unis  les  diverses  provenances  du  Pacifique  : 

1897.        1898.        1899.        1900.  1901. 

De  San  Francisco 
à  New-York  .  .     17.304      12.723      19.980      30.624  42.086 

De  Panama,  Sud- 
Pacifique,  Centre 
Amérique  et  Mexi- 
que à  iNew-York.     22.986      32.208      51.607      88.046  59.651 

De  Panama,  Sud- 
Pacifique,  etc., 

à  Europe.  .  .  .     69.637      72.947      60.044      77.219  79.388 
Local  du  commerce      3.502       2.681       3.082       3.198  2.883 
Local  de  la  com- 
pagnie  3.877       3.415       6.191        4.532  5.833 

Totaux.  .  .    117.306     123.974     140.904     203.619  189.841 


La  remarque  déjà  faite  sur  l'augmentation  du  trafic  de  New- 
York  vers  San  Francisco  peut  se  répéter  ici  pour  le  mouyement 
en  sens  inverse,  beaucoup  plus  marqué  encore  puisque,  de 
17,000  tonnes  en  1897,  ce  trafic  passe  à  42,000  en  1901,  soit  une 
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augmentation  de  147  0/0.  Par  comparaison  avec  le  tableau  pré- 
cédent, on  verra,  d'ailleurs,  que  la  totalité  des  provenances  de 
San  Francisco  va  à  New-York. 

De  même,  le  trafic  du  Centre  et  Sud-Pacifique  avec  New-York  a 
presque  triplé  dans  le  même  temps,  son  importance  variant 
d'ailleurs  notamment  avec  l'état  de  la  récolte  du  café  du  Centre 
Amérique  et  celle  du  cacao  de  Guayaquil. 

Si,  en  fait,  le  mouvement  du  Pacifique  (San  Francisco  excepté) 
vers  l'Europe  est  en  progression  soutenue,  puisqu'il  a  passé  de 
69,000  tonnes  en  1897  à  79,000  en  1901,  soit  une  augmentation  de 
près  de  15  0/0  en  4  ans,  il  est  clair,  comme  nous  venons  déjà 
de  le  voir  plus  haut,  que  l'augmentation  afférente  à  l'Europe  ne 
suit  pas  le  même  progrès  que  celle  atîérente  aux  Etats-Unis. 

On  voit,  en  effet,  dans  le  tableau  ci-dessus  que  si  l'Europe 
prenait  en  1897  les  75  0/0  de  la  production  de  cette  région  et 
New-York  les  25  0/0  restants,  en  1901  l'Europe  n'a  eu  que  57  0/0 
et  New-York  a  pris  43  0/0;  et  dans  l'intervalie  le  chiffre  de  cette 
production  avait  monté  de  près  de  45  0/0. 

Donnons  pour  finir  le  chiffre  total  du  trafic  par  chemin  de  fer 
à  Colon,  tant  à  l'arrivée  qu'au  départ,  c'est-à-dire  le  mouve- 
ment dans  Fisthme  dans  les  deux  sens  pour  les  dernières  années. 

1894.     1895.     1896.     1897.     1898.     1899.     19.00.  1901. 
En  tonnes. 

216.676  271.063  279.197  290.651  268.156  287.400  357.377  385.477 

On  voit  que  le  trafic  va  chaque  jour  en  augmentant. 

Cette  augmentation  a  été  de  78  0/0  dans  l'espace  de  sept  ans. 
1900  a  été  en  augmentation  de  24  0/0  sur  1899,  et  1901  de  8  0/0 
sur  1900. 

Les  deux  mouvements  de  Colon  vers  le  Pacifique  et  du  Paci- 
fique vers  Colon  tendent  à  s'équilibrer,  ce  qui  montre  que  le 
développement  des  pays  intéressés  est  normal,  ceux-ci  aug- 
mentant leur  consommation  d'articles  manufacturés  en  raison 
directe  de  l'augmentation  de  la  production  locale. 

Résumé. 

l'»  L'Europe  et  les  Etats-Unis  au  Pacifique  par  l'isthme  Colon 
Panama. 

Nous  avons  vu  au  sujet  de  la  navigation  à  Colon  que  : 

En  1887  le  pavillon  des  Etats-Unis  représentait  44  vapeurs  à 
Colon  sur  un  total  de  428,  soit  1/10  ; 

En  1898  le  pavillon  des  Etats-Unis  représentait  36  vapeurs  à 
Colon  sur  un  total  de  312,  soit  1/9; 

En  1901  le  pavillon  des  Etats-Unis  représentait  67  vapeurs  à 
Colon  sur  un  total  de  373,  soit  1/6. 

On  voit  Fimportance  relative  croissante  de  la  navigation  amé- 
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ricaine  dans  l'isthme,  comportant.naturellement  une  diminution 
correspondante  du  chiffre  afférent  à  l'Europe. 

La  navigation  française  vient  après  celles  de  l'Angleterre  et 
des  Etats-Unis,  avec  un  nombre  de  vapeurs  représentant'  le  1/7 
du  total  apportant  1/3  du  total  des  passagers  1/5  du  total  des 
marchandises. 

La  part  de  New-York  dans  le  trafic  vers  le  Centre  et  Sud-Paci- 
fique est  en  progression  constante  figurant,  aujourd'hui  pour  1/3 
dans  le  total;  dans  le  trafic  vers  San  Francisco,  beaucoup  plus 
important  que  le  précédent,  et  qui  a  presque  doublé  en  quatre 
ans,  New-York  envoie  la  presque  totalité.  Dans  le  mouvement 
en  sens  inverse,  New-York  absorbe  la  totahté  des  provenances 
de  San  Francisco  et  les  5/9  de  celles  du  reste  du  Pacifique. 

D'autre  part  l'Europe  a  diminué  de  20  0/0  en  quatre  ans  ses 
expéditions  au  Centre  et  Sud-Pacifique  tout  en  dépassant  encore 
•de  100  0/0  les  envois  de  New- York;  quant  à  San  Francisco, 
l'Europe  n'y  expédie  depuis  plusieurs  années  que  5  0/0  des 
arrivées  totales  dans  ce  port.  Dans  le  sens  inverse  l'Europe  aug- 
mente ses  achats  de  produits  du  Pacifique,  mais  son  chiffre  est 
aujourd'hui  dépassé  par  celui  de  New-York  puisqu'il  n'est  plus 
que  les  4/9  du  total. 

Le  trafic  total  transisthmique  a  augmenté  de  78  0/0  en  sept 
ans,  mais  de  cette  augmentation  bénéficient  surtout  les  Etats- 
Unis  qui  de  25  0/0  du  transit  qu'ils  prenaient  en  1897  prennent 
aujourd'hui  55  0/0,  d'après  les  dernières  statistiques  dressées  à 
la  Compagnie  du  Panama  Railroad. 

On  trouvera  ci-après  en  appendice  des  graphiques  mettant  en 
parallèle  les  transits  européen  et  américain  et  montrant  la 
marche  ascendante  du  trafic  total. 

La  compagnie  privilégiée  américaine  qui,  nous  l'avons  vu, 
impose  sa  loi  et  ses  tarifs  à  la  Conférence  de  Londres  et  est  maî- 
tresse du  service  du  transit  dans  l'isthme,  a  forcément  à  sa 
portée,  sans  avoir  à  s'éloigner,  dans  la  forme,  de  l'égalité  de 
traitement  qu'elle  doit  à  tous  ceux  qui  ont  recours  à  son  inter- 
médiaire, tous  les  moyens  pour  favoriser  telle  combinaison, 
pour  arriver  à  tel  résultat  favorable  à  tel  genre  d'intérêts  qui 
redent  particulièrement  son  attention,  et  Ton  serait  assuré- 
ment mal  venu  à  lui  reprocher  de  veiller  de  plus  près,  sauf  à 
négliger  ceux  des  tiers,  sur  ses  propres  intérêts  ou  ceux  qui  lui 
sont  connexes,  comme  par  exemple  ceux  des  chargeurs  des 
hgnes  de  navigation  reliant  son  réseau  à  New- York  d'une  part, 
à  San  Francisco  de  l'autre. 

Enfin,  le  jour  où  la  forme  du  trust,  devenue  si  puissante  aux 
Etats-Unis,  viendrait  à  s'emparer  à  la  fois  des  moyens  de  com- 
munication de  l'Atlantique  au  Pacifique  (voie  navigable  ou  ter- 
restre) et  des  différents  centres  de  production  du  Pacifique 
l'Europe  devrait  renoncer  bientôt  à  soutenir  dans  cette  région, 
oii  elle  régnait  naguère  en  maîtresse,  une  concurrence  qui 
chaque  jour  se  fait  plus  difficile.  Il  est  à  prévoir  que  l'abandon 
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par  l'Europe  de  l'entreprise  du  canal  interocéanique,  que  saisi- 
ront inévitablement  aussitôt  les  Etats-Unis,  marquera  le  prélude 
de  ce  mouvement  et  de  cette  évolution. 

2**  Autres  voies. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  les  diverses  provenances 
du  Pacifique  transitant  par  Colon  se  répartissent  de  la  façon 
suivante  pour  1901  : 

Provenances  du  Sud-Pacifique  pour  43  0/0  du  transit  total. 

—  de  San  Francisco,       22  0/0  — 

—  du  Centre- Amérique    21  0/0  — 

—  de  Panama,  13  0/0  — 

—  du  Mexique,  10/0.  — 

Nous  avons  constaté  également  que  les  expéditions  de  chacun  de 
ces  centres  de  production  par  la  voie  Panama-Colon  augmentent 
à  grands  pas  (près  de  80  0/0  en  sept  ans)  au  fur  et  à  mesure  du 
développement  agricole  et  commercial  de  ces  pays,  notamment 
en  ce  qui  concerne  le  Sud-Pacifique  (Colombie,  Equateur,  Pérou 
surtout)  et  la  Californie  (San  Francisco). 

Il  est  clair  que  les  exportateurs  dont  il  s'agit  choisissent  les 
voies  de  transport  les  moins  coûteuses,  leurs  marchandises, 
café,  cacao,  peaux,  sucre,  caoutchouc,  corozo,  perles,  con- 
serves, etc.,  pouvant  supporter  de  longs  voyages  sans  s'altérer, 
exception  faite  de  ceux  de  ces  produits  d'une  nature  périssable, 
fruits  et  légumes  frais  de  Californie,  qui,  -eux,  prennent  forcé- 
ment les  voies  les  plus  rapides. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  la  voie  Panama-Colon  avait  pour 
seuls  concurrents  : 

1°  Le  réseau  ferré  —  sept  lignes  différentes  —  de  San  Fran- 
cisco à  New -York.  Mais  si  les  expéditions  entre  ces  deux  centres 
via  Colon  ont  doublé  en  quatre  ans  dans  chaque  sens,  il  n'en  a 
certainement  pas  été  ainsi  pour  les  chemins  de  fer  transconti- 
nentaux. Ceux-ci,  évidemment,  s'alarment  de  voir  les  progrès 
du  chemin  de  fer  transistfimique  Colon-Panama,  et  ils  ne  peu- 
vent que  chercher  à  s'opposer  de  toutes  leurs  forces  aux  diffé- 
rents projets  de  construction  d'un  canal  interocéanique  qui  leur 
serait  une  concurrence  plus  sérieuse  encore  et  plus  préjudiciable 
à  leurs  intérêts. 

2°  Les  compagnies  de  navigation  reliant  le  Pacifique  par 
Magellan  soit  à  l'Europe,  soit  aux  Etats-Unis  de  l'Est.  Deux  seu- 
lement de  ces  compagnies,  par  leur  rayon  d'action,  se  trouvent 
réellement  en  concurrence  avec  le  chemin  de  fer  Panama-Colon; 
la  première  est  la  compagnie  américaine  W.  Grâce,  allant  de 
New-York  à  Guayaquil  (Equateur),  dont  les  affaires  sont  très 
prospères  et  dont  l'action,  ajoutée  à  celle  du  Panama  Rail  Road, 
a  fait  augmenter  le  chiffre  des  envois  des  Etats-Unis  à  Guayaquil 
de  16  0/0  et  le  chiffre  du  mouvement  inverse  de  50  0/0  en  moins 
de  dix  ans  ;  la  deuxième  est  la  compagnie  allemande  «Kosmos  », 
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allant  de  Hambourg  à  Guayaquil  et  pn'cédemment  jusqu'au 
Centre-Amérique. 

Ces  deux  compagnies  transportent  les  marchandises  lourdes 
qui  ne  peuvent  supporter  le  fret  élevé  de  la  voie  Colon-Panama. 

Il  n'y  a  pas  lieu  évidemment  de  tenir  compte  ici  de  la  concur- 
rence des  lignes  de  navigation  européennes  ou  américaines 
venant  par  le  Sud-Magellan,  mais  limitant  leur  trafic  au  Chili. 

La  voie  transisthmique  Panama- Colon,  comme  la  voie  trans- 
continentale San  Francisco-New-York  et  la  voie  maritime  de 
Magellan,  sont  toutes  dans  une  situation  prospère;  mais  les 
régions  desservies,  la  côte  de  Californie  d'une  part,  et  celle  du 
Sud-Pacifique,  deux  fois  plus  grande  encore  en  étendue  et  en 
population,  d'autre  part,  prospèrent  de  leur  côté  très  rapide- 
ment, nous  l'avons  constaté,  et  prospéreront  davantage  au  fur 
et  à  mesure  du  développement  des  moyens  de  communication, 
leurs  ressources  et  leurs  besoins  devenant  mieux  connus  du 
monde  industriel  et  commercial.  Aussi  chacun  des  centres 
intéressés  a-t-il  cherché  à  améliorer  et  augmenter  ses  voies  de 
débouché. 

C'est  ainsi  qu'au  Mexique,  pays  dont  le  développement  intense 
est  actuellement  fort  intéressant  à  suivre,  une  ligne  ferrée  est 
en  construction  à  travers  l'isthme  de  Tehuantepec,  entre  Coat- 
zacoalcos  sur  l'Atlantique  et  Salina  Cruz  sur  le  Pacifique,  qui 
sera  complétée  par  2  ports  terminus  modèles  et  reliée  vers  le 
Sud  aux  chemins  de  fer  du  N.  0.  Guatemala.  Des  contrats  signés 
par  le  gouvernement  de  Mexico  assurent  des  concessions  privi- 
légiées aux  lignes  de  navigation  et  voies  ferrées  intéressées.  Il 
paraît  probable  que  cet! e  voie  drainera  une  bonne  partie  du 
trafic  entre  l'Atlantique  d'une  part  et  la  côte  mexicaine  du  Paci- 
fique et  la  riche  région  N.-O.  du  Guatemala  d'autre  part. 

Le  gouvernement  du  Guatemala,  d'un  autre  côté,  a  accordé  la 
concession  d'un  chemin  de  fer  reliant  Puerto  Barrios,  sur 
l'Atlantique  à  l'intérieur,  région  centrale  et  méridionale.  Or,  dans 
les  notes  statistiques  qui  suivent  sur  lés  principaux  produits  du 
Pacifique,  on  verra  que  le  Guatemala  expédie  actuellement  toute 
sa  récolte  de  café  (480,000  quintaux  en  1901)  par  la  voie  Colon  , 
les  nouvelles  voies  de  débouché  vers  Coatzacoalcos  d'un  côté  et 
Puerto  Barrios  de  l'autre  réduiront  évidemment  le  trafic  par  la 
voie  Panama-Colon,  beaucoup  plus  coûteuse. 

Au  Nicaragua,  le  port  de  Bluefields,  sur  l'Atlantique,  vient 
d'être  muni  d'un  bon  outillage  et  relié  à  l'intérieur  par  une  voie 
navigable  exploitée  par  un  trust  américain.  Depuis  1901,  une 
ligne  postale  subventionnée  met  en  communication  Bluefields 
avec  New-Orleans;  cette  voie  a  pour  objet  principal  actuellement 
l'exportation  des  bananes,  mais  il  est  fort  probable  que  les 
autres  produits,  café,  cacao,  caoutchouc  et  bientôt  le  sucre, 
obtenus  dans  cette  région  à  des  prix  de  revient  très  bas,  et  aussi 
les  bois  précieux,  de  construction  et  de  teinture,  seront  expédiés 
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également  par  cette  voie  navigable,  qui  est  de  beaucoup  plus 
avantageuse  que  celle  du  Sud  qui  comporte  double  transfert  à 
Panama  et  Colon.  Ce  pays  expédie  la  majorité  de  son  café  à  Ham- 
bourg. L'Allemagne  qui  fait  là  un  commerce  important  vient 
d'y  établir  un  Consulat  général. 

Enfin  au  Costa-Rica,  la  ligne  transversale  reliant  Port-Limon 
sur  l'Atlantique  à  Tivives  sur  le  Pacifique  est  terminée  jusqu'à 
Rio  Grande,  soit  sur  les  4/5  du  trajet  ;  les  études  pour  le  port 
modèle  de  Tivives  ont  été  faites  par  une  maison  française  ;  déjà 
actuellement  presque  toute  la  production  du  Costa-Rica,  surtout 
en  café,  "bananes,  s'expédie  directement  par  Port-Limon  sur 
l'Atlantique. 

La  République  du  Salvador  est  le  seul  pays  du  Centre  Amé- 
rique sur  la  côte  du  Pacifique  qui  n'ait  pas  encore  établi  de  voie 
de  débouché  vers  l'Atlantique.  C'est  cependant  un  pays  dans  un 
état  de  développement  très  prospère,  puisqu'il  a  exporté  500,000 
sacs  de  café  en  1901,  dont  la  majorité  pour  la  France;  mais 
c'est  surtout  avec  les  Etats-Unis  que  le  trafic  du  Salvador  aug- 
mente :  de  1,500,000  dollars  en  1900,  ce  trafic  a  passé  à  1  mil- 
lion 760,000  dollars  en  1901  ;  une  certaine  partie  du  trafic  pas- 
sait autrefois  par  Magellan  sur  les  vapeurs  de  la  compaeniie 
allemande  «  Kosmos  »  ;  aujourd'hui  la  totalité  passe  par 
Panama-Colon.  • 

Les  pays  du  Sud  de  la  Colombie  seuls  n'ont  et  ne  peuvent 
avoir  d'autre  voie  de  débouché  que  la  voie  de  Panama-Colon  et 
celle  de  Magellan  :  la  ligne  ferrée  transandine  du  sud,  entre 
Santiago  du  Chili  et  Ruenos-Aires,  est  restée  inachevée  et  des 
doutes  sont  émis  sur  la  possibilité  de  son  achèvement: 

Il  s'ensuit  que  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproché  le 
trafic  à  travers  l'isthme  Panama-Colon  ne  comprendra  plus 
guère  que  les  provenances  de  San  Francisco  et  celles  du  Sud- 
Pacifique  :  or  ce  transport,  nous  l'avons  vu,  se  lait  dans  des 
conditions  très  onéreuses,  nécessitant  deux  trans))ordements  et 
un  transport  partiel  par  chemin  de  fer,  conditions  très  onéreuses 
pour  le  producteur,  pour  le  négociant  intermédiaire  et  par  suite 
pour  le  consommateur,  tant  du  produit  du  Pacifique  que  de  la 
marchandise  d'Europe  ou  des  Etats-Unis,  d'où  l'idée  et  la  cam- 
pagne de  plus  en  plus  pressante  en  laveur  d'un  canal  interocéa 
nique. 

RONHENRY, 

Vice-Consul  de  France. 
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Situation  économique  et  commerce  général  de 
la  Birmanie  pour  l'année  fiscale  commençant  le 
1^'  juillet  1900  et  se  terminant  le  30  juin  1901 .        •>  20 

139.  —  Italie:  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

1900   .)  10 

140.  —   Angleterre  :   Commerce    et   navigation  du 

Royaume-Uni  en  190 >   ->  70 

141.  —   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1901  ;  comparaison  avec  le  mouvement 
maritime  de  Marseille   »  10 

142.  —   Italie:  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Palerme  en  19U1   »  10 

143.  —   Mexique  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Vera-Cruzen  1901-1902.— Commerce 

avec  la  France   •>  20 

144.  —   Russie  :  L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à 

Grosny  en  1900-1901   .>  50 

145.  —   Grèce:  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Calamata  en  1901   »  10 

146.  —   Italie  :  Le  commerce  du  Piémont  en  1901,  parti- 

culièrement avec  la  France   »  20 

147.  —   Siam  :  Situation  commerciale  du  Siam  en  190O- 

1901.  —  Importations.  —  Exportations.  —  Inté- 
rêts français   »  20 

148.  —   Turquie  :  Mouvement  commercial  de  Scutari 

d'Albanie  en  1901.  —  Renseignements  divers.  .        •>  20 

149.  —   Turquie    d'Asie  :  Situation  économique  du 

vilayet  de  Siwâs  en  1901   »  10 

150.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

port  et  du  vilayet  de  Trébizonde  pendant  l'an- 
née 1901.  —  Transit  persan   »  40 

151.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Commerce  maritime  de  Hong-Kong  en  1901..  .        »  10 

152.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial,  industriel 

et  maritime  de  Newport  et  du  comté  de  Mon- 

mouth  en  1901   •>  20 

153.  —   Espagne  :  Commerce,  navigation  et  industrie  de 

la  province  de  Santander  en  1900   »>  10 

154.  —   Possessions     hollandaises      d'Amérique  : 

(Guyanne  et  Curaçao)  :  Renseignements  géné- 
raux, industrie,  commerce,  navigation  des 
Indes  occidentales  néerlandaises  en  1900-1901.       »  30 

155.  —   Grèce  :  L'importation  française  en  Grèce  et  les 

moyens  de  la  dévolopper.  .  .    »  30 

156.  —   République  de  Colombie  :  Renseignements 

généraux,  commerce  local  et  transit  du  port  de 

Colon  pendant  l'année  1901   »  30 
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Mouvement  commercial  et  maritime  de  Valence 
en  1901  comparé  avec  les  années  1898,  1899 
et  1900. 

Valence ...  Le  mouvement  commercial  de  Valence  pendant 
les  quatre  dernières  années  a  été  le  suivant  : 

Importation. 

Piécettes.  Tonnes. 

1898.  38^.102.432  '  187.084 

1899   61.312.507  315.579 

1900   58.505.257  260.000 

1901   56.631.755  274.556 

En  moins  par  rapport  à  1 900 .         1 . 873 . 502  En  plus   1 4 . 556 

Exportation. 

Piécettes.  Tonnes. 

1898   70.953.648  330.878 

1899   63.327.210  358.154 

1900   49.209.311  284.301 

1901   53.675.859  309.336 

En  plus  pour  1901 .         4 . 466 . 548  25 . 035 


Importations  et  exportations  réunies. 

1898   109.056.080  517.962 

1899   124.639.717  545.243 

1900   107.714.568  544.301 

1901   110.307.614  583.892 

En  plus  pour  1901.         2.683.056  En  plus  39.591 


Environ  2  millions  en  moins  à  l'importation  et  4,5  mil- 
lions en  plus  à  l'exportation  ;  tels  sont  les  progrès  réalisés  sur 
le  précédent  exercice.  Ces  résultats  sont  à  l'avantage  du  pays. 
Aux  sorties,  le  déficit  enregistré  pour  les  vins  est  momentané- 
ment comblé  en  1901  par  les  plus-values  recueillies  sur  d'autres 
articles. 

Les  transactions  entre  la  France  et  Valence  ont  subi,  de  leur 
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côté,  une  véritable  diminution  à  la  colonne  des  exportations, 
ainsi  qu'il  ressort  du  tableau  ci-après  : 

Importation  de  Franc©  à  Valence. 

1898   6.699.228  piécettes. 

1899   8.657.168  — 

1900   7.387  960  — 

1901   6.258.225  — 

En  moins  pour  1901.  1.129.735  piécettes. 

Exportation  de  Valence  en  France. 

1898   28.553.724  piécettes. 

1899   17.908.523  - 

1900   14.349.826  — 

1901   7.221.048  — 

En  moins  pour  1901.  7.128.778  piécettes. 

Importation  et  exportation  réunies. 

1898   35.253.012  piécettes.  * 

1899.  -   26.565.691  — 

1900   21.737.786  — 

1901   13.379.273  — 

En  moins  pour  1901.  8.25^.513  piécettes. 

La  diminution  porte  surtout  sur  le  vin. 

Nous  étudierons  l'importation,  l'exportation,  les  intérêts 
français,  le  mouvement  entre  l'Algérie  et  la  région  de  Valence 
et  enfin  la  navigation. 

Importation  totale. 

Ainsi  que  nous  l'avons  noté  plus  haut,  l'importation  totale 
se  chiffre  comme  suit  pour  les  dernières  années  : 

Piécettes.  Tonnes. 


  38.102.432  187.084 

1899   61.312.507  315.579 

1900.    58.505.257  260.000 

1901   56.631.755  274.556 

En  moins  pour  1901.         1.873.502  En  plus  14.556 

La  participation  de  la  France,  d'après  les  états  de  la  Douane, 
est  établie  par  le  tableau  ci-après  : 

France. 

Piécettes .  Kilog . 

1898    6,699.228  20.729.830 

1899   .  8.657.168  31.758.563 

1900    7.387.960  22.972.961 

1901   6.258  ..225   26. 50t.  586 

En  moins  pour  1901.  1.129.735  En  plus  pour  1901  3.528.625 


VALENCE  0 

Sont  en  diminution  : 

Les  métaux  et  leurs  transformations  pour.  .  .  4.659.520 piécettes. 

Les  animaux  et  dépouilles  d'animaux  pour  .  .  2.873.931  — 

Les  substances  alimentaires  pour.   1.605.996  — 

Les  cotons  pour   1.340.129  — 

L'augmentation  alfecte  les  produits  ci-après  : 

Parfumerie,  pharmacie  et  industries  chimiques.  1 . 705 . 474  piécettes. 

Bois  bruts  et  travaillés   1.677.022  — 

Pierres,  terres,  minerais,  cristallerie  et  céra- 
mique   1.120.844  — 

Instruments  et  machines  pour  l'agriculture, 
l'industrie  et  les  transports   701.874  — 


Poursuivant  le  plan  déjà  adopté  dans  nos  précédents  rapports 
nous  grouperons  les  articles  d'importation  en  dix  classes  d'après 
la  division  du  tarif  espagnol  et  dans  l'ordre  même  des^articles. 
Cette  méthode  a  pour  but  d'alléger  la  lecture  du  mémoire  en 
évitant  le  détail  monotone  et  sans  intérêt  des  cliiffres  qui  sont 
souvent  trop  modestes  pour  figurer  isolément. 

Pierres,  terres,  minerais,  cristallerie 
et  produits  céramiques. 


iPORTATION  TOTALE. 

Année. 

Quantités. 

Valeurs. 

Kilogramme?. 

Piécettes. 

1898   

.  .  71.150.151 

3.375.003 

1899   

.  .  164.823.925 

7.154.775 

1900   

.  .  98.872.750 

4.929.785 

1901  ...... 

.  .  136.781.769 

6.040.629 

En  plus  pour  1901 

.  .  37.909.019 

1.120.844 

France. 


Année. 

Quantités. 

Valeurs. 

Kilogrammes. 

Piécettes. 

1898   

3.642.256 

220.204 

1899   . 

11.974.211 

649.290 

1900   

7.539.853 

539.724 

1901  

7.366.101 

438.593 

En  moins  pour  1901 . 

826.248 

101.131 

Les  principaux  articles  à  signaler  dans  ce  groupe  sont  le 
charbon  minéral,  les  matériaux  nécessaires  à  la  construction 
et  le  pétrole. 

Le  charbon  minéral  est  en  plus-value  sur  1900  : 

1900   88.050.589  kilogrammes. 

1901   127.459.839  — 
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L'Angleterre  en  a  introduit  103,000  tonnes  et  les  Etats-Unis 
4,213,  c'est-à-dire  la  moitié  moins  que  l'année  précédente 
(9,136  tonnes).  L'Angleterre  semble  donc  reconquérir  le  terrain 
perdu  dans  la  campagne  antérieure.  Il  est  vrai  de  dire  que  les 
prix  de  vente  ont  sensiblement  diminué,  limitant  par  suite  le 
champ  des  opérations  des  Etats-Unis. 

Les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  sont  de  moins  en 
moins  demandés,  la  région  de  Valence  travaillant  à  se  suffire 
dans  cette  branche. 

1899   12.704.644  kilogrammes. 

1900   7.904.700  — 

1901   7.363.312  — 

La  France  est  encore  le  principal  fournisseur  des  articles  en 
question,  mais  ses  envois  vont  en  déclinant  depuis  deux  ans. 


Piécettes.  Piécettes. 

ISr.s  .  .  .     159.000  Importation  totale .  .  175.000 

189U  ...     587.500                 -  630.700 

1900  .  .  <     368.814                 —  399.450 

1901  .  .  .     346.806                 —  368.165 


Le  pétrole  tiré  des  Etats-Unis  s'efface  de  plus  en  plus  devant 
le  gaz,  l'électricité  et  l'acétylène. 

1899   12.704.644  kilogrammes. 

1900  •         7.904.700  — 

1901  ,  .         7.363.312  — 

Pour  la  cristallerie  et  les  produits  céramiques  l'étranger  sem- 
ble perdre  du  terrain  à  Valence  où  l'on  compte  un  grand  nombre 
de  fabriques  de  carreaux  et  mosaïques  et  de  faïences  autour  de 
la  capitale.  L'industrie  des  «  agulesos»  ou  tuiles  vernies,  notam- 
ment spéciale  à  la  région,  n'a  pas  de  rivale  en  Espagne. 

La  cristallerie  de  Badaloue  près  Barcelone  trouve  également 
un  débouché  dans  le  pays,  de  sorte  que  les  similaires  de  France 
sont  en  baisse  marquée. 

Métaux  et  tous  objets  ouvrés 
dans  lesquels  un  métal  figure  comme  principal  élément . 


IMPORTATION  TOTALE. 

Année. 

Quantités. 

Valeurs. 

Kilogrammes. 

Piécettes. 

1898   

5.333.529 

1.532.558 

1899   

8.344.695 

2.832.731 

1900   

•  16.078.632 

7.518.528 

1901  

5.839.349 

2.859.008 

En  moins  pour  1901 . 

10.239.283 

4.659.520 

La  Belgique  tient  la  tête  de  l'importation;  puis,  viennent 
l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  France,  l'Autriche  et  l'Italie. 
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France. 


Année. 


Quantités. 


Valeurs. 


Kilogrammes 


Piécettes. 
142.807 
609.542 
308.160 
314.948 


1898 
1899 
1900 
1901 


213.921 
675.897 
288.521 
193.240 


En  moins  pour  1901 . 


95.281    En  plus  6.788 


En  1900  de  grosses  commandes  avaient  été  faites  à  l'étranger 
pour  l'acquisition  du  matériel  destiné  à  la  construction  du  che- 
min de  fer  central  Aragon  entreprise  par  une  société  franco- 
belge.  De  1;.),  l'énorme  plus-value  constatée  en  1900,  comparati- 
vement aux  résultats  de  1901. 

La  France  n'a  pas  été  consultée  pour  l'achat  des  rails,  roues 
et  pièces  de  lér  de  toute  nature,  nécessaires  à  la  nouvelle  ligne 
et  à  ses  bâtiments.  Ses  apports  n'ont  donc  pas  fléchi  en  valeur  : 
ils  accusent,  au  contraire,  une  légère  avance. 

A  noter  que  nos  compatriotes  peuvent  et  doivent  étendreleur 
rayon  d'opérations  dans  cette  contrée  qui  progresse  manifeste- 
ment au  point  de  vue  industriel.  La  perte  des  colonies  a  fait 
refluer  vers  la  péninsule  de  g^os  capitaux  qui  viennent  s'em- 
ployer dans  toutes  les  industries.  La  métallurgie  a  été,  semble- 1- 
il,  renforcée  de  ce  chef,  car,  au  dire  des  intéressés,  de  nouveaux 
établissements  se  fondent  à  Valence  et  les  anciens  augmentent 
leur  outillage.  Bilbao  et  Barcelone  fabriquent,  du  reste,  des 
appareils,  chaudières  et  grandes  pièces  à  toute  destination  et  le 
fini  du  travail  s'acquiert  graduellement.  Le  minerai  provient 
d'Espagne  et  les  prix  sont  tout  au  bénéfice  des  industriels  du 
pays.  Néanmoins,  la  perfection  acquise  k  l'étranger  par  une 
expérience  séculaire,  par  les  traditions  transmises,  le  progrès 
ambiant  et  la  science  des  ingénieurs  n'a  pas  encore  pénétré  suf-  ' 
fisamment  en  Espagne  et  l'exécution  reflète  cet  état  de  choses. 
Il  s'en  suit  que  les  préférences  pour  les  commandes  de  valeur 
vont  à  la  Belgique,  l'Angleterre  et  l'Allemagne. 

La  Belgique  fabrique  à  des  prix  très  bas,  l'Allemagne  la  suit 
dans  cette  voie.  L'Angleterre  relève  un  peu  les  prix,  mais  elle 
ofifre  des  conditions  de  vente  si  avantageuses  pour  le  paiement, 
surtout  quand  les  relations  sont  bien  établies,  qu'elle  attire  à 
elle  une  clientèle  toute  préparée  par  l'énorme  approvisionne- 
ment que  la  Grande-Bretagne  demande  à  la  «  huerta  »  de 
Valence  en  fruits  et  primeurs.  La  Belgique  et  TAllemagne  sont 
également  libérales  pour  les  délais  d'acquittement  des  factures 
et  l'on  apprécie  beaucoup  ces  facilités  dans  tous  les  pays.  La 
France,  au  contraire,  exige  généralement  le  versement  d'un 
tiers  au  moment  de  la  commande,  du  second  tiers  lors  de 
l'expédition  et  du  reste  à  60  jours.  Cette  pratique  paraît  excès- 
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sive  comparativement  aux  usages  des  concurrents,  d'autant 
plus  qu'une  majoration  sensible  est  constatée  dans  nos  prix 
courants  sur  les  mêmes  articles  venant  d'ailleurs. 

Substances  employées  dans  la  pharmacie, 
la  parfumerie  et  les  industries  chimiques. 

IMPORTATION  GÉNÉRALE. 

Kilogrammes.  Piécettes. 


1898.    25.440.237  7.87J.573 

1899   38.913.030  12.566.334 

1900   11. 312. 128  16.125.042 

1901   73.908.405  17.830.516 


En  plus  pour  1901  .      12.596.277  1.705.474 


France. 

Kilogrammes.  Piécettes. 

1898                             1.476.246  749.915 

1899                             1.839.746  951.994 

1900                           11.239.887  3.646.198 

1901                           14.297.962  3.082.786 


En  plus  pour  1901  .        3.058.075  En  moins  563.412 


Cette  classe  est  la  plus  importante  de  toutes  ;  elle  représente, 
en  effet,  presque  le  tiers  de  l'importation  générale  à  Valence. 

Les  principaux  fournisseurs  sont  : 


L'Angleterre  . 

.  .  1900 

34.459.912  kilogrammes. 

1901 

26.723.114  — 

La  France  .  .  . 

,  .  1900 

11.239.887  — 

1901 

14.297.962  — 

La  Belgique  . 

.  .  1900 

3.225.755  — 

1901 

6.301.887  - 

L'Allemagne.  . 

,  .  1900 

4.528.347  — 

1901 

5.520.294  — 

Le  sulfate  d'ammoniaque  et  les  superphosphates  sont  les 
articles  les  plus  demandés  : 

Kilogrammes.  Piécettes. 

1899                             28.320.613  7.929.880 

1900                             32.516.310  9.104.564 

1901                             64.134.644  12.836.928 

Les  commandes  se  sont  réparties  comme  suit  : 

1900.  1901. 

Kilogrammes.  Kilogrammes. 

22.936.658  25.401.434 

5.088.000  13.071.002 

2.137.000  5.869.247 

2.127.879  4.640.268 


Angleterre  .  .  .  . 

France   

Belgique  

Allemagne  .  .  .  . 
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Le  gain  qui  se  manifeste  de  suite  est  celui  de  la  France  et 
nous  applaudissons  à  ce  résultat. 

L'augmentation  acquise  au  chapitre  des  sulfates  d'ammo- 
niaque et  superphosphates  a  pour  contre-partie  le  déclin  des 
engrais  artificiels  fournis  par  l'étranger.  L'on  fabrique  ce  pro- 
duit dans  la  région  avec  les  matières  premières  indiquées  plus 
haut.  Les  intéressés  obtiennent  ainsi  le  degré  qui  convient  a 
chaque  terrain;  mais  l'on  s  est  jeté  sur  cette  nouvelle  branche 
avec  tant  de  précipitation  qu'il  y  a  pléthore,  crise  et,  par  suite, 
disparition  des  maisons  les  moins  solides. 

La  graine  de  sésame  suit,  comme  quantité  et  valeur,  les 
sulfates  et  superphosphates  avec  5,746,673  kilog.  et  2,586,002 
piécettes  en  1901.  Les  Indes  anglaises,  les  Philippines,  Mozam- 
bique et  Manille  expédient  ce  produit. 

Les  carbonates  alcalins  qui  se  présentent  en  troisième 
ligne  intéressent  exclusivement  le  commerce  européen  : 

1900   1.935.297  kilogrammes. 

1901   1.879.699  — 

Angleterre   959.024 kilog.  en  1901. 

France   587.041  - 

Belgique   261.699  -. 

Le  chlorure  de  chaux  est  encore  un  article  qui  nous 
touche  particulièrement,  puisque  nous  en  monopolisons  la 
vente  dans  la  région  : 

375,501  kilog.  et  105,140  piécettes  en  1901. 

A  quatre  numéros  près,  Ton  constate  que  la  France  contri- 
bue à  l'approvisionnement  de  Valence  pour  tous  les  produits 
de  cette  classe,  ce  qui  permet  d'escompter  une  action  ascen- 
dante et  durable. 

Cotons  et  articles  en  coton,  textiles, 
tissus  laine  et  soie. 

IMPORTATION  TOTALE . 

Kilogrammes.  Piécettes. 

1898  -    1.522.622     «  1.071.060 

1899   •  4.474.457  4.961.984 

1900    4.940.662  4.401.986 

1901    2.453.730  3.061.857 


En  moins  pour  1901  .  2.486.932  1.340.129 


France. 

Kilogrammes.  Piécettes. 

1898                                       14.846  224.540 

1899                                       36.229  409.646 

1900                                       35.093  463.171 

1901                                       35.855  298.889 


En  plus  pour  1901 .  .  762  En  moins  164.282 
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Les  principaux  pays  importateurs  sont  les  Indes  anglaises, 
l'Angleterre,  la  Belgique,  l'Italie  et  l'Allemagne. 

Une  baisse  manifeste  pèse  sur  les  articles  compris  dans  cette 
classe.  Les  cotons  perdent  200,000  piécettes  sur  1900,  les  tissus 
de  chanvre  et  de  lin  près  de  1  million  et  les  soies  environ  200,000 
piécettes. 

La  France  fléchit  sur  tous  les  points,  mais,  somme  toute,  sa 
participation  comporte  des  chiffres  si  réduits  que  l'on  ne  peut 
prendre  cette  tendance  en  grande  considération.  C'est,  d'ail- 
leurs, par  la  voie  de  terre  que  s'expédie  le  plus  de  soies  (1  mil- 
lion de  piécettes  environ),  le  tout  étant  de  provenance  fran- 
çaise). 

L'industrie  de  la  soie  est  cantonnée  en  Espagne  dans  les  zones 
de  Valence  et  de  Murcie.  Quelques  renseignements  sur  les  cam- 
pagnes séricicoles  de  4901  et  1902  ne  sont  donc  pas  déplacés 
ici. 

La  récolte  de  1901  a  été,  à  peu  de  choses  près,  la  même  que 
celle  de  1900,  soit  360  a  380,000  kilog.  environ  de  cocons  frais. 
L'an  dernier,  de  nombreux  échecs  réduisirent  la  récolte  et,  cette 
année,  le  mal  paraît  encore  plus  grave.  Les  vers  ont  souffert 
énormément  pendant  la  deuxième  quinzaine  d'avril  1901, à  cause 
du  froid,  et  sont  arrivés  à  la  quatrième  maladie  et  à  la  montée 
sans  force  de  résistance.  La  flacherie  et  même  la  pébrine  ont 
régné  presque  partout. 

Les  cocons  sont  tous  jaune  pâle,  de  la  race  du  Var  et  du 
Roussillon  et  généralement  mauvais.  Le  rendement  dépassera 
12  kilog.  pour  1.  Tous  les  cocons  ont  été  payés  à  plein  prix  : 
3.90  à  4  piécettes,  avec  très  forte  concurrence  dans  les  achats 
par  des  maisons  de  Lyon  et  de  Zurich. 

Change  du  franc  à  la  piécette  :  36. 

En  1902,  la  récolte  pour  la  province  de  Valence  ne  dépasse 
guère  celle  de  l'an  dernier,  environ  380,000  kilog.  La  graine, 
très  bonne,  preque  toute  de  provenance  française,  a  été  donnée 
en  abondance,  peut-être  plus  que  l'année  passée.  Malgré  le 
mauvais  temps  d'avril,  les  vers  étaient  superbes  et  sont  arrivés 
en  bon  état  à  la  montée.  La  récolte  paraissait  donc  devoir  sur- 
passer de  beaucoup  les  précédentes  ;  malheureusement,  le 
7  mai,  un  froid  intense  s'est  fait  sentir  jusqu'au  12  et  les  vers, 
engourdis  pendant  le  coconnage,  ont  péri  en  grande  quan- 
tité. 

Les  cocons  sont  très  mauvais  ;  le  rendement  à  la  bassine  sera 
a\)proximativement  de  12  kilog.  500  de  cocons  pour  1  kilog.  de 
soie. 

Les  prix  ont  varié  entre  3  p.  90  et  4  p.  25  le  kilog.  Change  sur 
France  :  37  0/0. 

A  Murcie,  la  récolte  peut  se  calculer  comme  suit  : 

1901,  450,000  à  500,000  kilog. 

1902,  500,000  à  550,000  kilog. 
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D'après  les  évaluations  de  MM.  Lombard  frères,  qui  nous  ont 
gracieusement  fourni  les  indications  précédentes,  la  récolte 
moyenne  d'Espagne  en  cocons  frais  atteindrait  1  million  de 
kilogrammes  qui  produisent  80,000  kilog.  environ  de  soie 
grège. 

L'exportation  d'Espagne  en  France  représenterait  50,000  kilo 
grammes  de  soie  grège  et  les  envois  de  Valence  en  France  de 
10  à  12,000  kilog. 

L'importation  française  en  Espagne  est  entièrement  absorbée 
par  Valence  et  s'élèverait  à  environ  80,000  kilog.  de  soie  asia- 
tique. 

Après  avoir  été  travaillée  dans  la  région  de  Valence,  cette  soie 
est  expédiée  de  préférence  à  Barcelone  et  se  vend  à  l'intérieur 
de  l'Espagne. 

Papier  et  ses  applications. 

IMPORTATION  TOTALE. 

Kilogrammes.  Piécettes. 

1898   '.  .  774.048  486.281 

1899    1.045.221  669.090 

1900    720.246  421.596 

1901    506.413  319.035 


En  moins  pour  1901  .  213.833  102.651 


Finance. 

Kilogrammes.  Piécettes. 

1898                                     339.429  434.502 

1899                                     348.777  356.557 

1900                                    106.873  121.033 

1901                                     32.768  47.468 


En  moins  pour  1901  .  74.105  73.565 


Les  fabriques  de  papier  se  multiplient  dans  la  région  et  l'on 
s'affranchit  graduellement  du  concours  de  l'étranger. 

Le  papier  d'emballage  est  celui  qui  fait  l'objet  de  transactions 
les  plus  actives.  Dans  le  royaume  de  Valence,  il  y  a,  au  mini- 
mum, vingt  fabriques  connues  spécialement  à  Alcoy,  Bunol, 
Villanueva  de  Gastellon  et  dans  la  capitale  elle-même. 

La  France  a  perdu  considérablement  en  1901.  Son  papier 
pour  envelopper  les  fruits  n'est  plus  guère  demandé,  après  avoir 
été  très  recherché  les  années  précédentes . 

1898   327.974  piécettes. 

1899   313.796  — 

1900   85.750  — 

1901   15.488  — 
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Bois  et  autres  matières  végétales  employées 
dans  l'industrie,  ouvrés  ou  non. 


IMPORTATION  TOTALE . 


1898 
1899 
1900 
1901 


6.457.251  — 
8.134.273  - 
1.677.022 


4.351.984  piécettes. 
6.452.333  — 


En  plus  pour  1901  .  .  .  . 


France. 


1898 
1899 
1900 
1901, 


466.255  - 

248.497  — 

101.861  — 

146.636  ~ 


328.230  piécettes. 


En  moins  pour  1901.  .  .  . 


L'Espagne  offrirait  actuellement  un  magnifique  débouché  pour 
les  exportateurs  de  bois  si  le  change  n'était  pas  aussi  élevé.  Les 
forêts  de  la  péninsule  s'épuisent,  en  effet,  dans  des  proportions 
d'autant  plus  alarmantes  que  les  arbres  abattus  ne  sont  pas 
remplacés.  L'une  des  caractéristiques  du  paysan  espagnol  est 
de  détruire  les  bois,  sans  souci  du  lendemain  et,  comme  la 
législation  ne  réprime  pas  d'une  manière  efficace  les  dépréda- 
tions commises,  le  territoire  se  convertit  en  désert  ;  les  sources, 
que  l'humidité,  retenue  par  la  végétation,  approvisionne  de 
moins  en  moins,  déclinent  dans  leur  débit. 

Les  commerçants  en  bois  acculés  à  la  nécessité  de  puiser 
encore,  par  suite  du  cours  du  change,  dans  les  forêts  espagnoles 
les  plus  éloignées,  vont  probablement  renoncer  à  cette  dernière 
ressource,  en  raison  des  prix  de  transport  que  le  manque  de 
voies  de  communication  rend  inabordables.  Certain  négociant 
constatait,  en  effet,  que  le  fret  à  payer  pour  le  bois  du  Canada 
est  moins  onéreux  que  les  tarifs  sur  les  voies  espagnoles  et  les 
débours  a  faire  pour  accéder  à  ces  voies. 

Dans  la  région  de  Valence,  l'on  recherche  spécialement  le  pin 
pour  la  construction  des  caisses  destinées  à  l'envoi  des  oranges, 
oignons,  etc.  Les  Landes,  l'Aude  et  autres  départements  fran- 
çais ravitailleraient  facilement  l'Espagne,  mais  le  change  para- 
lyse encore  les  opérations.  Toutefois,  la  Corse  a  fait,  l'an  dernier, 
quelques  expéditions  de  ses  magnifiques  pins  dont  la  quahté  a 
été  très  appréciée.  Si  le  moment  favorable  vient  à  se  présenter, 
c'est  dans  cette  île  forestière  que  les  industries  de  la  région  iront 
puiser  de  préférence  la  matière  première.  Le  débouché  serait  pré- 
cieux et  inépuisable,  car,  dans  les  scieries  mécaniques  les  plus 
connues  d'Espagne,  fonctionnent  au  grand  minimum  600  appa- 
reils pour  le  débitage  du  bois. 

On  a  débarqué,  cette  année,  une  quantité  considérable  de 
douves  : 
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1901    5.820.219  unités  et      4.947.186  piécettes. 

1900   1.983.642     —  1.883.850  — 

1899   2.254.887     —  2.142.142  — 

1898   3.281.286     —  3.116.950  — 

L'on  atteint  en  1901  le  point  culminant  des  quatre  exercices  : 
résultat  tout  en  faveur  de  l'industrie  de  la  tonnellerie. 

Les  États-Unis  ont  reçu  les  plus  fortes  commandes,  soit 
3,297,917  unités;  puis,  vient  l'Italie  avec  2,492,697  unités. 

La  France  n'a  envoyé  que  17,173  unités  contre  110,353  en 
1900,  et  229,680  en  1899. 

Le  bois  ordinaire  en  planches,  poutres,  etc.,  est  ins- 

scrit  pour  les  chiffres  suivants  : 


1901    37.951  mètres  cubes. 

1900    57.130  — 

1899    31.270  — 

1898   23.851  — 


La  France  arrive  avec  89  mètres  cubes,  contre  1,487,  en  1900, 
1,545  en  1899  et  1,485  mètres  cubes  en  1898. 

Le  charbon  végétal  est  le  troisième  et  dernier  article  de 
cette  classe  méritant  d'être  signalé  : 


1901   5.480.464  kilogrammes. 

1900   5.865.942  — 

1899   9.227.773  — 

1898   5.499.353  — 


L'Italie  monopolise  pour  ainsi  dire  cette  fourniture.  Toutefois, 
la  France  a  envoyé,  cette  année,  202,012  kilog.  contre  8,040  en 
1900  :  il  y  a  là  un  effort  à  encourager. 

Animaux  et  dépouilles  d'animaux  employés 
dans  l'industrie. 

IMPORTATION  TOTALE. 


Kilogrammes.  Piécettes. 

1898                           31.550.016  8.504.175 

1899                          39.085.533  11.023.317 

1900                            9.644.506  5.542.343 

1901                            4.421.351  2.668.412 


En  moins  pour  1901  .  5.223.155  2.873.931 


France. 

Kilogrammes,  Piécettes. 

1898  .....           11.733.308  2.944.203 

1899                           13.863.987  3.435.912 

1900  ......               495.780  372.162 

1901                            1.069.894  390.649 


En  plus  pour  1901  . 


574.114 


18.487 
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Les  principaux  pays  importateurs  sont  :  la  ^France,  l'Angle- 
terre et  rAllemagne. 

Angleterre  :  1900.  .  .  .  6.946.296  kilogrammes. 

—  1901.  .  .  .  982.129  — 
Allemagne  :  1900.  .  .  .  487.800  — 

—  1901.  .  .  .  344.361  — 

Les  cuirs  et  peaux  non  tannées  tiennent  la  tête  des  fournitures 
avec  726,142  piécettes  contre  2,135,272  en  1900.  Ce  brusque 
recul  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  grève  qui  a  sévi  pendant  de 
longs  mois  sur  cette  industrie. 

Les  tripes  et  boyaux  rapportent  688,000  piécettes  et  viennent 
surtout  d'Allemagne.  La  France  retient  62,365  piécettes. 

Les  graisses  animales  tirées  de  l'Argentine,  de  l'Autriche  et 
de  l'Angleterre  représentent  441,293  piécettes. 

Les  engrais  naturels  sont  tombés  de  746,262  piécettes  en  1900 
à  186,554  enl901. 

Les  engrais  artificiels  ont  également  reculé  de  735,509  pié- 
cettes en  1900  jusqu'à  257,726  en  1901,  après  avoir  atteint 
4,319,244  piécettes  en  1898  et  5,496,876  piécettes  en  1899. 

De  nombreuses  fabriques  d'engrais  artificiels  se  sont,  en  effet, 
établies  autour  de  Valence  et  l'on  ne  demande  à  l'étranger  que 
la  matière  première  telle  que  le  sulfate  d'ammoniaque  afin  de 
composer  sur  place  les  engrais  réclamés  par  l'agriculture  sui- 
vant la  formule  préférée  de  chacun.  L'engrais  tout  préparé  n'est 
plus  guère  sollicité  :  l'on  se  procure  désormais  les  éléments 
pour  fabriquer  dans  le  pays  même.  De  là  l'écart  considérable  qui 
éclate  entre  les  résultats  de  1898  et  1899  et  ceux  de  1900  et  1901 
dans  la  classe  que  nous  étudions. 

En  réalité,  l'importation  n'a  pas  diminué,  elle  s'est  déplacée. 
Ce  que  perdent,  en  effet,  les  engrais  artificiels  tout  préparés,  les 
matières  premières  (sulfates  d'ammoniaque,  superphosphates, 
etc.,  etc.)  entrant  dans  la  composition  de  ce  produit  le  gagnent 
largement  à  l'entrée  et  l'on  constate  que  leur  chiffre  a  doublé 
en  1901,  par  rapport  à  1900,  avec  32  millions  de  kilogrammes 
en  plus. 

Instruments,  machines  et  appareils  employés  dans 
l'agriculture,  dans  l'industrie  et  pour  les  trans- 


ports. 


IMPORTATION  TOTALE. 


1898. 
1899. 
l£O0\ 
1901. 


682.630  piécettes. 


1.011.696  — 
1.459.809  — 
2.161.683  — 


En  plus  pour  1901 


701.874  piécettes. 
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France. 

1898.'   113.642  piécettes. 

1899    89.360  — 

1900   196.796  — 

1901   171.457  — 

En  moins  pour  1901   ...  25.339  piécettes. 


Il  y  a  quelque  progression  à  relever  dans  la  huitième  classe. 
Incontestablement  l'industrie  prend  pied  dans  la  région  ;  mais 
le  mouvement  s'effectue  graduellement.  Ce  n'est,  d'ailleurs,  pas 
la  France  qui  bénéficie  de  ce  faible  essor  :  elle  se  maintient  à 
peu  près  sur  ses  positions  avec  2,000  kilog.  d'apport  en  moins 
que  l'an  dernier.  La  Belgique,  au  contraire,  a  pris  le  pas  sur 
l'Angleterre  qu'elle  lais-se  au  second  rang.  La  France  l'emporte 
sensiblement  sur  l'Allemagne. 

Les  transactions  principales  se  sont  réparties  entre  les  loco- 
motives et  locomobiles  (626,379  piécettes)  provenant  toutes  de 
la  Belgique,  les  machines  et  pièces  d'autres  matières  (548,578 
piécettes)  envoyées  par  la  Belgique,  l'Angleterre,  la  France  et 
l'Allemagne  presque  dans  les  mêmes  proportions,  et  les 
machines  à  coudre  et  vélocipèdes  d'origine  anglaise. 

La  France  conserve  le  privilège  d'être  inscrite  à  presque  tous 
les  numéros.  Ayant  ainsi  accès  dans  la  place,  n'est-il  pas  facile 
de  s'assurer  une  assiette  plus  solide  ? 


Substances  alimentaires. 


IMPORTÂTIOM  TOTALE . 

Kilogrammes.  Piécettes. 

1898                                 43.877.280  9.536.999 

1899                                 48.853.552  14.188.879 

1900                                 36.443.602  11.034.217 

1901                      .           27.323.490  9.428.221 


En  moins  pour  1901  .  9.120.112  1.605.996 


France. 

Kilogrammes.  Piécettes. 

1898                                   6.303.137  1.466.909 

1899                                   2.335.326  949.172 

1900                                   2.963.948  1.266.980 

1901                                   1.743.599  982.005 


En  moins  pour  1901  .  1.220.349  284.975 


Principaux  importateurs. 

Russie   12.395.905  kilog.  de  blé. 

Argentine   6.091.932  — 

Etats-Unis   3.159.235  — 
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La  France  et  l'Angleterre  viennent  ensuite. 

Principaux  articles. 

Le  blé.  —  L'importation  de  blé  a  diminué  par  rapport  à  1900 
et  le  déficit  constaté  au  total  de  l'importation  des  substances 
alimentaires  pour  1901  provient  de  ce  fait  et  aussi  quelque  peu 
du  ralentissement  dans  les  arrivages  de  la  morue.  Le  baromètre 
du  trafic  des  céréales  est  la  récolte  du  pays  ;  aussi,  rien  de  plus 
variable  que  ce  commerce. 

En  1901,  les  expéditions  se  sont  réparties  entre  la  îlussie, 
l'Argentine  et  les  Etats-Unis  dans  les  proportions  marquées 
plus  haut.  La  Turquie  a  complété  le  tableau  avec  611,118  kilog., 
le  total  général  donnant  22,258,190  kilog. 

Nous  trouvons  pour  les  quatre  dernières  années  : 

Kilogrammes.  "  Piécettes. 


1898  .  .    12.865.000  3.216.250 

1899    39.072.445  9.768.112 

1900  .   26.451.348  6.612.837 

1901    22.258.190  5.119.383 


Les  écarts  entre  ces  chiffres  sont  considérables  ;  mais  il  reste 
toujours  un  minimum  imposant  et  un  débouché  assurt'i,  car  le 
blé  absorbe  régulièrement  la  moitié  au  moins  —  comme  valeur 
—  de  la  classe  «  Substances  alimentaires  »  :  la  Russie  est  le 
grenier  d'abondance  de  la  région. 

La  France  n'a  pas  introduit  de  froment  en  1901.  En  revanche, 
elle  a  pris  part  aux  transactions  pour  : 

1.909.004  kilog.  en  1898, 


120.228   —     en  1899, 
te      4.850   —     en  1900. 

Les  autres  céréales  présentent  les  mêmes  oscillations. 

Kilogrammes.  Piécettes. 

1898    .  27.392.545  3.835.000 

1899    4.394.723  615.398 

1900    4.238.136  593.339 

1901    812.481  116.519 

La  France  a  fourni  au  chapitre  «  Autres  céréales  »  : 

1898   3.192.798  kilog. 

1899   32.233  — 

1900   1.003.679  — 

1901   9.900  —  - 

Morue. 

IMPORTATION  TOTALE. 

Kilogrammes.  Piécettes. 

1898   .  2.140.108  1.391.070 

1899    3.200.167  2.080.108 

1900  .    3.342.517  2.172.536 

1901   2.724.645  1.825.512 

En  moins  pour  1901  .  617.872  347.024 
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Année. 


France. 


1898 
1899 
1900 
1901 


517.600  kilog, 
683.150  - 
1.401. 450  — 
1.157.895  — 


346.792  piécettes 
457.710  - 
938.971  — 
775.789  — 


En  moins. 


243.555  kilog. 


163.182  piécettes. 


La  consommation  de  la  morue  a  augmenté  dans  de  fortes 
proportions  depuis  quelques  années  et  c'est  la  France  qui  a 
bénéficié  le  plus  de  cet  état  dechoses.  Toutefois,  un  temps  d'ar- 
rêt s'est  produit  en  1901.  Pour  maintenir  leurs  positions,  il  con- 
vient que  nos  négociants  s'appliquent  à  fournir  une  excellente 
qualité  susceptible  de  concurrencer  le  produit  simiilaire  anglais 
et  norvégien. 

La  campagne  de  1901  a  donné  les  résultats  suivants  entre  les 
différents  introducteurs. 

1900.  1901. 

Labrador.  .  .  .  1.584.555  kilog.  France.  .  .  .  1.157.895  kilog. 

France   1.419.050     —  Angleterre.  .      660.875  — 

Angleterre.  .  .       1S8.912     —  Labrador.  .  .       531.377  ^—' 

Norvège  ....      150-000    —  Norvège.  .  '.  ^.374.298  — 

Produits  coloniaux.  —  Le  cacao,  le  calé,  la  cannelle,  le  poi- 
vre et  autres  épices,  le  thé  et  le  maté  donnent  un  total  de 
1,133,633  piécettes,  mais  ces  produits  n'intéressent  pas  l'Eu 
rope. 

Les  consein-es  alimentaires  (305,000  piécettes)  sont  vendues 
par  le  Danemark  et  Fltalie.  La  France  figure  pour  3  kilog.  Il 
n'est  guère  possible  d'admettre  cette  constatation  de  la  douane, 
car  l'on  rencontre  des  conserves  françaises  dont  toutes  les  épi- 
ceries, des  légumes  secs  et  les  fruits  (242,146  fr.)  sont  four- 
nis plus  spécialement  par  la  France  (156,353  fr.). 

Quant  aux  vins  étrangers,  ils  représentent,  pour  toutes  les 
qualités  et  espèces  réunies,  un  total  de  7,811  piécettes,  c'est-à- 
dire  une  valeur  insignifiante.  La  France  ne  retient  de  ce  total 
que  la  somme  de  4,962  piécettes,  c'est-à-dire  environ  2,000  pié- 
cettes de  moins  qu'en  1900. 

Les  liqueurs  et  cognacs  sont  inscrits  pour  5,150  piécettes  dont 
1,485  à  notre  actif,  contre  2,505  l'année  précédente.  Un  rôle 
aussi  effacé  convaincra  peut-être  les  intéressés  que  le  marché 
de  cette  région  n'est  guère  abordable  à  nos  vins  et  cognacs.  Le 
libre  échange  existerait-il  que  l'on  n'obtiendrait  rien  d'appré- 
ciable. L'Espagne  possède,  en  effet,  des  imitations  de  Bordeaux 
(vins  de  laNioja)  ;  des  cognacs,  des  champagnes  assez  fins  pour 
donner  l'illusion  de  nos  petites  marques.  Si  l'on  ajoute  a  ces 
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considérations  que  lej)ays  est  pauvre,  que  les  classes  dirigean- 
tes elles-mêmes  boivent  peu  de  vin,  que  nos  faibles  gradua- 
tions conviennent  médiocrement  au  public  habitué  à  des  vins 
plus  titres,  l'on  aura  la  conviction  que  les  tentatives  de  nos 
exportateurs  sont  vouées  à  un  insuccès. 


Divers. 


IMPORTATION  TOTALE. 

1898   172.774  piécettes. 

1891).  .  .■   450.378  — 

1900   614.700  - 

1901   478.728  — 

En  moins  pour  1901  .  .  235.972  piécettes 


France. 

1898   73.566  piécettes. 

1899   163.001  — 

1900   225.239  — 

1901    167.328  — 

En  moins  pour  19U1  .  .  57.911  piécettes. 

La  France  et  TAllemagne  sont  les  pays  qui  se  partagent  la 
clientèle.  Le  groupe  ambre,  corne,  jais,  baleine,  écaille  ouvrée 
ou  non  est  livré  par  la  France  qui  envoie,  en  outre,  des  boutons, 
de  la  passementerie  de  soie,  du  caoutchouc,  etc.,  le  tout  en 
petites  quantités  ;  mais  notre  action  s'exerce  sur  tous  les  articles 
et  doit  prendre  une  impulsion  plus  vigoureuse,  car  le  terrain  est 
bien  préparé. 

Notons  que  les  arrivages  par  voie  de  terre  dont  l'importance 
exacte  n'est  pas  déterminée  portent  au  double  du  chiffre  de  la 
douane  la  valeur  de  nos  apports. 

EXPORTATION. 

La  région  de  Valence  est  inféodée  au  commerce  d'exporta- 
tion. Sa  principale  activité  s'applique  à  la  culture  des  fruits  et 
primeurs,  des  légumes  et  produits  du  sol  qui  trouvent  un 
débouché  rémunérateur  sur  les  marchés  européens  et  spéciale- 
ment sur  la  place  de  Londres.  Tout  ce  qui  n'est  pas  susceptible 
d'être  transporté  à  l'étranger  ou  d'y  être  favorablement  accueilli 
est  éliminé  du  programme  agricole. 

La  «  huerta  »  de  Valence,  sol  vierge  de  pierres,  d'une  compo- 
sition chimique  parfaite,  est  naturellement  fertile  ;  de  plus,  un 
système  d'irrigation  excellent  maintient  toujours  la  terre  en 
état  de  production  avec  l'aide  d'un  climat  propice  et  l'emploi 
d'engrais  puissants  destinés  à  provoquer  un  rendement  maxi- 
mum. 

Si  l'on  constate  que  des  légumes,  des  fruits,  des  céréales  dont 
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la  belle  venue  est  assurée  ne  figurent  pas  sur  la  place  de  Valence 
c'est  que  les  colons  sacrifient  résolument  les  goûts  de  la  con- 
sommation locale  lorsqu'elle  réclame  des  produits  inutilisables 
pour  l'exportation.  L'on  ne  fait  exception  à  cette  règle  qu'en 
faveur  des  articles  indispensables  à  l'alimentation  de  la  contrée. 

Il  résulte  de  cette  méthode  économique  que  les  prix  de 
Valence  suivent  la  cote  de  l'exportation  et  sont  généralement 
élevés,  les  intéressés  ayant  toujours  la  ressource  d'embarquer 
leurs  produits  si  le  taux  de  la  place  est  inférieur  à  celui  de  la 
demande  à  destination  de  l'étranger. 


EXPORTATION  TOTALE. 

Kilog.  ou  litres.  Piécettes. 

1898                                330.878.615  70.953.648 

1899                                358.154.003  63.327.210 

1900                                284.301.588  49.209.311 

1901                                 309.936.195  53.675.859 


En  plus  pour  1901  .  .  25.634.607  4.466.548 


France. 

Kilog.  ou  lifres.  Piécettes. 

1898                                126.633.528  28.553.784 

1899                                102.883;870  17.908.523 

1900                                  58.714.386  14.349.826 

1901                                  23.503.269  7.221.048 


En  moins  pour  1901  .  35.211.117  7.128.778 


La  perturbation  considérable  qui  s'est  produite  dans  les 
échanges  entre  la  France  et  la  région  valencienne  est  due,  nous 
le  savons,  à  la  question  des  vins.  Les  envois  de  Valence  à  desti- 
nation de  France  sont  tombés  en  1901  au  quart  de  leur  valeur 
de  1898.  Nous  allons,  du  reste,  présenter  des  chiffres  qui  nous 
fixeront  sur  la  déchéance  de  l'industrie  vinicole. 

L'exportation  de  Valence  est  pour  ainsi  dire  représentée  par 
les  substances  alimentai^res.  Le  surplus  peut  être  classé  sous  la 
dénomination  de  «  produits  divers  ».  Nous  passerons  en  revue 
ces  deux  groupes. 

L 

Substances  alimentaires. 

EXPORTATION  TOTALE. 

Kilog.  ou  litres.  Piécettes. 

1898                                 324.260.238  65.623.470 

1899                                 349.604.910  56.871.955 

1900                                277.369.628  43.615.065 

'.1901                                 298.368.305  46.286.639 


En  plus  pour  1901 


20.998.677 


2.671  574 
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France. 

Kilog.  ou  litres.  Piécettes. 

1898                                 123.926.519  26.583.859 

1899  :  .         100.641.924  16.417.931 

1900                                  56.281.343  12.460.898 

1901                                  19.842.931  5.076.555 

En  moins  pour  1901  .          36.438.412  7.384.343 


Les  deux  tableaux  qui  précèdent  dénotent  qu'en  dépit  de  la 
crise  sur  les  vins,  Valence  a  gagné  du  terrain  pour  les  subs- 
tances alimentaires  par  rapport  à  1900  en  compensant  sur 
d'autres  articles  les  pertes  subies  au  chapitre  vins.  La  France 
n'a  pas  procédé  de  même,  nos  chiffres  le  proclament. 

Les  oranges,  les  oignons,  le  vin,  le  riz,  les  raisins,  les  melons 
et  autres  fruits  frais  forment  par  ordre  d'importance  les  bases 
de  l'exportation. 

Oranges. 


EXPORTATION  TOTALE. 

Kilogrammes.  Piécettes. 

1898                                  97.451.391  20.464.792 

1899                                 133.867.356  21.418.776 

1900                                 108.580.501  16.287.075 

1901                                 147.323.463  22.098.519 

En  plus  .                             38.742.962  5.811.444 

Fimnce. 

Kilogrammes.  Piécettes. 

1898                                   3.918.507  626.960 

1899                                   5.751.411  920.255 

1900                                     730.000  109.499 

1901                                      842.197  126.329 

En  plus                                  112.197  16.930 


L'année  1901  a  signalé  une  amélioration  dans  la  récolte  des 
oranges  qui  atteint  le  maximum  constaté  pendant  les  quatre 
exercices.  La  culture  de  l'oranger  est  si  rémunératrice  que  le 
prix  des  terrains  en  rapport  a  beaucoup  augmenté  et  que  les 
plantations  se  sont  multipliées  sans  mesure.  Dans  ces  condi- 
tions, l'on  redoute  une  surabondance  de  fruits  et  un  avilisse- 
ment des  cours. 

Si  la  France  délaisse  peu  à  peu  le  commerce  des  oranges, 
l'Allemagne  augmente  ses  commandes  avec  une  sorte  de  fièvre 
mercantile.  En  1899,  elle  recevait  1,126,410  kilog.  d'oranges. 
En  1901,  elle  a  importé  12,356,472  kilog.  d'oranges. 
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Les  expéditions  se  répartissent,  d'ailleurs, 

1900. 


comme  suit 
1901. 


Kilogrammes.  Kilogrammes. 


Angleterre 
Allemagne 
Belgique  . 
Hollande  . 
France  .  . 


90.334.099 
9.081.974 
2.702.114 
4.488.830 
729.994 


Oignons. 


EXPORTATION  TOTALE. 


1898  

1899  

1900  

1901  

En  plus  pour  1901 


Kilogrammes. 
45.600.571 
67.354.820 
67.764.608 
75.727.108 


104.951.805 
12.356.472 
4.687.030 
3.376.232 
842.197 


Piécettes. 
4.560.057 
6.735.482 
5.421.169 
6.058.168 


7.962.500 


636.999 


France. 

Piécettes. 

1898   6.635 

1899   329.963 

1900   5.471 

1901   Néant. 

De  même  que  pour  les  oranges,  l'Angleterre  accapare  la 
presque  totalité  des  oignons,  74,168,919  kilog.  sur  75,727,108 
kilogrammes  qui  forment  FensemlDle  de  l'exportation.  La 
France  n'a  pas  pris  part  aux  transactions  sur  cet  article. 

Vin  commun. 


EXPORTATION  TOTALE. 

Litres.  Piécettes. 

1898                                133.438.793  26.687.758 

1899                                107.258.600  17.161.376 

1900                                  63.941.974  10.788.395 

1901                                  29.876.915  5.975.383 

En  moins  pour  1901  .          34.065.059  4-813.012 

France. 

Litres.  Piécettes. 

1898                                111.106.603  22.221.320 

1899                                 89.710.743  14.353.718 

1900                                  50.187.972  10.015.604 

1901                                  13.648.109  2.729.621 

En  moins  pour  1901  .          36.539.863  7.285.983 
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Le  chiffre  des  expéditions  n'atteint  pas,  en  1901,  la  moitié  du  " 
total  de  1900  et  la  France  a  réduit  sa  demande  des  trois  quarts. 

Les  pays  destinataires,  non  compris  la  France,  se  répartissent 


comme  suit  : 

1900.  1901. 

4.549.094  litres.  République-Argentine..  .  .  4.444.321  litres. 

2.979.593  —      Cuba.  .,   4.216.437  — 

1.362.320  —      Uruguay   2.438.935  — 

1.696.331  —      Angleterre   1.268.665  — 

1.451.704  —      Brésil   305.930  — 

1.714.960  —      Divers    2.962.085  — 

13.754.002  —      Total   16.228.806  — 


L'exportation  en  dehors  de  la  France  a  augmenté  de  2,474,804 
litres  en  1901  par  comparaison  avec  1900.  L'on  était  fondé  à 
supposer  que  la  crise  occasionnée  par  la  perte  du  marché 
français  aurait  une  répercussion  profonde  sur  la  prospérité  de 
la  contrée.  Mais,  après  les  premiers  tâtonnements  et  le  malaise 
inévitable  qui  précède  une  nouvelle  orientation  de  l'activité,  les 
viticulteurs  ont  commencé  à  distiller  leurs  existences  et  cette 
pratique  s'est  généralisée  avec  succès.  La  meilleure  preuve  de 
cette  assertion  est  la  continuation  de  la  culture  de  la  vigne, 
quelques  superficies  sans  importance  ayant  seules  été  converties 
en  champs  ordinaires.  La  masse  d'alcool  livrée  de  ce  fait  au 
commerce  est  expédiée  dans  les  parties  du  territoire  espagnol 
moins  riches  en  vignobles  et  spécialement  en  Andalousie  pour 
la  mise  au  point  des  vins  de  Jérez. 

Surplace,  l'alcool  sert  au  renforcement  des  vins  destinés  à 
l'exportation,  à  la  préparation  des  imitations  de  Porto  qui  sont 
de  mieux  en  mieux  accueillies  en  Angleterre  et  dans  le  nord 
de  l'Europe.  Plusieurs  parfumeries  locales  récemment  créées 
achètent  également  l'alcool  comme  matière  première.  Enfin,  la 
fabrication  du  cognac  et  des  eaux-de-vie  se  développe  dans  le 
pays.  Les  nouveaux  courants  étabhs  sont-ils  définitifs.^  L'avenir 
nous  l'apprendra.  En  tout  cas,  il  serait  dangereux  d'escompter 
une  autonomie  durable  pour  nos  vins  de  France  et  des  négo- 
ciants éclairés  attendent  une  reprise  partielle  des  transactions 
que  les  gelées  et  autres  intempéries  peuvent  provoquer  chaque 
année.  Déjà  quelques  demandes  d'échantillons  de  types^àl2 
degrés  ont  été  adressées  de  Bordeaux  à  la  place  de  Valence. 

Riz. 

EXPORTATION  TOTALE. 

1898   17.929.860  kilogramines.    7.171.944  piécettes. 

1899   6.298.544         —  2.519.417  - 

1900   8.346.447         —  3.505.508  — 

1901   7.664.751         —  3.065.900  — 


En  moins  pour  1901 


681.696 


439.608  - 
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1898  

1899  

1900  

1901  


France. 

4.001.823  kilogrammes. 

623.445  — 
3.157.332  — 
3.447.417  — 


1.600.729  piécettes. 

249.378  — 
1.429.000  -- 
1.378.966  — 


En  plus  pour  1901.       290.085         —     en—     50.034  — 
(  —  — 

Le  riz  de  la  «  huerta  »  de  Valence  est  universellement  connu. 
Toute  la  région  s'en  nourrit,  ainsi  qu'une  bonne  partie  de  la 
péninsule  et  la  production  est  évaluée  à  10  millions  de  piécettes 
au  minimum. 

Les  chargements  destinés  en  dehors  vont  spécialement  : 

1901. 

En  France   3.447.417  kilogrammes. 

En  Hollande   1.436.292  — 

A  Puerto-Rico.   1 . 080 . 560  — 

et  à  Cuba   720.240  — 


1898  

1899  

1900  

1901  

En  plus  pour  1901 


Raisins  secs. 

EXPORTATION  TOTALE. 

1.538.866  kilogrammes. 
1.207.907  — 
2.433.627  — 
3.703.988  — 


1.270.361 


769.433  piécettes. 

724.744  — 
1.216.813  — 
2.407.592  — 


1.190.779 


France . 

1898   738.605  kilogrammes.  443.163  piécettes. 

1899   305.077         —  183.046  — 

1900   .        267.726        —  194.000  — 

1901   .        509.432         —  331.130  — 


En  plus  pour  1901.        241.706        —  137.130  — 


Les  raisins  frais  donnent  lieu,  de  leur  côté,  à  un  chiffre  d'al- 
faires  appréciable. 

1898.  .  •   611.119  kilogrammes.      305.559  piécettes. 

1899   324.6^46         —  162.323  — 

1900   3.203.653         —  1.121.278  — 

1901   2.847.303         —  996.556  — 


La  France  est  inscrite  sous  ce  numéro  pour  STî,4^  piécettes 
en  1901 . 

327.430  piécettes  en  1901. 
contre  486.902       —  1900. 
34.652        —  1899. 
et  251.871        —  1898. 

Ce  commerce  a  gagné  en  1900  et  a  peu  perdu  en  190i . 
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D'après  la  Douane,  c'est  l'Italie  qui  absorberait  la  grosse  part 
du  trafic,  en  étant  suivie  par  la  France  ;  mais  on  sait  que  les 
expéditions  portées  à  l'actif  de  l'Italie  et  même  de  la  France 
étaient  destinées  en  grande  partie  à  l'Allemagne  qui  a  reçu  sous 
la  dénomination  de  raisins  frais  des  quantités  considérables  de 
raisins  débarrassés  ou  non  de  leurs  grappes  et  logés  en  iûts 
avec  addition  d'anti-ferments  destinés  à  suspendre  la  fermen- 
tation que  l'on  faisait  reprendre  après  l'arrivée  à  destination. 


Melons  et  autres  fruits  frais. 


EXPORTATION  TOTALE. 

Kilogrammes.  Piécette. 

1898   17.721.485  2.658.222 

1899   23.394.517  4.678.903 

1900.  .   13.826.712  2.074.007 

1901.   12.650.067  1.899.860 


En  moins  pour  1901  .  1.167.645  174.147 


France, 

Kilogrammes.  Piécettes, 

1898                                       346.048  69.209 

1899                                      302.097  60.419 

1900                                        24.561  3.684 

1901                                       152.235  22.835 

En  plus  pour  1901  .  .  .             127.674  19.151 

Le  rôle  de  la  France  en  cette  matière  est,  nous  le  voyons, 
aussi  variable  que  modeste.  C'est  l'Angleterre  qui  s'attribue  la 
presque  totalité  des  envois. 

Produits  divers. 

EXPORTATION  TOTALE. 

Kilogrammes.  Piécettes. 

1898                                   6.618.377  5.330.178 

1899                                   8.550.093  6.455.255 

1900                                   6.931.960  5.594.246 

1901                                  11.567.890  7-389.220 

En  plus  pour  1901  .  .  .         4.635.Ô30  1.794.974 

France. 

Kilogrammes.  Piécettes. 

1898                                   2.707.009  1.966.925 

1899                       .  .         2.241.946  1.490.592 

1900                                   2.433.043  1.888.928 

1901                                   3.660.338  2.144.493 


En  plus  pour  1901.  .  .  .         1.227.295  255.565 
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Nous  relevons  dans  la  nomenclature  des  produits  divers 
Les  peaux  et  cuirs.  , 

EXPORTATION  TOTALE. 

1898    2.118.856  piécettes. 

1899   1.970.578  - 

1900   2.020.162  — 

1901   1.907.407  — 


En  moins  pour  1901  ....  112.755  piécettes. 


France. 

1898   923.240  piécettes. 

1899   305.883  — 

1900   608.890  — 

1901   885.942  — 


En  plus  pour  1901    277.052  piécettes. 


Le  groupe  des  peaux  et  cuirs  comprend  par  ordre  d'impor- 
tance les  peaux  de  bêtes  à  laine,  les  peaux  de  ctièvre,  les 
peaux  de  veau  tannées,  les  chaussures,  semelles,  bazanes  et 
articles  de  bourrellerie. 

Les  trois  quarts  des  affaires  se  traitent  sur  les  peaux  de  mou- 
ton et  de  chèvre.  Ces  données  indiquent  que  l'industrie  du 
cuir  est  en  prospérité  à  Valence  où  les  chaussures  jouissent 
d'une  réputation  méritée.  En  dépit  des  grèves  qui  ont  affaibli 
momentanément  cette  industrie,  une  reprise  s'est  opérée  et  la 
normale  paraît  rétablie . 

Les  futailles. 


EXPORTATION  TOTALE. 


1898    10.520  piécettes. 

1899    545.400  — 

1900    800.397  — 

1901    1.324.113  — 


En  plus  pour  1901   523.716  piécettes. 


France. 

1898  .  .  .  -   7.440  piécettes. 

1899   5.800  — 

1900    68.409  — 

1901    392.993  — 

L'industrie  de  la  tonnellerie  prend  une  grande  extension 
dans  la  contrée.  C'est  principalement  vers  l'Amérique  du  Sud 
que  les  futailles  neuves  sont  expédiées. 
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Arachides  et  huile  d'arachides. 


EXPORTATION  TOTALE. 

1898    1.003.889  piécettes. 

1899   1.158.386  — 

1900    742.649  — 

1901    933.129  — 

•    En  plus  pour  1901    190.480  piécettes. 

France. 

1898   520.650  piécettes. 

1899   424.199  — 

1900    157.973  — 

1901    396.971  — 

En  plus  pour  1901    239.998  piécettes. 

Les  arachides  ou  «  cacahuet  »  sont  l'objet  d'une  culture  très 
soignée  dans  la  «  huerta  »  de  Valence.  La  consommation  locale 
de  ce  produit  est  considérable  ;  de  plus,  on  l'expédie  à  Tinté- 
rieur  dans  toutes  les  directions. 


Tartres. 


EXPORTATION  TOTALE. 


1898    529.347  piécettes. 

1899   560.726  - 

1900   721.651  — 

1901    746.344  — 


En  plus  pour  1901    24.693  piécettes. 


France. 

1898    215.668  piécettes. 

1899   153.079  — 

1900   300.861  — 

1901   386.132  — 


En  plus  pour  1901    85.271  piécettes. 


Dans  la  classe  des  produits  divers  figurent  encore  un  certain 
nombre  d'articles  intéressants,  non  point  tant  par  le  chitïre 
insignifiant  des  transactions  avec  l'étranger  que  par  l'industrie 
même  dont  ils  attestent  l'existence  et  souvent  le  grand  déve- 
loppement en  dépit  de  la  faiblesse  de  l'exportation.  Les  indus- 
tries visées  ont,  en  effet,  leur  véritable  débouché  en  Espagne  et 
leur  production  dont  nos  états  ne  consignent  pas  la  valeur  est 
souvent  très  puissante. 

C'est  ainsi  que  le  groupe  «  carreaux  et  mosaïques,  tuiles 
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émaillées  (agulejos)  et  faïences  »,  inscrit  à  l'exportation  pour 
450,000  piécettes  environ,  a  une  importance  particulière  au 
point  de  vue  de  la  région. 

Une  fabrique  de  porcelaine  occupant  deux  cents  ouvriers  fonc- 
tionne depuis  deux  ans  à  Almacera  près  Valence,  avec  un  succès 
grandissant.  La  matière  première  qui  est  de  qualité  supérieure 
s'exporte  à  Barcelone  et  ailleurs. 

Les  tissus  de  soie  unis  et  brochés  (313,320  piécettes)  et  les 
déchets  de  soie  (166,160  piécettes)  révèlent  l'existence  de  plu- 
sieurs établissements  dont  quelques-uns  français  par  leur 
propriétaire. 

Les  fabriques  de  papier  sont  assez  nombreuses  dans  la 
région  et  le  papier  d'emballage  spécialement  est  porté  au  ta- 
bleau de  1901  pour  288,989  piécettes  à  l'exportation. 

L'industrie  des  éventails  de  Valence  est  renommée  dans  le 
monde  entier  :  son  exportation  a  été  la  suivante  : 


1898   148.755  piécettes 

1899   159.240  — 

1900   226.095 

1901   345.100  — 

La  Franco  ne  dédaigne  pas  cet  article  qu'elle  recherche  de 
plus  en  plus. 

1898                                         31.680  piécettes. 

1899                                          59.600  — 

1900                                          93.675  — 

1901                                         95.780  — 


Intérêts  français 

Nous  avons  vu  que  le  mouvement  commercial  de  Valence,  soit 
à  l'entrée,  soit  à  la  sortie,  se  maintient  pour  ainsi  dire  en  équi- 
libre dans  son  ensemble  depuis  4  années  en  dépit  du  malaise 
économique  provoqué  par  nos  tarifs  sur  les  vins  espagnols. 

En  ce  qui  concerne  les  échanges  entre  la  France  et  Valence, 
le  retrait  des  mêmes  vins  a  réduit  l'exportation  des  trois  quarts 
comparativement  a  1898.  Quant  à  l'importation  de  France  à 
Valence,  elle  se  maintient  autour  du  chiffre  de  7  millions  de 
piécettes.  Toutefois,  le  dernier  exercice,  avec  la  diminution  de 
1  million  qu'il  trahit,  serait  de  nature  à  faire  douter  de  l'avenir 
si  nous  n'étions  convaincus  par  la  reprise  actuelle  que  cet 
affaissement  n'est  que  passager. 

Importation  de  France  à  Valence, 


Kilogrammes.  Piécettes. 

1898                        20.729.830  6.699.228 

1899                        31.758.563  8.657.168 

1900                        22.972.961  7.387.960 

1901                        26.501.586  6.258.225 


En  plus  pour  1901       3.528.625  En  moins  1.129.735 
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Exportations  de  Valence  en  France. 

Kilogrammes, 

ou  litres.  Piécettes. 

1898                              126.633.528  28.553.784 

1899                              102.883.870  17.908.523 

1900                               58.714.386  14.349.826 

1901                               23.503.269  7.221.048 


En  moins  pour  1901  .        35.211.117  7.128.778 


Importation  et  exportation  réunies 

Kilogrammes. 

ou  litres.  Piécettes. 

1898                              147.363.358  35.253.012 

1899                              134.642.433  26.565.691 

1900                              81.687.347  21.737.786 

1901                               50.004.855  13.479.273 


En  moins  sur  1900.  .        31.682.492  8.258.513 


A  rimportation,  l'on  peut  remarquer  en  1901  une  augmenta- 
tion comme  poids  et  une  diminution  comme  valeur.  Cette  ano- 
malie n'est  qu'apparente.  Certaines  marchandises,  telles  que 
les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  ,  qui  ont  réalisé  une 
forte  plus-value  pèsent,  en  effet,  iDeaucoup,  tout  en  représentant 
des  factures  insignifiantes. 

Le  frein  mis  à  l'exportation  des  vins  de  Valence  a  si  profon- 
dément remué  le  marché  qu'actuellement  une  sorte  de  balance 
inconnue  jusqu'à  ce  jour,  s'est  établie  entre  les  deux  colonnes 
des  échanges  autour  du  chiffre  de  7  millions  de  piécettes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  nous  efforcer  de  ne  pas  perdre 
pied  dans  la  région,  car  les  courants  nous  restent  aussi  favo- 
rables que  par  le  passé.  Le  pays  lui-même  se  prête,  d'ailleurs, 
de  plus  en  plus  à  1  affluence  des  capitaux.  La  ligne  de  Calatayud 
à  Valence  par  Sagiento  livrée  au  public  depuis  quelques  mois 
ouvre  un  vaste  horizon  aux  Sociétés  minières  qui  vont  trouver 
en  abondance  le  fer,  le  manganèse  et  le  charbon  dans  le  district 
montagneux  traversé  par  la  ligne.  Valence  devient,  par  suite  de 
ces  nouveaux  débouchés,  le  port  de  l'Aragon  et  l'importance 
économique  de  cet  état  de  choses  n'échappe  à  personne.  C'est 
d'ailleurs  une  compagnie  franco-belge  ,qui  a  construit  et  qui 
exploite  le  nouveau  réseau. 

Le  succès  des  entreprises  françaises  h  Valence,  malgré  des 
mécomptes  passagers,  ne  peut  qu'encourager  nos  compatriotes. 

Le  gaz  et  l'électricité,  les  travaux  du  port,  les  tramways  élec- 
triques, les  eaux  potables  etc.,  sont  déjà  entre  des  mains  fran- 
çaises et  la  finance  représentée  par  le  Crédit  Lyonnais  et 
M.  Laurens,  banquier,  prospère  dans  ma  résidence. 
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Nos  exportateurs  doivent  pénétrer  par  cette  porte  ouverte  sur 
la  France  et  tenter  beaucoup  pour  imposer  leurs  marques,  non 
pas  tant  dans  la  branche  vins  et  liqueurs  que  dans  les  autres 
secteurs  des  échanges  internationaux. 

Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  les  résultats  acquis,  ni  sur 
les  désidérata  cherchés  :  les  chiffres  parlent  d'eux-mêmes  et  le 
rôle  de  la  France  a  été  étudié  avec  soin  au  cours  de  ce  travail. 
Toutefois,  le  relevé  exact  du  trafic  par  terre  n'a  pas  été  compris 
dans  nos  calculs.  Les  évaluations  le  portent  à  plus  de  2  millions 
de  piécettes  pour  les  articles  tirés  de  France  à  destination  de 
Valence.  La  moitié  de  ce  total  s'apphque  aux  soies,  un  quart 
environ  à  la  pelleterie  et  le  reste  a  des  produits  divers. 

A  l'exportation,  l'on  doit  attribuer  un  milUon  de  piécettes 
aux  marchandises  dirigées  sur  France  par  voie  ferrée,  la  soie 
et  les  déchets  de  soie  formant  plus  des  trois  quarts  des  com- 
mandes. Nos  entrées,  grossies  de  cet  appoint,  atteignent  donc, 
en  1901,  9  millions  de  piécettes  environ,  tandis  que  les  sorties 
à  notre  adresse  oscillent  seulement  autour  de  8  millions. 

Une  grande  prudence  est  nécessaire  dans  le  choix  et  la  con- 
duite des  affaires  à  traiter.  Il  importe  de  vérifier  minutieuse- 
ment les  projets  éclos  sur  place  et  de  déléguer  au  besoin  un 
homme  compétent  dégagé  des  impressions  ambiantes  pour 
connaître  la  véritable  situation.  En  procédant  ainsi  ou,  tout  au 
moins,  en  sollicitant  des  renseignements  soit  du  Consulat,  soit 
de  la  Chambre  de  commerce  française,  l'on  a  évité  dans  le  passé 
et  l'on  évitera  dans  l'avenir  de  cruels  mécomptes. 


Relations  entre  l'Algérie  et  la  province  de  Valence. 

Importations  algériennes  à  Valence, 
Année  1901. 

Sulfate  de  potasse  et  d'ammoniaque  :  75,000  kilog.,  15,000 
piécettes. 

Sparte  brut  :  208,839  kilog.,  22,972  piécettes. 
Paniers  et  corbeilles  :  48  kilog.,  192  piécettes. 
Cuirs  et  peaux  non  tannés  :  1,022  kilog.,  2,044  piécettes. 
Guano  et  autres  engrais  naturels  :  140,609  kilog.,  28,121  pié- 
cettes. 

Dépouilles  d'animaux  non  dénommée  :  76,569  kilog., 
15,233  piécettes. 

Tripes  :  1,079  kilog.,  2,697  piécettes. 

Huitres  pour  parc  :  948  kilog.,  331  piécettes. 

Fruits:  34,696  kilog.,  32,961  piécettes. 

Total:  538,810  kilog.,  119,551  piécettes. 
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Exportation  de  Valence  en  Algérie  en  1901  : 


Kilog. 

Piécettes. 

Verre  comniun.                   .  . 
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Autres  fruits  frais  et  melons.  . 

6.600 

990 

25 

50 

Miel  

19.645 

15.716 

Total  

1.159  455 

458.325 

Les  chiffres  précédents  dénotent  une  progression  ascendente 
dans  le  mouvement  des  échanges  entre  l'Algérie  et  Valence,  soit 
à  la  colonne  des  importations,  dans  une  certaine  mesure,  soit 
principalement  à  celle  des  exportations.  Si  les  envois  de  l'Algé- 
rie n'ont  pu  être  exactement  relevés  dans  le  passé,  les  expédi- 
tions de  Valence  à  cette  destination  sont  très  soigneusement 
notées  depuis  et  y  compris  1899.  C'est  ainsi  que  nous  sommes 
en  mesure  de  présenter  le  cadres  des  exportations. 


Kilog.  Piécettes. 

1899.  .  .            431.356  172.796 

1900.  .  .         1.103.276  397.837 

1901.  .            1.159.455  458.325 

En  plus  pour  1901.  .  .           156.179  60.488 


Il  est  regrettable  que  les  services  maritimes  entre  la  France, 
l'Espagne  et  l'Algérie  ne  contribuent  pas  davantage  à  l'expan- 
sion des  relations  commerciales  et  au  mouvement  des  voya- 
geurs. Les  communications  ne  sont  pas  assurées  dans  certains 
ports  tels  que  celui  de  Valence,  tandis  qu'une  concurrence 
existe  à  Garthagène  et  Alicante. 

NAVIGATION 
Entrées  dans  le  port  de  Valence. 
Bâtiments. 


1898    3.116      jaugeant       2.061.690  tonneaux. 

1899   .  3.033  —  1.718.792  — 

1900    2.734  -  1.581.481  - 

1901   .  2.785  —  1.679.496  - 

En  plus  pour  1901 .  51      jaugeant  98.015  tonneaux. 
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Nous  constatons  que  le  mouvement  de  la  navigation  a  quelque 
peu  augmenté,  en  1901,  par  rapport  k  Tannée  précédente,  et  ce, 
en  dépit  de  la  paralysie  du  commerce  des  vins  à  destination  de 
France.  De  ce  chef,  des  centaines  de  navires  manquent  à  notre 
tableau.  Néanmoins,  l'exportation  des  fruits  et  légumes  de 
Valence  est  si  active  que  le  trafic  maritime  se  soutient  avec  ten- 
dance à  la  reprise.  Le  port  de  Valence  n'est,  d'ailleurs,  pas 
appelé  à  péricliter.  Les  dragages  permanents  qui  s'y  pratiquent 
le  rendront  prochainement  accessible  aux  navires  de  tout  ton- 
nage et  la  construction  des  digues  extérieures  lui  fera  prendre 
rang  parmi  les  premiers  de  la  péninsule. 

La  construction  des  digues  extérieures  a  été  adjugée  à  Madrid 
le  15  janvier  1897,  pour  la  somme  de  13,500,000  piécettes  au 
profit  de  la  Société  française  Daydé,  Pillé,  Réveillac  et  Groselier, 
ayant  son  siège  social  à  Paris,  rue  de  Châteaudun,  29.  Les  tra- 
vaux sont  en  voie  d'exécution  ;  ils  comprennent  une  digue  au 
nord  de  1,132  mètres  de  longueur;  une  autre  digue  à  l'est, 
isolée,  de  823  mètres;  une  autre,  au  sud,  de  1,029 mètres;  enfin, 
un  quai  à  l'ouest,  à  l'embouchure  du  Turia  dit  «  Walecou  del 
Turia  »  de  1,323  mètres. 

La  société  dispose  d'un  puissant  matériel,  le  même  quia 
servi  à  l'édification  de  travaux  similaires  à  Cherbourg.  Ce  maté- 
riel représente  2  millions  de  piécettes.  Une  voie  ferrée  de  35  kilo- 
mètres relie  les  divers  chantiers  du  port  aux  carrières  du  Puig 
d'où  l'on  extrait  ia  pierre  pour  les  enrochements. 

Les  opérations  ont  été  suspendues  pendant  de  longs  mois  à 
la  suite  d'une  tempête  qui  a  endommagé  la  digue  commencée. 
Les  plans  imposés  à  la  compagnie,  malgré  ses  représentations, 
ayant  été  reconnus  défectueux  par  cette  coûteuse  expérience,  il 
a  fallu  les  modifier  et  l'on  espère  qu'une  prochaine  solution 
permettra  de  poursuivre  l'exécution  de  cette  magnifique  entre- 
prise sans  avoir  à  déplorer  de  nouveaux  contre-temps.  Le  passé 
de  cette  compagnie,  ses  moyens  d'action  et  la  compétence 
exceptionnelle  de  ses  ingénieurs  garantissent  un  succès  com- 
plet. 

Le  tableau  de  la  navigation  donne  au  profit  du  pavillon  espa- 
gnol : 


Bâtiments. 


1901 
1900 


1.890 
1.961 


jaugeant 


1.030.840  tonneaux. 
987.481  - 


Le  tonnage  est  donc  en  augmentation  de  43,359  tonneaux, 
alors  que  le  nombre  des  unités  a  diminué  de  71. 
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Les  pavillons  étrangers  réunis  comportent  : 


Bâtiments. 


1901 
1900 


895 
824 


jaugeant 


648.656  tonneaux. 
588.249  — 


En  plus  pour  1901 . 


71 


jaugeant 


60.417  tonneaux. 


Les  navires  entrés  dans  le  port  de  Valence  en  4901  portaient 
56,685  hommes  d'équipage  eL  33,141  passagers. 

Dans  le  total  de  2,785  bâtiments  figurent  6  navires  de  guerre 
espagnols  ai'més  de  60  canons  et  jaugeant  12,050  tonneaux; 
4  navires  de  guerre  étrangers  jaugeant  3,660  tonneaux  et  pour- 
vus de  37  canons. 

99  bâtiments  sous  pavillon  espagnol  étaient  de  moins  de 
20  tonnes  :  tous  les  navires  étrangers  dépassaient  ce  tonnage. 

191  unités  espagnoles  et  165  étrangères  sont  entrées  sur  lest. 

Sous  pavillon  espagnol  l'on  a  relevé  1,237  vapeurs  et  653  voi- 
liers. Sous  couleurs  étrangères,  809  vapeurs  et  86  voiliers. 

2,673  bâtiments  ont  levé  l'ancre  à  'destination  de.  pays  d'Eu- 
rope; 31  à  destination  de  ports  africains;  39  ont  été  expédiés 
pour  l'Afrique,  38  pour  l'Amérique  et  4  pour  l'Océanie. 

Le  cabotage  a  recruté  1,430  navires. 

79  bâtiments  espagnols  venaient  directement  de  l'étranger  et 
381  avaient  fait  précédemment  escale  dans  un  autre  port 
espagnol. 

Parmi  les  étrangers,  427  venaient  directement  d'un  autre  pays 
et  468  provenaient  d'un  port  d'Espagne. 

13  bateaux  dont  1  espagnol  et  12  étrangers  avaient  une 
patente  brute  et  ont  été  admis  en  libre  pratique  après  désinfec- 
tion en  rade. 

96  bâtiments  portaient  un  médecin  à  bord,  283  un  pliarmacien 
et  96  des  instruments  de  chirurgie. 

Le  tableau  des  entrées  par  pavillon  figure  ci-après  : 
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Ce  tableau  révèle  le  maintien  du  staturquo  en  tête  de  liste  pour 
le  pavillon  espagnol  et  la  prépondérance  permanente  de  l'An- 
gleterre sur  les  autres  marines  étrangères.  Il  atteste  la  partici- 
pation active  et  le  progrès,  en  dépit  de  fluctuations  secondaires, 
de  la  navigation  suédoise  et  norvégienne  qui  l'emporte  comme 
modération  des  frets  sur  les  bateaux  britanniques,  nous  le 
tenons  de  bonne  source,  et  accapare  de  plus  en  plus,  en  consé- 
quence, le  transport  des  fruits  et  légumes. 

L'Allemagne  supplante  la  France  et  l'Italie  tant  parle  nombre 
de  ses  unités  que  par  l'importance  de  son  tonnage. 

L'Italie  décline  à  tout  point  de  vue  :  ses  grands  vapeurs  aban 
donnent  la  rade  de  Valence  et  les  bâtiments  qui  battent  son 
pavillon  n'ont  qu'un  modeste  tonnage.  Le  trafic  de  vin  lui  fait 
défaut  autant  qu'à  la  France. 

La  Russie  prend  de  l'avance  à  pas  de  géants.  Depuis  1898  ses 
visites  à  Valence  ont  doublé. 

La  Hollande  fait  mieux  encore  puisque  son  rôle  est  cinq  fois 
plus  important  en  1901  qu'en  1898  :  elle  a  passé  de  8  unités  à  37 
pendant  cet  intervalle. 

L'Autriche  se  maintient  jusqu'ici  sur  ses  positions  ;  mais,  de- 
puiis  quelques  mois,  la  Compagnie  Adria  a  établi  un  service 
hebdomadaire  entre  Marseille,  Barcelone  et  Valence,  de  sorte 
que  son  influence  dans  ces  deux  centres  devient  prépondérante. 

En  résumé,  à  part  l'Italie  dont  les  pertes  sont  insignifiantes 
en  regard* des  nôtres,  tous  les  pavillons  prospèrent  dans  les 
eaux  de  Valence. 

Quel  que  soit  le  secret  de  Tavenir,  le  présent  n'est  guère  à 
l'avantage  de  notre  pavillon  depuis  la  brusque  déchéance  de 
notre  commerce  vinicole  avec  l'Espagae.  L'on  en  jugera  par  nos 
entrées  à  Valence,  c'est  le  dernier  tableau  de  ce  mémoire  :  puis- 
se-t-il  être  commenté  ! 


Bâtiments. 

Tonneaux. 

1898   

■  154 

129.471 

1899   

99 

103.789 

1900   "  .  .  ^ 

73 

79.937 

1901  

54 

52.284 

En  moins  sur  1900.  .  . 

19 

27.653 

En  moins  sur  1898.  .  . 

100 

77.187 

Comte  Ch.  de  Valicourt, 
Consul  de  France. 
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Commerce  et  navigation  de  Brème  en  1901 . 

Brème . . .  Contrairement  aux  suppositions  qu'aurait  pu  faire 
naître  l'état  assez  critique  des  affaires,  en  Allemagne,  pendant 
l'année  écoulée,  le  mouvement  de  la  navigation  et  du  com- 
merce brémois  a  encore  augmenté,  en  1901. 

La  navigation,  notamment,  accuse  des  chiffres  supérieurs  à 
ceux  de  toutes  les  années  précédentes,  ainsi  qu'il  ressort  du 
tableau  quinquennal  suivant  : 

Entrées.  Sorties. 
Tonnes  de  registre.       Tonnes  de  registre. 


Total 

Dont 

Total 

Dont 

Années. 

du  tonnage. 

sur  lest. 

du  tonnage. 

sur  lest. 

1897..  .  . 

2.256.988 

64.861 

2.245.896 

713.086 

1898..  .  . 

2.464.800 

112.151 

2.502.551 

814.210 

1899..  .  . 

2.406.748 

115.473 

2.457.741 

720.237 

1900..  .  . 

2.494.059 

140.759 

2.538.044 

649.156 

1901..  .  . 

2.717.633 

109.604 

2.728.640 

7.31.772 

On  sait  que  la  statistique  de  l'Etat  de  Brème  indique  comme 
navigation  brêmoise  les  entrées  et  sorties  pour  compte  bré- 
mois de  tous  les  ports  de  Weser.  Elle  n'entre  dans  les  dé- 
tails, toutefois,  qu'en  ce  qui  concerne  les  arrivages,  se  présen- 
tant comme  suit  pendant  les  deux  dernières  années  : 


Navigation  maritime. 

1900. 


1901 


Arrivages 


Tonnes 


Tonnes 


A  Bremerhaven  

Vegesack  et  Burg.  .  .  . 
Brème  

Totaux  .  .  .  .  . 

A  Geestemïinde  (1)  

Brake  (1)  

Nordenham  (1)  

Dans  d'autres  ports  du  We- 
ser (1)  

Total  général  

Dont  vapeurs  


Navires,  de  registre.  Navires,  de  registre. 
1.407     1.271.896     1.534  1.450.740 


/6 

3.437 

41 

5.324 

2.108 

895.809 

2.140 

933.298 

3.541 

2.171.142. 

3.714 

2.389.362 

165 

176.670 

162 

183.213 

99 

107.402 

97 

110.844 

38 

38.845 

47 

33.342 

» 

» 

3 

872 

3.843 

2.494.059 

4.024 

2.717.633 

2.230 

2.173.311 

2.266 

2.376.750 

N.B.  —  (1)  Les  chiffres  des  ports  non  brômois  ne  comprennent  que 
le  mouvement  pour  compte  brêmois. 
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Le  rôle  que  joue  la  navigation  à  vapeur,  par  rapport  à  la  na- 
vigation à  la  voile,  s'est  encore  accentué,  en  1901.  Du  tonnage 
total,  on  vient  de  le  voir,  les  vapeurs  revendiquent  2,366,227 
tonnes  contre  2,171, S63,  en  1900. 

A  Tarrivée,  l'augmentation  du  mouvement  est  dû,  en  premier 
lieu,  à  l'Angleterre  (371,498  tonnes  contre  333,821),  au  reste  de 
l'Europe  (333,637  tonnes  contre  299,180),  à  l'Amérique  du  Nord 
(1,013,183  tonnes  contre  952,337)  et  à  l'Asie  (297,998  tonnes 
contre  220,230  en  1900)  ;  les  arrivages  d'Allemagne,  de  l'Amc- 
rique  centrale  et  de  l'Amérique  du  Sud  ont  un  peu  fléchi.  Quant 
au  départ,  il  y  a  un  accroissement  du  tonnage  des  navires  à  des- 
tination de  l'Allemagne  (Hambourg)  :  576,977  tonnes  contre 
487,191  tonnes,  en  1900;  de  l'Angleterre  :  786,927  tonnes  contre 
706,974;  il  y  a  eu  diminution  en  ce  qui  concerne  les  Etats-Unis: 
662,336  tonnes  contre  675^390,  et  l'Asie  :  130,971  tonnes  contre 
209,753  en  1900.  Cette  dernière  décroissance  provient  de  la  ces- 
sation à  peu  près  complète  d'envois  de  troupes  et  de  matériel 
en  Chine. 

Ce  qui  cause  ici  une  satisfaction  toute  particulière,  ce  sont 
les  progrès  constants  du  mouvement  du  port  de  Brême-ville. 
Le  tonnage  des  arrivées  qui  n'était  guère,  il  y  a  dix  ans,  que 
d'une  centaine  de  mille  tonnes,  approche  aujourd'hui,  grâce 
aux  travaux  de  creusement  du  Weser,  d'un  million  de  tonnes. 
Il  est  entré,  en  effet,  au  port  de  Brème-ville,  en  1901,  933,298 
tonnes  contre  895,809  tonnes,  en  1900;  les  sorties  ont  été  de 
904,850  tonnes  contre  862,642  tonnes,  en  1900.  Depuis  le  com- 
mencement de  la  présente  année,  le  mouvement  s'est  encore 
accentué.  Pendant  les  cinq  premiers  mois  de  1902,  le  tonnage 
des  navires  arrivés  à  Brème-ville  s'est  monté  à  430,163  tonnes 
contre  364,844  tonnes,  pendant  la  période  correspondante  de 
1901. 

Les  différents  pavillons  ont  pris  part,  en  1901,  à  la  naviga- 
tion brêmoise  dans  les  proportions  suivantes  : 

Navigation  brêmoise  en  1901. 

Entrées.  Sorhes. 

Nombre    Tonnes    Nombre  Tonnes 
de  de  de  de 

Pavillons.  navires,    registre,   navires,  registre. 


Brêmois   2.002 

Autres  pavillons  allemands.  1.141 

Russe   -1 

Suédois   115 

Norvégien   87 

Danois   '^^7 

Anglais   4'i7 

Hollandais   I^i5 

Belge   t 


1.588.076 

2.067 

1.612.768 

385.856 

1.189 

385.717 

9.387 

20 

9.311 

24.481 

115 

24.618 

48.578 

82 

46.121 

24.705 

36 

22.907 

561.023 

447 

552.490 

24.566 

151 

23.737 

3.677 

1 

3.677 

Entrées.  ^  Sorties. 


Nombre 

Tonnes 

Nombre 

Tonnes 

de 

de 

cie 

cie 

Pr>  vi  11  riîi  s; 

n  n  vi  rps; 

lld  V  1 1  Ci3  • 

fia  vi  l'P^ 

Français  

6 

5.156 

6 

5.156 

Espas^nol  

5 

10.951 

5 

10.951 

6 

11.926 

6 

11.926 

Autrichien  

2 

4.571 

2 

•  4.571 

Grec  

9 

14.690 

9 

14.690 

Soit  : 

Brêmois  

2.202 

1.588.076 

2.067 

1 .612.768 

Autres  pavillons  allemands. 

1.141 

385.856 

1.189 

385.717 

Pavillons  étrangers  .... 

88 1 

743.701 

880 

730.155 

Totaux  

4.024 

2.717.633 

4.136 

2.728.640 

Le  pavillon  allemand  couvre  donc  à  peu  près  les  3/4  des  na- 
vires entrant  à  Brème  ou  en  sortant.  Après  lui,  le  seul  ayant 
quelque  importance,  est  le  pavillon  anglais,  qui  réussit  à  se 
maintenir  au  rang  qu'il  occupe  depuis  de  longues  années  (en 
1896,  522,054  tonnes  à  l'entrée;  en  1897,  563,006  tonnes;  en 
1898,  623,831  tonnes;  en  1899,  535,173  tonnes;  en  1909,  501,620 
tonnes  ;  en  1901,  561,023  tonnes),  alors  que  les  navires  brêmois 
passent  pendant  cette  même  période  de  6  années,  de  1,119,050 
à  1,588,076  lonnes,  soit  une  augmentation  de  près  de  50  0/0. 

Quant  au  pavillon  français,  il  avait  atteint,  en  1900,  avec 
11  navires  et  8,467  tonnes,  son  chiffre  le  plus  élevé,  pour  re- 
tomber, en  1901,  à  6  navires  jaugeant  5.156  tonnes.  Ces  fïuc- 
taationsxlépendent,  en  premier  lieu,  des  importations  plus  ou 
moins  considérables  de  vins  de  Bordeaux,  importations  sur 
lesquelles  j'aurai  occasion  de  revenir  encore  au  cours  de  cette 
étude. 

Je  mentionnerai,  en  outre,  que  le  pavillon  japonais  qui  avait 
fait,  en  1899,  une  apparition,  à  Brème,  avec  4  navires  jaugeant 
ensemble  14,855  tonnes,  n'a  plus  reparu  depuis  lors. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  le  pavillon  brêmois  joue  dans  la 
navigation  des  ports  brêmois  le  rôle  principal  ;  il  n'est  donc  pas 
sans  intérêt  de  faire  connaître  la  marche  suivie  depuis  une  cin- 
quantaine d'années  par  la  flotte  immatriculée  ici. 

En  ce  qui  concerne  la  navigation  à  vapeur,  son  origine,  à 
Brème,  date  de  l'organisation  de  la  Société  dite  :  Océan  Steam 
Navigation  Company  »  fondée  en  1846,  pour  établir  une  com- 
munication entre  Brème  et  New- York,  Le  premier  vapeur  de 
cette  ligne,  construit  aux  Étals  Unis,  arriva  de  New-York  à 
Bremerhaven,  le  19  juin  1847.  Il  s'appelait  le  Washington,  — 
«  The  magnificient  and  stupendous  «  Washington  »,  disaient 
les  feuilles  américaines  ;  —  «  le  plus  grand,  le  plus  beau,  le 
plus  parfait  vapeur  du  monde  entier  », "répétaient  les  journaux 
allemands.  Il  jaugeait  2,350  tonnes.  En  1853,  vinrent  deux  nou- 
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veaux  vapeurs  brêmois,  la  Hansa  et  la  Germania  ;  en  1856,  fut 
fondé  le  «  Norddeutscher  Lloyd  ».  A  partir  de  cette  date,  la  na- 
vigation à  vapeur,  à  Brème,  se  développa  lentement,  mais  sûre- 
ment, en  surm.ontant  de  nombreuses  difficultés.  C'est  pendant 
les  5  dernières  années  que  son  augmentation  a  progressé  avec 
une  rapidité  remarquable,  comme  l'indiquent  les  chiffres  du 
tableau  ci-après  : 

La  flotte  marchande  brêmoise  de  1847  à  1901. 


Total  des  navires. 

Dont 

vapeurs. 

Années 

(31  décembre). 

Unités . 

Tonnage . 

Unités. 

Tonnage. 

1847.  .  . 

246 

68.817 

» 

1857.  .  . 

279 

123.633 

5 

2.670 

1867.  .  . 

306 

167.427 

16 

21.599 

1877.  .  . 

274 

216.032 

60 

57.380 

1887.  .  . 

344 

324.918 

118 

121.315 

1897.  .  . 

472 

450.132 

242 

252.227 

1898.  .  . 

499 

496.104 

259 

287.230 

1899.  .  . 

526 

513.285 

275 

306.518 

1900.  .  . 

571 

583.269 

312 

375.483 

1901.  .  . 

600 

634.726 

332 

424.427 

Avant  l'introduction,  à  Brème,  de  la  navigation  à  vapeur 

trois-mâts,  parmi  les  voiliers,  réclamaient  la  majorité  du  ton- 
nage. L'année  1847  comptait  60  trois-màts,  jaugeant  30,578 
tonnes,  57  barques,  jaugeant  18,510  tonnes,  69  goélettes,  jau- 
geant 12,910  tonnes  et,  60  autres  bâtiments,  tels  que  briganiins, 
galiotes,  etc.,  jaugeant  6,819  tonnes,  soit  un  total  de  246  navires 
ayant  68,817  tonnes  de  registre.  En  1897,  s'étaient  immatricu- 
lés dans  l'État  de  Brème,  68  trois-màts,  jaugeant  108,169 
tonnes,  45  barques  et  107  autres  bâtiments.  Au  1°"  janvier  1902, 
enfin,  Brème  possédait  600  navires,  jaugeant  634,726  tonnes  de 
registre,  soit  332  vapeurs,  jaugeant  424,427  tonnes  et,  268  voi- 
liers, jaugeant  210,299  tonnes.  Ces  derniers  se  répartissaient  en 
53  trois-mâts,  ayant  88,085  tonnes,  50  barques,  ayant  78,152 
tonneaux  et,  165  autres  bâtiments,  jaugeant  44,062  tonnes. 

Au  cours  des  années,  les  dimensions  des  navires  augmentent 
sans  cesse;  de  plus,  les  entreprises  maritimes  prennent  de  plus 
en  plus  l'allure  de  la  grande  industrie,  rendant  la  lutte  bien 
difficile  pour  les  petits  armateurs. 

A  Brème,  la  Société  qui  joue  le  rôle  prépondérant  est,  on  le 
sait,  le  «  Norddeutscher  Lloyd  ».  Au  commencement  de  la  pré- 
sente année,  la  Compagnie  possédait  : 

Chevaux-  Tonnage 
vapeur.  brut. 


66  vapeurs  en  service   309.060  397.705 

8      —     en  construction   76.400  78.500 

49  —    côtiers  (Extrême-Orient)..  .     .  40.950  67.617 

44      —     de  rivière   9.685  5.016 

1  voilier  vaisseau-école   »  2.581 

1     —    en  construction   •»  3.200 

146  chalands  et  prames  à  charbon   »  32.451 


BRÈME 


Son  capital- actions  était  de  80  millions  de  marks  (porté  de- 
puis à  400  millions)  et  ses  emprunts  hypothécaires  se  mon- 
taient à  49,248,000  marks.  Pendant  les  quatre  dernières  années, 
le  dividende  a  été  de  :  7  0/0,  7  1/2  0/0,  8  1/2  0/0,  6  0/0. 

Outre  les  3,419,710  mètres  cubes  de  marchandises  que  ses 
vapeurs  ont  transporté,  en  1901,  le  «  Norddeutscher  Lloyd  »  a 
fourni  passage,  sur  les  différents  points  du  globe,  à  305,530  per- 
sonnes, dont  110,000  environ  étaient  des  émigrants  partant  de 
Brème  pour  les  États-Unis.  Le  mouvement  d'émigration  s'ac- 
centue encore  davantage  pendant  la  présente  année  :  depuis  le 
1"''  janvier  jusqu'au  1"  juin,  on  compte  plus  de  72,000  émi- 
grants ayant  passé  par  Brème,  pour  la  plupart  de  nationalités 
austro-hongroise  et  russe. 

Après  le  «  Norddeutscher  Lloyd  »,  dont  les  services  embras- 
sent pour  ainsi  dire  le  monde  entier,  je  mentionnerai  comme  la 
seconde  en  importance,  la  Compagnie  de  navigation  la  «  Hansa  », 
qui  dessert,  d'une  part,  les  Indes,  et,  de  l'autre  part,  l'Améri- 
que du  Sud,  et,  qui  vient  d'organiser,  en  outre,  une  ligne 
directe  entre  New-York  et  les  Indes.  La  «  Hansa  »  possède  44 
vapeurs,  jaugeant  loo,236  tonnes  de  registre.  Son  capital-actions 
est  de  15  miUions  de  marks,  auxquels  viennent  s'ajouter  7  mil- 
lions et  demi  d'emprunts.  Cette  Compagnie  a  distribué  pour 
1900  un  dividende  de  14  0/0  et  pour  1901  8  0/0. 

Trois  autres  Compagnies  de  navigation  à  vapeur  brèmoises 
méritent  encore  une  mention  spéciale.  Ce  sont  le  «  Neptune  », 
r  «  Argo  »  et  le  «  Triton  ».  . 

Le  champ  d'action  du  «  Neptune  »  est  principalement  le 
Nord  de  l'Europe,  mais  cette  Compagnie  dessert  aussi  le  Portu- 
gal et  l'Espagne,  à  l'aide  des  48  vapeurs  quelle  possède. Son  ca- 
pital est  de  3,500,000  marks  et  ses  emprunts  se  montaient  à 
la  fin  de  l'année  à  près  de  2  millions  de  marks.  Elle  a  pu  fixer  à 
7  0/0  (contre  12  0/0  en  1900)  le  dividende  qu'elle  a  distribué 
pour  1901. 

L'  «  Argo  »  a  des  services  très  ramifiés  :  le  Nord  de  la  Bussie, 
l'Angleterre,  la  Nouvelle-Orléans,  la  Méditerranée.  Son  capital 
est  de  7  millions  de  marks.  Ce  n'est  que  ces  jours  derniers 
qu'elle  a  contracté  son  premier  emprunt.  Cette  Compagnie  a  eu, 
en  1901,  une  année  assez  difficile  et  n'a  pu  rémunérer  qu'à  rai- 
son de  3  0/0  (7  0/0  en  1900),  le  capital  qui  lui  avait  été  confié. L'or- 
ganisatiou  de  son  service  sur  la  Méditerranée,  qui  lui  permet 
de  s'arrêter,  une  fois  par  mois,  à  Alger,  a  excité  dans  notre  co- 
lonie africaine  un  vif  intérêt. 

Le  «  Triton  »  n'astreint  les  5  vapeurs  qu'il  possède  à  aucun 
service  réguUer,  et,  il  fait,  néanmoins,  d'assez  bonnes  affaires, 
puisqu'il  a  pu  distribuer  8  1/2  0/0  en  1900,  et  7  0/0  en  1901,  sur 
un  capital  de  1,200,000  marks,  porté  actuellement  à  1,800,000 
marks. 

Outre  les  Compagnies  de  navigation  à  vapeur  précitées,  il 
existe  ici  une  Société  par  actions,  qui  se  livre  à  la  navigation 
à  la  voile.  Elle  s'appelle  «  Visurgis  »  et  possède  onze  voiliers, 
valant  2,577,714  m.arks.  Elle  a  pu  distribuer  à  ses  actionnaires 
un  dividende  de  8  0/0  contre  9  0/0,  en  1900. 
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Bien  que  les  résultats  obtenus  par  les  différentes  Compagnies 
maritimes  brômoises  aient  été  moins  brillants  qu'en  1900,  ils 
sont  donc  encore  assez  satisfaisants.  D'autre  part,  l'industrie  des 
constructions  navales  n'a  eu,  en  1901,  aucun  sujet  de  se 
plaindre  ;  tous  les  chantiers  du  Weser  ont  été  largement  occu- 
pés et  plusieurs  ont  dû  procéder  à  l'agrandissement  de  leurs 
installations.  Ils  deviennent  de  plus  en  plus  capables  de  con- 
courir avec  les  grands  chantiers  de  Hambourg,  de  Kiel  et  de 
Stettin.  La  situation  favorable  de  la  navigation  pendant  les  pre- 
miers six  mois  de  l'année  et  la  baisse  du  prix  des  [charbons 
avaient  amené  les  Compagnies  de  navigation  à  commander 
de  nouveaux  navires.  Les  chantiers  de  Weser  ont  eu  une  large 
part  dans  ces  commandes  et  n'ont  pu  même  les  accepter  qu'a- 
vec de  longs  délais  de  livraison,  de  sorte  qu'ils  sont  encore  et 
pour  longtemps  pourvus  de  travail.  La  moins  grande  activité 
des  affaires  de  navigation,  pendant  le  second  semestre,  n'a  pas 
eu,  jusqu'à  présent,  de  répercussion  sur  les  constructions  na- 
vales. 

Pendant  Tannée  1901,  les  quatre  grands  chantiers  du  Weser 
et  de  la  Geeste  (Société  du  Weser,  à  Brème.  Vulcain  Brêmois, 
à  V^gesack,  Joh.  C.  Tecklenborg  et  G.  Seebeck,  à  Geestemûnde) 
ont  livré  40  navires  de  toutes  espèces,  jaugeant  49,99i2  tonnes 
de  registre,  ainsi  que  deux  croiseurs  de  3,900  tonnes  de 
registre.  Ils  ont,  de  plus,  opéré  plusieurs  transformations  de 
bateaux.  Au  31  décembre  1901,  il  restait  encore,  sur  chantier, 
17  navires,  jaugeant  68,650  tonnes,  et  2  voihers,  jaugeant  4,600 
tonnes.  Ce.s  quatre  établissements  occupaient  en  moyenne  7,400 
ouvriers. 

Le  développement,  somme  toute,  satisfaisant  de  la  naviga- 
tion, a  eu  son  contre  coup  sur  le  mouvement  des  marchan- 
dises, qui  ont  atteint,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  quanti- 
tés, un  chiffre  supérieur  à  tous  ceux  enregistrés  jusqu'à  pré- 
sent. Au  point  de  vue  de  la  valeur,  il  y  a  eu  un  léger  recul  par 
rapport  à  1900,  mais  le  milliard  de  marks  a  été  aussi  dépassé 
comme  Tanné  précédente,  et  le  montant  total  atteint  a  été  de  100 
millions  de  marks  plus  fort  que  celui  de  1899. 

Le  tableau  suivant  permettra  de  se  rendre  compte  de  l'impor- 
tance du  mouvement  pendant  les  50  dernières  années  : 

Importation.  Exportation. 


Moyennes  : 
1847-1851.  . 
1867-1871.  . 
1887-1891.  . 
1892-1896.  . 

1899  .... 

1900  .... 

1901  .... 


311.564 
960.375 
2.301.210 
2.853.667 
3.795.825 
3.969.727 
4.046.247 


105.858.000 
352.796.000 
657.225.000 
753.062.000 
911.004.000 
1.100.696.000 
1.066.981.000 


Tonnes 
de  1,000 
kilogrammes. 


Marks. 


tonnes 
de  1,000 
Années,    kilogrammes.  Marks 


146.212  92.091.000 

512.730  330.326.000 

1.528.118  618.631.000 

1.982.273  721.573.000 

2.777.101  878.092.000 

2. 949.005  1.051.785.000 

2  975.042  1.004.748.000 
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Ce  qui  a  considérablement  contribué  à  ce  résultat  favorable, 
c'est  que  l'article  de  beaucoup  le  plus  important  du  commerce 
brêmois,  le  coton,  accuse  à  l'entrée  une  légère  augmentation, 
tant  comme  poids  que  comme  valeur.  Déjà,  en  1900,  l'augmen- 
tation du  commerce  général  de  la  place  était  exclusivement  due 
à  la  forte  hausse  de  la  valeur  de  cet  article,  qui  s'est  aussi 
maintenue  en  1901. 

Il  a  été  introduit,  à  Brème,  les  quantités  suivantes  de  coton  : 

Tonnes  Valant, 
de  1,000  — 
kilogrammes .  Marks. 


1897    295/292  218.196.884 

1898    375.976  234.513.683 

1899    324.443  207.158.970 

1900    342.568  314.519.322 

1901    348.852  316.853.j056 


L'industrie  locale  ne  consommant  que  peu  de  coton  brut,  la 
presque  totalité  de  ces  arrivages  figure  aussi  aux  départs 
(Union  douanière  allemande  et  pays  étrangers). 

La  marche  des  affaires,  en  ce  qui  concerne  la  laine,  qui 
constitue,  au  point  de  vue  de  la  valeur,  le  deuxième  article  du 
commerce  brêmois,  a  été  tout  autre  que  pour  le  coton.  La  laine 
ne  réussit  pas  à  maintenir  les  hauts  prix  provoqués  par  la  crise 
de  1900,  aussi  la  valeur  totale  de  l'importation  a-t-elle  été 
moindre,  bien  que  les  quantités  importées  aient  été  plus  fortes. 

Tant  en  laine  brute  qu'en  laine  peignée,  il  a  été  importé,  à 
Brème  : 

Valant, 

Tonnes .  Marks . 

En  1899   77.504  111.669.658 

En  1900..  ...  61.366  105.221.398 

En  1901   70.113  92.992.775 

Quant  au  troisième  article,  le  tabac,  il  y  a  eu  aussi  un  ac- 
croissement sensible  des  quantités  importées,  mais  une  dimi- 
nution de  la  valeur  moyenne,  notamment,  en  ce  qui  concerne 
les  tabacs  de  la  Havane  et  du  Brésil,  dont  la  récolte  avait  été 
fort  abondante.  En  ce  qui  concerne,  le  Sumatra  et  les  autres 
tabacs  des  Indes  orientales,  la  quantité  importée  a  été  sensi- 
blement moindre  qu'en  1900,  mais  la  valeur  beaucoup  plus 
élevée.  L'importation  de  tabacs  de  Vu^ginie  a  fléchi  d'une  façon 
marquée,  celle  des  tabacs  du  Kentucky  d'une  manière  moins 
forte.  L'introduction  des  principales  espèces  se  trouve  repro- 
duite dans  le  tableau  suivant  : 
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Pris  dans  leur  ensemble,  les  trois  principaux  articles  du  com- 
merce brêmois  ont  donc  eu  une  année  assez  satisfaisante.  La 
participation  du  commerce  local  aux  transactions  en  colon  et 
en  laine,  a  été  peu  important,  par  contre,  des  602,227  quintaux 
métriques  de  tabacs  importés,  en  1901,  8,522  quintaux  métri- 
ques seulement  ont  traversé  Brème  en  transit,  tout  le  reste  a 
donné  lieu  à  des  opérations  commerciales  sur  place,  c'est  ce 
qui  explique  suffisamment  à  quel  point  l'article  tabac  joue  ici 
un  rôle  prépondérant. 

Outre  les  trois  grands  articles  dont  il  vient  d'être  question,  il 
en  est  une  foule  d'autres  qui  attirent  l'attention  des  négociants 
de  cette  place.  Il  est  donc  utile  de  jeter  un  coup  d'œil  d'en- 
semble sur  les  principaux  pays  de  provenance  qui  alimentent 
le  commerce  d'importation  brêmois. 

On  arrivera  alors  aux  constatations  suivantes  : 

L'importation,  à  Brème,  des  Etats-Unis,  la  plus  importante  de 
toutes,  est  restée,  en  1901,  tant  comme  quantité  que  comme 
valeur,  à  peu  près  à  la  hauteur  de  celle  de  1900  ;  elle  s'est  élevée 
a  948,829  tonnes  contre  972,232  tonnes,en  1900,valant  407,718,124 
marks  contre  410,792,746  marks  en  1900.  La  diminution  dn 
poids  est  attribuable,  en  premier  lieu,  au  maïs  (168,008  tonnes 
contre  249,236  tonnes,  en  1900);  par  contre,  le  froment  accuse 
une  augmentation  sensible  (^84,134  tonnes  contre  30,650).  Le 
recul  de  la  valeur  du  maïs  a  été  plus  que  compensé  par  les  im- 
portations plus  fortes  de  froment,  de  seigle,  de  son  et  de 
farine.  Brème  a  reçu  des  Etats-Unis  peu  d'orge,  mais  il  y  a  eu 
augmentation  sensible  de  viande  et  notamment  de  huxi  •  le  ta- 
bac a  un  peu"  iléclii.  L'état  peu  satisfaisant  sur  le  marché  des 
cuivres,  a  eu  pour  résultat,  que  Brème  a  reçu  à  peine  le  tiers 
des  quantités  de  cuivre  et  de  iil  de  cuivre  qui  lui  étaient  arri- 
vées l'année  précédente.  Il  y  a  eu  augmentation  des  quantités 
de  pétrole  importées,  mais  diminution  de  la  valeur  de  cet  ar- 
ticle. En  fait  de  coton  américain,  Brème  a  reçu  343/118  tonnes 
valant  312,344,099  marks,  contre  338,083  tonnes  valant  310  mil- 
lions 496,576  marks,  en  1900.  En  résumé  et  en  tenant  compte 
que  le  recul  constaté  sur  l'importation  du  maïs  et  des  cuivres 
est  dû  à  des  causes  passagères,  la  situation  peut  être  considé- 
rée comme  assez  favorable. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  relations  avec  le  Centre- 
Amérique  et  l'Amérique  du  Sud.  Il  y  a  eu  diminution  d'impor- 
tation pour  les  bois  de  cédra  du  Mexique,  pour  les  cafés  et  les 
tabacs  de  Colombie,  pour  les  froments  et  les  peaux  des  Etats  de 
La  Plata  ;  par  contre,  il  y  a  eu  augmentation  pour  les  tabacs  du 
Brésil  ainsi  que  pour  la  graine  de  hn  et  le  maïs  des  Etats  de 
La  Plata.  Ces  derniers  ont  fourni  313,436  quintaux  métriques 
de  laine  contre  327,040,  en  1900,  mais,  au  point  de  vue  de  la 
valeur,  l'écart  est  beaucoup  plus  sensible  :  37,636,727  marks 
contre  55,776,388,  en  1900,  de  sorte  que  la  valeur  totale  de 
l'importation  de  produits  sud-américains  accuse  une  baisse  as- 
sez forte.  De  Cuba,  Brème  a  reçu  plus  de  tabacs  qu'en  1900, 
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mais  apparemment  de  moins  bonne  qualité.  A  constater  encore 
la  diminution  des  arrivages  provenant  des  Indes  anglaises 
(34,514,488  marks  contre  46,015,011),  due  surtoutàde  moindres 
importations  de  riz,  compensées,  toutefois,  par  de  plus  fortes 
entrées  du  même  article,  envoyé  par  l'Indo-Ghine  française,  le 
Siam,  les  Indes  néerlandaises  et  le  Japon. 

Les  divers  articles  qui  jouent  un  grand  rôle  dans  le  commerce 
d'Extrême-Orient,  tels  que  la  laque,  l'indigo,  les  peaux,  le  ro- 
tin, la  graine  de  lin,  ont  subi  des  baisses  plus  ou  moins  pro- 
noncées; seuls  le  jute  et  le  coton  présentent  de  fortes  augmen- 
tations. 

L'importation  d'articles  de  Chine,  notamment  de  thé  et  de 
canelle,  a  été  moins  considérable. 

D'AustraUe,  il  y  a  eu  une  diminution  frappante  dans  l'im- 
portation de  laine  (97,790  quintaux  métriques,  valant  11,484,230 
marks,  contre  131,558  quintaux,  valant  21,662,519  marks). 
L'explication  s'en  trouve,  sans  doute,  dans  l'importation  indi- 
recte plus  forte,  via  l'Angleterre,  qui  a  passé  de  53,085  quin- 
taux métriques,  en  1900,  à  106,462  quintaux  métriques,  en 
1901.  L'Australie  a  aussi  envoyé  de  moins  grandes  quantités  de 
viande  de  bœuf  et  de  mouton,  ainsi  que  de  peaux  de  veau,  de 
mouton  et  de  chèvre.  L'importation  d'Afrique  est  en  progrès, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  laines  du  Gap  et  les  fruits 
oléagineux  de  la  côte  occidentale,  alors  que  les  arrivages  pro- 
venant de  la  côte  orientale  sont  réduits  à  un  minimum.  Aucun 
des  pays  méditerranéens,  avec  lesquels  Hambourg  entretient 
des  relations  si  actives,  n'a  pu,  cette  année  encore,  atteindre 
une  grande  importance  pour  la  place  de  Brème.  La  Roumanie 
a  pu  lui  fournir  quelques  gros  envois  de  blé  ;  par  contre,  les 
importations  de  seigle  russe  ont  fortement  rétrogradé. 

Je  viens  de  parler  des  relations  maritimes  qu'entretient  Ham- 
bourg. Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  comparer  sommaire- 
ment la  situation  de  Brème  à  celle  de  sa  grande  voisine,  et  il  y 
a  lieu,  à  ce  propos,  de  faire  ressortir  que  si  le  commerce  brè- 
mois  avec  la  Méditerranée  laisse  à  désirer,  le  trafic  avec  les 
pays  transatlantiques  est,  toutes  proportions  gardées,  plus 
marquée  ici  qu'à  Hambourg.  Ce  trafic,  en  effet,  absorbe  à 
Brème,  plus  de  la  moitié,  presque  les  deux  tiers  de  la  valeur  de 
l'importation  totale,  alors  qu'il  ne  représente,  à  Hambourg, 
qu'un  tiers  de  cette  totalité.  A  l'exportation,  c'est,  au  contraire, 
l'exportation  terrestre,  celle  qui  est  chargée  de  transporter  à 
l'intérieur  l'importation  maritime  qui  domine,  à  Brème.  Les 
chiffres  suivants  empruntés  aux  statistiques  de  1900  permet- 
tront de  se  rendre  mieux  compte  de  l'état  des  choses  : 
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Mouvement  en  1900. 

A  Hambourg..  A  Brème. 


Impor- 

Expor- 

Impor- 

Expor- 

tation. 

tation. 

tation. 

Commerce  avec  les 

pays  transatlan- 

(En 1,000  marks.) 

tiques  

1.383.371 

782.958 

641.609 

182.927 

Commerce   mari  - 

time   avec  l'Eu- 

897.431 

1.028.066 

153.088 

278.960 

Ensemble.  .  . 

2.280.802 

1.811.024 

794.697 

461.887 

Commerce  avec  l'in- 

térieur : 

Voie  fluviale.  .  .  . 

508.864 

705.502 

23.850 

34.425 

Voie  terrestre  .  .  . 

1.014.643 

772.900 

282.148 

555.473 

Ensemble.  .  . 

3.804.309 

3.289.426 

1.100.696 

1.051.785 

La  prédominance  de  Hambourg  frappe  surtout  en  ce  qui 
concerne  le  mouvement  fluvial,  pour  lequel  il  dispose  du  ma- 
gnifique cours  d'eau  qu'est  l'Elbe.  N'ayant  pas  de  grands  «  Hin- 
terlands  »  manufacturiers,  le  Weser  ne  jouera  jamais  qu'un 
rôle  modeste  comme  voie  de  communication  en  amont  de 
Brème,  à  moins  qu'on  ne  parvienne  à  établir  la  communication 
directe  avec  l'Elbe,  ainsi  que  le  projetait  le  plan  du  Mittelland 
Kanal,  dont  la  réalisation,  malheureusement  pour  Brème,  se 
trouve  indéfiniment  ajournée.  Un  autre  avantage  que  possède 
Hambourg  sur  Brème,  ce  sont  ses  nombreuses  lignes  de  naviga- 
tion, desservant  la  plupart  des  pays  d'Europe,  vis-à-vis  des- 
quelles les  lignes  brêmoises.  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  plus  haut, 
sont  relativement  peu  importantes.  Cette  situation  privilégiée 
de  Hambourg  provient,  je  l'ai  déjà  dit,  des  facilités  qu'off're  la 
navigation  sur  l'Elbe  supérieure,  sur  laquelle  certaines  marchan- 
dises emcombrantes,  telles  que  les  charbons  anglais,  peuvent 
être  transportées  à  l'intérieur. 

Quant  à  la  voie  terrestre,  l'avantage  de  Hambourg  n'est  pas 
aussi  marqué  ;  le  pouvoir  d'absorption  des  environs  de  Ham- 
bourg est,  à  vrai  dire,  plus  grand  que  celui  des  environs  de 
Brème,  mais  en  ce  qui  concerne  les  centres  industriels  plus 
éloignés,  Hambourg  est  tout  au  plus  privilégié  par  rapport  à 
Berlin,  alors  que  la  situation  géographique  de  Brème  la  rap- 
proche davantage  des  centres  industrielles  de  Wesphalie  et  du 
Bhin.  Sous  ce  rapport,  Brème  peut  donc  fort  bien  soutenir  la 
lutte  contre  Hambourg,  ainsi  que  le  témoigne,  d'ailleurs,  le 
brillant  essor  pris  ici  par  le  commerce  du  coton. 

Parmi  les  articles  qui,  à  leur  arrivée  dans  le  port  s'acheminent 
vers  l'intérieur,  presqu'exclusivement  par  voie  ferrée  et  pour 
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lesquels  Brème  pourrait  fort  bien  concurrencer  Hambourg,  se 
placent  tout  particulièrement  les  fruits  du  midi,  dont  Hambourg 
a  reçu  par  mer,  en  1900,  pour  plus  de  28  millions  de  marks, 
alors  que  les  arrivages  brêmois  n'atteignaient  pas  même  un 
million.  Depuis  quelques  mois,  des  efforts  sont  laits  pour  élar- 
gir ce  commerce  sur  la  place  de  Brème  (efforts  dont  j'ai  rendu 
compte  en  détail  par  ma  lettre  du  18  février  1902,  parue  au 
Moniteur  officiel  du  Commerce,  du  20  mars  1902). 

Brème  pourrait  aussi,  sans  doute,  attirer  une  plus  large  part 
du  commerce  d'exportation  terrestre,  dans  lequel  il  s'agit,  la 
plupart  du  temps,  de  produits  manufacturés  d'une  certaine  va- 
leur, choisissant  de  préférence  la  voie  ferrée  et  auxquels  la  poli- 
tique économique  de  la  Prusse  accorde  de  nombreuses  faci- 
lités. 

L'année  dernière,  par  exemple,  le  sucre  destiné  à  l'exporta- 
tion, a  été  l'objet  d'une  réduction  de  frais  de  transport  par  voie 
ferrée  et  admis  au  bénéfice  du  tarif  III.  Quelque  fâcheuse  qu'ait 
été  cette  mesure,  au  point  de  vue  de  la  navigation  du  Weser  su- 
périeur, obligée  ainsi  à  réduire  aussi  ses  droits  pour  le  plus  in- 
téressant des  articles  qu'elle  achemine  vers  les  ports  d'embar- 
quement, il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'une  disposition  sem- 
blable renforce  la  situation  de  Brème  vis-à-vis  de  Hambourg. 

Il  est  un  autre  article  présentant  pour  le  lieu  de  ma  résidence 
un  vif  intérêt  :  ce  sont  les  sels  de  potasse,  qui  se  trouvent  dans 
le  Hanovre  et  que  l'agriculture  étrangère,  notamment,  l'agri- 
culture américaine,  absorbe  en  quantités  de  plus  en  plus  consi- 
dérables. Aux  Etats-Unis,  de  pareils  gisements  eussent,  sans 
doute,  déjà  fait  l'objet  d'un  trust  gigantesque  et  l'on  raconte, 
en  effet,  que  dans  ces  derniers  temps  des  capitalistes  améri- 
cains cherchent  à  s'assurer  le  contrôle  des  mines  de  sels  de  po- 
tasses allemandes.  L'Etat  étant  possesseur  de  quelques-unes  des 
salines  les  plus  importantes,  le  danger  d'une  semblable  coali- 
tion paraît  moins  imminent.  Toutefois,  un  groupement  des  in- 
térêts des  exportateurs  pourrait  être  utile  pour  Brème  qui  se 
trouve  rapproché  des  lieux  de  production  et  qui  paraît  tout  indi- 
qué pour  servir  de  port  de  sortie  de  cet  article  qui  jusqu'à  pré- 
sent a  plutôt  favorisé  la  place  de  Hambourg,  ainsi  qu'il  ressort 
des  chiffres  ci-dessous  : 


Exportation  maritime  des  sels  de  potasse. 

Par  Hambourg.  Par  Brème. 


Tonnes 

Valeur 

Tonnes 

Valeur 

de  1,000 

en 

de  1,000 

en 

Années. 

kilogrammes. 

marks. 

kilogrammes. 

marks . 

1897  

372.353 

22.117.000 

37.084 

3.453.000 

1898  

355.196 

22.628.000 

48.199 

4.730.000 

1899  

326.777 

23,001.000 

71.196 

5.755.000 

1900  

434.151 

29.990.000 

73.812 

6.793.000 

1901  

•> 

112.518 

81407.000 
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Une  branche  d'activité  dans  laquelle  les  ports  de  Weser  ont, 
d'ailleurs,  déjà  pris  le  pas  sur  ceux  de  l'Elbe,  c'est  la  pêche  ma- 
ritime, qui,  en  1901,  a  obtenu  des  résultats  tout  à  fait  satisfai- 
sants. Les  poissons  capturés  sont,  généralement,  dirigés  sur 
les  marchés  de  Hambourg,  Altona,  Geestemûnde  et  Bremerha- 
ven,  où  ils  sont  vendus  à  la  criée.  A  l'origine,  les  ventes 
n'avaient  lieu  qu  à  Hambourg  et  à  Âltona  ;  en  1888,  furent  or- 
ganisées celles  de  Geestemiinde,  et,  en  1892,  celles  de  Bremer- 
haven.  Depuis  1893,  Geestemûnde  s'est  placée  à  la  tête  de  tous 
les  ports  de  pêche  de  l'Allemagne. 

Le  rendement  total  des  ventes  à  la  criée  s'est  élevé  aux  chif- 
fres ci-après  : 

1900.  '  1901. 

Marks .  Marks . 

Hambourg   3.155.495  3.158.054 

Altona   2.139.788  2.258.949 

Geestemûnde   4.369.994  4.626.683 

Bremerhaven   704.183  763.323 

A  ajouter  aux  résultats  à  porter  à  l'actif  des  ports  du  Weser, 
les  captures  de  la  Compagnie  «  Nordsee  »,  valant  environ  1  mil 
lion  300,000  marks,  qui  ne  passent  pas  par  les  ventes  à  la  criée, 
mais  sont  dirigées  directement  de  Nordenham  (port  d'attache, 
situé  en  face  de  Bremerhaven-Geestemùnde)  sur  Brème  ainsi 
que  sur  un  grand  nombre  de  villes  de  l'intérieur  de  l'Alle- 
magne. 

Au  commencement  de  cette  étude,  je  faisais  remarquer  la  ra- 
pidité avec  laquelle  s'est  développé  le  mouvement  de  la  naviga- 
tion dans  le  port  de  Brême-ville.  Ce  résultat  n'a  pas  été  obtenu 
sans  grands  sacrifices  pécuniaires.  De  1887  à  1899,  il  a  été 
dépensé  pour  la  correction  du  Weser  (porté  de  2  mètres  et  1/2 
à  5  mètres  et  l/2j,  pour  la  construction  du  premier  bassin  à 
Brème,  pour  l'agrandissement  du  Kaiserhafen  et  du  Grand  Kai- 
serkock  à  Bremerhaven,  une  somme  d'environ  80  millions  de 
marks.  A  l'établissement  du  premier  bassin  de  Brème  (Freiha' 
fen),  l'Empire  avait  contribué  pour  une  somme  de  12  millions. 
Tout  le  reste  de  la  dépense  a  été  supporté  par  le  petit  Etat  de 
Brème  et  sa  population  d'environ  220,000  âmes.  Et  déjà,  il  a 
fallu  engager  de  nouvelles  dépenses  pour  le  creusement  et  l'or- 
ganisation d'un  second  bassin,  avec  grand  avant-port,  dont  les 
frais  sont  estimés  à  30  milhons  de  marks.  Dans  le  courant  de 
l'année  1901,  les  excavations  du  bassin  II  ont  fait  de  sensibles 
progrès,  mais  il  se  passera  encore  plusieurs  années  avant  que 
le  plan  d'agrandissement  arrèlé  en  1899,  ne  soit  eniièrement 
réalisé.  A  l'achèvement  des  travaux,  il  n'est  pas  douteux  que  la 
navigation  du  port  de  Brème-ville  n'éprouve  une  sensible  aug- 
mentation ;  les  cargo-boats  du  «  Norddeutscher  Lloyd  »  et 
autres  grands  vapeurs,  qui,  actuellement,  à  cause  de  leur  lon- 
gueur, ne  peuvent  virer  à  Brème-Ville,  en  auront  toute  facilité, 
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grâce  à  l'avant-port  du  bassin  II,  et  fréquenteront  sûrement 
cette  place-ci.  Les  travaux  en  question  marqueront-ils  la  fin  de 
la  transformation  du  port  ou  laudra-t-il  un  jour  les  continuer? 
Si  le  Mittelland  Kanal  se  réalise  et  avec  lui  la  canalisation  du 
Weser  supérieur,  il  est  à  présumer  que  de  nouveaux  agrandis- 
sements seront  nécessaires  et  qu'aux  43  millions  par  lesquels 
l'Etat  de  Brème  est  prêt  "à  contribuer  au  plan  des  canaux, 
viendront  s'ajouter  encore  d'autres  dépenses,  devant  lesquelles 
la  population  ne  reculera  certainement  pas  plus  qu'elle  ne  l'a 
fait  devant  celles  qu'elle  a  efïectuées  jusqu'ici. 

Relations  avec  la  France. 

Pour  les  six  dernières  années,  les  importations  de  France 
et  les  exportations  vers  la  France  se  résument  comme  suit,  en 
marks  : 

Importations. 

1896.         1897.         1898.         1899.  1900.  1901. 

3. 167.554  4.046.556   2.944.906   3.151.999     4.979.374  3.391.697 

Exportations. 

2.445.731   1.956.477   2.811.467   1.238.524     2.587.237  1.832.150 

Les  3,391,697  marks  de  l'importation,  de  1901,  se  répartissent 
en  2,917,158  marks  d'importation  par  mer  et  474,539  d'impor- 
tation par  terre.  La  forte  diminution  qu'accusent  nos  envois,  en 
1901,  provient  en  majeure  partie  de  la  baisse  sensible  dans  les 
importations  de  vins  français  durant  l'année  dernière  :  24,410 
hectolitres  valant  1,075,424  marks,  contre  49,004  hectolitres 
valant  2,291,559  marks,  en  1900.  La  baisse  sur  les  vins  mous- 
seux est  également  fort  sensible  :  42,231  bouteilles  valant 
241,677  marks,  contre  55,311  bouteilles  valant  338,787  marks, 
en  1900. 

Il  n'est  pa-s  douteux  que  les  droits  élevés  qui  frappent  les 
vins  de  Champagne  (droits  portés  le  1"'"  juillet  1900,  de  100  à 
150  fr.  les  100  kilog.  bruts)  en  entravent  l'importation.  Quant 
aux  vins  non-mousseux  français,  ils  ont  à  lutter  contre  les  vins 
de  coupage  entrant  au  droit  réduit  de  10  marks  les  100  kilog., 
attendu  qu'ils  ne  réunissent  généralement  pas  les  conditions 
voulues  pour  être  admis  à  ce  droit.  Il  me  paraît  utile  de  rappe- 
ler ici  les  conditions  dans  lesquelles  le  coupage  des  vins  est 
autorisé  en  Allemagne. 

Les  vins  sont  soumis  à  leur  entrée  dans  la  Zollverein  (lorsque 
le  pays  de  provenance  jouit  du  traitement  de  la  nation  la  plus 
favorisée)  aux  droits  ci-après  :  vins  entrant  en  fûts  :  20  marks 
(25  fr.)  les  100  kilog.  bruts,  ce  qui,  dans  la  pratique,  représente 
un  droit  de  56  marks  (70  fr.)  la  barrique  ou  20  pienings  (25  cent.  ) 
la  bouteille. 

Vins  entrant  en  bouteilles  :  48  marks  (60  fr.)  les  100  kilog. 
bruts,  soit  70  à  75  pfennings  (87  1/2  à  93  3/4  cent.)  la  bou- 
teille. 
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Vins  de  coupage  entrant  en  fûts  :  10  marks  (12  fr.  50)  les  100 
kilog.  bruts. 

Pour  être  admis  au  droit  de  10  marks,  les  vins  de  coupage 
doivent  posséder,  d'après  l'alcoolmètre  de  Tralles,  au  moins 
12  0/0  d'alcool  et  contenir  dans  un  litre  à  100°  centigrades  au 
moins  28  grammes  d'extrait  sec.  Ils  doivent,  en  outre,  à  l'en- 
trée, être  déclarés  comme  vins  de  coupage. 

Le  coupage  peut  avoir  lieu,  sous  la  surveillance  de  la  douane, 
avec  des  vins  indigènes  et  avec  des  vins  étrangers  dédouanés. 
Les  vins  étrangers,  cependant,  doivent  être  d'une  nature  autre 
que  les  vins  de  coupage  ;  c'est  ainsi  que  tout  vin  blanc  étranger 
ou  indigène  pourra  être  coupé  avec  du  vin  de  coupage  à 
10  marks  ;  mais  le  vin  rouge  étranger,  pour  être  admis  à  se 
mélanger  avec  le  vin  de  coupage  ne  devra  pas  atteindre  ou  dé- 
passer les  12*"  d'alcool,  ni  les  28  grammes  d'extrait  sec. 

Quant  à  la  proportion  dans  laquelle  le  coupage  est  autorisé, 
elle  a  été  fixée  comme  suit  : 

1°  60  0/0  de  vin  de  coupage  à  10  marks  peuvent  être  mélan- 
gés à  40  0/0  de  vin  blanc,  c'est-à-dire,  qu'à  50  litres  de  vin 
blanc  peuvent  être  ajoutés  75  litres  de  vin  de  coupage  à 
10  marks  ; 

2°  33  1/3  0/0  de  vin  de  coupage  à  10  marks  peuvent  être  mé- 
langés à  66  2/3  0/0  de  vin  rouge,  c'est-à-dire,  qu'à  50  litres  de 
vin  rouge  peuvent  être  ajoutés  25  litres  de  vin  de  coupage  à 
10  marks. 

Ces  dispositions  favorisent  particulièrement  les  petits  vins 
blancs  allemands. 

Pour  mieux  faire  ressortir  l'effet  de  cette  législation,  je  repro- 
duis, ici,  un  tableau  composé  d'après  les  chiffres  du  Bureau 
de  statistique  et  indiquant  les  principales  provenances  de  vins 
étrangers  arrivés  à  Brème,  pendant  les  dix  dernières  années. 
Sauf  une  certaine  quantité  de  vins  doux,  presque  tous  les  vins 
de  cette  liste,  de  provenance  non  française,  sont  des  vins  de 
coupage  entrant  à  10  marks,  alors  que  pour  les  raisons  expo- 
sées plus  haut,  les  vins  français  paient  tous,  à  l'exception  peut- 
être  de  quelques  vins  de  Cette,  un  droit  de  20  marks. 
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Des  oscillations  aussi  fortes  que  celles  que  présente  l'impor- 
tation des  vins  de  France  à  Brème,  pendant  les  dix  dernières 
années  (passant  de  74,000  hectolitres  en  1894  à  16,000  en  1898), 
trouvent  assurément  leur  principale  explication  dans  l'opinion 
plus  ou  moins  favorable  des  négociants  en  ce  qui  concerne  la 
qualité  de  la  récoite  de  la  Gironde. 

Néanmoins,  on  ne  peut  s'empêcher  de  déplorer  un  état  de 
choses  qui  favorise  aussi  manifestement  l'introduction  de  vins 
autres  que  les  vins  français.  Il  est  non  moins  à  déplorer  qu'il 
soit  possible  de  procéder  à  un  mélange,  par  exemple,  de  vins 
rouges  espagnols  et  de  vins  blancs  allemands  et  de  revêtir  cette 
mixture  d'une  étiquette  portant  les  noms  de  Saint-Estèphe, 
Médoc,  Bordeaux,  etc.,  sans  que  ses  auteurs  n'encourent  la 
moindre  pénalité.  La  loi  du  24  mai  1901  ne  frappe  que  l'addi- 
tion au  vin  de  matières  nuisibles,  elle  ne  s'occupe  pas  de  la  pro- 
venance, sauf  en  ce  qui  concerne  les  vins  mousseux,  qui, 
d'après  le  règlement  d'administration  publique  du  l"*^  juillet  de 
la  même  année,  doivent  porter  l'inscription  du  lieu  ou  au  moins 
du  pays  de  fabrication. 

Si  je  me  suis  étendu  un  peu  longuement  sur  la  question  des 
vins,  c'est  que  ce  produit  est  le  plus  important  de  tous  ceux 
que  nous  envoyons  à  Brème,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en 
parcourant  les  chiffres  de  nos  importations,  dont  voici  les  plus 
importantes  : 


A.  Importations  par  mer. 

Quantités.  Valeurs  en  marks. 


Articles. 

1900. 

1901. 

1900. 

1901. 

Vins  (hectolitres).  ... 

48.949 

24.389 

2.282.440 

1.070.908 

Champagne  (bouteilles). 

35.552 

22.355 

208.901 

120.848 

Spiritueux  (litres)  .  .  . 

106.610 

102.099 

239.281 

261.567 

Pruneaux  (kilog.)  .  .  . 

334.923 

81.751 

156.505 

41.716 

Café  (kilog.)  

793.759 

156.594 

685.766 

119.468 

Tourteaux  (tonnes) .  .  . 

1.395 

3.412 

181.374 

460.415 

Gomme  (kilog.)  

27.150 

10.873 

126.519 

45.014 

Extraits  de  bois  de  tein- 

573 

545 

120.331 

152.675 

Huiles  (kilog.).  .... 

39.219 

34.650 

44.990 

40.674 

Laine  brute  (kilog.). .  . 

23.644 

120.300 

60.879 

180.690 

Ardoises  (tonnes)  .  .  , 

422 

30 

22.506 

1.980 

alli-:magni<: 


B.  Importations  par  terre. 


Quantités.  Valeurs  en  marks. 


Articles. 

1900. 

1901 . 

1900. 

1901. 

Poisson  frais  (kilog."» .  . 

6.7()7 

4.791 

41.012 

28 . 594 

Spiritueux  (litres)  .  .  . 

().7S9 

817 

15.479 

1 . 360 

T) .  'i90 

2.087 

9.119 

4.516 

Champagne  (bouteilles). 

19.579 

19.876 

129.886 

120.829 

Laine  brute  (kilog.). .  . 

35.610 

20.261 

88.750 

29 . 8H 1 

—  peignée  (kilog.)  . 

y .  / 1 7 

A  *-i  Of\r\ 

17.809 

34.000 

36. 620 

Soieries  et  mi-soieries 

(kilog.)  

2.096  ' 

535 

55.815 

17.954 

Lainages  et  mi-lainages 

(kilog.)  

1.437 

1.796 

23.261 

36.330 

Tableaux,  litho.  (kilog.). 

318 

1.026 

37.382 

5.253 

Articles  en  porcelaine 

(kilog.)  

4.730 

2.896 

12.149 

8.741 

Ardoises  (tonnes).  .  .  . 

219 

204 

15.988 

15.294 

Pour  certains  articles,  notamment  les  soieiles,  les  étoffes  de 
laine,  etc,,  il  est  indubitable  que  la  statistique  n'est  pas  en 
mesure  de  fournir  une  image  exacte  de  nos  envois  à  Brème, 
qui  la  plupart  du  temps  y  parviennent  indirectement,  d'entre- 
pôts établis  sur  d'autres  points  de  l'Allemagne,  à  Cologne,  à 
Francfort,  etc.  Tout  en  faisant  la  part  très  large  à  Grefeld  pour 
les  soieries,  à  Aix-la-Chapelle,  a  Dûren,  à  la  Saxe  pour  les  étof- 
fes de  laine,  on  peut  admettre  qu'il  se  vend  par  an  à  Brème  des 
étoffes  réellement  de  provenance  française  d'une  valeur  sensi- 
blement supérieure  aux  chiffres  qu'accusent  les  importations 
directes.  Les  divers  négociants  de  la  place  que  j'ai  eu  occasion 
de  consulter  sont  unanimes  à  l'affirmer. 

Si,  à  ce  point  de  vue  la  situation  est  meilleure  qu'elle  ne  l'ap- 
parait  tout  d'abord,  il  n'en  est  malheureusement  pas  de  même 
pour  bon  nombre  d'articles  qui  me  semblent  susceptibles  d'un 
plus  grand  développement,  notamment  les  denrées  alimentai- 
res rentrant  dans  la  catégorie  des  primeurs,  des  fruits,  des  lé- 
gumes, des  volailles,  etc.  Un  effort  devrait  être  fait  sous  ce  rap- 
port, non  pas  par  correspondance,  mais  au  moyen  d'enquêtes 
personnelles,  par  des  gens  du  métier,  sachant  l'allemand,  et 
prenant  le  temps  nécessaire  pour  étudier  la  place  de  Brème  et 
celle  de  Hanovre. 

N'est-il  pas  fâcheux  à  notre  point  de  vue,  que  nos  pruneaux, 
par  exemple,  fort  appréciés  pourtant,  soient  en  baisse  cons- 
tante, alors  que  ceux  des  Etats-Unis,  inconnus  ici  il  y  a  quel- 
ques années,  s'importent  aujourd'hui  en  quantités  six  fois  plus 
considérables  que  les  nôtres  (497,589  kilog.  de  pruneaux  amé- 
ricains contre  82,070  kilog.  de  pruneaux  français)  ? 
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Je  serais  également  d'avis  qu'il  serait  peut-être  possible  de 
mettre  à  pjofit  les  escales  que  font  à  Cherbourg  les  paquebots 
à  grande  vitesse  du  «  Norddeutscher  Lloyd  »  qui  pourraient 
amener  à  Bremerhaven  (c'est-à-dire  à  1  heure  et  demi  de  che- 
min de  fer  de  Brème)  divers  produits  agricoles  de  Normandie. 
La  distance  entre  Cherbourg  et  l'embouchure  du  Weser  est  par- 
courue en  24  ou  30  heures  (i). 

Les  exportations  de  Brème  en  France  en  1901  ont  atteint,  on 
Ta  vu  plus  haut  une  valeur  de  1,832,150  marks,  soit  1,646,232 
marks  par  voie  de  mer  et  185,918  marks  par  voie  de  terre.  Elles 
consistaient  surtout  en  tabacs  (Brésil  830,827  marks;  Keutucky 
87,897  marks;  Varinas  17,210  marks),  enamidon (218,314 marks), 
en  huile  de  palme  (305,786  marks),  en  coton  (57,447  marks),  et 
en  drogueries  (20,283  marks).  Le  chiffre  sensiblement  plus  fort 
de  1900  2,587,237  marks,  avait  été  dû  à  de  plus  importants  en- 
vois de  tabacs,  d'amidon,  de  coton  et  de  laine. 

Il  me  reste,  avant  de  terminer  ce  travail,  à  mentionner  les  ar- 
ticles que  Brème  reçoit  de  nos  colonies. 

L'Algérie  a  envoyé  ici  en  1901  pour  649,228  marks  de  mar- 
chandises contre  430,102  marks  en  1900.  Il  y  a  donc  un  progrès 
réel.  Cette  importation  est  composée  en  majeure  partie  des  trois 
articles  suivants  : 

Vins,  419,628  litres  valant  113,076  marks; 
Phosphates,  6,675,052  kilog.  valant  267,001  marks; 
Liège,  446,488  kilog.  valant  246,032  marks. 

De  la  Côte  occidentale  d'Afrique  (sans  désignation  plus  pré- 
cise des  provenance)  il  est  venu  des  marchandises  valant 
2,102,994  marks,  dont  les  principales  sont  les  arachides 
(4,021,346  kilog.  et  844,504  marks),  ainsi  que  les  noyaux  de 
palme  et  autres  fruits  oléagineux  (5,647,520  kilog.  et  1,243,111 
marks).  Dakar  a  fourni  une  partie  de  ces  envois. 

Enfin  de  l'Indo-Chine  française  il  a  été  importé  : 

Biz  non  poli,  9.185,889  kilog.  valant  1,155,742  marks  ; 

Riz  poli,  3,769,614  kilog.  valant  527,746  marks. 

Eugène  Bqeufvé, 
Consul  de  France. 


(1)  Le  paquebot  à  grande  vitesse  Kroaprliu  WiUwlni  a  fait  ie 
voyage  de  Cherbourg  à  Bremerhaven  en  19  heures. 
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VENTE  AU  NUMERO  : 
Office  national  du  CoMxMerce  extérieur 
3,  rue  Feydeau,  Paris  {2^). 

Librairie  Puel  de  Lobel  et  C,® 
53j  rue  La/ayettBjParis  {9^). 

Prix  du  fascicule  :  20  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIÉS 


Numéros.  Prix. 

139.  —   Italie  :  Commerce  et  navigation  de  Messine  en 

1900   ..10 

140.  —   Angleterre   :   Commerce   et   navigation  du 

Royaume-Uni  en  1901   »  70 

141.  —   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1901  ;  comparaison  avec  le  mouvement 
maritime  de  Marseille   «  10 

142.  —   Italie  :  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Païenne  en  1901   »  10 

143.  —   Mexique  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Vera-Cruz  en  1901-1902.— Commerce 

avec  la  France   »  20 

144.  —  Russie  :  L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à 

Grosny  en  1900-1901   ..50 

145.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 

Calamata  en  1901   »  10 

146.  —   Italie  :  Le  commerce  du  Piémont  en  1901,  parti- 

culièrement avec  la  France   ».  20 

147.  —   Siam  :  Situation  commerciale  du  Siam  en  1900- 

1901.  —  ImportatioDs.  —  Exportations.  —  In- 
térêts français   .»  20 

148.  —   Turquie  :  Mouvement  commercial  de  Scutari 

d'Albanie  en  1901.  —  Renseignements  divers. .        »>  20 

149.  —   Turquie    d'Asie  :  Situation  économique  du 

vilayet  de  Siwas  en  1901  /   »  10 

150-  —  Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 
port  et  du  villayet  de  Trébizonde  pendant  l'an- 
née 1901.  ~  Transit  persan   »  40 

151.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Commerce  maritime  de  Hong-Kong  en  1901..  .        »  10 

152.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial,  industriel 

et  maritime  de  Newport  et  du  comté  de  Mon- 

mouth  en  1901   »  20 

153.  —  Espagne  :  Commerce,  navigation  et  industrie  de 

la  province  de  Santander  en  1900   ..10 

154.  —   Possessions  hollandaises  d'Amérique 

(Guyane  et  Curaçao)  :  Renseignements  géné- 
raux, industrie,  commerce  navigation  des 
Indes  occidentales  néerlandaises  en  1900-1901  .        >»  30 

155.  —   Grèce  :  L'importation  française  en  Grèce  et  les 

moyens  de  la  développer   «  30 

156.  —   République  de  Colombie  :  Renseignements 

généraux,  commerce  local  et  transit  du  port  de 

Colon  pendant  l'année  1901   «  30 

157.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Valence  en  1901  comparé  avec  les  années 

1898,  1899  et  1900   ..30 

158.  —   Allemagne  ;  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1901   »  20 
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Commerce,  navigation  et  industries 
de  la  province  de  Bari. 

Commerce 

Bari...  La  richesse  de  la  province  de  Bari,  une  des  plus 
importantes  du  royaume,  est  basée  sur  la  production  agricole, 
notamment  de  trois  ou  quatre  articles,  dont  l'abondance  et  la 
bonne  qualité  donnent  lieu  à  un  commerce  considérable  avec 
l'étranger  surtout.  Dans  les  années  où  les  récoltes  de  ces  arti- 
cles sont  pauvres  ou  de  mauvaise  qualité,  le  mouvement  géné- 
ral de  ce  commerce  s'en  ressent.  C'est  ce  qui  est  notamment 
arrivé  en  1900. 

Les  huiles  d'olive,  à  cause  du  ver  fmosca  olearia)  ont  été  de 
qualité  inférieure  et  les  amandes  et  les  vins  ont  été  d'un  bon 
tiers  moins  abondants  que  dans  les  années  de  récolte  normale. 


Importations.  .  - 
Exportations.  .  . 

Totaux  .  . 


1899. 

Lires. 

97'.212.890 
133.029.481 


230.242.271 


1900. 


Lires. 

97.192.740 
112.411.454 


209.604.194 


Différence  en 
moins. 

Lires. 

—  20.150 

—  20.618.027 

—  20.638.177 


La  différence  en  moins  de  plus  de  vingt  millions  et  demi  de 
lires  a  été  portée  entièrement  sur  les  exportations  et  pour  les 
causes  que  nous  avons  indiquées,  les  importations  ayant  été 
normales. 

Les  principales  nations  avec  lesquelles  ce  mouvement  s'est 
développé  ont  été,  par  ordre  d'importance,  TAutriche-Hongrie, 
l'Angleterre  et  la  France  de  la  manière  suivante  : 
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La  France  serait  ainsi  passée  au  troisième  rang  du  second 
qu'elle  a  tenu  en  1899,  eut-elle  doublé,  en  1900,  le  chiffre  de 
ses  importations  dans  la  province  de  Bari. 

Par  l'examen  détaillé  ci-après  des  principaux  articles  importés 
et  exportés  apparaissent  les  causes  de  cette  diminution  : 

Importations  de  la  France. 


Engrais  naturels  et  artificiels  .  .  . 

Couleurs  

Cordages,  filets  et  sacs  

Légumes,    marrons,   pommes  de 

terre  

Licfueurs  en  bouteilles  

Machines  diverses  

Amandes   

Huiles  de  graines  

Peaux  brutes  et  préparées  

Parfumeries  

Verreries  et  cristaux  

Papiers  et  livres  

Cires  et  stéarines  

Colle  forte  de  poisson  

Fruits  frais  et  secs  

Indigo  et  cochenille  

Laine  en  suint  et  ouvrée  

Huile  d'olive  

Pétrole  

Marbres,  pierres,  ciment  

Produits  chimiques  

Graines  diverses  

Porcelaines  et  terres  cuites.  .  .  . 


1899.  .      1900.  Différences. 


En  Lires. 

» 

3.000  + 

3.000 

3.700 

5.800  + 

2.100 

» 

10.650  + 

10.650 

8.500 

38.020  + 

29.320 

2.624 

3.420  + 

796 

13.020 

13.980  + 

960 

65.000 

551.500  + 

486.500 

35.200  + 

35.200 

3.200 

4.400  + 

1.200 

» 

1.000  + 

1.000 

2.520 

2.940  + 

420 

1) 

1.500  + 

1.500 

89.700 

30.000  - 

59.700 

4.200 

3.780  — 

420 

3.270 

3.270 

37.320 

37.320 

3.200 

1.200  — 

2.000 

57.720 

57.720 

6.960 

1.680  — 

5.280 

24.543 

■     8.181  — 

16.362 

36.800 

22.600  — 

14.200 

6.030 

3.270  — 

2.760 

20.300 

6.200  — 

14.100 

La  plus  forte  différence,  en  plus,  a  été  donnée  par  les 
amandes,  lesquelles,  faute  de  récolte  de  ce  fruit  en  province 
de  Bari,  y  ont  été  importées  un  peu  de  partout.  GeHes  qui 
figurent  comme  importées  de  France,  étaient,  quoique  prove- 
nant des  ports  français,  presque  toutes  des  productions  du 
Maroc  et  de  l'Espagne,  pays  qui  n'ayant  pas  de  communications 
directes  avec  cette  province,  se  servent  du  transit  français.  Il 
faut  noter  les  différences,  en  moins,  données  par  les  cires  et 
stéarines  remplacées,  surtout  les  stéarines,  par  les  prove- 
nances de  l'Angleterre  et  de  là  Belgique,  outre  que  par  ceHesde 
la  production  indigène,  les  différences  en  moins  aussi  des 
indigo  et  cochenille  importées  en  1900,  de  l'Angleterre  et  de 
l'Autriche,  et  enfin  la  forte  différence  en  moins  dans  les  impor- 
tations des  huiles  d'olive,  quoique  cette  différence  devrait 
être  considérée  comme  effectivement  en  plus,  car  les  huiles 
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d'olive  qui  figurent  importées  en  plus  en  1899,  l'ayant  été  dans 
les  deux  derniers  mois  de  ladite  année,  ont  servi  à  remplacer 
de  quelque  façon  les  manques  de  la  récolte  huilière,  dans  les 
Fouilles,  de  l'année  1900.  Ces  huiles  provenaient  presque  toutes 
de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie. 

Exportation  pour  la  France. 


1899.        1900.  Différences. 


(En  lires.) 

Eaux-de-vie  

41.880 

58.850  + 

16.970 

Futailles  neuves  

.) 

49.350  + 

49.350 

Crins  et  poils  

2.000  + 

2.000 

Cordages,  filets  et  sacs  .... 

.  .  300 

1.950  + 

1.650 

.  284.800 

457.200  + 

172.400 

.  .  5.275 

24  850  -f 

19.575 

Bois  ouvrés  et  nieuhlcs  .  .  .  . 

.  .  2.200 

7.700  ~\- 

5.500 

38.520  -f 

38.520 

796.820 

1.142.420  + 

345.600 

Douelles  

.  .  23.825 

»  — 

23.825 

.  .  12.000 

60  — 

11.940 

Primeurs  

.  .  22.530 

22.530 

Laine  en  suint  et  ouvrée  .  .  . 

.  .  210.000 

525  — 

209.475 

Légumes,  marrons  et  autres.  . 

.  .  4.740 

40  — 

4.700 

.  .  1.621. 800 

111.500  — 

1.510.300 

Huiles  d'olive  

.  .  13.732.570  2.824.335  — 

3.908.235 

—    dites  au  sulfure.   .  .  . 

.  .  2.040 

34  - 

2.006 

Os  d'animaux  

2.360 

760  — 

1  600 

Peaux  brutes  

.  .  49.600 

40.900  - 

8.700 

Tartres  bruts  et  raffinés.  .  .  . 

.  ,  195.650 

11.700  — 

78.650 

Raisin  frais  

.  .  49.710 

49.710 

Verrerie  et  cristaux  

.  .  540 

120  — 

420 

Plusieurs  articles,  comme  on  le  voit,  ont  été  en  augmentation 
parmi  lesquels  divers,  tels  que  les  futailles  neuves,  les  crins 
et  poils,  les  machines  diverses  et  les  produits  chimi  ques, 

ne  figurent  pas  dans  les  exportations  des  années  précédentes. 
D  autres  articles,  tels  que  les  huiles  d'olive,  les  amandes 
et  les  tartres  ont  eu  un  écoulement  très  rédiàt,  en  comparai- 
son de  celui  qu'ils  avaient  eu  en  1899.  Les  différences  en  moins, 
de  ces  articles,  prises  ensemble,  donnent  à  peu  près  la  différence 
en  moins  du  mouvement  générai  du  commerce  de  celte  région 
avec  la  France  pour  l'année  1900.  C'est  donc  à  la  pauvreté  et  à 
la  mauvaise  qualité  des  récoltes  de  ces  produits  qu'il  faut  attri- 
buer cette  réduction  très  sensible. 

Depuis  le  nouvel  accord  commercial  entre  les  deux  nations, 
le  commerce  spécial  de  la  province  de  Bari  avec  la  France  ne 
s'est  pas  sensiblement  accru.  Il  a  augmenté,  doublé  même, 
quant  aux  marchandises  importées  de  la  France  ;  mais  il  est 
resté  presque  stationnaire  en  ce  qui  concerne  les  exportations. 
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Voici  d'ailleure  les  positions  de  ees  trois  dernières  années 
av€C  leurs  moyennes  : 

1898.          1899.          1900.  Moyennes 
(En  lires.) 

Importations                   415.757       418.846      789.851  541.484 

Exportations                7.211.234   10.059.750   4.848.483  7.373.156 

Totaux  .  .  .    7.626.991    10.478.596   5.638.334  7  914.640 


En  comparant,  en  etïet,  ces  moyennes  avec  les  résultats  du 
mouvement  d'une  des  années  précédentes  à  l'accord  susdit,  de 
l'année  1901,  par  exemple,  nous  trouvons  : 

1898-1900 

1891.         (moyennes).  Différences. 


Importations  

Exportations.  .  .  .  . 

Totaux .... 


Lires. 
212.865 
6.584.219 


6.797.084 


Lires.  Lires. 

541.484  +  328.619 

7.373.156  +  788.937 

7.914.640  4-  1.117.556 


Et  enfin  en  comparant  les  moyennes  susdites  avec  les  chiffres 
du  mouvement  en  1887,  dernière  année  avant  la  rupture  com- 
merciale entre  les  deux  nations,  nous  relevons  les  énormes 
différences,  comme  ci-après  : 


1887. 


1898-1900 

(moyennes). 


Différences. 


Lires.  Lires. 

Importations   1.118.971  541.484 

Exportations   35.583.358  7.373.156 


Lires. 

—  577.487 

—  28.210.202 


Totaux. 


36.702.329     7  914.640 


28.787.689 


Le  chiffre  très  considérable  d'environ  29  millions  de  différence 
m  moins  du  mouvement  général  actuel,  comparé  à  celui  anté- 
rieur à  la  dénonciation  des  traités,  est  presque  entièrement 
fourni  par  les  exportations.  Et  puisque,  en  1887,  les  exporta- 
tions des  vins  pour  la  France  ont  été  évaluées  à  24.440,070 
lires,  tandis  que  la  moyenne  des  exportations  de  ce  produit, 
nous  donne  seulement  le  chiffre  de  700,000  lires,  nous  devons 
en  déduire  que  c'est  uniquement  le  commerce  des  vins  de  cette 
région  avec  la  France  qui,  malgré  le  nouvel  accord  commercial, 
ne  s'est  plus  relevé. 

Les  nouveaux  débouchés  que  l'on  a  trouvés,  durant  le  régime 
des  tarifs  spéciaux,  aux  vins  des  Fouilles  et  les  récoltes  abon- 
dantes en  France  par  suite  de  la  reconstitution  de  ses  vignobles, 
exphquent  aisément  l'écart  considérable  que  nous  venons  de 
signaler.  Mais  les  conditions  actuelles  de  ce  tratic  seraient-elles 
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susceptibles  d'améliorations  y  Nous  croyons  que  oui.  Nous  avons 
constaté,  en  effet,  que  depuis  la  reprise  plus  active  des  affaires 
entre  les  deux  nations,  par  suite  de  l'accord  commercial,  plu- 
sieurs produits,  surtout  ceux  manufacturés,  que  la  France 
importait  en  une  quantité  assez  importante  sous  le  régime  de 
l'ancien  traité,  ne  figurent-ils  pas  du  tout,  ou  seulement  d'une 
manière  insignifiante,  dans  le  mouvement  annuel  du  commerce 
de  cette  province. 

Il  est  bien  vrai  que,  pour  un  grand  nombre  de  ces  manufac- 
tures, cette  région,  à  cause  du  perfectionnement  des  industries 
nationales,  ne  recourt  plus  à  l'étranger;  mais  il  y  en  a  encore 
beaucoup  pour  lesquelles  elle  préfère  celle  de  provenance  fran- 
çaise. Les  quincailleries,  les  articles  de  modes  et  nou- 
veautés en  général,  ce  qu'on  appelait  jadis  «  l'article  de  Paris  », 
les  plumes  et  fleurs  pour  parures,  les  rubans  et  velours, 
les  soies,  les  draps  et  étoffes  d'habillement  et  d'ameu- 
blement, tous  ces  produits,  de  l'industrie  française,  sont  tou- 
jours très  appréciés  dans  cette  région,  où  les  grands  magasins 
de  Paris,  tels  que  le  «  Louvre  »,  le  «  Printemps  »,  le  «  Bon 
Marché  »,  etc.,  ont  une  clientèle  assez  large  et  fidèle.  ' 

Plusieurs  articles  français  sont  fournis  aux  détaillants  d'ici 
par  des  maisons  de  gros  de  Turin,  de  Milan  et  même  deNaples. 
Pourquoi  le  commerce  et  l'industrie  française  ne  traitent-ils  pas 
directement  avec  les  maisons  d'ici  et  se  contentent-ils  d'aban- 
donner aux  intermédiaires  une  grande  partie  des  bénéfices  ?  Le 
pays,  cependant,  est  riche  et  paie  bien  ;  le  paiement  au  comp- 
tant, même  à  la  remise  des  documents  d'envois,  est  depuis 
longtemps  entré  dans  les  habitudes  des  acheteurs  d'ici  ;  et 
quand  même  on  serait  obligé,  par  la  force  de  la  concurrence,  à 
consentir  des  termes  pour  le  règlement  des  ventes  faites,  on 
pourrait,  en  toute  bonne  foi,  accorder  le  crédit,  car,  en  général, 
la  position  commerciale,  dans  toute  la  province,  est  bonne. 

Les  exportations,  également,  pourraient  augmenter.  Elles  sont 
actuellement  limitées  à  trois  ou  quatre  produits  dont  l'écoule- 
ment sur  les  marchés  français  est  assuré  depuis  très  longtemps. 
Les  amandes,  les  huiles  d'olive,  les  graines  de  mou- 
tarde, les  vins  et  les  tartres  sont  et  seront  toujours  envoyés 
en  France  en  quantités  plus  ou  moins  abondantes,  selon  que 
les  récoltes  de  cette  région  seront  ou  non  en  concurrence  de 
quantité  ou  de  qualité  avec  celles  des  autres  pays  de  production 
similaires. 

Les  amandes  sont  vendues  principalement  sur  les  places 
d'Aix-en-Provence  et  dé  Marseille. 

Les  huiles  d'olive  à  Bordeaux,  à  Nantes,  et,  en  général,  à 
tous  les  endroits  des  côtes  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne  où 
sont  préparées  les  sardines  et  autres  conserves  ahmentaires. 

Les  graines  de  moutarde  à  Marseille,  à  Dijon  et  à  Paris. 

Et,  enfm,  les  vins  et  les  tartres,  un  peu  partout. 
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Les  huiles  d*olive  étaient  jadis  expédiées  en  très  fortes 
quantités  sur  les  marehés  de  Nice  et  de  Marseille,  au  point  que 
plusieurs  maisons  françaises  importantes  étaient  venues  s'éta- 
blir ici,  pour  ce  commerce;  mais,  depuis  une  quinzaine  d'an- 
nées, la  concurrence  des  huiles  d'olive  de  l'Algérie,  de  la  Tunisie 
et  de  l'Espagne  a  presque  totalement  fermé  ces  deux  débouchés 
à  la  production  de  la  province  de  Bari. 

Mais,  en  dehors  de  ces  articles,  d'autres  qui  pourraient  égale- 
ment intéresser  le  commerce  et  spécialement  la  consommation 
en  France,  n'y  trouvent  pas  de  débouchés.  La  province  de  Bari 
a  fait,  depuis  une  quinzaine  d'années,  de  grands  progrès  dans 
la  culture  des  arbres  et  des  plantes  a  fruit,  la  douceur  du  climat 
et  l'excellence  du  terrain  s'y  prêtant  beaucoup.  La  production 
des  fruits  y  est  devenu,  depuis  quelque  temps,  très  considéra- 
ble, ainsi  que  leur  exportation .  Chaque  année,  ce  sont  des  mil- 
liers de  wagons  de  cerises,  d'abricots,  de  pêches,  de  raisins  de 
table  et  de  tomates,  qui,  principalement  des  gares  de  Bari  et  de 
Bisceglie,  sont  expédiés  en  Suisse,  en  Autriche  et  en  Allema- 
gne. Les  halles  de  Berlin  et  de  Vienne  sont  régulièrement  appro- 
visionnées des  primeurs  de  cette  région.  Ce  commerce  s'il  n'est 
pas  trop  contrarié  par  les  tarifs  de  protection  allemands,  paraît 
appelé  à  un  grand  avenir. 

L'abondante  production  des  fruits  et  leur  bonne  qualité  ont 
fait  naître  une  industrie  en  voie  d'un  important  développement, 
celle  des  conserves  ahmentaires.  Les  pulpes  d'abricots  et  de 
pêches,  les  tomates  pelées  et  au  naturel,  purées  de 
tomates  et  de  coings,  les  olives  en  saumure,  etc.,  etc. 
sont  préparées  et  exportées  avec  succès,  depuis  plusieurs  an- 
nées, pour  l'Angleterre  et  pour  l'Amérique  Méridionale. 

Tous  ces  fruits,  tant  frais  que  préparés  pour  la  conservation, 
ne  sont  pas  encore  exportés  pour  la  France,  pour  diverses  rai- 
sons, dont  les  principales  seraient  la  concurrence  des  produits 
similaires  espagnols  et  la  lenteur  des  transports  par  les  che- 
mins de  fer. 

On  ne  s'explique  pas  pourquoi,  par  exemple,  un  wagon  de 
cerises  expédié  de  Bisceglie  à  Berlin,  emploie,  pour  son  voyage, 
six  jours,  au  maximum,  tandis  que  s'il  était  adressé  à  Paris,  il 
en  emploierait  huit  ou  neuf  ?  Pour  les  primeurs  un  jour  de  plus 
de  voyage,  surtout  dans  la  saison  chaude,  peut  être  d'un  grand 
dommage. 

Les  Figues  sèches,  choisies  et  rangées  à  la  main  et  pres- 
sées dans  des  paniers  de  bois  blanc,  très  léger,  à  l'usage  et  à 
l'imitation  de  celles  de  Gosenza  (Galabre),  si  appréciées  sur  le 
marché  de  Marseille,  sont  exportées,  tous  les  ans,  en  très  gran- 
des quantités  en  Belgique,  notamment  à  Anvers,  à  Bruxelles  et 
à  Liège,  d'où  elles  sont  ensuite  introduites  et  consommées  dans 
le  nord  français,  faute  de  transports  directs.  Gomme  on  le  voit, 
les  exportations,  de  cette  province,  pour  la  France,  pourraient, 
elles  aussi,  augmenter  très  sensiblement. 
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Productions  agricoles  de  la  province  de  Ban. 

Denrées.  En  1900. 

Alcool   Hectos  9.695 

Amandes  (1)   Quintaux  56.100 

Avoines  et  orges   —  199.345 

Blés   —  903.480 

Caroubes   —  90.705 

Eaux-de-vie                 .  Hectos  49.338 

Figues  sèches   Quintaux  24.211 

Fruits  frais   -  340.735 

Graines  diverses   —  9.896 

Grignon  (marc des  olives)  —  842.030 

Huiles  d'olive  (2)  ....  —  453.400 

—  dites  au  sulfure  .  .  —  90.200 

Peaux  brutes   —  85.646 

Raisins  frais   —  1.040.313 

Selleries,  herbages  ...  —  962.200 

Tartres   —  108.088 

Vins  (3)   Hectos  1.543.720 

Des  personnes  compétentes  ont  évaluée  cette  production 
agricole  de  130  à  135  millions  de  lires.  Si,  à  ce  chiffre,  on  ajoute 
celui  approximatif  de  la  production  industrielle  et  des  bénéfices 
du  commerce  et  de  la  navigation,  on  atteint  une  valeur  de 
140  à  145  millions  de  lires  qui  représenteraient  les  revenus 
bruts  de  la  province  de  Bari  en  1900  ;  ce  qui  la  placerait  parmi 
les  provinces  les  plus  riclies  du  royaume. 

En  général,  l'avenir  commercial  de  cette  région,  et  principa- 
lement de  la  place  et  du  port  de  Bari,  se  présente  très  favora- 
blement. Son  trafic  avec  l'Albanie  et  le  Monténégro  acquiert 
d'importance  tous  les  jours,  favorisé  comme  il  Test  par  l'instal- 
lation récente  des  lignes  de  navigation  subventionnées  du  gou- 
vernement italien.  D'autre  part,  on  s'attend  à  des  grands  béné- 
fices pour  l'agriculture  et  les  industries  par  le  grand  acqueduc 
des  Fouilles,  de  cette  œuvre  colossale  qui  coûtera  150  miHions 
de  lires  et  dont  l'exécution  est  désormais  assurée,  le  gouverne- 
ment y  ayant  consenti  son  concours  moral  et  matériel.  Et,  enfin, 
la  variété,  la  bonne  qualité  et  l'abondance  de  ses  productions 
agricoles,  le  caractère  sérieux  et  travailleur,  et  les  habitudes 
sobres  de  sa  population,  tout  tait  prévoir  que  cette  région,  qui 
occupe  déjà  une  place  importante  dans  le  progrès  de  la  position 
économique  du  royaume,  est  destinée  à  contre-balancer,  dans 


(1)  La  récolte  en  1901  a  été  de  170  à  180^00  quintaux. 

(2)  On  assure  que  la  récolte  en  1901-1902  sera  du  double  et  de 
bonne  qualité. 

(3)  En  1901,  2  millions  d'hectos  environ. 
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le  midi  continental,  la  supériorité  qu€  dans  le  nord  italien  ofit 
acquis  les  régions  lombarde,  vénitienne  et  piémontaise. 

Navigation. 

La  province  de  Bari  a  huit  ports,  qui  ont  eu,  en  1900,  un 
mouvement  de  5,054  navires  arrivés,  entre  vapeurs  et  voiliers 
de  tous  pavillons,  jaugeant,  ensemble,  1,889,881  tonnaux;  en 
1899,  ce  mouvement  avait  donné  5,459  navires  jaugeant 
2,005,734  tonnes.  En  Voici  le  détail  pour  chaque  port. 

1899.  1900. 


Nombres 

Nombres 

Ports. 

des 

Tonnes. 

des 

Tonnes. 

navires. 

navires. 

Bari  .  .  . 

.  1.672 

932.843 

1.562 

918.005 

Barletta  . 

.    1 . 151 

330.322 

1.125 

294.413 

Molfetta  . 

795 

240.828 

757 

200.147 

Trani.  .  . 

674 

184.240 

588 

172.865 

Bisceglie  . 

676 

177.403 

569 

165.053 

Monopoli  . 

340 

129  193 

342 

121.585 

Mola  .  .  . 

76 

10  100 

61 

17.121 

Giovinazzo 

75 

805 

50 

692 

Total  . 

5.459 

2<.005.734 

5.054 

1.889.881 

Comme  on  le  voit  la  navigation  a  été,  elle  aussi,  en  diminu-  ^ 
tion  en  1900,  puisqu'elle  a  eu  405  navires  et  115,853  tonnes  en 
moins  en  comparaison  du  mouvement  vérifié  dans  l'année  pré- 
cédente ;  conséquence,  celle-ci,  de  l'exportation  en  moins  que 
nous  avons  relevé  dans  l'examen  du  mouvement  commercial. 

Voici  maintenant  la  distribution  de  ce  mouvement  par  pavil- 
lons et  par  ordre  d'importance  : 


1899. 

1900. 

Nombre 

Nombre 

Pavillons. 

des 

Tonnes. 

des 

Tonnes. 

navires. 

navires. 

.  4.692 

1.546.750 

4.371 

1.449.946 

Austro-Hongrois.  522 

255.714 

487 

254.730 

Anglais.  .  .  . 

105 

135.351 

86 

113.226 

Allemand    .  . 

50 

53.206 

55 

57.035 

26 

1.976 

21 

3.760 

Danois  .  .  .  . 

5 

2.522 

3 

2.872 

Français  .  .  . 

2 

322 

2 

.2.748 

5 

2.949 

2 

2.076 

Norvégien.  .  . 

8 

5.571 

,  4 

1.171 

Turc  

38 

1.248 

16 

1.575 

Monténégrin  . 

6 

125 

7 

142 

'    Total..    5.459   2.005.734      5.054  1.889.881 
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Figurent  aux  premiers  rangs  les  pavillons  italiens,  austro- 
hongrois,  anglais  et  allemand,  à  cause  du  service  postal  ou 
régulier  qu'ont,  dans  les  ports  de  cette  région,  les  compagnies 
de  navigations  suivantes  : 

1«  Societa  di  Navigazione  â  vapore  Puglia,  avec  plusieurs 
départs  journaliers  pour  tous  les  ports  de  l'Adriatique  et  de  la 
Méditerranée  jusqu'à  Marseille.  Service  de  marchandises  et  de 
passagers  et  service  postal  pour  les  îles  italiennes  de  l'Adria- 
tique, et  pour  FAlbanie  et  le  Monténégro. 

2°  Navigazione  Générale  Italiana  (Florio  Rubattino)  avec  plu- 
sieurs départs  par  semaine  pour  les  ports  de  l'Adriatique,  de  la 
Méditerranée,  de  la  Grèce,  de  la  Turquie,  de  l'Asie  Mineure  et 
de  l'Egypte.  Service  postai,  de  marchandises  et  des  passagers. 

S°  Compagnie  «  Adria  »,  hongroise,  quatre  départs  par 
semaine,  pour  tous  les  ports  italiens  de  l'Adriatique  et  de  la 
Méditerranée,  et  ceux  français  de  Nice  et  Marseille;  très  éven- 
tuellement pour  Bôrdeaux,  Saint-Nazaire,  Nantes  et  Rouen.  Ser- 
vice de  marchandises  seulement. 

4°  Lloyd  autrichien,  autrichienne,  un  départ  par  semaine, 
service  postal  et  de  marchandises  et  passagers  pour  l'Albanie, 
le  Monténégro,  la  Grèce,  la  Turquie  et  la  Russie. 

5°  Compagnia  Ragusea,  autrichienne,  ligne  régulière  hebdo- 
madaire, pour  le  service  des  marchandises  et  passagers  entre 
les  ports  des  Fouilles  et  ceux  du  Monténégro  et  de  l'Autriche. 

6*^  Wilson-line  of  steamers,  anglaise,  tous  les  quinze  jours, 
service  de  marchandises  entre  les  ports  de  l'Adriatique,  de  la 
Sicile  et  ceux  de  l'Angleterre,  tête  de  ligne  à  HuU. 

V  Canard  line,  anglaise,  tous  les  quinze  jours,  services  de 
marchandises  et  de  passagers,  faisant  les  escales  des  ports  de 
l'Adriatique  et  de  la  Sicile,  et  tête  de  ligne  à  Liverpool. 

8^  Bailey  and  Leettram's  line,  anglaise,  éventuel,  service  de 
marchandises  entre  les  ports  de  l'Adriatique,  de  la  Sicile,  de  la 
Tunisie,  de  l'Algérie  et  Londres. 

9*^  A.  C.  de  Freitas  et  0\  allemande,  tous  les  mois,  irréguliè- 
rement, faisant  le  service  des  marchandises  entre  les  ports  de 
l'Adriatique,  de  la  Sicile,  de  l'archipel  grec,  de  Malte,  de  l'Al- 
gérie, sur  Anvers,  Rotterdam,  Amsterdam  et  Hambourg. 

Plusieurs  de  ces  Compagnies  de  navigation  offrent  des  com- 
binaisons de  transbordement  sur  les  bateaux  d'autres  Compa- 
gnies, touchant  Brindisi,  Palerme,  Naples,  Livourne  ou  Gênes, 
pour  les  marchandises  destinées  aux  Indes,  au  Japon,  aux 
Amériques  du  Nord  et  du  Sud,  et  autre  part.  De  cette  manière, 
les  ports  de  la  province,  et  principalement  celui  de  Bari,  sont 
liés  avec  tous  les  pays. 

Comme  nous  le  relevons  du  tableau  ci-dessus,  le  pavillon 
français  a  eu,  en  1899,  la  dixième  place  avec  deux  voiliers  de 
322  tonnes  ensemble,  qui  ont  pris  à  Bari  des  cargaisons  com- 
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plètes  d'huile  d'olive,  destinées  aux  maisons  sax^diiiières  de  la 
Bretagne.  En  1900,  il  a  pi'is  la  septième  place  avec  deux  arri- 
vages de  2,748  tonnes  en  tout,  qu'il  faudrait  effectivement  con- 
sidérer à  la  moitié  puisqu'il  s'agit  du  môme  vapeur,  le  Léon- 
Reveillac,  de  1,374  tonnes,  qui  avait  touché,  au  mois  de  mai, 
successivement  les  ports  de  Barletta  et  celui  de  Bari,  en  y  em- 
barquant plus  de  1,000  tonnes  de  marchandises  pour  les  ports 
de  Saint-Nazaire,  de  Nantes,  de  Bouen  et  de  Paris. 

Cependant,  la  navigation  française  à  voile,  qui  n'a  jamais  été 
importante  sur  ces  côtes,  tend  à  y  disparaître  tout  à  fait.  Jus- 
qu'à il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  les  transports  des  huiles  d'olive 
pour  Nantes, Lorient,  Concarneau,  Douarnenez,  Brest,  etc.,  etc., 
étaient  faits,  en  grande  partie,  par  des  voihers  français.  En  1898, 
il  y  en  a  eu  sept;  en  1899,  deux  seulement  et,  en  1900  et  1901, 
aucun.  Quelles  seraient  les  causes  qui  les  empêchent  de  conti- 
nuer à  concourir  à  ces  transports?  Nous  croyons  que  la  princi- 
pale est  qu'ils  ne  trouvent  que  très  difficilement  des  cargaisons 
pour  Bari,  où  il  leur  faudrait  se  rendre  à  vide  ou  chargé  de 
lest,  avec  des  frais  qui  réduiraient  de  beaucoup  le  profit  qu'ils 
y  trouveraient. 

Quant  à  la  navigation  à  vapeur,  nous  ne  croyons  pas  impro- 
bable rétablissement  prochain  d'une  ligne  régulière  française 
traversant  l'Adriatique  pour  lier  les  ports  de  Trieste  et  de 
Fiume  à  ceux  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie  et  de  Cette  et  Mar- 
seille ou  de  Bordeaux  et  Bouen.  L'exportation,  par  exemple, 
des  bois  de  l'Autriche-Hongrie  pour  la  France,  qui  tend  à 
acquérir  une  assez  grande  importance,  est  faite,  jusqu'à  pré- 
sent, sous  tous  pavillons,  saul  le  français,  au  détriment  du 
commerce  et  de  la  consommation  française.  Les  bateaux  de 
cette  ligne  trouveraient,  d'ailleurs,  de  la  convenance  à  faire 
escale  dans  les  ports  italiens  de  l'Adriatique,  qui  seraient  sur 
leur  route,  ainsi  que  ceux  de  la  Sicile,  où  il  y  a  toujours  des 
marchandises  à  envoyer  en  France. 

La  compagnie  de  navigation  à  vapeur  «  Puglia  >s  institution 
locale  due  à  l'initiative  privée  et  ayant  commencé  très  modeste- 
ment, a  su  prendre,  grâce  à  l'intelligence  et  à  l'activité  de  ses 
administrateurs,  un  développement  progressif,  au  point  d'être 
maintenant  considérée,  après  la  «  Navigazione  Générale  Ita- 
liana  »,  comme  la  plus  importante  des  compagnies  de  naviga- 
tion du  royaume. 

Elle  lut  fondée,  en  1876,  avec  un  petit  capital  de  300,000  lires 
et  commença  ses  opérations  avec  un  bateau  de  500  tonnes  seu- 
lement, qui  faisait  le  cabotage  des  côtes  entre  Brindisi,  Bari, 
Ancône,  Venise  et  Trieste.  Elle  a  maintenant  un  capital  de 
2  millions  de  lires,  entièrement  versé,  18  bateaux  jaugeant 
ensemble  20,000  tonnes,  un  fonds  de  réserve  qui  s'accroît  tous 
les  ans  et  elle  dessert  huit  ou  dix  lignes  régulières  ou  postales, 
dans  l'Adriatique  et  la  Méditerranée,  outre  celle  mensuelle  entre 
Gênes,  la  Plata  et  le  Brésil,  pour  le  transport  des  émigrants.  Du 
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1°'  janvier  1877  au  31  décembre  1899,  cette  compagnie  a  cons- 
tamment payé  à  ses  actionnaires  un  dividende  moyen  annuel 
de  8  0/0.  Par  dispositions  statutaires,  son  personnel  embarqué 
est  toujours  recruté  exclusivement  dans  les  classes  parmi  les 
marins  de  la  région  et,  de  pré(érence,  de  Bari  même,  et  il  reçoit 
des  secours  de  la  part  de  la  compagnie,  soit  en  cas  de  mala- 
dies, soit  en  cas  d'incapacité  reconnue  au  travail. 


INDUSTRIES. 

La  principale  initiative  du  mouvement  industriel,  dans  cette 
province,  est  dû  à  des  entreprises  et  à  des  capitaux  français. 

Deux  Français,  tous  les  deux  du  Midi,  ont  porté  en  deux  épo- 
ques différentes,  mais  pas  trop  éloignées  entre  elles,  les  prin- 
cipes et  l'application  de  deux  grandes  industries  qui  n'y  étaient 
nullement  connues,  jusqu'alors,  et  qui  par  le  grand  développe- 
ment qu'elles  ont  pris,  ont  été  les  causes  principales  de  sa 
richesse,  et  de  son  bien-être  actuels. 

Ce  fut  d'abord,  M.  Pierre  Ranavas,  d'Aix-en -Provence,  qui, 
en  1850,  vint  installer  à  Modugno,  tout  près  de  Bari,  un  moulin 
à  huile  d'olive  du  modèle  provençal.  A  cette  époque  la  fabrica- 
tion des  huiles  d'olive  dans  les  Pouilles  était  faite  d'une  manière 
absolumenvt  primitive,  aussi  les  produits  étaient-ils  de  qualité 
très  ordinaire  et  d'une  valeur  commerciale  minime.  M.  Ravanas 
apporta,  soit  par  l'application  de  son  système  de  fabrication, 
soit  par  des  innovations  dans  la  culture  des  oliviers,  une  grande 
transformation,  et  quoique  combattu  par  l'ignorance  des  pro- 
ducteurs de  l'endroit,  il  sut  si  bien  lutter  que  ses  méthodes 
furent  à  la  fin  généralemet  adoptées.  Dès  lors,  la  production 
des  huiles  d'olive  de  cette  région  commença  à  s'améliorer  jus- 
qu'à atteindre  ce  degré  de  perfectionnement  qui  lui  a  permis 
de  rivahser  avec  succès,  et  sur  tous  les  marchés  du  monde, 
avec  les  productions  huilières  de  la  Provence,  de  Nice  et  de  la 
Toscane.  ^ 

Ensuite  en  1869,  M.  Henri-Marius  Gazagne,  de  Marseille,  vint 
fonder  à  Bari  le  premier  établissement  pour  l'extraction  des  rési- 
dus d'huile  contenus  dans  le  marc  des  olives,  par  l'action  du  sul- 
fure de  carbone.  Ce  procédé  chimique  était  absolument  inconnu 
ici  où  le  marc  des  olives,  dit  commercialement  «  grignon  »  n'était 
point  apprécié.  On  l'utilisait  seulement  pour  chautîer  les  fours, 
et .  pour  cet  usage  on  le  vendait  de  30  à  40  cent,  le  quintal  ! 
Mais  ce  marc  ou  «  grignon  »  contenant  touiours  de  9  à  10  0/0 
d'huile  avait  une  valeur  jetée  ainsi  au  feu.  En  tenant  compte  du 
fait  que  le  «  grignon  »  vaut  aujourd'hui  de  3  à  3  lires  et  demi  le 
quintal,  c'est-à-dire  environ  3  lires  de  plus  ;  que  sa  production 
moyenne  annuelle  est  de  900  mille  quintaux,  donnant  90  mille 
quintaux  d'huiles,  dont  la  valeur  moyenne  est  de  47  lires  et 
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demie,  soit,  nette  de  frais  de  fabrication,  38  lires  le  quintal,  nous 
trouvons  : 

Valeur  actuelle  en  plus  sur  fe  «  grignoii  »...  Lires  2.700.600 
Valeur  des  huiles  extraites,  nette  de  frais  ....     —  3.420.000 

Total    .    Lires  6.120.000 


Il  s'agit  donc  d'un  bénéfice  de  plus  de  six  millions  de  lires 
par  an  que  M.  Gazagne  a  apporté,  depuis  trente  ans,  à  la  pro- 
duction agricole  de  la  province  de  Bari  ;  mais  ce  n'est  pas  tout, 
car  on  doit  encore  à  son  initiative,  l'introduction  d'autres  gran- 
des industries  telles  que  la  fabrication  du  sulfure  de  carbone 
et  celle  des  Savons  verts  à  base  d'huile  d'olive,  foutes 
ces  industries,  développées  connue  elles  le  sont  aujourd'hui  sur 
une  large  éctielle,  car  on  compte  maintenant  sept  grands  éta- 
blissements d'huile  au  sulfure  et  un  grand  nombre  de  savonne- 
ries, forment  le  fondement  principal  de  la  production  in- 
dustrielle et  un  des  premiers  coefficients  des  mouvements 
commercial  et  maritime  de  la  région,  procurant  du  travail  à 
une  grande  partie  de  sa  population. 

L'établissement  fondé  à  Bari  par  M.  Gazagne,  en  1869,  existe 
toujours,  étant  le  principal  dans  le  genre  comme  installation, 
importance  des  capitaux  et  par  l'abondance  et  la  bonne  qualité 
de  ses  produits.  Il  appartient  maintenant  à  la  «  Société  nouvelle 
des  huileries  et  savonneries  méridionales»  de  Marseille,  du 
conseil  d'administration,  de  laquelle  M.  Gazagne  est  le  président. 

Le  réveil  industriel  dans  la  province  de  Bari  ne  remonte  donc 
à  pas  plus  de  cinquante  ans,  il  y  a  fait  des  progrès  relati- 
vement importants,  sil'on  considère  les  grandes  difficultés  ren- 
contrées à  cause  du  défaut  de  forces  motrices  naturelles,  le 
pays  n'ayant  pas  de  cours  d'eau,  et  en  raison  de  la  cherté 
du  combustible  qui  y  est  importé  uniquement  de  l'Angleterre. 
Par  contre  la  main-d'œuvre  y  est  très  bon  marché,  et  pour 
certaines  industries  la  matière  première  aexistéetoujours  sur  les 
lieux  mêmes  et  à  des  prix  peu  élevés. 

On  peut  classifier  les  industries  de  cette  province  en  deux 
grandes  catégories,  l'une  comprenant  celles  dont  la  matière 
première  est  fournie  par  la  production  agricole  locale,  et  l'autre 
qui  transforme,  ou  raffine,  les  produits  grèges  importés  d'autres 
pays.  Ce  sont  celles  comprises  dans  la  première  de  ces  catégo- 
ries, qui  sont  les  plus  considérables,  soit  pour  la  quantité  des 
productions  annuelles,  soit  pour  l'importance  des  installations 
et  des  capitaux  engagés.  Celles-ci  se  résument  en  : 

Extraction  des  huiles  par  le  sulfure  de  carbone; 
Fabrication  de  savons  verts  à  base  d'huile  d'ohve  ; 
Fabrication  d'alcools  et  d'eaux-de-vie; 
Fabrication  de  tartres  raffinés,  de  crème  de  tartre  et  d'acide 
tartrique; 

Fabrication  de  conserves  alimentaires  de  fruits; 
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Les  autres  regardent  les  : 

Fabrication  d'acides  sulfurique,  chlorhydrique  et  nitrique; 
Fabrication  de  silicate  de  soude  et  de  crème  de  ce  silicate; 
Fabrication  de  cartes  à  jouer; 
Fabrication  de  bougies  et  de  stéarines; 
Fabrication  de  chapeaux  de  feutre; 
Fabrication  d'allumettes; 

Fabrication  de  travaux  en  céramique,  tuileries,  carrelages, 
mosaïques,  etc.,  etc; 
Fabrication  de  voitures  ; 
Fabrication  de  meubles  de  tous  genres; 
Fabrication  de  lits  en  îer; 
Fabrication  d'instruments  de  musique  ; 
Fabrication  de  machines  agricoles: 
Fonderies  en  fer,  en  bronze  et  en  cuivre,  etc.,  etc.,  etc; 

Toutes  ces  industries  et  celles  nombreuses  agricoles, 
emploient,  jusqu'à  présent,  une  force  motrice  d'environ 
7,000  chevaux,  fournie  par  plus  de  300  chaudières. 

La  statistique  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Bari  signale 
l'existence,  au  31  décembre  1900,  entre  autres,  des  fabriques 
suivantes  : 

7  —  Fabriques  d'huiles  au  sulfure; 
38  —  Savonneries; 

M  —  Fabriques  d'alcools  et  eaux-de-vie; 

12  —  Fabriques  de  produits  chimiques; 

30  —  Fabriques  de  conserves  alimentaires; 

79  —  Fabriques  de  pâtes  alimentaires; 

22  —  Fabriques  de  tuileries,  céramiques  et  pavages  ; 

4  —  Fabriques  d'instruments  musicaux  ; 

200  —  Tonnelleries  ; 

122  —  Fabriques  de  meubles  de  toutes  espèces; 
2  —  Fabriques  de  hts  en  fer  et  autres  objets  d'ameuble- 
ment ; 

2  —  Grandes  fonderies  en  métaux  ; 
2  —  Petites  fonderies  en  métaux  ; 

Tous  ces  nombreux  établissements  industriels,  fabriques  et 
usines,  dépensent  annuellement  un  chilïre  considérable  en 
approvisionnements  de  machines,  appareils,  outillages,  usten- 
siles et  autres  qui  ne  se  fabriquent  pas  tous  en  Italie.  Ce  sont 
l'Angleterre,  i'AUemac^ne  ou  l'Autriche  qui  les  pourvoient  ordi- 
nairement, jamais  la  France  que  nous  sachions.  Nous  assistions 
dernièrement  à  la  formation  de  la  note  d'une  commande 
d'objets,  servant  à  l'installation  du  Cabinet  d'analyses  chimi- 
ques d'un  grand  établissement  industriel,  commande  qu'on 
allait  passer  à  une  maison  de  Berlin;  ayant  fait  observer  qu'on 
aurait  pu  s'adresser,  même  avec  plus  d'avantage,  à  Paris  où  il 
existe  des  fabriques  célèbres  de  ces  sortes  d'instruments  de 
précision,  on  nous  a  dit  qu'on  ne  savait  à  qui  s'adresser.  Nous 
devons  en  effet  conitater,  avec  regret,  que  tant  les  grandes  que 
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les  petites  industries  françaises  sont  généralement  très  peu 
connues  dans  les  Fouilles  tandis  que  nous  sommes  sûrs  qu'elles 
pourraient  y  trouver  des  débouchés  avantageux. 

De  quoi  cette  abstention  peut-elle  dépendre  /  Nous  croyons 
que  les  industriels  et  en  général  le  commerce  français  ayant 
une  opinion  défavorable  sur  cette  région,  négligent  de  l'exploi- 
ter par  les  moyens  habituellement  employés.  Nous  n'avons 
jamais  appris,  par  exemple,  que  des  voyageurs  de  commerce 
français  soient  venus,  ici,  pour  essayer  de  faire  des  affaires,  ou 
pour  sonder  le  terrain,  pour  connaître  la  place.  Encore,  l'envoi 
systématique  de  catalogues,  prix-courants,  albums,  prospec- 
tus, etc.,  dont  les  autres  pays  manufacturiers  inondent  cette 
région,  n'est  pas  pratiqué,  non  plus  par  les  Français. 

Peut-être  le  défaut  d'un  Guide  ou  d'un  Annuaire  de  cette  pro- 
vince les  empêche-t-il,  d'une  certaine  façon,  l'application  de 
cette  dernière  espèce  de  réclame  et  d'invitation  aux  affaires, 
mais  des  adresses  peuvent  être  obtenues  par  tant  d'autres 
moyens  et  voies.  Toutefois,  pour  le  service  de  la  réclame,  il 
existe  dans  la  province  sept  ou  huit  journaux,  dont  quelques- 
uns  assez  répandus,  deux  bureaux  de  publicité  et  deux  maisons 
de  renseignements. 

Nous  indiquons,  ci-après,  les  noms  et  le  genre  d'affaires  des 
maisons  françaises  qui  occupent  dans  la  province  de  Bari  une 
place  principale  tant  dans  le  commerce  que  dans  les  industries: 

Prosper  Chartroux,  Bari,  exportation  d'huiles  d'olive, 
d'amandes  et  de  figues  ; 

S.  Combes,  Barletta,  établissement  œnologique  ; 

Paul  François,  Monopoli,  fabrique  d'huile  au  sulfure  et  de 
savons  ; 

Vve  Goiran  et  fils  (successeurs,  Bounin  frères),  Bari,  expor- 
tation d'huile  d'olive  ; 

Pierre  Grinda,  Bari, exportation  d'huile  d'olive; 

Joseph  Mayerargue,  Bari,  exportation  d'huile  d'olive  ; 

Henri  Roze,  Barletta,  fabrique  d'huile  au  sulfure; 

A.  Sausse  et  0%  Barletta,  établissement  œnologique; 

Sasserno,  Piccon  et  Maunier,  Bari,  exportation  d'huiles  d'olive 
et  d'amandes  ; 

Société  nouvelle  des  Huileries  et  Savonneries  M^°%  Bari,  fabri- 
ques d'huiles  au  sulfure,  de  sulfure  de  carbone  et  de  savons. 

Toutes  ces  maisons  ont  un  mouvement  annuel  d'affaires 
important  et  plusieurs  d'entre  elles  sont  installées  depuis  très 
longtemps  dans  le  pays,  où  leurs  propriétaires  ou  titulaires 
jouissent  de  l'estime  générale  et  sont  fréquemment  appelés  à 
prendre  part  aux  administrations  civiles,  commerciales  et  finan- 
cières. 

N.  Milella-Gafiero, 
Agent  consulaire  de  France. 
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RUSSIE 

Situation  économique,  agricole,  commerciale 
et  industrielle  de  la  Pologne. 

Varsovie. . .  La  crise  financière  et  industrielle  qui  avait  mar- 
qué les  années  1899  et  1900  ne  s'est  pas  ralentie  en  1901.  Loin 
de  là  :  due  à  une  énorme  surproduction  dans  toutes  les  bran- 
ches de  l'industrie,  surproduction  dont  il  faut  attribuer  la 
cause  à  des  offres  trop  faciles  de  crédit  et  à  la  rupture  de  l'équi- 
libre nécessaire  entre  l'effort  de  la  production  et  les  besoins  de 
la  consommation,  la  crise  est  appelée  à  se  prolonger  au  delà 
des  limites  que  les  prévisions  avaient  assignées  à  la  reprise 
normale  des  affaires.  La  surproduction  a,  en  effet,  été  trop 
brusque  pour  que  les  besoins  de  la  consommation  qui  s'étaient 
resserrés  par  suite  de  la  diminution  générale  des  revenus  lui 
permettent  d'écouler  son  stock  avant  longtemps.  Du  reste,  en 
cette  année  1901,  deux  événements  d'une  importance  capitale, 
la  guerre  sud-africaine  et  l'approche  du  renouvellement  des 
traités  de  commerce  entre  certains  États,  notamment  la  Russie 
et  l'Allemagne,  ont  exercé  une  influence  défavorable  sur  le 
développement  économique  du  monde  entier  en  paralysant 
l'esprit  d'initiative  et  en  arrêtant  le  mouvement  des  capitaux 
inquiétés  par  l'incertitude  de  l'avenir. 

Ceci  posé,  nous  examinerons  d'une  manière  générale  quelle  a 
été  l'influence  de  la  crise  sur  la  situation  économique  de  la 
Pologne  en  commençant  par  l'agriculture. 

Agriculture.  —  Le  mouvement  général  du  commerce 
extérieur  de  la  Russie  par  les  frontières  d'Europe,  de  la  mer 
Noire  et  du  Caucase,  y  compris  le  commerce  intérieur  avec  la 
Finlande,  a  atteint  en  1901,  d'après  les  données  du  départe- 
ment des  Douanes  de  l'Empire,  la  somme  de  1,252,853,000  rou- 
bles, soit  3,332,588,980  fr.  qui  se  décomposent  ainsi  : 

1900.  1901. 


Exportation 
Importation 


688.435.000  roubles 
1.831.237.100  francs 

572.064.000  roubles 
1.521.690.240  francs 


729.565.000  roubles 
1.940.642.900  francs 

523.288.000  roubles 
1.391.946.000  francs 


Mouvement  total ...    1 . 260 . 499 . 000  roubles  1 . 252 . 853 . 000  roubles 

3.352.927.340  francs  3.332.588.980  francs 

Balance  en  faveur  de 

l'exportation.  .  .  .    +116.371.000  roubles  +206.277.000  roubles 

+309.546.860  francs  +548.696.820  francs 
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On  voit  par  là  que  le  mouvement  général  du  commerce 
extérieur  de  la  Russie  en  1901  est  en  diminution  de  7,646,000  rou- 
bles (20,338,360  fr.),  soit  0,6  0/0  sur  1900,  que  l'exportation 
a  augmenté  de  41,130,000  roubles  (109,405,800  fr.)  et  l'importa- 
tion baissé  de  48,776,000  roubles  (129,744,160  fr.). 

Il  résulte  également  des  tableaux  présentés  par  le  Départe- 
ment des  Douanes  que  la  France  occupe  le  quatrième  rang 
comme  puissance  importatrice  dans  le  mouvement  général  du 
commerce  de  la  Russie  pour  1901  avec  61,203,000  roubles 
(162,799,980  fr.)  contre  57,450,000  roubles  (152,817,000  fr.) 
en  1900,  soit  une  augmentation  de  6.5  0/0  due  aux  céréales  et 
le  troisième  comme  puissance  exportatrice  avec  26,852,000  rou 
bles  (71,426,200  fr.)  contre  31,273,000  roubles  (83,186,180  fr.) 
en  1900,  soit  une  diminution  de  14,1  0/0  sur  les  gommes, 
résines,  soies  grèges,  etc.,  etc. 

Ainsi  l'exportation  russe  en  1901  a  augmenté  de  16,7  0/0, 
bien  que  la  récolte  ait  été  au  dessous  de  la  moyenne  et  cette 
augmentation  est  due  presque  exclusivement  au  groupe  des 
denrées  alimentaires  qui  de  381, 174,000 roubles  (1 ,013,922,840 fr.) 
en  1900  s'estélevé  en  1901  à 430,954,000  roubles  (ou  1,146,337,640 
francs). 

Dans  ce  groupe  des  denrées  alimentaires  la  première  place 
revient  aux  céréales  dont  il  a  été  exporté  en  1901  : 

Pouds  :  465,702,000  =:  7,628,198,000  kilog.  d'une  valeur  de 
344,158,000  roubles  ^  915,460,000  fr.  contre  : 

Pouds  :  418,802,000  =  6,859,976,000  kilog.  d'une  valeur  de 
304,700,000  roubles  =  810,505,000  fr..  en  1900. 

Soit  une  augmentation  de  : 
46,900,000  pouds  :=  768,222,000  kilog., 

d'une  valeur  de  : 

39,458,000  roubles  =  104,958,000  fr.  en  faveur  de  1901. 

Le  blé  vient  en  première  ligne  avec  138,400,000  pouds 
(2,266,992,000  kilog.),  l'orge  avec  82,700,000  (1,354,626,000  ki- 
logrammes) et  l'avoine  avec  80,300,000  pouds  (1,315,314,000 
kilogrammes). 

Notons  encore  que  l'exportation  du  beurre  et  des  œuls  a  pres- 
que doublé  en  1901,  puisque  pour  le  beurre  elle  a  atteint 
1,968,000  pouds  (32,235,000  kilog.),  d'une  valeur  de  26,436,000 
roubles  (70,320,000  fr.),  contre  1,190,000  pouds  (19,492,000  ki- 
logrammes), d'une  valeur  de  13,473,000  roubles  (35,838,000  fr.) 
en  1900,  soit  une  augmentation  de  65  0/0,  et  pour  les  œufs  elle 
a  atteint  le  chiffre  de  1,996,000  pièces,  d'une  valeur  de  35  mil- 
lions 392,000  roubles  (94,150,000  fr.),  contre  1,777,000  pièces, 
d'une  valeur  de  31,313,000  roubles  (83,292,500  fr.)  en  1900. 

Cette  exportation  intéresse  particulièrement  la  France  qui  a 
reçu  de  Russie,  en  1901,  d'après  nos  statistiques  douanières, 
164,451  quintaux  d'œufs,  d'une  valeur  de  18,912,000  fr.,  contre 
|53,266  quintaux,  d'une  valeur  de  17,693,000  fr.  en  1900. 
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Puisque  nous  parlons  plus  haut  du  commerce  international 
des  blés,  il  importe  de  citer  diverses  décisions  qui  ont  été  prises 
en  1901  par  les  gouvernements  intéressés  à  ce  commerce  et  qui 
sont  appelées  à  exercer  une  inlluence  plus  ou  moins  vive  sur 
l'exportation  du  blé  russe.  C'est  en  Allemagne  l'établissement 
de  la  cote  officielle  à  terme  pour  le  blé  et  en  France  la  modifi- 
cation de  la  loi  sur  l'admission  temporaire. 

On  ne  saurait  également  paieer  sous  silence  les  décisions 
russes  qui  concernent  les  déclarations  que  doivent  fournir  les 
exportateurs  quant  à  la  quantité  de  rebut  contenue  dans  leurs 
blés  et  l'obligation  de  la  vente  au  poids  à  partir  de  1904,  déci- 
sions qui  ont  pour  but,  la  première,  de  rendre  le  blé  russe  plus 
recherché  sur  les  marchés  du  monde  entier,  et,  la  seconde,  de 
permettre  aux  paysans  et  aux  petits  producteurs  de  vendre 
plus  facilement  leur  récolte. 

Si  nous  cherchons  maintenant  quelle  part  revient  aux  pro- 
vinces polonaises  dans  le  chiffre  de  l'exportation  des  céréales 
russes,  nous  voyons  premièrement  qu'ici,  comme  dans  le  reste 
de  l'Empire,  la  récolte  a  été  au-dessous  de  la  moyenne.  En  effet, 
d'après  les  données  statistiques  on  peut  évaluer  le  froment  à 
23  millions  de  pouds  : 

soit  374,900,000  kilog.,  contre  32  1/2  en  1900, 
soit  529,750,000  kilog.  et  le  seigle  à  77  1/2, 
soit  1,263,250,000  kilog.,  contre  120  millions, 
soit  1,956,000,000  kilog.  en  1900,  d'où  il  résulte  que  les  provin- 
ces polonaises  n'apportent  pas  d'appoint  bien  important  à  l'ex- 
portation des  céréales  russes. 

Par  contre,  il  a  été  exporté  de  Pologne  en  Allemagne  une 
grande  quantité  d'orge  de  qualité  supérieure  pour  les  brasseries 
et  de  qualité  moyenne  pour  la  fabrication  du  gruau  et  la  nour- 
riture du  bétail. 

Farines.  —  En  raison  de  la  mauvaise  récolte,  les  meuniers 
polonais  avaient  l'espoir  de  vendre  leurs  farines  dans  des  con- 
ditions tout  à  fait  rémunératrices,  mais  l'importation  de  la 
farine  russe  provenant  de  l'intérieur  de  l'Empire  s'est  mainte- 
nue à  un  niveau  élevé  ;  on  a  constaté  dans  les  magasins  de 
transit  des  stocks  continuels  de  200  à  250  wagons  —  et  il  a  été 
impossible  aux  produits  minotiers  du  pays  de  lutter  contre 
cette  concurrence.  Ainsi,  comme  les  prix  de  la  farine  russe 
prima  sur  le  marché  de  Varsovie  n'ont  pas  dépassé  7  r.  80 
(20  fr.  75)  par  sac  de  5  pouds  (8,190,245  kilog.),  la  farine  polo- 
naise qui  est  de  bien  meilleure  qualité  n'a  pu  s'élever  pour  le 
froment  au-dessus  de  10  r.  50  (27.93  fr.)  le  sac  et  pour  le  seigle 
à  plus  de  6  roubles  (15.96  fr.)  le  sac. 

Graines.  — -  Les  graines,  et  surtout  les  graines  de  trèfle 
ayant  encore  bien  moins  réussi  en  1901  que  les  années  précé- 
dentes, les  prix  ont  considérablement  augmenté  après  la 
récolte. 
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Le  trèfle  blanc  s'est  vendu,  en  raison  de  sa  rareté,  de  80  à  100 
roubles,  soit  212  à  266  fr.  le  korzec  ou  les  100  kilog.  ;  quant  au 
rouge  il  s'est  vendu  par  suite  de  la  concurrence  américaine  de 
50  à  55  roubles  (133  à  146  fr.  30)  par  poud  (16,38049),  sans  qu'il 
fût  possible  de  songer  à  une  exportation  quelconque. 

Les  prix  des  autres  graines  ont  été  très  bas. 

La  question  des  foires  aux  graines  a  fait  un  grand  pas  en 
avant,  puisque  l'autorité  a  permis  l'installation  de  deux  foires  à 
Varsovie,  l'une  en  novembre  et  l'autre  en  février.  La  première 
a  eu  lieu  en  février  1901  et  ses  résultats  promettent  beaucoup 
pour  l'avenir. 

Les  graines  oléagineuses  ne  pouri  ont  guère  profiter  de  ces 
foires  à  cause  de  leurs  dates.  Gomme  la  récolte  en  Pologne,  en 
Russie  et  à  l'étranger  a  laissé  beaucoup  à  désirer,  les  prix  ont 
été  très  élevés  et  ont  considérablement  dépassé  ceux  de  1900 
déjà  regardés  comme  exagérés.  Ainsi,  le  prix  de  la  graine  de 
navette  a  atteint  7  r.  50  (20  fr.)  le  boisseau  ou  les  100  kilog.,  et 
l'huile  de  navette  brute  7  r.  25  par  poud,  y  compris  le  tonneau, 
et  la  même  huile  raffinée  s'est  payée  en  proportion. 

L'exportation  de  l'huile  de  chanvre  de  même  que  celle  de 
tournesol  a  été  presque  nulle. 

Eau-de-vie,  —  Le  commerce  de  l'eau-de-vie  n'a  pas  subi 
de  changement  important  en  1901.  Les  pourparlers  relatifs  aux 
fournitures  demandées  par  l'administration  du  monopole  suisse 
n'ont  pas  abouti,  car  les  besoins  du  monopole  de  l'État  absor- 
bent toute  la  production  du  pays. 

En  1901,  le  gouvernement  a  établi  le  fonctionnement  du 
monopole  dans  les  provinces  du  centre  de  l'empire,  de  sorte 
que  toute  la  Russie  d'Europe  se  trouve  actuellement  sous  ce 
régime  qui  doit  être  prochainement  étendu  à  la  Sibérie. 

Houblon.  —  En  1900,  la  production  du  houblon  avait 
trompé  l'attente  générale  sous  le  rapport  de  la  quantité.  En 
1901,  la  récolte  a  été  plus  abondante,  mais  de  quahté  inférieure 
en  raison  des  conditions  atmosphériques.  Tandis  qu'en  1900, 
on  avoit  apporté  à  la  foire  8,500  pouds  (soit  138,550  kilog.  );  en 
1901,  on  en  a  apporté  11,500  (soit  187,450  kilog.  r.  Avant  la  foire 
on  avait  acheté  toutes  les  qualités  supérieures  de  16  à  18  rou- 
bles (soit  42  fr.  56  à  47  fr.  88)  le  poud  (1,638,049  kilog.),  ;  pen- 
dant la  foire,  les  quahtés  moyennes  se  sont  vendues  de  11  à  12 
roubles  (29  fr.  26  à  31  fr.  92) ,  et  les  qualités  inférieures  de  6  à 
4  roubles  (16  à  10  fr.  66).  Après  la  foire  les  prix  se  sont  un  peu 
relevés,  et  à  défaut  des  qualités  supérieures  on  a  payé  les  qua- 
htés moyennes  de  7  à  10  roubles  (18  fr.  62  à  26  fr.  60)  le  poud. 

Les  quantités  destinées  à  l'exportation  ont  constamment 
trouvé  acheteurs  à  4  et  7  roubles  (10  fr.  66  et  18  fr.  66)  et  à  la 
fin  de  l'année  le  stock  était  presque  complètement  épuisé.  On  a 
vendu  aux  brasseurs  le  houblon  séché  de  20  à  22  roubles 
(53  fr.  20  à  58  fr.  52)  le  poud  (1,638,049  kilog.  i  avec  livraison 
franco  et  crédit  de  neuf  à  douze  mois. 
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Dans  les  derniers  jours  de  l'année  on  a  craint,  à  la  suite  de 
l'épuisement  du  stock  surtout  dans  les  brasseries  provinciales, 
d'être  obligé  de  faire  venir  du  houblon  de  l'étranger. 

Laines.  —  La  foire  aux  laines  s'est  ouverte  en  1901,  dans 
des  conditions  défavorables  en  raison  de  la  crise  qui  a  atteint 
l'industrie  drapière  et  de  l'abstention  des  négociante  allemands. 

Les  principales  causes,  de  l'abstention  des  négociants  alle- 
mands qui,  jusqu'à  présent,  étaient  à  peu  près  les  seuls  à  visiter 
la  foire  sont  d'abord  la  faiblesse  des  prix  de  la  laine  sur  les 
principaux  marchés  de  rEuroi)e,  la  hausse  du  cours  du  rouble, 
et  enfin  l'emploi  de  plus  en  plus  important  des  laines  d'Austra- 
lie. 

II  en  est  résulté  que  les  laines  polonaises  ont  complètement 
cessé  de  figurer  au  nombre  des  produits  d'exportation  et  que 
la  situation  du  marché  des  laines  en  Pologne  et  en  Russie  a  été 
l'unique  régulateur  des  prix  de  vente  à  la  foire  de  Varsovie, 
alors  qu'ils  étaient  presque  toujours  réglés  auparavant  par  ceux 
des  marchés  étrangers. 

Les  prix  ont  été  les  suivants  : 

Laines  extra  fines,  de  3o  à  115  thalers  le  quintal  (soit  une  dimi- 
nution, de  o  à  10  thalers  par  quintal  sur  l'année  précédente)  ; 

Laines  fines  première  sorte  de  80  à  92  thalers  (soit  une  dimi- 
nution de  o  à  10  thalers)  ; 

Laines  fines  deuxième  sorte  de  75  à  80  thalers,  soit  une  dimi- 
nution de  7  à  12  thalers  ; 

Laines  moyennes,  de  60  à  70  thalers,  soit  une  diminution  de 
6  à  10  thalers  ; 

Laines  communes,  de  50  à  58  thalers,  soit  une  diminution  de 
6  à  10  thalers. 

Rappelons  que  le  poud  égale  16,38049  kilog.,  le  thaler  polo- 
nais 90  kopecks  ou  2  fr.  40  et  le  quintal  54  kilog. 

Quant  à  la  quantité  de  laines  mises  .en  vente,  stock  (6,300 
pouds  14  hvres)  et  apports  réunis,  elle  a  été  de  54,363  poudsl4 
livres  (886,133  kilog.),  contre  54,555  pouds  08  livres  (889,246  ki- 
log.), en  1900,  soit  une  diminution  de  191  pouds  05  hvres  (3,113  • 
kilog.)  comparativement  à  l'exercice  précédent. 

Bois.  —  Le  commerce  des  bois  a  été,  en  général,  très  mau- 
vais en  1901.  Tous  les  marchés  du  centre  ont  été  encombrés  de 
stocks  considérables  où  toutes  les  espèces  étaient  représentées, 
mais,  en  présence  de  la  faiblesse  des  achats,  les  prix  sont  restés 
très  bas. 

Betteraves.  —  La  récolte  des  betteraves  pour  la  campagne 
1900-1901  a  été,  dans  la  région  de  Kiew  comm.e  dans  toute  la 
Pologne,  très  abondante  et  très  riche  en  sucre,  circonstance  qui 
a  fait  baisser  les  prix  sans  espoir  de  relèvement. 

A  la  fin  de  l'année,  le  sucre  cristalhsé  s'est  vendu  : 

2  r.  62  kop.  1/2  ou  6  fr.  96  en  pleine  charge; 
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2  r.  70  kop.  ou  7  fr.  en  pains; 

2  r.  9o  kop.  ou  7  fr.  95  raffiné  ; 

3  r.  2Jkop.  1/2  ou  8  fr.  05  en  pains  de  24  livres. 
Une  livre  russe  égale  409,5125  grammes. 

Comme  le  prix  du  sucre  cristallisé  sur  les  marchés  étrangers 
a  considérablement  baissé,  l'exportation  obligatoire  de  la  sur- 
production est  devenue  très  difficile  et  l'industrie  sucrière  a 
beaucoup  souffert. 

Mouvement  des  constructions.  —  Le  mouvement  des 
constructions  a  été  encore  plus  faible  qu'en  1900  et  la  gêne 
dans  laquelle  se  trouve  la  classe  ouvrière  depuis  deux  ans  s  est 
considérablement  aggravée. 

Le  prix  des  matériaux  s'est  maintenu,  il  est  vrai,  à  un  taux 
assez  élevé,  le^ciment  s'étant  vendu  4  r.  60  kopecks  ou  12  fr.  20 
le  tonneau  de  10  pouds  (163  kilog.)  rendu  à  domicile  à  Varsovie, 
la  chaux  de  [1  rouble  à  1  r.  05  (2  fr.  66  à  2  fr.  68)  le  korsec  de 
100  kilog.,  la  brique  de  8  à  10  roubles  (21  fr.  53  à  26  fr.  66)  les 
1,000  pièces  avec  livraison;  mais,  comme  ces  prix  résultent  du 
manque  d'offres,  il  n'y  a  pas  lieu  d'y  voir  un  résultat  favorable. 

INDUSTRIE  MÉTALLURGIQUE  ET  HOUILLÈRE. 


Fonte.  —  La  production  de  la  fonte  en  Russie  a  été  de  : 


Différence 

.1901. 

1900. 

en  pouds 

(1,638,049 

Pouds. 

Pouds. 

kilog.). 

Sud  de  la  Russie.  .  . 

92.305.000 

92.041.000 

^  364.000 

48.700.000 

49.045.000 

—  345.000 

19.890.000 

18.331.000 

+  1.559.000 

Bassin  de  Moscou  .  . 

10.577.000 

14.011.000 

—  3.434.000 

1.116.000 

2.040.000 

-  924.000 

54.000 

45.000 

+  9.000 

Total.  .  . 

172.642.000 

175.513.000 

—  2.771.000 

La  produclion  de  la  fonte  dans  toute  la  Russie  a  donc  été 
inférieure,  en  1901,  de  2,771,000  pouds  à  celle  de  1900.  Par 
contre,  dans  la  région  polonaise,  elle  lui  a  été  supérieure  de 
1,559,000  pouds. 

La  consommation  de  la  fonte  par  habitant  a  été,  pour  1901, 
de  1  poud  452,  contre  1  poud  500  pour  1900,  soit  une  diminu- 
tion de  0,028  de  poud  qui  doit  être  attribuée  aux  trois  années 
de  mauvaises  récoltes  subis  par  le  pays,  car  les  paysans  n'achè- 
tent que  lorsque  la  récolte  a  été  bonne. 

La  crise  métallurgique  n'a  pas  la  même  acuité  en  Pologne 
qu'en  Russie  et  cela  parce  que  les  usines  polonaises  existent 
depuis  plus  de  temps  que  les  usines  russes,  disposent  de  fortes 
réserves  financières  et  ont  en  grande  partie  amorti  leurs 
immeubles.  En  outre,  la  population  du  royaume  est  plus  dense 
et  plus  riche  que  dans  les  autres  parties  de  l'Empire. 
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Pour  la  production  de  la  fonte,  on  a  employé  des  minerais 
provenant  en  partie  des  gouvernements  de  Kielce,  Radom  et 
Piotrkow  (Pologne  russe),  et  de  la  région  de  Krivoï-Rog  (Russie 
méridionale). 

Il  a  été  extrait  en  Pologne,  en  1901,  19,354,817  pouds 
(308,677,072  kilog.)  de  minerai  de  fer  contre  28,188,868  en  1900 
(455,021,888  kilog.).  Ce  minerai  est  pauvre  et  ne  dépasse  pas 
une  teneur  de  33  0/0.  • 

Zinc.  —  Il  y  a  en  Pologne  2  usines  à  zinc,  près  de  Dombrowa 
(gouvernement  de  Piotrkow).  La  production  de  ces  usines  a  été 
en  1901  de  372,631  pouds  (5,962,096  kilog.)  contre  364,018 
(5,824,288)  en  1900. 

On  traite  à  ces  usines  des  calamines  provenant  du  gouverne- 
ment de  Kielce  (district  d'Olkusz). 

Les  prix^u  zinc,  qui  suivent  les  cours  du  zinc  en  Silésie,  ont 
varié  entre  3  roubles  et  3  r.  40  (8  fr.  et  9  fr.  20). 

Soufre.  —  La  production  du  soufre  dans  le  royaume  de 
Pologne  (gouvernement  de  Kielce)  a  été  de  1,111,095  pouds 
(17,777,520  kilog.)  de  minerai  et  de  150,424  pouds  (2,406,784  ki- 
logrammes) de  soufre,  contre  1,070,200  (17,123,200  kilog.)  et 
96,817  (1,549,072  kilog.)  en  1900. 

Cette  industrie  a  de  la  peine  à  se  développer. 

Charbons.  —  La  production  du  bassin  de  Dombrowa  a  été 
en  1901  de  4,140,439  tonnes.  Or,  comme  une  tonne  égale 
61  pouds  0482  et  que  le  poud  représente  16  kilog.  38049,  on  peut 
évaluer  cette  production  à  252,774,053  pouds  ou  4,140,439,000 
kilogrammes,  soit  une  augmentation  de  110,000  tonnes  ou 
733,189,000  pouds  sur  celle  de  l'année  précédente. 

La  consommation  de  la  production  se  répartit  comme  suit  • 

Chemins  de  fer,  610,500  tonnes,  soit  17.27  0/0  de  la  produc- 
tion. 

Usines  sidérurgiques,  461,721  tonnes,  soit  13.06  0/0  de  la 
production. 

Usines  métallurgiques  travaillant  la  fonte  et  le  fer,  203,359 
tonnes,  soit  5.76  0/0  de  la  production. 

Usines  à  gaz,  1,139  tonnes,  soit  0.03  0/0  de  la  production. 

Fabriques  de  sucre,  255,509  tonnes,  soit  7.23  0/0  de  la  pro- 
duction. 

Autres  industries,  1,226,910  tonnes,  soit  34.71  0/0  de  la  pro- 
duction. 

Chauffage  domestique,  776,338  tonnes,  soit  21.94  0/0  de  la 
production. 

Le  reste  de  la  production  a  été  employé  par  les  mines  elles- 
mêmes  pour  leurs  chaudières,  etc.,  etc. 

Au  31  décembre,  les  stocks  aux  mines  ont  été  de  183,185  ton- 
nes, soit  : 
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Les  salaires  moyens  ont  été  : 

Pour  les  piqueurs,  1  r.  76  kop.  (4  fr.  67)  par  jour. 
Pour  les  rouleurs,  1  r.  02  kop.  (2  fr.  68)  — 
Ouvriers  de  la  surface,  1  r.  05  kop.  (2fr.  70)  — 

La  production  d'un  piqueur,  par  jour,  a  été  de  3.01  tonnes 
et,  par  ouvrier,  en  comptant  la  surface  et  le  roulage,  de 
1.18  tonne. 

Les  prix  des  charbons  ont  été  de  4  roubles  (10  fr.  66)  h 
7  r.  50  (19  fr.  99)  la  tonne,  suivant  la  qualité. 

Les  derniers  mois  de  l'année  1901  ont  été  marqués  par  une 
baisse  du  prix  des  charbons,  provenant  de  la  crise  qui  pesait 
sur  toutes  les  industries  et  aussi  de  la  douceur  de  l'hiver.  (On 
voit,  par  le  tableau  précédent,  que  la  consommation  domestique 
n'entre  que  pour  21  0/0  dans  la  consommation  générale. 

Comme  les  usines  sidérurgiques  ne  consomment  au  bassin 
de  Dombrowa  que  13  0/0  de  la  production,  tandis  que  celles  du 
bassin  du  Donetz  en  consomment  plus  de  27  0/0,  les  mines  du 
royaume  de  Pologne  souffrent  moins  de  la  crise  métalliirgique 
que  celles  de  la  Russie. 

En  1901,  il  n'y  a  pas  eu  de  grève  dans  le  bassin  de  Dom- 
browa. 

INDUSTRIE  TEXTILE. 

Laines.  —  On  peut  dire  que  pour  le  commerce  et  l'industrie 
(le  la  laine,  l'année  1901  a  été  la  contre-partie  de  l'année  1900. 
Kn  effet,  la  hausse  des  prix  qui  étaient  tombés  si  bas  en  1900  el 
au  commencement  de  1901,  n'a  cessé  de  progresser  pendant  le 
reste  de  l'année  et  a  en  conséquence  ramené  l'activité  dans 
les  affaires.  Ainsi  le  prix  moyen  des  bonnes  laines  à  chaîne  du 
rayon  de  Rostoff  et  des  bonnes  laines  fines  et  blanches  du  rayon 
d'Ananieff  (toutes  laines  à  peigne)  a  été  au  mois  de  juin  1901 
de  8  roubles  (21  fr.  33)  par  poud  de  laine  en  suint.  Ces  mêmes 
laines  sur  les  mêmes  marchés  au  mois  de  juin  dernier  attei- 
gnaient les  prix  de  10  r.  75  et  10  r.  80  (28  fr.  60  et  28  fr.  65),  ce 
qui  constitue  une  hausse  de  25  0/0.  Sur  le  marché  de  Varsovie, 
les  laines  qui  avaient  un  peu  baissé  en  1901,  comparativement 
à  1900,  pour  les  motifs  que  nous  avons  exposés  plus  haut,  se 
sont  également  vendues  dans  d'assez  bonnes  conditions  comme 
on  peut,  d'ailleurs,  s'en  rendre  compte  (1). 

Enfin  l'augmentation  sur  les  laines  de  provenance  étrangère, 
de  1901  jusqu'aujourd'hui,  a  été  d'environ  30  0/0,  et  même  pour 
certaines  espèces  de  35  0/0,  c'est-à-dire  que  les  laines  de  l'étran- 
ger ont  encore  plus  haussé  que  celles  de  Russie. 

La  situation  favorable  de  l'industrie  des  laines  en  1902  s'ap- 


(1)  Il  faut  remarquer  que  les  laines  vendues  à  Varsovie  sont  des 
laines  courtes  et  fines  pour  carde,  tandis  que  les  laines  du  rayon  de 
Rostoff  sont  des  laines  à  chaîne  pour  peignage  et  celles  du  rayon 
d'Ananieff  des  laines  à  trame  pour  peignage. 
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plique  aux  deux  grandes  branches  de  cette  industrie  :  la  laine 
peignée  et  la  laine  cardée.  Cependant  la  situation  de  l'industrie 
du  peigné  a  été  meilleure,  en  général,  que  celle  du  cardé.  En 
effet,  à  l'heure  actuelle  cette  branche  de  l'industrie  lainièie 
éprouve  les  plus  grandes  difficultés  à  s'ahmenter,  et  bien  que  sa 
production  ait  atteint,  en  1901 , 25. 000,000  de  kilogrammes,  repré- 
sentant à  peu  près  autant  de  roubles,  ce  chiffre  d'apparence  éle- 
vée serait  plutôt  au-dessous  de  la  moyenne  en  raison  de  l'im- 
portance et  du  développement  de  cette  industrie. 

Par  contre,  l'activité  de  l'industrie  du  peigné  qui  est  infé- 
rieure à  celle  du  cardé  comme  chiffre  de  production,  mais  dont 
les  produits  sont  beaucoup  plus  chers,  ne  s'est  pas  ralentie  un 
seul  instant  pendant  tout  le  cours  de  1901  et  le  commencement 
de  1902.  Ainsi  la  production  du  fil  de  laine  peignée  dans  le 
rayon  de  Lod'z  et  dans  celui  de  Sosnowice,  plus  important 
encore  que  le  rayon  de  Lod'z  pour  la  filature  de  laine  peignée 
a-t-elle  dépassé  10,000,000  de  kilogrammes,  représentant  une 
valeur  de  28,000,000  de  roubles,  contre  moins  de  3,000,000 
de  kilogrammes  en  1900. 

En  regard  de  ces  chiffres  de  la  production  indigène  on  peut 
évaluer  ceux  de  l'importation  étrangère  pour  le  rayon  de  Lod'z 
en  1901  à  environ  1,000,0008  de  kilos. 

Tissages  de  laine.  —  La  situation  des  tissages  a  été  comme 
celle  des  filatures,  plus  favorable  en  1901  qu'en  1900,  mais  dans 
des  proportions  moindres.  On  a  vu  par  ce  qui  précède  que  la 
caractéristique  du  marché  des  laines  en  1901  avait  été  une 
hausse  constante  de  la  matière  première  ;  néanmoins  les  tissages 
n'ont  pas  pu  suivre  aussi  facilement  que  les  filatures  ce  mou- 
vement ascensionnel.  Ils  ont  beaucoup  produit,  assurément, 
mais  le  bénéfice  n'a  pas  répondu  à  leur  effort,  tant  il  est  diffi- 
cile de  faire  monter  sur  les  marchés  russes  les  prix  une  fois 
établis.  La  Russie  a  besoin  de  marchandises  bon  marché,  sa 
situation  économique  ne  lui  permettant  pas  de  payer  cher,  et 
dès  que  le  prix  delà  marchandise  monte  tant  soit  peu,  la  con- 
sommation diminue  d'autant.  Aussi  les  tisseurs  ont-ils  préféré 
se  contenter  d'un  bénéfice  moindre  et  vendre  beaucoup,  plutôt 
que  d'élever  leurs  prix  dans  la  proportion  de  la  laine  brute  et 
du  fil. 

A  vrai  dire,  la  prospérité  de  l'industrie  lainière  est  peut-être 
plus  apparente  que  réelle,  et  si  l'année  1901  a  été  bonne  pour 
les  filatures  et  les  tissages,  il  ne  faut  pas  oubher  que  l'année 
précédente  avait  été  extraordinaireinent  mauvaise  et  les  années 
antérieures  très  médiocres. 

En  1901,  l'argent  a  été  sans  doute  plus  abondant  sur  le 
marché,  l'escompte  moins  cher  que  l'année  précédente,  excepté 
toutefois  pendant  la  période  de  deux  mois  qui  a  suivi  le  krach 
de  la  Banque  de  Leipzig,  mais,  aujourd'hui,  les  tisseurs  se 
trouvent  à  la  tête  de  stocks  importants,  sans  avoir  la  perspec- 
tive, avons-nous  dit,  de  pouvoir  les  écouler  facilement  et  beau- 
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coup  d'entre  eux,  parmi  les  principaux,  commencent  à  dimi- 
nuer leur  production.  Tous  traversent  un  moment  critique,  car 
no^s  voilà  à  la  veille  de  la  récolte  et  de  la  loire  de  Nijni-Nov- 
gorod.  Si  l'une  et  l'autre  sont  bonnes,  l'écoulement  des  mar- 
chandises manufacturées  est  presque  assuré,  mais  si  la  récolte 
est  compromise  par  les  pluies  persistantes,  l'année  industrielle 
1902  sera  compromise  également  et  les  promesses  qu'avait 
apportées  1901  ne  se  réaliseront  pas. 

Coton.  —  L'industrie  cotonnière  est  restée  pendant  tout  le 
cours  de  1901  et  reste  encore  jusqu'à  ce  jour  dans  la  situation 
précaire  que  nous  avons  signalée  pour  1900.  Les  causes  qui  ont 
provoqué  cette  situation  malheureuse  subsistent  toujours.  Les 
fabriques  de  coton  travaillent  mais  ne  gagnent  rien  à  une  seule 
exception  près.  Plusie  irs  perdent  de  l'argent.  Les  résultats 
donnés  par  les  bilans  sont  déplorables,  et  si  l'industrie  coton- 
nière ne  se  trouvait  pas  en  des  mains  aussi  solides,  on  aurait  à 
déplorer  de  véritables  catastrophes  sur  la  place  de  Lodz' 

La  grande  cause  de  ce  marasme,  c'est  que  les  prix  obtenus 
pour  la  matière  fabriquée  ne  sont  pas  en  rapport  avec  la  cherté 
de  la  matière  première,  de  même  que  les  fabricants  de  tissus, 
mais  à  un  degré  bien  plus  aigu,  les  fabricants  de  colon  souffrent 
delà  mauvaise  situation  économique  et  agricole  de  la  Russie  et 
attendent  avec  anxiété  les  résultats  de  la  récolte  sur  lesquels  ils 
fondent,  pourrait-on  presque  dire,  leurs  dernières  espérances  ; 
ils  souhaitent  que  la  récolte  plus  abondante  du  coton  fasse 
baisser  les  prix  de  la  matière  première  ;  malheureusement,  les 
dernières  nouvelles  de  la  récolte  en  Amérique  ne  sont  pas 
favorables  et  les  prix  du  coton  ont  une  forte  tendance  à  la 
hausse. 

Les  prix  du  coton  brut,  qui  étaient  de  12  r.  50  (33  fr.  25)  au 
mois  de  janvierj  par  poud  franco  Lodz',  ont  un  peu  baissé  au 
mois  de  décembre  1901  (11.20),  mais  ils  sont  revenus  à  12  rou- 
bles (31  fr.  92)  au  mois  de  mai  dernier.  Quant  aux  fil,  leur  prix 
a  varié,  depuis  le  mois  de  janvier  1901  jusqu'à  ce  jour,  entre 
un  minimum  de  15  r.  80  (42  fr.  04)  par  poud  et  un  maximum 
de  17  roubles  (45  fr.  22)  au  mois  de  mai  dernier. 

Toutefois,  cet  écart  entre  le  prix  du  coton  et  celui  du  fil  n'at- 
teint en  aucune  façon  les  lourdes  charges  de  l'industrie  indi- 
gène, car  ces  chiffres,  qui  sont  exacts  en  ce  qui  concerne  le 
coton,  ont  une  valeur  plus  fictive  que  réelle,  bien  qu'ils  soient 
officiels,  en  ce  qui  concerne  le  fil,  et  de  nombreuses  affaires  se 
traitent  journellement  à  des  prix  bien  inférieurs,  malgré  la 
convention  qui  unit  les  fabricants  de  coton.  D'ailleurs,  cette 
amélioration  du  prix  du  fil  n'amène  pas  une  amélioration  de  la 
situation,  parce  qu'elle  ne  fait  que  correspondre  à  la  hausse  des 
matières  premières,  tandis  que  l'industrie  russe  aurait  besoin 
d'une  diminution  du  prix  de  ces  matières. 

Chemins  de  fer.  —  Parmi  les  constructions  de  chemins  de 
de  fer  qui  se  sont  poursuivies  en  .1901,  il  faut  citer  la  ligne  de 
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Varsovie-Kalish  qui  a  été  concédée  à  la  société  du  chemin 
de  fer  Varsovie-Vienne. 

Cette  ligne  est  appelée  à  contribuer,  dans  une  large  mesure, 
à  la  prospérité  future  du  gouvernement  de  Kalish  où  le  mouve- 
ment industriel  est  déjà  très  vif  et  qui,  faute  d'une  voie  ferrée 
le  reliant  au  reste  de  l'empire,  s'est  trouvé  arrêté  jusqu'à  pré- 
sent dans  son  essor  économique.  Elle  aura  encore  pour  consé- 
quence, lorsque  les  négociations  relatives  à  son  raccordement 
avec  les  chemins  de  fer  allemands  auront  abouti,  d'abréger 
considérablement  la  distance  en  Varsovie,  Bresc-Litewski  et 
Kowec  d'une  part,  Posen,  Hambourg,  Breslau  et  Dresde,  de 
l'autre,  et  d'ouvrir  ainsi  un  nouveau  débouché  au  commerce  de 
l'Europe  occidentale. 

On  croit  que  la  ligne  pourra  être  inaugurée  en  1903. 

Bourse  et  fonds  publics.  —  En  ce  qui  concerne  enfin  le 
marché  financier,  il  convient  de  noter  qu'en  1901  il  y  a  eu  dans 
toute  l'Europe  une  grande  abondance  d'argent  comptant  et 
qu'en  conséquence  les  principales  banques  d'Etats  ont  dû 
abaisser  leur  taux  d'escompte.  Cette  tendance  à  la  baisse  s'était 
encore  accentuée  à  la  fin  de  l'année.  Malgré  cela,  les  facihtés  de 
crédit  ne  se  sont  pas  améliorées,  car  loin  de  provenir  d'une 
situation  favorable  de  l'industrie  dans  toutes  les  branches,  cette 
abondance  d'argent  résultait  simplement  du  manque  d'entre- 
prises. 

Grâce  à  l'abondance  des  capitaux  sur  les  principaux  marchés 
de  l'Europe,  les  emprunts  d'Etats  ont  été  facilement  couverts 
et  permettront  sans  doute,  en  assurant  de  nouvelles  ressources 
aux  Etats  emprunteurs,  de  faire  face  à  certains  besoins  de  l'in- 
dustrie et  à  une  diminution  partielle  des  charges  qui  pèsent 
sur  la  classe  ouvrière,  mais  ils  sont  restés  sans  influence  sur  la 
situation  des  marchés  financiers. 

A  la  Bourse  de  Varsovie  le  mouvement  d'affaires  n'a  pas  été 
très  actif  ni  en  ce  qui  concerne  le  papier  sur  l'étranger,  ni  en 
ce  qui  concerne  les  fonds  publics. 

Fonds  publics.  —  Quant  au  change,  les  cours  se  sont  géné- 
ralement maintenus  au  niveau  fixé  par  la  Banque  de  l'Etat,  car 
en  raison  de  la  diminution  de  l'exportation  des  blés  de  Pologne 
et  de  tous  autres  produits  du  pays,  les  lettres  de  change  sur 
l'étranger  ont  été  plutôt  rares.  Comme,  d'autre  part,  les  impor- 
tations ont  subi  une  forte  réduction  par  suite  de  la  stagnation 
des  affaires  industrielles,  la  demande  de  traites  sur  l'étranger 
a  été  moindre.  A  partir  de  juillet  1901  une  certaine  animation 
s'est  montrée  sur  le  marché  du  change  à  la  suite  de  la  crise 
économique  qui  venait  d'éclater  en  Allemagne.  En  effet,  les 
banques  allemandes  s'étaient  d'autant  plus  efforcé  de  circons- 
crire leurs  opérations  à  l'extérieur  en  réduisant  ou  en  suppri- 
mant complètement  les  crédits  accordés  à  leurs  correspondants 
étrangers,  qu'elles  rencontraient  plus  de  difficultés  à  restreindre 
leurs  engagements  dans  leur  propre  pays. 
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Le  marché  de  Varsovie,  notamment,  qui  est  depuis  si  long- 
temps en  relations  étroites  avec  le  marché  allemand  a  été  l'objet 
des  plus  rigoureuses  restrictions  de  crédit,  et  cependant  aucune 
difficulté  n'a  ébranlé  les  solides  assises  de  sa  situation  finan- 
cière. Peut-être  eût-ce  été  pour  les  capitalistes  français  qui 
avaient  retiré  leurs  fonds  placés  en  Allemagne,  une  occasion 
favorable  de  profiter  de  cette  rupture  entre  les  banques  alle- 
mandes et  les  banques  polonaises  pour  s'emparer  de  la  clien- 
tèle de  ce  pays  en  lui  accordant  les  crédits  que  l'Allemagne  lui 
retirait  si  brusquement. 

Malgré  ces  déceptions,  le  marché  des  fonds  publics  s'est  peu 
à  peu  améhoré,  d'abord  parce  qu'il  y  avait  abondance  d'argent 
comptant,  ensuite  parce  que  les  banques  hypothécaires  avaient 
restreint  leurs  émissions  d'obligations  et  que  les  marchés  étran- 
gers s'intéressant  dans  une  certaine  mesure  aux  principales 
valeurs  de  placement  contribuaient  ainsi  à  maintenir  les  prix. 

Par  contre,  les  actions  des  banques  du  pays  ont  subi  de 
grandes  baisses  provenant  des  pertes  éprouvées  par  ces  banques 
dans  leurs  opérations  avec  les  grandes  industries.  Les  valeurs 
industrielles  et  surtout  les  valeurs  métallurgiques,  ont  égale- 
lement  beaucoup  souffert,  ainsi  que  les  actions  des  fabriques 
de  coton  pour  qui  l'année  1901  a  été,  avons-nous  dit;  une  véri- 
table catastrophe.  Les  actions  de  l'industrie  sucrière  se  sont 
relativement  bien  maintenues,  mais  la  prime  appartient  au 
cours  des  actions  minières,  car  cette  industrie  n'a  cessé  de 
prospérer. 

Industrie  et  commerce  français.  —  L'industrie  fran- 
çaise en  Pologne  se  trouve  représentée  par  les  nombreux  capi- 
taux engagés  dans  les  usines  métallurgiques  du  bassin  de  Dom- 
browa  (Gouvernement  de  Piotrkow). 

De  toutes  les  entreprises  créées  et  fondées  en  Russie  par  des 
actionnaires  français  la  plus  ancienne,  la  plus  importante  et  la 
plus  renommée  est  la  Société  Anonyme  Française  des  Forges  et 
Aciéries  de  Huta-Bankowa.  Le  montant  des  capitaux  français 
dont  la  gestion  est  entre  les  mains  de  cette  Société  représente 
actuellement  plus  de  60,000,000  de  francs. 

Parmi  les  autres  Sociétés  où  dominent  les  capitaux  français, 
il  faut  citer  dans  la  métallurgie  : 

1°  La  Gewerekschaft  Société  Renard,  capital  4,000,000  de  rou- 
bles, Société  allemande  exploitant  dans  la  Pologne  russe  une 
mine  de  houille  importante  et  dont  les  parts  d'intérêts  sont 
aujourd'hui  possédées  par  des  capitalistes  français  et  principa- 
lement par  la  Société  anonyme  des  Forges  et  Aciéries  de  Huta- 
Bankowa. 

2*^  La  Société  anonyme  française  pour  l'industrie  en  Russie 
(capital  social  3,300,000  fr.)  qui  a  pour  but  de  construire  et 
d'exploiter  des  ateliers  à  Nowo-Radomsk. 

3''  La  Société  russe  par  actions  de  la  fabrique  de  ciments 
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Portiand  de  Klucza  (capital  social  900,000  roubles  dont  une 
grande  partie  des  actions  appartient  à  la  Société  ci-dessus  dé- 
nommée Société  Renard. 

i**  La  Société  russe  par  actions  dite  Société  Minière  franco- 
russe  (capital  social  2,250,000  roubles)  qui  exploite  des  mines 
et  des  usines  de  zinc,  ainsi  que  des  mines  de  houille  en  Pologne 
russe,  prises  à  bail  de  l'Etat  russe  et  dont  la  majeure  partie  des 
actions  appartient  présentement  à  des  capitalistes  français  et 
principalement  à  la  Société  anonyme  française  des  Forges  et 
Aciéries  de  Huta  Bankowa. 

Enfin  la  Société  des  Houillères  de  Czeladz  (complètement 
française),  la  Société  franco-italienne  des  Houillères  de  Dom- 
browa,  la  Société  russe  des  mines  et  charbonnages  de  Sosno- 
wice,  dont  le  capital  réuni  dépasse  60,000,000  de  francs. 

Dans  l'industrie  textile  :  A  Lodz',  les  industries  textiles  L. 
Allart  et  G«  de  Roubaix  (capital:  10,000,000  d'actions  et  3,000,000 
environ  d'obligations. 

A  Lodz'  les  peignage,  filature  et  teinture  de  laines  fondés  par 
M.  Paul  Desurmont,  industriel  de  Tourcoing  et  dont  la  pro- 
priété lui  appartient . 

A  Czenstochowa,  les  industries  textiles  Motte,  Meillassoux  et 
Delahoutre  (Société  en  nom  collectif  au  capital  de  1 0  à  1 2 , 000,000  de 
francs,  dont  le  siège  est  à  Roubaix.  A  côté  de  leur  afïaire  de 
laine  MM.  Motte  et  C«  ont  créé  au  mois  de  juin  1900  une  Société 
anonyme  par  actions  au  capital  de  12,500,000  fr.,  appelée  la 
«  Czenstochovienne  »  comprenant  l'industrie  du  jute  et  du 
coton. 

Enfin  la  Société  chimique  des  usines  de  Pruszkow,  près  de 
Varsovie  (Société  anonyme  au  capital  de  6,000,000  de  fr.)  dont  le 
siège  est  à  Lyon. 

On  voit  par  là  que  les  capitaux  français  se  sont  intéressés  sur 
une  grande  échelle  aux  entreprises  en  Russie  chaque  fois  que 
la  législation  leur  a  permis  d'y  prendre  part.  Après  un  brillant  • 
essor  et  de  nombreuses  années  prospères  ces  entreprises  subis- 
sent actuellement  les  conséquences  inévitables  de  la  crise  que 
traverse  la  Russie  et  qui  frappe  principalement  l'industrie  mé- 
tallurgique. 

COMMERCE 

Nous  avons  exposé  dans  nos  précédents  rapports  les  raisons 
pour  lesquelles  il  était  presque  impossible  de  déterminer  la  part 
afférente  à  la  Pologne  dans  l'ensemble  du  commerce  de  la  Rus- 
sie avec  les  autres  nations  et  avec  la  France  en  particulier. 
D'ailleurs  cette  question  importe  peu  au  développement  de  notre 
commerce  avec  la  Russie  et  l'intérêt  se  porte  plutôt  sur  la  néces- 
sité d'instruire  les  exportateurs  français  des  conditions  du  mar- 
ché Polonais  et  de  la  méthode  à  suivre  pour  créer  en  Pologne 
un  débouché  important  et  solide  à  nos  produits. 
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En  effet,  le  commerce  de  la  France  avec  la  Pologne  qui  est 
principalement  constitué  par  la  vente  de  nos  vins,  cognacs  et 
autres  boissons,  de  nos  denrées  alimentaires,  de  nos  articles  de 
bimbeloterie,  quincaillerie,  mercerie,  lunetterie,  de  nos  huiles, 
gommes,  résines,  soies  grèges,  articles  de  modes,  etc.  dénote 
un  sérieux  mouvement  d'affaires  et  pourrait  s'étendre  encore 
bien  que  notre  importation  en  Russie  ait  diminué  en  1901 
de  14,  1  0/0,  si  nos  exportateurs  connaissaient  mieux  les  habi- 
tudes commerciales  de  cette  place.  Fabriquer  bon  marché  et 
livrer  vite,  accorder  de  longs  crédits  de  paiement,  connaître 
d'une  manière  suffisante  les  dispositions  du  tarif  douanier  ainsi 
que  les  formalités  de  la  Douane  et  surtout  se  garder  dans  la 
mesure  du  possible  par  le  choix  de  bons  représentants  contre 
les  risques  des  commandes  incertaines,  voilà  tout  le  secret  du 
commerce  avec  la  Russie. 

Au  lieu  de  cela,  beaucoup  de  nos  exportateurs  prennent  leur 
temps  pour  fabriquer  et  livrer  la  marchandise,  de  tell  î  sorte 
que  les  acheteurs  polonais  préfèrent  s'adresser  aux  fabricants 
allemands  qui  leur  accordent,  en  outre,  des  crédit  de  plusieurs 
mois.  Dans  d'autres  cas,  nos  exportateurs  établissent  inexacte- 
ment leurs  prix  et  il  en  résulte  qu'avec  une  entière  bonne  foi, 
mais  par  suite  de  leur  ignorance  du  tarif,  ils  subissent  de  la  part 
des  bureaux  de  douane,  des  taxations  qui  leur  paraissent  exa- 
gérées ou  se  voient  infliger  des  amendes  parfois  du  double  des 
droits  d'entrée.  Or,  comme  il  n'appai'tient  pas  aux  bureaux  de 
douane  de  reviser  les  taxations  qu'ils  ont  fixées  ou  les  amendes 
qu'ils  ont  prononcées,  la  réclamation  doit  être  portée  par  la  voie 
diplomatique  devant  le  département  des  douanes  à  Saint-Pé- 
tersbourg, sans  qu'il  soit  sur  que  la  bonne  foi  du  requérant 
puisse  être  reconnue  et  la  taxation  abaissée  ou  l'amende  levée 
en  conséquence.  (Voir  Moniteur  officiel  du  Commerce  en  date  du 
16  mars  1899,  n°  820.)  Beaucoup  de  nos  exportateurs,  d'autre 
part,  attendent  les  commandes  sans  aller  au-devant  des  ache- 
teurs et  font  du  commerce  par  correspondance,  système  bien 
dangereux  pour  ceux  qui  s'y  livrent  sans  connaître  la  valeur 
commerciale  de  leurs  correspondants.  La  première  condition  à 
remphr  par  tout  négociant  qui  veut  faire  des  affaires  en  Pologne 
et  en  Russie,  est  d'y  venir  en  personne  ou  d'y  envoyer  un  voya- 
geur intelligent  et  actii  qui  connaisse  l'une  des  3  langues  russe, 
polonaise  ou  allemande  et  y  reste  le  temps  nécessaire  à  s'initier 
aux  goûts  du  client,  aux  modes  de  paiement  en  usage  ainsi 
qu'aux  dispositions  du  tarif  et  aux  formalités  de  la  douane. 

Parmi  ces  dispositions,  l'établissement  des  prix  donne  très 
souvent  lieu  à  des  réclamations  de  la  part  de  nos  exportateurs 
et  voilà  de  quelle  manière  il  doit  être  procédé  à  cette  opération  : 
l'étabUssement  des  prix,  marchandise  rendue  à  domicile,  y 
compris  les  droits  d'entrée  et  le  transport,  peut-être  déterminé 
par  l'envoyeur  en  roubles  ou  en  francs,  puisque  le  change  est 
fixe,  selon  les  conditions  d'entente  avec  l'acheteur,  lorsqu'il 
s'agit  d'articles  soumis  à  un  droit  d'entrée  fixe  et  ne  laissant 
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pas  de  doute  sur  la  classification  de  la  part  des  douaniers, 
comme  par  exemple  :  les  articles  de  draperie,  lès  machines  en 
ter  et  en  fonte,  les  vins  et  autres  liquides.  Dans  ce  cas,  l'expor- 
tateur, après  avoir  pesé  la  marchandise  chez  lui  et  s'être  référé 
au  paragraphe  du  tarif  douanier  qui  vise  son  article  peut  faire 
son  calcul  tout  seul  et  savoir  à  l'avance  ce  qu'il  a  à  réclamer  à 
son  acheteur. 

S'agit-il  par  contre  d'articles  qui  présentent  par  leur  nature 
et  leur  variété  un  doute  au  sujet  de  l'application  de  certains 
paragraphes  du  tarif,  comme  les  objets  de  mercerie,  de  parfu- 
merie, de  lunetterie,  il  n'est  pas  possible  de  vendre  autrement 
que  pris  à  la  station  de  départ  en  France  et  c'est  le  destinataire 
qui  devra  payer  le  transport,  les  droits  d'entrée,  les  frais  de 
dédouanement  et  accessoires.  De  cette  façon,  l'envoyeur  ne  sera 
pas  exposé  à  payer  une  amende  pour  infraction  à  diverses  dis- 
positions du  tarif  ;  en  effet,  s'il  n'en  a  pas  une  connaissance 
suffisante,  il  peut  parfaitement  ignorer  que  les  droits  dédouane 
se  règlent  sur  le  poids  net  et  non  sur  le  poids  brut,  l'emballage 
ne  comptant  pas,  et  que  pour  certains  articles,  tels  que  les 
plumes  métalliques,  les  parfums,  etc.,  le  poids  net  comprend 
les  boîtes  et  les  flacons  qui  les  contiennent. 

En  somme,  nos  exportateurs  auraient  intérêt  à  bien  connaître 
le  tarif  russe. 

Marquis  de  Persan, 
Consul  général  de  France. 


(1)  Notons  qu'en  1901  les  importations  des  principaux  pays,  comparées 
à  celles  de  1900,  ont  diminué  dans  des  proportions  analogues. 
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Mouvement  commercial  et  maritime  du  port 
de  Constantza  pendant  l'année  1901. 

Constantza. . .  Avant  l'annexion  de  la  Dobroudscha  à  la  Rou] 
manie,  la  ville  de  Constantza  n'avait  au-  cune  importance,  sa 
population  composée  principalement  de  turcs,  de  grecs,  de 
tartares,  et  de  levantins  sans  nationalité  bien  définie  était,  en 
1878,  de  3,000  habitants;  il  y  a  dix  ans  elle  atteignait  7,000 
âmes  et  actuellement  elle  en  compte  environ  14,000.  Ce  mouve- 
ment en  avant  a  été  arrêté  par  la  crise  économique  et  financière 
que  traverse  le  pays  entier,  pour  reprendre  son  essor  dès  que 
les  effets  de  cette  crise  auront  disparu.  Il  est  facile  de  prévoir 
que  Constantza  deviendra  alors  une  des  villes  les  plus  impor- 
tantes de  la  Roumanie  et  probablement  un  des  principaux 
débouchés  de  la  mer  Noire. 

Pendant  la  période  de  prospérité,  notre  ville  a  pris  un  grand 
développement;  de  nouvelles  rues  ont  été  tracées,  de  nom- 
breuses maisons  ont  été  construites  et  d'importants  projets, 
dont  l'exécution  a  été  suspendue  par  la  désastreuse  année  1899, 
ont  été  mis  à  l'étude;  on  semble  vouloir  les  reprendre  aujour- 
d'hui. En  effet,  on  se  propose  d'exécuter  sans  retard  de  grands 
travaux  d'embellissement  afin  d'attirer,  pendant  l'été,  la  popula- 
tion roumaine  qui  va  annuellement  en  villégiature  en  France, 
en  Suisse,  en  Belgique,  en  Autriche  ou  en  Allemagne.  Le  rou- 
main ne  reste  pas  chez  lui  pendant  les  mois  d'été,  il  voyage  un 
peu  partout  et  pour  qu'il  consentit  à  demeurer  dans  son  pays, 
il  faudrait  lui  offrir  les  avantages  qu'il  rencontre  à  l'étranger. 
Notre  municipalité  voudrait  réaliser  ce  rêve,  elle  fait  études  sur 
études,  elle  entasse  projets  sur  projets  et  n'arrive  à  aucun  résul- 
tat appréciable. 

Les  conditions  sanitaires  laissent  à  désirer.  L'eau  potable 
manque  toujours  ;  pour  s'en  procurer,  il  faut  avoir  recours  à  des 
industriels  qui  vont  en  chercher  à  4  kilomètres  dans  des  bar- 
riques et  la  débitent  à  des  prix  variant  entre  0  fr.  60  et  0  fr.  70 
l'hectohtre. 

En  ce  qui  concerne  les  drainages  et  la  canalisation  delà  ville, 
tout  est  laissé  à  la  nature,  sans  règle  et  sans  direction.  Pour 
modifier  cet  état  de  choses,  on  devra  :  ou  contracter  un  emprunt 
municipal,  ou  accorder  des  concessions  pour  l'alimentation  de 
la  ville  en  eau  potable,  pour  l'éclairage  et  pour  la  canalisa 
tion  etc.  :  plusieurs  de  nos  compatriotes  sont  déjà  venus  étudier 


4 


ROUMANIE 


sur  place  ces  différentes  questions  et  il  me  semble  que  l'autorité 
préférerait  accorder  des  concessions  plutôt  que  de  recourir  à  un 
emprunt  toujours  fort  onéreux  en  Roumanie. 

Si  la  municipalité  n'exécute  aucun  de  ses  projets,  par  contre 
l'administration  de  la  construction  du  port  fait  de  grands 
travaux.  Le  vieux  port  qui  pouvait  à  peine  donner  abri  à  cinq 
ou  six  bâtiments  d'un  tirant  d'eau  de  18  à  19  pieds  anglais  a  été 
dragué  à  une  profondeur  minimum  de  8  mètres,  et  augmenté 
dans  des  proportions  considérables.  Gomme  abri,  ce  port 
laissait  beaucoup  a  désirer,  surtout  à  l'époque  des  équinoxes. 
Son  entrée  présentait  en  outre  de  grands  dangers  et  de  nombreux 
accidents  ont  eu  lieu  dans  le  courant  de  ces  dernières  années. 
Les  travaux  exécutés  jusqu'à  ce  jour  ont  complètement  changé 
la  situation  ancienne  :  voici  d'ailleurs  ce  qui  a  été  fait  et  ce  qu'on 
se  propose  de  faire:  parallèlement  à  l'ancienne  jetée  du  sud,  on 
a  construit,  à  80  mètres  de  distance,  un  mur  de  quai  de  210 
mètres  de  longueur  ;  l'extrémité  de  ce  mur  a  été  réunie  à  l'ex- 
trémité de  l'ancienne  jetée  par  un  mur  de  quai  de  80  mètres  de 
longueur  ce  qui  donne  un  terre-plein  de  17,000  mètres  carrés. 

Un  autre  mur  de  quai  parallèle  à  la  digue  du  large  et  d'une 
longueur  de  250  mètres  a  permis  d'obtenir  un  nouveau  terre- 
plein  mesurant  12,500  mètres  carrés;  enfin  l'espace  compris 
entre  l'enracinement  de  la  digue  du  large  et  les  terre-pleins  déjà 
décrits,  a  été  comblé  et  on  a  ainsi  obtenu  une  plate-forme  de 
13,000  mètres  carrés.  On  a  posé  de  nombreuses  voies  ferrées 
sur  ces  terre-pleins  et  le  service  est  organisé  de  façon  à  ce  que 
les  trains  puissent  venir  le  long  des  quais,  permettant  ainsi 
une  manipulation  directe  du  bâtiment  au  wagon  et  vice  versa. 

Tous  les  travaux  anciens  et  nouveaux  sont  protégés  par  la 
digue  du  large,  construite  sur  une  largeur  de  35  mètres  à  la 
base  et  de  12  m.  50  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  Cette 
digue  terminée  sur  une  longueur  de  1,062  mètres,  sera  pro- 
longée encore  de  315  mètres. 

A  l'entrée  du  port  une  petite  digue  de  119  m.  27  protège 
le  port  contre  les  vents  du  sud  ;  enfin,  la  digue  du  sud,  avec 
une  défense  en  enrochements  des  terre-pleins  est  complétée 
sur  une  longueur  d'un  kilomètre. 

Il  reste  encore  beaucoup  à  faire  et  on  travaille  toujours  pour 
compléter  le  projet  définitif.  Le  gouvernement  roumain  a 
dépensé  en  travaux,  en  installations  etc.,  plus  de  18  miUions  il 
faudra  encore  de  nombreux  millions  pour  exécuter  le  plan 
général.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  constater  dès  aujourd'hui  que 
e  port  de  Gonstantza  possède  1,000  mètres  de  murs  de  quai 
utilisables  et  permettant  à  11  vapeurs  calant  25  pieds  de  char- 
ger ou  de  décharger  en  premier  rang. 

Pour  faciliter  le  commerce,  l'administration  du  chemin  de  fer 
a  fait  construire  une  gare  de  triage  à  l'entrée  de  la  ville  de 
Gonstantza,  tout  en  procédant  à  la  pose  de  onze  lignes  sur  la 
plate-forme  du  port,  elle  a  créé  un  service  spécial  permettant  la 
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manipulation  journalière  de  plus  de  500  wagons  :  on  peut  donc 
être  assuré  que  les  retards  qui  se  produisaient  autrefois  dans 
les  opérations  de  chargement  et  de  déchargement  ne  se  repro- 
duiront plus.  Constantza  deviendra  un  port  de  premier  ordre, 
à  l'abri  des  tempêtes,  offrant  au  commerce  toutes  les  faciUtés  né- 
cessaires pour  travailler  avec  vitesse  et  régularité  pendant  toute 
l'année. 

Notre  port  est  surtout  utilisé  pendant  l'hiver,  lorsque  le  Da 
nube  est  pris  par  les  glaces  ;  dès  que  la  navigation  est  reprise 
sur  ce  grand  fleuve,  Constantza  est  délaissé  et  ce  ne  sont  guère 
que  les  vapeurs  des  lignes  régulières  Florio-Rubattino,  Lloyd 
Austriaca,  Service  maritime  roumain,  Deutsche  Levante  Linie,  etc. 
qui  visitent  ce  point  de  la  mer  Noire.  Cet  état  de  choses  chan- 
gera forcément  et  on  se  demande  pourquoi  les  marchandises 
destinées  à  Bucarest  ou  provenant  de  la  haute  Valachie  ne  tran- 
siteraient pas  par  Constantza,  au  Ueu  d'utihser  la  voie  de  Galatz 
et  Braïla  ?  La  distance  entre  ces  deux  ports  danubiens  et  Buca- 
rest est  semblable  à  celle  séparant  Constantza  de  la  capitale  de 
la  Roumanie.  Il  n'y  a  donc  aucune  économie  à  utiliser  la  voie 
du  Danube,  c'est  uniquement  une  question  d'habitude  et  de 
faciUtés  pour  les  maisons  installées  dans  ces  grands  centres 
d'importation  et  d'exportation,  les  marchandises  moldaves  et 
celles  provenant  du  haut  Danube  auront  toujours  intérêt  à 
suivre  la  route  actuelle,  les  autres  utiliseront  Constantza,  il  est 
même  certain  que  les  armateurs  préféreront  envoyer  leurs  va- 
peurs dans  notre  port  au  iieu  de  les  diriger  sur  Galatz  ou  Braïla 
parce  qu'ils  éviteront  ainsi  la  taxe  perçue  par  la  Commission 
européenne  du  Danube  et  que  de  plus  ils  gagneront  environ 
48  heures  de  traversée  ;  il  est  vrai  que  probablement  le  fret  sera 
proportionné  à  la  distance  parcourue. 

COMMERCE 

Le  commerce  de  Constantza  traverse  depuis  trois  ans  une 
crise  très  aigûe  qui  est  la  suite  du  manque  absolu  de  récoltes  en 
1899  et  d'un  rendement  inférieur  en  1900.  La  récolte  de  1901 
tout  en  étant  bonne,  n'a  pas  modifié  sensiblement  la  situation 
financière  du  pays,  cependant  une  légère  amélioration  com- 
mence à  se  produire,  l'argent  circule  plus  facilement,  le  taux 
d'intérêt  diminue  et  la  confiance  renaît. 

IMPORTATIONS. 

Les  statistiques  de  la  Douane  accusent  l'arrivée  en  1900  de 
74,090  tonnes  de  marchandises  diverses  contre  114,223  tonnes 
en  1901,  présentant  une  différence  en  plus  de  40,133  tonnes. 
Cette  différence  est  due  principalement  à  l'importation  de 
79,272  tonnes  de  charbon  de  terre,  contre  43,780  tonnes  pen- 
dant l'exercice  antérieur  et  de  25,940  tonnes  de  terre  de  Santorin 
contre  4,489  tonnes  en  1900. 
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Voici,  d'ailleurs,  la  nomenclature  générale  des  principales 
marchandises  importées  par  Constantza, 

Nature  des  marchandises.      Quantités  en  kilogrammes. 

Bois  à  brûler   595.000  kilog. 

Café   219.000  — 

Charbon  de  terre                        79 . 272 . 000  — 

Chocolat   21.000  — 

Cotonnades   517.000  — 

Coutellerie   16.000  — 

Cuivre   23.000  — 

Droguerie   J  1.000  — 

Eaux  minérales   8  000  — 

Extraits  divers   56.000  — 

Ferblanterie   108.000  — 

Ferronnerie   534.000  — 

Fer  en  fonte   145.000  — 

Fil  de  fer   IILOOO  — 

Fruits  frais                               2  780.000  — 

Jute  (articles  de)   44.000  — 

Huile   710.000  — 

"Légumes  frais   187.000  — 

Machinerie   84.000  — 

Manufactures   946.000  — 

Marbre  brut   90  000  — 

Olives  en  barils   567.000  — 

Plomb   33.000  — 

Peinture   40.000  — 

Peaux  brutes   77.000  — 

Poivre  et  sel   20.000  — 

Riz   569.000  — 

Santorin  (terre                        25.940.000  — 

Sacs   62.000  — 

Sésame   243.000  — 

Soude   81.000  — 

Sucre                                    .  1.000  — 

Tabaebrut   310.000  — 

Verrerie                     .  59.000  — 

Beaucoup  de  ces  articles  n'ont  fait  que  transiter  par  Cons- 
tantza, je  signalerai  principalement  le  charbon  de  terre,  des- 
tiné en  grande  partie  aux  bâtiments  du  «  Service  maritime  rou-^ 
main  »,  à  l'administration  du  chemin  de  fer  de  l'Etat  Roumain 
ou  à  l'usine  à  gaz  de  Bucarest. 

J'ai  déjà  fait  connaître  dans  de  précédents  rapports,  la  part 
prise  par  chaque  nationalité  dans  ce  mouvement  commercial, 
la  proportion  restant  approximativement  la  même,  il  semble 
inutile  d'en  faire  à  nouveau  la  nomenclature;  nous  conservons 
la  même  place  que  par  le  passé,  venant  après  l'Angleterre, 
l'Allemagne,  l'Autriche,  la  Belgique  et  l'Italie.  Si  nous  voulons 
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augmenter  notre  chitfre  d'affaires,  il  faut  nous  efforcer  de  faire 
du  bon  marché  correspondant  aux  besoins  du  pays.  Je  n'insis- 
terai pas  sur  les  visites  fréquentes  des  voyageurs  de  commerce 
des  maisons  allemandes  et  autrichiennes  et  sur  la  rareté  des 
français  visitant  cette  partie  de  la  Roumanie  :  ces  arguments 
sont  trop  connus  pour  être  encore  développés,  je  crois  cepen- 
dans  devoir  faire  constater  que  si  nos  concurrentsl'em portent 
sur  nous,  c'est  non  seulement  parce  qu'ils  visitent  le  client,  mais 
aussi  parce  qu'ils  se  plient  à  ses  exigences  et  font  des  crédits 
plus  longs,  renouvelant  au  besoin  des  traites  plusieurs  fois  en  y 
ajoutant  des  intérêts  de  6  0/0.  Nos  articles  sont  très  estimés  et 
malgré  la  supériorité  des  prix,  on  leur  donnerait  la  préférence, 
en  raison  de  la  qualité,  si  on  trouvait  des  termes  de  paiement 
aussi  avantageux. 

J'ajouterai,  enfin,  que,  grâce  au  tarif  combiné  des  transports 
de  terre  et  de  mer,  le  producteur  allemand  peut  vendre  sa 
marchandise  franco  au  lieu  de  destination  en  Roumanie,  tandis 
que  nous  en  sommes  toujours  au  système  d'expédition  au  port 
de  mer  français  le  plus  rapproché.  Dans  le  premier  cas,  l'ache- 
teur sait  exactement  à  quel  prix  lui  reviendra  la  marchandise 
en  magasin,  dans  le  second,  il  existe  toujours  une  incertitude 
préjudiciable  à  notre  commerce  :  la  Deutsche-Levante-Linie 
prend  des  marchandises  à  Hambourg,  à  Berlin  où  dans  une 
ville  quelconque  d'Allemagne  et  s'engage  à  les  délivrer  au  négo- 
ciant à  Bucarest,  à  lassy,  à  Ploesti  ou  tout  autre  ville  roumaine 
à  un  prix  fixe,  convenu  et  arrêté  au  moyen  de  tarifs  combinés  ; 
pourquoi  n'agirions-nous  pas  ainsi  ?  J'ai  fortement  insisté  auprès 
des  représentants  généraux  de  nos  grandes  compagnies  de  navi- 
gation de  Marseille  sur  les  avantages  de  cette  combinaison,  très 
facile  à  appliquer  en  Roumanie,  je  crois  savoir  que  cette  ques- 
tion est  à  l'étude  ;  on  m'assure  même  qu'elle  sera  probablement 
tranchée  dans  un  sens  favorable,  j'en  serais  heureux  pour  le 
commerce  français. 

Parmi  les  principaux  articles  importés  il  faut  citer  : 

1°  Le  charbon  de  terre.  L'Angleterre  avait  autrefois  le 
monopole  de  la  fourniture  du  charbon  de  terre  et  du  coke,  il 
n'en  est  plus  ainsi.  Le  Royaume-Uni  trouve  des  concurrents 
sérieux  en  Westphalie  et  en  Turquie  :  cette  concurrence  pro- 
vient de  différentes  considérations  qu'il  est  peut-être  utile  de 
faire  connaître.  La  Roumanie  achète  des  charbons  en  West- 
phalie, parce  que  les  vapeurs  du  commerce  appartenant  à  l'Etat 
font  un  service  régulier  entre  le  Danube  et  Rotterdam  :  ces 
bâtiments  ont  toujours  un  fret  assuré  au  départ  de  Braila, 
Galatz  et  Gonstantza,  au  retour  ils  ne  trouvent  que  des  charge- 
ments partiels  et  pour  compléter  le  navire,  le  Gouvernement 
prend  à  Rotterdam  des  charbons  de  Westphalie  qu'il  utilise 
au  chemin  de  fer,  dans  les  ateliers  de  TEtat,  etc.  ;  la  qualité  ne 
joue  aucun  rôle  dans  le  choix  des  charbons  allemands  et  si  on 
les  a  préférés,  jusqu'à  ce  jour,  au  Gardiff,  c'est  uniquement  par 
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suite  du  fret  de  retour  que  cette  combinaison  procurait  aisé- 
ment aux  vapeurs  de  la  ligne  régulière  Rotterdam-Danube. 

Le  charbon  turc  est  destiné  en  grande  partie  aux  usines  k 
gaz  de  Bucarest,  sa  qualité  n'est  peut-être  pas  égale  aux  pro- 
duits similaires  de  New  castle,  mais  le  prix  étant  sensiblement 
inférieur,  il  en  résulte  une  économie  sérieuse  pour  les  consom- 
mateurs. 

Un  vapeur  russe  a  apporté  de  Marioupol  une  cargaison  de 
78  tonnes  d'anthracite  et  de  196  tonnes  de  coke,  c'est  un  voyage 
d'essai  sans  résultat  appréciable  jusqu'à  ce  jour. 

Par  sa  situation  géographique  dans  le  bassin  minier  de  Zon- 
gouldach,  la  Société  d'Héraclée  peut  être  en  mesure  de  lutter 
,  avantageusemement  avec  ses  rivaux  d'Angleterre,  d'Allemagne 
et  de  Russie;  ses  produits  sont  certainement  inférieurs  à  ceux 
de  la  Grande-Bretagne,  ils  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de 
Westphalie  et  ils  peuvent  supporter  avantageusement  une  com- 
paraison avec  ceux  de  Marioupol. 

2°  Terre  de  Santorin.  —  On  a  importé,  en  1901,  près  de 
26,000  tonnes  de  cette  terre  qu'on  utilise  pour  la  construction 
des  blocs  nécessaires  aux  travaux  d'agrandissement  du  port  de 
Constantza  :  les  approvisionnements  étant  terminés,  cet  article 
ne  figin^era  plus  dans  les  relevés  du  commerce. 

3°  Bois  et  charbon  de  bois.  —  Autrefois  on  recevait  de 
Bulgarie  et  d'Asie  Mineure  une  grande  partie  des  bois  et  des 
charbons  de  bois  nécessaires  à  la  consommation  des  habitants 
de  ce  district;  on  évaluait,  il  y  a  seulement  trois  ans,  les  entrées 
à  près  de  2,000  tonnes,  elles  sont  tombées  à  595  tonnes  et  ten- 
dent encore  à  diminuer  pour  disparaître  complètement  dans  un 
avenir  prochain  :  on  peut  acheter  en  Moldavie  et  en  Valachie  à 
meilleur  compte,  par  suite  des  facilités  de  transports  que  donne 
l'administration  du  chemin  de  fer. 

40  Fruits  et  légumes  frais.  —  On  importe  chaque  année 
de  Gonstantinople  une  quantité  considérable  de  fruits  et  légumes 
frais.  Ce  commerce  ne  semble  pas  devoir  diminuer,  non  seule- 
ment parce  que  la  Dobroudscha  ne  produit  pas  de  fruits  et  fort 
peu  de  légumes,  sauf  au  printemps,  mais  aussi  en  raison  des 
communications  faciles  et  rapides  existant  entre  la  Turquie  et 
Constantza  par  les  vapeurs  du  «  Service  Maritime  Roumain  »  de 
la  «  Compagnie  Florio-Rubattino  »  et  du  «  Lloyd  Autrichien  » . 

5*"  Etoffes,  lainages,  cotonnades.  —  Les  approvisionne- 
ments sont  identiques  à  ceux  de  l'exercice  antérieur  :  nos  pro- 
duits pourraient  trouver  un  plus  grand  débouché  si  on  les  con- 
naissait mieux,  il  faudrait  pour  ce  genre  d'articles,  comme 
d'ailleurs  pour  beaucoup  d'autres,  que  nos  industriels  choisis- 
sent un  bon  agent  ou  représentant  à  Bucarest  ou  à  Galatz,  qui 
visiterait  à  des  époques  fixes  les  négociants  de  notre  district  : 
on  trouve  des  tissus  français  dans  tous  les  magasins,  mais  ces 
articles  sont  fortement  majorés  par  les  commissions  de  nom- 
breux intermédiaires. 
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6^  Epicerie.  —  Nous  avons  presque  perdu  ce  marché  en  ce 
qui  concerne  les  cafés,  le  sucre,  le  poivre,  le  riz  :  les  importa- 
teurs s'approvisionnent  généralement  à  Anvers  et  à  Hambourg 
par  suite  des  facilités  de  transport.  L'huile  d'olive  est  le  seul 
article  faisant  encore  l'objet  d'un  trafic  sérieux  entre  la  France 
€t  cette  partie  de  la  Dobroudscha  :  les  articles  similaires  de 
Grèce  et  d'Italie  n'arrivent  pas  à  nous  éliminer  de  ce  marché, 
surtout  pour  les  huiles  supérieures. 

La  Roumanie  n'achète  plus  de  sucre  à  l'étranger,  elle  est 
même  devenue  un  pays  exportateur  :  cinq  usines  ont  été  fon- 
dées en  Moldavie  et  en  Valachie,  principalement  avec  des  capi- 
taux étrangers  et  si  le  gouvernement  n'avait  pas  établi  une  taxe 
de  0  fr.  16  par  kilogramme  à  l'exportation,  les  sucres  roumains 
qui  jouissent  d'une  prime  de  fabrication  de  0  fr.  16  par  kilo- 
gramme auraient  trouvé  un  débouché  facile  en  Bulgarie,  en 
Serbie  et  même  dans  toute  la  Turquie,  l'exportation  a  été  arrêtée 
par  le  fait  même  de  la  création  de  cette  taxe  et  aujourd'hui  la 
Roumanie  semble  ne  plus  devoir  fabriquer  que  la  quantité 
nécessaire  pour  la  consommation  du  pays. 

7°  Eaux  minérales.  —  Nos  eaux  minérales  sont  très  appré- 
ciées, on  en  trouve  chez  tous  les  grands  épiciers  de  notre  ville. 

8°  Fer,  machine.  —  Le  fer  en  barre,  les  rails,  etc.,  provien- 
nent de  la  Belgique,  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre  :  les  ma- 
chines agricoles  sont  généralement  de  fabrication  anglaise  ou 
américaine,  on  trouve,  cependant,  des  charrues  allemandes  et 
des  outils  autrichiens,  la  France  ne  vend  aucun  de  ces  nom- 
breux articles  achetés  à  l'étranger  pour  les  besoins  de  l'agricul- 
ture. 


D'après  les  renseignements  recueillis  chez  les  principaux 
exportateurs,  on  a  chargé  à  Constantza  257,940,562  kilog.  de 
marchandises  diverses  et  environ  7,800  moutons  ;  voici,  d'ail- 
leurs, la  nomenclature  des  articles  exportés  par  ordre  d'impor- 
tance en  1901  et  en  1900. 


EXPORTATION. 


Nature 
des  marchandises. 


Quantités  exportées  en 


1901. 


1900. 


Kilogrammes.  Kilogrammes. 


Grains  et  Graines  : 


Orge 
Maïs 
Millet 


71.556.862 
64.474.000 
17.889.000 
14.935.339 
6.948.442 


42.598.290 


265.524 
2.532.942 
752.000 
827.00b 


Avoine  .  .  . 
Graine  de  lin 
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Quantités  exportées  en 
Nature  — 
des  marchandises.  1901.  1900. 

Kilogrammes.  Kilogrammes. 

Grains  et  graines  : 

Seigle    4.670.876  841.480 

Ravison   4.524.500  2.408.254 

Haricots   920.893  1.523.000 

Moutarde  (graines)   36.500  » 

Lentilles   2.550 

Divers: 

Pétrole  brut   17.212.000  47.257.000 

Sucre   5.958.000  » 

Farine    1.823.000  2.687.000 

Planches  et  bois   1 . 525 . 000  1 . 720 . 000 

Fromage   613.000  2.037.000 

Alcool    612.000  956.000 

Poissons  frais   166.000  202.000 

Peaux  brutes   66.000  758.000 

Vieux  fers   33.000 

En  comparant  les  chiffres  de  1901  avec  ceux  de  l'exercice  an- 
térieur, on  constate  une  augmentation  sensible  dans  le  mouve- 
ment d'exportation  :  cette  augmentation  est  due  en  premier  lieu 
au  rendement  général  des  récoltes  et  ensuite  aux  expéditions 
faites  sur  la  Bulgarie  et  la  Turquie  de  sucres  roumains  fabriqués 
dans  le  pays,  par  contre  le  pétrole  présente  une  forte  diminution 
ainsi  que  la  farine,  les  peaux  brutes  et  l'alcool. 

Céréales.  La  qualité  a  laissé  beaucoup  à  désirer  pour  les 
orges,  le  blé,  le  seigle,  l'avoine  et  le  lin;  elle  a  été  passable  pour 
le  millet  et  les  haricots  et  bonne  pour  le  ravison.  Gomme  quan- 
tité nos  agriculteurs  ont  eu  lieu  d'être  très  satisfaits  ;  malheu- 
reusement les  pluies  persistantes  survenues  pendant  la  période 
des  récoltes  ont  causé  des  dégâts  considérables  en  détériorant 
une  grande  partie  des  céréales,  sans  toutefois  faire  diminuer  la 
quantité.  Le  releva  ci-dessous  démontre,  pour  tout  le  district  de 
Gonstantza,  la  production  moyenne  par  hectare  ensemencé 
pour  la  récolte  de  l'an  passé  et  de  l'exercice  antérieur,  le  rende- 
ment moyen  a  sans  aucun  doute  été  supérieur  à  la  production 
des  dix  dernières  années  : 

Production  géné-      Moyenne  par 
Nature         Etendue  raie  en  hecto-     hectare  en  hec- 

des       ensemencée  en  litres  tolitres  en 

semences.      1900-1901.  en  1900-1901.  1900-1901. 

Blé.  .  .  47.248  49.955  594.283  756.340  12.57  15.1 

Seigle  .  5.333  7.290  58.602  106.^90  10.98  14.7 

Orge.  .  92.251  130.892  1.093.079  2.496.370  11.84  19.1 

Avoine.  21.732  40.106  345.165  872.010  15.88  21.7 

Lin.  .  .  8.405  13.992  62.965  146.858  7.49  10.5 

Mais  .  .  55.294  55.032  529.682  1.028.310  9.57  18.7 

Millet.  .  54.399  33.782  148.041  434.260  2.72  18.8 

Haricots.  1.559  1.906  8.438  '25.065  5.41  13.2 
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Il  résulte  du  relevé  ci-dessus  que  la  quantité  ensemencée  était 
plus  forte  en  1901,  qu'en  1900,  la  production  moyenne  par 
hectare  a  été  également  supérieure,  j'ajouterai  enfin  que  les 
propriétaires  de  la  Dobroudscha  abandonnent  l'élevage  pour  la 
grande  culture,  le  nombre  des  animaux  diminue  chaque  année, 
surtout  pour  les  moutons.  Deux  articles  nouveaux  figurent  dans 
le  tableau  d'exportation  :  la  graine  de  moutarde  et  les  lentilles; 
c'est  un  fermier  des  environs  de  Gonstantza  qui  a  fait  un  essai 
pour  acchmater  ces  plantes  dans  ce  district,  le  résultat  obtenu 
a  été  assez  satisfaisant. 

Pétrole.  —  L'exportation  du  pétrole  accuse  une  diminution 
sensible  sur  l'exercice  antérieur,  environ  30,000  tonnes  :  cette 
différence  est  due  principalement  aux  cours  de  Londres  qui 
règlent  absolument  le  marche  roumain. 

Sucre.  —  J'ai  déjà  fait  connaître*,  en  parlant  de  l'importation 
des  sucres  en  Roumanie,  la  création  de  raffineries  dans  le  pays 
les  raisons  qui  ont  procédé  au  développement  de  cette  industrie 
et  celles  qui  viennent  d'en  paralyser  les  mouvements  en  ce  qui 
touche  l'exportation.  , 

Farine.  —  Toutes  les  farines  chargées  à  Gonstantza  prove- 
naient des  grands  moulins  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie;  il 
n'existe,  dans  cette  partie  de  la  Dobroudscha  aucune  minoterie 
sérieuse,  nos  moulins  sont  à  peine  suffisants  pour  satisfaire  les 
besoins  locaux  en  farines  ordinaires;  si  on  veut  avoir  de  la 
farine  supérieure  on  doit  la  faire  venir  des  districts  voisins. 

Bois.  —  Le  bois  exporté  n'a  fait  que  transiter  par  Gonstantza, 
on  a  chargé  surtout  des  planches  de  sapin,  des  douves,  des 
loupes,  etc.,  etc.  Gette  province  est  entièrement  déboisée,  on 
importe  même  le  bois  de  chauffage  nécessaire  ;  il  n'y  existe 
aucun  marché. 

Fromage.  —  I)  s'agit  dans  l'espèce  de  fromage  de  brebis, 
fabriqué  dans  le  pays  d'une  manière  très  primitive  et  se  vendant 
environ  1  fr.  le  kilog.  On  en  a  chargé  613,000  kilog.  contre 
2,037,000  kilog.  en  1900.  Gette  différence  s'explique  par  la 
diminution  dans  le  nombre  des  troupeaux.  Tous  ces  fromages 
sont  dirigés  sur  Gonstantinople. 

AlcooL  —  Get  article  présente  une  légère  différence 
612,000  kilog.  contre  956,000  kilog.  en  1900  :  les  alcools  ont  été 
chargés  pour  la  Turquie  :  cette  différence  est  le  résulat  de  la 
diminution  des  primes  de  sortie  payées  par  le  gouvernement 
roumain  à  ses  alcools  exportés  au  dehors. 

Poisson  frais.  —  Le  seul  poisson  de  mer  péché  ^systéma- 
tiquement à  Gonstantza  est  le  turbot,  on  en  prend  de  grandes 
quantités  lors  du  passage,  au  mois  de  mars  et  avril  principalement 
et  comme  le  pays  nepeut  pas  consommer  le  tout,  on  en  expédie 
la  majeure  partie  sur  Gonstantinople. 

Peaux  brutes.  —  Sans  changement,  envois  insignifiants. 

Laines.  —  Le  marché  des  laines  a  été  à  peu  près  sans  affai- 
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res  et  les  prix  payés  se  sont  tenus  très  bas,  au-dessous  de  1  îr. 
le  kilog.;  aucun  acheteur  étranger  ne  s'étant  présenté,  toute  la 
production  a  été  absorbée  par  les  usines  de  Roumanie. 

Récolte.  —  Les  céréales  présentent  une  bonne  apparence, 
sauf  peut-être  le  colza  qui  a  beaucoup  souffert  des  gelées  du 
printemps:  nos  propriétaires  prétendent  n'avoir  jamais  vu,  en 
Dobroudscha,  d'aussi  belles  récoltes  et  si  les  vents  chauds  qui 
régnent  ians  ces  parages  vers  la  fm  de  juin  et  le  commence- 
ment de  juillet  ne  font  pas  trop  de  dégâts,  le  rendement  géné- 
ral sera  excellent,  mais  il  y  a  encore  loin  jusqu'à  la  récolte. 

Industrie. 

_I1  n'existe,  en  Dobroudscha,  aucune  industrie  d'une  grande 
importance:  nos  minoteries  sont  insignifiantes  et  nos  briquette 
ries  très  primitives.  Nos  tanneries  sont  fermées,  l'une  est  en 
ruine  et  l'autre  ne  travaille  plus  depuis  3  ou  4  ans;  une  raffine- 
rie de  pétrole  fondée  l'an  dernier  à  Cernavoda,  sur  la  rive  droite 
du  Danube,  après  des  premiers  essais  satisfaisants,  n'a  jamais 
commencé  ses  opérations  :  elle  est  actuellement  en  liquidation 
le  capital  englouti  en  installation  est  de  1,500,000  fr.;  la  Compa- 
gnie belge  de  ciment  qui  s'est  établie  également  à  Cernavoda 
lutte  contre  de  grandes  difficultés,  elle  trouve  difficilement  à 
écouler  ses  produits.  Ce  pays  ne  semble  pas  appelé  à  un 
développement  industriel,  la  main-d'œuvre  y  est  chère  et  rare, 
la  matière  première  y  fait  presque  défaut,  l'eau  y  manque  abso- 
lument et  le  combustible  ne  se  trouve  pas  sur  place:  tous  les 
éléments  nécessaires  à  assurer  la  vitalité  d'une  usine  faisant 
défaut,  il  est  difficile  de  prévoir  un  brillant  avenir  à  l'industrie 
en  Dobroudscha. 

Travaux  publics. 

Tous  les  travaux  publics  sont  suspendus  dans  ce  district,  on 
travaille  seulement  au  port.  Par  suite  de  la  crise  économique 
et  financière  que  traverse  le  pays,  on  construit  très  peu  et  je  ne 
orois  pas  que  la  ville  de  Constantza  compte  trois  maisons  de 
plus  qu'en  1900. 

Situation  financière.  — J'ai  déjà  fait  connaître  la  situation 
financière  de  ce  pays,  elle  n'est  certes  pas  très  brillante,  mais 
elle  s'améliore  sans  aucun  doute  et  il  ne  faudrait  pas  que  nos 
exportateurs  abandonnent  ce  marché,  il  y  a  de  bons  payeurs, 
il  y  en  a  de  mauvais  comme  dans  tous  les  pays,  c'est  donc  une 
question  de  sélection,  on  doit  se  renseigner  auprès  de  person- 
nes sûres  et  agir  en  conséquence. 

NAVIGATION. 

Le  mouvement  général  de  la  navigation,  pour  1901,  présente 
une  augmentation  de  douze  bâtiments  et  de  30,990  tonnes  sur 
l'année  1900,  cette  différence  eût  été  encore  beaucoup  plus 
grande  si  notre  port  avait  été  visité  fréquemment  par  les  vapeurs 


CONSTANTZA 


de  la  ligne  roumaine  :  en  1900,  134  vapeurs  roumains  jaugeant 
125,280  tonnes  ont  touché  à  Constantza,  pendant  l'année  1901, 
nous  n'en  avons  eu  que  98  jaugeant  83,669  tonnes  :  voici,  d'ail- 
leurs, la  part  prise  par  chaque  nationalité  dans  ce  mouvement 
maritime  : 


Observa- 

Pavillon. 

Nombre. 

Tonnage. 

tions. 

— 

— 
102 



125.967 



Vapeurs 

98 

83.669 

— 

Italien  

97 

155.723 

— 

Anglais  

66 

88.503 



Grec  

22 

26.982 

— 

—  ... 

3 

801 

Voiliers 

18 

18.989 

Vapeurs 

Turc  

7 

3.767 



—   . 

64 

13.523 

Voiliers 

3 

4.825 

Vapeurs 

1 

1  .oUO 

Français  

1 

1.450 

Hollandais  

1 

1.260 

— 

Norvégien  

1 

1.110 

1 

1.083 

1 

627 

1 

270 

Voiliers 

1 

543 

Vapeur 

Total  en  1901  .  .  . 

488 

530.692 

—     1900  .  .  . 

476 

499.702 

Différence  en  plus  . 

12 

30.990 

Les  bâtiments  autrichiens  se  composaient  principalement  des 
vapeurs  du  Lloyd  touchant  régulièrement  à  Constantza,  les 
bateaux  roumains  appartenaient  tous  au  «  Service  maritime  de 
l'Etat  roumain  »,  les  italiens  portaient  en  grande  partie  le 
pavillon  de  la  Compagnie  Florio  Rubattino;  les  anglais  et  les 
grecs  étaient  enregistrées  saus  le  nom  d'armateurs  divers, 
ainsi  que  les  turcs  et  les  espagnols;  les  bateaux  allemands  por- 
taient les  couleurs  de  la  Deutsche-Levant-Linie.  Si  le  premier 
rang  revient  au  pavillon  austro-hongrois  pour  le  tonnage  des 
navires  ayant  fréquenté  le  port  de  Constantza,  le  pavillon  an- 
glais qui  vient  au  4"  rang  après  les  roumains  et  les  italiens,  a 
couvert  un  tonnage  d'opérations  commerciales  beaucoup  plus 
considérable  que  les  autres  nationalités,  surtout  à  l'exportation, 
le  pavillon  grée  vient  après,  puis  le  roumain,  l'italien,  l'autri- 
chien, le  turc,  l'espagnol,  etc.,  etc. 

Comme  on  le  voit  par  le  tableau  qui  précède  nous  figurons 
seulement  dans  ce  relevé  pour  un  vapeur  jaugeantl, 450  tonnes, 
alors  qu'autrefois  nos  couleurs  nationales  étaient  les  plus  en 
vue:  les  Messageries  maritimes  ont  presque  abandonné  Cons- 
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tantza  et  la  suppression  de  la  ligne  d'Odessa  ne  nous  laisse 
même  plus  entrevoir  la  possibilité  d'une  escale  dans  nos  eaux, 
les  «  Fraissinet  »  ne  se  décident  pas  non  plus  à  visiter  notre 
port,  ils  ont  trop  à  faire  au  Danube,  nous  n'avons  donc  aucune 
communication  directe  avec  la  France  et  rien  ne  semble  devoir 
modifier  cette  situation. 

Je  signalerai  cependant  à  titre  d'information,  les  sacrifices 
faits  par  la  Deutsche-Levant-Linie  pour  prendre  pied  à  Cons- 
tantza,  en  vue  de  l'avenir,  18  de  ses  vapeurs  ont  touché  dans 
nos  eaux,  ils  n'ont  rien  chargé  au  départ  ;  à  l'arrivée,  ils  ont 
porté  seulement  en  tout  592  tonnes  de  marchandises  diverses, 
le  fret  acquis  n'était  certes  pas  suffisant  pour  payer  les  frais  ds 
relâche,  la  perte  de  temps,  etc.,  etc.  Les  directeurs  en  prenant 
ces  dispositions  ont  fait  un  sacrifice  sérieux  escomptant 
l'avenir  du  port  de  Gonstantza. 

Algérie.  —  Le  trafic  de  l'Algérie  avec  Gonstantza  est  abso- 
lument nul  et  je  ne  vois  guère  la  possibilité  d'établir  des  rela- 
tions commerciales  entre  les  deux  pays.  Il  y  a  lieu  de  remar- 
quer toutefois  que  depuis  un  certain  temps  plusieurs  armateurs 
anglais  envoient  leurs  vapeurs  «  faire  du  charbon  »  à  Alger, 
au  lieu  de  les  diriger  comme  autrefois  sur  Gibraltar. 

Delage, 
Consu  l  de  France, 


Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  30  Octobre  1902. 
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142.  —   Italie  :  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Palerme  en  1901   »  10 

143.  —  Mexique  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Vera-Gruz  en  1901-1902.— Commerce, 

avec  la  France.   .)  20 

144.  —  Russie  :  L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à 

Grosny  en  1900  1901   »  50 

145.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 

Calamata  en  1901   »  10 

146.  —   Italie  :  Le  commerce  du  Piémont  en  1901,  parti- 

culièrement avec  la  France   »  20 

147.  —   Siam  :  Situation  commerciale  du  Siam  en  1900- 

1901.  —  Importations.     Exportations.  —  In'é- 

rêts  français   »  20 

148.  — -   Turquie  :  Mouvement  commercial  de  Scutari 

d'Albanie  en  1901.  —  Renseignements  divers. .        »  20 

149.  —   Turquie   d'Asie   :   Situation  économique  du 

vilayet  de  Siwâs  en  1901   »  10 

150.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement 

port  et  du  vilayet  de  Ti  ébizonde  pendant  l'an- 
née 1901.  —  Transit  persan   »  40 

151.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Commerce  maritime  de  Hong-Kong  en  1901 .  .        »  10 

152.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial,  industriel 

et  maritime  de  Newport  et  du  comté  de  Mon- 

mouth  en  1901   »  20 

153.  —  Espagne  :  Commerce,  navigation  et  industrie  de 

la  province  de  Santander  en  1900   »  10 

154.  —   Possessions  hollandaises  d'Amérique 

(Guyane  et  Curaçao)  :  Renseignements  géné- 
raux, industrie,  commerce,  navigation  des 
Indes  occidentales  néerlandaises  en  1900-1901.        »  30 

155.  —   Grèce  :  L'importation  française  en  Grèce  et  les 

moyens  de  la  développer   »  30 

156.  —  République  de  Colombie  :  Renseignements 

généraux,  commerce  local  et  transit  du  port  de 

Colon  pendant  l'année  1901   »>  30 

157.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Valence  en  1901  comparé  avec  les  années 

1898,  1899  et  1900   •>  30 

158.  —   Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1901   •>  20 

159.  —  Italie  :  Commerce,  navigation  et  industries  de 

la  province  de  Bari   •>  20 

160.  —   Russie  :  Situation  économique,  agricole,  com- 

merciale et  industrielle  de  la  Pologne   »  20 

161 .  —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de.Constantza  pendant  l'année  1901 .  .        »  10 
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Commerce  et  industrie  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo 
pendant  l'année  1901. 

:  •  Matadi...  Le  commerce  d'importation  des  marchandises  et 
"d'exportation  des  produits  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo  est 
fait  par  les  sociétés  concessionnaires  dont  la  liste  est  ci-après  et 
par  les  maisons  de  commerce  établies  dans  le  Bas-Congo  et  dont 
la  nomenclature  suit  : 

Liste  des  sociétés  concessionnaires 
dans  l'Etat  Indépendant  du  Congo. 

Abir  (Haut-Congo),  directeurs  :  Longtain  et  Nelsen. 

Société  anversoise  pour  le  commerce  du  Haut-Congo  (Haut- 
Congo),  directeur  :  Bunge. 

Société  anonyme  belge  (Haut-Congo),  directeurs  Briard  et 
Wacbrouk. 

Isangui  (Haut-Congo),  directeur  :  Orval. 

Belgika  (Haut-Congo),  directeur  :  Monseur. 

Maison  hollandaise  N.  A.  H.  V.  (Haut-Congo),  directeur  :  Wan- 
dermosk. 

Société  anversoise  plantations  Lubefu  (Haut-Congo),  directeur: 
Lapierre. 

Comptoir  commercial  congolais  (Haut-Congo),  directeur"  : 
Borms. 

Lulonga  (Haut-Congo),  directeur  :  Dutreuil. 

Equatoriale  congolaise  (Haut-Congo),  directeur  :  Ghristians. 

Ikelemba  (Haut-Congo),  directeur  :  Page. 

Générale  africaine  (Haut-Congo),  directeur  :  De  Backer. 

Centrale  africaine  (Haut-Congo),  directeur  :  Boone. 

Djûma  (Haut-Congo),  directeur  :  Rossignon. 

Comité  spécial  de  Katanga  (Haut-Congo),  directeur  :  Tonneau. 

Société  anonyme  produits  végétaux  du  Haut-Kassaï  (Haut-Con- 
go), directeur  :  Leroux. 

Kassaïenne  (Haut- Congo),  directeur  :  Rom. 

Comptoirs  commerciaux  Velde  (Haut-Congo),  directeur  :  Du- 
four. 

Est  de  Kwango  (Haut-Congo),  directeur  :  Lheureux. 
Société  forestière  et  commerciale  du  Haut-Congo  (Haut-Congo j , 
directeur  :  Lamury. 
La  Lomami  (Haut-Congo),  directeur  :  Henry. 
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Magasins  Généraux  (Pangue-Loange)  (Haut-Congo),  directeur: 
Verhellen. 

La  Loange  (Haut-Congo),  directeur  :  De  Wever. 

Trafic  congolais  Loange  (Haut-Congo),  directeur  :  Du  Bois. 

Plantations  Lacourt  (Haut-Congo),  directeur  :  De  Clercq. 

Chemin  de  fer  Congo  (Haut-Congo),  directeur  :  Cito. 

Congolia  (Haut-Congo),  directeur  :  Raskin. 

Chemin  de  fer  Haut-Congo  (Haut-Congo),  directeur  :  (?). 

Compagnie  des  Magasins  Généraux  pour  le  Congo  (Haut-Con- 
go), directeur  :  Sôllner. 

Compagnie  commerciale  des  colonies  (Haut-Congo),  directeur: 
Gelis. 

Compagnie  du  Congo  pour  le  commerce  et  industrie  (Haut- 
Congo),  directeur  :  (?). 

Crédit  commercial  congolais  (Haut-Congo),  directeur  :  Lebon. 

Compagnie  des  produits  da  Congo  (Haut-Congo),  directeur  :  (?). 

Société  d'agriculture  et  des  plantations  du  Congo  (Haut-Con- 
go), directeur  :  (?). 

Etat  Indépendant  du  Congo  (Haut-Congo),  directeurs  :  Wan- 
germée,  gouverneur  général;  observation  :  l'Etat  est  propriétaire 
de  plusieurs  concessions  dans  le  Congo  belge. 

L'Entreprise  afraicaine  (Bas-Congo),  directeur  :  Legros. 

Compagnie  française  du  Haut-Congo  (Bas-Congo),  directeur  : 
Tréchot. 

La  Luki  (Mayumbe),  directeur  :  Buson  ;  Bas-Congo. 
La  Mayumbienne  (Mayumbe),  directeur  :  Diderrichi;  Bas-Congo. 
Plantations  de  la  Lukula  (Mayumbe),  directeur  :  Kestelym  ; 
Bas-Congo. 

L'Urselia  (Mayumbe),  directeur  :  Jack;  Bas-Congo. 

Sociéfé  des  chemins  de  fer  du  Mayumbe  (Mayumbe),  directeur  : 
Didérrichi  ;  Bas-Congo. 

Société  agricole  du  Mayumbe  (Mayumbe),  directeur  :  Didérri- 
chi ;  Bas-Congo. 

L'Anonyme  d'agriculture  et  des  plantations  (Mayumbe),  direc- 
teur :  (?)  ;  Bas- Congo. 

Les  Produits  du  Mayumbe  (Mayumbe),  directeur  :  Devos;  Bas- 
Congo. 

L'Exploitation  des  bois  (Mayumbe),  directeur  :  Legrand;  Bas- 
Congo. 

La  Société  des  produits  du  Congo  (Bas  Congo),  directeur  : 
Squilbin. 

La  Compagnie  sucrière  européenne  et  coloniale  (Bas-Congo), 
directeur  :  Angeli. 

Société  des  savonneries  à  Benta  (Bas-Congo),  directeur  :  Pot- 
tier. 

Société  de  mouture  et  panification  du  Congo  (Bas-Congo), 
directeur  :  Pierrard. 
Africa  (Bas-Congo),  directeur  :  Masson. 
Hatton  et  Cookson  (Bas-Congo),  directeur  :  Barro. 
Compagnie  du  Congo  portugais  (Bas-Congo),  directeur  :  (?). 
Feirreira  Viegas  et  G^'^  (Bas-Congo),  directeur  :  Feirreira. 
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Freitas  et  Barreira  (Bas-Congo),  directeur  :  Freitas. 
Valle  et  Azevedo  (Bas-Congo),  directeur  :  Valle. 
Pereira  et  Figueredo  (Bas-Congo),  directeur  :  (?). 
Nevès  et  Figueredo  (Bas-Congo),  directeur  :  Nevès. 
Agnel  Pierre  (Bas-Congo),  directeur  :  Agnei. 
Franco-belge  (Bas-Congo),  directeur  :  (?). 
Lemos  el  Irmao  (Bas-Congo),  directeur  :  Lemos. 
Rochas  Santos  (Bas-Congo),  directeur  :  Rochas. 
Cario  et  Irmao  (frère)  (Bas-Congo),  directeur  :  Cario. 
Feirreira  et  Irmao  (h^ère)  (Bas-Congo),  directeur  :  Feirreira. 
Shanu  (Bas-Congo),  directeur  :  Shanu. 
Branca  (Bas-Congo),  directeur  :  Branca. 
Denis  Max  (Bas-Congo),  directeur  :  Denis  Max. 

Maisons  de  commerce  de  Banana. 

A  Banana  située  à  l'embouchure  du  Congo  : 
N.  A.  H.  V.  Nieuvve  Afrikaansche  Handels  Vennootschap, 
maison  hollandaise  de  Rotterdam. 
Magasins  Généraux,  maison  belge  d'Anvers. 
Compagnie  du  Congo  portugais,  maison  portugaise. 
Cario  et  Irmao,  maison  portugaise. 

Maisons  de  commerce  de  Boma. 

A  Boma,  chef-lieu  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo  : 

N.  A.  H.  V.  Nieuvve  Afrikaansche  Handels  Vennootschap,  maij 
son  hollandaise  de  Rotterdam. 
Halton  et  Cookson,  maison  anglaise  deLiverpool. 
Entreprise  Africaine,  maison  belge  d'Anvers. 
Splendid  Hôtel,  maison  belge. 
Magasins  Généraux,  maison  belge  d'Anvers. 
Congolia,  maison  belge  de  Bruxelles. 
Les  produits  du  Mayumbe,  maison  belge. 
Grand  hôtel  de  Boma,  maison  belge. 
Africa,  maison  belge  d'Anvers. 

Société  de  mouture  et  de  panification  au  Congo,  maison  belge. 

La  Franco-Belge,  maison  franco-belge. 

Walle  et  Azevedo,  maison  portugaise. 

Belgika,  maison  belge  de  Bruxelles. 

Freitas  et  Barreira,  maison  portugaise. 

Compagnie  du  Congo  portugais,  maison  portugaise. 

Feirreira  et  Figueredo,  maison  portugaise. 

Nevès  Figueredo,  maison  portugaise. 

Shanu,  maison  congolaise. 

Feirreira  et  Irmao,  maison  portugaise. 

Maisons  de  commercé  de  Matadi. 

A  Matadi,  ville  commerçante,  première  station  du  chemin  de 
îer  du  Congo,  où  se  fait  tout  le  transit  des  marchandises  desti- 
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nées  au  Haut-Congo  belge,  au  Haut-Congo  français  et  au  terri- 
toire militaire  du  Tchad. 

Compagnie  française  du  Haut-Congo,  maison  française  de 
»  Paris. 

N.  A.  H.  V.  Nieuvve  Afrikaansche  Handels  Vennootschap,  mai- 
son hollandaise  de  Rotterdam. 
Hatton  et  Cookson,  maison  anglaise  de  Liverpool. 
Belgika,  maison  belge  de  Bruxelles. 
Magasins  Généraux,  maison  belge  d'Anvers. 
Africa,  maison  belge  d'Anvers. 
Crédit  commercial  congolais,  maison  belge. 
Congolia,  maison  belge  de  Bruxelles. 
Pierre  Agnel,  maison  française  (maison  de  transit). 
Rocha  Santos,  maison  portugaise. 
Feirreira  Viegas  et  0%  maison  portugaise-allemande. 
Lemos  et  ïrmao,  maison  portugaise. 
Freitas  et  Barreira,  maison  portugaise. 
Walle  et  Azevedo,  maison  portugaise. 
Branca,  maison  itaUenne. 

IMPORTATION. 

Parmi  les  marchandises  importées  à  l'Etat  Indépendant  du 
Congo  nous  signalons  ; 

Poudre  de  traite.  —  La  poudre  de  traite  en  boîtes  métal- 
liques de  3,  5  et  7  kilog,,  à  marques  bleue,  blanche  et  rouge, 
fabriquée  en  Allemagne  et  en  Belgique. 

C'est  la  principale  marchandise  d'échange  sur  la  place  de  Mata- 
di  et  le  chiffre  de  l'importation  de  cette  poudre  atteint  jusqu'à 
4,000  kilog.  par  mois. 

Prix  :  6  francs  les  14  livres. 

Tapis  en  jute.  —  Les  tapis  de  jute  fabriqués  en  Allemagne. 

Ces  étoffes,  grossières  et  coloriées,  mesurant  3  m.  50  a 4  mètres 
de  longueur  sur  0.80  de  largeur,  sont  achetées  par  les  noirs 
jusqu'à  6  fr.  la  pièce. 

La  maison  française  installée  à  Matadi  (compagnie  française 
du  Haut-Congo)  en  vend  des  quantités  aux  caravanes  venant  de 
l'intérieur. 

Prix  :  4,  5  et  6  fr.  le  tapis. 

Sels.  —  Le  sel  vient  de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne  et  prin- 
cipalement du  Congo  portugais;  aussi,  ce  sont  les  maisons  por- 
tugaises qui  en  ont  presque  toute  la  vente  dans  le  Bas-Congo. 

Prix  :  2  fr.  50  les  21  kilog. 

Tabac  en  feuilles.  —  Le  tabac  en  feuilles  po.ur  les  noirs 
est  d'origine  anglaise  et  c'est  la  maison  Hatton  et  Cookson  de 
Liverpool  installée  à  Boma  et  à  Matadi  qui  en  reçoit  la  plus 
grande  quantité.  Prix  2  fr.  le  kilogramme. 
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Ces  quatre  premiers  articles  sont  les  principales  marchandises 
d'échange  entre  les  commerçants  européens  et  les  caravanes 
venant  de  l'intérieur. 

La  quantité  considérable  de  poudre  que  les  noirs  achètent 
leur  sert  pour  régler  leurs  palabres,  soit  avec  les  tribus  enne- 
mies, soit  avec  les  Européens;  mais,  ils  en  font  une  dépense 
folle,  lorsqu'il  s'agit  des  réjouissances  qu'ils  donnent  à  l'occa- 
sion du  décès  de  leurs  chefs. 

A  la  mort  d'un  grand  chef,  il  y  a  des  villages  où  les  indigènes 
tirent  des  coups  de  fusil  pendant  des  mois  entiers  et  brûlent 
jusqu'à  trois  tonnes  de  poudre  de  traite. 

Le  fanatisme  leur  fait  faire  des  dépenses  énormes  pour  l'achat 
des  tapis  de  jute,  dont  ils  se  servent  pour  couvrir  les  tombes 
de  leurs  chefs. 

Le  sel  et  le  tabac  en  feuilles  sont  les  seules  marchandises 
d'échange  entre  indigènes  pour  i'achat  de  l'ivoire,  du  caout- 
chouc et  de  la  gomme  copale. 

Tabacs  pour  Européens.  —  Le  tabac  pour  Européens  est 
d'origine  française,  belge,  hollandaise  et  espagnole. 

C'est  le  tabac  français  d'Algérie  qui  a  l'avantage  sur  les  autres , 
aussi,  la  Compagnie  française  du  Haut-Congo  et  les  maisons 
belges  vendent  beaucoup  de  tabac,  de  cigares  algériens  et  de 
cigarettes  Bastos. 

Les  cigares  des  Canaries  sont  aussi  très  recherchés. 

Tabac,  de  4  à  7  fr.  le  kilog.  ;  boîtes  de  cigares,  de  10  à  20  fr.  la 
boîte;  paquets  de  cigarettes,  de  0.50  à  1  fr.  le  paquet. 

Pétroles.  —  Le  pétrole  vient  d'Amérique  et  c'est  la  maison 
portugo-allemande  Feirreira  Viegas  et  C^'  qui  en  vend  la 
plus  grande  quantité  au  prix  de  7  fr.  Testagnon  de  17  litres 
50  centilitres. 

Le  même  estagnon  se  vend  à  9  fr.  dans  toutes  les  autres  mai- 
sons de  commerce  du  Bas-Congo. 

Prix  :  7  et  9  fr.  les  17  litres  50  centilitres. 

Huiles  d'olive.  —  L'huile  d'olive  la  mieux  vendue  est  d'ori- 
gine française. 

La  Compagnie  française  du  Haut-Congo  possède  plusieurs 
marques  de  Nice  qui  sont  très  demandées  au  prix  de  4  fr.  le  Htre. 

Prix  ordinaire  de  toutes  les  huiles  vendues  dans  le  Bas- 
Congo  :  4  fr.  le  litre. 

Vins  rouges.  —  Les  vins  rouges  sont  français  ou  portugais. 

Ce  sont  nos  vins  de  Bordeaux,  de  Bourgogne  et  d'Algérie  qui 
ont  la  préférence  et  se  vendent  beaucoup. 

Presque  toutes  les  maisons  de  commerce  et  principalement 
la  Compagnie  française  du  Haut-Congo,  1'  «  Africa  »,  et  les  Maga- 
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slns  Généraux  ont  leurs  caves  approvisionnées  avec  des  vins 
français. 

Les  prix  varient  entre  1  fr.  et  5  fr.  la  bouteille. 

Vins  blancs.  — -  Les  vins  blancs  sont  d'origine  française, 
portugaise  ou  allemande. 

Nos  bordeaux,  nos  algériens,  ainsi  que  le  vin  blanc  allemand 
sont  les  plus  estimés.  Les  vins  blancs  portugais  sont  excellents 
mais  sont  trop  alcoolisés. 

Prix  variés  de  1  fr.  à  6  fr.  la  bouteille. 

Champagnes.  —  Ce  sont  les  champagnes  de  marques  fran- 
çaises qui  priment. 

On  trouve  le  Clicquot,le  Moët  et  Chandon  et  le  Rœderer  dans 
presque  toutes  les  maisons  de  commerce  du  Bas-Congo  qui  en 
vendent  beaucoup  aux  prix  variant  entre  9  fr.  et  14  fr.  la  bou- 
teille et  4  fr.  50  à  7  ir.  la  demi-bouteille. 

Les  autres  champagnes  sont  vendus  aux  prix  de  4  f r.  à  9  fr.  la 
bouteille. 

Liqueurs.  —  Les  meilleures  marques  sont  françaises  et 
sortent  presque  toutes  de  la  Compagnie  française  du  Haut- 
Congo. 

Cependant,  les  autres  maisons  étrangères  vendent  aussi  des 
liqueurs  françaises  aux  marques  de  Cusenier,  Picon,  char- 
treuse jaune,  chartreuse  verte  Garnier,  apéritif  Dubonnet, 
bitter  Secrestat,  curaçaç,  Pippermint,  bénédictine,  etc.,  aux 
prix  de  3  fr.  à  14  fr.  la  bouteille,  ainsi  que  des  hqueurs  anglaises, 
allemandes  et  hollandaises. 

Un  arrêté  du  gouverneur  général  de  l'Etat  indépendant  du 
Congo  défend,  depuis  deux  ans,  l'importation  sur  le  territoire 
de  la  colonie  belge,  de  toute  les  liqueurs  fabriquées  à  base 
d'absinthe,  mais  la  frontière  du  Congo  portugais  est  trop  peu 
éloignée  et  des  quantités  d'absinthes  Pernod,  Cusenier  ou  autres 
marques  françaises  sont  introduites,  en  fraude,  dans  l'Etat 
indépendant,  par  la  colonie  portugaise. 

Au-dessus  de  Manyango,  l'introduction  de  cet  apéritif  sur  le 
territoire  du  Congo  belge  se  fait  par  les  commerçants  du  Congo 
français. 

Les  vins  de  Porto  du  Portugal  et  les  vins  de  Madère  que  je 
classe  dans  les  liqueurs  sont  très  recherchés,  et  la  consomma- 
tion en  est  grande  aux  prix  de  4  fr.  50  à  5  fr.  la  bouteille. 

Vermouths.  —  C'est  le  Noilly-Prat  de  Marseille  qui  se  vend 
le  plus  à  raison  de  5  fr.  la  bouteille. 

Le  vermouth  italien  de  Turin  est  aussi  demandé  au  même 
prix. 

Rhums.  —  Les  rhums  viennent  des  Antilles  françaises  ou 
anglaises  et  ce  sont  les  marques  de  la  Martinique  et  de  la 
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Jamaïque  qui  approvisionnent  les  maisons  de  commerce  de 
l'Etat  indépendant. 

Prix  :  6  et  7  fr.  la  bouteille  carrée. 

Cognac.  —  C'est  la  marque  Martel  de  Cognac  qui  est  la  plus 
recherchée  à  7  et  8  fr.  la  bouteille. 

Eaux  minérales.  —  On  trouve,  dans  toutes  les  maisons  de 
commerce  du  Bas-Congo,  des  eaux  minérales  d'origine  fran- 
çaise, anglaise,  allemande  ou  autrichienne. 

C'est  l'eau  allemande  AppoUinaris  à  0  fr.  75  le  cruchon  et  l'eau 
autrichienne  de  Bohême,  la  Romani,  à  0  fr.75  la  bouteille,  qui 
se  vendent  le  plus. 

Les  eaux  de  Vichy  et  de  Saint-Galmier  viennent  ensuite,  mais 
il  ne  s'en  fait  pas  un  grand  commerce. 

Prix  ordinaires  :  de  0  fr.  75  à  1  fr.  50  la  bouteille. 

Bières  —  Les  bières  qui  se  boivent  à  l'Etat  indépendant  sont 
allemandes  ou  belges. 

Il  se  fait  une  consommation  énorme  e  bière  allemande, 
marque  Bergedorf  de  Hambourg  à  1  fr.  la  bouteille  et  à  40  fr.  la 
caisse  de  48  bouteilles. 

On  boit  aussi  beaucoup  de  bières  belges  parmi  lesquelles  la 
bière  de  lambic  à  1  fr.  25  la  bouteille. 

Prix  de  1  fr.  1  fr.  25  la  bouteille. 

Laits.  —  Le  lait  français  pasteurisé,  marque  Autefage,  qui 
est  excellent,  est  trop  cher  et  n'est  pas  vendu  au  Congo  belge. 

La  maison  française  vend  un  lait  suisse  (marque  à  l'Ours)  à 
raison  de  0  fr.  75  la  boîte  d'un  demi-litre  et  à  36  fr.  la  caisse  de 
48  boîtes. 

Les  Magasins  Généraux  donnent  ùn  lait  italien  à  raison  de 

0  fr.  75  la  boîte  d'un  demi  litre. 

L'  «  Africa  »  qui  vend  du  lait  français  Autefage  et  du  lait 
stérilisé  marque  «  Africa  »,  donne  le  premier  à  1  fr.  la  boîte 
d'un  de  demi-litre  et  à  54  fr.  la  caisse  de  60  boîtes  et  le  second 
à  0  fr.  75  la  boîte  d'un  demi  litre  et  à  30  fr.  la  caisse  de  50  boîtes. 

La  maison  hollandaise  N.  A.  H.  V.  donne  un  lait  norvégien 
à  0  fr.  50  la  boîte  d'un  demi-litre  et  à  24  fr.  la  caisse  de  48  boîtes. 

On  vend  aussi  en  petite  quantité  du  lait  condensé  d'origine 
suisse  ou  anglaise. 

Tous  les  laits  liquides  sont  bons,  mais  le  plus  recherché  est 
le  lait  suisse,  marque  à  l'Ours,  que  possède  la  maison  française. 

Biscuits.  —  Les  biscuits  sont  français  ou  anglais. 

La  grande  maison  anglaise  Huntley  et  Palmers  nous  fait  une 
rude  concurrence  avec  des  prix  moins  élevés  et  variant  entre 

1  fr.  50  et  3  fr.  50  la  boîte,  mais  nos  biscuits  de  la  maison  Olibet 
de  Bordeaux  et  notre  excellent  Suprême  Pernot,  de  Dijon,  dont 
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les  prix  sont  de  2  ïi\  50  à  4  fr.  la  bolLe,  sont  très  recherchés  ci 
.  se  vendent  beaucoup  par  la  maison  française. 

Prix  variés  de  1  fr.  50  à  4  fr.  la  boîte. 

Cafés.  —  Les  cafés  proviennent  d'Allemagne,  du  Congo  belge 
et  de  la  possession  portugaise  d'Angola. 

Les  maisons  portugaises  vendent  le  café  des  plantations  de 
Saint-Paul  de  Loanda,  de  Mossamédès,  d'Ambriz  et  d'Ambri- 
zette  aux  prix  de  3.50  à  4  1.  le  kilog. 

Les  autres  maisons  de  commerce  étrangères  donnent  le  café 
provenant  des  plantations  du  Congo  belge  aux  prix  de  2fr.  50  à 
3  fr.  50  le  kilog. 

Mais  tous  ces  cafés  sont  jeunes  et  verts  et  ne  peuvent  rivaliser 
avec  l'excellent  café  moulu  que  la  compagnie  française  du  Haut- 
Congo  reçoit  d'Allemagne  et  qu'elle  vend  à  3  et  à  6  fr.  les  500 
grammes  et  le  kilog. 

Thés.  —  Les  thés  sont  anglais  ou  français,  mais  la  marque 
française  qui  ne  contient  que  du  thé  noir  est  préférée  à  2  fr.  les 
75  grammes. 

Prix  variés  de  1  à  5  f r.  la  boîte . 

Sucres.  —  Les  sucres  sont  français,  belges  ou  anglais. 

C'est  la  marque  belge  qui  est  la  plus  vendue  à  0  fr.  50  les  500 
grammes.  Le  sucre  sortant  de  Féhx  Potin  que  l'on  trouve  k  la 
maison  française  est  aussi  très  recherché  aux  prix  de  0.50,  2  fr. 
et  3fr.  les  1/2  kilog.,  le  kilog.  et  les  2  kilog. 

Chocolats.  —  Les  chocolats  sont  allemands,  français  ou  an- 
glais. 

C'est  le  français  qui  serait  le  préféré,  mais  le  commerce  de 
■  cette  marchandise  est  presque  nul  dans  l'Etat  indépendant. 

Prix  ordinaire  2  fr.  25  le  1/2  kilog. 

Confitures.  —  Les  confitures  viennent  de  France  ou  de  Bel- 
gique. 

Les  premières  que  possèdent  la  compagnie  française  du  Haut- 
Congo  et  la  plupart  des  maisons  de  commerce  belges  sont  très 
estimées  et  sont  beaucoup  vendues  au  prix  de  2  fr.  le  pot  ou  la 
boite. 

Les  confitures  belges,  quoique  vendues  meilleur  marché, 
1  fr.  50  le  pot,  sont  moins  i*echerchées. 

Beurres.  —  Ce  sont  les  marques  françaises,  belges  et  ita- 
liennes qui  sont  les  plus  importées  au  Congo  belge  et  se  vendent 
à  raison  de  5 . 50  le  kilog. 

On  trouve  aussi  des  beurres  anglais  allemands. 

Saindoux.  —  Presque  tous  les  pays  d'Europe  importent  du 
saindoux  dans  l'Etat  indépendant,  mais  les  graisses  les  plus 
recherchées  sont  les  marques  allemandes,  françaises,  anglaises 
et  belges  à  raison  de  3.50  le  kilog. 
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Légumes  secs.  Pommes  de  terre  et  oignons.  —  J.ps 
légumes  secs  sont  de  provenance  française  ou  belge. 

Les  pommes  de  terre  et  les  oignons  viennent  des  Canaries. 

Les  maisons  qui  en  font  un  grand  commerce  sont  :  la  Com- 
pagnie française  du  Haut-Congo,  l'Africa  et  les  Magasins  géné- 
raux. 

Prix  des  légumes  secs,  1  à  1  fr.  50  le  kilog. 
Prix  des  pommes  de  terre  et  des  oignons,  0.60  à  1  fr.  le 
kilog. 

à  15  fr.  la  caisse  de  30  kilog. 

Farine.  —  La  farine  est  importée  de  la  Belgique,  du  Portu- 
gal, de  la  France  et  de  l'Allemagne,  mais  ce  sont  les  maisons 
Walle  et  Azevedo,  la  Belgika  et  la  Société  de  mouture  et  de  pani- 
fication au  Congo  qui  en  vendent  la  plus  grande  quantité,  ces 
trois  établissements  fabriquant  le  pain  pour  les  Européens  éta 
blis  au  Bas-Congo. 

Prix  1  fr.  le  kilog. 

Pain.  —  Le  pain  est  fabriqué  par  les  maisons  Walle  et  Aze- 
vedo, la  Belgika  et  la  Société  de  mouture  et  de  panification  au 
Congo. 

C'est  celui  qui  sort  de  la  maison  portugaise  qui  est  le  meilleur. 

Le  prix  des  trois  fournisseurs  est  de  O.oO  le  pain  de  350 
grammes  environ. 

Viande  de  bœuf  fraîche.  —  Quatre  fois  par  semaine  (le 
dimanche,  le  lundi,  le  mercredi  et  le  vendredi),  la  Compagnie 
du  ctiemin  de  ier  du  Congo  délixredu  la  viande  de  bœuf  fraîche 
a  ses  employés  et  aux  Européens  de  Matadi,  à  raison  de  3  fr.  50 
le  kilog. 

Ces  bœufs  proviennent  ie  l'île  Mateba  où  la  Compagnie  des 
produits  du  Congo  en  fait  l'élevage. 

Les  maisons  portugaises  Walle  et  Azevedo  et  Rochas  Santos 
fournissent  aussi  de  la  viande  de  bœuf  fraîche  au  même  prix  ; 
la  première,  tous  les  jours,  aux  Européens  de  Boma,la  seconde 
à  ceux  de  Matadi,  les  jours  où  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 
ne  fait  pas  de  délivrance,  c'est-à-dire  les  mardi,  jeudi  et  samedi 
de  chaque  semaine. 

Le  gros  bétail  lué  par  les  maisons  portugaises  vient  du  Congo 
portugais  et  de  la  possession  d'Angola. 

Conserves  diverses.  —  Les  conserves  proviennent  de  tous 
les  pays,  mais  ce  sont  les  marques  belges  ou  françaises  qui, 
quoique  plus  chères,  sont  les  plus  estimées. 

La  plus  grande  quantité  de  ces  marchandises  est  débitée  par 
la  maison  française  et  par  la  maison  belge  Africa. 

Les  Magasins  généraux  vendent  les  meilleures  conserves  de 
légumes  à  des  prix  moins  élevés  que  les  autres  maisons  de 
commerce. 


12 


ETAT  INDÉPENDANT  DU  CONGO 


Prix  :  Conserves  de  viande  et  de  poissons,  2  à  4  fr.  la  boite  ; 
Légumes,  de  0.70  à  1 .75  la  boîte. 

Pâtes  alimentaires.  —  Ces  marchandises  sont  de  prove- 
nance italienne,  française  ou  belge. 

La  plus  grande  partie  est  vendue  par  les  maisons  belges  qui 
délivrent  ces  denrées  à  meilleur  compte. 

Prix  1  à  1  îr.  25  le  kilog. 

Fromages.  —  Les  fromages  arrivent  de  France,  de  Belgique, 
d'Allemagne,  de  Suisse,  d'Angleterre  et  de  Hollande. 

C'est  notre  gruyère  et  le  hollande  qui  sont  le  plus  recherchés 
à  4  fr.  le  kilog. 

Poivres.  —  C'est  le  poivre  de  la  Guyane  française  débite  par 
la  Compagnie  française  du  Haut- Congo  et  par  l'Africa  qui  est 
le  plus  estimé. 

Prix  variés  de  4  à  8  fr.  le  kilog. 

Riz.  —  Les  riz  sont  originaires  d'Angleterre,  d'Amérique,  de 
la  Cochinchine  française  et  du  Japon. 

La  vente  en  gros  du  riz  pour  la  ration  des  indigènes  est  faite 
par  la  maison  hollandaise  N.  A.  H.  V.,  la  maison  anglaise  Hat- 
ton  et  Cookson  et  la  Compagnie  française  du  Haut-Congo  qui 
en  font  un  grand  commerce  à  0.50  le  kilog. 

Le  riz  pour  Européens  qui  vient  de  Saigon,  du  Japon  ou  de  la 
Californie  est  débité  par  '  la  maison  française  l'Africa  et  les 
Magasins  généraux  aux  prix  de  1  fr.  à  1.25  le  kilog. 

Poissons  secs  et  salés  pour  la  ration  des  indigènes. 

Les  poissons  secs  ou  salés  sont  d'origine  anglaise  ou  portu- 
gaise (Congo  portugais  et  province  d'Angola). 

Ce  sont  les  maisons  portugaises  et  la  maison  anglaise  Hatton 
el  Cookson  qui  en  font  presque  tout  le  commerce  à  0  fr.  50  le 
kilog. 

Viande  salée.  —  La  viande  salée  pour  les  indigènes  est 
d'origine  anglaise  ou  américaine. 

La  vente  de  cette  marchandise  est  faite  principalement  par  la 
maison  anglaise  Hatton  et  Cookson  et  par  la  maison  hollandaise 
N.  A.  H.  V.,  àl  fr.  le  kilog. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  reçoit  directement  d'Angle- 
terre la  viande  salée  qui  lui  est  nécessaire  pour  la  ration  des 
indigènes  qu'elle  emploie. 

Les  jambons  salés  ou  fumés  sont  d'origine  anglaise,  améri- 
caine ou  allemande  ;  les  saucissons  viennent  en  général  de 
Lyon  et  d'Arles. 

La  maison  française  et  les  maisons  belges  Africa  et  les  Maga- 
sins généraux  en  vendent  beaucoup  à  raison  de  4  fr.  le  kilog. 
pour  les  jambons  et  a  8  fr.  le  kilog.  pour  les  saucissons. 
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Sardines.  —  Les  sardines  en  boîtes  pour  indigènes  sont 
d'origine  française,  anglaise  ou  américaine  et  se  débitent  à  rai- 
son de  0  fr.  50  la  boite. 

La  plus  grande  partie  des  conserves  de  sardines  pour  Euro- 
péens est  d'origine  française  et  sort  de  la  Compagnie  française 
du  Haut-Congo  et  de  «  l'Africa  »  à  1  fr.  la  boîte. 

Allumettes  dites  suédoises.  —  Les  marques  suédoises, 
anglaises,  allemandes  et  belges  sont  vendues  par  toutes  les 
maisons  de  commerce  du  Bas-Congo  à  raison  de  0  fr.  50  le 
paquet  de  10  boîtes. 

Bougies.  —  Les  bougies  sont  importées  de  la  France,  de  la 
Belgique,  de  la  Hollande,  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre. 

C'est  la  bougie  française  marque  Fournier  de  Marseille  qui  a 
l'avantage  sur  les  marques  étrangères  et  se  vend  dans  toutes 
les  maisons  de  commerce  de  l'Etat  indépendant  à  1  Ir.  le  paquet 
de  8  bougies. 

Savons.  —  L'Etat  indépendant  du  Congo  reçoit  des  savons 
de  tous  les  pays  d'Europe  ;  mais  ce  sont,  les  savons  français, 
anglais  et  allemands  qui  sont  les  meilleurs. 

Pour  les  indigènes  ce  sont  les  savons  français  et  anglais  qui 
se  vendent  le  plus  facilement.  Les  noirs  recherchent  surtout  les 
savons  blancs  et  les  savons  bleus  fabriqués  à  Marseille  et  ven- 
dus à  raison  de  1  fr.  le  kilogramme. 

Le  commerce  des  savons  de  toilette  pour  Européens  ne  se  fait 
qu'avec  des  marques  allemandes  ou  françaises. 

On  demande  surtout  à  des  prix  variés  les  savons  français  de 
la  maison  Pinaud  et  Violet  de  Paris. 

Parfumerie.  —  On  en  reçoit  de  tous  les  pays. 

Le  commerce  des  parfums  pour  les  indigènes  est  fait  avec  des 
marques  anglaises,  hollandaises  ou  allemandes. 

Celui  de  la  parfumerie  pour  les  Européens  avec  les  marques 
françaises  et  principalement  celle  de  Pinaud  et  Violet  de  Paris. 

Prix  variés  de  1  à  5  fr.  le  flacon. 

Papeterie.  —  De  toute  provenance. 

On  signale  cependant  les  marques  anglaises,  allemandes, 
belges  et  françaises. 
La  papeterie  de  la  maison  française  Denis  est  très  démandée. 

Prix,  1  à  3  fr.  la  boite  de  papier  à  lettres. 
0.25  à  0.50  le  cahier  papier  commercial. 
Les  autres  articles  à  des  prix  variés. 

Verrerie,  vaisselle,  couverts,  couteaux.  —  Ces  articles 
sont  allemands  ou  anglais  et  les  marques  françaises  ne  peuvent 
lutter  contre  les  prix  variés  et  peu  élevés  de  nos  concurrents. 

Prix  :  verrerie,  0.50  à  3  fr.  ;  vaisselle,  prix  variés  60  fr.  le  ser- 
vice complet. 

Couverts,  1  fr.  le  couvert;  couteaux  de  1  lï.  à  3  fr.  la  pièce, 
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Quincaillerie  (articles  autres  que  les  ustensiles  de 

cuisine).— Ces  marchandises  sont  d'origine  allemande,  anglaise 
ou  française,  mais  malgré  la  réputation  de  la  maison  Peugeot 
dont  les  articles  sont  vendus  par  la  Compagnie  française  du 
Haut-Congo,  le  principal  commerce  de  cette  quincaillerie  est 
fait  avec  des  marques  anglaises  et  allemandes, 

Ferronnerie,  outils  divers.  —  Tous  ces  articles  sont 
anglais,  belges,  allemands  ou  français,  mais  le  commerce  de 
ces  marchandises  n'est  pas  grand,  caria  Compagnie  du  Chemin 
de  fer  du  Congo  qui  pourrait  être  le  principal  acheteur,  fait 
venir  tous  ses  outils  et  ses  pièces  de  machine  en  fer  ou  en  cui- 
vre, directement  des  maisons  de  Belgique. 

Malles  en  fer.  —  Presque  toutes  les  maisons  de  commerce 
du  Bas-Congo  vendent  aux  indigènes  des  quantités  de  malles 
en  fer. 

Ce  sont  les  marques  anglaises  qui  ont  le  monopole  de  ce 
commerce. 

Prix  variés  de  3  à- 30  fr.  la  malle. 

Ustensiles  de  cuisine.  —  Ces  marchandises  sont  impor- 
tées d'Allemagne,  d'Angleterre  et  de  France  et  ce  sont  les  arti- 
cles français  vendus  par  la  Compagnie  française  du  Haut-Congo 
qui  ont  l'avatage  sur  ceux  de  nos  rivaux. 

Prix  divers  de  1  à  5  fr.  l'article. 

Lampes.—  Les  lampes  viennent  d'Allemagne,  d'Angleterre, 
et  de  France  et  sont  vendues  à  des  prix  variant  entre  o  et  lo  tr. 
la  pièce  par  toutes  les  maisons  de  commerce  de  l'Etat  indé- 
pendant du  Congo. 

Bijouterie,  horlogerie.  —  De  provenance  française, 
anglaise,  allemande,  belge  et  congolaise  ces  articles  ne  se  ven- 
dent, en  général,  qu'aux  noirs,  qui  recherchent  beaucoup  les 
bijoux,  les  montres,  etc. . .  de  fabrication  française. 

Fes  bijoux  fabriqués  au  Congo,  par  les  indigènes  anglais  de 
la  Côte  d'Or  sont  très  recherchés  par  les  Européens. 

Chapeaux,  casques,  casquettes.  —  Importés  par  tous  les 
pays  ce  sont  les  marques  anglaises,  allemandes  et  françaises 
qui  sont  les  plus  demandées,  à  cause  de  leur  valeur  et  de  leurs 
prix  modérés. 

Chapeaux  de  4  à  10  fr.  la  pièce,  casques  de  10  à  li2  fr.,  cas- 
quettes de  1  k  3  fr. 

Souliers,  bottines,  bottes.  —  Sont  importés  d'Angleterre, 
de  Belgique,  de  France  et  d'Allemagne. 

Toutes  ces  chaussures  excellentes,  en  général,  se  vendent 
beaucoup  à  des  prix  variant  entre  12  et  20  fr.  la  paire. 

Etoffes  diverses.  —  Les  étoffes  sont  d'origne  hollandaise, 
anglaise,  allemande  ou  française. 
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Le  grand  commerce  de  celte  marchandise  est  fait  par  la  mai- 
son hollandaise  N.  A.  H.  V,  qui  possède  les  plus  belles  étoffes 
et  qui  les  vend  à  meilleur  compte  que  les  autres  maisons. 

Il  se  fait  également  un  très  grand  '  commerce  des  étoffes  de 
provenance  anglaise. 

Prix  divers  de  1.50  à  5  fr.  le  mètre,  pour  les  belles  étoffes,  de 
0.15  à  1.50  pour  les  étoffes  de  traite. 

Vêtements  divers.  —  De  toutes  provenances  mais  ce  sont 
les  vêtements  français  et  allemands  qui  sont  préférés  à  ceux  des 
autres  pays. 

Prix  variant  entre  12  et  50  fr.  le  costume.  Prix  divers  pour  le 
linge  de  corps. 

Linges  de  table  et  de  toilette.  —  Les  linges  de  table  et 
de  toilette  sont  français  ou  belges,  mais  la  plus  grande  partie 
de  la  vente  est  faite  avec  des  marques  françaises. 

Nappes  de  15  à  20  fr. 

Serviettes  de  toilette  1  à  1  fr.  50  la  pièce. 

Serviettes  de  table,  1.50  à  2  fr.  la  pièce. 

Meubles.  —  Presque  tous  les  meubles  viennent  des  Cana- 
ries, cependant  on  en  vend  qui  sont  fabriqués  en  Allemagne  et 
en  France. 

A  signaler  les  meubles  de  la  maison  Maxime  Cler. 

Ciments.  —  Les  ciments  sont  importés  de  France,  d'Angle- 
terre et  de  Belgique. 

C'est  notre  Portland  qui  est  préféré  aux  autres  ciments  à  20  fr. 
le  baril  de  180  kilog. 

Chaux  hydraulique  et  chaux  à  blanchir.  —  Ces  maté- 
riaux viennent  de  France,  de  Belgique  et  du  Congo  portugais. 

Ce  sont  celles  du  Congo  portugais  qui  se  vendent  le  plus,  à 
cause  de  leurs  prix  moins  élevés. 

Chaux  hydraulique,  15  à  20  fr.  le  baril  de  180  kilog. 
Chaux  à  blanchir,  10  fr.  les  100  kilog. 

Tôles  en  fer  galvanisées.  —  Les  toitures  des  maisons 
d'habitation  sont  presque  toutes  couvertes  avec  des  tôles  galva- 
nisées de  provenance  anglaise,  allemande  ou  française  dont  la 
vente  et  les  prix  sont  à  peu  près  équivalents. 

La  plupart  des  magasins  sont  également  construits  avec  des 
tôles  ondulées  et  zinguées. 

Prix  :  5  à  8  fr.  la  tôle. 

Peintures,  miniums.  —  Les  peintures  et  les  miniums 
sont  allemands,  anglais  ou  français. 

Comme  marque  française,  on  vend  beaucoup  la  peinture 
Ripolin.  Peintures  et  miniums,  de  2  à  10  fr.  le  kilogramme. 

Bois.  —  Les  bois  viennent  de  la  Suède,  de  la  Norvège,  de 
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l'Allemagne,  de  l'Angleterre,  de  la  Belgique,  de  la  France  et  des 
possessions  portugaises  du  Congo  et  d'Angola. 

Les  bois  de  Suède,  les  bois  français  et  les  bois  portugais  sont 
les  plus  demandés  à  cause  de  leur  supériorité,  comme  solidité, 
et  de  leurs  prix  moins  élevés.  Prix  :  de  3  à  5  fr.  le  mètre  carré 
de  planches. 

Maisons  de  gros. 

En  résumé,  le  gros  commerce  d'importation  dans  l'Etat  indé- 
pendant du  Congo  est  fait  par  les  maisons  suivantes  : 

La  Nieuwe  Afrikaansche  Handels  Vennootschap,  maison  hol- 
landaise N.  A.  H.  V. 

La  maison  anglaise  Hatton  et  Cookson. 

La  maison  française,  Compagnie  française  du  Haut-Congo, 
qui  fournit  beaucoup  de  marchandises  au  service  local  du  Congo 
français  et  au  territoire  militaire  du  Tchad,  et  qui  fait  beaucoup 
d'affaires  avec  les  indigènes. 

La  maison  portugaise-allemande  Feîrreira  Viegas  et  C^%  et 
enfin  la  maison  portugaise  Walle  et  Azevedo . 

Maisons  de  détaiL 

Le  petit  commerce  d'importation  (vente  en  détail  ou  com- 
merce d'épiciers)  est  fait  principalement  par  la  maison  française 
du  Haut-Congo,  les  maisons  belges  Africa  et  Magasins  généraux 
et  les  maisons  portugaises  Walle  et  Azevedo  et  Freitas  et  Bar- 
reira. 

EXPORTATION. 

Les  principales  marchandises  d'exportation  de  l'Etat  indépen- 
dant du  Congo  sont  :  les  caoutchoucs,  l'ivoire,  les  gommes 
copales  (la  jaune,  la  blanche  et  la  rouge),  les  cafés,  les  arachides 
et  les  noix  de  palme,  produits  qui  proviennent  des  immenses 
concessions  du  Haut-Congo. 

Le  chiffre  des  exportations  pendant  le  deuxième  semestre  1901 
a  été  de  : 

2,850,079  kilog.  989  de  caoutchouc, 

65,045  kilog.  420  d'ivoire  marchand, 

10,990  kilog.  550  d'escravelles  (petites  pointes  d'ivoire), 

47,866  kilog.  de  cafés  arabica,  libéria  ou  congensis, 

188,145  kilog.  674  de  gommes  copales  (jaune,  blanche  ou 
rouge), 

13,288  kilog.  700  d'arachides, 
16,204  kilog.  de  noix  de  palme. 

Ces  produits  ont  tous  été  embarqués  sur  les  paquebots  pos- 
taux de  la  Compagnie  belge  maritime  d'Anvers  à  Borna. 

Le  commerce  d'exportation  est  fait  principalement  par  les 
concessionnaires  ci-après  : 


MATADI 


17 


L'Etat  indépendant  du  Congo, 

La  Société  anversoise  «  Abir  », 

La  Maison  hollandaise  N.  A.  H.  V, 

La  Société  anonyme  belge. 

Le  Crédit  commercial  congolais, 

La  Société  commerciale  anversoise, 

La  Lomami, 

La  Belgika,  etc.,  etc. 

Plantations.  —  L'Etat  indépendant  du  Congo  possède  de 
très  belles  plantations.  Les  principales  sont  : 

Dans  le  Bas-Congo  : 

Les  plantations  de  café,  de  cacaos  et  de  caoutchoucs  de  la 
Luki,  de  la  Lukula,  de  la  Compagnie  sucrière  européenne  et 
coloniale,  de  la  Mayumbienne,  de  la  Société  agricole  du  Mayumbe 
et,  enfin,  la  magnifique  plantation  1'  «  Urselia  »  dans  le  Mayumbe, 
qui  compte  800,000  pieds  de  cacaoyers  ; 

La  plantation  de  caféiers  arabica  de  Congo  da  Leniba,  située 
à  60  kilomètres  de  Matadi  et  appartenant  à  la  Société  agricole 
du  Mayumbe; 

A  L3  kilomètres  de  Tumba,  la  magnifique  plantation  de  tabacs 
de  Kitobola  appartenant  à  l'Etat,  ainsi  que  les  immenses  plan- 
tations de  cafés  de  Léopolville; 

Dans  le  Haut  Congo  : 

L'Etat  et  presque  toutes  les  Sociétés  concessionnaires  possè- 
dent de  très  grandes  plantations  de  cafés,  de  cacaos,  de  caout- 
choucs, de  cannes  à  sucre,  de  tabacs,  de  riz,  de  sesame,  d'ara- 
chides, etc.,  etc..  , 

Elevage.  —  La  Compagnie  des  Produits  du  Congo  possède 
dans  l'île  Matéba  quatre  fermes  pour  l'élevage  des  chevaux,  du 
gros  et  du  petit  bétail,  des  porcs  et  des  poules. 

L'Etat  indépendant  a  également,  aux  environs  de  Boma  et  à 
Léopolville,  des  fermes  pour  l'élevage  des  bœufs. 

Imprimeries.  —  L'Etat  Indépendant  du  Congo  possède  à 
Boma,  chef-Ueu  de  la  colonie,  un  grand  ateher  d'imprimerie  qui 
occupe  quatre  typographes  européens  et  une  dizaine  d'apprentis 
noirs. 

La  mission  suédoise  établie  à  Matadi  (village  de  Kalakala)  y  a 
installé  une  imprimerie  qui  travaille  à  très  bon  marché. 

Télégraphie.  —  Une  ligne  télégraphique  est  établie  entre 
Boma  et  Coquilhatville  par  Matadi,  Songolola,  Tumba,  Madimba, 
N'Dolo,  Kinchassa  et  Leopoldville. 

Elle  appartient  à  l'Etat,  mais  les  communications  ne  sont 
régulières  qu'entre  Boma  et  Matadi.  Plus  haut,  la  ligne  est  sou  - 
vent  interrompue  par  suite  des  pressions  et  des  changements 
atmosphériques  qui  régnent  sur  les  bords  du  Congo. 

.  Téléphone.  —  Une  ligne  téléphonique  appartenant  égale- 
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ment  à  l'Etat  relie  les  deux  principales  villes  du  Congo  belge, 
Borna  et  Matadi,  et  les  transmissions  se  font  d'une  façon  régu- 
lière. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Congo  possède  également 
le  téléphone  le  long  de  la  voie  ferrée,  de  Matadi  à  Léopoldville 
par  N'Kengé,  Songololo,  Tumba,  Madimba,  N'Dolo  et  Kin- 
chassa. 

Cette  ligne  téléphonique  est  très  bien  entretenue  et  la  trans- 
mission des  ordres  et  des  conversations  se  lait  constamment 
sans  aucun  dérangement. 

Pigeons  voyageurs.  —  Le  télégraphe  n'existe  pas  entre 
Banana  et  Boma,  mais  l'Etat  indépendant  a  commencé,  il  y  a 
quelques  mois,  à  faire  communiquer  ces  deux  localités  au 
moyen  de  pigeons  voyageurs,  et  les  premiers  essais  ont  été  très 
satisfaisants. 

Les  pigeons  parcourent  cette  distance  en  une  heure  et  quinze 
minutes,  lorsqu'il  faut  six  heures  à  un  paquebot,  d'une  vitesse 
de  10  nœuds  à  l'heure,  pour  remonter  le  Congo,  de  Banana  à 
Boma. 

Des  essais  ont  été  faits  également  avec  les  pigeons  voyageurs 
pour  mettre  en  communication  Boma  et  Saint-Paul  de  Loanda, 
chef-lieu  des  possessions  portugaises  d'Angola. 

Ces  volatiles  ont  accompli  Imr  voyage  en  six  heures  et  trente 
minutes,  quand  il  faut  trente  heures,  pour  faire  le  même  trajet, 
aux  vapeurs  de  l'Etat  qui  filent  8  nœuds  à  l'heure. 

Télégraphie  sans  fiL  —  Il  y  a  un-an,  lorsque  M.  Magne, 
inspecteur  des  télégraphes,  eut  construit  la  ligne  télégraphique 
de  Loango  à  Brazzaville,  il  étudia,  sur  place,  les  moyens  de 
mettre  en  communication  le  Congo  français  avec  le  Congo  belge, 
en  traversant  le  Pool. 

Après  plusieurs  semaines  d'excursions  et  de  travaux  sur  les 
rives  et  sur  les  eaux  du  Congo,  deux  projets  furent  mis  à 
l'étude. 

Le  premier  projet  avait  pour  but  de  relier  les  deux  colonies 
au  moyen  d'un  câble  sous-marin,  traversant  le  Pool,  de  la  mis- 
sion catholique  de  Brazzaville  à  un  lieu  déterminé,  aux  environs 
de  Léopoldville. 

Dans  le  deuxième  projet,  M.  Magne  se  proposait  de  faire  com- 
muniquer les  <ieux  rives  du  Congo  avec  un  fil  télégraphique  qui 
traverserait  le  Pool  avec  deux  ou  trois  portées. 

Mais,  depuis,  la  télégraphie  sans  fil  a  fait  de  rapides  progrès 
et  un  troisième  projet  va,  bientôt,  être  étudié  sur  les  lieux,  par 
M.  Magne  lui-même,  qui  est  attendu,  à  Brazzaville,  dans  le  cou- 
rant de  l'année  prochaine. 

Atelier  de  réparations  et  de  constructions  à  Banana. 

—  La  principale  maison  de  commerce  de  l'État  indépendant  du 
Congo,  la  Nieuwe  Afrikaansche  Handels  Vennestchafs  N.  A.  H.  V. 
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possède  à  Banana  un  atelier  de  réparations  pour  les  petits 
navires  de  3  à  -400  tonneaux  et  pour  la  construction  de  petites 
embarcations;  4  charpentiers  et  3  mécaniciens  européens  sont 
attachés  à  cet  atelier  dont  le  matériel  se  compose  de  : 

Un  grand  établi  portant  12  étaux, 

Un  grand  tour  sur  métaux, 

Un  petit  tour  sur  métaux, 

Un  plateau  pour  dresser  les  tôles, 

Une  poinçonneuse, 

Deux  perceu-^es  verticales, 

Une  perceuse  horizontale, 

Une  machine  à  couper  les  tôles, 

Une  machine  à  couper  les  cornières, 

Trois  forges,  etc.,  etc. 

Elle  possède  également  une  cale  de  hàlage  pour  les  petits 
navires. 

Atelier  de  réparations  de  Borna.  —  Le  service  des  tra- 
vaux publics  de  l'Etat  indépendant  du  Congo  a  à  Boma,  un 
atelier  de  réparations  pour  ses  vapeurs  qui  font  le  service  postal 
dans  le  Bas-Congo. 

Un  ingénieur  mécanicien  constructeur,  deux  mécaniciens  et 
un  charpentier  européens  sont  attachés  audit  atelier  où  sont 
employés,  également,  plusieurs  forgerons,  ajusteurs  et  char- 
pentiers indigènes. 

Le  matériel  de  cet  établissement  se  compose  de  : 

Une  machine  à  fabriquer  la  glace. 

Deux  grandes  forges, 

Un  établi  portant  6  étaux, 

Un  grand  tour  sur  métaux, 

Deux  petits  tours  sur  métaux, 

Trois  perceuses  verticales, 

Une  perçeuse  horizontale, 

Une  machine  à  couper  les  tôles, 

Une  machine  à  couper  les  cornières, 

Une  poinçonneuse, 

Un  plateau  pour  dresser  les  tôles, 

Un  marbre  en  acier  pour  tracer  les  pièces  de  machine, 

Un  petit  pilon  pour  forger  les  grosses  pièces,  etc.,  etc. 

Le  tout  actionné  par  une  machine  à  vapeur. 

Ateliers  de  réparations  à  Matadi,  à  Songololo,  à 
Tumba,  à  Madimba  et  à  N'Dolo.  —  La  puissante  Com- 
pagnie du  chemin  de  fer  du  Congo  possède  un  grand  atelier  de 
réparations  à  Matadi,  première  station  de  la  voie  ferrée;  un 
chef  d'atelier,  12  mécaniciens,  européens  et  une  trentaine  de 
forgerons,  ajusteurs  et  charpentiers  noirs  sont  attachés  à  cet 
établissement  dont  le  matériel  comprend  :  un  petit  atelier 
d'ajustage  de  20  étaux,  une  plate-forme  en  acier  pour  tracer  les 
pièces  de  machine. 
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Une  perçeuse  horizontale. 

Six  perceuses  verticales. 

Une  poinçonneuse. 

Quatre  grandes  forges. 

Une  grande  machine  à  fabriquer  la  glace. 

Trois  grands  tours  sur  métaux. 

Quatre  petits  tours  sur  métaux. 

Une  machine  à  couper  les  tôles. 

Une  machines  à  couper  les  cornières. 

Un  laminoir. 

Deux  chaufrineuses  horizontales  (raboteuses)- 

Deux  chaufrineuses  verticales  (raboteuses). 

Un  concasseur  pour  ballast. 

Une  scie  à  métaux  circulaire. 

Un  pilon  pour  forger  les  grosses  pièces,  etc. 

Un  grande  machine  à  vapeur  fait  mouvoir  tous  ces  appareils 
mécaniques. 

Des  ateliers  moins  conséquents,  mais  suffisants  pour  les  répa- 
rations du  matériel  roulant  sont  établis  sur  la  ligne  :  à  Songo- 
lolo  100  kilom.;  à  Tumba  187  kilom.;  à  Madimba  286  kilom.  et 
àN'Dolo  388  kilom. 

Appontements  ou  piers  de  Matadi.  —  La  compagnie 
du  chemin  de  fer  a  fait  construire  deux  grands  appontements 
ou  piers  de  100  mèlres  environ  de  longueur,  pour  faciliter  le 
débarquement  des  colis  qui  doivent  être  expédiés  dans  le  Haut- 
Congo  belge  ou  dans  le  Congo  français  par  la  voie  ferrée. 

La  longueur  des  piers  permet  aux  commandants  des  navires, 
d'effectuer,  en  même  temps,  le  débarquement  de  leurs  mar- 
chandises qui  se  trouvent  dans  les  deux  cales  avant  et  arrière. 

Matériel  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  du 
Congo.  —  La  Compagnie  du  chemin  de  fer  possède  un  maté- 
riel roulant  considérable;  une  centaine  de  locomotives,  des  vagons 
à  plate-forme;  des  vagons  creux  pour  transporter  les  petits 
vapeurs  démontables;  des  vagons  à  charbon;  des  vagons  cou- 
verts pour  les  marchandises  ;  des  vagons  grillés  pour  les  bes- 
tiaux; des  fourgons  pour  les  bagages;  des  voitures  pour  voya- 
geurs de  2"  classe  à  48  places  et  des  voitures  pour  voyageurs 
de  1'^  classe  à  12  places. 

Longueur  et  largeur  de  la  voie  ferrée.  —  Le  chemin 
de  fer  du  Congo  est  à  voie  unique  de  77  centimètres  de  largeur 
et  la  longueur  de  la  ligne  est  d'environ  400  kilom.  de  Matadi  à 
Léopolville  (exactement  397  kilom.  500). 

Magasins  d'entrepôt  à  Matadi,— Pour  le  transit  des  mar- 
chandises qui  sont  destinées  à  être  expédiées  dans  le  Haut-Congo 
belge,  au  Congo  français  et  dans  le  territoire  mihtaire  du  Tchad, 
cette  Compagnie  a  deux  grands  magasins  d'entrepôt  à  Matadi. 

Personnel  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  du 
Congo.  —  Presque  tout  le  personnel  européen  est  de  nationa- 
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lité  belge  ;  on  y  rencontre,  cependant,  quelques  Français,  quel- 
ques Allemands  et  quelques  Italiens. 

Le  personnel  en  service  en  Afrique  se  compose  de  deux  ingé- 
nieurs-directeurs, d'un  secrétaire  général,  de  plusieurs  ingé-  ' 
nieurs,  chefs  d'exploitation  ou  chefs  des  différents  services,  de 
plusieurs  chefs  de  bureaux,  de  plusieurs  chefs  de  station  et 
d'un  grand  nombre  d'employés  européens  et  indigènes  (Séné- 
galais ou  Sierra- Léonais). 

Presque  toutes  les  petites  stations  sont  gérées  par  des  noirs 
originaires  du  Sénégal. 

Les  mécaniciens  et  les  chauffeurs  des  locomotives  sont  égale- 
ment des  Sénégalais  qui,  en  général,  sont  de  très  bons  servi- 
teurs. 

Les  serre-freins  et  les  manœuvres  sont  pris  parmi  les  indi- 
gènes du  Congo. 

Navires  faisant  le  service  postal  et  le  transport  des 
passagers  et  des  marchandises  dans  le  Bas-Congo. 

—  Le  gouvernement  de  l'Etat  indépendant  du  Congo  est  pro- 
priétaire de  quatre  navires  qui  font  le  service  postal  de  Banana 
à  Borna  et  Matadi  et  vice  versa  et  de  Borna  à  Saint-Paul  de 
Loanda. 

Tous  les  mois,  ces  .vapeurs  effectuent  plusieurs  voyages  dans 
le  Bas-Congo  et  un  k  Saint-Paul  de  Loanda  pour  remettre  le 
courrier  d'Europe  aux  paquebots  de  la  ligne  postale  portugaise 
de  Saint-Paul  de  Loanda,  San-Thomé,  Madère  et  Lisbonne. 

Ces  navires  sont  :  le  Valli,  de  400  tonneaux;  YHîrondelle,  de 
250;  le  Héron,  de  200,  et  le  Prince- Baudoin,  de  30  tonneaux 
seulement. 

Hydrographie  du  Bas-Congo.  —  Ce  dernier  plus  spé- 
cialement affecté  au  service  de  l'hydrographie  du  Congo,  de 
Boma  à  Banana.  < 

Vapeur  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  du 
Congo.  —  La  Compagnie  du  chemin  de  fer  possède  un  petit 
vapeur-remorqueur,  le  Roubaix,  qui  est  destiné  à  faire  les 
transports  des  bœufs  de  l'ileMateba  à  Matadi. 

Vapeurs  de  la  maison  hollandaise.  N.  A.  H.  V.  — 

La  puissante  maison  hollandaise  N.  A.  H.  V.  a  deux  vapeurs  : 
le  Prince-Hindrick,  de  400  tonneaux,  et  V Assistant,  de  300  ton- 
neaux, qui  sont  spécialement  affectés  au  transport  des  mar- 
chandises, qui  sortent  des  entrepôts  d'approvisionnement,  que 
cette  maison  possède  à  Banana,  aux  comptoirs  de  Boma,  de 
Matadi,  du  Haut-Congo  belge  et  du  Congo  français. 

Pendant  les  basses  eaux  (de  juin  à  septembre)  et  lorsque  leur 
fort  tirant  d'eau  empêche  les  paquebots  de  remonter  le  fleuve, 
ces  deux  navires  sont  quelquefois  affrétés  par  la  Compagnie 
belge  maritime  d'Anvers  à  Boma  et  par  la  Compagnie  française 
les  Chargeurs^  réunis  pour  transporter  les  passagers  et  les  mar- 
chandises de  Banana  à  Boma  et  h  Matadi. 
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Navires  faisant  le  service  postal  dans  le  Congo, 
dans  rOubangui  et  dans  le  Kassaï.  —  De  nombreux 
navires  appartenant  à  l'Etat  Indépendant  et  aux  sociétés  con- 
cessionnaires font  le  service  des  courriers,  du  transport  des 
passagers  et  des  marchandises  d'importation  et  d'exportation 
sur  le  Congo,  l'Oubangui  et  le  Kassaï. 

Service  postal  entre  l'Europe  et  l'Etat  indépendant 
du  Congo.  ~  Le  service  postal  entre  l'Etat  indépendant  du 
Congo  et  l'Europe  est  fait  par  trois  compagnies  de  navigation, 
savoir  : 

1"  La  Compagnie  belge  maritime  du  Congo,  d'Anvers  à  Borna, 
qui  effectue  ce  voyage  en  dix-sept  jours,  et  dont  les  départs  ont 
lieu  régulièrement,  tous  les  vingt-et-un  jours,  des  deux  ports 
terminus  de  la  ligne.  Ces  paquebots  postaux  de  3,500  à  4,000 
tonneaux  ne  touchent  qu'à  Sierra  Leone  et  à  Teneriffe. 

Le  20  de  chaque  mois,  un  vapeur  de  l'Etat  indépendant 
porte  régulièrement  le  courrier  d'Europe  à  Saint-Paul  de  Loanda 
pour  le  remettre  à  la  Comgagnie  de  navigation  portugaise  de 
Saint  Paul  de  Loanda,  Cabinda,  San-Thome,  Madère  et  Lis- 
bonne. 

3°  La  Compagnie  française  les  Chargeurs  Réunis  fait  un  ser- 
vice postal  de  Bordeaux  à  Matadi  et  vice  versa  par  Loango, 
Libreville,  Kotonou,  Grand-Bassam,  Conackry,  Dakar  et 
Ténériffe. 

Ces  paquebots  arrivent  à  Matadi  vers  le  15  et  repartent  le  20, 
au  plus  tard,  de  chaque  mois. 

Services  commerciaux  mensuels.  —  La  compagnie 
allemande  Warmann-Linie  fait  un  service  commercial  mensuel 
entre  Hambourg  et  Matadi,  ainsi  que  les  deux  compagnies 
anglaises  :  la  Britisch  African  Steam  Ship  C'"  et  l'African  Steam 
Navigation  C'°  entre  Liverpool  et  Matadi . 

AUTRAN, 

Gérant  du  Consulat  de  France.. 
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Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  6  Novembre  1902 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES, AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 


Année  1902 


N°  lô3 


TDRQDIE  D'ASIE 


Commerce  d'Erzeroum  durant  Tannée  1901. 


VENTE  AU  NUMERO 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
5,  rue  Feydeau,  Paris  {2*). 

Librairie  Puel  de  Lobel  et  O* 
53,  rue  Lafayette,  Paris  (9^). 


Prix  du  fascicule  :  20  centimes 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix 

144.  —   Russie:  L'industrie  du  naplite  à  Bakou  et  à 

Grosny  en  1900-1901   »  50 

145.  —   Grèce:  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Galamata  en  1901   »  10 

146.  —   Italie  :  Le  commerce  du  Piémont  en  1901,  parti- 

culièrement avec  la  France   »  20 

147.  —   Siam  :  Situation  commerciale  du  Siam.  en  1900- 

1901.  —  Importations.  —  Exportations.  —  Inté- 
rêts français   »  20 

148.  —   Turquie  :  Mouvement  commercial  de  Scutari 

d'Albanie  en  1901.  —  Renseignements  divers.  .        »  20 

149.  —   Turquie    d'Asie  :  Situation  économique  du 

vilayet  de  Siwâs  en  1901   »>  10 

150.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

port  et  du  vilayet  de  Trébizonde  pendant  l'an- 
née 1901.  —  Transit  persan.   »  40 

151.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Commerce  maritime  de  Hong-Kong  en  1901..  .        »  10 

152.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial,  industriel 

et  maritime  de  Newport  et  du  comté  de  Mon- 

mouth  en  1901   »  20 

153.  —   Espagne  :  Commerce,  navigation  et  industrie  de 

la  province  de  Santander  en  1900   »>  10 

154.  —   Possessions     hollandaises      d'Amérique  : 

(Guyanne  et  Curaçao)  :  Renseignements  géné- 
raux, industrie,  commerce,  navigation  des 
Indes  occidentales  néerlandaises  en  1900-1901.       •»  30 

155.  —   Grèce  :  L'importation  française  en  Grèce  et  les 

moyens  de  la  dévolopper   30 

156.  —   République  de  Colombie  :  Renseignements 

généraux,  commerce  local  et  transit  du  port  de 

Colon  pendant  l'année  1901   •>  30 

157.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Valence  en  1901  comparé  avec  les  années 

1898,  1899  et  1900   .>  30 

158.  —   Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1901   "20 

159.  —   Italie  :  Commerce,  navigation  et  industries  de 

la  province  de  Bari. .  .  ,   »  20 

160.  —   Russie  :  Situation  économique,  agricole,  com- 

merciale et  industrielle  de  la  Pologne   »  20 

161.  —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Gonstantza  pendant  l'année  1901 .  .        <>  10 

162.  —    État  Indépendant  du  Congo  :  Commerce  et 

industrie  de  l'Etat  Indépendant  du  Con^o  pen- 
dant l'année  1901   .  .  .  .-20 
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Commerce  d'£rzeroum  durant  l'année  1901. 

Erzeroum,  le  25  juin  190:2. . .  Considérations  générales. 

--  En  examinant  de  près  la  situation  commerciale  de  la  place 
d'Erzeroum,  on  constate  que  le  mouvement  général  du  com- 
merce est  plutôt  en  voie  de  progression.  Cependant,  il  règne  un 
certain  mécontentement  parmi  les  négociants,  qui  s'explique 
par  le  manque  de  proportion  existant  entre  le  nombre  des  tra- 
fiquants et  l'importance  totale  des  transactions.  En  effet,  il  est 
malheureusement  certain  que  l'industrie  locale,  déjà  peu  impor- 
tante, est  en  décadence,  et  que  l'insécurité  qui  règne  hors  des 
villes,  principalement  dans  les  campagnes  où  les  produits  de  la 
terre  et  de  l'élevage  sont  sans  cesse  la  proie  des  pillards,  force 
un  nombre,  chaque  jour  croissant,  d'individus  à  s'étabhr  dans 
les  villes  où  ils  se  livrent  à  un  commerce  quelconque  dont  le 
chiffre  d'affaires  est  trop  insuffisant  pour  être  lucratif.  Il  résulte 
aussi  de  cet  état  de  choses  que  l'argent  est  cher  et  ne  se  prête 
aux  commerçants  qu'à  un  taux  très  élevé,  allant  de  9  à  20  0/0, 
en  raison  des  risques  qu'il  court  et  des  longs  délais  qu'il  faut 
accorder  avant  d'arriver  à  recouvrer  les  cn'^ances. 

Pour  remédier  à  cette  situation,  il  faudrait  que  les  autorités 
locales  s'appliquent  à  assurer  la  sécurité  des  routes  et  des  cam- 
pagnes, encouragent  les  quelques  industries  existantes,  cher- 
chent à  en  fonder  de  nouvelles,  fassent  connaître  aux  cultiva- 
teurs les  nouveaux  procédés  et  les  nouvelles  machines  agri- 
coles. Enfin,  surtout,  il  faudrait  qu'il  soit  permis  d'exploiter 
les  mines,  notamment  celles  de  charbon  de  terre  qui  sont  très 
riches,  afin  d'arrêter  le  déboisement  et  afin  de  pouvoir  rendre 
à  la  terre  le  fumier  des  animaux  qui,  avec  le  bois,  sont  les  seuls 
moyens  de  chauffage  durant  les  huit  longs  mois  que  dure  l'hiver 
d'Erzeroum. 


Le  total  des  échanges  entre  Erzeroum  et  les  divers  centres 
avec  lesquels  cette  ville  est  en  relations  d'affaires  s'est  élevé 
pendant  l'année  1901,  à  environ  26,945,000  fr.  se  répartissant 
ainsi  qu'il  suit  : 


Commerce  général. 


Francs. 


Importations 
Exportations 


14.990.000 
11.955.000 


Commerce  général  :  total .  .  .  . 


26.945.000 
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IMPORTATIONS. 

Les  principales  marchandises  importées  sont  les  suivantes 


par  rang  d'importance  : 

Francs. 

Cotonnades  blanches  et  imprimées  de  tous  genres.  .  .  4.600.000 

Sucre,  café,  thé   2.150.000 

Draps  et  autres  tissus  de  laine  en  tous  genres   1 .150.000 

Bestiaux   880.000 

Pétrole   780.000 

Tabac,  cigarettes,  tumbéki  •   750.000 

Quincaillerie,  mercerie,  articles  divers   750.000 

Métaux  bruts  et  ouvrés   720.000 

Tapis  et  autres  articles  manufacturés  de  Perse   450.000 

Riz   450.000 

Soieries  d'Europe,  de  Syrie  et  de  Perse   350.000 

Articles  de  cordonnerie   350.000 

Savon   250.000 

Verrerie  et  céramique  ,   200.000 

Bougies,  allumettes,  papier  à  cigarettes,  papeterie.  .  .  200.000 

Horlogerie,  bijouterie,  orfèvrerie   150.000 

Spiritueux  et  vins   150.000 

Conserves,  fruits  et  légumes  conservés   125.000 

Peaux  brutes   120.000 

Droguerie,  épicerie,  matières  tinctoriales,  parfumerie.  115.000 

Pelleterie  et  fourrures  préparées   115.000 

Fil  d'or,  argent  en  lingots   100.000 

Divers   85.000, 


Importations  :  total   1 4 . 990 . 000 


EXPORTATIONS. 
Les  principales  marchandises  exportées  se  répartissent  ainsi 


qu'il  suit  par  rang  d'importance  : 

Francs. 

Moutons  et  chèvres   4 . 820 . 000 

Bœufs,  vaches,  buffles.  .  .   1.035.000 

Cotonnades  de  tous  genres  réexportées   980.000 

Denrées  coloniales   950.000 

Pastourma,  boyaux,  langues  fumées   775.000 

Peaux  brutes  '   580.000 

Chevaux,  mulets   460. 000 

Céréales  .  .  450.000 

Pelleterie.   420.000 

Métaux  bruts  et  ouvrés   250.000 

Tapis  et  étoffes  de  Perse  réexportés   190.000 

Tchiriche  (espèce  de  colle)   180.000 

Graine  de  lin,  loupes  de  noyer   •  150.000 


ERZEROUM 


Quincaillerie,  mercerie,  articles  de  nouveautés  réex- 


portés    140.000  ^ 

Cordonnerie,  sellerie   110.000  ' 

Armes,  orfèvrerie   100.000 

Cire  jaune   90.000 

Suif   60.000 

Divers   55.000 


,  Exportations  :  total   11.955.000 


La  totalité  des  marchandises  importées  de  l'extérieur,  soit 
directement,  soit  par  l'intermédiaire  des  commissionnaires  de 
Gonstantinople,  n'est  pas  consommée  par  la  ville  et  la  province 
d'Erzeroum.  Une  notable  partie  est  réexportée  dans  les  vilayets 
limitrophes,  notamment  dans  ceux  de  Van,  Bitlis,  Diarbékir  et 
dans  les  villes  de  la  frontière  persane.  De  leur  côté,  ces  localités 
expédient,  à  Erzeroum,  le  surplus  de  leurs  productions,  dont 
une  faible  partie,  seulement,  est  achetée  pour  la  consommation 
locale  et  dont  le  reste  est  reexporté  d'ici  dans  d'autres  vilayets 
ou, par  Trébizonde,  sur  Gonstantinople  et  l'Europe.  Tout  ce  trafic 
est  effectué  par  des  caravanes  de  chevaux,  de  chariots  à  bœufs 
dénommés  «  arabas  »  et  surtout  par  les  caravanes  persanes  de 
chameaux  dont  20,000  passent  chaque  année  à  Erzeroum. 

Par  rapport  aux  pays  de  provenance  et  de  destination,  les 
importations  et  les  exportations  se  répartissent  ainsi  qu'il 
suit  : 

Importation.  Exportation. 


3.850.000 

115.000 

Allemagne  et  Autriche  

2.790.000 

150.000 

1.850.000 

1.650.000 

1.840.000 

740.000 

Anatolie  

920.000 

1.550.000 

850.000 

80.000 

Gonstantinople  et  littoral  de  la  mer 

Noire  

720.000 

5.250.000 

Syrie,  Mésopotamie,  Kurdistan  

680.000 

1.950.000 

Italie  

450.000 

Belgique  

380.000 

N 

350.000 

200.000 

n 

Gumuch-Hané,  Lazistan  

350. OOG 

110.000 

120.000 

Totaux  

14.900.000 

11.955.000 
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France. 

La  France  arrive  au  4°  rang  avec  un  chiffre  assez  faible, 
2,580,000  fr. 

Voici  le  détail  des  articles  qui  le  composent  : 

Importation.     Exportation.  ' 


Sucre  en  pain   1.400.000 

Cuirs  à  semelles  et  articles  de  cordon- 
nerie  150.000  » 

Droguerie,  épicerie,  spiritueux .  .  .  .  130.000  » 

Café  Rio.  .   120.000 

Autres  articles  "   40.000  10.000 

Peaux  brutes  de  chèvres  et  moutons.  .  »  590.000 

Graine  de  lin   »  100.000 

Loupe  de  noyer   -  20.000 

Gomme  arabique   »  20.000 

'                            Totaux   1.840.000-  740.000 


Ces  chiffres  ne  comprennent  que  la  valeur  des  produits 
envoyés  directement  de  France  par  le  Havre,  Bordeaux  et  sur- 
tout par  Marseille. 

Erzeroum  reçoit  encore  une  quantité  assez  considérable  de 
nouveautés,  de  mercerie,  d'articles  de  Paris  et  de  l'industrie 
française  qui  ne  figurent  pas  dans  les  tableaux  précédents  et 
dont  il  est  impossible  de  faire  une  estimation  même  approxi- 
mative, parce  que  les  commerçants  d'ici  les  achètent  de  seconde 
main  aux  commissionnaires  de  Gonstantinople  ;avec  des  pro- 
duits provenant  d'autres  pays  d'Europe. 

Les  statistiques  qui  précèdent  ont,  d'ailleurs,  été  recueillies 
avec  beaucoup  de  peine  et  de  travail  chez  les  négociants  de 
cette  place,  car  l'autorité  douanière  ne  publie  aucun  document 
statistique  et  ne  désire  pas  en  fournir  de  manuscrit. 

Principaux  articles  formant  le  commerce  général 
d'Erzeroum. 

ARTICLES  D'IMPORTATION. 

Cotonnades.  —  C'est  l'Angleterre  qui  fournit,  à  Erzeroum, 
la  plus  grande  partie  de  ces  produits  manufacturés.  Le  calicot, 
la  toile  de  coton  dite  américaine,  ainsi  que  les  indiennes  de 
tous  genres  proviennent  presque  en  totalité  des  fabriques  de 
Manchester.  Cependant,  depuis  quelques  années,  l'Allemagne 
a  commencé  à  envoyer  une  certaine  quantité  de  tissus  de  coton 
imprimés  pour  ameublement  et  ITtahe  un  genre  de  grosse  toile 
de  coton  qui  est  appréciée  par  les  habitants  et  dont  la  consom- 
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mation  tend  à  augmenter  chaque  année.  Les  mouchoirs  de 
moussehne  imprimée  viennent  de  Suisse.  Les  produits  français 
ne  figurent  point  dans  cet  article  d'importation,  c'est  regret- 
table, car  ils  pourraient,  eux  aussi,  pénétrer  sur  ce  marché  au 
moins  en  concurrence  avec  ceux  de  l'Allemagne,  de  l'Itahe  et 
de  la  suisse.  Paur  cela,  il  faudrait  que  nos  négociants  offrent 
des  articles  à  bon  marché  et  ne  cherchent  pas  à  lutter  au  point 
de  vue  de  la  qualité,  mais  au  point  de  vue  du  bon  marché 
auprès  de  la  clientèle  de  ce  pays  qui  est  pauvre,  ne  peut  se 
payer  des  articles  de  1"'  ch6ix  et  se  contente  d'un  article 
médiocre  pourvu  qu'il  tire  l'œil. 

Toutes  les  cotonnades  importées  ici  sont,  je  le  répète,  de  qua- 
hté  moyenne  ou  ordinaire,  la  toile  de  coton  et  le  cahcot  se 
vendent  sur  place  de  0  Ir.  17  à  0  fr.  50  l'archine  de  68  centi- 
mètres; les  étoffes  de  coton  imprimées  un  peu  plus  cher  de 
0  fr.  18  à  0  fr.  60  l'archine.  Les  qualités  supérieures  importées 
restent  en  magasin  en  raison  de  l'élévation  de  leur  prix  de 
revient. 

Les  principaux  négociants  en  cotonnades,  étoffes  de  coton 
imprimées  sont  : 
Alemdar  Zadé  frères;  0.  Khebéyan  (1);  A  Erganian  ;  Mar- 

manli-Zadé  Agha  Elendi';  A.  Erganian  et  fils,  0.  Aghadjanian  ; 
Z.  Kherbégnian  ;  M.  Garabedian  ;  B.  Trempian  ;  0.  Aslanian. 

Denrées  coloniales.  —  Sucre.  —  C'est  le  sucre  en  pain 
des  raffineries  de  Marseihe  qui  est  surtout  importé  àErzeroum. 
Trieste  n'entrait,  autrefois,  dans  cette  importation  que  pour 
150,000  fr.  par  an;  l'article  qu'il  envoyait  était  reçu  en  gros 
morceaux  d'un  aspect  gris  et  ne  s'écoulait  que  grâce  à  son  bon 
marché.  Depuis  quelques  mois,  le  sucre  de  Trieste  est  fourni,  à 
•Erzeroum,en  pains  de  2  kilog.,avec  un  mode  d'emballage  simi- 
laire du  nôtre  et  avec  un  prix  de  revient  de  10  0/0  inférieur. 
Grâce  à  ce  nouveau  mode  d'envoi  qui  prête  à  l'équivoque 
auprès  des  populations  frustes  de  ce  pays  et  grâce  aussi  à  son  bon 
marché,  le  sucre  de  Trieste  semble  trouver  plus  d'écoulement 
et  il  serait  même  à  redouter  que  petit  à  petit  cet  article  ne  rem- 
place totalement,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain,  le 
sucre  français  dans  ces  provinces.  Les  prix  actuels  de  vente 
sont  de  0  fr.  60  l'ocque  de  1,282  grammes  pour  le  sucre  fran- 
çais et  de  0  fr.  53  pour  le  sucre  de  Trieste.  Les  principaux  négo- 
ciants importateurs  sont  : 

J.  Srabian  ;  Capayanidi  frères;  Némli-Zadé  frères;  Ezaligopulo 
frères;  K.  TriandafiUdi;  S.  V.  Hanissian  frères;  Alyanak  Zadé 
Tewfik  Efendi  (2). 


(1)  Ces  noms  sont  donnés  à  titre  de  simple  indication  et  sans  aucune 
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Café.  —  Depuis  que  la  consommation  du  thé  se  développe 
d'une  façon  rapide  dans  ces  contrées,  le  café  y  reste  station- 
naire  au  point  de  vue  de  l'importance  de  son  écoulement.  La 
vente  annuelle  ne  s'élève  guère  à  plus  de  2,000  sacs  représentant 
environ  140,000  kilog.de  toutes  qualités.  Il  se  vend  de  1  fr.  30  à 
1  fr.  70  l'ocque  de  1,282  grammes.  Les  arrivages  proviennent 
de  Marseille,  Anvers,  Trieste  et  aussi  de  Gênes.  Les  principaux 
marchands  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  vendent  les  sucres. 

Thé.  —  Par  contre,  Técoulement  du  thé  devient  chaque 
année  plus  considérable,  En  1901,  il  en  a  été  vendu  à  Erzeroum 
plus  de  500,000  kilog.  provenant  entièrement  de  Geylan,  au 
prix  variant  entre  2  fr.  10  ei  4  fr-  50  l'ocque  de  1,282  grammes 
suivant  la  qualité.  On  ne  vend  plus  de  thé  chinois  sur  cette 
place.  Aujourd'hui,  ce  n'est  plus  le  marché  de  Londres  qui 
expédie  ce  produit.  Les  négociants  de  Trébizonde  et  de  Gons- 
tantinople  qui  approvisionnent  Erzeroum,  envoient  leurs  com- 
mandes directement  aux  Indes  et  l'article  arrive  dans  ces  deux 
ports  par  voie  de  transbordement  à  Port-Saïd.  Les  principaux 
négociants  importateurs  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  vendent 
les  sucres. 

Droguerie,  épicerie,  parfumerie  et  matières  tincto- 
riales. —  L'épicerie,  la  droguerie,  la  parfumerie  et  les  tein- 
tures viennent  en  partie  de  Marseille  et  en  partie  de  l'Alle- 
magne, de  l'Autriche  et  de  l'Italie.  Nos  articles  ont  aussi  vive- 
ment à  craindre  la  concurrence  des  marchandises  de  ces  der- 
nières provenances  dont  la  vente  semble  prendre  chaque  année 
plus  d'extension. 

Notre  pharmacie  lutte  encore,  mais  les  sels  de  quinine  alle- 
mands et  italiens,  par  exemple,  commencent  à  bien  se  vendre. 
Il  en  est  de  même  de  la  droguerie  et  de  la  parfumerie.  Tous  nos 
articles  sont  généralement  plus  purs  et  de  meilleure  qualité,' 
mais  toujours  trop  chers.  Les  principaux  négociants  sont  : 

A.  Laviny;  A.  Ouzounian  ;  Kh.  Indjidjian  ;  K.  Pamboughian; 
A.  Sabondjian  ;  A.  Djivanian;  0.  Elfazian  ;  0.  Kaïtandjian  (1). 

Draps  et  lainage.  —  De  même  que  pour  les  étoffes  de 
coton,  les,  tissus  de  laine  de  1'^  qualité  ne  peuvent  pas  être 
importés,  à  Erzeroum,  en  raison  de  l'élévation  de  leur  prix  de 
revient.  Les  articles  qui  se  vendent  couramment  sont  de  qua- 
lité moyenne  ou  inférieure  et  proviennent  d'Allemagne  et  d'Au- 
triche. La  Belgique  fournit  une  certaine  quantité  de  tissus  pour 
costumes  d'hommes  et  pour  uniformes  mihtaires.  Les  chayaks, 
espèces  de  molleton  ou  de  bure,  sont  fabriqués  en  Bulgarie,  ils 
servent  à  confectionner  les  vêtements  des  ouvriers,  des  habi- 
tants de  la  campagne,  muletiers,  bergers,  etc.,  etc.,  et  sont 
d'un  usage  assez  courant.  Les  tissus  fins  pour  les  vêtements  de 
femmes  et  autres  usages  arrivent  d'Allemagne.  Quant  à  la 
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France  et  à  l'Angleterre,  elles  participent  à  la  fourniture  de  ces 
dernières  variétés  d'étoffe,  mais  pour  une  part  peu  considé- 
rable. Le  prix  de  l'arcliine  de  drap  de  68  centimètres,  varie  de 
I  fr.  75  à  10  tr.,  pour  les  lainages  de  1  fr.  à  4  tr.,  pour  les  tissus 
pour  robes  de  1  îr.  25  à  5  fr.  Les  principaux  négociants  en  draps 
et  lainages  sont  : 

Alemdar  Zadé  Dervich  effendi  ;  Vassilian  '  frères  ;  Bezazian 
frères  ;  Pamboukdjian  frères  ;  Der-Azarian  frères. 

Métaux  bruts  et  ouvrés.  —  Quincaillerie.  —  Comme 
il  n'y  a  aucune  mine  en  exploitation  dans  cette  province,  qui 
en  est  cependant  fort  riche,  tous  les  métaux  vendus,  à  Erze- 
roum,  sont  importés  de  l'étranger.  Ils  sont  généralement  ache- 
tés de  seconde  main  à  Trébizonde.  Quelquefois,  des  commandes 
sont  faites  directement,  à  Londres,  pour  le  fér  et  le  cuivre  et, 
à  Bruxelles,  pour  la  tôle,  les  pointes  dites  de  Paris  et  même 
pour  le  fer  en  barre.  Les  outils  de  fer,  pelles,  pioches,  scies,  les 
outils  de  menuiserie,  ferronnerie,  les  articles  de  ménage,  etc., 
en  un  mot,  tout  ce  qui  constitue  la  quincaillerie  vient  d'Alle- 
magne, d'Autriche  et  de  Belgique.  La  France  ne  fournit  rien  ou 
presque  rien  et  il  lui  serait  difficile  d'entrer  en  concurrence, 
car  ses  articles  mieux  confectionnés,  mieux  finis,  coûtent  trop 
cher.  Le  fer  en  barre  vaut  0  fr.  40  l'ocque  de  1,282  grammes. 
Le  commerce  de  ces  articles  est  assez  considérable,  aussi  il  y  a 
plus  d'une  dizaine  de  maisons  qui  s'en  occupent,  à  Erzeroum, 
soit  au  point  de  vue  de  l'importation  en  gros  ou  de  la  vente  au 
détail,  voici  les  noms  des  principales  : 

Nemli-Zadé  ;  Alemdar- Zadé  ;  Karagulian  ;  Tzaligopulo  ;  Capa- 
yanidi. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vente  des  liquides  alcooliques 
importés  d'Europe  ne  se  développe  pas  rapidement,  à  Erze- 
roum, par  suite  de  la  concurrence  que  leur  fait  le  Raki  indi- 
gène, espèce  d'eau-de-vic  distillée  avec  des  mûres  ou  du  raisin, 
dont  la  population  de  cette  contrée  fait  généralement  usage.  Il 
se  vend  à  un  prix  qui  défie  toute  concurrence,  1  fr.  l'ocque  de 
1,282  grammes,  et  à  côté  de  ce  spiritueux,  les  cognacs  et  les 
autres  liqueurs  étrangères,  d'un  prix  de  revient  beaucoup  plus 
élevé,  sont  considérés  comme  des  boissons  de  luxe  dont  il  n'est 
fait  usage  que  dans  les  cérémonies  et  les  fêtes, aussi  leur  écoule- 
ment est  lent  et  ne  laisse  qu'un  bénéfice  très  minime.  On  com- 
mence à  voir  apparaître  depuis  quelques  années  des  cognacs 
d'autres  marques  que  les  cognacs  français,  notamment,  des 
cognacs  grecs  et  allemands ,  parfumés  avec  différentes 
essences,  horribles  comme  goût  et  comme  qualité;  mais  dont 
les  prix  modérés  facilitent  la  vente.  C'est  toujours  la  même 
chose  :  ces  populations  primitives  vont  à  ce  qui  tire  l'œil  tout 
en  coûtant  meilleur  marché.  Le  cognac  grec  et  allemand  se 
vend  de  1  fr.  à  2  fr.  50  la  bouteille,  non  l'ocque,  et  le  cognac 
français  de  2  fr.  50  à  4  fr.  la  bouteille.  Il  n'y  a  guère  que  les 
étrangers,  peu  nombreux,  à  Erzeroum  (25  au  maximum),  qui 
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en  lisent  avec  quelques  riches  habitants  du  pays  et  encore  dans 
de  grandes  fêtes  seulement. 

La  consommation  du  vin  est  très  faible  dans  ce  pays  :  les 
mulsulmans  s'en  abstiennent  par  principe  religieux  et  les  chré- 
tiens sont  peu  amateurs  de  cette  boisson  à  laquelle  ils  préfèrent 
de  beaucoup  le  thé.  C'est  à  peine  si  dans  toute  une  année,  il  se 
vend  oOO  barils  de  vin,  provenant  de  Karpout  et  de  Mouch  de 
60  ocques  le  baril,  au  prix  de  0  fr..50  à  1  fr.  l'ocque  de  1,282 
grammes.  Quant  aux  vins  étrangers  én  barils  ou  en  caisses,  il 
en  est  importé  une  quantité  dérisoire,  à  peine  2,000  litres  en  fûts 
et  300  caisses  de  12  et  25  bouteilles  de  vins  fins,  la  plus  grande 
partie  pour  les  Consuls  et  les  quelques  étrangers  en  résidence, 
à  Erzeroum.  Le  vin  en  tùts  est  importé  par  un  négociant  italien 
qui  le  fait  venir  de  son  pays,  il  le  vend  de  1  fr.  25  à  1  fr.  75 
l'ocque  suivant  les  saisons.  Le  Champagne  et  l'asti  des  plus 
ordinaires  se  vendent  de  3  fr.  50  à  8  fr.  la  bouteille,  le  bour- 
gogne de  2  fr.  50  à  5  fr.  la  bouteille.  Les  principaux  négociants 
en  vins  liqueurs  et  spiritueux  sont  : 

K.  Triandafilidi  ;  A.  Guédikian  ;  E.  Keusseyan  ;  Macridi 
frères;  A.  Laviny  ;  A.  Ouzounian  ;  G.  Joannidés  ;  0.  Kouyoumd- 
jian  (1). 

Cuirs  et  articles  de  cordonnerie.  —  Il  y  a  quelques 
années,  tout  le  cuir  à  semelle  ainsi  que  les  autres  articles  de 
cordonnerie  vendus  sur  la  place  d'Erzeroum  étaient  exclusive- 
ment fournis  par  la  France,  mais  depuis  quelque  teinps,  l'Italie 
et  les  tanneries  locales  de  Constantinople  et  des  lies  de  l'Archi- 
pel font  avantageusement  concurrence  à  nos  articles  et  mena- 
cent même  de  lui  enlever  totalement  ce  débouché.  Ainsi,  pen- 
dant l'année  1901,  c'est  à  peine  si  le  30  0/0  des  importations 
a  consisté  en  provenances  françaises.  Le  cuir  à  semelle  euro- 
péen se  vend  de  3  fr.  50  à  5  fr.  60  l'ocque  de  1,282  grammes, 
en  morceaux  têtes  et  côtes  2  fr.  25  l'ocque.  Veau  ciré  de  8  fr.  à 
11  fr.  l'ocque,  la  chèvre  de  9  fr.  à  12  fr.  50,  le  veau  verni  de 
6  fr.  50  à  12  fr.  Les  principaux  négociants  en  cuirs  et  cordonne- 
rie sont  : 

Khatchadour  Kazézian  ;  Hanissian  frères  ;  Itchkalétzian  ;  Sa- 
aydarian  ;  Sahatdjian  frères. 

Conserves,  fruits  et  légumes  conservés.  —  C'est  la 
JFrance  qui  tient  toujours  le  premier  rang  pour  les  conserves; 
mais  de  même  que  pour  les  vins  et  les  liqueurs,  la  consomma- 
tion en  est  très  faible,  car,  il  n'y  a  guère  que  les  étrangers  qui 
en  usent.  Quelques  conserves  italiennes  commencent  à  faire 
leur  apparition  Elles  sont  meilleur  marché  mais  peu  appré- 
ciées. Les  principaux  négociants  qui  font  ce  commerce  sont  les 
mêmes  que  ceux  qui  font  le  commerce  des  vins  et  spiritueux. 
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Pétrole.  —  Le  pétrole  vient  exclusivement  du  Caucase. 

Riz.  —  Le  riz  est  importé  uniquement  du  Caucase  et  de  la 
Perse  et  un  peu  de  Diarbékir. 

Soierie  d'Europe,  de  Syrie  et  de  Perse.  —  Quelques 
pièces  de  soierie  et  de  velours  sont  importées  de  Lyon  et  de 
Milan,  mais  c'est  insignifiant  ;  tout  le  reste  provient  de  Syrie 
et  de  Perse.  Il  n'y  a  pas  de  développement  à  espérer. 

Savon.  —  La  consommation  la  plus  grande  est  celle  des 
produits  locaux,  le  reste  vient  d'Alep  et  des  îles  de  l'Archipel, 
presque  rien  d'Europe.  11  se  vend  de  0  fr.  80  à  1  fr.  50  l'ocque 
de  1,282  grammes.  La  concurrence  serait  difficile. 


ARTICLES  D'EXPORTATION. 

Bestiaux.  —  Ils  constituent  avec  les  céréales,  les  deux 
branches  les  plus  considérables  de  la  production  locale.  Une 
grande  partie  de  la  population  des  campagnes  et  presque  la 
totalité  des  tribus  kurdes  qui  habitent  cette  province,  s'occu- 
pent spécialement  de  l'élevage  du  bétail.  Erzeroum  exporte 
chaque  année  environ  350,000  moutons,  3,000  bœufs  et  vaches, 
4,000  chevaux  et  mulets,  20,000  chèvres.  Cette  contrée  de  la 
Turquie  est  très  favorable  à  l'élevage  du  bétail,  de  riches  pâtu- 
rages en  couvrent  les  2/3  de  la  superficie  et  sans  l'insécurité 
qui  y  règne  en  permanence,  sa  production  et  son  exportation 
en  bétail  pourraient  facilement  s'élever  au  double  et  même  au 
triple  de  son  importance  actuelle. 

Les  prix,  en  1901,  ont  été  les  suivants  : 

Chevaux  et  juments   160  francs  à  200  francs  par  tête. 

Mulets  et  mules   200  —  250  — 

Bœufs  d'attelage..  .....  80  —  100 

Bœufs  de  boucherie   55  —  75  — 

Vaches   40  —  55  — 

Moutons  de  3  ans.  ....  16  —  18  — 

Moutons  de  2  ans   12  --  14  — 

Chèvres   10  —  12  — 

Gastourma.  —  Ce  produit  est  un  comestible  préparé  avec 
de  la  viande  de  bœuf  séchée  au  soleil  et  enduite  d'une  fine 
couche  de  condiments.  Il  est  très  estimé  en  Turquie.  Outre  la 
consommation  locale,  environ  5,000  balles  en  est  expédié  chaque 
année  à  Constantinople  où  il  se  vend  de  50  à  70  fr.  la  balle  de 
80  kilog. 

Tchiriche.  —  Cet  ingrédient  ei^t  fabriqué  avec  de  la  racine 
(Tune  plante  du  même  pom.  On  réduit  cette  racine  en  farine  et 
un  en  fait  une  matière  collante  qui  est  particulièrement  utilisée 
en  cordonnerie  et  comme  apprêt  dans  la  fabrication  du  chayak, 
étoffe  de  bure  fabriquée  en  Bulgarie  et  en  Roumélie.  L'exporta- 
tion annuelle  de  cette  matière  s'élève  à  environ  800,000  kilog.  et 
le  prix  d'achat  sur  place  varie  de  0  tv.  25  à  0  fr.  45  Focque  de 
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1,282  grammes,  suivant  l'abondance  de  la  récolte  et  la  qualité 
du  produit. 

Peaux  brutes.— Parmi  les  peaux  brutes  non  tannées,  il  n'y 
a  que  celles  de  cbèvxvs  et  de  mouLons  qui  soient  exportées,  en 
majeure  partie  à  destination  de  Marseille  et  de  Trieste.  Celles 
qui  vont  dans  ce  dernier  port  sont,  d'ailleurs,  souvent  réexpé- 
diées en  France,  à  Marseille,  Grenoble  et  Paris,  ainsi  que  J'ai 
pu  le  constater  durant  mon  séjour  à  Trieste.  Les  peaux  de 
buffles,  bœufs  et  vaches  suffisent  à  peine  aux  besoins  des  tan- 
neries d'Erzeroum  et  quelques  lots  seulement  sont  envoyés 
dans  le  courant  de  l'année  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire  et 
dans  quelques  localités  du  Lazistan.  Les  prix  de  vente  au  détail 
sont  : 

Peaux  de  chèvres,  2  fr.  à  2  fr.  SO  la  pièce. 
Peaux  de  moutons,  1  fr.  à  1  fr.  20  la  pièce. 
^  Peaux  de  bufïles,  2  fr.  à  2  fr.-TO  l'ocque. 
Peaux  de  bœufs  et  vaches,  1  fr.  70  à  2  fr.  20  l'ocque 

Loupes  de  noyer.  —  Les  environs  d'Erzeroum  étant  à 
présent  complètement  déboisés,  les  maisons  qui  exportent 
spécialement  cette  marchandise,  sont  obligées  de  l'envoyer 
chercher  dans  les  environs  de  Van  et  dans  les  vallées  de  Bitlis, 
Diarbékir  et  Djizrèh. 

Mais,-  depuis  que  la  sécurité  des  routes  diminue  de  plus 
en  pjus,  la  plupart  des  négociants  en  loupes  de  noyer  y  ont 
renonce.  Voilà  pourquoi  le  total  de  l'exportation  de  ce  produit, 
en  1901,  ne  s'est  élevé  qu'à  30,000  fr.  environ.  En  moyenne,  il 
s'élevait,  il  y  a  quelques  année,  à  350,000  fr. 

Graine  de  lin.  —  Autrefois,  l'huile  de  lin  constituait  dans 
ce  pays  l'unique  moyen  d'éclairage  pour  la  population  des  cam- 
pagnes. Aussi  la  culture  de  la  graine  de  lin  était  pratiquée  sur 
une  grande  échelle  et  la  récolte,  aussi  importante  qu'elle  fût, 
suffisait  à  peine  aux  besoins  de  la  consommation  locale.  Depuis 
que  l'usage  du  pétrole  s'est  généralisé,  l'huile  de  lin  ne  sert 
plus  que  comme  huile  comestible  pendant  le  carême  pour  les 
populations  chrétiennes  des  villages  et  à  oindre,  en  hiver,  les 
buffles  pour  préserver  leur  peau  des  gerçures  causées  par  le 
froid  intense  de  ces  pays.  Aujourd'hui,  la  culture  du  Jin  repré- 
sente à  peine  un  dixième  de  son  ancienne  importance.  Le  prix 
varie  entre  0  fr.  12  et  0  fr.  20  le  kilog.,  suivant  l'abondance  de 
la  récolte  et  la  qualité  du  produit. 

La  tige  de  cette  plante  n'est  pas  utilisée  ici  comme  textile, 
cette  industrie  étant  complètement  inconnue  dans  le  pays,  on 
s'en  sert  de  chaume  dans  les  campagnes.  / 

Céréales.  —  Les  principales  cultures  du  vilayet  d'Erzeroum 
sont  celles  du  blé,  de  l'orge  et  du  seigle.  Depuis  qu'un  grand 
nombre  d'émigrés  musulmans  des  pays  annexés  à  la  Russie,  en 
1878,  sont  venus  se  fixer  dans  les  provinces  hmitrophes,  la  pro- 
duction des  céréales  a  considérablement  augmenté.  11  est  rare 
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qu'Erzeroum  ait  besoin  d'en  importer  de  l'étranger  pour  son 
alimentation.  Ce  tait  n'a  lieu  qu'une  fois  tous  les  10  ou  15  ans, 
lorsque  2  ou  3  récoltes  médiocres  et  consécutives  épuisent 
complètement  les  existences  en  magasin.  En  temps  normal,  la 
province  d'Erzeroum  produit  plus  qu'elle  n'en  a  besoin  pour 
sa  consommation.  Le  surplus  est  exporté  dans  le  Caucase,  le 
Lazistan  et  même  à  Trébizonde,  si  les  prix  de  transport  ne  sont 
pas  trop  élevés,  Mais,  généralement,  les  voies  de  communica- 
tion sont  mauvaises  et  les  dépenses  d'expédition  chères  ;  aussi, 
après  2  ou  3  années  de  récoltes  abondantes,  il  arrive  souvent 
que  les  existences  en  magasin  restent  si  longtemps  à  attendre 
un  acquéreur  qu'elles  se  détériorent. 

Les  prix  de  vente,  en  1901,  ont  été  les  suivants  d'après  les 
qualités  : 

Blé,  5fr.  à6fr.  25  l'hectolitre. 

Seigle,  2  fr.  60  à  2  fr.  75  l'hectohtre. 

Orge,  2  fr.  40  à  2  ir.  50  l'hectolitre. 

Farine  des  minoteries  locales,  .8  îr.  75  à  11  fr.  les  100  kilog. 


INDUSTRIES. 

Il  n'y  a  que  la  fabrique  des  armes  qui  soit  resiée  quelque  peu 
prospère.  C'est,  en  effet,  à  Erzeroum,  que  l'on  continue  à  con- 
fectionner toutes  les  armes  blanches  employées  par  la  popula- 
tion du  Vilayet  et  par  les  tribus  kurdes.  Les  armuriers  de  cette 
tilles  savent  aussi  imiter  avec  assez  de  perfection,  les  armes  à 
tir  rapide  de  fabrication  européenne  ;  mais,  comme  ils  ne  dis- 
posent pas  d'outillage  perfectionné,  les  produits  de  leur  indus 
tries,  reviennent  toujours  trop  chers. 

On  trouve  également,  à  Erzeroum,  quelques  ouvriers  assez 
capables  pour  la  fabrication  de  l'argenterie,  ils  sont  assez 
remarquables  surtout  dans  le  travail  du  filagrane  d'argent  et  le 
niellé  ;  par  contre,  leurs  bijoux  d'or  laissent  beaucoup  à  désirer 
pour  la  finesse. 

L'industrie  du  savon  reste  comme  dans  le  passé  très  primi- 
tive. La  province  ne  produisant  pas  d'huile  d'olive,  c'est  avec 
le  suif  de  mouton  que  les 'savonneries  de  la  ville  fabriquent  un 
mauvais  savon  utilisé  surtout  par  les  classes  pauvres.  Le  savon 
de  qualité  supérieure  vient,  je  l'ai  dit,  d'Alep  et  des  îles  de  l'Ar- 
chipel. 

Les  moulins  en  activité,  dans  la  province  sont  tous  pourvus 
d'une  machinerie  ancienne  et  inférieure  et  ne  produisent  que 
de  la  farine  médiocre  et  chargée  en  son.  Une  seule  minoterie 
récemment  montée  à  l'intérieur  de  la  ville,  sur  un  modèle  un 
peu  plus  perfectionné,  fournit  de  la  farine  à  peu  près  blanche. 
Mais  ses  produits  sont  d'un  revient  plus  cher,  ne  trouvent  que 
peu  d'écoulement  sur  place  et  ne  peuvent,  d'un  autre  côté,  être 
exportés  en  raison  de  l'élévation  des  prix  de  transport. 
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^  Les  tanneries  locales  sont  dans  la  même  situation  qu'il  y  a 
vin^t  ans.  Leurs  produits  en  cuirs  et  peaux  laissent  beaucoup  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  qualité  et  de  la  résistance.  La  sel- 
lerie qui  se  sert  de  ces  produits  paraît  être  assez  prospère. 
C'est  à  Erzeroum  que  se  confectionne  tout  l'équipement  des 
cavaliers  kurdes.  Il  se  fait  même  une  certaine  expi)rtation  d'ar- 
ticles de  sellerie  à  destination  du  Caucase. 

La  fabrication  locale  des  cotonnades  est,  aujourd'hui,  com- 
plètement supprimée.  Les  métiers  qui  servent  au  tissage  de 
l'Ehramfin,  tissu  de  laine  blanche,  dont  se  couvrent  les  femmes 
indigènes  en  guise  de  voile,  diminuent  de  plus  en  plus  depuis 
l'introduction  des  voiles  en  soie,  simples  ou  brochés,  qui  sont 
importés  de  Syrie. 

Voies  de  communication. 

J'ai  déjL  eu  l'occasion  de  dire  qu'il  n'y  a  dans  le  vilayet 
qu'une  route  presque  digne  de  ce  nom,  celle  qui  rehe  Erzeroum 
à  ïrébizonde  et,  encore,  elle  n'est  praticable  aux  voitures  ou 
fourgons  que  pendant  5  ou  6  mois  au  maximum,  en  raison  des 
neiges  de  l'hiver.  La  construction  des  routes  commencées  de- 
puis plusieurs  années  pour  relier  Erzeroum  à  Bayazid,  àErzind- 
jau  et  à  d'autres  centres  importants,  n'est  pas  près  d'être 
achevée,  on  peut  même  dire  qu'elle  est  abandonnée,  tant  les 
travaux  marchent  lentement.  D'un  autre  côté,  comme  il  n'existe 
pas  de  service  d'entretien  des  routes,  à  mesure  que  la  cons- 
truction avance,  les  parties  achevées  se  détériorent  et  dilpa- 
raissent., 

Erzeroum  communique  avec  la  plupart  des  petites  localités 
qui  l'environnent  par  des  sentiers  ou  pistes  créés  par  les  ani- 
maux et  les  chariots  à  bœufs  durant  l'été  ;  aussi,  au  moment 
des  pluies  et  du  dégel,  il  n'y  a  que  les  caravanes  de  chevaux  qui 
puissent  les  pratiquer  et,  en  hiver,  ces  localités  restent  quel- 
quefois sans  communication  aucune  avec  le  chef-lieu. 

Débouchés  et  pays  d'approvisionnement. 

Bien  que  le  total  des  produits  européens  importés  annuelle- 
ment, à  Erzeroum,  soit  assez  considérable,  il  n'y  a  qu'un  petit 
nombre  de  maisons  ayant  des  relations  directes  avec  les  centres 
de  production.  La  majorité  des  négociants  de  cette  ville  s'ap- 
provisionnent à  Constantinople,  surtout  pour  les  cotonnades, 
lainages  et  articles  de  nouveauté.  Ils  trouvent  plus  avantageux 
de  passer  leurs  commandes  à  des  correspondants  étabhs  dans 
la  capitale  de  l'empire,  où  ces  intermédiaires  arrivent  à  les  exé- 
cuter à  de  meilleures  conditions  de  prix  et  de  terme.  En  outre, 
ces  commissionnaires  savent  mieux  leur  envoyer  les  articles 
qui,  par  leur  bon  marché,  leur  aspect  et  leur  qualité,  auront  un 
écoulement  rapide,  tandis  que  les  négociants  d'Europe  leur..-fen- 
voient  souvent  des  articles  qui  deviennent  des  rossignols  ou 
restent  très  longtemps  en  magasin  avant  de  trouver  acquéreur. 
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Un  autre  avantage  du  marché  de  Constantinople  réside  dans  la 
facilité  qu'ont  les  négociants  d'Erzeroum  à  y  effectuer  la  remise 
du  montant  da  leurs  factures,  tandis  que  le  papier  pour  l'Eu- 
rope est  très  rare  sur  cette  place. 

Pour  les  denrées  coloniales  qui  ont  une  part  considérable 
dans  le  mouvement'général  d'importation,  c'est  à  peine  si  deux 
ou  trois  maisons  d'Erzeroum  les  reçoivent  directement  d'Eu- 
rope. En  général,  les  achats  directs  de  ces  marchandises  sont 
faits  par  les  grandes  maisons  grecques  de  Trébizonde,  qui 
écoulent  ces  articles  dans  l'intérieur  et  à  Erzeroum  par  l'entre- 
mise de  représentants  attitrés. 

En  dehors  des  deux  principaux  centres  précités  avec  lesquels 
les  relations  sont  journalières,  Erzeroum  entretient  des  rela- 
tions plus  ou  moins  suivies  avec  le  Caucase,  la  Perse,  les 
vilayets  limitrophes  et  les  principales  villes  de  la  Mésopotamie, 
de  la  Syrie,  l'Anatolie  et  le  littoral  de  la  mer  Noire.  En  hiver, 
faute  routes  praticables,  le  trafic  se  ralentit  considérablement 
et  même  il  cesse  tout  à  fait  pour  quelques-unes  de  ces  localités 
ou  provinces,  principalement  pour  les  vilayets  de  Van,  Bîths, 
Diarbékir,  Kharpout  et  Sivas. 

Nos  négociants  verront,  par  ce  qui  précède,  que.  s'ils 
doivent  employer  tous  leurs  efforts  à  développer  leurs  ventes 
directes  à  Erzeroum  ;  ils  doivent  aussi  s'efforcer  d'entrer  en 
affaires  avec  les  commissionnaires  de  Trébizonde  et  Constanti- 
nople, par  les  mains  desquels  passe  la  majeure  partie  du  corti- 
mercë  de  cette  place.  A  cet  effet,  ils  doivent  envoyer  leurs 
voyageurs  dans  ces  villes  se  rendre  compte  dans  les  entrepôts 
de  ces  commissionnaires,  des  marchandises  qui  y  trouvent  le 
plus  facile  écoulement,  des  prix  d'achat,  de  leur  aspect,  de  leur 
quahté,  etc.  Sur  ces  indications  recueillies,  nos  manufactures 
devront  alors  produire  des  articles  similaires  de  ceux  de  la  ca- 
melote allemande  et  autrichienne  et,  comme  nos  articles  sont 
toujours  plus  finis  et  plus  élégants,  on  verra  promptement  aug- 
menter nos  affaires  en  Asie  Mineure. 

Etablissements  financiers. 

11  n'y  a  à  Erzeroum  aucune  banque  ou  succursale  de  banque. 
Seuls  une  dizaine  de  capitalistes  indigènes  concentrent  entre 
leurs  mains  presgue  toutes  les  opérations  de  la  place. 

Le  taux  de  l'intérêt  admis  dans  le  commerce  varie  de  8  à 
20  0/0,  suivant  l'honorabilité  de  l'emprunteur  et  son  genre  de 
commerce. 

L'escompte  des  effets  de  commerce  n'est  guère  en  usage  sur 
cette  place  ;  les  créances  souscrites  par  les  acheteurs  dans  les 
transactions  en  gros  restent  généralement  entre  les  mains  des 
premiers  détenteurs  jusqu'à  leur  échéance. 

Le  défaut  d'un  établissement  financier  se  fait  surtout  sentir 
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pour  le  mouvement  des  fonds.  Les  négociants  exportateurs 
sont  obligés  de  s'adresser  directement  aux  maisons  qui  s'oc- 
cupent d'importation  pour  pouvoir  placer  leurs  traites.  Mais 
comme  on  ne  trouve  pas  toujours  des  traites  sur  toutes  les  lo- 
calités ou  pour  toutes  espèces  de  sommes,  on  se  voit  souvent 
obligé  de  recourir  au  système  d'expédier  des  groupes.  Pour  les 
localités  où  il  n'existe  pas  de  service  postal,  les  négociants  doi- 
vent se  déplacer  personnellement  pour  aller  cherctier  ou  pour 
porter  eux-mêmes  leur  groupe,  ce  qui  n'est  pas  sans  de  grands 
risques  et  dangers  dans  ces  contrées  où  la  sécurité  manque. 

Pour  ce  qui  concerne  les  transactions  sur  l'Europe,  il  en  est 
de  même  ;  tantôt  les  négociants  ne  peuvent  arriver  à  acheter 
des  traites  sur  l'Europe  et  doivent  envoyer  des  tonds  dans  ce 
but  à  Trébizonde  et  à  Gonstantinople,  tantôt  ils  ne  peuvent 
trouver  aucun  acquéreur  pour  leur  émission  sur  l'Europe  et 
doivent  envoyer  les  effets  en  vente  dans  les  deux  villes  préci- 
tées. 

Le  besoin  d'une  banque  qui  se  fait,  chaque  année,  de  plus  en 
plus  sentir  avec  l'augmentation  du  commerce  de  cette  place  a 
toujours  sollicité  l'attention  des  vahs  d'Erzeroum  qui  ont,  à 
maintes  reprises,  demandé  à  la  Banque  Ottomane  d'y  créer  une 
succursale,  mais  ils  ne  paraissent  pas  avoir  réussi  jusqu'à  ce 
jour  dans  leurs  démarches. 

Transit  avec  la  Perse. 

L'importation  de  l'Europe  en  Perse  par  la  voie  d'Erzeroum 
ne  s'est  élevée,  en  1901,  qu'à  environ  52,000  balles  de  produits 
de  tous  genres,  et  l'exportation  de  Perse  à  destination  de  l'Eu-, 
rope  et  de  Gonstantinople,  à  environ  21,000  balles.  Il  résulte, 
de  ces  chiffres,  que  ce  mouvement  comparé  à  celui  de  l'année 
précédente,  a  été  en  diminution  de  20  0/0. 

Les  principales  causes  de  cette  diminution  sont  les  sui- 
vantes : 

V  Les  conditions  plus  avantageuses  que  les  raffineries  russes 
offrent  aux  acheteurs  persans  pour  les  sucres.  Depuis  que  cette 
concurrence  s'est  établie,  l'importation,  en  Perse,  des  sucres  de 
Marseille  et  de  Trieste,  s'est  réduite  à  une  quantité  très  infé- 
rieure ; 

2^  L'insécurité  qui  augmente  de  plus  en  plus,  dans  ce  vilayet, 
surtout  depuis  Erzeroum  jusqu'à  la  frontière  de  la  Perse.  Il  y  a 
journellement  des  attaques  de  caravanes  ou  de  voyageurs  et,  si 
cet  état  de  choses  continue  encore  quelque  temps,  le  commerce 
persan  sera  forcé  de  faire  passer  ses  marchandises  par  une 
autre  voie,  au  grand  détriment  de  la  province  d'Erzeroum,  à 
laquelle  se  transit  rapporte  de  1,500,000  à  2,000,000  de  francs 
par  an. 
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Prix  de  transport. 

C'est  Trebizonde  qui  est  l'unique  port  de  débarquement  des 
marchandises  à  destination  d'Erzeroum  où  elles  y  sont  appor- 
tées par  de  nombreuses  lignes  de  paquebots  ou  de  cargo-boat 
de  toutes  nationalités. 

De  Trébizonde,  les  marchandises  sont  expédiées  par  plusieurs 
moyens  différents  :  par  caravanes  de  chameaux  les  plus  nom- 
breuses ;  par  caravanes  de  chevaux  et  de  mulets  ;  par  fourgons 
attelés  de  chevaux  ;  par  chariots  à  bœufs  dénommés  «araba»,ce 
moyen  est  de  beaucoup  le  plus  lent.  Les  caravanes  de  chevaux  et 
mulets  mettent  de  7  à  14  jours  à  effectuer  le  parcours  de  315 
kilomètres,  les  fourgons  de  8  à  12  jours  ;  tandis  que  les  cha- 
meaux mettent  de  15  à  20  jours  et  les  arabas  de  16  à  22  jours. 
Les  caravanes  de  chameaux  circulent  surtout  en  hiver,  ces  ani- 
maux supportent  mal  la  chaleur  ;  les  autres,  plutôt  Tété  de  mai 
à  octobre. 

Il  n'y  a  pas  de  tarif  fixe  pour  le  transport  des  marchandises 
de  Trébizonde  à  Erzeroum  et  vice-versa.  Les  conditions  se  trai- 
tent de  gré  à  gré  et  les  prix  varient  suivant  les  saisons  do  l'an- 
née, suivant  la  valeur  de  la  marchandise,  sa  fragilité,  son 
volume,  sont  poids  et  les  lois  de  l'offre  et  de  la  demande. 
Ces  prix  sont  : 

1°  De  Trébizonde  à  Erzeroum  : 

Par  chevaux,  de  26  à  58  fr.; 

Par  chameaux,  de  22  à  50  fr.; 

Par  fourgons,  de  30  à  60  fr.; 

Par  arabas,  de  16  à  40  fr. 

2°  D^Erzeroum  à  Trébizonde  : 
Par  chevaux,  de  12  à  22  fr.; 
Par  chameaux,  de  10  à  20  fr.; 
Par  fourgons,  de  15  à  25  fr.; 
Par  arabas,  de  9  fr.  à  17  fr. 

Le  kantar  de  30  batmans,  soit  180  ocques,  soit  230  kilog. 
Conclusion. 


^  Ce  rapport  paraîtra  peut-être  pessim.iste  à  première  vue, 
telle  n'est  pas,  cependant,  mon  intention.  Je  crois  fermement 
que  notre  commerce  peut  non  seulement  maintenir  la  situation 
acquise,  à  Erzeroum,  mais  encore  l'augmenter.  Le  but  que  j'ai 
poursuivi,  a  été  de  mettre  nos  négociants  en  garde  contre  leurs 
rivaux  et  de  leur  faire  connaître  les  moyens  dont  ils  se  servent 
afin  de  permettre  à  nos  nationaux  de  lutter  avec  avantage.  Il 
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faut  que  le  commerce  français  n'oublie  pas  que  de  nombreux 
peuples  sont  nés,  dans  le  siècle  passé,  au  commerce  d'exporta- 
tion et,  qu'à  présent,  on  ne  peut  plus  attendre  les  clients  der- 
rière son  comptoir,  mais  qu'il  faut  aller  les  chercher  même  au 
loin  ;  qu'on  ne  peut  plus  imposer  ses  modèles,  mais  qu'il  faut 
fabriquer  ceux  que  l'on  désire.  Certes,  il  ne  faut  pas  que  nos 
voyageurs  prennent  des  ordres  à  tort  et  à  travers  pour  le  plai- 
sir de  vendre  sans  savoir  si  le  client  peut  payer  et  fassent 
comme  certain  voyageur  étranger  à  Quito,  qui  accordait  40,000 
francs  de  crédit  en  marchandises  là  où  un  concurrent  en  avait 
donné  4,000  fr.,  mais  il  faut  que  notre  commerce  fasse  preuve 
d'énergie  dans  la  lutte  d'initiative  individuelle,  envoie  sur  place 
se  rendre  compte  des  qualités  et  des  modèles  qui  se  vendent  à 
Erzeroum  si  possible,,  maïs  plus  encore  à  Constantinople  et  à 
Trébizonde. 

V.  Rabut, 
Vue- Consul  de  France. 
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VENTE  AU  NUMÉRO  : 
Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  rue  Feydeau,  Paris  {2^). 

Librairie  Puel  de  Lobel  et 
55,  rue  Lafayetie^Paris  {9^). 
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DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIÉS 


Numéros.  Prix. 

144.  —   Russie  :  L'industrie  du  naphte  à  Bakou  et  à 

Grosny  en  1900-1901    »  50 

145.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Calamata  en  1901   »  10 

146.  —   Italie  :  Le  commerce  du  Piémont  en  1901,  parti- 

dulièrement  avec  la  France   »  20 

147.  —   Siam  :  Situation  commerciale  du  Siam  en  1900- 

1901.  —  Importations.  —  Exportations.  —  Inté- 
rêts français   »  20 

148.  —   Turquie  :  Mouvement  commercial  de  Scutari 

d'Albanie  en  1901.  —  Renseignements  divers..        •>  20 

149.  —   Turquie  [d'Asie   :   Situation  économique  du 

vilayet  de  Siwâs  en  1901   »  10 

150.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

port  et  du  vilayet  de  Trébizonde  pendant  l'an- 
née 1901.  —  Transit  persan   «  40 

151.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (IIong-Kong)  : 

Commerce  maritime  de  Hong-kong  en  1901  .  .        »  10 

152.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial,  industriel 

et  maritime  de  Newport  et  du  comté  de  Mon- 

mouth  en  1901   ..20 

153.  —   Espagne  :  Commerce,  navigation  et  industrie  de 

la  province  de  Santander  en  1900   »  10 

154.  —   Possessions  hollandaises  d'Amérique 

(Guyane  et  Curaçao)  :  Renseignements  géné- 
raux, industrie,  commerce,  navigation  des 
Indes  occidentales  néerlandaises  en  1900-1901.        »  30 

155.  —   Grèce  :  L'importation  française  en  Grèce  elles 

moyens  de  la  développer   »  30 

156.  —   République  de  Colombie  :  Renseignements 

généraux,  commerce  local  et  transit  du  port  de 

Colon  pendant  l'année  1901   ..30 

157.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritimes 

de  Valence  en  1901  comparé  avec  les  années 

1898,  1899  et  1900    »  30 

158.  —   Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1901   "20 

159.  —  Italie  :  Commerce,  navigation  et  industries  de 

la  province  de  Bari   ..20 

160.  —  Russie  :  Situation  économicrue,  agricole,  com- 

merciale et  industrielle  de  la  Pologne   ..20 

161.  —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Constantza  pendant  l'année  1901.  .        »  10 

162.  —   État  Indépendant  du  Congo  :  Commerce  et 

industrie  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo  pen- 
dant l'année  1901  ^   »  20 

163.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  d'Erzeroum  durant 

Tannée  1901. |   »  20 
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Analyse  du  rapport  de  la  Chambre  de  Commerce  ^ 
de  Bâle  sur  l'année  1901. 

Bàle,  le  26  juillet  1902. . .  Dans  le  compte  rendu  de  Factivité 
de  la  Chamhre  de  Commerce  qui  sert  d'introduction  aux  rap- 
ports spéciaux  sur  les  principales  branches  de  l'industrie  et  du 
commerce  de  Bâle,  le  rapporteur,  jetant  un  rapide  coup  d'œil 
sur  la  situation  économique  générale,  la  qualifie  «  des  moins 
satisfaisantes  »  en  en  exceptant  toutefois  l'Amérique  du  Nord 
qui,  grâce  à  sa  riche  récolte  en  céréales,  a  vu  son  exportation 
dépasser  de  3  millards  son  importation.  L'Europe,  elle,  a  res- 
senti dans  toute  leur  étendue  les  conséquences  de  la  stagnation 
du  marché  universel  dont  l'Allemagne  a  particulièrement  souf- 
fert avec  son  grave  ébranlement  financier. 

Quant  à  la  Suisse,  c'est  surtout  dans  ses  industries  textiles, 
sauf  celle  des  tissus  de  soie  de  Zurich,  qu'elle  a  été  atteinte, 
ainsi  que  le  montrent  les  chiffres  ci-après  de  leur  exportation 
comptée  en  millions  de  francs. 


Différence 

en  1901 

1899. 

1900. 

1901, 

p^  rapport 
à  1900. 

Rubans  de  soie.  .  . 

35.45 

31.3 

29.4 

1.9 

Schappe   

25.9 

23.76 

22.77 

0.9 

Couleurs  de  goudron 

16.44 

15.34 

14.75 

0.6 

44.9 

49. 

46.5 

2.5 

Fils  de  coton.  .  .  . 

18.7 

20. 

17. 

3. 

Tissus  de  coton   .  . 

34.3 

34.73 

33.86 

0.8 

109. 

119. 

108. 

11. 

Tissus  de  laine  .  .  . 

5.3 

6.9 

5.4 

1.5 

Tissus  de  soie  .  .  . 

109. 

110. 

112.5 

2.5 

Avec  son  déficit  de  près  de  2  milUons  venant  après  celui,  déjà 
très  sensible  de  1900,  par  rapport  à  1899,  la  rubannerie  marque 
le  dernier  exercice  comme  le  plus  mauvais  qu'elle  ait  connu. 
D'ailleurs,  les  trois  principales  industries  bâloises,  dont  celle-ci 
fait  partie,  sont  également  en  déficit,  comme  on  le  voit  par  l'état 
de  leurs  exportations  à  destination  des  pays  les  plus  importants. 

L'exportation  des  trois  principales  industries  de  Bâle  s'éle- 
vait à  : 
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Malgré  le  déficit  de  ces  quelques  grandes  industries,  la  Suisse 
a  conservé,  pour  Tensemble  de  son  exportation,  sa  position  de 
1900  avec  836,46  millions  contre  836,08  millions.  Elle  le  doit,  en 
premier  lieu,  à  la  marche  constamment  bonne  de  l'industrie 
horlogère  de  la  Suisse  occidentale,  dont  les  exportations,  en 
augmentation  de  8  millions,  ont  passé  de  12^2,8  millions  à 
130,77  millions,  celle  du  gros  bétail  a  également  progressé 
(+  3  millions)  ainsi  que  celle  du  lait  (3,2  millions)  et  des  étoffes 
de  soie  de  Zurich  (-(-  2,5  millions).  Pour  les  industries  qui  accu- 
sent les  plus  grandes  différences,  les  montres  8  millions  en 
plus  et  les  broderies  11  millions  en  moins,  la  situation  s'est 
modifiée  en  sens  inverse  vers  la  fin  de  Tannée,  les  commandes 
de  l'Amérique,  leur  principal  marché,  étant  revenues  nom- 
breuses aux  broderies  de  Saint-Gall,  alors  que  se  produisait 
dans  celles  adressées  à  l'industrie  horlogère  un  ralentissement 
marqué  qui,  d'ailleurs,  n'est  point  pour  surprendre  après  l'ex- 
traordinaire essor  des  huit  dernières  années  où  ses  exportations 
se  sont  élevées  de  86  à  131  miUons. 

Quant  à  l'importation  en  Suisse,  si  elle  a  fléchi  durant  les 
deux  premiers  trimestres,  c'est  que,  à  ce  moment,  on  s'y  res- 
sentait encore  des  effets  de  la  bonne  récolte  de  1900.  Si  elle  s'est 
relevée  à  partir  du  troisième  trimestre,  ce  n'est  malheureuse- 
ment pas  à  une  amélioration  générale  des  affaires  qu'il  y  a  lieu 
de  l'attribuer,  mais  bien  plutôt  au  règlement  déficitaire  de  la 
récolte  de  1900.  Sans  cette  circonstance,  les  importations  au- 
raient encore  été  moindres.  Rapportées  au  taux  d'évaluation  de 
l'année  1900,  elles  ont  passé  de  1,1H  à  1,098  millions.  D'après 
les  évaluations  définitives,  cette  dernière  somme  doit  être  ra- 
menée à  1,050  raiUions. 

En  ce  qui  concerne  le  trafic  spécial  de  la  Suisse  avec  les  divers 
pays,  le  rapporteur  ne  vise  que  ses  échanges  avec  la  France  et 
l'Amérique  du  Nord. 

Avec  la  France,  les  chiffres  des  trois  dernières  années  étaient 
en  millions  de  francs. 

A  l'importation  A  l'exportation 

en  Suisse.  en  France. 

Poids 

brut.  net. 

1899.  .  .  .            210  146  92 

1900.  .  .  .            211  1/2  151  107 

1901.  ...           226  1/2  158  i04 

Si  le  chiffre  des  exportations  de  la  Suisse  à  destination  de  la  France 
est  en  diminution  sur  celui  de  l'année  précédente,  il  ne  faut  pas 
y  voir  un  recul,  les  approvisionnements  de  la  France  ayant  été 
exceptionnellement  importants  en  1900  à  cause  de  l'Exposition. 
La  France,  au  contraire,  a  un  gain  réel  dans  l'importation  en 
Suisse  ;  il  revient  principalement  aux  articles  de  soie  et  aux 
vins  (chacun  pour  4  milhons  de  francs),  aux  colis  postaux 
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(6  millions),  aux  autres  articlss  non  dénommes  (2  1  /2  mil- 
lions). 

Le  trafic  avec  l'Amérique  du  Nord  a  sauvé  d'une  baisse  plus 
considérable  l'exportation  des  trois  principales  industries 
bâloises  si  éprouvées  sur  d'autres  marchés.  Les  couleurs  de 
goudron  de  houille,  avec  un  chiffre  de  3  1/2  millions  de  francs, 
se  trouvent  au  même  niveau  qu'en  1897  ef  1898;  l'industrie  de 
la  schappe  a  dépassé,  avec  3  1/3  millions  de  francs,  celui  qu'elle 
avait  atteint  jusqu'ici  et  les  rubans  de  Bâle  ont,  avec  4,3  millions 
de  francs,  participé  à  l'exportation  totale  de  4,8  millions,  dans 
une  proportion  plus  notable  que  précédemment.  Pour  cette 
dernière  industrie,  l'année  courante  semble  devoir,  de  ce  côté, 
lui  réserver  de  bons  résultats,  son  exportation  pendant  le  pre- 
mier trimestre  1902  s'élevant  à  plus  de  2  millions,  alors  que 
celle  de  la  période  correspondante  de  1901  n'avait  atteint  que 
750,000  fr.  Par  contre,  d'autres  industries  suisses  ont  subi,  dans 
leur  exportation  en  Amérique,  des  pertes  importantes. Les  bro- 
deries qui,  en  1899--1900,  avaient  atteint  leur  point  culminant 
avec  43,4  et  45,3  miillions,  sont  retombées  à  38  miUions,  ce  qui 
s'expliquerait,  en  grande  partie,  par  une  réduction  des  frais  de 
production  due  à  la  baisse  du  coton  et  des  salaires,  des  bro- 
deurs. 

L'exportation  des  étoffes  de  soie,  d'autre  part,  est  tombée 
de  15  à  11.7  millions  de  francs.  Tel  qu'il  est,  avec  un  chiffre  de 
86  3/4,  contre  93  3/4  millions  de  francs,  en  1900,  et  89  millions, 
en  1899,  le  débouché  que  l'Amérique  du  Nord  offre  à  la  Suisse 
reste  encore  supérieur  à  ce  qu'il  fut  de  1891-1898,  avec  ses  68  à 
85  millions.  Si  la  baisse  n'a  pas  été  plus  considérable,  on  le  doit 
à  un  meilleur  écoulement  des  montres  (8.8  contre  6.8  mil- 
lions), des  fromages  (4.9  contre  4.3),  des  machines  (0.44 
contre  0.29).  L'état  de  ces  échanges  ne  saurait  se  modifier  sen- 
siblement tant  que  subsistera,  avec  les  Etats-Unis,  le  régime  du 
tarif  général. 

Du  coté  de  l'Allemagne,  la  situation  ne  pourra  que  s'aggraver 
dans  l'avenir,  étant  données  les  tendances  que  révèle  le  nou- 
veau tarif  douanier,  dont  la  Suisse  aurait  particulièrement  à 
souffrir  ])our  ses  fromages,  ses  machines,  ses  montres  com- 
munes, ses  broderies  et  certains  articles  de  soie. 

Vient  ensuite  une  question  d'un  haut  intérêt  pour  Bâle, 
centre  le  plus  important  de  fabrication  des  produits  chimi- 
ques en  Suisse.  C'est  la  question  de  l'extension  des  brevets 
aux  produits  de  cette  industrie  et  qu'ont  fait  renaître  les  vio- 
lentes attaques  parties  du  Reichstag,  au  mois  de  février  der- 
nier, contre  la  législation  suisse  des  brevets  à  laquelle  on 
reprochait,  en  excluant  ces  produits  de  la  protection,  de  favo- 
riser la  concurrence  que  l'industrie  suisse  fait  aux  industries 
similàires  dans  d'autres  pays.  «  Un  sujet,  dit  le  rapport,  d'une 
particulière  importance  pour  la  place  de  Bàle,  et  qui,  après  les 
discussions  auxquelles  il  a  donné  lieu  dans  le  Reichstag  aile- 
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mand,est  d'un  intérêt  actuel  et  immédiat,  c'est  l'extension  de  la 
protection  de  l'invention  à  l'industrie  chimique  qui,  après  des 
délibérations  préparatoires  de  bien  des  années  dans  le  sein  des 
sociétés  suisses  pour  l'industrie  chimique,  a  été  renvoyée,  au 
commencement  de  1901,  en  vue  d'obtenir  son  avis,  à  la  Direc- 
tion de  l'Union  suisse  du  commerce  et  de  l'industrie  et,  par 
elle,  aux  associations  commerciales.  La  Chambre  de  Commerce 
de  Bàle  a  soumis  cette  question  épineuse  et  polymorphe  à  un 
consciencieux  examen  en  s'éclairant  de  l'opinion  de  tous  les 
chimistes  de  Baie  et  de  tous  ceux  y  exerçant  une  industrie  con- 
nexe à  celle  de  l'industrie  chimique.  L'opinion  prédominante  a 
été  qu'on  ne  devait  pas  s'en  tenir  à  la  question  préalable.  L'in- 
dustrie bâloise  des  couleurs  a  un  intérêt  particulier  à  la  protec- 
tion par  les  brevets.  Depuis  1887,  sa  situation  s'est  notable- 
ment modifiée.  Elle  se  trouve  aujourd'hui  ind(îpendante  et  doit 
vivement  désirer  se  mettre,  une  fois  pour  toutes,  à  l'abri  du 
reproche  de  vivre  en  parasite  aux  dépens  de  la  production 
allemande  (grevée  par  les  dépenses  des  brevets),  n'ayant  aucune 
entrave  qui  l'empêche  de  concurrencer  cette  dernière  sur  un 
marché  tiers.  Cette  affaire  réclame  une  solution  nette  et  défini- 
tive. » 

Pour  assurer  cette  solution,  il  y  aura  plus  d'un  obstacle  à 
vaincre  :  l'Union  suisse  du  Commerce  et  de  l'Industrie  et, 
avec  elle,  les  Chambres  de  Commerce  de  Berne,  Bâle,  Zurich., 
Saint  Gall  et  la  majorité  de  J 'industrie  des  couleurs  y  sont  bien 
favorables,  mais  la  Société  suisse  pour  l'industrie  cliimique,  où 
chaque  section  et  sous-section,  si  peu  importante  soit-elle,  a 
une  voix,  pouvant  ainsi  faire  la  loi  à  quelques  grands  groupe- 
ments représentant,  à  eux  seuls,  des  intérêts  beaucoup  plus  con- 
sidérables, s'est' prononcée  contre  la  réforme.  Y  sont  opposées 
également  :  les  industries  d'application,  teintureries,  apprê- 
tages,  etc.,  etc.,  qui  redoutent  qu'elle  ait  pour  conséquence  des 
procès  et  le  renchéiissement  des  couleurs,  par  suite  des  frais 
qu'occasionneraient  les  brevets.  Enfin,  ceux  mêmes  qui  en  sont 
partisans  ne  voudraient  réaliser  la  réforme  qu'à  la  condition 
que  les  pays  où  les  brevets  n'existent  pas  encore,  les  introdui- 
sent chez  eux. 

Dans  tous  les  cas,  la  chimie  pharmaceutique  devrait  en  être 
exclue,  à  moins  que  tous  les  Etats  ne  l'introduisent  également 
et  qu'intervienne  préalablement  un  accord  international  assu- 
rant une  égale  autorisation  sur  tous  les  marchés.  Jusqu'à  pré- 
sent, ces  produits  ne  sont  protégés  que  par  quelques  pays  et, 
si  la  Suisse  les  soumettait  au  régime  du  brevet,  elle  se  trouve- 
rait dans  une  situation  d'infériorité  notamment  vis-à-vis  des 
fabricants  français,  belges,  italiens,  hollandais  et  russes.  C'est 
ainsi  qu'en  Russie,  il  existe  de  grandes  fabriques,  alimentées, 
pour  la  plupart,  par  des  capitaux  étrangers,  qui  prennent  tout 
ce  qui  paraît  sur  n'importe  quel  marché  et,  non  seulement  le 
produit  lui-même,  mais  jusqu'à  la  marque  et  au  mode  de 
paquetage. 
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Quant  au  mode  de  brevet,  celui  qui  est  pratiqué  en  Suisse 
pour  les  échantillons  et  les  modèles,  serait  à  recommander 
comme  se  prêtant  le  mieux  à  une  combinaison  de  brevet  pour 
procédés  et  matières  et  qui  consisterait,  en  l'espèce,  dans  le 
dépôt  concomittant  du  modèle  de  la  matière  et  de  sa  formule 
chimique. 

La  conclusion  du  rapporteur  est  que,  quoi  qu'il  en  doive  être 
et  quelles  que  soient  les  résistances,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'après 
avoir  été  remise  à  l'ordre  du  jour,  comme  elle  l'a  été,  par  les 
attaques  dont  la  Suisse  a  été  l'objet  au  Reichstag  allemand,  la 
question  sera  résolue  dans  un  avenir  prochain  par  un  rema- 
niement de  la  législation  sur  les  brevets. 

Céréales.  —  Le  rendement  des  céréales  en  Suisse  a  été,  par 
suite  des  pluies  qui  survinrent  au  moment  de  la  récolte,  celui 
d'une  faible  année  moyenne  tant  au  point  de  vue  de  la  quantité 
que  de  la  qualité.  Les  seigles  seuls,  récoltés  plus  tôt,  ont  eu  un 
meilleur  rendement. 

La  récolte  de  froment  de  Russie,  qui  intéresse  particulière- 
ment les  approvisionnements  suisses,  fut  généralement  ténue 
pour  être  au-dessous  de  la  moyenne.  Le  prix  de  ces  froments 
rendus  aux  stations  de  la  Suisse  centrale  étaient,  par  100  kilog. 
pour  la  première  qualité  de  21  fr.  à  21  fr.  75,  la  qualité  moyenne 
de  20  fr.  25  à  20  fr.  75,  les  prima  Bahia  Blanca,  semence  russe, 
de  20  Ir.  à  20  fr.  75. 

En  Juillet,  les  froments  du  Kansas  y  ont  atteint  leur  prix  le 
plus  bas  avec  18  fr.,  se  relevaient  en  août-septembre  à  18 fr.  50, 
pour  retomber  à  18  fr.  25  en  octobre  et  monter  ensuite,  et  pro- 
gressivement, jusqu'à  la  fin  de  décembre  à  20  fr. 

Les  cours  des  froments  russes  se  montrèrent,  tout  d'abord, 
assez  indépendants  de  ceux  des  froments  américains,  jetés  en  si 
grandes  quantités  sur  le  marché,  et  se  tenant  à  des  prix  relati- 
vement hauts  jusqu'en  octobre,  moment  où  leur  importation, 
accumulée  dans  les  ports  amena  un  ralentissement  des  opéra- 
tions. Alors  les  qualités  moyennes  de  froment  d'Azoff  valurent, 
aux  stations  suisses  et  par  100  kilog.,  de  19  fr.  50  à  20  fr.  l'Azoff 
première  qualité  Théodosie  et  le  froment  de  Kertsch  20  fr.  50, 
puis  montèrent  successivement  à  20  fr.  50  à  la  fin  de  décembre 
pour  les  qualités  moyennes,  et  à  21  fr.  50  pour  les  premières 
qualités.  Les  bons  Bahia  Blanca,  semence  russe  qui,  en  automne, 
cotaient  19  Ir.  50  atteignirent  20  fr.  50  à  la  fin  de  l'année. 

Quant  aux  céréales  suisses,  les  meilleurs  valaient  :  le  froment 
de  17  à  18  fr.  les  100  kilog.,  l'épeautre  14  fr.,  le  seigle  de  16  à 
16  fr.  50.  Cehes  de  moindre  qualité  ont  été  surtout  employées  à 
l'ahmentation  du  bétail. 
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La  Suisse  a  importé  en  1901  : 

Froment   3.879.169  quintaux. 

Seigle   50.208  - 

Avoine   986.101  — 

Orge   81.156  — 

Autres  céréales   6.175  — 

Maïs   541.048  — 

Farine  et  gruau   588.710  — 

Total   6.132.567  quintaux. 

Contre  en  1900  ....  6.057.147  - 


soit  une  augmentation  de  75,420  quintaux  qui  s'explique  par  la  médio- 
cre récolte  indigène. 

Les  principaux  fournisseurs  de  la  Suisse  ont  été,  comme  d'ha- 
bitude, la  Russie,  les  Etats-Unis,  la  République  Argentine  et  les 
pays  Danubiens.  La  plus  grande  partie  de  ces  approvisionne- 
ments, et  de  beaucoup,  est  venue  par  Marseille,  la  plus  petite  par 
Gênes  et  le  Rhin. 

Le  rapporteur  déplore  que  la  Suisse  soit,  du  chef  de  cet  appro- 
visionnement, pareillement  tributaire  de  l'étranger.  Il  trouve  là 
d'autant  plus  de  raisons  de  s'élever  contre  la  tendance  et  les 
affirmations  des  agrariens  qui,  dans  la  campagne  qu'ils  mènent 
à  propos  du  tarif  douanier,  loin  de  chercher  à  encourager,  en  la 
protégeant,  la  culture  indigène,  réclament  la  suppression  du 
droit  de  0  fr.  30  (1)  dont  les  céréales  sont  actuellement  frappées, 
disant  que  cette  suppression  se  justifie  par  l'impossibilité  où  est 
la  Suisse  d'assurer  un  apport  de  quelque  importance  à  la  con- 
sommation du  pays  parce  que  le  climat  n'est  ipas  favorable  à 
cette  culture  dont  le  rendement  moyen  ne  dépasse  pas  24  mil- 
lions de  francs.  Affirmation  absolument  inexacte,  dit  le  rappor- 
teur, attendu,  que  jusqu'à  il  y  a  50  ans,  la  Suisse  a  à  peu  près 
couvert  ses  propres  besoins  et  que,  d'après  une  récente  évalua- 
tion, le  revenu  annuel  de  la  récolte  suisse  est  estimé  à  70  mil- 
lions de  francs.  L'Union  suisse  des  paysans  ne  peut  ignorer 
que  la  suppression  du  droit  actuel  de  30.centimes  n'est  pas  fait 
pour  donner  un  meilleur  essor  à  la  culture  des  céréales,  mais 
ce  qu'elle  veut,  par  cette  exonération  d'un  produit  qui  intéresse 
la  grande  masse,  c'est  de  gagner  l'appui  de  la  classe  ouvrière 
aux  fortes  majorations  qu'elle  réclame  sur  d'autres  positions  du 
tarif. 

Le  commerce  suisse  des  céréales  a,  cette  année  encore,  réalisé 
peu  de  bénéfice  et  continue  à  souffrir  du  grand  nombre  d'entre- 
prises nouvelles,  dont  les  crédits,  trop  facilement  ouverts  par 
les  banques,  favorisent  imprudemment  l'éclosion.  Sans  bases 
solides  elles  se  préoccupent  avant  tout  de  vivre  et  d'entrete- 
nir le  crédit  qui  leur  est  fait,  vendant  à.  tout  prix,  sauf  à  aboutir 
assez  rapidement  à  une  liquidation.  ' 


(1)  Par  quintal  métrique. 
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Gomme  ville  frontière,  Bàle  soutfre  encore  d'un  autre  mal, 
c'est  des  paiements  en  argent  allemand  qui,  du  consommateur 
de  pain,  remonte  par  la  boulangerie  et  la  meunerie  jusqu'au 
marchand  de  c(3réales  lequel,  finalement,  supporte  la  perte  sur 
le  change.  Et  le  fait  se  produit  dans  toutes  les  branches  du  com- 
merce. Il  importerait  que  les  intéressés  s'entendissent  une  fois 
pour  réagir  contre  un  état  de  choses  si  préjudiciable. 

Les  prix  par  100  kilog.  franco-stations  suisses  ont  été  : 

Pour  le  maïs  de  17  fr. 

Pour  l'avoine  de  17  fr.  50  à  18  fr.  50. 

L'orge  pour  la  brasserie  de  bière  et  suivant  la  provenance 
19  fr.,  22  fr. 

Le  malt  31  fr.,  32  fr.  50. 

Â.U  31  décembre  1901,  la  provision  en  céréales,  les  approvi- 
sionnements miUtaires,  froment  et  avoine  exceptés,  étaient 
dans  les  entrepôts  publics,  en  quintaux  métriques  : 

Froment  477,855.41  ;  seigle  3,920.43;  avoine  78,084.56;  mais 
23,344.62. 

Meunerie.  —  Languissantes,  au  début  de  l'année,  avec  une 
mévente  complète  pour  les  farines  noires,  et,  pour  les  autres, 
des  prix  nullement  en  rapport  avec  ceux  des  céréales  et  ne 
couvrant  que  faiblement  les  frais  de  production  ;  les  affaires  se 
sont  peu  peu  à  peu  améliorées  pendant  le  second  semestre,  si 
bien  que  l'année  1901  donne  des  résultats  un  peu  plus  satisfai- 
sants que  ses  devancières  sans  que,  toutefois,  on  puisse  dire 
qu'elle  ait  été  bonne.  Une  récolte  moindre  soit  comme  quantité, 
soit  comme  qualité,  tant  des  céréales  que  des  pommes  de  terre, 
et  le  déficit  partiel  de  celle  des  fruits  ont,  en  Suisse,  augmenté 
les  besoins  en  farine.  Cette  augmentation  de  consommation 
(40  à  50  0/0)  a  profité  à  la  meunerie  indigène.  C'est  ainsi  que 
par  rapport  à  1900,  l'augmentation  des  importations  a  été  :  pour 
le  froment,  de  294,371  quintaux  (3,879,169  quintaux  contre 
3,584,798)  et,  pour  les.  farines  seulement,  de  128,205  quintaux 
[428,079  quintaux  contre  298,874  quintaux).  C'est  encore  la 
France  qui  a  été  le  plus  fort  importateur. 

Le  rapport  constate  que  l'excellente  récolte  américaine  a, 
tout  d'abord,  permis  de  s'approvisionner  de  très  bon  froment  à 
bon  marché,  d'où  la  possibilité  pour  la  meunerie  de  travailler 
avec  bénéfice,  les  prix  de  la  farine  n'ayant  pas  été  réduits.  Mais, 
dès  octobre,  ceux  du  froment  commençaient  à  se  relever  pour 
gagner  1  fr.  et  1  fr.  50  à  la  tin  de  l'année,  moment  où  les  appro- 
visionnements faits  à  bon  compte  étaient  épuisés,  ce  qui  ne  tar- 
dait pas  à  faire  renaître  la  situation  antérieure  si  peu  favorable 
et  objet  de  tant  de  plaintes. 

A  Baie,  sous  la  pression  de  la  concurrence  étrangère,  les  meu- 
niers se  sont  efforcés,  en  tirant  du  froment  la  plus  grande  quan- 
tité de  farines  exempte  de  son,  de  produire  une  sorte  de  farine 
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dénommée  farine  blanche,  répondant  à  tous  les  besoins,  c'est-à- 
dire  se  prêtant  à  la  fabrication  des  petits  et  des  gros  pains  et 
renfermant,  autant  que  possible,  tous  les  éléments  féculents 
propres  du  gain  de  blé.  Cette^fariite  est  connue  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  farine  intégrale  (VoUmehl).  Il  lui  manque  la  blan- 
cheur éclatante  des  farines  plus  fines,  mais  elle  est  sensiblement 
meilleur  marché,  ce  qui  a  fait  que  le  prix  du  pain  à  Baie  a  été  le 
plus  bas  de  toute  la  Suisse. 

Brasserie.  —  L'abondance  de  la  récolte  en  fruits  et  vins, 
l'été  pluvieux  et  froid  et  le  mauvais  état  général  des  affaires  ont 
crée  à  l'industrie  de  la  brasserie  de  bière  des  conditions  encore 
plus  défavorables  que  celles  qu'elle  avait  eues  l'année  précé- 
dente. Les  matières -premières  nécessaires  à  cette  industrie  se 
sont  heureusement  tenues  à  un  prix  normal.  L'importation  du 
malt  et  du  houblon  a  diminué  par  rapport  à  celle  de  Tannée 
précédente  dans  la  même  proportion  que  le  débit  de  la  bière. 

L'importation  a  été  : 

1901.  1900. 

En  malt   359.544  quintaux.      392.873  quintaux. 

En  houblon   4.259      —  » 

En  bière   84.653  hectolitres.      84.731  hectolitres. 

Sur  les  84,633  hectohtres  de  bière  importés  en  1901,  66,104 
provenaient  de  l'Allemagne,  18,107  d'Autriche,  -261  d'Italie,  166 
'  d'Angleterre  et  15  de  Hollande. 

Importation  de  viande.  —  Bien  que  la  crise  économique 
générale  ait  incontestablement  influé  sur  la  consommation  de  la 
viande,  son  importation  s'est  de  nouveau  sensiblement  accrue 
l'an  dernier,  passant  de  66, i21 9  quintaux,  k  77,133  quintaux. 
Toutefois,  cette  augmentation  a  porté  exclusivement  sur  la 
viande  fraîche,  qui  figure  dans  l'ensemble  pour  58,015  quin- 
taux contre  45,923  quintaux  provenant,  notamment,  de  France 
et  surtout  de  la  Savoie  qui,  à  elle  seule,  a  fourni  41,341  quin- 
taux contre  31,028  quintaux  en  1900.  La  France  a,  par  consé- 
quent, presque  couvert,  à  elle  seule,  les  besoins  du  marché  suisse 
et  se  trouve  avoir  livré  une  quantité  double  de  celle  qu'elle  im- 
portait encore  avant  1899,  tandis  que  les  apports  des  autres  pays 
n'accusent  que  de  petits  oscillations. 

L'importation  des  viandes  conservées  (salées  ou  fumées)  a  subi 
une  légère  diminution  20,296  quintaux  au  heu  de  19,118  quin- 
taux. Cette  diminution  n^a  porté  que  sur  les  produits  améri- 
cains, ce  qui  s'explique  par  les  prix  plus  élevés  qu'ils  ont  atteint, 
tant  par  suite  du  renchérissement  des  porcs  que  par  l'extraordi- 
naire débouché  qu'ils  trouvent  sur  place  et  par  les  besoins 
qu'avait  fait  naître  la  guerre  sud-africaine.  La  moindre  importa- 
tion de  viandes  américaines,  dont  l'ouvrier  industriel  est,  en 
Suisse,  le  grand  consommateur,  s  exphque  également  par  la 
crise  économique  dont  il  souffre  et  aussi  par  l'élévation  des 
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droits  d'entrée  qui  frappent  cet  article  et  qui  ont  été  portés  de 
6  à  8  fr.  depuis  le  l""*  novembre  1900. 

A  la  faveur  de  ces  circonstances  et  des  droits  fort  peu  élevés 
qu'elles  ont  k  acquitter  à  l'entrée  en  Suisse,  l'Autriche  et  la 
Hongrie  se  sont  bien  efforcées  de  se  substituer  à  l'Amérique, 
mais  sans  grand  succès  et  n'ont  importé  que  1,508  quintaux  au 
lieu  de  1,121  quintaux  Tannée  précédente. 

Poissons.  —  Les  prix  de  la  marée  n'ont  pas  dépassé  le 
niveau  normal,  mais  en  çonstante  augmentation  dès  le  com- 
mencement du  mois  d'août  jusqu'à  la  fin  de  Tannée,  ils  n'ont 
pas  facilité  les  transactions.  Les  poissons  de  la  mer  d'Islande, 
quoique  inférieurs  en  qualité  à  ceux  de  la  mer  du  Nord,  ont  dû 
au  bon  marché  que  perniet  l'abondance  dé  la  pêche  dans  ces 
parages,  de  trouver  un  débouché  avantageux.  De  la  pêche  de 
la  féra  dans  les  lacs  suisses  il  n'y  aura  guère  à  dire  tant  que 
des  périodes  constantes  de  beau  temps  et  de  temps  calme  ne 
permettent  pas  de  la  pratiquer  dans  de  bonnes  conditions. 
Quant  à  celle  du  saumon  en  Suisse,  elle  va  décroissant.  A  l'ex- 
ception de  ceux  des  mois  de  juin  et  de  juillet  les  résultats  sont 
insignifiants.  Aussi  l'importation  du  saumon  gelé  d'Amérique 
augmente-t-elle  tous  les  ans. 

Volaille.  —  Bien  que  la  volaille  française  demeure  au  pre- 
mier rang  dans  l'importation,  la  volaille  de  Styrie  commence 
à  lui  faire  une  concurrence  plus  serrée  et  comme  elle  est  d'un 
prix  sensiblement  inférieur,  c'est  surtout  à  elle  que  va  la  clien- 
tèle des  hôtels. 

Gibier.  —  Abondant,  du  moins  au  début  de  la  saison,  il  est 
cependant  resté  cher.  Néanmoins,  on  ne  put,  à  la  fm  de  la 
saison,  satisfaire  qu'incomplètement  aux  considérables  com- 
mandes venues  de  France.  Si  le  chevreuil  s'est  trouvé  en  quan- 
tité superflue  sur  le  marché,  par  contre,  le  lièvre,  dont  la  chasse 
a  été  entravée  par  les  pluies  continuelles,  était  rare.  On  continue 
à  importer  du  gibier  russe  gelé  dont  la  majeure  partie  est  réex-  ^ 
pédiée  en  France  et  en  Italie. 

Jambons  et  langues.  —  Le  commerce  en  est  très  entravé 
depuis  l'interdiction  de  l'emploi  du  borax  pour  leur  conserva- 
tion, qui'devient  ainsi  difficile  en  été,  ce  qui  est  un  obstacle  aux 
forts  approvisionnements  qu'on  avait  coutume  de  faire  pour 
répondre  aux  besoins  de  la  saison  des  étrangers. 

Laine.  —  Au  contraire  de  Tannée  de  baisse  anormale  que 
fut  1900,  celle  qui  vient  de  s'écouler  n'a.  enregistré  que  de  petites 
fluctuations  dans  les  prix  pour  toutes  les  laines  mérinos  (à  poil 
fin).  Favorisés  par  la  mode,  les  mérinos  fms  ont  été  les  plus 
demandés  :  le  prix  fut  de  5  0/0  supérieur  à  celui  de  l'an  dernier, 
tandis  que  les  laines  de  Crossbred  ont  subi  une  baisse  ininter- 
rompue, excepté  les  laines  fines  et  pour  une  petite  quantité. 
Pour  les  autres,  les  prix  étaient,  à  la  fin  de  Tannée,  de  20  à  25  0/0 
et  pour  les  laines  d'Angleterre  et  d'Irlande  de  35  0/0  plus  bas 
qu'à  la  fin  de  1900. 
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La  consommation  n'a  acheté  qu'à  mesure  de  ses  besoins  et  la 
spéculation  est  restée  plus  ou  moins  paralysée,  ce  qui  a  permis 
de  revenir  à  une  situation  plus  saine  et  aux  filateurs  et  fabri- 
cants, qui  savent  maintenant  se  résigner  à  de  petits  g^ins,  de 
trouver  un  travail  suffisamment  rémunérateur. 

L'importation  en  Suisse  était  en  100  kilog.  : 

1898.  1899.  1900.  1901. 

Laine  brute.  .  .  .         47.185         44.533         42.000  47.974 
—   peignée.  .  .         11.099         12.428         10.451  8.556 

Soie  grège.  —  Les  prévisions  peu  favorables  pour  les 
affaires  en  soie  grège  avec  lesquelles  a  commencé  l'année  1901 
à  Bâle,  ne  se  sont  pas  démenties  dans  la  suite.  Le  premier  tri- 
mçstre  s'écoula  tranquille  avec  des  opérations  réduites  et  des 
prix  fléchissants.  Mai  amena  un  peu  plus  de  demandes  avec  des 
prix  à  peine  meilleurs.  En  juin,  la  fabrique  couvrait  ses  besoins 
avec  une  légère  hausse,  en  prenant  de  vieilles  marchandises  et, 
par  suite,  se  montrait  peu  disposée  à  conclure  des  contrats  de 
livraison  sur  les  nouvelles  marchandises  à  des  prix  plus  élevés. 
Après  août,  où  se  firent  quelques  achats,  on  entra  dans  une 
période  d'immobilité  et  les  prix  fléchirent  jusqu'en  novembre 
où  survinrent  de  nouveaux  ordres.  Les  deux  derniers  mois,  les 
affaires  se  sont  développées  avec  des  prix  quelque  peu  améliorés. 

L'état  peu  favorable  de  l'industrie  bâloise  des  rubans  et  le 
fait  que  l'article,  qui  était  encore  demandé,  s'établissait  propor- 
tionnellement avec  peu  de  soie  ont  réduit  les  transactions  sur 
la  soie  grège,  qui  sont  restées  traînantes  et  pénibles. 

Les  principaux  établissements  d'Europe  pour  le  séchage  des 
soies  ont  conditionné  17,863,000  kilog.  contre  15,362,000  en 
1900  dont,  à  Bâle,  410,000  kilog.  contre  372,000  kilog.,  soit  le 
2.29  0/0,  du  chiffre  total.  Des  soies  entrées  à  l'établissement  de 
Bâle  étaient  destinés  : 

A  la  place  même  le  69,21  0/0; 
A  d'autres  places  le  21,35  0/0; 
Ont  fait  retour  à  l'envoyeur  le  9,44  0/0. 

Savoir  :  ' 

Organsin.  Trame. 


Aux  négociants  en  soie  de  Bâle .  .  . 
Aux  fabricants  en  soie  de  Bâle  .  .  . 
Aux  négociants  en  soie  hors  de  Bâle 
Aux  fabricants  en  soie  hors  de  Bâle. 


6.64  0/0         5.94  0/0 

77.54  0/0  73.24  0/0 

0.88  0/0         2.22  0/0 

14.94  0/0  18.60  0/0 


La  part  pourcentaire  de  l'établissement  de  Bâle  qui,  par  rap- 
port au  mouvement  général  des  principaux  établissements 
européens,  ressort,  pour  1901,  à  2,29  0/0  est  la  plus  petite  qui  y 
ait  été  enregistrée  depuis  1893. 
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Prix  de  la  soie  grège  à  Bâle. 

Organsin  italien  extra.       Organsin  italien 
A- Bâle.  22/24  Classe  21/23  et  22/24. 

1901.        1900.         1901.  1900. 

Francs.  Francs. 

Janvier-mars.  ...         48,  47        65  47,  45        63,  61 

Avril-juin                    46,45  1/2        »  45,47,49     57,  54,50 

Juillet-septembre..         50  1/2         50  50  52,49,45 

Octobre-décembre.  .         49  1/2      51  1/2  49,  48,  49     46,  48,  47 

Organsin  italien  sublime        Trame  de  Chine 
A  Bâle.  20/22  et  21/23  1^  40/60 

1901.  1900.        1901.  1900. 

Francs.  Francs. 

Janvier-mars.  ...         46,  44          »  34,  33  45 

Avril-juin                  44,  45  1/2,  48   52,  50  33           37  1/2 

Juillet-septembre.  .           48             »  33,  34  37 

Octobre-décembre.  .           47          46,  45  33  36 

Schappe.  —  Suivant  ce  qu'il  était  facile  de  prévoir,  l'année 


1901  a  été  encore  plus  mauvaise  que  la  précédente.  Retombant 
au  niveau  de  celles  des  années  1895  à  1898,  l'exportation  n'a 
atteint  que  22,769,000  fr.  Cette  situation  est  due  à  la  surproduc- 
tion  dont  on  s'était  déjà  rendu  coupable,  l'année  précédente,  et 
qui  s'est  enfin  ralentie  en  été,  lorsque  les  prix  de  la  matière 
première  ne  pouvant  être  amenés  au  bas  niveau  de  ceux  des 
filés,  se  mirent  encore  à  hausser  en  juillet,  après  avoir  fléchi 
un  instant,  et  que,  d'autre  part,  ces  derniers  ne  purent  obtenir 
des  consommateurs  le  plus  léger  relèvement. 

D'ailleurs,  par  suite  de  l'augmentation  de  la  production  pen- 
dant ces  dernières  années,  les  approvisionnements  flottants  de 
déchets  de  soie  se  sont  sensiblement  réduits  et  il  arrivera  un 
moment,  qu'on  ne  saurait  préciser,  où  les  filateurs  de  schappe 
ne  trouveront  plus  à  s'approvisionner  s'ils  ne  réduisent  pas  leur 
activité.  Une  telle  réduction  s'est,  au  reste,  déjà  produite  par 
suite  de  l'inactivité  à  peu  près  complète  de  presque  toutes  les 
filatures  du  Japon,  ce  qui  a  eu  sur  l'exportation  des  déchets  une 
heureuse  influence  pour  les  filatures  européennes. 

La  vente  de  schappe  a  été,  presque  toute  l'année,  au  moins 
jusqu'à  l'automne,  si  peu  active,  et  les  prix  si  tiraillés  en  tous 
sens,  que  les  filateurs  purent  croire  que  la  matière  première  en 
arriverait  à  baisser,  mouvement  que  quelques  achats  de  spécu- 
lation empêchèrent  de  se  produire  conduisant  au  contraire  à 
une  hausse  de  10  à  15  0/0,  qui  se  maintint,  jusqu'à  la  fin  de 
l'exercice,  sans  toutefois  pouvoir  s'accentuer  davantage  ;  les 
approvisionnements  de  déchets  de  soie  de  première  main 
commençaient  alors  à  diminuer  et  les  filateurs  préféraient  ré- 
duire leur  production  plutôt  que  de  travailler  à  perte. 
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Quant  aux  débouchés  pour  la  schappe  de  Bâle,  il  ne  s'est  pas 
produit  de  sensibles  changements.  Il  y  a  lieu  de  signaler  cepen- 
dant la  préférence  de  plus  en  plus  marquée  que  lui  donnent  les 
Etats-Unis  qui,  petit  à  petit,  deviennent  un  meilleur  client  de  la 
Suisse,  en  partie  aux  dépens  de  l'Angleterre,  dont  l'exportation 
à  destination  de  l'Amérique  du  Nord  a  passé  de  350,000  en  1900 
à  125,000  kilog.  en  1901. 

Dans  l'exportation  suisse,  tous  les  genres  sont  représentés, 
sauf  les  qualités  tout  à  fait  médiocres,  schappe  pour  velours  à 
2  fr.  20  et  double  schappe  à  tissus,  pour  chaîne  et  trame,  et  de 
grandes  quantités  de  trames  simples  sur  cannettes.  En  Eu- 
rope, c'est  toujours  Grefeld  qui  consomme  le  plus,  et  la 
demande  de  ce  côté  a  été  si  importante,  en  1901,  qu'il  lut,  un 
instant,  possible  d'obtenir  un  léger  rélèvement  des  prix.  Rou- 
baix  et  la  Saxe  ont  peu  acheté,  et  si  Lyon  a  employé  beaucoup 
de  schappe,  comme  Paris  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  sans  se  plain- 
dre que  les  prix  des  articles  pour  lesquels  ils  l'utihsent,  aient 
été  peu  rémunérateurs. 

En  résumé,  la  consommation  s'est  sensiblement  accrue  pen- 
dant les  derniers  mois  et  aurait  pu  être  tenue  pour  satisfaisante 
si  les  prix  n'avaient  pas  été  ce  qu'ils  furent  et  tels  que  bien  peu 
de  lilateurs  pourraient  se  vanter  d'avoir  réalisé  un  gain  quel- 
conque en  1901.  L'avenir  ne  leur  offre  pas  de  meilleures  pers- 
pectives. 

Fabrication  des  rubans.  —  Les  résultats  n'ont  pas  été 
plus  satisfaisants  que  l'an  dernier  pour  l'industrie  des  rubans 
de  Bàle  qui,  outre  qu'elle  s'est  vivement  ressentie  de  la  situation 
générale  des  affaires,  a  été  très  défavorablement  influencée  par 
l'état  du  marché  anglais,  son  plus  important  débouché.  La 
mort  de  la  reine  entraîna  quantité  de  contre-ordres  qui  ne 
furent  pas  complètement  compensés  par  la  consommation 
d'articles  de  deuil.  S'il  y  eut,  au  début,  une  augmentation  de 
demandes  en  noir  et  si  les  stocks  des  talfetas  de  ce  genre 
purent  être  écoulés,  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  l'appro- 
visionnement exagéré  auquel  avaient  donné  lieu  les  deuils  cau- 
sés par  la  guerre  sud-africaine  étaient  suffisants  pour  répondre 
à  tous  les  besoins.  De  plus,  la  rubannerie  a  eu  beaucoup  à 
souffrir  de  la  concurrence  croissante  que  lui  font  les  étoffes  de 
satin  grège  brutes  de  Lyon,  en  partie  imprimées,  en  partie 
corrodés  de  points  et  de  dessins  cachemirs,  et  découpées  en 
bandes.  La  consommation,  fort  abondante,  de  cet  article  bon 
marché  n'est  pas  d'hier,  mais  il  n'avait  pas  encore,  comme  il 
l'a  fait,  en  dernier  heu,  gagné  la  clientèle  riche  qui,  en  Angle- 
terre, le  tient  maintenant  pour  article  de  fashion.  La  mode  pour 
les  chapeaux  on  a  consommé  d'assez  importantes  quantités, 
surtout  dans  la  largeur  de  72  à  140  lignes. 

En  façonnés,  les  taffetas  et  louisine,  avec  chaine  imprimée, 
ont  été  très  demandés.  Pour  garnitures  et  ceintures,  la  de- 
mande portait  sur  les  articles  en  cachemir,  numéros  étroits,  de 
même  pour  les  rayés  et  façonnés  Jacquard  à  effet  d'or. 
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Cette  année  encore,  mais  seulement  jusqu'en  octobre  où  elle 
se  ralentit,  la  demande  a  dépassé  l'offre  pour  les  velours  envers 
satin,  principalement  en  noir  et  dans  les  numéros  étroits,  ce 
qui  a  amené  une  hausse  importante  des  prix. 

A  cette  exception  près,  les  affaires  sont,  jusqu'en  août,  res- 
tées languissantes  et  les  métiers  insuffisamment  occupés.  A  ce 
moment,  vinrent  en  prodigieuse  quantité  et  spécialement  pour 
l'Amérique,  des  commandes  d'articles  tout  à  fait  bon  marché, 
alpaca  rayé,  petit  façonné  et  effet  à  jour  pour  cravate.  Dès  lors, 
l'occupation  des  métiers  a  été  en  augmentant. 

Quant  aux  prix,  ils  ont  été  constamment  mauvais  et  parfois 
ne  couvrant  pas  les  frais  de  production,  car,  malgré  la  hausse 
de  la  soie,  ce  n'est  que  très  exceptionnellement  qu'il  fut  possible 
d'obtenir  de  modestes  relèvements. 

Ainsi  que  le  montre  l'état,  précédemment  reproduit,  des  ex- 
portations des  trois  principales  industries  de  Bâle,  celle  des 
rubans  a  été  : 

En  1898,  33,398,000  fr. 
En  1899,  35,453,000  fr. 
En  1900,  31,302,000  fr. 
En  1901,  29,421,000  fr. 

Teinture.  —  Les  teinturiers  partageant  le  sort  des  fabricants 
de  rubans  et  d'étoffes  n'ont  pas  à  se  féliciter  de  l'année  écoulée. 
Encore  négligés  par  lamode,  les  rubans  n'ont  que  rarement  été 
remis  à  la  teinture  en  quantités  appréciables  et  lui  sont  plutôt 
venus  par  petites  quantités  très  diverses  comportant  d'infinis 
détails,  assurément  propres  à  occuper  l'ouvrier  mais  ruineux 
pour  le  patron  qui  paie  au  poids  et  non  d'après  le  travail. 

La  teinture  avec  charge  h  l'étain  est  de  plus  en  plus  admise 
par  les  rubanniers,  qui,  devant  produire  au  meilleur  compte  pos- 
sible, s'efforcent  de  donner,  par  là,  à  leurs  étoffes,  l'apparence 
d'une  soie  épaisse.  Aucune  nouvelle  couleur  en  1901,  mais  beau- 
coup de  coloris  brillants  qui  s'obtiennent  par  l'extension  des 
fibres  au  moyen  de  rouleaux,  de  fer  donnant  à  la  soie  un  briUant 
très  relevé. 

Le  grand  article  noir  chargé  été  fort  négligé.  Ses  prix  ne 
sont  nullement  en  rapport  avec  les  prix  élevés  actuels  de 
l'étain. 

Le  coton  et  la  schappe  étant  peu  employés,  les  apprêteurs  de 
fils,  d'ailleurs  écrasés  par  les  prix  réduits  qu'a  créés  la  concur- 
rence, ont  traversé  des  temps  très  difficiles.  La  situation  s'est 
quelque  peu  améhorée,  pour  les  apprêteurs  de  rubans,  bien  que 
les  moirés  et  satins  leur  aient  manqué.  L'impression  sur  chaîne 
a  eu  seule  une  bonne  saison. 

Industrie  chimique  et  fabrication  des  couleurs.  — 

Si,  déjà  en  1900,  les  statistiques  sur  cette  industrie  accusaient  un  ' 
recul  qui  se  justifiait  en  général  par  la  crise  qui  pesait  sur  le 
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monde  des  affaires  et,  en  particulier,  par  la  crise  de  l'industrie 
textile,  en  1901,  la  situation  s'est  aggravée  à  vue  d'œil.  Pour  la 
première  fois,  on  en  a  été  réduit,  afin  d'éviter  le  chômage,  à 
travailler  pour  les  dépôts.  Par  le  fait  de  la  surproduction,  les 
prix  sont  descendus  à  un  niveau  auquel  ils  cessent  d'être  rému- 
nérateurs pour  l'industrie  bâloise,  la  concurrence  allemande 
opérant  sur  de  plus  grandes  quantités  et  avec  des  matières  pre- 
mières meilleur  marché.  De  plus,  le  travail  scien  tifique  est 
devenu  si  intense,  qu'on  a  à  peine  le  temps  de  retirer  le  béné- 
fice d'une  découverte  qu'elle  est  supplantée  par  une  autre. 

Quant  aux  débouchés,  on  peut  signaler  une  légère  amé- 
lioration du  côté  de  l'Asie  Orientale.  Ce  qu'on  ne  saurait  s'ex- 
pliquer, c'est  la  diminution  de  l'exportation  des  matières  colo 
rantes  vers  l'Amérique,  où  celle  de  toutes  les  autres  industries 
a,  généralement,  progressé.  Il  y  en  a  été  exporté  pour  3,643,721 
francs  contre  3,320,240  en  1900.  On  a  d'autant  plus  de  raison 
d'en  être  surpris  que  les  couleurs  de  goudron  n'y  sont  fabriquées 
que  dans  une  faible  proportion. 

Les  produits  bruts  se  sont  à  peu  près  maintenus  aux  mêmes 
prix  qu'en  1900  et  les  fournitures  de  charbon  se  sont  faites  en 
exécution  de  contrats  comportant  encore  des  prix  élevés. 

Du  côté  technique,  rien  de  particulier  à  signaler  si  ce  n'est  de 
nouveaux  produits  du  groupe  des  couleurs  sulfureuses  où,  après 
le  noir,  viennent  d'entrer  le  brun,  l'ohve  et  le  bleu  sulfureux 
qui,  grâce  à  leurs  excellentes  propriétés  (grande  solidité  de 
coloration)  trouvent  d'importants  emplois.  Ils  ont  eu  d'ailleurs 
de  mauvais  prix  et  souffrent  déjà  de  la  brièveté  de  faveur  dont 
bénéficient  aujourd'hui  les  créations  nouvelles. 

Les  iastallations  pour  la  fabrication  de  l'indigo  artificiel  ont 
pu  enfin  être  utilisées  ;  on  n'en  connaîtra  que  plus  tard  les 
résultats  détaillés. 

La  statistique  officielle  sur  l'exportation  suisse  des  couleurs 
de  goudron  donne  les  chiffres  suivants  : 

En  1899.  .  .    33.198  quinCaux  pour   16.436.951  francs. 
En  1900.  .  .    31.158  —  15.342.869  — 

En  1901.  .  .    31.393  —  14.75;5.312  — 

Matières  colorantes  naturelles.  —  L'exportation  suisse 
des  extraits  de  matière  colorante  a  été  : 

1899.  .  .     5.343  quintaux  valant  424.146  francs. 

1900.  .  .     4.988  —  360.497  — 

1901.  .  .     4.781  —  339.952  — 

soit  une  diminution  de  63,649  fr.  de  la  première  à  la  seconde 
année  et  une  nouveUe  diminution  de  20,545  fr.  de  la  seconde  à 
la  troisième  =  84,194  fr. 

Industrie  des  machines.  —  La  dépression,  déjà  signalée 
l'an  dernier,  a  atteint  son  point  culminant  en  1 901  ;  de  telle  sorte 
que  beaucoup  d'établissements  ont  du  réduire  leur  personnel 
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et  le  nombre  des  heures  de  travail.  Les  tarifs  projetés  en  Alle- 
magne, où  la  Suisse  trouvait  un  bon  débouché,  et  qui  prévoient 
des  droits  cinq  et  sept  fois  supérieurs  à  ceux  appliqués  aujour- 
d'hui, ne  sont  malheureusement  pas  faits  pour  améliorer  la 
situation  de  cette  industrie.  Il  faut  souhaiter  que  la  Suisse, 
de  son  côté,  arrive  à  combiner  divers  droits  de  son  nouveau 
tarif  de  manière  que,  dans  les  négociations  à  intervenir,  il  soit 
possible  d'arriver  à  des  concessions  réciproques. 

La  branche  construction  a  un  peu  moins  souffert,  l'activité 
dans  les  entreprises  publiques  et  privées  s'étant  encore  quelque 
peu  maintenue.  Mais  surtout  les  prix  ont  été  très  bas,  descen 
dant  brusquement  et  de  la  façon  la  plus  imprévue,si  bien  qu'ils 
ne  couvraient  plus  les  frais  de  production. 

Electricité.  —  La  situation  de  cette  industrie,  encore  assez 
prospère  l'an  dernier  pour  que  l'ont  put  dire  qu'elle  parvenait 
à  peine  à  satisfaire  à  la  demande,  s'est  modifiée,  du  tout  au  tout, 
en  1901.  La  crise  qu'a  traversée  la  fabrication  du  carbure  de 
calcium  a  été  la  première  cause  de  cette  énorme  réduction  dans  la 
production.  Les  capitaux  s'étant  détournés  des  entreprises  élec- 
triques, plus  d'une  fut  abandonnée  ou  resta  inachevée  et,  par 
suite,  quantités  d'appareils,  dynamos  entre  autres,  construits 
en  vue  de  ces  installations  demeurèrent  inemployés.  Une  sen- 
sible baisse  des  prix  en  a  été  la  conséquence  inévitable. 

Commerce  du  fer.  —  D'anciens  contrats,  passés  à  des  prix 
élevés,  de  moindres  besoins  et  une  plus  grande  réserve  dans  les 
transactions  ont  formé  un  ensemble  qui  a  valu  à  l'année  1901 
d'être  tenue  pour  la  plus  mauvaise  des  20  dernières  années. 

Fer  brut.  —  Les  importations  en  fer  bi'ut,  vieux  fer  et  blocs 
se  sont  élevées  : 
En  1901 :  65,000  tonnes. 
En  1900  :  98,107  — 
En  1899  :  99,922  — 

Ont  pris  part  à  l'importation  :  *. 

Allemagne.  France.  Belgique.  Angleterre.  Suède.  Amérique. 

Tonnes. 

En  1901.  22.110  24.075  359  17.402  663  456 
En  1900.    35.761        26.912       539       32.592      1.564  287 

Outre  l'état  des  affaires,  cette  diminution  très  marquée  dans 
le  chiffre  des  importations  s'expUque  par  le  fait  que  les  appro- 
visionnements de  1900,  en  fers  bruts,  avaient  de  beaucoup  dé- 
passé les  besoins. 

Quant  aux  prix,  ils  ont  subi  une  baisse  de  près  de  50  0/0. 

Fer  ouvré,  fer  blanc,  tuyaux.  —  Le  ralentissement  qui 
s'est  produit  dans  l'industrie  du  bâtiment  a  nui  à  l'écoulement 
de  ces  articles,  dont  le  commerce  se  trouvait  d'ailleurs  assez 
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abondamment  pourvu  depuis  l'année  précédente.  Les  conditions 
auxquelles  se  sont  faites,  souvent  au-dessous  du  prix,  les  sou- 
missions d'entreprises,  étaient  un  indice  de  l'état  des  affaires. 
L'article  tuyau  est  celui  qui  s'est  le  mieux  placé  ;  mais,  là  même, 
a-t  il  fallu  se  contenter  d'un  gain  modeste.  La  réduction  subite 
de  prix  de  25  0/0  consentie  à  un  moment  par  une  usine 
allemande  fut  vivement  ressentie  par  les  détenteurs  de  dépôts 
importants. 

Quelques  usines  allemandes  ont  essayé  dans  la  suite  de  relever 
leurs  prix  très  peu  avantageux  sur  le  marché  suisse.  Elles  ont 
échoué  devant  la  concurrence.  Un  fait  à  noter,  c'est  que,  si  l'on 
en  excepte  les  fers  blancs  fins  zingués  et  plombés  de  Belgique, 
les  producteurs  belges  et  français  sont  peu  venus  sur  le  mar- 
ché suisse,  sans  doute  parce  qu'ils  ne  purent  descendre  aux 
prix  très  peu  satisfaisants  qu'on  y  trouvait,;si  bien  que  les  pro- 
duits allemands  y  ont  dominé. 

L'importation  totale,  a  été,  en  fer  laminé,  1er  blanc  et  tuyaux  :  " 

En  1899,  de  174,009  tonnes. 
En  1900,  de  172,543  tonnes. 
En  1901,  de  138,965  tonnes. 

"Le  tableau  ci-après  permet  de  se  rendre  compte  de  la  participa- 
tion des  différents  pays  à  l'importation  : 


Importation  de  fer  laminé,  tôle,  tuyaux  pour  1901. 


Alle- 

Bel. 

Grande- 

Autres 

magne.  France. 

gique. 

Bretagne. 

pays. 

Total. 

Rails,  fers  en  barre, 

tôles,  tôles  gros- 

66.814 

2.546 

1.199 

70 

370 

70.999 

Rails,  fers  façonnés, 

fers  en  barre,  di- 

mensions fines.  . 

14.670 

555 

156 

1.305 

1.302 

17.988 

Filsdefer,5àll  m/m 

4.028 

75 

» 

2 

29 

4.134 

Tôle  au-dessous  de 

3  m/m  

4.059 

60 

377 

46 

29 

4.571 

Tôle  plombée,  zin- 

2.555 

115 

1.073 

9.357 

8 

13.108 

Fonte,    tuyaux  en 

fonte,  grossiers  et 

3.814 

3.411 

1.000 

24 

64 

8.313 

Autres   articles  en 

1.915 

658 

53 

28 

464 

3.318 

Tuyaux  étirés,  bruts. 

8. "239 

21 

47 

43 

184 

8.534 

Total  .... 
En  0/0  ..  . 

106.094 

7.441 

3.905 

10.875 

2.650 

130.965 

81,01 

5,68 

2,98 

8,31 

2,02 

100,00 

L'année  1902  offre,  heureusement,  de  plus  satisfaisantes  pers- 
pectives . 
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Commerce  des  charbons.  —  Ce  commerce  a  laissé  beau- 
cour  à  désirer  en  1901.  L'importation  suisse  a  fléchi  de  2,053,645 
tonnes  en  1900  à  1,848,773  tonnes  enl901  ;  elle  se  détaille  comme 
suit  : 

1900.  1901. 

Houille   1.544.132  1.389.382 

Coke    151.337  151.311 

Briquettes.  .....  358.176  328.080 

A.  DUTRAIT, 

Consul  de  France. 


UNIVERSIT  V  of  ILLINOIS 
Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  13  novembre  1902. 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 


Année  1902 


N»  163 


TURQUIE  D'ASIE 


Le  commerce  et  la  navigation 
de  File  de  Rhodes  pendant  Tannée  1901. 


VENTE  AU  NUMÉRO 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  rue  Feijdeau,  Paris  {2^). 

Librairie  Puel  de  Lobel  et  C'^ 
•55,  rue  Lafayette,  Paris  (9«). 


Prix  du  fascicule  :  10  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIÉS 


Numéros.  Prix. 

145.    —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Calamata  en  1901   -»  10 

!  46.    —   Italie  :  Le  commerce  du  Piémont  en  iOOl,  parti- 

culièrementavec  la  France   »  20 

147.  —   Siam  :  Situation  commerciale  du  Siam  en  1900- 

1901.  —  Importations.  —  Exportations.  —  Inté- 
rêts français   »  20 

148.  —   Turquie  :  Mouvement  commercial  de  Scutari 

d'Albanie  en  1901.  —  Renseignements  divers..        ->  20 

149.  —   Turquie  d'Asie   :   Situation  économique  du 

vilayet  de  Siwâs  en  1901   »  10 

150.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

port  et  du  vilayet  de  Trébizonde  pendant  l'an- 
née 1901. —  Transit  persan.   »  40 

151.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Commerce  maritime  de  Hong-Kong  en  I9ul. .  10 

152.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial,  industriel 

et  maritime  de  Newport  et  du  comte  de  Mon- 

mouth  en  1901   '>  20 

153.  —   Espagne  :  Commerce,  navigation  et  industrie 

de  la  province  de  Santander  en  1900,   "10 

154.  —    Possessions  hollandaises  d'Amérique 

(Guyane  et  Curaçao)  :  Renseignements  géné- 
raux, industrie,^  commerce,  "navigation  des 
Indes  occidentales  néerlandaises  en  1900-1901.        "  30 

155.  —   Grèce  :  L'importation  française  en  Grèce  et  les 

moyens  de  la  développer"   »  30 

156.  —   République  de  Colombie  :  Renseignements 

généraux,  commerce  local  et  transit  du  port 

de  Colon  pendant  l'année  1901   »  30 

157.  ■—   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Valence  en  1901  comparé  avec  les  années 

1898,  1899  et  1900    -.30 

158.  —    Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1901   "20 

159.  —  Italie  :  Commerce,  navigation  et  industries  de 

la  province  de  Bari..  '.   »  20 

1(50.    —   Russie  :  Situation  économique,  agricole,  com- 
merciale et  industrielle  de  la  Pologne   »  20 

161.  —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Constantza  pendant  l'année  1901 .  .        •>  10 

162.  —   Etat  indépendant  du  Congo  :  Commerce  et 

industrie  de  l'Elat  indépendant  du  Congo  pen- 
dant l'année  1901   "20 

163.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  d'Erzeroum  durant 

l'année  1901   "20 

164.  —   Suisse  :  Analyse  d'un  rapport  de  la  Chambre  de 

commerce  de  Bàle  sur  l'année  1901   »  20 
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ILE  DE  RHODES 

Le  commerce  et  la  navigation  de  Fîle  de  Rhodes 
pendant  l'année  1901. 

Rhodes...  Etant  dans  rimpossibilîté  d'obtenir  de  la  douane 
locale  des  renseignements  quelconques  sur  le  mouvement  com- 
mercial de  Rhodes  nous  avons  dû  nous  adresser  aux  négo- 
ciants eux-mêmes  qui  nous  ont  fourni  des  chiffres  qu'il  serait 
difficile  de  contrôler,  mais  que  je  crois  néanmoins  exacts. 

D'après  ces  chiffres  nous  constatons  une  très  légère  amélio- 
ration dans  les  transactions  commerciales  de  l'île  de  Rhodes  en 
1901.  L'importance  de  ce  port  comme  entrepôt  de  la  côte  voi- 
,sine  de  l'Anatolie  et  de  quelques-unes  des  îles  de  l'Archipel, 
s'accroît  de  jour  en  jour  car  les  droits  de  quai  imposés  à 
Smyrne  et  Chio  les  deux  principaux  centres  du  commerce  de 
cette  région  engagent  les  négociants  à  venir  débarquer  leurs 
marchandises  ici.  Et  pourtant  Rhodes  n'est  pas  susceptible 
d'augmenter  beaucoup  son  chiffre  actuel  d'affaires.  Le  port 
proprement  dit  est  térmé  aux  vapeurs  d'un  certain  tonnage  qui 
doivent  jeter  l'ancre  dans  la  rade  où  le  mouillage,  en  hiver  sur- 
tout, n'est  pas  tenable  par  vent  de  sud.  Les  bâtiments  de  la 
douane  sontbeaucoup  trop  exigus.  Les  marchandises  ne  trouvent 
pas  toutes  place  dans  les  magasins  et  sont  souvent  empilées 
sur  les  quelques  mètres  de  digue  à  la  merci  des  intempéries.  Il 
s'ensuit  de  nombreuses  avaries  qui  découragent  les  négociants 
et  qui  sont  un  peu  cause  de  la  mauvaise  réputation  dont  jouit 
la  place,  auprès  des  compagnies  d'assurances  surtout;  le  com- 
merce local  a  fait  à  l'autorité  de  nombreuses  réclamations  au 
sujet  de  ce  fâcheux  état  de  choses  mais  les  démarches  sont 
restées  jusqu'ici  sans  résultat. 

L'exportation  a  atteint  cette  année  le  chiffre  de  2,203,000  fr. 
Dans  cette  somme  est  comprise  la  valeur  du  transit.  Quant  à 
l'importation  nous  trouvons  7,318,000  fr.  ce  qui  fait  pour' les 
transactions  commerciales  du  port  de  Rhodes  un  total  de 
9,521,000  fr.  Si  l'on  compare  ces  chiffres  à  ceux  de  l'année  pré- 
cédente on  aura  à  l'importation  une  augmentation  de  329,500  fr., 
à  l'exportation  une  diminution  de  227,000  fr.  et  aux  opérations 
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générales  une  augmentation  de  302,500  fr.  ce  qui  est  peu  sen- 
sible. Nous  avons  vu  d'ailleurs  comment  à  moins  de  circons- 
tances particulières  le  mouvement  commercial  de  Rhodes  n'est 
pas  destiné  à  s'accroître  beaucoup. 

En  ce  qui  concerne  la  France  nous  croyons  qu'il  est  un  moyen 
de  favoriser  notre  commerce  d'exportation  dans  ces  parages  ce 
serait  de  doubler  les  voyages  de  nos  paquebots  des  Messageries 
Maritimes  qui  ne  font  à  Rhodes  que  deux  escales  par  mois,  une 
dans  chaque  sens.  Nous  nous  assurerions  ainsi  une  clientèle 
régulière  qui  préférerait  beaucoup  venir  chez  nous,  mais  qui 
pour  ne  pas  retarder  ses  expéditions  ou  ses  commandes  choisit 
les  bateaux  de  la  Compagnie  du  Lloyd  autrichien  qui  font  escale 
ci  huit  fois  par  mois  en  automne  et  en  hiver  et  quatre  fois  pen- 
dant le  reste  de  l'année. 

Le  nombre  des  passagers  et  le  trafic  des  marchandises  aug- 
menteraient sensiblement  nous  en  sommes  persuadés,  car  nos 
paquebots  sont  plus  rapides,  plus  confortables  et  surtout  plus 
réguliers. 

Le  commerce  local  dont  les  commandes  passaient  autrefois 
par  l'intermédiaire  des  places  de  Smyrne  ou  de  Gonstantinople, 
trouve  plus  avantageux  depuis  quelque  temps  de  s'adresser 
directement  en  Europe,  évitant  ainsi  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut  des  droits  de  quai,  des  frais  de  commission  trop  oné- 
reux. Notre  compagnie  ne  peut  que  profiter  de  cet  état  de  choses 
et  la  situation  économique  du  pays  en  serait  favorablement 
influencée.  Nous  répétons  que  nous  ne  croyons  pas  à  un  mou- 
vement commercial  beaucoup  plus  considérable  mais  avec  des 
communications  fréquentes  et  directes  avec  la  France  le  gros  de& 
commandes  irait  certainement  chez  nous. 

On  pourrait  facilement  doubler  les  escales  des  paquebots  des 
Messageries  Maritimes  à  Rhodes.  Ceux  de  la  ligne  de  Syrie 
passent  à  quelques  encablures  à  peine  de  notre  port.  Un  arrêt 
de  deux  ou  trois  heures  (et  c'est  là  tout  ce  qu'il  faut  vu  la  rapi- 
dité apportée  aux  opérations),  n'est  pas  susceptible  de  gêner 
beaucoup  le  service  de  cette  ligne  dont  l'itinéraire  serait  à  peine 
modifié. 

Rhodes  est  le  chef-lieu  du  vilayet  de  l'Archipel  il  y  existe  un 
bureau  des  postes  françaises  et  d'importants  établissements- 
placés  sous  notre  protection. 

Si,  en  outre,  des  voyageurs  visitent  la  place  le  succès  est  cer- 
tain. Il  en  passe  bien  peu  malheureusement  mais  nous  avons 
ouï  dire  qu'aucun  n'est  parti  sans  emporter  de  commande. 
Nous  conseillons  dans  tous  les  cas,  ce  qui  évite  toujours  des 
déboires  les  demandes  de  renseignements  au  Vice-Consulat. 

Nous  donnerons  maintenant  un  tableau  détaillé  de  l'impor- 
tation, en  y  faisant  figurer  à  titre  de  comparaison  celle  de 
l'année  précédente . 
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Nous  dirons  maintenant  quelques  mots  des  articles  que  nous 
venons  d'énumérer. 

Les  allumettes  arrivent  ici  pour  une  valeur  insignifiante.  ' 
Elles  proviennent  d'Autriche  et  d'Italie  et  sont  de  mauvaise 
qualité,  bien  qu'ayant  bonne  apparence.  Les  allumettes  les  plus 
en  faveur  sont  celles  renfermées  dans  les  boîtes  imitant  une 
malle  de  voyage. 

Les  arachides  qui  sont  importées  exclusivement  d'Egypte  sont 
aussi  de  qualité  inférieure. 

L'importation  de  l'alcool  est  légèrement  en  hausse.  La  Russie 
et  l'Autriche  fournissent  Rhodes  de  ce  produit  qui  se  vend  en 
moyenne  50  fr.  l'hectolitre.  Naturellement  ce  sont  des  alcools 
de  betterave.  Nous  placerons  ici  le  cognac  qui  remplace  les 
eaux-de-vie  venant  exclusivement  de  Grèce,  avant  la  guerre 
Greco-Turque  et  qui  ont  été  écartées  du  marché  par  des  droits 
prohibitifs.  On  pourrait  à  notre  avis  maintenant  que  nos  vigno- 
bles charentais  sont  reconstitués  tenter  avec  chance  de  succès 
l'introduction  de  notre  eau-de-vie  française  ordinaire  à  condi- 
tion qu'elle  soit  de  pur  raisin  et  ne  coûte  pas  plus  de  24  îr.  la 
caisse  en  rade  de  Rhodes. 

Le  beurre  qui  est  mauvais  et  souvent  falsifié  par  l'addition  de 
graisse,  est  peu  employé,  car  les  gens  du  pays  préfèrent  l'huile 
pour  leur  cuisine.  Il  y  a  d'ailleurs  une  graisse  excellente  très 
blanche  et  sans  odeur  extraite  de  la  queue  d'une  race  spéciale 
de  moutons,  cette  graisse  remplace  avantageusement  le  beurre. 

Le  café  provient  du  Brésil.  Il  passait  autrefois  exclusivement 
par  nos  entrepôts  de  Marseille.  Maintenant  il  arrive  directement 
du  pays  de  provenance,  mais  après  plusieurs  transbordements 
qui  sont  souvent  la  cause  d'avaries  que  les  Compagnies  d'assu- 
rances contestent  quelquefois  avec  raison. 

Le  caviar  rouge  est  un  produit  inférieur  préparé  en  Russie  et 
à  Gonstantinople  et  qui  est  recherché  par  les  grecs  orthodoxes 
lors  de  leurs  nombreux  jeûnes  religieux. 

Le  coton  brut  représente  une  petite  valeur  dans  notre  tableau. 
Il  est  importé  de  Mersina  et  de  Smyrne.  La  récolte  a  été  meil- 
leure cette  année  et  Rhodes  en  a  reçu  15,000  kilog.  contre  5,000 
en  1900. 

Les  cuirs  tannés  et  veaux  cirés  n'ont  pas  repris  cette  année. 
La  valeur  de  l'importation  est  égale  à  celle  de  l'année  dernière, 
qui  cependant  a  été  mauvaise  pour  cet  article.  Les  cuirs  en 
faveur  à  Rhodes  sont  de  qualité  moyenne  k  5  fr.  au  plus.  Les 
marques  françaises  sont  les  plus  estimées  pour  leur  apprêt  et 
leur  solidité,  et  un  voyageur  visitant  notre  île  prendrait  sûre- 
ment des  commandes.  Malheureusement,  nous  sommes  dis- 
tancés par  ritaUe  et  l'Autriche  qui  n'hésitent  pas  à  imiter  nos 
marques  de  fabrique.  On  trouve  également  des  peaux  à  Rhodes, 
mais  l'outillage  des  tanneries  est  rudimentaire  et  les  prix  pour 
ces  peaux  atteignent  difficilement  2  fr.  50.  On  estime  la  con- 
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sommation  totale  des  cuirs  à  environ  20,000  kilog.,  et  celle  des 
veaux  cirés,  chagrins,  etc.,  à  100,000  kilog. 

L'importation  des  cordages  est  stationnaire  avec  30,000  fr. 
pour  25,000  kilog.  Cet  article  vient  d'Italie,  d'Autriche  et  de  la 
côte  voisine  d'Anatolie. 

Les  farines  sont  en  progrès  de  124.000  fr.  Il  en  est  arrivé 
620,000  kilog.  de  plus  que  l'année  précédente.  C'est  que  Rhodes 
devient  de  plus  en  plus  l'entrepôt  de  la  région.  Notre  farine 
française  qui  était  autrefois  si  en  faveur  a  presque  entièrement 
disparu  du  marché.  Le  pain  blanc  vient  à  peine  de  faire  son 
apparition.  Il  est  mal  pétri  et  un  jeune  boulanger  pâtissier  entre- 
prenant aurait,  à  peu  de  frais,  toutes  chances  de  réussite  en 
venant  s'étabhr  à  Rhodes. 

Les  seuls  fromages  vendus  à  Rhodes  sont  ceux  de  la  région. 
Les  nôtres  ne  sont  pas  estimés  parles  indigènes  qui  les  trouvent 
fades. 

Le  fer  se  maintient  avec  une  valeur  de  150,000  fr.  Xa  France 
n'en  envoie  pas  sur  ce  marché  qui  est  alimenté  par  la  Russie, 
l'Angleterre,  la  Belgique. 

Les  haricots  figurent  sur  notre  tableau  pour  une  valeur  insi- 
gnifiante, soit  20,000  fr. 

Les  noisettes  qu'on  ne  trouvait  pas  sur  le  tableau  de  1900 
représentent  cette  année  12,000  fr. 

Les  objets  manufacturés  et  la  quincaillerie  donnent  k  l'impor- 
tation la  plus  grosse  valeur  soit  2,500,000  fr.  qui  est  égale  à  celle 
de  l'année  précédente.  Sous  la  rubrique  quincaillerie,  il  faut 
comprend)*e  la  bimbeloterie,  la  porcelaine,  la  faïence,  les  lam- 
pes, etc.,  qui  peuvent  donner  un  total  d'environ  500,000  fr.  Il 
reste  donc  pour  les  objets  manufacturés  environ  2,000,000  qui 
se  répartissent  sur  les  tissus  de  coton,  les  calicots,  les  indiennes, 
les  madapolams,  les  mousselines,  les  cretonnes,  les  toiles,  les 
draps,  les  mouchoirs  et  tous  les  tissus  y  compris  les  soieries  et 
les  confections.  Ce  dernier  article  vient  presque  exclusivement 
d'Autriche.  Les  modes  européennes  s'introduisent  peu  à  peu 
dans  l'île  et  dans  quelques  années  le  costume  oriental  sera 
complètement  abandonné.  Les  costumes  et  les  lainages  sont  en 
grande  partie  de  fabi'ication  anglaise,  mais  Beyrouth,  Smyrne 
et  Constantinople  ont  introduit  sur  le  marché  des  étoffes  qui 
commencent  a  avoir  la  faveur  du  public. 

L'importation  de  la  morue  a  sensiblement  augmenté  cette 
année,  elle  se  chiffre  par  60,000 fr.  contre  25,000  en  1901.  Sur  les 
42,000  kilog.  débarqués  à  Rhodes,  il  y  en  avait  quelques  milliers 
de  provenance  française.  Notre  morue  a  été  très  appréciée  pour 
sa  belle  qualité  et  on  annonce  pour  la  saison  prochaine  de 
fortes  commandes.  On  la  paye  en  gros  0  fr.  84  l'oke  de 
1,283  grammes,  et  en  détail  1  fr.  05  l'oke. 

Les  harengs  sont  tous  de  provenance  anglaise  et  viennent 
voie  de  Syra.  On  remarque  celte  année  une  reprise  sur  cet  arti- 
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cle  qui  était  presque  tombé  à  néant  l'année  précédente.  L'aug- 
mentation est  de  140,000  iv.  Il  nous  semble  qu'il  y  aurait  place 
sur  le  marché  pour  nos  harengs  qui  n'y  sor.t  pas  connus. 
Voici  d'ailleurs  quelques  renseignements  qui  peuvent  être  utiles. 

Les  barils  sont  de  300  ou  500  harengs,  qualité  moyenne  et 
inférieure.  Ils  se  vendent  d'octobre  à  février,  les  premiers 
à  17  fr.  85  et  les  seconds  àSofr.  environ.  La  bonne  qualité,  m'a- 
t-on  assuré,  trouverait  facilement  amateur. 

Les  paies  alimentaires  sont  stationnaires.  Il  est  vrai  qu'il 
s'est  établi  dans  l'ile  une  fabrique  qui  fait  concurrence  à  celles 
de  Mersina  etde  Mételin  qui  fournissent  l'Archipel. 

Le  plomb  de  chasse  et  en  barre  a  augmenté  à  l'importation 
de  35,000  fr.  La  Belgique  nous  a  distancés  pour  cet  article  qu'elle 
livre  à  54  fr.  les  1000  kilog  lorsque  nous  ne  sommes  pas  descen- 
dus au  dessous  de  61  francs. 

Les  pommes  de  terre  vont  bientôt  disparaître  comme  article 
d'importation.  On  les  fait  venir  de  France  pour  la  semence, 
mais  rile  en  produit  de  plus  en  plus  et  se  suffira  à  elle-même 
dans  très  peu  de  temps. 

Les  peaux  de  Buffles  arrivent  à  Bhodes  en  quantités  impor- 
tantes. Elles  servent  à  l'état  brut  aux  ressemelages  des  grosses 
bottes  rhodiennes  qui  sont  une  des  principales  industries  du 
pays.  Elles  sont  aussi  préparées  dans  les  tanneries  locales  et 
réexportées  en  Syrie  à  Trebizonde,  à  Smyrme.  Les  peaux  de 
buflle  n'ont  pas  fait  de  progrès,  cette  année,  car  la  cordonnerie 
a  un  peu  chômé  à  cause  de  la  gêne  dans  laquelle  se  sont  trouvés 
les  paysans  qui  n'ont  pu  se  débarrasser  de  leurs  primeurs. 

Le  poivre  accuse  à  l'importation  une  diminution  de 
10,000  fr.  Cet  article  n'a  d'ailleurs  pas  grande  importance. 

Les  pointes  de  Paris  viennent  bien  peu  de  Paris.  La  Belgique 
•et  l'Allemagne  nous  ont  distancés  pour  cet  article,  qui,  il  y  a  dix 
ans  était  exclusivement  français.  Cette  année  on  constate  une 
diminution  de  70,000  fr.  sur  la  valeur  de  1900.  Nous  trouvons 
l'explication  de  (  c  recul  dans  ce  fait  que  les  travaux  de 
bâtisse  et  de  menuiserie  semblent  s'êtré  arrêtés  depuis  deux 
ans. 

Le  pétrole  vient  de  Batoum  via  Smyrne.  Il  en  est  entré  ici 
iO,000  caisses  dont  plus  de  la  moitié  était  en  transit  pour  la 
côte  voisine  de  l'Anatolie. 

700,000  kilog.  de  riz  sont  arrivés  à  Rhodes  représentant  une 
valeur  de  200,000  fr.  égale  à  celle  de  l'année  précédente.  Il  n'y 
a  rien  à  dire  sur  cet  article  qui  provient  de  Gênes,  d'Egypte  et  du 
Japon. 

Salaisons  diverses.  La  population  grecque  orthodoxe  est  très 
iriande  de  salaisons  et  en  fait  une  bonne  cousommation.  Ces 
produits  viennent  surtout  de  Constantinople  et  d'Egypte.  Nous 
conseillons  l'introduction  du  hareng  salé  qui  est  inconnu  k 
Rhodes  et  qui  serait  apprécié. 
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Le  savon  provient  surtout  de  Smyrne  et  de  Mételin.  On  en 
fabrique  également  à  Rhodes.  Il  est  de  mauvaise  qualité  mais 
très  bon  marché.  Nos  savons  qui  ne  paraissent  ici  qu'en 
toute  petite  quantité  ne  peuvent  lutter  avec  les  prix  du  savon 
rhodien. 

Les  sucres,  qui  donnent  avec  les  farines  et  les  peaux  de  buffle 
les  plus  fortes  valeurs  à  l'importation,  sont  en  avance  sur  1901 
avec  80,000  fr.  Ces  sucres  viennent  presque  exclusivement  de 
Trieste  et  un  peu  de  Russie.  Rien  entendu  la  plus  grande  part 
des  arrivages  est  destinée  à  la  côte  d'Anatolie.  L'importation  de 
cet  article  n'est  pas  encore  normale  car  l'année  dernière  elle 
était  déjà  en  perte  de  145,000  fr. 

Le  tabac  est  un  monopole.  La  régie  ottomane  en  prend  la 
vente  à  l'entreprise. 

La  verrerie,  la  vitrerie,  le  fer-blanc,  les  glaces  ont  rattrapé  un 
peu  leur  perte  de  l'année  dernière  et  l'on  constate  une  augmen- 
tation de  30,000  fr  La  France  ne  fournit  aucun  de  ces  articles. 

Les  fruits  frais,  le  vin  de  Chypre  ne  présentent  aucune  fluc- 
tuation digne  de  remarque. 

Les  sacs  vides  viennent  de  l'Inde.  Cette  année  il  en  est 
arrivé  50,000  représentant  une  valeur  de  90,000  fr.,  contre 
50,000  ir.  en  1901. 

Sous  la  rubrique  divers  on  doit  comprendre  les  tuiles  (toutes 
de  Marseille),  les  ciments  dont  plusieurs  marques  françaises,  les 
bouteilles  et  dame-jeannes,  la  pharmacie  (presque  exclusive- 
ment française)  les  bois  et  les  planches  (d'Autriche),  le  papier,  le 
cai'ton  (d'Autriche  et  d'Italie),  les  céréales,  le  soufra,  la  peinture, 
les  conserves  alimentaires,  etc.,  tous  ces  articles  sont  en  aug- 
mentation pour  une  petite  valeur  qui  peut  atteindre  ensemble 
50,000  fr. 

En  ce  qui  regarde  le  premier  article,  on  pourrait  le  remplacer 
par  un  produit  indigène  à  condition  d'installer  une  tuilerie  au 
près  d'un  gisement  d'argile  de  première  quaUté  qui  existe  dans 
l'ile  et  qui  était  bien  connu  des  anciens,  fort  amateurs  de  la 
poterie  rhodienne.  Il  y  aurait  quelque  chose  à  tenter  de  ce  côté 
et  nous  fournirons  volontiers  sur  cette  affaire  les  renseigne- 
ments qu'on  voudra  bien  nous  demander. 

Le  tableau  suivant  donnera  un  aperçu  de  l'exportation. 
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Ce  tableau  montn^  une  légère  diminution  à  l'exportation  sur 
Tannée  précédente. 

Dans  les  articles  ci-dessus,  il  y  en  a  qui,  en  totalité  ou  en 
partie,  proviennent  de  la  côte  voisine  d'Anatolie,  comme  les 
sésames,  le  styrax,  la  valonée,  la  cire  jaune  et  le  miel.  Il  reste 
donc  pour  l'île  proprement  dite  bien  peu  de  chose  à  l'exporta- 
tion, un  million  et  demi  tout  au  plus.  Rhodes  est  pauvre.  L'in- 
duslrie  n'y  existe  pour  ainsi  dire  pas.  L'agriculture  souffre  du 
manque  de  bras.  Le  paysan  se  ruine  en  empruntant  à  des  taux 
plus  qu'usuraires  et  émigré  en  Anatolie. 

Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  sur  les  articles  d'exportation.  Les 
cocons  ont  donné  encore  cette  année  une  mauvaise  récolte  et  se 
maintiennent  aux  totaux  pourtant  très  bas  de  1900  ;  d'ailleurs, 
ce  produit  n'est  pas  destiné  à  prendre  grande  extension,  les 
éleveurs  ne  faisant  aucune  plantation  de  mûriers,  arbre  peu 
répandu  à  Rhodes. 

Les  fruits  frais  ont  été  exportés  en  quantité  à  peu  près  égale  ! 
L'île  produit  des  abricots  renommés  qui  sont  excellents  pour  la 
confiserie,  A  titre  d'information,  nous  dirons  que  les  prix 
varient  entre  0  fr.  12  et  0  fr.  30  les  1,283  grammes,  il  faudrait 
être  ici  au  commencement  de  mai  et  acheter  d'avance  dans  les 
villages.  La  saison  dure  une  quinzaine  de  jours  en  juin. 

Les  cuirs  tannés  sont  en  progrès  de  20,000  fr.  Gomme  nous 
l'avons  dit  à  l'importation,  la  tannerie  est  une  des  rares  indus- 
tries de  Rhodes  qui  donne  encore  des  bénéfices  appréciables  à 
condition  de  faire  venir  en  contrebande  l'écorce  de  pin  dont  la 
récolte  est  interdite  par  le  gouvernement  local,  mais  qu'on  se 
procure  néanmoins  aisément.  Les  cuirs  de  Rhodes  préparés 
avec  un  outillage  primitif  sont  estimés,  surtout  dans  la  région 
et  s'exportent  en  Syrie,  à  Chypre  et  à  Trébizonde. 

La  laine  brute  et  le  poil  de  chèvre  sont  des  articles  sans  im- 
portance qui  atteignent  de  8,000  à  10,000  fr.  au  total. 

Les  pommes  de  terre  figurent  pour  la  seconde  fois  seulement 
à  l'exportation.  L'île  était  tributaire  de  France  pour  ce  tuber- 
cule qu'on  s'est  mis  à  cultiver  il  y  a  très  peu  de  temps.  Il  n'est 
pas  douteux  que  l'on  en  vienne  à  approvisionner  toute  la 
région. 

Le  savon  de  Rhodes  également  a  fait  son  apparition  sur  le 
marché  tout  dernièrement.  La  qualité  est  très  inférieure  et  ce 
produit  ne  trouve  acheteur  qu'en  Asie  Mineure. 

Pour  conclure  nous  dirons  que  la  part  de  la  France  dans  les 
transactions  commerciales  de  l'île  peut  être  évaluée  à  500,000  fr. 
environ.  Cette  somme  pourrait  doubler  si  nous  faisions  quoique 
ce  soit  pour  attirer  la  clientèle  qui  ne  demande  qu'à  venir  à 
nous. 

Le  collège  des  frères  établi  ici  depuis  quelques  années  a  puis- 
samment contribué  à  propager  dans  la  région  notre  langue,  nos 
usages,  nos  idées  et  c'est  avec  notre  pays  surtout  que  la  géné- 
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ration  actuelle  sera  toute  préparée  à  entier  en  relations,  mai& 
il  nous  faudra  faire  les  premiers  pas. 


NAVIGATION 

Le  port  de  Rhodes  est  desservi  par  plusieurs  Compagnies  de 
navigation. 

i°  Les  Messageries  Maritimes  qui  touchent  une  fois  par  mois 
venant  de  France  et  y  retournant  ; 

lâ"^  La  Compagnie  Autrichienne  duLloyd,  8  touchées  par  mois 
en  hiver  et  4  en  été; 

3**  La  Compagnie  Ottomane  Hadji  Daout,  16  touchées  par 
mois  ; 

4°  La  Compagnie  Grecque  Pantaléon,  16  touchées  par  mois. 

o''  La  Compagnie  Ottomane  Mahsoussé,  irrégulière. 

Les  figues  sèches  s'exportent  en  grande  quantité  pourlesdis- 
tilleries  d'Autriche  et  d'Allemagne.  Elles  valent  en  moyenne 
10  fr.  les  100  kilog.  franco-bord.  La  récolte  de  l'île  ne  suffit  pas 
et  la  côte  voisine  d'Anatolie  en  fournit  une  grande  quantité.  En 
1900,  l'année  avait  été  bonne,  cette  fois  elle  est  encore  meil- 
leure. 

L'huile  d'olive  de  Rhode  est  peu  demandée  en  France,  car  sa 
quahté  est  inférieure.  Les  olives  sont  cueillies  avant  qu'elles 
n'arrivent  à  maturité  et  sont  passées  au  tour,  ce  qui  donne  à 
l'huile  une  saveur  et  une  couleur  peu  estimées. 

Le  miel  ne  figure  dans  notre  énumération  que  pour  une 
valeur  sans  importance. 

Les  oignons,  malgré  que  l'exportation  ait  triplé,  accusent 
une  différence  en  moins  de  40,000  fr.  La  récolte  a  été  extraor- 
dinaire et  les  prix  sont  descendus  à  0  fr.  02  par  1,283  grammes. 

La  France  prend  à  Rhodes  quelques  balles  de  peaux  de  chè- 
vres. 11  n'y  a  rien  à  signaler  sur  cet  article. 

Les  sésames  ont  perdu  100,000  fr.  à  l'exportation.  La  saison 
a  été  mauvaise  et  la  diminution  dans  le  poids  a  été  d'environ 
400,000  kilog. 

Le  styrax  également  est  en  perte  de  70,000  fr.  Les  commandes 
ont  diminué  en  conséquence  de  l'augmentation  des  prix  et  de 
la  découverte  d'un  produit  qui  peut  à  la  rigueur  remplacer  ce 
baume  dans  la  parfumerie. 

Les  vallonnées  qui  étaient  autrefois  un  des  principaux  articles 
de  l'exportation  de  Rhodes  sont  presque  tombées  à  néant.  L'île 
n'est  plus  l'entrepôt  de  cet  article  et  de  plus  les  chênes  valon- 
nés  sont  atteints  d'une  maladie  qui  a  fait  le  plus  grand  tort  à  la 
récolte  du  gland. 

L'année  1 900  avait  été  mauvaise  pour  les  légumes  frais.  En 
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1901,  il  y  a  encore  une  perte  de  20,000  îr.  Les  oranges,  citrons 
et  mandarines  sont  aussi  en  baisse  de  10,000  fr.,  cela  tient  à  ce 
que  la  récolte  devient  de  plus  en  plus  abondante,  tout  le  monde 
se  livrant  à  ce  commerce  et  puis  les  quarantaines  d'Egypte  qui 
reparaissent  régulièrement  tous  les  ans  ont  fait  sensiblement 
diminuer  les  expéditions. 

Notons  ici  qu'il  serait  très  désirable  que  les  expéditions  de 
France  soient  faites  par  nos  paquebots  directs.  Les  négociants 
en  rapports  avec  l'île  de  Rhodes  ne  s'en  préoccupent  malheureu- 
sement pas  et  les  colis  arrivent  souvent  après  plusieurs  trans- 
bordements qui  leur  sont  très  préjudiciables  et  qui  découragent 
l'acheteur. 

Le  tableau  suivant  montre  le  mouvement  de  la  navigation  du 
port  de  Rhodes  en  1901. 
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Il  y  a  sur  l'année  1900  une  dilférence  en  plus  de  17,018  tonnes, 
mais  cette  amélioration  n'est  pas  encore  assez  sensible.  L'Egypte 
est  toujours  contaminée  et  Rhodes  en  souffre  car  elle  avait  avec 
cette  contrée  des  relations  étroites  par  des  vapeurs  de  ligne 
régulière.  —  Beaucoup  de  familles  riches  du  Caire  et  d'Alexan- 
drie venaient  chercher  ici  la  fraîcheur  et  y  apportaient  de  grosses 
sommes.  L'ile  devenait  de  plus  en  plus  un  lieu  de  villégiature, 
des  superbes  maisons  s'élevaient  de  tous  côtés,  des  hôtels  s'ou- 
vraient. La  peste  a  changé  tout  cela  et,  depuis  trois  ans,  Rhodes 
redevient  la  ville  morte  qu'elle  était  auparavant.  Et  poutant  cette 
île  au  climat  merveilleux  serait  particulièrement  adaptée  à  une 
résidence  estivale  pour  tout  l'Orient.  Les  vents  alizés  qui  souf- 
flent sans  interruption  pendant  l'été  en  rendant  le  séjour  agréa- 
ble, malheureusement  le  gouvernement  local  ne  fait  pas  assez 
pour  attirer  les  étrangers.  Les  quelques  kilomètres  de  routes  qui 
y  existent  ne  sont  pas  entretenus.  Le  port  si  florissant  du  temps 
des  Chevaliers  et  qu'il  coûterait  si  peu  comparativement  de 
remettre  en  état  est  ensablé  et  n'est  plus  accessible  qu'à  de 
petits  vapeurs  de  trois  à  quatre  cents  tonnes.  Sans  l'intervention 
du  gouvernement  il  n'y  a,  croyons-nous,  aucun  avenir  pour 
Rhodes. 

F.  DE  Belabre, 
Vice-Consul  de  france. 


.  VLr.^i  i  ï  uî  illico: 
(■Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  13  novembre  1902). 
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Commerce  de  Damas  en  1900  et  1901. 


VENTE  AU  NUMERO  : 

Office  national  du  Commerce  ektbrieur 
3,  rue  Feydeau^  Paris  (^*). 
Librairie  Puel  de  Lobel  et  C^® 
55,  rue  Lafayette,  Paris  (9«). 

Prix  du  fascicule  :  20  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PURLIÉS 


Numéros.  Prix. 

146.  —   Italie  :  Le  commerce  du  Piémont  en  1901,  parti- 

culièrement avec  la  France   »  1*0 

147.  —   Siam  :  Situation  commerciale  du  Siam  en  1900- 

1901.  —  Importations.     Exportations.  —  Inté- 
rêts français   »  20 

148.  —   Turquie  :  Mouvement  commercial  de  Scutari 

d'Albanie  en  1901.  —  Renseignements  divers. .        »  20 

149.  —   Turquie   d'Asie   :   Situation  économique  du 

vilayet  de  Siwâs  en  1901.-   »  10 

150.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement 

port  et  du  vilayet  de  Trébizonde  pendant  l'an- 
née 1901.  —  Transit  persan   »  40 

151.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Commerce  maritime  de  Hong-Kong  en  1901.  .        »  10 

152.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial,  industriel 

et  maritime  de  Newport  et  du  comté  de  Mon- 

mouth  en  1901.  .   »  20 

153.  —  Espagne  :  Commerce,  navigation  et  industrie  de 

la  province  de  Santander  en  1900.   »  10 

154.  —   Possessions  hollandaises  d'Amérique 

(Guyane  et  Curaçao)  :  Renseignements  géné- 
raux, industrie,  commerce,  navigation  des 
Indes  occidentales  néerlandaises  en  1900-1901.       »  30 

155.  —   Grèce  :  L'importation  française  en  Grèce  et  les 

moyens  de  la  développer   »  30 

156.  —   République  de  Colombie  :  Renseignements 

généraux,  commerce  local  et  transit  du  port  de 

Colon  pendant  l'année  l901   »  30 

157.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Valence  en  1901  comparé  avec  les  années 

1898,  1899  et  1900   »  30 

158.  —   Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1901   »  20 

159.  —   Italie  :  Commerce,  navigation  et  industries  de 

la  province  de  Bari   »  20 

160.  —   Russie  :  Situation  économique,  agricole,  com- 

merciale et  industrielle  de  la  Pologne   »  20 

.    —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Gonstantza  pendant  l'année  1901 .  .        »  10 

162.  —   État  Indépendant  du  Congo  :  Commerce  et 

industrie  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo  pen- 
dant l'année  1901   »  20 

163.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  d'Erzeroum  durant 

l'année  1901.   •>  20 

164.  —   Suisse  :  Analyse  d'un  rapport  de  la  Chambre  de 

Commerce  de  Baie  sur  Tannée  1901   »  20 

155.    —   Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  et  la  navigation 

de  l'île  de  Rhodes  pendant  l'année  1901 ....        »  10 
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IMPORTATION 

Damas. . .  Coton  filé.  —  La  France  ne  participe  aucunement 
à  l'importation  de  cet  article  toujours  très  demandé  par  l'indus- 
trie locale  du  tissage  qui  se  maintient  au  même  niveau  ces 
dernières  années.  L'Angleterre  vient  au  premier  rang  comme 
pays  de  provenance,  l'Italie  ensuite,  puis  l'Allemagne,  la  Suisse, 
la  Belgique. 

Les  prix  de  vente  des  cotons  filés  blancs  n'ont  guère  varié 
sur  la  place  de  Damas  en  1900  et  1901  ;  ils  ont  été  de  37  à  43 
piastres  pour  les  numéros  8  à  14,  et  43  à  50  piastres  (20  fr. 
114  piastres)  pour  les  numéros  14  à  24,  le  paquet  pesant 
4  kilog.  75. 

La  quantité  annuelle  importée  est  évaluée  à  60,000  paquets, 
ce  qui  donnerait  une  valeur  approximative  de  500,000  fr.  Les 
deux  tiers  seraient  de  provenance  anglaise. 

Coton  filé  couleur.  —  L'importation  s'élèverait  à  10,000 
paquets  dont  les  prix  sont  variables  de  50  à  65  piastres,  suivant 
les  couleurs.  La  valeur  totale  serait  d'environ  150,000  fr.  Les 
filés  noirs,  numéros  16  à  20,  servent  surtout  à  la  fabrication 
des  bas  et  chaussettes  que  confectionnent  les  femmes  avec  des 
machines  à  tricoter  dont  l'emploi  augmente  d'année  en  année. 

Les  filés  rouges  et  grenats  sont  l'objet  de  la  consomma- 
tion la  plus  importante.  Il  s'en  vend  chaque  année  sur  place  au 
minimum  15,000  paquets  aux  prix  de  75  à  87  piastres  le  paquet 
de  5  kilog.,  soit  pour  une  valeur  de  230,000  fr.  Le  numéro  20 
est  presque  le  seul  qui  se  vende.  L'Allemagne  fournit  le  tiers  de 
l'importation,  le  reste  provient  d'Italie  et  de  Suisse. 

Filés  de  laine.  —  L'Angleterre  et  l'Allemagne  importent 
les  filés  de  laine.  L'importation  annuelle  est  estimée  à  20,000  fr. 
L'Angleterre  fournit  les  filés  destinés  au  tissage,  tandis  que 
l'Allemagne  importe  les  laines  pour  la  tapisserie  et  les  brode- 
ries. 

Fil  à  coudre.  —  Provenance  anglaise,  allemande  et  belge 
pour  une  valeur  de  70  à  80,000  fr. 

Manufactures  :  Toile  de  coton.  —  Les  ventes  annuelles 
s'élèvent  à  environ  450,000  pièces,  longueur  24  yards,  largeur 
75  k  90  centimètres  dont  les  prix  varient  de  25  à  40  piastres  la 
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pièce.  L'importation,  qui  s'élève  ainsi  à  près  de  3  millions  de 
irancs,  est  entièrement  de  provenance  anglaise. 

Madapolams.  —  Cet  article  est  introduit  sur  place  en  pièces 
de  39  yards  de  longueur  sur  70  à  90  centimètres  de  largeur. 
Les  prix  varient  de  45  à  100  piastres  la  pièce.  La  consommation 
annuelle  est  d'environ  40,000  pièces,  soit  une  valeur  de  plus  de 
400,000  fr.  Provenance  anglaise  comme  les  toiles  de  coton. 

Calicot —  Article  anglais  dont  il  est  vendu  par  an  plus  de 
80,000  pièces  représentant  une  valeur  de  600,000  fr. 

Mousselines.  —  40,000  pièces  de  longueurs  et  largeurs 
variables  sont  importées  d'Angleterre  pour  une  valeur  d'en- 
viron 200,000  fr. 

Indiennes.  —  Les  indiennes  et  zéphires  imprimés  sont 
l'objet  d'une  vente  très  importante.  Les  indiennes,  à  cause  de 
leur  prix  peu  élevé,  remplacent  peu  à  peu  pour  l'habillement 
des  indigènes  et  l'ameublement  des  maisons,  les  étoffes  de  coton 
tissées  dans  le  pays.  L'importation  annuelle  est  estiméeà  2  mil- 
lions de  francs,  dont  80  0/0  provenance  d'Angleterre,  10  0  0 
d'Allemagne  et  10  0/0  de  Suisse. 

Les  indiennes  sont  importées  en  pièces  de  40  à  60  yards  sur 
68  centimètres  qui  équivaut  au  pik,  mesure  de  longueur  locale, 
jusqu'à  85  centimètres  de  largeur.  Les  prix  varient  de  7  à  20  fr. 
la  pièce.  Les  qualités  bon  marché  aux  couleurs  voyantes  sont 
les  plus  recherchées. 

Toiles  pour  doublures.  —  L'Angleterre  envoie  cet  article 
en  pièces  de  38  yards  sur  68  à  80  centimètres  de  largeur.  Les 
prix  varient  de  4  à  10  fr.  la  pièce. 

Mouchoirs.  —  Proviennent  d'Angleterre  et  de  Suisse.  La 
vente  annuelle  est  estimée  à  environ  20,000  ;  les  mouchoirs  de 
coton  les  plus  demandés  sont  de  couleur  rouge,  bleu  ou  à  des- 
sins avec  fond  de  ces  couleurs. 

Mendils.  ~  Le  mendil  est  une  espèce  de  voile  qui  sert  aux 
femmes  musulmanes  à  se  couvrir  la  figure  et  dont  les  chré- 
tiennes se  servent  également  pour  se  couvrir  la  tête.  Ils  sont  en 
mousseline  imprimée  ;  les  mendils  portés  par  les  femmes  du 
pays,  auxquels  on  ajoute  sur  place  la  dentelle,  sont  de  fabrica- 
tion de  Gonstantinople  et  de  Damas.  La  vente  annuelle  est  esti- 
mée à  30,000  fr.  environ.  ïl  se  vend,  en  outre,  chaque  année, 
pour  70,000  fr.  de  mendils  qui  sortent  des  manufactures  de 
Suisse  et  d'Angleterre. 

Toiles  d'emballage,  sacs.  —  Les  toiles  d'emballage  sont 
vendues  par  l'Angleterre  qui  les  expédie  en  pièces  de  50  à 
60  yards  de  longueur  et  de  68  centimètres  à  1  mètre  de  largeur. 
La  consommation  annuelle  est  d'environ  2,000  pièces  pour  une 
valeur  de  50,000  fr.  environ. 

Les  sacs  vides  sont  importés  des  Indes  ;  90  0/0  de  l'importation 
totale  et  10  0/0  d'Angleterre. 
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Bonneterie,  lingerie.  —  L'Aul riche,  l'Allemagne,  l'Aii- 
gleterre,  l'Italie  et,  pour  une  très  faible  part,,  la  France,  contri- 
buent à  l'importation  des  nombreux  articles  de  lingerie. 

Les  chemises  blanches,  de  couleurs,  les  cols,  les  cravates,  les 
chemises  et  caleçons  de  flanelle  de  coton  proviennent  d'Au- 
triche, d'Allemagne  et  d'Italie.  La  vente  annuelle  atteint 
70,000  fr.  et  porte  sur  des  objets  de  qualités  très  secondaires, 
mais  de  prix  peu  élevés,  ce  qui  convient  au  plus  grand  nombre 
des  acheteurs.  L'Allemagne  fournit  les  gilets  de  chasse,  laine  et 
coton,  des  tissus  jerseys  laine  et  coton  généralement  unis.  Elle 
envoie  également  des  châles  tricotés  laine  ou  en  coton  de 
dimensions  restreintes,  qui  servent  aux  gens  de  ces  pays, 
hommes  et  femmes,  à  se  couvrir  la  tête  et  les  épaules.  Cet 
article  de  vente  courante,  dont  les  prix  varient  de  30  à  90  îr.  la 
douzaine,  est  aussi  fourni  par  l'Autriche. 

Les  bas  et  chaussettes  en  laine,  en  coton,  til  d'Ecosse,  de  cou- 
leurs généralement  unies,  les  plus  demandées  sont  les  noirs  et 
les  rouges  sont  achetés  en  Angleterre,  en  Autriche  et  en  Alle- 
magne. La  vente  annuelle  s'élève  à  100,000  fr. 

La  Suisse,  l'Italie  fournissent  les  passementeries,  les  den- 
telles pour  une  valeur  de  60,000  fr.  environ. 

Draps.  —  Les  draps  unis  de  couleurs,  qui  formaient  ancien- 
nement une  des  branches  les  plus  importantes  de  l'importation 
européenne  en  Syrie,  sont  de  moins  en  moins  demandés.  La 
raison  est  que  les  indigènes  renoncent  à  leurs  anciennes  modes 
en  fait  de  costumes  pour  adopter  les  draps  nouveaux  et  le  cos- 
tume genre  européen." 

En  1900,  on  évaluait  à  peine  à  200,000  fr.  la  valeur  de  l'impor- 
tation des  draps  unis  et  on  estime  que,  l'année  dernière,  ce 
chiffre  n'a  certainement  pas  été  atteint.  Ces  draps  proviennent  : 
90  0/0  d'Autriche  et  10  0/0  d'Allemagne.  Les  prix  du  pik 
70  c/m  varient  de  15  à  50  piastres  —  20  fr.  —  à  114  piastres 

Par  contre,  la  consommation  des  draps  fantaisie  nouveautés 
augmente  dans  de  grandes  proportions.  Ces  deux  dernières 
années,  la  valeur  des  draps  importés  dépasserait  le  chiffre  de 
700,000  fr.  La  Belgique  vient  en  première  ligne  comme  pays 
importateur,  puis  l'Allemagne  et  l'Autriche.  Les  draps  anglais 
castor  et  fantaisie  figurent  pour  une  somme  de  250,000  fr.  La 
France  n'envoie  que  quelques  rares  coupons,  mais  les  tailleurs 
ne  manquent  pas  de  faire  miroiter  son  nom  aux  yeux  des 
clients  pour  faire  valoir  leur  marchandise  de  provenance  étran- 
gère à  nos  fabriques.  Les  prix  des  draps  fantaisie  varient  de  4  à 
12  îr.  le  mètre,  celui  des  draps  anglais  de  BO  centimes  à  6  fr.  le 
yard. 

Soies  grèges.  —  Les  soies  grèges  sont  importées  à  Damas 
de  Shanghaï  mais  en  grande  partie  par  Fentremise  de  maisons 
françaises.  L'importation  en  1900  et  en  1901  a  été  d'environ 
1,000  balles  de  60  kilog.  Les  éducateurs  de  vers  à  soie  de  cette 
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contrée  ont  l'habitude  de  vendre  leurs  cocons  aux  filateurs  du 
Liban  ;  la  soie  filée  indigène  employée  dans  la  fabrication  des 
tissus  provient  généralement  d'Antioche  et  de  la  Perse. 

Soieries.  —  Les  soieries  de  fabrication  étrangère  importées 
à  Damas  en  1900  et  1901  ont  été  estimées  à  environ  450,000  fr. 
pour  chaque  année,  La  France  importe  la  moitié  des  soieries 
vendues  sur  place.  Elles  servent  uniquement  à  la  confection  de 
vêtements  pour  les  femmes.  Les  soieries  noires  sont  employées 
^pour  les  voiles  qui  couvrent  entièrement  la  femme  inriigène 
quand  elle  sort  en  ville.  Ces  soieries  sont  vendues  en  pièces 
d'un  mètre  de  largeur.  Les  voiles  de  couleur  autre  que  le  blanc 
ou  de  soierie  à  deux  tons  sont  d'un  usage  moins  courant.  Les 
voiles  de  soie  blanche,  en  général,  de  fabrication  indigène,-  les 
soieries  blanches  importées  ne  sont  pas  du  goût  indigène  pour 
la  confection  des  voiles,  elles  sont  trop  unies  et  il  y  aurait  une 
innovation  à  faire  en  créant  une  soierie  qui  répondrait  aux 
désirs  de  la  population  concernant  cette  partie  essentielle  du 
costume  féminin. 

En  fait  de  soieries  les  couleurs  unies  voyantes  sont  les  plus 
demandées,  les  articles  légers  et  par  conséquent  moins  chers 
sont  aussi  les  plus  recherchés.  Une  grande  partie  de  la  popula- 
tion musulmane  féminine  se  fuit  habiller  par  des  couturières 
chrétiennes  qui,  dit-on,  dans  le  pays,  travaillent  «  à  la  moda  » . 
Leur  manière  de  suivre  la  mode  consiste  à  plisser  des  étoffes  de 
soie  alors  que  jadis  on  ne  connaissait  que  les  vêtements  unis 
toujours  taillés  sur  un  modèle  de  couleur  locale. 

L'Italie  fait  les  plus  grands  efforts  pour  imiter  la  production 
française,  elle  importe  les  soieries  unies  et  les  articles  dénom- 
més Damas  couleurs  et  brochés.  La  Suisse  importe  des  satins 
qu'on  vend  comme  satins  de  Lyon,  des  failles  et  des  soieries 
noires. 

L'Autriche  et  l'Allemagne  importent  des  satins  façonnés,  unis 
de  couleurs  variés,  des  moirés. 

Les  maisons  françaises  doivent  se  tenir  au  courant  des  articles 
qui  trouvent  des  acheteurs,  elles  doivent  pour  conserver  leur 
clientèle  fabriquer  des  soieries  bon  marché  en  multipliant  les 
échantillons.  11  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  la  question  de 
prix  est  d'une  importance  capitale,  que  la  population  féminine 
ne  recherche  pas  la  longue  durée  des  objets,  qu'au  contraire 
elle  tient  à  montrer  qu'elle  renouvelle  souvent  sa  garde-robe,  si 
elle  peut  la  faire  sans  trop  de  dépenses,  elle  ne  discutera  pas  la 
qualité  de  ce  qu'on  lui  vend. 

Vêtements  confectionnés.  —  Il  s'agit  de  vêtements  pour 
hommes  et  enfants.  Il  n'existe  pas  ici  de  magasins  de  confection 
pour  dames.  La  vente  des  vêtements  tout  faits  augmente  chaque 
année;  leur  bas  prix,  leur  coupe  plus  régulière  que  celle  des 
tailleurs  indigènes  ordinaires  les  font  adopter  par  bien  des 
gens. 
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L'importation,  ces  deux  dernières  années,  a  dépassé  60,000  fr. 
Les  vêtements  vendus  sont  tous  d'origine  autrichienne  mais  les 
articles  mis  en  vente  sont  choisis  avec  soin  et  répondent  entiè- 
rement à  ce  que  désirent  les  indigènes  et  même  les  élrangers  au 
pays  ou  fonctionnaires  civils  et  militaires  trouvent  à  s'équiper  a 
bon  compte  dans  les  magasins  de  confection. 

Tarbouches,  fez.  —  L'Autriche  a  la  fourniture  exclusive  de 
cette  coiffure  nationale.  Elle  importe  plusieurs  qualités  suivant 
deux  modes,  le  tarbouche  dénommé  de  Gonstantinople,  ou  le 
tarbouche  algérien,  la  chéchia  que  les  gens  conforment  à  leur 
goût  et  qu'ils  entourent  d'un  turban.  On  évalue  à  près  de 
100,000  fr.  l'importation  annuelle  des  tarbouches. 

Chapeaux.  —  Les  enfants  des  écoles  forment  la  cHentèle 
principale  des  marchands  de  chapeaux,  mais  il  est  incontestable 
que  cet  article  est  appelé  à  prendre  un  certain  développement 
dans  l'avenir.  Les  chapeaux  vendus  sont  en  paille  très  ordinaire 
que  l'on  orne  de  rubans  bon  marché,  ils  sont  de  provenance 
autrichienne.  Les  étrangers  s'adressent  à  Beyrouth  ou  aux 
magasins  de  nouveautés  [de  Paris  qui  par  leurs  catalogues  se 
font  une  clientèle  pour  ces  objets  comme  pour  le  reste  du  cos- 
tume surtout  destiné  aux  femmes. 

Fourrures.  —  Les  marchands  de  fourrures  se  fournissent  à 
Gonstantinople.  L'importation  annuelle  est  estimée  à  plus  de 
100,000  fr. 

Poil  de  chèvre.  —  Le  poil  de  chèvre  est  importé  de  Mar- 
seille ;  en  1900  il  a  été  importé  75,000  kilog.  de  ce  produit  qui 
est  employé  à  la  confection  de  vêtements  pour  les  paysans,  de 
tentes,  de  sacs,  de  tapis  grossiers. 

Droguerie.  Produits  pharmaceutiques.  —  En  1900  et 
1901  on  évalue  à  près  de  90,000  fr.  l'importation  des  drogueries 
et  produits  pharmaceutiques.  La  France  fournit  près  des  2/3  de 
la  consommation  totale.  Les  produits  français  sont  les  plus 
estimés  et  les  plus  recherchés.  L'Allemagne,  Tltalie,  l'Autriche 
et  l'Angleterre  participent  à  l'importation  de  ces  articles.  Les 
spécialités  viennent  presque  uniquement  de  France,  comme  les  • 
eaux  minérales,  dont  la  vente  est  très  restreinte. 

Produits  pour  la  peinture.  —  L'Angleterre  et  la  Belgique 
se  partagent  l'importation  de  ces  produits  et  des  couleurs  qui 
atteint  le  chiffre  de  30,000  fr. 

Indigo.  —  Est  importé  de  Madras  et  de  Bombay.  En  1899, 
l'importation  s'était  élevée  à  28,500  kilog.,  elle  n'a  été  en  1900 
que  de  22,000  kilog.  pour  atteindre  26,000  en  1901. 

Cochenille.  —  La  cochenihe  est  importée  de  Fraace.  L'im- 
portation annuelle  varie  de  30  à  40,000  fr. 

Cirages.  Les  cirages  noirs  sont  d'importation  française 
et  allemande.  Les  cirages  de  couleur  viennent  d'Angleterre  qui 
fournil  également  les  cirages  pour  harnais  et  sellerie. 
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Goudron..  —  Le  goudron  est  employé  uniquement  pour  les 
animaux  domestiques,  chameaux,  chevaux,  chèvres.  Le  goudron 
vient  des  environs  d'Adana  (Asie-Mineure).  Des  essais  pour 
importer  à  Damas  du  goudron  de  France  n'ont  pas  réussis.  La 
quantité  importée  annuellement  est  de  40  à  50  tonnes. 

Savons.  —  Les  indigènes  donnent  leur  préférence  au  savon 
fabriqué  à  Naplouse  près  de  Jérusalem.  Ils  emploient  aussi  du 
savon  qui  provient  de  Beyrouth  et  d'Antioche.  Des  fabricants 
français  ont  cherché  à  introduire  sur  place  du  savon  de  Mar- 
seille mais  sans  résultat  et  je  pense  que  les  indigènes  renonce- 
ront difficilement  au  savon  du  pays. 

Parfumeries.  —  Les  essences  parfumées  ordinaires  vien- 
nent d'Allemagne,  les  qualités  passables  de  France,  qui  importe 
aussi  une  petite  quantité  d'essences  vendues  aux  pharmaciens. 
Les  savons  parfumés  proviennent  aussi  de  France  et  d'Alle- 
magne. 

La  vente  annuelle  de  ces  articles  ne  dépasse  pas  20,000  fr. 

Papier.  —  L'importation  annuelle  de  différentes  sortes  de 
papiers  s'élève  à  près  de  300,000  fr.  Les  papiers  d'emballage 
viennent  d'Autriche  et  d'Italie;  une  qualité  blanc-gris  est  sur- 
tout demandée  pour  l'emballage  des  tissus  de  Damas,  qui  sont 
vendus  et  expédiés  par  pièce  enveloppée  de  5  à  7  mètres. 

Le  papier  blanc  ordinaire  ^vient  de  Trieste  ou  de  Milan.  Les 
papiers  à  lettres,  enveloppes  blanches,  couleurs,  les  carnets,  les 
registres,  cahiers  sont  de  provenance  italienne. 

La  France  expédie  quelques  rares  commandes  de  fournitures 
scolaires',  plumes,  crayons,  etc.  Ces  articles  sont,  en  général, 
autrichiens  ou  italiens.  Il  en  est  de  même  pour  les  encres  d'ori- 
gine italienne  ou  anglaise. 

Le  papier  à  cigarettes  est  importé  de  Trieste  en  rames  ou  bien, 
de  la  même  origine,  en  cahiers  confectionnés  à  Salonique  et 
Constantinople.  Le  papier  en  rames  vaut  de  3  à  4  fr.  la  rame. 

Faïences,  porcelaines.  —  Les  faïences  arrivent  de  Sarre- 
guemines,  d'Autriche  et  d'Italie;  les  porcelaines,  d'Autriche.  La 
France  ne  fournit  que  quelques  services  de  table  sur  commande 
spéciale.  Importation  annuelle,  environ  150,000  fr. 

Verreries,  glaces.  —  Les  verres  ordinaires,  soucoupes, 
carafes  et  bouteilles  de  narghilé,  verres  de  lampes  sont  impor- 
tés par  l'Autriche,  l'Allemagne,  la  Belgique.  L'Allemagne  four- 
nit la  verroterie,  surtout  l'article  «  bracelets  ».  L'importation 
de  ces  articles  s'élève  à  150,000  fr. 

Les  cristaux,  demi-cristaux  proviennent  de  France  et  de  Bel- 
gique. Ce  dernier  pays  importe  les  verres  à  vitres,  dont  lavente^ 
annuelle  dépasse  30,000  fr. 

Quincaillerie.  —  Les  clous,  pointes,  vis,  outils  divers,  ser- 
rures, cadenas,  etc.,  sont  expédiés  par  l'Allemagne  et  la  Bel- 
gique. Les  ustensiles  de  ménage  en  fer  battu,  émaillé  viennent 
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d'Allemagne.  L'importation  des  objets  émaillés  de  qualité  très 
inférieure  augmente  considérablement. 

Métaux,  fer.  —  En  1900,  l'importation  du  fer  a  atteint  près 
de  800  tonnes;  en  1901,  elle  a  été  supérieure.  Les  travaux  du 
chemin  de  1er  de  la  Mecque  expliquent  cette  augmentation.  Les 
poutrelles  en  fer  sont  aussi  plus  demandées;  elles  proviennent 
d'Allemagne,  de  Belgique,  qui  fournit  le  matériel  des  chemins 
de  fer.  La  Suède  importe  le  fer  en  tiges,  l'Angleterre  le  fer-blanc 
galvanisé  et  la  tôle. 

Acier.  —  L'acier  provient  d'Autriche  en  petite  quantité. 

Cuivre.  —  Le  cuivre  rouge  est  importé  par  l'Angleterre.  En 
1900,  l'importation  s'est  éleVée  à  50,000  kilog.  Le  cuivre  jaune 
vient  de  Belgique.  Ces  deux  dernières  années,  l'importation  a 
été  sensiblement  la  mêaie;  on  l'estime  k  40,000  kilog. 

Zinc.  —  Importation,  en  1900  et  1901,  10,000  kilog.  et  12,500 
kilogrammes.  Provenance  belge. 

Etain.  —  L'étain  est  de  provenance  anglaise.  Importation 
annuelle,  10  à  20,000  kilog. 

Argent.  —  L'argent  est  acheté  à  Loadres  par  l'entremise  de 
la  Banque  Ottomane.  En  1900,  il  a  été  importé  pour  57,000  fr. 
d'argent;  en  1901,  pour  80.000  fr. 

Conserves  alimentaires,  pâtes.  —  Les  conserves  fran- 
çaises sont  les  plus  demandées.  La  consommatioa  a  augmenté 
ces  deux  dernières  années,  on  l'estime  à  une  valeur  de  50,000 
francs  par  an.  L'Angleterre  et  l'Italie  fournissent  aussi  le  pays 
de  conserves  diverses.  Les  articles  bon  marchés  ont  le  plus  de 
chances  de  trouver  des  acheteurs. 

Les  pâtes,  vermicelles,  macaronis  viennent  de  France  et 
d'Italie. 

Fruits,  légumes  frais  et  secs.  —  Tous  ces  articles  sont 
originaires  de  Turquie. 

Fromages.  —  Les  fromages  étrangers  ne  sont  vendus  en 
quantité  minime  que  pendant  quelques  mois  de  l'année.  Ils  sont 
achetés  à  Beyrouth. 

Café.  —  En  1900,  l'importation  a  été  de  250,000  kilog.,  l'an 
née  dernière  elle  a  été  supérieure.  Les  cales  de  Rio  sont  expé- 
diés par  des  maisons  de  Marseille.  On  importe  chaque  année 
environ  300  sacs  de  café  moka  plus  ou  moins  mélangé. 

Sucre.  —  Le  sucre  est  importé  en  pains  de  2  et  3  kilog., 
mais  principalement  en  morceaux,  déchets  et  poudre.  L'impor- 
tation annuelle  varie  entre  2,600,000  et  2,800,000  kilog.  La  moi- 
tié du  sucre  importé  vient  de  Marseille,  l'autre  moitié  deTrieste, 
d'Egypte  et  de  Russie. 

Riz.  —  La  consommation  atteint  par  an  près  de  3  miUions 
de  kilogrammes.  Le  riz  vient  des  Indes  et  d'Egypte. 

Vins.  —  L'importation  des  vins  étrangers  est  presque  nulle. 
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Elle  se  résume  en  quelque  caisses  de  vins  de  Bordeaux  achetés 
par  les  hôtels  et  des  débitants  qui  ont  eu  de  la  peine  à  les  pla- 
cer bouteille  par  bouteille.  Quelques  caisses  de  cham pagnes 
sont  consommées,  achetées  sur  commande  en  France  ou  à 
Beyrouth,  Inutile  de  faire  des  offres  pour  ces  articles  aux  négo- 
ciants du  pays  et  surtout  d'envoyer  des  caisses  en  consigna- 
tion. 

Eaux-de-vie,  spiritueux.  —  Les  cognacs  bon  marché, 
en  bouteille  à  effet  comme  bouchage  et  étiquette,  peuvent  trou- 
ver des  acheteurs,  mais  le  prix  le  plus  inférieur  est  indispen- 
sable. On  commence  à  consommer  les  amers,  vermouth, 
absinthe,  mais  la  boisi5on  préférée  des  indigènes  sera  toujours 
l'arak  ou  raki,  fabriqué  sur  place  avec  l'alcool  du  pays  ou  de 
l'alcool  de  grains  importé  de  Boumanie  et  d'Autriche. 

Alcool.  —  L'importation  d'alcool  étranger  augmente  consi- 
dérablement. En  1900,  elle  s'élevait  à  130  tonnes  et  l'année  der- 
bière,  elle  était  à  peu  près  aussi  importante. 

Bière.  ~  La  consommation  de  la  bière  est  en  augmentation. 
Elle  est,  pour  les  habitants,  et  ne  sera  jamais  qu'un  article  de 
luxe  mais  qui  convient  mieux  à  leur  goût  que  les  vins  et  spiri- 
tueux. Il  y  a  de  nombreuses  marques  de  bière,  provenances 
d'Allemagne  et  d'Autriche.  Les  moins  chères  sont  les  plus  re- 
cherchées car  en  cela  comme  dans  presque  tout  on  consulte  le 
prix  avant  la  qualité.  Ces  bières  sont  très  alcoolisées  ;  elles  ne 
s'importent  que  par  caisses  de  48  bouteilles  ou  demi-bouteilles. 
800  caisses  environ  auraient  été  importées  par  an  ces  deux  der- 
nières années. 

Sel.  —  La  vente  du  sel  fait  l'objet  d'un  monopole  concédé 
k  la  Dette  publique  qui  exploite  les  salines  de  PEmpire  otto- 
iPxan. 

Tabac,  tombac.  —  Ces  deux  articles  sont  monopolises  au 
bénéfice  de  deux  sociétés.  Le  tabac  vendu  est  d'origine  indigène 
ou  des  autres  provinces  de  la  Turquie.  Le  tombac  est  importé 
de  Perse  en  majeure  partie. 

Armes,  munitions.  —  Les  fusils  à  percussion  centrale  et 
à  bagettes  font  l'objet  d'un  grand  commerce  à  Damas,  une  par- 
tie de  l'importation  annuelle"  estimée  à  300,000  fr.  est  vendue 
dans  le  Hauran,  à  Homs,  à  Hama  et  même  expédiée  jusqu'à 
Alep  ec  Bagdad. 

Le  fusil  à  baguette  à  deux  coups  de  vente  courante  est  àchr3té 
1^0  à  23  fr.  La  France  ne  fournit  sur  commande  que  quelques 
fusils,  bien  que  bon  nombre  des  fusils  belges  portent  gravés 
sur  le  canon  le  nom  de  Saint-Etienne. 

Les  douilles,  bourres,  capsules  viennent  de  France  et  d'Au- 
triche. 

L'entrée  des  revolvers  et  des  armes  de  guerre,  même  démo- 
dées, est  interdite  en  Turquie. 
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Les  armes  blanches  sont  confectionnées  dans  le  pays  avec 
des  lames  de  sabres  qui  n'ont  généralement  aucun  rapport  avec 
les  célèbres  lames  de  Damas  introuvables  aujourd'hui  dans  le 
pays. 

L'entrée  de  la  poudre  de  chasse  est  interdite  en  Turquie.  Le 
gouvernement  se  réserve  le  droit  d'en  vendre. 

Le  plomb  de  chasse  est  importé  de  France,  d'Italie,  et,  main- 
tenant, vient  aussi  d'Allemagne. 

Matériaux  de  construction.  —  Les  jardins  de  Damas 
fournissent  les  bois  nécessaires  à  la  construction  des  maisons, 
la  terre  des  mêmes  jardins  mélangée  à  de  la  paille  sert  à  fabri- 
quer des  })riques  séchées  au  soleil,  au  crépissage  des  murs  et  à 
recouvrir  les  maisons  en  forme  d*e  terrasses. 

Les  planches  pour  la  menuiserie  sont  importées  d'Autriche 
pour  une  valeur  annuelle  de  200,000  fr.  En  1901,  ce  chiffre  a  été 
dépassé. 

Les  briques  cuites  proviennent  de  Beyrouth. 

Les  tuiles  sont  importées  de  Marseille;  ces  deux  dernières 
années,  l'importation  est  en  progrès.  La  toiture  en  tuiles  com- 
mence à  se  voir  à  Damas,  le  gouvernement  l'a  adoptée  pour  ses 
constructions  et  les  particuliers  y  viennent  peu  à  peu. 

Les  carreaux  rouges  et  variés  sont  importés  de  France  et 
d'Italie.  On  a  commencé  ici  à  en  fabriquer  sûr  place  pour  rem- 
placer le  mélange  de  chaux  et  de  cendre  qui  forme  le  sol  des 
chambres. 

Les  marbres  sont  expédiés  d'Italie,  en  plaques  découpées, 
les  carreaux  de  marbre  sont  généralement  travaillés  sur 
place. 

Les  ciments  proviennent  de  France  et  d'Angleterre,  mais  sur- 
tout de  France. 

Charbon  de  terre.  —  L'importation  du  charbon  de  terre 
augmente  chaque  année  à  Damas  malgré  la  hausse  des  prix, 
grâce  à  la  facilité  du  transport  par  le  chemin  de  1er.  Il  (  st  em- 
ployé par  les  forgerons.  Le  charbon  est  anglais. 

Pétrole.  —  Le  pétrole  est  employé  par  toute  la  population 
comme  mode  d'éclairage.  Il  provient  de  Batoum  en  bidons  de 
15  kilog.  En  1900,  il  a  été  importé  à  Damas  2,793,000  kilog.  de 
pétrole. 

Pas  d'éclairage  au  gaz,  ni  à  rélectricité  à  Damas.  L'entrée  des 
produits  pour  fabriquer  la  lumière  à  l'acétylène  est  interdite  en 
Turquie. 

Bougies.  —  Les  bougies  sont  importées  par  la  Fi'ance, 
marque  Fournier,  la  Belgique  et  la  Hollande.  C'est,  pour  une 
grande  partie  des  indigènes,  un  article  de  luxe  employé  surtout 
comme  ornement  et  utihsé  dans  les  grandes  occasions. 

Appareils  d'éclairage.  -  Consistent  en  lampes,  suspen- 
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sions  de  modèles  variés  nombreux,  beaucoup  fabriqués  en  vue 
de  ces  pays.  L'Allemagne  et  l'Autriche  fournissent  ces  articles 
dont  la  vente  est  très  importante.  Les  accessoires,  mèches, 
verres,  globes  sont  aussi  fournis  par  ces  deux  pays. 

Allumettes.  —  Les  allumettes  en  bois  de  qualité  très  ordi- 
naire sont  fournies  par  l'Autriche.  L'Italie  importe  aussi  des 
allumettes  en  bois  mais  surtout  les  allumettes  bougies.  Les 
amadous,  cartons-amadous  sont  de  provenance  autrichienne. 

Coton  non  ouvré.  —  Arrive  à  Damas  du  Nord  de  la  Syrie 
pour  une  valeur  de  800,000  fr. 

Tapis.  —  Les  tapis  d'Orient  sont  des  provenances  de  Perse. 
Les  carpettes  européennes  trouvent  des  acheteurs  et  il  s'en  vend 
chaque  année  pour  plusieurs  milliers  de  francs.  Elles  sont  fabri- 
quées en  Allemagne  et  envoyées  ici  par  pièces  et  vendues  au 
mètre. 

Cuirs  et  peaux.  —  Chaque  année  il  s'importe  à  Damas  de 
8  à  10,000  balles  de  cuir,  chaque  balle  pèse  de  50  à  60  kilog., 
les  prix  du  kilogramme  vai'ient  de  1  fr.  50  à  o  fr.  La  France 
expédie  de  250  à  300  balles,  le  reshî  provient  en  partie  de 
Smyrne,  de  Syra  et  de  la  ville  de  Zahlé  dans  le  Liban  et  d'un 
village  nommé  Maschgara  dans  le  district  de  la  Beckaâ. 

On  importe  également  300  douzaines  environ  de  veaux  vernis, 
500  douzaines  de  veaux  cirés,  glacés,  couleurs.  La  France  four- 
nit environ  300  douzaines  de  la  totalité.  L'Autriche  et  l'Allema- 
gne complètent  l'importation,  l'Allemagne  fournit  principale- 
ment les  veaux  vernis  et  les  cuirs  vernis  pour  la  carrosserie. 

A  Damas,  on  tanne  les  peaux  de  moutons  pour  la  fabrication 
des  chaussures  rouges  dits  babouches. 


EXPORTATION. 

Dans  ce  chapitre  nous  passerons  en  revue  les  matières  pre- 
mières peu  nombreuses  qui  font  l'objet  d'exportations,  puis  en 
étudiant  l'industrie  et  l'agricultnre  de  la  province  de  Damas 
nous  indiquerons  les  produits  qui  sont  exportés  avec  les  pays 
de  destination. 

Laines.  —  En  1899,  l'exportation  des  laines  atteignait  le 
chiffre  de  875  tonnes  ;  en  1900  on  l'estimait  à  935  tonnes,  l'an- 
née dernière  à  800  tonnes  environ.  La  laine  arrive  à  Damas  du 
Hauran,  du  désert  au  Sud-Est  et  du  Nord-Est.  La  laine  subit  ici 
un  lavage  avant  son  expédition  vers  l'Amérique. 

Réglisse.  —  En  1899,  1,502  tonnes  de  réglisse  avaient  été 
exportées  de  Damas.  En  1900  on  comptait  1,550  tonnes  ;  en  1901, 
1,500  tonnes.  La  réglisse  en  bois  est  achetée  par  l'Amérique,  la 
réglisse  pulvérisée  très  grossièrement  est  expédiée  en  Egypte. 

Cuirs,  peaux.  —  La  quantité  exportée  en  1900  et  1901  a  été 
à  peu  près  la  même  qu'en  1899  dans  les  environs  de  100,000  kilog. 
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Oa  exporte  des  peaux  de  chèvres,  de  chevreaux,  veaux,  bœufs 
et  vaches.  Les  peaux  de  mouton  sont  plutôt  traitées  sur  place 
pour  l'industrie  des  souliers  rouges  indigènes. 

Les  peaux  sont  expédiées  en  Allemagne,  en  Autriche  et  une 
petite  quantité  à  Marseille. 

Os.  —  En  1900.  200,000  kilog.  d'os  ont  été  exportées  de 
Damas  à  destination  de  Trieste  et  de  Marseille;  en  1901,  l'ex- 
portation a  été  moins  importante. 

Boyaux.  —  13,000  kilog.  de  boyaux  secs  ou  salés  ont  été 
envoyés  en  Autriche  et  en  Allemagne  en  1900.  Une  quantité  à 
peu  près  égale  a  pris  la  même  destination  en  1901. 

INDUSTRIE. 

Tissage.  —  Le  tissages  des  étoffes  de  coton,  de  soie  coton, 
soie  pure  est  une  des  plus  anciennes  industries  de  Damas.  Cette 
industrie  a  perdu  de  sa  splandeur  mais  elle  continue  toujours  à 
occuper  un  grand  nombre  d'ouvriers.  Ceux-ci  deviennent  plus 
exigeants  chaque  année;  aussi  bien,  des  patrons  de  Damas,  au 
lieu  d'augmenter  leurs  métiers  en  ville,  font-ils  travailler  à 
Homs,  au  Liban,  dans  les  villages  où  la  main-d'œuvre  est  à 
meilleur  compte. 

Les  tissus  fabriqués  à  Damas  sont  toujours  les  mêmes,  il  n'y 
a  pas  d'innovation.  Les  tissus  soie  et  coton  rayés  sont  de  4  1/2 
à  5  mètres  de  longueur  sur  0  m.  68  de  largeur.  Les  tissus  moirés 
n'ont  que  52  centimètres  de  largeur  ;  les  kefiés  pour  se  couvrir 
la  tête  sont  généralement  en  soie  pure  de  0  m.  80  à  1  m.  20 
carrés.  On  fabrique  un  tissu  tout  soie  de  couleurs  diverses  pour 
les  voiles  des  femmes  du  pays.  Des  burnous,  des  écharpes,  des 
mouchoirs,  des  tapis  sont  aussi  confectionnés. 

En  coton  on  tisse  l'étoffe  dénommée  «  dima  »  à  raies  en  pièces 
de  5  m.  à  6  m.  de  longueur  sur  0  m.  50  de  largeur.  Enfin,  en 
coton,  on  fabrique  une  variété  de  rideaux,  portièrefs,  étoffes  pour 
divans  et  l'ameublement  en  général.  Ces  derniers  articles  s*ex- 
portent  en  France,  en  Angleterre,  en  Amérique. 

Les  tissus  de  Damas,  coton,  coton  et  soie,  soie  pure  s'expor- 
tent dans  la  Turquie  et  en  Egypte  qui  était  jadis  le  grand 
débouché  de  l'industrie  damasquine. 

La  production  annuelle  de  ces  différents  tissus  est  évaluée  à 
plus  de  6,000,000  de  francs. 

Cuivres  ouvrés.  —  Le  travail  du  cuivre  continue  à  pros- 
pérer, les  patrons  et  ouvriers  sont,  en  général,  israélités  et  cette 
industrie  restera  entre  leurs  mains  car  bon  nombre  d'enfants  de 
cette  religion  sont  employés  comme  apprentis  dès  leur  jeunesse. 

Les  cuivres  repoussés,  ciselés,  incrutés  de  fil  d'argent,  émail- 
lés  sont  exportés  en  France,  en  Algérie,  Tunisie,  Egypte,  en 
Amérique,  en  Angleterre. 

Les  objets  travaillés  sont  de  formes  diverses  et  variées,  d'ail- 
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leurs  on  peut  faire  exécuter  les  modèles  qu'on  soumet  aux  ou- 
vriers qui  cherchent  la  nouveauté  au  lieu  de  s'en  tenir  à  la  rou- 
tine si  chère  aux  gens  d'Orient. 

La  production  annuelle  atteint  près  de  300,000  fr.,  les  objets 
de  travail  ordinaire  sont  vendus  au  poids,  les  travaux  plus 
soignés  à  la  pièce. 

Meubles  sculptés  et  incrustés  de  nacre.  —  L'incrusta- 
tion de  nacre  de  meubles  de  noyer  fabriqués  dans  le  pays  a 
diminué  d'importance,  ou  plutôt  la  qualité  de  la  nacre  employée 
est  si  ordinaire  que  ces  meubles  ne  sont  pas  aussi  recherchés 
qu'auparavant.  On  en  fabrique  encore  beaucoup,  appropriés  aux 
goût  du  pays,  tables,  tabourets,  commodes  et  surtout  coffres  qui 
est  un  meuble  indispensable  à  tous  les  ménages  et  fait  toujours 
dans  le  peuple  partie  du  trousseau  fourni  par  le  mari. 

Les  meubles  sculptés  et  très  modérément  incrustés  de  nacre, 
d'un  travail  plus  soigné  ont  fait  du  tort  à  l'ancien  ouvrage  tout 
blanc  de  nacre.  Ils  ont  eu  leur  succès  même  en  Europe,  ont  été 
très  demandés  en  Angleterre,  en  Amérique,  en  France.  L'expor- 
tation était  estimée  à  près  de  200,000  fr.  par  .an.  Ces  deux  der- 
nières années,  elle  est  en  baisse,  question  de  mode  sans  doute, 
car  les  ouvriers  deviennent  plus  habiles  et  s'ingénient  même  à 
copier  les  modèles  nouveaux. 

La  nacre  est  envoyée  à  Damas  de  Deïr-Ezzor,  la  ville  aux  con- 
fins du  désert  sur  les  bords  de  l'Euphrate  où  l'on  recueille  les 
moules  et  coquillages  qui  la  fournissent.  Cette  nacre  n'est  pas 
très  brillante. 

Le  bois  est  fourni  par  les  noyers  du  pays  qui  sont  rarement 
intacts,  mais  le  plus  souvent  pourris  en  partie  à  cause  d'un 
arrosage  trop  abondant. 

Meunerie.  —  La  meunerie  se  développe  à  Damas,  où  l'eau 
ne  fait  jamais  défaut.  Les  meules  viennent  du  Hauran.  La  farine 
ne  peut  être  comparée  à  celle  de  Russie  ou  d'Angleterre,  mais 
sa  saveur  la  fait  préférer  par  bien  des  habitants  de  Beyrouth 
aux  farines  d'importation.  Aussi  Damas  fournit  de  farine,  le 
Liban,  Beyrouth  ;  le  Hauran  où  l'eau  manque  pour  installer  des 
moulins  s'approvisionne  à  Damas. 

En  1900,  il  a  été  expédié  pour  le  Liban  et  Beyrouth  14,000  ton- 
nes de  farine.  En  1901,  plus  de  15,000  tonnes. 

Amidon.  —  L'amidon  fait  l'objet  d'une  fabrication  assez 
étendue  dans  la  ville  de  Damas.  L'amidon  produit  est  consommé 
sur  place  comme  élément  principal  de  nombreuses  confiseries 
orientales  ;  les  loukoums  sont  à  base  d'amidon.  On  l'emploie 
pour  le  glaçage  des  étoffes  de  fabrication  indigène.  L'amidon  de 
Damas  est  exporté  dans  toute  la  province,  le  Nord  de  la  Syrie, 
le  Liban  et  à  Beyrouth.  Ces  deux  dernières  années,  la  produc- 
tion a  un  peu  diminué,  200,000  kilog.  ont  été  exportés*  sur  la 
direction  de  Beyrouth. 

Biscuits.  ~  Les  biscuits  secs,  genre  biscuits  de  mer,  mais 
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certainement  plus  savoureux  que  les  produits  européens  se 
confectionnent  à  Damas  en  grande  quantité.  On  les  exporte 
jusqu'à  la  Mecque  au  moment  du  pèlerinage,  on  en  envoie  dans 
tout  le  Liban  et  à  Beyrouth. 

Les  autres  industries  de  Damas  moins  importantes  sont  la 
sellerie  indigène,  la  cordonnerie,  la  chaudronnerie,  la  fabrica- 
tion des  cordes  et  ficelles  dont  les  articles  ne  s'exportent  pas  en 
dehors  de  la  Syrie. 

AGRICULTURE. 

Si  la  ville  de  Damas  compte  quelques  industries  pour  occuper 
sa  nombreuse  population  qui  augmente  chaque  année  ;  la  pro- 
vince de  Damas  en  général  est  un  pays  essentiellement  agricole. 
Les  terres  sont  fertiles,  dans  certaines  parties  l'eau  abondante 
augmente  encore  la  fertilité  naturelle.  On  ne  peut  reprocheraux 
cultivateurs  de  ne  faire  donner  à  la  terre  ce  qu'elle  peut  rendre, 
mais  il  est  incontestable  qu'avec  des  principes  plus  modernes, 
une  culture  plus  rationelle,  un  outillage  moins  antique,  ils  par- 
viendraient à  un  résultat  bien  supérieur  à  celui  dont  ils  se  con- 
tentent. 

Céréales.  —  Les  grandes  cultures  sont  le  blé,  l'orge  et  dans 
les  terrains  irrigables,  le  maïs. 

Blé.  —  En  1900,  la  récolte  du  blé  a  été  généralement  bonne. 
En  1901,  elle  a  été  bonne  pour  Damas  et  leHauranqui  peut  être 
considéré  comme  le  grenier  de  Damas,  du  Liban  et  de  Beyrouth, 
mais  cette  année  là,  la  récolte  des  provinces  de  Homs,  Hama 
ayant  été  médiocre,  il  en  est  résulté  sur  le  marché  de  Damas 
une  augmentation  du  prix  du  blé. 

Les  prix  pratiqués  en  Europe  ne  conviennent  pas  à  l'exporta- 
tion du  blé  de  Damas  qui  est  entièrement  utilisé  dans  ces  ré- 
gions. 

Orge.  —  En  1900,  on  a  exporté  de  Damas  de  l'orge  à  desti- 
nation de  l'Egypte  et  d'une  grande  partie  de  la  Syrie.  La  pro- 
duction est  considérable,  mais  la  consommation  ne  l'est  pas 
moindre. 

En  1901,  comme  pour  le  blé,  les  demandes  ont  été  nom- 
breuses pour  Homs  et  Hama  et  le  prix,  sur  place,  a  été  supé- 
rieur aux  années  précédentes. 

Des  achats  d'orge  sont  aussi  faits  à  Damas  par  des  courtiers 
de  maisons  de  commerce  de  la  côte  qui  font  des  expéditions  en 
Angleterre. 

Maïs.  —  La  récolte  de  1900  avait  été  bonne,  celle  de  1901  a 
été  fort  médiocre,  les  pluies  trop  espacées  pendant  l'hiver  1900 
ayant  fait  craindre  avec  raison  le  manque  d'eau  pour  les  cul- 
tures d'été,  les  cultivateurs  ont  restreint  leurs  ensemencements 
de  maïs.  Le  maïs  est  consommé  sur  place  sous  forme  de  farine, 
soit  mélangé  à  la  farine  de  blé. 

,  Fruits,  légumes  frais  et  secs.  —  Les  fruits  et  légumes 
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frais  sont  des  productions  -des  environs  de  Damas;  ils  sont 
expédiés  à  Beyrouth  par  le  chemin  de  fer.  Avec  plus  de  soins, 
les  jardins  de  Damas  pourraient  fournir  une  variété  plus  grande 
de  légumes  et  de  fruits  que  ceux  qu'on  y  récolte  et  surtout  obte- 
nir des  quahtés  moins  ordinaires. 

Abricots,  —  Parmi  les  fruits  de  Damas,  l'abricot  est  le  plus 
renommé.  Il  fait  l'objet  d'un  commerce  très  important,  cer- 
taines variétés  étant  séchées  et  expédiées  dans  toute  la  Turquie, 
en  Egypte  et  même,  certaines  années,  en  Europe. 

Les  noyaux  sont  achetés  par  la  France,  l'Autriche  et  l'Alle- 
magne. 

Dans  le  rapport  paru  comme  annexe  au  Moniteur  officiel  du 
Commerce  du  10  janvier  1901,  nous  avons  énuméré  les  diffé- 
rentes qualités  d'abricots  de  Damas.  Nous  rappellerons  les  trois 
qualités  qui  s'exportent:  sous  formes  de  confiseries,  les  abricots^ 
dits  «  Ghamis  »  ;  l'abricot  «  beledi  »  est  séché  au  soleil,  puis 
aplati  avec  son  noyau  pour  servir  à  la  confection  de  sucreries 
variées  ;  l'abricot  «  klebi  »  sert  à  la  confection  de  la  pâte  d'abri- 
cots, pâte  très  ordinaire,  de  goût  acidulé,  très  appréciée  des 
Orientaux  et  qui  s'exporte  en  Allemagne. 

En  1900  et  1901,  les  récoltes  ont  été  seulement  passables  et, 
de  ce  fait,  l'exportation  a  été  bien  inférieure  à  celle  de  l'année 
1899,  où  la  récolte  avait  été  très  bonne. 

Noix,  amandes.  —  Ces  fruits  ne  sont  pas  exportés  en 
Europe,  simplement  en  Syrie. 

Oliviers.  —  Les  oliviers  sont  nombreux  aux  alentours  de 
Damas  ;  les  olives  produites  sont  phénoménales,  mais  donnent 
une  huile  détestable  qui  n'est  utilisée  que  par  les  savonneries 
de  Damas  ou  de  la  côte  de  Syrie. 

L'huile  à  manger  est  importée  du  Liban,  de  Beyrouth,  de 
Saïda . 

Chanvre.  —  Le  chanvre  est  très  cultivé  dans  les  alentours 
de  Damas  et  dans  certains  villages  qui  ont  une  grande  abon- 
dance d'eau  à  leur  disposition.  Le  chanvre  est  exporté  dans 
toute  la  Syrie  pour  le  crépissage  des  maisons  ou  utilisé  sur 
place  pour  la  confection  des  cordes,  ficelles  qui  sont  employées 
dans  toute  la  Syrie  et  la  Mésopotamie. 

En  1900,  on  a  exporté  de  Damas  150,000  kilog.  de  cordes  et 
ficelles  de  fabrication  locale  et  80,000  kilog.  de  chanvres  en 
balles.  L'année  dernière,  la  récolte  de  chanvre  a  été  inférieure 
à  celle  de  1900  comme  production  et  rendement,  à  cause  de  la 
rareté  de  l'eau  pendant  l'été  de  1901. 

Mûriers.  —  Elevage  de  vers  à  soie.  La  culture  des  vers  à 
soie  se  pratique  surtout  dans  la  plaine  de  Beckaâ  au  pied  de 
l'Anti-Liban,  dans  le  district  deBaalbeck. 

Les  cocons  sont  achetés  par  les  filateurs  du  Liban,  ou  des 
négociants  de  Beyrouth.  Les  graines  de  ver  à  soie  viennent  de 
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France,  les  éducateurs  indigènes  ayant  renoncé  à  produire  sur 
place  des  graines. 

Vigne.  —  La  vigne  pousse  à  merveille  dans  toutes  ces  con- 
trées de  Syrie.  Le  raisin  frais,  sec  est  consommé  sur  place  ou 
sert  à  la  fabrication  du  vin,  d'arak  ou  raki  et  raisiné. 

Les  vignobles  de  la  province  de  Damas  sont  indemnes  du 
phylloxéra. 

Les  vins  rouges,  blancs  secs  et  doux  produits  au  viilage  de 
Clitaura  sont  consommés  à  Damas,  Beyrouth,  le  Liban,  exportés 
m  Egypte. 

L'arak  ou  jaki  se  consomme  à  Damas  et  à  Beyrouth.  Damas 
fournit  Fanis  qui  sert  à  parfumer  cette  boisson.  En  1900  et  1901 
il  a  été  exporté  de  cette  ville  plus  de  100,000  kilog.  d'anis. 

Eaux.  ~  Dans  notre  rapport  sur  l'année  1899,  nous  avons 
indiqué  le  système  de  la  distribution  des  eaux  à  Damas  et  nous 
rappelons  seulement  qu'en  cette  matière  il  n'y  a  pas  d'offres 
à  faire  comme  appareils  hydrauliques,  compteurs,  etc. 

Mines.  —  On  ne  signale  dans  la  province  de  Damas  qu'une 
mine  de  bitume  qui  a  été  un  moment  exploitée  et  dont  le  stock 
extrait  n'a  pas  été  complètement  vendu. 

Bois.  —  Pas  de  forêts  importantes  dans  la  région,  des  bois 
qui  s'amoindrissent  et  servent  à  la  fabrication  du  charbon  de 
bois. 

Moyens  de  transports.  —  Toujours  pas  de  service  de  voi- 
tures, omnibus  ou  tramways  dans  la  ville  de  Damas  malgré  les 
bruits  qui  ont  couru  de  concessions  de  ce  genre.  Les  voitures 
de  louage,  les  voitures  particulières  par  contre  augmentent.  Les 
voitures  importées  à  l'état  neuf  sont  très  rares,  on  est  d'ailleurs 
parvenu  à  en  fabriquer  sur  place.  Les  bicyclettes  n'ont  pas  aug- 
menté ces  deux  dernières  années. 

Compagnies  d'assurances.  —  Depuis  quelques  années  les 
compagnies  américaines  et  anglaises  d'assurances  ontcommencé 
à  s'occuper  activement  de  ces  pays  et  à  réaliser  des  contrats 
soit  contre  l'incendie  soit  sur  la  vie.  Des  incendies  qui  ont  éclaté 
m  1900  et  1901  et  qui  ont  causé  des  dommages  considérables 
ont  fait  augmenter  le  nombre  des  personnes  qui  s'assurent.  Les 
affaires  seront  néanmoins  toujours  restreintes  relativement  à  la 
population  de  Damas  car  les  musulmans  ont  des  scrupules  reli- 
gieux contre  l'assurance,  mais  ils  arriveront  peu  à  peu  à  en 
reconnaître  les  avantages. 

Chemins  de  fer.  — Les  comptes  rendus  de  l'exploitation  de 
la  ligne  Beyrouth-Damas-Hauran-Rayak-Hama  et  prolongements 
sont  publiés  à  Paris  par  les  soins  du  Conseil  d'administration 
dont  le  siège  est  rue  Saint-Lazare.  Le  point  de  vue  financier  est 
aussi  traité  à  Paris  où  il  sera  facile  d'obtenir  tous  les  rensei- 
gnements sur  cotte  entreprise.  L'exploitation  est  en  progrès  et 
les  recettes  vont  en  augmentant  chaque  année.; 
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L'embranchement  à  voie  normale  qui  se  dirige  vers  le  nord 
de  la  Syrie  en  parlant  d(^  la  station  de  Rayak  à  80  kilomètres  de 
Damas  a  été  ouvert  à  l'exploitation  le  20  juin  dernier,  et  ces 
jours-ci  la  ligne  dont  les  travaux  ont  été  menés  avec  une  rapi- 
dité extraordinaire  sous  la  haute  direction  d(î  la  Société  Vitali 
sera  mise  en  exploitation  jusqu'au  point  terminus  actuel  de  la 
ville  de  Hama. 

Ligne  du  Hedjaz.  —  Les  travaux  du  chemin  de  fer  du 
Hedjaz  se  poursuivent,  une  partie  est  exécutée  par  les  troupes, 
l'autre  est  donnée  en  adjudication,  la  préférence  étant  accordée 
aux  sujets  ottomans.  Les  adjudications  pour  le  matériel  sont 
ouvertes  à  Gonstantinople.  Jusqu'ici  le  matériel  importé  est  de 
provenance  belgf. 

Commerce  avec  l'Algérie. 

De  nombreux  individus  d'origine  algérienne  sont  installés 
dans  la  province  de  Damas  où  ils  vivent,  en  général,  assez  mi- 
sérablement de  l'agriculiure.  Les  allées  et  venues  entre  l'Algérie 
et  Damas  d'Algériens  sonl  îrcquentes,  quelques  sujets  viennent 
avec  Lespoir  de  trouver  une  situation,  d'exercer  un  métier,  mais 
ils  ne  tardent  pas  à  se  rendre  compte  qu'ils  font  fausse  route, 
qu'ils  ont  été  mal  renseignés  et  que  le  plus  simple,  avant 
d'épuiser  complètement  leurs  ressources,  est  de  retourner  en 
Algérie. 

On  estime  à  environ  130,000  fr.  la  valeur  des  produits  qui 
sont  exportés  annuellement  de  Damas  pour  l'Algérie  et  la  Tuni- 
sie et  qui  se  répartissent  ainsi  : 

Objets  en  cuivre  ciselés,  repoussés,  incrustés  d'argent,  55,000 
francs  ; 

Meubles  sculptés  et  incrustés  de  nacre,  30,000  fr.  ; 

Etoffes,  soieries,  rideaux,  kéfiés,  turbans,  etc.,  30,000 fr.; 

Objets  pour  «  magasins  dits  d'antiquités  »,  tapis,  armes, 
bibelots,  15,000  fr. 

Les  importations  d'Algérie  sont  nulles,  ut  je  ne  vois  pas  quel 
produit  de  la  colonie  pourrait  s'importer  à  Damas  qui  est  un 
pays  agricole  produisant  les  articles  qui  font  l'objet  de  l'expor- 
tation algérienne. 

La  Tunisie  envoie  ici  des  tarbouches  (fez),  des  couvertures 
peut-être  de  production  d'Algérie,  mais  pour  une  somme  insi- 
gnifiante. 

Observations  générales. 

L'étude  du  commerce  de  Damas  pendant  ces  deux  dernières 
années  1900  et  1901  n'oiïre  pas  de  changement  sensible  avec 
le  commerce  des  années  précédentes.  Les  importations  se 
maintiennent  à  peu  près  aux  mêmes  chiffres,  les  produits 
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importés  ne  diffèrent  guère  comme  prix  et  qualités  et  les  pays 
importateurs  conservent  leurs  positions  acquises. 

Les  exportations  pour  l'Europe  se  réduisent  à  bien  peu  d'ar- 
ticles, les  céréales  qui  constituent  la  grande  production  de  cette 
province  ne  pouvant  s'exporter  hors  de  la  Turquie  à  cause  des 
prix  pratiqués  en  Europe. 

La  France  ne  vient  certainement  qu'au  quatrième  rang 
comme  pays  importateur  ;  l'Angleterre,  l'Allemagne,  l'Au- 
trictie  et  l'Italie  la  suivent  de  bien  près,  ctierctiant  à  lui  enlever 
sa  clientèle  pour  les  soieries. 

On  a  maintes  fois  répété  que  ces  pays  étaient  pauvres,  que 
la  clientèle  ne  recherchait  que  le  bon  marché  et  qu'il  était 
indispensable,  avec  le  bon  marché,  de  se  conformer  à  ses  goûts 
si  bizarres  qu'ils  puissent  paraître.  Nous  ne  saurions  non  plus 
trop  insister  sur  la  nécessité  de  connaître  les  qualités  morales 
des  acheteurs  et  de  ne  pas  craindre  de  prendre  trop  de  rensei- 
gnements sur  leur  compte. 

Il  n'y  a  pas  de  maison  de  commerce  française  à  Damas,  mais, 
pour  en  fonder  une,  il  faudrait  réunir  pas  mal  de  conditions. 
D'abord  connaître  les  pratiques  commerciales  de  ces  pays,  plus 
ou  moins  la  langue  arabe  et,  enfin,  surtout  avoir  un  capital 
suffisant  pour  parer  aux  éventualités  des  premières  années.  Il 
n'y  a  pas  à  songer  pour  des  Français  à  trouver  ici  des  emplois 
dans  les  maisons  de  commerce.  Les  employés  indigènes,  élevés 
dans  les  écoles  françaises,  se  contentent  de  salaires  minimes  et 
les  commerçants  ne  sont  guère  embarrassés  pour  en  trouver'. 

Les  ouvriers  ne  doivent  pas  non  plus  s'engager  à  l'aventure 
dans  un  pays  comme  Damas,  qui  n'offre  aucune  ressource  et 
où  les  étrangers  qui  pourraient  venir  à  leur  aide  sont  une 
infime  minorité. 

Barré  de  Lancy, 
Gérant  du  Consulat  de  France. 
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Mouvement  commercial  et  maritime 
de  San  Francisco  en  1904. 

San  Francisco...  L'Etat  de  Californie  et  San  Francisco  en 
particulier,  font  des  progrès  rapides  et  constants  qui  permet- 
tent de  penser  que,  dans  un  avenir  prochain,  ils  occuperont 
une  place  prépondérante  parmi  les  grands  centres  commer- 
ciaux et  industriels. 

Il  n'y  a  pas  à  enregistrer  pour  l'année  1901  des  progrès  extra- 
ordinaires, mais  bien  un  avancement  régulier  et  méthodique 
en  même  temps  que  satisfaisant,  préférable  de  beaucoup  à  ces 
bonds  en  avant  si  fréquents  aux  Etats-Unis  et  auxquels  succè- 
dent inévitablement  une  période  de  dépression  dont  les  effets 
sont  toujours  désastreux. 

A  Texception  de  quelques  grèves  locales  qui  n'ont  pas  eu  de 
résultats  et  qui  sont  entièrement  oubliées,  rien  n'est  venu  trou- 
bler la  situation  commerciale  de  l'Etat  de  Californie. 

Des  capitaux  considérables  ont  été  employés  à  l'achat  d'im- 
meubles dans  la  ville  de  San  Francisco  et  les  prix  payés  ont  été 
très  élevés.  Il  n'y  a  pas  de  meilleure  preuve  que  les  grands 
capitalistes  du  pays  ont  foi  dans  l'avenir  de  la  ville. 

Le  commerce  de  ce  port  s'est  développé  de  façon  considé- 
rable et  San  Francisco  devient  de  jour  en  jour,  sans  conteste,  le 
point  définitif  de  départ  et  d'arrivée  du  commerce  des  Etats- 
Unis  avec  l'Orient,  et  le  centre  de  distribution  pour  les  posses- 
sions nouvellement  acquises  par  l'Union  dans  le  Pacifique,  mal- 
gré la  concurrence,  chaque  jour  plus  vive,  faite  par  les  autres 
ports  du  Pacifique,  Portland  et  Seattle,  dont  le  développement 
est  cependant  des  plus  considérables  aussi. 

Les  districts  agricoles  de  la  Californie  ont  eu,  en  1901,  des 
récoltes  qui,  sans  être  particulièrement  abondantes,  ont  été  très 
largement  suffisantes  et  ont  donné  de  forts  beaux  bénéfices 
pour  les  agriculteurs,  malgré  les  fortes  commissions  qu'ils  ont 
dû,  en  général,  payer  aux  intermédiaires. 

Les  manufactures  de  l'Etat  sont  prospères  et  de  nouvelles  et 
nombreuses  usines  se  sont  montées  dans  le  courant  de  Tannée. 
Il  est  à  remarquer,  toutefois,  que  sous  le  rapport  industriel  la 
Californie  a  à  lutter  contre  un  obstacle  des  plus  sérieux  prove- 
nant de  la  rareté  du  combustible  et  par  conséquent  de  son  prix 
fort  élevé  ;  mais  depuis  quelques  mois  surtout,  il  semble  que 
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cet  obstacle  est  à  peu  près  surmonté  et  qu'il  disparaîtra  com- 
plètement dans  un  avenir  prochain,  grâce  à  l'usage  croissant 
du  pétrole  pour  alimenter  les  feux  de  l'industrie. 

Les  nombreuses  exploitations  pétrolifères  de  l'Etat  paraissent 
en  effet  avoir  assuré,  pour  le  futur,  un  stock  inépuisable  de  com- 
bustible. 

Les  entreprises  minières  ont  donné  d'excellents  résultats.  Il 
n'est  plus  aussi  facile  qu'autrefois,  et  l'on  doit  s'en  réjouir,  de 
vendre  des  actions  de  mines  plus  ou  moins  douteuses,  mais  les 
propriétaires  de  terrains  dont  la  valeur  est  prouvée  trouvent 
très  facilement,  dans  le  pays  même,  les  capitaux  nécessaires 
pour  leur  exploitation,  par  conséquent  lorsqu'une  valeur 
minière  tente  de  trouver  un  débouché  en  France  même,  elle 
doit  être  examinée  avec  la  plus  scrupuleuse  prudence. 

L'industrie  des  conserves  de  fruits  et  légumes  se  développa 
constamment  et  les  expéditions  prennent  chaque  jour  plus 
d'importance.  Il  en  est  de  même  de  l'exportation  des  vins. 

L'importance  du  porl  do  San  Francisco  s'est  affermie  de  façon 
évidente  pendant  l'année  écoulée  et  il  en  a  été  de  même  de  la 
situation  de  la  ville  en  tant  que  tête  de  ligne  des  nombreuses 
voies  ferrées  qui  la  relient  à  tous  les  grands  centres  consom- 
mateur s  et  producteurs  du  continent  américain. 

Enfin,  la  situation  financière  a  donné  la  plus  grande  satisfac- 
tion et  les  ressources  des  banques  se  sont  augmentées  de  façon 
considérable. 

AGRICULTURE. 

L'année  1901  a  été  des  plus  profitables  pour  la  plupart  des 
cultivateurs  de  Californie,  malgré  le  prix  relativement  peu  élevé 
des  produits  de  la  terre.  La  récolte  des  fruits  a  été  normale  et 
s'est  bien  vendue.  Les  pluies,  sans  être  particulièrement  abon- 
dantes, ont  suffi,  et  dans  aucune  partie  de  l'Etat  les  agricul- 
teurs n'ont  eu  à  souffrir  du  manque  d'eau. 

La  récolte  du  blé  a  été  des  meilleures,  mais  les  fermiers, 
devant  le  prix  faible  de  ce  produit,  ont  compris  qu'il  ne  leur 
était  pas  possible  de  faire  concurrence  aux  Etats  plus  favorisés 
que  le  leur  et  ont  rapidement  renoncé  à  cette  culture. 

Le  taux  du  fret  pour  le  blé  a  été  assez  élevé  depuis  les  guer- 
res d'Espagne  et  de  l'Afrique  du  Sud,  mais  les  navires  affrétés 
pour  ces  guerres  reviennent  maintenant  peu  à  peu  au  com- 
merce et  les  taux  tendent  à  diminuer  ici,  moins  rapidement 
toutefois  que  dans  l'Atlantique,  probablement  parce  que  l'ex- 
ploitation croissante  des  terrains  pétrolifères  ôte  aux  navires 
l'occasion  de  transporter  du  charbon  au  retour. 

L'orge  se  maintient  mieux  que  le  blé,  tant  parce  qu'il  est  très 
demandé  pour  la  nourriture  du  bétail  que  pour  cette  raison  que 
la  meilleure  quantité  trouve  à  s'exporter  facilement  vers  les 
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grandes  brasseries  de  Test  des  Etats-Unis.  L'orge  ronde  et 
lourde,  pesant  46  livres  américaines  au  boisseau,  s'exporte  à 
très  bon  prix  et  plus  aisément  qu'aucun  autre  grain. 

La  diminution  d'activité  du  marché  du  blé  a  eu  pour  effet 
une  tentative  de  formation  d'une  association  coopérative  pour 
la  vente  de  cette  céréale,  dans  l'espoir  qu'en  s'assurant  l'acca- 
parement d'une  grande  partie  de  la  récolte,  il  serait  possible 
d'économiser  sur  les  frets,  sur  les  intérêts,  sur  l'emmagasinage 
et  l'assurance.  Il  n'est  pas  douteux  qu'une  association  sem- 
blable, bien  dirigée  et  sachant  mériter  la  confiance  des  finan- 
ciers, pourrait  faire  les  économies  désirées;  mais,  à  l'heure 
actuelle,  aucun  résultat  n'a  encore  été  obtenu  dans  ce  sens. 

Le  tableau  suivant  met  en  évidence  la  production  du  blé, 
dans  l'Etat  de  Californie,  pendant  les  six  dernières  années  : 

Année.  Quantité. 

1896   29.086.135  boisseaux. 

1897   30.586.310  — 

1898   12.403.700  — 

1899   29.666.666  — 

1900   20.933.333  — 

1901   31.666.666  — 

La  valeur  des  récoltes  de  blé,  dans  l'Etat  de  Californie,  pour 
les  trois  dernières  années,  a  été  : 

En  1899,  de  19,425,000  dollars; 
En  1900,  de  10,482,047  dollars  ; 
En  1901,  estimée  à  19  millions  de  dollars. 

Soit  respectivement  par  -boisseau  de  22  kilog.  :  69,  63  et 
60  cents. 

La  production  de  l'orge,  pour  les  cinq  dernières  années,  a 
^lé  de  : 

En  1897    26.309.325  boisseaux. 

-  1898    11.413.043  — 

—  1899    13.782.400  — 

-  1900    18.478.260  — 

—  1901  (estimée  à).  .  21.736.356  - 

Vendu  au  prix  moyen  de  75  cents  le  boisseau. 

L'avoine  et  le  maïs,  surtout  la  première,  sont  cultivées  de 
façon  importante  dans  le  nord  de  l'Etat,  mais  tout  est  con- 
sommé sur  place.  La  production  de  ces  céréales,  pendant  les 
années  1898,  1899  et  1900,  a  été  de  : 

1898:  maïs,  1,184,040  boisseaux;  avoine,  1,943,304  boisseaux. 
1899:    —    1,536,975        —  —     1,845,787  — 

1900:    -    1,351,975        -  _     1,477,771  - 

La  production  pour  1901  n'est  pas  encore  connue. 
-Sucre  de  betterave.  —  L'année  dernière  a  vu  la  plus 
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importante  récolte  de  betteraves  à  sucre  dans  l'Etat  de  Califor- 
nie. La  campagne  a  été  très  prospère,  mais  la  production  de  la 
betterave  ayant  été  considérable  dans  le  monde  entier,  les  prix 
ont  été  assez  faibles,  A  la  concurrence  légitime  des  produc- 
teurs de  sucre  est  venue  s'ajouter  une  autre  source  de  dépres- 
sion des  prix.  Le  trust  des  raffineries  de  l'est  a  baissé  ses  prix 
de  vente  dans  tout  le  bassin  du  Mississipi,  où  les  produits  de 
l'est  et  de  l'ouest  des  Etats-Unis  se  disputent  le  marché.  Le  but 
du  «  Trust  »  est  d'empêcher  les  producteurs  de  betteraves  de 
raffiner  leur  propre  sucre  et  de  les  obliger  à  se  borner  à  la  cul- 
ture de  la  racine.  De  cette  façon,  le  Trust  conserverait  le  mono- 
pole du  raffinage.  Il  semblerait  toutefois  que,  pour  le  moment, 
les  producteurs  ont  confiance  et  qu'ils  sont  assurés  de  pouvoir 
lutter  contre  le  trust,  puisque  de  nouvelles  raffineries  se  cons- 
truisent en  Californie.  Il  est  à  remarquer  que  les  premiers  font 
des  progrès  dans  la  façon  de  cultiver  la  betterave  et  qu'ils 
obtiennent  chaque  année  de  meilleures  récoltes. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  la  production  de  betteraves  et  de 
sucre  en  Californie  pour  les  cinq  dernières  années. 

Tonnes 
de  betteraves 

pour  Pour- 
Tonnes          Tonnes        chaque  centage 
de               de            tonne  de 
Années.            betteraves.        sucre.       de  sucre.  sucre. 

1897    296.767  38.705  7.67  13.01 

1898    18.090 

1899    346.748  41.475  8.35  11.95 

1900    «  30.319 

1901   »  .  80.000 

Fabriques  de  sucre  en  Californie. 

Tonnes  Livres 

de        Tonnes  de  sucre 
betteraves      de  Tonnes     par  Pour- 
employées  betteraves  de    tonnes  de  centage 
par  jour,    coupées.  sucre,  betteraves,  de  sucre. 

ÂlamedaSugarC»        800       65.000       7.670      236  15.40 
Western  Beet  Su- 

gar  G«  .  .  .  .       1.000  »  »  ». 

American  î  »eet  Su- 

gar  G'^  ....       1.000       24.000       3.096    .  258  14.19 
Los  Alamitos  Su- 

gar  G*'   700  »  »  »  » 

GaliforniaBeetSu- 

gar  and  Refi- 

ning  G^  .  .  .      1.200  »  »  .  » 

Spreckels  Sugar 
G»    3.000      280.000      35.000  250 

American  Beet  Su- 
gar G»  (Ghino).      2.000      161.700      20.892      258      16.43  0/0 

Union  Suear  G"  .         500       30.000       3.200      2i3      15   p  0/0> 
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Houblon.  —  Les  producteurs  de  houbloa  ont  eu  une  année 
excellente  car  quoique  la  récolte  ait  été  modérée,  les  prix  se 
sont  maintenus  élevés  et  les  prolits  ont  probablement  été  plus 
considérables  en  1901,  qu'ils  ne  l'ont  jamais  été  antérieurement. 
Les  ouvriers  et  transporteurs  ont  par  contre  subi  une  perte. 

Voici  la  statistique  de  la  production  du  houblon  en  Californie 
pendant  les  cinq  dernières  années  : 


1897    8.325.000  livres. 

1898    8.232.500  — 

1899    11.002.000  — 

1900    7.291.000  - 

1901    8.820.000  — 


Il  faut  faire  remarquer  aux  acheteurs  de  houblon  que  ces 
fleurs  se  vendent  par  balles  de  poids  variable.  Les  balles  venant 
des  Etats  d'Orégon  et  de  Washington  pèsent  185  livres  améri- 
caines tandis  que  les  balles  de  Gahfornie  pèsent  196  livres. 

Laiterie.  —  L'année  a  été  particuhèrement  prospère,  la 
vente  faible  et  les  prix  satisfaisants.  Il  a  été  importé  plus  d'un 
millier  de  vaches  et  de  taureaux  pur-sang  de  l'Est  des  Etats- 
Unis.  Ces  animaux  ont  été  achetés  par  les  entreprises  de  laiterie 
les  plus  récentes,  mais  l'effet  de  l'introduction  de  ce  sang  nou- 
veau se  fera  sentir  sous  peu  dans  tout  l'Etat. 

Il  n'est  pas  possible  de  donner  encore  une  s  tatistique  com- 
plète de  cette  industrie  pour  l'année  1901,  les  fermiers,  par  in- 
dolence ou  même  par  préjugé,  mettant  peu  d'empressement  à 
envoyer  aux  autorités  le  relevé  de  leur  compte.  Il  est  certain 
toutefois  que  la  production  du  lait  cette  année  a  été  supérieure 
à  celle  de  l'an  passé. 

La  qualité  du  fromage  ne  paraît  pas  s'être  améliorée  considé- 
rablement. Le  fromage  plat  fabriqué  en  Californie  ne  trouve  pas 
à  s'exporter,  mais  la  population  locale  le  demande  et  tant  que 
la  production  de  l'Etat  ne  dépassera  pas  sa  consommation,  peu 
de  progrès  seront  faits  pour  améliorer  ce  produit. 

Des  essais  sont  tentés  en  ce  moment  pour  l'exportation  du 
beurre  de  Californie  en  Orient,  mais  ces  essais  faits  par  le  gou- 
vernement sont  gardés  secrets  ;  les  résultats  obtenus  n*ont  pas 
été  pubUés  jusqu'à  ce  jour.  Il  est  permis  de  supposer  toutefois 
que  les  procédés  employés  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de 
ceux  en  usage  par  les  exportateurs  de  l'Est  qui  consistent  à 
mettre  le  beurre  dans  des  récipients  de  fer-blanc  soudés  après 
qu'ils  ont  été  remplis  d'eau  salée  à  saturation. 

Il  est  à  noter  que  depuis  rétablissement  de  grandes  crémeries 
dans  l'Etat  la  production  du  fromage  a  diminuée  en  Californie, 
il  en  est  résulté  une  importation  de  fromage  des  Etats  de  l'Est . 
Cela  tient  évidemment  à  ce  qu'une  grande  partie  du  lait  employé 
autrefois  à  la  fabrication  du  fromage  est  maintenant  envoyée 
aux  crémeries. 

Il  est  à  remarquer,  en  outre,  que  la  consommation  de  Toléo- 
margarine  en  Californie  est  presque  nulle. 
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Production  du  beurre  : 


1897   

28.678.439  livres. 

1898   

23.691.028 

1899   

24.868.084 

1900   

28.783.859 

Production  du  fromage  : 

1897    .... 

6.399.625  livres. 

1898   

5.148.372 

1899   

5.294.938 

1900   

4.989.960 

La  production  du  lait  condensé  a  été  en  1901,  de  66,302  cais- 

ses de  48  boîtes  contre  52,558  caisses  en  1900. 

Il  y  a  dans  l'Etat  298,868  vaches,  317  crémeries  et  553  sépara- 

teurs centrifuges. 

Valerur  des  produits  de  la  laiterie  : 

1898-1899. 

1899-1900 

Dollars. 

Dollars. 

5.393.020 

6.360.054 

593.033 

503.986 

218.988 

276.258 

Lait  et  crème  consommés  ... 

5.325.399 

5.567.462 

Veaux  

783.000 

1.293.276 

Porcs  nourris  dans  les  laiteries. 

964.672 

1.492.236 

Total  

13.277.625 

15.493.272 

Bestiaux  et  laines.  —  Le  commerce  de  la  viande  de  bou- 
cherie en  Californie  a  un  caractère  exclusivement  local.  Il  existe 
bien  un  commerce  d'importation  et  d'exportation,  mais  il  n'est 
pas  considérable  et  il  est  vrai  de  dire  que  sous  ce  rapport  la 
Calitornie  consomme  ce  qu'elle  produit. 

L'industi  le  de  la  laine  est  importante  mais  moins  qu'autrefois 
alors  que  l'Etat  presque  entier  était  adonné  à  l'élevage  et  à  la 
culture  des  céréales.  Les  pâturages  diminuent  d'étendue  et  les 
bergers  sont  réduits  à  faire  paître  leurs  moutons  en  contre- 
bande sur  des  terrains  appartenant  soit  à  des  villes,  soit  à  l'Etat, 
malgré  la  défense  qui  leur  en  est  faite.  L'élevage  des  moutons 
pour  la  laine  se  trouve  donc  découragé  et  cette  industrie  en 
disparaissant  ôtera  à  un  grand  nombre  de  nos  compatriotes 
leur  gagne-pain,  car  la  plupart  des  bergers  sont  basques  ou 
béarnais. 

Le  tableau  suivant  donne  la  production  de  la  laine  en  Cahfor- 
nie  pendant  les  sept  dernières  années. 


1895   35.856.690  livres. 

1890   27.195.550  — 

1897   32.534.230  — 

1898   28.063.2fi0  — 

1899   25  057.919  — 

1900.  .  .  ,   18.000-000  - 

1901   16.750.000  — 
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L'élevage  des  chèvres  dites  «angora  »  (cashmere)  prend  cha- 
que année  plus  d'extension,  mais  il  faut  ajouter  que  l'industrie 
de  la  laine  et  ses  annexes  est  néanmoins  dans  un  état  de  dé- 
pression en  Californie  comme  partout  ailleurs,  à  cause  de  l'em- 
ploi, chaque  jour  plus  considérable,  d'autres  matières  dans  la 
confection  des  tissus. 

L'élevage  des  chevaux  stimulé  par  les  prix  assez  élevés  payés 
en  ces  derniers  temps,  semble  en  progrès,  mais  la  fin  de  la 
guerre  anglo-boér  pourrait  avoir  pour  résultat  immédiat  de 
l'arrêter. 

Haricots.  —  La  récolte  a  été  bonne  et  les  prix  satisfaisants. 
Les  statistiques  sont  difficiles  à  obtenir,  mais  une  estimation 
qui  paraît  assez  exacte  est  celle  qui  fixe  la  production  de  ce 
produit  à  54  millions  de  livres  contre  47,700,000  en  1900.  Dans 
ce  total  de  54  millions  figurent  18  millions  de  fèves. 

MieL  —  Contrairement  aux  espérances  formées,  la  récolte 
du  miel  a  été  mauvaise.  La  raison  en  est  probablement  dans  la 
destruction  des  colonies  d'abeiUes  occasionnée  par  la  sécheresse 
des  aimées  1898  et  1899  et  l'abandon  de  cette  industrie  par 
beaucoup  d'éleveurs  découragés.  La  production  totale  en  1901 
qui  avait  été  évaluée  à  l'avance  à  400  wagons,  production  nor- 
male, n'a  été  en  réalité  que  de  200  wagons. 

Citrons,  oranges.  —  La  récolle  en  1901  a  été  la  plus  consi 
dérableconnue  et  a  fourni  24,923  wagons  dont  environ  3,000 
wagons  de  citrons.  Les  prix  payés  pour  les  oranges  ont  été  éle- 
vés et  les  exportations  en  Europe  considérables,  11  n'en  est  pas 
de  même  pour  les  citrons  qui  ont  à  lutter  contre  les  fruits 
importés  de  Sicile.  Un  point  intéressant  de  ce  commerce  est  la 
fondation  de  bureaux  d'échange  ou  associations  pour  la  vente 
des  oranges  et  citrons.  Les  bureaux  de  la  Californie  méridionale 
ont  été  fondés  en  1894  et  au  début  ont  eu  charge  de  75  0/0  de 
la  production  totale,  mais  une  réaction  s'est  produite  depuis  et 
pendant  quelques  années  25  0/0  seulement  de  la  production  sont 
passés  par  les  bureaux.  Une  augmentation  régulière  se  remar- 
que toutefois  et  pendant  la  saison  dernière  les  associations  ont 
vendu  46  0/0  de  la  récolte.  Pendant  l'année  passée,  13 nouvelles 
associations  se  sont  formées. 

Tableau  des  expéditions  d'oranges  et  citrons  pendant  les 


7  dernières  années  : 

1895-  96   6.915  wagons. 

1896-  97   ^       7.350  — 

1897-  98   15.400  — 

1898-  1899   10.875  — 

1899-  1900   18.400  — 

1900-  1901   24.923  — 

1901-  1902   26.000  —  (Estimé.) 


La  zone  s'étendant  au  pied  de  la  Sierra,  produit  chaque  année 
une  quantité  plus  importante  de  fruits,  et  les  vergers  qui  avaient 
été  à  l'origine  considérés  comme  de  simples  tentatives  intéres- 
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santés,  expédient  maintenant  après  chaque  saison  des  quantités 
d'oranges  de  plus  en  plus  considérables.  Il  est  facile  d'obtenir 
dans  cette  zone  l'eau  nécessaire  à  l'irrigation  des  plantations  et 
les  fruits  y  mûrissent  un  peu  plus  tôt  que  dans  le  sud  de  l'État. 

La  production  de  cette  zone  a  été  : 

En  1898-1899  de  324  wagons  ; 
En  1899-1900  de  520  wagons  ; 
En  1900-1901  de  827  wagons  ; 
En  1901-1902  (estimée)  1,200  wagons. 

Pruneaux  et  raisins  secs.  —  Une  Société,  connue  sous  le 
nom  de  «  California  Dried  Fruit  Association  »  s'était  iondée  dans 
le  but  d'obtenir  le  contrôle  du  marché  des  pruneaux.  Elle  a 
décidé  toutefois  que  son  but  ne  pourrait  être  atteint  que  si  elle 
obtenait  le  contrôle  de  90  0/0  de  la  récolte  totale.  Elle  est  arrivée 
à  obtenir  la  proportion  désirée  et  a  entrepris  de  faire  le  triage 
des  fruits  et  de  régler  les  prix  de  vente.  Après  une  lutte  com- 
merciale avec  les  producteurs  des  Etats,  autres  que  la  Califor- 
nie, l'association  a  été  obligée,  pour  écouler  son  stock,  de  bais- 
ser les  prix  élevés  d'abord  demandés,  et  le  prix  payé,  en  fin  de 
compte,  par  les  consommateurs  a  été  de  3  cents  la  livre  pour 
les  beaux  fruits,  de  60  à  90,  à  la  Hvre,  et  2  1/2  pour  les  fruits 
ordinaires  (100  à  la  livre). 

La  récolte  en  1901  a  été  estimée  à  75  millions  de  livres  dont 
la  moitié  au  moins  sera  vendue  par  l'intermédiaire  de  l'asso- 
ciation dont  nous  venons  de  parler.  La  récolte  de  1900  ayant 
donné  une  grande  quantité  de  fruits  petits  et  de  qualité  infé- 
rieure, on  a  essayé  de  les  distiller,  mais  l'eau-de-vie  ainsi 
obtenue  n'a  point  trouvé  d'acquéreurs  ;  elle  est,  du  reste,  d'une 
fort  mauvaise  qualité. 

Une  association  analogue  à  celle  qui  s'est  formée  pour  la 
vente  des  pruneaux  a  cherché  à  contrôler  le  marché  des  raisins 
secs,  mais  elle  s'est  heurtée  aussi  contre  de  grandes  difficultés 
et  il  n'est  pas  possible  de  prédire  quel  sera  le  sort  de  jces  deux 
sociétés  qui  ont  à  lutter  contre  les  expéditeurs  dont  les  intérêts 
sont  souvent  opposés  aux  leurs  et  qui,  de  leur  côté,  ont  fondé 
de  puissantes  associations. 

La  production  totale  des  pruneaux  et  raisins  secs  a  été,  pour 
les  sept  dernières  années,  comme  suit  : 


Années.  Raisins  secs.  Pruneaux. 

1895    91.360.000  64.500.000 

1896    68.250.000  55.200.000 

1897    93.750.000  97.780.000 

1898    80.631.000  90.420-000 

1899    71.568.000  114.227.000 

1900  94.000.000  160.000.000 

1901  .  .  estimée  70,000.000  75.000.000 
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Fruits  frais.  —  La  récolte  des  fruits  trais,  en  1901,  a  été  de 
beaucoup  inférieure  à  la  récolte  en  1900,  mais  comme,  par  ail- 
leurs, il  s'est  produit  deux  grèves  au  moment  de  la  vente  des 
fruits,  il  en  est  résulté  une  exportation  plus  considérable  qui, 
contrebalançant  la  diminution  des  achats  locaux,  a  permis  aux 
producteurs  de  faire  des  bénéfices  importants.  Notons,  au  sujet 
du  commerce  des  fruits  frais,  une  augmentation  considérable 
de  la  production  des  pommes. 

Pour  la  vente  des  fruits  frais,  il  s'est  fondé  un  bureau  connu 
sous  le  nom  de  «  California  Fresh  Fruit  Exchange  »  qui,  se  ser- 
vant, pour  la  vente,  des  agents  des  bureaux  organisés  déjà  dans 
la  Californie  méridionale,  réussit  à  réaliser  des  économies  impor 
tantes.  Ce  bureau  a  vendu,  en  1901,  216  wagons  représentant 
une  valeur  de  208,000  dollars. 

L'expédition  des  fruits  frais  de  Californie  se  fait  presque 
exclusivement  à  destination  des  grands  centres  consommateurs 
de  l'est,  parmi  lesquels  figurent  principalement,  Chicago,  New- 
York,  Boston,  Philadelphie,  Minneapolis,  Denver,  Saint-Paul  et 
Omaha. 

Les  quantités  de  fruits  frais  expédiés  de  Californie  sont  classés 
par  espèces  dans  le  tableau  suivant  pour  les  quatre  dernières 
années  : 


(Par  wagons). 

1898. 

1899. 

1900. 

1901. 

1.595 

1.684 

2.115 

1.535 

Pêches   

1.103 

2.625 

1  361 

1.901 

Piaisin  

734 

847 

825 

966 

Prunes  et  pruneaux  . 

542 

885 

1.158 

930 

123 

90 

152 

201 

Cerises  

297 

85 

238 

110 

Pommes  

596 

490  . 

512' 

739 

1 

19 

10 

13 

Brugnons  

2, 

2 

1 

1 

3 

2 

15 

141 

61 

54 

5.007 

6.869 

6.435 

6.459 

Figues.  —  Les  figues  noires  et  blanches  poussent  dans 
presque  toute  la  Californie.  Les  premières  sont  presque  entière- 
ment vendues  sur  le  marché  local  ;  les  secondes  sont  séchées 
mais  ne  donnent  pas  de  bons  résultats  à  cause  de  leur  tendance 
à  aigrir.  La  production  totale  est  d'environ  200  tonnes  de  figues 
noires  et  1,800  tonnes  de  figues  blanches.  Les  figues  sèches  se 
sont  vendues,  en  1901,  au  prix  moyen  de  3  cents  par  livre,  ce 
qui  est  peu  élevé.  Le  centre  de  la  production  est  dans  le  comté 
de  Fresno,  qui  fournit  à  lui  seul  1,500  tonnes  ;  le  reste  vient  de 
la  vallée  de  San  Joaquin  et  des  comtés  de  Nolo  et  de  Nuba. 

La  principale  figue  de  commerce  est  la  figue  de  Smyrne,  mais 
il  n'a  pas  été  possible  de  la  cultiver  en  grand,  jusqu'ici,  dans  la 
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Californie,  h  cause  des  difficultés  de  l'acclimatalion  des  guêpes 
(blastophaga  grossorum)  nécessaires  à  la  fertilisation  des  fruits. 
Une  tentative  très  intéressante  a  été  faite  dans  le  comté  de 
Los  Angeles  cependant,  et  une  plantation  de  figuiers  paraît 
avoir  donné  d'excellents  résultats. 

Olives.  Il  y  a  quelques  années,  dans  certaines  parties  de 
l'Etat  de  Californie,  des  plantations  considérables  d'oliviers 
furent  entreprises.  Les  agriculteurs  s'étaient  basés,  pour  calcu- 
ler leurs  profits  probables,  sur  une  vente  assurée  d'huile  au 
prix  de  4  à  7  fr.  le  litre.  Lorsque  les  arbres  commencèrent  à 
porter  des  fruits,  les  planteurs  s'aperçurent  qu'ils  avaient  à 
lutter  contre  la  concurrence  faite  par  l'huile  de  coton  et  autres 
huiles  végétales  à  bon  marché,  et  que  leurs  calculs  étaient  basés 
sur  un  prix  de  vente  imaginaire;  que  d'ailleurs  la  vente  des 
olives  conservées  était  peu  importante  et  que  les  olives  séchées 
ne  trouvaient  aucun  acquéreur  dans  le  pays.  De  tout  cela  il  est 
résulté  que  d'importantes  plantations- d'olives  ont  été  détruites 
et  il  est  peu  probable  que  de  nouvelles  soient  entreprises.  La 
récolte  de  cette  année  a  été  particulièrement  bonne  ;  la  vente 
des  fruits  est  sous  le  contrôle  d'une  association  qui  est  proprié- 
taire de  80  0/0  environ  des  plantations.  La  production  de 
l'année  a  atteint  3,500  tonnes,  vendues  au  prix  de  40  dollars  la 
tonne. 

Noix  et  amandes. 

La  vente  de  ces  fruits  est  entièrement  entre  les  mains  de 
sociétés  coopératives  dont  les  représentants  s'entendent  pour 
les  céder  à  des  prix  uniformes.  Durant  les  deux  dernières 
années,  la  récolte  a  été  affectée  par  la  présence  d'une  maladie 
encore  indéterminée. 

Le  rendement  des  plantations  de  noyers  et  d'amandiers  a  été, 
pendant  les  cinq  dernières  années,  ainsi  qu'il  suit  ,  (par  wagons 
de  1!2  tonnes)  : 

Amandes.  Noix. 

1897    516  516 

1898    508  508 

1899    658  658 

1900    250  31? 

1901  .  •  •   225  600  estimé. 

Fruits  conservés  en  boîtes.  —  La  fabrication  des  con- 
serves de  fruits  s'est  chiffrée  : 

En  1897,  à   1.942.982  caisses. 

En  1898,  à   2.085.166  — 

En  1899,  à   3.003.171  — 

En  1900,  à   2.775.896  — 

1901  (estiméej   2.275.700  — 

Chaque  caisse  contient  deux  douzaines  de  boites  pesant  cha- 
cune 2  livres  1/2. 
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On  peut  ajouter  aux  chiffres  qui  précèdent  :  803,617  en  1900 
et,  en  1901, 1,150,000  caisses  de  légumes  conservés. 

Vins  et  eaux-de-vie.  —  Le  pliylloxera,  aidé  encore  par 
la  sécheresse  des  années  1898  et  1899,  est  cause  d'un  certain 
arrêt  dans  la  production  du  vin  en  Californie. 

La  production  des  vins  secs  en  1901  n'a  pas  dépassé 
12,000,000  de  gallons  et  celle  des  vins  sucrés  5,500,000  gallons. 
Les  raisins  se  sont  vendus  très  chers  et  il  est  probable  que  les 
conditions  actuelles  continueront  à  exister  jusqu'au  moment  où 
les  vignobles,  replantés  ou  nouvellement  plantés  et  que  l'on 
continue  à  planter  encore  dans  plusieurs  parties  de  l'Etat,  pro- 
duiront des  fruits  en  quantité  suffisante. 

Le  tableau  ci-dessous  contient  les  chiffres  auxquels  a  été  esti- 
mée la  production  des  vins  et  eaux-de-vie  pendant  les  cinq 
dernières  années  : 


Vins  sucrés.  Eaux-de-vie. 


Années. 

1897  .  .  . 

1898  .  .  . 

1899  .  .  . 

1900  .  .  . 

1901  .  .  . 


Vins  secs. 

29.000.000 
10.750.000 
15.103.000 
14.000.000 
12.000.000 


5.000.000 
7.779.000 
8.330.000 
7.000.000 
5.900.000 


1.120.000  gallons. 
1.447.468  — 
1.699.035  — 
3.256.513  — 
810.750  — 


Les  exportations  de  vin  pendant  la  même  période  ont  été 
de  : 

En  1897.           1898.            1S99.  1900.  1901. 

En  dollars. 

1.988.197         1.824.259      1.157.965  1.755.923  1.993.327 

dont  la  plus  grande  partie  a  été  exportée  en  Angleterre,  au 
Centre-Amérique  et  au  Mexique. 

Les  exportations  d'eau- de-vie  ont  été  de  : 

En  1897.  1898.  1899.  1900.  1901. 

En  dollars. 

26.806  117.149         106.413  54.536  28.746 

principalement  à  Manille  et  au  Chili. 

Il  me  reste  à  signaler  le  tort  fait  à  nos  exportateurs  de  vins 
dans  ce  pays  par  les  articles  qui  ne  manquent  jamais  de 
paraître  dans  la  presse  américaine  lorsqu'un  cas  de  falsification 
de  vin  est  découvert  en  France.  Toutes  les  fois  que  nos  tribu- 
naux ont  à  s'occuper  d'un  cas  de  ce  genre,  les  journaux  améri- 
cains l'annoncent  et  le  commentent  de  façon  malveillante,  des 
revues  spéciales  s'en  emparent  et  les  rapports  commerciaux  le 
rappellent  avec  insistance.  Je  ne  sais  si  cela  influe  sur  l'impor- 
tation de  nos  vins  dans  les  autres  pays,  mais  il  se  pourrait,  car 
il  semble  surprenant  a  priori  que  la  Californie  ait  expédié  à 
Tahiti,  l'an  dernier,  3,000  hectolitres  d'un  vin  évidemment  très 
inférieur  à  celui  que  nous  pouvons  donner  au  même  prix 
40  fr.  Phectolitre  à  San  Francisco. 
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Culture  maraîchère.  —  II  est  difficile  d'obtenir  des  don- 
nées exactes  sur  cette  question,  mais  il  est  hors  de  doute,  toute: 
lois,  que  la  culture  maraîchère  dans  l'Etat  s'accroît  d'année  en 
année  de  façon  importante. 

L'expédition  des  légumes  frais  sur  les  marchés  de  l'Est  prend 
tous  les  jours  plus  d'étendue  et  pour  ne  citer  qu'un  article 
sur  lequel  les  statistiques  sont  précises  :  le  céleri,  l'envoi  de  ce 
légume  représente  le  chargement  de  1,:250  wagons.  Pris  dans 
leur  ensemble,  les  légumes  expédiés  hors  de  l'Etat  ont  permis 
de  charger  6,000  wagons  de  10  tonnes  chacun. 

Industrie.  —  Jusqu'à  ce  jour  la  Californie  n'a  tenu  parmi 
les  Etats  industriels  des  Etats-Unis  qu'un  rang  peu  enviable.  II 
est  vrai  qu'à  San-Francisco  même  ;  il  s'est  toujours  fabriqué 
<îertains  produits  que  le  prix  élevé  de  transport  pour  les  faire 
venir  de  l'Est  rendaient  inabordables  aux  habitants  de  la  ville  ; 
il  est  vrai  qu'il  s'est  toujours  fabriqué  en  Californie  les  instru- 
ments, outils  et  machines  nécessaires  à  l'exploitation  des  mines, 
mais  l'absence  de  force  motrice  et  la  cherté  du  combustible 
avaient  jusqu'ici  fait  abandonner  à  la  CaUfornie  tout  espoir 
d'être  jamais  un  état  industriel. 

Depuis  trois  ou  quatre  ans  la  situation  a  changé  et  cela  par 
l'introduction  de  trois  nouveaux  facteurs  qui  permettent  de 
prévoir  pour  le  pays,  dans  un  a.venir  assez  prochain,  une  ère 
industrielle  proportionnée  à  son  importance,  les  facteurs  sont 
les  suivants  : 

1°  La  découverte  d'un  combustible  à  bon  marché  :  le  pétrole 
brut  ; 

2«  L'utilisation  des  courants  électriques  obtenus  par  la  cap- 
tation  des  innombrables  chutes  d'eau  de  l'Etat  ; 

3°  La  découverte  de  mines  de  charbon  en  Chine. 

Ces  trois  facteurs  paraissent  être  également  importants  ;  le 
premier  et  le  second  surtout. 

Le  premier  essai  de  transmission  d'électricité  à  distance  en 
Californie  fut  tenté,  en  1892,  sur  une  ligne  de  28  milles  de  long 
conduisant  un  courant  à  10,000  volts  donnant  150  chevaux  de 
force. 

Cet  essai  ayant  réussi,  l'expérience  fut  renouvelée  en  1894,  à 
Folsom,  où  une  ligne  de  21  milles  de  long  fut  construite  fournis- 
sant 400  chevaux  à  11,000  volts. 

Ce  nouveau  succès  fat  suivi  de  plusieurs  autres,  entre  autres 
à  Los  Angeles  ou  4,000  chevaux  à  33,000  volts  sont  transmis  à 
une  distance  de  83  milles  et,  à  Oakland,  où  la  force  électrique 
distribuée  provient  d'un  courant  formé  à  200  milles  de  distance. 

La  possibilité  d'utiliser  l'électricité  obtenue  au  moyen  des 
chutes  d'eau  de  la  Sierra  ayant  été  démontrée  à  la  satisfaction 
du  monde  industriel,  il  est  permis  de  supposer  que  le  jour  n'est 
pas  lointain  où,  le  pétrole  aidant,  les  usines  se  monteront  en 


16 


ÉTATS-UNIS 


Californie  et  où  la  fabrication  de  l'acier  avec  les  minerais  de  îer 
de  l'Etat  pourra  commencer. 

Les  bestiaux  nombreux  élevés  en  Californie  fourniront  le  cuir 
suffisant  à  la  fabrication  des  chaussures  qui  accompagnera  l'in- 
dustrie de  la  tannerie.  Le  voisinage  immédiat  de  forêts  considé- 
rables fournira  la  matière  première  nécessaire  à  )a  fabrication 
du  papier  et  les  laines  récoltées  en  Californie  qui  sont  expédiées 
dans  l'Est  pour  être  manufacturées  ne  sortiront  plus  de  TEtat. 

Ce  ne  sont  pas  là  d'ailleurs  comme  on  pourrait  être  tenté  de 
le  croire  de  vaines  prédictions.  Les  industries  mentionnées 
existent  déjà  à  l'Etal  rudimentaire  et,  ainsi  qu'un  assez  grand 
nombre  d'autres,  n'attendent  que  le  combustible  et  la  force  mo- 
trice pour  se  développer. 

Il  en  serait  de  même  de  la  construction  des  navires.  Jusqu'ici 
San-Francisco  a  réussi  à  se  maintenir  à  un  assez  bon  rang  pour 
les  constructions  navales  malgré  le  prix  élevé  du  charbon  et  de 
l'acier  importé  de  l'Est.  Il  a,  en  effet,  été  construit  dans  ce  port,  en 
1901,  29  navires  à  vapeur  jaugeant  4,867  tonneaux  et  21  voiliers 
dont  le  tonnage  total  égale  11,273  tonneaux.  Avec  l'avènement 
du  pétrole  comme  combustible,  cette  industrie  est  destinée  à 
prendre  un  développement  très  considérable.  Le  commerce 
avec  les  ports  de  l'Orient  augmentant  chaque  jour,  une  flotte 
plus  importante  devient  nécessaire  et  les  armateurs,  à  prix 
égal  ou  presque  égal,  n'hésiteront  plus  à  faire  construire  leurs 
navires  à  San-Francisco  plutôt  que  dans  les  chantiers  de  l'Est. 

L'un  des  principaux  chantiers  de  San-Francisco  vient  de  faire 
installer  des  fours  pouvant  brûler  du  pétrole;  il  estime  que  la 
dépense  occasionnée  de  ce  fait  sera  remboursée  en  cinq  ans  par 
l'économie  réalisée  sur  le  prix  du  charbon  employé  jusqu'à  pré- 
sent. 

On  doit  encore  faire  observer  que  la  Californie  est  à  portée 
des  sources  de  production  de  matières  premières  très  variées  et 
que  les  usines  qui  se  monteront  pourront  obtenir  aussi  facile- 
ment que  quelque  Etat  que  ce  soit,  ces  matières  premières. 

D'après  les  statistiques  les  plus  récentes,  on  évalue  à 
80,103,367  dollars  les  capitaux  placés  dans  l'industrie  à  San 
Francisco,  soit  une  augmentation  de  7  0/0  sur  le  chiffre  de  l'an- 
née 1890.  La  valeur  dés  produits  manufacturés  a  atteint  en  1900 
133,069,416  dollars  fournis  par  -4,002  étabUssements  employant 
42,000  personnes  dont  les  salaires  se  chiffrent  par  22,037,527 
dollars  annuellement. 

La  valeur  taxable  des  établissements  industriels  de  San  Fran- 
cisco a  passé  de  79,573,116  dollars,  en  1900,  à  93,310,516  dollars 
en  1901,  soit  une  augmentation  de  13,745,400  dollars. 

Le  tableau  ci-après  contient  une  liste  des  principales  indus- 
tries de  San  Francisco  qui,  par  la  force  des  choses,  est  le  prin- 
cipal centre  manufacturier  de  l'Etat;  en  regard  est  indiqué  la 
valeur  des  produits  fabriqués  : 
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Pétrole.  —  Depuis  1875  de  nombreuses  tentatives  ont  été 
faites  pour  exploiter  le  pétrole  que  l'on  savait  exister  dans  la 
Californie  méridionale,  mais  c'est  seulement  en  1892,  lors  de  la 
découverte  de  cette  huile  à  Los  Angeles,  que  les  efïorts  faits 
pour  son  utilisation  devinrent  réellement  effectifs.  A  partir  de 
ce  moment  la  recherche  du  pétrole  commença  dans  tout  l'Etat 
et  sa  découverte  dans  les  terrains  du  domaine,  terrains  qui  ne 
trouvaient  pas  acheteurs  au  prix  de  25  fr.  l'hectare,  fit  trouver 
immédiatement  une  foule  d'acquéreurs  à  50,000  fr. 
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Le  résultat  de  cette  découverte  fut  la  transformation  complète 
de  certaines  villes  du  pays  qui,  de  centres  agricoles  obscurs, 
devinrent  villes  importantes;  la  population  décuplant,  le  chiffre 
de  ses  affaires  augmenta  presque  dans  la  même  proportion. 

Toutefois,  l'usage  du  pétrole  ne  s'est  pas  répandu  avec  la 
rapidité  à  laquelle  on  aurait  pu  s'attendre  à  cause  du  mauvais 
vouloir  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  qui  exigeaient  des 
prix  de  transport  tels,  que  plusieurs  puits  en  pleine  production 
durent  être  fermés.  Cette  industrie  se  trouva  donc  menacée  de 
mort  dès  sa  naissance  même,  lorsque  la  «  Standard  Cil  C°  » 
offrit  de  monter  une  raffinerie  à  Point-Richmond  sur  la  baie  de 
San  Francisco,  et  de  construire  sur  une  distance  de  270  milles 
de  Point  Richmond  à  Bakesfield,  centre  du  district  pétrolifère, 
un  conduit  pour  amener  directement  l'huile  à  la  raffinerie.  Ce 
conduit  avec  ses  ramifications  représente  une  longueur  totale 
de  plus  de  400  milles. 

On  estime  que  la  raffinerie  à  Point  Richmond,  une  fois  en  opé- 
ration, pourra  livrer  au  marché  3,500,000  barils  par  an.  Le 
pétrole  est,  répétons-le,  chaque  jour  de  plus  en  plus  utilisé  par 
les  navires  et  les  chemins  de  fer  qui  ont  dû  se  rallier  à  son 
emploi.  Les  locomotives  des  Compagnies  «  Southern  Pacific  », 
«  Santa-Fé  »  et  «  Nord  Pacific  Coast  »  sont  chauffées  maintenant 
avec  ce  combustible.  Cette  dernière  Compagnie  a  même  fait 
construire  un  type  de  locomotive  spéciale  en  vue  d'éviter  autant 
que  possible  les  chances  d'accident.  Dans  cette  machine,  la 
chaufferie  est  à  l'avant  et  les  réservoirs  à  pétrole  et  à  eau  sont 
disposés  sur  le  tender.  Celte  position  permet  au  mécanicien 
de  se  trouver  à  l'avant  et  de  mieux  surveiller  la  voie. 

Les  bacs  à  vapeur  traversant  la  baie  de  San  Francisco  brûlent 
aussi  du  pétrole.  On  estime  que  les  locomotives  et  bateaux 
consument  par  an  4,000,000  de  barils  de  celte  huile,  tandis 
que  les  usines  de  San  Francisco  seules  en  demandent  un 
million. 

La  consommation  totale  pour  l'Etat  s'est  élevée  en  1901  à 
7,000,000  de  barils.  Ces  chiffres  sont  éloquents  si  l'on  remarque 
qu'en  1899, 1;000  barils  seulement  avaient  été  employés  comme 
combustible. 

Il  est  facile  de  se  représenter  l'influence  que  peut  avoir  sur  le 
développement  de  l'Etat  ce  nouveau  facteur  :  déjà  plusieurs 
hôtels  se  servent  du  pétrole  pour  le  chauflage,  des  expéditions 
en  sont  faites  aux  lies  Hawai  qui  nécessitent  la  construction 
de  navires  spéciaux  pour  le  transport,  etc.,  etc. 

La  Cie  Standard  Oil  a  depuis  peu  construit,  dans  le  comté  de 
Kern,  quatorze  réservoirs  contenant  chacun  30,000  barils  et  a 
entrepris  la  construction  de  52  autres  réservoirs  de  même 
dimension  ;  de  ces  constructions  il  est  résulté,  faut-il  le  signaler, 
une  activité  considérable  dans  le  commerce  des  métaux. 
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La  production  du  pétrole  a  été  limitée  cette  année  par  les 
propriétaires  des  puits  eux-mêmes  qui  ont  craint  d'encombrer 
la  place,  aussi  les  chiffres  qui  vont  suivre  ne  donnent-ils  qu'une 
idée  très  approximative  de  la  production  sur  laquelle  on  peut 
compter  si  le  marché  le  demande. 

Les  447  puits  producteurs  du  comté  de  Kern  ont  fourni 
9,655,200  barils;  ceux  de  Sunset  et  Goalinga  8,040,000  barils; 
ceux  de  Los  Angeles  1,000,000  ;  ceux  de  Ventura  et  de  Santa- 
Barbara  1,000,000  encore,  ce  qui  donne  pour  l'Etat  entier 
16,000,000  de  barils  valant  12,000,000  de  doUars. 

On  estime  d'ailleurs  que  cette  production  pourra  sans  peine 
être  quadruplée  car  la  surface  totale  couverte  par  les  terrains 
pétrolifères  californiens  est  de  13;000,000  d'hectares  environ, 
c'est-à-dire,  de  beaucoup  supérieure  à  ceux  de  la  Pensylvanie 
et  des  Etats  voisins  réunis. 

Mines. 

L'épuisement  de  nombreuses  mines  d'or  dans  l'Etat  a  obligé 
leurs  propriétaires  lorsqu'ils  ne  disposaient  pas  de  capitaux 
considérables  à  les  céder  à  des  sociétés  suffisamment  riches 
pour  les  exploiter,  non  plus  dans  le  but  seul  d'obtenir  le  métal 
précieux,  mais  d'en  extraire  aussi  les  métaux  plus  communs 
qu'elles  contiennent.  Il  est  résulté  de  ce  changement  un 
développement  de  certaines  mines  productrices  de  métaux 
divers  dont  le  rendement  ne  laisse  pas  que  d'avoir  une  certaine 
importance.  Parmi  ces  métaux  le  cuivre  figure  au  premier 
rang. 

Le  tableau  ci-après  met  en  évidence  la  valeur  des  produits 
miniers  de  l'Etat  pendant  les  cinq  dernières  années. 


1897. 

1898. 

1899. 

1900. 

1901. 

Or  

15.871.401 

15.906.478 

15.336.031 

15.863.355 

15.730.700 

Cuivre.  .  . 

1.540.666 

2.475.168 

3.990.534 

4.748.242 

n 

Borax  .  .  . 

1.080  000 

1.153.000 

1.139.882 

1.013.251 

n 

Asphalte.  . 

404.350 

482.275 

308.130 

253.950 

1) 

Roc  bitu- 

mineux . 

128.173 

137.575 

116.097 

71.495 

I» 

Sel  

157.520 

170.855 

149.588 

204.754 

)) 

Charbon.  . 

196.255 

337.475 

420.109 

535.531 

n 

Argile  à  po- 

tier .  .  . 

30.290 

33.747 

42.700 

60.956 

» 

Cypse.  .  . 

19.250 

23.600 

14.950 

10.088 

Plomb.  .  . 

20.264 

23.907 

30.642 

41.600 

» 

Argent.  .  . 

452.789 

414.055 

504.012 

1.510.344 

)> 

Chaux.  .  . 

291.456 

278.558 

343.760 

315.231 

» 

Valeur  to- 

tale .  .  . 

25.142.441 

27.289.079  29.313.460  32.622.945 

« 
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Finances. 

Rien  ne  fournit  une  meilleure  preuve  de  la  prospérité  com- 
merciale de  San  Francisco  que  le  développement  de  ses  banques. 
Pendant  l'année  1901  le  mouvement  de  fonds  a  été  de 
1,165,301,561  dollars  soit  une  augmentation  de  141,966,545^ 
dollars  sur  l'année  précédente.  L'année  s'étant  composée  de 
302  jours  ouvrés  il  y  a  donc  eu  un  chiffre  d'affaires  supérieur 
de  471,000  dollars  par  jour  au  chiffre  d'affaires  correspondant 
pour  l'année  précédente. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  toutefois  que  San  Francisco  n'opère 
pas  pour  ses  paiements  comme  la  majorité  des  villes  de  l'Union. 
Il  est  rare  qu'une  maison  de  commerce  paie  par  chèque  les 
sommes  inférieures  à  5,000  fr.  et  les  chiffres  qui  précèdent 
étant  ceux  fournis  par  les  banques,  l'on  peut  voir  qu'ils  ne 
représentent  qu'une  partie  du  mouvement  total  des  fonds  dans 
la  ville. 

Il  y  a  en  Californie  299  banques  de  tous  genres,  sans  compter 
42  banques  nationales.  Les  ressources  de  ces  banques  s'élevaient 
à  la  fin  de  1901  à  428,923,881  dollars  représentés  par  des  valeurs, 
diverses,  prêts  et  espèces  figurant  pour  31,406,736  dollars. 

Il  y  a  à  San  Francisco  même,  17  banques  commerciales  sou- 
mises au  contrôle  de  l'Etat  et  neuf  caisses  d'épargne.  Les  pre- 
mières ont  des  ressources  s'élevant  à  87,074,810  dollars  et  les 
secondes  à  138,580,835  dollars.  Le  gain  pour  1901  comparé  à 
celui  de  1900  a  été  supérieur,  pour  les  banques  commerciales, 
de  plus  de  20,000,000  de  dollars  et,  pour  les  Caisses  d'épargne, 
de  7,457,542  dollars. 

Chemins  de  fer.  —  Le  but  des  compagnies  de  chemin  de 
fer  de  l'Etat  en  1901  parait  avoir  été  plutôt  d'améliorer  leur  ser- 
vice que  de  l'étendre.  Il  en  résulte  qu'actuellement  les  lignes  de 
chemin  de  fer  sont  en  un  peu  meilleur  état  qu'elles  ne  l'étaient 
auparavant  :  des  rails  ont  été  changés  sur  certains  parcours, 
quelques  ponts  de  bois  ont  été  remplacés  par  des  ponts  de  'fer 
avec  assises  de  pierre,  mais  il  reste  encore  bien  des  progrès  et 
bien  des  travaux  des  plus  urgents  à  entreprendre. 

11  n'a  été  construit  pendant  cette  année  que  542  milles  de  voies 
-nouvelles  et  cela  principalement  pour  faciliter  le  transport  du 
pétrole. 

EXPORTATION. 

Le  développement  de  l'exportation  par  San  Francisco  ne  con- 
siste pas  tant  dans  le  volume  des  marchandises  transportées 
que  dans  ie  fait  que  de  nouveaux  centres  d'exportation  consi- 
dérables viennent  d'être  ouverts  dans  de  nombreux  ports  des 
plus  rapprochés  de  la  côte  du  Pacifique. 

Pendant  les  dix  dernières  années  de  1890  à  1900  les  exporta- 
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tations  des  États-Unis  en  Europe  ont  augmenté,  elles  ont  monté 
de  68^^,000,000  de  dollars  à  1,116,000,000,  soit  63  0/0. 

Les  exportations  dans  l'Amérique  du  Nord  de  95,000,000  à 
198,000,000,  soit  108  0/0;  dans  l'Afrique  de  4,500,000  à  23,000,000 
ou  416  0/0. Ces  dernières  parties  du  monde,  comme  aussi  l'Amé- 
rique du  Sud,  sont  directement  reliées  aux  ports  de  l'Union  sur 
l'Atlantique. 

Pour  ce  qui  est  des  ports  de  l'Asie  et  de  l'Océanie  dont  le 
commerce  doit  se  faire  plus  légitimement  avec  San  Francisco, 
les  exportations  ont  passé  respectivement  de  22  à  58  millions, 
soit  une  augmentation  de  163  0/0  et  de  17  à  40  millions,  soit 
une  augmentation  de  132  0/0  pendant  la  même  période. 

Dans  ces  chiffres  toutefois,  figurent  les  exportations  de  tous 
les  ports  des  Etats-Unis  et  il  est  peut-être  plus  significatif  de 
mettre  en  évidence  les  exportations  des  ports  du  Pacifique  seuls 
ainsi  qu'ils  figurent  dans  le  tableau  ci-après  pour  les  années 
1896,  1898  et  1900. 

Exportations 
des  districts  douaniers 


de  1896.  1898.  1900. 

Alaska    817.449 

Arizona   1.031.317  64.419  2.532.887 

Hiimboklt   141.174  1.347.486  2.300.063 

Los  Angeles   30.376  151.594  248.020 

Oregon   395.934  8.614 

Puget-Sound   10.549.137  257.365  87.125 

San  Diego  '.  .  .  204.453  15.649.512  19.612.077 

San  Francisco   6 . 972 . 428  31.998. 805  37 . 940 . 334 

Villamette.  .......  12.801.913  9.007.043 


Totaux.  .  .       59.140.338      62.424.636  73.363.999 


Le  chiffre  total  des  exportations  par  mer  de  San  Francisco  en 
1901  a  atteint  41,642,156  dollars,  soit  une  augmentation  de 
500,000  dollars  sur  l'année  précédente  auquel  il  y  a  lieu  d'ajou- 
ter 14,590,273  en  espèces. 

Les  principaux  pays  avec  lesquels  ce  commerce  d'exporta- 
tion a  été  fait  ont  été  les  suivants  : 


1900. 

1901. 

Grande-l^retagne.  .  . 

13.885.146 

13.963.894 

Saint-Vincent  .... 

87.300 

1.253.230 

Allemagne  

70.363 

121.300 

France   

72.338 

19.785 

Belgique  

175.894 

372.082 

Espagne  

» 

^118.415 

Chine  

4.727.847 

5.614.509 

Japon  

3.691.699 

3.356.614 

Indes  

233.181 

229.846 
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1900.  1901. 

Russie  d'Asie   406.413  247.000 

Iles  Philippines  .  .  .  .  759.325  959.934 

Iles  Hawaï   5.817.957  2.757.986 

Australie   2.110.579  2.757.986 

Iles  de  la  Société.  .  .  .  306.508  342.242 

Amérique  centrale.  .  .  1.609.299  2.317.460 

Mexique   1.700.740  1.740.980 

Colombie  britannique . .  1 . 017 . 868  1 . 1 76 . 285 

Afrique  australe.  .  .  .  21.856  134.192 

Les  principales  marchandises  exportées  en  France  ont  été 
de  : 

Fruits  conservés  en  boite   595  livres. 

Ecorce  de  cascara   12.163  — 

Fruits  secs   31 .000  — 

iGonfitures   65  paquets. 

Coquilles   35  — 

Suif   176.322  livres. 

Vanille   2.563  — 

IMPORTATION  A  SAN  FRANCISCO.. 

Espèces  : 

1899.  1900.  1901. 

17.267.915      ^        27.892.312  20.768.638 
Marchandises  : 

1899.  1900.  1901. 

45.677.924  39.424.435  37.266.655 

Les  principaux  produits  français  importés  ont  été  les  sui- 
vants : 

Objets  d'art   Valeur.  6.951  dollars. 

Brosses   —  1.391  — 

Produits  chimiques  ...  —  7.625  — 

Eaux  minérales   —  8.269  — 

Pendules   —  4.664  — 

Montres   —  1.639  — 

Cotonnades   —  3.837  — 

Blanchies   —  2.644  — 

Tricotées   —  3.642  — 

Dentelles   —  "  88.636  — 

Poterie   -  1.716  — 

—     décorée    —  6.415  — 

Fibres    —  5.287  — 

Anchois   —  130.366  — 
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'\  452  dollai's 

Fruits;  nrpnarps 

16.95g  _ 

Fourrures  

9.508  ^ 

6.466   

rinminp  plasîtiVîiiP 

Uvjiiiiiic  cidoiii^uc  .... 

Riîniitpn'p 

1 . 742  — 

Piprrps;  rïrpfipiisps 

30.251  — 

r.nir 

]  ii/i   

1  •  1 1  '1  — 

fiant*? 

57  S58  — 

Tnctviim  ont  G  Ac^  TniisimiP 
llibll  Ulilclllo         lllu&imJc  • 

Al.'}   

ATptan  Y 

31.778  _ 

Maphinp<5 

4.371  — 

Marbre   

1.511  — 

01iv6s 

22.650  — 

Àrtir»lpîî  rlp  fiimpiirs; 

Rrnma  crp 

6.139   

T^vtraitt;  Hp  viandp 

5.028  — 

Sniprips; 

20.106  — 

Rnhpsj 

20.743  — 

Hpntpl  ^p^^ 

'Xi  49c;   

0  1  •  '-tii.O 

Savon 

29.716  — 

68.607  — 

Ta  ban 

2.517   

Toiipts   .  .   

3.503  — 

T  PcriiiTiPC  nT'Pnarps! 
ijcguiiiCo  picpciico  .... 

9S  79s   

VT  i  n  c  • 

P-bamnaffnp 

317.018  — 

\  n  Prp'î 

86.426  '   

Bois 

7.022  — 

T  a inap'P«; 

2.585   

Vptpmpntsj  rl'hnmmps! 

2.333  - 

Tricots  

1.788  — 

Divers  

4.550  — 

Le  tableau  ci-après  contient  les  quantités  importées  et  expor- 
tées par  San  Francisco  de  quelques  marchandises  qui  repré- 
sentent une  part  importante  du  commerce  de  ce  port. 


IMPORTATION. 


1900.  1901. 

Thé   14.855.496         8.497.739  livres. 

Sucre  .......  161. 257. 6U  10.824.280  — 

Café   23.188.614  43.614.350  — 

Riz  .......  .  35.003.116  29.903.651  — 

Huile  de  baleine  .  .  4.910  6.745  barils. 

Fanons   177.700  76.680  livres. 

Charbon   1.889.128         1.834.785  tonnes. 
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EXPORTATION. 

.  1900.  1901. 

Saumon  (  h                       856 . 594  804 . 347  caisses . 

Thé                                  197.127  87.697  livres. 

Sucre                            2.821.039  1.090.005  — 

Café                              1.359.748  1.501.070  — 

Riz                               10.725.888  2.422.497  — 

Houblon                            816.432  597.202  - 

Bois                             25.842.000  29.887.000  pieds. 

Vins                              5 . 839 . 447  5 . 790 . 786  gallons. 

Eaux-de-vie                         29.512  56.776  — 


Il  pourra  peut-être  paraître  intéressant  de  connaître  les  pays 
qui  ont  fourni  les  principaux  acheteurs  et  fournisseurs  du  mar- 
ché de  San  Francisco  pendant  la  dernière  année.  Le  tableau 
suivant  présente  la  liste  de  ces  pays  : 

Saumon  : 


Australie   139.587  caisses. 

Angleterre   510.963  — 

Indes   10.509  — 

Afrique  du  Sud   20.646  — 

Chine   5.028  — 

Tahiti   3.200  — 

(Au  total  :  augmentation  de  200,000  caisses  sur  1900.) 

Thé  : 

Mexique   20.518  livres. 

Colombie  britannique.  ...  50.031  — 

,  Costa-Rica   3.211  — 

Chili.   26.991  — 

Hong-Kong.   4.398  — 

Océanie  française   1.160  — 

(Au  total  diminution  de 6,000,000  délivres  sur  1900). 

Sucre. 

Colombie  anglaise   123.077  livres. 

Mexique   445.528  — 

Colombie   189.401  — 

Japon   158.764  — 

Océanie   125.144  — 

Chine   16.365  — 

Océanie  anglaise   7.928  .  — 


(Au  total  diminution  de  1,700,000  livres  sur  1900  ). 


(1)  La  production  du  saumon  a  été  de  5,045,355  caisses. 
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Café. 

Australasie  anglaise  1.067.817  livres. 

Chine   66.441  — 

Allemagne   199.910  — 

Angleterre   33.800  — 

Colombie  britannique   87.556  — 

Japon   23.854  — 

Mexique   17.310  - 

Océanie  tranraise   4.137  — 

<Au  total  augmentation  de  200,000  livres  ^uv  1900). 

Riz. 

Costa-Rica   531.815  livres. 

Guatemala   454.011  — 

Nicaragua   495.354  — 

Mexique   201.843  — 

Océanie  française   451.093  — 

Colombie   116.504  — 

(Au  total  diminution  de  8,300,000  livres  sur  1900). 
Houblon. 

Nouvelle-Zélande   63.190  livres. 

Australie   360.296  — 

Amérique  Centrale   11.720  — 

Japon   10.340  — 

Indes   37.940  - 

Angleterre   14.420  — 

Bois. 

Amérique"  centrale   1.293.630  pieds. 

'  Mexique.   .  .  ,   3.433.982  — 

Australie   13.212.796  — 

Tahiti   1.447.840  — 

Equateur   3.089.210  — 

Pérou   1.007.000  — 

(Au  total  augmentation  de  4,000,000  sur  l'année  1900). 

Vins. 

Amérique  centrale   127.110  gallons. 

Mexique   117.306  — 

Angleterre   189.608  — 

Japon   54.000  — 

Chine   63.000  - 

Tahiti   70.627  — 

lAu  total  augmentation  de  100,000  gallons  sur  1900). 
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Eaux-de-vie . 

Chili   1.260  gallons. 

Manille   2.070  — 

(Au  total  diminution  de  27,000  gallons  sur  1900). 


IMPORTATION. 


Thé. 


Chine   1.891.587  livres. 

Japon   6.606.152  — 

(Au  total  diminution  de  6,000,000  de  livres  sur  Tannée  1900)^ 

Sucre. 

Chine   4.978.342  livres. 

Guatemala   1.573.271  — 

Salvador   2.718.176  — 

Pérou   1.457.400  — 

(Au  total  diminution  de  150,000,000  de  livres  sur  1900). 

Café. 

Amérique  centrale   41.753.129  livres. 

Chine   264.061  — 

Indes   661.414  — 

Mexique.  .    915.754  — 

(Au  total  augmentation  de  20,500,000  livres  sur  1900). 

Riz. 

Chine   21.031.904  livres. 

Japon   8.460.435  — 

Italie   411.312  — 

(Au  total  diminution  de  6,000,000  de  livres  sur  1900). 


(Total  à  peu  près  égal  à  celui  de  l'année  1900). 

Le  charbon  fut  vendu  à  San  Francisco  au  taux  moyen  suivant 
pour  les  4  dernières  années. 


Charbon. 


Colombie  britannique 

Australie  

Grande-Bretagne.  .  . 


710.330  tonnes. 
175.959  — 
89.200  — 


1901.     1900.     1899.  1898 


Dollars . 


Charbon  australien .  .  .  .  6.30 
Charbon  anglais  ....  8.35 


7.20 
8.35 


6.75 
7.25 


6.70  la  tonne. 
7.20  — 
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NAVIGATION. 

L'accroissement  du  nombre  des  lignes  de  navigation  partant 
de  San  Francisco  est  en  raison  directe  du  développement  du 
commerce  du  port.  Il  y  a  six  ans  il  n'y  avait  à  San  Francisco 
que  trois  lignes  de  navires  faisant  un  service  régulier.  Aujour- 
d'hui il  y  a  dix  grandes  Compagnies  desservant  douze  lignes 
diverses  sans  comprendre  celles  entre  les  États-Unis  et  le  Cana- 
da ou  l'Alaska,  de  plus  ces  Compagnies  augmentent  sans  cesse 
leurs  flottes.  Parmi  elles  on  peut  citer  les  suivantes  : 

Kosmos  line,  compagnie  allemande  entre  San  Fancisco  et  les 
ports  de  l'Amérique  centrale  et  de  l'Amérique  du  Sud. 

Sud  Americana  C^  ligne  chilienne  entre  San  Francisco  et 
le  Sud. 

Pacific  Steam  Navigation  C%  entre  San  Fraw^isco  et  les  ports 
de  l'Amérique  centrale  et  du  Sud.  Cette  compagnie  possède  six 
navires. 

Une  compagnie  anglo-américaine  nouvellement  formée  pour 
le  service  entre  San  Francisco  et  le  Callao. 

Il  peut  être  intéressant  de  noter  ici  le  mouvement  en  tonnes 
du  port  de  San  Francisco,  pendant  les  cinq  dernières  années. 

Il  se  trouve  résumé  dans  le  tableau  ci-dessous  : 

Navires  arrivés. 

1897.        1898.        1899.';     1900.  1901. 

Navires  à  vapeur.     520.394     592.865     802.085     914.897  993-739 
—    àvoiles  .     634.073     530.092     479.919     572.919  568.311 

Total.  .  .  1.154.467  7.122.957  1.282.004  1.487.816  1.562.050 


Navires  expédiés. 

1897.        1898.        1899.        1900.  1901. 

Navires  à  vapeur.     537.902     567.542     790.463     903.986  973.053 
—   àvoiles.     689.970     464.153     459.996     504.466  524.000 

Total.  .  .  1.227.872  1.031.695  1.250.459  1.408.452  1.497.053 


Dans  ce  total  le  tonnage  français  a  été  pendant  les  deux  der- 
nières années: 

1901.  1900 

Arrivée  ....  33  voiliers  55.835  tonneaux  23  voiliers. 
Départ   35     —  57.099      —  20  — 

C'est-à-dire  que  nous  tenons  le  cinquième  rang,  après  les 
Etats-Unis,  l'Angleterre,  la  Norvège  et  l'Allemagne. 

Le  taux  moyen  du  fret  a  été  de  1  liv.  st.  18  sh.  6  d. 
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COMMERCE  INTERIEUR. 

Le  commerce  de  San  Francisco  à  l'intérieur  ne  semble  pas 
avoir  augmenté  dans  les  proportions  qu'on  pouvait  prévoir  et 
la  ville  ne  paraît  point  avoir  mis  à  profit  tous  les  avantages 
qu'elle  possède  pour  étendre  son  action  vers  les  Etats  de  l'inté- 
rieur. Cela  tient  certainement  au  taux  excessif  demandé  par  les 
compagnies  de  chemin  de  fer  pour  le  transport  des  marchan- 
dises. 

Pour  certaines  raisons  que  l'on  a  peine  à  s'expliquer  la 
navigation  fluviale  a  considérablement  diminué  en  Californie  ; 
pour  l'instant  elle  est  presque  réduite  à  néant.  C'est  là  un  fait 
à  déplorer  car  les  800  milles  de  cours  d'eau  navigables  dans 
l'Etat,  s'ils  étaient  utilisés,  obligeraient  certainement  les 
compagnies  de  chemin  de  fer  à  baisser  leurs  prix.  D'abord 
parce  que  la  plus  grande  partie  du  blé  et  de  l'orge  récoltés  en 
Californie  pourraient  être  amenés  à  San  Francisco  par  voie 
fluviale  et  qu'il  en  résulterait  une  concurrence  sérieuse  pour 
les  compagnies  de  chemin  de  fer  et  ensuite,  parce  que  ces  der- 
nières, privées  de  ce  côté  d'une  partie  de  leur  trafic,  se  trouve- 
raient forcément  mises  entre  elles  dans  un  antagonisme  qui 
les  obligerait  à  abaisser  leurs  prix. 

Mais  ne  recherchons  pas  les  causes  de  cet  état  de  choses, 
nous  nous  heurterions  encore  à  un  trust. 

Cette  question  de  l'utilisation  des  rivières  et  fleuves  pour  le 
transport  des  marchandises  amène  forcément  à  s'occuper  de  la 
question  des  canaux  qui  prend  ainsi  d'autant  plus  d'im.por- 
tance. 

Leur  aménagement  est  demandé  dans  tout  le  sud-ouest  du 
Continent  pour  l'irrigation  de  territoires  immenses  qui  ne  sont 
arides  que  parce  qu'ils  manquent  d'eau.  Il  est  donc  permis  de 
croire  que  dans  un  avenir  prochain  la  Cahfornie  sera  sillonnée 
de  canaux  qui  seront  utilisés  pour  le  commerce  de  San  Francisco 
avec  les  principaux  points  de  consommation  et  de  production 
de  l'Etat. 

Irrigation.  —  L'irrigation  et  le  drainage  sont  les  deux  ques- 
tions qui  en  ce  moment  occupent  le  plus  l'attention  des  habi- 
tants de  la  Californie,  et  cela  à  juste  litre,  car  d'elles  dépend 
l'avenir  de  l'Etat. 

Ce  qui  a  déjà  été  accompli  par  l'irrigation  de  certains  terrains 
du  nord  de  l'Etat  permet  de  prévoir  les  résultats  qui  ne  man- 
queront pas  d'être  atteints  lorsque  certaines  autres  parties  du 
territoire  seront  aussi  irriguées  à  leur  tour. 

Dans  la  vallée  de  Sacramento,  qui  n'a  produit  tout  d'abord 
que  des  céréales,  l'on  voit  maintenant  des  vergers  d'orangers  et 
de  citronniers  aussi  prospères  que  ceux  du  sud  de  l'Etat.  Dans 
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cette  vallée,  les  fruits  mûrissent  même  plutôt  que  dans  le  sud, 
et  les  premières  oranges  distribuées  dans  l'est  de  l'Union  ne 
viennent  pas  de  San  Diego  ni  de  Riverside,  mais  de  Fair  Oaks  et 
d'Orangevale,  localités  situées  à  600  milles,  au  nord  des  pre- 
mières. 

Les  oranges  et  citrons  ne  sont  pas  les  seuls  fruits  récoltés 
dans  les  terres  irriguées  du  nord,  mais  les  dernières  produisent 
aussi  les  olives  et  les  amandes  en  quantité  considérable.  C'est 
encore  dans  cette  vallée  de  Sacramento  que  se  trouvent  des 
vignobles  qui,  depuis  l'irrigation  du  pays,  sont  devenus  les  plu& 
productifs  de  la  Californie. 

La  baisse  du  prix  de  vente  du  blé  venant  en  même  temps 
qu'une  diminution  dans  l'importance  des  récoltes  dues  à  l'ap- 
pauvrissement du  sol  excite  les  cultivateurs  à  essayer  d'autre& 
cultures  tant  pour  reposer  la  terre  épuisée  par  la  plantation 
répétée  de  la  même  céréale  que  pour  obtenir  des  avantages  plus 
immédiats  par  la  production  de  récoltes  d'un  rapport  supérieur 
à  celui  du  blé. 

C'est  ainsi  que  dans  les  terrains  inigués  les  fermiers  ont 
planté,  entre  autres,  la  luzerne  qui  fournit  jusqu'à  cinq  coupes 
par  an  représentant  un  chiffre  de  vente  de  100  à  110  dollars 
pour  le  produit  de  chaque  hectare. 

L'irrigation  de  certains  terrains  leur  a  donné  une  plus-value 
considérable  et  tels  se  vendaient  do  10  à  14  dollars  l'hectare,  qui 
'  aujourd'hui  trouvent  facilement  acquéreur  à  60  ou  100  dollars. 

Une  comparaison  avec  un  pays  connu  fera  comprendre  de 
suite  l'importance  que  l'irrigation  des  terres  peut  donner  à 
l'Etat  de  Californie.  La  superficie  irrigable  dans  la  vallée  de 
Sacramento  est  à  peu  de  chose  près  la  même  que  la  superficie 
irriguée  par  le  Pô  en  Italie.  Si  la  population  y  était  aussi  dense 
qu'en  Italie  son  chiffre  égalerait  celui  de  la  population  de  la 
Californie  tout  entière. 

C'est  aussi  dans  la  vallée  de  Sacramento,  dans  le  delta  de  la 
rivière  de  ce  nom,  que  les  expériences  d'assèchement  des  ter- 
rains marécageux  ont  été  faites.  Les  résultats  ont  été  des  plus 
satisfaisants  et  cette  section  produit  à  elle  seule  la  presque  tota- 
lité des  légumes  vendus  à  San  Francisco. 

Il  est  difficile  de  conclure  cette  étude  succincte  de  la  situation 
commerciale  de  la  Californie  en  1901,  sans  appeler  l'attention 
sur  la  tendance  qui  se  manifeste  à  grouper  les  intérêts  particu- 
liers d'ordre  identique,  sous  le  nom  peu  effrayant  d'association, 
quitte,  dès  que  la  chose  sera  possible,  à  jeter  le  masque  et  à 
apparaître  comme  un  trust  de  plus  dans  le  pays. 

Il  semblerait  que  dès  qu'une  mévente  se  produit  pour  un 
article  de  consommation  quelconque,  le  remède  indiqué  et 
infaillible  soit  l'organisation  en  trust  des  producteurs  de  cet 
article. 
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Nous  avons  vu  qu'une  tentative  avait  été  faite  dans  ce  sens 
pour  relever  le  prix  de  vente  du  blé,  que  les  fruits  frais  sont  mis 
sur  le  marché  par  une  organisation  syndicale,  qu'il  en  est  de 
même  des  raisins,  des  pruneaux,  des  olives,  des  noix  et  des 
amandes.  Jusqu'ici  toutefois  ces  ébauches  de  trusts  n'ont  pas 
réussi  à  obtenii'  un  contrôle  absolu  du  marché  et  il  est  permis 
de  se  demander  si  le  résultat  sera  jamais  atteint  et,  au  cas  où  il 
le  serait,  si  la  situation  créée  pourra  durer  longtemps.  Il  ne  faut 
pas  oublier  en  effet  que  l'accaparement  des  produits  du  sol  ne 
pourrait  se  faire  de  façon  complète  et  définitive  qu'autant  que 
l'organisation  intéressée  posséderait  les  terrains  producteurs. 
Tant  que  ce  résultat  ne  sera  pas  atteint,  il  y  aura  forcément  à 
un  moment  ou  à  l'autre  conflit  d'intérêt  entre  l'organisation  et 
le  cultivateur  et,  comme  par  ailleurs,  entre  les  deux,  se  trouve 
la  classe  importante  des  emballeurs  de  fruits,  il  sera  toujours 
possible  aux  cultivateurs  de  se  liguer  avec  ces  derniers  pour 
tenir  tête  aux  associations.  Elles  le  savent  d'ailleurs  bien  et 
c'est  pourquoi  dans  la  note  qui  précède  je  n'ai  pas  eu  à  en  citer 
un  plus  grand  nombre.  Celles  dont  j'ai  mentionné  les  noms 
sont  les  seules  entre  beaucoup  d'autres,  qui  aient  réussi  à  fonc- 
tionner de  façon  satisfaisante  et  encore  dois-je  faire  une  excep- 
tion en  ce  qui  concerne  l'association  pour  la  vente  des  pru- 
neaux. Cette  dernière  en  effet  paraissait  n'être  pas  très  solide  et 
sa  dissolution  vient  de  se  produire  au  moment  ou  nous  écrivons. 

Mais  s'il  est  permis  de  ne  pas  croire  absolument  à  l'accapare- 
ment complet  des  récoltes  de  fruits,  il  est  peu  probable  que  les 
autres  produits  de  l'Etat  puissent  échapper  aux  trusts  puissants 
déjà  formés  dans  le  pays. 

Nous  avons  vu  que  la  fabrication  du  sucre  en  tant  qu'indus- 
trie privée  est  sérieusement  menacée  et  si,  jusqu'ici,  des  raffine- 
ries se  montent  en  Californie  qui  n'appartiennent  pas  encore 
aux  trusts,  il  est  permis  de  croire  que  les  capitaux  assez  consi- 
dérables que  leur  fonctionnement  nécessite  sont  fournis  par 
quelques  capitalistes  de  Californie  dont  les  attaches  avec  le 
trust  du  sucre  sont  généralement  assez  intimes. 

Pour  ce  qui  est  du  pétrole,  il  n'y  a  eu  aucune  lutte  possible 
entre  les  producteurs  de  l'Etat  et  le  trust.  Les  compagnies  de 
chemin  de  fer  dont  ces  producteurs  avaient  besoin  pour  tran- 
sporter rhuile  au  point  d'embarquement  ont  demandé,  et  cela 
très  probablement  par  ordre,  des  prix  de  frets  si  élevés  que 
pour  ne  citer  qu'un  exemple,  le  baril  vendu  75  cents  à  San 
Francisco,  ne  rapportait  que  25  cents  au  propriétaire  du  puits 
dans  le  comté  de  Kern. 

Le  résultat  désiré  a  été  immédiatement  obtenu.  Les  produc- 
teurs, devant  l'impossibilité  de  vendre  leur  huile,  ont  déclaré 
que  si  les  compagnies  ne  baissaient  pas  leur  fret,  ils  construi- 
raient des  conduites  pour  amener  le  pétrole  à  la  mer.  La  menace 
ne  pouvait  d'ailleurs  pas  être  exécutée  faute  de  capitaux,  car 
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la  plupart  de  ces  propriétaires  étaient  pauvres  et  leur  seule 
source  de  richesse  était  le  produit  de  leur  puits. 

C'est  alors  que  la  Standard  Oil  est  venue  à  leur  aide,  a 
construit  les  conduites,  monté  les  raffineries,  établi  les  réser- 
voirs et,  comme  conclusion,  absorbé  les  terrains  pétrolifères  de 
la  Californie  dont,  sans  être  propriétaire  absolument,  elle  peut 
régler  le  rendement. 

De  tout  ceci,  il  paraît  résulter  que  malgré  les  protestations 
d'une  partie  considérable  de  la  population  des  Etats-Unis  et, 
malgré  la  campagne  incessante  faite  par  certains  journaux 
contre  les  trusts,  ces  derniers  sont  loin  de  disparaître  et  il  y  a 
peu  d'espoir  de  les  voir  perdre  leur  influence  sur  la  situation 
commerciale  et  industrielle  du  pays. 

Henry  Dallemagne, 
Consul  général  de  France. 
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Mouvement  commercial  de  Glasgow. 
Industries  diverses  et  navigation  pendant  l'année  1901 . 

Glasgow,  15  septembre  1902  . .  Le  Board  of  Trade  vient  de 
publier  les  statistiques  relatives  au  mouvement  commercial  et 
maritime  du  Royaume-Uni. 

Nous  avons  pu,  en  ce  qui  concerne  Glasgow,  en  extraire  les 
chiffres  qui  suivent  et  qui  intéressent  autant  le  commerce  que 
la  navigation  de  ce  port. 

Considérations  générales.  —  On  pouvait  espérer  que 
l'année  1901,  année  d'Exposition,  serait  l'une  des  plus  prospères 
au  point  de  vue  commercial. 

L'Exposition  internationale  de  Glasgow,  ouverte  en  mai  1901 
pour  une  période  de  six  mois,  qui  a  été  un  véritable  succès, 
tant  par  le  nombre  de  ses  visiteurs  venus  de  tous  les  points  du 
Royaume-Uni  et  de  l'étranger,  que  par  l'attrait  des  objets  y  expo- 
sés, aurait  pu  faire  croire  à  un  accroissement  du  mouvement  com- 
mercial. Ces  pré^sions  ont  été,  cependant,  loin  d'être  réalisées. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  chiffre 
des  importations  et  exportations  réunies  ;  on  constatp,  en  effet, 
que  celles-ci  qui  s'élevaient,  en  1900,  au  total  de  32,135,834  liv.si., 
ne  présentent  plus  pour  1901  que  30,445,435  liv.  st.,  soit  une 
différence  en  moins  de  1,690,399  liv.  st.  ou  de  42,682,574  frr  75 
(au  change  de  25  fr.  25,  change  auquel  seront  faites  ultérieure- 
ment toutes  les  réductions  de  monnaie  anglaise  en  monnaie 
française).  Malgré  cela,  les  négociants  ne  se  plaignent  pas  de 
l'année,  car,  quoi({uc  les  bénéfices  réaUsés  n'aient  pas  atteint 
les  proportions  qu'ils  eussent  désiré,  ils  espèrent  que  cette 
Exposition  aura  eu  pour  conséquence  de  faire  connaître  leurs 
produits,  d'étendre  leurs  relations  commerciales,  de  leur 
ouvrir,  en  un  mot,  de  nouveaux  débouchés. 

IMPORTATION. 

La  valeur  des  importations  s'est  élevée  : 

En  1901  à  13  971,183  liv.  st.  ou  352,772,370  fr. 
En  1900  à  14,026,597  hv.  st.  ou  354,171,574  fr. 

présentant  une  différence  en  moins  pour  1901  de  55,414  liv.  st. 
ou  1,399,204  fr. 
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Il  est  bon,  d'ailleurs,  de  remarquer  que  le  chiffre  atteint  en 
1900  a  été  exceptionnel  et  n'a  pas  encore  été  surpassé  ainsi  que 
l'indique  le  relevé  ci-dessous  qui  lait  ressortir  la  valeur  des 
importations  pendant  ces  cinq  dernières  années. 

Valeur  des  importations  de  1897  à  1901  : 


1897   1 2 . 1 87 . 747  livres  sterling. 

1898   12.788.374  — 

1899   13.257.002  — 

1900   14.026.597  - 

1901   13.9/1.183  - 


Comme  on  le  voit,  les  importations  ont  subi  un  mouvement 
ascendant  assez  sensible  jusqu'en  1900,  époque  à  laquelle  cette 
progression  arrive  à  son  maximum,  pour  redescendre  en  1901; 
malgré  la  moins-value  constatée  en  1901,  cette  année  présente 
encore  un  chiffre  supérieur  aux  années  précédentes. 

Le  tableau  qui  suit  donne  la  liste  des  principales  marchandises 
importées  à  Glasgow  pendant  ces  deux  dernières  années. 


Tableau  comparatif  des  principales  marchandises 
importées  en  1900  et  1901. 


Principales  marchandises. 

1901. 

1900. 

Livres 

sterling. 

Bœufs  

856.890 

944.230  , 

Moutons  

57.298 

27.056 

59.966 

54.359 

572.730 

538.224 

Lard  et  saindoux  

441.816 

475.829 

210.833 

192.913 

2.040.347 

2.008.550 

Blé.  ...  

573.777 

624.241 

266.953 

219.050 

144.035 

148.017 

757.419 

839.339 

Autres  grains  et  farines  

465.579 

306.922 

90.280 

86.467 

215.570 

279.185 

mfs  

129.203 

155.272 

388.773 

405.459 

107.091 

102.063 

111.871 

105.994 

78.456 

43.188 

290.957 

186.731 

175.067 

154.655 

32.038 

19.057 

86.917 

138.755 

60.588 

77.551 
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Principales  marchandises. 

1901. 

1900. 



Livres  sterling. 

Matières  colorantes  et  couleurs  .  .  . 

147.692 

137.523 

65.238 

62.614 

Papier  et  ses  matières  premières  .  . 

203.869 

187  302 

220.883 

240.941 

Peaux  

109.120 

52.731 

Verre  

95.786 

82.227 

Bois  

1.132.575 

1.065.755 

Liège  

102.088 

89.083 

783.566 

633.245 

Fer,  fonte,  aciers  bruts  et  ouvrés  .  . 

422.994 

792.287 

465.078 

467.469 

38.428 

80.168 

La  comparaison  des  chiffres  ci-dessus  montre  que  les  princi- 
paux produits  qui  ont  contribué  à  la  diminution  constatée  dans 
les  importations  pour  l'année  1901  sont  :  les  bœufs,  le  lard  et 
saindoux,  le  blé,  l'avoine,  le  maïs,  les  fromages,  les  œufs,  le 
caoutchouc,  les  engrais,  les  semences,  les  cuirs,  les  fers,  fonte, 
aciers  bruts  et  ouvres  qui  présentent  la  différence  la  plus  sen- 
sible, passant  de  792,287  liv.  st.  en  1900  à  422,994  liv.  st.  en 
1901,  puis  les  laines  et  filés  de  laine  qui  ont  diminué  de  plus  de 
la  moitié. 

L'augmentation  a  porté  sur  un  très  petit  nombre  de  mar- 
chandises parmi  lesquelles  nous  signalerons  plus  particulière- 
ment, les  jambons,  vins,  cognacs,  huiles  diverses,  pétrole, 
papier,  peaux,  bois,  etc. 

Provenance  des  importations. 

Il  n'existe  aucune  statistique  indiquant  les  provenances  de 
ces  divers  produits,  mais,  comme  elles  sont  à  peu  près  les 
mêmes  pour  Glasgow  que  pour  le  Royaume-Uni,  il  suffira,  pour 
se  rendre  compte  de  l'origine  de  ces  marchandises,  de  recourir 
aux  statistiques  publiées  sur  l'ensemble  des  importations  dans 
tout  le  royaume. 

Produits  de  l'agriculture.  —  Les  importations  de  blé  se 
sont  élevées  à  23,081,372  liv.  st.;  les  Etats-Unis  figurent  dans  ce 
chiiïre  pour  plus  de  la  moitié  ;  la  République  Argentine  pour  un 
dixième  environ,  au  lieu  d'un  quart  comme  l'année  précédente; 
les  Indes  pour  la  même  valeur. 

Les  avoines,  dont  l'importation  s'est  élevée  à  6  347,719  liv.  st., 
ont  été  importées  moitié  par  la  Russie,  moitié  par  les  Etats-Unis 
et  le  Canada. 

Le  maïs  est  livré  à  l'Angleterre  en  grande  partie  par  le 
Canada;  pour  l'orge,  la  Russie,  la  Turquie  d'Asie,  ies  Etats-Unis 
sont  ses  principaux  fournisseurs. 
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Animaux.  —  Les  bœufs  et  moutons  vivants  viennent  prin- 
cipalement des  Etats-Unis,  du  Canada  et  de  la  République 
Argentine;  cependant,  cette  année,  on  ne  constate  aucun  envoi 
de  ce  dernier  pays;  en  effet,  dans  le  cours  de  1900,  la  fièvre 
aphteuse  ayant  fait  son  apparition  sur  le  bétail  anglais,  on  l'a 
atlribuée  aux  produits  argentins  dont  l'introduction  a  été  sus- 
pendue. La  valeur  totale  de  cette  importation  s'est  élevée  à 
9,4-26,803  liv.  st.,  dont  8,760,37â  liv.  st.  pour  les  bœufs.  Il  en  est 
entré  490,939  têtes.  Les  viandes  abattues,  grâce  au  perfection- 
nement des  méthodes  frigorifiques,  arrivent  fraîches  de  l'Aus- 
tralie, des  Etats-Unis,  du  Canada,  du  Danemark.  Le  porc  frais 
vient  de  Hollande  et  de  Belgique,  et  les  salaisons  de  porc,  des 
Etats-Unis,  du  Canada  et  du  Danemark. 

Produits  alimentaires  solides  et  liquides.  —  L'An- 
gleterre produit  peu  de  beurre;  en  revanche,  elle  en  fait  une 
énorme  consommation.  Cette  importation  s  est  élevée  à  19  mil- 
lions 450,435  liv.  st.  dont  la  moitié  est  fournie  par  le  Dane- 
mark; vient  ensuite  l'Australasie,  puis  la  France  avec  1,704,128 
livres  sterling. 

Quoique  les  fromages  donnent  lieu  à  des  transactions  assez 
importantes,  une  diminution  sensible  s'est  produite  sur  les 
importations  de  cet  article,  qui  se  sont  élevées  à  6,227,135 
livres  sterling  dont  plus  de  la  moitié  provient  du  Canada,  le 
cinquième  des  États-Unis  ;  la  France  n'y  prend  part  que  pour 
84,000  liv.  st. 

Il  a  été  importé  pour  une  valeur  de  5,495,767  liv.  st.  d'œufs  ; 
la  Russie  et  le  Danemark  en  ont  fourni  la  plus  grande  partie, 
soit  chacun  pour  plus  du  cinquième  de  ce  chiffre.  En  1897,  la 
France  occupait  le  premier  rang  ;  c'est  à  peine  si  elle  occupe 
aujourd'hui  le  cinquième,  ses  envois  diminuent  d'année  en 
année  alors  que  ceux  de  la  Russie  et  du  Danemark  sont  en  pro- 
gression constante. 

L'importation  des  farines  est  réservée  pour  les  quatre  cin- 
quièmes aux  États-Unis  qui,  sur  une  valeur  totale  d'environ 
10  millions  de  livres  sterling  en  fournissent  pour  8  millions  ; 
après  le  Canada,  l'Autriche-Hongrie,  vient  enfin  la  France  avec 
232,000  liv.  st.  En  1897,  nous  suivions  immédiatement  les 
États-Unis  comme  rang,  mais,  depuis,  nos  envois  n'ont  cessé 
de  décroître. 

Les  légumes  ont  donné  lieu  à  une  importation  de  3,500,000 
livres  sterling,  soit  3,100,000  liv.  st.  pour  les  légumes  frais, 
140,000  liv.  st.  pour  les  légumes  secs  et  250, OoO  liv.  st.  pour  les 
conserves  de  légumes.  La  France  tient  la  tête  pour  les  légumes 
fraise t  les  conserves  de  légumes,  suivie  de  près,  pour  ces  der- 
niers, par  l'Italie.  La  Hollande  et  l'Allemagne  sont  les  princi- 
paux fournisseurs  de  légumes  secs. 

Les  pommes  de  terre,  qui  forment  la  base  principale  de  la 
nourriture  du  peuple,  viennent  principalement  de  France  et  des 
iles  de  la  Manche  qui,  à  elles  deux,  en  envoient  pour  un  chiffre 
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s'élevant  à  la  moitié  de  la  valeur  totale  des  importations  qui  a 
été  de  1,851,587  liv.  st. 

Le  commerce  des  fruits  est  très  développé  en  Angleterre.  Les 
principaux  pays  importateurs  sont  l'Kspagne,  la  France,  les 
États-Unis.  La  France  tient  la  tête  pour  l'importation  des  poires, 
des  cerises,  des  prunes  ;  pour  les  raisins,  c'est  l'Espagne  ;  pour 
les  pommes,  ce  sont  les  États-Unis  et  le  Canada. 

En  ce  qui  concerne  les  sucres,  sur  une  importation  totale  de 
sucre  brut  de  6,378,000  liv.  st.,  la  France,  qui  était  au  premier 
rangj  l'année  dernière,  n'occupe  plus  que  le  second  rang  avec 
1,880,000  liv  st.,  dépassée  par  l'Allemagne,  qui  a  pris  sa  place 
et  dont  les  envois  figurent  pour  1,9:22,258  liv.  st.  Quant  aux 
sucres  raffinés  dont  l'importation  s'élève  à  12,948,000  liv.  st., 
l'Allemagne  en  fournit  à  elle  seule  près  des  deux  tiers,  la  France 
y  entre  pour  un  quart  seulement. 

Vins.  —  Le  commerce  des  vins  dans  le  Royaume  Uni  est  en 
diminution  depuis  quelques  années.  Les  entrées,  qui  se  chif- 
fraient à  5,192,000  liv.  st.  en  1900,  sont  descendues  à  4,931,335 
livres  sterling.  Les  princioaux  fournisseurs  de  l'Angleterre 
sont:  la  France  pour  2,558,000  liv.  st.,  le  Portugal  1,120,527 
livres  sterling,  l'Espagne  633,485  liv.  st. 

L'importation  des  cognacs  est  en  progrès,  passant  de  1  mil- 
lion 205,807  liv.  st.  en  1900  à  1,388,634  liv.  st.  en  1901. 

Huiles.  —  Importation,  5,600,000  liv.  st.  Les  huiles  de  palme 
et  de  graines  en  forment  près  de  la  moitié.  Les  premières  vien- 
nent, pour  près  des  deux  tiers,  des  colonies  anglaises,  de 
l'Afrique;  les  secondes,  des  Etats-Unis,  de  la  Belgique,  de  l'Al- 
lemagne; l'huile  d'olive  est  fournie  principalement  par  l'Italie, 
l'Espagne,  le  Portugal,  la  France. 

Produits  chimiques.  —  Il  en  a  été  importé  pour  2  mil- 
lions 325,000  liv.  st.,  dont  près  du  quart  de  cette  valeur  par 
l'Allemagne;  la  France  tient  le  second  rang  avec  362,000  liv.  st.  ; 
suivent  à  peu  de  distance  la  Hollande  et  l'Italie. 

Minerais  et  métaux.  —  Les  minerais  de  cuivre  viennent 
surtout  d'Espagne,  du  Pérou  et  du  Chili  ;  le  minerai  de  fer,  d'EJs- 
pagne,  de  Grèce,  d'Algérie. 

Les  principaux  fournisseurs  d'articles  de  fer,  fonte,  acier 
sont  les  Etats-Unis,  qui  figurent  pour  la  moitié  dans  la  valeur 
totale  des  importations,  puis  la  Belgique,  la  Hollande,  l'Alle- 
magne, qui  y  participent  pour  un  dixième  chacune. 

Matières  tinctoriales,  couleurs.  —  Cette  importation  a 
subi  une  baisse  considérable,  passant  de  4,514,000  Uv.  st.  à 
3,858,000  liv.  st. 

Les  colonies  anglaises  en  envoient  la  plus  grande  partie,  le 
quart  environ;  les  autres  pays  de  provenance  sont  •  la  Hollande, 
puis  l'Allemagne,  1b  France,  les  Etats-Unis, 
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Cuirs  bruts  et  ouvrés.  —  Valeur,  11,559,000  liv.  st.,  dont 
4,558,000  liv.  st,  pour  les  cuirs  bruts  et  7,001,261  pour  les  cuirs 
ouvrés. 

Les  cuirs  bruts  proviennent  des  Indes,  des  Etats-Unis;  les 
cuirs  ouvrés,  des  Etats-Unis,  delà  France  et  de  la  Hollande. 

Peaux  et  fourrures.  —  Il  en  a  été  importé  pour  9  millions 
de  livres  sterling,  dont  près  de  la  moitié  par  les  colonies 
anglaises;  la  France  occupe  le  deuxième  rang  avec  plus  d'un 
million  de  livres  sterling;  viennent  ensuite  les  Etats-Unis,  la 
Hollande,  la  Belgique,  l'Allemagne,  la  Chine,  la  Russie. 

Laine  brute,  fils  et  tissus  de  laine.  —  Cette  importa- 
tion est  restée  stationnaire,  atteignant  35,675,000  liv.  st.  Les 
laines  brutes,  qui  se  chiffrent  à  23,784,000  liv.  st.,  sont  envoyées 
principalement  par  l'Ausiralie,  qui  en  fournit  près  des  deux 
tiers,  par  le  Cap,  la  Turquie  et  les  Indes.  La  part  prise  par  la 
France  est  de  6,572,000  liv.  st.,  par  la  Hollande,  de  2,732,000 
livres  sterling,  la  Belgique  1,998,000  liv.  st.,  l'Allemagne  1  mil- 
lion 835,000  liv.  st. 

Tous  ces  pays,  à  Texception  de  la  France,  accusent  une  aug- 
mentation. 

Coton  et  ses  produits.  —  Sur  une  valeur  de  41,970,000 
livres  sterling,  les  Etats-Unis  en  importent  pour  32  millions, 
l'Egypte  pour  8  millions. 

Les  fils  et  tissus  de  coton  qui  figurent  à  l'importation  pour 
5  millions  de  livres  sterling  proviennent  principalement  de  la 
Belgique,  de  la  Hollande,  de  l'Allemagne  et  de  la  France. 

EXPORTATION. 

La  valeur  des  exportations  s'est  élevée,  en  1901,  à  16,474,252 
livres  sterling  ou,  en  monnaie  française,  à  environ  415,974,863 
francs. 

En  1900,  elles  avaient  atteint  18,109,237  liv.  st.,  soit  une  diffé- 
rence en  moins,  pour  l'exercice  qui  nous  occupée  de  1,634,985 
livres  sterling  ou  de  41,283,371  fr.  Comparées  aux  importations, 
les  exportations  accusent  une  plus-value  de  2,503,069  hv.  st., 
soit  environ  63,202,000  fr. 

Les  exportations  ont  suivi,  comme  les  importations,  un  mou- 
vement ascendant  dans  le  cours  de  ces  cinq  dernières  années, 
ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  parle  relevé  qui  suit: 


1897   13.332.010  livres  sterling. 

1898   13.137.275     —  — 

1899   15.518.987     —  — 

1900   18.109.237    —  — 

1901   16.474.252     —  - 


Comme  on  le  voit,  l'année  qui  nous  intéresse,  tout  en  étant 
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inférieure  à  l'exercice  précédent,  est  encore  supérieure  à  ses 
devancières. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  les  principales  marchandises 
exportées  pendant  ces  deux  dernières  années. 


1901. 

1900. 

Principales  marchandises. 

Livres  sterling. 

3.428.808 

3.371.694 

788.663 

762.533 

Lin  et  chanvre  (bruts  et  apprêtés  i  .  .  . 

54.341 

65.506 

Jute  (tissus  et  filés)  

616.498 

536.567 

Laine  (tissus  et  filés)  

224.695 

265.739 

Laine  de  mouton  brute  

171.741 

154.401 

0uvra2:es  de  mercerie  et  modes  

35.070 

40.359 

Vêtements  contéctionnés  

102.063 

130'71(» 

Parapluies  et  ombrelles  

56.276 

77.814 

Cordages   

74.166 

57.872 

69.084 

79.085 

Papi^er  *  .  .  .  . 

190.039 

207.554 

Verre  

74.825 

66.079 

Charbon,  coke  et  agglomérés  

722.721 

848.813 

Produits  de  la  houille  

104.668 

319.661 

2.309.700 

2.965.982 

Wagons  de  chemin  de  fer  

61.415 

124.347 

Machines  et  outillages  divers  

2.315.490 

2.227.450 

Produits  chimiques  et  de  teinture  .  .  . 

227.522 

208.407 

Engrais  divers  

221.833 

325.364 

Couleurs  et  matériaux  pour  peintres  . 

137.388 

132.688 

200.467 

113.080 

1.556.923 

1.226.988 

P.ière  

476.682 

427.768 

Xavires  neufs  

764.217 

2.150.776 

On  peut  se  rendi^e  compte  par  un  rapide  examen  des  cliitîres 
ci-dessus,  que  l'année  a  été  mauvaise  au  point  de  vue  des 
exportations  ;  il  y  a  eu  ^  diminution  sur  la  plupart  des  articles 
suivants  :  lin,  jute,  laine,  mercerie,  vêtements  confectionnés, 
parapluies,  faïences,  papier,  charbon,  1ers  et  aciers,  wagons  de 
chemin  de  fer,  engrais,  navires  neufs. 

L'augmentation  a  porté  sur  un  petit  nornbi^e  d'articles  tels 
que  coton,  lin  (tissus  et  filés),  cordages,  verre,  machines  et 
outillages  divers,  produits  chimiques,  couleurs,  huiles,  spiri- 
tueux, bière. 

11  Cbt  à  remarquer  que  les  chiiTres  contenus  dans  le  taW'eau 
ci-dessus,  ne  comprennent  que  les  produits  originaires  du 
Royaume-Uni  ;  nous  avons,  en  ettét,  négligé,  à  dessein,  de  tenir 
compte,  dans  cette  énumération,  de  l'exportation  des  produits 
de  provenance  étrangère  ou  des  possessions  britanniques  qui,  dti 
reste,  ne  font  que  passer  en  transit.  Cette  exportation  ne  s'élève 
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qu'à  461,066  liv.  st.  et  représente  à  peine  4  0/0  de  l'exportation 
totale.  Les  principaux  articles  qui  composent  cette  somme  sont 
les  cuirs  et  les  peaux  qui  y  entrent  pour  107,000  liv.  st.  ;  le 
pétrole  30,000  liv.  st. ,  le  riz,  farine  de  riz  etc.  32,000  liv.  st. ,  les  soie- 
ries 24,000  liv.  st.,  le  liège  22,000  liv.  st.,  les  vins  13,000  liv.  st., 
les  tissus  de  laine  12,700 liv.  st. 

Destinations  des  exportations.  —  Comme  pour  les 
provenances,  il  n'existe  aucune  donnée  permettant  d'établir  la 
destination  des  marchandises;  aussi  nous  contenterons-nous 
d'indiquer,  d'après  l'étude  à  laquelle  nous  nous  sommes  livrés 
sur  les  exportations  de  l'ensemble  du  Royaume-Uni,  les  pays 
sur  lesquels  ont  été  dirigés  les  principaux  produits  contenus 
dans  la  liste  qui  précède. 

La  laine  et  les  produits  qui  en  sont  manufacturés  et  dont 
l'exportation  s'est  élevée  à  23,530,000  liv.  st.  sont  principale- 
ment achetés  par  l'Allemagne,  l'Australasie,  la  France. 

Parmi  les  principaux  march<^s  du  coton  (tissus  et  filés)  repré- 
sentés à  l'exportation  par  .47,000,000  de  livres  sterling,  on 
compte  les  Indes  qui  en  absorbent  près  du  tiers,  la  Chine, 
l'Australasie. 

Le  lin  qui  figure  à  la  sortie  pour  5,800,000  liv.  st.  reçoit 
comme  principales  destinations  les  Etats-Unis,  l'Australasie, 
l'Allemagne;  pour  le  jute,  en  tête  sont  les  Etats-Unis,  puis  le 
Brésil,  l'Argentine. 

Le  papier  trouve  comme  principaux  marchés  l'Inde,  l'Afrique 
du  Sud,  l'Australasie,  la  France;  son  exportation  se  chiffre  à 
1,668,000  liv.  st. 

Les  articles  de  porcelaine,  poterie,  faïences,  ont  comme  dé- 
bouchés les  Etats-Unis  qui  sur  2,000,000  dehv.  st.  en  absorbent 
le  quart,  puis  l'Australasie,  le  Canada. 

Les  cuirs  bruts  et  ouvrés  donnent  lieu  à  une  exportation  de 
3,500,000  liv.  st.;  ils  sont  principalement  dirigés  sur  le  Cap  et 
Natal  qui  en  prennent  le  tiers,  l'Australasie  le  huitième,  l'Alle- 
magne et  la  France  dans  la  proportion  d'environ  un  dixième 
chacune. 

L'exportation  des  vins  et  spiritueux  pour  tout  le  Royaume- 
Uni  s'est  chiffrée  pour  les  eaux-de-vie  à  2,632,000  liv.  st.  contre 
2,363,000  liv.  st.  en  1900  ;  pour  la  bière  à  1,782,000  liv.  st.  contre 
1^60,000  liv.  st.  en  1900;  pour  les  vins  étrangers  à  562,0001.  st. 
dont  238,661  pour  le  Champagne.  Les  principaux  pays  de  desti- 
nation ont  été  les  colonies  anglaises  et  les  Etats-Unis. 

'  Commerce  de  Glasgow  avfec  la  France. 

Il  est  impossible  d'évaluer,  faute  de  statistiques,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  valeur  des  échanges  entre  la 
France  et  Glasgow. 


GLASGOW  i  i 

Du  «  Clyde  Bill  of  Entry  »,  de  Glasgow,  qui  publie  les  entrées 
et  sorties  de  marchandises  sans  en  donner  la  valeur,  nous 
avons  extrait  la  liste  des  principaux  articles  importés  de  France 
dans  ce  port.  Nous  ne  mentionnerons  dans  cette  énumération 
que  ceux  qui  présentent  un  chiffre  d'une  certaine  importance. 

Principales  marchandises  importées  de  Franc  e 
à  Glasgow. 

Asphalte,  1,200  tonnes. 

Ciment,  18,650  sacs. 

Farine,  66,310  sacs. 

Fruits,  15,556  caisses,  2,225  barils. 

Pommes,  70  tonnes. 

Graines,  427  sacs. 

Légumes  frais,  1,166  caisses,  8,490  sacs. 

Lingots  de  cuivre  et  alliage,  11,733. 

Minerais  de  nickel,  2,400  tonnes. 

Minerais  divers,  1,249  tonnes. 

Penux,  1,100  balles. 

Paille,  44,844  balles. 

Produits  chimiques,  4,500  caisses. 

Plomb  en  saumon,  18,60/). 

Conserves  alimentaires,  6,300  caisses. 

Sardines,  2,449  caisses. 

Semoule,  4,560  sacs. 

Son,  7,147  sacs. 

Sucre,  21,630  sacs,  2,850  pains. 

Quincaillerie,  933  caisses. 

Feuilles  de  zinc,  11,668. 

Huiles.  —  Une  grande  quantité  d'huiles  de  toutes  espèces 
ont  également  été  importées  :  huile  d'olive  4,543  caisses,  25  ba- 
rils, 1  fût  ;  huile  de  ricin  2,338  barils,  234  caisses,  221  fûts  ;  hui- 
les diverses  377  caisses,  508  barils,  417  fûts. 

Oléine.  —  653  caisses,  330  fûts  et  600  barils. 

Vins.  —  Cette  importation  a  donné  lieu  à  l'introduction  de 
2  260  hogsheads,  de  159  fûts  de  diverses  contenances,  de  5,300 
caisses,  soit  environ  8,000  hectolitres. 

Cognac.  —  Notre  cognac  a  été  assez  demandé  ;  il  en  est, 
en  effet,  entré  12  899  caisses,  777  hogsheads,  3,360  quartercasks, 
260  fûts  de  différentes  capacités  ;  le  tout,  converti  en  mesures 
françaises,  peut  être  évalué  à  environ  10,000  hectolitres. 

Enfin,  on  se  ferait  une  fausse  idée  de  notre  commerce  avec  ce 
port  si  on  pensait  qu'il  se  borne  aux  importations  directes  par 
mer  qui,  en  général,  consistent  en  produits  volumineux,  encom- 
brants et  de  peu  de  valeur;  nos  plus  beaux  articles  de  mode,  de 
nouveautés,  de  luxe,  de  bijouterie,  de  parfumerie,  bimbelote- 
rie, etc.,  arrivent  par  voie  de  terre.  Ils  représentent  une  somme 
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très  élevée  qui  ne  figure  pas  dans  les  statistiques  locales,  mais 
dans  celles  du  Royaume-Uni. 

Nos  ports  de  France  sont  reliés  à  celui  de  Glasgow  par  une 
ligne  de  l)ateaux  faisant  un  service  à  peu  près  régulier  et  appar- 
tenant à  la  Compagnie  J.  et  P.  Hutciiison  qui  a  établi  des  agen- 
ces à  Rouen,  au  Havre,  à  Nantes,  Saint-Nazaire  et  Rordeaux.  On 
peut  dire  que  cette  Compagnie  possède  à  elle  seule,  pour  l'im- 
portation, le  monopole  du  transport  entre  Glasgow  et  la  France. 

Ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  46  navires  venant  de  France 
ont  touché  à  Glasgow  et  256  ont  quitté  ce  port  à  destination  de 
ports  français  ;  sur  ces  302  navires  dont  la  plupart  ont  fait  des 
opérations  commerciales,  il  n'y  en  a  que  7  portant  notre  pavil- 
lon ;  on  n'a  compté  à  Glasgow,  dans  le  cours  de  cette  année,  k 
l'entrée  que  10  bâtiments  français,  dont  6  venaient  de  la  Nou- 
vel le- Calédonie  avec  un  chargement  de  nickel. 

Il  paraîtrait  que  quelques  armateurs  auraient  déjà  essayé,  il 
y  a  plusieurs  années,  de  remédier  à  cette  regrettable  situation 
en  cherchant  à  créer  un  service  à  peu  près  régulier  entre  ce 
port  et  la  France,  mais  que  leurs  efforts  auraient  échoué,  il 
semble,  en  tout  cas,  que  l'important  mouvement  d'affaires  qui 
existe  entre  cette  région  et  notre  pays,  soit  assez  considérable 
pour  justifier  de  nouvelles  tentatives  qui  seraient,  peut-être, 
cette  fois,  couronnées  de  succès. 

Algérie.  —  Il  n'existe  pour  ainsi  dire  aucun  mouvement 
commercial  entre  l'Algérie  et  Glasgow.  L'importation  de  ses 
produits  s'est  limitée  aux  suivants  : 

1,100  tonnes  de  foin,  4,078  balles  d'esparto,  400  barils  de 
fibres  végétales. 


Industries  métallurgiques.  —  Fontes.  —  La  production 
de  la  ionte  par  suite  du  prix  élevé  du  combustible  a  été  quel- 
que peu  inférieure  à  celle  de  l'année  précédente. 

D'après  les  statistiques  établies  par  les  maîtres  de  forges 
(Scotch  Iron  Masters)  les  résultats  obtenus  ont  été  les  suivants: 

1901    1 .113.990  tonnes. 

1900    1.153.896  — 

soit  une  diminution  de  39,906  tonnes. 
La  consommation  locale  en  a  absorbé  les  quantités  ci-après  : 


Industries  diverses. 


Consomniatiuii . 


1901. 


1900. 


Fonderies  

Forget;  et  aciéries  . 


1  GO. 159 
1)75 .773 


Total 


835.932 
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Mais  il  est  a  remarquer  que  les  établissements  métallurgiques 
ne  consomment  pas  que  de  la  fonte  écossaise;  il  a  été,  en  effet, 
importé  570,000  tonnes  de  fonte  anglaise  et  53,000  tonnes  de 
fonte  canadienne.  L'année  précédente,  ces  importations  ne 
s'étaient  chiffrées  qu'à  447,000  tonnes  de  fonte  anglaise  seule- 
ment. 

L'exportation  de  la  fonte  écossaise  s'est  répartie  de  la  façon 
suivante,  accusant,  en  1901,  une  diminution  de  54,052  tonnes. 


Exportation.  1901.  1900. 

A  l'étranger   118.090  157.817 

Dans  le  Royaume-Uni  :  par  mer   153.020  168.354 

par  voie  ferrée  ...  6  337  5.328 


277.447  331.499 


Le  relevé  ci-dessous  indique  d'une  façon  approximative,  une 
partie  des  destinations  de  cette  exportation  en  ce  qui  concerne 
l'étranger.  • 


1901. 

1900. 

France  

1.490 

9.661 

Allemagne,  Autriche  et  Hollande.  .  .  . 

9.865 

56.722 

Belgique,  Danemark,  Suède  et  Norvège. 

2.785 

12.080 

1.809 

1.367 

Espagne  et  Portugal  

4.843 

5.122 

Italie  

10.900 

14.433 

Etats-Unis  d'Amérique  

2.905 

14.142 

4.480 

9.280 

Australie,  Chine  et  Japon  

28.942 

35.010 

Les  stocks  au  31  décembre  étaient  évalués  ainsi  qu'il  suit  : 

1901.  1900. 

Entrepôt.   58.324  71.286 

Chez  les  producteurs   76.933  63.360 

135.257  134.646 


Enfin  le  nombre  des  fourneaux  en  activité  à  la  même  date 
étaient  : 

31  décembre.  1901.  1900. 

Fonte  ordinaire   35  36 

—  hématite   44  43 

—  basique.   2  4 

81  83" 


La  moyenne  des  fourneaux  en  activité  a  été  pendant  l'année 
de  80.7  contre  83  en  1900. 
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La  production  moyenne  s'est  élevée  à  268  tonnes  par  semaine 
contre  265  tonnes  en  1900. 

Les  cours  des  warrants  écossais  ont  oscillé  entre  48  sh.  et 
58  sh.  6  d.;  la  moyenne  a  été  de  53  sti.  9  1/2  d. 

Il  y  a  lieu  d'ajouter  que  bien  qu'il  n'y  ail  pas  eu,  à  l'impor- 
tation, de  fonte  des  Etnts-Unis,  les  progrès  énormes,  réalisés 
dans  ces  derniers  temps  par  ce  pays,  commencent  à  inquiéter 
les  esprits.  ^ 

Les  industries  du  ter  et  de  l'acier  sont,  comme  on  le  sait, 
assez  intimement  liées;  toutes  deux  ont  eu  à  souffrir  du  taux 
élevé  du  combustible  et  de  la  main-d'œuvre;  aussi,  les  prix  ont- 
ils  été,  dans  le  cours  de  Tannée,  plutôt  faibles.  Dans  les  pre- 
miers mois  ces  deux  branches  d'industrie  étaicut  tombées  dans 
une  telle  dépression  que  la  Belgique  et  l'Améi  ique  avaient  pu 
importer  leurs  produits  dans  les  condition^,  les  plus  désavanta- 
geuses pour  ceux  du  pays;  mais  cette  crise  n'a  pas  duré  long- 
temps et  elle  a  été  suivie  d'une  telle  reprise  que  la  production 
du  fer" et  de  l'acier  avait  atteint,  à  la  fin  de  l'année,  à  peu  de 
choses  près,  le  même  chiffre  que  l'année  précédente. 

Les  prix  des  barres  de  fer  ont  varié  de  7  liv.  st.  15  sh.  à 
6  liv.  st.  15  sh.  ;  les  plaques  de  chaudières  se  sont  maintenues 
entre  6  liv.  st.  15  sh.  et  6  livres  10  sh.  la  tonne;  les  plaques  de 
navire  dans  une  moyenne  de  5  liv.  st.  17  sh.  et  les  cornières  de 
5  liv.  st.  7  sh. 

L'acier  d'Amérique  et  d'Allemagne  est  surtout  fabriqué  avec 
de  la  fonte  phosphorique  par  le  procédé  «  basic  open  hearth  »; 
on  obtient,  ainsi,  paraît -il,  un  produit  beaucoup  plus  résistant. 
En  vue  de  lutter  contre  la  concurrence  allemande  et  américaine, 
des  essais  de  fabrication  par  ce  procédé  ont  été  tentés  par  des 
maisons  de  Glasgow  ;  ces  essais  auraient  donné  les  meilleurs 
résultats. 

Industrie-  houillère.  ^  L'industrie  houillère  a  joui,  cette 
année,  d'une  prospérité  exceptionnelle  ;  à  aucun  moment,  il  n'y 
a  eu  pénurie  d'affaii^es.  La  demande  a  toujours  été  assez  active, 
et  les  quelques  difficultés  survenues,  dans  le  cours  de  l'année, 
entre  patrons  et  ouvrières,  ont  été  bien  vite  réglées  à  l'amiable, 
sans  arrêt  sérieux  du  travail,  grâce  au  «  Comité  de  conciliation  ». 
Le  seul  événement  qui  ait  donné  heu  à  de  sérieuses  préoccupa- 
tions aux  producteurs  écossais,  c'est  l'imposition,  par  le  gou- 
vernement de  la  taxe  d'un  shihing  sur  chaque  tonne  de  char- 
bon exportée.  Cette  mesure  a  soulevé  des  protestations  géné- 
rales de  la  part  de  l'industrie  houillère  qui  fait  encore  actuelle- 
ment tous  ses  efforts  pour  la  faire  rapporter. 

Au  commencement  de  1901,  la  moyenne  du  prix  du  charbon 
franco-bord  Glasggw  était  d'environ  12  sh.  6  d.  la  tonne,  elle  a 
baissé  d'environ  1  sh.  par  tonne  dans  le  cours  de  l'année  et 
s'est  maintenue  à  ce  taux  suffisamment  rémunérateur. 

L'exportation  totale  de  l'Ecosse  hors  du  Royaume-Uni  s'est 
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élevée  à  6,193,494  tonnes,  au  lieu  de  7,376,94:2  tonnes,  présen- 
tant, par  conséquent,  une  moins- vahie  de  1,183,448  tonnes  sur 
l'année  précédente,  et  une  plus-value  de  4i0,5ii  tonnes  sur 
1899. 

Cette  diminution  est  attribuée  en  partie,  à  la  taxe  de  sortie, 
dont  il  a  été  question  ci-dessus. 

Le  tableau  qui  suit  indique,  d'ailleurs,  de  quelle  façon  s'est 
répartie  cette  exportation  à  l'étranger  : 


Allemagne   1.731.748 

Belgique   95.438 

Danemark   915.287 

Espagne   126.541 

France   586.260 

Hollande   126.843 

Italie   420.915 

Norwège   437.576 

Russie   493.419 

Suède   753.162 

Autres  pays  d'Europe   74.517 


5.761.706 

Hors  d'Europe   431.788 


Total  des  exportations.  .  .  6.193.494 


Les  exportations,  dans  les  porls  du  Royaume-Uni,  se  sont 
élevées  à  3,724,275  tonnes.  En  additionnant  ces  deux  nombres 
on  obtient,  pour  la  totalité  des  exportations  de  l'Ecosse,  à  des- 
tination de  l'étranger  et  des  ports  du  Royaume-Uni,  le  chiffre 
de  9,917,769  tonnes.  En  1900,  cette  exportation  totale  avait 
atteint  10,898,069  tonnes,  d'où  une  différence  en  moins  pour 
1901  de  980,300  tonnes.  Cette  diminution  se  décompose  de  la 
façon  suivante  : 

Exportation  (diminution)  ....  1.183.448 
Cabotage  (augmentation)  ....  203.148 

Diminution  totale.  .  .  980.300 


Les  exportations  de  la  Grande-Bretagne  ayant  été  de  41,878,345 
tonnes,  on  constate  que  celles  de  l'Ecosse  y  participent  dans 
une  proportion  de  près  de  15  0/0. 

Constructions  navales.  —  La  construction  des  navires 
qui  forme  la  plus  importante  des  industries  de  Glasgow  a  été 
assez  active  cette  année. 

Il  a,  en  effet,  été  construit  dans  les  divers  chantiers  de  ce 
port,  129  navires  jaugeant  146,137  tonneaux  destinés  au  com- 
merce maritime  du  Royaume-Uni. 

L'année  précédente  avait  enregistré  148  navires  et  137,030 
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tonneaux.  On  constate  que  si  la  diminution  a  été  assez  sensible 
sur  le  nombre  des  navires,  il  y  a  eu,  d'un  autre  côté,  augmenta- 
tion sur  le  tonnage. 

Ces  129  navires  comprennent  : 

27  voiliers  jaugeant  4,072  tonneaux,  et  102  vapeurs  jaugeant 
142,065  fonneaux. 

Au  point  de  vue  de  la  construction,  ils  se  répartissent-  de  la 
façon  suivante  : 

Navires  en  fer  :  2  vapeurs,  jaugeant  117  tonneaux  ; 
Navires  en  acier  :  14  voiliers,  jaugeant  3,641  tonneaux  ; 

—  99  vapeurs,  jaugeant  141,942  tonneaux  ; 

Navires  en  bois  :  1  vapeur,  jaugeant  6  tonneaux  ; 
—  13  voiliers,  jaugeant  431  tonneaux. 

Il  a  été  construit,  en  outre,  pour  l'étranger,  54  navires  dont 
37  voiliers  jaugeant  4,153  tonneaux  et  17  vapeurs  jaugeant 
15,447  tonneaux.  Dans  ce  total,  la  France  compte  pour  2  va- 
peurs jaugeant  ensemble  925  tonneaux. 

Par  suite,  le  chiffre  total  des  constructions,  en  ce  qui  concerne 
Gla^:gow,  s'éiève  à  183  bâtiments,  jaugeant  ensemble  165.737 
tonneaux,  soit  : 

64  voiliers  jaugeant  8,225  tonneaux. 
119  vapeurs    —    157,5  2  tonneaux. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  les  ports  d'Ecosse  qui  ont  mon- 
tré, après  Glasgow,  le  plus  d'activité  dans  les  constructions  de 
navires. 

Navires.  Tonnage. 

Port-Glasgow   45  -84.454 

Aberdeen   31  2.099 

Greenock   24  26.855 

Inverness                          .  22  853 


Péter  head   18  7L- 


Kirkcaldv   15  461 

Leilh   11  3.430 

Les  chiffres  ci-dvssus  comprennent  tous  les  bâtiments,  aussi 
bien  ceux  destinés  à  la  marine  de  commerce  anglaise  que  ceux 
réservés  à  l'étranger. 

Enfin  la  production  de  tous  les  chantiers  d'Ecosse  s'est  élevée  : 
pour  le  Royaum>Uni  à  821  navires  jaugeant  256,652  tonneaux 
et  pour  l'étranger  à  78  navires  jaugeant  50,250  tonneaux,  for- 
mant un  total  de  899  navires  jaugeant  306,902  tonneaux.  Ces 
899  navires  se  décomposent  pour  le  Royaume-Uni  en  226 
vapeurs  jaugeant  235,274  tonneaux,  95  voiliers  jaugeant  21,378 
tonneaux  et  pour  le  construction  étrangère  en  41  vapeurs  jau- 
geant 46,097  tonneaux,  37  voihers  jaugeant  4,153  tonneaux, 
soit,  en  résumé,  267  vapeurs  jaugeant  281,371  tonneaux;  132 
voiliers  jaugeant  25,531  tonneaux. 
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La  construction  des  navires  à  voiles  a  atteint,  pour  ainsi  dire, 
la  moitié  de  celle  des  navires  à  vapeur,  alors  que  la  proportion 
de  son  tonnage  est  à  peine  du  huitième. 

Le  relevé  ci-dessous  montre  la  progression  suivie  depuis  1897 
pour  les  constructions  navales  en  Ecosse. 

1897,  290  navires  jaugeant  156,108  tonneaux. 

1898,  336  —  212,244  — 

1899,  373  —  235,001  - 

1900,  319  —  233,569      —  ' 
1901,321           —            256,652  — 

Dans  ces  statistiques  ne  figurent  pas  les  navires  construits 
pour  l'étranger. 

Il  ressort  de  leur  simple  examen  que  si  le  nombre  des  navires 
n'augmente  pas  d'une  façon  continue,  il  n'en  est  pas  de  même 
du  tonnage  qui  accuse  chaque  année  un  mouvement  ascendant 
bien  prononcé,  passant  de  156,000  tonneaux  en  1897  à  256,000 
tonneaux  en  1901,  gagnant  100,000  tonneaux  dans  l'espace  de 
5  ans. 


Le  mouvement  général  du  port  de  Glasgow,  navigation  côtière 
et  navigation  extérieure  comprises,  s'est  élevé  à  22,202  navires 
jaugeant  7,779,420  tonneaux,  se  répartissant  de  la  façon  sui- 
vante : 

Entrée,  10,899  navires  jaugeant  3,757,271  tonneaux. 
Sortie,    11,303  —  4,022,149  — 

Ce  mouvement  d'ensemble  présente  par  rapport  à  l'année 
précédente,  une  augmentation  de 402  navires  et  de  318,003  ton- 
neaux, dont  : 

149  navires  à  l'entrée  et  353  à  la  sortie. 

Navigation  côtière.—  La  navigation  des  côtes  du  Royaume- 
Uni  absorbe  à  elle  seule,  la  plus  grande  partie  des  navires  et  du 
tonnage;  elle  comprend,  en  etfet,  19,561  navires  (ou  88  0/0  du 
mouvement  général)  et  3.953,530  tonneaux  (ou  51  0/0  du  ton- 
nage total)  avec  9,855  navires  à  l'entrée  et  9,706  navires  à  la 
sortie. 

Navigation  extérieure.  —  La  navigation  extérieure  pré- 
sente les  chiffres  suivants  : 


NAVIGATION. 


Navires 


Tonneaux. 


Entrée 
Sortie. 


1.044 

1:597 


1.558.301 
2.267.589 


Total 


2.641 


3.825.890 
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Elle  a  été  plus  active  qu'en  1900,  marquant  un  progrès  de 
86  navires  et  144,307  tonneaux.  Dans  ce  total  des  entrées  et  sor- 
ties, la  part  afférente  aux  pays  étrangers  a  été  de  2,245  navires 
et  2,771,951  tonneaux,  et  celle  afférente  aux  possessions  britan- 
niques de  496  navires  et  1,053,939  tonneaux. 

La  comparaison  de  ces  derniers  chiffres  avec  ceux  de  l'année 
dernière  fait  ressortir  une  augmentation  de  150  navires  et 
19,800  tonneaux  pour  les  pays  étrangers  et  36  navires  pour  les 
possessions  britanniques. 

Le  nombre  des  vapeurs  entrés  et  sortis  s'est  élevé  à  2,478  et 
3,699,005  tonneaux,  contre  2,396  et  3,552,741  tonneaux  en  1900, 
soit  une  augmentation  de  82  vapeurs  et  146,264  tonneaux. 

La  navigation  à  voiles  conserve,  en  1901,  à  peu  près  le  même 
nombre  de  navires  que  l'année  précédente  (65  contre  63  à  l'en- 
trée, 98  contre  96  à  la  sortie)  ;  son  tonnage  accuse,  cependant, 
une  augmentation  de  4,679  tonneaux  (entrées  et  sorties  réu- 
nies). 

Enfin,  on  compte  46  navires  anglais  jaugeant  90,763  tonneaux 
et  4  navires  étrangers  jaugeant  5,565  tonneaux  entrés  sur  lest  ; 
68  navires  anglais  jaugeant  121,461  tonneaux  et  56  navires 
étrangers  jaugeant  64,^66  tonneaux  sortis  sur  lest. 

Principaux  pays  de  provenance. 

Les  principaux  pays  de  provenance  sont  indiqués  par  le 
tableau  ci-après  : 


llussie   14  navires  jaugeant  '    19.491  tonneaux. 

Suède   -  8  —  4. 002  - 

Norvège   35  —  13.053  — 

Allemagne   11  —  26.580  — 

Belgique   73  -  97.360  — 

Franee  •  '46  —  ^4.799  — 

Algérie                          7  —  8.451  — 

Possessions  fraiirai- 

ces  du  Pacifique  .         12  —  23.587  — 

Espagne   373  —  372.600  .- 

Italie                            32  —  49.313  — 

Autriche-Hongrie  .  .         14           —  18.806 

Grèce                            36           -  -  56.861  — 

Etats-Unis  ........  188           .--  481.229  - 

République  Argentine         11            —  16.647  — 

Divers                            57           —   60.170  — 

Total   917  navires  jaugeant  1.292.949  tonneaux. 

Possessions  britanni- 

aues   127           —  265.352  - 


1.044  navires  jaugeant   1.558.301  tonneaux. 


On  remarquera  que  si,  au  point  de  vue  du  nombre,  l'Espagne 
semble  tenir  la  tète,  au  point  de  vue  du  tonnage,  ce  sont  les 
États-Unis. 
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Sur  les  127  navires  provenant  des  possessions  britanniques, 
on  en  compte  115  venant  du  Canada. 
Principaux  pays  de  destination  : 


riussie.  ......  33  navires  jaugeant  33.273  tonneaux. 

Suède   71           —  43.271  ~ 

Norvège.  ......  •    98-   .  ,     —  43.704 

Danemark.  '."  .  . '     36  '  —   "  10. 046  — 

Allemagne   18           —  21.363  — 

Belgique   56           —  41.027  — 

France   256           —  141.034  — 

Espagne   126           —  100.420  — 

Italie   129           -  169.719  — 

Etats-Unis   192           —  513.004  -  . 

Brésil   16           —           •  30.271  — 

Argentine   43           —  80.776  — 

Pays  divers  ....  154  —  245.088  — 

Total   1.228           —  1.479.002  — 

Poss.  britanniques.  369  —  788.587  — 

1.597  navires  jaugeant  2.267.589  tonneaux. 


Si  la  France  tient  au  point  de  vue  du  nombre  des  navires  le 
premier  rang,  au  point  de  vue  du  tonnage,  ce  sont  les  États- 
Unis  ;  sur  369  navires  à  destination  des  possessions  britanni- 
ques, on  en  compte  106  pour  le  Canada. 

Enfin,  voici  la  part  prise,  k  l'entrée  et  à  la  sortie,  par  les  dififé- 
rents  pavillons,  au  commerce  du  port  de  Glasgow  pendant  l'an- 
née 1901  : 

Entrée.  Sortie. 


Pavillon. 

.\a  vires. 

Tonnage. 

Navires. 

Tonnage. 

Russe.  

9 

3.965 

8 

3.709 

Suédois  

7 

4,609 

23 

13.325 

Norvégien  

95 

70.107 

177 

106.448 

Danois  

14 

12.269 

15 

13.948 

Allemand  

12 

7.127 

24 

20.550 

Hollandais  

3 

3.059 

■  6 

10.770 

Belge  

1 

2.983 

Français  

6* 

10.688 

6 

8.324 

Espagnol   

59  . 

61.103 

61 

60.23:' 

Italien  

29 

42.640 

^  3! 

45.911 

Autrichien-hongrois . 

14 

18.667 

2J 

32.41:5 

Pays  divers  

3 

2.843 

l» 

10.047 

Total  :  pavillons 

étrangers  .  . 

251 

237.077 

382 

328.000 

Pavillon  anglais.  .  . 

793 

1.321.224 

1.215 

1.938.929 

Total  général  .  . 

1.044 

1.558.301 

1.597 

2.267  589 

*  Le  Board  of  Trade  ne  .paraît  avoir  lenu  compte  que  des  6  balimenls 
venant  de  la  Nouvelle-Calédonie. 
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Le  pavillon  norvégien  occupe  le  premier  rang,  viennent 
ensuite,  par  ordre  d'importance  :  l'Espagne,  l'Italie,  l'Autriche- 
Hongrie  et  l'Allemagne. 

H.  HOFF, 

Gérant  du  Consulat  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  20  Novembre  1902 
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DES  AGENTS  DIPLOMATIOUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 


Année  1902 
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Commerce  et  navigation  du  port  de  Swansea 

en  1901. 


VENTE   AU  NUMÉRO  : 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  rue  Fei/deau,  Paris  (2®). 

Librairie  Puel  de  Lobel  et  C^^ 
53^  rue  Lafayette,  Paris  (9«). 


Prix  du  fascicule  :  20  centimes 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix. 

150.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

port  et  du  vilayet  de  Trébizonde  pendant  l'an- 
née 1901.  —  Transit  persan   »  40 

151 .  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Commerce  maritime  de  Hong-Kong  en  1901..  .       »  10 

152.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial,  industriel 

et  maritime  de  Newport  et  du  comté  de  Mon- 

mouth  en  1901   .>  20 

153.  —  Espagne  :  Commerce,  navigation  et  industrie  de 

la  province  de  Santander  en  1900   »>  10 

154.  —    Possessions     hollandaises      d'Amérique  : 

(Guyanne  et  Curaçao)  :  Renseignements  géné- 
raux, industrie,  commerce,  navigation  des 
Indes  occidentales  néerlandaises  en  1900-1901.       »  30 

155.  —   Grèce  :  L'importation  française  en  Grèce  et  les 

moyens  de  la  dévolopper   »  30 

156.  —   République  de  Colombie  :  Renseignements 

généraux,  commerce  local  et  transit  du  port  de 

Colon  pendant  l'année  1901   «  30 

157.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Valence  en  1901  comparé  avec  Içs  années 

1898,  1899  et  1900   ..30 

158.  —   Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1901   .>  20 

159.  —   Italie  :  Commerce,  navigation  et  industries  de 

la  province  de  Bari   »  20 

160.  —   Russie  :  Situation  économiaue,  agricole,  com- 

merciale et  industrielle  de  la  Pologne   »>  20 

161 .  —  Roumanie  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Constantza  pendant  l'année  1901 .  .        >  10 

162.  —   État  Indépendant  du  Congo  :  Commerce  et 

industrie  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo  pen- 
dant l'année  1901   •>  20 

163.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  d'Erzeroum  durant 

l'année  1901   »  20 

164.  —   Suisse  :  Analyse  d'un  rapport  de  la  Chambre  de 

Commerce  de  Bâle  sur  l'année  1901   .»  30 

165.  —   Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  et  la  navigation 

de  l'île  de  Rhodes  pendant  l'année  1901.  ...        •>  10 

166.  _   Turquie  d'Asie:  Commerce  de  Damas  en  1900 

et  1901   »  20 

167.  —   États-Unis:  Mouvement  commercial  et  mari- 

tim£  de  San  Francisco  en  1901 ........        •>  20 

-168.  --  Angleterre:  Mouvement  commercial  de  Glas- 
gow. —  Industries  diverses  et  navigation  pen- 
dant l'année  1901   .>  20 
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Commerce  et  navigation  du  port  deSwansea  en  1901 . 

Swansea. ..  L'état  général  du  commerce  et  de  la  navigation 
du  port  de  Swansea  durant  l'année  1901  s'est  ressenti  des 
circonstances  défavorables  qui  ont  affecté  un  grand  nombre 
des  ports  britanniques  dans  la  période,  qui  vient  de  prendre 
fin  et,  pour  la  première  fois  depuis  septîans,  au  lieu  de 
constater  une  augmentation  dans  les  chiffres  qui  marquent  ce 
commerce,  nous  avons  à  noter  une  dépression  des  affaires  qui 
se  traduit  par  250,000  tonnes,  soit  6,1  0/0  en  moins  :  c'est  la 
rançon  de  Swansea,  au  regard  des  autres  ports  de  la  Manche  de 
Bristol,  qui  l'avaient  précédé  dans  ce  mouvement  de  recul,  alors 
que  le  mouvement  ascensionnel  continuait  ici,  se  traduisant 
par  des  plns-values  de  11  0/0  en  1899  et  4  0/0  en  1900,  pour  le 
tonnage,  et  15,88  0/0  en  1899,  et  7,17  0/0  en  1900,  pour  l'ensem- 
ble des  produits  importés  et  exportés. 

Les  importations  ont  baissé  de  104,657  tonnes  et  les  exporta- 
tions, de  147,058  tonnes.  Les  premières  ont  été  affectées  princi- 
palement par  le  minerai  de  fer,  pour  68,700  tonnes  ;  la  fonte  et 
les  rognures  d'acier,  pour  18,000  tonnes;  les  matériaux  de  bois, 
pour  10,792  tonnes.  C'est,  au  contraire,  au  charbon  et  aux  bri- 
quettes qu'il  faut  attribuer  presque  entièrement  la  baisse  de 
l'exportation,  qui  a  atteint  133,720  tonnes.  L'Espagne,  la  Hol- 
lande, la  Grèce  et  San  Francisco  ont  reçu  de  larges  approvision- 
nements, tandis  que  la  Suède,  l'Autriche,  l'Italie  et  la  France 
se  sont  abstenues  à  tel  point  que  notre  pays  à  lui  seul,  tout  en 
restant  le  principal  marché  pour  le  charbon  du  district,  a  vu 
tomber  ses  achats  d'une  somme  égale  à  l'ensemble  des  autres 
contrées. 

Le  commerce  de  l'étain  a  donné  lieu  à  une  augmentation  de 
6,742  tonnes.  La  Russie  en  a  pris  pour  12,000  tonnes  de  plus 
que  l'année  précédente;  la  Chine  et  le  Japon,  8,000 tonnes,  etc.; 
mais,  en  regard  de  ces  chiffres,  nous  trouvons  une  moins-value 
pour  l'Allemagne,  de  9,000  tonnes;  pour  la  France,  de  6,000  ton- 
nes ;  pour  la  Hollande,  de  4,000  tonnes  ;  pour  la  Belgique,  de 
4,000  tonnes. 

Le  total  du  commerce  d'importation  a  été  de  740,453  tonnes; 
le  commerce  d'exportation  a  atteint  3,112,346  tonnes  ;  défalca- 
tion faite  du  trafic  avec  la  côte  britannique,  il  reste,  pour  le 
commerce  extérieur  de  Swansea,  462,814  tonnes,  à  l'importa- 
tion et  2,687,731  tonnes  à  rexportati-^Ti.  Sur  ces  chiffres,  la  part 
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de  la  France  est  de  63,469  tonnes  importées  directement  et 
1,147.239  tonnes  exportées.  Notre  pays  vient  donc  en  tête  du 
commerce  étranger,  ainsi  que  le  fait  ressortir  le  tableau  som- 
maire suivant: 


Pays. 
— 

'  1901. 
— 

1900. 
— 

1.210.708 

1,358.275 

Pays  allemands  et  belges  

370.665 

361.606 

331.353 

373.638 

256.899 

262.556 

225.090 

223.536 

Côte  septentrionale  d'Afrique.  .  .  . 

194.565 

194  994 

139.574 

140.334 

115  668 

112.402 

/ 1 . Ool 

/O. IDO 

64.625 

54.734 

Portugal  

49.548 

45.770 

Amérique  du  Sud  

.  '  42.335 

71.856 

oD.yoi 

Iles  anglo-normandes  

27.510 

32.520 

Australie  et  Nouvelle-Calédonie.  .  . 

7.030 

9.532 

Iles  d'Afrique  

6.065 

2.452 

598 

Total  du  commerce  extérieur.  .  .  . 

3.150.545 

3.339.795 

Commerce  des  côtes  britanniques.  . 

.    .  702.254 

764.719 

Total  général.  . 

3.852.799 

4.104.514 

La  tonne  étant  de  1,015  kilog. 


IMPORTATION. 

Les  importations  sont  rép^irties  sur  une  faible  quantité  d'ob- 
jets, dont  le  tableau  suivant  donne  le  détail  : 


Tonnes.  Liv.  st. 

Charbon  à  gaz,  goudron  de  houille  et  brai.  .  31.860  60.194 
Minerais  et  alliages  (cuivre,  argent,  plomb, 

étain,  nickel)   142.623  2.576.423 

Minerais  et  résidus  de  zinc  .   47.261  246.383 

—      de  fer .......   86.037  68.850 

Fer,  aciers,  ferro-manganèse,  fonte,  pièces 

et  machines   108.298  468.471 

Bois  de  construction  et  poteaux  de  mines.  .  91.109  160.572 

Briques,  pierre  à  chaux,  argile,  etc   28.339  65.727 

Minerai  de  soufre,  pyrites,  phosphates,  sel,.  38.903  138.050 

Farines,  grains,  pommes  déterre,  fruits,  foin.  139.974  1 .072.320 

Spartes,  huiles,  écorces,  laines,  suifs  .  .  .  .  8.073  131.384 

Autres  marchandises  diverses   17.976  269.640 


Total.  .  .      740.453  5.258.014 
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Ce  tableau  comprend  les  importations  des  autres  ports  du 
Royaume-Uni. 

Au  regard  des  pays  importateurs,  nous  trouvons  les  chiffres 
suivants  : 

Quantités  importées  par  les  différents  pays. 

(Tonne  de  1,015  kilog.  j 

Espagne   82.627 

France   63.469 

Terre-Neuve                        .  .  .  39.785 

Cap  de  Bonne-Espérance   28.748 

Norvège  et  Suède   27.638 

Portugal   26.981 

Etats-Unis  d'Amérique.  .  .     .  .  '.  26.873 

Allemagne   25.511 

Russie  ■   20.716 

Roumanie  •   16.309 

Hollande   15.568 

Argentine   14.272 

Italie   14.225 

Chili   11.863 

Belgique   11.674 

Canada    11.082  . 

Tunisie   8.287 

Grèce  .  .  •  •   4.454 

Nouvelle-Calédonie   4.450 

Australie                                 .  -  2.580 

Bombay   2. 007. 

Urugay   1.231 

Pérou   1.195 

Autres  pays   1.269 


Total.  .   .462.814 

Importations  côtières   277.639 


Total  des  importations .  .  ^740.453 


Les  articles  importés  par  Içs  différents  pays  se  décomposent 
comme  suit  (tonne  de  1 ,015  kilog.)  : 

Minerais  autres  que  le  fer. 

Terre-Neuve   39.755 

Cap  de  Bonne-Espérance  ......  28-748 

Italie  .  .  .  .  .^  .  .   14.190 

Chili.  .  -   11.852 

Tunisie   8.287 

Etats-Unis  d'Amérique   7.609 

France   6.451 

Espagne   6.231 

Grèce   4.454 
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Nauvelle-Galédonie   4.450 

Allemagne   2.859 

Australie   2.580 

Portugal   1.984 

Belgique   1.324 

Uruguay   1.231 

Hollande   1.182 

Bolivie   759 

Etablissements  des  Détroits  ....  240 

Norvège  :   170 

Suède   138 

Danemark   22 


Total.  .  .  144.516 


Minerais  de  fer. 

Espagne  •  73.243 

Portugal   11.756 

Hollande   7.977 

Allemagne   7.360 

Etats-Unis  d'Amérique   4.279 

Belgique.   4.137 

Suède   1.996 

France   511 

Danemark   54 

Terre-Neuve   30 


Total.  .  .  111.343 


Bois  et  poteaux  de  mine. 

France   49.317 

Canada    10.526 

Norvège   8.533 

Portugal   6.295 

Suède   4.604 

Russie.  ^   4.067 

Belgique   5.501 

Etats-Unis   1.791 

Espagne   600 

Autriche   120 

Allemagne   51 

Italie   35 

Hollande   33 


Total.  .  .  88.473 


Soufre  et  ses  dérivés,  phosphates  minéraux, 
nitrate,  coprolithes,  etc. 

Norvège  .   12.047 

Po^'ugal   6.850 
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Espagne   2.403 

France   2.203 

Pérou   1.195 

Belgique   1.027 

Hollande   806 

Allemagne   669 


Total.  .  .  27.200 


Produits  agricoles  alimentaires 

Roumanie   16.309 

Russie   '  16.238 

Argentine   14.272 

Allemagne   13.979 

Etats-Unis                             .  12.416 

Hollande  !  .  .  .  4.888 

France   4.632 

Belgique  •  2.116 

Bombay    2.007 

Canada   556 

Portugal.  .   96 

Hes  anglo-normandes   74 

ChiH   11 


Total   87.594 


Produits  destinés  aux  manufactures. 

Etats-Unis  d'Amérique   648 

HoHande   452 

Russie   361 

Belgique   319 

Allemagne   243 

France   35 


Total   2.058 


Marchandises  diverses, 

Allemagne   850 

France   320 

Belgique   250 

Hollande   230 

Espagne  •  .  150 

Etats-Unis   130 

Suède  et  Norvège   150 

Russie   50 


Total   2.130 
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EXPORTATION. 

Ce  commerce  porte,  presque  totalement,  sur  les  charbons, 
les  briquettes  et  la  métallurgie,  ainsi  que  le  fait  apparaître  le 
tableau  ci-dessous  : 

(La  tonne  de  1,015  kilog.) 


Tonnes.  Liv.  st. 


Charbons  et  coke  

2.294.939  1.950.698 

Briquettes  

479.976  395.980 

Cuivre,  zinc,  argent,  nickel  

20.099  1.274.832 

Fer,  acier,  rails,  pièces  de  fonte  .  .  . 

17.473  230.912 

Tôles  étamées,  zinguées  et  nues  .  .  . 

239.489  3.130.2.54 

2.774  9.709 

Briques  et  terres  réfractaires  

6.030  18.434 

Alcali,  superphosphate,  arsenic,  poudre 

22.869  293.989 

Farines,  grains,  pommes  de  terre  .  . 

10.745  101.954 

Sparteries,  écorces,  laines,  etc  

2.165  48.859 

15.787  78.935 

Total  

3.112.346       ,  7.534.556 

Quantités  à  destination  des  différents  pays. 

(Tonne  de  1,015  kilog.) 

France  et  ses  colonies  

1.295.321 

Italie  

317.128 

Allemagne  

200.651 

165.823 

142.605 

Hollande  

101.784 

Possessions  britanniques  

98.636 

Russie  

9^4.945 

Suède   

80.363 

Grèce   

30.355 

Portugal  

26.377 

Danemark  

25.736 

Egypte  

21.365 

Turquie  d'Asie  

16.031 

Belgique  

15.871 

Autriche-Hongrie  

12.806 

Japon   

11.716 

Chine  

10.008 

Brésil  

5.870 

Morvèse   

5.761 

ChiH  

4 . 745 

2.400 

Roumanie  

581 

Mexique  

246 

Total  

2.687.731 

Cabotage  des  côtes  du  Royame-Uui 

-124.615 

Total  de  l'exportation  . 

3.112  m 

SWANSEA 
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Les  articles  exportés  chez  les  différents  pays  se  décomposent 
comme  suit  : 

Charbons  et  briquettes. 

France  et  ses  colonif;s  ......  1.275.514 

Italie   302.913 

Allemagne   186.331 

Espagne   142.382 

Etats-Unis  d'Amérique   125.399 

Possessions  britanniques   87.928 

Hollande   81.578 

Suède   80.258 

Russie   31.651 

Grèce   29.879 

Danemark   21.727 

Egypte   21.365 

Portugal.   19.281 

Turquie                                       -  16.821 

Autriche   10.950 

Brésil   5.870 

Norvège   5.731 

Belgique   5.204 

Chili   4.745 

Japon   2.466 

Argentine   2.400 

Chine   1.131 

Roumanie   581 

Mexique  •  •  •  •  246 

Total   2.462.351 

Trafic  du  cabotage   312.564 

Total  général  ......  2.774.915 

Métaux  autres  que  le  fer. 

Hollande   5.176 

Allemagne   3.021 

Russie   2.065 

France   I.^i53 

Etats-Unis   611 

Italie   ^  492 

Belgique   334 

Chine   206 

Autriche   185 

Portugal   94 

Danemark   31 

Etablissements  des  Détroits  ....  19 

Suède   5 

Japon   3 

Total   13.695 
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Fers  blancs  et  noirs,  fonte,  pièces  moulées, 
rails,  machines. 


fîijssie   60.536 

Etats-Unis..  .   36.815 

France   15.206 

Hollande   14.662 

Allemagne                          ...  10.330 

Japon   9.195 

Belgique   9.185 

Italie   8.881 

Chine   8.645 

Colonies  anglaises   7.655 

Portugal   6.760 

Danemark   3.841 

Autriche   1.362 

Autres  pays   375 


Total   193.448 


Marchandises  diverses. 

Italie   4.842 

France   3.148 

Etats-Unis   2.998 

Colonies  anglaises   2.834 

Belgique   1.148 

Allemagne   966 

Russie   700 

Grèce   404 

Hollande.  .  .    368 

Autriche   309 

Espagne   223 

Danemark  ...    137 

Suède,  Portugal,  Turquie,  Chine, 

Japon   160 


Total   18.237 


Nous  avons  classé  dans  cette  catégorie  :  les  briques  et 
terres  réfractaires,  dont  les  principaux  débouchés  ont  été  :  le 
Cap,  pour  1,972  tonnes,  et  l'Italie,  pour  1,315  tonnes;  l'en- 
semble de  cet  article  s'est  élevé  à  6,035  tonnes  seulement  ;  2°  les 
engrais  :  superphosphates,  sulfates,  arsenic,  alcali,  qui  ont 
atteint  9,040  tonnes  et  sont  allés  à  l'Italie  pour  3,307  tonnes,  à 
la  France  pour  2,597  tonnes,  aux  Etats-Unis  pour  1,840  tonnes, 
etc.,  etc.  ;  3**  les  produits  destinés  à  l'alimentation,  soit  la  quan- 
tité insignifiante  de  797  tonnes,  dont  402  tonnes  à  l'Allemagne 
et  255  tonnes  au  cap  de  Bonne-Espérance;  4"  les  produits  des- 
tinés aux  manufactures,  soit  1,135  tonnes,  dont  653  au  Cap,  164 
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aux  Etats-Unis,  etc.  ;  5"  les  marchandises  non  dénommées,  qui 
ont  atteint  1,200  tonnes. 

L'apport  du  charbon,  du  coke  et  des  agglomérés  dans  les 
docks  de  Swansea  a  été  effectué  par  le  chemin  de  fer,  selon  le 


détail  ci-dessous  : 

Tonnes. 

Embarquement  par  les  canaux  et  les  usines   494.989 

—  par  le  Great  Western,  dock  Sud   354.605 

—  _               _  Nord  .....  311.105 

—  —               —  Prince-de-Gailes  1.013.334 

—  par  le  Midland  Railway,  dock  Nord  ....  34.652 

—  —  —  Prince  -  de  - 

Galles   176.030 

Embarquement  par  le  London  et  North  West  G*,  dock 

Sud                                                       .....  64.321 

Embarquement  par  le  Rhondda  et  Swansea  Bay,  dock. 

Prince-de-Galles   325.879 


Total   2.774-915 


En  1900,  l'apport  du  combustible  avait  été  de  2,908,63' 
tonnes,  soit  133,720  tonnes  de  plus  qu'en  1901.  Par  contre,  il 
a  dix  ans,  en  1891,  la  production  n'était  que  de  1,768,588 
tonnes. 

NAVIGATION. 

Le  mouvement  delà  navigation  a  donné  lieu  aux  fluctuations 
ci-après  : 

Entrées.  En  1900.  En  1901. 

Vapeurs  : 

Nombre   3.468  3.413 

Tonnage   1.860.962  1.757.845 

Voiliers  : 

Nombre   1.574  1.556 

Tonnage   187.040  192.843 

Total  des  entrées  : 

En  1900  Navires.         5.042  pour  2.048.002  tonneaux. 

En  1901.  .   4.969  pour  1.950.248  — 

Différence  en  moins  pour  1901.  73  pour      97.754  tonneaux. 


Total  des  sorties  : 

En  1900   Navires.         5.004  pour  2.053.116  tonneaux. 

En  1901   4.919  pour  1.952.162  — 

Différence  en  moins  pour  1901.  85  pour     100.954  tonneaux. 


Du  chef  de  cette  diminution  dans  le  mouvement  de  la  navi- 
gation, les  droits  de  port  ont  subi  un  recul  de  1,863  liv.  st. 
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13  sh.  4  d.,  soit  près  de  49,000  fr.  Le  port  a  perçu  41,046  liv.  st. 
15  sh.  9  d.,  contre  42,910  liv.  st.  9  sh.  1  d.,  en  1900. 

Quant  à  la  nature  de  cette  navigation,  elle  ressort  du  tableau 
suivant  : 


En  1900. 

En  1901. 

Nombre.  Tonnage. 

Nombre. 
— 

Tonnage. 

Cabotage   

2.363  341.135 

2.361 

— 
333.950 

Avec  l'Europe  

2.365  1.257.262 

1  .Z\JD.Ô0\ 

Au  delà  de  l'Europe  .  . 

276  454.719 

257 

T  1  *- .  ou  l 

Totaux  

5.004  2.053.116 

4.919 

1.952.162 

La  capacité  de  ces  bâtiments  a  été  de  : 

Au-dessous  de  150  tonnes 

2.049  navires  et 

160.781 

tonneaux. 

Be  150  à  250  tonnes .  .  . 

649  — 

125.700 

De  250  à  350  tonnes .  .  . 

395  - 

117.852 

Au-dessus  de  350  tonnes  . 

1.826  — 

1.547.829 

Total  

4.919  navires  et 

1.952.162 

lonneaux. 

Nationalité  des 

bâtiments 

entrés  en 

1900 

et  1901. 

En 

1900. 

En 

1901. 

Nombre. 

Tonnage. 

Nombre. 

Tonnage. 

Britanniques  .  .  .  . 

3.938 

1.428.257 

3.866 

1.357.673 

493 

198.023 

491 

213.692 

Norvégiens   

232 

137.331 

234 

122.257 

59 

57.994 

29 

33.030 

88 

50.391 

113 

65.123 

24.272 

26 

14.364 

68 

46.074 

76 

50.894 

22 

14.240 

21 

11.533 

Espagnols  

18 

17.281 

22 

17.477 

Autrichiens  

23 

24.865 

9 

9.607 

Grecs  

7 

6.727 

7 

5.329 

Hollandais  

42 

30.950 

55 

36.207 

Belges  

8 

10.545 

17 

12.489 

Américains  

1 

70 

1 

70 

Portugais  

1 

782 

1 

298 

» 

1) 

1 

205 

Brésiliens  

2 

200 

> 

Total.  .  .  . 

5.042 

2.048.002 

4.969 

1.950.248 

Sur  ces  totaux,  les  pavillons  étrangers  sont  représentés  par  : 
1.104  bâtiments  de  619.745  tonneaux  en  1900,  et 
1.103  —        592.575         -  1901. 
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Les  vapeurs  y  entrent  pour  ; 

Britanniques   2.682  navires  et  1.319.822  tonnes. 

Etrangers   786       —         541.140  - 

Total  en  1900    3.468  navires  et  1.860.962  tonnes. 


Britanniques   2.619  navires  et  1.243.025  tonnes. 

Etrangers   794       —         514.820  — 

Total  en  1901     ,  .  .  .      3.413  navires  et  1.757.845  tonnes. 


Part  de  la  France  et  de  ses  colonies 
dans  la  navigation  et  le  commerce  de  Swansea. 

Il  y  a  eu,  en  1901,  269  entrées  de  vapeurs  français  jaugeant 
156,380  tonneaux,  et  222  voiliers  jaugeant  31,640  tonneaux;  soit 
un  total  de  491  navires  avec  188,020  tonneaux  de  jauge. 

Les  sorties  ont  été  de  265  vapeurs  jaugeant  153,385  tonneaux, 
et  216  voiliers  jaugeant  20,609  tonneaux;  soit  au  total  481  na- 
vires et  181,994  tonneaux  de  jauge.  Ces  chiffres  différent  légère- 
ment de  ceux  de  la  statistique  du  port,  en  raison  des  mouve- 
ments reportés  d'une  année  sur  l'autre,  lorsque  les  navires 
n'ont  pas  été  enregistrés  le  même  jour  en  douane  et  au  vice- 
consulai,  au  31  décembre  et  au  l'^"  janvier. 

Les  deux  années  précédentes  avaient  donné  : 

Entrées . 


1899.  1900.  1901. 


Navires. 

Tonnes. 

Navires. 

Tonnes. 

Navires. 

Tonnes . 

Vapeurs.  . 

205 

115.290 

271 

166.535 

269 

156.380 

Voiliers.  . 

216 

44.214 

217 

32.142 

222. 

31.640 

Total.  . 

421 

159.504 

488 

198.677 

491 

188.020 

Sorties. 

Vapeurs.  . 

202 

115.032 

274 

167.793 

265 

153.385 

Voiliers.  . 

217 

42.627 

223 

35.154 

216 

28.609 

Total.  . 

419 

156.659 

497 

202.947 

481 

181.994 

La  proportion  entre  nos  navires  et  les  étrangers  a,  par  consé- 
quent, été  de  491  français  pour  612  étrangers,  avec  les  jauges 
respectives  de  188,020  tonneaux  contre  404,555,  en  1901  ;  l'année 
précédente,  cette  proportion  était  de  488  français  contre  616 
étrangers,  et  198,677  tonneaux  contre 421,068. 

Ces  bâtiments  ont  importé,  dans  les  trois  dernières  années, 
savoir  : 
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1899.  1900.  1901. 

Poteaux  de  mine                   24.222  23-991  27.975 

Minerai  de  cuivre                    2.627  7.060  •> 

—  de  fer  -,  .        117  1.500  3.020 

—  de  zinc                             ->  165  » 

—  de  nickel                     2 . 500  8 . 550  4. 450 

Silex                                        »  125  » 

Farine                                     62  »  » 

Pommes  de  terre                       320  839  270  et  600  paniers. 

Oignons                                   138  335  460 

Divers.                                    315  »  1.155 


30.301    42.565  37.830 


Sur  ce  total  de  37,830  tonnes  importées  par  nos  bâtiments» 
3,335  tonnes  ont  été  prises  pourSwansea,  soit  en  Espagne  ^2,950 
tonnes  de  minerai  de  fer,  de  Bilbao),  soit  dans  les  ports  du 
Royaume-Uni  (y  compris  600  paniers  de  pommes  de  terre  pro- 
venant de  Southampton). 

Détail  de  l'importation  des  poteaux  de  mine  : 


Provenancf^.  Quantité. 

Arcachon   6.586 

Vanne?   4.259 

Lorient   4.200 

Pauillac   4.110 

Bordeaux   1.768 

Âuray  ■     •   1.155 

Bayonne   1.015 

Mortagne   790 

Belon                                  .  600 

La  Tremblade   420 

Hennebont   391 

Port  Navale   370 

La  Pallice   364 

Blaye   322 

Gamaret   320 

Roy  an                                              -  270 

Redon.   265 

Locmariaker                     .  .* .  210 

La  Roche-Bernard   105 

Doëlan   160 

Port-Louis   125 

La  Trinité   120 


Total   27.975 


D'autre  part,  310  navires  français  sont  arrivés  sur  lest. 

Ces  bâtiments  joints  aux  171  qui  apportaient  un  chargement 
dans  les  conditions  précitées,  soit  481  navires  français,  sont 
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repartis  pour  les  ports  français  et  coloniaux  (à  l'exception  d'un 
très  petit  nombre,  ayant  transporté  au  total  33,000  tonnes  de 
combustible,  presque  entièrement  pour  San-Francisco)  chargés 
de  charbons  et  agglomérés,  aux  quantités  marquées  par  les 
tableaux  ci-dessous  ; 


1°  Charbons,  à  destination  de. 

Rouen   ^      91.480  Tonnes. 

Nantes   68.020  — 

Saint-Nazaire   33.567  — 

Boulogne   17.480  - 

Saint-Malo   16.920 

Gaen   16.860  — 

Chantenay   16.500  — 

San-Francisco   13.184  — 

La  Rochelle   8.810  - 

Le  Havre   7.540  — 

Tonnay-Charente   7.375  — 

Saint-Servan   6.477  — 

Dieppe   5.740  — 

Oran   4.300  — 

Marseille   3.950  — 

Rayonne   3.860  — 

Lorient   3.773  — 

Mortagne.   3.567  — 

Les  Sables   3.400  .  — 

Vannes   2.829  — 

Alger   2.550  — 

Bordeaux   2.445  — 

Pornic   1.960  — 

Brest   1.910  — 

Valence   1.600  .  — 

Pontrieux   1.413  — 

Quimper   1.225  — 

Cedria  Roads.  .   1.200  — 

Morlaix                           ,  1.121  — 

Calais   1.050  — 

Ronfleur   1.000  — 

Garentan   800  — 

Marennes   •    710  — 

Paimpol   710  — 

Arcachon:   635  — 

Saint-Vasl   520  — 

Le  Trépori   470  — 

Granville   452  — 

Roscoff   415  — 

Pont-l'Abbé  ■  .  .  .  345  — 

Malmo   340  — 

Saint-Rrieu(   332  — 

Hurnosan([   314 
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Belle-Ile   265  tonnes. 

Hequeville .  :   250  - 

Cherbourg   250  — 

TréguierT   233  — 

Paimbeuf   220  - 

Lannion   205  — 

Qulberon   205  — 

Port-Vendres   200  — 

Hennebont .  '   180  — 

Boyardville  •.     •  180  - 

Le  Croisic   180  — 

Landerneaii   170  — 

Isigny   153 

Setubal   140  - 

Aiiray   120  - 

Goncarneau   120  — 

Lézardrieux   120  — 

Caudebec   120  — 

Cbarlestown   117  — 

Binic  ^  .  100  — 

Dabouët   100  — 

Arzew   50  — 

Total   362.827  to-mes. 


i  B  *  iquettes,  â  destination  de  : 

Alger   11.260  tonnes. 

Arzew   7.243  — 

Arcachon   7.120  — 

La  Rochelle   5.920  — 

Marseille   4.900  — 

Mortagne   4.741  — 

Tonnay-Gharente   4.250  — 

Bizerte   '   3.750  - 

Oran   3.330  — 

Rouen   2.550  — 

Barcelone   2.400 

Lorient   1 .605  — 

Bordeaux   1.150 

iMostaganem   850  "  — 

Belle-Ile   340  — 

Morlaix   244  — 

Pauillac   190  — 

lie  Dieu   170  — 

La  Pallice   150  — 

Hennebont   150  — 

Brest   130  -- 

Tréguier   100  — 

Goncarneau  .   95  — 

Vannes   70  — 

Isigny   50  — 

Total   62.758  tonnes. 
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3°  Anthracite,  coke,  fer-blanc,  à  destination  de  : 


San  Francisco  .  .  .  18.000  tonnes  d'anthracite. 

Vannes   130    —     de  coke. 

Lorient   120    —  — 

Arzew   50    —  — 

Setubal   52    —     de  fer-blanc. 

Lorient   275    —      —  coke  et  briquettes. 


Ce  total  de  425,583  tonnes  (362,827  +  62,758)  de  combustible 
ne  représente  que  la  consommation  importée  par  nos  navires. 
Il  est  nécessaire,  en  regard,  de  dresser  le  tableau  des  produits 
effectivement  reçus  par  la  France  et  ses  colonies,  sous  les  divers 
pavillons  : 


En  1901. 

En  1900. 

Combustibles  

1.275.514 

1.415.789 

Métaux  (sans  le  fer)  

1.453 

1.612 

Métallurgie  du  fer  

15.206 

21.070 

Briques  réfractaires  

298 

463 

Engrais  chimiques  

2.597 

6.242 

Produits  alimentaires  .... 

30 

30 

Produits  pour  manufactures  . 

43 

57 

Divers   

180 

290 

Total   1.295.321    et   1 .445.561  tonnes. 


Les  totaux  précédents  avaient  été  de  1,177,719,  pour  1899,  et 
1,051,186,  pour  1898. 

Les  colonies  y  ont  figuré,  durant  les  trois  dernières  années, 
pour  les  valeurs  ci-dessous  : 


1899. 

1900. 

1901. 

Algérie  

113.672 

131.806 

127.195 

Tunisie  

17.557 

18.780 

■  20.887 

Côte  occidentale  d'Afrique.  . 

2.371 

Réunion  

1.800  . 

Total  

131.229 

154.757 

148.082 

Concurrence  des  différents  pays. 

La  France  vient  en  tête  du  commerce  d'exportation,  avec  un 
total  de  1,295,321  tonnes,  contre  1,510,692  tonnes  réservées  à 
l'ensemble  des  autres  nations,  y  compris  les  possessions  bri- 
tanniques. Bien  loin  derrière  elle  viennent  :  l'Italie,  avec  ses 
317,128  tonnes;  l'Allemagne,  avec  200,651  tonnes;  les  Etats- 
Unis,  avec  165,823  tonnes,  etc. 

Et  les  tableaux  qui  précèdent  ont  fait  ressortir  que  c'est  au 
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combustible  que  sont  prirucipalement  dues  les  sorties  du  port 
deSwansea;  la  proportion  exacte  est  de  2.774,915  tonnes  de 
combustible  pour  une  exportation  générale  de  3,112,346  tonnes, 
ne  laissant  que  337,431  tonnes  pour  l'ensemble  des  autres 
articles. 

Mais,  si  nous  ne  demandons  rien  de  plus  à  cette  contrée, 
nous  pouvons  nourrir  le  légitime  espoir  de  lui  apporter  les 
objets  dont  elle  se  fournit  autant  et  davantage  chez  nos  voi- 
sins. 

A  ceux-ci,  en  effet,  elle  a  pris  386,608  tonnes,  contre  76,136, 
soit  10  0/0,  fournies  par  nous.  Or,  si  l'on  considère  que,  sur  ces 
chiffres,  il  revient  à  l'importation  métallurgique  une  quantité 
de  255,839  tonnes,  soit  plus  de  la  moitié  de  l'importation  totale, 
qui  a  été  de  462,814  tonnes,  et,  en  second  lieu,  que  sur  cette 
importation  de  255,859  tonnes  la  France  entre  pour  19,699 
tonnes,  contre  236,160  tonnes  pour  les  pays  concurrents,  soit 
1/13,  dont  8,287  tonnes  à  la  Tunisie  (zinc,  fer,  etc.),  et  4,450 
tonnes  à  la  Nouvelle-Calédonie  (nickel),  il  semble  que,  sur  ce 
chapitre,  nous  ne  puissions  faire  d'autre  effort  que  celui  auquel 
prétendront  nos  colonies. 

Dans  ce  sens,  on  constate  plutôt  un  mouvement  de  recul, 
établi  par  le  tableau  ci-dessous,  où  la  Nouvelle-Calédonie  figure 
pour  la  première  fois  parmi  les  importateurs  : 


Algérie  (minerais V 
Tunisie 

Nouvelle-Calédonie 
Total.  .  . 


1899.  1900.  1901. 

5.945  1.100 

10.960           8.738  8.287 

13.022           8.550  4.450 

29.927  18.388  12.737 


Pour  mieux  marquer  la  décroissance  de  l'importation  de  nos 
colonies,  indiquons  dès  maintenant  les  autres  produits  qu'elles 
ont  cessé  d'introduire  : 

En  1899  :  Algérie,  270  tonnes  ;  Tunisie,  »  ;  Nouvelle-Calé- 
donie, ». 

En  1900  :  Algérie,  263  tonnes  ;  Tunisie,  600  tonnes  ;  Nouvelle- 
Calédonie,  »  . 

En  1901  :  Algérie,  »  ;  Tunisie,  »  ;  Nouvelle-Calédonie,  »  . 

Sur  les  56,507  tonnes  de  marchandises  autres  que  les  métaux, 
importées  par  la  France,  49,317  tonnes  se  réfèrent  aux  bois 
(poteaux  de  mine),  soit  55  0/0  de  ce  commerce  où  le  Canada,  la 
Norvège,  le  Portugal  et  la  Russie  nous  font  à  peu  près  seuls 
concurrence. 

Le  restant  de  l'importation  générale  comprend  138,482  tonnes, 
soit  : 
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Grains   88.797  soit    64  O/o 

Produits  chimiques   27.200         19  0/0 

—    pour  manufactures.  2.058          2  0/0 

Divers   20.427        15  0/0 

Total.  .  .  138.482  soit  100  0/0 


Dans  ces  chiffres,  la  France  entre  pour  : 


Grains   4.632  ■ 

Produits  chimiques   2.203 

—  pour  manufactures.  35 
Divers   320 


Toial.  .  .         7.190  soit     t  0/0 


Il  y  aurait,  dans  cette  partie,  un  effoi't  considérable  à  tenter, 
si  nous  possédions  là  le  chitïre  définitif  et  absolu  de  notre  com- 
merce d'importation.  Mais,  ainsi  qu'il  a  été  remarqué  dans  les 
précédents  rapports  de  ce  poste,  nous  devons  tenir  compte  de 
ce  fait  qu'une  très  grande  partie  des  marchandises  viennent  de 
l'étranger  par  les  voies  de  Londres,  Bristol,  Newhaven,  etc.  et 
ne  figurent  pas  dans  les  statistiques  locales.  Dans  cette  catégorie 
rentrent  la  plus  grande  partie  de  nos  vins  et  spiritueux,  la  par- 
fumerie et  la  confiserie  fines,  l'horlogerie,  la  bijouterie,  les  ins- 
truments d'optique,  de  photographie,  de  musique,  etc.  Pour 
cette  raison,  il  est  impossible  de  se  rendre  compte  de  la  valeur 
et  de  la  quantité  de  nos  vins  qui  se  consomment  b  Swansea  ;  la 
douane  n'a  constaté  pour  1901,  que  30  tonnes,  qui  comprennent 
aussi  les  eaux-de  vie  et  se  vendent,  prix  moyen,  12  shillings 
(lo  francs)  la  caisse  de  12  bouteilles  de  bordeaux  ordinaire,  et 
25  shillings  (31  îr.  50)  le  cognac  commun.  Mais,  malgré  la  con- 
currence des  eaux-de-vie  locales,  il  n'est  pas  de  détaillant  qui 
ne  croie  attirer  la  chentèle  par  l'affiche  d'un  cognac  «  Martell 
trois  étoiles  ». 

Le  commerce  des  oignons  nous  laisse  encore  l'avantage  sur 
nos  concurrents  :  aux  460  tonnes  de  ce  produit  que  nous  avons 
importées,  on  ne  peut  opposer  que  101  tonnes  venues  de  Porto 
et  40  tonnes  embarquées  à  Hambourg. 

Notre  situation  commerciale  à  Swansea  paraît  donc,  somme 
toute,  en  voie  de  prospérité.  Je  ne  doute  point  qu'elle  ne  le  serait 
davantage  si  nos  négociants  savaient  se  plier  plus  qu'ils  ne  le 
font  aux  usages  locaux,  en  se  pénétrant  de  cette  idée  :  que  c'est 
au  producteur  à  se  conformer  au  goût  du  consommateur,  au 
lieu  de  vouloir  à  toute  force  le  convaincre  de  la  supériorité  (en 
qualité  et,  malheureusement  aussi,  en  prix)  de  ses  produits. 
Parmi  les  désiderata  que  j'ai  eu  maintes  fois  déjà  l'occasion 
d'exprimer,  je  citais  la  nécessité,  pour  nos  commerçants,  de 
visiter  eux-mêmes  les  places  étrangères,  d'adopter  pour  l'expor- 
tation les  modes  du  pays  destinataire  :  dans  les  étoffes,  la  lar- 
geur en  usage  ;  dans  les  chaussures,  la  forme  du  pied  et  du  talon 
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réputée  à  la  mode  ;  dans  les  emballages,  le  goût  de  l'acheteur 
local  ;  pour  les  paiements,  les  délais  auxquels  il  est  accou- 
tumé, etc.  Et,  à  ce  sujet,  je  me  reprocherais  de  ne  pas  faire  con- 
naître ce  fait  bien  typique  de  l'esprit  qui  anime  certains  de  nos 
négociants.  Au  débutde  la  présente  année,  ayant  besoin  d'un  pro- 
duit fabriqué  à  Paris,  je  m'adressai  au  fabricant  pour  en  avoir  le 
prospectus  et,  dès  réception  de  la  brochure,  je  lui  fis  une  com- 
mande, sans  révéler  ma  quahté  officielle,  mais  en  envoyant  en 
même  temps  la  valeur  en  un  chèque  sur  mon  banquier  à  Paris. 
Je  reçus  cette  réponse,  qui  ne  fut  pas  sans  m^  causer  une  cer- 
taine stupéfaction  :  «  Nous  vous  retournons  ci-inclus  votre 
lettre  de  commande  et  le  bon  à  toucher  de  Nous  n'accep- 
tons comme  paiement  que  le  mandat-posie  pour  la  France  et  le 
mandat-carte  pour  l'étranger  !  »  Dans  ces  conditions,  comment 
se  plaindre  que  le  commerce  ne  va  pas  ? 

Travaux  publics. 

Les  travaux  signalés  dans  le  rapport  de  l'an  passé  sont  en 
cours  d'exécution  :  le  tramway  électrique,  qui  doit,  sinon  rem- 
placer, du  moins  doubler  le  service  du  tramway  à  vapeur 
reliant  Swansea  à  la  pointe  des  Mumbles,  effectue  ses  derniers 
essais  et  sera  livré  incessamment  à  la  circulation  ;  -—  le  dock 
du  Nord  a  terminé  les  améliorations  projetées  et  a  vu  son  che- 
nal d'accès  porté  à  une  profondeur  suffisante  :  il  est  en  plein 
exercice  ;  —  les  travaux  préliminaires  relatifs  au  nouveau  dock 
à  construire  à  l'est  du  port  actuel  se  poursuivent  normalement. 
Mais  la  municipalité  n'a  pas  obtenu  1  autorisation  sollicitée 
d'importer  la  viande  de  boucherie  sur  pied  ;  on  a  craint,  en 
haut  lieu,  dit- on,  de  multiplier  ces  autorisations,  qui  entraînent 
la  création  de  nouvelles  fonctions;  et,  quoique  Swansea  eût 
proposé  de  se  charger  des  frais  d'inspection,  sa  demande  n'a 
pas  été  accueillie.  Je  dois  signaler,  en  revanche  et  en  connexion 
avec  les  travaux  du  port,  l'édification  d'un  vaste  bâtiment,  d'al- 
lure architecturale  qui  tranche  sur  la  monotonie  des  construc- 
tions de  ce  pays,  destiné  h  recevoir  les  bureaux  de  l'administra- 
tion de  la  marine  ;  cet  édifice  sera  complètement  terminé  dans 
le  courant  de  l'année. 

L'ensemble  de  ces  travaux,  pour  lents  et  mesurés  qu'ils 
soient,  ont  eu  leur  répercussion  sur  le  mouvement  commercial 
de  ce  port  ;  le  bassin  du  Nord  a  été  ouvert  au  trafic  en  185â  ; 
celui  du  Sud  en  1859  et  celui  du  Prince  de  Galles  en  1879.  Or,  la 
comparaison  des  chiffres  de  la  navigation  à  ces  époques,  en 
regard  de  ceux  de  1901,  s'établit  ainsi  qu'il  suit  : 

1851  : 

Cabotage  .  .  .      3.228  navires  et  208.824  tonneaux. 

Étranger  .  .           338    —    —  60.630  — 

Total.  .  .      3.616  navires  et  269.454  tonneaux. 
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Soit  une  augmentation  de  36,03  0/0  en  navires  et  624,48  0/0 
en  tonnage,  en  faveur  de  l'année  1901. 

1858: 

Cabotoge  .  .  .      3.385  navires  et      252.078  tonneaux. 
Étranger  ...      1.481     —    —      243.591  — 

Total.  .  .      4.866  narires  et      495.669  tonneaux. 

Soit  une  augmentation  de  1,10  0/0  en  navires  et  293,84  0/0 
en  tonnage,  en  faveur  de  1901 . 

1879: 

Cabotage  .  .  .      2.514  navires  et      238.550  tonneaux. 
Étranger  .  .  .      2.231     —    —      523.158  — 

Total.  .  .      4.745  navires  et      761 .708  tonneaux, 

Soit  une  augmentation  de  3,66  0/0  en  navires  et  156,28  0/0 
en  faveur  de  1901. 

1901  : 

Cabotage  ...      2.361  navires  et      333.950  tonneaux. 
Etranger  .  .  .      2.558     —    —   1.618.212  — 

Total.  .  .      4.919  navires  et   1 .952.162  tonneaux. 


Il  appert  de  ces  chiffres  que  les  navires  étrangers  ont  rapide- 
ment dépassé  en  nombre  les  indigènes  et  que  le  tonnage  sur- 
tout s'est  accru  dans  des  proportions  remarquables,  à  mesure 
que  la  navigation  trouvait  plus  de  facilité  d'accès  à  la  marchan- 
dise. La  France,  qai  vient  en  tête  du  commerce  de  Swansea, 
ne  peut  que  s'en  féliciter. 

La  population  de  la  ville  et  de  ses  faubourgs,  qui  dépasse 
100,000  âmes,  tend  de  jour  en  jour  à  s'éloigner  du  centre  des 
affaires  et  de  l'air  épaissi  par  les  fumées  et  les  brumes  qu'on 
y  respire  ;  l'active  circulation  qui  la  porte  vers  la  pointe  des 
Mumblés  est  entretenue  par  la  construction  de  nombreuses 
villas,  qui  font  de  cette  baie  à  la  fois  la  promenade  préférée  et 
une  suite  de  gais  villages.  La  municipalité  suit  avec  un  intérêt 
spécial  ce  peuplement  de  la  campagne  en  centres  qui  devien- 
dront tout  à  fait  habitables,  le  jour  où  il  aura  été  pourvu  à  la 
distribution  régulière  d'une  eau  véritablement  potable. 


Put, 

Vice- Consul  de  France. 
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Mouvement  commercial  et  maritime  de  Vigo 

en  1901 


VENTE  AU  NUMÉRO  : 
Office  national  du  Commerce  extérieur 
S,  rue  Feydeau,  Paris  (^«) 

Librairie  Puel  de  Lobel  et  C'* 
53,  rue  Lafayette,  Paris  (9^). 


Prix  du  fascicule  :  10  centimes» 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIÉS 


Numéros.  Prix. 

150.  —   Turquie  d*Asie  :  Mouvement  commercial  du 

port  et  du  vilayet  de  Trébizonde  pendant  l'an- 
née 1901.  —  Transit  persan   »  40 

151.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Commerce  maritime  de  Hong-kong  en  1901  .  .        «  10 

152.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial,  industriel  ^ 

et  ifiaritime  de  Newport  et  du  comté  de  Mon- 

mouth  en  1901   »  20 

153.  —  Espagne  :  Commerce,  navigation  et  industrie  de 

la  province  de  Santander  en  1900   »  10 

154.  —   Possessions  hollandaises  d'Amérique 

(Guyane  et  Curaçao)  :  Renseignements  géné- 
raux, industrie,  commerce,  navigation  des 
Indes  occidentales  néerlandaises  en  1900-1901.        »  30 

155.  —   Grèce  :  L'importation  française  en  Grèce  et  les 

moyens  de  la  développer   »  30 

156.  —   République  de  Colombie  :  Renseignements 

généraux,  commerce  local  et  transit  du  port  de 

Colon  pendant  l'année  1901   •>  30 

157.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritimes 

de  Valence  en  1901  comparé  avec  les  années 

1898,  1899  et  1900    »  30> 

158.  —   Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1901   >>^20 

159.  —   Italie  :  Commerce,  navigation  et  industries  de 

la  province  de  Bari   »  20 

160.  —   Russie  :  Situation  économique,  agricole,  com- 

merciale et  industrielle  de  la  Pologne.  ....        »  20 

161.  —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Constantza  pendant  l'année  1901.  .        »  10 

162.  —   État  Indépendant  du  Congo  :  Commerce  et 

industrie  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo  pen- 
dant l'année  1901   »  20 

163.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  d'Erzeroum  durant 

l'année  1901   •>  20 

164.  —   Suisse  :  Analyse  d'un  rapport  de  la  Chambre  de 

Commerce  de  Baie  sur  l'année  1901   »  30 

jg5,    _    Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  et  la  navigation 

de  l'île  de  Rhodes  pendant  I  année  1901 .  ...        »  10 

155.    —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  de  Damas  en  1900 

et  1901   "20 

157.  —  États  Unis  :  Mouvement  commercial  et  mari- 
time de  San  Francisco  en  1901   »>  20  , 

jgg.  —  Angleterre:  Mouvement  commercial  de  Glas- 
gow. —  Industries  diverses  et  navigation  pen- 
dant l'année  1901   »  20 

159,    —   Angleterre  :  Commerce  et  navigation  du  port 

de  Swansea  en  1901   "20 


170 


ESPAGNE 

Mouvement  commercial  et  maritime  de  Vigo 
en  1901. 


Vigo...  D'après  les  calculs  basés  sur  les  renseignements 
recueillis  dans  les  bureaux  de  l'administration  de  la  douane,  la 
valeur  totale  des  importations  et  des  exportations  effectuées,  en 
4901,  par  la  douane  de  Vigo  et  ses  annexes,  s'est  élevée  à  la 
somme  de  27,169,600  peselas  qui  au  change  de  138  pesetas 
pour  100  francs,  cours  moven  pour  l'année  1901,  représente 
celle  de  19,688,000  fr. 

Ce  chiff're  qui  dépasse  de  3,408,700  fr.  celui  de  l'année  précé- 
dente est  le  plus  élevé  qu'ait  jamais  atteint  le  mouvement  com- 
mercial dont  il  s'agit. 

Voici  les  éléments  de  comparaison  des  résultats  obtenus  dans 
les  deux  dernières  années  : 


Pesetas. 

  1901.  . 

15.500.200 

1900.  . 

15.408.000 

A.ugmentation.  .  .  . 

91.600 

  1901-  . 

11.669.400 

1900.  . 

7.056.900 

Augmentation.  .  .  . 

4.612.500 

Ensemble  du  commerce  extérieur  .  .  .      1901.  . 

27.169.600 

1900.  . 

22.465.500 

4.704.100 

Il  ressort  de  l'examen  de  ces  chiffres  que  le  progrès  constaté 
porte  principalement  sur  le  commerce  d'exportation,  et  que 
l'accroissement  de  valeur  des  marchandises  importées  est  com- 
parativement assez  faible. 

Le  montant  des  droits  de  douane  perçus  sur  les  marchan- 
dises présentées  à  l'importation  s'est  élevé,  en  1901,  à  la  somme 
de 2,225,069  pesetas;  le  chiffre  correspondant  de  l'année  1900 
était  2,093,642  pesetas;  c'est  un  accroissement  de  recettes  de 
6.25  0/0. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  quantités  et  les  valeurs 
des  marchandises  importées,  groupées  en  13  classes  conformé- 
ment à  l'ordre  établi  dans  le  tarif  des  douanes  d'Espagne, 
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IMPORTATION 

1"  classe  :  Produits  de  l'industrie  minérale, 
verrerie  et  produits  céramiques. 

Valeurs. 


Quantités. 

Pesetas. 

4.465  tonnes 

259.700 

Mouille,  coke  et  briquettes  

24.300  — 

729.000 

Irais,  goudrons  et  pétroles  

.    1.430.100  kilog. 

418.300 

6.700  - 

2.700 

135.800  — 

67.000 

175.600  — 

42.300 

Total  en  1901.  .  . 

1.519.000 

—     1900.  .  . 

1.533.000 

Différence.  .  .  — 

14.000 

classe.  Métaux  bruts  ou  façonnés  en  objets  divers. 

Fonte  brute  et  ouvrages  en  fonte  .  . 

269.800  kilog. 

100.900 

Fers  et  aciers  en  barres  et  en  tôles  . 

377.700  - 

173.800 

Fer  ouvré  en  vis,  écrous,  clous  et  ou- 

65.900  — 

53.700 

Fil  de  fer  et  toiles  métalliques  en  fer. 

119.000  — 

59.400 

Fers  et  aciers  en  objets  divers.  .  .  . 

232.200  — 

305.700 

566.300  — 

653.200 

Aiguilles,  couteaux,  ciseaux  de  cou- 

1.300  — 

7.900 

77.700  — 

349.600 

Suivre,  zinc  et  autres  métaux  ou  allia- 

24.800  — 

87.600 

Total  en  1901.  .  . 

1.791.800 

—      1900.  .  . 

2.011.600 

Dilférence.  .  .  — 

219.800 

3^  classe  :  Matières  employées  dans  la  pharmacie 
et  les  industries  chimiques. 

Irogues  simples                                   288.900  kilog.  142.000 

Couleurs,  encres  et  vernis                         55.500  —  55.600 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques.    2.766.400  —  947.700 

Amidons,  fécules  et  savons                        92.100  —  62.800 

Parfumerie                                           1.300  —  12.900 

Total  en  1901.  .  .  1.221.000 

—     1900.  .  .  1.315.800 


Différence.  .  .    —  94.800 
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4*  classe  :  Coton  brut  ou  manufacturé. 

Fils  et  tissus  de  coton   18.100  kilog.       292. 70@ 

Total  en  1901.  .  .  292.700 

—  1900.  .  144.308 

Différence.  .  .    +  148.40Q 

5*  classe:  Chanvre,  lin,  jute  et  autres  fibres  végétales 
brutes  ou  manufacturées. 

Chanvre  jute  et  abaca  en  étoupes  .  -  .       81.500  kilog.       199. 10§ 

Gorderie   7.300  —  19.800 

Fils  et  tissus  de  chanvre  et  de  lin  .  .  .  400  —  7.900 

Total  en  1901.  .  .  226  . 800 

-  1900.  .  283.206 

Différence.  .  .   —  56.406 

6*  classe  :  Laine,  poils  et  crins  bruts  ou  manufacturés. 

Tissus  de  laine   15.000  kilog.  447.100 

Total  en  1901.  .  .  447.100 

-  1900.  .  384.800 

Différence.  .  .   +  62.306 

7«  classe  :  Soie  en  cocons,  bourres,  fils  et  tissus. 

Tissus  de  soie   300  kilog.  14.60(1 

Total  en  1901.  .  .  14.600 

-  1900.  .  20.900 

Différence.  .  .   —  6.306 

8°  classe  :  Papier  et  ses  applications. 

Pâte  à  papier                                        16.000  kilog.  6.406 

Papier  à  écrire                                        5.900  —  13.000 

Papiers  imprimés  ou  gravés                        9.900  —  44.600 

Cartons  et  papiers  divers                          14,300  —  16.700 

Total  en  1901.  .  .  80.700 

—  1900.  .  62.700 

Différence.  .  .    +  18.000 

9^  classe  :  Bois  et  ouvrages  en  bois. 

Douves   115  milliers  28.80® 

Bois  de  construction,  madriers,  poutres 

et  poutrelles   20.808  m.  c.  î. 353. 300 

Bois  ouvrés,  meubles  etc   68.200  kilog.  97.500 

Charbon   de   bois,  liège,   sagette  et 

osier   464.800  —  51.00Q 

Total  en  1901.  .  .  1.530.600 

—  1900.  .  1.442.300 

Difl^érence.  .  .   -f  SS.m 
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10"  classe  :  Animaux  et  dépouilles  d'animaux  employées 
dans  l'industrie. 

Animaux  vivants                                   10.939  têtes.  319.200 

Cuirs  et  peaux  bruts                        .      378.100  kilog.  983.100 

Cuirs  tannée,  sellerie,  maroquinerie  .         2.300  —  35.900 

Plumes  d'ornement  et  autres                         150  —  6.100 

Graisses  animales                                  182.300  —  164.100 

Rogue  de  mcrue                                   416.200  —  210.000 

Total  en  1901.  .  1.718.400 

-     1900.  .  1.294.000 

Différence.  ,  .   +  424.400 


11*  classe:  Instruments  et  machines  employés  dans 
l'agriculture  et  l'industrie. 


Horlogerie,  appareils  pour  les  sciences.         6.100  kilog. 

55.000 

2.149.300 

.  .  56.100 

53.400 

Matériel  de  chemin  de  fer  ...  . 

,  .  .      453.100  — 

509  200 

Total  en  1901.  .  . 

2.466.900 

—     1900.  .  . 

3.846.500 

Différence.  .  .  — 

1.379.600 

i^"  classe  :  Substances  alimentaires. 

Volaille  

.  .  .        28.500  kilog. 

57.000 

Beurre  et  graisse  

.  .         2.600  — 

18.400 

.  .    1.687.200  — 

1.606.600 

Céréales,  légumes^  fruits  

.  .    1.575.500  - 

285.400 

244.300  — 

952.800 

Café  

.  .       149.200  — 

358.500 

.  ,         3.500  — 

10.400 

Poivre,  cannelle  et  autres  épices  . 

.  .         4.900  — 

4.200 

Yins  et  liqueurs  alcooliques  .  .  .  . 

15.800  litres 

43.900 

56.700  kilog. 

11.600 

.  .      487.400  — 

614.400 

Total  en  1901.  .  . 

3.963.200 

-     1900.  .  .  . 

2.989.300 

Différence.  .  .  -f 

973.900 

IS"*  classe  :  Ouvrages  en  matières  diverses. 

Boutons  et  objets  en   corne,  écaille, 

ambre,  baleine,  etc                                3.400  kilog.  33.200 

Caoutchouc,  toiles  cirées  et  linoléum.  .        14.100  —  57.700 

Passementerie                                        6.100  —  120.700 

Articles  de  bureau   2.200  —  15.800 

Total  en  1901.  .  .          227. 40^ 

-     1900.  .  .  80.200 

Différence.  .  .   +  147.20^ 
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IMPORTATION  FRANÇAISE 

Sur  la  somme  de  15,500,200  pesetas  qui  représente  la  valeur 
totale  de  rimpo>Hation,  la  part  «afférente  aux  marchandise.3 
provenance  française  est  seulement  de  671,000  pesetas  doni 
voiei  le  détail  : 


Quantités, 

Valeurs. 

Pesetas. 

143.600  idlog. 

9.900 

7 . 800  — 

900 

35.900  — 

16.200 

Potprip  faïpnpp  pt  nopcftlairift  

77.800  — 

11.000 

ï^nrita  Kriitp  pt  n  ivrafi"P-;  PU  fnntp 

4.600  — 

4.300 

]7prs!  pf  afippc  pn  hrirPPS   

1 . 400  — 

600 

Jrtîi o  UuVicb   Cil    VIS,    cuiuuO)     uluuo  t/i 

3 . 300  — 

3.200 

ïTfijrc  pt  ir'iprki  niivrps;  Pli  nhipts  divP^'S 

39.800  — 

43.000 

100   

1 VJC 

300 

iOO   

700 

riiiîvrp  yinr*  pt  mit  i*p«!  mptaiiY  DU  alliaQPS 

rjul  Vic,  Zillic  C i  tiu II  Co  ulc ta u A.  vj u  a.iiia.gcc» 

1.200  — 

7.600 

Drop'iiP';  '^imnlp^ 

158.500  ~- 

73.200 

P.Aiilpiirs:  "pnr*rpsi  pt  vprnis 

12.900  — 

17.000 

Prnrlnitci  r'iiiminiipc;  pt  nha rmMPPiitifTiiPS 

riULlUllo  Cilllll iLj^Uco  et  jjua-iiiiu.ccum.juci:) 

332  000   

114  800 

Pa  i*f  n  m  P  T*  i  P 

400  — 

3.200 

Pilït  pt  lii^ïiiisi  dp  pntdn 

3.500  - 

63.400 

nhflnvrp  pt  iiitp  pn  ptniinps 

1.100  — 

1 .500 

Fil<5  (pt  iisjsîiis;  flp  phanvpp  pt  dp  lin 

1' XlO  co   tlOoUo  UC  CllU/llVlC   et  V.IC    1111  • 

200  — 

4.200 

Tiaanc  ftp  lai  dp 

2.500   

88  900 

Ticcnc  rio  cnîo 

200   

10.100 

'^OO  — 

Panipp^  imni'imp'^  ffi'rJVPS  on  nliotOôTrî- 

i'\y\  icKS 

1  son  — 

18  100 

/7QT»fr>nc  o1  nanippc  rlivpi'c 

\  000   

1  ^00 

7S  niilUpr<5 

/ o  llll IUCI  iS 

iq  800 

Rriïc  riiivrps  PTi  TYiPii1»lp<i 

<.  •  CUU    IVllUg  • 

4  700 

/^nîvc  fonriÂc  pt  r">1"»ipti2  rlîv'Prti  dp  cpUpi'ip 
vjUllîs  lillillco  cl  (../Ujcio  U.1VC10  Hc  nciiciic 

/it  r\  ck  m  *i  i»r\rf  11  î  n  o  PI  o 

OUI' 

iUU  — 

0 .  oUU 

Graisses  animales  

2.600  — 

2.500 

Rogue  de  morue  

14.900  — 

7.500 

Appareils  scientifiques  

200  — 

4.600 

Machines.   

53.300  — 

107.500 

Vdtures  

1.500  — 

1.300 

Thé.  .  

300  — 

1.100 

Vins  et  liqueurs  alcooliques  

1.600  litres 

13.800 

300  kilog. 

3QQ 

Boutons  et  objets  divers  en  ambre, 

corne  et  baleine  

300  - 

4.800 
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Quantités. 

Valeursv- 

Pesetas . 

Caoutchouc  et  toiles  cirées  .  .  . 

...           200   -  , 

1.30O 

.  .  .  50 

900 

.  .  .           200  — 

50a 

Total  de  l'importation  française  en  1901.  •  . 

671.000 

1900.  .  . 

688. 20a 

Différence.  .  .  — 

17.200 

EXPORTATION 

Les  quantités  et  les  valeurs  des  produits  exportés 

pendant 

l'année  1901  sant  inscrites  dans  le  tableau  suivant  : 

Pesetas. 

.  .  .      320.800 litrea^ 

320.800 

19.000- 

.  .  .         9.800  kilog. 

2.000 

.  /      6.500  — 

2.30a 

Ergot  de  seigle  

29.900  — 

32.800 

Sel  marin  

.  .  .        34.800  — 

400 

Tartres  et  lies  de  vin  

...        38.500  — 

10.600- 

Garbure  de  calcium  

43.700  - 

28.400 

.  .  .         3.200  - 

1.800' 

Cire  

,      ,         3.900  — 

6.200 

6.900  — 

52.500 

Gorderie  

,  .  .         8.800  — 

86.900 

.  .  .         4.600  — 

6.300 

Bois  en  grume  

...         5 . 434  tonnes 

164.500 

20.500 

Chevaux  et  juments  

...           713  têtes 

249.600 

.      ,            126  — 

50.400 

...             74  — 

4.400 

.  .  .        21.618  — 

4.323.600 

5.500  — 

77.800 

...             36  - 

500 

,  ,  .         5.660  — 

396.200 

.  .  .        70.500  kilog. 

155.100 

Graisse  de  sardines  (sain).  .  .  . 

.  .  .      136.500  — 

61.400 

Déchets  (os,  corne,  sabots)  .  .  . 

16.200  — 

1.600 

1.700 

Volaille  

,  .  ,        51.200  kilog. 

128.000 

Jambons,  viandes  salées  .... 

7.900  — 

11.800 

.      .        12.600  — 

31.600 

.  .  .    2.379.100  - 

594.800' 

28.100  — 

28.100 

Sardines  salées  et  pressées  .  .  . 

949.900  — 

332.500 

121.800  — 

121.800 

243.500  — 

60.300 

16.400  — 

12.100 

6.500  — 

6.20è 

YIGO 
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Pesetas, 

Vins  et  liqueurs  alcooliques   317.100  litres  96.500 

Conserves  de  sardines  à  l'huile  ....    2.502.900  Idlog.  3.504.100 

Charcuterie   4.800  -  16.700 

Œufs   563.100  —  647.600 

Total.  .  .  .  11.669.40a 


EXPORI'ATION  EN  FRANCE 

Dans  cette  somme  de  11,669,100  pesetas,  la  valeur  des  produits 
exporte's  à  destination  des  ports  français  entre  seulement  pour 
865,500  pesetas  dont  voici  le  détail  : 

Pesetas 

Eaux  minérales   11.800  litres  11.80(> 

Ergot  de  seigle   2.800  —  3,100 

Déchets  (cornes)   6.500  —  700 

Langoustes   19.000  —  19.00a 

Sardines  salées  et  pressées   54.700  ~  19.100 

Conserves  de  sardines  à  l'huile   579.900  —  811.800 

Total  de  l'exportation  en  France  .  .  .         1901.  .  .  .  865.500 
—  ...         1900.  .  .  .  575.700 

Différence  .  +  289.800 


AGRIGULTUKE 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  les  tableaux  précédents  suffit 
pour  juger  de  la  place  importante  occupée  par  les  produits  de 
l'agriculture  dans  les  échanges  commerciaux  de  ce  pays.  Il  ne 
faudrait  pas  en  déduire,  cependant,  que  l'agriculture  est  en  pro- 
grès. Le  paysan  gallego  exploite  sa  terre  aujourd'hui  de  la  même 
manière  que  l'exploitaient  ses  ancêtres,  s'appliquant  à  obtenir 
les  mêmes  produits,  par  les  mêmes  procédés  et  avec  les  mêmes 
outils.  Son  attachement  aux  méthodes  et  aux  usages  tradition- 
nels est  si  persistant  qu'il  se  refuse  obstinément  à  remplacer, 
même  sur  une  faible  partie  de  ses  champs,  la  culture  peu  rému- 
nératrice du  maïs  par  celle  de  la  betterave  qui  pourrait  doubler 
son  revenu.  Les  grandes  sucreries  récemment  établies  dans  la 
région  voient  déjà  leur  existence  menacée  par  cette  tenace 
répugnance  à  toute  innovation. 

On  peut  dire  d'une  façon  générale  que  le  résultat  des  opéra- 
tions agricoles  en  1901  a  été  satisfaisant. 

La  récolte  des  céréales  n'a  pas  été  supérieure  à  la  moyenne; 
mais  la  production  du  vignoble  a  été  exceptionnelle.  Pour  ce 
qui  se  rapporte  à  Pélève  du  bétail,  la  source  d'où  le  cultivateur 
tire  chaque  année  le  meilleur  de  son  profit,  le  succès  a  été  com- 
plet :  malgré  l'augmentation  du  nombre  des  animaux  présentés 
à  la  vente,  les  prix  se  sont  maintenus  notablement  plus  élevés 
que  pendant  l'année  précédente. 


Pêcheries. 


Les  pêcheries  sont  en  pleine  prospérité.  En  prenant  pmr 
mesure  de  leur  activité,  à  défaut  de  moyen  permettant  d'éva- 
luer les  quantités  de  poisson  capturé,  le  chiffre  représentant  le 
poids  du  poisson  frais  transporté  par  chemin  de  fer,  on  peut 
dire  que  leur  production,  en  1901,  a  été  supérieure  à  celle  des 
années  précédentes. 


Nous  devons  constater,  en  même  temps  que  l'état  florissant 
des  pêcheries,  le  développement  considérable  de  l'industrie  des 
conserves  de  sardines,  favorisé  par  l'abondance  et  le  bas  prix 
du  poisson,  de  même  que  par  la  dépréciation  persistante  de  la 
monnaie  espagnole. 

De  nouvelles  usines  se  sont  élevées  pourvues  de  machine» 
perfectionnées  et  d'une  énorme  puissance  de  production;  d'au- 
tres se  sont  agrandies  et  ont  modifié  leur  outillage. 

Les  machines  à  souder  tendent  à  remplacer  partout  le  sou- 
dage à  la  main. 

C'est  ainsi  que,  dans  la  plupart  des  fabriques,  le  prix  de 
revient  d'une  caisse  de  100  boîtes,  dites  quarts,  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  20  pesetas,  soit  environ  23  fr. 


L'industrie  minière  est,  pour  le  moment,  sans  importance;  il 
n'est  pas  inutile  cependant  de  faire  connaître  sa  véritable  situa- 
tion, car  si,  parmi  les  nombreuses  concessions  accordées  pen- 
dant ces  dernières  années,  il  s'en  trouve  qui  peuvent  servir  de 
base  à  des  exploitations  sérieuses,  il  en  est  d'autres  qui  îie  peu- 
vent donner  lieu  qu'à  des  spéculations  suspectes. 

D'après  la  statistique  publiée  en  1901  par  le  Ministère  de 
l'Agriculture,  de  l'Industrie,  du  Commerce  et  des  Travaux 
publics,  il  existe,  dans  les  provinces  d'Orense  et  de  Pontevedra, 
168  concessions  de  mines  embrassant  une  surface  de  7,392  hec- 
tares, savoir  : 


Industrie. 


Mines. 


Surface. 


Concessions. 


Hectares. 


Antim5ine. 
Cuivre  .  . 
Etain  .  .  . 
Plîosphorite 

Fer  

Kaolin  .  . 
Or  ...  . 
Wolfram  . 


5 
2 

53; 
t 

95 
î 
9 
2 


3.654 
24 
3.042 


57 
396 

m 


90 
27 


Total 


168  7.392 
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La  production,  dans  les  concessions  ayant  pour  objet  l'ex- 
ploitation des  minerais  d'antimoine,  de  cuivre,  de  fer  et  d'or,  a 
été  absolument  nulle  ;  les  mines  d'étain  et  de  wolfram  sont  les 
seules  dont  on  ait  extrait  un  peu  de  minerai  :  oxyde  d'étain, 
48  tonnes;  wolfram,  82  tonnes. 


NAVIGATION. 

Le  port  de  Vigo  a  été  visité  en  1901  par  58  bâtimenlsde  guerre 
et  1,642  bâtiments  do  commerce,  soit  un  total  de  1,700. 

En  1900,  on  avait  constaté  l'entrée  de  1,570  bâtiments  dont  58 
de  guerre  et  1,512  de  commerce. 

il  s'est  donc  produit  dans  le  mouvement  maritime  du  port 
line  augmentation  de  130  navires  qui  se  rapporte  entièrement 
à  la  navigation  commerciale. 

En  comparant  le  tonnage  total  des  navires  de  commerce  pour 
les  deux  années,  on  a  : 


Bâtiments.                  1900.  1901.  Différences. 

Tonnes.  Tonnes.  Tonnes. 

Espagnols                        448.762  496.352  -f  47.590 

Etrangers                        602.293  667.598  +  65.305 

Total.  .  .  .      1.051.055  1.163.950  ~  +112.895 


On  voit  ainsi  qu'à  l'augmentation  de  130  navires  de  commerce 
correspond  une  augmentation  de  tonnage  de  112,895  tonneaux. 

Le  tableau  suivant  indique  l'importance  respective,  dans  le 
mouvement  maritime  du  port,  de  la  navigation  commerciale  à 
vapeur  et  de  la  navigation  à  voiles. 

Nombre  des  bâtiments  de  commerce. 


Bâtiments.                  1900.  1901.  Différences. 

Vapeurs                               811  888  +  77 

Voiliers  '           701  754  •      +  53 

Total  .  .  .              1.512  1.642  +  130 

Tonnage  des  bâtiments  de  commerce. 

Bâtiments.                  1900.  1901.  DifTérences. 

Tonnes.  Tonnes.  Tonnes. 

Vapeurs..                     1.021.374  1.134.578  4  113.204 

Voiliers                            29.681  29.372  —  309 

Total.  .  .  .       1.051.055  1.163.950  +  112.895 


Le  classement  des  bâtiments  entrés,  au  point  de  vue  du 
i;enre  de  navigation,  peut  se  faire  comme  suit  : 
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ESPAGNE 


1900.  1901. 


Bâtiments  de  cabotage   980  1.068 

Bâtiments  espagnols  venant  d'un  port  étranger  directe- 
ment   43  62- 

Bâtiments  espagnols  venant  de  l'étranger,  mais  ayant 
fait  escale  dans  un  port  espagnol   199  20S 

Bâtiments  étrangers  venant  directement  d'un  port 
étranger  -  .  .  .  .      207  222 

Bâtiments  étrangers  ayant  escale  dans  un  port  espagnol.      141  140> 


Total   1.570  1.70a 


Les  bâtiments  entrés  se  groupent  par  provenance  comme  il 
est  indiqué  ci-dessous  : 

1900.  1901. 


Europe   1.470  1.589 

Afrique   10  5 

Amérique   .85  98 

Océanie                 .  .» .  5  6 

Asie   ')  2 


Total   1.570  1.700 


Le  tableau  suivant  fait  connaître  la  pai^t  prise  dans  le  mouve- 
ment maritime  par  les  divers  pavillons  qui  se  sont  montrés  dan» 
le  port. 


Pavillons.  , 

1900. 

1901. 

Espagnol   

1.222 

1.337 

174 

159 

81 

85 

Français  

42 

60 

Suédois  et  norvégien,  .  . 

25 

30 

10 

5 

Portugais  

4 

11 

Américain  (E.  U.)  .  .  .  . 

3 

n 

2 

4 

Ottoman  

2  ' 

1» 

Hollandais  

2 

3 

Danois  

2 

1 

Uruguayen   

1 

1 

» 

1 

Monégasque  

1 

Roumain  

1 

Argentin   . 

1 

Total 


1.570  1.700 
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Les  compagnies  de  navigation  transatlantique  qui  ont  des- 
servi régulièrement  le  port  de  Vigo,  en  1901,  sont  les  sui- 
vantes : 

Messageries  Maritimes,  ligne  du  Brésil  et  de  la  Plata  :  un 
paquebot  par  mois  à  l'aller  seulement. 

Chargeurs  Réunis,  ligne  de  la  Plata:  un  vapeur  par  mois  k 
l'aller  seulement. 

Pacific  Steam  Navigation  C%  ligne  de  Liverpool  et  La  Palliée 
à  Valparaiso,  deux  vapeurs  par  mois  à  l'aller  et  au  retour. 

Royal  Mail  Steam  Paekét  C%  ligne  de  Southampton  au  Brésil 
et  à  La  Plata:  deux  paquebots  à  l'aller  et  deux  retour,  par 
mois. 

Norddeutscher  Lloyd,  ligne  de  Brème  à  La  Plata  :  ligne  de 
Brème  à  Cuba  :  un  vapeur  par  mois  à  l'aller  et  un  au  retour. 

Hamburg  Sud  amer  ikanische  Dampfsc/iiffarts  GesellschaftAl^ne 
de  Hambourg  au  Brésil  et  à  La  Plata,  deux  vapeurs  par  mois  à 
l'aller  et  deux  vapeurs  au  retour. 

Vapeurs  de  Arrotegui,  ligne  de  Bilbao  à  Cuba. 

Vapeurs  de  Prats  y  C'^  ligne  de  Barcelone  à  Cuba. 

Emigration, 

Il  existe  depuis  longtemps,  entre  les  ports  de  la  province  de 
Pontevedra  et  ceux  du  Brésil  et  de  la  Plata,  un  courant  d'émi- 
gration non  moins  remarquable  par  son  importance  que  par  sa 
continuité.  C'est  l'existence  de  cette  émigration  qui  justifie  les 
escales  régulières  que  font,  dans  les  ports  de  Villagarcia,  Marin 
et  Vigo,  les  bâtiments  de  six  grandes  compagnies  dont  deux 
sont  françaises. 

C'est  moins  dans  les  provinces  maritimes  que  dans  celles  de 
l'intérieur  que  se  recrutent  les  émigrants.  Ils  viennent  pour  la 
plupart  des  provinces  de  Salamanque,  Zamora,  Léon,  Lugo  et 
Orensé.  Leur  nombre,  en  1901,  a  été  de  8,500  environ. 

Le  courant  d'émigration  est,  d'ailleurs,  balancé  par  un  cou- 
rant de  retour  qui,  selon  les  registres  de  la  direction  sanitaire, 
aurait  ramené,  en  1901,  dans  le  port  de  Vigo,  5,774  passagers 
revenant  de  l'Amérique  du  Sud.  Tout  le  profit  de  ce  transport  a 
été  partagé  entre  les  vapeurs  anglais  et  allemands  ;  les  bâti 
ments  français  n'ayant  fait  escale,  au  retour,  dans  aucun  port 
espagnol. 

Le  mouvement  des  passagers  entre  Vigo  et  Cuba,  insignifiant 
au  temps  où  cette  île  était  colonie  espagnole,  s'est  notablement 
développé  depuis  la  fin  de  la  guerre  cubaine.  Ce  transport  a  été 
exploité  par  les  vapeurs  du  Norddeutscher  Lloyd,  de  Arrotegui 
et  de  Prats  et  C'%  de  Barcelone. 

X.  DUCLOUX, 

Consul  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  ofjictel  du  Commencée  du  20  Novembre  1902 
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DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 


Année  1902 


N°  174 


AUTRICHE-HONGRIE 


Commerce  extérieur  de  F  Autriche-Hongrie 
en  1901. 


'     VENTE  AU  NUMÉRO 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
3 y  rue  Feydeau,  Paris  {2*). 
Librairie  Puel  de  Lobel  et  C'^ 
53,  rue  Lafayette,  Paris  [9^^ 


Prix  du  fascicule  :  30  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIÉS 


rSuméros.  Prix. 

151.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Commerce  maritime  de  Hong-Kong  en  1901..  .        »  10 

152.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial,  industriel 

et  maritime  de  Newport  et  du  comté  de  Mon- 

mouth  en  1901   »  20 

153.  —  Espagne  :  Commerce,  navigation  et  industrie  de 

la  province  de  Santander  en  1900   »  10 

154.  —   Possessions  hollandaises  d'Amérique 

(Guyane  et  Curaçao)  :  Renseignements,  géné- 
raux, industrie,  commerce  navigation  des 
Indes  occidentales  néerlandaises  en  1900  1901  .  30 

155.  —   Grèce  :  L'importation  française  en  Grèce  et  les 

moyens  de  la  développer   «  30 

156.  —   République  de  Colombie  :  Henseignements 

généraux,  commerce  local  et  transit  du  port  de 

Colon  pendant  l'année  1901   «  30 

157.  —  Espa<2:ne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Valence  en  1901  comparé  avec  les  années 

1898,  1899  et  1900   >^  30 

158.  —   Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1901   »  20 

159.  —  Italie  :  Commerce,  navigation  et  industries  de 

la  province  de  Bari   »  20 

160.  —   Russie  :  Situation  économique,  agricole,  com 

merciale  et  industrielle  de  la  Pologne   »  20 

161.  —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Constantza  pendant  l'année  1901 .  .        »  10 

162.  —   État  Indépendant  du  Congo  :  Commerce  et 

industrie  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo  pen- 
dant l'année  1901   •>  20 

163.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  d'Erzeroum  durant 

l'année  1901   •>  20 

164.  —   Suisse  :  Analyse  d'un  rapport  de  la  Chambre  de 

Commerce  de  Bâle  sur  l'année  1901   »  30 

165.  —   Turquie  d'Asie  ;  Le  commerce  de  la  navigation 

de  l'île  de  Rhodes  pendant  l'année  1901.  ...  "10 

166.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  de  Damas  en  1900 

et  1901   »  20 

167.  —   États-Unis  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  San  Francisco  en  1901   »  20 

168.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial  de  Glas- 

gow. —  Industries  diverses  et  navigation  pen- 
dant l'année  1901   »  20 

169.  —   Angleterre  :  Commerce  et  navigation  du  port 

de  Swansea  en  1901  .   •>  20 

170.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Vigo  en  1901   »  10 
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AUTRICHE-HONGRIE 

Commerce  extérieur  de  l'Autriche-Hongrie  en  1901. 
—  Importation.  —  Exportation.  —  Commerce  avec 
la  France.  —  Situation  économique  de  la  monarchie. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Vienne...  Commerce  extérieur  de  l'Autriche-Hon 
grie  en  1901.  —  Le  gouvernement  austro-hongrois  vient 
de  publier  les  résultats  du  commerce  extérieur  de  la  monar- 
chie pour  l'année  1901. 

Le  commerce  spécial  (1)  a  atteint  un  total  de  3,538,099,000 
couronnes,  qui  représentent  un  poids  de  275,614,000  quintaux. 

Ces  chiffres  se  décomposent  ainsi  : 

Valeur.  Poids. 

Couronnes.  Quintaux. 
Importation.  .  .  .         1.652.642.000  102.076.000 
Exportation.  .  .  .         1.885.457.000  173.538.000 

La  balance  commerciale  se  solde  donc  au  profit  de  l'exporta- 
tion par  un  excédent  de  232,815,000  couronnes.  Ce  chiffre,  bien 
qu'inférieur  d'environ  13  millions  aux  résultats  de  l'année  1900 
et  de  20  millions  aux  résultats  de  1899,  n'est  pas  très  défavo- 
rable quand  on  songe  aux  conditions  mauvaises  du  marché  du 
monde  pendant  l'année  1901. 


(1)  La  valeur  des  produits  importés  en  franchise  et  réexportés  après 
avoir  subi  un  supplément  de  fabrication  s'élève,  pour  l'année  1901,  à 
41,619,000  couronnes  (1,196,000  quintaux)  contre  52,610,000  couronnes 
et  1,431,000  quintaux  en  1900.  Les  mêmes  produits,  à  l'exportation, 
représentent  une  valeur  de  95,571,000  couronnes  et  un  poids  de 
1,022,000  quintaux,  contre  119,702,000  couronnes  et  1,631,000  quin- 
taux l'année  précédente.  Le  commerce  total  (commerce  spécial  et 
admission  temporaire)  serait  alors  représenté  par  les  chiffres  suivants  ; 

1901.  1900. 

Miniers  Milliers  Milliers  Milliers 

-  de  couronnes,     de  quintaux,     de  couronnes,     de  quintaux. 
3.675.289  277.832  3.810.693  280. 96^ 
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L'année  écoulée  témoigne  d'ailleurs  d'une  moins  grande  acti- 
vité commerciale  que  l'année  précédente  (3,538,099.236  cou- 
ronnes contre  3,638,360,208  en  1900)  ;  ces  résultats  sont  cepen- 
dant meilleurs  que  ceux  de  1899,  comme  le  constatent  les  chif- 
fres suivants  du  commerce  extérieur  de  l'Autriche-Hongrie 
pendant  les  cinq  dernières  années  : 

Années.  Importation.     Exportation.  Total.  Solde  actif. 

1897.1.510.519.554  1.532.488.416  3.043.007.970  -f  21.968.862 

1898  .  1.639.602.384  1.615.244.744  3.254.847.128  —  24.357.640 

1899.1.608.869.818  1.861.591.944  3.470.481.812  +252.722.176 

1900.1.696.357.707  1.942  002.501  3.638.360.208  +245.644.794 

1901.1.652.641.692  1.885.457.737  3.538.099.236  +232.815.852 

Analyse  de  ces  chiffres  au  point  de  vue  de  la  nature 
et  de  l'origine  des  produits. 

Les  statistiques  austro-hongroises  décomposent  les  chifïres 
du  commerce  de  la  monarchie  en  envisageant  la  nature  des  pro- 
duits qu'ils  représentent,  et  en  se  plaçant  au  point  de  vue  de 
Vorigine  de  ces  produits. 

Examinant  !a  nature  des  produits,  les  statistiques  distinguent 
dans  l'importation  comme  dans  l'exportation  : 

Les  matières  premières, 

Les  produits  à  demi-manufacturés, 

Et  les  produits  entièrement  manufacturés. 

Au  point  de  vue  de  Y  origine,  on  trouve  : 

Les  produits  de  l'économie  rurale,  forestière,  etc. 
Les  produits  des  mines,  forges  et  usines, 
Les  produits  de  l'industrie. 

L'analyse  comparative  des  chiffres  totaux  des  deux  dernières 
années,  à  ce  double  point  de  vue,  se  trouve  indiquée  dans  les 
tableaux  suivants  : 

I.  —  D'après  la  nature  des  produits. 

Importation  (couronnes). 

1900.  1901. 


Matières  premières  

Produits  à  demi-manufacturés..  .  . 
Produit'^  entièrement  manufacturés. 


097.031.000  972.902.000 
231.064.000  230.955.000 
468.263.000  448.785.000 


Total  du  commerce  spécial   696.358.000  1 .655 .642.000 

Admission  temporaire  -  52.616.000  41.616.000 

Total  général,  non  compris  les  mé- 
taux précieux  et  les  monnaies  .  .  1.748.968.000  1.694.261.000 

Total  général  y  compris  les  métaux 

précieux  et  les  monnaies.  ....  1.793.865.000  1.867.746.000 
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Exportation  (couronnes). 

1900.  1901. 

Matières  premières   819.114.000  818.805.000 

Produits  à  derai-manufacturés  .  .  ,        303.182.000  269.260.000 

Produits  entièrement  manufacturés.       819.707.030  797.392.000 


Total  du  commerce  spécial   1.942.003.000  1.885.457.000 

Admission  temporaire   119.702.000  95.571.000 


Total  général,  non  compris  les  mé-^ 
taux  précieux  et  les  monnaies  .  .     2.061.705.000  1.981.028.000 


Total  général,  y  compris  les  métaux 
précieux  elles  monnaies.  ....     2.128  251.000  2.022.873.000 

Ces  tableaux  signalent  une  diminution  assez  sensible  de  l'im- 
portation  des  matières  premières  et  des  produits  manufacturés. 
Seuls  les  achats  considérables  de  métaux  précieux  (173  millions 
contre  44  l'année  précédente)  permettent  au  commerce  général 
d'exportation  de  l'année  1901  de  dépasser  les  résultats  de  1900. 

L'exportation  des  matières  premières  est  demeurée  sensible- 
ment la  même,  mais  les  ventes  de  produits  à  demi-manufactu- 
res et'de  produits  manufacturés  ont  diminué  dans  une  propor- 
tion assez  notable,  amenant  le  fléchissement  qui  a  été  constaté 
dans  le  chiffre  du  commerce  spécial  de  la  monarchie. 

II.  —  D'après  l'origine  des  produits. 

Importation  (couronnes). 

1900.  1901. 

Produits  de  l'économie  rurale,  fo- 
restière et  de  la  pêche  .  .....        800.535.000  774.831.000 

Produits  des  mines,  forges  et  usines.       230.323.000  222.050.000 

Produits  de  l'industrie   665.500.000  655.161.000 

Total  du  commerce  spécial   1.696.358.000  1.652.642.000 

Admission  temporaire   52.610.000  41.619.000 


Total  général,  non  compris  les  mé- 
taux précieux  et  les  monnaies  .  .     1.748.968.000  1.694.261.000 


Total  général,  y  compris  les  métaux 
Drécieux  et  les  monnaies   1 . 793 . 865 . 000     1 . 867 . 746 . 000 
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Exportation  (couronnes). 

Produits  de  l'économie  rurale,  fores- 
tière et  de  la  pêche   691.774.000  690.359.000 

Produits  des  mines,  forges  etusines.  146.569.000  148.876.000 

Produits  de  l'industrie                  .  1.103.660.000  1.046.222.000 

Total  du  commerce  spécial   1 . 942 . 003 . 000     1 . 885 . 457 . 000 

Admission  temporaire   119.702.000  95.571.000 

Total  général,  non  compris  les  mé- 
taux précieux  et  les  monnaies  .  .     2.061.705.000  1.981.028.000 

Total  général,  y  compris  les  métaux 
précieux  et  les  monnaies.  ....     2.128.251.000  2.022.873.000 

Ces  statistiques  nous  montrent  une  diminution  assez  impor- 
tante de  l'importation  des  produits  de  l'économie  rurale,  mais 
ce  résultat  assez  avantageux  pour  la  monarchie  est  amplement 
contrebalancé  par  l'insuffisance  de  l'exportation  des  produits  de 
l'industrie  qui  a  été  en  1901  de  près  de  60  millions  inférieure  à 
celle  de  1900. 

Les  autres  chiffres  des  statistiques  montrent  dans  les  deux 
années  des  résultats  sensiblement  équivalents. 

Détail  du  commerce  extérieur  en  1901. 

Les  tableaux  statistiques  du  commerce  extérieur  austro-hon- 
grois comprennent  au  point  de  vue  douanier  50  classes  de 
marchandises, et  dans  ce  cadre  rentre  toutle  commerce  d'échange 
de  la  monarchie.  Les  tableaux  qui  suivent  comprennent  les 
chiffres  des  trois  dernières  années. 
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Indications  sur  les  plus  importantes  classes 
de  marchandises. 

Denrées  coloniales.  —  Les  denrées  coloniales  ne  figurent 
naturellement  qu'à  l'importation  dans  les  statistiques  du  com- 
merce extérieur  austro -hongrois.  L'importation  des  cafés  est 
tombée  de  48  à  41  millions  de  couronnes,  mais  cette  différence 
est  due  uniquement  à  la  baisse  du  prix  de  cette  denrée,  car  les 
quantités  importées  ont  passé  de  423,000  quintaux  en  1900  à 
plus  de  448,000  quintaux  en  1901. 

Les  importations  de  thé  et  de  cacao  ont  légèrement  aug- 
menté. 

Sucres.  —  Des  droits  prohibitifs  empêchent  d'une  façon 
absolue  l'introduction  des  sucres  étrangers  sur  les  marchés  de 
la  monarchie.  L'exportation  au  contraire  est  favorisée  par  des 
primes  considérables  ;  aussi  augmente~t-elle  tous  les  ans.  Plus 
de  7  millions  de  quintaux  ont  été  exportés  en  1901  contre 
6,575,000  en  1900.  Hambourg,  l'Angleterre,  le  Levant,  la  Suisse 
et  les  Indes  Britanniques  ont  été  les  principaux  débouchés  de 
cette  exportation  dont  la  valeur,  par  suite  de  la  baisse  des  prix, 
est  néanmoins  tombée  de  186  à  176  millions  de  couronnes. 

L'application  des  décisions  de  la  récente  conférence  sucricre 
de  Bruxelles  amènera  probablement  des  modifications  à  la  situa- 
tion actuelle.  Les  producteurs  autrichiens  déclarent  qu'avec  la 
suppression  des  primes  de  sortie  et  l'abaissement  des  droits  à 
•6  îr.,  ils  devront  renoncer  pour  leur  exportation  à  toutes  les 
surtaxes  et  qu'ils  ne  pourront  plus  payer  les  betteraves  indi- 
gènes les  prix  qu'ils  les  payaient  jusqu'ici.  Déjà  l'exportation 
des  sucres  autrichiens  au  Japon  a  diminué  de  moitié  ;  elle  est 
contrariée  par  des  mesures  fiscales  aux  Indes  Britanniques 
et  elle  est  concurrencée  sur  les  marchés  continentaux  par  la 
.France  et  l'Allemagne. 

Tabacs.  —  L'exportation  des  tabacs,  tout  en  demeurant 
considérablement  inférieure  à  l'importation,  est  en  progrès 
constant.  C'est  l'Herzégovine  qui  en  fournit  la  majeure 
partie. 

Céréales.  —  Les  résultats  de  l'année  1901  n'ont  pas  été  très 
favorables,  bien  qu'ils  soient  un  peu  supérieurs  à  ceux  de 
l'année  précédente.  La  récolte  a  été  moyenne  en  Autriche  et 
mauvaise  en  Hongrie.  L'exportation  a  été  inférieure  d'une  quin- 
zaine de  millions  aux  résultats  des  années  moyennes. 

L'importation  sans  atteindre  les  chiffres  élevés  de  1898  s'est 
élevée  à  66  millions  contre  65  millions  l'année  précédente. 

L'importation  de  l'orge  nécessaire  à  la  fabrication  de  la  bière 
a  passé  de  900,000  à  4,500,000  couronnes. 
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On  prévoit  pour  l'année  1902  des  résultats  excellents  :  1» 
récolte  sera  exceptionnelle  en  Hongrie  et  très-brillante  en 
Autriche . 

Animaux  de  boucherie.  —  L'exportation  autrichienne  a 
atteint  les  chiffres  les  plus  élevés  qu'elle  ait  obtenus  dans  les  cinq 
dernières  années  :  elle  a  dépassé  120  millions  de  couronnes. 
L'Allemagne  du  Sud  a  été  le  principal  débouché  de  cette  expor- 
tation. Aussi,  les  éleveurs  austro-hongrois  voient-ils  avec  la  plus 
grande  inquiétude  approcher  l'époque  où  les  traités  de  com- 
merce actuels  cesseront  d'être  en  vigueur.  On  sait,  en  effet,  que 
les  tarifs  projetés  en  Allemagne  prohibent  d'une  façon  presque 
absolue  l'entrée  du  bétail  austro-hongrois  sur  le  territoire  de 
l'Empire. 

Produits  animaux.  Les  mêmes  craintes  se  manifestent 
en  ce  qui  concerne  l'exportation  des  produits  animaux.  La 
monarchie  a  expédié  des  œufs  en  1901  pour  une  somme  supé- 
rieure à  96  millions. 

Boissons,  bières.  —  L'importation  des  bières  étrangères 
en  Autriche-Hongrie  est  toujours  sans  importance.  L'exportation 
a  légèrement  augmenté,  passant  de  12  à  13  millions  de  cou- 
roixnes. 

Vins.  —  La  reconstitution  des  vignobles  hongrois  et  dal- 
mates  a  eu  pour  conséquence  une  grande  diminution  dans 
l'importation  des  vins.  De  28  millions  de  couronnes,  la  valeur 
des  vins  étrangers  introduits  sur  le  territoire  de  la  monarchie 
est  tombée  à  19  millions.  On  sait  que,  grâce  au  privilège  de  la 
((  clausula  » ,  c'est  l'Itahe  qui  fournit  la  plus  grande  partie  de 
cette  importation, 

L'exportation  des  vins  austro-hongrois  a  diminué  de  plus  de 
2  milhons  de  couronnes  (7,768,000  couronnes  contre  9.906,000 
couronnes  l'année  précédente).  Mais,  en  revanche,  la  consom- 
mation intéi'ieure  est  tous  les  ans  plus  considérable,  tandis  que 
la  consommation  de  la  bière  diminue.  Les  principaux  débouchés 
des  vins  autrichiens  sont  toujours  l'Allemagne  et  la  Suisse, 
mais  la  récolte  allemande  de  1900  ayant  été  exceptionnelle,  les 
achats  de  l'Empire  voisin  ont  beaucoup  diminué  en  1901. 

L'imp'ortation  des  alcools  n'a  pas  sensiblement  augmenté.  La 
France  fournit  une  part  importante  de  cette  importation,  qui 
ne  s'est  élevée,  en  1901,  qu'à  2,542,000  couronnes  (contre 
2,353,000  couronnes  en  1900). 

Bois,  charbons,  tourbes.  —  L'importation  des  charbons 
est  restée  considérable  (plus  de  90  millions  de  couronnes),  les 
mines  de  Bohême  ne  parvenant  pas  à  suffire  aux  besoins  de  la 
consommation  et  les  mines  de  Hongrie  ayant  eu  à  soufffir  de 
grèves.  Les  usines  autrichiennes  ont  eu,  en  effet,  une  activité 
assez  grande  pour  satisfaire  aux  commandes  rendues  néces- 
saires par  l'exécution  du  programme  des  investitions. 
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L'exportation  des  bois  a  diminué  de  plus  de  30  millions  de 
couronnes  par  rapport  à  l'année  1900  (219  millions  contre  254), 
les  commandes  de  l'Allemagne  ayant  diminué  dans  des  propor- 
tions considérables  par  suite  du  ralentissement  du  développe 
ment  économique  de  ce  pays. 

Par  contre,  les  ventes  de  tourbes  sont  passées  de  69  mil- 
lions à  81 . 

Cotons  et  cotonnades.  —  Les  quantités  importées  sont 
passées  de  1,440,000  quintaux  à  plus  de  1,550^000  quintaux, 
mais  la  baisse  du  prix  des  cotons  a  fait  tomber  la  valeur  des 
importations  de  206,000,000  à  191,000,000  de  couronnes.  La 
valeur  des  cotonnades  exportées  est  passée  de  o8  à  52,000,000 
par  suite  de  la -concurrence  sur  les  marchés  étrangers  de  l'Alle- 
magne et  de  PAngleterre.  Néanmoins,  la  consommation  locale 
a  été  suffisamment  importante  et  la  situation  de  cette  industrie 
est  assez  satisfaisante. 

Pétroles.  —  L'exploitation  des  gisements  pétrolifères  récem- 
ment découverts  en  Galicie  et  en  Hongrie  a  eu  pour  consé- 
quence une  diminution  de  plus  en  plus  grande  de  l'importation 
des  huiles  minérales  étrangères.  Celles-ci  qui  étaient  achetées 
en  1896  pour  une  valeur  de  plus  de  6  miUions  n'ont  plus  été 
importées  en  1901  que  pour  une  valeur  de  3,642,000  couronnes. 

Soieries.—  La  remarque  qui  a  été  faite  pourles  cotons  peut 
être  rappelée  pour  les  soies.  La  valeur  des  importations  a  dimi- 
nué, mais  les  quantités  importées  ont  augmenté.  Les  exporta- 
tions ont  sensiblement  diminué,  mais  la  consommation  locale  a 
été  assez  considérable.  Si  l'industrie  des  rubans  de  soie  a  beau- 
coup souffert,  celle  des  rubans  de  velours  s'est,  au  contraire, 
bien  comportée. 

Laines.  —  La  baisse  des  prix  s'est  également  fait  sentir  sur 
le  marché  des  laines.  La  valeur  des  laines  et  lainages  importés 
a  été  de  151  millions  de  couronnes  contre  156  l'année  précé- 
dente, mais  les  quantités  importées  ont  passé  de  381,395  à 
429,081  quintaux.  La  situation  de  cette  industrie  a  été  médiocre; 
les  tisseurs  se  plaignent  d'avoir  été  obligés  de  travailler  sans 
bénéfices  pour  pouvoir  conserver  leur  personnel  et  la  mise  en  . 
marche  de  leur  outillage. 

Papiers.  —  L'exportation  du  papier  qui  était  un  très  impor  . 
tant  élément  de  commerce  avec  l'Orient  et  l'Extrême-Orient  a 
fléchi  assez  notablement,  tombant  de  50  à  43  millions  de  cou- 
ronnes. Les  fabricants  de  papiers  autrichiens  se  plaignent  delà 
concurrence  de  la  cellulose.  Ils  accusent  aussi  la  mauvaise  vo- 
lonté des  Hongrois  à  acheter  leurs  produits  et  déclarent  difficile 
la  lutte  contre  la  concurrence  étrangère. 

Verreries.  —  L'industrie  de  la  verrerie  n'a  pas  donné  des 
résultats  satisfaisants.  Sans  doute  les  importations  ont  encore 
diminué,  mais  les  exportations  ont  fléchi  de  52  k  50  milhonsde 
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couronnes.  Les  propriétaires  se  plaignent  d'avoir  souvent  tra- 
vaillé à  perte  ;  dans  un  certain  nombre  d'usines  plusieurs  fours 
ont  dû  être  éteints  par  suite  du  manque  décommandes.  Cepen- 
dant la  vente  des  services  de  table,  des  miroirs  et  des  bouteilles 
n'a  pas  été  mauvaise. 

Cuirs.  —  L'importation  des  cuirs  a  augmenté  de  plus  de 
3  millions  (o2  millions  contre  49  l'année  précédente).  L'expor- 
tation a  au  contraire  diminué  d'un  million  1/2  passant  de 
64,338,000  à  62,845,000  couronnes. 

L'industrie  des  gants,  dont  l'exportation  a  valu  plus  de 
47  millions  en  1896,  est  dans  une  mauvaise  situation  surtout  en 
Bohême  ;  l'exportation  des  gants  de  peau  n'a  plus  été  en  1901 
que  de  27  millions,  en  diminution  sensible  sur  l'année  précé- 
dente. 

Fers.  —  L'exportation  des  fers  qui  avait  atteint  72  millions 
en  1900  est  retombée  à  58  millions  en  1901,  mais  ce  chiffre  est 
encore  très  supérieur  à  celui  de  1899  et  des  années  qui  ont  pré- 
cédé. L'importation  est  tombée  de  48  à  41  millions.  Sans  les 
commandes  des  années  qui  précèdent  et  surtout  sans  l'exécu- 
tion du  programme  des  investi tions,  les  résultats  de  l'année 
1901  auraient  été  encore  pjus  défavorables. 

Machines.  —  L'importation  des  machines  a  baissé  de  près 
de  10  millions  (43  millions  contre  plus  de  52  l'année  précé- 
dente). L'exportation  a  diminuée  dans  une  proportion  beau- 
coup moindre,  tombant  de  32  à  29  millions.  La  situation  de 
l'industrie  des  machines  n'a  pas  été  bonne  pendant  l'année  1901. 
Les  fabriques  qui  n'avaient  pas  des  commandes  de  l'année  pré- 
cédente ont  dû  diminuer  les  heures  de  travail  de  leurs  ouvriers 
et  licencier  une  partie  de  leur  personnel.  Seules,  grâce  aux 
commandes  de  l'étranger,  les  fabriques  de  locomotives  ont  été 
prospères.  Les  Autrichiens  qui  n'exportaient  pas  de  locomotives 
avant  1897  ont  vu  la  valeur  de  cette  exportation  s'élever  en  1900 
à  5,509,000  couronnes  et  en  1901  à  près  de  11  millions  de  cou- 
ronnes. On  sait  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  locomotives 
ont  été  commandées  par  les  Compagnies  des  chemins  de  fer 
français. 

Métaux  précieux.  —  L'importation  des  métaux  précieux, 
de  l'or  notamment,  a  augmenté  dans  des  porportions  considé- 
rables, passant  de  44  à  173  millions  de  couronnes.  Profitant  du 
change  favorable  sur  l'étranger,  le  gouvernement  a  fait  pendant 
l'année  1901  de  très  importants  achats  d'or  qui  ont  augmenté 
la  réserve  métallique  or  du  Trésor  et  permis  la  frappe  de  pièces 
pour  une  valeur  de  61  millions  de  couronnes.  Les  pièces  de  10  et 
de  20  couronnes  qui  avaient  absolument  disparu  sont  mainte- 
nant remise  en  circulation  et  ne  font  l'objet  d'aucune  prime. 

Par  contre  les  exportations  de  métaux  précieux  sont  tombées 
de  66  à  41  milhons  de  couronnes. 


VIENNE 


17 


Appareils.  —  L'importation  des  arcs  et  lampes  électriques 
est  passée  de  7,953,000  à  9,523,000  couronnes.  C'est  surtout 
rAllemagne  qui  fournit  de  ces  produits  k  l'Autriche. 

Œuvres  littéraires  et  artistiques.  —  L'importation  a 
légèrement  augmenté  (51  millions  1/2  contre  50  l'année  précé- 
dente); de  même,  l'exportation  (24  millions  contre  23).  C'est 
l'Allemagne  qui  fournit  la  majeure  partie  de  cette  importation. 
On  sait  que  les  livres  français  sont  l'objet  d'achats  assez  impor- 
tants. 

COMMERCE  PAR  MER 

L^Autriche-Hongrie  est  essentiellement  une  puissance  conti- 
nentale, aussi  la  plus  grande  partie  de  son  commerce  se  fait- 
elle  par  voie  de  terre  ou  par  les  fleuves  et  les  canaux.  Le 
commerce  spécial  d'importation  par  mer  s'est  cependant  élevé 
pendant  l'année  1901  à  10,903,850  quintaux  représentant  une 
valeur  de  310,688,570  couronnes,  soit  10.72  0/0  en  poids  et 
17.01  0/0  en  valeur  du  commerce  d'importation  total  de  la 
monarchie. 

A  l'exportation,  les  quantités  exportées  par  mer  ont  été  de 
13,867,83 i  quintaux  représentant  une  valeur  de  311,084,428 
couronnes,  soit  8.06  en  poids  et  16.14  0/0  en  valeur  du  com-* 
merce  d'exportation  total  de  l'Autriche-Hongrie. 

Ces  résultats  marquent  encore  un  recul  sur  les  résultats  des 
années  précédentes.  Aussi  de  nombreux  projets  sont  à  l'étude 
ayant  pour  but  de  rendre  à  la  marine  de  la  monarchie  la  pros- 
périté dont  elle  jouissait  du  temps  des  navires  à  voiles  où  tous 
les  Dalmates  étaient  marins.  La  loi  sur  la  marine  marchande 
vient  d'être  revisée;  une  augmentation  des  primes  à  la  cons- 
truction et  à  la  navigatiou  est  décidée  et  de  nouveaux  parcours 
vont  être  imposés  à  la  Compagnie  de  navigation  subventionnée, 
le  Lloyd,  particulièrement  en  Orient  et  dans  l'Afrique  du  Sud. 


•> 


18 


AUTRICHE-HONGRIE 


oo        oo  r--  a:» 

C->    lO    CO    »0    o    lO    ^  c-*» 


r»  co  ers  o> 

^    Oi  CO 


iO  o 

^     Cv<  ■<T' 


Ch  •r' 


oo        o  i--  co 


CO 


u 

o 

S 

•  1-1 

co 
-M 

0 

•  I— ï 

o 


c6 
O 

.s 

"S 


s. s 


ci  eu 


'XI 


oo 

co 

CO 

GO 

o 

co 

oo 

os 

o 

as 

-^f  co  co  »-0  T-H 
o 

o    CN*  co  Cs^ 

lO    lO  C^^  C3^ 

cn>  o  GO 

•r-     -r-i  •<T'  co 


o         »0   oo  GO         i:-         ^  2 

OSCOGOCOCO-r-iOlJ^CO-r-i 

LO^f-^fot^Cfi^f'^fcoco 

0;,J-0^'^OCOGOGO  GO 

»-oc5coooOï:^-^»-00oc^ 


o  o> 
'•r^  o  GO 
Ci    o  <^ 


^-  i^O  o 

— ov)  co   C"^  o  — ' 
co  co  co  -^r 


co    .crtH    '•jD  »-0    "T-H  lO 

OOcOC^COO  C^^-^T'-r-''^'^ 


a:»  00  co 
co   c^,^  -r-  ^ 


oo   co   o   oo  aO  ^ 

-30    '-0    ^  o    co    lO  CNi 


—  cri  'O  ai 
o  .X)  -<t;  — 
-•r   co  GO 


lO  o    co  GO 

o  »-0 


-^-^GOiJOII^g^COC^;^ 


O  03 
^ 

o  p 
o  ^ 

.5  o 
o  c  ^ 

s  ^ 

blD  o  Cl, 

-2  ^  "^^ 

-S 

c-^  :3  5 

c3  « 

'^'^ 

*^  c«  "S 

o   o  "-* 

S  g  .§ 

loi 

<^  5 

— .    r-5  ci 


te 

D 

au 

t» 

on: 

e 

'o 
o 

'5 

co 

co 
C 

ée 

S 

"3 

O 

t-i 

n: 

o 

CD 

O 

CL, 

C3  73 


ci 

a 

o 

S-i 

o 


VIENNE 


o 

o 

CD 

CO 

CO 

CO 

o 

CO 

S 

1 

en 

1  cn> 

o 

oo 

CO 

CO 

S 

CO 

en»   CD  oo 

CO    CD    oo    'th    ^  lO 

csi  oo 


«o 

CD 

CD 

CD 

00 

CO 

o 

CO 

CD 

CO 

Oi 

CV 

CD 

CD 

O-i 

CO 

O 

io 

GO 

CD 

CO 

lO 

CD 

CO 

'CD  >i 

s  .s 


lO  os 

CD  ^ —  —  ^  -  — 

C5     CO  CO     CO  -rH 


cv 

CD 


»5t<«^CDC5COCDO<:^* 

00G0t^00O  (>^00^ 
O  lO 

cor^cDcDcor^oocô 

Ot>  ^— <    oo  «îj< 

oo  CS< 

CD 


CL,  3 


CO 

o 

oo 

oo 
o 

oo 

CD 
CD 

<^ 

O 
O 

CD 

c4 

CO 

c^^ 

o 

oo 

O 

cv 
eo 

CD 

CO 
CO 

00 

a> 

O 

oo 
o 

00 

o 

(X 

CO 
lO 

CN< 

<r 

CO 
•rH 

>^ 

CO 

o 
o 

cô 
o 
oo 

CO 
CD 

CD 
O 
00 

CO 

CD 

CO 

CO 

CD 

<f 

cô 

o 

CO 

o 

cô 

^   o  oo  CO 

oo  ^  CO 

CO  CO  CS< 

CO    o  ^  CD 

S$  CO  CO  o 
CD  CD 


CO 
CO 

CO 

CO 

CO 

CD 

CO 

oo 

»o 

CO 
CO 

oo 

lO 

oo 

o 

O 
OO 
lO 

o 

CD 

CD 

OO 

CO 

cô 
oo 

CO 
CO 

^ô 

CD 

CO 
CO 

<^ 

CO 

7o 

Vf 

lO 

o 

1  I 


O 

oS 


s 

"o 

CQ    o  CJ 


S  3 
O  o 


t.. 
QJ  O» 

•a  ^  ^ 

cd    a>  eu 

CL«  Ci. 


c«  CD 

.2  :3 

Cl. 

d  <D 

en  S 

•S  « 


o 
s-. 

G 

a:)  ^  O 

en  x  O 
O)  O  > 

o  ^ 

8 


res, 

i-, 

a 

'-4-> 

o 

O 

=3 

(/} 

G 

i2 

O 

"S 

«S 

CO 

in 

o 

O 
t*— ( 

O 

CO 

CO 

rie 

xp 

de 

CO 

X3 

'o 

'-+2 

S-c 

O 

X 

Oh 

CO 

:i 

a 

:3 

CD 

CO 

a 

o 

<x> 

.2 

s 

ci 

égu] 

pou 

O 

es 

CO 

X! 

CD 

> 

O 

en 

o 

O 

a:) 

3 

cd 

'o 

en 

Le 

CO 

CO 

=5 

«D 

CO 

CJ 

03 

CD 

20 


AUTRICHE-HONGRIE 


DEUXIÈME  PARTIE 

Commerce  extérieur  du  territoire  douanier  austro- 
hongrois  avec  les  différents  pays  et  territoires 
étrangers. 

Les  statistiques  austro-hongroises  répartissent  en  53  pays  ou 
groupes  de  pays  les  territoires  avec  lesquels  la  monarchie 
entretient  des  rapports  commerciaux.  Trieste  et  Fiume  figurent 
dans  cette  liste  sous  la  rubrique  «  Freigebiet  »,  Hambourg  et 
Brème  sous  le  nom  de  «  Freibezirk  ».  Il  ne  sera  tenu  compte 
ici  que  des  pays  limitrophes  de  l'Autriche-Hongrie  et  de  ceux 
avec  lesquels  la  monarchie  entretient  un  commerce  particuliè- 
rement intéressant. 

Les  tableaux  suivants  indiquent  la  valeur  et  le  poids  des  mar- 
chandises importées  et  exportées  (commerce  spécial)  et  la  part 
0/0  de  ces  importations  dans  le  commerce  de  la  monarchie. 
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Comparaison  entre  l'importation  et  l'exportation. 

Les  chiffres  de  1901  montrent,  en  faveur  de  l'exportation,  un 
solde  de  232,815,000  couronnes;  ce  solde  avait  été  de  245  mil- 
lions 645,000  couronnes  en  1900.  Les  9/10  de  l'exportation 
austro-hongroise  se  font  en  Europe  (90.1  0/0  de  l'exportation 
totale);  la  monarchie  reçoit  de  l'Europe  les  3/4  de  son  importa- 
tion (76  98  0/0),  aussi  le  chiffre  de  ses  achats  hors  d'Europe 
dépasse  considérablement  le  chiffre  de  ses  ventes.  Cette  diffé- 
rence, encore  très  considérable,  tend  cependant  à  diminuer  ; 
des  efforts  sérieux  sont  faits  pour  augmenter  le  chiffre  des 
exportations  austro-hongroises  en  Orient,  en  Extrême  Orient  et 
dans  TAfrique  du  Sud. 

L'examen  des  tableaux  qui  précèdent  montre  que  l'Autriche- 
Hongrie  vend  à  certains  pays  plus  qu'elle  ne  leur  achète.  D'au- 
tres, la  Belgique,  la  Suède,  la  -Norvège,  la  Russie,  le  Monténé- 
gro et  la  Grèce  ont  vendu  à  la  monarchie  plus  qu'ils  ne  lui  ont 
acheté.  Les  premiers  de  ces  pays  seront  accompagnés  du 
signe  -f-  dans  le  tableau  qui  suit  et  le  chiffre  qui  ligure  repré- 
sente le  solde  actif  en  faveur  de  ces  pays.  Les  pays  dont  les  ' 
importations  en  Autriche-Hongrie  sont  supérieures  aux  achats 
qu'ils  font  à  la  monarchie  seront  accompagnés  du  signe  — . 

Milliers  de  couronne^. 


Empire  allemand   4-  276.771 

Suisse   4-  15.193 

Italie   32.376 

France   +'  9. 087 

Belgique   —  17.433 

Hollande   +  10.142 

Grande-Bretagne   +  50.251 

Russie   —  13.524 

Turquie   +  29.775 

Grèce   —  3.402 


Total  pour  l'Europe.  .  .  +  462.620 

Asie  •   —  62.775 

Etats-Unis   +  95.817 

Brésil   —  31.293 


Total  général.  .  .  +  232.815 


Les  importations  en  Autriche-Hongrie  se  sont  élevées,  en 
1901, à  1,608,870,000  couronnes,  contre  1,697,358,000  couronnes 
en  1900,  soit,  au  détriment  de  1901,  une  différence  de  près  de 
13  miUions  de  couronnes. 

Les  exportations  ont  également  baissé  de  1,797,177,000  cou- 
ronnes en  19U0,  elles  sont  tombées  en  1901  à  1,734,812,000  cou- 
ronnes, soit  une  différence  en  moins  de  plus  de  02  miUions  de 
couronnes. 
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Nous  allons  successivement  examiner  les  pays  qui  ont  avec 
la  monarchie  le  commerce  le  plus  intéressant  ou  le  plus  impor- 
tant. 

Commerce  de  l'Autriche-Hongrie  avec 
les  différents  pays. 

Allemagne.  —  L'empire  allemand  est  le  meilleur  client  de 
l'Autriche-Hongrie.  Il  lui  a  vendu  en  1901  pour  une  somme  de 
630  millions  de  produits  et  lui  en  a  acheté  pour  plus  de  910  mil- 
lions, 38.3  0/0  de  l'importation  totale  de  rAutriche-Hongrie  et 
48.3  0/0  de  son  exportation  totale  se  font  avec  l'Allemagne. 

Les  principales  importations  de  l'Allemagne  sont  les  pellete- 
ries, les  charbons  (85  millions),  les  cokes,  les  cotons,  les  laines, 
les  lins,  la  papeterie  de  luxe,  les  caoutchoucs,  les  objets  en  îer, 
les  machines,  les  bois  de  teinture  et  les  livres. 

L'Allemagne  achète  au  contraire  à  la  monarchie  voisine  ses 
blés,  ses  malts,  ses  légumes,  son  bétail,  ses  moutons,  ses  che- 
vaux, ses  œufs,  ses  bois,  ses  lignites  pour  des  sommes  considé- 
rables. Le  chiffre  si  élevé  des  transactions  avec  l'Allemagne 
explique  l'intérêt  passionné  avec  lequel  les  Autrichiens  atten- 
dent les  résultats  des  travaux  de  la  Commission  allemande  de 
revision  des  traités  de  commerce.  Si  les  prétentions  des  agra- 
riens  l'emportent,  c'en  est  fait  de  l'exportation  des  grains,  des 
animaux  et  des  légumes.  Or,  les  propriétaires  autrichiens  ont 
vendu  en  Allemagne  des  bœufs  pour  39  millions,  des  vaches 
pour  plus  de  15  millions,  des  chevaux  pour  13  millions,  des 
fruits  frais  pour  9  miUions,  des  œufs  pour  78  millions. . 

Des  tarifs  prohibitifs  empêcheront  l'entrée  de  ces  produits  sur 
le  territoire  de  l'empire.  Rien  qu'en  ce  qui  concerne  les  malts 
sur  lesquels  pèse  actuellement  un  droit  de  3  mks  60,  le  gouver- 
nement allemand  propose  un  droit  de  6  mks  50  et  les  agrariens 
exigent  un  droit  de  10  mks  25.  Si  des  droits  de  cette  nature 
venaient  à  être  adoptés,  les  producteurs  autrichiens  seraient 
ruinés,  à  moins  de  trouver  ailleurs  de  nouveaux  débouchés. 

Si  importantes  qu'aient  été  les  exportations  austro-hongroises,  ^ 
en  1901,  elles  sont  cependant  inférieures  de  plus  de  30  millions 
à  celles  de  1900.  La  cause  en  est  au  malaise  économique  et 
financier  dont  a  souffert  l'Allemagne  ^et  qui  a  eu  pour  consé- 
quence une  diminution  des  achats  de  "fers,  de  soies,  de  laines  et 
de  bois.  Mais,  malgré  ce  malaise  accidentel,  les  chiffres  cités 
plus  haut  suffisent  à  prouver  que  si  les  traités  de  commerce  qui 
viennent  à  expiration  le  1"'  janvier  1904  ne  sont  pas  renouve- 
lés sous  une  forme  quelconque,  les  relations  économiques  des 
deux  empires  voisins  seront  troublées  de  la  façon  la  plus  pro- 
fonde et  la  plus  sérieuse. 

Suisse.  —  Le  commerce  avec  la  Suisse  a  également  diminué. 
La  monarchie  achète  au  pays  voisin  des  fromages,  des  laines, 
des  soies  et  des  montres. 
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Les  achats  de  soies  ont  diminué  de  3  millions,  amenant  dans 
le  chiffre  total  des  transactions  la  différence  qui  a  été  remar- 
quée. La  Suisse  achète  au  contraire  à  l'Autriche- Hongrie  des 
sucres,  du  malt,  des  bœufs,  des  vins  et  des  bois  en  planches. 

Italie.  —  Les  importations  italiennes  ont  baissé  de  10  mil- 
lions (104  millions  contre  114  l'année  précédente.) 

Les  principaux  objets  de  cette  importation  sont  les  citrons, 
le  riz,  les  peaux  et  les  soies.  Les  vins  italiens  ont  été  également 
importés  en  1901  pour  une  somme  de  13,847,000  couronnes. 
On  âait  en  effet  que,  grâce  à  la  «clausula  »,  les  vins  italiens 
bénéficient  à  leur  entrée  dans  la  monarchie  d'un  tarif  privilé- 
gié :  ils  ne  sont  soumis  qu'à  un  droit  de  3  fl.  20  or  par  100  kilog. 
tandis  que  les  vins  français  paient  20  florins  or.  Le  privilège  de 
la  clausula  qui  expirera  le  30  décembre  1903,  empêche  d'une 
façon  presque  absolue  sur  les  marchés  autrichiens,  la  concur- 
rence des  vins  français.  Ceux-ci  n'ont  été  achetés  en  1901  que 
pour  une  somme  dérisoire  de  685,000  couronnes. 

Aussi  nos  viticulteurs  attendent-ils  avec  impatience  l'expira- 
tion du  traité  de  commerce  qui  rétablira  le  droit  commun  pour 
les  vins  italiens. ^ 

Nos  compatriotes  ne  devront  cependant  pas  oublier  que  la 
reconstitution  des  vignobles  hongrois  et  dalmates  permettra  de 
plus  en  plus  aux  consommateurs  de  la  monarchie  de  se  passer 
du  secours  de  l'étranger.  Les  importations  des  vins  itaUens 
diminuent  tous  les  ans  dans  des  proportions  considérables. 
Elles  sont  tombées  successivement  dans  les  quatre  dernières 
années  de  33  à  27,  puis  à  23,  et  enfin  en  1901,  à  13  millions  de 
couronnes. 

L'Italie  achète  surtout  à  l'Autriche-Hongrie  du  bétail,  des 
bois  en  planches,  des  légumes  et  des  verres. 

Belgique.  —  La  Belgique  vend  surtout  des  laines  (60  0/O^de 
son  importation)  et  des  diamants  (5  millions).  Ses  achats,  beau- 
coup moins  importants  que  ses  ventes  (13  millions  contre  30) 
comprennent  surtout  des  bois  en  planches  et  des  verres  de 
»  Bohême. 

Grande-Bretagne.  —  Les  importations  de  la  Grande-Bre- 
tagne ont  diminué  de  12  millions.  Elles  compreiment  surtout 
des  laines,  des  cotons,  des  charbons,  des  fers,  des  machines  et 
des  caoutchoucs.  Des  diminutions  sont  à  signaler  sur  presque 
toutes  les  catégories  de  lïiarchandises;  elles  sont  dues  à  la  stagna- 
tion générale  des  affaires  et  au  malaise  qui  a  sévi  en  Angleterre 
pendant  l'année  1901. 

L'exportation  de  l'Autriche-Hongrie  a  également  diminué  de 
15  millions,  elle  a  surtout  consisté  en  sucres  (77  milhons  contre 
92  l'année  précédente),  en  blés,  en  œufs,  en  chaussures  et  en 
verreries. 

Russie.  —  Malgré  de  très  réels  efforts,  les  relations  commer- 
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claies  avec  la  Russie  ne  se  développent  que  lentement.  Les  éco- 
nomistes autrichiens  déplorent  l'inertie  de  leurs  compatriotes 
qui  n'ont  pas  su  profiter  du  boycottage  que  les  Polonais  de 
Russie  ont  fait  un  instant  des  marchandises  allemandes.  Ils 
citent  en  exemple  à  leurs  producteurs  les  succès  des  négociants 
belges  et  allemands  et  leur  montrent  comme  un  débouché 
qu'il  ne  tiendrait  qu'à  eux  d'exploiter  les  immenses  territoires 
qu'habite^ît  130  millions  de  Russes. 

.  La  Russie  vend  surtout  à  l'Autriche-Hongrie  des  œufs  et  delà 
jute.  Elle  lui  achète  des  bois  en  planches,  des  laines,  des 
machines  et  des  faux. 

Roumanie.  —  A  la  suite  de  la  mauvaise  récolte  de  la  monar- 
chie, la  Roumanie  lui  a  vendu  des  maïs  pour  une  somme  de 
près  de  13  millions  de  couronnes  (contre  7  millions  l'année  pré- 
cédente). Elle  a  également  vendu  à  l'Autriche-Hongrie  des  fruits 
et  des  huiles,  des  poissons  frais  et  salés  et  des  laines.  Les  ventes 
d'huiles  se  sont  élevées  à  plus  de  2  millions  ;  elles  n'avaient  été 
en  1899  que  de  139,000  couronnes.  On  sait,  en  effet,  que  par  un 
privilège  analogue  à  celui  de  la  Clausula  pour  les  vins  italiens 
les  huiles  roumaines  bénéficient  d'un  tarif  privilégié,  mais  les 
quantités  d'huiles  admises  à  bénéficier  de  ce  tarif  sont  limitées. 

Les  exportations  de  l'Autriche-Hongrie  en  Roumanie,  bien  que 
supérieures  à  celles  de  1900,  n'ont  atteint  que  57  millions.  Elles 
avaient  été  de  53  millions  en  1898.  Elles  consistent  surtout  en 
bois  sciés,  cotonnades,  lainages  et  porcelaines.  L'exportation 
des  sucres  qui  avait  été  de  plus  de  4  millions  en  1898  et  qui 
avait  été  encore  en  1900  de  1,500,000  couronnes  est  tombée  à 
181,000  couronnes  en  1901.  De  nouvelles  usines  créées  en  Rou- 
manie et  l'établissement  dans  ce  pays  de  primes  fort  élevées 
rendent  la  concurrence  étrangère  presque  impossible. 

Bulgarie.  —  Les  exportations  de  la  Bulgarie  en  Autriche- 
Hongrie  bien  que  n'atteignant  encore  que  5,255,000  couronnes 
marquent  sur  les  années  précédentes  un  progrès  constant.  Les 
peaux  et  pelleteries  en  forment  près  de  la  moitié  . 

L'Autriche-Hongrie  vend  surtout  à  la  Bulgarie  des  sucres,  du 
papier  et  des  métaux. 

Chine.  —  Des  tentatives  nombreuses  ont  été  faites  pour 
développer  le  commerce  de  la  monarchie  avec  l'Extrême-Orient. 
Les  achats  de  thés  constituent  le  principal  élément  du  commerce 
d'importation,  ils  atteignent  plus  de  4  millions  sur  un  total  qui 
ne  s'élève  pas  à  6  millions.  Les  exportations  ne  dépassent  pas 
2  millions;  elles  ne  s'élevaient,  il  est  vrai,  qu'à  300,000  couron- 
nes en  1897.  Elles  consistent  surtout  en  sucres,  papier,  chaus- 
sures et  métaux. 

Japon.  —  Le  commerce  avec  le  Japon  est  plus  important. 
La  principale  importation  japonaise  consiste  en  cuivre  en  barres 
(4  millions  sur  un  total  de  6  millions).  Les  exportations  sont 
tombées  de  11  millions  à  6  millions.  Les  ventes  de  papier  ont 
diminué  dans  une  proportion  considérable.  Les  ventes  de  sucres 
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qui  avaient  été  de  plus  de  9  millions  en  1900,  n'ont  plus  été,  en 
1901,  que  de  5  millions. 

Indes  britanniques.  —  Les  transactions  entre  les  deux 
pays  sont  très  importantes.  Le  commerce  d'importation  a  atteint 
94  millions,  dépassant  de  10  millions  les  chiffres  de  1900.  Prin- 
cipales importations  :  cafés,  riz,  huiles,  peaux  de  bœuf,  coton 
et  jute. 

Les  exportations  ont  été  de  00  millions  contre  45  millions 
l'année  précédente. 

Les  exportations  de  sucre  se  sont  élevées  en  1901,  à  34  mil- 
lions contre  18  l'année  précédente. 

Le  Cap.  —  Les  importations  du  Cap  sont  presque  nulles, 
mais  les  ventes  austro-hongroises  dans  l'Afrique  du  Sud  se  sont 
élevées  en  1901  à  près  de  5  miUions  (contre  4  millions  l'année 
précédente) .[Les  chevaux  hongrois  pour  la  remonte  des  troupes 
anglaises  en  ont  été  le  principal  élément. 

Les  Autrichiens  se  disposent  maintenant  à  chercher  dans 
l'Afrique  du  Sud  pacifiée  un  débouché  pour  leur  commerce.  Ils 
ont  envoyé  au  Cap  un  certain  nombre  de  commis- voyageurs  et 
le  Lloyd  a  commencé  au  mois  d'août  1902  un  service  de  navi- 
gation qui  visite  tous  les  deux  mois  les  principaux  ports  de 
l'Afrique  australe. 

Perse.  —  Les  importations  de  Perse  en  Autriche-Hongrie 
sont  peu  importantes  et  comprennent  surtout  des  perles.  L'Au- 
triche vend  à  la  Perse  des  sucres,  des  bois  en  planches,  des 
cotonnades  et  des  allumettes.  Ce  commerce  n'atteint  pas  encore 
800,000  couronnes,  mais  il  est  en  voie  de  développement.  Le 
Lloyd  a  décidé  la  création  d'un  service  de  navigation  régulier 
entre  Trieste  et  les  ports  du  sud  de  la  Perse. 

Egypte.  —  L'Egypte  vend  surtout  à  la  monarchie  des  cotons. 
Elle  lui  achète  des  sucres,  des  bois  en  planches,  des  plumes, 
du  linge  et  des  verreries  pour  une  somme  de  26  millions.  Les 
Autrichiens  se  plaignent  de  l'insuffisance  de  ces  achats  et  des 
concurrences  de  la  Belgique,  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne. 

Etats-Unis.  —  Les  États-Unis  vendent  à  l'xiutriche-Hongrie 
la  plus  grande  partie  des  cotons  nécessaires  à  son  industrie 
(77  millions  sur  une  importation  totale  de  128  millions),  ils  lui 
vendent  également  du  cuivre  en  barres  (11  millions),  des  huiles 
minérales,  des  huiles.  Les  graisses  qui  avaient  été  vendues  en 
1898,  pour  près  de  21  millions  à  la  suite  des  épidémies  qui 
avaient  ravagé  les  troupeaux  de  porcs  hongrois  n'ont  plus  été 
vendues  l'année  dernière  que  pour  une  somme  de  4  miUions. 

Les  ventes  de  l'Autriche-Hongrie  sont  beaucoup  moins  impor- 
tantes que  ses  achats  :  elles  comprennent  surtout  des  verreries, 
des  porcelaines  et  des  pelleteries. 

Amérique  du  Sud.  —  Le  commerce  est  peu  important.  Il 
comprend  surtout  à  l'exportation  des  cafés,  des  tabacs,  des  sal- 
pêtres. L'exportation  est  très  peu  considérable  et  se  répartiteur 
un  grand  nombre  d'articles. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Relations  commerciales  du  territoire  douanier 
austro-hongrois  avec  la  France. 

IMPORTATIONS  VENUES  DÊ  FRANGE. 

t901.  1900.  1899.  1898.  1897. 

En  milliers  de  couronnes. 
55.468  53.864         ^55.373  48.880  48.206 

Part  0/0  de  l'importation  totale  de  la  monarchie. 
3.36  3.18  3.44  2.98  3.19 

EXPORTATION!?  EN  FRANGE. 

1901.  1900.  1899.  1898.  1897 

En  milliers  de  couronnes. 
65.165  68.490  59.829  54.340  55.060 

Part  0/0  de  l'exportation  totale  de  la  monarchie. 
3.46  3.53  3.21  3.36  3.59 

Ces  chitTres  marquent  sur  l'année  précédente  un  très  léger 
progrès  :  si  les  importations  générales  en  Autriche-Hongrie  ont 
diminué,  la  France  n'a  pas  pris  sa  part  dans  cette  diminution. 
Nos  ventes  ont  même  augmenté  de  1,600,000  couronnes  et  nos 
achats  à  la  monarchié  ont  diminué  de  plus  de  3  millions.  Mais 
la  situation  est  encore  loin  d'être  satisfaisante. 

La  France  ne  vient  qu'au  septième  rang  parmi  les  puissances 
qui  vendent  leurs  produits  à  l'Au triche-Hongrie  ;  elle  est  devancée 
par  l'Empire  d'Allemagne,  l'Italie,  la  Grande-Bretagne,  la  Rus- 
sie, les  Indes  Britanniques  et  les  États-Unis.  Elle  était,  en  1900, 
au  huitième  rang,  mais,  cette  année,  les  importations  suisses 
ayant  fléchi  d'envn^on  7  millions,  les  ventes  de  la  France  ont 
dépassé  celles  de  la  Confédération  helvétique  de  plus  de  5  mil- 
^  lions. 

L'exportation  des  produits  autrichiens  en  1901,  bien  qu'infé- 
rieure à  celle  de  1900,  est  encore  supérieure  à  celles  de  1899  et 
des  années  qui  ont  précédé.  La  France  est,  par  ordre  d'impor- 
tance, le  sixième  des  clients  de  la  monarchie,  après  l'Allemagne, 
l'Italie,  la  Grande-Bretagne,  la  Russie  et  la  Turquie.  Nous  étions 
devancés,  en  1900,  par  le  territoire  de  Hambourg  dont  la  Tur- 
quie a  pris  la  place. 
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Principales  importations  de  la  France, 


1901. 

1900. 

1899. 

(Milliers  de  couronnes). 

Huiles  de  palme  et  noix  de  coco ... 

.  .  463 

968 

875 

Liqueurs  et  punchs  .  

562 

374 

410 

955 

1.007 

.  .  685 

791 

616 

Vins  mousseux  

2.549 

2.657 

2.511 

Cotonnades  

1.064 

1.186 

1.157 

.  ,  2.685 

2.082 

2.470 

.  .  6.394 

3.719 

5.594 

8.578 

7.695 

9.106 

1.639 

1.808 

1.826 

,  .  2.408 

1.705 

1.286 

Diamants  et  pierres  fines  

3.000 

5.000 

2.000 

Merceries  fines  

.  .  1.527 

1.573 

1.462 

L'examen  de  ces  différentes  catégories  de  marchandises  ne 
présente  sur  les  années  précédentes  que  des  différences  peu 
sensibles.  Seul  le  commerce  des  soies,  supérieur  de  plus  de  trois 
millions  à  celui  de  l'année  précédente,  a  permis  l'amélioration 
des  ventes  que  nous  avons  constatée. 

Tabac.  —  Comme  l'année  précédente,  les  importations  de 
tabacs  français  ne  figurent  plus  dans  les  statistiques.  La  vente 
des  tabacs  étrangers  est,  en  effet,  interdite  en  Autriche.  Il  n'est 
pas  douteux,  cependant,  que  les  tabacs  français  ne  soient  très 
appréciés  en  Autriche.  Mais  actuellement  ils  ne  peuvent  péné- 
trer sur  le  territoire  austro-hongrois  qu'avec  une  permission 
spéciale  pour  chaque  envoi  ;  le  destinataire  doit  lui-même  se 
rendre  à  la  douane  et  certifier  que  le  colis  qu'il  vient  de  retirer 
sçrt  à  sa  propre  consommation. 

Boissons.  —  La  situation  privilégiée  des  vins  italiens  em- 
pêche presque  complètement  l'entrée  sur  le  territoire  austro- 
hongrois  des  vins  français.  Ceux-ci  sont,  en  effet,  frappés  d'un 
droit  d'entrée  de  20  florins  or  les  100  kilog,,  ce  qui  revient  à 
une  charge  de  50  fr.  par  hectolitre,  tandis  que,  grâce  à  la 
«  clausula  »,  les  vins  itahens  ne  paient  que  3  fl.  20.  Seuls,  les 
vins  de  qualité  tout  à  fait  supérieure  ont  pu  supporter  ces  droits 
très  élevés  ;  ils  sont  entrés  sur  le  territoire  austro-hongrois 
pour  une  somme  de  548,000  couronnes  (contre  597,000  cou- 
ronnes en  1900  et  452,000  en  1899).  La  même  année,  les  vins  en 
bouteille  étaient  importés  pour  une  somme  de  137,000  cou- 
ronnes contre  194,000  et  164,000  les  années  précédentes.  On 
sait  que  le  privilège  de  la  «  clausula  »  doit  prendre  fin  avec  les 
traités  de  commerce  actuellement  en  vigueur,  le  31  décembre 
1993,  et  nos  vituculteurs  doivent,  à  cette  date,  retrouver  le 
droit  commun  pour  leurs  produits.  Mais  il  a  été  vu  dans  l'étude 
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des  importations  de  l'Italie  que  la  reconstitution  des  vignobles 
hongrois  et  dalmates  fait  de  grands  progrès.  Sans  doute,  la 
consommation  de  la  bière  diminue  et  la  consommation  du  vin 
augmen  te  sous  l'influence  des  mesures  que  prennent  des  syndicats 
de  production  favorisés  par  certaines  municipalités,  notamment 
par  le  conseil  municipal  de  Vienne.  Mais  de  plus  en  plus,  la  pro- 
duction indigène  tend  à  suffire  aux  besoins  de  la  consommation. 
Aussi,  nos  commerçants  devront-ils  s'efforcer  de  faire  pénétrer 
en  Autriche  des  vins  nécessaires  aux  coupages  et  surtout  des 
vins  de  qualité  moyenne  ou  supérieure  que  n'arriveront  pas  k 
égaler  les  produits  locaux  ;  ceux-ci  pourront  toujours  être  livrés 
à  des  prix  contre  lesquels  nos  vins,  même  de  quahté  inférieure, 
ne  pourront  pas  utilement  lutter. 

Mais,  pour  que  nos  ventes  pussent  se  développer,  il  faudrait 
que  le  tarif  nouveau  réduisit  considérablement  le  droit  actuel, 
de  moitié  par  exemple,  ce  qui  entraînerait  encore  par  hectolitre 
une  charge  de  25  fr.  Nos  vins  devraient  avoir  un  certain  degré 
d'alcool  et  devraient  être  pourvus  de  marques  qui  auraient  en 
quelque  sorte  un  caractère  officiel,  condition  indispensable  ici 
pourdonner  confiance  aux  acheteurs. C'est  ainsi  que  les  entrepôts 
généraux  des  vins  italiens  à  Trieste  sont  sous  le  contrôle  d'un 
agent  officiel  du  gouvernement  italien  qui  en  certifie  l'origine  et 
le  titre.  A  défaut  d'une  organisation  de  cette  nature,  qui  se  conci- 
herait  peu  avec  nos  habitudes  commerciales, il  faudrait  que  ce  fût 
une  société  considérable,  mieux  encore  une  chambre  syndicale 
de  France,  qui  établit  à  Vienne  et  dans  les  plus  grandes  villes 
des  sortes  de  magasins  généraux  où  les  commerçants  de  détail 
et  les  aubergistes,  qui  achètent  tous  les  huit  ou  tous  les  quinze 
jours  les  vins  qui  leur  sont  nécessaires,  pussent  venir  s'appro- 
visionner. Ces  magasins  généraux  auraient  à  leur  service  des 
agents  pourvus  d'échantillons  qui  offriraient  aux  débitants 
leurs  produits.  Il  n'est  pas  douteux  que,  même  avec  les  droits 
actuellement  en  vigueur,  étant  donné  le  prix  relativement  élevé 
des  vins  autrichiens  et  la  faveur  dont  jouissent  nos  vins,  une 
organisation  de  cette  sorte  n'eût  pour  conséquence  une  con- 
sommation considérable  de  nos  vins. 

Malgré  la  concurrence  des  soi-disant  «  champagnes  »  hon- 
grois, les  vins  mousseux  français  ont  été  importés,  en  1901, 
pour  une  somme  de  2,549,000  couronnes  (contre  2,637,000  cou- 
ronnes en  1900). 

Fromages.  —  Nos  importations  suivent  une  marche  crois- 
sante. De  116,000  couronnes  en  1896,  nos  ventes  ont  atteint 
155,000  couronnes  en  1900  et  199,000  en  1901. 

Soies.  —  La  mode  en  Autriche  étant  revenue  aux  soieries, 
les  ventes  des  soies  et  soieries  a  dépassé  de  3  millions  1/2 
celles  de  1900  (14,972,000  couronnes  contre  11,414,000).  Les 
soies  brutes  et  teintes  en  noir  ont  été  l'objet  des  plus  impor- 
tantes transactions.  Presque  toutes  les  catégories  de  cette  indus- 
trie ont  vu  leurs  chiffres  s'élever  par  rapport  à  l'année  précé- 
dente. 
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Cuirs.—  Les  ventes  françaises  de  cuirs  et  d'objets  en  cuiront 
augmenté,  passant  de  2,286,000  couronnes  à  plus  de  3  millions. 
Nos  ventes  de  gants  de  peau  ont  sensiblement  progressé,  pas- 
sant de  92,000  couronnes  à  205,000  couronnes. 

Diamants  et  pierres  précieuses.  —  Nos  ventes,  qui 
étaient  de  5  millions  en  1900,  n'ont  plus  été  que  de  3  millions 
en  1901.  Le  chiflre  de  5  millions  de  l'année  1900  doit  être  attri- 
bué au  mouvement  spécial  créé  par  l'Exposition  universelle. 

Automobiles.  —  L'industrie  française  paraît  devoir  pro- 
fiter du  succès  qu'ont  remporté  nos  produits  dans  la  course 
Paris-Vienne.  Les  évaluations  les  plus  modérées  portent  à  5  ou 
600,000  fr.  le  chiffre  des  commandes  qui  ont  été  faites  à  la  suite 
de  l'entrée  à  Vienne  de  nos  chauffeurs.  Il  n'est  pas  douteux  que 
nos  machines,  une  fois  livrées,  ne  fassent  à  nos  industriels  la 
meilleure  et  la  plus  fructueuse  des  réclames.  Nos  marques  sont, 
en  effet,  trop  peu  connues  en  Autriche-Hongrie  et  les  automobi- 
listes autrichiens  avaient  jusqu'ici  une  tendance  très  marquée 
à  commander  des  machines  allemandes  qu'ils  croyaient  de  très 
bonne  foi  supérieures  à  toutes  les  autres.  Nos  constructeurs 
peuvent  espérer  tirer  de  la  récente  course  Paris-Vienne  les  plus 
grands  profits. 

Métaux  précieux.  —  En  1901,  le  gouvernement  autrichien 
a  acheté  en  France  de  l'or  pour  une  somme  de  4,146,000  cou- 
ronnes (contre  i  3,000  couronnes  en  1900).  Cet  or  a  contribué 
à  remettre  en  circulation  les  pièces  d'or  de  10  et  de  20  couron- 
nes qui  avaient  complètement  disparu. 

Livres.  —  La  vente  des  livres  français  en  Autriche-Hongrie 
est  à  peu  près  stationnaire.  Elle  s'est  élevée  en  1901  à  472,000  cou- 
ronnes contre  510,000  couronnes  l'année  précédente.  Il  est  vrai 
d'ajouter  qu'un  très  grand  nombre  d'auteurs  français  sont  lus  ici 
traduits  en  allemand. 

Parfumeries.  —  Les  ventes  des  parfumeries  françaises  n'ont 
été  que  de  334,000  couronnes.  Les  majorations  considérables 
que  les  intermédiaires  locaux  font  subir  à  nos  marques  empê- 
chent les  ventes  de  se  développer.  Il  convient  d'ajouter  qu'elles 
sont  aussi  très  fréquemment  l'objet  de  contrefaçons. 

Importations  des  colonies  françaises. 

Algérie.  —  Les  importations  algériennes  sont  en  progrès 
constant.  Les  graines  oléagineuses  y  figurent  pour  394,000  cou- 
ronnes ;  elles  n'avaient  figuré  que  pour  1,000  couronnes  dans 
les  statistiques  de  1900.  Les  autres  principales  importations 
sont  les  lièges  (305,000  couronnes  contre  114,000  couronnes  en 
1900),  le  crin  végétal  et  les  fers.  Le  total  de  ces  marchandises 
représente  une  valeur  de  2,115,000  couronnes  contre  1,480,000 
couronnes  en  1900;  1,120,000  couronnes  en  1899,  et  992,000  cou- 
ronnes en  1898. 
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Tunisie.  —  Les  importations  n'atteignent  encore  que 
158,000  couronnes  (contre  116,000  l'année  précédente),  et  con- 
sistent surtout  en  graines  oléagineuses,  éponges,  peaux  de 
bœufs,  fers  et  tapis. 

Afrique.  —  Les  statistiques  autrichiennes  font  rentrer  sous 
la  rubrique  «  Afrique  »  les  pays  du  continent  noir  autres  que 
l'Egypte.  l'Algérie,  la  Tunisie,  le  Maroc,  les  établissements  alle- 
mands de  l'Afrique,  l'Etat  libre  du  Congo  et  la  colonie  du  Cap. 
Une  certaine  partie  des  importations  de  1'  «  Afrique  »  ainsi 
entendue  revient  donc  aux  établissements  français.  Or,  le  com- 
merce de  l'Autriche-Hongrie  avec  1'  «  Afrique  »  est  en  progrès 
constant  :  les  importations  qui  s'élevaient  à  2,S00,000  couron- 
nes en  1899  ont  atteint  3,200,000  couronnes  en  1900  et  ont  dé- 
passé 8  millions  en  1901.  La  plus  grande  partie  de  ce  commerce 
se  compose  d'huiles  de  palme  et  d'arachides,  de  crin  végétal  et 
de  caoutchouc. 

Indo-Chine  française.  —  Les  importations  qui  avaient  été 
de  209,000  couronnes  en  1900  n'ont  plus  été  l'année  précédente 
que  de  35,000  couronnes.  Les  riz  indo-chinois,  qui  avaient  été 
importés  en  1900  pour  une  somme  de  plus  de  200,000  couron- 
nes, ne  figurent  plus  dans  les  dernières  statistiques. 


Principales  exportations  de  l'Autriche -Hongrie 
en  France. 


Tabacs.  —  Des  tabacs  en  feuilles  ont  été  achetés  pour  une 
somme  de  718,000  couronnes.  Ces  achats  n'avaient  été  que  de 
84,000  et  de  88,000  couronnes  en  1898  et  en  1899.  C'est  l'Herzé- 
govine qui  fournit  la  majeure  partie  de  cette  exportation. 

Maïs.  —  La  vente  du  maïs,  bien  que  légèrement  inférieure 
à  celle  de  1900  s'est  encore  élevée  à  4,848,000  couronnes. 

Moutons.  —  En  1895,  200,000  moutons,  représentant  envi- 
ron 5  millions  de  couronnes,  avaient  été  exportés  France.  Depuis 
que  les  moutons  algériens  remplacent  sur  les  marchés  de  la 
Villette  les  moutons  étrangers,  cette  exportation  a  diminué  ; 


Milliers  de  couronnes. 


Maïs  

Fèves  

Farines  de  blé  

Peaux  

Douves  de  tonneaux  .  .  . 
Bois  en  planches  .... 

Cellulose  

Boutons  et  perles  de  verre 

Autres  perles  

Bijouterie  imitation.  .  . 
Papiers  


4.840 
1.879 
2.429 
3.971 
13.005 
9.581 
2.894 
1.268 
1.489 
1.040 
3.130 
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elle  ne  représentait  plus  en  1900  qu'une  valeur  de  387,000  cou- 
ronnes; elle  s'est  élevée  en  4901.  à  690,000  couronnes. 

Chevaoïx.  —  Des  chevaux  ont  été  vendus  en  France  pour 
une  somme  de  2,430,000  couronnes.  Cette  exportation  s'était 
élevée,  en  1899,  à  4,691,000  couronnes. 

Farines  de  blé.  —  Cette  exportation  s'est  élevée  à  près  de 
2,500,000  couronnes.  Elle  avait  été  de  913,000  couronnes  en  1900 
et  seulement  de  24,000  couronnes  en  1899. 

Bières.  —  Les  exportations  de  bière,  provenant  presque 
toutes  des  célèbres  brasseries  de  Pilsen,  en  Bohême,  se  sont 
élevées  à  82,000  couronnes.  Elles  avaient  été,  l'année  précé- 
dente, de  131,000  couronnes. 

Eaux  minérales.  —  Les  ventes  d'eaux  minérales  ont  été 
de  802,000  couronnes  (contre  880,000  l'année  précédente).  Les 
eaux  médicinales  de  Hongrie  en  forment  la  plus  grande  partie. 

Vins.  —  Les  exportations  de  vins  se  sont  élevées  à  115,000 
couronnes  (contre  98,000  couronnes  en  1900).  Les  vins  de  Tokay, 
en  Hongrie,  et  les  vins  vendus  sous  ce  nom  constituent  l'élément 
le  plus  important  de  ces  ventes. 

Douves  de  tonneaux.  —  Des  douves  de  tonneaux  ont  été 
vendues  en  1901  pour  une  somme  de  13  miUions  (contre  9,894,000 
couronnes  l'année  précédente).  Ces  douves  qui  viennent  des 
forêts  de  Croatie  et  de  Slavonie  sont  surtout  exportées  par  le 
port  hongrois  de  Fiame. 

Bois  en  planches.  —  Ces  bois  sont  toujours  l'objet  d'un 
commerce  important.  Mais  le  chiffre  de  9,581,000  couronnes 
atteint. en  1901,  est  légèrement  inférieur  à  celui  de  1900. 

Huiles  minérales.  —  Les  gisements  de  pétrole  récemment 
découverts  dans  les  régions  orientales  de  la  monarchie  ne  don- 
nent encore  lieu  à  aucune  exportation  sérieuse.  Les  ventes  en 
France  de  pétroles  autrichiens,  qui  avaient  été  de  36,000 
couronnes  en  1900,  n'ont  plus  été  que  de  9,000  couronnes 
^nl901. 

Papiers,  papeterie.  —  Nos  achats  sont  tombés  de  3  mil- 
lions 255,000  à  3,130,000  couronnes.  La  cellulose  forme  toujours 
l'élément  le  plus  important  de  ce  commerce  (2,894,000  cour.). 
Les  ventes  de  papier  à  lettre  ont  légèrement  fléchi. 

Verreries.  —  Le  total  de  nos  achats  en  verrerfes  a  été  de 
3  millions  1/2  de  couronnes,  en  diminution  de  500,000  cou- 
l'onnes  sur  1900,.  Les  boutons  et  perles  de  verres  forment  la 
plus  grande  partie  de  nos  achats. 

Instruments  de  précision  et  montres.  —  L'exportation 
en  France  s'est  élevé  à  2,876,000  couronnes,  en  augmentation 
de  500,000  couronnes  sur  l'année  précédente. 

, Bijoux  imitation.  —  Nos  achats  ont  plus  que  doublé  de- 
puis 1900  et  ont  dépassé  en  1901,  1  million  de  couronnes. 


36 


AUïRI(;iIE-liOx\GlUE 


Grenats.  —  La  vente  des  grenats  qui  avait  été  en  1900  de 
152,000  couronnes,  probablement  sous  l'influence  de  l'Exposi- 
tion universelle,  est  retombé,  en  1901,  à  17,000  couronnes, 
chiffre  sensiblement  égal  à  celui  des  années  moyennes. 

Exportations  austro-hongroises  dans  les  colonies 
françaises. 

Indo-Chine.  —  Les  exportations  se  sont  élevées  de  104,000' 
à  250,000  couronnes  et  consistent  entièrement  en  sucres. 

Algérie.  —  Le  commerce  de  la  monarchie  avec  l'Algérie 
qui  avait  été  de  978,000  couronnes  en  1900,  est  tombé,  en  1901, 
à  338,000  couronnes.  Les  chevaux  et  juments  qui  avaient  été 
vendus  pour  près  de  400,000  couronnes,  n'ont  plus  été  l'objet 
d'aucun  achat.  Les  tabacs,  les  haricots,  les  bois  en  planches 
ont  été  vendus  pour  les  sommes  les  plus  importantes.  Il  est  à 
remarquer  que  les  usines  de  Bohême  ont  vendu  à  notre  colonie 
des  fez  pour  une  somme  de  41,000  couronnes  (contre  6,000  en 
1900). 

Tunisie.  —  L'exportation  austro-hongroise,  en  Tunisie,  est 
tombée  de  652,000  à  404,000  couronnes.  Principales  marchan- 
dises :  les  haricots,  les  bois  en  planches,  les  fez,  les  lainages. 

Afrique.  —  Les  ventes  de  la  monarchie  en  «  Afrique  »,  dans 
le  sens  entendu  par  les  statistiques,  se  sont  élevées  à  639,000 
couronnes  (contre  693,000  en  1900).  Principales  exportations  : 
les  sucres  (313,000  cour.),  les  eaux  minérales,  les  fez,  les 
meubles  de  bois,  les  verreries  et  les  porcelaines. 


SITUATION  ÉCONOMIQUE  DE  LA  3I0NARCHIE. 
COMMERCE  AVEC  LA  FRANCE. 

L'Autriche-Hongrie  a  souffert,  comme  tous  les  États,  du  ralen- 
tissement de  l'activité  économique  qui  s'est  manifesté  en  1901 
sur  presque  tous  les  marchés  du  monde.  Les  commandes  de 
l'étranger  ont  été  moins  nombreuses  que  les  années  précé- 
dentes ;  la  concurrence  internationale  s'est  faite  plus  âpre  ;  l'im- 
portation des  produits  américains  a  été  plus  active  ;  la  nécessité 
pour  certains  industriels  allemands  de  vendre  à  tout  prix  afin 
de  conserver  leur  outillage  et  d'employer  leurs  ouvriers  a 
amené  une  dépréciation  e.énérale  des  marchandises  et  a  obligé 
les  fabricants  autrichiens  à  diminuer  eux-mêmes  leurs  prix  ;  la 
crise  industrielle  et  financière  qui  a  sévi  en  Allemagne  a  eu  sa 
répercussion  sur  les  marchés  austro-hongrois;  en  même  temps, 
la  récolte  en  Hongrie  était  mauvaise,  privant  ainsi  la  moitié  d& 
la  monarchie  de  son  principal  produit  d'exportation. 
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Aussi,  les  résultats  commerciaux  de  Tannée  1901  ont-ils  été 
inférieurs  de  100  millions  à  ceux  de  1900.  Les  chiffres  atteints 
ne  sont  cependant  pas  très  défavorables  et  s'élèvent  encore  à 
3,538,097,000  couronnes,  laissant  au  bénéfice  de  l'exportation 
uu  solde  ac4f  de  plus  de  232  millions.  Ce  résultat,  presque 
satisfaisant  étant  données  les  circonstances,  est  dû  à  la  très 
grande  prudence  des  industriels  autrichiens,  qui  ne  se  sont 
pas  laissé  éblouir  par  la  prospérité  des  années  qui  ont  précédé 
et  qui  n'ont  pas  donné  à  cette  époque  à  leur  outillage  un  déve- 
loppement hors  de  proportion  avec  les  besoins  de  la  consom- 
mation. Si  l'Autriche-Hongrie  n'a  pas  connu  le  prodigieux  dé- 
veloppement de  la  monarchie  voisine,  elle  n'a  pas  eu  non  plus 
à  souffrir  de  crises  de  surproduction,  comme  il  s'en  est  produit 
en  Allemagne  ;  il  n'y  a  eu  qu'un  ralentissement  dans  la  pro- 
gression des  affaires  et  les  moindres  circonstances  favorables 
permettront  à  nouveau  une  marche  en  avant. 

Il  conviendrait,  avant  tout,  de  voir  dissipée  l'incertitude  qui 
règne  au  sujet  du  régime  économique  appelé  à  remplacer  les 
tarifs  actuellement  en  vigueur.  Ceux-ci,  qui  viennent  à  expira- 
tion le  1"  janvier  1904,  ont  été,  somme  toute,  très  satisfaisants 
pour  rAutriche-Hongrie.  Son  commerce  avec  l'Allemagne  a  été 
des  plus  fructueux  et  les  relations  économiques  des  deux  mo- 
narchies alliées  sont  devenues  si  étroites  que  l'approche  de  la 
dénonciation  des  traités  cause  ici  les  plus  vives  et  les  plus  légi- 
times inquiétudes.  Le  nouveau  tarif,  dont  les  articles  sont  actuel- 
lement discutés  en  Allemagne,  contient  des  dispositions  presque 
prohibitives  à  l'égard  du  bétail,  des  fruits,  des  légumes  et  des 
œufs  que  l'Autriche-Hongrie  vend  à  ses  voisins  pour  des 
sommes  considérables.  Si  les  prétentions  des  agrariens  l'em- 
portent, c'en  est  fait  d'une  exportation  considérable  pour 
laquelle  il  faudra  chercher,  sous  peine  de  ruine  pour  les  pro- 
ducteurs austro-hongrois,  de  nouveaux  débouchés. 

Aussi,  les  Autrichiens  et  les  Hongrois  les  plus  modérés  et  les 
plus  prévoyants  ont-ils  compris  devant  le  danger  commun,  la 
nécessité  de  l'union.  Chacun  des  deux  pays  prétend  être  exploi- 
té par  l'autre  et  affirme  que  l'unité  économique  de  la  monarchie 
constitue  pour  lui  un  préjudice.  Ne  pouvant  nier  le  chiffre  total 
des  marchandises  qu'ils  échangent  pour  leur  plus  grand  avan- 
tage à  tous  les  deux  et  qui  s'élèvent  à  1,775,000,000  couronnes, 
les  Autrichiens  et  les  Hongrois  en  altèrent  la  valeur  suivant 
que  les  statistiques  sont  dressées  à  Vienne  ou  à  Pesth.  Les  Au- 
trichiens affirment  que  les  Hongrois  donnent  à  leurs  exporta- 
tions en  Hongrie  une  valeur  supérieure  à  leur  valeur  réelle  ; 
les  Hongrois  donneraient  en  revanche  à  leurs  produits  vendus 
en  Autriche  une  évaluation  inférieure  à  leur  prix  exact.  Et  des 
reproches  inverses  sont  adressés  de  Pesth  aux  Autrichiens. 
Aussi,  d'après  les  statistiques  étabhes  à  Vienne  l'exportation 
autrichienne  en  Hongrie  se  solderait  au  détriment  de  l'Autriche 
par  un  passif  de  28  miUions  de  couronnes,  tandis  que  d'après 


38 


AUTRICHE-HONGRIE 


les  Hongrois  les  ventes  faites  à  l'Autriche  se  solderaient  au  pro- 
fit des  Autrichiens  par  un  bénéfice  de  plus  de  8  millions.  Dans 
ces  conditions,  un  parti  violent,  à  Vienne  comme  à  Pesth,  avait 
émis  l'opinion  que  l'Autriche  et  la  Hongrie  devaient  former 
chacune  un  territoire  douanier  distinct.  La  Hongrie,  pays  agri- 
cole, reprochait  à  l'Autriche,  pays  industriel,  d'empêcher  par 
Finvasion  de  ses  produits,  le  développement  normal  de  Tindus- 
trie  naissante  hongroise  et  se  montrait  la  plus  empressée  à  exi- 
ger une  autonomie  économique.  Les  Autrichiens,  lassés  des 
vexations  que  les  mesures  de  poUce  du  gouvernement  de  Pesth 
faisaient  subir  à  leurs  produits  sur  le  territoire  hongrois  sem- 
blaient disposés  à  accepter  l'idée  d'une  séparation.  Mais,  comme 
il  a  été  dit,  depuis  la  discussion  du  tarif  douanier  aUemand,  une  ^ 
compréhension  plus  nette  de  la  situation  semble  avoir  prévalu, 
et  l'étude  d'un  tarif  douanier  commun,  destiné  à  remplacer  à 
partir  de  1904  le  tarif  en  vigueur,  a  été  entreprise. 

Plusieurs  fois  interrompue  dans  des  crises  qui  semblaient  in- 
terdire l'espoir  d'une  reprise  des  négociations,  l'élaboration  de 
ce  compromis  économique  a  toujours  été  recommencée.  Une 
3^  lecture  vient  d'en  être  faite  entre  les  deux  gouvernements,  et 
si  les  préoccupations  politiques  de  certaines  nationalités  de 
l'empire  ne  viennent  pas  jeter  le  trouble  dans  des  discussions 
économiques,  il  est  à  présumer  que  l'entente  finira  par  se  faire 
entre  Vienne  et  Pesth.  Un  résultat  contraire  serait  plein  de  pé- 
rils pour  les  deux  parties  de  la  monarchie:  pendant  bien  des 
années  encore, la  Hongrie  agricole  n'aura  pas  de  meilleurs  ache- 
teurs que  les  Autrichiens  industriels,  et  ceux-ci  ne  trouveront 
nulle  part  de  chents  meilleurs  pour  leurs  produits  que  les  Hon- 
grois. Les  statistiques  désintéressées  prouvent  d'ailleurs  que 
l'industrie  de  la  Hongrie  se  développe  normalement  et  que  l'en- 
trée des  produits  autrichiens  sur  son  territoire  ne  l'empêche  en 
aucune  façon  de  progresser. 

Le  gouvernement  a  d'ailleurs  pris  les  mesures  les  plus  sages 
et  les  plus  intelhgentes  pour  favoriser  le  développement  du 
commerce  de  ses  peuples .  Non  seulement  l'exécution  de  la  loi 
des  investitions  aujourd'hui  commencée  assure  du  travail  à  ses 
ouvriers  et  à  ses  usines  dont  la  situation  serait  précaire  sans 
ses  commandes  dans  les  années  de  moindre  activité  économi- 
que que  nous  traversons,  mais  les  travaux  entrepris  une  fois 
achevés  mettront  les  différentes  régions  de  la  monarchie  en 
communication  avec  les  pays  voisins  par  les  voies  les  moins 
coûteuses.  Le  Danube  sera  rehé  par  des  canaux  à  l'Elbe,  à  la 
Vistule  et  au  Dniester  et  l'activité  d'immenses  régions  sera  con- 
sidérablement augmentée.  Des  chemins  de  fer  sont  construits 
qui  relieront  directement  le  plus  grand  port  de  la  monarchie, 
Trieste  à  la  Bavière  et  à  l'Allemagne  du  sud.  D'autres  lignes, d'un 
intérêt  à  la  fois  politique  et  économique,  se  dirigent  vers  Salo- 
nique.  De  nouvelles  lignes  de  navigation  sont  imposées  au  . 
Lloyd  pour  développer  le  commerce  d'outre-mer  de  la  monar- 
chie. Des  relations  directes  sont  créées  entre  l'Autriche  et  l'Afri- 
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que  du  sud;  d'autres  sont  projetées  entre  Trieste,  la  Perse  du 
sud  et  l'Extrême-Orient.  Une  loi  sur  la  marine  marchande  vient 
d'être  votée  qui  augmente  les  primes  acccordées  à  la  naviga- 
tion. 

L'état  des  finances  des  pays  est  bon  et  l'argent  est  abondant 
La  circulation  métallique  qui  avait  complètement  disparu  a  été 
de  nouveau  rétablie  et  des  pièces  d'or  de  10  et  20  couronnes 
s'échangent  sans  prime  contre  des  billets  de  même  valeur. 

L'état  économique  des  pays  est  donc  relativement  favorable. 

Les  rapports  commerciaux  avec  la  France  demeurent  sensi- 
blement stationnaires. 

Un  très  léger  progrès  dans  nos  ventes  a  eu  lieu  cependant 
pendant  l'année  1901. Nos  importations  se  sont  élevées  à  55  mil- 
lions 1/2  de  couronnes  contre  53,864,000  couronnes  l'année 
précédente  et  nos  achats  sont  tombés  de  68,490,000  à  65,165,000 
couronnes,  mais  nous  sommes  encore  loin  d'occuper  dans  le 
chiffre  d'affaires  de  la  monarchie  la  place  que  les  sommes  que 
nous  avons  placées  en  Autriche-Hongrie  nous  donneraient  le 
droit  de  tenir.  Les  placements  consistent  il  est  vrai  le  plus 
souvent  en  fonds  d'Etat,  en  actions  ou  en  obligations  de  che- 
mins de  fer  ou  d'établissements  de  crédit,  et  nos  compatriotes 
ne  dirigent  qu'un  très  petit  nombre  d'usines  ou  d'industries 
dans  la  monarchie.  Les  commerçants  français  y  sont  trop  peu 
nombreux;  le  soin  de  représenter  les  maisons  françaises  est  trop 
souvent  laissé  à  des  Autrichiens  qui  préfèrent  placer  à  leurs 
clients  des  marchandises  inférieures  aux  nôtres  en  qualité, 
mais  de  prix  moins  élevé  et  d'une  vente  plus  facile.  L'élégance 
et  la  bonne  qualité  de  nos  produits  n'est  pas  contestée,  mais  ils 
sont  insuffisamment  connus  et  leurs  prix  sont  trop  majorés  par 
les  intermédiaires.  Des  dépôts  de  marques  françaises,  dirigés 
par  des  Français,  seraient  dans  les  grandes  villes  assurés  de 
fournir  à  nos  industriels  des  débouchés  fructueux.  Nos  vins, 
nos  parfumeries,  nos  soieries,  nos  articles  de  Paris  seraient 
susceptibles  d'une  vente  très  supérieure  à  celle  d'aujourd'hui. 
Nos  compatriotes  doivent  aujourd'hui  plus  que  jamais  surveiller 
avec  attention  les  débouchés  que  peut  leur  fournir  le  marché 
austro-hongrois  ;  les  nouveaux  tarifs  actuellement  à  l'étude 
peuvent  amener  des  changements  considérables  dans  les  con- 
ditions du  commerce  de  la  monarchie  ;  des  déplacements  des 
courants  commerciaux  actuels  sont  possibles,  et  nos  industriels 
et  nos  commerçants  devraient  dès  maintenant  se  préparer  à 
profiter  de  modifications  qui  ne  peuvent  qu'être  avantageuses  à 
nos  industries  et  à  nos  produits. 

M.  D.  de  Beaumarchais, 
Secrétaire  de  L'Ambassade  de  France. 
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(Supplément  au  Moniteur  ojUciel  du  Commerce  du  27  novemrbe  1902). 

RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 


Année  1902 


N"  172 
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Mouvement  commercial  de  Trieste 
pour  1901-1900  comparés  (commerce  spécial). 


VENTE  AU  NUMERO  : 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
5,  rue  Feydeauy  Paris  (2^), 
Librairie  Puel  de  Lobel  et  C^® 
53,  rue  Lafayeite,  Paris  (9®). 

Prix  du  fascicule  :  20  centimos. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIÉS 


Numéros.  Prix. 

152.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial,  industriel 

et  maritime  de  Newport  et  du  comte  de  Mon- 

mouth  en  1901   »  20 

153.  —   Espagne  :  Commerce,  navigation  et  industrie 

de  la  province  de  Santander  en  1900   "10 

154.  —    Possessions  hollandaises  d'Amérique 

(Guyane  et  Curaçao)  :  Renseignements  géné- 
raux, industrie,  commerce,  navigation  des 
Indes  occidentales  néerlandaises  en  1900-1901.        »  30 

155.  —   Grèce  :  L'importation  française  en  Grèce  et  les 

moyens  de  la  développer  ^   »  30 

156.  —   République   de   Colombie  :  Renseignements 

généraux,  commerce  local  et  transit  du  port 

de  Colon  pendant  l'année  1901   »  30 

157.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Valence  en  1901  comparé  avec  les  années 

1898,  1899  et  1900   •>  30 

158.  —    Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1901   »  20 

159.  —  Italie  :  Commerce,  navigation  et  industries  de 

la  province  de  Bari   »  20 

160.  —   Russie  :  Situation  économique,  agricole,  com- 

merciale et  industrielle  de  la  Pologne   »  20 

161.  —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Constantza  pendant  Tannée  1901 .  .        »  10 

162.  —   Etat  indépendant  du  Congo  :  Commerce  et 

industrie  de  l'Etat  indépendant  du  Congo  pen- 
dant l'année  1901   ....        •>  20 

163.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  d'Erzeroum  durant 

l'année  1901  :   »  20 

164.  ^  —   Suisse  :  Analyse  d'un  rapport  de  la  Chambre  de 

commerce  de  Baie  sur  l'année  1901   •>  20 

165.  —   Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  et  la  navigation 

de  l'île  de  Rhodes  pendant  l'année  1901 ...  .        »  10 

166.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  de  Damas  en  1900 

et  1901  >   -'20 

167.  —   États-Unis  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  San  Francisco  en  1901   »  20 

168.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial  de  Glas- 

gow. —  Industries  diverses  et  navigation  pen- 
dant l'année  1901   »  20 

169.  —   Angleterre:  Commerce  et  navigation  du  port 

de  Swansea  en  1901  ....   <>  20 

170.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Vigo  en  1901  »  10 

171.  —    Autriche-Hongrie  :   Commerce  extérieur  de 

l'Autriche-Hougrie  en  1901   »  30 
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Mouvement  commercial  de  Trieste  pour  4901-1900 
comparés  (commerce  spécial). 

Commerce  avec  la  France  et  les  colonies  françaises. 

Trieste...  Des  indications  générales  ayant  été  fournies  au  début 
de  l'année  sous  forme  d'introduction  au  rapport  publié  par  le  Mo- 
niteur officiel  du  Co/nm^rc^  (supplément  85  au  numéro  du  23  jan- 
vier 1902),  on  abordera  cette  fois,  sans  préambule,  l'examen 
des  chiffres  eux-mêmes  tels  qu'ils  sont  présentés  par  la  Chambre 
de  Commerce. 

I.  —  Mouvement  d'ensemble,  importations  et  expor- 
tations réunies.  —  Comparaison  approximative  avec 
le  mouvement  total  de  l'Autriche -Hongrie  entière. 

Abstraction  faite  du  trafic  sur  les  routes  ordinaires,  trafic  peu 
important  et  dont  il  n'est  plus  tenu  compte  depuis  1899  inclus, 
on  trouve  : 

Voies  de  terre  et  de  mer.  1901 .  1900. 

Importations   769.050.241  cour.       731.370.100  cour. 

Exportations   692.018.658   —         665.449.619  — 

Ensemble.  .  .  .  (1).   1 .461  068.899  cour.    1.396.819.719  cour. 


Si,  eu  égard  à  1899,  il  s'était  produit  une  chute  de  4,232,355 
couronnes  en  1900,  on  constate,  par  inverse,  à  l'avantage  de 
1901,  un  progrès  de  non  moins  de  64,249,180  couronnes  sur 
1900,  ce  qui  revient  à  dire  que  le  bénéfice  est  encore  d'environ 
60  milhons  de  couronnes  par  rapport  à  1899.  —  Ce  sensible 
excédent  répond  victorieusement  à  ceux  qui  persistent  à  consi- 
dérer comme  ayant  porté  un  coup  fatal  à  la  prospérité  de 
Trieste,  la  substitution  à  la  zone  franche  d'un  simple  entrepôt 
franc  du  reste  très  vaste  et  parfaitement  outillé,  —  Aussi  bien, 
il  suffira  de  rappeler  qu'étant  de  560,535,456  couronnes  en 
1857,  et  ayant  atteint  en  1891,  année  précisément  de  la  sup- 
pression de  la  zone  tranche,  1,247,012,986  couronnes,  les  affaires 
n'ont  cessé  de  s'étendre  depuis,  le  chiffre  ci-dessus  visé  de 
1,461,068,899  couronnes  étant  atteint  pour  la  première  fois,  ce 
qui  dispense  d'insister. 


(1)  On  rappelle,  une  fois  pour  toutes,  que  la  couronne  vaut  environ 
1  fr.  05  c.  de  notre  monnaie. 
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Et  maintenant  si,  pour  les  deux  périodes,  on  compare  entrer 
elles  l'importation  puis  l'exportation,  il  vient  : 

Importations.  Exportations. 


Couronnes.  Couronnes. 

1901                         769.050.241  692.018.658 

1900                        731.370.100  665.449.619 

En  plus  pour  l'an  En  plus  pour  l'an 

dernier.  .  .  :    37.680.141  dernier.  .  .  .  26.569.039 


En  réunissant 

37.680. 14j  couronnes,  gain  à  l'importation, 
et  26.569.039       —  —  l'exportation, 

on  retrouve  64.249,180  couronnes, 

excédent  déjà  relevé  plus  haut  comme  afférent  aux  dernières 
dates. 

D'autre  part,  les  deux  opérations  sont  dans  les  relations 
suivantes  : 

1901.  1900. 

Couronnes.  Couronnes. 

Importation.   769.050.241  731.370.100 

Exportation   692.018.058  665.449.619 

DifTérence  en  faveur  de  l'importation .  .     77 . 031 . 583     65 . 920 . 48 1 


Les  achats  dépassent  donc  les  ventes  pour  les  deux  années  à 
l'étude.  Il  n'y  a,  du  reste,  pas  d'exemple  que  cette  relation  ait 
jamais  été  intervertie  depuis  1857,  et  encore  que,  naturellement, 
il  se  soit  produit  certaines  fluctuations  tantôt  accentuant,  tantôt 
atténuant  la  divergence  dont  il  s'agit. 

On  a  montré  précédemment  que,  suivant  les  vraisemblances, 
la  part  de  Trieste  dans  les  transactions  de  toute  la  monarchie 
pouvait  être  approximativement  (1)  évaluée  à  plus  de  43  0/0  du 
total,  ce  qui  laissait  moins  de  57  0/0  pour  toutes  les  autres 
places.  Les  progrès  réalisés  ici,  pendant  le  cours  de  1901,  portent 
à  croire  que  cette  relation  a  dû  s'accroître  encore,  ce  que  l'on 
n'ose,  toutefois,  affirmer  de  façon  positive,  faute  d'avoir  sous 
les  yeux  les  statistiques  générales  les  plus  récentes. 


(1)  Ce  rapprochement  est  donné  sous  réserve  parce  qu'il  u'y  a  pas 
identité  dans  les  méthodes  suivies  pour  dégager  les  chiffres  soit  par 
l'administration  centrale,  soit  par  la  Chambre  de  Commerce  de 
Trieste. 
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II.  —  Importation  répartie  par  ordre  d'importance 
des  pays  d'origine. 

Il  y  a  tout  avantage  à  présenter  les  pays  d'origine  et  de  des- 
tination d'après  la  valeur  de  leurs  apports  respectifs;  Ton 
suivra  donc,  comme  précédemment,  ce  mode  de  classement,  au 
lieu  de  reproduire  l'ordre  géographique  adopté  par  les  docu- 
ments originaux,  car  il  ne  parle  point  aux  yeux. 


rCLjo    vie    L/l  U  V  CllClllOv  • 

iqoi 

1Q00 

1^  Vnip  rlp  m  PI' 

P/Oiiron  Tip^î 

\J\J  Lit  UllllVylO. 

rimi  pm1T^p^ 

Italie  

84.991 .o58 

75.736.929 

Indes  orientales  anglaises  .  . 

5d.1. '38.008 

53. 179.246 

Turquie  d'Europe  et  d'Asie.  . 

52.0oo.032 

ro   r\c\'f   r  "?'*7 

53.997.577 

Ëgypte  

67 . 438 .5/1 

31 . 139.410 

o  o    -ICA  on  1. 

32.087.862 

Etals-Unis  d'Amérique  .... 

,33. 01 0.657 

or     OOA  AOC 

35.889.085 

Autriche-Hongrie  

ZI .  558 . 33(5 

28.608.359 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  . 

■i  n     AAO  APO 

17.492.953 

OO    OO  /.  AOO 

22.384.928 

i3;3oo.o07 

A  A    c   A  A/?  n 

11 .570.065 

IU.329.4U.> 

1U.U49.4/U 

France   

D. 297. 121 

7.932.326 

6.237.883 

2 . 790 . 472 

Russie  (Mer  Noire)  

5.079.294 

/.     o  /.  A  OAC 

4.340.295 

Pays-Bas  

3.615.994 

o    A»ï£?  OAA 

2.026.300 

2.958.093 

o    OC"!  OOO 

3.357.333 

A     n  1  H     /.A  A 

1 .711 .4UU 

o    OAA    <1  K  O 

2.800.748 

Roumanie  

1 .505.001 

1 .322.896 

Algérie  

1.487.113 

1 .471.960 

Candie  

1 .480.492 

2.780.653 

Aaen  

1 . 224.938 

A     AC  /.     OO  /. 

1 .054.824 

AAr  finr^ 

905 . 769 

410.382 

Suéde  et  Norvège   

817.438 

695.760 

850.624 

Erythrée  (colonie)  

564.366 

354.316 

477.898 

368.560 

450.630 

)) 

Ghih  

>  394.075 

223.300 

Belgique  .  

342.269 

209.883 

341.620 

251.114 

Afrique  occidentale  française . 

266.736 

328.872 

Tunisie  

228.206 

100.425 

Indes  orientales  hollandaises. 

168.495 

223.779 

—  occidentales  anglaises  . 

141.040 

234.877 

Monténégro  

130.496 

105.430 

Tripoli  

70.983 

80.484 

70.709 

746.012 

San  Salvador  

•67.368 
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Pays  de  provenance.  1901.  1900. 

1"  Voie  de  mei*.  Couronnes.  Couronnes. 

Zanzibar   33.112 

Danemarck   5.603  » 

Le  Gap  et  Natal   5.040 

Afrique  orientale  anglaise  .  .  1.503  » 

—  portugaise  .  1.015  2.520 

—  allemande  .  936    ^  » 

G-ibraltar   540  1.168 

Portugal   »  69.528 


Totaux  (voie  de  mer).  .  .  .    405.325.035  389.082.012 


Pays  de  provenance.  1901.  1900. 

2°  Voie  de  terre.  Couronnes.  Couronnes. 

Autriche   279.552.815  267.883.123 

Allemagne   33.887.936  31.762.069 

Hongrie   29.693.532  28.245.186 

Italie   9.035.966  3.276.438 

Suisse    6.379.747  6.508.225 

Bosnie  et  Herzégovine  .  .  .  .  4. 296. 92^4  3.186.735 

Serbie    318.625  282.850 

Roumanie.   233.870  839.105 

France    210.724  193.350 

Belgique    61.973  49.119 

Russie                               .  47.914  59.320 

Pays-Bas   5.180  1.090 

Bulgarie   »  1.478 


Totaux.    363.725.206  342.288. 


+  voiederaer   405.325.035  389.082.012 


Ensemble  comme  dessus.  .  .    769.050.241  731.370.100 


III.  —  Exportation  répartie  par  ordre  d'importance 
des  pays  de  destination. 

Si  nous  n'avons  pas  à  répéter  les  expHcations  données  ail- 
leurs, en  ce  qui  concerne  le  maintien  de  la  rubrique  Autriche- 
Hongrie,  dans  une  statistique  triestine  du  Commerce  extérieur, 
il  nous  convient  d'appeler  l'attention  sur  le  classement  des 
diverses  contrées  comprises  soit  dans  les  relevés  de  l'importa- 
tion présentés  plus  haut,  soit  dans  ceux  de  l'exportation  qui 
vont  suivre.  Ne  voulant  pas  remanier  les  chiffres  établis  par  la 
Chambre  de  Commerce,  car  ce  sont  exclusivement  ses  travaux 
qui  servent  de  base  au  nôtre,  nous  avons  reproduit  le  double 
classement  par  voie  de  mer  et  par  voie  de  terre,  et  nous  allons 
le  reproduire  encore.  Seulement,  à  peine  est-il  besoin  de  le  dire, 
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comme  pour  les  vendeurs,  le  véritable  ordre  d'importance  des 
divers  acquéreurs  se  dégage  uniquement  de  la  fusion  opérée, 
lorsque  cela  est  nécessaire,  entre  les  marchandises  ayant  employé 
la  voie  de  mer  et  celles  transportées  par  voie  de  terre.  Cela  dit, 
venons  aux  chiffres. 


Pavs  dp  dpstinatinn 

1901 . 

1900. 

1  ^  \  o  i  p  d  p  7T1  p  r 

(^iOnronnp^ 

Turquie  d'Europe  et  d'Asie  .  . 

OA    (Vif.  f.C(\ 

84.y74.4D0 

Autriche-Hongrie  ...... 

rz'f    OAO  c~iOA 

57.8Ub.<oy 

rr    t,'i(\   OC  A 

55.479.-<:d4 

Indes  orientales  anglaises  .  . 

Ad.  Cif\i  RQf\ 
4D.yUi .DoU 

0/  .yUo.ooo 

Egypte  

Q  /,  non  A 

00    0  /,  1     4  eo 

o8.o41 .10^ 

Italie  

00    0  A /i    7  CL  A 

00.  s:44.7ou 

Grèce  

A  t.    OOO    Q  A  c: 

A  r    OOC  T'OA 

15.0^0. 78y 

Etats-Unis  d'Amérique  .... 

c   A^"  tr  CiC\c 

A    0<  Cl    A  70 

4.815.478 

Grande-Bretagne  

4.4Uo. /o/ 

D.o/y .00/ 

Russie  (Mer  Noire)  

/.  A  1.1-1  û.(\n 
4. 147.oy7 

4.11 7 .oyu 

q    QQ/.  AAO 

o.yy4.'ïu^ 

0.81  /  .-col 

0.00/ .^04 

0.000.^4/ 

o.4ol .OUo 

o.olo.o44 

0  nnci  /^A7 

1 . OUo . ^co 

Q    AOC;  CIO 

0.  II0.D80 

Indes  orientales  hollandaises. 

^.881 .  lU-c 

0  A 1 7  AOA 

x:. 871 .000 

0  ^^A  AOQ 

x:.  iy4.uy8 

A    OOA  7QQ 

1  .y<:0.  ioo 

Allemagne  

À    OQI  QAr 

1 . d8  7 . oU5 

1 .^i4.yyu 

1  .o8<:.y5/ 

0   7A7  AAA 

c.  747.UU0 

1 .^04.4^8 

OOA  CAO 

8oy .OUO 

i    AOA  OCO 

A    f\\t^  AAQ 
1 .015.400 

/oy . ^lo 

1    OAJ  Q/,Q 
1  .  -cU  l  .  O^u 

717. y/y 

CiRQ  AftA 

000. uyo 

055.470 

AOA  c;.on 
y-.iU.5-cy 

o5o.y54 

QOA  OQO 

t5.co./oy 

D04./88 

QOQ  AQA 

5/x^.8/5 

A7Q  iM 

4/y . 101 

414.808 

97Û  A7'^ 

ic/y  .u/0 

OO/I  AOO 

381 .Oo2 

01 -c.  051 

OCA  OAO 

o5U.oyo 

7ni  QIA 

/yi .olo 

OOT  C;.AO 

<:o7 .  5Ux: 

Q71  ACiR 
0/1 .000 

QA  7f:0 
yU . /Do 

OOA  0R() 
*:U4 .  UoU 

83.455 

118.694 

Afrique  orientale  anglaise  .  . 

73.090 

148.965 

55.885 

50.327 

48.604 

80.697 

Russie  (Baltique)  

40.511 

20.468 

Australie  

34.772 

61.880 

Zanzibar  

33.648 

113.368 

24.240 

690 

Le  Gap  et  Natal  

15.225 

25.357 
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1  ciyfe  lit:   pi  O  V  tîUcLlILL  . 

1  Qni 
1  yu  i . 

1  Qon 

1°  Voie  (le  mer. 

Couronnes. 

Couronnes. 

1  ado-Chine  française  

9.822 

21.896 

t).784 

52.320 

Afrique  orientale  française.  . 

6.092 

14.109 

—           allemande  . 

5.570 

2.234 

Danemarck  

5.256 

» 

4.600 

3.250 

Afrique  orientale  portugaise  . 

3.556 

84.304 

Chili  .                         .  .  . 

335 

Ensemble  

338.090.670 

323.549.022 

2°  Voie  de  terre. 

Couronnes. 

Couronnes. 

— 

— 

240.193.827 

— 

241.474.546 

Allemagne  

45.720.806 

40.653.073 

35.039.707 

37.070.110 

10.293.008 

3.254.449 

Russie  

7.030.549 

5.853.486 

6.011.285 

4.660.209 

3.918.972 

3.321.537 

Bosnie  et  Herzégovine  .  .  .  . 

2.765.021 

2.753.839 

Serbie  

2.684.117 

2.568.833 

France   

141.784 

195.296 

Bulgarie  

88.890 

31.515 

Belgique  

30.770 

28.104 

Pays-Bas  

8.689 

34.550 

Turquie.  .  

572 

800 

'ICA 

250 

T?  n  conri  û 

EiliDcIU  Ulc  

'^^"^  Q97  QRR 

voie  de  mer  

338.090.670 

323.549.022 

Ensemble  comme  dessus.  . 

692.018.658 

665.449.619 

ÎV.  —  Trafic  de  la  France  avec  Trieste.  —  Métropole. 

Colonies. 

Montrer  délibérément  la  faiblesse  de  nos  affaii^es,  en  regard 
du  développement  de  celles  de  nos  compétiteurs,  n'est-ce  pas 
la  seule  manièi^e  d'inciter  les  nôtres  à  faille  eiïort  vei^s  le  mieux 
et  à  ne  point  pei^li^e  de  vue  qu'il  n'est  pas  de  difficulté  insur- 
montable avec  de  la' persévérance,  de  la  méthode  et  de  l'esprit 
d'adaptation  ?  Aussi  bien,  nous  l'oublions  trop,  nos  pères  qui 
pourtant,  eux  aussi,  ont  eu  à  lutter  contre  des  épi^euves  lon- 
gues, redoutables  et  multiples,  avaient  mérité  que  l'on  dit  en 
parlant  d'eux  :  «  Le  mot  impossible  n'est  pas  français.  »  Pour- 
quoi, par  notice  nonchalance,  du  moins  au  point  de  vue  de  nos 
relations  commerciales  extérieures,  fournir  à  nos  rivaux,  ti^op 
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heureux  de  la  saisir,  roccasion  de  soutenir  que  ce  sont  là 
simples  vantardises  archaïques  démenties  par  notre  «  détente 
progressive  et  constante,  »  ainsi  qu'ils  se  plaisent  à  la  qualifier. 
—  Et  maintenant,  nous  trouvons  comme  chiffres  : 


IMPORTATION 


1901 

— 

1900 
— 

Métropole  :  mer. . 

6.297.121  cour. 

Métropole  :  mer. . 

.  7.932.326  cour. 

—       terre . 

—  terre. 

lyo.oou  — 

Total... 

6.507.845  — 

Total... 

,  8.125.676  - 

Algérie  

1.487.113  cour 

1.471.960  cour. 

Indo-Chine.  .  . 

450.630  - 

Afrique  Occiden- 

tale Française. 

266.736  - 

328.872  — 

Tunisie  

228.206  - 

100.425  — 

Total  Colonies. 

2.432.685  - 

Total  Colonies . 

1,901.257  — 

—  Métropole. 

6.507.845  - 

—  Métropole, 

8.125.676  — 

Ensemble.  .  .  . 

8.940.530  - 

Ensemble.  .  .  . 

10.026.933  — 

EXPORTATION 

1901  1900 

Métropole  :  mer. .  3.994.402  cour.    Métropole  :  mer. .  4.945.049  — 

—        terre.     141.784   —  —        lerrc.     195.296  — 

Total...  4.136.186   -  Total...  5.140.345  — 

Tunisie   717.979  cour   553.090  cour. 

Algérie   48.604   —   80.697  — 

ndo-Chine.  .  .         9.822   -   21.896  - 

Afrique  Orient'*^ 

Française  .  .         6.092   —    14.109  — 

Total  Colonies.      782.497   —      Total  Colonies.      669.792  — 

—  Métropole.    4.136.186   ~        —  Métropole.    5.140.345  — 

Ensemble.  .  .  .    4.918.683  —      Ensemble.  .  .  .    5.810.137  — 


Métropole  et  colonies  comprises,  on  a  \ 

190Ï 


1900 


Importations. 
Exportations. 

Ensemble. 


8.940.530  cour. 
4.918.683  - 


13.859.213  — 


10.026.933  cour. 
5.810.137  — 


15.837.070 
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Il  y  a  donc,  en  bloc,  recul  de  1,977,857  couronnes  se  répar 
tissant  ainsi  : 

Perle  à  l'importation   1 .086.403  couronnes 

—  à  l'exportation.  ....      891.454  — 

Soit  comme  dessus   1.977.857  — 


Malheureusement,  la  décroissance  est  constante  ;  car,  autre- 
fois, c'est-à-dire  en  1891,  les  affaires  totales  pour  la  seule  métro- 
pole et  par  mer  seulement  avaient  atteint  plus  de  28  millions 
de  couronnes,  avec  chtue  à  peu  près  soutenue  depuis  lors,  sauf 
en  1893. 

Dans  tous  les  cas,  pour  nos  transactions  globales,  colonies 
comprises,  nous  ne  venons  plus,  en  1901,  qu'au  dixième  rang 
après  la  Roumanie  laquelle,  revendiquant  15,500,000  cou- 
ronnes, nous  surpasse  encore  de  1,700,000  couronnes. 

La  perte  dégagée  ci-dessus  pour  1901  se  ventile,  d'ailleurs, 
comme  suit  ; 


Importation  :  Métropole 
—  Colonies. 


Net  comme  ci-dessus  . 

Exportation  :  Métropole 
—  Colonies. 


Net  comme  ci-dessus 


—  1.617.831  couronnes 
+     531.428  •- 


1.086.403 


—  1 .004.159  couronnes 
+     112.705  — 

891.454  - 


Encore  est-ce  grâce  aux  modiques  progrès  réalisés  par  nos 
possessions  d  outre-mer  que  cette  régression  n'esl  pas  plus 
marquée.  De  fait,  envisagée  en  soi,  la  métropole  a  perdu,  d'une 
année  à  l'autre  : 

2.621.990  couronnes  et  c'est  uniquement 
après  défalcation  de     644.133       —       ,   gain   de   nos  colonies 
que  l'on  dégage     1 .977.857       —       de  recul  net  aux  dernières 
dates. 

Mais,  si  l'on  se  reporte  au  cliiffre  de  28  millions  de  couronnes 
afférent,  pour  1891,  à  la  seule  métropole  et  à  la  seule  voie  de 
mer,  le  rappi^ochement  de  ces  deux  termes  donne  l'écart 
ci-après  : 

Voie  de  mer  :  1891    28.200.000  couronnes  (nombres  ronds). 

—         1901    10.600  000      -  _  _ 


Différence  en  faveur  de  1891 .  17.600.000 


Voilà  certes  des  chiffres  peu  encourageants  ;  ils  le  sont  moins 
encore  si  l'on  sait  que,  pour  les  marchandises  reçues  ou  expé- 
diées par  mer,  et  ce  sont  les  plus  nombreuses,  pas  un  quintal 
métrique  n'a  été  couvert  par  le  pavillon  français,  soit  pour  nos 
colonies,  -soit  pour  la  métropole  elle-même.  Cependant,  il  est 
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venu  (le  France,  par  bateaux,  85,465  et  104,846  q.  m.  de  mar- 
chandises en  1901  et  1900  respectivement,  tandis  que,  de 
Trieste,  étaient  partis,  aux  mêmes  dates,  111 ,000  et  165,069  q.  m. 
pour  notre  pays.  —  Un  moment,  nos  armateurs  avaient  songé  à 
tirer  oarti  de  ce  fret,  dont  les  éléments  seront  indiqués  tout  à 
l'heure.  Même,  une  commission  «  officieuse  »  s'était  rendue  ici 
vers  la  tin  de  1900  pour  étudier  la  situation  ;  mais,  si  nous 
sommes  bien  informé,  au  lieu  de  poursuivre  l'affaire,  on  s'en 
tint  à  une  sorte  de  compromis  consohdant  la  position  du  pavil- 
lon étranger  et  notamment  austro  hongrois.  Conclusion  :  l'an 
dernier,  le  port  de  Trieste  a  été  visité  par  un  seul  vapeur  fran- 
çais resté  en  grande  rade  et  par  un  seul  voilier  tunisien  de 
quelques  30  tonneaux.  Ce  n'est  point  en  se  renfermant  dans 
une  abstention  aussi  absolument  systématique  que  l'on  provo- 
quera une  reprise  des  transactions. 


A.  —  Importation  et  Exportation  de  la  métropole. 

Voici,  du  reste,  jusqu'à  concurrence  de  500  quintaux  métri- 
ques, le  détail  des  principaux  articles  importés  ici  de  la  métro- 
pole par  mer  : 

1901  1900 
Quintaux  métriques 


Huiles  de  sésame  et  arachides   19.448  20.248 

Café                                             .  9.402  18.342 

Minerai  de  fer   7.968  »  " 

Semences  diverses   7.555  10.93G 

Terres  colorantes  diverses   6.110  5.957 

Son  et  Recoupette   3.950  ,  3.997 

Extraits  tinctoriaux   3.929  2.168 

Huile  d'oUve   3.512  4.219 

Cacao   1.750  2.141 

Déchets  de  soie   1.446  1.070 

Peaux  crues  de  bœufs   1.286  ^457 

Huile  de  ricin   1.139  597 

Colophane  et  Résine  commune   1 .060  1 .211 

Huile  de  palme,  Arachides,  etc   1.007  2.241 

Noix  de  coco   882  ^  » 

Coton  brut  et  déchets                      •  .  801  45 

Amandes                                       .  791  2.244 

Riz   675  ')  '» 

Pâtes  de  farine   629  498 

Gomme  et  Résines  diverses   547  2.706 


Eu  égard  à  1900,  il  avait  suffi,  pour  donner  une  idée  du  mar 
ché,  de  s'arrêter  aux  quantités  excédant  1,000  quintaux  métri- 
ques ;  cette  année,  il  a  faUu  descendre  jusqu'à  500  quintaux 
métriques  pour  établir  un  relevé  qui  ne  fût  pas  trop  incomplet, 
tant  les  apports  sont  faibles  et  divisés. 

Sans  insister  sur  la  diminution  dont  souffrent  nombre  de 
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rubriques,  y  compris  celles  de  l'huile  de  sésame  et  du  café 
tenant  la  tête,  ce  qui  est  le  plus  déconcertant  c'est  de  voir  que 
les  articles  pour  lesquels  nous  jouissions  autrefois  d'une  sorte 
de  monopole,  figurent  pour  des  quantités  dérisoires.  Ainsi, 
nous  avons  vendu  2  quintaux  de  vêtements  et  articles  de  mode, 
22  d'objets  en  laine,  29  de  tissus  divers  et  4  de  parfumerie.  Il 
est  vrai  qu'à  la  voie  de  terre  avec  2,190  quintaux  métriques  en 
tout,  on  relève  214  quintaux  métriques  de  vin,  28  de  vêtements, 
lingerie  et  articles  de  mode,  et  3  de  livres,  les  seules  quantités 
un  peu  moins  insignifiantes  s'appliquant  aux  machines  et 
appareils  (286  quintaux  métriques)  ;  car  il  ne  vaut  pas  la  peine 
de  citer  deux  ou  trois  objets  grossiers  qui  excèdent  ce  dernier 
chiffre. 

Nous  ne  vendons  pas  de  meubles,  nous  vendons  à  peine  des 
modes  et  nos  livres, -malgré  la  diffusion  relative  de  notre  langue 
surtout  parmi  les  femmes,  sont  représentés  par  3  quintaux, 
alors  que  l'Allemagne  en  importe  701  par  mer,  et  l'Italie  544 
parles  deux  voies.  Pour  les  ouvrages  italiens,  l'on  pourrait  dire, 
avec  vraisemblance,  que  cette  supériorité  s'explique  par  le  fait 
que  la  langue  italienne  est  celle  des  quatre  cinquièmes  de  la 
population  triestinc  et  est  aussi  très  répandue  sur  le  littoral,  de 
Raguse  à  Cormons.  Il  en  va  diversement  des  livres  fournis  par 
l'Allemagne  ;  car  les  Allemands  de  langue  sont  ici  en  minorité 
(environ  5.000  sur  180.868  habitants  pour  la  ville  même).  C'est 
pourquoi  il  y  a  certitude  que  ces  livres  venusd'Allemagne  ne  sont 
pas  tous  allemands,  d'autant  plus  que  l'Autriche  en  a  introduit 
2,11(»  quintaux  métriques,  évidemment  presque  tous  en  cet 
idiome.  Pour  ce  qui  est  des  envois  d'Allemagne,  ils  compren- 
nent, à  coup  sûr  des  textes  anglais  de  l'édition  Tauchnitz  de 
Leipzig,  voire  des  textes  français.  En  effet,  cela  est  regrettable 
à  dire,  l'on  a  tout  avantage,  au  point  de  vue  de  l'économie  de 
temps  et  d'argent,  à  faire  passer  par  l'Allemagne  les  commandes 
de  librairie  française.  Mais,  quel  que  soit  l'appoint  revenant  à 
l'Allemagne  comme  intermédiaire,  appoint  d'ailleurs  non  sus- 
ceptible d'être  dégagé,  fût-ce  approximativement,  il  n'en  reste 
pas  moins  avéré  que  notre  influence  intellectuelle  elle-même 
dispose  de  véhicules  fort  hmités.  Aussi  bien  ne  trouve-t  on  en 
vente  courante  aucun  de  nos  journaux,  reçus  seulement  dans 
les  cercles,  dans  quelques  cafés  et  dans  certaines  maisons 
particulières. 

Toutefois,  en  ce  qui  concerne  les  modes,  vêtements  et  linge- 
ries, avec  30  quintaux,  voie  de  terre  comprise,  nous  sommes 
disposé  à  croire  que  ce  chiffre  est  un  peu  faible  ;  en  effet,  ce 
n'est  point  trahir  un  secret  que  d'indiquer  que  très  souvent, 
par  tolérance  ou  autrement,  des  objets  neufs  franchissent  les 
lignes  douanières  soit  comme  usagers,  avec  les  effets  des  voya- 
geurs ou  plutôt  des  voyageuses  elle-mêmes,  soit  encore  au 
moyen  d'un  «  maquillage  »  bien  connnu  de  certains  spéciaUstes 
et  qui  ne  laisse  point  de  traces,  lorsque  le  moment  est  venu  de 
rendre  h  la  marchandise  son  aspect  immaculé  que  l'on  avait 
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temporairement  altéré.  Mais,  les  qiTelques  quintaux  métri- 
ques pouvant  être  représentés  par  ce  neuf  «  déguisé  »  en  vieux 
ne  relèveraient  guère  la  situation. 

Dans  tous  les  cas,  comme  il  convient  de  juger  toujours  objec- 
tivement, nous  n'avons  pas  lieu  d'être  trop  surpris  de  ne  four- 
nir que  peu  «  d'élégances  »  en  ce  pays  parce  que  Vienne  et  les 
Viennoises  sont  en  mesure  d'imiter  Paris  et  les  Parisiennes, 
voire  de  rivaliser  avec  celles-ci  et  celui-là.  Et  Trieste  même  est 
l'émule  de  Vienne. 

Par  contre,  nous  devons  déplorer  et  nous  étonner  de  n'avoir 
point  de  clientèle  pour  les  meubles.  Ceci  à  titre  d'exemple,  car 
il  est  nombre  d'autres  articles  au  sujet  desquels  nous  devrions 
tenter  de  nous  ouvrir  des  débouchés. 

Parmi  ces  derniers,  nous  ne  saurions  omettre  les  vins  ordi- 
naires de  table,  dont,  il  est  permis  de  l'affirmer,  nous  ne  plaçons 
que  des  quantités  infimes;  en  effet,  les  488  quintaux  métriques 
reçus  tant  par  mer  que  par  terre,  en  1901,  contre  635  quintaux 
métriques  en  1900,  sont  essentiellement  composés  de  Cham- 
pagne et  autres  vins  de  luxe.  Il  est  vrai,  la  fameuse  clausola 
rend  actuellement  la  concurrence  impraticable,  avec  l'Italie,  non 
seulement  pour  nous,  mais  pour  tous  les  autres  producteurs 
vinicoles  non  admis  au  bénélice  de  pareil  privilège  à  ce  point 
que,  est-il  besoin  de  le  répéter,  les  vins  nationaux  eux-mêmes 
ont  été  atteints  et  souffrent  de  mévente.  Cependant,  l'éché'ance 
des  conventions  commerciales  est  proche  et  rien  ne  prouve  que 
l'Italie  obtienne  la  confirmation  d'un  privilège  contre  lequel 
s'élève  la  Monarchie  elle-même  lésée  directement  dans  ses 
intérêts.  Dans  cet  ordre  d'idées,  on  lisait  récemment,  publiée 
par  une  feuille  officieuse,  certaine  indication  que,  vu  le  carac- 
tère de  cette  feuille,  il  n'est  pas  inutile  de  reproduire  :  «  Comme 
il  est  désormais  certain  »,  disait  cet  organe  gouvernemental, 
«  que  l'Italie,  en  négociant  un  nouveau  traité  de  commerce 
avec  l'Autriche-Hongrie,  devra  renoncer  à  la  clause  relative  aux 
vins,  le  cabinet  de  Rome  se  serait  assuré,  de  la  part  de  ceux  de 
Vienne  etdePesth,  des  concessions  spéciales,  notamment  pour 
les  agrumes,  les  produits  maraîchers  et  légumes,  et  les  huiles 
végétales.  » 

Ces  concessions  qui  formeraient  compensation,  pour  l'Italie, 
n'étant  guère  susceptibles  de  nous  toucher  puisqu'elles  portent 
sur  des  produits  naturels  ou  que  notre  sol  ne  donne  pas  (agru- 
mes) ou  que  la  distance  ne  permet  presque  pas  de  transporter 
(légumes),  il  importe,  en  tenant  la  nouvelle  pour  vraie,  car  elle 
est  fort  vraisemblable,  de  nous  tenir  prêts  à  entrer  en  lutte  dès 
que  nous  le  pourrons  faire  sur  le  pied  de  l'égalité.  Aussi  bien 
est-ce  dans  ce  sens  qu'interpellé  par  l'Office  national  du  Com- 
merce extérieur,  qui  prépare  une  monographie  du  commerce 
de'nos  vins,  nous  avons  répondu  à  cette  institution. 

Mais,  il  convient  de  ne  le  pas  perdre  de  vue,  en  ce  qui 
concerne  le  pays  de  notre  résidence,  le  trafic  des  vins  consti- 
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tuerait  un  élément  d'activité,  tant  à  l'importation  qu'à  l'expor- 
tation, car  les  boissons  locales  pourraient  être  acquises  par 
nous  comme  base  de  coupage  ainsi  que  cela  se  pratiquait 
autrefois,  à  une  époque  où  Spalato,  surtout,  était  pour  nous  un 
centre  actif  d'acquisition. 

Voici,  maintenant,  le  relevé  des  principales  marchandises  à 
l'exportation  par  mer  : 

1901  1900 
Quintaux  métriques 


Douelles   ryl.233  107.005 

jlagnésite  (écume  de  mer;   10.676  "  » 

Alcool  et  autres  spiritueux   7.778  L'.976 

Arachides   7.534  "  » 

Pâte  à  papier  et  cellulose   4.400  3.429 

Peaux  crues  d'agneaux,  chèvres  et  brebis  ...  3.397  2.324 

Graines  de  sésame   2.705  •>  » 

Bois  de  construction  européen   2.672  2.264 

Ghrysantème  et  poudre  insecticide   1.050  »  " 

Gérésine   1.047  >■  » 

Plantes  et  parties  de  plantes  sèches  ou  préparées .  1 . 015  532 

Sucre   791  581 

Noix  de  coco  et  de  palme   787  "  » 

Meubles  et  autres  ouvrages  en  bois   757  »  " 

Orge   702  504 

Sumac   572  »  '> 

Vin   567  4.225 


Si  la  différence  de  groupement  adoptée  pour  les  deux  années 
ne  permet  pas  une  confrontation  rigoureuse,  on  voit  néan- 
moins que  les  douves,  élément  essentiel  de  nos  achats,  ont 
subi  une  perte  de  plus  de  50  0/0  tandis  que  les  vins  ont  reculé 
d'environ  huit  fois  la  quantité  accusée  pour  1900.  Cette  dernière 
baisse  justifie  pleinement  ce  que  nous  avons  dit  plusieurs  fois 
de  la  mévente  des  vins  nationaux  eux-mêmes. 

Obéissant  à  un  scrupule  d'exactitude,  nous  constaterons  que 
le  chemin  de  fer  a  transporté  chez  nous,  en  1901, 1,274  quin- 
taux métriques  de  vin,  200  quintaux  métriques  de  peaux  crues 
diverses,  139  de  machines  et  appareils  non  dénommés,  138  de 
chrysantème  et  poudre  insecticide  et  100  de  haricots  secs. 
D'après  certaines  informations  recueillies  au  cours  de  diverses 
recherches,  nous  sommes  porté  à  croire  que  les  1,274  quin- 
taux métriques  de  vins  ayant  emprunté  la  voie  de  terre 
n'étaient  pas  tous,  tant  s'en  faut,  sortis  du  vignoble  national. 

B.  —  Colonies  françaises. 

Nous  l'avons  dit,  seuls  les  progrès,  peu  accentués  pourtant, 
du  trafic  avec  nos  possessions  d'outre-mer  ont  atténué  la  régres- 
sion qui  a  frappé  nos  affaires,  déjà  si  insignifiantes.  Il  importe 
donc,  d'entrer  dans  quelques  détails  en  ce  qui  concerne  les  élé- 
ments d'échange  avec  ces  possessions. 
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1°  Algérie.  On  trouve  : 


1901  1900 

Importation  .  .  .    1 .487. 113  couronnes  1 .471 .960  couronnes 

Exportation  .  .  .        48.604       —  S0.697  — 

Ensemble.  .  .    1-535.717       —  1-552.657  — 

Envisagée  isolément,  l'Algérie  recule  donc  de  16.940  cou- 
ronnes net,  savoir  : 

Perte  à  l'exportation   32.093  couronnes 

Gain  à  l'importation   15.153  — 

Net  comme  ci-dessus   16.940  — 


Voici  les  éléments  de  nos  ventes  qui,  on  le  voit,  ont  gagné 
15,153  couronnes  : 

1901  1900 
Quintaux  métriques 


Minerai  de  fer   76.592  108.561 

Crin  végétal   26.764  29.172 

Phosphates   20.361  >  •> 

Figues  sèches   17.125  11.070 

Liège  en  écorce,  plaques  el  déchets  .  .  11.870  7.097 

Pommes  de  terre   332  490 


Si  les  phosphates  apparaissent,  en  1901,  avec  non  moins  de 
20,361  quintaux  métriques,  il  convient  de  le  dire,  les  négociants 
considèrent  que,  pour  les  pommes  de  terre,  le  chiffre  relevé  ci- 
dessus  est  trop  faible  et  que  diverses  quantités  vraiment  ori- 
ginaires d'Algérie  sont  portées  à  d'autres  provenances.  A  cet 
égard,  on  peut  être  surpris  devoir  ce  tubercule  inscrit  à  Malte 
pour  53,393  quintaux  métriques  en  1901. 

Quant  aux  minerais  de  fer,  il  n'y  a  pas  apparence  que  les 
transactions  se  soient  détendues  autant  que  la  confrontation 
des  chiffres  le  laisserait  supposer.  En  effet,  si,  en  1901,  nous 
trouvons  ces  minerais  de  fer  repris  expressément;  en  1900,  ils 
sont  englobés  sous  la  dénomination  générique  de  minerais 
divers  à  laquelle  sont  attribués  les  108,561  quintaux  métriques 
ci-dessus. 

L'exportation  qui  perd  32,093  couronnes  se  répartit  comme 

suit  : 

1901  1900 

Quintaux  métriques 
Meubles  et  autres  travaux  de  menuisei-ie  ...      158  133 

Objets  en  fer  et  acier,  non  dénommés   142  15 

Toile  d'emballage  et  sacs   103  61 
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D'après  ces  chiffres,  il  semblerait  qu'il  y  a  progrès  aux  der- 
nières dates.  Les  évaluations  en  valeurs  montrent  le  contraire 
et,  en  outre  celles  en  quintaux  métriques  accusent  5,0i9  quin- 
taux métriques  en  1900  contre  seulement  494  en  1901.  Ainsi, 
pour  cette  même  année,  les  bois  divers  (douelles,  poutres,  soli- 
ves, etc.)  atteignaient  environ  4,000  quintaux  métriques  et  en 
1901,  ces  articles  ne  sont  même  point  mentionnés. 


2°  Tunisie. 

1901  1900 

Importation  .  .  .  228.206  couronnes  100.425  couronnes 
Exportation  ...    717.979       —         553.090  — 

Ensemble.  .  .    946.185       -         653.515  — 

soit  un  gain  de  292,670  couronnes  ainsi  i^éparti  : 

A  l'importation   127.781  couronnes 

A  l'exportation   164.889  — 

Ensemble  comme  dessus   292.670  — 


Tandis  que,  pour  l'Algérie,  il  existe  un  écart  considérable  en 
laveur  de  l'importation  sur  l'exportation,  écart  qui  s'est  accen- 
tué encore  l'an  dernier,  par  suite  de  la  baisse  de  celle-ci  et  de 
l'augmentation  de  celle-lk,  c'est  le  contraire  qui  se  produit,  eu 
égard  à  la  Tunisie  avec  : 

en  1901,  489.773  couronnes  d'excédent  des  ventes 
sur  les  achats  et  452.665       —      en  1900. 

A  l'importation,  il  suffira  de  signaler  les  éléments  ci-après  : 

1901  1900 

Ou  intaux  métriques 

Phosphates  1.000 

Huile  d'ohve   248 

Eponges   162  62 

Peaux  crues  d'agneaux,  de  chèvres  et  de  brebis  .      57  23 

La  liste  de  l'exportation  est  nécessairement  moins  restreinte, 
car  l'on  y  peut  relever  notamment  : 

1901  1900 
Quintaux  métriques 


.  .  5.339 

4.500  environ 

.  .  436 

274 

Paz  

,  ,  385 

121 

377 

256 

Papiers  en  tous  genres  

.  .  326 

225 

Ouvrages  grossiers  en  bois ...... 

.  .  314 

525 

,  .  303 

223 

.  .  272 

172 

TRIESTE  17 

Raisins  secs   240  75 

Meubles  et  autres  travaux  de  menuiserie.  213  83 

Ouv^-ages  en  métaux   190  91 

Fers  et  aciers   174  150  environ 

Cotonnades  ^     183  .110 

Filés  de  coton   116  » 

Lainages   106  77 


Sans  nous  attarder  à  enregistrer  par  le  menu  les  fluctuations 
de  chaque  article,  puisque  les  particuliers  qui  ont  intérêt  à  les 
connailre  peuvent  aisément  s'édifier  à  cet  égard,  nous  ferons 
remarquer  que  la  métropole  pourrait  parfaitement  fournir  au 
Pays  de  Protectorat  les  articles  tirés  d'ici.  Les  commentaires 
sont  superflus. 

S"  Indo-Chine  française. 

Cette  colonie  se  présente  comme  suit  : 

1901  1900 

Importation  .  .  .    450.630  couronnes     "    ■>  couronnes 
FA'portation  .  .  .      9.822       —        21.896  — 

Ensemble.  .  .    '(60.452       —        21.896  — 


Il  y  a  progrès  de  : 

450.630  couronnes  à  l'importation 
et  perte  de     12.074       —       à  l'exportation 

soit  une  augmentation  nette  de   438.556  — 

Nous  avons  vendu  en  1901  deux  articles  seulement  qui  sont  : 

Les  semences  d'aracbides    10.000  quintaux  métriques 
et  les  semences  de  lin  et  de  chanvre     7.021      —  — 

Aux  achats  on  relève  : 

1901  1900 
Quintaux  métriques 


Papiers  en  tous  genres   62  120 

Objets  en  ter  et  acier   55  19 

—    en  cartonnage   21  10 

Meubles  et  autres  objets  en  bois   6  8 

Cotonnades   »  26 

Savon   »  10 

Faïencerie   »  8 

Horlogerie  et  mouvements   »  2 


Si  l'on  a  repris,  pour  1900,  certains  articles  ne  figurant  plus 
en  1901  (par  exception  les  deux  listes  ci-dessus  sont  complètes), 
c'est  uniquement  afin  de  montrer,  comme  pour  la  Tunisie,  que 
nous  devrions  nous  appliquer  à  nous  réserver  le  marché  en 
produits  fabriqués  dans  nos  possessions  et,  nous  nous  plaisons 
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à  le  croire,  c'est  nous  qui  avons  profité  du  ralentissement  de 
demande  de  ces  objets,  ralentissement  traduit,  on  Ta  vu,  par 
12,074  couronnes  de  moins  qu'en  1900. 

4''  Afrique  Occidentale  française. 

Cette  contrée  participe  seulement  à  l'importation  avec  : 

1900   328.872  couronnes 

1901.   266.736  — 

Soif   62.136  — 


en  moins  aux  dernières  dates,  avec  introduction  des  marchan- 
dises ci-après  : 

1901  :  (seul  article)  Graines  d'arachides.  .  11 .114  quintaux  métriques 
1900:  Semences  diverses   13.703      —  — 

5°  Afrique  orientale  française. 

A  la  différence  de  la  précédente,  cette  colonie  contribue  seu- 
lement k  l'exportation,  savoir  : 

mo  14.109  couronnes 

1901    6.092  — 

ou.  .  .     8.107  — 

en  moins  pour  1901. 
Les  principaux  articles  sont  les  suivants  : 

1901  ~  1900 

Ciment.  .  .    90  quintaux  métr.    Bois  divers.  .    744  quintaux  métr. 

Bière.  ...    84      —       —      Foin   98      —  — 

Sucre  ...    17      —       —       Quincaillerie .     10      —  — 

Aucun  rapprochement  n'étant  possible  e,ntre  les  deux  années, 
il  a  été  nécessaire  de  fournir  des  relevés  spéciaux  pour  chacune 
de  ces  années. 

Voilà  enfin  terminée  notre  scrupuleuse  revue  des  transactions 
générales  avec  la  France,  métropole  et  colonies  comprises,  san& 
avoir  omis  fût-ce  l'appoint  intime  de  6,092  couronnes  afférent, 
pour  1901,  à  nos  comptoirs  de  la  côte  est  d'Afrique. 

Il  faut  bien  le  reconnaîti^e,  les  résultats  dégagés  ne  sont  point 
pour  laisser  une  impression  favorable,  car  nos  importations 
d'origine  métropolitaine  ont  faibli  de  1,617,831  couronnes  d'une 
année  à  l'autre,  et  l'on  a  étabh,  *par  des  chiffres  rétrospectifs 
que,  loin  de  constituer  une  sorte  de  phénomène  passager  ou  si 
l'on  veut  d'accident,  cette  régression  tend  à  s'accentuer  depuis 
longtemps  déjà. 

Nous  ne  pouvons  que  rappeler  ici  les  conseils  tant  de 
fois  donnés  à  nos  négociants,  en  ce  qui  concerne  la  néces- 
sité pour  eux  d'adopter  des  errements  un  peu  plus  confor- 
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mes  à  ceux  par  lesquels  leurs  compétiteurs  s'assurent  le  succès, 
c'est-à-dire  de  visiter  eux-mêmes  les  places  de  l'étranger,  ou  de 
les  faire  visiter  par  des  voyageurs  sachant  la  langue  du  pays, 
connaissant  les  usages  et  les  préférences  de  la  clientèle,  les 
risques  et  les  avantages,  les  facilités  à  concéder,  les  adaptations 
à  introduire  soit  dans  les  articles  à  débiter,  soit  dans  les  modes 
de  paiement,  soit  dans  les  emballages,  soit  dans  la  manière 
d'expédier,  etc.  Quelque  restreint  qu'il  soit,  notre  com- 
merce ne  devrait  pas  être  effectué  uniquement  sous  pavillon 
non  français.  Aussi  bien,  la  réapparition  de  celui-ci  contribue- 
rait à  galvaniser  les  transactions  et  si,  en  tenant  pour  exacte, 
l'indication  donnée  plus  haut  concernant  la  claiisola  des  vins, 
[\  est  vrai  que  celle-ci  ne  sera  point  renouvelée,  la  reprise 
d'affaires  sur  les  vins  français  importés  et  sur  les  vins  istro- 
dalmates  exportés  serait  un  sérieux  élément  de  fret. 


YI.  —  Récapitulation  générale.  —  Conclusion. 

La  nécessité  d'étudier  de  très  près  les  affaires  franco-tries- 
tines,  pour  limitées  qu'elles  soient,  a  pu  faire  perdre  de  vue 
l'ensemble  de  la  situation  ;  il  convient  donc  de  résumer  briève- 
ment cette  situation  comme  aussi  d'exposer  les  éléments  qui 
la  peuvent  éventuellement  altérer  en  bien  ou  en  mal. 

Tout  d'abord,  cela  est  numériquement  incontestable,  la  plac  e 
est  en  progrès  depuis  la  suppression  du  territoire  franc  et  pour 
la  première  fois,  en  1901,  a  été  atteint  le  chiffre  global  de 
1,400,000,000  couronnes.  Toutefois,  les  négociants  persistent  à 
se  déclarer  victimes  de  la  nouvelle  réglementation  et  ne  veu- 
lent plus  voir  qu'un  simple  transit  sans  profit  dans  les  valeurs 
considérables  reçues  de  l'intérieur  de  la  Monarchie  ou  y  allant. 
A  Tappui  de  leurs  dires,  ils  allèguent  que  les  entrepôts  ont  dû 
être  agrandis,  ce  qui  prouverait,  selon  eux,  que  les  marchandises 
transiteraient  simplement.  A  peine  est-il  besoin  de  faire  ressor- 
tir ce  qu'il  y  a  d'exagéré  dans  ces  plaintes,  car  si  l'on  ne  peut  pré- 
tendre qu'une  ville  de  180,000  âmes,  comme  Trieste,  fasse  siens 
au  sens  propre  du  terme,  tant  et  de  si  divers  objets  ;  d'autre 
part,  nul  ne  saurait  douter  que  ces  objets  même  uniquement 
entreposés  ne  laissent  un  bénéfice  à  qui  les  détient.  En  effet,  on 
ne  peut  pas  dire  véritablement  qu'ils  transitent,  attendu  que  le  • 
transit  proprement  dit  consiste  à  traverser  un  lieu  sans  arrêt 
sinon  ceux  nécessités  par  les  transbordements  et  autres  mani- 
pulations obhgatoires  en  route.  Nul  ne  prétendra  qu'il  en  aille 
ainsi  des  marchandises  déposées  au  point  franc  (1).  Aussi  bien, 


(1)  Ce  terme  de  point  franc,  usité  ici,  n'est  pas  plus  exact  que  celui 
d'entrepôt  franc.  En  effet,  plusieurs  bassins  du  port  sont  englobés 
dans  la  zone  franche.  Trieste  est  donc,  à  proprement  parler,  un  por-t 
franc  à  ra.ijon  limité. 
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autrefois,  lorsque  Ti'iesle  et  son  territoire  étaient  irancs,  ces 
marctiandises  s'y  trouvaient  entreposées  ni  plus  ni  moins  qu'au- 
jourd'hui au  port  franc.  Mais,  comme  le  trafiquant  détenait  les 
objets  dans  ses  propres  magasins,  il  y  avait  une  sorte  de  trompe 
l'œil, Isans  parler  de  certaines  facilités,  aujourd'hui  disparues 
«t  sur  lesquelles  il  ne  convient  pas  d'insister. 

Cependant,  si  ces  plaintes  sont  plus  ou  moins  vaines,  plus  ou 
moins  exagérées,  la  suppression  du  territoire  franc  n'en  a  pas 
moins  provoqué  dans  la  vie  publique  une  révolution  profonde, 
incontestable,  qui  ne  saurait  manquer  de  frapper  et  de  préoc- 
cuper l'observateur  attentif. 

A  l'époque  du  fameux  territoire  franc,  Trieste  était  exclusive-- 
ment  place  de  commerce  maritime  et  terrestre.  —  Depuis  le 
changement  de  régime,  la  situation  économique  s'est  progres- 
sivement modifiée,  en  sorte  que  si  notre  résidence  ne  saurait 
être  regardée  comme  un  centre  industriel  tel  que  Manchester, 
Diisseldorf  ou  Saint-Étienne,  l'industrie  s'y  est  pourtant  établie 
peu  à  peu,  puis  s'y  est  développée,  les  ateliers  provoquant  l'im- 
migration d'ouvriers  de  fabriques  employés  notamment  à  la 
grande  usine  métallurgique,  à  celle  des  riz,  à  celle  des  huiles 
(récemment  incendiée)  pour  n'en  citer  que  quelques-unes. 
■C'est  pourquoi,  peu  à  peu  aussi,  les  prolétaires  se  sont  groupés, 
ont  formulé  des  revendications,  et  se  sentant  appuyés  par  les 
«  compagnons  »  des  manufactures,  les  anciens  travailleurs  du 
port  et  les  diverses  catégories  d'individus  faisant  service  à  bord 
des  navires,  ont  suscite  des  grèves  autrefois  absolument  incon- 
nues. —  On  le  sait,  dans  le  courant  de  l'hiver  dernier,  ces 
grèves  devenues  générales  par  esprit  de  solidarité,  ont  été  le 
prétexte  de  graves  désordres  lesquels  ont  appelé  une  sévère 
répression.  —  Mais  comme,  malgré  de  longues  résistances  et 
de  longs  atermoiements,  les  grévistes,  des  chauffeurs  et  soutiers 
du  Lloyd,  avaient  fini  par  obtenir  toutes  les  concessions  qui, 
d'abord,  leur  avaient  été  toutes  systématiquement  refusées, 
cette  solution  a  encouragé  différents  corps  de  métier  à  suivre 
l'exemple  de  ceux-ci  et,  désormais,  il  ne  se  passe  guère  de 
semaine  sans  que  le  labeur  ne  soit  interrompu  par  plusieurs 
groupes  à  la  fois.  C'est  là  une  transformation  profonde  des 
mœurs  locales,  transformation  qui  pourra  exercer  une  influence 
plutôt  fâcheuse  sur  l'avenir  de  Trieste  si  ceux  qui  ont  charge 
du  repos  et  du  bien  public  n'en  tiennent  point  compte  et  ne 
modifient  pas  des  erremenls  qui  pouvaient  être  ^adéquats  à  la 
situation  d'autrefois,  mais  ne  répondent  plus  à  celle  d'au- 
jourd'hui. 

Quant  au  Lloyd  lui-même,  il  traverse  en  ce  moment  une  crise 
de  reconstitution  intérieure,  laquelle  tend  à  rien  moins  qu'à  en 
remanier,  de  façon  plus  ou  moins  radicale,  le  haut  personnel 
dirigeant,  carlePrésident  voudrait  avoir  plus  absolument  et  plus 
exclusivement  en  mains  ses  subordonnés  les  plus  immédiats. 
—  On  le  comprendra,  ce  n'est  pas  encore  le  moment  d'exprimer 
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un  avis  sur  des  remaniements  qui  s'effectuent  à  l'heure  actuelle 
et  dont  les  conséquences  ne  se  pourront  ni  faire  sentir,  ni,  dès- 
lors,  apprécier  qu'après  un  certain  temps.  —  On  se  bornera 
donc  à  indiquer  que  l'opinion  est  très  partagée,  les  mesures  en. 
cours  rencontrant  à  peu  près  autant  d'approbateurs  que  de 
détracteurs. 

De  la  valuta,  question  obscure,  Ton  dira  simplement  que  si 
les  banques  donnent  un  peu  d'or  quand  on  leur  en  demande, 
l'agio  officiel  est  pourtant  fixé  à  19  1/2  0/0  en  vue  des  paie- 
ments à  la  douane. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  déjà  l'an  dernier,  il  a  été  parlé  de 
l'heureuse  simplification  qu'apporterait  dans  les  transports 
vers  l'intérieur  et  réciproquement,  l'ouverture  de  la  voie  ferrée 
plus  directe  à  travers  les  massifs  clu  ïauern  et  des  Garavanches. 

Il  suffira,  quant  à  présent,  de  dire  que  les  travaux,  enfin 
commencés,  se  poursuivent  sans  à-coup  que  l'on  sache;  mais, 
jusqu'à  ce  que  la  première  locomotive  soit,  par  l'itinéraire  rac- 
courci et  rectifié,  entrée  en  gare  de  ïrieste,  il  faut  se  borner  à 
garder  une  réserve  purement  expectante.  Et  lorsque  la  voie- 
sera  livrée,  il  restera,  quand  même,  à  savoir  si  le  réseau  de 
canalisation  demandé  par  les  provinces  du  nord  ne  neutralisera 
pas  les  avantages  de  la  ligne  ferrée  ainsi  améliorée. 

En  attendant,  on  a  récemment  inauguré  un  chemin  de  fer  à 
voie  étroite  devant  desservir  le  littoral  de  l'Istrie,  et  la  commu- 
nication est  établie  jusqu'à  Buje;  cependant,  les  tarifs  sont 
élevés,  les  trains  peu  fréquents  et,  circonstance  beaucoup  plus 
malencontreuse,  ces  trains  ne  peuvent  circuler  que  par  temps 
calme.  —  Si  la  bora,  même  légère,  s'élève,  les  mécaniciens,  par 
prudence,  ou  interrompent  temporairement  ou  même  arrêtent 
complètement  le  voyage  commencé,  ou  enfin  suppriment  les 
départs  des  points  terminus.  On  cite  le  cas  d'un  train  qui,  parti 
à  9  h.  40  m.  du  matin,  heure  réglementaire,  de  la  gare  de 
Trieste-Saint  André,  est  arrivé  seulement  vers  9  heures  du  soir 
à  la  station  finale  qui  aurait  dû  être  atteinte  vers  1  heure  et 
demie  de  l'après-midi.  Ce  n'est  certes  pas  cette  nouvelle  voie 
qui  donnera  d'importants  résultats  et  atténuera  les  difficultés 
des  communications  entre  la  péninsule  is'triote  et  le  continent 
autrichien. 

Voilà  quelques-unes  des  causes  pouvant  réagir  sur  les  condi- 
tions de  la  place.  — Mais  il  est  d'autres  causes  qui,  si  elles  sont 
plus  lointaines  et  plus  générales,  peuvent  aussi  avoir  une 
répercussion  plus  ou  moins  marquée  ici-même. 

Au  sens  avantageux,  on  peut  citer  à  nouveau  la  suppression 
probable  de  la  claiisola  en  faveur  des  vins  italiens,  suppression 
qui,  en  ce  moment  même,  provoque  une  très  vive  campagne 
de  presse  et  d'opinion  dans  les  journaux  dalmates.  Mais,  par 
inverse,  on  considère  comme  devant  porter  préjudice,  au  com- 
merce des  sucres,  si  actif  ici,  on  l'a  vu,  les  décisions  prises  par 
la  conférence  de  Bruxelles,  décisions  qui  provoqueraient  une 
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sérieuse  crise  en  Autriche,  avec  contre-coup  sur  les  vins  natio- 
naux eux-mêmes  pour  lesquels  les  producteurs  voudraient,  en 
vue  du  sucrage  de  certains  crûs  trop  âpres,  disposer  de  sucres 
se  payant  42  couronnes  le  quintal,  prix  actuel  d'exportation,  et 
non  82  couronnes,  taux  intérieur. 

Enfin,  et  c'est  là  une  question  beaucoup  plus  grave,  la  Hon- 
grie, si  elle  n'a  point  de  barrières  douanières,  fait  tout  au 
monde,  suivant  les  Autrichiens,  pour  entraver  l'entrée  des  vins, 
des  sucres,  des  papiers,  des  verreries,  etc.  Même,  les  choses  en 
seraient  arrivées  à  ce  point  que  dans  une  réunion,  récemment 
tenue  à  Klagenfurt,  la  Ligue  des  Industriels  votait  un  ordre  du 
jour  invitant  le  ministère  autrichien  à  créer  lui-même  cette 
barrière  douanière,  si  l'on  ne  pouvait  aboutir  à  un  compromis 
acceptable  pour  la  Cisleithanie. 

Que  pareille  rupture  économique,  dont  les  conséquences 
seraient  presque  impossibles  à  prévoir,  ne  se  doive  point 
réahser  à  brève  échéance,  il  n'en  faut  pas  moins  tenir  compte 
de  l'état  d'esprit  qu'elle  révèle  de  part  et  d'autre  et  dont  le  pré- 
sident autrichien  du  Conseil,  Kôrber,  s'est  fait  lui-même 
l'écho  en  relevant  avec  quelque  amertume  la  mauvaise  volonté 
qu'il  avait  rencontrée  dans  les  milieux  hongrois  lorsqu'il  s'était 
agi  de  poser  les  bases  d'une  transaction  acceptable. 

Cette  transaction,  elle  interviendra  certainement.  Néanmoins, 
on  le  répète,  le  débat  lui-même  est  symptomatique  et,  malgré 
ce  qu'il  a  de  général,  Trieste  y  est  très  particulièrement  inté- 
ressé, à  cause  du  voisinage  de  son  entreprenante  et  fortunée 
rivale,  Fiume,  donnée  en  1776  au  royaume  de  Saint-Étienne 
par  la  grande  Marie-Thérèse,  qui  n'oubliait  pas  le  cri  des 
magyars  :  «  Moriamur  pro  rege  nostro,  Maria-Theresa.  » 

De  Lâigue, 
Consul  général  de  France. 
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de  Vigo  en  1901   »  10 

*    171.    —   Autriche-Hongrie  :  Commerce  extérieur  de 

l'Autriche-Hongrio  en  1901  •  .  .  »^30 

172.  —  Autriche-Hongrie  :  Mouvement  commercial 
de  Trieste  pour  1901-1902  comparés  (commerce 
spécial)   »  20 
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Navigation,  industrie  et  commerce  de  Bilbao  - 
et  de  la  Biscaye  en  1901. 

PREMIÈRE  PARTIE. 


Situation  économique  de  la  Biscaye. 

Bilbao...  La  crise  de  1901.  —  L'année  1901  a  été  pour 
Bilbao  et  la  province  de  Biscaye  une  année  de  crise,  et  de  crise 
d'autant  plus  algue  que  le  développement  minier,^  industriel  et 
maritime  de  cette  partie  de  l'Espagne  avait  été  plus  rapide  et  plus 
intense.  Il  avait  pu  sembler,  un  moment,  aux  esprits  peu  clair- 
voyants,—  et,  dans  la  fièvre  des  affaires,  après  une  longue  période 
de  prospérité,  il  n'est  pas  inexcusable  de  manquer  de  clairvo- 
yance,—  que  la  riche  province  basque,  dont  l'extraordinaire  for- 
tune était  due,  avant  tout,  aux  trésors  enfouis  dans  son  sol,  échap- 
perait à  la  tourmente  déchaînée,  depuis  plusieurs  mois  déjà, 
sur  les  autres  pays  industriels  de  l'Europe.  La  Russie  d'abord, 
puis  l'Allemagne,  la  Belgique,  la  France,  l'Angleterre  avaient 
subi  les  atteintes  d'une  grave  crise  industrieUe  et  financière, 
alors  que,  loin  de  se  ralentir,  la  Biscaye  voyait  encore  se  déve- 
lopper un  large  courant  d'affaires  qui  allait  dégénérer  en  un 
mouvement  de  spéculation  effrénée. 

Cette  spéculation  s'explique  d'ailleurs  aisément  par  la  rapi- 
dité et  l'intensité  avec  laquelle  s'est  poursuivi  le  prodigieux 
développement  économique  de  la  Biscaye. 

Paralysée  par  des  causes  d'ordre  politique  autant  qu'écono- 
mique, l'industrie  du  nord  de  l'Espagne,  malgré  la  richesse  du 
sous-sol,  demeura,  pendant  des  siècles,  stagnante  et  embryon- 
naire. Ce  n'est  que  pendant  le  dernier  tiers  du  XIX*^  siècle 
qu'une  impulsion  décisive  fut  donnée.  L'essor  fut  prodi- 
gieux. En  quelques  années,  le  pays  se  transformait,  sa  popu- 
lation doublait,  des  industries  nombreuses  s'étabhssaient  et 
produisaient  des  bénéfices  énormes,  une  ville  nouvelle  se  créait 
à  côté  de  l'ancienne  capitale  de  la  Biscaye,  les  terrains  triplaient 
et  quadruplaient  de  valeur,  une  œuvre  colossale  s'exécutait, 
l'aménagement  de  la  rivière  de  Bilbao  et  la  construction  du 
port,  le  pays  se  sillonnait  de  chemins  de  fer  et  de  tramways, 
des  fortunes  particulières  s'édifiaient  avec  une  telle  soudaineté 
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€t  en  si  grand  nombre  que  Bilbao  devepait,  proportionnelle- 
ment au  chilTre  de  sa  population,  la  ville  la  plus  riche  du 
monde.  Un  tarif  douanier,  conçu  dans  un  esprit  ultra-protec- 
tionniste, avait  permis  à  de  multiples  affaires  industrielles, 
maritimes  et  autres  de  se  créer;  la  hausse  considérable  des 
changes,  l'abondance  de  la  demande  provenant,  en  dehors 
d'une  situation  générale  prospère,  de  la  multiplicité  de  besoins 
nouveaux  dans  une  région  qui  s'outillait,  les  hauts  cours  du 
frel  maritime,  furent  des  éléments  nouveaux  qui  vinrent 
accroître,  d'une  façon  imprévue,  une  prospérité  que  les  plus 
optimistes  n'auraient  osé  rêver  quelques  années  auparavant. 

Telle  était,  sans  aucune  exagération  (les  chiffres  qui  seront 
donnés  plus  loin  l'établiront),  la  situation  au  début  de  l'année 
1901.  Il  n'est  pas  étonnant  que  le  monde  tinancier  et  industriel, 
que  la  population  tout  entière,  grisés  par  de  pareils  résultats, 
se  soient  laissé  engager  dans  une  spéculation  dont  l'aboutisse- 
ment fatal  devait  être  une  crise  que,  avec  un  peu  de  sagesse,  la 
Biscaye  eût  pu  s'épargner. 

Pendant  les  six  premiers  mois  de  l'année  1901,  le  marché  fut 
affolé  ;  la  valeur  des  actions  industrielles  fut,  en  bourse,  l'objet 
d'une  hausse  considérable.  Chaque  semaine  voyait  se  fonder  de 
nouvelles  entreprises,  banques,  assurances,  affrètement,  mines, 
dont  les  titres  ne  tardaient  pas,  c,Yàœ  h  un  agiotage  désor- 
donné, à  faire  des  primes  de  40,  50,  100,  200  0/0,  alors  que, 
pour  la  plupart,  il  n'y  avait  que  le  quart  du  capital  social  de 
versé  et  qu'elles  n'avaient  pas  encore  commencé  à  fonctionner. 
Le  fret  maritime  était  encore  si  rémunérateur  que  les  arma- 
teurs de  Bilbao  continuaient  d'acheter  des  bateaux  en  grand 
nombre,  à  des  prix  exagérés.  Pour  chaque  navire  à  acquérir, 
une  société  particulière  se  fondait,  dont  les  actions  faisaient 
bientôt  prime  également. 

Le  moindre  arrêt  dans  le  mouvement  général  des  transac- 
tions ne  pouvait  que  provoquer  une  débâcle.  En  effet,  dès  que 
la  hausse  cessa  de  se  produire,  aux  premiers  symptômes  de 
baisse,  les  offres  affluèrent  sur  le  marché  et  les  cours  s'effon- 
drèrent. Les  dernières  affaires  lancées,  surtout  celles  ayant  trait 
à  la  navigation  et  à  la  banque,  avaient  été  insuffisamment  étu- 
diées. Elles  durent,  pour  continuer  à  marcher,  faire  des  appels 
de  fonds.  Beaucoup  de  spéculateurs  a  découvert  se  trouvèrent 
ruinés;  les  autres,  pour  se  procurer  l'argent  néce'ssaire  au  ver- 
sement du  capital  non  souscrit  (ce  qu'on  appelle  ici  des  «  divi- 
dendes passifs  »j,  furent  obligés  de  vendre  une  partie  des  meil- 
leurs titres  de  leur  portefeuille  qui  se  voyaient,  à  leur  tour, 
dépréciés.  En  môme  temps,  le  mouvement  d'affaires  s'était 
ralenti  et  le  fret  maritime  ayant  cessé  d'être  rémunérateur,  il  y 
eut  une  crise  de  la  navigation  parallèle  à  la  crise  financière  et 
une  flotte  entière  de  steamers  demeura  immobilisée  et  inutilisée 
dans  la  rivière. 

Personne  ici  n'a  cherché  à  s'illusionner  sur  le  caractère  de 
cette  double  crise  ni  à  en  dissimuler  l'étendue.  Il  convient 
cependant  de  ne  pas  s'en  exagérer  la  gravité. 
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Sans  doute,  la  place  de  Bilbao  n'est  pas  encore  dégagée  de 
toutes  les  préoccupations  et  de  toutes  les  difficultés  que  lui  ont 
créées  les  secousses  financières  de  l'année  dernière.  Il  reste 
encore  beaucoup  de  (c  dividendes  passifs  »  à  payer  et  le  marche 
financier  demeurera  vraisemblablement  quelque  temps  encore 
sans  retrouver  toute  son  élasticité. 

Mais  si  quelques  fortunes  particulières  ont  sombré  dans  la 
tourmente,  la  crise  de  1901  est  loin  d'avoir  constitué,  au  pomt 
de' vue  de  la  prospérité  générale  du  pays,  un  désastre  irrépa- 
rable. Il  y  a  eu  un  temps  d'arrêt,  en  partie  salutaire,  dans  un 
essor  trop  brusque  et  trop  rapide.  Peut  être  même  cette  spécu- 
lation fébrile  et  les  enthousiasmes  qu'elle  a  excités  a-t  elle  ete 
un  phénomène  heureux,  secouant  la  torpeur  naturelle  delà 
race  espagnole,  en  développant  un  audacieux  et  fécond  esprit 
d'entreprise  et  en  facilitant  ainsi  la  création  de  grandes  sociétés 
qui,  avec'  des  fortunes  diverses,  sont  un  des  éléments  essen- 
tiels de  la  richesse  de  ce  pays  minier.  Il  n'est  pas  douteux,  à 
ce  point  de  vue,  que,  il  y  a  peu  d'années  encore;  les  capitaux  se 
montraient  fort  timides  et  que  les  valeurs  d'Etat  étaient  presque 
exclusivement  recherchées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  les  premiers  mois  do  l'année  1902,  il  a 
été  facile  de  voir  que  le  mal  était  enrayé  et  il  n'est  pas  interdit 
d'espérer  qu'une  reprise  des  nfïaires  ne  tardera  pas  trop  à  se 
produire. 

La  ville  de  Bilbao  continue  à  s'étendre,  la  population  à  aug- 
menter, le  bien-être  à  s'accroître  et  les  anciennes  sociétés 
industrielles  à  réaliser  des  bénéfices  appréciables,  tandis  que 
les  nouvelles  se  consolident.  La  Biscaye  demeure  la  provirice 
étonnamment  riche  et  prospère  qu'elle  est  devenue  dans  le 
cours  du  XIX''  siècle  :  elle  ne  saurait  être  arrêtée  longtemps 
dans  une  marche  en  avant  vers  lesdeslmées  exce[)tionnellement 
brillantes  que  l'avenir  lui  réserve. 

Progrès  réalisés  en  Biscaye.  —  Quelques  chiffres  don- 
neront une  idée  des  progrès  qui  ont  été  réalisés  avec  une  extraor- 
dinaire rapidité  dans  la  plus  riche  et  la  plus  active  des  ]  provin- 
ces basques. 

Voici  un  certain  nombre  de  données  statistiques  très  signifi- 
catives ayant  trait  aux  principaux  phénomènes  sociaux  à 
travers  lesquels  Tétat  économique  d'une  contrée  peut  être 
apprécié  avec  quelque  certitude,  à  savoir:  le  mouvement  de  la 
population,  le  développement  des  voies  ferrées,  les  sommes 
dépensées  en  travaux  publics,  l'épargne,  etc.  Ces  données  sor- 
tent peut-être  un  peu  du  cadre  d'un  rapport  consulaire  annuel, 
mais  elles  offrent  sans  doute  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elles 
n'ont  jusqu'ici  été  publiées  dans  aucun  ouvrage  ou  document 
français  (1). 


(1)  Les  recueils  et  annuaires,  de  même  que  les  ouvrages  de  géogra- 
phie que  nous  avons  consultés  en  France,  ou  sont  très  incomplets, 
étant  fort  anciens,  ou  renferment,  au  sujet  de  la  Biscaye  et  de  .  Bilbao, 
de  nombreuses  inexactitudes. 

C'est  ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  que  l'annuaire  Didot-Bottiu 
de  1902,  mentionne  Bilbao  comme  une  ville  de  27,000  habitants, 
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Population.  —  La  Biscaye  est  de  toutes  les  provinces  de 
1  l^spagne  celle  dont  la  population  est  la  plii^  dense.  Alors  que 
quatre  provinces  seulement  ont  plus  de  100  habitants  par  kilo- 
mètre carre,  elle  figure  en  tête  avec  une  moyenne  de  143,79 
nanitants. 

^.^nnntî^^K-.^^^^^"  ^^^^      Comptait  guère  plus  de 

111,000  habitants;  en  1860,  elle  n'en  avait  encore  que  168,700 
habitants,  et,  en  1870,  195,000.  Trente  ans  après,  en  1900,  elle 
en  a  311,361.  La  population  a  presque  triplé  en  un  siècle. 

La  ville  de  Biibao  s'est  développée  parallèlement.  Voici  dans 
quelle  proportion  la  population  s'est  accrue  : 

Nombre 

des  Augmentation 
Années.  habitants.  annuelle: 

8ÏÏ07 

  12.000   .  185 

ll'^^l   17.923  164 

  32.734  740 

  50.772  1.804 

^,^7.  .........  73.192  2.242 

^9^^   83.213  3.371 

Travaux  publics.  —  La  «  Junta  »  des  œuvres  du  port  a  été 
instituée  en  1877  et  l'entreprise  française  Goiseau,  Couvreux  et 
Allard  fut  chargée  des  travaux  d'amélioration  de  la  rivière 
(1^  kilomètres  accessibles  aux  vapeurs  d'un  tonnage  moyen  et 
de  la  construction  du  port  extérieur,  œuvre  admirable  et  consi- 
dérable, conçue  et  dirigée  par  un  ingénieur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées espagnol,  M.  de  Churruca,  exécutée  également  par  l'entre- 
prise française  précitée  et  terminée  en  1902,  et  qui  fait  de  Biibao 
un  des  ports  les  plus  beaux  et  les  plus  sûrs  de  l'Europe  (1). 

Jusqu'en  1893,  l'Etat  n'a  prêté  aucun  appui  financier  à  l'œu- 
vre du  port  entreprise  avec  les  seules  ressources  du  commerce, 
Chambre  de  Commerce  et  des  dotations  de  la  province  et  de  la 
municipalité.  Depuis  1893,  la  subvention  annuelle  de  l'Etat 
s'élève  à  250,000  pesetas. 

Voici  le  tableau  des  sommes  dépensées  jusqu'en  1901  : 

En  miUions  de  pesetas. 

Travaux 
Travaux  du 
de  la  port 
Années.  rivière.        extérieur.  Totaux. 

1877.  ..... 

1886   5.86  n  5.86 

1901.        -  .  .  12.90  35.44  48.34 


(1;  Les  travaux  actuellement  sur  le  point  d'être  terminés  doivent 
être  complétés  par  la  construction  des  quais  de  Santurce  qui  seront 
dotés  des  engins  les  plus  perfectionnés  pour  le  chargement  et  le 
déchar.gement  des  navires. 

Il  est  à  souhaiter  que  cette  nouvelle  série  de  travaux  soit  également 
confiée  à  la  première  entreprise.  La  construction  du  port  de  Biibao 
iat  le  plils  grand  honneur  a  l'industrie  française. 
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Le  résultat  des  travaux  exécutés  sur  le  mouvement  de  la 
navigation  n'a  pas  été  inférieur  à  ce  qu'on  en  attendait.  Le  trafic 
du  port  de  Bilbao  s'est,  en  effet,  accru  d'une  manière  ininter- 
rompue dans  des  proportions  considérables,  ainsi  que  le  font 
ressortir  les  chiffres  qui  suivent  : 


Mouvement  des  marchandises  dans  le  port 
de  Bilbao. 


Importation. 

Exportation. 

Totaux. 

Années. 

1  UllllCo . 

144  Q77 

1  195  4?? 

1  340  399 

1880 

1  7Q1  951 

jl.  1  V  1  .VOL 

?  001  844 

1881 

?  591  fifio 

•  0  0  JL  •  \J\J\J 

188? 

lOOX  • 

947  Q10 

9  Q'^A 

A, .  î;«j'±  •  0 10 

3  18?  ??3 

0.1  0<,  .  ^-CtJ 

1883. 

34"^  546 

3  753  557 

4  097  103 

1884. 

357  Q67 

3  585  468 

3  943  345 

1885. 

383  571 

3  196  153 

3  579  7?4 

1886. 

431 .340 

3  434  088 

3  865  4?8 

1887. 

473  270 

3  9?1  164 

A  ^94  AS4 

1888. 

548  348 

4  076  944 

4  6?5  ?88 

1889. 

580  155 

3  879  816 

4  459  97? 

lOf  u . 

684  367 

A  S 54  038 

5  O'^S  405 

1891.  .  . 

822.235 

3.911.840 

4.734.075 

1892.  .  . 

754.568  ^ 

3.764.604 

4.519.172 

1893.  .  . 

759.864 

4.368.967 

5.128.831 

1894.  .  . 

774.731 

4.293.045 

'  5.067.776 

18Vf5.  .  . 

763.158 

4.219.016 

4.982.174 

1896.  .  . 

732.490 

5.042.772 

5.775.262 

1897.  .  . 

838.314 

4.954.490 

5.792.804 

1898.  .  . 

779.878 

4.894.877 

5.674.755 

1899.  .  . 

791.477 

4.974.149 

5.765.626 

1900.  .  . 

973.993 

4.833.445 

5.807.438 

1901.  .  . 

941.894 

4.295.751 

5.237.645 

Ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  maritime  que  la  Bis- 
caye a  perfectionné  son  outillage  économique.  Le  développe- 
ment des  voies  de  communications  terrestres  et  particulière- 
ment des  chemins  de  fer  s'est  poursuivi  parallèlement. 

Avant  la  dernière  guerre  civile,  il  n'existait  en  Biscaye  qu'un 
seul  chemin  de  fer  minier,  celui  de  Tudela  à  Bilbao,  dont  l'ex- 
ploitation avait  commencé  en  1863  et  qui  avait  une  longueur 
de  26  kilom.  700. 

En  1875,  il  n'y  avait  encore  que  35  kilomètres  de  voies  fer- 
rées en  exploitation  ;  en  1886,  il  y  en  avait  149,  et  à  partir  de  ce 
moment,  des  lignes  nouvelles  se  construisent  avec  une  grande 
rapidité. 

En  dix  ans,  de  1888  à  1898,  les  hgnes  suivantes  sont  mises  en 
exploitation  : 

Bilbao-Portugalete,  14.9  kilomètres  ;  Bilbao-Durango,  34.2 
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extensions  du  précédent,  16.1  ;  Bilbao-Plencia,  25.6;  Luchana- 
.  Munguia,  16.2;  Amorebîeta-Guernica,  24;  Bilbao-Lezama,  14.9; 
Zorroza-Valmaseda,  27.9;  /alla-Solares,  30;  Valmaseda-La 
Robla,  3.8  ;  Bilbao-Zorroza,  5.5. 

Le  total  des  lignes  ferrées  ouvertes  se  trouve  ainsi,  à  l'heure 
actuelle  (y  compris  49  kilomètres  de  tramways)  de  407  kilo- 
mètres, ce  qui  correspond,  par  rapport  à  la  population  de  la 
Biscaye,  à  1.45  kilomètre  de  voie  ferrée  par  mille  habitants, 
lorsque  le  pourcentage  pour  le  reste  de  l'Espagne  ressort  à  0.70 
seulement. 

Au  cours  de  la  présente  année  46  autres  kilomètres  sont  en 
construction. 

Commerce  extérieur. 

Les  minerais  et  le  charbon  donnent  lieu  à  des  mouvements 
d'affaires  si  importants  qu'on  a  pris  Fhabitude  de  les  classer  à 
part  dans  les  statistiques.  Ils  sont  d'ailleurs  traités  pour  le 
paiement  des  droits  de  port  autrement  que  les  autres  marchan- 
dises que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  «  chargement 
général  ». 

Voici  la  progression  du  mouvement  maritime  depuis  les  vingt 
dernières  années  : 

Exportation  du  minerai. 


A  l'étranger.  Cabotage.  Totaux. 

1879   1.689.571  46.942  1.736.517 

.1885   3.284.710  25.226  3.309.936 

1901.  .  .     .         4.056.925  48.411  4.105.736 

Importation  de  charbon. 

De  l'étranger.      Par  cabotage.  Totaux. 
(En  tonnes.  ) 

1879.  ....             75.067             20.048  95.115 

1885                         266.715             13.503  280.218 

1901                         616.594             84.699  701.293 

Chargement  général. 

Entrées.  Sorties. 

1879    144.778  tonnes.  55.434  tonnes. 

1885    151.123     —  124.152  - 

1901    240.601     —  190.915  — 

Les  recettes  effectuées  par  la  douane  de  Bilbao  ont  naturelle- 
ment suivi  la  même  progression. 

Elles  ont  été  en  : 

1850    4.11  millions  de  pesetas. 

1860   5.31  — 

1886    9.97  — 

1901    19.09  — 


Finances  et  industrie.  —  En  1870,  il  n'existait,  à  Bilbao, 
u'un  seul  établissement  de  crédit,  la  Banque  de  Bilbao  fondée 
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en  1858  et  dont  le  mouvement  général  de  fonds  était  alors  de 
831,499,362  pesetas. 

Il  résulte  du  mémoire  que  cette  banque  a  publié  pour  l'année 
1899,  que  le  mouvement  général  des  fonds  s'est  élevé  pour  cette 
dernière  année,  à  4,205,054,276  pesetas  et  qu'elle  avait  dans  ses 
caisses  :  en  dépôts  de  garantie  480,627,713  pesetas;  en  dépôts 
volontaires  1,433,121,515  pesetas  et  en  effets  volontairement 
déposés  87,152,777  pesetas. 

Ces  chiffres  prennent  une  signification  particulière  si  l'on 
remarque  qu'à  côté  de  l'ancienne  Banque  deBilbao,  il  s'est  fondé 
dans  cette  ville  un  nombre  important  d'autres  établissements 
de  crédit,  une  succursale  delà  Banque  d' Espagne,  la  Banco  del 
Corner cio,  àoni  la  mouvement  général  des  fonds  est  de  1,400 
millions,  une  caisse  d'épargne,  les  banques  de  Vr<caf/a,  Naviero 
Mincro,  Credito  Union  Minera,  etc. 

Mais  il  faut  surtout  considérer  le  moment  de  la  création  dés 
sociétés  minières,  industrielles,  maritimes  et  commerciales,  si 
l'on  veut  se  rendre  compte  de  la  lièvre  d'affaires  qui  a  régné  à 
Bilbao  pendantces  quelques  dernières  années,  et  qui  a  donné  lieu 
à  cette  folie  de  spéculation  à  laquelle  il  est  fait  allusion  au  début 
de  ce  rapport. 

Dans  la  seule  année  1901,  il  s'est  fondé  à  Bilbao  147  sociétés 
collectives,  anonymes  ou  en  commandites,  représentant  un 
capital  de  482,288,744  pesetas.  L'année  précédente,  109  sociétés 
avaient  déjà  été  constituées  avec  un  capital  de  160,691,152  pesé 
tas,  si  bien  qu'en  deux  années,  pour  une  seule  ville,  il  y  a  une 
création  de  256  sociétés,  représentant  ensemble  le  capital  fan 
tastique  de  642,974,926  pesetas. 

Sur  ce  nombre,  Tannée  1901  a  vu  naître  7  entreprises  mi- 
nières, avec  un  capital  de  147,35  millions;  7  sociétés  pour 
l'exploitation  des  chutes  d'eau,  avec  un  capital  de  27  millions; 
7  banques  avec  98  millions;  6  sociétés  de  navigation  avec  13,34 
millions;  4  compagnies  d'électricité  (force  et  éclairage)  avec  37 
millions.  Une  seule  compagnie  d'assurances,  la  Polar  s'est  fon- 
dée au  capital  nominal  de  100  millions. 

Il  convient  de  remarquer  que  sur  les  642  raillions  souscrits 
en  deux  ans,  il  n'a  été  versi'  jusqu'au  début  de  l'année  1902 
que  200  millions  environ.  On  conçoit  la  gêne  que  doit  causer  à 
une  place  même  extrêmement  riche  les  importants  appels  de 
fonds  restant  à  adresser  aux  actionnaires,  au  momenf  même  du 
ralentissement  général  des  affaires  et  de  la  baisse  des  prix. 

Épargne.  —  Ainsi  que  la  remarque  en  a  déjà  été  faite,  la 
crise  dont  la  Biscaye  a  souffert  et  dont  elle  n'est  pas  encore 
remise  n'a  pas  atteint  les  forces  vives  de  ce  pays  qui  demeure 
de  beaucoup  le  plus  riche  de  la  Péninsule,  comme  il  est  le  plus 
actif,  le  plus  avancé,  le  plus  entreprenant.  Rien  ne  démontre 
mieux  la  prospérité  de  la  Biscaye  que  l'abondance  des  capitaux 
déposés  comme  capitaux  d'épargne. 
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11  y  avait  en  Espagne,  au  31  décembre  1901,  47  caisses 
d'épargne  réunissant  un  ensemble  de  dépôts  de  près  de  179 
millions,  ce  qui  correspond  à  une  moyenne  de  8.90  pesetas  par 
habitant. 

Or,  c'est  Bilbao  qui  tient  de  beaucoup  la  tête  et  pour  l'impor- 
tance des  sommes  déposées  et  comme  pourcentage  par  tête 
d'habitant. 

Voici  le  montant  des  dépôts  existant  à  la  fin  de  1901  dans  les 
provinces  les  plus  favorisées. 


Provinces.  Sommes  déposées  en  millions  de  pesetas. 

Biscaye   44.6 

Barcelone.     ....  26.6 

Sé  ville   12.8 

Guipiîzcoa   12.3 

Valence   10.3 

Santander   5.2 


Un  autre  fait  plus  récent,  puisqu'il  se  place  dans  le  premier 
semestre  de  l'année  1902,  montre  que  si  les  capitaux  sont  plus 
timides  que  par  le  passé,  ils  sont  demeurés  ici  singulièrement 
abondants  :  c'est  la  part  que  Bilbao  a  prise  dans  le  récent  em- 
prunt émis  par  l'Etat  espagnol,  au  mois  de  juin  dernier. 

Sur  un  emprunt  gk)bai  de  338  millions,  Bilbao  a  versé  230 
millions  qui  se  décomposent  ainsi  :  228  millions  en  espèces 
métalliques,  et  2  millions  seulement  en  obligations  du  Trésor. 
Il  a  donc  couvert  les  3/4  du  chiffre  de  l'emprunt  et  se  trouve 
ainsi,  après  Madrid,  la  première  ville  d'Espagne,  au  double 
point  de  vue  de  l'importance  de  sa  souscription  et  de  la  quan- 
tité de  numéraire  offerte. 

Le  tableau  ci-après  montre  le  rang  occupé  par  les  principaux 
centres  de  souscription  : 

Montant  des  souscriptions. 


Madrid   3.513  millions  (dont  3,400  millions  en  espèces). 

Bilbao   338  —     (dont    228  millions  en  espèces). 

Barcelone  .....  200  — 

Saragosse   138  — 

Valence   53  — 

Oviedo.   ^2  — 

Santander   50  — 

Gijon   48  — 

Saint-Sébastien  ...  47  — 

Séville   37  — 


Toutes  ces  données  sont  significatives  et  témoignent  plus 
éloquemment  qu'aucune  autre  considération  des  forces  écono- 
miques et  financières  accumulées  dans  la  riche  cité  basque  et 
de  ce  que  l'on  pourra  en  attendre  le  jour,  qui  n'est  peut  être  • 
pas  très  éloigné,  d'une  reprise  générale  des  aff'aires. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


Mouvement  maritime  de  Bilbao. 


Part  revenant  à  Bilbao  dans  le  mouvement  mari- 
time de  l'Espagne.  —  Le  mouvement  maritime  de  l'Espagne 
est  en  sensible  accroissement  depuis  quelques  années  et  cet 
accroissement  a  surtout  profité  à  la  flotte  espagnole  (1). 

A  l'importation,  la  participation  moyenne  des  pavillons  étran- 
gers était  annuellement,  il  y  a  dix  ans,  de  2,526,654  tonnes  de 
marchandises.  Elle  n'a  été,  en  1900  (2)  que  de  2,153,827  tonnes. 
Par  contre,  le  pavillon  espagnol  passait  de  857,816  à  1,264,266 
tonnes,  dans  le  même  laps  de  temps.  A  l'exportation,  il  suivait 
une  progression  plus  sensible  encore,  la  moyenne  annuelle  de 
tonnes  qu'il  représente  ayant  passé  de  1,318,085  à  3,375,620. 

La  flotte  marchande  espagnole  n'est  pas  seulement  en  pro- 
grès au  point  de  vue  du  tonnage,  mais  aussi  au  point  de  vue 
du  nombre,  de  l'âge  et  du  type  de  ses  bateaux.  Au  total, 
d'après  les  dernières  statistiques  ofticielles  (3),  elle  comptait 
546  voihers  et  574  vapeurs,  soit  1,120  navires  représentant 
ensemble  un  tonnage  de  733,251  tonneaux.  ^ 

Ges  progrès  sont  dus,  pour  la  plus  grande  partie,  au  port  de 
Bilbao  qui,  comme  importance,  venait  dans  un  rang  assez  éloi- 
gné il  y  a  une  trentaine  d'années  et  qui,  à  l'heure  actuelle,  est 
le  premier  port  d'Espagne. 

Il  occupe,  en  effet,  le  premier  rang,  au  triple  point  de  vue  du 
nombre  des  bateaux  de  sa  matricule,  du  tonnage  général  qu'il 
représente  et  de  son  mouvement  d'importation  et  d'exportation. 
11  n'est  primé  par  Barcelone  qu'au  point  de  vue  des  recettes 
perçues  par  la  douane  sur  les  marchandises  importées  de 
l'étranger. 

Importance  numérique  de  la  flotte.  —  Le  grand  essor 
pris  par  la  flotte  de  Bilbao  date  du  milieu  du  XÏX"^  siècle. 


(\)  [\  résulte  louleiois  de  données  récemment  publiées  par  le  Lloyd 
sur  le  nombre  de  tonnes  que  comptent  les  diverses  marines  mar- 
chandes du  monde,  que  la  marine  espagnole  aurait  subi  un  recul  de 
1,798  tonnes  entré  le  1^^^-  juillet  1901  et  le  1"'  juillet  1902. 

(2)  Les  dernières  statistiques  officielles  publiées  pour  l'ensemble  de 
la  Péninsule  s'arrêtent  à  la  fin  de  1900  et  l'examen  comparatif  suivant 
porte  sur  les  dix  dernières  années  du  siècle. 

^  (3)  Datant  du  début  de  l'année  19  00. 
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Jusqu'en  1850,  cette  place  ne  comptait  guère  comme  bateaux: 
de  sa  matricule  que  des  voiliers  construits  pour  la  plupart  en 
Biscaye.  De  1850  à  1870,  les  armateurs  de  Biscaye  profitèrent 
des  prix  avantageux  offerts  par  les  chantiers  britanniques  pour 
acquérir  une  flotte  importante  dont  ils  ont  sans  discontinuer 
poursuivi  l'accroissement. 

En  1889,  une  très  importante  entreprise  de  construction 
navale  des  «  Astilleros  »  del  Nervion,  était  constituée  par 
M.  Martinez  Rivas  et  Sir  Charles  Palmer,  entreprise  qui  a  tra- 
versé des  vicissitudes  diverses,  mais  dont  la  valeur  industrielle 
s'est  affirmée  par  la  construction  de  trois  grands  croiseurs-cui- 
rassés commandés  par  l'Etat. 

Depuis  1896  et  surtout  à  i)arti.r  de  1899,  les  acquisitions  de- 
bateaux  se  multiplièrent. 

Voici,  d'après  une  statistique  du  Ministère  de  la  marine,  dans 
quel  ordre  pouvaient  se  classer  au  début  de  l'année  1900,  les- 
principaux  ports  de  la  Péninsule  au  point  de  vue  du  nombre 
des  vapeurs  de  leur  matricule  : 

Bilbao   171  vapeurs. 

Barcelone   77  — 

Séville                           .  49  — 

Gijon   33  — 

Saint-Sébastien   21  — 

Santander  '  20  — 

Baléares   18  — 

Valence   15  — 

Alméria   6  — 

Alicante   3  — 


Il  résulte  de  ces  chiffres  que,  au  début  de  1900,  Bilbao  tenait 
déjà  la  tête  de  beaucoup.  Son  avance  s'est  encore  accrue  sensi- 
blement au  cours  des  années  1900  et  1901,  en  raison  des  vapeurs 
achetés  en  Angleterre  en  nombre  que  la  crise  de  1901  lit  appa- 
raître trop  considérable  et  surtout  à  des  prix  dont  personne  ne- 
conteste  la  grande  exagération.  Les  acquisitions  de  1899  por- 
tent sur  61  vapeurs  repi^ésentant  130,295  tonnes. 

Au  début  de  1901,  la  flotte  de  Bilbao  comptait  190  bâtiments-- 
et  au  cours  de  cette  même  année  1901,  25  nouveaux  bateaux 
représentant  un  tonnage  de  35,649  tonnes  ont  été  inscrits  sur 
la  matricule  de  Bilbao. 

En  voici  la  liste  avec  le  nom  des  armateurs  à  qui  ils  appar- 
tiennent : 
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Nom  (les  bateaux.  Tonnage.  Armateurs. 

îiatlipo   1.688.16  Cavieces  y  Areilzaga. 

Bat  (perdu   2.338.36      Ed.  Aznar. 

-Guernica   3.060.84  Orbe  y  Gobeo. 

Kriiger   28.25  Gracia. 

Rosario   2.884.82  Yandiola  y  Solano. 

Diligente   736.^^2  Cavieces  y  Areilzaga. 

Pedro  Lacave  ( barque i  ....  535.92  T.  Gorocika. 

Iréne/bricki   460.22  — 

Durango   3.067.25  Orbe  y  Gobeo. 

Ghonta  d^ateau  de  plaisance^  .  »  — 

Yandiola   2.532.89  Yandiola  y  Solano. 

Solano   2.621.88  — 

Pacilico   125.94  Compagnie  Pacifique. 

•Castro  Allen   1 .360.52  L.  Ocharan. 

Yalmaseda   2.401    "  Orbe  y  Gobeo. 

Veloz   1.584.50  Cavieces  y  Areilzaga. 

îFélix  Abasolo   3.557.05  Félix  Abasolo. 

Bartolo   2.337.79  Astigarraga  fils. 

Zortgivack  (Batj   2.888.23  M.  Aznar. 

Teresa  (yacht  à  vapeur)  ...  8.24  P.  Laiseca. 

Maria-Elisa  (yacht  à  voiles).  .  2.81  S.  Martinez. 

Ëskiva  .  .                         .  23.93  Abaitua. 

liosalia   114.23  Compagnie  Rosalia. 

Aitor   59.80  —  Aitor. 

iJita   1.258.94  -  Serra. 

Tonnage  de  la  flotte.  —  La  prééminence  de  Bilbao  sur 
tous  les  autres  ports  espagnols  apparaît  encore  bien  plus 
grande  si  l'on  n'envisage  plus  le  nombre  des  bateaux  des 
diverses  matricules  mais  leur  tonnage. 

Bilbao  laisse  loin  derrière  soi  Barcelone  qui  vient  immédiate- 
ment après  et  le  tonnage  de  sa  flotte  dépasse  le  tonnage  réuni 
des  flottes  possédées  par  tous  les  autres  ports  de  la  Pénin- 
sule. 

Ce  tableau  déjà  ancien,  puisqu'il  remonte  à  1900  (1)  montre 
le  rang  occupé  par  les  principaux  de  ceux-ci  : 

Bilbao   •     519.231  tonneaux. 

Barcelone   127.314  — 

Séville  '         54.978  — 

Santander    17.540  — 

Gijon   14.503  — 

Baléares   12.599 

Valence  *     --^    10.354  — 

Saint-Sébastien   2.461  — 

Alicante   1.867  — 

Alméria   1.817  — 

Canaries   1.692  — 

Garthagêne   1.503  — 

(1)  Les  statistiques  afférentes  à  l'année  1901  n'ont  pas  été  publiées. 
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Au  chiffre  mentionné  ci-dessus  pour  Bilbao,  il  faut  ajouter 
les  35,649  tonneaux  que  représentent  les  bateaux  achetés,  en 
1901,  par  les  armateurs  de  ce  port. 

Mouvement  du  trafic  et  recettes  douanières.  —  Enfin, 
Bilbao  tient  encore  la  tête  de  tous  les  ports  d'Espagne,  au  point 
de  vue  de  l'importance  de  son  trafic.  Les  deux  tableaux  suivants 
représentent  le  mouvement  des  bateaux  à  l'entrée  et  à  la  sortie 
des  principaux  ports  de  la  péninsule  pendant  l'année  1900. 

Navires  à  vapeur. 

Entrées. 


Noms 


Sorties. 


des 

Etran- 

Espa- 

Etran- 

Espa- 

Total 

ports. 

gers. 

gnols. 

Total. 

gers. 

gnols. 

Total. 

général 

Bilbao .  .  . 

1.540 

830 

2.370 

1.623 

792 

2.415 

4.785 

Barcelone  . 

784 

625 

1.409 

384 

507 

891 

2.310 

Valence  .  . 

434 

468 

902 

637 

534 

1.171 

2.073 

Cadix  .  .  . 

646 

244 

890 

260 

597 

857 

1.747 

Malaga  .  . 

331 

501 

832 

333 

479 

812 

1.644 

Santander  . 

321 

353 

674 

245 

207 

452 

1.126 

Navires  à  voiles. 

Entrées. 


Sorties. 


Etran- 

Espa- 

Ettan- 

Espa- 

Total 

Ports. 

gers. 

gnols. 

Total. 

gers. 

gnols. 

Total. 

général. 

Bilbao .  .  . 

18 

3 

21 

n 

21 

Barcelone  . 

135 

80 

215 

78 

36 

114 

329 

Cadix  .  .  . 

155 

122 

277 

196 

113 

309 

586 

Malaga.  .  . 

57 

158 

215 

48 

135 

183 

398 

Santander  . 

6 

1 

7 

1 

1 

2 

9 

Valence  .  . 

92 

80 

172 

68 

66 

134 

306 

En  additionnant  les  vapeurs  et  les  voiliers,  les  bâtiments 
étrangers  et  les  nationaux,  les  sorties  et  les  entrées,  on  trouve 
pour  les  ports  précités  le  nombre  de  bateaux  suivants  : 

Bilbao   4.806  bateaux. 

Barcelone   2.639  — 

Valence  '   2.379  — 

Cadix   2.333  — 

Malaga  .  .  .   2.042  — 

Santander.    1.135  — 

Il  convient  de  remarquer  que  ces  chiffres  ne  peuvent  servir 
qu'à  titre  d'indication.  Bien  qu'ils  soient  extraits  de  documents- 
officiels  (1)  ils  sont  manifestement  erronés.  D'une  part,  en  ce 
qui  concerne  Bilbao,  on  trouvera  plus  loin  les  chiffres  rectifiés 
contrôlés  sur  place  d'après  les  documents  de  la  Douane  et  de 
l'entreprise  du  port.  D'autre  part,  certaines  inexactitudes  sont 

(1)  Estadistica  gênerai  del  Comercio  Exterior  de  Espana,  en  1900, 
formada  por  la  Direccion  gênerai  de  Aduanas,  Parte  segunda  (Madrid 
1902),  pages  8-39. 
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frappantes.  Pour  n'en  signaler  qu'une,  il  est  difficilQ  d'admettre 
qu'au  cours  d'une  même  année  il  soit  sorti  du  port  de  Valence 
637  vapeurs  étrangers,  alors  qu'il  n'en  était  entré  que  434. 

D'une  manière  générale,  les  stastistiques  qui  ne  sont  d'ail- 
leurs publiées  que  très  parcimonieusement  et  très  tardivement 
en  Espagne,  ne  doivent  être  acceptées  que  sous  réserve  de 
contrôle  et  Fauteur  de  ce  rapport  s'excuse  par  avance  de  tous 
les  manques  de  concordance  qui  pourront  y  être  relevés.  Toutes 
les  fois  que  cela  a  été  possible,  les  données  fournies  dans  ce 
travail  ont  été  vérifiées  ou  directement  recueillies  aux  sources 
mêmes,  mais,  dans  la  plupart  des  cas,  il  a  fallu  s'en  tenir  aux 
chiffres  fournis  par  l'administration. 

En  ce  qui  concerne  le  montant  des  droits  de  douanes  perçus 
sur  les  produits  importés  de  l'étranger,  par  voie  de  mer,  ainsi 
que  la  valeur  de  ces  produits,  Bilbao  ne  vient  plus  qu'au 
second  rang,  bien  que  le  nombre  de  tonnes  de  marchandises 
introduites  soit  plus  considérable. 

Ces  valeurs,  pour  l'année  1900,  se  répartissent  de  la  façon 
suivante  : 


Droits  perçus 

Valeur 

à  l'entrée. 

des  importations. 

Pesetas. 

Pesetas. 

Barcelone  ...... 

39.197.635 

295.344.757 

Bilbao  

17.172.398 

128.464.324 

Port-Bou  

11.796.365 

69.915.117 

Irun  

11.688.671 

53.763.084 

Santander   

11.150.359 

53.692.442 

Valence  

7.715.396 

60.949.236 

Séville  

6.066.191 

27.622.928 

Alicante  

5.176.428 

22.748.615 

Malaga  

5.089.878 

27.044.840 

169  autres  bureaux. 

29.666.505 

204.972.144 

Total  

144.719.826 

944.517.487 

Activité  du  port  de  Bilbao.  —  Le  mouvement  du  port 
de  Bilbao  qui  avait  subi  une  progression  sensible  et  continue 
depuis  1876,  date  du  commencement  des  travaux  du  port  jus- 
qu'en 1900,  a  légèrement  fléchi  en  1901.  Ce  fléchissement 
est  dû  uniquement  au  ralentissement  des  attaires  par  suite  de 
la  crise  financière  et  maritime  dont  il  a  été  rendu  compte  plus 
haut.  Depuis  un  certain  nombre  de  mois,  en  présence  des  feas 
cours  du  fret  maritime  et  du  ralentissement  général  du  trafic,  les 
armateurs  de  Bilbao  se  sont  décidés  à  immobiliser  provisoire- 
ment une  partie  de  leur  flotte.  Cette  situation  s'est  prolongée 
au  cours  de  l'année  présente  et  à  l'heure  qu'il  est  il  y  a  encore 
une  vingtaine  de  bateaux  inutihsés,  amarrés  dans  la  rivière. 

Par  catégories  générales  de  marchandises,  les  deux  tableaux 
suivants  émanant  de  l'administration  de  1  entreprise  du  port, 
rendent  compte  du  mouvement  des  importations  et  des  expor- 
tations, tant  pour  la  navigation  internationale  que  pour  le 
cabotage. 
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Mouvement  général  du  port  à  l'exportation. 


.  1901 


Nombre 
de 

vaisseaux. 


Minerais 
(le  fer. 


Etranger. 

Lingots  Vin  Marchandises 

de  fer.      ordinaire.  diverses. 


Total. 


Kilog.  Kilog. 

512       870.867.670  2.624.940 

538       976.535.360  9.535.000 

592     1.142.787.360  10.441.130 

544     1.045.089.620  12.956.460 


Kilog. 
2.229.789 
2.294.526 
1.974.076 
2.176.338 


Kilog. 
2.563.136 
2.034.839 
3.767.657 
3.752.675 


Kilog. 
878.285.535 
991.456.805 
758.770.323 
1.063  975.097 


Total. 


2.184 


.036.227.190  3^ 


.530     8.774.729   11.918.307  4.092.457.756 


rimestres.  Nombre 

—  de  Minerais 

1901.    vaisseaux,    de  fer. 


Lingots 
de  fer. 


Cabotage. 

Fer  et  Marchandises  Charbon 
acier.      diverses.       et  coke. 


Kilog.  Kilog.          Kilog.  Kilog.  Kilog. 

336   5.899.570  15.045.038     6.245.875  14.478.775  1.188.490 

457   9.317.070  9.768.670  19.548.274  16.133.094  1.461.917 

429  14.961.470  10.660.020     9.089.999  15.081.636  487.450 

334  14.010.530  10.391.530  12.611.945  14.531.957  485.530 


Total. 

Kilog. 
42.857.748 
56.249.115 
50.280.575 
51.011.692 


Potal. 


1.556  44  885.258   45.885.258   46.496.183   60.225.462   ^.622. 887  200.419.130 


Participation  du  pavillon  étranger.  —  Voici  comment  se  i^épartit  le  mouve- 
î  nt  du  port  de  Bilbao  entre  les  divers  pavillons  espagnol  et  étranger.  Les  chiffres  du 
t  leau  ci-dessous  sont  rigoureusement  exacts,  car  ils  ont  été  obligeamment  fournis 
1  ir  les  bateaux  espagnols,  par  l'administrateur  de  la  douane  et  pour  les  bateaux 
mgers,  par  les  divei^s  consulats  (à  l'exception  toutefois  ceux  de  Belgique  dont 
1  ence  consulaire  n'a  communiqué  aucune  indication). 
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Les  bateaux  ci-dessus  ne  comprennent  que  Jes  bâtiments  des- 
tinés au  transport  ou  ayant  transporté  des  marchandises.  Les 
vaisseaux  de  guerre,  yachts  et  bâtiments  de  plaisance  n'y  figu- 
rent pas. 

Comparée  à  l'année  précédente,  l'année  1901  se  signale  par 
une  diminution  de  trafic  qui,  à  l'exception  du  pavillon  allemand, 
atteint  tous  les  pavillons  étrangers  ;  d'une  manière  générale,  la 
part  du  pavillon  espagnol  s'est,  depuis  une  dizaine  d'années 
sensiblement  accrue,  aux  dépens  des  pavillons  étrangers,  dans 
le  port  de  Bilbao.  En  1901,  le  recul  est  important  pour  la  navi- 
gation espagnole,  tant  au  point  de  vue  du  nombre  des  navires 
que  de  leur  tonnage  total. 

En  ce  qui  concerne  la  Hotte  espagnole,  deux  remarques  doi- 
vent être  faites  au  sujet  de  cette  constatation  ;  la  première,  c'est 
que  la  diminution  dans  le  mouvement  de  la  flotte  vient  en  par- 
tie de  ce  qu'un  certain  nombre  de  bateaux  espagnols  n'ont  pas 
navigué  dans  le  second  semestre  de  1901,  et  la  seconde  que  la 
diminution  du  tonnage  est  moins  accentuée  que  celle  du  nom- 
bre des  bâtiments.  Gela  vient  de  ce  que  les  armateurs  espagnols 
s'attachent  de  plus  en  plus  à  n'employer  que  de  grands  bateaux 
et  cherchent  à  se  défaire  de  leurs  navires  de  petite  dimension. 

La  part  de  l'Angleterre  a  diminué  sensiblement  de  son  côté 
par  suite  de  l'utilisation  d'une  partie  de  la  flotte  britannique 
dans  l'Afrique  du  Sud.  En  1899,  le  pavillon  anglais  était  repré- 
senté à  Bilbao  par  1,636  bateaux  d'un  tonnage  général  de 
1,503,538  tonneaux.  Ces  chiffres,  qui  étaient  déjà  tombés  à 
1,089  bateaux  et  987,029  tonneaux  en  1900,  ont  fléchi  de  nou 
veau  d'une  manière  plus  considérable  encore  en  1901,  puis 
qu'ils  se  sont  vu  réduire  à  919  bateaux  et  382,800  tonnes. 

Le  recul  delà  navigation  Scandinave  mérite  également  d'être 
relevé;  s'il  n'y  a  pas  eu  une  grande  différence  entre  les  années 
1900  et  1901  (195  bateaux  contre  192  et  154,573  tonnes  contre 
154,080),  il  y  a  eu  une  forte  diminution  par  rapport  à  l'année 
1899  au  cours  de  laquelle  la  Suède  et  la  Norvège  avaient  envoyé 
à  Bilbao  253  bateaux  d'un  ensemble  de  198,728  tonnes.  En 
dehors  des  causes  d'ordre  général,  ce  recul  est  dû  en  partie  à  la 
diminution  des  envois  de  morue  norvégienne  en  Biscaye. 

Par  contre,  la  part  de  l'Allemagne  n'a  cessé  de  croître  cha- 
que année  dans,  le  mouvement  de  la  navigation  de  Bilbao.  Voici 
l'importance  de  cette  progression  qui  est  sensible  si  on  envisage 
particulièrement  le  tonnage. 

Nombre 

Année?.  de  bateaux.    Toi) nage. 

75  54.449 

92  82.452 

107  118.763 

102  122.546 


1898 
1899 
1900 
1901 
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On  doit  tenir  compte  (|ue,  dans  les  ctiitîres  des  deux  derniè- 
res années  figurent  ceux  atlérents  aux  paquebots  de  la  Compa- 
gnie hambourgeoise  Sud-Américaine  qui  font  escale  k  Bilbao 
une  fois  par  mois. 

Pavillon  français.  —  En  tenant  compte  du  nombre  de 
bâtiments  et  de  leur  tonnage,  la  France  a  conservé  en  1901,  le 
quatrième  rang  qu'elle  occupe  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées dans  le  mouvement  maritime  de  Bilbao. 

Placée,  en  effet,  immédiatement  après  l'Espagne,  l'Angleterre, 
la  Suède  et  la  Norvège,  elle  est  suivie  par  l'Allemagne,  la  Belgi- 
que, la  Hollande,  l'Italie,  le  Danemark,  etc. 

Voici  comment  se  rangent,  par  ordre  d'importance  les  prin- 
cipales nations  dont  les  vapeurs  ont  visité  le  port  de  Bilbao  en 
1901. 


Nombre 

Nationalilé. 

(le  vapeurs. 

Tonnage. 

Espagne   

900 

969.392 

Angleterre  

915 

832.219 

Suède  et  Norvège  .  .  . 

189 

153.879 

132 

71.638 

Allemagne  

102 

122.546 

Belgique  

59 

66.992 

Pays-Bas   

40 

36.615 

Danemark  

8 

4.209 

Si  l'on  envisage  le  tonnage  plutôt  que  le  nombre  des  vapeurs, 
l'Allemagne  prend  place  avant  la  France,  mais  ainsi  qu'on  l'a 
fait  observer  plus  haut,  le  chiffre  de  122,546  tonneaux  comprend 
celui  des  paquebots  transatlantiques  qui  font  une  fois^par  mois 
escale  à  Bilbao. 

Le  nombre  de  bateaux  français  touchant  Bilbao  a  très  rapi- 
dement diminué  depuis  quelques  années.  C'est  en  1900,  toute- 
fois, qu'il  a  été  le  plus  bas.  L'année  1901  a  été  pour  la  naviga- 
tion française  le  signal  d'une  légère  reprise  qui  semble  devoir 
s'accentuer  en  190L 

Voici,  en  effet,  le  mouvement  général  de  la  navigation  fran- 
çaise à  Bilbao  pendant  les  sept  dernières  années  : 

Vapeurs.  Voiliers.  Totaux. 


Nombre. 

Tonnage. 

Nombre. 

Tonnage. 

Nombre. 

Tonnage. 

1895.  . 

.  247 

124.802 

l 

182 

248 

124.984 

1896.  . 

.  239 

123.119 

•) 

237 

241 

123.356 

1897.  . 

.  190 

137.063 

1» 

190 

137.063 

1898.  . 

.  205 

127.774 

4 

140 

209 

127.914 

1899.  . 

.  178 

95.626 

178 

95.626 

1900.  . 

.  125 

62.337 

3 

189 

128 

62.526 

1901.  . 

.  132 

71.638 

132 

71.638. 
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En  ce  qui  concerne  l'année  1902,  il  est  possible  que  le  chiffre 
de  1899  soit  de  nouveau  atteint,  sinon  dépassé. 

Ce  qui  manque  à  la  France  pour  occuper  un  rang  plus  élevé 
dans  le  mouvement  maritime  à  Bilbao,  c'est  un  fret  de  sortie  en 
produits  lourds  et  bon  marché.  L'Angleterre  a,  dans  les  char- 
bons dont  la  Biscaye  fait  une  consommation  énorme,  un  aliment 
très  rémunérateur  pour  sa  flotte. 

Les  bateaux  espagnols  eux-mêmes  profitent  en  grand  nombre 
de  ce  double  chargement  à  l'aller  et  au  retour,  en  transportant 
du  minerai  et  en  important  des  charbons  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

^  Nous  n'avons  que  peu  de  catégories  de  marchandises  à  en- 
voyer par  mer  dans  la  Péninsule  et  l'exportation  française  en 
Espagne,  qui  porte  avant  tout  sur  des  articles  de  luxe,  emprunte 
de  préférence  la  voie  de  terre.  Il  est  à  craindre,  en  outre,  que 
les  produits  de  l'industrie  espagnole,  dont  le  développement 
s'accentue  chaque  année,  ne  fasse  de  plus  en  plus  une  concur- 
rence redoutable  à  ceux  de  nos  produits  qui  sont  précisément 
importés  par  mer,  et  que  notre  flotte  marchande  ne  se  voie  pri- 
vée ainsi  de  nouveaux  éléments  de  trafic. 

Tel  a  déjà  été  notamment  le  cas  pour  les  salpêtres  du  Ghih, 
que  la  Biscaye  a  longtemps  importé  de  Dunkerque  et  qui 
venaient  sur  bateaux  français.  L'industrie  espagnole  delà  dyna- 
mite en  se  développant  a  consommé  des  quantités  plus  consi- 
dérables de  nitrate  de  soude,  si  bien  que  la  Société  espagnole 
des  explosifs  a  eu  intérêt  a  faire  venir  directement  de  l'Amé- 
rique du  Sud  par  bateaux  complets. 

La  création  de  fabriques  de  ciments  en  Espagne  est  également 
une  menace  à  la  fois  pour  notre  industrie  de  Boulogne  et  pour 
les  lignes  françaises  de  navigation  qui  apportent  ce  produit 
dans  le  nord  de  l'Espagne.  Les  ciments  français  continuent  à 
être  appréciés  de  préférence  à  tous  autres  pour  les  travaux 
pubhcs,  surtout  par  les  entreprises  françaises.  Pour  la  cons- 
truction du  port  de  Bilbao,  il  s'en  est  fait  une  consommation 
considérable.  C'est  encore  un  élément  de  trafic  maritime  qui 
estdestiné  à  nous  échapper. 

Dans  le  même  ordre  d'idées  également,  il  n'est  pas  impossible 
que  la  mise  en  exploitation  des  forêts  du  nord-ouest  de  la  Pénin- 
sule porte  un  préjudice  considérable  à  nos  exportations  de  bois 
des  Landes  qui  alimentent  le  trafic  d'un  certain  nombre  de 
bateaux  français  entre  Bayonne  et  Bilbao. 

Par  contre,  —  et  la  reprise  signalée  ci-dessus  dans  le  mouve- 
ment de  la  navigation  française  est  due  en  partie  à  cette  cause 
—  la  France  a  développé  singulièrement  depuis  cinq  ans  ses 
importations  de  morue  dans  l'Espagne  septentrionale.  Il  est  à 
espérer  que  nos  exportateurs  parviendront  à  augmenter  sensi- 
blement leur  vente  et  que  notre  marine  trouvera  de  la  sorte  une 
compensation  aux  pertes  qu'elle  est  appelée  à  subir  d'autre 
part. 
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Droits  de  toute  nature  frappant  la  navigation. 

En  dehors  des  droits  de  douane  et  des  frais  prélevés  par  les 
agents  en  douane  qui  sont  des  intermédiaires  obligés,  et  dont 
la  rémunération  grève  assez  lourdement  les  importations  de 
valeur  minime  (1),  les  marchandises  introduites  par  mer  ont  à 
supporter  différentes  charges  dont  il  doit  être  tenu  compte  par 
les  intéressés. 

A  l'Etat,  il  est  dû,  comme  droits  de  déchargement,  dans  tous 
les  ports  d'Espagne,  50  centièmes  de  piécette  par  tonne  pour  les 
charbons  et  coke,  lingots  de  fer,  plomb,  cuivre,  nitrates,  etc., 
2  pesetas;  sel  commun,  3  pesetas;  céréales  et  vins,  4  pesetas; 
5  pesetas  par  tonne  pour  les  autres  marchandises  venant  d'Eu- 
rope, et  7  pesetas  par  tonne  de  marchandises  («  carga  gênerai  ») 
venant  d'Amérique. 

En  outre,  les  droits  suivants  sont  perçus  pour  les  travaux  du 
port  de  Bilbao,  par  1,000  kilog.  de  débarquement. 

Provenance  d'Europe  .     .  .     Charbons  et  cokes.  .  .    0  ptas  25  (2) 
—  ....     Autres  marchandises.  .    1  25 

Les  marchandises  chargées  à  Bilbao  acquittent  de  leur  côté 
les  droits  suivants  : 

Pour  les  travaux 
Pour  l'Etal.  du  port. 

Plomb  et  cuivre   1  peseta  .  Opta  50  par  tonne. 

Minerai  de  fer,  coke,  fonte,  ciments  0  pta  50  0  50 
Engrais,   sulfates,    nitrates,  vins, 

céréales   2  pesetas.  0      50  — 

Marchandises  diverses   2  ptas  50.  0      50^  — 

—        ipays  hors  d'Europej  .  5  pesetas.  0      50  — 

D'autre  part,  les  navires  doivent  payer  : 
1°  Pour  droits  de  pilotage  à  l'entrée  et  k  la  sortie  : 
Par  pied,  d'après  le  tirant  d'eau.  .    3  pesetas  au-dessus  de  1,000  tonnes. 

—  .  .    4  ptas  50  de  1,000  à  2,000  tonnes. 

—  .  .    5  pesetas  au-dessus  de  2,000  tonnes. 
Non  compris  un  droit  fixe  de  25  pesetats  pour  l'embarcation  du  pilote- 


il)  Les  agents  en  douane,  qui  seuls  ont  le  droit  de  faire  les  opéra- 
tions de  douane,  ne  sont  soumis  à  aucun  tarif.  Leur  minimum  de  per- 
ception est  en  général  de  7  ptas  50,  alors  même  qu'il  ne  s'agirait  que 
de  marchandises  n'ayant  pas  cette  valeur  intrinsèque. 

Il  faut  donc  se  garder  d'employer  la  voie  de  mer  pour  les  toutes 
petites  importations. 

(2)  Les  Annales  du  Commerce  extérieur^  année  1897,  5®  fascicule 
(Marine  marchande.  —  Usages  commerciaux,  n<>  71)  ont  consacré  un 
feuillet  aux  droits  de  port  et  usages  commerciaux  de  Bilbao.  C'est 
inexactement  que  le  droit  de  déchargement  pour  les  diverses  mar- 
chandises provenant  d'Europe  est  indiqué  comme  de  35  centièmes  de 
peseta  par  tonne. 
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Pour  droits  d'amarrage  : 

Jusqu'à  500  tonnes  de  jauge  brute   2  pesetas. 

De  501  à  1 ,000  tonnes  de  jauge  brute   6  — 

De  1,001  à  2,000  tonnes  de  jauge  brute   12  — 

Au-dessus  de  2,000  tonnes  de  jauge  brute   18  — 

3°  Pour  la  patente  de  santé  locale  : 

Jusqu'à  100  tonnes  de  jauge  nette   2  ptas  50 

De  101  à  300  tonnes  de  jauge  nette   5  pesetas^. 

De  301  à  500     —         '    —    10  — 

De  501  à  1,000  —             —    15  — 

De  1,001  à  2,000  —             —    20  — 

De  2,001  à  3,000  —             —    25  — 

Au-dessus  de  3,000  tonnes  de  jauge  nette   30  — 


Le  bateaux  étrangei^s  doivent  également  faire  entrer  en  ligne 
de  compte  de  leurs  frais  un  ceiiain  nombre  de  libéralités  qui 
sont,  il  est  vrai,  volontaires,  mais  que  l'usage  a  consacrées. 

Enfin,  il  n'est  pas  inutile  de  mentionner  certaines  amendes 
auxquelles  sont  exposés  les  navires  étrangers,  et  qui  ont  trait  k 
la  rédaction  des  manifestes. 

Ces  amendes  sont  : 

a)  Pour  chaque  colis  trouvé  à  bord  sans  être  compris  dans  le 
manifeste,  de  deux  à  cinq  fois  la  valeur  des  droits,  et  quand 
celle-ci  ne  peut  être  déterminée,  de  50  à  600  pesetas  ; 

b)  Pour  tout  colis  manifesté,  et  qui  au  déchargement  ne  se 
trouve  pas  k  bord,  500  pesetas. 

Cette  dei^nière  disposition,  qui  n'est  pas  en  usage  dans  les 
ports  français,  surprend  parfois  certains  exportateurs  qui  n'y 
ont  pas  piMs  garde.  Elle  est  Irès  rigoureusement  appliquée,  et 
l'autointé  douanière  n'admet  aucune  excuse  tirée  de  la  bonne  foi 
ou  de  l'ignorance,  ni  adoucissement  de  la  peine  encourue.  Il  est 
donc  indispensable  que  les  armateurs  veillent  k  ce  qu'il  y  ait 
stricte  concordance  entre  la  contenance  des  bateaux  et  les 
manifestes. 

Il  n'existe  ni  droits  de  quai,  ni  droits  de  phares  à  Bilbao. 

En  ce  qui  concerne  les  transbordements  qui  intéressent  par- 
ticulièrement la  navigation  française,  ils  doivent  être  opérée 
dans  un  délai  très  court  (48  heures  au  maximum),  sans  que  les 
marchandises  transportées  de  bord  k  bord  par  gabarres 
aient  touché  terre.  Bien  que,  en  fait,  les  marchandises  ne  doi- 
vent jamais  être  débarquées,  l'administration  oblige  les  com- 
pagnies dont  les  vapeurs  font  le  transbordement  k  posséder  un 
magasin. 

Les  difficultés  qui  se  présentent  assez  fréquemment,  au  cours 
des  opérations  de  cette  natui^e,  sellaient  évitées  s'il  existait  k 
Bilbao  des  entrepôts  en  douane.  Il  est  k  espérer  que  les  pouvoirs 
publics  finiront  par  en  autoriser  l'étabUssement.  La  Chambre 
de  Commerce  de  Bilbao  a  d'ailleurs  émis  un  vœu  dans  ce 
sens. 


BILBAO 


25 


Lignes  de  navigation  et  frets. 

Services  divers.  —  Chaque  année,  un  certain  nombre  d'arma- 
teurs ou  exportateurs  français  s'adressent  au  Consulat  pour 
recevoir  des  indications  sur  les  services  réguliers  reliant  le  port 
de  Bilbao  aux  autres  ports  d'Europe. 

Jl  n'existe  aucun  service  régulier,  c'est-à-dire  comportant  des 
départs  à  date  fixe. 

Les  principaux  services  français  desservant  Bilbao  sont  effec- 
tués par  : 

1°  Les  bateaux  de  la  Société  de  Danain  et  d'Anzin  qui  partent 
de  Dunkerque  en  moyenne  deux  fois  par  mois  ; 

Les  bateaux  de  MM.  Flornoy  et  Cie,  de  Nantes,  qui  partent 
de  Bordeaux  deux  ou  trois  fois  par  mois  ; 

3°  Les  bateaux  de  JVIM.  D'Orbigny,  Faustin  et  Cie,  de 
la  Rochelle,  qui  partent  de  Bayonne  trois  ou  quatre  fois  par 
mois. 

Les  lignes  suivantes  ont  également  de  fréquents  départs  : 

Pour  l'Angleterre  :  maisons  A.  Aznar  et  Cie;  Griffiths, 
Tate  et  Cie;  Société  de  navigation  «  La  Blanca  »  ;  Société 
Uriarte. 

Pour  l'Allemagne  :  Erhard  et  Cie,  A.  Aznar  et  Cie,  Martinez 
PiOdas  et  Cie. 

Pour  la  Belgique  :  les  vapeurs  de  la  Société  John  Cockerill,  à 
Seraing  (Belgique),  représentée  à  Bilbao  par  MM.  Leonardo 
Chavarri  et  Cie. 

Pour  la  Norvège  :  Lund  y  Glausen,  à  Bilbao  ; 

Pour  la  Havane,  le  Centre  Amérique  et  l'Amérique  du  Sud,  un 
paquebot  mensuel  de  la  compagnie  transatlantique  espagnole, 
dont  la  direction  est  à  Barcelone,  et  un  paquebot,  mensuel 
également,  de  la  compagnie  allemande  Hambourgeoise-Sud- 
Américaine. 

Frets.  —  La  compagnie  de  Denain  et  d'Anzin  a  pour  son 
service  de  Dunkerque  à  Bilbao  une  échelle  de  fret  correspondant 
à  sept  catégories  de  marchandises,  et  s'élevant  à  10,  12,  15,  18, 
21,  24  et  35  fr.  la  tonne. 

De  Bilbao  à  Dunkerque,  les  minerais  ont,  l'année  dernière, 
payé  un  fret  de  6  à  7  fr.  et  les  laines  de  20  fr.  par  tonne. 

Très  inférieurs  à  ce  qu'ils  étaient  en  1900,  les  cours  du  fret 
pour  les  minerais  ont  été  en  moyenne  : 

Dans  le  premier  trimestre  de  1901  :  Bilbao-Tyne,  5/3  shillings; 
Bilbao-Rotterdam,  5  5/4  1/2;  Bilbao-Middlesbrough,  5  à  6  shil- 
lings ;  Bilbao-Cardiff,  4/-  ;  Bilbao-Philadelphie,  8  3/6. 

Au  milieu  de  l'année  :  Bilbao-Middlesbrough,  4  et  4/8; 
Bilbao-Cardiff,  3/8  et  4/-;  Bilbao-Rotterdam,  5/3:  Bilbao-Dun- 
kerque,  4  sh.  7  1/2. 
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A  la  fin  de  l'année,  Bilbao-Middelsbrough  3  sh.  10  4  /2  ; 
Bilbao  Rotterdam  4  sh.  7  1/2  ;  Bilbao-Dunkerque,  4/9;  Bilbao 
Newport,  4/7  1/2;  Bilbao-Philadelphie,  1.0/-. 

D'une  manière  générale,  les  frets  d'importation  en  Espagne 
sont  plus  élevés  dans  les  ports  trançais  que  dans  ceux  de  nos 
voisins.  Il  y  a,  notamment,  des  différences  sérieuses  entre  ceux 
de  Dunkerque  et  ceux  d'Anvers.  Mais  il  ne  semble  pas  que,  au 
moins  pour  les  articles  importés  en  Biscaye,  par  voie  de  mer, 
le  port  d'Anvers  porte  un  préjudice  réel  à  celui  de  Dunkerque. - 

En  laissant  de  côté  la  rivalité  entre  les  deux  ports,  il  appar- 
tient aux  sociétés  françaises  de  navigation  de  rechercher  si,  en 
abaissant  leurs  tarifs,  elles  ne  pourraient  pas  stimuler  quelques 
branches  de  l'exportation  et,  par  cela  mêmç,  augmenter  l'im- 
portance de  leur  trafic. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


Industries  minière  et  métallurgique. 


L'année  1901  a  été  marquée  en  Espagne  par  un  léger  mouve- 
ment de  recul  aussi  bien  dans  l  industrie  minière  que  dans 
l'industrie  métallurgique.  Si  l'on  considère  la  production  géné- 
rale de  la  Péninsule  il  y  a  eu  augmentation  dans  la  p/'oduction 
de  la  houille,  de  l'anthracite,  du  plomb,  du  plomb  argentifère, 
du  zinc,  de  la  fonte  de  fer,  du  ciment  hydraulique,  du  coke,  etc. 
Il  y  a  eu  diminution  dans  la  production  du  fer  (minerai),  du 
S9l  commun,  du  soufre,  du  cuivre,  du  manganèse,  de  l'acier, 
des  Imgots  de  zinc,  etc. 

D'après  les  statistiques  officielles,  la  valeur  de  la  production 
minière  espagnole  a  été  la  suivante  pendant  les  sept  dernières 
années: 


Années. 


Valeur  sur  le  carreau 
de  la  mine. 


1895   98.192.055  pesetas. 

1896   108.921.970 

1897   101.394.361  - 

1898   152.371.842  — 

1899   167.154.437  - 

1900   189.137.559  - 

1901   179.735.525  . 

Les  chiffres  de  1901,  légèrement  en  recul  sur  ceux  de  l'année 
précédente,  sont,  ainsi  qu'on  le  voit,  supérieurs  à  ceux  de 
l'année  1899. 

Le  tableau  suivant  rend  compte  des  progrès  de  l'industrie 
métallurgique. 

Valeur  de  la  production 
Années.  à  la  fabrique. 

1896   142.016.545  pesetas. 

1897   165.978.084  - 

1898   166.774.920  - 

1899   176.184  246  — 

1900   216.446.780  - 

1901   200.963.439    -  ' 

En  tenant  compte  de  la  valeur  de  la  production  mmière  et 
métallurgique,  la  Biscaye  qui,  comme  territoire,  est  de  beau- 
coup la  plus  petite  des  provinces  d'Espagne,  vient  au  second 
rang,  immédiatement  après  la  province  de  Huelva  ou  se  trou- 
vent les  mines  du  Rio-Tinto. 
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Voici  d'ailleurs  à  ce  point  de  vue,  l'ordre  dans  lequel  se  pla- 
cent les  principales  provinces  industrielles  :  Huelva,  Biscaye, 
Murcie,  Oviedo,  Gordoue,  Jaën,  Giudad  Real,  Santander,  Almé- 
ria,  Guipuzcoa,  Sévillc,Malaga,  Badajoz,Palencia,  Barcelone, etc. 

Industrie  minière. 

Principaux  minerais  de  l'Espagne.  —  L'Espagne  pos- 
sède une  grande  variété  de  minerais,  mais  tous  ne  font  pas 
l'objet  d'exploitations  importantes.  La  valeur  totale  de  la  pro- 
duction minière  a  été  en  1901,  de  179,735,526  pesetas.  Les  prin- 
cipaux éléments  dont  elle  se  compose  sont  les  suivants  : 

Le  cuivre,  dont  il  a  été  extrait  :2, 672, 365  tonnes,  représentant 
à  la  mine  une  valeur  totale  de  45,755,819  pesetas. 

Le  fer,  dont  il  a  été  extrait  7,906,517  tonnes,  représentant 
une  valeur  totale  de  40,832,383  pesetas  ; 

Le  plomb  argentifère,  dont  il  a  été  extrait  207,188  tonnes  pour 
une  valeur  de  33,577,550  pesetas  ; 

La  houille,  dont  il  a  été  extrait  2.566,591  tonnes  pour  une 
valeur  de  28,932,395  pesetas  ; 

Le  plomb,  dont  les  174,326  tonnes  extraites  représentent  une 
valeur  de  13,665,664  pesetas  ; 

Le  zinc,  dont  il  a  été  extrait  119,708  tonnes  pour  une  valeur 
de  4,029,025  pesetas  ; 

Le  soufre,  dont  il  a  été  extrait  49,856  tonnes  représentant  une 
valeur  de  296,561  pesetas  ; 

Le  mercure,  l'anthracite,  le  sulfate  de  baryte,  le  manganèse, 
le  sel  commun,  etc. 

Production  minière  de  la  Biscaye. 

Les  seuls  minerais  exploités  jusqu'à  présent  sont  le  soufre,  le 
zinc  et  le  fer  (1). 

Soufre  et  zinc.  —  La  production  du  soufre  et  celle  du  zinc 
sont  peu  importantes. 

Sur  13  exploitations  d'une  superficie  de  428  hectat^es  produi- 
sant en  Espagne  49;856  tonnes  de  soufre,  la  Biscaye  ne  compte 
qu'une  seule  concession,  d'une  superficie  de  24  hectares. 

Il  n'y  a  été  employé  en  1901,  que  7  ouvriers  et  la  production 
pour  toute  l'année  n'a  pas  dépassé  100  tonnes.  A  raison  de 
8  pesetas,  valeur  à  la  mine,  le  soufre  extrait  dans  la  province  ne 
représente  donc  que  800  pesetas. 


(1)  11  existe  ceqcndaiit  une  mine  de  plomb  qui  a  12  hectares  de 
superficie.  Mais  elle  n'a  produit,  en  190J,  que  2  tonnes  de  minerai 
d'une  valeur  à  la  mine  de  50  pesetas. 
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Les  minerais  de  zinc  sont  un  peu  plus  abondants  en  Biscaye. 
Sept  concessions,  d'une  superficie  totale  de  50  hectares,  ont 
occupé  51  ouvriers.  La  production  totale  a  été  de  514  tonnes 
valant  25,2â0  pesetas,  ce  qui  fait  ressortir  le  prix  du  minerai  à 
i9  pesetas  la  tonne  sur  le  carreau  de  la  mine. 

Fer.  —  Ce  sont  les  mines  de  fer  qui  constituent  le  principal 
et  véritable  élément  de  la  richesse  de  la  Biscaye.  Connus  depuis 
des  siècles  et  bien  qu'ayant  toujours  joui  d'une  excellentre  répu- 
tation, les  minerais  de  fer  n'ont  fait,  pendant  fort  longtemps, 
l'objet  que  d'une  exploitation  très  restreinte.  Traités  sur  place, 
ils  n'avaient  à  répondre  qu'aux  besoins  d'une  consommation 
locale  trèsUmitée. 

En  modifiant  profondément  les  conditions  de  l'industrie 
métallurgique,  l'invention  des  procédés  Bessemer  et  Martin - 
Siemens  fut  un  coup  de  fortune  pour  le  pays  basque  espagnol. 
La  demande  des  minerais  de  première  qualité  ne  tardait  pas, 
en  effet,  à  devenir  considérable  dans  le  monde  et  les  riches 
gisements  de  Biscaye  à  appeler  l'attention  qui  leur  était  due. 

La  guerre  carliste  paralysa  un  moment  les  premiers  efforts 
entrepris,  et  ce  n'est  qu'à  partir  de  1876  que  l'industrie  minière 
entra  dans  la  période  de  sa  grande  activité.  A  cette  époque, 
quatre  grandes  sociétés  métallurgiques,  dont  deux  françaises  : 
celle  de  Denain  et  d'Anzin  et  celle  de  Montataire,  la  Société  belge 
John  Cockerill  et  la  Société  espagnole  Ibarra  y  C^^  de  Bilbao, 
conclurent  un  accord  pour  exploiter  un  groupe  de  mines  que 
possédait  cette  dernière  dans  le  riche  district  de  Somorrostro. 
Telle  est  l'origine  de  la  Société  franco-belge  des  mines  de  Somor- 
rostro, dont  le  capital,  entièrement  souscrit  par  les  fondateurs, 
devait  être  rapidement  remboursé,  dans  son  intégralité,  grâce 
aux  brillants  bénéfices  réalisés. 

D'après  les  marchés  passés  au  moment  de  la  constitution  de 
la  Société  franco -belge  et  qui  continuent  à  recevoir  leur  exécu- 
tion, celle-ci  doit  livrer  son  minerai  aux  quatre  sociétés  fonda- 
trices au  prix  de  revient,  majoré  d'une  somme  fixe,  ce  qui 
assure  un  bénéfice  à  la  première  et  procure  aux  autres  un 
approvisionnement  régulier  et  particulièrement  avantageux  de 
riches  minerais. 

A  côté  d'autres  sociétés  minières  puissantes,  telles  que  la 
«  Orconera  Iron  Ore  Ld  »,  la  «  Luchana  Mining  C  »,  etc.,  une 
foule  d'autres  concessions  étaient  exploitées  et  toute  la  région 
minière  a  été  mise  en  valeur. 

"  La  production  de  minerai  de  icr  en  Biscaye  était,  en  1867, 
inférieure  à  200,000  tonnes  annuelles.  Après  avoir  presque  dou- 
blé vers  1870,  elle  était  à  la  suite  des  événements  politiques  et 
des  troubles  intérieurs,  retombée  à  100,000  tonnes  en  1873  et 
1874.  Mais  à  partir  de  1875,  la  progression  devient  très  rapide. 
En  1879,  la  production  annuelle  est  déjà  de  1,200,000  tonnes; 
en  1881,  elle  est  de  2,600,000  tonnes;  en  1885,  de  3,200,000 
tonnes;  en  1890,  de  4  millions;  en  1896,  de  5,200,000.  Après 
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avoir,  en  1889,  dépassé  6  millions,  elle  est  retombée  en  1901,  à 
4,969,451  tonnes.  C'est  le  marché  anglais  qui  absoibe  les  trois 
quarts  des  quantités  exportées.  Le  marché  local  en  consomme 
également  une  assez  grande  quantité  (500,000  tonnes  environ) . 

L'Espagne  compte  536  concessions  de  mines  de  fer  dont,  au 
cours  de  l'année,  il  a  été  extrait  7,906,516  tonnes  de  minerai. 
La  Biscaye  en  fourni  à  elle  seule  près  des  trois  quarts  (1).  Les 
mines  en  exploitation  dans  cette  province  sont  au  nombre  de 
273,  couvrant  une  superficie  de  3,445  hectares.  Elles  ont  occupé 
en  1901,  à  l'intérieur,  239  ouvriers  et  12  apprentis;  à  l'extérieur, 
'   7,823  hommes,  23  femmes  et  183  apprentis. 

La  production  des  mines  de  fer  de  la  région  de  Bilbao  n'a  pas 
été,  en  1901,  aussi  forte  qu'en  1900.  Cela  tient,  en  partie,  à  ce 
que  quelques  mines  de  Abanto  y  Giervana  sont  en  train  de 
s'épuiser;  en  partie,  aux  conditions  économi(]ues  du  marché. 
Ce  qui  est  surprenant,  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  que  par  suite  de 
la  crise  industrielle  qui  a  sévi  avec  intensité  sur  les  principales 
nations  industrielles  et  notamment  sur  l'Aneleterre,  l'exploita- 
tion des  minerais  ait  fléchi,  c'est  qu'elle  n'ait  pas  fléchi  davan- 
tage. 

L'épuisement  des  gisements  en  exploitation  est  la  plus  grave 
de  toutes  les  questions  qui  se  posent  sur  l'avenir  de  la  Biscaye, 
A  ce  point  de  vue,  il  se  produit  un  phénomène  capital  pour  les 
destinées  du  pays. 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années  on  n'exploitait,  en  effet,  que  des 
hématites  brunes  et  rouges  connues  sous  le  nom  de  Rubio, 
Campanil  et  Vena  (2).  Cette  dernière  variété  est  la  plus  riche  en 
fer,  mais  elle  ne  se  rencontre  fréquemment  qu'à  l'i'tat  menu,  ce 
qui  à  cette  époque  présentait  un  inconvénient  sérieux  pour  les 
hauts  fourneaux.  On  était  ainsi  conduit  à  séparer  par  criblage 
et  rejeter  les  parties  trop  fines.  Mais,  depuis  quelque  temps, 
grâce  au  progrès  de  la  métallurgie,  cette  catégorie  de  minerais, 
qui  n'était  autrefois  susceptible  d'aucune  utilisation  rémunéra- 
trice, et  par  conséquent  d'aucun  écoulement,  est  acceptée  sur 
le  marché,  soit  après  un  nouveau  criblage,  soit  après  débour- 
bage. 

Or,  tandis  que  l'épuisement  des  gros  minerais  se  poursuit 
assez  rapidement,  il  existe  encore  en  Biscaye  des  réserves  impor- 
tantes de  la  classe  vena,  menu. 

D'autre  part,  un  marché  s'est  également  constitué  pour  une 


(1)  Viennent  après  elle,  par  ordre  d'importance,  les  provinces  de 
Santander,  de  Murcie,  d'Almeria,  deSéville.  La  province  de  Léon  con- 
tient des  gisements  considérables  dont  l'exploitation  n'est  pas  encore 
commencée  et  qui  constituent  pour  l'avenir  minier  de  laPeninsule,  une 
réserve  de  premier  ordre. 

(2)  On  trouvera  plus  loin  quelques  précisions  sur  ces  trois  espèces 
rie  minerais. 
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autre  sorte  de  minerais  qui  se  trouvent  à  la  base  des  gisements: 
le  ier  carbonate. 

Ce  minerai  forme,  dans  la  plupart  des'  exploitations  de  'rubio, 
des  masses  importantes,  et  les  mineurs  du  district  de  Bilbao 
l'avaient  dédaigné  à  un  tel  point  jusque  dans  les  derniè^res 
années  que,  dans  certaines  entreprises,  on  l'a  fort  longtemps 
jeté  aux  déblais. 

Ce  fut  un  des  mérites  de  la  Société  franco-belge  des  mines  de 
Somorrostro  de  s'être  dès  l'origine  rendu  compte  de  la  valeur 
réelle  des  fers  carbonatés,  d'avoir  soigneusement  conservé  les 
dépôts  qu'elle  en  possédait,  et  d'avoir  ouvert  la  voie  en  Espagne 
aux  procédés  de  grillage  et  calcination. 

Pendant  longtemps  l'abondance  des  minerais  de  premier 
ordre  et  les  conditions  du  marché  rendirent  inutile  la  poursuite 
des  recherches  entreprises  en  1881.  Mais  peu  à  peu,  lorsque  les 
couches  diminuant,  il  fallut  envisager  l'éventualité  de  l'épuise- 
ment plus  ou  moins  rapide  des  gisements,  il  devint  nécessaire 
de  tenter  d'une  façon  suivie  l'exploitation  industrielle  du  fer 
carbonaté. 

C'est  vers  1892  que  les  premiers  fours  de  calcination  furent 
installés  en  vue  d'un  fonctionnement  régulier.  Les  procédés  en 
usage  s'améliorèrent  rapidement  etde  189oàl900,  cette  branche 
de  l'industrie  biscayenne  prit  une  grande  extension. 

En  l'absence  de  statistiques  officielles,  il  est  assez  difficile 
d'évaluer  la  production  totale  de  la  Biscaye  en  fers  carbonatés. 
ïl  est  probable  qu'elle  dépasse  à  l'heure  actuelle  600,000  tonnes 
par  an. 

Les  chiffres  suivants,  applicables  à  une  seule  exploitation,  en 
donneront  une  idée.  Ils  se  rapportent  au  nombre  de  tonnes  de  * 
fer  carbonaté  livrées  par  la  Société  franco-belge  : 


1891   Néant. 

1892   12.254  tôniies. 

1893   19.357  — 

1894                          .....  20.799  -- 

1895   34.394  — 

1896   -..^   66.870  - 

1897   .'   93.184  — 

1898   •  .  .  .  73.286  - 

1899    100.746  - 


Les  calculs  que  l'on  faisait  il  y  a  vingt  ans  sur  l'avenir  minier 
de  la  Biscaye,  se  sont  trouvés  de  la  sorte  absolument  renversés 
et  des  modifications  qui  se  sont  produites,  tant  dans  les  condi- 
tions du  marché  que  dans  la  technique  industrielle,  ont  ouvert 
à  Bilbao  la  perspective  d'une  nouvelle  ère  de  prospérité. 

Nature  et  prix  des  minerais.  —  Les  minerais  de  fer  de 
Biscaye  appartiennent  à  la  classe  des  limonites  ou  hématites 
brunes.  D'après  les  habitudes  du  pays  et  du  commerce,  ils  se 
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divisent  en  quatre  grandes  classes  (y  compris  le  carbonate  de 
fer). 

1°  Camparàl.  —  Ce  minerai  qui  est  le  moins  riche  en  fer,  doit 
son  nom  à  la  sonorité  de  ses  morceaux.  Il  est  compact,  d'un 
beau  rouge,  et  donne  à  l'analyse  : 

Eau  et  acide  carbonique   9  50 

Silice   5  ') 

Alumine  •  .  .  .  0  83 

Chaux   6  »> 

Magnésie   1  70 

Peroxyde  de  fer   75  86 

Oxyde  rouge  de  manganèse   111 

Pyrite  de  fer   traces. 

Acide  phosphorique  .  .  .  .  "   traces. 

2'  Vena.  —  Tendre  et  friable,  il  est  plus  riche  que  le  campa- 
nil,  mais  son  exploitation  et  son  triage  sont  plus  difficiles.  Il 
donne  à  l'analyse  : 


Eau  et  acide  carbonique  .... 

5.90 

Silice  

1.05 

Alumine  

0.15 

Chaux  

1-  » 

0.20 

Peroxde  de  fer  

90.40 

Protoxyde  de  manganèse  .... 

1.30 

Acide  phosphorique  

traces 

Protoxyde  de  fer  

traces 

Ce  minerai  dont  les  filons-  ne  sont  généralement 

pas  exploitables  en  profondeur,  affecte  une  texture  feuilletée. 
11  donne  à  l'analyse  ; 

Eau  et  acide  carbonique  ....  7.30 

Silice  .  ,   10.50 

Alumine.  .  .  .  ,   1.70 

Chaux   0.40 

Peroxyde  de  fer   79.30 

Oxyde  rouge  de  manganèse  .  .  .  0.80 

Acide  phosphorique.   traces 

4°  Fer  carbonate.  —  Ce  minerai  se  rencontre  sous  forme  de 
carbonate  blanc  un  peu  friable,  ou  gris,  compact  et  dur.  Sui- 
vant sa  plus  ou  moins  grande  pureté,  la  teneur  en  fer  du  cal- 
ciné varie  entre  57  et  63  0/0.  Voici  fe  résultat  d'une  analyse  por- 
tant sur  une  quantité  moyenne  (après  calcination)  : 

Silice   5.  » 

Alumine   1.75 

Chaux   1.25 

Magnésie   3.  » 

Peroxyde  de  fer   85. 13 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  .  1.41 
Acide  phosphorique   0.01 
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La  comparaison  entre  les  quatre  espèces  s'établit  ainsi  ; 

Fer  métallique.   Manganèse  inétalliqiio. 


Gaïupanil.  .  .  .  53.10  0.80 

Vena.   63.28  1.05 

Rubio   55.51  0.58 

Carbonaté.  ...  59.59  1.  > 

Les  prix  cotés  pour  ces  diverses  catégories  en  1901,  sont  les 
suivants,  en  shillings  : 

l'^'- trimestre                 Rubio,       et  2«  qualité,  de  9/2  à  11/8 

—  Gampanil,        —  de  10/  à  11/9 

—  Carbonate,       —  de  9/4  à  12/ 
Milieu  de  l'année  .  .     Rubio,            —  de  8/  à  10/6 

—  Gampanil,        —  de  9/2  à  11/ 

—  Garbonate,       —  de  8/6  à  11/ 
Dernier  trimestre  .  .     Rubio,            —  de  8/6  à  11/ 

—  Gampanil,        —  do,  9/5  à  11/3 

—  Carbonate,       —  de  8/6  à  11/ 

Industrie  métallurgique. 

L'Espagne  qui  produit  tant  de  minerais  et  des  rainerais  si 
divers,  n'a  pas  donné  à  l'industrie  métallurgique  un  développe- 
ment qui  corresponde  à  la  richesse  de  son  sous-sol.  Pour  suivre 
le  mouvement  commencé  dans  les  autres  pays  d'Europe,  pour 
se  mettre  en  mesure  de  tirer  parti  elle-même  de  ses  richesses 
naturelles,  il  lui  a  manqué  beaucoup  de  choses,  notamment 
l'esprit  naturel  d'initiative,  des  techniciens  et  surtout  des  capi- 
taux. 

Cependant,  à  la  fin  du  XW"  siècle,  à  la  suite  d'une  guerre 
malheureuse,  il  s'est  produit  principalement  dans  le  nord  de  la 
péninsule,  un  réveil  national  et  le  problème  industriel  semble 
celui  que  les  divers  gouvernements  qui  se  sont  succédé  au  pou- 
voir se  sont  avant  tout  appliqués  à  résoudre. 

La  valeur  des  produits  métallurgiques  a  presque  doublé  pen- 
dant les  cinq  dernières  années  du  siècle.  L'inspection  générale 
des  mines  du  royaume  a  publié  en  effet  pour  la  production 
totale  les  données  statistiques  suivantes  : 

Années.  Valeur  de  la  production. 

1896   142.016  545  pesetas. 

1897   165.978.084  — 

1898   166.774.920 

1899   176.184.212  — 

1900   216.446.780 

L'année  1901  a  marqué  pour  les  produits  sidérurgiques  un 
recul  analogue  à  celui  qui  a  été  constaté  pour  les  produits  d<^ 
l'industrie  extractive. 

De  216,446,780  pesetas,  leur  valeur  totale  est  descendue  à 
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200,963,439,  soit  une  différence  de  15,483,341  pesetas.  Les  pro- 
duits en  décroissance  sont  ceux  des  industries  suivantes  : 
aciers,  agglomérés  de  houille,  fer  doux,  argent,  plomb,  etc. 
Par  contre,  il  y  a  eu  augmentation  pour  le  coke,  la  fonte  de  fer, 
les  ciments  hydrauliques,  l'asphalte,  etc. 

-  Les  industries  métallurgiques  qui  intéressent  la  Biscaye  sont 
celles  du  coke,  du  fer  et  de  l'acier. 

Coke.  —  Pendant  l'année  1901,  232  fours  à  coke,  ont  été  en 
activité  en  Biscaye.  La  valeur  officielle  de  leur  production  totale 
à  la  fabrique  figure  dans  la  statistique  du  ministère  des  travaux 
publics  pour  la  somme  de  6,677,772  pesetas,  ce  qui  fait  ressor- 
tir la  valeur  de  la  tonne  à  31  pesetas  ;  la  production  générale 
de  l'Espagne  figure  dans  le  même  document  pour  une  valeur 
de  13,498,728  pesetas. 

La  Biscaye  à  elle  seule,  fournit  la  moitié  de  la  production 
totale. 

Fer  et  acier.  —  L'industrie  du  fer  et  de  l'acier  existe  de 
temps  immémorial  en  Biscaye.  Mais  elle  est  restée  rudimentaire 
jusqu'à  la  moitié  du  siècle  dernier.  L'essor  de  la  métallurgie 
date,  comme  celui  de  l'industrie  minière,  de  la  tin  de  la  seconde 
guerre  civile.  Ce  mouvement,  commencé  en  1876,  a  abouti  en 
1882,  à  la  constitution  des  deux  puissantes  sociétés  (qui  viennent 
de  fusionner)  :  de  la  «  Sociedad  de  métalurgia  y  construcciones 
laVizcaya»,  et  la  «  Sociedad  de  Altos  Hornos  y  Fabricas  de 
hierro  y  acero  de  Bilbao  ». 

A  l'heure  actuelle,  la  Société  des  hauts  fourneaux  occupe  une 
superficie  de  116,500  mètres  carrés,  avec  un  quai  lui  apparte- 
nant, de  500  mètres  de  long,  sur  la  rivière,  et  un  autre  de  400 
mètres  sur  la  darse  de  Portu.  Elle  possède  trois  hauts  fourneaux 
d'une  production  quotidienne  de  300  tonnes  de  Ungots,  cinq 
machines  soufflantes  (quatre  verticales  et  une  horizontale), 
d'une  force  de  2,000  chevaux,  quatorze  fours  à  puddler,  un 
moteur  à  gaz  de  100  chevaux,  deux  machines  à  vapeur  de  2,000 
et  8,000  chevaux,  des  ateliers  de  forge,  d'ajustage  et  de  chau- 
dronnerie. Ehe  occupe  4,500  ouvriers. 

Par  la  Société  Ibarra  et  ehe  est  assurée  de  son  approvi- 
sionnement en  minerai  de  fer,  du  riche  gisement  de  Somorros- 
tro,  à  des  conditions  très  avantageuses,  tant  que  durera  l'exploi- 
tation de  la  Société  franco-belge.  Elle  est  reliée  à  la  ligne  des 
chemins  de  fer  de  Portugalete  et  du  Nord  de  l'Espagne,  et  des 
vapeurs  chargent  et  déchargent  directement  à  ses  quais. 

La  Société  «  Vizcaya  »  possède  également  trois  hauts  four- 
neaux de  360  mètres  cubes  chacun,  d'une  production  totale 
annuelle  de  120,000  tonnes  de  hngots  de  fer,  quatre  ventilateurs 
de  1,900  chevaux,  quatre  fours  à  puddler,  cent  quarante-quatre 
fours  carrés  d'une  production  annuelle  de  110,000  tonnes  de 
coke  (sans  compter  les  sous-produits:  goudron,  ammoniaque 
liquide,  sel  ammoniac,  etc.),  des  laminoirs,  des  ateliers  Ôe, 
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construction.  Elle  occupe  1,500  ouvriers  à  l'usine  et  1,000  dans 
les  mines  qui  lui  appartiennent  en  propre  et  dont  elle  retire 
annuellement  200,000  tonnes  de  minerai  pour  sa  propre  con- 
sommation. Elle  a  fondé  une  caisse  de  secours  ;  elle  patronne, 
en  outre,  une  société  coopérative  et  une  école  d'arts  et  métiers 
et  subventionne  un  hôpital. 

La  production  annuelle  de  la  Vizcaya  est  approximativement 
de  100,000  tonnes  de  coke  ;  36,000  d'acier  Siemens  ;  6,000  de  fer 
puddlé  et  25,000  de  fers  et  aciers  laminés. 

Elle  est  également  reliée  au  réseau  du  chemin  de  fer  du  Nord 
et  possède  un  vaste  quai  sur  la  rivière. 

A  côté  de  ces  deux  puissantes  compagnies,  il  existe  un  certain 
nombre  d'autres  entreprise^'  métallurgiques  importantes,  parmi 
lesquelles  il  convient  de  citer:  la  fabrique  de  San  Francisco,  qui 
produit  le  fer  en  lingot  et  le  coke  (production  annuelle  de 
20,000  tonnes  de  coke  et  36,000  de  fer)  ;  Los  Astilleros  del  Ner- 
vion,  chantiers  navals  et  fabrique  de  canons,  de  machines  à 
vapeur  et  de  moteurs  à  gaz  ;  Santa  Ana  de  Bolueta,  qui  produit 
au  charbon  de  bois  d'excellents  aciers  fins  exportés  en  France 
pour  leur  majeure  partie  ;  la  société  Tubas  forjados,  londée 
en  1892,  pour  la  fabrication  des  tuyaux  en  fer  et  en  acier  forgé 
et  qui  occupe  180  ouvriers  ;  la  société  Mariano  Corrat,  cons- 
truction de  wagons  et  wagonnets  (105  ouvriers)  ;  les  ateliers  de 
Zorroza,  constructions  mécaniques  (270  ouvriers)  ;  la  société 
anonyme  Aurreva,  tuyaux  de  fer  (110  ouvriers)  ;  la  société 
Alambres  del  Cadagua,  fils  de  fer,  d'acier  et  de  cuivre  (150 
ouvriers),  et  une  dizaine  d'autres  parmi  lesquelles  une  mention 
spéciale  est  due  aux  diverses  entreprises  suivantes  : 

Fabrique  de  clous  de  la  Pena,  barbier  frères  et  apparte- 
nant à  des  Français  ; 

Société  franco-espagnole  de  tréfilerie,  càblerie  et  transporteurs 
aériens.  —  Construction  de  cables  pour  tramways,  matériel  de 
tramway.  Cette  société,  exclusivement  française,  a  son  siège  à 
Paris.  Elle  possède  à  Erandio  Desierto  une  usine  occupant  de 
180  à  200  ouvriers,  avec  3  ingénieurs,  7  dessinateurs,  2  géomè- 
tres et  4  contremaîtres. 

Fabrique  de  clous  Etchevarria  (200  ouvriers).  Cette  fabrique, 
montée  par  des  Français,  a  été  cédée  après  certaines  difficultés, 
à  une  maison  espagnole,  mais  sa  direction  et  une  partie  de  son 
personnel  sont  restés  français. 

En  résumé,  la  Biscaye  est  la  première  province  métaUurgique 
d'Espagne.  Viennent  après  elle,  celles  de  Malaga,  d'Oviedo,  etc. 

Autres  industries. 

Il  existe  d'autres  industries  importantes  en  Biscaye,  notam- 
ment dans  les  branches  suivantes  :  conserves  alimentaires  (25 
fabriques)  ;  bois  ;  électricité  (18  fabriques)  ;  tissus  et  fils  de 
coton,  et  de  jute  ;  minoterie  ;  armes  et  orfèvrerie  ;  brasseries  ; 
fabriques  de  chocolat,  etc. 
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Parmi  celles-ci,  l'on  peut  citer  à  part  les  sociétés  suivantes  : 

«  La  Papeleria  Espanola  »,  société  au  capital  de  20  millions. 

L'industrie  du  papier  est  assez  ancienne  en  Espagne.  Toute- 
lois,  les  diverses  fabriques  de  papiers  espagnoles  se  faisant 
concurrence,  aucune  d'elles,  malgré  la  protection  douanière  et 
l'élévation  des  changes,  n'arrivait  à  une  situation  particulière- 
ment prospère.  Les  principales  étaient  au  début  de  1901,  la 
sociélé  Cadagua  et  la  Vizcaina,  toutes  deux  en  Biscaye,  la  Gui- 
puzcoana,  à  Tolosa,  la  Vasco-Belga,  succursale  de  la  société 
belge  de  Nacyer,  à  Renteria,  etc.  Au  cours  de  l'année  1901,  ces 
diverses  fabriques  ont  fusionné  et  ont  formé  la  Papeleria  Espa- 
nola, dont  le  siège  social  est  à  Bilbao  et  qui  est  une  sorte  de 
trust  de  la  production  du  papier  en  Espagne.  Le  bureau  central 
de  Bilbao  reçoit  les  commandes  et  les  répartit  entre  les  sociétés 
fusionnées. 

Le  premier  etîet  de  cette  concentration  de  l'industrie  du 
papier  sous  une  direction  unique  et  de  la  su{  pression  de  la 
concurrence  intérieure,  a  été  de  faire  monter  les  prix  de  10  Vo. 

La  Société  espagnole  de  dynamite,  établie  à  Galdacano,  et  dont 
la  direction  est  française  ainsi  qu'une  partie  du  personnel, 
s'occupe  en  même  temps  que  des  explosifs,  de  la  fabrication  de 
certains  produits  chimiques.  Dans  son  usine  delà  «Gantabrica», 
elle  produit  notamment  des  superphosphates,  dont  la  consom- 
mation a  pris  une  grande  extension  en  Espagne,  depuis  que  la 
constitution  d'une  vaste  industrie  sucrière  a  développé  consi- 
dérablement la  culture  de  la  betterave.  La  «  Gantabrica  »  est 
également  dirigée  par  un  ingénieur  français. 

Enfin,  il  convient  de  mentionner  deux  intéressantes  entre- 
prises françaises,  établies  à  Sestao  Bilbao. 

Le  développement  de  la  métallurgie  devait,  tout  naturelle- 
ment, amener  la  création  d'industries  nouvelles  destinées  à 
utiliser  les  sous-produits.  C'est  ainsi  que  dès  l'année  1900,  une 
société  belge  s'était  établie  à  Sestao  sur  un  terrain  appartenant 
à  la  société  «  Yizcaya  »,  afin  d'utiliser  les  laitiers  de  ses  hauts 
fourneaux  pour  la  fabrication  de  ciments  à  prise  lente.  Insuffi- 
samment étudiée  et  mal  administrée,  l'affaire  périclita  et  ne 
donna  pas  les  résultais  qu'on  en  attendait.  Elle  était  complète- 
ment abandonnée  lorsqu'une  société  française  la  reprit  et  sut 
donner  à  la  fabrication,  dont  il  s'agit,  une  impulsion  nouvelle. 

La  Société  (jénérale  des  ciments  Portland,  de  Sestao,  dont  tous 
les  actionnaires  sont  français,  est  cependant  constituée  sous  le 
régime  de  la  loi  espagnole.  Elle  est  au  capital  de  1  million  de 
IrancS;  et  sa  création  remonte  à  1899.  L'usine  qu'elle  possède 
est  située  à  peu  de  distance  de  la  rivière  et  elle  est  reliée  avec  le 
réseau  du  Nord  de  l'Espagne.  Elle  peut  produire  de  10  à  12,000 
tonnes  de  ciment  par  an,  et  tout  fait  prévoir  qu'elle  est  appelée 
à  un  avenir  prospère. 
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Une  filiale  de  cette  société  La  Compania  anonima  del  liormi- 
gon  armado,  s'est  constituée  à  Paris,  en  1901,  avec  des  capi- 
taux français.  Elle  a  pour  objet,  l'exécution  de  travaux  en  tous 
genres  de  ciment  armé,  et,  à  cet  effet,  exploite  le  brève!;  d'un 
ingénieur  français,  M.  Blanc.  Elle  cherche  à  étendre  ses  affaires 
dans  toute  l'Espagne. 

Ces  deux  sociétés,  dont  la  direction  est  unique,  occupent  un 
personnel  composé  de  5  ingénieurs,  et  4  à  oOO  ouvriers  et 
contre- mai  très. 

Une  petite  industrie  très  florissanle  en  Biscaye,  mais  qui, 
jusqu'à  présent  du  moins,  ne  travaille  que  pour  la  consomma- 
tion locale  est  celle  de  la  cordonnerie.  Il  n'y  a  pas  de  grandes 
fabriques,  mais  de  beaucoup  d'endroits,  on  vient  s'approvi- 
nionner  de  chaussures  à  Bilbao  et  à  Portugalete  dont  les  cordon- 
siers  jouissent  d'une  réputation  méritée. 

En  exceptant  les  mines  et  la  métallurgie,  l'industrie  bis- 
cayenne  emploie  approximativement  22,000  ouvriers.  Elle  n'a 
subi  que  dans  une  faible  mesure  les  atteintes  de  la  crise  de  1901 . 
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QUATRIÈME  PARTIE. 
Mouvement  commercial. 


Observations  préliminaires.  —  Les  statistiques  géné- 
rales du  mouvement  des  importations  et  exportations,  exprimé 
en  valeurs,  ne  sont  publiées  en  Espagne  qu'au  bout  de  deux 
ans  et,  en  ce  qui  concerne  la  Biscaye,  la  douane  de  Bilbao  n'est 
en  mesure  de  fournir  aucun  renseignement  à  ce  point  de  vue. 
Ce  n'est  donc  que  par  la  quantité  de  tonnes  transportées  qu'il 
est  possible  de  se  faire  une  idée  d'ensemble. 

Quelque  soin  que  l'on  mette  d'ailleurs  àrecueillir  et  à  grouper 
les  données  statistiques  fournies  par  les  administrations  cen- 
trale ou  provinciale,  et  quelque  attention  qu'on  leur  prête,  il  est 
impossible  d'obtenir  autre  chose  que  des  notions  plus  ou 
moins  exactes,  plus  ou  moins  vagues  sur  le  mouvement  com- 
mercial de  telle  ou  telle  province  du  royaume,  particulièrement 
quand  il  s'agit  d'une  province  voisine  de  la  frontière. 

Les  éléments  d'erreurs  sont  multiples.  Il  y  a  d'abord  le 
manque  d'exactitude  inhérent  à  l'établissement  de  toute  statis- 
tique. xMais  il  y  a  surtout  deux  autres  circonstances  qui  rendent 
impossible  toute  tentative  de  faire  la  part  d'une  région  déter- 
minée dans  le  mouvement  général  du  commerce. 

En  premier  lieu,  les  bureaux  des  douanes  établis  dans  les 
ports  ne  tiennent  forcément  compte  que  des  importations  par 
voie  de  mer.  Or,  pour  les  pays  continentaux,  le  commerce  mari- 
time ne  constitue  qu'une  partie  du  trafic  international. 

En  second  lieu,  il  est  un  grand  nombre  de  marchandises  — 
et  ce  ne  sont  généralement  ni  les  moins  importantes  ni  les 
moins  coûteuses  —  qui,  pour  telles  ou  telles  raisons,  échappent 
au  contrôle  de  la  douane. 

Ces  remarques  sont  particulièrement  applicables  aux  rela- 
tions commerciales  entre  la  Biscaye  et  la  France. 

S'il  est  possible  d'évaluer  avec  une  certaine  précision  l'imxpor 
tance  des  ventes  globales  de  la  France  à  l'Espagne  ou  de 
l'Espagne  à  la  France,  en  totahsant  la  valeur  des  marchandises 
ayant  passé  par  les  divers  points  d'importation,  il  est  impossible 
de  savoir  comment  se  répartissent  les  marchandises  importées 
par  voie  de  terre. 

Dans  la  statistique  générale  de  la  Péninsule,  les  entrées  cons- 
tatées à  Iruu  et  à  Port-Bou  comptent  pour  les  provinces  de 
Gérone  et  du  Guipuzcoa.  Or,  la  France  expédie  la  majorité  de^ 
ses  articles  d'exportation  par  voie  de  terre.  Le  manque  de  fret' 
de  sortie,  le  faible  pourcentage  de  marchandises  d'exportation 
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lourdes,  peu  délicates  et  bon  marché,  c'est-à-dire  de  celles  qui 
empruntent  de  préférence  la  vofe  de  mer,  est  une  des  raisons, 
sinon  la  principale,  de  l'infériorité  de  notre  marine  marchande. 

En  ce  qui  concerne  les  importations  qui  échappent  au  contrôle 
de  la  douane,  elles  peuvent  être  nombreuses  lorsqu'elles  portent 
sur  des  objets  de  valeur  et  sont  destinées  à  des  régions  voisines 
de  la  frontière,  ce  qui  est  le  cas  de  la  Biscaye.  C'est  ainsi  que  la 
France  est  à  peu  près  seule  à  fournir  à  l'Espagne  les  articles  de 
grand  luxe  (habillements,  modes,  fourrures,  bijoux,  etc.). 
L'énormité  des  droits  de  douane  qui  frappent  certains  de  ces 
articles  en  a  déplacé  le  marché.  La  clientèle  élégante  et  riche 
préfère  aller  faire  directement  ses  emplettes  à  Paris  et,  parmi 
les  acquisitions  rapportées  au  retour  d'un  voyage  privé,  quelle 
est  la  part  de  celles  qui  figurent  sur  les  registres  de  la  douane  r 

Enfin,  ces  statistiques  des  ports  ne  font  pas  toujours  une  dis- 
tinction suffisamment  exacte  entre  l'origine  et  la  provenance 
des  marchandises,  et  tels  articles  sont,  par  exemple,  originaires 
du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme  et  du  Nord,  qui,  transitant  par 
Anvers,  sont  enregistrés  à  leur  arrivée  comme  importations  de 
Belgique. 

Si  l'on  tient  compte  de  ces  diverses  observations,  on  recon- 
naîtra que  les  statistiques  officielles  rendent  moins  exactement 
compte  du  mou.vement  d'échange  entre  l'Espagne  et  la  France 
qu'entre  l'Espagne  et  les  autres  pays,  et  que  l'importance  de 
cette  exportation  dans  la  Péninsule  est  plus  grande  qu'elle 
n'apparait  à  travers  les  chiffres. 

En  ce  qui  concerne  plus  spécialement  le  port  de  Bilbao,  il 
n'est  pas  et  ne  sera  pas  de  longtemps  encore  le  port  de  trafic 
général  qu'il  aspire  et  qu'il  est  appelé  à  devenir.  Il  doit  la  plus 
grande  partie  de  sa  prospérité  actuelle  à  l'énorme  exportation 
de  minerais  de  fer  que  l'on  vient  y  chercher  et,  en  second  lieu,  à 
la  grande  quantité  de  charbons  britanniques  que  consomme  la 
Biscaye.  Aussi  le  mouvement  de  recul  qu'ont  effectué,  au  cours 
de  l'année  1901,  les  industries  minières  et  sidérurgiques,  s'est 
tout  naturellement  traduit  par  une  diminution  des  importations 
et  exportations  du  port  de  Bilbao. 

L'importation  avait  été,  en  1900,  de  973,993  tonnes.  Elle  n'a 
plus  été,  en  1901,  que  de  941,894  tonnes,  soit  une  différence  en 
moins  de  32,099  tonnes. 

L'exportation  avait  été,  en  1900,  de  4,833,445  tonnes.  Elle  n'a 
plus  été,  en  1901,  que  de  4,295,751  tonnes,  soit  une  différence 
en  moins  de  537,694  tonnes. 

Ces  différences  sont  dues  uniquement  aux  charbons  et  aux 
minerais,  ainsi  que  le  fait  ressortir  le  tableau  suivant  : 


40  ESI>A(iNK 


Année  lyuu. 

Année  lyui • 

Différence. 

Tonnes. 

Tonnes. 

Tonnes. 

Importation  : 

De  l'ét ranger  : 

(iliarbon  

634.450 

616.594 

—  17.856 

Autres  marcliandises.  .  . 

162.212 

170.166 

+  6.95^j 

Par  cabotage  : 

Charbon   

106.278 

84.699 

—  21.570 

Autres  marcliandises.  .  . 

70.053 

'  70.435 

382 

Totale  

973.993 

941.894 

—  32.099 

Exportation  : 

De  l'étranger  : 

Minerais  

4.584.302 

4.056.925 

—  527.377 

Autres  marchandises.  .  . 

40.193 

52.703 

+  12.510 

Par  cabotage  : 

51.549 

48.811 

-  2.738 

Autres  marchandises.  .  . 

157.401 

137.312 

—  20.089 

Totale  

4.807.438 

4.295.751 

—  537.694 

Commerce  extérieur  de  Bilbao  en  1901 

(chiffres  provisoires). 

Les  statistiques  définitives  et  complètes  concernant  l'année 
1901  ne  sei^ont  pas  publiées  avant  une  année.  Les  chiffres  pro- 
soires  suivants  ont  été  recueillis  à  la  douane  du  port  ;  ils  ne 
sont  destinés  qu'à  faire  voir  comment  se  répartissent  les 
diverses  catégories  de  marchandises  participant  au  mouvement 
maritime  de  Bilbao. 

Importation.  Exportation. 
Matériaux  de  construction.     19.539.999  kilog. 


Combustible  minéral.  .  .  .  616.954.000  —  160.000  kilog. 

Goudron  et  dérivés  ....  4.570.521  —  1.559.197  — 

Verres,  cristaux,  bouteilles.  450.603  —  » 

Bouteilles  vides  (!)  ....  »  314.961  — 

Céramique   3.160.256  —  •> 

Or  et  argenl   47  —  )^ 

Minerai  de  fer   »  4.056.925.000  — 

Cuivre  et  ses  alliages  .  .  .  394.379  — 

Cuivre  manufacturé  (1)  .  .  »  7.659  — 

Laiton  maufacturé  n  )  .  .  .  "  298.250  — 

Minerais  de  plomb   "  21.655  — 

Gueuses  de  plomb   "  77.675  — 

Blende   1.208.260  - 

Fer,  acier  et  autres  métaux 
.    ouvrés  ou  non  (sauf  les 

machines)   2.808.983  - 


Lingots,  tuyaux,  bidons  de 


(1)  Compris  à  l'importation  sous  la  rulirique  précédente. 
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Importation.  Exportation. 


fer  (1)  

— 

— 

53.148.160 

Objets  en  fei-  et  acier  1  j.  . 

100.236 

Armes  à  l'eu  (1 1  

39.557 

— 

Etains  et  bronzes  ouvrés  (\) 

117.766 

— 

Voitures  en  acier  (1).  .  .  . 

465 . 550 

Quincaillerie,  fer  et  acier  (1) 

'* 

d5.2oo 

Couleurs,  teinture,  vernis  . 

564. 17S  — 

4 . 697 

Eaux  minérales  

50.726  — 

8 . 249 

Substances  végétales,  dro- 

guerie, parl'umerie  .  .  . 

2.304.544  — 

Héglisse  et  produits  végé- 

taux (1)  

1 .539.852 

— 

Produits  chimiques  et  phar- 

maceutiques   

7.524.108  — 

301.020 

Divers  (fécule,  savon,  cires. 

poudres)  ........ 

511.991  — 

Cire  végétale  [[)  

12.701 

— 

Cotons  (rames,  fils,  tissus)  . 

277.923  - 

Lins  (fils  el  tissus)  

1.640.716  — 

» 

Laine  (sauf  les  tissus;  .  .  . 

24.123  — 

Déchets  de  laire,  chiffons  (  1 1 

" 

11.096 

— 

Tissus  de  laine  

61.086  — 

Soie  

5.102  — 

Pâtes  de  bois  

9.778.508  — 

Papiers  de  ton  les  natures.  . 

69.568  — 

Papier  à  cigarettes  (1 1 .  .  . 

122.486 

— 

Papier  d'emballage  (  1  ).  .  . 

» 

8.653 

— 

Cartons  

137.594  — 

Bois  oe  toutes  natures  .  .  . 

000.581  — 

Bois  non  ouvré  (1  )  .  .  .  . 

63.400 

— 

Futailles  (1)  

1.317.713 

— 

Bois  ouvré  (1 1  

'* 

110.412 

— 

Meubles  

177.099  - 

55.167  ~ 

2.054  tètes. 

Pelleteries  et  cuirs  

95.325  kilog. 

11.174 

-  - 

430  — 

1 . 430 

— 

Dépouilles  d'animaux  d).  . 

995.720  — 

<( 

Os  (1i  

« 

94.495 

— 

230.000 

— 

Appareils  d'horlogerie.  .  . 

14.577  unités. 

•> 

—      de  musique  .  .  . 

9  — 

—      autres,  divers  .  . 

69.672  kilog. 

Macliiues  industrielles,  agri- 

<oles  

6.021.575  — 

Carrosserie  

290.237  — 

Bateaux  

22.671  tonneaux. 

(Il  Voir  l:i  iio!e  de  la  f.age  40. 
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Lmportatiou.  Exportation. 

Aliuieiits  ''viandes  ot  pois- 
sons)  12.910.221  kilog.  "  ' 

Beurre  (1)   500  — 

Poissons  salés  (1)   »  41.367  — 

Céréales  et  légumes  secs.  .  116.502.386  49.131  — 

Riz  (1)  ...   19.100  — 

Fruits,   134.608  — 

Noix,  châtaignes,  aman- 
des (1)  .    (.  125.701  — 

Fruits  secs  (1)   25.090  — 

Produits  coloniaux   777-326  — 

Huiles  alimentaires  et  bois 

sons   •     60.419  — 

Huile  comestible  (1) .  ...  64.244  litres. 

Eaux-de-vie  communes  (1).  »  11.962  — 

Liqueurs  (1)   -  2.040  ~ 

Cidre  (1)   »  12.038  — 

Chacoli  (vin  de  Biscaye^  (1)  "  2.515  — 

Vins                              .  7.529.637  — 

Vins  de  liqueur   »  2.328  —  / 

Vinaigre   »  200  — 

Graines  et  fourrages .  .  .  .  135.877  —  » 

Fourrage  (1)   •>  2.435  kilog. 

Conserves,  pâtes,  confiserie.  319.331  —                      »  — 

Pâtes  alimentaires  (1)  ...  "  1.526  — 

Conserves  diverses  (1) .  .  .  -  2.339.343  — 
Bimbeloterie  ,  articles  de 

Paris,  quincaillerie   .  .  .  159.235  —  » 

Espadrilles   »  95.497  — 

Matériel  pour  compagnies  de 

chemin  de  fer   5.414.708  —                       »  — 

Part  des  divers  pays  dans  le  commerce  maritime 

de  Bilbao. 

Importation.  —  En  tête  des  pays  dont  le  port  de  Bilbao 
reçoit  ses  produits  se  place  la  Grande-Bretagne  qui  lui  envoie 
notamment  son  combustible.  Le  charbon  représente  à  lui  seul 
plus  des  deux  tiers  de  l'importation  globale  et  l'Angleterre 
fournit  la  presque  totalité  des  charbons  importés,  L'Angleterre 
expédie  également  à  Bilbao  des  tuyaux  en  terre,  du  matériel  de 
chemins  de  fer,  des  machines  à  vapeur,  des  machines  à  coudre 
et  à  écrire,  des  tissus  de  coton  et  de  lin,  des  produits  chimiques, 
de  la  coutellerie,  du  cuivi^e  en  barres  et  en  lingots,  des  armes, 
des  couleurs,  du  riz  et  des  conserves,  etc. 

De  France,  le  poi^t  de  Bilbao  reçoit  des  matériaux  de  cons- 
truction, des  bois,  de  la  morue,  des  couleurs,  des  liqueurs  et 


(1)  Voir  la  note  de  la  page  précédente. 


BILBAO 


43 


vins  mousseux,  du  noir  animal,  de  la  pelleterie,  de  la  carros- 
serie, des  produits  chimiques  et  pharmaceutiques,  des  instru- 
ments de  musique,  du  matériel  de  chemin  de  fer,  des  machines 
électriques,  des  verres  et  cristaux,  des  conserves,  etc. 

D'Allemagne,  le  port  de  Bilbao  reçoit  des  charbons,  des  pote- 
ries et  faïences,  des  outils,  des  machines  et  appareils  électriques, 
de  la  cristallerie,  des  ciseaux,  des  produits  chimiques,  des 
papiers  peints,  des  instruments  de  musique,  des  pendules  et 
réveils,  des  machines  à  coudre  et  à  écrire,  des  locomobiles,  de 
la  bière,  de  la  quincaillerie  et  bimbeloterie,  etc. 

De  Suède  et  Norvège,  11  reçoit  des  bois,  de  la  pâte  de  bois,  de 
la  morue,  de  la  rogue  de  morue,  dont  les  pêcheurs  de  sardines 
basques  font  une  grande  consommation,  de  l'huile  de  foie  de 
moruC;  des  clous  à  ferre)*  les  chevaux,  des  conserves,  du  beurre, 
de  la  glace. 

De  Belgique,  il  reçoit  du  matériel  de  chemin  de  lér,  des  rails, 
des  pièces  de  locomotives,  des  roues  et  essieux,  de  la  cristal- 
lerie, de  la  batterie  de  cuisine,  de  la  quincaillerie  et  des  machines 
agricoles. 

Des  États-Unis,  il  reçoit  des  pétroles  et  huiles  minérales,  des 
phonographes,  des  machines  à  coudre  et  à  écrire,  des  loco- 
motives, des  machines  agricoles,  des  céréales,  des  graisses 
animales. 

De  Antilles,  du  Centre- Amérique  et  des  Républiques  Sud-Amé- 
ricaines, il  reçoit  des  produits  coloniaux,  du  café,  des  cuirs,  des 
nitrates  (du  Chili),  des  bois  de  teinture,  du  jute,  des  légumes 
secs,  notamment  des  pois  chiches  du  Mexique. 

Des  Pays-Bas,  il  reçoit  des  bestiaux,  des  fécules  industrielles, 
des  graines  de  Un  et  de  sésame,  des  hqueurs,  du  fromage. 

Exportation.  —  V Angleterre,  qui  est  la  principale  expor- 
tatrice de  charbon  en  Biscaye  est  égalemont  la  principale  impor- 
tatrice des  minerais  de  fer.  Elle  reçoit,  en  outre,  de  Bilbao,  des 
minerais  de  plomb'  et  de  zinc,  du  cuivre  et  du  laiton,  des  lingots 
de  fer,  des  vins,  de  l'huile,  des  noix,  des  châtaignes  et  des 
conserves. 

La  France  importe  de  Bilbao  du  minerai  de  fer,  du  goudron, 
des  fers  en  lingots,  du  sulfate  d'ammoniaque,  des  laines,  de  la 
futaille,  des  engrais,  des  légumes  secs,  des  huiles  comestibles, 
des  vins  ordinaires  et  des  conserves. 

La  Belgique  reçoit  de  Bilbao  des  minerais  de  fer  et  de  zinc, 
des  lingots  de  fer,  des  produits  chimiques,  des  salaisons  de 
poissons,  des  vins  et  des  conserves. 

U Allemagne  reçoit  de  Bilbao  des  minerais  de  fer,  des  bou- 
teilles, des  lingots  de  fer,  des  armes  à.  feu  des  produits  chimi- 
ques, des  noix  et  des  châtaignes,  des  vins  ordinaires  et  géné- 
reux, des  conserves  alimentaires  et  des  espadrilles. 

Les  Pays-Bas  en  importent  des  minerais  de  fer,  du  fer,  du 
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laiton,  de  la  cire  végétale,  de  la  futaille,  des  salaisons  de  pois- 
sons, des  fruits  frais  (noix,  etc.),  des  fruits  secs,  de  l'huile 
comestible,  du  vin  et  des  conserves. 

V Amérique  du  Sud  reçoit  surtout  des  vins,  huiles,  conserves 
ot  espadrilles. 

Marchandises  qui  intéressent  particulièrement 
le  commerce  français. 

Matériaux  de  construction,  ciments.  —  Pour  les  maté- 
riaux de  construction,  la  France  a  conservé  un  marché  assez 
important  en  Biscaye.  11  y  a  quelques  années,  l'Espagne  était 
absolument  tributaire  de  rétrane;cr  pour  les  ciments.  Pour  tous 
ses  travaux  publics,  elle  employait  des  ciments  français,  de 
Boulogne  ou  de  Marseille.  La  construction  du  port  extérieur  de 
Bilbao  en  a  absorbé  des  quantités  considérables.  C'est,  mal- 
heureusement, un  débouché  qui  se  perd. 

Depuis  longtemps,  il  se  fabrique  en  Espagne,  notamment  à 
Zumaya,  sous  le  nom  de  ciments,  des  produits  à  prise  rapide,- 
que,  faute  de  ciments  à  prise  lente,  on  a  pris  l'habitude  d'em- 
ployer pour  toutes  sortes  de  travaux.  Il  est  probable  qu'avec  le 
développement  de  l'industrie  indigène  des  ciments  à  prise  lenle 
(dont  une  usine  a  été  fondée  à  Sestao-Bilbao),  l'emploi  de  ces 
produits  arrivera  à  se  faire  plus  judicieusement. 

L'importation  de  ciments  belges  se  trouve  menacée,  en  même 
temps  que  l'importation  des  ciments  français.  En  1901,  la 
France  a  exporté  parBilbao  8,536,846  kilog.  de  ciments,  pierres, 
terres  et  matériaux  de  construction.  La  Belgique  en  a  exporté 
2,293,048  kilog.  11  en  est  venu  également  une  certaine  quan- 
tité d'Angleterre. 

Céramique.  —  La  France  maintient  sa  situation  privilégiée 
en  ce  qui  touche  les  porcelaines  de  luxe,  notamment  pour  les 
services  de  table,  de  cabinets  de  toilette,  etc.  L'Angleterre,  la 
Belgique,  la  Hollande  et  l'Allemagne  fournissent  en  même 
temps  qu'elle  les  pièces  d'art,  de  céramique  (vases,  potiches, 
etc.,  etc.).  Quant  à  la  faïence  commune  et  à  la  poterie  pour  les 
usages  domestiques,  l'Allemagne  a  réussi  à  conquérir  le  marché. 
Voici  quelle  a  été  l'importation  à  Bilbao,  en  1901,  par  pays  de 
provenance  : 


France   25.114  kilogrammes. 

Angleterre   1.966.784  — 

Belgique   111.380  — 

Allemagne   965.228  — 

Italie   36.041  — 


L'Angleterre  est  de  beaucoup  le  principal  fournisseur,  elle  est 
seule  à  envoyer  en  quantité  considérable  des  tuyaux  d'assainis- 
sement, dont  il  est  fait  une  grande  consommation  en  Biscaye, 
ce  qui  explique  l'importance  du  chiffre  ci-dessus  relaté.  Elle 
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fournit  également  avec  la  Belgique  des  tuiles  pour  hauts  four- 
neaux, fours  de  mines  et  de  verreries. 

Le  marché  espagnol  est  destiné  à  se  restreindre  de  plus  en 
plus  pour  ces  articles,  grâce  au  développement  probable  de  la 
fabrication  locale.  Ce  pays  possède  en  grande  quantité  des 
terres  plastiques;  l'argile  y  est  très  abondant  et  il  est  même 
étonnant  que  l'importation  étrangère  soit  encore  si  forte.  Une- 
fabrique  de  briques  à  la  silice  (pour  hauts  fourneaux  et  usines) 
est  en  voie  d'installation  près  de  Saint-Sébastien. 

En  dehors  des  porcelaines  de  luxe,  la  France  fournit  surtout 
des  articles  spéciaux,  des  creusets,  des  objets  de  terre  et  porce- 
laine pour  laboratoires,  etc. 

Le  chiffre  ci-dessus  ne  donne,  d'ailleurs,  qu'une  idée  fort 
inexacte  de  son  importation,  car  la  plupart  des  produits  qu'elle 
envoie  dans  le  nord  de  l'Espagne,  même  les  moins  fragiles, 
comme  les  tuiles  vernissées  pour  construction,  arrivent  par- 
voie  de  terre. 

Verre,  cristal,  glaces.  —  La  France  fournit  les  beaux 
cristaux  de  luxe  et  elle  lutte  avantageusement  contre  la  Bel- 
gique pour  les  glaces.  Par  contre,  elle  perd  beaucoup  de  terrain- 
en  ce  qui  concerne  les  cristaux  bon  marché  et  d'usage  cou- 
rant. Voici  l'importation  par  mer  en  1901  : 

Belgique   170.162  kilogrammes. 

Angleterre   122.629  — 

France.  .    89.386  ~ 

Allemagne   61.404  — 

Hollande   7.003  — 

Fers  doux,  forgés,  laminés,  aciers,  coutellerie,, 
armes.  —  La  Belgique  et  l'Angleterre  sont  les  gros  fournis- 
seurs de  fers  et  aciers  forgés,  roues,  essieux,  plaques  tour- 
nantes, tuyaux,  etc.  L'Allemagne  fournit  la  presque  totalité 
des  ciseaux  et  la  Suisse  vend  beaucoup  de  couteaux  de  poche  et 
de  canifs. 

La  France,  qui  p'expoite  pas  de  grosses  pièces,  emploie  sur- 
tout la  voie  de  terre  et  le  chiffre  ci-dessous  ne  rend  pas  compte 
de  l'importance  de  son  exportation.  Elle  est  au  premier  rang 
des  pays  fournisseurs  pour  les  clous,  vis,  tirefonds,  pointes  de 
Paris  ;  elle  vient  sur  le  même  rang  que  l'Allemagne  et  l'Angle- 
terre pour  les  aiguilles,  les  épingles,  les  plumes  métalliques. 

Quant  aux  armes  blanches  et  aux  pistolets,  ils  viennent 
presque  tous  de  France. 

Les  importations  par  mer  se  répartissent  de  la  façon  sui- 
vante : 

Angleterre   3.747.908  kilogrammes, 

Belgique   2.736.732  — 

Allemagne   446.897  — 

France   150.662  — 

Hollande   484.890  — 

Autres  pays  ....  35.924  — 

Total   7.603.013  kilogrammes. 
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Il  se  fait,  à  Eibar,  en  Biscaye,  d'excellentes  armes  à  feu, 
(fusils,  carabines,  pistolets),  qui  jouissent  dans  le  pays  d'une 
grande  réputation  et  qui,  en  raison  de  leur  prix,  portent 
naturellement  un  très  grand  tort  à  l'importation  des  armes 
étrangères. 

Fournitures  de  photographie.  —  Il  y  a  quelques  années, 
la  France  était  pour  ainsi  dire  seule  à  fournir  le  matériel  pho- 
tographique. Elle  avait  comme  unique  concurrente  sérieuse 
l'Angleterre,  dont  certains  appareils  d'amateurs  étaient  appré- 
ciés. La  situation  s'est  peu  à  peu  modifiée  très  sensiblement  à 
notre  détriment. 

Les  objectifs  allemands  passent,  —  à  juste  titre,  parait-il,  — 
pour  les  meilleurs  ;  ils  sont  recherchés  pour  les  appareils  de 
luxe.  Les  appareils  d'amateurs  allemands  font  aux  nôtres  une 
concurrence  redoutable  en  raison  de  leur  bon  marché.  Enfin, 
la  plupart  des  produits  chimiques  pour  photographie  viennent 
maintenant  d'Allemagne. 

Les  plaques  sensibles  et  les  papiers  français  sont  demeurés 
en  faveur.  Cependant,  les  Allemands  font  beaucoup  de  papiers- 
citrate  qui  se  vendent  comme  papiers  espagnols  ;  les  Améri- 
cains envoient  d'excellents  papiers  au  bromure  et,  en  ce  qui 
concerne  l'avenir,  une  société  française  est  en  voie  de  forma- 
tion pour  la  fabrication  en  grand  des  plaques  et  papiers  sensi- 
bles à  Bilbao.  Cette  entreprise,  qui  n'est  encore  qu'à  l'état  de 
projet,  ne  vise  pas  que  la  consommation  locale,  mais  tout  le 
marché  espagnol. 

Couleurs  et  vernis.  —  C'est  le  marché  français  qui  fournit 
la  m_ajeure  partie  de  la  consommation  espagnole  en  ocres, 
extraits  de  teinture,  vernis  à  base  d'alcool,  couleurs  en  poudre 
et  couleurs  préparées.  Pour  les  couleurs  dérivées  de  la  houille, 
FAllemagne  a  pris  de  beaucoup  la  première  place.  L'Angleterre, 
l'Allemagne  et  la  Belgique  sont  nos  principaux  concurrents. 

Voici  les  importations  du  port  de  Bilbao  en  1901  : 

Angleterre   178.788  kilog. 

France    147.441  — 

Belgique.   115.605  — 

Allemagne   101.284  — 

Hollande    21.034  — 

Italie   56  — 

Médicaments,  produits  pharmaceutiques.  —  L'Es- 
pagne est  un  très  important  marché,  probablement  le  plus 
important  d'Europe,  pour  les  spécialités  pharmaceutiques  fran- 
çaises. Nos  fabricants  ont  fait  une  habile  et  fructueuse  réclame, 
et  les  remèdes  préparés  venant  de  France  jouissent  ici  d'une 
très  grande  réputation.  Les  pharmaciens  de  notre  pays  se  sont 
d'ailleurs  montrés  bons  commerçants.  Ils  ont  eu  soin,  d'une 
manière  générale,  de  ne  pas  se  borner  à  faire  beaucoup  de 
publicité,  mais  de  rédiger  leurs  étiquettes  et  leurs  prospectus 
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en  langue  espagnole.  C'est  une  pratique  qui  devrait  se  géné- 
raliser. 

Après  les  médicaments  français,  ce  sont  les  médicaments 
anglais  qui  se  vendent  le  plus.  Ils  ont  d'abord  tout  naturelle- 
ment, dans  la  péninsule,  une  clientèle  britannique  qui  leur 
garde  une  fidélité  exclusive. 

L'huile  de  loie  dé  morue  vient  principalement  de  Scandinavie. 
On  rend  justice  à  l'excellence  de  nos  eaux  minérales  naturelles, 
et  l'on  n'ignore  pas  que  la  plupart  des  eaux  de  table  gazeuses 
allemandes  sont  fabriquées  et  artificielles.  Aussi  la  France  est- 
elle,  à  peu  de  chose  près,  le  seul  pays  étranger  qui  fournisse  des 
eaux  minérales  à  l'Espagne. 

L'Algérie  fournit  des  sulfates  de  potasse  et  d'ammoniaque, 
defe  nitrates  de  soude. 

Voici  le  chiffre  des  importations  par  voie  de  mer.  Mais  en  ce 
qui  concerne  la  France,  il  faut  tenir  compte  que  la  plus  grande 
partie  de  ses  envois  sont  effectués  par  chemin  de  fer,  sans 
compter  les  succursales  que  certains  laboratoires  ont  étabhs  en 
Espagne  : 


Belgique   4.267.645  kilog. 

Angleterre   2.966.474  — 

Allemagne   787.907  — 

France    729.000  — 

Algérie  .  .  }   617.550  — 


Si  pour  des  raisons  exposées  ci-dessus,  le  chiffre  afférent  à  la 
France  est  infiniment  trop  bas  pour  donner  une  idée  de  l'impor- 
tance de  son  trafic  total,  le  chiffre  afférent  à  la  Belgique  est 
manifestement  exagéré.  Il  semble  évident,  en  effet,  que  dans  la 
statistique  provisoire  établie  à  la  douane,  on  n'a  pas  fait  la 
distinction  entre  la  provenance  et  l'origine ,  et  qu'il  faille 
reporter  à  l'exportation  allemande,  une  part  notable  des  4,000 
tonnes  de  produits  chimiques  et  pharmaceutiques  apportés  par 
des  bateaux  belges.' 

Parfumerie.  —  Les  marques  françaises  gardent  toute  leur 
faveur.  Les  essences,  lotions  aromatiques,  eaux  de  toilette,  den- 
tifriceSj  etc.,  viennent  presque  exclusivement  de  France.  Mais 
nos  exportateurs  doivent  veiller.  De  très  grands  elforts  sont 
faits,  sinon  par  les  Anglais  qui  ne  fournissent  que  peu  de  parfu- 
merie, du  moins  par  les  Allemands  dont  la  concurrence  peut 
devenir  redoutable.  Les.  parfumeurs  français  feront  bien  de 
prendre  exemple  sur  nos  pharmaciens  et  de  ne  rien  négliger 
pour  maintenir  la  vogue  dont  bénéficient  à  juste  titre  nos  pro- 
duits. Ils  feront  bien  notamment  d'appeler  par  tous  les  moyens 
possibles  l'attention  de  la  chentèle  sur  la  qualité  forcément 
inférieure  de  l'article  bon  marché,  dont  le  bas  prix  est  dû  à 
l'emploi  de  parfums  artificiels.  Les  essences  de  fleurs  naturelles 
qui  proviennent  du  midi  de  la  France  sont  "extrêmement  coû- 
teuses. Mais  seules  elles  peuvent  donner  aux  produits  de  parfu- 
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merie  la  finesse  et  la  distinction  qu'on  reconnaît  à  nos  produils 
et  qui  lait  qu'on  les  recherche  toujours  de  préférence  à  leurs 
rivaux  plus  économiques. 

Pour  les  produits  de  parfumerie  sans  alcools  ('poudres, 
savons,  pommades,  etc.),  la  France  tient  le  premier  rang,  mais 
la  concurrence  allemande  et  anglaise  s'affirme  davantage. 

Tissus  et  confections.  —  Les  statistiques  de  la  douane 
maritime  ne  peuvent  fournir  aucun  élément  d'appxéciation  tant 
soit  peu  exact;  la  voie  de  mer  est  fort  peu  employée  pour  cette 
catégorie  de  marchandises. 

D'une  manière  générale,  l'importation  des  tissus  de  toutes 
natures  a  fortement  diminué  dans  le  nord  de  l'Espagne,  comme 
d'ailleurs  dans  le  reste  de  la  péninsule,  par  suite  de  la  produc- 
tion intense  de  la  Catalogne  dont  les  articles  sont  doublement 
protégés  par  des  droits  d'entrée  fdrt  élevés  et  les  hauts  cours 
-du  change.  Comme  qualité,  les  produits  catalans  ne  peuvent 
certainement  lutter  m  avec  les  produits  français  ni  avec  les 
produits  anglais,  mais  ils  ont,  au  point  de  vue  de  la  vente  cou- 
rante, l'inappréciable  avantage  d'être  sensiblement  meilleur 
marché. 

En  ce  qui  concerne  la  soie,  la  France  demeure  le  grand  four- 
nisseur de  l'Espagne.  Elle  est  presque  seule  à  y  introduire  les 
fils  de  soie,  et  elle  garde  sa  situation  prépondérante  par  les 
tissus  simples,  ayant  comme  principales  concurrentes  la  Suisse 
et  l'Allemagne.  Elle  est  seule  à  vendre  dans  la  péninsule  les 
tissus  de  luxe  brochés,  brodés  et  confectionnés,  presque  seule 
pour  les  tulles,  blondes,  dentelles  et  velours  de  soie  pure.  Pour 
les  velours  mélangés  de  soie  végétale  ou  de  coton,  l'Allemagne 
et  l'Angleterre  lui  font  une  concurrence  redoutable. 

Papiers.  —  La  fabrication  de  papier,  qui  est  assez  ancienne 
en  Espagne,  prend  depuis  quelques  années  un  grand  essor.  La 
fusion  des  diverses  manufactures  indiquées  et  la  construction 
à  Bilbao  de  la  Papeleria  Espanola,  en  régularisant  les  marchés, 
contribuera  vraisemblablement  à  assurer  la  prospérité  d'une 
industrie  qui  est  susceptible  de  devenir  florissante  et  dont  la 
production  est  déjà  très  importante. 

Jusqu'à  présent,  toutefois,  l'Espagne  ne  produit  que  les 
papiers  ordinaires.  Les  papiers  de  luxe  viennent  de  France. 

Quant  à  l'Allemagne,  elle  introduit  en  Espagne  des  quantités 
considérables  de  vignettes,  chromolithographies,  estampes  et 
cartes  postales  illustrées.  Un  libraire  imprimeur  de  Bilbao  édite 
cependant  avec  beaucoup  de  succès  des  cartes  vues  avec  photo- 
graphies d'une  fabrication  très  soignée.  Les  factures,  étiquettes 
et  prospectus  sont  surtout  fournis  par  la  France  ainsi  que  les 
livres.  Beaucoup  d'ouvrages  espagnols  sont  édités  en  France. 

L'Allemagne,  dont  les  ventes  se  sont  considérablement  ac- 
crues pour  les  cartons  de  toute  nature,  nous  fait  également  une 
concurrence  redoutable  pour  les  papiers  peints.  Elle  a  dépasse 
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la  France  pour  les  papiers  peints  ordinaires,  et  l'égale  pour  les 
papiers  de  luxe.  Les  raisons  de  ce  succès  sont  avant  tout  d'ordre 
commercial,  car  au  point  de  vue  de  la  valeur  de  la  fabrication, 
surtout  du  goût  et  même  des  prix,  les  produits  français  pour- 
raient lutter  avec  avantages  contre  les  produits  allemands.  Il  y 
a  là  un  marché  que  la  France  ne  devrait  pas  perdre. 

Il  ne  se  fabrique  pas  encore  de  papiers  peints  en  Espagne, 
ou  du  moins  il  ne  s'en  fabrique  que  des  quantités  insignifiantes. 
Une  société  s'est  fondée  à  Bilbao,  il  y  a  quelques  mois,  avec  des 
éléments 'français  et  espagnols,  sous  le  nom  de  Société  Iris  ; 
mais  sa  constitution  a  précédée  de  peu  l'éclosion  de  la  crise 
industrielle  et  financière  qui  a  éclaté  dans  le  cours  de  l'année 
1901,  et  cette  coïncidence  a  fâcheusement  influé  sur  ses  débuts. 
Quelles  que  doivent  être  lés  destinées  futures  de  la  Société  Iris, 
il  est  certain  que  les  importateurs  étrangers  auront,  dans  un 
avenir  peut  être  assez  proche,  à  compter  sur  une  nouvelle  con- 
currence avec  le  marché  espagnol. 

Bois.  —  La  France  est  un  gros  fournisseur  de  bois,  et  le 
transport  de  cette  marchandise  constitue  un  aliment  sérieux 
pour  notre  marine  marchande.  Nous  ne  venons,  cependant, 
dans  l'ordre  des  nations  importatrices,  qu'après  les  États-Unis, 
la  Suède,  la  Norvège,  la  Russie  et  la  Finlande. 

Les  chiffres  de  1901  montrent  malheureusement  que  notre 
commerce  est  en  recul,  aFors  que  celui  de  nos  rivaux  est,  au 
contraire,  en  voie  de  progrès.  Voici  un  tableau  comparatif  ayant 
trait  à  l'importation  des  planches  de  sapin  brutes  pour  construc- 
tions, bateaux,  etc.,  pendant  ces  deux  dernières  années  : 

1900.  1901. 
Mètres  cubes.  Mètres  cubes. 


Suède   25.194  36.595 

Norvège   1.994  4.974 

Russie   19.205  7.609 

France    10.843  9.855 

États-Unis   5.005  5.019 

Angleterre   28  50 

Belgique   11  107 

Canada   1.398 


Les  planches  rabottées,  ajustées  et  préparées  pour  ia  fabrica- 
tion des  caisses  viennent  pour  la  plupart  de  France  et  de  Bel- 
gique. Il  a  été  importé,  en  1901,  à  Bilbao,  de  France  137,473 
kilogrammes  ;  de  Belgique,  143,092;  d'Angleterre,  51,393;  d'Al- 
lemagne, 13,875. 

La  France  et  l'Angleterre  importent  les  meubles  riches  et 
d'ébénisterie  fine.  L'Allemagne  envoie  beaucoup  de  meubles 
communs.  Quant  aux  pâtes  de  bois,  le  port  de  Bilbao  en  a  reçu 
les  quantités  suivantes,  pendant  les  deux  dernières  années  : 
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1900.  1901. 

Kilogrammes.  Kilogrammes. 

Norvège                             2.829.629  4.562.978 

Suède                     ,  .  .       1.930.153  2.855.259 

Allemagne                    .         965.769  269.621 

Belgique  .'  .         804.072  461.180 

Hollande  .........         405  653  903.974 

États-Unis   30.468 

Russie                                          .)  725.496 


6.865.744  9.778.508 


La  forte  augmentation  qui  s'est  produite,  en  1901,  tient  vrai- 
semblablement à  la  fondation  à  Bilbao  de  la  Papeleria  Espanola. 
Les  pays  Scandinaves  sont  seuls  à  fournir  les  pâtes  de  bois, 
mais  les  importations  se  font  en  partie  par  des  bateaux  alle- 
mands, hollandais  ou  belges.  Les  chiffres  des  tableaux  précé- 
dents se  réfèrent  donc  évidemment  moins  aux  pays  dont  sont 
originaires  les  marchandises  qu'aux  pavillons  sous  lesquels 
elles  ont  été  importées. 

Pelleteries  et  cuirs.  —  Bilbao  a  importé  les  quantités  sui- 
vantes en  1901. 


50.287  kilogrammes. 

République  Argentine  . 

32.682 

Montevideo  

6.657  — 

Angleterre  

2.455  — 

Belgique  

1.764  — 

Allemagne  

1.062  — 

Hollande  ....... 

418  — 

Les  pays  américains  sont  fournisseurs  de  peaux  brutes  et  les 
peaux  d'Europe  de  peaux  ouvrées. 

La  France  a  un  large  marché  en  Espagne  pour  les  gants  et  la 
sellerie.  EUe  fournit  presque  tous  les  vêtements  en  fourrures; 
mais  H  est  évident  que  tous  ces  articles  viennent  par  chemins 
de  fer.  La  part  revenant  à  la  France  dans  les  chiffres  ci-dessus 
concerne  surtout  les  peaux  brutes  d'origine  américaine. 

Instruments  de  musique.  —  Il  est  arrivé  par  mer  à  Bilbao, 
pendant  l'année  1901,  6  pianos  d'Angleterre,  2  d'Allemagne  et 
1  de  France.  Ce  sont  nos  marques  qui  sont  le  plus  appréciées, 
mais  en  raison  de  leur  bas  prix,  on  commence  à  acheter  beau- 
coup de  pianos  catalans. 

Machines  à  écrire.  —  Les  États-Unis,  la  France,  l'Angle- 
terre et  l'Allemagne  sont  par  ordre  d'importance  les  pays  four- 
nisseurs de  machines  à  écrire.  L'usage  en  est  tout  à  fait  généra- 
Ksé.  Il  appartient  à  nos  producteurs  d'employer  de  bonnes 
méthodes  commerciales  pour  augmenter  leur  débouchés  et 
lutter  contre  leurs  concurrents  étrangers. 

Industrie  électrique.  —  Les  constructeurs  allemands  ont 
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été  extrêmement  adroits,  et  ils  ont  su,  avec  beaucoup  de  téna- 
cité, d'habileté  et  d'énergie  s'assurer  une  situation  prépondé- 
rante dans  ce  pays  qui  s'outille,  se  développe  et  constitue  un 
marché  de  premier  ordre. 

En  matière  d'électricité,  on  ne  traite  pas  les  produits  aile-  . 
mands  avec  le  dédain  que  l'on  témoigne  à  l'égard  de  certains  de 
leurs  articles  manufacturés.  Dès  avant  1900,  mais  surtout  depuis 
l'Exposition  Universelle  de  Paris,  une  grande  faveur  s'est  atta- 
chée aux  appareils  allemands.  Il  est  entendu,  c'est  une  manière 
d'axiome  qui  ne  prête  plus  guère  à  la  discussion,  que  l'Exposi- 
tion de  Paris  a  consacré  la  supériorité  de  l'Allemagne  dans 
toutes  les  branches  de  l'industrie  électrique. 

Ce  résultat  n'a  rien  de  surprenant  pour  ceux  qui  ont  suivi 
depuis  quelques  années  les  efforts  faits  par  nos  voisins  pour 
inspirer  cette  idée  avantageuse  sur  la  valeur  de  leurs  produits. 
Ils  ont  tout  mis  en  œuvre  pour  frapper  l'attention  et  l'on  aurait 
mauvaise  grâce  à  nier  qu'ils  aient  réussi. 

Ce  n'est  pas  à  dire,  capendant,  que  les  produits  français 
soient  absolument  éliminés.  Loin  de  là.  Il  est  certain  que  par- 
tout où  l'on  s'est  adressé  à  l'industrie  française  les  résultats  ont 
été  excellents.  Certaines  entreprises  ont,  dès  le  principe,  donné 
leur  préférence  à  la  France  pour  leurs  installations  électriques  et 
s'en  sont  fort  bien  trouvées.  La  société  Franco-Belge  des  mines 
de  Somorrostro  a,  notamment,  commandé  à  Paris,  non  seule- 
ment ses  machines  motrices,  ses  monte-charges  et  son  installa- 
tion d'éclairage,  mais  des  plans  inclinés  dont  elle  a  été  particu- 
lièrement satisfaisante.  Toujours  est-il  que  le  succès  de  nos 
ingénieurs  n'assure  pas  à  nos  machines  et  appareils  électriques 
la  place  qu'ils  devraient  occuper  dans  l'importation  espagnole. 

Locomotives.  —  11  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  lieu  de  parler 
des  locomotives  puisque  c'est  une  branche  dont  les  construc- 
teurs français  ont  pa^^u  tout  à  fait  se  désintéresser.  Autrefois,  la 
France  était  seule  à  fournir  des  locomotives  en  Espagne;  main- 
tenant, nous  avons  cédé  la  place  aux  Allemands,  aux  Anglais  et 
aux  Américains. 

Les  sociétés  industrielles  françaises  de  Biscaye  qui  s'étaient 
tout  naturellement  adressées  en  France  pour  la  fourniture  de 
leurs  locomotives,  ont  dû  renoncer,  les  usines  françaises  se 
déclarant  incapables  de  fournir  à  beaucoup  près  daus  les  mêmes 
conditions  de  célérité,  de  prix  ou  de .  construction  que  leurs 
concurrents. 

Les  maisons  allemandes  ont  fait  de  grands  efforts,  pour  s'em- 
parer du  marché;  elles  ont  en  partie  réussi.  Quant  aux  locomo- 
tives américaines,  elles  ont  donné  lieu  à  des  mécomptes  assez 
sérieux.  Les  essais  faits  sur  la  ligne  de  chemin  de  fer  delaRobla 
ont  donné  des  résultats  peu  satisfaisants. 

Machines  agricoles.  —  La  Biscaye  n'est  pas  un  pays  agri- 
cole; elle  n'offre  donc  qu'un  débouché  assez  restreint  aux  ma- 
chines agricoles. 
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Les  procédés  de  culture  sont  d'ailleurs  extrêmement  arriérés 
en  Espagne,  et  l'usage  même  de  la  charrue  est  complètenaent 
inconnu  dans  certaines  contrées.  Certains  appareils  français 
sont  employés  dans  les  régions  agricoles,  notamment  les  pul- 
vérisateurs Vermorel. 

Pour  ces  trois  dernières  catégories  (machines  en  tous  genres), 
voici  l'importation  de  Bilbao  en  1901. 


Angleterre   -1.839.080  kilog. 

Allemagne   1.329.232  — 

Hollande   1.180.432  — 

Belgique   >           685.297  - 

France   342.907  — 

Etats-Unis   420.891  — 

Italie   206.092  — 

Autres  pays   18.444 

Carrosserie.  —  La  Belgique  fournit  des  voitures  de  tram- 


ways; l'Angleterre,  l'Allemagne  et  la  France  des  wagons  pour 
marchandises  et  voyageurs.  La  petite  ligne  de  Bilbao  à  Las 
Arenas  a  adopté  pour  les  services  d'été  des  wagons  américains 
assez  élégants  et  avantageux  comme  prix.  Mais  il  paraît  qu'au 
point  de  vue  de  la  solidité,  du  fini  et  de  la  durée,  ce  matériel 
laisse  à  désirer. 

Les  voitures  de  luxe  viennent  de  France.  Le  Nord  de  l'Espa- 
gne montagneux,  accidenté  et  desservi  par  de  mauvaises  routes 
ne  se  prête  ni  au  sport  vélocipédiquc  ni  à  l'automobilisme. 

Il  a  été  importé  à  Bilbao  en  1901  : 

Voitures,  wagons,  charrettes. 


France   29.702  kilog. 

Belgique   230.205  — 

Hollande   29.702     —    (origine  allemande) 

Allemagne   2.785  — 

Voitures  de  luxe. 

Angleterre   2  berlines. 

—   , .  .  2  viclorias. 

^ —    2  phaëtons. 

France   1  automobile. 


Morue. —  L'importation  des  morues  françaises  à  Bilbao  était 
encore  nulle  en  1896.  Elle  s'est  considérablement  développée 
en  partie  au  détriment  des  morues  norvégiennes.  Notre  importa- 
tion est  susceptible  de  s'accroître  encore.  La  Biscaye  fait  une 
consommation  très  importante  de  ce  poisson  et  Bilbao  est  de 
tous  les  ports  de  la  Péninsule  celui  qui  en  importe  le  plus.  Le 
tableau  suivant  montre  ce  qu'a  été  cette  importation  dans  les- 
quelques  dernières  années. 
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5a 


1897. 

1898. 

1899. 

1900. 

1901. 

En  tonnes. 

7 

72 

1.057 

1 .633 

1 .654 

8.706 

8.287 

7.891 

7.925 

8.400 

Hollande  

1.292 

1.243 

1.216 

1.011 

» 

Écosse  

185 

220 

248 

285 

301 

970 

619 

1.011 

17fi 
1  /u 

Bimbeloterie, 

articles 

de  Paris,  parures. 

—  La 

France  fournit  tous  les  articles  de  luxe,  bijoux  et  ornements, 
en  diverses  matières,  cannes  et  manches  de  parapluies,  éven- 
tails, fleurs  artificielles,  fournitures  de  modes,  etc.,  etc.  Elle  a 
dans  l'Allemagne  une  concurrente  redoutable  pour  les  articles 
ordinaires  et  bon  marché. 

Vins.  —  La  France  n'irQporte  qu'une  très  faible  quantité  de  ' 
vins,  les  droits  d'entrée  étant  absolument  prohibitifs.  Il  a  été 
importé  1,977  bouteilles  de  vin  mousseux  français  par  la  douane 
de  Bilbao  en  1900.  Les  chiffres  pour  1901  manquent.  C'est  d'ail- 
leurs par  chemin  de  fer  que  viennent  de  préférence  les  vins  de 
Champagne.  Les  vins  mousseux  allemands  n'entrent  encore 
qu'en  petile  quantité  en  Espagne.  Ils  ne  sont  pas  appréciés  du 
tout  dans  les  provinces  basques. 

Conclusions. 

L'année  1901  a  marqué  un  nouveau  recul  dans  l'exportation 
française  en  Espagne.  Si,  depuis  une  dizaine  d'années,  nos 
ventes  dans  la  Péninsule  ont  diminué  dans  une  proportion 
considérable,  ce  n'est  pas  seulement  pai^ce  qu'en  développant 
sa  propre  industrie  l'Espagne  devient  de  moins  en  moins  tribu- 
taire de  l'étranger.  C'est  aussi;  que  nous  n'avons  pas  su  nous 
défendre  comme  nous  l'aurions  dû  contre  la  concurrence  de 
nos  rivaux. 

.  Les  causes  de  cette  situation  sont  trop  connues  pour  qu'il 
soit  besoin  de  les  passer  une  fois  de  plus  en  revue.  On  a  d'ail- 
leurs fini  par  se  rendre  compte,  en  France,  de  l'infériorité  où 
devaient  forcément  nous  placer,  dans  la  concurrence  univer- 
selle, nos  mauvaises  méthodes  commerciales. 

La  politique  ultra-protectionniste  de  l'Espagne  ne  pouvait 
manquer  de  paralyser  dans  une  certaine  mesure  le  mouvement 
des  importations  dans  la  Péninsule  ;  mais  il  n'y  a  pas*eu  là  une 
gêne  propre  au  comuierce  français.  L'élévation  des  changes 
nous  a  été  au  contraire  particulièrement  défavorable  et  les  Alle- 
mands ont  su  très  habilement  profiter  des  perturbations  du 
marché  financier.  Prévoyant,  après  la  guerre  avec  l'Amérique 
que  la  situation  économique  de  l'Espagne  ne  pouvait  que 
s'améliorer,  la  plupart  des  maisons  allemandes  ne  se  sont  pas 
bornées  à  pratiquer  en  Espagne  les  procédés  qui  leur  avaient 
si  bien  réussi  ailleurs,  tels  que  les  faciUtés  de  paiement  et  les 
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longs  crédits  ;  ils  ont  établi  leurs  conditions  et  leurs  catalogues 
en  monnaie  espagnole,  déclarant  que  leurs  prix  étaient  immua- 
bles, quelles  que  fussent  les  variations  du  cours  de  la  peseta. 
C'était  risquer  bien' peu,  car  logiquement  les  variations  ne 
pouvaient  s'effectuer  que  dans  le  sens  d'une  amélioration  du 
change. 

Les  maisons  françaises  hésitent  encore,  à  l'heure  actuelle,  à 
passer  les  marchés  en  pesetas  et  nous  faisons  ainsi  preuve 
d'une  prudence  exagérée. 

Sans  doute,  il  est  difficile  de  rattraper  le  temps  perdu  et  de 
reconquérir  des  marchés  dont  on  s'est  laissé  déposséder  ;  mais 
telle  qu'eUe  est,  la  part  de  la  France  demeure  fort  belle. 

Avec  un  peu  d'esprit  d'initiative,  d'activité  et  de  persévérance 
nous  gagnerons  facilement  du  terrain  dans  une  région  qui, 
comme  c'est  le  cas  pour  Bilbao  et  la  Biscaye,  est  elle-même  en 
voie  de  progrès  et  dont  les  besoins  s'accroissent  en  proportion 
de  son  brillant  et  rapide  développement. 

G.  Pascal  d'Aix, 
Consul  de  France. 
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Navigation,  exportations  et  importations 
du  port  de  Liverpool  pendant  Tannée  1901. 


VENTE  AU  NUMERO  : 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  rue  Feydeau^  Paris  (2*). 

Librairie  Puel  de  Lobel  et 
55,  rue  Lafayette^  Paris  (9^). 


Prix  du  fascicule  :  20  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIÉS 


Numéros  Prix. 

154.  —   Possessions  hollandaises  d'Amérique 

(Guyane  et  Curagao)  :  Uenseignemenis  géné- 
raux, industrie,  commerce,  navigation  des 
Indes  occidentales  néerlandaises  en"iy00-1901 .        »  30 

155.  —   Grèce  :  L'importation  française  en  Grèce  et  les 

moyens  de  la  développer."   »  30 

156.  —   République  de  Colombie  :  Renseignements 

généraux,  commerce  local  et  transit  du  port  de 

Colon  pendant  l'année  1901   •>  30 

157.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritimes 

de  Valence  en  1901  comparé  avec  les  années 

1898,  1899  et  1900    »  30 

158.  —   Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1901   »  20 

159.  —   Italie  :  Commerce,  navigation  et  industries  de 

la  province  de  Bari. .   «  20 

160.  —  Russie  :  Situation  économique,  agricole,  com- 

merciale et  industrielle  de  la  Pologne   »>  20 

lôl .    —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Gonstantza  pendant  l'année  1901.  .        »  10 

162.  —   État  Indépendant  du  Congo  :  Commerce  et 

indusirie  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo  pen- 
dant l'année  1901   -  20 

163.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  d'Erzeroum  durant 

Tannée  1901   «  20 

164.  —   Suisse:  Analyse  d'un  rapport  de  la  Chambre  de 

Commerce  de  Baie  sur  l'année  1901   »  30 

165.  —    Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  et  la  navigation 

de  r'îie  de  Rhodes  pendant  Tannée  1901 .     .  .        »  10 

166.  —   Turquie  d'Asie:  Commerce  de  Damas  en  1900 

et  1901   «  20 

167.  —   États  -Unis  :  Mouvement  commercial  et  mari- 

time de  San  Francisco  en  1901   »  20 

168.  —   Angleterre:  Mouvement  commercial  de  Glas- 

gow. —  Industries  diverses  et  navigation  pen- 
dant Tannée  1901  .   "20 

169.  —   Angleterre  :  Commerce  et  navigation  du  port 

de  Swansea  en  1901   »  20 

170.  —   Espagne:  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Yigo  en  1901   »  10 

171.  —   Autriche-Hongrie  :  Commerce  extérieur  de 

TAutriche-IIongrie  en  1901   "30 

172.  —   Autriche-Hongrie  :  Mouvement  comna.ercial 

de  Trieste  pour  1901-1902  comparés  (commerce 

spécial)   "20 

173.  —   Espagne  :  Navigation,  industrie  et  commerce  de 

Bilbao  et  de  la  Biscaye  en  1901   "40 
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Navigation,  exportation  et  importation 
du  port  de  Liverpool  pendant  l'année  1901. 

Liverpool. . .  L'année  1901  est  destinée  peut-être  à  jouer  un 
rôle  important  dans  les  annales  du  port  de  Liverpool. 

C'est,  en  effet,  dans  le  milieu  de  cette  année  que  les  efforts 
faits  par  les  Américains  pour  développer  leur  marine  marchande 
par  rachat  des  navires  anglais,  ont,  grâce  au  syndicat  Pierpont 
Morgan,  reçu  un  commencement  d'exécution  par  l'acquisition 
de  la  Compagnie  de  navigation  Leyland. 

Cette  Compagnie  qui  faisait  le  comnjerce  entre  les  Etats-Unis, 
le  Mexique  et  les  Antilles,  possédait  55  navires  dont  la  jauge 
était  de  242,781  tonneaux. 

Cette  première  vente  devait  être  suivie  par  le  trust  de  l'Océan 
qui  a  produit  ici  un  émoi  considérable  en  raison  de?  conséquen 
ces  funestes  qu'il  pourra  avoir  sur  le  commerce  de  Liverpool. 

Le  mouvement  général  a  été,  à  l'entrée  de  20,100  navires  jau- 
geant 9,704,610  tonneaux,  et  à  la  sortie  de  19,66S  navires  dont 
la  jauge  était  de  9,671,604.  Ces  chiffres  ditfèrent  peu  de  ceux  de 
l'année  1900,  qui  étaient  à  l'entrée  :  20,300  navires  jaugeant 
9,865,174  et  à  la  sortie  de  19,620  navires  jaugeant  9,158,332. 

La  comparaison  entre  les  deux  années  permet  de  constater, 
une  fois  de  pîus,  la  progression  constante  de  la  navigation  à 
vapeur  au  détriment  de  celle  des  voiliers,  dont  le  nombre  et  la 
jauge  ont  été  inférieurs  en  1901. 

Nous  trouvons,  au  contraire,  une  augmentation  dans  le  ton- 
nage des  vapeurs  à  l'entrée  et  à  la  sortie. 

En  1901,Me  tonnage  est  en  effet,  à  l'entrée  de  9,164,030  contre 
8,694,481  en  19i)(»,  bien  qu'il  y  ait  91  vapeurs  en  moins. 

A  la  sortie  l'augmentation  du  tonnage,  en  1901,  est  588,752 
avec  21  vapeurs  en  moins. 

Dans  le  mouvement  général  delà  navigation,  la  navigation  au 
cabotage  entre  les  divers  ports  anglais  et  l'Irlande  occupe  une 
place  importante  car  16,028  navires  jaugeant  3,239,007  sont  en- 
trés à  Liverpool  et  16,623  navires  y  ont  été  expédiés  avec  un 
tonnage  de  3,500,532. 

Le  cabotage  se  fait  pour  ainsi  dire  presque  uniquement  sous 
pavillon  anglais.  En  effet,  sur  les  16,102  navires  qui  y  ont  pris 
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part  à  l'entrée,  il  y  avait  seulement  256  voiliers  et  674  vapeurs 
étrangers,  dont  548  navires  avaient  apporté  des  cargaisons. 

Les  armateurs  anglais  qui  n'ont  pas  comme  nous  la  prime  à 
la  navigation  reconnaissent  que,  dans  les  circonstances  actuelles, 
il  leur  est  fort  difficile  de  lutter  contre  la  concurrence  étran- 
gère, en  ce  qui  concerne  les  voiliers  faisant  le  commerce  avec 
les  pays  étrangers  et  les  colonies  anglaises. 

Les  statistiques  publiées  par  la  direction  générale  des  douanes 
anglaises  pour  l'année  1901,  viennent  à  l'appui  de  ce  que  je 
viens  d'avancer. 

80  voiliers  afiglais  jaugeant  90,025  tonneaux  ont  apporté  à 
Liverpool  des  cargaisons  contre  2i8  voiliers  étrangers  jaugeant 
255,701  tonneaux. 

105  navires  anglais  contre  119  navires  étrangers,  ont  été  expé- 
diés de  ce  port  avec  un  chargement. 

Comparées  aux  statistiques  de  l'année  précédente, nous  cons- 
^tons  les  diminutions  suivantes  : 

\  l'entrée,  60  voiliers  en  moins,  diminution  de  50,146  ton- 
neaux dans  le  tonnage. 

A  la  sortie,  87  voiliers  en  moins,  diminution  de  62,923  ton- 
neaux dans  le  tonnage. 

La  navigation  à  vapeur  s'est  chiffrée  à  l'entrée  par  16,102 
navires  jaugeant  9,164,030  tonneaux  et  à  la  sortie  par  15,751 
navires  jaugeant  9418,174. 

Sur  ce  total,  12,975  vapeurs  dont  le  tonnage  était  de  2,977,370 
tonneaux  provenaient  des  ports  anglais  et  irlandais  et  13,049 
vapeurs  jaugeant  3,252,291  avaient  été  expédiés  à  destination 
des  mêmes  ports,  9,100  jaugeant  2,053,735  y  avaient  débarqué 
leur  chargement  et  10,008  jaugeant  2,133,760  tonneaux  y  avaient 
pris  des  cargaisons. 

En  déduisant  du  total  général  ces  chiffres,  on  trouve  que 
3,127  vapeurs  dont  le  tonnage  était  de  6,186,660  tonneaux  sont 
entrés  à  Liverpool  venant  des  ports  étrangers  et  des  colonies 
anglaises. 

2,702  vapeurs  dont  le  tonnage  était  de  5,865,883  ont  été  expé- 
diés à  destination  des  mêmes  ports. 

Comparé  avec  l'année  précédente,  le  nombre  des  vapeurs 
entrés  à  Liverpool  en  1901  et  venant  des  ports  étrangers  ou  des 
colonies  anglaises  le  dépasse  de  29  navires  et  le  tonnage  des- 
dits vapeurs  a  été  supérieur  de  513,736  tonneaux.  En  1900,  en 
effet,  il  y  avait  eu  3,098  vapeurs  jaugeant  5,672,924. 

Le  pavillon  anglais  était  arboré  sur  2,558  navires. contre  543 
portant  les  pavillons  étrangers.  A  leur  entrée  à  Liverpool  2,519 
vapeurs  anglais,  dont  le  tonnage  était  de  5,492,729  tonneaux,  y 
avaient  apporté  des  cargaisons  contre  543  vapeurs  étrangers 
jaugeant  582,559  tonneaux.  A  la  sortie,  on  trouve  2,081  vapeurs 
avec  cargaison  et  un  tonnage  de  5,010,482  tonneaux  contre  437 
étrangers  avec  530,690  tonneaux. 
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On  peut  donc  dire  sans  exagération  que  la  navigation  à 
vapeur  se  fait  en  ce  port  sous  pavillon  anglais. 

Les  navires  immatriculés  en  ce  port  en  1901  ont  une  jauge 
nette  totale  de  2,364,919  tonneaux,  répartie  ainsi  qu'il  suit  :  996 
voiliers  jaugeant  562,518  tonneaux  et  1,100  vapeurs  jaugeant 
1,802,401  tonneaux. 

La  jauge  et  le  nombre  des  voiliers  pendant  les  cinq  dernières 
années  ont  été  en  diminuant.  Ainsi  les  statistiques  accusent  : 
en  1897,  1,134  voiliers  dont  la  jauge  nette  était  de  800,096  ton- 
neaux; en  1898,  1,089  jaugent  728,516;  en  1899,  1,000  jaugent 
681,974  ;  en  1900,  1,018  jaugent  614,968. 

La  moitié  de  ces  voiliers  en  moyenne  avaient  une  jauge  va- 
riant entre  50  et  100  tonneaux.  Pour  le  dixième  d'entre  eux,  la 
jauge  atteignait  1,400,  1,600  et  1,800  tonneaux.  Il  n'est  pas  im- 
matriculé au  port  de  Liverpool  de  voiliers  dépassant  3,500  ton- 
neaux et  il  n'y  a  pas  plus  de  60  voiliers  entre  2,000  et  3,500 
tonneaux. 

Si  nous  examinons  la  navigation  à  vapeur  dans  le  même  ordre 
d'idées,  nous  pourrons  suivre  la  tendance  actuelle  à  construire 
des  vapeurs  entre  4  et  10,000  tonneaux;  les  dépenses  d'arme- 
ment et  les  différents  droits  dans  les  ports  pour  ces  navires  ne 
dépassent  pas  sensiblement  ceux  d'un  vapeur  de  3,000  tonneaux 
qui  a  un  équipage  inférieur  de  quelques  hommes  seulement  à. 
celui  dont  la  capacité  de  porter  est  double. 

J'ai  relevé  dans  le  Livre  bleu  sur  la  navigation,  la  jauge  nette 
des  navires  à  vapeur  immatriculés  à  Liverpool  pendant  les  cinq 
dernières  années. 


Vapeurs. 

Nombre. 

Jauge. 

En 

1897 

De  3,000  à  3,500  tonneaux.  . 

53 

170.594 

De  3,500  à  ^4,000      —      .  . 

19 

70.102 

Au-dessus  de  4,000  .  .  .  .  . 

33 

59.653 

Eli 

1898 

De  3,000  à  3,500  tonneaux.  . 

53 

170.598 

De  3,500  à  4,000      —      .  . 

23 

85.434 

Au-dessus  de  4,000  .  .  .  .  . 

42 

208.903 

En 

1899 

De  3,000  à  3,500  tonneaux.  . 

56 

J80.198 

De  3,500  à  4,000      —      .  . 

25 

92.077 

Au-dessus  de  4,000  .  .  .  .  . 

64 

328.859 

En 

1900 

De  3,000  à  3,500  tonneaux.  . 

60 

193.135 

De  3,500  à  4,000      —      .  . 

28 

103.334 

Au-dessus  de  4,000  .  .  .  .  . 

88 

474.804 

En 

1901 

De  3,000  à  3,500  tonneaux.  . 

61 

197.297 

De  3,500  cà  4,000      —      .  . 

30 

110.574 

Au-dessus  de  4,000 

100 

545.511 
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On  voit  par  le  tableau  ci-dessus  que  le  nombre  des  vapeurs 
dépassant  4,000  tonneaux  s'est  élevé  de  33,  en  1897,  à  100  en 
1901,  et  dans  la  même  période,  la  jauge  des  vapeurs  de  la  der- 
nière catégorie  en  1901  est  supérieure  de  -485,808  tonneaux. 

La  jauge  nette  totale  des  vapeurs  immatriculés  en  ce  port 
était  :  en  1897,  de  1,274.832;  en  1898,  de  l,395,0il;  en  1899,  de 
1,531,033;  en  1901,  de  1,713,506;  en  1901,  de  1,802,401. 

Pour  donner  plus  de  consistance  à  ce  que  je  viens  d'avancer 
précédemment,  je  citerais  les  noms  et  le  tonnage  des  vapeurs 
qui  ontélé  immatriculés  à  Livcrpool  pendant  l'année  1901  :  Cel- 
iic,  20,904  tonneaux  ;  Athenic,  12,512;  Worwickshire,  S,()00  \ 
Britisli  Empire,  7,347  ;  Paleas,  7,441  ^  Tydens.  7,441  ;  Indmabma, 
6,669  ;  Lake  Manitoba,  9,510  ;  Callfornia,  8,100,  etc.,  etc. 

Les  principaux  facteurs  qui  ont  développé  les  progrès  de  la 
navigotion  à  vapeur  sont,  d'après  Sir  William  Wliite,  les  sui- 
vants : 

1°  Accroissement  dans  les  dimensions  et  poids  des  navires  et 
grande  augmentation  dans  les  pouvoirs  de  la  machine  lorsque 
les  vitesses  se  sont  élevées. 

2°  Amélioration  dans  la  construction  des  machines,  accom- 
pagnée par  l'augmentation  de  la  haute  pression.  Economie  de 
combustible  et  réduction  dans  U  poids  de  l  appareil  de  propul- 
sion en  proportion  du  pouvoir  développé. 

3''  Amélioration  dans  les  matériaux  employés  dans  la  cons- 
truction et  dans  celle-ci  elle-m^iiie  ;  les  coques  sont  relative- 
ment plus  légères  et  la  capacité  de  porter  plus  grande  ; 

4°  Amélioration  dans  la  forme  amenant  à  une  diminution  de 
la  résistance  et  à  une  économie  de  pouvoir  dont  profite  la  pro- 
pulsion. 

Voici  comment  Sir  William  White  résume  l'avancement  de- 
puis 60  ans  de  la  navigation  à  vapeur  à  travers  l'Atlantique  du 
Nord. 

La  vitesse  s'est  accrue  de  8  nœuds  1/2  à  22  nœuds  1/2;  le 
temps  de  la  traversée  a  été  réduit  de  38  0/0  de  ce  qu'il  était  en 
1840  ;  la  longueur  des  navires  a  été  triplée  et  leur  largeur  dou- 
blée; quant  au  déplacement  des  navires,  il  est  dix  fois  plus 
grand.  Le  pouvoir  de  la  machine  a  été  rendu  quarante  fois  plus 
grand  tandis  que  la  proportion  du  cheval  vapeur  au  poids  mis 
en  mouvement  a  quadruplé. 

Le  taux  de  consommation  du  charbon  mesuré  par  cheval  va- 
peur par  heure  est  maintenant  le  tiers  de  ce  qu'il  était  en  1840. 

Pour  transporter  à  travers  l'Atlantique- un  poids  de  2,000  ton- 
nes à  raison  de  8  nœuds  1/2  par  heure,  on  brûlait  550  tonnes  de 
charbon  ;  actuellement  pour  20,000  tonnes  avec  une  vitesse  de 
22  nœuds  on  brûle  seulement  environ  3,000  tonnes  de  charbon. 

La  navigation  de  Liverpool  se  porte  vers  les  Etats-Unis  de 
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l'Amérique  du  Nord,  le  Canada,  la  Gôle  Occidentale  d'Afrique^ 
«te. 

Le  pavillon  anglais  a  abrité  un  tonnage  de  5,674,197  tonneaux, 
représenté  par  2, 6ûi  navires.  Après  lui,  viennent  les  pavillons 
espagnol  (385  navires  à  rentrée  jaugeant  274, 2ii  tonneaux)  et 
russe  (avec  un  tonnage  de  113,799  et  140  navires). 

La  part  des  autres  nations  dans  le  transport  des  marchan- 
dises embarquées  à  Liverpool  est  insignifiante.  C'est  ainsi  que 
le  pavillon  français  figure,  dans  les  statistiques  publiées  par  la 
Douane  anglaise,  à  l'entrée  ;  47  navires  jaugeant  â7,8i9  tonnes; 
à  la  sortie,  35  navires  jaugeant  17,293  tonneaux. 

Le  registre  de  la  navigation,  tenu  en  ce  Consulat  pendant 
l'année  1901,  fournit  les  relevés  suivants  : 

A  l'entrée  :  10  voiliers  jaugeant  13,063  tonneaux  et  50  vapeurs, 
avec  un  tonnage  de  24,596  tonneaux,  ce  qui  donne  un  total  de 
^0  navires  dont  la  jauge  était  37,659. 

A  la  sortie  : 

10  voiliers  jaugeant   11 .985  tonneaux. 

48  vapeurs      —    22.909  — 

58  navires  jaugeait   34.894  tonneaux. 


Ces  chiffres  diffèrent  de  ceux  donnés  précédemment,  mais  la 
contradiction  provient  de  ce  que  plusieurs  de  nos  voiliers  pro- 
venant de  San  Francisco,  y  avaient  déchargé  leur  cargaison  de 
blé  k  Runcorn  ou  à  Feleetwood. 

La  Société  des  Voiliers  irançais,  du  Havre,  est  représentée  par 
le  ivois-m'àis  May juerUe- Do Ifas.  Les  navires  de  la  Société  des 
voiliers  nantais  étaient  la  Grande- Duchesse- Olga,  V Amiral-de- 
Cornulier  et  ['Eujè}ie-Perg3lm3. 

La  maison  Bordes  et  fils  et  MM.  R.  Guillon  et  R.  Fleury  ont 
envoyé  ici,  la  première,  le  trois-màts  Cap-Horn,  les  seconds,  le 
trois-màts  Lafunkiine.  Enfin  le  voilier  Europe,  appartenant  à 
MM.  d'Orbigijy  et  Faustin,  de  la  Rochelle,  est  venu,  comme  les 
six  autres  navires  ci -dessus  désignés,  se  faire  désarmer  et 
réarmer  à  Liverpool. 

Les  vapeurs  (cargo-boats)  de  la  Compagnie  générale  Trans 
atlantique  apportent,  deux  l'ois  par  m.ois,  des  cargaisons  prises 
soit  à  Saint-Nazaire  soit  à  Pauillac. 

Les  vapeurs  Amiral- Baud in  et  Cordilleras,  de  la  Compagnie 
des  Chargeurs  Réunis,  ont  touché  à  Liverpool.  Ils  étaient  char- 
gés de  viandes  salées  à  destination  de  Dunkerque. 

La  difficulté  de  se  procurer,  dans  ce  port,  un  fret  de  sortie 
avantageux,  en  éloig[ie  la  navigation  française  qui  se  porte  sur 
les  ports  de  Carditi",  de  Newcastle  et  Swansea. 
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Exportation  et  importation  du  port  de  Liverpool 
pendant  l'année  1901. 

Liverpool,  15  septembre  1902. . .  Le  port  de  Liverpool  est  un 
immense  entrepôt  des  marchandises  du  monde  entier  et,  com- 
me centre  distributeur,  il  est  assuré  de  subvenir  aux  besoins 
d'une  population  dont  le  chitïre  varie  entre  6  à  7  millions. 

Hull  commence  à  refouler  dans  le  Yorkshire,  les  marchan- 
dises qui  pénétraient  par  Liverpool,  et  Glasgow  joue,  dans  une 
certaine  mesure,  le  même  rôle  dans  le  nord. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  valeur  du  commerce  général  de  Liver- 
pool ne  s'est  pas  sensiblement  modifiée  pendant  les  cinq  der- 
nières années. 

11  y  a  même  une  progression  constante  due  principalement 
aux  importations.  Les  importations  et  exportations  réunies  ont, 
en  effet,  atteint,  pendant  cette  période,  les  valeurs  suivantes  : 


1897    192.370.722  livres  sterhng. 

1898    198.897.093  — 

1899    207.475.826  — 

1900   227.286.326  - 

1901    237.390.518  — 


Dans  ce  total  général  de  237,300,518  liv.  st.,  les  importations 
entrent  pour  131,582,352  liv.  st.,  et  les  exportations  pour 
105,808,166  liv.  st. 

EXPORTATION. 

J'étudierai,  tout  d'abord,  les  secondes,  car  les  demandes- 
sont  plus  faciles  à  exécuter  que  les  offres  à  trouver  preneurs. 
Cette  branche  du  commerce  qui  aurait  dû  se  ressentir  des 
effets  de  la  guerre  sud-africaine,  en  raison  du  ralentissement 
de  la  production,  ne  semble  pas,  d'après  les  compilations  de  la 
douane  anglaise,  avoir  souffert.  En  effet,  la  valeur  des  exporta- 
tions a  été  en  1901,  de  105,808,166  liv.  st.  donnant  une  augmen- 
tation de  3,235,276  liv.  st.  sur  celle  de  l'année  précédente.  En 
1897,  elle  était  seulement  de  90,467,793  liv.  st. 

Les  principaux  objets  d'exportation  manufacturés,  soit  en. 
Angleterre,  soit  en  Irlande,  et  embarqués  à  Liverpool,  sont  les 
suivants  : 

1°  Tissus.  —  La  valeur  des  fils  de  coton  a  été  supérieure  de- 
277,893  sur  celle  de  l'année  précédente.  On  constate  la  même 
augmentation  dans  les  produits  de  coton  fabriqués  dont  la 
valeur  a  dépassé  de  3,724,250  liv.  st.  celle  de  l'année  1900. 

Toile.  —  En  faisant  la  même  comparaison  pour  les  années 
précitées,  on  trouve  que  les  fils  exportés  ont  eu  une  augmen- 
tation de  4,729  liv.  st. 
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Quant  aux  pièces,  la  diminution  a  été  pour  l'année  1901  de 
6,956  liv.  st. 

Laine.  —  Diminution  de  222,183  liv.  st.;  de  12,191  liv.  st. 
pour  fils  de  laine  et  laine  tordue,  de  545,872  liv.  st. 

Pour  les  tissus  de  laine  dont  la  production  a  diminué  de 
5,485,700  yards. 

Yards   71.672.500 


Les  fils  de  soie  ont  eu  une  diminution  de  83,581  en  1901, 
mais  en  revanche  la  valeur  des  pièces  de  soie  s'est  accrue  de 
5,991  liv.  st. 

Jute.  —  L'industrie  du  jute  a  été  prospère. 

En  effet,  l'année  1901  a  accusé  une  augmentation  et  en  quan- 
tité et  en  valeur. 

Fils  de  jute.  —  5,571,200  livres  anglaises  en  plus,  dont  la 
valeur  dépassait  de  65,540  liv.  st.,  celle  de  l'année  précédente. 

Tissus  de  jute.  —  Augmentation,  dans  la  quantité,  de 
10,715,900  liv.  st.;  dans  la  valeur,  de  83,947  liv.  st. 

Vêtements.  —  L'exportation  a  été  supérieure  de  46,388 
livres  sterling. 

Industrie  sidérurgique.  —  L'année  1901  n'a  pas  été 
prospère  pour  l'industrie  sidérurgique  qui  a  souffert  et  dans  sa 
production  et  dans  sa  valeur. 

Les  quantités  exportées  ont,  en  effet,  été  de  716,795  tonnes 
contre  801,215,  soit  une  diminution  de  54,420  tonnes  sur  1900. 
D'un  autre  côté,  la  valeur  des  exportations  est  passée  de 
9,844,302  liv.  st.  en  1900  à  8,716,520  liv.  st.,  soit  1,127,782 liv.  st. 
en  moins. 

En  revanche,  les  quantités  de  cuivre  travaillé  ou  non  travaillé 
sont  plus  importantes  en  1901  qu'en  1900  :  250,993  cwts  contre 
181,298.  Quant  à  la  valeur,  elle  s'élève  de  715,556  liv.  st.  en  1700 
à  758,180  en  1901. 

Sous  la  dénomination  «  instruments  et  outils  ))  figure  un 
chiffre  d'exportation  de  607,674  liv. st.,  inférieur  de  22,379  hv.  st. 
à  celui  de  l'année  précédente. 

L'exportation  des  voitures  de  chemins  de  fer  s'est  accrue  en 
1901  de  543,320  liv.  st.  Elle  a  été,  en  effet,  de  1,297,266  liv.  st. 
contre  753,946  liv.  st.  en  1900.  Elle  a  dépassé  la  valeur  des  cinq 
dernières  années. 

Machines  et  laminoirs.  —  Sous  cette  dénomination,  on 
trouve  les  valeurs  suivantes  : 

1897    4.605.290  hvres  sterling. 


La  différence  est  de  68,617  lîv.  st.,  en  moins  sur  l'année  1900. 


66.186.800 


Yards 


5.485.700 


1898 
1899 
1900 
1901 


4.584.833 
5.080.708 
5.278.959 
5.210.342 


10 


ANGLETERRE 


i**  Quincaillerie  et  coutellerie.  —  Les  articles  de  coutel- 
lerie de  Sheffield  viennent  en  grande  partie  s'embarquer  ici  à 
destination  des  pays  étrangers.  Je  ne  puis  donner  [leur  valeur, 
car  la  douane  anglaise  l'a  ajoutée  à  celle  de  la  quincaillerie  et  le 
total  est  de  707,690  liv.  st.  en  diminution  de  44,230  liv.  st.  sur 
1900  mais  en  augmentation  de  8,784  liv.  st.  sur  1897. 

Savonneries.  —  Les  savonneries  établies  dans  la  région  de 
Liverpool  tendent  à  prendre  chaque  année  une  extension  de 
plus  en  plus  considérable.  Elles  multiplient  leurs  débouchés 
ainsi  que  le  constatent  les  chiffres  suivants  relevés  pendant  les 
cinq  dernières  années: 

Quantités  exprimées   Valeur  en 

en  cwts.       livres  sterling. 


1897    622.000  538.115 

1898    684.000  612.086 

1899    799.000  703.892 

1900   743.654  662.999 

1901   834.090  740.094 


Dans  un  rapport  en  date  du  24  octobre  1901,  je  me  suis  efforcé 
de  mettre  en  lumière  les  motifs  du  succès  de  la  savonnerie  de 
MM.  Lever  frères,  située  dans  les  environs  de  Liverpool,  à  Port 
Sun  Light,  que  j'attribue,  en  grande  partie,  à  la  perfection  de 
ses  réclames. 

Produits  chimiques.  —  Une  autre  industrie  florissante  de 
la  région  est  celle  des  produits  chimiques  dont  les  usines  sont 
situées  à  Widnes  et  à  Saint  Hélènes.  La  plus  importante  est 
celle  delà  «  United  Alkali  Company  ».  La  valeur  des  exporta- 
tions de  l'alcali  en  1900  a  été  de  957,059  liv.  st.  (elle  n'a  pas  été 
donnée  pour  1901). 

Celle  de  la  soude  et  ses  compsés  a  atteint  en  1901,  924,460 
livres  sterling. 

Quant  aux  autres  préparations  chimiques,  elles  ont  atteint 
pour  la  même  année  1,770,867  liv.  st.,  chiffre  supérieur  à  ceux 
des  quatre  années  précédentes. 

Engrais.  —  La  quantité  d'engrais  exportée  a  été  de  108,247 
tonnes  dont  la  valeur  était  de  638,344  liv.  st.  Les  chiffres  de 
l'année  précédente  étaient  supérieurs  de  20,389  liv.  st. 

Sel.  —  Le  sel  est  exploité  par  un  syndicat  qui  a  pris  le  titre 
de  «  Sait  Union  Limited  ».  Son  exportation  s'est  élevée  à  327,450 
livres  sterling,  soit  une  diminution  de  22,433  liv.  st.  sur  la 
valeur  de  Tannée  1900. 

Il  se  vend  ici,  sous  le  nom  de  sel  Falk,  un  sel  de  table  raffiné 
en  Angleterre  et  qui  est  tiré  des  sources  salées  de  Cheshire 
connues  pour  leur  pureté  absolue.  Il  est  étuvé  d'une  façon  spé- 
ciale qui  le  rend  absolument  sec.  Par  conséquent  un  kilo- 
gramme de  sel  Falk  constitue  ce  poids  réel  de  sel  et,  de  plus, 
en  raison  de  sa  pureté,  de  sa  sécheresse,  il  reste  dans  le  même 
état  et  sale  infiniment  mieux  que  le  même  poids  de  tout  autre 
sel. 
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Les  Antilles  anglaises  et  surtout  la  Côte  occidentale  d'Afi-ique 
forment  les  meilleure  clients  de  Liverpool  pour  cet  article. 

Poteries  et  porcelaines.  —  Les  poteries  et  les  porcelaines 
entrent  dans  les  exportations  pour  une  valeur  de  1,221,7:27  liv. 
sterling.  Une  fabrique  importante  de  poteries,  genre  Délia 
Robbia  est  installée  à  Birkenhead,  en  face  de  Liverpool,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Mersey. 

Quant  aux  porcelaines,  de  nombreuses  manufactures  existent 
dans  le  comté  de  Stafford. 

Bière.  —  Les  brasseries  sont  fort  nombreuses  dans  la  cir- 
conscription, aussi  je  me  bornerai  à  signaler  qu'il  y  en  a  plu- 
sieurs établies  dans  le  voisinage  de  Liverpool,  notamment  à 
Knotty-Ash  et  Warrington. 

La  valeur  de  la  bière  exportée  en  1901  a  été  de  731,802  liv.  st., 
supérieure  de  4(5,888  liv.  sL  à  celle  de  1900  bien  que  les  quan- 
tités aient  été  inférieures  de  13,679  barriques. 

Il  a  été  expédié  de  Liverpool  125,045  colis  postaux  évalués  à 
174,072  liv.  st.  En  1897  il  y  en  avait  eu  seulement  78,781  liv.  st.; 
ce  qui  montre  combien  l'usage  de  ce  mode  de  transport  se  géné- 
ralise en  Angleterre. 

Les  marchandises  que  je  viens  de  passer  en  revue  étaient 
fabriquées,  soit  en  Angleterre,  soit  en  Irlande  et  leur  valeur 
avait  atteint  en  1901,  celle  de  90,093,404  liv.  st. 

La  valeur  des  marchandises  provenant  des  pays  étrangers  ou 
des  colonies  britanniques  et  transbordées  dans  ce  port  a  été, 
pour  la  même  année,  de  15,714,762  liv.  st.,  qui,  ajoutée  au 
chiffre  précédent,  donne  pour  le  commerce  d'exportation  de  ce 
port,  le  total  de  108,508,166  liv.  st. 

Parmi  les  principaux  articles  réexportés,  je  citerai  le  caout- 
chouc pour  une  valeur  de  2,690,592  liv.  st.  ;  le  coton  pour 
2,538,787  liv.  st.;  les  objets  fabriqués  avec  le  jute  pour  1,342,269 
livres  sterling;  le  cuivre  non  travaillé  pour  500,595  liv.  st.  ;  les 
peaux  et  fourrures  pour  451,270  liv.  st.;  la  laine  de  mouton  ou 
d'agneau  pour  618,570  liv.  st. 

IMPORTATION. 

La  valeur  totale  des  importations  à  Liverpool,  pendant  l'an- 
née 1901,  a  été  de  131,582,352  liv.  st.,  soit  au  change  moyen  de 
25  fr.  par  livre  sterhng,  celle  3,315,875.270  fr.  Elle  n'avait  pas 
dépassé  112  milUons  de  livres  sterling  pendant  les  années  1897, 
1898  et  1899. 

Le  coton  entre  dans  ce  total  pour  33,139,637  liv.  st.  (835,874,852 
francs),  soit  un  excédent  de  1,988,002  liv.  st.  (50,097,650  fr.).  La 
moyenne  des  quatre  années  précédentes  n'avait  pas  dépassé 
27  millions  de  livres  sterUng  (680,400,000  fr.).  Si  on  ajoute  au 
total  précédemment  cité  la  valeur  du  déchet,  63,351  liv.  st. 
(1,596,445  fr.),  et  des  fabrications  de  toutes  sortes,  253,835  liv.  st. 
(65,396,642  fr.),  on  atteint  le  total  général  de  33,486,823  hv.  st. 
ou  843,867,939  fr. 
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Les  quantités  importées  ont  été  de  12,920,436  cwts  ou 
656,358  kiiog.  80  pour  la  matière  première  et  de  10,143,165  liv. 
anglaises,' soit  953,457  kilog.  510  pour  le  déchet. 

Ayant  reçu  de  plusieurs  négociants  français  des  demandes  de 
renseignements  sur  les  maisons  de  Liverpool  faisant  le  com- 
merce du  coton  avec  la  France,  je  donne  ci-dessous  leurs 
noms  : 

MM.  Fadden,  Zeregd  et  G°  ; 
Blessig  Braun  et  C°  : 
De  Jersey  et  G**  ; 
Dewnfs  et  Brown  ; 
Gassner  et  G°  ; 
Gruning  et  G% 
Miller,  Beer  et  G"  ; 
Pferdmenges,  Preyer  et  G°  ; 
Balli  Bro^  ; 

Hornby,  Hemelryk  et  G^ 

Céréales.  —  L'année  des  céréales  commence  et  finit  au 
31  juillet  de  chaque  année. 

Dans  mon  rapport  en  date  du  30  août  1902,  j'ai  passé  en 
revue  les  stocks  et  les  importations  qui  ont  eu  heu  pendant 
l'année  1901  ;  aussi  je  me  bornerai  à  donner,  d'après  les  relevés 
publiés  par  la  douane  anglaise,  les  quantités  et  valeur  : 

Quantités.  Valeurs. 


Kilogrammes.  Livres  sterhng. 

Blé   1.132.693.188  7.363.936 

Orge    55.534.560  328.188 

Avoine  ....  42.738.040  228.962 

Pois    19.282.156  133.747 

Fèves   25.247.092  162.485 

Maïs  .        .  .  748.517.670  3.570.467 


Total.  .  .  11.787.584 
Soit.  .  .     297.047.116  francs. 


Farines.  —  Les  quantités  et  valeurs  sont  les  suivantes  : 
Quantités.  Valeurs. 

Farine  de  blé  .  249. 970. L44  kilog.  58.331.045  francs. 
Farine  d'avoine.       15.432.532   -  4.873.856  - 

Farine  de  maïs.        16.546.372  k.  80        2.842.542  — 


65.547.443  francs. 


Il  y  a  de  nombreuses  minoteries  établies  dans  la  ville,  dont 
les  principales  sont  :  la  «  Mersey  Mills  )),  «  North  Shore  Gom- 
pany's  Mills  »,  «  William  Singleton  et  fils  »,  «  William  Vernon 
et  fils  »,  «  Buchanan's  Flour  Mills  ». 

Les  minoteries  pour  le  riz  sont  «  Whrigtit  Grosley  and  G°, 
Joseph  Haq  et  fils,  Twigge  et  Grosfield  ». 
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Métaux  et  minerais.  —  L'importation  des  minerais  et  dif- 
férents métaux  s'est  élevée,  en  1901,  à  7,047,932  liv.  st.  ou 
177,607,886  tonnes. 

La  plus  importante  est  celle  du  cuivre,  dont  la  valeur  totale 
atteint  le  chiffre  de  104,612,616  fr.  Dans  ce  chiffre,  le  minerai  de 
cuivre  est  compris  pour  39,934,088  îr.;  le  regulus  et  précipités 
pour  28,960,394  îr. 

L'étain  vient  après  le  cuivre  avec  une  valeur  totale  de  20  mil- 
lions 767,723  fr.,  répartie  ainsi  qu'il  suit  :  minerai  d'étain 
12,113,690  Ir.;  étain  en  lingots,  barres  et  masses  brutes  8  mil- 
lions 654,033  fr. 

La  valeur  de  l'importation  du  fer  a  été  de  16,722,518  fr.,  celle 
du  plomb  en  saumon  ou  laminé  de  9,009,795  fr.,  celle  du  zinc 
de  3,959,650  fr. 

Quant  aux  pyrites  de  fer  et  cuivre,  elles  étaient  évaluées  à 
8,126,949  fr. 

La  valeur  des  autres  minerais  importés  a  été  de  8,042,176  fr. 
pour  le  minerai  d'argent  et  de  2,406,549  fr.  pour  le  minerai  de 
manganèse. 

Tabac.  —  Les  quantités  de  tabac  importées  ont  été  de 
51,637,025  livres  =  23,443,009  kilog.  350  pour  le  tabac  en 
feuilles  et  de  4,553,968  livres  =  2,067,501  kilog.  472  pour  les 
tabacs  fabriqués. 

Quant  à  la  valeur,  elle  a  été  de  1,486,257  liv.  st.,  soit  37  mil- 
lions 453,676  tonnes,  accusant  une  diminution  sur  celle  de 
l'année  précédente  de  618,987  fr.  La  valeur  du  tabac  fabriqué, 
qui  était  de  1,555,216  liv.  st.  ou  39.191,443  fr.,  en  1901,  a  été 
supérieure  de  4,782,783  fr.  à  celle  de  1900. 

Liverpool  est,  avec  Bristol,  le  principal  port  d'importation  du 
tabac  provenant,  en  grande  partie,  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord.  Le  tabac  y  constitue  une  industrie  importante  em- 
ployant un  grand  nombre  d'ouvriers.  Ce  port  est,  en  effet, 
admirablement  outillé  pour  servir  d'entrepôt  et  la  compagnie 
qui  exploite  les  docks,  la  «  Mersey  et  Harbour  Docks  »  n'a  pas 
hésité  à  dépenser  une  somme  de  300,000  liv.  st.  pour  y  cons- 
truire des  magasins  répondant  à  tous  les  besoins  du  commerce 
et  faisant  disparaître  les  inconvénients  que  présentait  leur  pré- 
c< 'dente  exploitation. 

Le  tabac  arrive,  en  effet,  dans  des  tonneaux  de  bois  d'une 
grande  dimension  fort  difficiles  à  manier  (Hogshead)  (conte- 
nant de  700  à  900  livres  de  tabac)  et  d'un  poids  qui  varie  entre 
120  à  170  livres. 

Ces  tonneaux  étaient  entassés  les  uns  sur  les  autres  ;  il  en 
résultait,  qu'on,  était  obligé  d'employer  une  équipe  d'ouvriers 
toujours  exposée  à  des  accidents.  Les  dépenses,  pour  ne  pas 
parler  de  la  déperdition  résultant  du  bris  des  tonneaux  étaient 
très  grandes. 
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La  manufacture  de  tabacs  d'Ogden  est  la  plus  importante  de 
Liverpool.  Elle  emploie  de  3,000  à  4,000  personnes,  Les  îeuilles 
de  labac  sont  cultivées  dans  la  Virginie,  le  nord  et  le  sud  de  la 
Caroline  et  le  Kentucky.  Elles  sont  choisies  et  employées  pour 
la  fabrication  des  cigarettes  «  Ogden  Guinea  Gold  »  très  recher- 
chées en  Angleterre.  Il  s'en  fabrique  40,000,000  par  semaine. 

Bien  que  les  Américains  aient  des  capitaux  importants  dans 
cette  manufacture,  tous  les  ouvriers  sont  Anglais. 

Parmi  les  autres  manufactures  de  tabac  existant  à  Liverpool, 
je  citerai  les  suivantes  :  W.  Clark  et  fils,  la  Compagnie  Cope 
qui  a  un  sérieux  commerce  d'exportation,  la  Compagnie 

Richmond  Cavcndish  »,  la  maison  Kinnear  qui  fabrique  les 
cigarettes,  la  Mersey  Tobacco  Company  et  plusieurs  autres 
moins  importantes. 

Bois.  —  Il  suffit  de  parcourir  les  docks  de  Liverpool  pour  se 
rendre  compte  de  l'importance  du  commerce  des  bois  sur  cette 
place.  Entassés  sur  les  docks  ou  emmagasinés,  ils  indiquent  les 
noms  des  importateurs  dont  la  maison  la  plus  im.portante 
est  sans  contredit  la  maison  Farnwortli  et  Gardine,  à  laquelle 
j'emprunte  les  renseignements  suivants  sur  les  résultats  de 
Tannée  1901.  Ceux  fournis  par  le  Livre  Bleu  sont  de  simples 
données  de  statistique,  mais  je  crois  devoir  au  préalable  les 
reproduire  ci-dessous. 

Valeur 
Liv.  st. 

Equarris  de  toutes  sortes   649.777 

Sciés  •   1.528.388 

Douves   129.277 

Bois  Je  toutes  srirles  poiii' ;i)iicubi(U]icnt,  par  tonnes  .  .  .  811.610 

164.526 
257. 845 

Total  générai   3.530.423 

soit  88,966,659  Ir. 

Me  reportant  à  une  circuhire  résumant  le  commerce  des  bois 
pendant  l'année  1901,  j'y  puise  les  informations  suivantes  : 

Le  chiffre  des  affaires  dans  le  commerce  des  bois  de  la  Mersey 
a  été  plus  faible  pendant  l'année  qui  nous  occupe  (1901). 

L'aniaée  s'offrait  avec  des  stocks  généralement  modérés  et  des 
prix  assez  stables,  mais,  avant  l'entrée  en  ligne  de  nouvelles 
importations,  les  valeurs  des  principaux  articles  diminuèrent 
considérablement  et  restèrent  basses  pendant  toute  la  durée 
des  mois  d'été.  Le  marché  devient  di'^primé  et  la  demande  faible, 
bien  que  les  bois  de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer  Blanche 
dont  les  valeurs  avaient  baisséje  plus,  ne  soient  qu'un  facteur 
relativement  peu  important  sur  ce  marché.  Plus  tard,  dans  la 
saison,  les  prix  remontèrent  par  suite  d'importations  modé- 
rées et  une  augmentation  niarquée  et  soutenue  eut  lieu  pour 
plusieurs  espèces  de  bois. 
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Les  constructions  ont  été  peu  nombreuses.  Les  stocks  du 
Canada  ont  été  faibles.  Les  chargeurs  attendaient,  en  outre,  une 
hausse  des  prix,  ce  qui  fait  que  l'on  a  constaté  une  dépression 
dans  le  commerce  des  bois  de  construction.  Les  frets  pendant 
toute  Tannée  ont  favorisé  les  importateurs,  car  les  frets  des 
port  du  Canada  ont  é^é  aussi  bas  que  possible. 

Les  bois  importés  à  Liverpool  proviennent  de  Saint-Jean 
(New-Brunswick)  et  de  la  Tsouvelle  Ecosse  :  ils  consistent  en  bois 
de  pin  jaune  et  rouge  en  chêne,  en  bouleau  de  Québec. 

On  reçoit  de  l'Afrique,  principalement  de  l'acajou  qui  arrive 
également  du  Mexique,  de  Honduras,  de  Cuba  et  de  Saint-Do- 
mingo. 

L'importation  africaine  est  de  75  0/0  du  total  et  gouverne  pour 
ainsi  dire  le  marché  avec  des  prix  assez  bas. 

Les  Etats-Unis  envoient  ici  du  pitchpin  et  des  douves. 

Dans  le  nord  de  l'Europe,  la  Russie,  la  Norvège  et  l'Allemagne 
envoient  des  bois  qui  servent  aux  planchers,  aux  traverses  de 
chemin  de  fer  et  aux  douves. 

Caoutchouc.  —  Le  commerce  du  caoutchouc  n'a  pas  été, 
prospère  en  190L  En  etfct,  la  quantité  a  été  inférieure  de  20,053 
quintaux,  Liverpool  n'ayant  reçu  que  367,93 i  quintaux  contre 
387,987  pendant  l'année  précédente.  La  diminution  dans  la 
valeur  a  été  de  812,103  (o,8i7, 177  fr.)  qui  a  atteint  seulement 
5,252,854  liv.  st.  (132,371,820  fr.)  en  1901. 

Il  y  a  quelq'aes  annies,  le  caoutchouc  se  vendait  13  fr.  lekilog. 
Les  fabricants,  en  raison  de  ce  prix  élevé,  livraient  des  marchan- 
dises mêlées  d'ingrédients  étrangers  ce  qui  leur  permettait  de 
les  vendre  moins  cher. 

Bien  que  les  stocks  soient  en  partie  écoulés,  ces  marchan- 
dises sont  entrées  dans  le  commerce  au  détriment  de  l'indus- 
trie du  caoutchouc. 

Pendant  l'année,  le  caoutchouc  a  accusé  une  baisse  assez 
sensible  et  le  prix  moyen  du  Para  a  été  de  8  fr.  50  à  9  fr.  le 
kilogramme. 

Alimentation.. 

11  est  parfaitement  admis  en  Angleterre  que  le  pays  ne  peut 
produire  plus  des  trois  quart  des  denrées  nécessaires  à  l'alimenta 
lion  de  ses  habitants. 

La  superficie  des  terres  arables  qui  étaft  de  17,973,000  acres 
en  1871,  est  seulement  en  1901  de  15,810,000  acres. 

Le  déclin  dans  la  cultivalion  des  terres  arables  et  l'extension 
conséquente  de  la  supci  hcie  se  trouvant  en  pâture  permanente 
ont  été  les  traits  caractéristiques  des  dernières  années  du 
dix-neuvième  siècle  en  Angleterre. 

Dans  ces  conditions,  les  céréales,  les  légumes  et  les  fruits 
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entrent  dans  le  total  des  importations  pour  des  chiffres  impor- 
tants. 

La  valeur  des  céréales  a  été,  en  1901,  de  297,047,116  fr.,  celle 
des  farines  de  65,547,443  fr.,  celle  des  fruits  de  63,264,600  fr. 
et  en  légumes,  de  11,942,941  fr. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  faire  un  relevé  des  marchandises 
destinées  à  la  consommation  dont  la  valeur  a  atteint  en  1901 
le  chiffre  de  1,315,054,326  Ir.  Le  tableau  ci-dessous  indique  les 
différents  articles  qui  forment  ce  total  : 


Bœufs,  vaches  et  veaux  vivants.  .  .  .  107.997.271  francs. 

Moutons  et  agneaux  vivants   9.448.110  — 

Viande  fraîche,  salée  ou  en  conserve.  488.746.515  — 

Volaille  et  gibier   4.260.942'  — 

Saindoux   50.376.161  — 

(Eufs   5.821.809  — 

Beurre    6.862.473  — 

Poisson   30.668.349  — 

Légumes   11.942.941  — 

Fruits   63.264.600  — 

Fromages   36.233.089  — 

Cacao   9.874.317  - 

Café   2.890.616  — 

Sucre   90.195.033  — 

Vin   12.757.648  - 

Spiritueux   8.041.345  — 

Céréales   297.047.116  — 

Farines   65.547.443  — 

Substances  farineuses  alimentaires.  .  13.078.548  — 


Total   1.315.054.326  francs. 


La  viande  de  bœuf,  de  mouton  et  de  porc  provient  du  Ca- 
nada, des  Etats-Unis,  de  l'AustraUe,  de  la  Nouvelle-Zélande  et 
de  la  République  Argentine. 

L'Allemagne,  la  Belgique,  la  France  envoient  ici  la  volaille  et 
le  gibier. 

La  majorité  du  saindoux  arrive  du  Canada  et  surtout  des 
Etats-Unis,  en  barils,  en  seaux  de  fer  galvanisé  contenant 
28  livres  anglaises,  ou  boîtes  de  fer  blanc  de  5,  2  et  une  livres 
anglaises. 

Œufs.  —  Les  œufs  sont  expédiés  à  Liverpool  principalement 
d'Irlande,  d'Italie  et  d'Espagne,  à  cause  de  leur  grosseur.  Ceux 
de  France  sont  moins  appréciés  parce  qu'ils  sont  plus  petits. 
Les  œufs  jouent  dans  l'alimentation  anglaise  un  rôle  important, 
en  raison  de  leur  emploi  constant  dans  la  cuisine  et  la  pâtis- 
serie. 

Beurre.  —  Le  Danemark,  l'Allemagne  et  l'Australie  sont  les 
principaux  fournisseurs  de  cet  article. 
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Kiel  a  adopté  un  mode  de  réclame  assez  ingénieux.  Tout 
acheteur  d'une  livre  de  son  beurre  reçoit  gratuitement  des  allu- 
mettes sur  les  faces  desquelles  sont  mentionnées  «  beurre  de 
Kiel  ». 

Les  prix  relativement  élevés,  des  beurres  français  ne  permet- 
tent pas  de  lutter  contre  les  beurres  danois  et  allemands  qui  se 
Tendent  ici  entre  1  fr.  et  1  fr.  80  la  livre  suivant  la  saison. 
Ayant  indiqué  dans  mon  rapport  de  l'année  précédente  la 
provenance,  le  mode  d'emballage  des  fruits,  il  me  semble  inu- 
tile de  me  répéter. 

il  en  est  de  même  pour  l'importation  des  vins  et  spiritueux 
qui  a  fait  l'objet  d'une  enquête  de  l'Office  national  du  Gom 
merce  extérieur.  La  valeur  du  sucre  importé  a  Liverpool  a  été, 
en  1901,  de  90,195,033  fr. 

Il  y  a  quelques  années,  Liverpool  possédait  d'importantes 
raffineries,  mais  l'industrie  sucrière  ne  se  trouve  plus  actuelle- 
ment dans  la  même  condition  prospère.  Les  principales  raffine- 
ries sont  celles  des  maisons  Tate  et  fils,  Macfie  et  fils  et  de  la 
Compagnie  Crosfield  Barrow  dont  la  spécialité  est  l'emploi  de  la 
eanne  à  sucre. 

Laine.  —  La  quantité  de  laine  importée  dans  ce  port  a  été 
de  116,305,155  livres  anglaises  ou  52,802,540  kilog.  37,  évaluée 
8,716,896  liv.  st.,  soit  90,963,785  fr. 

Les  quantités  et  valeurs  des  différentes  espèces  de  laine 
importées  sont  indiquées  ci-dessous  : 

Quantité.  Valeur 


Alpaga,  vigogne  et  lama  

Poils  de  chèvre  

laine  de  mouton  ou  d'agneau  .  .  .  . 

Total  .  .  . 


(Livres  sterling). 

.  .  .     ■5.417.923  259.641 

•  .  .     8.923.671  603.514 

•  •  .  101.903.561  2.746.519 

.  .  .  116.305.155  3.609.674 


,  L'année  1900  avait  été  pour  le  commerce  de  la  laine  et  des 
matières  textiles  une  année  assez  bonne  en  ce  sens  qu'il  n'y 
avait  pas  eu  d'importantes  faillites,  mais  les  bénéfices  n'avaient 
pas  été  grands.  En  1901,  au  contraire,  dans  plusieurs  branches 
de  ce  commerce,  non  seulement,  il  n'y  a  pas  eu  de  bénéfice, 
mais  plusieurs  maisons  ont  été  obligées  de  suspendre  leurs 
paiements.  Les  négociants  en  matières  premières,  telles  que  la 
laine,  les  étoffes  en  poil  de  chèvre  et  de  chameau,  en  alpaga, 
ainsi  que  les  chiffons  de  laine  de  Dewsbury,  ont  eu  à  faire  face 
a  un  marché  à  la  baisse  et  leurs  affaires  s'en  sont  ressenti. 

Le  peignage  n'a  pas  atteint  sa  moyenne  habituelle,  l'exporta- 
iion  de  la  laine  filée  a  sensiblement  diminué  par  suite  de  la  fait 
blesse  du  marché  financier  en  Allemagne, 

Peaux,  cuirs  et  fourrures.  —  L'importation  de  ces 
articles  représente  une  valeur  totale  de  121,376,337  fr.  répartie 
ainsi  qu'il  suit  : 
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Peaux  non  préparées,  24,118,787  fr. 

Peaux  de  chèvre  non  tannées,  7,681,867  îr.,  pour  3,507,0(;t> 
peaux. 

Peaux  de  mouton  non  tannées,  5,932,760  fr.,  pour  1,791,347 
peaux. 

Fourrures  de  toutes  sortes,  14,194,908  fr.,  pour  3,332,321 
peaux. 

Enfin  les  cuirs  pour  69,448,015  fr. 

Huiles  et  sucs  végétaux.  —  L'huile  de  palme  qui  est 

importée  principalement  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  a  été 
évaluée  pour  1901  à  la  somme  de  1,257,619. 

Quant  à  rhuile  de  coco,  sa  valeur  a  été  de  184,017  liv.  st., 
celle  d'olive  de  107,959  liv.  st.,  enfin  celle  de  lin  de  239,128  liv.  st. 
La  résine  a  atteint  le  chiffre  de  127,084  liv.  st. 

Pour  les  autres  huiles  minérales  propres  à  l'éclairage,  voici 
quelles  ont  été  la  quantité  et  la  valeur  en  1901  :  • 

Pétrole  d'éclairage,  22,722,059  gallons  évalués  528,679  liv.  st. 

Paraffine,  230,843  liv.  st. 

J'ai  passé  en  revue  les  principales  marchandises  débarquées 
à  Liverpool.  La  valeur  totale  des  importations  qui,  ainsi  que  je 
l'ai  indiqué  au  commencement  de  cette  étude,  a  atteint  le  chiffre 
de  3,315,875,870  fr.,  est  répartie  sur  une  multiplicité  d'articles. 
Aussi  me  bornerai-je  à  signaler  brièvement  quelques-uns  d'en- 
tre eux,  tels  que  le  lait  condensé  (la  valeur  a  été  de  182,729  liv.  st.) , 
les  instruments  de  musique  (181,934  liv.  st.,  principalement 
d'Allemagne  et  de  France),  les  matières  premières  pour  la  pape- 
terie (188^686  liv.  st.),  les  couleurs  pour  les  peintres  (178,627 
livres  sterling). 

Parmi  les  engrais,  le  nitrate  de  soude  provenant  du  Chili  est 
représenté  par  23,786  tonnes  évaluées  201,512  liv.  st. 

Voici,  d'après  l'opinion  généralement  admise  en  Angleterre, 
quels  sont  les  facteurs  pour  développer  le  commerce  et  l'indus- 
trie : 

1«  Économie  et  attention  dans  les  détails  ; 
2°  Possession  de  négociants  ayant  fait  des  études  commer- 
ciales ; 

3''  Alliance  étroite  entre  la  science  et  la  législation  d'un  côté, 
et  l'industrie  et  le  commerce  de  l'autre; 

4^  Un  système  national  de  chemins  de  fer  et  de  canaux  rédui- 
sant le  coût  du  transport  des  marchandises; 

5"  Emploi  d'ouvriers  expérimentés  dont  le  travail  n'est  pas 
limité  ; 

6"  Abondance  d'ouvriers  non  expérimentés  mais  habitués  à 
la  discipline; 
7«  Des  tarifs  protecteurs; 

8*»  Des  lois  sur  les  brevets  d'invention  protégeant  à  la  fois  et 
le  public  et  l'inventeur. 

DE  Trobrïand, 
Consul  général  de  France. 
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Situation  économique    du  Wurtemberg  en  1901. 

Produits  français  qui  pourraient  être  importés 
en  plus  grande  quantité  en  Wurtemberg. 

Stuttgart. . .  L'année  1901  a  été,  pour  les  commerçants  alle- 
mands, une  des  moins  rémunératrices  qu'ils  aient  eu  à  enre- 
gistrer, et,  pour  beaucoup  d'entre  eux,  elle  s'est  terminée  par 
des  pertes  considérables.  Les  affaires  en  général,  médiocres  au 
début  de  l'exercice,  devinrent  de  plus  en  plus  difficiles  et,  dans 
les  derniers  mois,  se  manifesta  une  véritable  crise  dont  nous 
voyons  encore  les  effets  aujourd'hui. 

La  cause  première  de  cette  situation  est  une  surproduction 
poussée  à  l'extrême.  Le  phénomène  est  connu,  et  je  n'y  insiste 
pas.  Mais,  ce  qu'il  importe  de  répéter,  c'est  combien  le  rôle 
des  banquiers  vis-à-vis  des  industriels  a  contribué  à  entraîner 
ces  derniers  dans  la  voie  dangereuse  où  ils  se  trouvent  embar- 
rassés aujourd'hui.  Ce  sont,  en  très  grande  partie,  les  banques 
qui  ont  lancé  les  fabricants  allemands  dans  les  grandes  entre- 
prises, en  leur  ouvrant  les  crédits  les  plus  larges  et  souvent  les 
plus  inconsidérés.  Dans  la  période  d'expansion  qui  a  caracté- 
risé les  années  de  1890  à  1900,  les  bénéfices  réalisés  dans  presque 
toutes  les  branches  étant  considérables,  la  confiance  régnait  et 
les  capitaux  affluaient  pour  toutes  les  nouvelles  affaires  indus- 
trielles. Le  coffre-fort  des  banques  était  toujours  ouvert  à  celles-ci. 
En  outre,  les  banquiers  ne  demandaient  pas  à  être  remboursés 
de  leurs  avances  au  moyen  de  somme  d'argent  ;  ils  acceptaient 
de  recevoir  des  «  actions  nouvelles  »  ou  des  obligations,  offrant 
ainsi  aux  industriels  toutes  faciUtés  pour  faire  des  émissions, 
accroître  leurs  usines  et  renouveler  leur  matériel.  Les  financiers 
trouvaient  leur  compte  à  ces  opérations  ;  ils  escomptaient  les 
effets  des  fabricants,  entraient  dans  les  conseils  d'administra- 
tion des  sociétés,  etc.  L'année  1901  montra  précisément  où. 
pouvait  et  devait  aboutir  fatalement  cette  tension  poussée  à 
l'extrême  de  toutes  les  forces  financières  et  économiques  du 
pays.  A  force  de  construire  des  usines,  on  arriva  à  une  pléthore 
de  production.  Les  commandes  baissèrent,  et  naturellement  les 
dividendes.  Les  capitalistes  ne  trouvant  plus  dans  l'industrie 
les  bénéfices  qu'ils  avaient  espérés,  se  détournèrent  de  ces  pla- 
cements pour  s'adresser  de  préférence  aux  fonds  d'État  ;  les 
banquiers  ne  furent  plus  en  mesure  de  continuer  les  crédits 
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précédemment  consentis,  et  les  fabricants  se  trouvèrent  aux 
abois.  C'est  ainsi  que  la  crise  du  crédit  succéda  à  la  crise  de 
la  vente. 

Un  autre  motif  de  la  paralysie  d'un  grand  nombre  d'industries 
provient  des  inquiétudes  relatives  au  nouveau  tarif  allemand. 
Depuis  dix-huit  mois,  l'Allemagne  tout  entière  est  comme  hyp- 
notisée par  les  travaux  de  la  commission  du  tarif  à  Berlin  et  se 
demande  avec  anxiété  ce  qui  sortira  des  conférences  prélimi- 
naires et  de  la  discussion  définitive  devant  le  Reichstag.  La 
grande  lutte  entre  agrariens  et  industriels,  qui  divise  le  pays  en 
deux  camps,  passionne  les  esprits,  et  nul  ne  peut  prévoir  quel 
parti  demeurera  vainqueur.  L'incertitude  sur  le  régime  écono- 
mique auquel  seront  soumis  les  produits  allemands  dans  les 
pays  qui  voudront  user  de  représailles  influe  naturelleaient  sur 
l'état  de  marasme  actuel.  Chacun  attend  pour  savoir  où  il  doit 
diriger  ses  efforts,  et  la  confiance  ne  renaîtra  véritablement  que 
lorsque  la  situation  sera  complètement  éclaircie. 

La  Chambre  de  Commerce  de  Stuttgart,  comme  la  plupart  des 
associations  commerciales  et  industrielles  de  l'Allemagne,  n'a 
pas  manqué  de  protester  contre  l'élévation  de  la  plupart  des 
droits  annoncée  dans  le  projet,  et  a  cherché  à  mettre  en  évi- 
dence les  conséquences  fâcheuses  qu'auraient  ces  relèvements 
pour  l'industrie  wiirtembergeoise  en  particulier.  Le  rapport  de 
ladite  Chambre  expose,  notamment,  que  le  projet  de  tarif  suisse, 
étabU  en  prévision  d'un  tarif  allemand  élevé,  empêcherait  désor- 
mais l'importation  en  Suisse  d'un  grand  nombre  de  produits 
wurtembergeois,  comme  les  tricots,  les  draps  pour  la  fabrica- 
tion des  vêtements,  la  bijouterie,  les  articles  en  acier  et  en  fer 
blanc,  les  meubles  et  les  pianos.  D'après  le  projet,  les  droits 
fédéraux  actuels  seraient  doublés.  Les  mesures  analogues  aux- 
quelles on  s'attend  de  la  part  de  la  Russie  et  des  autres  puis- 
sances lésées  causent  aux  fabricants  un  souci  légitime  et  ne 
sont  pas  de  nature  à  encourager  les  initiatives  et  les  efforts  indi- 
viduels. 

L'accumulation  des  stocks,  la  difficulté  de  trouver  des  capi- 
taux succédant  à  une  période  d'abondance  extrême,  enfin  les 
craintes  de  voir  se  resserrer  des  débouchés  de  plus  en  plus 
nécessaires,  telles  sont  les  principales  causes  de  la  crise  pré- 
sente. 

D'autres  phénomènes,  également  intéressants  dans  leurs  mani- 
festations, caractérisent  la  situation  économique  actuelle  et 
méritent  d'être  signalés. 

L'institution  des  cartels,  qui  a  faittant  de  progrès  au  cours  des 
dernières  années,  trouve  jusqu'ici  l'opinion  incertaine  sur  ses 
avantages  et  sur  ses  inconvénients.  Y  a-t-il  là  un  danger  pour 
la  production  générale  du  pays,  d'une  part,  pour  les  consomma- 
teurs de  l'autre?  Au  mois  de  mars  dernier,  le  ministre  prussien 
du  commerce  prescrivit  une  enquête  sur  le  nombre,  l'importance 
et  l'étendue  d'affaires  des  différents  cartels.  Cette  enquête  ne 


STUTTGART 


5 


portait  naturellement  que  sur  la  Prusse,  et  rien  n'a  été  publié 
ni  sur  ses  résultats,  ni  sur  les  coriséquences  qui  pourront  en 
découler  au  point  de  vue  d'une  législation  sur  la  matière.  La 
Chambre  de  Commerce  de  Stuttgart  a  demandé  qu'on  élargisse 
les  bases  de  cette  information  en  la  faisant  porter  sur  l'Alle- 
magne entière  et  qu'on  ouvre  un  grand  débat  qui  permettra  de 
soumettre  les  cartels  à  un  traitement  uniforme  dans  l'Empire. 

La  nouvelle  et  large  enquête  prescrite  par  le  comte  Posadow- 
sky,  Ministre  du  Trésor,  et  au  cours  de  laquelle  doivent  être 
entendus  tous  les  intéressés,  a  donné  en  partie  satisfaction  aux 
desiderata  exprimés. 

Les  reproches  adressés  aux  Syndicats  sont  de  plusieurs 
sortes  : 

1°  Ils  ont  généralement  pour  effet  de  surélever  le  taux  des 
marchandises  livrées  à  la  consommation  dans  l'intérieur  de 
l'Allemagne  ; 

2°  Ils  diminuent  souvent,  au  contraire,  les  prix  pour  les  pro- 
duits destinés  à  l'exportation  ; 
3*  Ils  tendent  à  annihiler  le  commerce  intermédiaire. 

J'ai  déjà  cité  le  cas  de  produits  métailiirgiques  fabriqués  en 
Westphalie,  vendus  par  un  Syndicat  en  Hollande  à  un  prix  tel 
que  les  détaillants  allemands  ont  intérêt  à  les  faire  revenir  des 
Pays-Bas  plutôt  qu'à  les  acheter  à  la  fabrique  même.  Et  ce  cas 
n'e  t  pas  isolé.  Dans  beaucoup  d'espèces,  les  cartels  ont  surtout 
en  vue  le  maintien  du  débouché  étranger  pour  leurs  articles;  ils 
font  donc  à  la  clientèle  extérieure  des  concessions  que  paient  le 
négociant  et  le  consommateur  allemands.  On  comprend  par 
suite  la  campagne  vigoureuse  qui  est  menée  contre  les  Syndi- 
cats. Mais  ceux-ci  ont  én  majorité  pour  eux  les  pouvoirs  pu- 
blics; ils  disposent  de  capitaux  considérables  et  ont  su  unii'  à 
eux  les  principaux  fabricants  germaniques  ;  et  enfin,  il  est  in- 
contestable que  s'ils  pèsent  un  peu  lourdement  sur  le  marché 
indigène,  ils  ont  puissamment  servi  la  cause  de  l'exportation 
allemande  en  conservant  et  en  augmentant  encore,  grâce  aux 
bas  prix  consentis,  la  prépondérance  commerciale  à  l'extérieur. 
On  compte  en  Allemagne  aujourd'hui  environ  400  cartels. 

On  constate,  du  reste,  une  tendance  de  plus  en  plus  grande 
de  la  part  des  fabricants  d'une  même  marchandise  à  se  réunir 
pour  diminuer  les  frais  généraux  par  l'organisation  d'un  bureau 
central  de  vente.  Ces  arrangements  ont  surtout  pour  but  d'évi  - 
ter les  effets  désastreux  de  la  concurrence  qui,  par  suite  de  la 
surproduction  et  de  la  mévente,  est  devenue  pour  beaucoup 
absolument  ruineuse.  Les  intéressés  doivent  s'engager  à  ne  ja- 
mais vendre  aucune  marchandise,  fût-ce  comme  article  de  re 
but,  au-dessous  du  prix  fixé.  Mais  il  va  sans  dire  que  cette 
entente  ne  peut  produire  de  résultats  efficaces  que  si  tous  les 
industriels  d'une  même  branche  en  font  partie.  Il  suffit  d'un 
seul  demeurant  à  l'écart  pour  entraver  tout  le  système,  et  c'est 
là  l'écueil  de  ces  sortes  d'unions. 
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Les  faillites  et  les  déconfitures  d'un  certain  nombre  de  grands 
établissements  qui  ont  eu  lieu  au  cours  de  l'année  dernière,  et 
qui  ont  eu  un  retentissement  si  considérable,  ont  fortement 
contribué  à  ébranler  la  confiance  du  public  dans  les  entreprises 
industrielles.  11  faut  y  ajouter  les  pertes  énormes  accusées  par 
les  grandes  Sociétés  d'électricité,  pertes  qui  se  sont  encore  ac- 
crues au  cours  de  1902.  Le  développement  des  entreprises 
d'électricité  de  toute  nature  avait  pris  un  essor  prodigieux  dans 
le  pays  ;  le  nombre  et  l'importance  des  usines  s'accroissaient 
tous  les  jours,  et  les  Allemands  citaient  avec  fierté  les  résultats 
qu'ils  avaient  obtenus  sur  ce  terrain  et  dont  TExposition 
de  1900  avait  apporté  au  monde  la  démonstration.  Le  recul 
manifesté  en  1901  a  donc  été  particulièrement  sensible.  C'est  là 
surtout  que  l'action  des  banquiers,  dont  je  parlais  en  commen- 
çant, a  été  à  la  fois  efficace  et  néfaste.  C'est  grâce  à  l'appui  des 
instituts  financiers  que  tant  de  nouvelles  usines  ont  pu  se  fon- 
der ;  c'est  par  l'impossibilité  où  ils  sont  aujourd'hui  de  trouver 
les  crédits  nécessaires  que  les  industriels  sont  le  plus  souvent 
obligés  de  restreindre  leur  production  et  de  congédier  une  par- 
tie de  leurs  ouvriers,  quand  ils  n'en  sont  pas  amenés  à  fermer 
leurs  portes. 

Je  dois  dire  également  un  mot  des  effets  de  la  concurrence 
américaine  qui  commence  à  préoccuper  sérieusement  les  fabri- 
cants de  ce  pays.  Après  avoir  lutté  depuis  dix  ans  contre  les 
manufactures  anglaises  et  être  parvenus  à  déposséder  leurs  ri- 
vaux d'un  grand  nombre  de  marchés,  les  Allemands  envisagent 
aujourd'hui  avec  appréhension  les  efforts  des  Etats-Unis  pour 
prendre  à  leur  tour  une  situation  prépondérante  dans  le  trafic 
international.  La  façon  de  procéder  des  Américains,  à  la  fois 
vigoureuse  et  sûre  d'elle-même,  leurs  progrès  dans,  le  cours  des 
dernières  années,  la  puissance  financière  formidable  de  leurs 
trusts,  leur  intrusion  souveraine  dans  les  relations  maritimes 
entre  l'Europe  et  les  Etats-Unis,  sont  autant  de  menaces  pour 
l'avenir  économique  du  vieux  continent.  L'Allemagne  a  le  sen- 
timent qu'elle  sera  une  des  premières  puissances  atteintes,  car 
les  grands  débouchés  qu'elle  a  su  se  créer  dans  l'Amérique 
centrale  et  méridionale,  où  l'émigration  germaniqne  s'est  por- 
tée de  préférence  depuis  vingt  ans  et  où  de  véritables  centres 
allemands  se  sont  créés,  sont  particulièrement  menacés,  et  une 
des  principales  sources  de  l'exportation  allemande  se  trouvera 
très  compromise.  Et  en  Europe  même,  pour  beaucoup  de  mar- 
chandises, la  concurrence  des  Etats-Unis  se  fait  déjà  lourde- 
ment sentir.  ^ 

Effets  de  la  crise  en  Wurtemberg.  —  En  ce  qui  con 

cerne  spécialement  le  Wurtemberg,  les  effets  de  la  crise  ont  été 
moins  sensibles  que  dans  le  reste  de  l'Empire.  La  fièvre  de  spé- 
culation y  a  été,  en  etfet,  moins  grande,  et  le  malaise  s'est  tra- 
duit surtout  par  une  diminution  générale  du  travail,  sans  être 
accompagnée  de  la  série  de  faillites  qui.se  sont  produites  aiU 
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leurs.  Un  seul  établissement  important  a  fait  banqueroute,  la 
banque  de  l'industrie  de  Heilbronn,  au  capital  de  trois  millions 
de  marks.  Ajoutons  que  les  récoltes  ayant  été  généralement  fa- 
vorables, ont  contribué  à  atténuer  les  conséquences  de  la  crise 
dans  les  campagnes. 

Nous  verrons  même,  en  examinant  les  principales  fabrica- 
tions du  pays,  que  pour  certaines  branches,  comme  les  objets 
en  métal,  la  bijouterie,  la  soierie  et  les  corsets,  le  marché  n'a 
subi  aucune  dépression. 

L'industrie  des  machines  d'une  façon  générale  a  moins  souf- 
fert qu'on  ne  le  craignait. 

Par  contre,  l'industrie  textile,  celle  du  cuir,  les  fabriques  de 
produits  alimentaires,  la  brasserie  et  la  cordonnerie  ont  été  très 
sérieusement  atteintes. 

Le  renvoi  des  ouvriers  a  également  pris  moins  d'extension  en 
Wurtemberg  que  dans  les  autres  parties  de  l'Allemagne.  La 
plupart  des  usines  ont  pu,  quelques-unes  au  prix  de  lourds 
sacrifices,  garder  tout  leur  personnel  et  procéder  seulement  à 
une  diminution  des  heures  de  travail.  Le  gouvernement  et  les 
municipalités  ont  contribué  à  porter  remède  à  la  situation  en 
prescrivant  des  travaux  d'utilité  publique.  On  a  donc  pu  écarter 
en  1901  la  crise  ouvrière;  les  salaires  seuls,  par  suite  de  la 
réduction  des  heures  de  travail,  ont  subi  une  diminution  plus 
ou  moins  considérable. 

COMMERCE  ET  INDUSTRIE  DU  WURTEMRERG 
Produits  alimentaires. 

Fruits  à  cidre.  —  Le  Wurtemberg  est  un  pays  à  cidre  ;  cette 
boisson  y  est  plus  répandue  dans  les  campagnes  que  la  bière. 
Mais,  comme  dans  les  années  mauvaises  ou  même  médiocres, 
il  ne  produit  pas  assez  pour  sa  consommation,  il  est  obligé  de 
faire  venir  de  l'étranger  une  grande  quantité  de  fruits.  Je  crois 
utile  de  reproduire  ici  la  statistique  des  importations  en  Wur- 
temberg ces  dernières  années. 


Importations  en  ivagons  de  10,000  Jdlogramnies. 


1896. 

1897. 

1898. 

1899. 

1900. 

1901. 

Allemagne  .... 

790 

1.357 

959 

2.495 

410 

572 

1.016 

31 

4.507 

23 

1  .-619 

169 

Autriche-Hongrie  . 

527 

696 

1.243 

1.519 

17 

1.444 

Belgique  

632 

1.248 

9 

752 

411 

France   

60 

115 

1.744 

•  1.956 

Italie  

483 

» 

1.450 

On  voit  par  ces  chiffres  l'importance  que  peut  avoir  le  toar- 


8 


ALLEMAGNE 


ché  wûrtembourgeois  pour  l'exportation  de  nos  produits  de 
Bretâgne  et  de  Normandie.  On  calcule  en  effet  qu'en  moyenne 
ce  pays  doit  faire  venir  chaque  année  de  l'étranger  ^nc  valeur 
de  12  millions  de  francs  de  fruits  à  cidre. 

D'après  le  régime  douanier  encore  aujourd'hui  en  vigueur,  les 
pommes  à  cidre  entrent  en  Allemagne  en  franchise.  Dans  les 
discussions  du  projet  de  tarif,  il  a  été  proposé  de  maintenir 
cette  franchise  seulement  pendant  la  période  de  septembre 
à  novembre  qui  est  celle  de  la  fabrication  du  cidre. 

Les  efforts  de  ce  Consulat,  depuis  quelques  années,  pour  atti- 
rer sur  ce  débouché  l'attention  de  nos  compatriotes  n'ont  pas 
été  stériles,  comme  le  montrent  les  chiffres  de  notre  importation 
l'année  dernière. 

Vins.  —  La  superficie  des  vignobles  de  Wurtemberg  est  de 
16,881  hectares  et  la  récolte  a  atteint,  en  1901,  372,506  hecto- 
litres. 

Les  vins  du  pays  sont  faibles  en  couleur  et  en  alcool,  et  les 
fabricants  font  venir  chaque  année  de  l'étranger,  pour  la  prépa- 
ration de  leurs  produits,  des  raisins  foulés.  En  1900  et  1901  il  a 
été  importé  les  quantités  suivantes  de  ces  raisins  : 

1900.  1001. 


Quintaux  métriques. 

De  France   2.871  6.190 

Grèce.   »  782 

Italie   8.907  25.722 

Autriche  .   15.343  10.276 

Suisse  .■   171  184 

Espagne    13.134  25.924 


Malgré  les  appels  faits  à  nos  viticulteurs,  la  part  de  la  France 
dans  ce  commerce  est  loin  d'être  aussi  considérable  qu'on  pou- 
vait l'espérer. 

Les  raisins  foulés  ne  paient  aucun  droit  à  l'entrée.  Dans  son 
projet  de  tarif,  le  gouvernement  propose  de  les  soumettre  au 
tarif  de  15  marks  les  100  kilog. 

Il  est  utile  de  rappeler  que  les  vins  mousseux  sont  soumis, 
depuis  le  l""  juillet  dernier,  à  une  nouvelle  législation  et  acquit- 
tent une  taxe  de  60  centimes  par  bouteille.  Sous  la  menace  de 
cette  taxe,  la  vente,  qui  s'était  beaucoup  accrue  les  années  pré- 
cédentes, a  diminué  de  25  0/0. 

Les  marchés  extérieurs  seraient,  dit  un  fabricant  wûrtem- 
bourgeois, d'un  accès  de  plus  en  plus  difficile  pour  le  soi  disant 
Champagne  allemand.  L'Autriche,  la  Suisse  et  la  Russie  retire- 
reraient  leur  clientèle  ;  l'Espagne  ne  compte  pas,  la  France 
encore  moins;  l'Angleterre  est  de  plus  en  plus  inondée  de  mar- 
ques inférieures  françaises  ei  l'Amérique  n'admet  que  les  quali- 
tés supérieures  de  la  Champagne.  On  peut  donc  se  demander, 
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ajoute-t-il,  OÙ  l'industrie  des  vins  mousseux  allemands  pourra 
trouver  des  clients. 

Houblons  et  bières.  —  La  récolte  du  houblon  en  1901  a 
été  des  plus  médiocres,  et  l'exportation  wûrtembourgeoise,  qui 
se  dirigeait  surtout  vers  l'Angleterre,  a  été  complètement  arrê- 
tée. 

L'industrie  de  la  brasserie,  qui  avait  pris  ici  un  très  grand 
développement,  a,  par  suite  de  la  situation  économique,  tra- 
versé une  sorte  de  crise.  Les  grands  brasseurs  ont  pour  habi- 
tude d'acquérir  un  certain  nombre  de  débits  ou  «  Wirthschaft  » 
où  leurs  produits  sont  consommés.  C'est  une  lourde  charge,  à 
laquelle  s'est  jointe  une  surproduction  extrême.  La  plupart  des 
grandes  brasseries  en  actions,  qui  en  1900  avaient  donné  des 
bénéfices  de  7  à  8  0/0,  n'ont  distdbué  en  1901  que  4  l/:2  à  5  1/2 
de  dividende. 

Sucres.  —  En  1901,  le  prix  des  sucres  bruts  abaissé  de  23  à 
17  marks  pendant  que  celui  du  sucre  raffiné  n'a  cessé  de  s'éle- 
ver. Ce  double  phénomène  est  une  conséquence  des  agisse- 
ments du  cartel  des  sucres  auquel  toutes  les  fabriques  et  raffi- 
neries allemandes,  au  nombre  de  400,  se  sont  affiliées.  La 
culture  de  la  betterave  devient  de  moins  en  moins  rémunéra- 
trice. 

Les  négociants  en  sucre  se  plaignent  que  les  prix  établis  par 
les  cartels,  soient  uniquement  influencés  par  l'état  du  marché 
international  ;  en  vue  de  défendre  leurs  intérêts,  ils  ont  formé 
l'année  dernière  une  association  dont  le  siège  est  à  Magdebourg 
et  à  laquelle  est  rattachée  une  section  wûrtembourgeoise. 

Produits  métallurgiques. 

La  métallurgie  souffre  en  Allemagne  de  deux  maux  :  l'excès 
dans  la  production  et  l'excès  dans  la  spéculation. 

Les  statistiques  montrent  cependant  que  l'exportation.du  fer 
et  de  ses  produits  est  montée  en  1901  de  15  millions  1/2  de 
quintaux  à  23  millions  1/2.  Mais  comme  l'importation  a  diminué 
de  près  de  6  millions,  il  faut  en  conclure  que  tout  a  été  sacrifié 
pour  la  vente  à  l'étranger  des  stocks  existants,  le  marché  indi- 
gène étant  saturé. 

Les  articles  de  cuivre  et  de  plomb  ont  également  subi  les 
effets  de  la  crise.  Les  prix  moyens,  comparés  à  ceux  de  l'année 
précédente,  ont  diminué  de  4.3  0/0  pour  le  cuivre  et  de  25  0/0 
pour  le  plomb. 

Le  ralentissement  de  l'activité  dans  beaucoup  d'établisse- 
ments d'électricité  a  amené  la  diminution  des  demandes  de  zinc 
et  d'étain. 

Le  prix  de  la  fonte,  en  Wurtemberg,  a  baissé  de  20  0/0,  de 
sorte  que  les  usiniers  ont  travaillé  sans  profit.  Cet  avilissement 
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des  prix  est  attribué  en  grande  partie  à  la  concurrence  de& 
fabriques  du  Rhin  et  de  Weslphalio  qui  acceptent  des  com- 
mandes sans  espoir  de  bénéfice,  à  des  conditions  telles  que  les 
usines  moins  favorisées  par  leur  situation,  comme  celles  de 
cette  partie  de  l'Allemagne,  ne  peuvent  lutter. 

Les  fabriques  de  machines  et  de  chaudières,  très 
importantes  dans  ma  circonscription,  ont  eu  des  affaires 
médiocres.  Seule  la  grande  usine  d'Esslingen,  qui  livre  des  loco- 
motives, des  wagons,  des  machines  à  vapeur  et  électriques,  a 
eu  plus  de  travail  en  1901  qu'en  1900.  Ses  commandes  ont 
atteint  plus  de  6  millions  de  francs.  Elle  avoue  toutefois  qu'elle 
a  accept('  beaucoup  d'ordres  à  des  conditions  très-peu  avanta- 
geuses, afin  de  ne  pas  congédier  une  partie  de  ses  ouvriers. 

Les  fabricants  de  machines  spéciales  pour  bras- 
series, qui  ont  à  souffrir  de  la  concurrence  de  la  Bavière, 
auraient  reçu  une  certaine  quantité  de  commandes  de  la  France 
et  de  l'Italie. 

L'exportation  des  machines  agricoles  a  augmenté  vers 
l'Autriche  et  vers  l'Italie,  et  les  outils  ont  également  trouvé  des 
débouchés  en  France  et  en  Suisse. 

La  Société  des  moteurs  Daimler,  de  Cannstatt,  a  ter- 
miné l'exercice  1901-1902  avec  un  bénéfice  net  de  378,400  marks. 
Après  les  attributions  aux  fonds  de  réserve  et  à  la  caisse  de 
soutien  des  ouvriers,  il  a  pu  être  distribué  un  dividende  de 
10  0/0  par  action.  Le  capital  initial  de  cette  société  était  de 
800,000  marks.  A  la  suite  de  la  fusion  récente  avec  la  «  Moto- 
renfabrik  »  de  Berhn,  il  vient  d'être  porté  à  3,100,000  marks.  La 
Société  Daimler,  on  le  sait,  est  la  plus  importante  fabrique 
d'automobiles  de  l'Allemagne.  Ses  produits,  connus  surtout  par 
la  marque  «  Mercédès  »,  sont  plus  répandus  à  l'étranger  qu'en 
Allemagne  même,  où  leur  prix  élevé  éloigne  jusqu'ici  la  clien- 
tèle. Il  semble  qu'il  y  aurait  une  situation  à  prendre  ici  pour 
des  voitures  françaises  à  bon  marché. 

Articles  en  métal.  —  Cette  branche  a  été  moins  affectée 
que  les  autres  par  la  crise,  quoique,  dans  le  second  semestre, les 
prix  des  matières  premières  aient  été  surélevés  par  les  diffé- 
rents cartels.  A  Esshngen  notamment,  le  principal  centre 
manufacturier  de  ma  circonscription,  les  fabricants  estiment 
que  la  campagne  a  été  satisfaisante.  A  Cannstatt,  une  fabrique 
de  quincaillerie  a  dû  engager  de  nouveaux  ouvriers. A  Ludwigs- 
burg,  la  situation  a  été  également  favorable.  # 

Une  grande  fabrique  de  hmes,  à  Esslingen,  se  plaint  que  les 
affaires  aient  subi  un  recul  sensible  en  1901.  L'exportation,  qui 
avait  lieu  surtout  en  Angleterre  et  en  Russie,  a  diminué  par 
suite  de  la  concurrence  des  usines  rhénanes  et  aussi  de  la 
concurrence  des  États-Unis. 

Bijouterie,  joaillerie.  —  Les  affaires  en  bijoux  et  en 
objets  d'or  et  d'argent  n'accusent  pas  de  diminution  sur  1900. 
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Les  prix  des  pierres  précieuses  sont  influencés  par  les  agisse- 
ments d'un  syndicat  de  Londres,  qui  exerce  un  monopole  sur 
les  diamants.  L'exportation  de  bijoux  en  or  est  devenue  plus 
difficile  en  Russie,  par  suite  de  l'élévation  des  droits  de  douane 
de  10  à  ï>5  0/0. 

D'une  façon  générale,  les  fabricants  wûrtembergeois  se 
déclarent  satisfaits  de  la  campagne. 

Industrie  textile. 

Le  rapport  de  la  Chambre  de  Commerce  s'exprime  ainsi  au 
sujet  de  cette  industrie,  l'une  des  plus  actives  et  des  plus  im- 
portantes du  Wurtemberg  : 

«  L'année  1901  a  été  défavorable  pour  les  affaires  textiles, 
tant  sur  le  continent  tout  entier  que  dans  notre  arrondissement. 
A  la  vérité,  on  s'attendait  à  une  certaine  amélioration  pour 
l'industrie  du  coton  et  de  la  laine.  En  1900,  les  prix  pour  ces 
deux  matières  avaient  tellement  baissé  qu'il  ne  semblait  pas 
possible  d'aller  plus  loin.  Mais  la  dépression  générale  accentua 
encore  le  recul.  En  ce  qui  concerne  le  coton,  beaucoup  de 
fabriques  donnent  l'année  1901  comme  la  plus  pénible  et  la 
moins  productive  qu'elles  aient  eu  à  enregistrer  depuis  dix  ans. 
Pour  la  laine,  les  filateurs  et  les  tisseurs  ont  subi  de  grosses 
pertes.  L'exercice  s'est  donc  clos  de  la  manière  la  moins  satis- 
faisante. Seules,  quelques  spécialités,  comme  les  étoffes  de  soie 
et  la  confection  des  corsets^  ont  pu  faire  des  bénéfices.  » 

Une  des  fabrications  les  plus  importantes  du  Wiirtemberg, 
est -celle  des  tricots.  Durant  toute  l'année  1901,  les  métiers  ont 
été  occupés  sans  relâche,  de  sorte  qu'on  s'est  trouvé,  à  la  fin  de 
l'exercice,  en  présence  de  stocks  considérables.  L'exportation  a 
diminuée  vers  l'Angleterre  et  l'Amérique  du  Sud,  où,  jusqu'à 
présent,  les  demandes  étaient  considérables  ;  elle  a  également 
faibli  en  Orient,  par  l'effet  de  la  concurrence  itahenne  ;  elle  a 
augmenté,  par  contre,  vers  la  Russie,  la  Belgique  et  les  États- 
Unis. 

Le  tissage  de  la  soie  a  produit  des  bénéfices  appréciables. 
Une  fabrique  de  Stuttgart  déclare  qu'elle  a  eu  peine  à  satisfaire 
à  toutes  les  commandes. 

De  même,  la  fabrication  des  corsets  a  été  rémunératrice,  ce 
qui  est  attribué  surtout  au  bas  prix  des  matières  premières,  le 
coton  et  l'acier.  On  se  plaint,  dans  cette  industrie,  du  manque 
d'ouvrières  capables;  une  apprentie  est  payée  de  1  fr.  50  à 
1  fr.  75  par  jour  ;  une  couturière  habile  reçoit  de  2  fr.  50 
à  3  fr.  50.  Une  fabrique  de  Cannstatt,  qui  occupe  400  per- 
sonnes, se  félicite  du  chiffre  de  ses  affaires,  principalement 
pour  l'exportation,  qui  a  lieu  surtout  vers  l'Angleterre  et  les 
colonies  anglaises. 
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Cuirs  et  peaux. 

Un  nouveau  facteur  est  intervenu  qui  pèse  lourde- 
ment sur  le  marché  des  peaux  et  des  cuirs;  c'est  la  con- 
currence américaine.  Jusqu'ici,  les  États-Unis  envoyaient  en 
Europe  une  grande  quantité  de  matières  premières;  aujour- 
d'hui, ils  n'en  produisent  plus  assez  pour  leur  consommation 
et  leur  fabrication  et  ils  viennent  en  acheter  même  en  Alle- 
magne. 

Les  fabricants  redoutent  pour  leurs  affaires  d'exportation, 
l'effet  des  nouveaux  tarifs,  qui  rendront  plus  coûteux  l'achat 
des  matières  premières  et  amèneront  des  représailles. 

Les  fabriques  de  gants  ont  constaté  un  certain  mouvement 
d'échanges  avec  l'Angleterre  et  une  diminution  du  côté  de  la 
Suède  et  de  Ja  Norwège.  Par  contre,  elles  se  plaignent  que  les 
maisons  françaises  commencent  à  faire  connaître  et  apprécier 
leurs  marques  en  Allemagne,  où  elles  installent  des  dépôts.  En 
V  vue  de  se  défendre  contre  cette  concurrence,  les  intéressés 
allemands  ont  demandé  que  le  droit  de  douane  soit  porté  à 
1,200  marks  (1,500  francs)  les  100  kilog.  Le  Bundesrath  a  pro- 
posé une  élévation  de  200  marks  seulement  (250  francs). 

Meubles. 

Les  fabriques  de  meubles  sont  très  nombreuses  à  Stutt- 
gart et  aux  environs,  et  jouissent  d'une  grande  réputa- 
tion dans  toute  l'Allemagne.  La  plupart  des  maisons  se  décla- 
rent mal  satisfaites  de  l'exercice  1901.  L'exportation  vers  la 
Suisse,  qui  était  un  des  principaux  débouchés,  a  presque  com- 
plètement cessé.  Seule,  la  Hollande  a  augmenté  ses  commandes. 
Les  meubles  de  forme  ou  de  style  ancien,  qui  étaient  une  spé- 
ciahté  du  pays,  ne  trouvent  plus  que  difficilement  des  amateurs, 
et  on  paraît  se  livrer  entièrement  au  Modern-Style. 

Un  grand  fabricant  s'exprime  de  la  façon  suivante  à  propos 
du  nouveau  projet  de  tarit:  «  Les  anciens  métiers  manuels  ont 
été  remplacés  par  de  puissantes  fabriques  qui  ont  étendu  leurs 
opérations  bien  au-delà  des  frontières  de  l'Empire.  La  réputation 
que  l'industrie  wurlembergeoise  a  su  se  créer  à  l'étranger,  res- 
sort du  fait  que  50  0/0  des  marchandises  fabriquées,  d'une  valeur 
de  5  à  10  millions  de  marks,  est  vendue  à  l'extérieur,  notam- 
ment en  Suisse,  Angleterre,  Russie,  France,  les  deux  Amériques 
et  l'Australie.  L'Angleterre  à  elle  seule  nous  demande  25  0/0  sur 
ce  chiffre,  puis  viennent  les  Etats-Unis  avec  10  0/0,  puis  la 
Suisse,  l'Australie  et  la  France  et  enfin  la  Hollande,  la  Suède  et 
la  Belgique.  La  vente  aux  Etats-Unis  rencontre  des  difficultés 
croissantes,  car  les  Américains  commencent  à  fabriquer  euxr 
mêmes,  aidés  en  cela  par  un  droit  très  élevé  qui  atteint  35  0/0 
de  la  valeur.  Les  expéditions  sur  la  Suisse,  la  France  et  la 
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Suède  risquant  d'être  arrêtées  par  des  tarifs  de  douane.  Quant 
aux  ventes  si  importantes  effectuées  pour  TAngletenv,  elles  ont 
lieu  surtout  grâce  à  la  franchise  d'entrée  et,  dans  le  cas  où  les 
marchandises  seraient  frappées  d'un  droit,  si  léger  qu'il  soit, 
l'exportation  ne  pourrait  se  maintenir  au  chiffre  actuel.  » 

Les  longs  crédits  qu'il  est  d'usage  de  consentir  dans  la  vente 
des  meubles,  et  qui  vont  jusqu'à  6  et  9  mois,  sont  aussi  une 
cause  de  gêne  pour  cette  industri(\ 

Pianos. 

La  fabrication  des  pianos  est  également  très  prospère  à  Stutt- 
gart. La  maison  Schiedmayer  et  fils  notamment,  passe  pour  la 
plus  considérable  et  la  plus  réputée  en  Allemagne. 

L'année  1901  a  été  pour  cette  industrie  relativement  satisfai- 
sante ;  l'exportation  a  été  supérieure  à  l'exercice  précédent, 
malgré  la  diminution  des  affaires  dans  l'Afrique  du  Sud  et  dans 
l'Amérique  méridionale  par  suite  des  troubles  de  ces  pays. 

L'exportation  totale  des  pianos  allemands  s'était  élevée  en 

1900  à  121,000  douzaines  d'une  valeur  de  27,400,000  marks  ;  en 

1901  elle  a  été  de  127,000  douzaines  valant  28,600,000  marks. 
D'après  le  rapport  d'une  fabrique  de  Stuttgart,  les  commandes 

ont  été  surtout  nombreuses  de  la  part  de  l'Angleterre  et  de 
l'Australie. La  meilleure  clientèle  est  ensuite  en  Russie  et  en  Ita- 
lie ;  en  troisième  hgne  viennent  la  Hollande,  la  Suisse,  le  Brésil,  le 
Mexique  et  l'Orient.  Depuis  quelques  années  la  concurrence  des 
Etats-Unis  rend  les  affaires  particulièrement  difficiles  au  Mexique 
et  il  en  sera  bientôt  de  même  dans  toute  l'Amérique,  en  Aus- 
tralie et  en  Angleterre.  Des  efforts  ont  déjà  été  faits  pour  intro- 
duire les  pianos  des  Etats-Unis  en  Allemagne.  Cette  concur- 
rence est  envisagée  avec  inquiétude  par  les  fabricants  wurtem- 
bergeois  en  raison  de  la  puissance  des  capitaux  dont  disposent 
les  usines  américaines.  Quelques-uns  d'entre  eux  demandent 
dès  aujourd'hui  un  droit  élevé  contre  les  pianos  des  Etats-Unis. 

Librairie. 

Stuttgart  est  un  des  principaux  centres  littéraires  de  l'Alle- 
magne et  une  des  villes  où  l'on  imprime  le  plus  d'ouvrages  de 
toute  sorte. 

D'une  statistique  donnée  par  la  Chambre  de  Commerce,  je 
relève  que  les  expéditions  de  livres  atteignaient: 

En  1861,  482,000  kilog. 
En  1870,  1,600,000  kilog. 
En  1879,  2,700,000  kilog. 
En  1889,  3,700,000 kilog. 
En  1895,  4,750,000  kilog. 
En  1900,  4,633,000  kilog. 
En  1901,  4,484,000  kilog. 
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Sur  ce  total,  3,624, 3S0  kiiog.  ont  été  ('xpédiés  pour  Ldpsick, 
110,370  en  Alsace,  231,3o0  en  Suisse  et  517,730  à  Vienne. 

En  1901,  le  chiffre  d'affaires  accuse  un  ralentissement  sur 
l'année  précédente.  Les  faillites  qui  en  1900  avaient  été  de  53,  se 
sont  élevées  en  1901  à  78. 

L'une  des  principales  revues  publiées  à  Stuttgart,  la  Garten- 
laube,  ayant  été  transférée  à  Berlin,  a  diminué  sensiblement  la 
production  wurtembergeoise. 

Situation  financière. 

Grâce  k  leur  prudence,  qui  les  a  écartées  des  grandes  spécu- 
lations, les  banques  de  Stuttgart  et  du  Wurtemberg  en  général 
ont  pu  faire  face  à  la  crise. 

Comme  je  l'ai  dit,  un  seul  établissement  financier,  la  Banque 
d'industrie  de  Heilbronn,  au  capital  de  3  millions  de  marks,  a 
dû  être  mis  en  faillite,  par  suite  des  agissements  frauduleux  des 
directeurs.  Cette  catastrophe  a  entraîné  la  liquidation  d'entre- 
prises moins  importantes  et  a  produit  un  effet  très  fâcheux  dans 
le  pays,  les  actionnaires  étant  en  grande  partie  de  petits  ren- 
tiers. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  donner,  pour  établir  que  le  mou- 
vement industriel,  en  dépit  de  la  mauvaise  situation  générale, 
n'a  pas  cessé  son  mouvement  progressif,  la  liste  des  grands 
établissements  qui  se  sont  fondés  dans  ma  circonscription  en 
1901  ou  qui  ont  accru  leur  capital: 

1*  Une  nouvelle  entreprise  «  l'Union  spccialmaschinen  fabrik  » 
a  été  fondée  à  Stuttgart  au  capital  de  400,000  marks  ; 

Le  capital  de  la  «  Kohlensaure  Industrie  »  a  été  porté  de 
1,750,000  à  2  millions  de  marks  ; 

S""  La  maison  J.  Hauff  et  Gie  de  Feuerbach  a  élevé  son  capital 
de  1  million  à  1,200,000  marks  ; 

4°  La  fabrique  de  cellulose  de  Simonius,  à  Wangen,  a  porté 
son  capital  de  2,500,000  a  3  millions  de  marks. 

5°  A  Isny,  une  fabrique  de  fouets  a  été  créée  au  capital  de 
220,000  marks; 

6°  Une  usine  chimique  de  «  Trybol  »  a  été  étabhe  à  Stuttgart 
(200,000  marks); 

7°  La  fabrique  de  cuirs  Nebinger,  à  Backnang,  a  été  convertie 
en  société  par  actions  (capital  508,000  marks); 

8°  La  Société  immobihère  stuttgartoise  a  porté  son  capital  de 
3  millions  à  3,400,000  marks; 

O'^  La  fabrique  de  ciments  de  la  Haute  Souabe  a  également 
élevé  son  capital  de  1,100,000  à  1,300,000  marks; 

10''  La  Société  d'entrepôts  de  Mannheim,  au  capital  de 
2,100,000  marks,  a  établi  des  succursales  à  Heilbronn  et  à 
Esshngen. 

Enfin,  si  l'on  compare  les  cours  des  Sociétés  industrielles 
wurtembergeoises  en  1901  et  en  1900,  on  voit  que  si  la  plupart 
ont  subi  des  dépréciations,  assez  peu  considérables  d'ailleurs, 
quelques-unes  en  revanche  ont  bénéficié  d'une  plus-value.  La 
situation  à  la  fin  de  l'année  dernière  n'était  donc  pas  ici  aussi 
critique  que  dans  les  autres  parties  de  l'Empire.  Mais  la  crise 
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s'étant  accentuée  en  1902,  il  est  probable  que  nous  aurons,  à  la 
fin  du  présent  exercice,  à  enregistrer  des  mécomptes  autrement 
importants. 

Il  résulte  de  cette  étude  que  les  articles  que  nous  pourrions 
introduire  avec  le  plus  de  chances  de  succès  dans  cette  partie 
de  l'Allemagne  sont  les  fruits  à  cidre,  les  raisins  foulés  et  les 
vins  de  coupage.  La  nécessité  où  se  trouve  le  Wurtemberg 
d'acheter  chaque  année  ces  produits  pour  une  valeur  considé- 
rable devrait  nous  assurer,  en  raison'  de  notre  proximité,  la 
première  place  dans  ces  envois.  Les  résultats  obtenus  depuis 
deux  ans,  en  ce  qui  concerne  les  fruits  à  cidre,  sont  des  plus 
encourageants,  et  les  demandes  de  renseignements  adressées  à 
ce  Consulat  par  les  producteurs  de  Bretagne  et  de  Normandie 
font  espérer  qu'ils  s'habitueront,  dans  les  années  de  bonne 
récolte,  à  chercher  un  débouché  en  Wiirtemberg.  La  Chambre 
de  Commerce  de  Saint-Brieuc  a  élévé  quelques  réclamations 
sur  les  tarifs  de  chemins  de  fer  trop  élevés  et  sur  les  conditions 
dans  lesquelles  le  transport  est  effectué  par  les  Compagnies  : 
les  fruits  devraient  être  recouverts  d'une  bâche  pour  éviter  les 
poussières  et  le  charbon.  Il  serait  utile  de  donner  satisfaction 
à  ces  demandes,  surtout  à  la  première,  pour  permettre  à  nos 
produits  de  lutter  avantageusement  contre  la  concurrence  de 
la  Suisse  et  de  l'Autriche. 

Si,  sous  le  rapport  des  fruits  à  cidre,  nous  sommes  par- 
venus à  un  résultat  dont  nous  avons  tout  lieu  de  nous 
féliciter,  il  n'en  est  pas  de  même  des  raisins  et  des  vins. 
La  surproduction  qui  a  lieu  en  France  et  la  mévente  qui  en  est 
la  conséquence  devraient  porter  nos  viticulteurs  à  saisir  avec 
empressement  tous  les  débouchés  nouveaux  qui  s'oiïrentà  eux. 
Les  chiffres  fournis  plus  haut  font  voir  la  quantité  presque 
négligeable  de  nos  expéditions.  Les  principaux  agents  d'impor- 
tation à  Stuttgart  sont  cependant  unanimes  à  se  déclarer  prêts 
à  entrer  en  relations  avec  nos  producteurs.  Nos  appels,  publiés 
dans  le  Moniteur  officiel  du  Commerce,  sont  jusqu'à  présent 
demeurés  à  peu  près  stériles.  Les  rares  viticulteurs  qui  se  sont 
mis  en  rapports  avec  les  représentants  de  cette  place  ne  vou- 
laient, paraît-il,  faire  des  envois  que  si  on  leur  fournissait  les 
fûts  pour  le  transport.  Les  pourparlers  ont  été  naturellement 
rompus.  Il  est  indispensable  que  nos  producteurs  fassent  les 
mêmes  faciUtés  et  les  mêmes  concessions  que  leurs  concur- 
rents. La  campagne  de  1902,  qui  vient  de  commencer,  accuse 
une  grande  quantité  d'envois  de  raisins  foulés  et  de  vins  de  la 
part  de  l'Italie  et  de  l'Espagne  et  jusqu'à  présent  aucun  de  la 
France. 

Ce  Consulat  n'a  pas  été  plus  heureux  avec  les  vins  d'Algérie. 
Le  gouvernement  général  avait  envoyé,  au  commencement  de 
cette  année,  une  mission  en  Allemagne  à  Fefïet  de  rechercher 
des  débouchés  pour  les  produits  algériens.  Les  vins  de  notre 
colonie  pourraient  également  trouver  une  bonne  clientèle  en 
Wiirtemberg.  Jusqu'ici,  un  seul  producteur  algérien  s'est 
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adressé  à  ce  Consulat  pour  être  mis  en  rapport  avec  un  repré- 
sentant de  Stuttgart.  En  revanche,  l'Algérie  commence  à  expé- 
dier dans  cette  partie  de  l'Allemagne  des  crins  pour  matelas. 
Une  ce'rtaine  quantité  d'envois  ont  eu  lieu  depuis  l'année  der- 
nière, principalement  de  Bougie.  Des  expéditions  importantes 
de  marbres  ont  également  été  faites  d'Algérie  par  Hambourg. 

Au  point  de  vue  industriel,  les  Allemands  possèdent  un  tel 
outillage  et  ils  se  trouvent  aujourd'hui  en  présence  d'un  tel 
stock  de  marchandises  qu'il  semble  bien  difhcile  à  nos  fabri- 
cants de  venir  lutter  avec  eux  et  chez  eux.  11  ne  saurait  s'agir 
que  de  quelques  spécialités  où  notre  supériorité  e^i  absolument 
reconnue,  comme  les  conserves  alimentaires,  la  parfumerie,  Les 
étoffes  de  soie,  la  bonneterie  fine  et  les  articles  démode,  rubans, 
dentelles,  etc.  Et  encore  ne  faut-il  pas  exagérer.  Les  Allemands 
en  général  ne  recherchent  guère  les  objets  riches  et  de  haut 
goût,  et,  quoique  le  bien-être  se  répande  de  plus  en  plus  dans 
la  masse  de  la  population,  il  ne  semble  pas  que  le  confort  ait 
besoin  chez  eux  de  s'allier  à  une  grande  élégance.  On  consta- 
terait plutôt  une  tendance  à  la  recherche  de  la  simplicité.  Nos 
modes,  pas  exemple,  paraissent  avoir  de  moins  en  moins  de 
chances  d'être  adoptées  par  la  population  féminine,  même  dans 
les  grandes  villes.  En  dehors  des  efforts  de  la  concurrence  indi- 
gène pour  produire  sur  nos  modèles  des  artic'tes  bon  mar- 
ché il  existe  un  mouvement  très  curieux  et  très  intéressant 
ayant  pour  but  de  favoriser  l'adoption  du  «  costume-réforme», 
qui  supprime  dans  la  parure  féminine  toute  espèce  de  colifichets 
et  la  réduit  à  une  sorte  d'uniforme  banal  et  sans  expression. 
Nos  chances  de  trouver  ici  des  débouches  risquent  donc  d'être 
toujours  assez  faibles  sur  ce  point. 

Autant  que  possible,  il  faudrait  que  les  maisons  françaises 
désireuses  de  faire  des  affaires  en  Allemagne  ne  se  contentassent 
pas  d'y  avoir  des  agents  à  la  commission,  mais  y  envoyassent 
un  représentant  avec  un  fixe.  L'agent  qui  voyage  avec  un  tant 
pour  cent  a  nécessairement  plusieurs  maisons  et  consacre  tous 
ses  efforts  aux  articles  qui  lui  l'apportent  le  plus,  négligeant  les 
autres  afin  de  ne  pas  perdre  un  temps  précieux. 

Je  dois  rappeler  que  depuis  avril  dernier  les  postes  du  Wur- 
temberg ne  jouissent  plus  de  l'autonomie  qu'elles  possédaient 
autrefois  et  ont  été  fondues  dans  les  postes  impériales;  les 
timbres  wûrtembergeois  ont  par  suite  disparu.  C'est  une  vic- 
toire pour  les  partisans  de  l'unification  absolue  de  toutes  les 
administrations  allemandes.  Ils  en  poursuivent  une  autre  plus 
difficile  à  atteindre,  celle  de  l'incorporation  des  chemins  de  fer 
du  royaume  dans  le  réseau  prussien.  Les  résistances  ici  sont 
très  vives,  car  ce  sera  un  des  derniers  vestiges  du  particula- 
risme souàbe  qui  disparaîtra.  Mais  il  faut  s'attendre  néanmoins 
à  voir  le  Wurtemberg  céder  dans  un  avenir  assez  rapproché. 
Bien  des  raisons  militent  en  faveur  du  rattachement.  L'exploi- 
tation du  réseau  est  loin  de  donner  satisfaction  au  commerce. 
Or,  dans  la  situation  obérée  où  se  trouvent  les  finances  de  l'Etat, 
il  est  bien  difficile  à  celui-ci  de  réaliser  les  réformes  et  les  réduc- 
tions de  tarif  réclamées  par  le  monde  des  affaires  et  même  par 
les  simples  voyageurs.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  le 
point  de  vue  économique  l'emportera  sur  le  point  de  vue  poli- 
tique et  particulariste. 

JULLEMIER, 

Consul  général  ae  France. 
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Commerce  extérieur  de  Florence  en  1901  et  mouve- 
ment maritime  du  port  d'Ancône  pour  1901. 

Florence. . .  Il  est  à  peu  près  impossible  de  donner  une  idée 
exacte  du  commerce  d'importation  de  la  capitale  de  la  Toscane, 
attendu  que  les  marchandises  destinées  à  cette  ville  ne  sont  pas 
seulement  dédouanées  ici,  mais  souvent  à  la  frontière,  à  Modane, 
à  Vintimille  et  encore  à  Livourne  ou  à  Gênes  même. 

On  peut  cependant,  au  point  de  vue  de  la  proportion,  tirer 
quelques  déductions  des  chiffres  que  j'ai  recueillis  à  la  Direc- 
tion des  Douanes  de  Florence. 

Ces  chiffres,  minutieusement  relevés  et  contrôlés,  ont  néces- 
sité un  certain  travail,  car  la  statistique  officielle,  qui  m'a  été 
communiquée  en  manuscrit,  ne  porte  que  le  montant  des 
droits  perçus.  J'ai  pensé  qu'il  serait  plus  utile  aux  commer- 
çants, amenés  à  consulter  ce  travail,  de  se  trouver  en  présence 


de  quantités  numériques. 

L'importatation  générale  a  été,  en  1901,  de  .  .  .  9.462.543  kilog.  (1) 
Elle  avait  été,  en  1900,  de   3.814.955  — 


Ce  qui  fait  une  augmentation  de   3.647.588  kilog. 


Pari 

Importation  de  la 

générale.  France. 

Bouteilles  (vins,  cognac,  liqueurs j.  .  .  .           24.063  17.073 

Bicyclettes,  automobiles,  voitures.  .  .  .               229  107 

Chapeaux  de  paille  .  .                                 13.816  738 

Coiffures  diverses                                           4.740  1.068 

Instruments  de  musique                                    176  23 

Parapluies                                                   109  26 

Fusils  et  revolvers                                        2.091  1.169 

Montres  et  pendules                                      2.090  445 


A  première  vue,  cette  augmentation  paraît  considérable  ;  il 
faut  cependant,  pour  se  faire  une  idée  nette  du  commerce 
d'impoi'tation,  déduire  l'importation  exceptionnelle  du  blé,  qui 
a  atteint,  en  1901,  le  chiffre  de  5,981,597  kilog. 


(1)  Dans  ce  chiffre  ne  sont  pas  comprises  toutes  les  marchandises, 
portées  numériquement  sur  la  statistique;  en  voici  la  nomenclature, 
dont  le  détail  sera  donné  ci  après  par  catégorie  : 
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En  comparant,  en  conséquence,  l'importation  générale  des- 
deux années,  déduction  faite  du  blé  : 

En  1901  •.  .     4.480.946  kilog. 

En  1900   2.914.915  — 

On  constate,  pour  1901,  un  excédent  de.     1.565.991  kilog. 


La  part  de  la  France  dans  l'importation  générale,  déduction 
faite  des  blés,  a  été,  en  1901,  de  353,170  kilog.,  alors  qu'en  1900 
elle  avait  été  de  409,195  kilog.,  ce  qui  fait  une  diminution,  en 
1901,  de  56,085  kilog. 

La  France  avait  importé,  en  1900,  5,730  kilog.  de  céréales; 
l'importation,  en  1901,  n*a  atteint  que  4,603  kilog. 

DÉTAIL  DE  L'IMPORTATION. 
Eaux  minérales,  vins,  bières,  spiritueux,  etc.j. 

Importation  générale.         Part  de  la  France. 

160.579  kilog.  32.487  kilog. 

A  mentionner  l'Autriche,  qui  a  importé  97,596  kilog. 

En  1900,  l'importation  des  marchandises  de  cette  catégorie 
avait  été  : 

Importation  générale.         Part  de  la  France. 

79.700  kilog.  33.220  kilog. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  la  proportion  pour  la  France  s'est  à  peu 
près  maintenue.  L'augmenlation  générale  provient  de  FAu- 
triche,  qui  a  introduit  notamment  49,332  kilog.  de  benzine; 
notre  part,  pour  ce  produit,  est  de  448  kilog. 

Je  joins  à  part  le  tableau  complet,  par  produit  et  par  nation,, 
des  matières  importées  (1). 

Vins,  bières  et  cognac  en  bouteilles. 

Importation  générale.  Part  de  la  France. 

1900    22.170  16.140 

1901    24.063  17.717 

Sur  ces  17,717  bouteilles,  il  y  a  lieu  de  noter  13,558  bouteilles 
représentant  du  vin  de  Champagne  et  de  Bordeaux  et  2,886 
bouteilles  de  Cognac. 

D'autre  part,  sur  11,495  litres  de  vins  en  fûts,  nous  en  avons 
importé  7,710  et  l'Allemagne  2,714. 

Nous  avons  également  introduit  11,268  litres  de  cognac  en 
lùts. 

L'Allemagne  a  importé  2,987  bouteilles  de  vin. 


!l)  On  peut  consulter  les  tableaux  détaillés  joints  à  ce  rapport  à 
Office  national  du  Commerce  extérieur,  3,  rue  Feydeau,  à  Paris. 
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Il  peut  être  intéressant  de  rappeler  ici  le  tarit  douanier  sur 
les  vins. 

Vins  en  fûts  :  :20  lires  l'hectolitre,  tarif  général  ; 

—       :  o,7o  lires  l'hectolitre,  tarif  conventionnel; 
Vins  en  bouteilles  :  60  lires  0/0,  tarif  général  ; 

—  :  20  —  0/0,  tarif  conventionnel. 

La  production  générale  du  vin  en  Italie  a  été,  en  1901,  d'envi- 
ron 52  millions  d'heclolitres,  avec  une  plus-value  de  8  millions 
d'hectolitres  sur  l'exercice  précédent.  S'il  y  a  eu  augmentation, 
par  contre,  la  qualité  a  été  inférieure.  Sa  valeur,  en  Toscane,  a 
été  de  10  à  30  lires  l'hectolitre  pour  les  vins  ordinaires,  ayant  de 
7  à  8  degrés,  et  de  25  à  35  lires  Thectolitre  pour  les  vins  de 
Chianti  de  9  à  11  degrés. 

La  quantité  introduite  à  Florence,  en  1901,  a  été  de  270,104 
hectohtres  en  fûts  et  de  76,530  fiaschi  (de  2  litres  1/4  à  2  1.  1/2 
chaque). 

Les  droits  d'octroi  sont  de  10  lires  par  hectolitre. 

Tabacs,  cafés,  chicorée,  sucre,  confiserie,  biscuits, 
thé,  vanille,  cacao,  chocolat,  etc. 

Importation  générale.  Part  de  la  France. 

247.155  kilogrammes.  6.816 
En  1900.  .  .      173.810        —  6.240 

Dans  celle  catégorie,  il  y  a  lieu  de  noter  27,296  kilog.  de  café 
venant  du  Brésil,  3,534  kilog.  de  confiserie  provenant  d'Angle- 
terre, 6,458  kilog.  de  cacao  originaire  du  Brésil  et  5,136  kilog. 
du  même  produit  venant  de  France.  2,940  kilog.  de  thé  sont 
venus  d'Angleterre  et  185,393  kilog.  de  tabac  en  feuilles  ont  été 
importés  d'Allemagne,  des  États-Unis  et  de  Hollande. 

Comme  on  le  voit,  il  y  a  eu  pour  cette  catégorie,  en  1901,  un 
surplus  de  73,345  kilog.,  tandis  que  le  commerce  de  la  France 
est  resté  stationnaire.  L'Allemagne,  pour  cette  seule  catégorie, 
a  importé,  53,107  kilog.,  les  États-Unis  88,040  kilog.,  la  Hollande, 
47,908  kilog. 

Produits  chimiques,  espèces  médicinales,  résine, 
parfumerie,  poudres  et  cartouches. 

Importation  générale.  Part  de  la  France. 

129.223  kilogrammes.      23.166  kilogrammes. 
En  1900    143.350        —  16.400  — 

La  part  de  la  France  a  augmenté,  alors  que  l'importation 
générale  des  matières  comprises  dans  cette  catégorie  a  diminué. 

A  citer,  pour  notre  importation  :  1,135  kilog.,  d'acide  sulfu- 
reux, et  1,370  kilog.  de  phosphore,  exclusivement  introduits 
par  la  France;  par  contre,  toutes  les  cartouches  (4,684  kilog.) 
viennent  d'Angleterre.  L'Allemagne,  de  son  côté,  a  introduit 
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7,571  kilog.  d'acides  divers,  1,060  kilog.  d'ammoniaque  et  40,03ë 
kilogrammes  de  produits  chimiques  divers. 

Les  Étais-Unis  ont  importé  17,071  kilog.  de  paraffine,  l'Au- 
triche 2,695  kilog.  d'ammoniaque  alors  que  la  France  n'en  a 
introduit  que  80  kilog. 

Les  espèces  me'dicinales  importées  ont  atteint  le  chiffre  de 
7,671  kilog.,  dont  1,325  pour  la  France,  1,163  pour  l'Allemagne, 
1,828  pour  la  Hollande.  1,577  pour  la  Suède-Norvège  et  1,564 
pour  l'Egypte. 

Pour  les  médicaments,  sur  6,472  kilog.  nous  atteignons  3,766 
kilog.  ;  notre  concurrent  sérieux  quant  à  cet  article  est  l'Angle- 
terre. 

Pour  la  parfumerie,  nous  avons  introduit  2,871  kilog.  sur 
4,639  kilog.  ;  nos  concurrents  sont  :  l'Allemagne  et  l'Angleterre. 

Couleurs,  teintures,  vernis,  encres,  etc. 

Importation  générale      Part  de  la  France 

31.539  kilog.  13.340  kilog. 

en  1900-  .  .      31.010    -  9.340  — 

Gomme  on  le  voit,  il  y  a  augmentation  pour  la  France. 
L'Allemagne  nous  dépasse  cependant  avec  15,427  kilog. 

Pour  les  encres  diverses,  dont  le  chiffre  total  est  de  10,070 
kilogramme,  nous  avons  introduit  9,913  kilog. 

L'Allemagne  arrive  avec  6,945  kilog.  de  couleurs  et  matières 
tinctoriales,  sur  un  ensemble  de  8,159  kilog.,  et  avec  3,814  kilog. 
d'encres  d'imprimerie  sur  4,261. 

Chanvre,  lin,  tissus  de  toile,  lingerie,  sacs,  etc. 

Importation  générale      Part  de  la  France 

—  #  — 
17.467  kilog.  5.563  kilog. 

en  1900.  .  .       19.215    —  6.290  - 

Cette  catégorie  est  peu  importante,  car  la  Toscane  produit 
du  chanvre,  et  il  y  a  plusieurs  fabriques  de  tissage  qui  font  bien 
et  à  bon  marché. 

La  part  de  l'Allemagne  a  été  de  4,099  kilog.  et  celle  de  FAn- 
gleterre  de  3,781. 

Cotons,  tissus  et  velours  de  coton. 

Importation  générale      Part  de  la  France 

66.830  kilog.  6.913  kilog. 

en  1900.  .  .      70.050    —  7.805  — 

Notre  part  en  1899  avail  été  de.  .  .       13.870  — 

La  part  de  l'Allemagne,  en  1901,  a  été  de  32,093  kilog.,  celle- 
de  l'Angleterre  a  été  de  17.958  et  celle  de  la  Suisse  de  7,717. 
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11  est  regrettable  de  nous  voir  dépasser  dans  une  aussi  grande 
proportion  par  l'Angleterre  et  même  par  la  Suisse.  Je  suis 
convaincu  qu'un  effort  de  nos  industriels  serait  couronné  de 
succès  et  que  nos  articles  trouveraient  avantageusement  à  être 
placés,  si  les  voyageurs  visitaient  plus  souvent  leur  clientèle. 

Pour  les  cotons,  fils,  bobines,  etc.,  nous  n'avons  introduit 
que  1,088  kilog.  alors  que  l'Allemagne  en  a  importé  5,357  kilog. 

Pour  les  tissus  de  coton,  sur  un  total  de  40,484  nous  avons 
eu  4,004  kilog.,  alors  que  l'Allemagne  a  obtenu  1(^  chiffre  de 
14,724  kilog.,  TAngleter're,  celui  de  14,031  et  la  Suisse,  celui  de 
6,313. 11  en  est  de  même,  pour  les  velours  et  rubans,  où,  sur 
17,191  kilog.,  nous  sommes  représentés  par  1,430,  alors  que 
l'Allemagne  y  figure  pour  11,597  et  l'Angleterre  pour  3,255. 

Laines,  crins  et  poils,  leurs  tissus, 
objets  confectionnés. 

Importation  générale      Part  de  la  France 

168.726  kilog.  19.946  kilog. 

en  t900.  .  .      157.835    -  18.815  - 

A  noter  dans  cette  catégorie  les  tissus  qui  ont  atteint  le  chiffre 
de  149,024  kilog.  ainsi  répartis  :  79,922  pour  l'Angleterre,  43,8^j7 
pour  l'Allemagne  et  19,240  seulement  pour  nous.  Comme  on  le 
voit  la  différence  est  bien  grande  entre  notre  importation  de 
tissus  de  laine  et  celle  des  pays  anglo-saxons;  mais  il  faut  cepen- 
dant reconnaître  que  nous  avons  obtenu  1,000  kilog.  de  plus 
qu'en  1900. 

Les  tissus  de  laine  constituent  une  matière  sur  laquelle  la 
concurrence  et  l'activité  peutjnous  donner  de^meilleurs résultats. 

Soies,  tissus,  rubans,  velours,  objets  confectionnés. 

Importation  générale.     Part  de  la  France. 
~"  — 
7.4/1I  kiloi^.  2.981  kilog. 

En  1900.  .  .  .      6.575   —  3.200  — 

Il  est  à  remarquer  que  de  1897  à  1899  l'importation  était  bien 
supiîrieure.  On  attribue  cette  diminution,  ainsi  que  Fa  fait  remar- 
quer M.  de  Lacarre  dans  le  rapport  de  ce  poste  de  1900  (voir 
Moniteur  officiel  du  Commerce  du  7  novembre  1901,  n°  958),  aux 
dispositions  prises  par  l'administration  des  douanes  au  sujet 
des  colis  postaux  qui  sont  dédouannés  à  la  frontière.  On 
peut  évaluer  à  8,000  ou  10,000  kilogrammes  les  articles  de 
cette  catégorie  venant  de  France  qui  arrivent  aussi  à  Florence 
sans  figurer  sur  la  statistique  locale. 

Sur  2,670  kilog.  de  tissus  et  velours  (de  soie),  nous  en  avons 
introduit  1,777  kilog.  et  l'Allemagne  787  kilog. 

Nous  ne  figurons  pour  rien  quant  k  la  soie  et  fil  dont  il  a  été 
importé  3,049  kilog  sur  lesquels  la  part  de  la  Suisse  a  été  d'en- 
viron la  moitié,  le  reste  est  partagé  entre  l'Allemagne  et  TAu 
triche. 
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Sur  824  kilog.  de  rubans,  notre  part  a  été  de  600  kilog,  et  sur 
841  kilog.  d'objets  de  soie  confectionnés,  il  nous  revient  554 
kilogrammes. 

Bois,  charbons,  meubles,  paille. 

Importation  générale.      Part  de  la  France. 

93.158  kilog.  23.814  kilog. 

En  1900  .  .  .     104.195   —  19.105  — 

1899  .  .  .  96.030  —  12.930  — 
1898  .  .  .     127.870  —  9.775  — 

J'ai  cru  devoir  mentionner  ici  les  importations  de  1898  à  1900 
où  il  est  intéressant  de  constater  la  part  croissante  de  la  France. 

La  part  de  l'Allemagne  a  cependant  été  supérieure  en  1901  à 
la  nôtre  :  32,496  kilog.,  celle  de  TAngleterre  est  de  21,044  kilog. 

La  progression  ascendante  de  notre  importation  démontre  que 
les  efïorts  seiont  à  continuer  de  ce  côté  et  que  nous  pouvons 
arriver  à  dépasser  l'Allemagne.  ^_ 

Bien  que  rentrant  dans  ces  mêmes  catégories,  j'ai  cru  devoir 
mentionner  à  part  les  chapeaux  de  paille  non  garnis,  pour 
dames  dont  il  a  été  introduit  13,876  pièces.  Notre  part  est  de 
738;  celle  de  PAllemagne  8,092,  celle  de  l'Angleterre  2,939  et 
celle  de  l'Autriche  1,818.  Nous  sommes  considérablement  devan- 
cés pour  cet  article.  Par  contre  pour  les  voitures,  vélocipèdes, 
automobiles  qui  ont  été  introduits  à  Florence  en  1901,  au  nom- 
bre de  229  nous  figurons  pour  107,  l'Allemagne  pour  92  et  TAn- 
gleterre  pour  27.  Il  est  intéressant  de  noter  que  les  42  automo- 
biles introduits  sont  tous  de  marque  française. 

L'industrie  italienne  produit  des  automobiles  estimés;  néan- 
moins, il  y  a  là  un  terrain  d'affaires  dont  il  faut  profiter. 

Papiers,  livres,  cartons. 

Importation  générale'.     Part  de  la  France. 

82.040  kilog.  18.743  kilog. 

En  1900  .  .  .        80.270    —  26.765  — 

En  1899  .  .  .      100.040    —  43.520  — 

Ainsi  qu'on  le  voit  à  première  vue,  il  y  a  diminution  sérieuse 
et  progressive  de  cette  catégorie.  Déjà,  en  1900,  cette  diminution 
avait  été  remarquée  et  attribuée  aux  papiers  d'emballage  dont 
de  glandes  fabriques  se  sont  récemment  intallées  en  Toscane 
et  qui  emploient  la  paille,  vendue  ici  à  très  bon  compte. 

L'Allemagne  a  cependant  introduit  39,825  kilog.,  ce  quiTFit 
une  bien  grande  différence  avec  notre  part  qui  n'a  été  que  de 
18,743  kilog.  Je  crois  que  nous  pourrions  faire  mieux,  notam- 
ment pour  nos  papiers  peints  qui  sont  très  recherchés  ici  et 
insuffisamm.ent  répandus  sur  le  marché. 

Sur  les  livres,  dont  il  a  été  importé  9,359  kilog.,  notre  plirt 
est  de  4,214  kilog. 
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Peaux  et  ouvrages  de  pelleterie. 

Importation  générale.     Part  de  la  France. 

61.622  kilog.  12.390  kilog. 

En  1900  .  .  .        48.345    —  8.620  — 

En  1899  Nous  avons  importé  .  .  15.920  — 

L'Allemagne  en  a  introduit  44,519  kilog,  ;  cette  forte  quantité 
est  due  au  bon  marché  des  peaux  de  provenance  allemande 
dont  on  reconnaît  cependant  ici  l'inieriorité  par  rapport  aux 
nôtres.  Il  serait  en  conséquence  possible  de  cherctier  sur  ce 
terrain  à  augmenter  notre  part  d'importation. 

Il  a  été  aussi  introduit  en  1901 :  43o  paires  de  gants  ;  notre 
port  a  été  de  16ii,  celle  de  l'Allemagne  132,  celle  de  l'Angle- 
terre 134. 

Cette  catégorie  tend  journellement  à  diminuer  ;  en  effet  : 
Importation  générale.     Part  de  la  France. 

Eu  1898  .  .  -         1.850  paires.  955  paires. 

-  1899  .  .  .         1.020     —  710  ~ 

—  1900  .  ..  .  218     —  87  — 

Cette  diminution  est  due  à  l'emploi  du  colis-postal  et  au  fait 
que  de  nombreuses  manufactures  se  sont  récemment  installées 
en  Italie  et  font  une  concurrence  contre  laquelle  il  est  difficile 

I  u  tter. 

II  a  été  importé  aussi  en  1901  4,341  paires  de  chaussures  ; 
notre  part  a  été  de  336  paires  ;  celle  de  l'Allemagne  1,159  paires  ; 
celle  de  l'Autriche  1,781  paires  et  celle  de  l'Angleterre  1,065 
paires . 

Nous  sommes  très  devancés,  mais  ici  encore  il  faut  atti'ibuer 
cette  situation  inférieure  au  bon  marché  des  produits  allemands 
et  autrichiens.  Le  chiffre  obtenu  par  l'Angleterre  est  dû  à  la 
clientèle  toute  naturelle  qu'elle  trouve  ici  dans  la  colonie 
anglaise  très  nombreuse  et  dans  la  qualité  excellente  des  chaus- 
sures qu'elle  expédie. 

Minerais,  métaux  bruts  et  ouvrés. 

Importation  générale.  Part  de  France. 

1.750.159  kilog.  72.608  kilog. 

En  1900.    1.423.310   —  87.425  — 

Ainsi  qu'on  le  voit,  l'importation  de  cette  catégorie  a  très 
sensiblement  augmenté,  alors  que  notre  part  a  subi  une 
diminution." 

A  noter  principalement  l'importation  de  FAllemagne  qui,  sur 
1,000,768  kilo^.  de  fer  et  machines  de  fer,  a  obtenu  le  chitfre 
de  878.782  kilog.  ;  l'Autriche  vient  en  deuxième  ligne  avec 
48,225  kilog.,  et  nous  n'avons  miporté  que  39,775  kilog. 
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'  Sur  1,941  kilog.  d'aiguilles  et  épingles,  l'Allemagne  en  a  inti^o 
duit  1,791  kilog.;  notre  part  est  insignifiante. 

Pour  les  cuivres  et  laitons,  sur  :26,599  kilog.,  l'Allemagne 
arrive  avec  18,142  kilog.,  la  France  avec  6,270  kilog.  seu- 
lement. 

Par  contre  pour  le  zinc,  sur  17,216  kilog.  nous  avons  importé 
12,097  kilog.  Il  faut  aussi  noter  que  la  France  seule  a  introduit 
du  zinc  en  feuilles  pour  le  poids  de  10,883  kilog. 

140,143  kilog.  de  chaudières  ont  été  uniquement  introduits 
par  l'Allemagne.  Pour  les  machines  diverses,  sur  186,483  kilog., 
sa  part  est  de  167,522  kilog.,  la  nôtre  est  à  peine  8,181  kilog.  Il 
en  est  de  même  pour  les  pièces  de  rechange  dont  elle  a  le 
monopole  avec  173,145  kilog.  Pour  les  appareils  de  distillerie, 
l'Allemagne  a  encore  importé  173,366  kilog.  sur  175,176  kilog. 

Pour  les  appareils  de  précision,  sur  un  chiffre  global  de 
16,569  kilog.,  l'Allemagne  en  a  introduit  10,468  kilog.,  l'Angle- 
terre 2,603  kilog.,  la  France  2,612. 

Pour  les  vagons,  l'Allemagne  figure  seule  pour  2,087  kilogr. 

Sur  651  fusils  introduits,  600  sont  venus  de  Belgique,  et  sur 
1,440  revolvers,  1,167  viennent  de  la  France. 

Pour  les  montres  et  pendules,  sur  un  total  de  2,090  pièces, 
la  Suisse  en  a  importé  1,359,  la  France  445  (300  de  plus  que 
l'année  précédente)  et  l'Allemagne  272. 

Métaux  précieux.  —  6,900  grammes  d'or  en  poudre  ont 
été  introduits  d'Angleterre,  sa  valeur  est  de  23,250  francs.  Cet 
or  a  été  importé  pour  la  maison  Ginori  qui  fabrique  ici  de  la 
vaisselle  fine  et  de  la  poterie  de  majolique. 

L'argent  en  lingots  aurait  été  importé  par  colis  postaux,  et 
par  conséquent  dédouanés  à  la  frontière. 

Pierres,  terres,  vaisselle,  verreries. 

Importation  générale.  Part  de  la  France. 

468.910  kilogrammes.  93.193  kilogrammes. 

En  1900  :    480.795      -  123.005  — 

1899  :    529.350      -  93.783  — 

Notre  port  d'importation  dans  cette  catégorie  avait  été,  en 
1900,  exceptionnelle.  Ainsi  qu'on  le  voit,  en  comparant  les 

chiffres  de  notre  importation  en  1899  et  1901,  nous  sommes 
revenus  à  la  même  moyenne. 

A  signaler  sur  32,225  kilog.  de  majohque.  23,774  kilog.  venus 
d'Allemagne,  3,396  d'Angleterre  et  3,196  de  France.  Pour  les 
porcelaines,  sur  18,451  kilog.,  notre  part  est  de  8,382  kilog.  et 
celle  de  l'Allemagne  est  7,973  kilog. 

Pour  le  verre  de  vitre,  sur  4,880  kilog.,  l'Allemagne  en  a 
introduit  4,144  ;  notre  part  est  insignifiante. 
Pour  les  glaces,  on  constate  avec  regret  que  nous  sommes 
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tout  à  fait  évincés  encore  par  l'Allemagne  qui  en  a  introduit 
4,356  kilog.  sur  5,253  ;  nous  n'avons  même  pas,  à  notre  actif, 
la  différence  que  nous  devons  nous  partager  avec  rAutriche  et 
les  États-Unis. 

Pour  le  verre  ouvré,  sur  352,625  kilog.,  nous  n'avons  atteint 
que  54,592  kilog.,  alors  que  l'Allemagne  nous  a  devancés  avec 
204,371  kilog.  et  l'Autriche  avec  85,170  kilog. 

Il  a  été  importé,  en  1901, 1  kilog.  516  de  pierres  précieuses, 
ainsi  réparti  ; 

France   662  grammes. 

Allemagne   454  — 

Autriche   400  — 

De  nombreux  envois  ont  été  faits  par  colis  postaux  ou  sous 
forme  de  valeurs  déclarées  et,  par  conséquent,  ne  figurent  pas 
sur  la  statistique  douanière  de  Florence. 

Céréales,  farines,  pâtes  alimentaires. 

Importation  générale.  Pari  de  la  France. 

6.111 .205  kilogrammes.         4.603  kilogrammes. 
En  1900  :       910.405       -  v  5.730  - 

A  propos  du  chiffre  de  l'importation  générale,  j'ai  déjà  fait 
ressortir  les  proportions  de  ces  quantités  au  commencement  de 
ce  rapport. 

Sur  21,869  kilog.  de  fruits  secs,  6,892  kilog.  ont  été  introduits 
par  l'Autriche,  3.786  kilog.  par  l'Allemagne,  3,146  kilog.  parles 
États-Unis,  1,998  kilog.  par  la  France  et  1,981  kilog.  par  la 
Grande-Bretagne. 

Animaux,  produits  et  dépouilles. 

Importation  générale.  Part  de  la  France. 

27.068  kilogrammes.      .       8.012  kflogrammes. 
En  1900  :    51.245       —  27.035  — 

Gomme  on  le  voit,  il  a  diminution  importante  tant  dans  l'im  - 
portation  générale  de  cette  catégorie  que  de  notre  part.  On  peut 
l'attribuer  en  partie  à  l'emploi  qui  se  généralise  du  colis  postal 
dédouanné  à  la  frontière. 

A  signaler  2,072  kilog.  de  saindoux  importé  par  l'Allemagne 
seulement. 

Sur  15,467  kilog.  de  colle  forte  ou  de  poisson,  notre  part  a  été 
de  6,199  kilog.  celle  de  l'Allemagne,  7,813  kilog.,  celle  de  la 
Belgique,  1,107  kilog. 

443  kilog.  de  plumes  et  duvets  ont  été  introduits  en  1901, 
dont  331  kilog.  parla  France. 

Sur  3,461  kilog.  d'ivoire  et  d'os  :  995  kilog.  pour  la  France, 
1,099  kilog.  pour  l'Allemagne  et  1,352  kilog.  pour  l'Autriche. 
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Ainsi  qu'on  Fa  vu  en  suivant  chaque  catégorie,  les  différences 
d'importation  en  plus,  pour  la  France,  par  rapport  à  l'année 
1900  ont  porté  principalement  sur  les  vins  en  bouteille,  les  pro- 
duits chimiques,  la  parfumerie,  les  couleurs,  les  teintures,  les 
encres,  les  laines,  les  crins,  les  meubles,  la  paille,  les  voilures 
les  vélocipèdes,  les  automobiles,  les  peaux,  les  ouvrages  de  pel- 
leterie, les  révolvers  et  les  pendules. 

D'autre  part,  les  diminutions  comprennent  les  marchandises 
suivantes  :  vins  en  fûts,  spiritueux,  tissus  de  chanvre  et  de  lin, 
tissus  de  coton,  velours,  tissus  de  soie,  rubans  et  velours  de 
soie,  objets  confectionnés  en  soie,  papiers  et  cartons,  minerais, 
métaux,  appareils  de  précision,  vaisselle  et  verrerie,  produits 
et  dépouilles  d'animaux,  mercerie. 


Merceries,  objets  divers,  fleurs  artificielles,  casquettes, 
bérets,  fils,  cordons,  etc. 

Importation 
Générale.   Part  de  France. 


Notre  part  est  en  diminution  d'autant  plus  sensible  qu'en 
1899,  nous  avions  atteint  le  chiffre  de  15,725  kilog.  On  peut  at- 
tribuer cette  différence  à  la  redoutable  concurrence  de  l'Allema 
gne  et  de  l'implantation  dans  le  pays  de  petites  industries  sur- 
tout pour  la  fabrication  des  fleurs  artificielles  et  des  objets  de 
mercerie. 

A  noter  pour  les  jouets  que  sur  11,542  kilog.  9,706  kilog.  sont 
venus  d'Allemagne,  alors  que  la  France  n'en  a  importés  que 
1,-433  kilog. 

Plumes  à  écrire  :  sur  1,305  kilog.,  1,269  kilog.  sont  venus  de 
Francé- 

Pour  le  caoutchouc  dont  l'importation  totale  en  1901  a  été  de 
3,048  kilog-,  la  répartition  est  ainsi  faite:  1,663  kilog.  de 
l'Allemagne  et  1,064  kilog.  pour  la  France. 

Nous  avons  introduit  dans  la  même  période  197  kilog.  de 
fleurs  artificielles  sur  un  total  de  225  kilog. 

Pour  les  pianos  :  sur  un  total  de  33,  11  ont  été  achetés  en 
France  et  20  en  Allemagne;  5  harmoniums  ont  été  également 
commandés  à  notre  industrie. 

Sur  3,212  bonnets  depolice,  3,201  ont  été  expédiés  d'Autriche. 

Pour  les  chapeaux  d'homme,  sur  un  total  de  1,185,  746  sont 
venus  de  France  ;  pour  les  chapeaux  de  femme  garnis  322  sur 
343,  ont  été  également  achetés  chez  nous. 

En  somme  le  commerce  de  la  France  avec  Florence  ne  diffère 
pas  de  beaucoup  en  1901  avec  celui  de  1900  dans  son  ensem- 
ble. Nous  avons  d'heureuses  augmentations  qui  accusent 
même  une  tendance  progressive,  mais  nous  avons  aussi 


En  1900 


34.845 


Kilog. 
8.594 
10.200 
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des  diminutions  regrettables.  On  pourrait,  ce  me  semble, 
obtenir  de  meilleurs  résultats,  notamment  pour  les  denrées 
alimentaires,  les  produits  chimiques,  la  parfumerie,  les  tein- 
tures, les  jouets,  les  meubles,  les  peaux  (celles  de  provenance 
îrançaise  étant  très  estimées  ici),  ouvrages  de  pelleterie,  métaux 
ouvrés,  vaisselle  et  verrerie,  produits  et  dépouilles  d'animaux, 
mercerie  et  fournitures  pour  chapeaux. 

Pour  d'autres  nombreux  articles,  nous  nous  trouvons,  comme 
on  peut  le  constater,  hélas  facilement  dans  une  situation  de 
notoire  infériorité  par  rapport  à  l'Allemagne,  l'Autriche  et  l'An- 
gleterre, alors  que  nous  devrions  avoir  la  préférence  par 
notre  situation  et  la  juste  réputation  de  nos  produits; 
nous  pourrions  peut-être  y  arriver  en  employant  les 
mêmes  moyens  que  nos  redoutables  concurrents.  Nos  indus- 
triels devraient  prendre  exemple  sur  la  façon  dont  les  maisons, 
allemandes  et  autrichiennes  notamment,  se  font  représenter  et 
imiter  les  procédés  pratiqués  par  leurs  voyageurs  à  visiter  les 
clients  et  à  en  obtenir  des  commandes.  Il  y  a  disproportion, 
ainsi  qu'il  résulte  d'une  enquête  sommaire  faite  dans  quelques 
hôtels  fréquentés  par  les  voyageurs  de  commerce,  entre  le 
nombre  des  voyageurs  français  et  celui  des  allemands  et  autri- 
chiens; les  voyageurs  français  sont  les  moins  nombreux. 

D'autre  part,  sauf  d'heureuses  exceptions,  ils  ont  une  façon 
de  «  travailler  »  qui  diffère  sensiblement  de  celle  de  leurs  col- 
lègues concurrents. 

Le  voyageur  allemand  est  plus  tenace  et  plus  patient;  il  con- 
naît en  général  mieux  l'italien  et  sait,  pour  ainsi  dire,  obliger 
le  commerçant  qu'il  visite  à  lui  faire  une  commande,  sans  mar- 
chander son  temps  et  sans  craindre  de  revenir  souvent  à  la 
charge.  J'ai  eu,  à  ce  propos,  l'occasion  de  me  rendre  compte 
de  la  manière  d'agir,  à  Séville,  en  1899,  alors  que  je  gérais  le 
Vice-Consulat  de  France.  Tandis  que  les  voyageurs  français  y 
faisaient  de  courtes  apparitions,,  les  voyageurs  allemands  pro- 
longeaient leur  séjour  et  insistaient  auprès  de  leurs  clients  que 
même  ils  invitaient  à  l'hôtel,  créant  ainsi  avec  eux  certaines 
relations  d'intimité  dont  la  conséquence  était  l'obtention  d'une 
bonne  commande  de  préférence  à  leurs  concurrents.  J'ai  cru 
devoir  signaler  cette  observation  qui  m'avait  frappé.  Les  mai- 
sons françaises  y  gagneraient  certainement  en  donnant  à  leurs 
représentants  les  moyens  de  faire  quelques  frais  vis  à  vis  des 
clients  sérieux  et  à  s'attacher  ainsi  leur  concours. 

La  ville  de  Florence  est  voisine  de  France,  d'autre  part  le 
voyage  n'est  pas  coûteux,  aussi  nos  industriels  doivent-ils  en 
profiter  pour  envoyer  souvent  leurs  représentants.  Ils  n'igno 
rent  pas  que  la  capitale  de  la  Toscane  est  fréquentée  par  de  très 
nombreux  étrangers,  généralement  de  fortune  aisée,  y  séjour- 
nant une  grande  partie  de  l'année,  et  que  nos  articles,  égale- 
ment fort  prisés  par  les  Italiens,  trouvent  auprès  d'eux  une 
clientèle  assurée. 
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La  douane  ne  tient  pas  de  statistique  pour  l'exportation  qu'il' 
est  absolument  impossible  d*étudier  d'une  façon  pratique.  On 
sait  que  les  principaux  articles  exportés  de  Florence  sont  : 

Les  racines  et  poudres  d'iris, 
Les  tresses  et  chapeaux  de  paille. 
Les  céramiques, 

Les  sculptures  en  marbre  et  en  albâtre, 

La  bijouterie  à  bon  marché, 

Les  pailles  et  balais, 

Les  cadres  sculptés, 

Les  légumes  frais  et  les  fruits, 

Le  vin, 

L'huile, 

Le  beurre, 

Et  les  œufs. 

A  propos  de  racines  d'iris  dont  on  retire  la  poudre  et  l'essence 
d'iris,  il  est  bon  de  mentionner  que  ce  produit  a  considérable- 
ment diminué  de  valeur  et  même  de  qualité. 

La  culture  de  l'iris  florentin  universellement  connu,  ne  rend 
plus  ce  qu'elle  donnait  autrefois.  En  1892,  la  racine  se  vendait 
à  raison  de  320  lires  le  quintal,  elle  n'atteint  aujourd'hui  que 
4o  lires,  il  y  a  donc  perte  sérieuse  pour  le  producteur. 

Le  principal  motif  de  la  baisse  serait  dû  à  un  stock  considé- 
rable (600  tonnes  environ)  invendu  l'année  dernière.  La  hausse 
extraodinaire  de  1892  avait  tenté  de  nombreux  agriculteurs  qui 
ont  fait  des  plantations  exagérées  et  dans  de  mauvaises  condi- 
tions, et  par  suite,  ont  contribué  à  avilir  ce  produit.  Ce  n'est 
pas  seulement  dans  la  province  de  Florence  que  la  culture  de 
l'iris  a  été  étendue;  de  nombreux  champs  ont  été  ensemencés 
dans  la  province  de  Vérone  et  même  dans  d'autres  régions  de 
l'Italie  :  de  mauvais  résultats  ont  répondu  à  ces  essais. 

La  question  du  change  du  franc,  sur  la  lire,  qui  a  diminué  au 
point  d'être  presque  arrivé  aujourd'hui  au  pair,  a  aussi  influé 
sur  la  mévente  de  la  racine  d'iris. 

Il  y  aurait  peut-être  lieu  de  profiter  de  cet  abaissement  consi- 
dérable qui  ne  doit  pas,  m'assure-t-on,  se  relever  sensiblement, 
pour  installer  à  Florence  une  bonne  usine  à  distiller  la  racine 
d'iris  en  vue  d'en  exporter  l'essence. 


L'olivier,  qui  est  une  des  principales  ressources  des  agricul- 
teurs toscans,  n'a  pas  répondu,  en  1901,  à  leurs  espérances. 
En  effet,  la  récolte  a  été  mauvaise  ;  il  fallait  cependant  s'y  atten- 
dre, car  après  deux  bonnes  années  dont  une  même  exception- 
nellement bonne,  l'olivier  ne  produit  que  peu.  On  peut  dire, 
en  général,  qu'il  y  a  une  bonne  récolte  sur  deux. 

La  mouche  «  oléaire  »  qui  avait  fait  beaucoup  de  ravages 
pendant  plusieurs  années  en  Toscane,  en  particulier  dans  les 
«  Maremmes  »  (de  Livourne  à  Givita  Vecchia»  a  presque  disparu, 
ce  qui  a  permis  aux  oliviers  de  cette  région  de  reprendre  leur 
végétation  normale. 
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Le  prix  de  l'huile  en  1901  a  été  très  élevé,  de  130  à  160  lires 
le  quintal  suivant  la  qualité  ;  les  fruits  ont  généralement  peu 
rendu  (1). 

D'après  les  prévisions  la  récolte  de  1902  si'annonce  comme 
devant  êlre  bonne. 

Il  a  été  introduit  à  Florence,  en  1901, 13,765  quintaux  d'huile 
d'olive  destinée  à  la  consommation. 

Voici  ci-après  les  prix  moyens  des  marchaudises  vendues  en 
1901  à  Florence  : 

Valeur 
Moyenne  au 
en     31  décem- 


Farine  de  blé  le  kilogramme 

—  de  maïs   — 

Pâtes  alimentaires   — 

Pain   — 

Saindoux   — 

Œufs,  la  douzaine  de  0.60  à  1.50  

Viande  de  veau  le  kilogramme 

—  de  bœuf   — 

—  de  porc   — 

—  de  mouton   — 

—  d'agneau   — 

Café  torréfié,  suivant  la  qualité.  — 

Sucre   — 

Pétrole,  le  litre  

Prix  du  gros  : 

Blé  dur   le  quintal 

Blé  tendre   — 

Seigle   — 

Orge   — 

Maïs   — 

Avoine   — 

Fèves   — 

Haricots   — 

Pois  chiches   — 

Riz   — 

Farine  de  blé                     .  .  .  .  — 

Vin  rouge  vieux  l'hectolitie 

—  nouveau,  1^^  qualité  .  .  — 

—  —      2'^  qualité  .  .  — 

—  —  3*^  qualité  .  .  - 
Viii  blanc   — 


1900. 

bre  1900. 

Lires. 

"  60 

»  60 

'  25 

24 

'  60 

60 

»  40 

>r  40 

1  60 

1  65 

1  05 

1  30 

1  80 

2  10  à  120 

l  60 

2  10  à  1  20 

1  75 

1  60 

1  40 

1  45 

1  40 

1  35 

6  à  4 

4,60  à  5,80 

1  60 

1  55 

H  70 

0  75 

32  » 

28  50 

29  » 

19  " 

20  >^ 

38  - 

40 

15  . 

16  » 

20  » 

19  n 

18  50 

25 

26  » 

28  ^ 

27  - 

43  n 

45  à  50 

34 

33  » 

65  » 

70 

35  .> 

35  « 

28  * 

28  • 

19  .> 

20  - 

40  n 

42  >y 

ri)  En  elFet,  on  a  importé  d'Espagne  exceptionnellement,  par  le  port 
de  Livourne  (où  l'opération  de  dédouanement  a  été  faite),  500,000 
krlog.  d'huile  destinées  aux  producteurs  pour  conserver  leur  clientèle. 
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Valeur 

Moyenne  au 
en      31  décem- 
1901.  brel900. 


Vinaigre   —  30  »  29  50 

Huile  d'olive,      qualité   —  145  »  140  « 

—  2«  qualité   —  125  »  123  » 

—  3*^  qualité   —  105  »  100  " 

Huile  à  brûler   —  »  >♦  85  >» 

Foin  le  quintal  10  »  10  50 

Paille   —  5  »  5  •> 

Châtaignes   —  16  »  \1  " 

Farine  de  châtaignes   —  27  »  28  » 

Pommes  de  terre   —  9  ->  S  » 

Beurre   —  330  «  325  » 


Ci-après  le  tableau  de  la  navigation,  en  1901,  du  port  d'Ancône, 
qui  dépend  du  Consulat  de  Florence  : 

Tableau  général  du  mouvement  de  la  navigation 
du  port  d'Ancône  en  1901. 


Vapeurs. 

Entrées. 

Pavillons.         Nombre.  Tonnage.  Equipage.  Passagers. 

Autriche                      174  99.852  3.865           4  560 

Belgique                        1  969  19  . 

Grèce                           6  8.892  139 

France                          1  1.566  24 

Allemagne                    18  19.975  404  4 

Angleterre                    42  67.214  1.138 

Italie                          502  518.769  17.455  6.530 

Norvège                         4  3.686  72  1 

Russie                           1  1.453  30 

Espagne                        l  2.525  30 

Suède                                  )>  .)  n  n 

Total.  .  .  .      75Ô  724.901  23.176  11.095 


Sorties.  * 

Autriche   174  98.528  3.854  915 

Belgique   1  969  19 

Grèce   6  8.892  143 

France   1  1.566  20 

Allemagne   17  18.921  384  3 

Angleterre   43  68.219  1.167 

Italie  '   502  518.520  17.468  4.423 

Norvège   4  3.686  72  1 

Russie   1  1.453  30 

Espagne   1  2.525  30  « 

Suède   1       .      1.373  24  » 

Total.  ...  751  724.652  23.211  5.342 
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Voiliers. 

Entrées. 


Pavillons.  Nombre.  Tonnage.  Equipage.  Passagers. 

Autriche                         3  149  15  1 

Grèce                             1  405  9 

Italie                          424  19.725  2.319  138 

Total.  .  .  .      428  20.279  2.343  139 


Sorties. . 

Autriche.  .....         3     '           149  15  1 

Grèce                    .         1                405  9 

Italie                           449           21.547  2.493  119 


Total.  ...      453  22.101  2.517  120 


Ont  mouillé  dans  le  port  sans  faire  d'opérations  :  72  vapeurs  ita- 
liens, représentant  3,141  tonnes  ;  270  hommes  d'équipage. 

Résumé  général  pour  1901. 


E7itrées. 

Pavillons.  Nombre.  Tonnage.  Equipage.  Passagers. 

Vapeurs   750  724.901  23.176  11.095 

Voiliers   428  20.279  2.348  139 

Vapeurs  n'ayant  pas 

fait  d'opérations   .  72  '3.141  270  » 

Total  général  .  1.250  748.321  25.789  11.234 


Sorties. 

Vapeurs                       751          724.652  23.211  5.342 

Voiliers                      453           22.101  2.517  120 

Vapeurs  n'ayant  pas 

fait  d'opérations  .       72    ^         3.141  270 

Total  général  .    1.276          749.894  25.998  5.462 


Le  change  moyen  de  la  lire  sur  le  franc  a  été,  en  1901,  de 
4.35  0/0. 
Pendant  le  l*'' semestre,  5.40  0/0. 
—        2^       —      3.25  0/0. 

A  la  date  du  30  août  1902,  il  est  de  100  lir.  55  pour  100  fr. 

E.  DE  Sainte -Marie, 
Gérant  du  Consulat  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  4  Décembre  1902. 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 


Année  1902 
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Mouvement  commercial,  industriel  et  mari- 
time de  Bourgas  (Roumélie  orientale), 
pendant  Tannée  1901. 


VENTE  AU  NUMERO 
Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  rue  Feydeau,  Paris  {2*}. 
Librairie  Puel  de  Lobel  et 
55,  rue  Lafayette,  Paris  {9^' 

Prix  du  fascicule  :  20  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix. 

156.  —  République  de  Colombie  :  Renseignements 
généraux,  commerce  local  et  transit  du  port  de 
Colon  pendant  l'année  1901   "SO- 
IS?. —  Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritimes 
de  Valence  en  1901  comparé  avec  les  années 
1898,  1899  et  1900   ..30 

158.  —   Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1901  )  20 

159.  —   Italie  :  Commerce,  navigation  et  industries  de 

la  province  de  Bari   »  20 

160.  —   Russie  :  Situation  économique,  agricole,  com- 

merciale et  industrielle  de  la  Pologne   »  20 

161.  —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Constantza  pendant  l'année  1901 .  .        >'  10 

162.  —   État  Indépendant  du  Congo  :  Commerce  et 

industrie  de  l'Ktat  Indépendant  du  Congo  pen- 
dant l'année  1901   »  20 

163.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  d'Erzeroum  durant 

l'année  1901.  ...   »  20 

164.  —   Suisse  :  Analyse  d'un  rapport  de  la  Chambre  de 

Commerce  de  Bâle  sur  l'année  1901   »  20 

166.  —   Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  et  la  navigation 

de  l'île  de  Rhodes  pendant  l'année  1901.  "  .  .  .        »  10 

165.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  de  Damas  en  1900 

et  1901..  :    »  20 

167.  —   États-Unis  :  Mouvement  commercial  et  mari- 

time de  San  Francisco  en  1901   »  20 

168.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial  de  Glas- 

gow. —  Industries  diverses  et  navigation  pen- 
dant l'année  1901   -^20 

169.  —   Angleterre:  Commerce  et  navigation  du  port 

de  Swansea  en  1901   "20 

170.  —   Espagne:  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Yigo  en  1901   »  \0 

171.  —   Autriche-Hongrie  :   Commerce  extérieur  de 

l'Autriche-Hongrie  en  1901   ->  30 

172.  —   Autriche-Hongrie  :  Mouvement  commercial 

de  Trieste  pour  1901 -19u2  comparés  (commerce 
spécial)   '>  20 

173.  —   Espagne  :  Navigation,  industrie  et  commerce  de 

Bilbao  et  de  la  Biscaye  en  1901   »  40 

174.  —   Angleterre  :  Navigation,  exportations  et  impor- 

tations du  port  de  Liverpool  pendant  l'année 

1901   »  20 

175.  —   Allemagne  :  Situation  économique  de  Wurtem- 

berg en  1901    »  10 

176.  —   Italie  ;  Commerce  extérieur  de  Florence  en  1901 

et  mouvement  maritime  du  port  d'Ancône  en 

en  1901   '>  20 
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Mouvement  commercial,  industriel  et  maritime  de 
Bourgas  (Roumélie  Orientale),  pendant  l'année 
1901. 

Bourgas. . .  Le  mouvement  du  commerce  général  du  port  de 
Bourgas  est  évalué  pour  1901  (importation  et  exportation  réu- 
nies des  marchandises  de  toute  sorte),  à  une  somme  totale  de 
17,478,724  îr.,  supérieure  de  7,849,689  fr.  sur  l'année  précédente. 

A  l'importation,  les  valeurs  ont  atteint  le  chiffre  de  5  millions 
816,367  fr.,  différence  en  plus  sur  Texercice  précédent  de  1  mil- 
lion 321,141  fr. 

A  l'exportai  ion,  le  montant  des  valeurs  a  été  de  ll,66S2,357[fr., 
supérieur  de  6,528,548  sur  l'année  1900. 

IMPORTATION 

Il  est  indiqué,  dans  le  tableau  ci-après,  et  suivant  l'ordre 
d'importance,  les  principaux  pays  de  provenance  : 

Comparaison  des  importations 
entre  les  années  1900  et  1901. 
Valeurs  — 
en  En  plus        En  moins 

Pays  de  provenance.  francs.  pour  1901.     pour  1901. 


Turquie    1.247.803  542.247 

Angleterre   1.012.160  343.785 

Autriche-Hongrie.  .  967.716  163.903 

Allemagne   637.448  271.710 

Russie.  ......  522.504  42.858 

France   475.281  30.443 

Itahe   467.156  99.196 

Belgique   271.682  .  53.627 

Grèce   74.570  9.700 

Roumanie   67.268  .  64.415 

Etats-Unis   32.861  24.423 

Serbie   9.821  4.446 

Suisse   9.597  6.133 

Hollande   8:983  4.56^ 

Autres  pays  ....  11.517  »  36.239 


Total.  .  .  .  5.810.367 
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Comme  on  le  voit  par  ce  tableau,  les  principaux  pays  ont  vu 
augmenter  leurs  importations  avec  le  Port  de  Bourgas,  et 
parmi  ceux-ci  l'Allemagne,  la  Turquie,  TAngleterre  et  l'Italie,  ^ 
ont  été  les  plus  favorisés. 

L'augmentation  de  la  France  est  insignifiante. 

La  Belgique  a  vu  le  chiffre  de  son  importation  diminuer  de 
30  0/0  environ. 

La  Roumanie  qui  importait  principalement  du  sucre  et  du 
pétrole  a  vu  également  baisser  son  chitfre  d'affaires  avec  Bour- 
gas de  la  moitié  par  suite  de  la  suppression  de  la  prime  que  le 
gouvernement  roumain  accordait  jusqu'ici  aux  exportateurs  de 
ces  produits. 

Les  Etats-Unis,  la  Serbie  et  la  Suisse,  qui  d'ailleurs  ne  font 
que  des  affaires  insignifiantes  avec  ce  port,  ont  vu  aussi  dimi- 
nuer leurs  importations. 

Il  m'a  semblé  utile,  après  avoir  donné  le  tableau  comparatif 
des  deux  dernières  années  sur  la  valeur  des  marchandises 
importées  par  pays  de  provenance,  de  passer  en  revue  les  prin- 
cipaux articles  importés.  Et,  afin  de  faire  ressortir  d'une 
manière  claire  et  pratique  la  part  proportionnelle  que  chaque 
pays  a  prise  dans  l'importation  de  chaque  article  ou  catégorie 
de  marchandise,  d'indiquer  approximativement  la  part  0/0  que 
chaque  pays  a  eu  dans  l'importation  de  chaque  produit. 


Revue  des  principaux  articles  importés.  —  Princi- 
paux pays  importateurs.  —  Part  pour  0/0  prise 
par  eux. 

Matières  et  produits  textiles. 

Francs. 

Importation  en  1901  .......  1.270.854 

—  1900    882.214 

I.  Bonneterie. 

Allemagne   70  0/0 

Autriche   20  0/0 

Autres  pays   10  0/0 

II.  Tissus  de  laine. 

Allemagne   40  0/0 

Belgique   30  0/0 

France   20  0/0 

Autres  pays   10  0/0 

Observations.  —  Les  tissus  de  laine  importés  par  l'Allemagne 
et  la  Belgique  étant  de  qualité  ordinaire,  se  vendent  à  bon  mar- 
ché, c'est  pourquoi  leur  importatfon  est  supérieure  à  celle  de  la 
France,  qui  n'importe  que  des  tissus  de  bonne  qualité.  Les 
consommateurs  de  ce  pays  s'inquiètent  peu  de  la  qualité,  pour 
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eux  l'essentiel  est  d'acheter  bon  marché.  Nos  fabricants  ne  veu- 
lent pas  comprendre  cela  et  persistent  daas  leurs  principes  de 
•  ne  fabriquer  que  des  étoffes  bonnes  et  solides. 


III.  Coton  filé. 

Italie   50  0/0 

Belgique                                     .  30  0/0 

Turquie   20  0/0 

IV.  Fil  à  coudre. 

Angleterre   80  0/0 

Allemagne   15  0/0 

Autres  pays   5  0/0 

Cuirs. 

Francs. 

Importation  en  1901   404.819 

—         1900   -289.695 

Italie   40  0/0 

France   30  0/0 

Turquie.  .  .  ".   20  0/0 

Hongrie   10  0/0 


Observations.  —  La  presque  totalité  des  cuirs,  il  n'y  a  pas 
longtemps  encore,  était  importée  de  France.  Mais  depuis  quel- 
ques années  l'Italie,  grâce  au  bon  marché  de  ses  produits,  a 
réussi  à  les  introduire  en  Bulgarie,  bien  que  la  qualité  soit  très 
ordinaire,  car  de  même  que  je  l'ai  fait  remarquer  pour  les  tis 
sus  de  laine,  tout  ce  qui  est  bon  marché,  trouve  un  écoulement 
facile  dans  ce  pays. 

Verrerie. 

Francs. 

Importation  en  1901    85.854 

—  1900   129.440 

I.  Verres  à  vitres, 

Belgique  

Allemagne  

II.  Verrerie  à  porcelaine. 

Autriche  

France   

Allemagne  

Autres  pays  

Papeterie. 

Importation  en  1901   87.649  francs. 

—       en  1900  ....  82.802  — 

I.  —  Papier  à  écrire. 

France   

Allemagne  

Autriche  


90  0/0 
10  0/0 


60  0/0 
20  0/0 
15  0/0 
5  0/0 


60  0/0 
20  0/0 
20  0/0 
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II.  —  Papier  d'emballage. 

France   70  0/0 

Italie   20  0/0 

Autres  pays  .   .  10  0/0 

IlL  —  Papier  à  cigarette. 

Autriche   50  0/0 

France   .  50  0/0 

Observations.  —  Gomme  on  le  voit,  c'est  la  France  qui  occupe 
le  premier  rang  parmi  les  pays  importateurs  de  cet  article. 

Quincaillerie. 

Importation  en  1901   10.190  francs. 

—  en  1900    14.959  — 

Allemagne   50  0/0 

France   30  0/0 

Angleterre   10  0/0 

Belgique   10  0  /0 

Métaux  et  produits  de  l'industrie  métallurgique. 

Importation  en  1901.  .  .  .  865.879  francs. 

—  en  1900.  .  .  .  577.807  - 

1.  ~  Ferronnerie. 

Allemagne   50  0/0 

Autriche   20  0/0 

Angleterre   20  0/0 

Autres  pays   10  0/0 

II.  —  Pointes  de  Paris  (ordinaires). 

Bel£>ique   50  0/0 

Etats-Unis   30  0/0 

Allemagne   20  0/0 

Observations.  —  La  qualité  fine  a  été  fournie  par  la  Belgique, 
60  0/0  et  par  la  France  40  0/0. 
Le  fer  blanc  est  exclusivement  fourni  par  l'Angleterre. 
Les  tôles  60  0/0  par  l'Angleterre  et  40  0/0  par  la  Belgique. 

Bougies. 

Importation  en  1901    26.801  francs. 

-  en  1900    14.327  — 

Hollande   GO  0/0 

Belgique   30  0/0 

France   10  0/0 

Savons. 
L  —  Savons  ordinaires. 

Importation  en  1901 .  .  .  .  111 .228  francs. 

—  en  1900.  .  .  >  66.436  — 
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Turquie   8U  0/0 

France   20  0  0 

II.  Savons  parfumés. 

Importation  en  1901    1.446  i'rancs. 

—  —  1900    814  — 

Observations.  —  Ces  savons  arrivent  presque  exclusivement 
d'Allemagne  et  d'Autriche  sous  étiquettes  françaises. 

Pétrole  et  autres  huiles  minérales  raffinées  et  non. 

Importation  en  1901    401.569  francs. 

—  —  1900  ........  316.848  — 

Observations.  — La  Russie  a  le  monopole  de  ces  articles 

depuis  que  la  Roumanie  n'envoie  plus  de  pétrole  en  Rulgarie 
pour  la  raison  ciléeplus  haut. 

Bois  de  construction. 

Importation  en  19,01    24.654  i'rancs. 

—  —  1900    56.243  — 

Observations.  —  La  presque  totalité  de  bois  de  construction 
est  fournie  par  la  Roumanie. 

Houille. 

Importation  en  1901    88.463  Trancs. 

—  —  1900    81.647  — 

Angleterre.   70  0/0 

Turquie  •  •  •  •  30  0  0 

Droguerie. 

Importation  en  1901    17.398  irancs. 

—  —  1900   .  14.665  — 

Ahemagne   65  0/0 

Turquie   20  0/0 

France  . .  .  ■   15  0/0 

Produits  chimiques. 

Importation  en  1901    279.903  fran»  s. 

—  -  1900    59.653  ~ 

Allemagne   60  0/0 

France   40  0/0 

Observations.  —  La  France  importe  principalement  des 
soudes  de  toute  espèce,  aluns  de  toute  espèce,  acides  de  toute 
espèce,  vitriol  vert  et  bleu,  glycérine,  soufre,  salpêtres  de 
toutes  espèces. 

Tanin  et  matières  tinctoriales,  couleurs  et  vernis. 

Importation  en  1901    183.923  franc>. 

—  ~  1900    143.286  - 

Allemagne   60  0/0 

France   .  40  0/0 
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Observations.  —  La  France  importe  principalement  des 
indigos  supérieurs  de  Modras  et  de  Bergale,  cochenille,  litharge 
de  plomb,  d'or  et  d'argent  ;  bois  de  campêche,  extrait  de  bois 
de  campêche,  bleu  ordinaire  en  pains,  alizarine,  naphtaline  et 
autres  matières  tinctoriales  à  base  de  goudron  ;  vernis  et  laques 
de  toute  sorte,  cirage,  etc. 

Huile  de  lin. 


Importation  en  1901   18.195  Francs. 

"  —  1900   15.769  — 

Angleterre   80  0/0 

Hollande   20  0/0 

Riz. 

Importation  en  1901    27.436  Francs. 

—         1900   6.563  — 


Observations.  —  La  très  grande  différence  de  l'importation  de 
cet  article  sur  1900  s'explique  par  le  peu  de  rendement  qu'ont 
donné  les  rizières  de  Philippopoli  en  1901. 

Malgré  la  mauvaise  récolte,  ces  rizières  auraient  pu  quand 
même  suffire  à  la  consommation  de  la  Bulgarie,  mais  la  qualité 
du  riz  qu'elles  produisent  étant  tout  à  fait  supérieure,  son  prix 
de  vente  est  plus  élevé  que  pour  celui  venant  de  l'étranger.  La 
grand  partie  de  ce  produit  bulgare  est  vendu  en  Turquie  où  il 
est  fort  apprécié  et  où  il  s'en  fait  une  consommation  fort  impor- 
tante. 

Café. 

Importation  en  1901    147.541  Francs. 

—  1900    129.538  - 

Autriche   40  0/0 

Italie.   30  0/0 

Allemagne   20  0/0 

France  .   10  0/0 

Observations.  —  Le  café  provient  principalement  du  Brésil.  Il 
est  importé  de  Trieste,  Gênes,  Hambourg  et  Marseille.  Si  la 
France  importe  une  si  faible  quantité  de  café,  il  faut  l'attribuer 
à  la  manière  dont  nos  commerçants  en  exigent  le  paiement, 
qu'ils  réclament  au  moment  de  la  livraison  de  la  marchandise, 
tandis  que  les  négociants  des  autres  pays  laissent  aux  acheteurs 
la  faculté  de  payer  soit  avec  un  escompte  au  comptant  ou  à 
terme  sans  escompte. 

Sucre. 

Importation  en  1901  ....  325.215  Francs. 

—  1900        .  295.393  — 


Observations.  —  Ce  produit  est  de  nouveau  exclusivement 
importé  par  l'Autriche,  la  Roumanie  n'en  important  plus. 
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Vins  et  liqueurs. 

Importation  en  1901   21.010  Francs. 

-  1900   13.422  — 

Grèce   50  0/0 

Turquie   40  0/0 

France   10  0/0 

Observations.  —  De  même  qu'on  le  remarquera  dans  l'étude 
ci-après  sur  le  département  de  Bourras,  ce  pays  produit  en 
quantité  suffisante  des  vins  et  des  liqueurs  pour  la  consomma- 
tion locale.  Aussi,  ces  produits  sont-ils  importés  en  petite  quan- 
tité. Outre  cela,  le  gouvernement  bulgare  a  pris  des  mesures 
sévères  contre  l'importation  des  liqueurs  étrangères  qui  entra- 
vent davantage  leur  introduction  en  Bulgarie.  Ainsi  par 
exemple,  toutes  les  eaux-de-vie  de  provenance  étrangère  sont 
soumises,  a  leur  entrée  en  Bulgarie,  à  une  analyse  qui  se  fait  à 
Sofia  par  les  soins  des  autorités  sanitaires  et  sont  retournées  à 
leur  lieu  de  provenance  dans  un  délai  prévu  par  la  loi,  ou  con- 
fisquées si  ce  délai  est  dépassé,  dans  le  cas  où  cette  analyse 
aurait  démontré  que  ces  cognacs  ne  seraient  pas  des  purs  dis- 
tillés de  vins. 


Epices. 

Importation  en  1901                       55.500  francs. 

-  1900                        38.272  —  • 

Angleterre   30  0/0 

Autriche   30  0/0 

Allemagne   20  0/0 

France   20  0/0 

Pierres,  terres  et  leurs  produits. 

Importation  en  1901   161.214  francs. 

—  1900   141.597  — 

France   50  o/O 

Belgique   25  0/0 

Angleterre   15  0/0 

Autres  pays   100/0 

Observations.  —  La  France  importe  principalement  de  la 


chaux  hydraulique,  briques  ordinaires  et  brioues  réfractaires, 
tuiles,  briques  et  carreaux  vernissés,  plâtre,  meules  de  mouUn, 
ciment,  tuyaux  vernissés,  retortes  et  autres  articles  de  terre 
ordinaires,  etc. 

EXPORTATION. 

L'exportation  par  le  port  de  Bourgas  en  1901,  s'est  élevée  à 
91,115  tonnes  de  marchandises  diverses,  sur  lesquelles  il  entre 
83,370  tonnes  de  céréales.  La  valeur  totale  en  francs  s'est  élevée  à 
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11,662,357  fr.,  plus  du  double  de  celle  de  l'année  précédente.  Ce 
résultat  favorable,  après  une  pénurie  d'affaires  pendant  trois 
années  consécutives,  est  dû  exclusivement  à  la  récolte  de  céréales 
qui,  comparée  à  celle  des  années  précédentes,  peut  être  quali- 
fiée de  bonne. 

Le  tableau  ci-après  indique,  d'après  l'ordre  d'importance,  les 
pays  de  destination 


Pays 
(ie  destination. 

Turquie  

Belgique  

Allemagne  .... 
Angleterre  .... 

Grèce  

Autriche-Hongrie  . 

Italie  

France  

Roumanie  

Russie  .  .  .... 

Etats-Unis  .... 

Autres  pays.  .  .  . 

Total  .  .  11.662.357 


Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'exportation  par  le  port  de 
Bourgas  a  considérablement  augmenté  pour  la  plupart  des 
pays.  L'augmentation  par  la  France,  comparée  à  celle  des  autres 
pays,  est  insignifiante. 

Les  états  ci-après  donnent  les  résumés  des  marchandises 
importées  et  exportées  par  le  port  de  Bourgas  en  1901  : 


Résumé  des  importations  par  le  port  de  Bourgas 
pendant  l'année  1901. 


Désignation  des  marchandises 

Quantités  au 

Valeur  en 

par  grandes  catégories. 

kilogramme. 

francs. 

Animaux  vivants  (Nombre). 

311 

2.714 

Comestibles  provenant  d'animaux  .... 

141.108 

97.455 

Céréales,  grains  et  leurs  produits  

166.795 

46.654 

Semences,  plantes  potagères  et  autres  pro- 

231.309 

92.277 

Produits  dits  coloniaux,  épices  diverses.  . 

1.782.393 

664.371 

36.477 

21.010 

Conserves  et  confitures  

216.370 

96.760 

867 

3.137 

Combustibles  (charbons  de  terre)  

3.796.791 

§^.156 

Comparaison  des  exportations 
entre  les  années  1900  et  1901. 


Valeur 

En  plus 

En  moins 

en  francs. 

pour  1901. 

pour  1901 

2.752.278 

640.274 

2.412.852 

1.576.495 

» 

1.612.495 

1.012.495 

1.585.265 

1  543.338 

1.516.387 

571.577 

882.137 

660.973 

420.394 

382.558 

n 

405.805 

77.019 

19.730 

78.018 

9.301 

1.212 

12.065 

21.598 

33,648 

8.200 

11 

Désignation  des  marchandises 

Quantités 

Valeurs 

par  grandes  catégories. 

en  kilogrammes. 

en  francs. 

599.762 

279.903 

Substances  pour  colorier,  teintures  et  vernis 

150.288 

18â.923 

Résines,  huiles  minérales  et  matières  col- 

lantes   

2.228.276 

357.329 

Huiles  non  minérales,  graisses,  cire,  etc. 

908.943 

696. Î82 

Substances  médicinales  et  médicaments.  . 

4.768 

17.398 

Objets  de  parfumerie  

597 

3.442 

Pierres,  terres,  verres  et  leurs  produi.ts.  . 

1  303.898 

141.597 

2.270.225 

865.879 

54.746 

24.654 

Substances  pour  papeterie,  papiers   .  .  . 

150.978 

82.802 

Peaux  et  articles  en  peau,  cuirs  

137.117 

404.819 

Substances  textiles  et  leurs  articles .... 

786.652 

1.270.854 

Caoutchouc,  gutta-percha  et  leurs  articles 

3.097 

12.934 

Machines,  instruments  et  appareils.  .  .  . 

151.785 

155.508 

Quincaillerie,  bimbeloterie,  articles  pour 

1.081 

10.190 

Lithographies,  cartes,  livres  et  tableaux. 

2.170 

10.656 

Articles  non  dénommés  dans  les  autres. 

• 

o.o4o.41o 

19/ . ilô 

Total  

18.672.899 

5.816.367 

Résumé  des  exportations  par  le  port  de  Bourgas 
pendant  l'année  1901. 


Désignation  des  marchandises 

Quantités  au 

Valeur  en 

par  grandes  catégories. 

kilogrammes. 

francs . 

41.098 

262.921 

Produits  provenant  d'animaux  

303.705 

224.022 

Céréales  et  divers  produits  du  blé.  .  .  . 

83.370.050 

9.070.521 

Fruits,  légumes,  graines  et  végétaux  .  . 

382.196 

62.296 

Denrées  coloniales  

740.901 

735.272 

Ëngrais  et  déchets  

303.071 

19.001 

Combustibles  (charbons  de  bois  vt  bois  à 

brûler)   

5.327.867 

94.946 

1.293 

6.690 

Parfumerie  

2.148 

944 

Métaux  et  produits  de  l'industrie  métal- 

105.680 

30.407 

Matières  brutes  et  produits  de  l'industrie 

du  bois,  de  la  sculpture  et  du  tissage. 

172.308 

16.973 

Peaux  et  produits  de  la  peau  

149.348 

240.965 

Matières  et  produits  textiles  

251.607 

892.481 

Âytres  marchandises  

5.641 

4.928 

Total  

91.115.815 

11.662.357 
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Céréales. 

La  récolte  des  céréales  de  toutes  espèces  dans  le  départe- 
ment de  Bourgas,  bien  qu'elle  n'ait  pas  été  équivalente  à  celle 
des  années  1895-96,  elle  peut  néanmoins  être  considérée  comme 
bonne.  Et  les  prix  élevés  qui  se  sont  soutenus  sur  les  marchés 
d'Europe  ont  augmenté  sensiblement  encore  les  bénéfices  des 
paysans  producteurs. 

Au  point  de  vue  général  de  l'exportation  par  le  port  de  Bour 
gas,  la  Bulgarie  n'a  pas  exporté  la  quantité  qu'elle  aurait  dû 
réellement.  En  effet,  une  grande  partie  des  céréales  récoltées 
dans  ce  pays,  et  principalement  le  maïs,  ont  été  expédiées  par 
la  Turquie  pour  être  ensuite  exportées  à  l'étranger  par  le  port 
de  Dédéagatcli.  Ce  mode  d'exportation  au  détriment  du  port  de 
Bourgas,  convenait  à  la  Compagnie  Orientale  de  chemins  de  fer 
à  qui  appartient  la  ligne  de  la  Bulgarie  à  Dédéagatch  et  un 
tronçon  de  la  ligne  ferrée  de  la  Bulgarie  pour  lesquelles  elle  a 
établi  des  tariîs  différentiels.  Les  expéditeurs  trouvent  nn 
intérêt  à  diriger  une  grande  partie  de  leurs  marchandises  sur 
Dédéagatch,  bien  que  le  trajet  soit  plus  du  double  de  celui 
qui  mène  à  Bourgas. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les  espèces  de 
céréales  qui  ont  été  exportées. 

Blés  tendres.  —  La  Bulgarie  ne  produit  que  des  blés  ini'é 
rieurs.  Comme  les  années  précédentes,  il  était  d'une  couleur 
indécise,  terne,  sale  et  poussiéreux,  et  par  dessus  tout,  forte- 
ment chargé  de  corps  étrangers.  Son  poids  naturel  à  l'hectolitre 
variait  entre  70  et  72  kilogrammes.  On  a  toutefois  constaté 
qu'une  certaine  quantité  était  de  qualité  un  peu  meilleure  et  le 
poids  un  peu  supérieur.  Ces  qualités  étaient,  néanmoins,  très 
restreintes  et  ont  été  expédiées  principalement  en  Grèce. 

Comme  toujours,  c'est  en  Belgique  ef  un  peu  en  Hollande  qu'a 
été  expédiée  la  majeure  partie  des  blés  bulgares;  c'est  en  effet 
le  seul  débouché  convenable  que  l'on  peut  trouver  pour  ce  blé  que 
l'on  mélange  avec  des  blés  d'autres  provenances  pour  en  faire 
une  farine  médiocre.  La  France  n'a  pas  consommé,  cette  année, 
le  blé  teadr'^  de  Bulgarie.  Il  ne  convenait  pas,  étant,  paraît-il,  par 
trop  similaire  avec  les  blés  français.  Il  parait,  en  effet,  que  pour 
la  France  il  faut  des  blés  de  force  dans  le  genre  des  Azimas  et 
Girkas  de  Russie  afin  que,  mélangés  dans  des  proportions  con- 
venables aux  blés  français,  ils  puissent  donner  une  farine 
excellente  contenant  une  certaine  dose  de  gluten  qui  n'existe 
presque  pas  dans  le  blé  bulgare. 

On  peut  évaluer  l'exportation  de  blés,  par  le  port  de  Bourgas, 
environ  200  à  250,000  quintaux,  dont  Anvers  a  reçu  la  plus 
grande  part.  Le  prix  du  blé  a  été  assez  élevé,  en  variant  de 
13  à  14  francs  les  100  kilog.  rendus  à  bord. 


BOURGAS 


13 


Blés  durs.  —  La  qualité  n'a  pas  été  bonne  ;  partant  ce  marché 
n'a  pu  lutter  avec  les  excellentes  qualités  de  l'Azoff.  Il  n'a  été 
traité  aucune  affaire  avec  l'Europe,  et  la  faible  quantité  qui  a 
été  expédiée  par  Bourgas  a  été  dirigée  sur  la  Grèce. 

Seigle.  —  La  récolte  n'a  pas  été  très  abondante,  mais  il  est 
vrai  de  dire  qu'il  s'en  trouvait  pas  mal  mélangé  avec  le  blé.  Il 
n'est  pas  exagéré  d'évaluer  à  10  0/0  le  seigle  qui  était  mélangé 
au  blé.  Gomme  qualité,  il  n'était  pas  de  premier  choix  ;  malgré 
cela,  les  prix  s'étant  maintenus  élevés  et  la  vente  en  étant  très 
facile,  le  placement  de  40  à  50,000  quintaux  a  été  fait  rapide- 
ment à  Anvers,  Rotterdam  et  Hambourg. 

Orge.  — -  Petite  récolte  de  qualité  très  ordinaire,  30  à  40,000 
quintaux,  exportée  et  vendue  à  Anvers  et  Rotterdam.  Les  prix 
n'ont  pas  dépassé  les  10  fr.  40  à  10  fr.  50  les  100  kilog.  rendus 
à  bord. 

Avoines.  —  Gomme  les  années  précédentes,  la  qualité  était 
très  inférieure  :  toujours  le  même  défaut  de  poussière  et  mélange 
de  corps  étrangers  tels  que  :  orge,  paille,  grains  de  terre  et 
quelquefois  aussi  du  blé  et  du  seigle. 

G'est  ce  qui  fait  qu'au  commencement  de  la  campagne,  il  n'y 
avait  aucun  achat  et  ce  n'est  seulement  que  lorsque  les  marchés 
européens  se  sont  réellement  déclarés  à  la  hausse,  que  les  prix 
ici  se  sont  aussitôt  relevés  et  Ton  a  payé  les  avoines  14  fr.  et 
14  fr.  25  les  100  kilog.  rendus  à  bord,  prix  énorme  qu'on  ne 
verra  pas  avant  longtemps,  dit-on,  dans  ce  pays. 

La  France  a  importé  une  grande  partie  de  ces  avoines  par  les 
ports  de  Rochefort  et  de  Nantes.  On  croit  ici  que  c'est  pour  les 
mélanger  avec  les  avoines  de  la  Beauce.  La  quantité  totale 
exportée  par  le  port  de  Bourgas,  a  été  de  70  à  80,000  quintaux. 

Maïs.  —  G'est  le  seul  article  exporté  par  le  port  de  Bourgas 
qui  ait  été  irréprochable  en  tous  points.  Aussi,  les  maïs  bul- 
gares ont-ils  été  accueillis  avec  faveur  partout  où  ils  ont  été 
exportés.  L'Angleterre  a  été  le  principal  pays  consommateur. 
Il  en  a  été  également  expédié  en  France  par  les  ports  de  Nantes 
et  de  Rochefort.  Il  en  a  été  exporté  par  le  port  de  Bourgas  la 
quantité  de  300,000  quintaux.  Si,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la 
plus  grande  partie  de  maïs  n'avait  pas  pris  le  chemin  de  Dédé- 
agatch,  son  exportation  par  ce  port  aurait  au  moins  doublé. 
Son  prix  de  vente  a  été  très  favorable  aux  cultivateurs.  Il  s'est 
élevé  jusqu'às  11  fr.  75  le  100  kilog.,  rendus  à  bord. 

Millets.  —  Bonne  qualité,  mais  faible  quantité,  à  peine 
18,000  quintaux,  dont  la  plus  grande  partie  a  été  expédiée  en 
Angleterre. 

Conclusion. 

En  résumé,  les  paysans  producteurs  de  céréales  de  ce  dépar- 
tement, n'ont  qu'à  se  louer  des  prix  auxquels  a  été  vendue  leur 
récolte  en  1901  et  cela,  grâce  aux  conditions  favorables  des  mar> 
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chés  européens,  qui  se  sont  constamment  maintenus  à  la  hausse, 
car  je  le  répète  la  qualité  de  céréales  laissant  beaucoup  à  dési- 
rer, ils  n'auraient  atteint  que  des  prix  bien  plus  bas. 

Prix  pratiqués  en  francs,  par  quintal,  rendu  à  bord  du  vapeur. 


Plus  bas. 

Plus  haut. 

Blés  

12  50 

14  » 

9  75 

11  .> 

Orées   

9  .> 

10  50/60 

Avoines   

10  75 

14  25 

Maïs  

9  50 

11  50  75 

Millets  

7  50 

8  75 

Blés  durs  .... 

,  ,            13  50 

15 

Fret  par  iOO  kilog.  de  Bourgas  à  : 

Plus  bas.  Plus  haut. 


Marseille   . 

I) 

90 

1 

10 

Nantes,  Rochefort  

1 

25 

1 

35 

Angleterre  

1 

15 

1 

35 

05 

1 

25 

1 

25 

1 

40 

Espagne  (cours  nominal)  

1. 

1 

20 

Italie  (même  cours  que  Marseille i.  . 

INDUSTRIE. 

Aucun  de  mes  précédents  rapports  ne  contenait  de  rensei- 
gnements sur  la  situation  industrielle  de  ma  circonscription 
consulaire  ;  telle  qu'elle  était  constituée  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  l'industuie  y  était  presque  nulle.  Cet  état  de  choses  a 
sensiblement  changé  depuis  qu'une  récente  mesure  adminis- 
trative a  supprimé  le  département  de  Slivno,  plus  populeux  et 
plus  important  au  point  de  vue  industriel  et  agricole,  et  l'a  rat- 
taché à  celui  de  Bourgas. 

Le  nouveau  département,  qui  compte,  après  son  agrandisse- 
ment, une  population  de  300,000  âmes  avec  onze  villes,  mérite, 
dès  lors,  d'être  l'objet  d'une  étude  spéciale  et  approfondie. 

La  ville  de  Slivno  est  la  ville  la  plus  peuplée  et  la  plus  indus- 
trielle de  tout  le  département.  Les  nombreuses  chutes  d'eau 
des  Balkans,  au  pied  desquels  elle  est  située,  ont  beaucoup 
contribué  au  développement  de  son  industrie. 

Il  y  a  actuellement  à  Slivno  et  dans  ses  environs  dix-huit 
fabriques  de  tissus  dits  chaiak  et  aba,  espèce  de  drap  de  laine 
grossier,  mais  très  solide.  La  majeure  partie  des  habitants  de 
la  Bulgarie  n'emploie  que  ces  tissus  pour  son  habillement  et 
l'armée  bulgare  est  exclusivement  vêtue  de  chaiak.  La  Tur- 
quie qui,  elle  aussi,  habille  son  armée  d'étoffes  bulgares,  en 
importe  annuellement  de  grandes  quantités  d'une  valeur  de 
plus  de  1  million  de  francs.  La  Serbie  en  a  acheté,  cette  année,, 
pour  près  de  200,000  fr. 
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L'outillage  de  ces  fabriques  est  assez  perfectionné  et  toutes 
utilisent  Teau  comme  moteur.  Toutes  emploient  des  ouvriers 
du  pays,  à  l'exception  des  maîtres  et  contremaîtres  tisserands, 
qui  sont  des  étrangers.  Le  maximum  d'ouvriers  attachés  à  cha- 
cune de  ces  fabriques  est  de  cinquante.  Une  école  officielle  de 
tissage  et  de  teinture  fait  l'éducation  industrielle  de  la  jeunesse 
de  ce  centre  d'industrie.  On  ne  se  contente  plus  de  la  fabrica- 
tion de  chaiak  et  aba,  quelques-uns  de  ces  établissements  se 
sont  mis  à  fabriquer  des  tissus  plus  fins  qui,  comme  qualité, 
sont  supérieurs  à  ceux  importés  d'Autriche  ou  d'Allemagne. 
Ces  produits  ne  peuvent  cependant  lutter  contre  les  tissus  simi- 
laires venus  de  l'étranger,  k  cause  de  leur  prix  plus  élevé.  En 
effet,  la  laine  bulgare  est  raide  et  ne  peut  servir  à  la  fabrication 
des  tissus  lins  que  lorsqu'elle  est  mélangée  dans  une  certaine 
proportion  avec  la  laine  d'Espagne  ;  c'est  de  là  que  provient  la 
cherté  de  ces  tissus  bulgares.  Le  consommateur  de  ce  pays, 
comme  d'ailleurs  celui  de  tout  l'Orient,  achète  ce  qui  est  bon 
marché,  sans  trop  se  soucier  de  la  qualité.  C'est  ce  qui  explique 
que  les  tissus  de  fabrication  française  s'importent  en  si  faible 
quantité. 

A  Slivno,  on  fabiiquc  encore  des  tapis,  des  couvertures  de 
laine  à  longs  pails.  Ces  articles,  qui  sont  d'excellente  qualité 
comme  solidité,  manquent  de  goût  comme  dessin;  leur  expor- 
tation est  insignifiante. 

Quelques  moulins  à  vapeur,  deux  fabriques  de  bière,  plu- 
sieurs distilleries  d'eau-de-vie,  cognacs  et  liqueurs,  épars  dans 
tout  le  département,  et  une  fabrique  de  tuiles  sont  les  autres 
établissements  sérieux  qui  existent  actuellement, 

La  petite  industrie,  représentée  par  les  diverses  professions 
manuelles,  ne  fabrique  que  des  objets  peu  perfectionnés  ou 
même  grossiers  et  c'est  encore  le  commerce  étranger  qui  pour- 
voit à  la  majeure  partie  des  produits  de  cette  catégorie. 

Pour  faire  avancer  l'industrie  dans  ce  pays,  qui  n'est'pas 
réfractaire  au  progrès,  deux  choses  sont  indispensables  :  l'es- 
prit d'initiative,  qui  fait  défaut  chez  les  Bulgares,  et  les  capi- 
taux, ceux  du  pays  étant  insuffisants.  Les  étrangers  pourraient 
donner  un  puissant  essor  à  l'industrie  bulgare.  Ils  peuvent  être 
assurés  que  non  seulement,  ils  ne  rencontreront  pas  d'opposi- 
tion, comme  par  le  passé,  mais  qu'ils  seront  secondés)  par  le 
gouvernement,  qui  fait  des  louables  efforts  pour  le  développe- 
ment économique  du  pays.  Les  matières  premières  et  tout  l'ou- 
tillage nécessaire  à  l'installation  d'établissements  industriels  ne 
payent  pas  de  droits  d'entiée.  Cette  mesure,  ainsi  que  plusieurs 
autres  non  moins  importantes  que  le  gouvernement  vient  de 
prendre,  contribueront  certainement  beaucoup  au  pro'^rès 
industriel  de  la  Bulgarie.  ^ 

Une  distillerie  pour  l'huile  de  rose,  appartenant  à  une  société 
franco-bulgare,  existe  à  Çarlovo,  département  de  Philippopoli. 
Cette  entreprise  prospère.  Avis  à  nos  capitalistes  pour  la  créa- 
tion d'autres  établissements  industriels  dans  ce  pays. 
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Mines.  —  Les  mines  de  charbon,  indispensables  à  tout  cen- 
tre industrtel,  ne  font  pas  non  plus  défaut  dans  ma  circonscrip- 
tion consulaire.  Quelques  gisements  miniers  viennent  d'être 
découverts  tout  près  de  Slivno  et  un  habitant  de  celte  ville  a 
obtenu  la  concession  d'une  de  ces  mines,  mais  ne  l'exploite  pas 
encore  étant  à  la  recherche  des  capitaux.  Une  mine  de  cuivre 
existe  aux  environs  de  Bourgas,  qui  serait  assez  riche  en  mine- 
rai. Le  concessionnaire  vient  de  céder  ses  droits  à  une  maison 
anglaise,  toujours  par  manque  de  capitaux  nécessaires  à  son 
exploitation. 

AGRICULTURE. 

Sur  une  superficie  totale  de  12,238  kilomètres  carrés  qu'a  ce 
département,  2,279,509  décares  sont  livrés  à  la  culture  des 
céréales,  les  forêts  occupent  2,737,938  autres  décares. 

L'agriculture  dans  ce  département  suit  depuis  une  vingtaine 
d'années,  une  marche  ascendante,  Les  paysans  bulgares  aban- 
donnent de  plus  en  plus  les  instruments  primitifs  dont  ils  se 
servaient  pour  les  remplacer  par  des  instruments  plus  perfec- 
tionnés. Il  n'y  a  dans  ce  département,  comme  d'ailleurs  dans 
toute  la  Bulgarie,  qu'un  nombre  très  restreint  de  gros  proprié- 
taires fonciers.  Chaque  paysan  possède,  en  maître,  la  parcelle 
de  terre  qu'il  a  reçue  en  héritage.  Malgré  ces  considérations  la 
vente  de  machines  agricoles  augmente  de  plus  en  plus  chaque 
année. 

Les  moissonneuses  sont  exclusivement  fournies  par  les  États- 
Unis  d'Amérique.  Leur  prix  relativement  élevé,  d'environ  600 
francs,  n'empêche  pas  le  paysan  bulgare  de  l'acheter,  car  on  lui 
accorde  un  long  terme  pour  le  paiement. 

Les  charrue  et  les  machines  accessoires  telles  que  trieuses, 
nettoyeuses,  sont  importées  d'Allemagne  et  d'Autriche. 

Il  n'y  a  que  les  heuses  qui  sont  difficiles  à  introduire,  leur 
mécanisme  étant  trop  compliqué  pour  le  paysan  bulgare,  qui 
d'ailleurs  prend  peu  de  soin  pour  leur  entretien. 

Si  quelques  années  de  bonnes  récoltes  se  succèdent  en  Bulga- 
rie, la  vente  de  machines  agricoles  prendra  certainement  une 
grande  extension. 

Les  exportateurs  français  de  machines  agricoles  ont  eu  tort 
de  néghger  le  marché  bulgare.  Une  maison  française  pourtant- 
avait  essayé,  il  y  a  quelques  années,  d'introduire  ces  articles  à 
Bourgas,  mais  elle  s'est  vite  découragée  voyant  que  le  succès 
n'arrivait  pas  aussi  rapidement  qu'elle  l'avait  espéré.  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'ont  agi  nos  concurrents,  qui  ont  eu,  cependant,  à 
surmonter  les  mêmes  difficultés,  et  ils  s'en  sont  bien  trouvés. 
Malgré  les  mauvaises  récoltes  qui  se  sont  succédées  de  1897  à 
1900,  et  malgré  l'absence  totale  d'affaires  avec  les  fâcheuses 
conséquences  qui  en  découlent,  nos  concurrents  ont  courageu- 
sement et  patiemment  poursuivi  l'œuvre  commencée.  L'avenir 
sera  à  eux  si  nos  exportateurs  ne  se  ravisent  pas  à  temps,  et 
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n'emploient  dans  ce  combat  économique  les  mêmes  armes  que 
nos  adversaires  qui  luttent  encore  opiniâtrement  contre  la  rou- 
tine d'une  population  ignorante. 

Vins.  —  La  vigne  est  cultivée  dans  tout  le  département,  no- 
tamment dans  les  arrondissements  de  Slivno  etd'Ankhialo.  Le 
vin  qu'on  obtient  est  d'assez  bonne  qualité  et  ne  s'emploie  que 
pour  la  consommation  locale,  car  le  philloxeraet  d'autres  fléaux 
analogues  ont  ravagé  les  vignes,  qui  occupent  une  superficie  de 
123,275  décares.  La  quantité  de  vin  obtenu  en  189S  était  de 
380,000  hectolitres,  celle  obtenue  en  1901  est  à  peine  égale  au 
tiers. 

La  viticulture  ne  fait  pas  de  progrès  dans  le  pays.  Mais  il  faut 
prévoir  un  mouvement  en  avant  dans  un  avenir  prochain,  car 
le  gouvernement  Bulgare  a  organisé  dans  tous  les  centres  vini- 
coles  des  cours  pratiques  pour  la  culture  de  la  vigne  et  les  soins 
à  donner.  ,Ces  cours,  ainsi  que  de  fréquentes  conférences  sur 
la  matière,  suivis  môme  par  des  adultes,  font  espérer  l'amélio- 
ration de  cette  culture. 

Elevage  d'animaux  domestiques.  —  L'élevage  d'ani- 
maux domestiques  dans  ce  département  est  assez  répandu.  La 
quantité  du  bétail  est  grande,  mais  la  quaUté  laisse  à  désirer-. 
Les  paysans  bulgares  ne  savent  pas  donner  les  soins  nécessai- 
res à  l'élevage  surtout  à  celui  du  gros  bétail.  Voilà  pourquoi  les 
bœufs  et  les  vaches  de  ce  département,  meilleurs  cependant  que 
ceux  des  autres  circonscriptions  de  la  Roumélie,  laissent  beau- 
coup à  désirer.  Les  moutons,  sous  ce  rapport  sont  mieux  parta- 
gés, surtout  ceux  dits  de  Carnabate,  qui  sont  les  plus  recherchés 
de  toute  la  principauté  qui  se  distinguent  par  la  souplesse  de 
leur  laine,  ainsi  que  par  le  bon  goût  de  leur  chair.  Pour  donner 
une  idée  de  l'importance  de  ce  produit  dans  ce  département,  je 
vais  citer  quelques  chiffres.  Il  y  avait  en  1898  près  de  1,500,000 
moutons  et  chèvres  et  plus  de  180,000  têtes  de  gros  bétail.  Les 
données  statistiques  me  manquent  pour  les  années  suivantes, 
mais  d'après  les  renseignement  recueillis  à  ce  sujet,  ces  nom- 
bres se  seraient  sensiblement  accrus.  Le  gouvernement  qui  fait 
tous  ses  efforts  pourl'améhoration  des  races bovineet  chevaline 
par  le  croisement  avec  les  bonnes  espèces  qu'il  fait  venir  de 
l'étranger,  n'a  eu  jusqu'ici  à  noter  qu'un  progrès  insignifiant, 
car  les  éleveurs  dans  leur  entêtement  k  ne  pas  suivre  les 
conseils  qui  leur  sont  donnés  de  tous  les  côtés  et  les  exemples 
qu'on  leur  met  sous  les  yeux,  paralysent  les  efforts  que  l'admi- 
nistration ne  cesse  de  déployer. 

On  exporte  annuellement  par  ce  port  de  grandes  quantités 
d'animaux  domestiques  de  loutes  espèces  à  destination  de  la 
Turquie,  surtout  des  moutons  et  des  bœufs.  Cette  exportation  a 
pris  un  grand  développement  à  la  suite  de  la  convention  com- 
merciale signée  entre  la  Bulgarie  et  la  Turquie. 

Peaux  et  pelleterie.  —  Le  département  de  Bourgas  ne 
possède  qu'un  nombre  restreint  de  tanneries  qui  préparent  les 
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cuirs  d'une  manière  tout  à  iait  primitive  et  de  qualité  inférieure. 
Ils  sont  généralement  employés  à  la  fabrication  de  chaussures 
ordinaires  et  pour  la  consommation  locale.  Ce  fait  explique 
l'importance  de  l'exportation  de  peaux  brutes.  Il  a  été,  en  effet, 
exporté  en  1901  par  le  port  de  Bourgas  la  quantité  de  700  ton- 
nes de  peaux  non  préparées  de  toutes  espèces.  Les  peaux 
d'agneaux  et  de  moutons,  500  tonnes  environ,  ont  été  expédiées 
à  ïrieste  et  celles  de  chèvres  et  de  chevrettes,  les  200  tonnes 
restantes,  ont  été  expédiées  en  France.  C'est  la  France  qui  four- 
nit la  presque  totalité  de  cuirs  pour  chaussures,  dont  ce  dépar- 
tement a  besoin.  L'Italie  qui,  depuis  quelques  années,  s'efforce 
d'introduire  ses  cuirs  en  Bulgarie  n'a  obtenu  jusqu'ici,  qu'un 
résultat  insignifiant.  Ces  articles,  bien  que  meilleur  marchéque 
les  produits  français,  sont  délaissés  par  les  consommateurs 
comme  étant  de  quantité  inférieure. 

^abac.  —  Le  département  de  Bourgas  produit  du  tabac  en 
faible  quantité.  Mais,  la  presque  totalité  de  ce  produit,  prove- 
nant des  autres  départements  de  la  Roumélie  Orientale  et  qui 
est  importante,  est  expédiée  par  voie  de  Bourgas  à  destination 
de  Trieste,  d'où  une  partie  est  réexpédiée  pour  l'Amérique.  Une 
faible  quantité  de  tabac  est  expédiée  en  Grèce,  en  Angleterre  et 
en  Allemagne.  L'exportation  de  tabac,  en  1901,  par  le  port  de 
Bourgas,  s'est  éle\é  à  1,400,000  kilog.  environ. 

Élevage  des  abeilles.  —  Le  gouvernement  bulgare  a 
adopté  les  mêmes  procédés  que  pour  la  viticulture,  pour  initier 
les  populations  rurales  à  l'élevage  moderne  des  abeilles;  on 
constate  de  sérieux  progrès  dans  ce  département.  Une  assez 
grande  quantité  de  miel  a  été  exportée  cette  année  à  destination 
de  Hambourg.  On  prévoit,  pour  l'année  1902,  une  projuction 
double. 

Sériciculture.  —  La  sériciculture  fait  aussi  des  progrès, 
car  le  gouvernement  bulgare  s'efforce,  par  tous  les  moyens,  de 
donner  un  grand  développement  à  cette  branche  d'industrie. 
Cette  culture  qui,  il  y  aune  vingtaine  d'années,  était  florissante, 
avait  été  peu  à  peu  totalemf3nt  abandonnée  par  la  population  de 
ce  département,  qui  se  mit  même  à  abattre  les  mûriers  comme 
inutiles,  à  la  suite  des  maladies  des  vers  à  soie.  Elle  vient  d'être 
reprise,  grâce  à  la  décision  qui  a  été  prise  parle  gouvernement, 
de  refuser  toutes  les  graines  qui  ne  lui  paraissent  pas  propres 
à  r incubation  ;  les  grainetiers  étrangers  sont  tenus  de  soumettre 
leurs  graines  à  un  examen  fait  par  les  agents  du  Ministère  du 
Commerce  et  de  l'Agriculture,  avant  de  les  offrir  en  vente  aux 
acheteurs. 

Dans  plusieurs  chefs-lieux  de  ce  département,  des  pépinières 
de  mûriers  sont  plantées  par  les  soins  de  l'administration.  > 

Pêche.  —  Il  existe,  dans  ce  département,  différentes  impor- 
tantes pêcheries,  qui  sont  une  grande  ressource  pour  les  habi- 
tants pauvres  de  ce  pays,  occupes  à  cette  industrie.  Le  poisson^ 
qu'on  y  pêche  est  le  maquereau,  que  l'on  fait  sécher  au  soleii. 
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li  sert  partie  à  la  consommation  de  la  population  locale,  qui  en 
'est  très  friande,  et  partie  est  exportée  en  Turquie. 

En  1901,  ces  pêcheries  ont  produit  la  somme  de  600,000  ir. 

Salines.  —  Avant  de  clore  cette  étude,  j'ai  également  à 
signaler  les  salines  de  la  ville  d'Ankhialo,  située  à  quelques 
kilomètres  au  nord  de  Bourgas,  qui  fournissent  annuellement 
près  de  o, 000, 000  de  kilog.  de  sel.  Ce  sel  n'est  pas  exporté  ;  il 
sert  en  totalité  à  la  consommation  locale. 

NAVIGATION.' 

Le  mouvement  général  de  la  navigation  du  port  de  Bourgas, 
pendant  Tannée  1901,  a  été  de  833  navires  d'une  capacité  de 
374,866  tonneaux.  Sur  ces  chiffres,  les  vapeurs  figurent  pour 
424  (360,093  tonneaux),  et  les  voiliers  pour  409  (14,773  ton- 
neaux). 

Importance  par  pavillon. 

En  1901.  En  1900. 


Nombre        Tonnage       Nombre  TonnaiKi 
de  au"  de  au 

Pavillons.      vapeurs,  voiliers,  registre,  vapeurs,  voilier.^,  registre. 


Austro-hongrois. 

66 

80.053 

79 

86.930 

Ândais  

49 

61.694 

18 

20.848 

337 

» 

)> 

Ailenia  nd  .... 

45 

58.228 

23 

29.751 

~  Rulgare  

84 

53.592 

8 

4.002 

6 

159 

11 

31 

Russe  

49 

43.138 

49 

1  , 

46.120 

Hellène  

8V 

37.485 

86 

23.569 

1*1' 

8 

1.635 

5 

1.214 

0!1oiii;ii!  .... 

32 

12.564 

21 

8.196 

>) 

■  391 

11.997 

379 

10.423 

Belge  

3 

4.565 

1 

173 

Italien  

2' 

2.624 

2 

725 

Franeais  .... 

4 

2.598 

4 

n 

186 

Danois  

1 

1.577 

» 

Suède  et  Norvège 

1 

1.456 

» 

Roumain  .... 

1 

519 

3 

n 

253 

3 

645 

a 

Hollandais  .  .  . 

1 

1.466 

Totaux.  .  . 

424 

409 

374.866 

295 

396 

233.892 

833  691 


Le  pavillon  austro-hongrois  n'a  eu  qu'une  perte  insignifiante 
comparativement  à  l'exercice  antérieur  II  conserve  toujours  le 
premier  rang.  Le  «  Lloyd  autrichien  »  ainsi  que  T  «  Ungarian 
Levant  Linie  C°  Limited  »,  desservant  régulièrement  ce  port, 
tant  à  l'importation  qu'à  l'exportation. 
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Le  pavillon  anglais  qui  en  1900  occupait  le  cinquième  rang, 
passe,  en  1901,  au  deuxième,  avec  50  navires  jaugeant  ensemble 
62,031  tonnes.  Ce  résultat  est  dû  à  l'importante  quantité  de 
céréales,  surtout  de  maïs,  qui  ont  été  expédiés  en  Angleterre, 
ainsi  qu'à  l'importation  de  grandes  quantités  de  marchandises 
venant  d'Angleterre  et  d'Anvers,  port  où  font  escale,  avant  de 
se  rendre  à  Bourgas,  presque  tous  les  vapeurs  des  compagnies 
anglaises. 

Le  pavillon  allemand  qui  en  1900  comptait  23  vapeurs  jau- 
geant ensemble  29,751  tonneaux,  en  compte,  en  1901 :  45  avec 
58,228  tonnes.  Cette  angmentation  a  pour  cause  priucipale  le 
service  régulier  qui  a  été  établi  entre  Bourgas  et  Anvers-Ham- 
bourg par  la  compagnie  allemande  «Deutsche  Levant  Linie», 
subventionnée  par  le  gouvernement  bulgare. 

Le  pavillon  bulgare  qui  passe,  en  1901,  du  septième  au  qua- 
trième rang  n'a  pas  pour  cela  augmenté  son  chiffi'e  d'affaires,  il 
n'a  fait  que  reprendre  la  position  qu'il  avait  précédemment.  En 
effet,  en  1901,  les  bateaux  bulgares  par  suite  des  quarantaines 
établies  à  l'arrivée  de  Constantinople,  avaient  presque  totale- 
ment supprimé  leur  service. 

Le  pavillon  russe  qui,  en  1901,  a  subi  une  légère  perte  dans 
le  nombre  de  ses  tonneaux:  43,138  au  lieu  de  46,071  conserve 
quand  même  le  cinquième  rang. 

Le  pavillon  hellène  occupe  toujours  le  sixième  rang,  par  rap- 
port au  nombre  de  ses  tonneaux,  car  d'après  la  quantité  de  ses  ■ 
navires,  il  devrait  occuper  le  premier  rang!  C'est  grâce  à  l'expor- 
tation des  céréales,  en  assez  grande  quantité  pour  le  Pirée  et  les 
autres  ports  de  la  Grèce,  que  ce  pavillon  a  gagné,  en  1901, 
13,916  tonneaux  sur  l'exercice  antérieur. 

Le  pavillon  ottoman  a  sensiblement  augmenté,  par  suite  de 
la  convention  commerciale  signée  avec  la  Bulgarie,  d'après 
laquelle  sont  exempts  des  droits  d'entrée  tous  les  produits  de 
la  Bulgarie  et  de  la  Turquie  à  leur  entrée  et  sortie  des  deux 
pays.  Il  a  porté  en  1901  le  nombre  de  ses  bateaux  à  vapeur  :  de 
21  à  32,  ses  voiliers  :  de  379  à  391,  et  le  tonnage  de  18,619  à 
24,561. 

La  France.  —  Ce  port  n'a  été  visité  en  1901  par  aucun  bateau 
à  vapeur  sous  pavillon  français  ;  les  4  navires  portés  sur  l'état 
de  navigation  circulent  pour  les  besoins  de  la  Société  française 
qui  construit  le  port. 

Ainsi  que  je  ne  cesse  de  le  dire  dans  tous  mes  rapports,  il  est 
fort  regrettable  de  voir  nos  compagnies  françaises  négliger  pres- 
que totalement  ce  port  ;  elles  trouveraient  non  seulement  un 
grand  avantage  de  fret  en  étalissant  des  services  directs  entre 
la  France  et  la  Bulgarie,  mais  elles  aideraient  puissamment 
aussi  à  l'extension  de  notre  commerce  avec  ce  pays. 

Comme  on  le  verra  plus  loin,  la  construction  du  port  de 
Bourgas  est  déjà  achevée,  et  il  sera  bientôt  livré  à  la  navigation 
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qui  trouvera  certainement  dans  ce  port  un  abri  sûr  pour  ses 
bateaux,  qui  offre  tous  les  avantages  d'un  port  bien  aménagé. 

J'ai  lieu  de  croire  que  cette  circonstance  contribuera  davan- 
tage à  décider  nos  compagnies  de  navigation  à  suivre  les  con- 
seils qu'on  ne  cesse  de  leur  donner. 

Port  de  Bourgas. 

Les  travaux  du  port  de  Bourgas  sont  achevés,  et  cela  cinq 
'  mois  avant  l'expiration  du  délai  que  la  Société  de  construction 
avait  fixé.  Une  commission  venue  de  Sofia  les  a  reçus  provisoi- 
rement, l'entreprise  restant  responsable  pendant  une  année 
encore.  Son  inauguration  aura  lieu  incessamment  assure-t-on  ; 
d'autres,  au  contraire,  pensent  qu'il  sera  livré  au  commerce 
sans  qu'il  y  ait  aucune  cérémonie  préliminaire. 

Quel  que  soit  l'avenir  réservé  à  ce  nouveau  port,  et  les  avis 
sont  partagés  sur  cette  question,  c'est  une  œuvre  considérable 
et  une  œuvre  française.  Les  plans  sont  dus  à  M.  Guérard,  notre 
éminent  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  et  les  tra- 
vaux ont  été  exécutés  par  la  Société  de  Construction  des  Bati- 
gnolles.  Ces  travaux,  qui  avaient  été  commencés  en  1894  par 
une  entreprise  belge,  ont  été  continués,  à  partir  de  1898,  par  la 
société  française. 

Le  port  aura  coûté  la  somme  de  7  millions  de  francs  environ. 
Il  se  compose  d'ouvrages  importants,  parmi  lesquels  :  la  jetée 
du  large,  la  digue  de  ceinture,  les  quais,  le  bassin  et  les  terre- 
pleins. 

1°  Jetée  du  large.  —  Est  destinée  à  protéger  les  ports  contre 
les  vents  du  nord  et  d'est.  Elle  a  une  longueur  d'environ  1,100 
mètres  et  est  assise  sur  des  fonds  variant  de  zéro  à  9  mètres. 
Elle  est  formée  de  blocs  naturels  d'enrochement  sur  lesquels 
sont  posés  des  blocs  artificiels  en  maçonnerie  de  chaux  hydrau- 
lique du  Teil  (France).  Ces  blocs  artificiels  sont  arrimés  les  uns 
contre  les  autres  par  rangées  superposées,  dont  le  nombre  varie 
de  ^  à  4.  Au-dessus  de  l'eau,  il  a  été  fait  une  superstructure  en 
maçonnerie  de  5  mètres  de  hauteur. 

Cet  ouvrage,  terminé  depuis  trois  ans,  a  résisté  victorieuse- 
ment aux  attaques  furieuses  de  la  mer  et  donné  par  cela  même 
pleine  satisfaction  au  point  de  vue  de  la  solidité. 

2*^  Digue  de  ceinture.  —  Ainsi  que  son  nom  l'indique,  est 
destinée  à  former  une  ceinture  au  port  pour  le  protéger  contre 
les  vents  du  sud  ou  sud-ouest,  assez  rares  d'ailleurs  à  Bourgas. 
Elle  est  formée  de  deux  branches,  en  blocs  naturels  de  1,500  à 
10,000  kilog,  qui  sont  posés  sur  un  massif  de  moellons.  Les 
fonds  varient  de  zéro  à  7  mètres  et  la  digue  émerge  de  2  mètres; 
sa  longueur  totale  est  de  1,500  mètres. 

3^  Quais.  —  Les  quais  ont  une  longueur  totale  de  600  mètres. 
Fondés  à  9  mètres  de  profondeur,  ils  émergent  de  2  m.  50 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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A  la  base  se  trouvent  des  enrochements  sur  lesquels  sont 
posées  quatre  rangées  de  blocs  artificiels  identiques  à  ceux  de 
h  jetée  du  large.  Les  blocs  des  deux  rangées  inférieures  ont 
4  mèi:res  X  2  X  ^.^0  ;  ceux  des  deux  rangées  supérieures  ont 
3  m.  50  X  2  X  Us  ont  été  arrimés  avec  le  plus  grand 
soin. 

La  maçonnerie  de  superstructure  formée  de  pierre  de  taille  et 
de  maçonnerie  ordinaire,  est  revêtue,  sur  la  façade,  en  moellons 
piqués  de  granit  posés  en  assises  régulières.  Le  dessus  des  quais 
est  recouvert  d'un  pavage  en  granit,  également  de  0  m.  25 
d'épaisseur. 

Dans  l'intérieur  des  murs  de  quai  se  trouve  une  galerie  avec 
voûte  en  briques,  enduite  au  ciuient.  Cette  galerie  servira  à 
l'installation  éventuelle  des  grues  hydrauliques,  de  l'outillage 
divers  et  de  l'éclairage  électrique  du  port. 

Trente  bollards  et  trente  organeaux  fixés  dans  les  quais  per- 
mettent- l'amarrage  des  bateaux. 

A""  Bassin.  —  Une  partie  du  bassin,  formant  une  surface  de 
250,000  mètres  carrés,  soit  25  hectares,  a  été  draguée  à  une  pro- 
fondeur de  7  m.  50  au-dessous  du  niveau  moyen  de  la  mer  et 
recevra  les  grands  vapeurs.  Pour  la  petite  batellerie,  il  reste  une 
surface  de  275,000  mètres  carrés,  qui  n'a  pas  été  draguée  et  dont 
les  fonds  varient  de  5  à  2  mètres. 

Le  dragage  a  présenté  de  grandes  diflicultés  d'exécution,  car 
on  a  rencontré  des  terrains  rocheux  qtfil  était  impossible  de 
draguer  par  les  moyens  ordinaires.  Sur  une  surface  de  60;000 
mètres  carrés  on  a  dû  faire  des  mines  à  chaque  mètre  et  les 
faire  sauter  à  la  dynamite.  De  ce  fait,  il  a  été  employé  12,000 
kilogrammes  de  cet  explosif. 

5°  Terre-pleins.  —  Les  terrains  gagnés  sur  la  mer  repré- 
sentent une  surface  de  125,000  mètres  carrés. 

M.  DE  Aldrovandi, 

Consul  de  France. 
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Commerce  de  Tchong-King,  en  1900  et  1901 . 

Tchong-King...  Par  suite  des  troubles  fréquents  dont  la  pro- 
vince de  Sse-Tchouan  est  le  théâtre,  le  mouvement  des  échanges 
se  trouve  enrayé  et  ne  peut  atteindre,  par  le  jeu  régulier  des  res- 
sources et  des  besoins,  à  l'essor  qu'il  devrait  prendre  si  les  circon- 
stances ne  se  montraient  point,  d'une  façon  générale,  aussi 
adverses.  Mais,  d'une  part,  la  production,  sujette  à  de  grandes 
variations  comme  qualité  et  comme  quantité,  en  raison  de 
l'instabihté  d'un  climat  où  la  sécheresse  alterne  le  plus  souvent 
avec  une  humidité  surabondante,  est  trop  fréquemment  à  la 
merci  des  troubles,  k  l'incommodité  et  à  la  lenteur  des  trans- 
ports, ces  perturbations  ajoutent  l'insécurité  des  routes  inter- 
ceptées par  les  bandits  qui  rançonnent  porteurs,  bateliers  et 
marchands.  Toutes  ces  difficultés  se  réunissent  pour  paralyser 
le  crédit,  âme  du  commerce,  ici  plus  qu'ailleurs,  car  le  numé- 
raire y  est  rare  et  toutes ies  transactions  se  traitent  à  long  terme. 
C'est  ainsi  que,  ces  temps  derniers,  les  banquiers  qui  consen- 
tent les  avances  au  moyen  desquelles  les  négociants  de  cette 
place  peuvent  faire  leurs  commandes,  ont  fixé  des  taux  d'es- 
compte tellement  exagérés  que  ces  opérations  se  sont  trouvées 
presque  complètement  arrêtées. 

D'un  autre  côté,  diverses  particularités  d'un  ordre  différent 
viennent  contrarier  l'établissement,  dans  la  plénitude  de  sa 
force,  d'un  courant  d'affaires  susceptij^le  d'arriver  d'emblée  à 
l'importance  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  d'une  province 
[)resque aussi  grande  que  la  France  et  beaucoup  plus  peuplée; 
d'une  contrée  où  abondent  les  richesses  d'un  sol  fertile  et  où 
les  entrailles  de  la  terre  recèlent,  assure-t-on,  des  trésors  facile- 
ment accessibles;  dont  les  habitants,  d'ailleurs,  sont  actifs, 


Observations.  —  Par  suite  des  variatioas  continuelles  et  très 
marquées  dans  le  taux  du  change  de  l'argent,  il  a  été  impossible  de 
fixer  une  évaluation  des  sommes  portées,  dans  les  statistiques,  en 
monnaie  française. 

Cependant,  la  valeur  du  métal  n'a  guère  changé  sur  place  et  on 
peut  admettre  qu'elle  correspond  à  quatre  francs  pour  un  taël  de  la 
douane. 

Pour  transformer  ies  évaluations  portées  au  présent  rapport,  en 
monnaie  française,,  il  suffit  donc  de  multipher  les  chiffres  indiqués 
par  quatre. 
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industrieux  et  sobres,  et  ont,  en  outre,  des  besoins  qui  les 
poussent  à  commercer  avec  le  dehors.  C'est;  d'abord,  l'infério- 
rité de  la  production  :  elle  tient,  pour  les  matières  premières 
brutes,  aux  influences  climatologiques  dont  nous  avons  fait 
état  tout  à  l'heure,  influences  non  contrebalancées  par  des 
soins  spéciaux;  elle  provient,  pour  les  matières  premières  pré- 
parées, pour  les  articles  ouvrés,  etc.,  de  ce  que  l'industrie  est 
encore  rudimentaire  dans  ses  procédés  et  ses  applications,  et 
n'a  pas  pris  une  extension  suffisante.  Au  reste,  comme  je  l'ai 
indiqué  dans  mes  précédents  rapports,  les  principales  res- 
sources du  sous-sol  restent  inexploitées  et  il  est  bien  probable 
que  beaucoup  de  marchandises  donnant  lieu  à  des  transactions 
de  médiocre  importance  pourraient,  sous  certaines  conditions, 
prêter  à  un  trafic  considérable. 

Une  autre  cause  de  stagnation  réside  dans  la  baisse  continue 
de  l'argent.  Cette  baisse,  qui  passerait  presque  inaperçue  dans 
la  province  même,  où  le  métal  garde  toujours  une  valeur  à  peu 
près  égale,  retentit  avec  d'autant  plus  de  force  sur  les  relations 
commerciales  extérieures,  que  le  Ssen-Tch'ouan  achète  beau- 
coup plus  qu'il  ne  vend  à  l'étranger.  La  réserve  métallique  du 
pays  est  donc  drainée  par  la  prédominance  de  l'importation  qui 
se  montre  en  moyenne  supérieur  e  des  deux  tiers  à  l'exporta- 
tion. (Voir  ci-  dessous  les  tableaux  qui  mettent  en  relief  cet  état 
de  choses  si  caractéristique.) 

Mais  l'obstacle  le  plus  grand  au  développement  des  échanges 
au  Ssen-Tch'ouan  naît,  à  notre  avis,  de  la  lenteur  et  de  la  diffi- 
culté des  communications.  Le  Fleuve  Bleu  et  ses  affluents  cons- 
tituent, certes,  une  voie  commerciale  de  premier  ordre;  cette 
voie,  pourtant^  ne  saurait  gagner  en  utilité  tant  qu'elle  ne  sera 
ouverte  qu'à  la  bateflerie  indigène.  Il  ne  faut  donc  point  espérer 
que  la  circulation  des  marchandises  dans  la  province  progres- 
sera dans  de  sérieuses  proportions  aussi  longtemps  qu'à  la 
navigation  par  jonque  ne  succédera  pas,  pour  une  part,  soit 
un  service  de  steamers,  soit  un  système  de  touage,  ou  tout 
autre  moyen  de  transport  par  eau  perfectionné  grâce  à  l'emploi 
des  machines.  Le  succès  des  expériences  tentées  par  deux  petits 
bâtiments  de  guerre  et  un  navire  de  commerce  anglais  (mai  à 
juin  1900)  avait  fait  croire  que  la  question  de  l'introduction  de 
la  navigation  à  vapeur  sur  le  haut  Yang-Tsen  était  définiti- 
vement résolue,  dans  un  sens  favorable  à  nos  vœux.  On  a  dù 
malheureusément  en  rabattre  depuis.  Plus  les  marins  étrangers 
pratiquent  le  fleuve  et  plus  ils  se  convainquent,  semble-t-il,  de 
la  difficulté  d'y  organiser  un  trafic  régulier  de  vapeurs  de  com- 
merce. Il  faut  dire  que  l'échec  retentissant  d'une  tentative  alle- 
mande (naufrage  à  l'entrée  des  premières  gorges,  en  décembre 
1900,  du  steamer  Souishiang  qui  essayait  de  remonter  jusqu'à 
Tchong-King),  a  refroidi  bien  des  enthousiasmes  et  mis  pour 
le  moment,  un  terme  aux  expériences  entreprises  par  des 
sociétés  ou  des  particuliers  :  seuls  les  bâtiments  de  guerre 
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poursuivent  actuellement  des  essais.  Le  problème  n'a  donc 
point  encore  reçu  sa  solution. 

J'ai  indiqué,  d'une  façon  détaillée,  dans  mon  dernier  Rapport 
commercial  (1)  quelles  entraves  la  spéculation,  qui  règne  en 
maître  sur  la  place  de  Tchong-King  apporte  au  libre  dévelop- 
pement des  transactions.  Je  me  bornerai  à  rappeler  en  peu  de 
mots  mes  précédentes  explications  sur  ce  sujet,  en  renvoyant  au 
travail  susvisé  pour  plus  ample  exposé.  Le  fait  suivant  donnera 
une  idée  des  effets  funestes  de  l'agiotage  effréné  auquel  se  livre 
le  négoce  de  cette  ville  :  à  différentes  reprises,  le  prix  des  filés  de 
coton  (marchandise  sur  laquelle  roule  la  plus  grande  somme 
d'affaires),  était  moins  élevé  à  Tchong-King  qu'à  Shanhgaï,  port 
qui  nous  fournit  cet  article.  En  juin  1900,  par  exemple,  la  balle 
de  filés  valait  ici  71  tls  50  (cours  minimum  pour  l'année),  tandis 
qu'à  Shanghaï  elle  était  cotée  73  tls  50.  On  se  défaisait  donc  des 
filés  à  per:te  et  cela  parce  que,  jouant  à  la  hausse,  la  plupart  des 
grandes  maisons  de  la  place  avaient  exagéré  leurs  achats  sur 
le  marché  de  Shanghaï  :  à  la  fin  de  1899,  le  disponible  était  de 
20,000  balles  et  les  arrivages  continuaient  toujours,  en  vertu  de 
commandes  qu'il  était  impossible  d'annuler.  D'où  la  débâcle  du 
milieu  de  1900.  Elle  n'a  pas  peu  contribué  à  ralentir  l'activité  du 
marxîhé  et  durant  ladite  année  et  au  commencement  de  1901  : 
à  la  liquidation  de  l'exercice  1900,  le  stock  de  filés  sans  emploi 
était  encore  de  8,000  balles.  La  clôture  de  cet  exercice  se  soldait 
pour  l'une  des  principales  «  firmes  »  par  un  découvert  d'envi- 
ron 25,000  taëls  (100,000  francs). 

Les  cotonnades  ont  donné  également  de  très  mauvais  résul- 
tats pour  ces  deux  années,  durant  lesquelles  elles  ont  pesé 
presqu'aussi  lourdement  que  les  filés  sur  l'ensemble  des  tran- 
sactions. Phénomène  curieux  et  inexplicable  pour  quiconque 
n'est  point  au  fait  des  détestables  pratiques  de  la  place  de 
Tchoug-King,  pendant  que  le  prix  du  coton  avançait  à  Liverpool 
de  4  d.  5/16  à  6  d.  13/16,  le  prix  des  cotonnades  baissait  à 
Tchong-King  de  3  tls  82  à  3  tls  72  par  pièce  de  12  livres  de 
poids,  alors  que  les  achats  avaient  sûrement  été  effectués  au 
prix  maximum.  On  vendait  à  perte,  comme  pour  les  filés  et 
pour  les  mêmes  motifs.  Par  contre,  en  août  1900,  le  marché 
était  presque  complètement  dégarni  de  cotonnades.  Le  Pi-teou- 
tang  (corporation  des  marchands  de  tissus  de  coton),  dût  même 
envoyer  des  agents  porteurs  d'une  somme  de  250,000  taëls 
en  argent,  s'approvisionner  à  Han-K'eou.  Ces  alternatives  de 
pénurie  et  de  pléthore  dans  le  stock  de  la  place,  n'ont  en  fin  de 
compte  profité  qu'aux  banques  et  se  sont  traduites  pour  le 
commerce  proprement  dit  par  des  liquidations  désastreuses. 

On  spécule  principalement  sur  les  filés  de  coton  et  les  coton- 
nades à  l'importation,  sur  l'opium  à  l'exportation.  On  joue 
moins  sur  les  autres  articles,  uniquement  parce  que  leur  peu 
d'importance  n'y  prête  point  autant.  Pendant  quelque  temps, 


(1)  Voir  le  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  27  décembre  1900. 
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le  cours  du  pétrole  subissait,  sous  celte  même  mfluence,  des 
fluctuations  telles  que  cette  branche  du  commerce  allait  se  trou- 
ver ruinée.  Des  mesures  radicales  prises  par  la  puissante  com- 
pagnie américaine  qui  cherche  à  monopoliser  l'importation  des 
huiles  de  naphte  ont  soustrait  cet  article  aux  vicissitudes  qui 
compromettaient  sa  vente  :  je  donne  des  explications  détaillées 
dans  le  paragraphe  qui  traite  spécialement  des  pétroles,  para- 
graphe auquel  je  renvoie  maintenant.  On  voit  apparaître 
clairement  dans  ce  cas  particulier  l'action  pondératrice  des  mai- 
sons étrangères  dont  nous  dirons  un  mot  dans  un  instant. 

Tout  favorise  ces  déplorables  habitudes  du  marché  de  Tchong- 
King:  la  hausse  et  la  baisse  que  produisent  l'irrégularité  des 
arrivages,  l'agiotage  auquel  se  hvrent  les  banques  en  tablant 
sur  la  variété  incroyable  des  étalons  d'argent  en  usage,  sur 
l'instabilité  des  cours  et  du  taux  du  change,  sur  la  rareté  du 
métal  en  circulation,  etc.  Le  remède  à  cet  état  de  choses,  qui 
s'oppose  à  tout  progrès  sérieux,  pourrait  se  trouver,  nous  l'avons 
déjà  expliqué  précédemment  (1),  dans  la  prééminence  de  l'élé- 
ment étranger.  Si  de  grandes  maisons  étrangères  se  fondaient 
ainsi  avec  des  capitaux  suffisamment  considérables,  leur  appar- 
tenant en  propre  (et  non  sur  des  ouvertures  de  crédits  arran- 
gées entre  indigènes,  comme  c'est  trop  souvent  le  cas,  l'Euro- 
péen, l'Américain,  le  Japonais,  etc.  n'étant  là  que  pour  la 
montre),  ces  maisons  joueraient  le  rôle  de  régulateurs  et  appor- 
teraient sur  la  place  l'ordre  et  la  discipline  qui  y  font  défaut. 
Une  banque  étrangère,  surtout,  rendrait  d'inestimables  services. 
Les  mouvements  et  remplois  de  fonds  possèdent,  je  crois,  assez 
d'importance  pour  justifier  l'installation  à  Tchong-King  d'une 
succursale  d'un  grand  étabUssement  de  crédit  ;  à  défaut  d'une 
agence  de  ce  genre,  nous  placerions  quelque  espoir  dans  l'insti- 
tution d'un  service  de  mandats  aux  bureaux  de  poste  ouverts  à 
Tchong-King  et  dans  plusieurs  autres  villes  de  la  province,  à 
condition  que  le  roulement  de  fonds  prévu  ne  soit  pas  trop 
limité. 

Une  amélioration  du  numéraire  en  usage  est  aussi  bien  à 
souhaiter.  Ce  progrès  est,  paraît  il,  à  la  veille  de  se  réaliser.  La 
Monnaie  de  Th'eng-Tou,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  dernier  rap- 
port commercial,  a  commencé  à  frapper  et  à  lancer  dans  la  cir- 
culation des  piécettes  divisionnaires  (sous-multiples  décimaux) 
de  la  piastre  et  des  pièces  d'une  piastre.  La  réforme  est-elle 
décidée  ou  n'est-ce  qu'une  expérience  dont  on  se  lassera  bientôt  v 
c'est  ce  que  l'avenir  nous  apprendra.  Il  faut  savoir  aussi  quel 
accueil  la  population  réservera  à  cette  innovation. 

Jusqu'à  présent,  ni  les  Européens  ou  Américains,  ni  les 
Japonais,  qui  paraissaient  vouloir  les  devancer  dans  cette  ville, 
n'ont  fondé  à  Tchong-King  de  maisons  de  commerce  de  premier 
ordre.  Les  Anglais  sont  représentés  nominalement  par  des 


(^1)1  Rapport  commercial  pour  1899.  Moniteur  officiel  du  Commerce 
du  27  décembre  1900. 
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agences  des  Compagnies  :  1^  Jardine  Matheson;  2°  Butterlield 
and  Swire  ;  3°  Mackenzie  ;  4^  James  Stout;  conduites  par  des 
compradores  chinois,  ces  agences  sont  probablement  en  réalité 
des  entreprises  indigènes,  derrière  une  façade  britannique  ;  5^  la 
«  Ghungking  trading  Company  »,  ancienne  maison  Little,  a  une 
existence  réelle,  mais  le  propriétaire  M.  Archibald  Little,  est, 
paraît-il,  en  train  de  liquider  ;  il  a  cédé  à  une  Société  Japonaise 
(Osaka  Soshen  Kaisha)  la  plus  grande  partie  de  son  fonds. 

Les  Américains  n'ont  plus  d'autres'  intérêts  commerciaux 
dans  le  port  que  ceux  de  la  «  Standard  Oil  Company  »  qui 
importe  les  pétroles.  Jusqu'à  la  fin  de  1900,  il  y  avait  une  maison 
J.  T.  Chilot  (successeur  de  Bennet,  Jinkin  et  Co),  qui  s'occupait 
de  commission  et  de  l'affrètement  des  jonques.  Elle  a  passé  entre 
les  mains  de  la  raison  sociale  anglaise  James  Stout.  La  <!c  Stan- 
dard oil  »  n'a  plus  actuellement  d'agent  étranger  ici.  Les  affaires 
sont  confiées  à  des  Chinois. 

La  société  allemande  Arnold  Karberg  et  C^'  a  créé  récemment 
(juin  1901)  une  agence  ayant  à  sa  tête  un  Européen. 

Le  commerce  français  tient  une  bonne  place  avec  les  factore- 
ries, fabriques,  etc.,  de  la  société  française  du  Ssen-Tch'ouan 
(M.  Duclos,  ingénieur  des  mines,  directeur)  et  les  comptoirs  de 
la  maison  Paul  Kinsbourg,  dirigés  par  M.  Coffiney. 

Quant  aux  Japonais,  ils  ont  réclamé  et  délimité  les  terrains 
de  leur  concession  (à  Wangkia-T'oiio,  sur  la  rive  droite,  en  aval 
de  Tchong-King),mais  ils  ne  possèdent  point  encore  d'établisse- 
ment sur  ce  terrain.  Ils  vont,  dit-on,  y  ouvrir  une  fabrique 
d'allumettes.  En  ville,  la  «  Osaka  Soshen  Kaisha  »  a  acquis  de 
la  «  Chunking  Trading  Company  »  un  comptoir  de  commission, 
c'est-à-dire  que  les  Chinois  qui  font  valoir  leurs  capitaux  dans 
cette  affaire  ont  substitué  une  enseigne  japonaise  à  la  raison 
sociale  anglaise  derrière  laquelle  ils  s'abritaient  auparavant. 

En  somme,  les  étrangers  ont  plutôt  porté  leuriefîort  vers  les 
entreprises  minières  et  industrielles.  Les  Français  et  les  Anglais 
ont  obtenu  des  concessions  de  mines  qui,  en  cas  de  succès,  leur 
assureraient  un  champ  d'activité  autrement  étendu  que  celui 
qu'offre  le  commerce  proprement  dit.  Ces  exploitations, 
en  tous  cas,  ne  sauraient  manquer  d'attirer  au  Ssen-Tchéouan 
des  hommes  d'affaires  et  des  capitaux  et  contribueront  par  là, 
indirectement,  mais  peut  être  clans  une  très  grande  mesure,  au 
développement  du  mouvement  commercial  dans  la  province. 
Celui-ci  serait  également  aidé,  dans  de  larges  proportions,  par 
l'introduction  au  Ssen-Tch'ouan  des  procédés  industriels  de 
rOccident  perfectionnant  le  travail  indigène  ou  traitant  sur  des 
bases  entièrement  neuves  les  matières  premières  fournies  avec 
une  si  grande  variété  et  une  si  riche  abondance  par  cette  pro- 
vince et  ses  dépendances.  Alimentant  la  consommation  locale 
et  fabriquant  pour  l'exportation,  ces  industries  favoriseraient 
réclosion  des  nouveaux  besoins  qui  seuls  peuvent  donner  au 
commerce  tout  son  essor,  de  même  qu'elles  feraient  naître  les 
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ressources  permettant  de  les  satisfaire.  Nous  sommes  heureux 
de  constater  qu'une  initiative  a  été  prise  dans  ce  sens  et  qu'elle 
procède  de  l'élément  français. 

Le  tableau  que  j'ai  tracé,  au  commencement  de  cette  étude, 
des  difficultés  si  compliquées  et  si  ardues,  au  milieu  desquelles 
se  débat  le  mouvement  commercial  au  Ssen-Tch'ouan,  lait  assez 
prévoir  que  le  bilan  des  deux  dernières  années  ne  va  point  nous 
présenter  des  résultats  très  brillants.  En  fait,  on  devrait  plutôt 
s  attendre  à  ce  que  nous  ayons  à  signaler  une  diminution  très 
sensible  du  chiffre  des  affaires,  paralysées  par  tant  de  causes 
d'insuccès. 

Il  n'en  est  rien, pourtant. Le  marché  de  Tchong  King  n'a  point 
perdu  l'avance  considérable  prise  pir  les  transactions  avec 
l'étranger  au  courant  de  l'année  19D0,  avance  si  brusque  et  si 
marquée  que  j'en  cherchais  en  grande  partie  la  raison  dans  le 
temps  d'arrêt  subi  durant  l'exercice  précédent,  et  que  j'admet- 
tais comme  contre-partie  un  recul  plus  ou  moins  accentué  au 
cours  des  années  suivantes.  Or  le  total  du  mouvement  commer- 
cial soumis  au  contrôle  des  douanes  impériales  a  continué  de 
se  tenir  autour  du  chiffre  si  élevé  inscrit  pour  1899  aux  statisti- 
ques, très  loin  au-dessus  du  maximum  primitivement  atteint 
en  1897,  ainsi  que  le  montre  ce  tableau  : 

Valeur  du  commerce  extérieur  de  Tchong-King. 

1897.  1899.  1900.  1901. 

Maximum  atteint 

depuis  l'ouverture  Nouveau 

du  port.  maximum. 

Taëls.  Taëls.              Taëls.  Taëls. 

17.971.087  25.792.653       24.452.066  24.268.728(1) 

On  voit  qu'il  y  a  eu  une  très  légère  baisse  en  1900  et  1901 , 
mais  elle  est  au  plus  d'un  vingt-cinquième,  tandis  que  le  saut 
en  avant  accompU  en  1900,  était  de  près  d'un  tiers. 

Nous  devons  remarquer,  en  passant,  que  si  les  statistiques 
de  l'Administration  des  Douanes  impériales,  auxquelles  nous 
empruntons  les  bases  de  notre  étude,  nous  retracent  bien  la 
vraie  physionomie  du  commerce  de  Tchong-King  avec  l'étran- 
ger, il  est  certain  qu'elles  ne  nous  renseignent  nullement  sur 
son  importance  exacte.  Que  représentent,  en  effet,  ces  relevés 
du  Bureau  des  Douanes  :  uniquement  la  valeur  des  cargaisons 
transportées  par  les  jonques  affrétées,  valeur  que  des  personnes 
bien  au  fait  de  la  question,  en  position  de  juger  de  la  réahtédes 
choses  (M.  le  commissaire  Watson,  actuellement  en  service  à 

(1)  Traduites  en  francs,  ces  évaluations  accuseraient  un  écart  infini- 
ment plus  grand  (de  100  millions  environ  à  75  ou  80  millions  à  peu 
près)  à  cause  de  la  baisse  continuelle  de  l'argent  ;  mais  une  compa- 
raison instituée  sur  ces  bases  fausserait  notre  appréciation,  la  puissance 
d'achat  du  métal  restant  sensiblement  égale  dans  le  pays  même. 
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Tchong-King,  entre  autres),  estiment  au  vingtième  du  montant 
total  des  transactions  opérées.  L'activité  de  la  batellerie  indi- 
gène (environ  10,000  jonques  sur  le  fleuve  et  ses  affluents,  au 
Ssen-Tch'ouan,  occupant  une  population  de  300,000  matelots, 
haleurs,  coolies,  etc.)  et  celle  des  transports  par  terre  qui  sil- 
lonnent les  grandes  routes  de  files  ininterrompues  de  porteurs, 
correspondraient  bien  à  cette  évaluation.  Elle  est  justifiée  aussi 
par  le  spectacle  qu'offre  la  ville  de  Tchong-King,  cette  fourmi- 
lière humaine  dont  l'animation  saisit  d'étonnement  les  voya- 
geurs étrangers,  qui  admirent  la  vie  extraordinaire  qui  règne 
dans  les  rues  remplies  d'une  foule  affairée,  les  nombreux  et 
riches  magasins  bondés  de  marchandises  de  toute  espèce,  le 
mouvement  du  port  fréquenté  par  des  centaines  de  jonques  de 
grand  tonnage,  etc.,  etc. 

Dans  mon  dernier  rapport,  j'ai  mis  en  relief  les  deux  Ccirac- 
téristiques  si  frappantes  du  commerce  du  Ssen-Tch'ouan  avec 
l'extérieur.  J'appelle  de  nouveau  l'attention  sur  ces  particulari- 
tés, car  on  ne  doit  pas  les  perdre  de  vue  si  l'on  veut  se  former 
une  idée  nette  des  affaires  traitées  ici,  de  l'intérêt  qu'elles  peu- 
vent présenter  pour  nous  et  de  l'avenir  qui  leur  est  sans  doute 
réservé.  Ce  sont  : 

La  prédominance  si  accusée  de  l'importation  sur  l'exporta- 
tion. D'une  façon  générale,  les  importations  forment  ordinaire- 
ment les  deux  tiers  du  total  des  échanges.  En  1900,  l'exagéra- 
tion des  achats  signalée  plus  haut  avait  élevé  ce  rapport  au 
point  que  les  entrées  étaient  presque  trois  fois  plus  importantes 
I  que  les  sorties  ;  pour  1901,  la  proportion  habituelle  s'est  réta- 
blie, en  renforçant  même  assez  considérablement  le  terme  cor- 
respondant à  l'exportation.  Le  tableau  ci-dessous  fait  ressortir 
clairement  cette  situation  : 

Total 

Années.  du  commerce.   Importation.  Exportation. 

1899    100  65  35 

1900    100  71  29 

1901    100  63  37 

il-'  L'importance  de  certains  articles  :  le  coton  et  les  coton- 
nades dans  l'importation,  l'opium  surtout,  puis  la  soie  dans 
l'exportation,  articles  qui  donnent  à  eux  seuls  naissance  à  la 
plus  grand»'  partie  du  mouvement  commercial  contrôlé  par  la 
Douane,  ainsi  qu'il  ressort  des  indications  des  cadres  ci-des- 
sous : 

Cotons  et  cotonnades,  opium  et  soie. 
Coton,  — 
coton-   Coton  et  cotonnade.      Opium  et  soie. 
Total  nades,  —  — 

du  corn-  opium,  Cotons  Coton- 

Années,      merce.   soie.   Total,   filés,  nades.  Total.  Opium.  Soie. 

1899  .  .        100       81        59       50         9       22       16  6 

1900  .' .        100       84       62       51        11        19       15  4 

1901  .  .        100       75       51        40       11        24       17  7 
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Quatre  articles  constituent. donc,  d'une  façon  très  régulière, 
environ  les  quatre  cinquièmes  du  commerce  total  ;  deux,  les 
cotons  et  les  cotonnades,  en  forment  le  plus  souvent  beaucoup 
plus  de  la  moitié  et  l('s  filés  de  coton,  à  eux  seuls, généralement 
les  deux  cinquièmes  : 

Total        Cotons   •  Autres 
(ie  l'impor-  et  coton-  Coton-  mar- 

Années.  tation.       nades.     Cotons.     nades.  cliandises. 


1899.  .  .  . 

1900.  .  .  . 

1901.  .  .  . 

Le  commerce 


90 


100 

100  86 
100  81 

des  cotons  entre  ainsi  pour 


76 
70 

65 


dixièmes  dans  l'ensemble  de  l'importation 
plus  des  trois  cinquièmes,  en  moyenne  : 


14 
16 
16 

les 
les 


10 

14 
19 

huit  ou  neuf 
filés  en  sont 


Total 

Onium 

Autres 

dft  l'expor- 

^et 

mar- 

Années 

tation. 

soieries. 

Opium . 

Soieries . 

chandises 

1899.  .  .  . 

100 

62 

46 

16 

38 

1900.  .  .  . 

100 

64 

50 

14 

36 

1901.  .  .  . 

100 

65 

48 

17 

35 

L'opium  et  les  soies  ensemble  dépassent  les  trois  cinquièmes 
du  montant  de  l'exportation,  l'opium  se  rapprochant  de  la 
moitié. 

Pour  résumer  la  situation  dans  une  similitude,  disons  que  la 
balance  penche  trop  fortement  d'un  seul  côté  et  que  les  deux 
plateaux  sont  chargés  de  trois  ou  quatre  articles,  presque  à 
l'exclusion  de  tout  autre.  Ce  doubh*  éfaut  d'équilibre  est  natu- 
rellement préjudiciable  à  la  prospérité  économique  de  la  con- 
trée. Une  faible  portion  de  la  production  est  utilisée  dans  le 
trafic  avec  l'extérieur  et,  par  contre,  le  plus  clair  des  ressources 
s'en  va  au  dehors.  On  peut,  toutefois,  tirer  un  indice  favorable 
pour  l'avenir  de  ce  fait  que  le  Sseri-Tch'ouan  dispose  ainsi  d'un 
surplus  à  consacrer  k  ses  achats  à  l'étranger,  dont  le  montant 
croît  rapidement  depuis  l'ouverture  du  port. 


IMPORTATION 

Parmi  les  marchandises  importées,  une  part  assez  considé- 
rable provient  du  reste  de  la  Chine,  consistant  en  produits 
d'origine  ou  articles  de  fabrication  indigène.  En  1899,  la  pro- 
portion était  d'un  cinquième  environ  :  elle  a  atteint  son  maxi- 
mum en  1900  (plus  du  quart  de  l'importation),  et  est  tombée 
assez  bas  (sixième  de  l'importation)  en  1901.  Ces  entrées  sont 
principalement  (pour  plus  des  trois  quarts  en  1900,  pour  la 
moitié  environ  en  1901)  des  filés  de  coton  sortis  des  filatures  de 
Shanghai  :  il  est  douteux  que  leur  source  soit  purement  chi- 
noise', le  textile  venant  peut-être  du  dehors,  dans  bien 
des  cas. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  les  entrées  de  provenance  réellement  étran- 
gère doivent  être  ramenées,  pour  les  trois  dernières  années,  aux 
chiffres  suivants  : 

1899.  .  .  .    13.075.176  taëls   au  lieu  de    16.95^^.902  taëls. 

1900.  .  .  .  12.918.093  —  —  17.460.021  — 
1901  ....    12.598.741    —  -     '    15.154.074  - 

Les  importations  d'origine  étrangère  ont  été  en  baissant  gra- 
duellement, tandis  que  l'ensemble  de  l'importation  s'était  relevé 
en  1900.  ' 

Cotons  et  cotonnades.  —  Abstraction  faite  des  cotons  et 
cotonnades  indigènes,  ces  articles  ont  décrit  la  même  courbe, 
de  1900  à  1901,  que  les  importations  d'origine  étrangère,  fléchis- 
sant légèrement  d'une  façon  continue. 

1899    11.900.000  taëls. 

1900    11.350.000  — 

1901    10.885.000  - 

Les  filés  anglais  sont  de  moins  en  moins  demandés.  En  1899, 
on  en  avait  acheté  pour  17,574  taëls  ;  en  1900,  il  n'y  en  avait  plus 
que  pour  2,958  taëls  et,  en  1901,  l'article  est  tout  à  fait  absent. 
Les  filés  indiens  se  maintiennent  (8,521,764  taëls,  7,585,526  taëls, 
8,217,452  taëls)  ;  les  Japonais  ont  beaucoup  perdu  l'année  der- 
nière, après  avoir  pris  une  forte  avance  en  1900  (890,550  taëls, 
1,014,277  taëls,  73,834  taëls)  :  les  prix  sont  trop  élevés,  les  qua- 
lités trop  fines. 

On  importe  peu  de  coton  brut,  surtout  de  l'étranger  :  ce  qui 
entre  vient  en  grande  partie  de  la  Chine.  Cette  branche  de  l'im- 
portation a,  du  reste,  diminué  rapidement  depuis  1900. 

Coton  brut. 


Etranger.  Chinois. 

1899  ...  .         37.770  taëls.  676  686  taëls. 

1900  ....  114.425  — 

1901  ....  37.164  — 


Pour  les  cotonnades  (tes  calicots  dominent  dans  d'énormes 
proportions,  entrant  pour  les  2/3  ou  les  3/5,  en  moyenne),  les 
Anglais  sont  toujours  presque  exclusivement  les  fournisseurs; 
on  achète  quelques  articles  américains  ;  les  Japonais  mettent 
des  toiles  grossières  sur  le  marché,  mais  les  quantités  vendues 
sont  des  plus  minimes.  (Voir  le  détail  de  l'importation.) 

Le  Ssen-Tch'ouan  était  autrefois  un  pays  de  production  coton- 
nière.  Les  meilleures  terres  étaient  consacrées  à  la  culture  de  ce 
textile,  indispensable  à  l'indigène,  qui  est  obligé  aujourd'hui  de 
le  tirer  à  grands  frais  du  dehors  :  c'est  l'extension  "  de  plus  en 
plus  grande  prise  par  la  culture  de  l'opium  qui  a  tué  celle  du 
coton.  Actuellement,  on  ne  trouve  plus  de  coton  nulle  part  pour 
ainsi  dire  :  tous  les  champs  fertiles  sont  occupés  par  le  pavot. 
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On  sent  quel  bouleversement  pourrait  se  produire  du  jour  au 
lendemain  dans  le  commerce  de  cette  province,  si,  par  exemple, 
l'interdiction  absolue  de  fumer  l'opium  rendait  les  terres  à  la 
culture  du  coton.  L éventualité,  après  tout,  n'a  rien  d'invrai- 
semblable. Si  elle  se  produisait,  elle  occasionnerait  sûrement 
une  crise  grave  sur  le  marche  de  Shanghaï  ;  la  laveur  marquée 
dont  les  filés  de  coton  indigènes  sont  l'objet  dans  cette  pro- 
vince, doit  également  donner  à  réfléchir  aux  importateurs  étran- 
gers. 

Lainages.  —  Le  temps  n'est  point  encore  venu  où  les  lai- 
nages trouveront  sur  ce  marché  les  débouchés  importants  que 
leur  assureront  certainement  une  aisance  générale  plus  grande, 
une  circulation  plus  facile  des  marchandises.  Tant  que  ce  nouvel 
ordre  de  choses  ne  sera  pas  établi,  on  n'aura  à  enregistrer  que 
des  fluctuations  insigniiiantes,  qui  me  paraissent  pourtant 
mesurer  avec  assez  de  précision  l'élasticité  des  ressources  de  la 
population  des  grandes  villes.  En  1901,  après  une  sérieuse 
décroissance  correspondant  à  la  période  de  gène  amenée  par 
les  événements  de  1900,  les  lainages  ont  donne  lieu  à  un  mou- 
vement d'affaires  important. 

1899    288.000  taëls. 

1900    245.000  — 

1901    356.000    —    chiffres  ronds. 

A  part  les  draps  russes  (de  15  à  20,000  taëls  en  moyenne), 
cette  catégorie  de  marchandises  est  de  provenance  anglaise.  Il 
y  a  heu  de  se  demander  si  l'industrie  française  ne  pourrait  pas 
concurrencer  dans  ce  domaine  la  fabrication  britannique. 

Articles  de  bazar.  —  Nous  classons  sous  cette  dénomina- 
tion des  marchandises  de  natures  très  diverses,  mais  ayant  un 
caractère  commun,  à  savoir  que  leur  adoption  par  l'indigène 
indique  une  évolution  dans  le  sens  d'un  plus  grand  souci  du 
confort,  d'une  recherche  croissante  d'un  certain  luxe.  ATchong- 
King  même,  cette  tendance  à  Tacquisition  du  superflu  est  telle- 
ment évidente  qu'elle  frappe  les  yeux  de  tous  côtés.  Depuis  quel- 
que temps,  de  nombreux  bazars  indigènes  se  sont  ouverts,  où 
sont  mis  en  vente  des  objets  et  des  produits  que  l'on  est  vrai- 
ment étonné  de  rencontrer  dans  cette  région.  Ces  maisons  pa- 
raissent faire  d'excellentes  affaires.  Leur  installation  et  leur 
aménagement  procèdent  du  goût  européen,  ce  qui  me  paiait 
prouver  que  la  clientèle  aime  que  l'on  se  mette  en  frais  pour 
l'attirer,  et  aussi  qu'elle  apprécie  de  plus  en  plus  les  comn^odi- 
tés  de  notre  civilisation.  C'est  là,  on  le  comprend,  un  indice  de 
très  bon  augure.  Les  quelques  magasins  étrangers  qui  se  livrent 
au  même  genre  de  commerce  sont  très  fréquentés,  bien  acna- 
landés.  Je  suis  convaincu  que  la  création  d'une  exposition  per- 
manente augmenterait  encore  ce  courant,  en  le  dirigeantd'autrc 
part  vers  le  marché  français.  Presque  tous  les  éléments  de  cette 
branche  du  commei^ce  :  articles  de  Paris,  horlogerie,  boites  à 
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musique,  appareils  de  photographie,  jouets,  bimbeloterie,  par- 
fumerie, etc.,  etc.,  pourraient  être  fournis  par  notre  industrie. 

On  trouvera  à  la  statistique  de  l'importation  les  chiffres  se  ré- 
férant à  ces  divers  articles.  Parmi  les  plus  intéressants,  je  relève 
ici  les  suivants  :  horlogerie  (1899-1901  :  9,500  taëls;  10,315  taëls; 
1:2,481  taëls),  en  progrès  bien  marqué;  machines  à  coudre 
(1,135  taëls  en  1900);  appareils  de  photographie  (1900-1901: 
1,762  taëls,  2,237  taëls). 

Ginseng.  —  Cette  racine  est  d'importation  américaine  ;  elle 
est  récoltée  au  Canada  et  dans  les  Etats-Unis  du  Nord.  La  plante 
qui  la  fournit  est  une  aralie  dite  :  panax  à  cinq  feuilles.  Une 
autre  variété  de  la  même  plante,  appelée  paj*  les  botanistes 
panax  ginseng,  pousse  en  Chiné,  en  Corée,  dans  le  nord  du 
Japon. 

Les  ginseng  d'Asie  ne  figurent  pas  dans  les  relevés  de  la 
Douane;  ils  entrent  proDablement  par  des  voies  purement  indi- 
gènes et  l'importance  qu'ils  acquièrent  éventuellement  explique 
sans  doute  les  vicissitudes  subies  par  la  drogue  américaine, 
laquelle  a  baissé  dans  des  proportions  énormes,  ces  dernières 
années  (1898-1901:  plus  d'un  million  de  taëls,  600,000  taëls, 
327,000  taëls,  353,000  taëls). 

Couleurs  d'aniline.  —  Ces  couleurs  sont  tirées  d'Allema- 
gne. Très  prisées  des  Chinois,  leur  usage  ne  peut  qu'aller  en  se 
répandant  de  plus  en  plus.  C'est  tout  à  fait  un  article  d'avenir  et 
qui  doit  attirer  notre  iiltcntion  en  ce  sens  que  nos  exploitations 
houillère  de  la  province  seront  peut-être  un  jour  à  même  de  le 
produire  sur  place. 

Pour  le  moment,  le  marché  de  ces  matières  colorantes  est  très 
lourd,  par  suite,  sans  doute,  d'un  excédent  dans  les  stocks  dis- 
ponibles, lent  à  s'écouler:  (1899 -1901:  500,000  taëls,  172,374  taëls, 
120,619  taëls). 

Rubans  de  soie.  —  Article  qui  intéresse  particulièrementla 
fabrication  française  et  principalement  Saint-Etienne.  Il  est  re- 
grettable que  nos  industriels  ne  se  préoccupent  pas  plus  de 
j'ésister  à  la  concurrence  étrangère  ;  s'ils  n'y  prennent  point 
garde,  la  contrefaçon  allemande,  notamment,  leur  fermera  un 
jour  tout  débouché  sur  cette  place.  S'ils  voulaient,  au  contraire, 
se  donner  la  peine  de  faire  connaître  leurs  produits  et  aussi  de 
travailler  suivant  les  préférences  locales  et  dans  le  goût  indi- 
gène, ils  développeraient  facilement  et  rapidement  le  chiffre,  de 
leurs  affaires  dans  cette  partie  delà  Chine. 

La  demande  a  été  extraordinairement  active  l'année  dernière 
(1899-1901 :  27,637,  25,864,  65,562)  ;  la  vente  a  presque  triplé  par 
comparaison  avec  les  années  précédentes. 

Métaux.  —  Le  Ssen-Tch'ouan  se  procure  à  l'étranger  quel- 
ques métaux  bruts  ou  préparés  que  ses  propres  ressources  lui 
fourniraient  sùrementsi  elles  étaient  plus  inteUigemment  gérées, 
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Il  est  probable  que  la  Douane  impériale  n'a  connaissance  que 
d'une  faible  partie  de  cette  branche  du  commerce  ;  les  évalua 
tions  qu'elle  nous  donne  (1899-1901:  11,786  taëls,  14,136  taëls, 
13,177  taëls)  sont  bien  peu  élevées  :  nous  savons,  par  exemple, 
que  la  taillanderie  emprunte  au  dehors  les  vieux  fers,  les  fils  de 
ier  et  de  cuivre,  etc.,  etc.,  qu'elle  emploie  en  si  grande  quan- 
tité. 

Pétrole. 

V  Huiles  américaines.  —  J'ai  expliqué  dans  mon  dernier 
rapport  commercial  et  rappelé  au  commencement  de  la  pré- 
sente étude,  comment,  une  spéculation  immodérée  s'exerçant 
sur  les  pétroles,  le  commerce  de  ce  produit  avait  une  instabilité 
qui  éveilla  la  sollicitude  des  principaux  importateurs,  la  (c  Stan- 
dard Oil  Company  ».  Cette  puissante  Compagnie  envoya  sur  les 
lieux  un  agent  (M.  Hancock,  de  nationalité  anglaise)  qui  eut  tôt 
fait  de  découvrir  les  causes  de  ce  phénomène.  Pour  couper  le 
mal  dans  sa  racine,  les  Américains  résolurent  d'emmagasiner 
dans  cette  ville  de  très  gros  approvisionnements,  de  façon  à 
pouvoir  régulariser  le  débit,  ce  qui  leur  permet  de  commander 
le  marché  et  d'empêcher  les  mouvements  factices  ou  réels  de 
hausse  et  de  baisse  par  la  présence  d'un  stock  toujours  suffisant 
pour  faire  face  à  la  demande.  Ils  ont  construit,  en  conséquence, 
sur  la  rive  droite  du  fleuve,  de  très  grands  godowns  et  se  sont 
occupés  de  les  approvisionner  pendant  toute  l'année  1900,  ainsi 
qu'en  1901.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi,  de  7,700  taëls  en 
1899,  la  valeur  de  l'importation  des  huiles  américaines  a  subite- 
ment monté  jusqu'à  33,461  taëls  en  1900  et  se  tient  encore, 
à  16,658  taëls  en  1901. 

T  Huiles  russes.  —  Elles  ont  commencé  à  paraître  sur 
notre  marché  en  1896  (4,700  gallons).  Le  succès  de  la  première 
tentative  avait  encouragé  les  importateurs,  car  en  1897,  ils  por- 
tèrent leurs  envois  à  35,000  gallons.  En  1898,  le  stock  n'était 
sans  doute  pas  écoulé  :  aucun  envoi  ne  fut  fait.  L'expédition 
reprit  en  1899,  timidement  (1,000  gallons).  En  1900,  elle  est 
nulle.  En  1901,  elle  acquiert  de  nouveau  une  importance  assez 
considérable  (17,500  gallons,  valeur  2,704  taëls). 

3°  Huiles  de  Sumatra.  —  Elles  font  leur  apparition  pour 
la  première  fois  cette  année,  avec  un  stock  de  15,930  gallons 
(1,912  taëls). 

La  concurrence  aux  huiles  américaines  est  conduite  par  les 
Anglais  (maison  J.  Stout  :  huiles  russes)  et  par  les  Allemands 
(maison  Arn.  Karberg  :  huiles  de  Sumatra).  L'essai  tenté  par 
cette  dernière  maison  pour  l'introduction  des  pétroles  de  Suma- 
tra dans  notre  région  n'a  point  réussi.  Son  stock  lui  reste 
pour  compte  et  elle  n'arrive  à  s'en  défaire  qu'en  vendant  à 
perte. 

En  somme,  les  pétroles  d'Amérique  restent  les  favoris. 
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Le  pétrole  existe  à  l'état  natif  dans  cette  province.  Une  Société 
française  a  obtenu  récemment  le  droit  d'en  exploiter  quelques 
gisements.  Grâce  à  notre  intervention  il  pourrait  donc  se  faire 
que  le  Ssen-Tch'ouan  arrive  à  se  passer  de  l'étranger  pour  sa 
consommation  de  pétrole  et  vise  même  plus  tard  à  exporter  des 
huiles  de  naphte  dans  le  reste  de  la  Chine,  sinon  au  dehors. 

Articles  et  produits  divers  d'origine  étrangère.  — 

La  valeur  des  autres  marchandises  de  ce  genre  est  tellement 
insignifiante  que  je  renvoie  à  la  statistique  de  l'importation 
pour  le  détail  et  pour  l'exposé  synoptique  des  chiffres  compa- 
ratifs. Ces  articles,  classés  par  catégories,  sont  les  suivants  : 

1°  Epices  (Anis  étoilé  (Uïcium  anisatum),  bétel,  cardamomes 
et  galanga.  cannelle,  muscade,  oliban,  peaux  d'oranges,  poivre 
blanc  et  noir,  bois  de  senteur,  santal,  etc.)  ; 

2**  Conserves  (^mollusques  séchés,  biche  de  mer,  nids  d'hi- 
rondelle, seiches,  fruits  secs,  nageoires  de  requins,  poisson  sec 
et  salé,  agar-agar,  etc.); 

3°  Produits  chimiques  (phosphore,  salpêtre,  poudre  de 
bronze,  poudre  de  verre,  etc.)  ; 

4°  Déchets  et  résidus  (colle  de  poisson,  colles  et  gélatines 
animales,  cornes  et  ivoire,  etc.). 

Articles  et  produits  d'origine  chinoise.  —  Nous  avons 
traité  des  cotons  et  cotonnades  indigènes  au  paragraphe  où  est 
étudié  le  commerce  général  de  ce  textile  et  des  produits  de  son 
industrie. 

Les  autres  provenances  chinoises  consistent  surtout  en  soie- 
ries (tissus  et  rubans  de  soie,  broderies,  etc.).  Cette  branche  des 
transactions  est  très  en  progrès  (1899/1901  :  196,377  taëls 
262,559  taëls,  427,749  taëls).  Mais  il  est  évident  que  les  Douanes 
impériales  ne  contrôlent  qu'une  minime  partie  des  entrées  de 
cette  nature  :  elles  doivent,  en  effet,  donner  lieu  à  un  chifîre 
d'affaires  infiniment  plus  considérable.  La  production  régionale 
ne  répond  à  l'importance  et  aux  exigences  de  la  demande  ni 
comme  quantité,  ni  comme  qualité,  cela  n'est  pas  douteux.  Il 
y  a  donc  de  toute  nécessité,  par  voie  exclusivement  chinoise 
une  importation  énorme  qui  échappe  malheureusement  à  notre 
évaluation. 

Viennent  ensuite  :  articles  de  bazar  (boutons,  éventails,  fleurs 
artificielles,  verrerie,  lampes,  malles  en  cuir,  miroirs  néces- 
saires de  fumeur  d'opium,  perles  fausses  et  verroterie  pipes 
lunetterie,  porcelaine,  etc.);  beaucoup  de  ces  articles  sont  des 
imitations  cantonnaises  d'objets  étrangers.  Epices  (^cardamomes 
cannelle,  graines  de  lotus).  Produits  chimiques  (alun  arsenic)' 
Conserves  et  résidus  (nids  d'hirondelles,  seiches,  poisson  sec  et 
salé,  fruits  secs,  champignons,  mollusques  séchés,  colle  de 
poisson,  etc.).  Métaux  (feuilles  de  cuivre,  cuivre  ouvré  fil  d'or 
imitations,  feuilles  d'étain,  etc.).  Médecines;  il  serait  fastidieux 
d'mstituer  une  comparaison  pour  ces  articles  :  voir  au  détail  de 
l'importation. 
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EXPORTATION. 


Après  un  ralentissement  très  marqué  au  cours  de  l'exercice 
1900,  l'exportation  a  pris  une  activité  nouvelle  en  1901,  puisque 
durant  cette  année,  elle  a  atteint  son  maximum  depuis  l'ouver- 
ture du  port. 

Opium.  —  La  stagnation  du  marché  en  1900,  avait  surtout 
son  origine  dans  des  difficultés  d'ordre  fiduciaire.  Beaucoup  de 
banques  ayant  interrompu  leurs  opérations  pendant  une  longue 
période  (à  cause  de  la  panique  causée  par  les  événements  du 
nord),  les  envois  de  fonds  dans  l'intérieur  ne  purent  être  effec- 
tués par  les  acheteurs,  et  leurs  agents,  dans  les  districts  où  se 
récolte  la  drogue,  se  trouvèrent  ainsi  dans  l'impossibilité  de 
conclure  avec  les  producteurs.  D'autre  part,  beaucoup  de  mar- 
chands gardèrent  leurs  approvisionnements  quand  ils  auraient 
pu  s'en  défaire,  soit  qu'ils  craignissent  l'insécurité  des  routes, 
soit  qu'ils  espérassent  une  hausse. 

A  la  fin  de  1900,  le  disponible  dans  les  principaux  centres  de 
ce  commerce,  se  présentait  comme  suit  :  Tchon-King  5,000  piculs, 
Fou-Tcheou  2,000  piculs,  Yong-Tch'ouan  4,000  piculs,  Nei-Kiang 
3,000  piculs,  Kien-Tcheou  5,000  piculs,  Sonei-Ting  2,500  piculs. 
En  1901,  bien  que  la  récolte  de  Tannée  ait  été,  paraît-il, 
d'un  tiers  inférieure  à  celle  de  1900,  les  stocks  en  réserve  per- 
mirent de  faire  face  à  la  demande  qui  fut  très  active,  établissant 
des  prix  rémunérateurs  et  favorisant  ainsi  le  courant  de  l'expor- 
tation. Celle-ci  fut  encore  encouragée  par  le  bruit,  auquel  lés 
nouvelles  taxes  imposées  donnaient  de  la  vraisemblance,  que 
les  droits  sur  la  drogue  allaient  être  augmentés.  En  somme,  et 
quoique  les  provenances  du  Yunnan  aient  un  peu  fléchi,  l'exer- 
cice 1901  s'inscrit  pour  le  maximum  depuis  l'ouverture  du  port, 
dans  les  statistiques  de  la  Douane  (16,000  piculs,  soit  1,000 
piculs  de  plus  qu'en  1899,  année  précédemment  en  avance  sur 
toutes  les  autres).  On  dit  que  75  0/0  des  expéditions  ont  porté 
sur  le  stock  en  réserve  ;  la  production  de  1901  a  été  au  Ssen- 
Tch'ouan,  d'un  tiers  inférieure  en  quantité  à  celle  de  1900  ;  la 
production  du  Yunnan  était,  au  contraire,  très  en  progrès, 
comme  quantité  et  comme  qualité. 

L'opium  du  Yunnan  a  de  plus  en  plus  une  tendance  à  tran- 
siter par  Tchong-King,  direction  qui  lui  assure,  sans  doute,  des 
facilités  plus  grandes  au  point  de  vue  douanier,  de  meilleures 
conditions  de  transport.  Il  semblerait  que  l'opium  du  Konei- 
Tcheou  dût  prendre  également  cette  voie  :  mais  allant  surtout 
au  Ho-Nan  (pour  les  3/4  au  moins),  il  échappe  au  contrôle  de  la 
Douane  impériale  de  notre  port  et  la  plupart  des  expéditions 
sont  sans  doute  dirigées  sur  Gha-Si. 

Les  sorties  enregistrées  par  les  Douanes  impériales  son 
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toutes  à  destination  de  Shanghai.  Ce  n'est  qu'une  partie,  sûre- 
ment la  moindre,  du  commerce  auquel  donne  lieu  la  drogue. 
Le  reste  du  trafic  s'opère  sous  la  surveillance  des  Li-Kin.  La 
contrebande  doit,  en  outre,  être  fort  active. 

Soies  et  soieries.  —  L'année  1900  a. été  mauvaise  pour 
cette  catégorie  de  marchandises.  Mais  elles  se  sont  bien  rele- 
vées en  1901,  dépassant  le  chiffre  de  1899  (1899-1901^1,356,411 
taëls,  —  1,010,113  taëls,  —  1,574,249  taéls). 

L'élément  le  plus  important  est  la  soie  jaune  (des  5/7  aux 
3/4  du  total j.  La  production  en  soie  blanche  est  insignifiante 
(au  maximum  1/24  du  total).  L'introduction  de  procédés  plus 
perfectionnés  d'élevage  du  ver  et  de  fabrication  de  la  soie  per- 
mettrait d'obtenir  un  grand  progrès  et  de  modifier  cet  état  de 
choses,  en  améliorant  d'une  façon  générale  tous  les  produits, 
ce  qui  les  rendrait  de  vente  plus  facile. 

Mais,  dès  maintenant  et  dans  les  conditions  actuelles,  les 
déchets  et  cocons  (de  1/7  à  1/5  du  total)  ont  beaucoup  d'avenir. 
Ils  sont  très  demandés  sur  le  marché  de  Shanghaï  et  y  font 
prime,  je  crois,  parce  que  les  déchets  de  cocons,  mal  triés, 
contiennent  une  grande  proportion  de  cocons  de  bonne  qualité. 
Les  maisons  de  Shanghaï  qui  s'occupent  de  ce  genre  d'affaires 
et  qui  sont  pour  le  moment  obligées  de  passer  par  un  nombre 
incalculable  d'intermédiaires,  gagneraient  énormément  à  éta- 
blir des  agences  à  Tchong-King.  En  traitant  directement  sur 
place,  elles  exerceraient  une  très  heureuse  influence  sur  la  pro- 
duction et  sur  le  marché,  outre  qu'elles  réaliseraient  de  plus 
grands  bénéfices. 

Les  échantillons  déposés  par  les  soins  du  Département  des 
Affaires  étrangères,  à  l'Office  national  du  Commerce  extérieur, 
à  la  suite  d'un  envoi  que  j'en  avais  fait,  peuvent  permettre  de 
juger  de  la  qualité  des  soies  ssen-tchouanaises  et  du  parti  que 
l'on  saurait  en  tirer. 

Cire  végétale.  —  Deux  districts  de  la  province  fournissent 
cette  denrée  :  Kia-Ting,  à  l'ouest,  au  pied  des  contreforts  du 
massif  du  Thibet;  Pao-Ning,  au  nord,  dans  la  partie  supérieure 
du  grand  plateau  central.  La  production  de  Kia-Ting  est  la  plus 
estimée,  de  beaucoup.  L'insecte  qui  secrète  la  cire  icoccus  peila) 
naît  sur  un  troène  (ligustrum  lucidum)  dans  la  région  de  Kien- 
Tch'ang. 

Des  coureurs  apportent  les  œufs  chaque  année,  vers  le  com- 
mencement de  mai,  dans  les  plaines  qui  entourent  Kia-Ting  ; 
déposés  sur  les  feuilles  d'une  sorte  de  frêne,  ils  donnent  nais- 
sance à  l'insecte  et  au  bout  de  cent  jours,  la  récolte  de  cire  peut 
être  recueillie.  La  cire  est  employée  par  les  pharmaciens  indi- 
gènes qui  en  revêtent  la  plupart  de  leurs  pilules  ;  on  s'en  sert 
aussi  pour  constituer  une  enveloppe  extérieure  aux  bougies  et 
chandelles  de  suif,  de  façon  à  ce  qu'elles  aient  plus  de  consis- 
tance et  à  ce  qu'elles  fondent  moins  vite,  plus  régulièrement. 
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On  l'utilise  également  pour  lustrer  certaines  étoffes,  polir  les 
marbres,  etc. 

Son  marché  prête  beaucoup  à  la  spéculation,  à  cause  de  l'in- 
certitude du  rendement  due  à  la  fragilité,  à  la  délicatesse  de 
l'insecte.  En  1901,  les  prix  pour  la  production  de  Kia-Ting  ont 
varié  à  Tchong-King  de  30  à  90  taëls  le  picul;  en  général,  on  a 
payé  48  taëls.  Ces  hauts  et  ces  bas  tenaient  à  ce  qu'on  crut  un 
moment  que  la  récolte  allait  manquer;  puis  un  arrêt  dans  la 
fabrication  des  pilules  fit  tomber  les  prix.  Par  rapport  à  1900,  le 
commerce  de  la  cire  a  presque  diminué  de  moitié  durant  les 
deux  derniers  exercices  (1899/1901)  :  825,277  taëls,  —  483, .^88 
taëls, —  498,344  taëls ). 

Musc.  —  En  1901,  les  arrivages  ont  été  abondants,  mais  de 
qualité  peu  satisfaisante.  Les  affaires  traitées  n'en  ont  pas  moins 
été  actives,  puisque  non  seulement  on  a  rattrapé  le  terrain 
perdu  en  1900,  mais  même  accompli  un  progrès  marqué  (1899/ 
1901  :  711,683  taëls,  —  537,632  taëls,  —  842,845  taëls). 

Le  commerce  du  musc  présente  de  grosses  difficultés.  Il 
demande  une  compétence  spéciale.  D'autre  part,  les  débouchés 
sont  limités.  Ces  conditions  n'encom^agent  guère  les  étrangers 
à  s'occuper  de  cette  branche  de  l'exportation  où  leur  interven- 
tion serait  pourtant  indispensable  pour  discipliner  le  marché . 

Chanvre  du  Ssen-Tchouan,  ramie,  teille  de  chamœ- 

rops.  —  On  désigne  improprement  sous  l'appellation  de 
«  chanvre  »  bien  des  végétaux  qui  n'ont  aucune  parenté  avec 
la  plante  à  laquelle  ce  nom  appartient  réellement.  L'agave,  la 
spirée,  l'abaca,  etc.,  sont  ainsi  dits  par  abus  «  chanvre  :  d'Amé- 
rique, du  Japon,  de  Manille,  etc.  »,  parce  que  ce  sont  des 
textiles.  C'est  le  cas  pour  le  chanvre  du  «  Ssen-Tch'ouan  »  qui 
n'est  nullement  une  Cannabinée  mais  bien  une  Malvacée,  d'où 
le  surnom,  qu'on  lui  apphque  parfois,  de  «  Guimauve  Canna- 
bine  ».  Les  Chinois  l'appellent  plus  généralement  Tsing-ma 
«  chanvre  vert  ».  C'est  en  réalité  un  «  abutilon  »  (Abutilon  Avi- 
cennae,  Gaertu),  dont  la  tige  et  l'écorce,  comme  chez  beaucoup 
de  plantes  de  ce  genre,  ont  des  fibres  textiles. 

Ce  produit  semble  attirer  l'attention  des  exportateurs  :  déjà 
en  1896  et  1897  (année  où  la  demande  a  atteint  son  maximum  : 
13,500  piculs),  il  avait  été  l'objet  d'un  commerce  actif.  Générale- 
ment il  se  tient  autour  de  9,000  piculs  ;  en  1900,  il  était  descendu 
aussi  bas  que  3,000,  en  1901,  une  excellente  récolte  et  des  prix 
rémunérateurs  ont  fait  remonter  les  sorties  au  chiffre  de  12,594 
piculs  (74,303  taëls). 

La  ramie,  étant  donné  l'avenir  qui  lui  est  promis  le  jour  où 
des  procédés  industriels  perfectionnés  faciliteront  le  traitement 
de  ce  textile,  mérite  une  mention  spéciale,  ne  serait-ce  que  pour 
mémoire.  Elle  est  abondante  et  de  qualité  supérieure  au  Ssen- 
Tch'ouan.  En  1901,  elle  figure  pour  la  première  fois  dans  les 
statistiques  de  la  douane  de  Tchong-King,  pour  la  modique 
somme  de  3,000  taëls. 
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La  teille  de  chamœrops,  dont  le  Ssen-tch'ouan  pourrait  égale- 
ment fournir  des  quantités  considérables,  ne  lait  pas  meilleure 
figure  que  la  ramie  dans  les  relevés  douaniers  (2,000  à  3,000 
taéls  ,  mais  elle  s'y  montre  régulièrement  depuis  longtemps. 
Très  résistant  à  l'tiumidité,  ce  textile  qui  peut  être  employé 
dans  la  sparterie,  la  fabrication  des  tapis;  la  corderie,  etc., 
gagnerait  à  être  plus  connu  en  Europe.  On  en  tirerait  avantage 
partout  où  la  fibre  tressée  devrait  se  trouver  en  contact  avec  de 
l'eau. 

Plantes  médicinales  et  drogues.  —  La  rhubarbe  et  les 
noix  de  galle  s'exportent  à  l'étranger.  Pour  donner  de  bons 
résultats,  elles  devraient  être  préparées  ici  sous  la  surveillance 
d'Européens  qui  en  dirigeraient  aussi  la  manutention.  Il  fau- 
drait pour  cela  des  installations,  un  outillage,  etc.  Actuellement, 
ces  deux  articles  sont  à  la  baisse,  l'année  1900  surtout  ayant  été 
très  dôi'avorable. 


Le  safran,  quoique  d'une  importance  médiocre,  est  intéres- 
sant 1899/1901  :  18,000  taëls,  —  5,957  taéls,  —  22,000  taëls). 

Les  médecines  ont  suivi  la  même  courbe  que  la  rhubarbe  et  les 
noixdegalle (1899/1901 : 668,000  taéls,  — 477,000  taëls,  —  (^62,000 
taëls),  dans  une  progression  plus  accentuée. 

Il  est  curieux  de  noter  qu'en  1901,  on  a  déclaré  en  douane 
une  exportation  (de  Chine  en  Chine)  de  thé  de  P'ou-Eurr.  Ce  thé 
provenant  des  marches  chinoises  situées  au  sud  du  Yunnan, 
circule  par  stocks  énormes  à  travers  le  Ssen-Tch'ouan  qui  en 
fait,  d'ailleurs,  une  consommation  considérable. 

Le  chiffre  de  2,561  taëls  inscrit  dans  les  statistiques  ne  se  réfère 
qu'à  une  exp('dition  minimepar  rapport  à  fimportancf' véritable 
de  cette  branche  du  commerce. 

Résidus  et  déchets.  —  Le  «  Muck  J.  Trucktrade  »  ivoir 
sur  ce  nom  mon  dernier  rapport)  ne  prendra  tout  son  essor  que 
lorsqu'il  sera  conduit  convenablement  par  des  maisons  étran- 
gères possédant  ici  des  factoreries  aménagées  et  outillées  pour 
la  préparation  et  la  manutention  des  soies  de  porcs,  peaux, 
cornes,  dépouilles,  plumes,  gélatines  animales,  etc.,  objets  de 
commerce.  Ces  articles  sont  très  demandés  à  Shanghaï  et  pro- 
viennent principalement  de  nos  régions  où  l'on  peut  se  les  pro- 
curer en  quantité  presque  illimitée.  Mais  le  nombre  des  inter- 
médiaires diminue  le  profit,  en  même  temps  que  l'absence  de 
soins  rend  le  choix  incertain  et  multiphe  les  mécomptes.  Il  y  a,  en 
conséquence,  une  tendance  de  la  part  des  étrangers  à  aller  cher- 
cher la  marchandise  sur  les  lieux  et  à  l'y  mettre  en  état  pour 
l'expédition. 


iïiîii  barbe. 


Noix  de  galle. 


1899 
1900 
1901 


163.000  (ails 
123.000  — 
139.000  — 


212.000  taëls. 
160.408  — 
167.000  — 
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En  1901,  les  peaux,  les  plumes  et  les  soies  de  porc  ont  reculé 
(voir  les  chiffres  comparatifs  au  détail  de  l'exportation). 

Sucres  et  huiles,  tabacs.  —  Il  y  a  de  belles  affaires  à  ten- 
ter pour  des  étrangers  entreprenants,  ayant  des  capitaux  suffi- 
sants et  la  compétence  voulue,  sur  les  sucres  et  les  huiles. 

La  production  sucrière  du  Ssen-Tch'ouan  est  considérable  et 
pourrait  être  encore  augmentée  dans  de  très  grandes  propor- 
tions; la  quahté  est  bonne  et  on  l'améliorerait  facilement.  Ce 
qu'il  faudrait  surtout,  c'est  que  les  sucres  soient  débarrassés  des 
matières  étrangères  qui  les  encrassent  et  mieux  présentés.  On 
les  raffinerait  certainement  à  peu  de  frais  et  alors  non  seulement 
ils  se  substitueraient  aux  sucres  delà  côte  qui  entrent  dans  la 
province  actuellement,  à  la  faveur  de  l'infériorité  du  produit 
indigène,  mais  même  ils  se  répandraient  rapidement  hors  du 
Ssen  Tch'ouan. 

De  même  pour  les  huiles  siccatives  que  ces  régions  produisent 
k  profusion.  Extraites  des  pignons  du  Sterculia  platanifolia, 
surtout,  et  aussi  de  VAburites  cor  data  ou  de  VElœococca  verni- 
cifera,  elles  sont  d'une  excellence  réputée.  Convenablement cla- 
ritiées  sur  place,  expédiées  avec  soin,  elles  se  feraient  vite  une 
place  à  part  sur  nos  marchés.  Les  vernis  si  remarquables  et  les 
belles  laques  fabriquées  dans  la  province  mériteraient  une 
étude  approfondie,  au  môme  point  de  vue. 

Les  tabacs  du  Ssen-Tch'ouan  sont  très  renommés  en  Chine  et 
il  paraît  qu'ils  seraient  susceptibles  de  s'introduire  avantageu- 
sement à  l'étranger.  La  production  permettrait,  dans  tous  les 
cas,  de  répondre  à  une  demande  très  considérable,  car  elle  a 
une  importance  énorme. 

Cette  question  devrait  être  également  examinée  de  près,  dans 
le  pays,  par  des  spécialistes. 

Laines.  —  Les  laines  des  moutons  qui  vivent  sur  les  hauts 
plateaux  et  dans  les  massifs  du  Thibet,  entrent  au  Ssen  Tch'ouan 
par  Ta-Tsien-Lou  etSongP'an,  principalement  par  ce  dernier 
endroit.  Elles  trouvent  preneurs  surtout  en  Amérique  où  on  les 
emploie  à  la  fabrication  des  tapis.  Il  y  a  toujours  une  demande 
à  satisfaire  sur  notre  place  et  les  arrivages  au  point  de  concen- 
tration sont  plus  que  suffisants  pour  y  répondre.  Malheureuse- 
ment des  obstacles  presque  insurmontables  s'opposent  à  ce 
que  ces  deux  facteurs  viennent  s'équilibrer.  Les  principales  dif- 
ficultés sont  l'énorme  distance  à  franchir  par  des  chemins 
affreux,  puis  l'insécurité  des  routes  qui  traversent  des  régions 
peuplées  de  semi-nomades  pillards.  Aussi  les  affaires,  qui  de- 
vraient être  fort  animées,  se  trainent-elles  péniblement.  Depuis 
1897,  elles  allaient  en  diminuant,  laissant  des  stocks  considé- 
rables s'amasser  à  Ta-Tsien-Lou  et  à  Song-P'an.  En  1899,  Tex- 
portation  tombe  à  son  minimum  (7,000  piculs,  valeur  30,000 
taëls);  en  1900  et  1901,  elle  reprend  sa  marche  ascendante  de 
plus  en  plus  accentuée  (13  et  16,000  piculs  :  93,800  et  242,500 
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taëls).  Mais,  pour  les  raisons  marquées  ci-dessus,  les  expéditions 
ont  causé  beaucoup  d'ennuis  aux  négociants  qui  s'en  sont 
occupé,  et  les  profits  réalisés  par  eux  ont  été  insignifiants.  Ils 
se  montrent  donc  plutôt  découragés.  En  somme,  nous  avons-Ià 
un  article  intéressant  et  d'avenir  pour  les  marchés  étrangers  et 
sur  lequel  notre  commerce  doit  jeter  les  yeux  :  dans  les  condi- 
tions actuelles,  pourtant,  il  ne  saurait  y  avoir  grand  chose  à  en 
tirer. 

Métaux.  —  A  ne  consulter  que  les  statistiques  de  la  douane 
on  ne  soupçonnerait  guère  la  richesse  minérale  du  Ssen-Tch'ouan. 
C'est  à  peine  si  cette  province  expédie  au  dehors  un  peu  de 
plomb  dans  l'état  actuel  des  choses  (pour  33,000  taëls  en  1900; 
pour  57,500  taëls  en  1901). 

Le  fer  et  le  charbon  ne  peuvent  sortir,  retenus  dans  un  cercle 
limité  de  consommation  locale  par  des  frets  prohibitifs. 

Cependant  il  faut  admettre  que  les  relevés  de  la  douane  ne 
présentent  pas  un  tableau  fidèle  de  l'exportation  métallique. 
Nous  savons,  en  effet,  d'autre  part,  que  l'on  tire  de  la  région  de 
Mien-Ning  des  quantités  assez  séi'ieuses  d'or  qui  doivent  être 
envoyées  à  l'extérieur  par  un  canal  purement  indigène,  gouver- 
nemental, probablement. 

Du  Sieou-Ghan-Hien,  des  stocks  importants  de  minerais  d'an- 
timoine sont  dirigés  sur  Han-K'eou,  à  destination  d'une  usine 
française. 

Pailles  tressées.  —  On  ne  voit  toujours  pas  figurer  dans 
les  statistiques  de  la  douane  les  pailles  Iresssées  du  Ssen- 
Tch'ouan, si  fines  et  si  belles.Je'ne  comprends  pas  que  cet  article 
ne  se  soit  point  encore  fait  une  place  dans  l'exportation  car  il 
est  infiniment  supérieur  aux  «  strawbraids  »  du  nord  et  on 
pourrait  l'obtenir  à  très  bon  marché.  Il  faudrait  qu'il  fût 
sérieusement  pris  en  main  par  une  maison  étrangère.  La 
<c  Chungking  Trading  Company  »  avait  étudié  la  question  un 
instant,  je  le  sais  ;  mais  il  est  probable  qu'elle  ne  l'a  pas  suivie 
avec  assez  d'attention  et  de  persévérance. 

Mouvement  du  numéraire.  —  L'argent  employé  comme 
numéraire  est  coulé  en  petits  lingots  globuleux  hémisphériques, 
dont  la  valeur,  suivant  les  trois  modules  principaux,  oscille  au- 
tour de  dix  taëls,  cinq  taëls  et  un  taël.  Ce  sont  les  banques  du 
Ghan-Si  qui  régissent  le  marché  du  métal,  tous  les  établisse- 
ments de  crédit  du  Ssen-Tch'ouan  n'étant  que  des  succursales 
ou  agences  des  comptoirs  financiers  de  cette  autre  province. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  prédominance  de  l'importation 
sur  l'exportation  indique  que  le  Ssen-Tch'ouan  envoie  de  l'argent 
au  dehors,  chaque  année.  En  1900,  le  montant  de  ces  sorties  de 
numéraire  avait  atteint  un  chiffre  exagéré,  à  cause  de  la  pani- 
que suscitée  parles  événements  du  Nord  et  parce  que  les  achats 
effectués  à  Han-K'eou  durent  être  payés  argent  comptant.  En 
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1901,  le  courant  a  continué  à  suivre  la  même  direction  sans  se 
ralentir  beaucoup  : 

1899,  84,852  taëls: 
1900;  372,400  — 
1901,  271,800  — 

En  outre,  pendant  l'année  dernière,  le  Ssen-Tch'ouan  a  fourni 
à  la  Cour,  lorsqu'elle  était  au  Ghan-Si,  des  sommes  énormes  en 
lingots.  Le  Trésor  provincial  s'était  presque  complètement 
dégarni,  ce  qui  a  contribué  à  aggraver  la  crise  fiduciaire  que 
notre  marché  traverse  depuis  si  longtemps. 


TRANSIT 


L'importance  de  ce  service  parait  aller  en  croissant,  en  ce  qui 
concerne  du  moins  la  distribution  dans  l'intérieur  des  marchan- 
dises importées.  Ge  progrès  est  un  indice  très  favorable,  car  il 
prouve  que  cette  branche  du  trahc  tend  à  prendre  plus  de  régur- 
larité  et  à  profiter  des  facilités  douanières  qui  peuvent  aider  à 
son  développement. 

En  1899,  il  avait  été  demandé  2,977  passes  à  l'importation, 
couvrant  1,500,000  taëis  de  marchandises;  en  1900,  le  nombre 
des  passes  est  de  5,951,  la  valeur  des  marchandises  de  2,949,147 
taëls;  ces  chiffres  baissent  un  peu  en  1901,  mais  restent  tou- 
jours en  grand  progrès  par  rapport  aux  années  précédentes  : 
5,446  passes,  valeur  2,601,473  taëls. 

Ghose  curieuse,  pour  1900  et  1901,  ce  sont  les  importations 
de  provenance  chinoise  surtout  qui  réclament  la  protection  des 
passes  du  transit: 

Provenance  étrangère.  Provenance  chinoise. 

Passes.        Valeur.      Passes.  Valeur. 

Taë'ls.  Taëls. 

1890  ...       1.521      1.000. 000  1.455  500.000 

1900  .  .  .      2.168      1.365.767  3.783  1.583.380 

1901  .  .  .      2.113      1.286.282  3.135  1.315.191 

Les  destinations  sont:  1^  L'intérieur  du  Ssen-Tch'ouan  surtout 
(1900/1 :  2,948,045  taëls,  —  2,578,646  taëls):  --  2Me  Kouei-Tché- 
ou  (1900/1 :  1,102  taëls  —  8,059  taëls);  —  3*^  en  1901  seulement 
le  Yunnan  (1901 :  14,768  taëls).  Le  fonctionnement  du  système 
s'étend  ainsi  en  superficie  comme  en  importance. 

Les  marchandises  en  transit  sont  surtout  des  cotons  et 
cotonnades,  principalement  des  filés  de  Shanghaï. 
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1900.  1901. 
Taëls. 

Provenance  étrangère  :  Filés                         1 .147.236  1.029.291 

Cotonnades.  ...     ■    199.626  226.349 

Lainages                    .     »  160 

Métaux                          1.659  2.175 

Pétrole                         10.429  23.611 

Provenance  chinoise  :  Filés                        1.582.732  1.315.191 


En  1900,  les  achats  dans  l'intérieur  amenés  ici  sous  passes 
de  transit  se  sont  élevés  à  6,026  taëls  (musc:  5,500  taëls;  cornes, 
peaux,  cuirs).  Ils  ont  été  nuls  en  1901. 

NAVIGATION 

J'ai  fait  connaître  dans  mon  dernier  i^apport  commercial  ce 
que  l'on  entend  par  jonques  affrétées,  «Ghartered  Junks»,  et 
comment  les  statistiques  de  la  Douane  se  réfèrent  uniquement 
à  la  circulation  de  ces  bateaux,  soumis  seuls  au  contrôle  de 
cette  administration. 

Au  commencement  de  1901,  la  maison  allemande  Arnold 
Karberg  a  ajouté  son  pavillon  à  ceux  flottant  déjà  sur  les  «char- 
•  tered  junks)  :  [  Anglais:  Jardine  Matheson,  —  Butterfield  and 
Swire,  —  James  Stout,  —  Mackenzie,  —  Ghungking  trading  G% 
jusqu'à  la  fin  de  1901;  =  Américain  :  J.  T.  Ghilot,  jusqu'à  la  fin 
de  1900;  =  Ghinois:  Ghina  Mercfiants  G".].  —  Depuis,  la  maison 
KarbiTg  a  abandonné  ce  genre  d'affaires  et  le  pavillon  du  «Ghung- 
king  Trading»  a  été  remplacé  par  celui  de  la  (^Osaka  Ghosen 
Kaisha»,  Société  japonaise. 

Le  nombre  des  jonques  en  circulation  et  le  tonnage  des  trans- 
ports ont  sensiblement  baissé  de  1899  à  1901. 

Entrées .  Sorties . 

Années.  —  — 

—      Jonques.  Tonnage.  Jonques.  Tonnai^e. 

1899   1.894      76.009      1.014  24.878 

1900   1.846      62.147         835  22.715 

1901   1.483      50.542         937  24.902 

Le  tonnage  total  diminue  presque  d'un  quart,  (de  100  mille  à 
75  mille  tonnes).  —  La  part  de  chaque  pavillon  est  indiquée  au 
cadre  ci- dessous: 

'  1900.  1901. 


Anglais   56.958  tonnes.  59.039  tonnes. 

Américain  ....  220     —  <  — 

Allemand   »     —  1.987  — 

Chinois   27.684    —  14.418  - 


En  1900,  on  voit  figurer  dans  la  statistique  un  steamer  anglais 
avec  331  tonnes,  il  n'a  fait  qu'un  voyage  au  commerce:  trans- 
tormé  actuellement  en  canonnière,  il  stationne  dans  nos  eaux. 

Bons  d'ANiv, 
Consul  de  France. 
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166.  —   Turquie  d'Asie:  Commerce  de  Damas  en  1900 

et  1901   »  20 

167.  —   États-Unis:  Mouvement  commercial  et  mari- 

time de  San  Francisco  en  1901 .......  .        »  20 

168.  —    Angleterre:  Mouvement  commercial  de  Glas- 

gow. —  Industries  diverses  et  navigation  pen- 
dant l'année  1901  .   "20 

169.  —    Angleterre  :  Commerce  et  navigation  du  port 

de  Swansea  en  1901   "20 

170.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Yigo  en  1901   "10 

17!.    —   Autriche-Hongrie:  Commerce  extérieur  de 

l'Autriche-Hongrie  en  1901   "30 

172.  —   Autriche-Hongrie  :  Mouvement  commercial 

de  Trieste  pour  1901  -1902  comparés  (commerce 
spécial)   »  20 

173.  —   Espagne  :  Navigation,  industrie  et  coiiimerce  de 

Bilbao  et  de  la  Biscaye  en  t90l   "  40 

174.  —   Angleterre  :  Navigation,  expoi'tations  et  impor- 

tations du  port  de  Liverpool  pendant  l'année 

1901   »  20 

175.  —   Allemagne:  Situation  économique  du  ^Yurtem- 

berg  en  1901   "10 

175,  —  Italie  :  Commerce  extérieur  de  Florence  en  1901 
et  mouvement  maritime  du  {rort  d'Ancùne  en 
1901   "20 

177.  —  Bulgarie  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 
maritime  de  Boureas  (Roumélie  orientale)  pen- 
dant l'année  1901   -  20 

173.    —   Chine  :  Commerce  de  Tchonsr-Kine  en  1900  et 

1901  ^.  .    -  20 
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Situation  commerciale  et  financière  de   la  Russie 
en  1901.  —  Le  commerce  français  en  Russie. 

Moscou,  le  5  octobre  1902. . .  L'année  1901,  qui  s'est  écoulée 
sous  l'influence  d'une  mauvaise  récolte,  de  la  gêne  du  marché 
financier  et  de  sérieuses  difficultés  industrielles,  ne  saurait  être 
considérée  comme  satisfaisante  pour  la  Russie;  mais  ces  résul- 
tats n'en  attestent  pas  moins  la  richesse  productive  du  pays 
ainsi  que  l'assainissement  qui  se  produit  de  plus  en  plus  dans 
son  économie  nationale.  » 

Ce  jugement,  emprunté  à  l'organe  oificiel  du  Ministère  impé- 
rial des  Finances,  résume  en  quelques  mots  l'impression  qui  se. 
dégage  de  l'examen  des  différentes  branches  de  l'activité  éco- 
nomique de  la  Russie  pendant  l'année  1901. 

AGRICULTURE. 

Il  est  certain  que,  dans  un  pays  où  la  culture  du  sol  constitue 
encore  la  source  essentielle  des  revenus  de  la  popula- 
tion, le  rendement  des  terres  exerce  une  influence  décisive  sur 
la  marche  des  affaires.  Or,  la  récolte  de  1901  compte  parmi 
les  plus  médiocres.  Bien  que  l'étendue  des  terrains  ensemencés, 
qui  s'est  élevée  à  79,661,964  déciatines  (1),  accusât  une  aug- 
mentation de  1,313,925  déciatines,  le  rendement  n'a  été  que  de 
3,046  millions  de  pouds  (2),  soit  une  diminution  de  12.5  0/0  sur 
l'année  précédente  et  de  7.3  0/0  sur  la  moyenne  quinquennale 
de  1896  à  1900.  Les  principales  céréales  ont  donné,  pendant  les 
deux  dernières  années,  les  résultats  suivants  (en  millions  de 
pouds)  : 


1900. 

1901. 

Seigle  

1.402 

1.171 

Froment  

659 

710 

Avoine  

722 

553 

Orge  

320 

318 

Maïs  

53 

106 

Blé  sarrazin  

54 

48 

Mil  

105 

101 

Pois,  lentilles,  haricots  . 

59 

43 

(1)  Une  déciatine  =  1  hectare  0925. 

(2)  Unpoud=:  16  kil.  38. 
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Le  déficit  porte  principalement  sur  le  seigle;  le  froment  est 
en  progrès,  de  même  que  le  mais;  mais  les  autres  céréales  sont 
en  diminution.  Dans  certains  gouvernements,  la  récolte  fut  tel- 
lement défectueuse  que  des  mesures  durent  être  prises  en  vue 
d'alimenter  la  population  et  de  lui  fournir  les  graines  néces- 
saires aux  ensemencements. 

Le  retour  presque  périodique  de  disettes,  dans  certaines 
régions,  préoccupe  vivement  l'administration  russe,  et  les  auto- 
l'ités  centrales  et  provinciales  s'efforcent  de  trouver  les  moyens 
de  relever  le  niveau  de  l  agricullure  en  fournissant  aux  paysans 
les  instruments  et  le  bétail  nécessaires  à  l'exploitation  de  leurs 
terres.  On  se  rend  parfaitement  compte  que,  pour  sortir  de  la 
crise  industrielle  que  la  Russie  traverse  actuellement,  il  est 
indispensable  d'accroître  la  puissance  de  consommation  et 
d'achat  des  populations  rurales,  en  améliorant  leur  situation 
matérielle.  De  nombreux  congrès  d'ordre  économique  ont  eu  lieu 
dans  les  deux  capitales  et  sur  les  différents  points  de  l'Empire  ; 
plusieurs  départements  ministériels  procèdent  à  des  enquêtes 
sur  les  remèdes  à  apporter  à  l'état  de  choses  actuel  ;  le  Conseil 
supérieur  de  l'agriculture  préconise  l'institution  d'agents  agri- 
coles dans  les  principaux  pays  de  production  ;  des  fonds,  de 
plus  en  plus  considérables,  sont  mis  à  la  disposition  des 
Zemstvos  pour  être  répartis  à  titre  de  prêts  ou  de  dons  aux 
sociétés  et  aux  particuliers  en  vue  de  l'achat  d'instruments  et 
machines  aratoires,  matériaux  de  construction,  engrais,  ani- 
maux de  reproduction,  etc.  C'est  surtout  la  question  de  l'éle- 
vage qui  est  à  l'ordre  du  jour.  Les  sociétés  agricoles  s'efforcent 
d'intéresser  les  cultivateurs  des  différentes  régions  à  l'amélio- 
ration des  races  et  organisent  de  nombreux  concours  et  expo- 
sitions de  bestiaux,  auxquels  les  étrangers  sont  invités  à  prendre 
part.  On  espère,  peu  à  peu,  triompher  de  la  routine  des  petits 
éleveurs  et  accroître  ainsi  les  bénéfices  de  l'exploitation  rurale. 

INDUSTRIE. 

Dans  le  domaine  industriel,  les  résultats  de  1901  ne  furent 
guère  plus  favorables  que  ceux  des  deux  années  antérieures. 
On  ne  compte  que  très  peu  d'entreprises  nouvelles  ;  celles  qui 
existent  ont  de  la  peine  à  se  maintenir,  les  produits  s'écoulent 
avec  lenteur,  les  prix  de  vente  n'offrent  qu'une  médiocre  rému- 
nération, les  rentrées  s'opèrent  difficilement,  et  plusieurs  éta- 
bUssements  importants  sombrent  dans  le  malaise  général. 

La  branche  la  plus  atteinte,  et  ceUe  qui  rencontre  le  plus 
d'obstacles  pour  sortir  de  l'état  critique  où  elle  se  trouve,  est 
la  métallurgie.  Un  grand  nombre  d'exploitations,  qui  s'étaient 
fondées  en  prévision  des  commandes  de  l'État  et  des  prix  éte- 
vés  d'il  y  a  dix  ans,  ont  dû  limiter  sinon  arrêter  leur  activité. 
La  production  de  la  fonte,  qui  était  montée  successivement  de 
63,615,000  pouds  en  1892,  à  132,550,000  en  1898,  et  à  175,473,000 
en  1900,  est  retombée  en  1901  à  172,874,000  pouds.  Cette  dimi- 
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nutioii  s'est  produite  surtout  dans  la  région  du  Centre,  qui 
compte  37  usines  sur  183  réparties  dans  le  reste  du  pays;  celles 
de  la  Russie  méridionale,  qui  sont  les  plus  importantes,  et  celles 
de  la  région  ouralienne,  qui  sont  les  plus  nombreuses,  ont 
donné  à  peu  près  les  mêmes  chiffres  qu'en  1900.  On  a  obtenu, 
en  outre,  dans  92  usines,  25  millions  de  pouds  de  fer  brut  et  20 
millions  de  pouds  de  fer  en  barres,  fer  marchand,  tôle,  etc., 
dont  les  deux  tiers  environ  dus  aux  64  usines  de  l'Oural. 

Dans  67  usines,  on  a  obtenu  : 

87,336,000  pouds  d'acier  Martin,  demi  produits  en  lingots, 
60,125,100    —      —       —    en  barres,  façonné,  rails,  etc. 
1,746,900    —      _       —  moulages, 
37,698,300    —      —    Bessemer,  demi  produits, 
29,397,900    —      —         —      produits  finis, 
74,300    —      —         —  moulages, 
112,000    —      —    au  creuset,  demi  produits, 
12,100    —      —  —      produits  finis. 

D'un  autre  côté,  les  quantités  de  produits  sidérurgiques 
importés  de  l'étranger  sont  aussi  en  forte  diminution  sur 
celles  de  1900,  et  surtout  sur  celles  de  1899,  ainsi  que  l'indi- 
quent les  chiffres  suivants  (en  millions  de  pouds)  : 

•1899      1900  1901 


Fonte   . 

Fer  marchand,  tùle,  rails  en  1er  . 
Acier  et  rails  en  acier  


8.347   3.158  1.845 
16.157   5.785  5.392 
2.884    1.298  828 


Et  comme,  en  présence  de  la  baisse  continue  des  prix,  les 
négociants  s'efforçaient  d'écouler  leurs  stocks  et  s'abstenaient 
de  nouveaux  achats,  les  affaires  ont  été  très  mauvaises.  Presque 
toutes  les  sociétés  donnent  des  dividendes  sensiblement  infé- 
rieurs à  ceux  des  années  précédentes  (Kolomna,  20  roubles 
contre  28  et  32;  Poutiloff,  2  roubles  1/2  pour  18  mois,  contre 
4  roubles  ;  Métallurgie  de  Moscou,  25  roubles  contre  42  1/2  et 
50,  etc.)  ;  la  plupart  (p.  ex.  Briansk,  Aciéries  de  Liban,  Pasch- 
koff,  etc.)  n'en  distribuent  pas  du  tout,  et  plusieurs  se  voient 
obligées  de  s'arrêter  (telles  les  sociétés  françaises  de  l'Oural- 
Volga,  capital  25  millions  en  actions  et  18  milliens  en  obhga- 
tions;  de  la  Volga-Vichéra,  au  capital  de  25  miUions,  et  celle  du 
Haut-Volga,  au  capital  de  8  millions). 

Même  situation  en  ce  qui  concerne  les  charbonnages,  bien  que 
l'importation  de  la  houille  ait  été  également  diminué.  Sauf  les 
houillères  de  Briansk,  qui  donnent  13  roubles  de  dividende 
contre  0  en  1900  et  15  roubles  en  1899), presque  toutes  les  entre- 
prises de  cette  catégorie  clôturent  l'exercice  sans  distribuer  de 
dividendes. 


Etapt  donné  qu'une  grande  partie  des  capitaux  français  placés 
en  Russie  se  trouvent  engagés  dans  la  métallurgie  ou  les  char- 
bonnages, il  semble  intéressant  de  donner  les  cours  des  princi- 
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pales  entreprises,  en  1901,  comparativement  à  ceux  de  janvier 
1901  et  janvier  1900  : 


Janvier 

Janvier 

Juillet 

iQni 

1001 

Almaznaïa  

895 

505 

390 

Charbonnages  du  Donelz  . 

1.475 

735 

708 

Fabriques  franco-russes.  . 

85 

16 

5 

Briansk  

1.485 

630 

550 

Usines  mécaniques  de  la 

Russie  méridionale  .  .  . 

1.025 

492 

415 

Chantier  Nicolas  

1.320 

350 

215 

Dniepr  

4.450 

1.800 

2.190 

Dombrowa  

1.165 

990 

957 

Donetz-Makéevka.  .... 

642 

300 

220 

Doubovaïa-Balka  

2.370 

1.460 

1.501 

810 

402 

325 

lermak  

600 

41 

18 

lékatérinoslav  

195 

120 

„ 

lékatérinovka  

1.190 

995 

800 

Charbonnages  de  la  Russie 

méridionale  

910 

670 

515 

Houta-Bankova  

4.325 

3.000 

3.622 

Verkhné-Voljski  

695 

55 

60 

Krivoï-Ro2-  

2.785 

1.950 

1.590 

Kertch  

860 

460 

380 

Novo-Pavloir  

35 

1 

») 

OuraL  Volga  

700 

28 

40 

Pobodenko  

160 

96 

91 

Prokhorovo   

755 

351 

332 

850 

240 

110 

Rijkovskoïe  

600 

470 

350 

Routchenko  

840  ' 

750 

530 

Russie  méri(ii(ji]aLe .  .  .  . 

1.290 

680 

570 

Taganrog   

1.515 

855 

600 

412 

105 

73 

En  général,  on  calcule  que  la  valeur  des  titres  de  98  entre- 
prises françaises  et  îranco-belges  ont  baissé  de  1,316  millions  de 
francs  en  1899,  à  536,292,000  fr.  en  1901,  soit  de  19  0/0.  Les 
plaintes  ont  été  nombreuses,  ainsi  que  les  appels  au  concours 
de  l'État.  De  nombreuses  réunions  ont  eu  lieu  en  vue  delà  forma- 
tion de  syndicats  et  de  la  réglementation  de  la  production. 

La  production  naphtilère  a  été,  en  1901,  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  pendant  l'exercice  antérieur,  par  suite,  non  de 
l'extension  de  cette  industrie,  mais  d'un  meilleur  rendement 
des  exploitations.  L'exportation  a  augmenté  aussi  dans  de  fortes 
proportions  ;  mais,  comme  les  prix  de  vente  diminuaient,  les 
bénéfices  ont  été  inférieurs  à  ceux  de  1900.  La  Compagnie 
W.  Ropes  est  la  seule  qui  ait  distribué  le  même  dividende 
(26  roubles  par  action  de  250  roubles).  La  Société  Nobel  a  donné 
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37  r.  50  kop.  (contre  50  en  1900  et  45  en  1899)  ;  la  Cas- 
pienne, 400  roubles  (contre  800  et  780)  ;  la  Société  de  Bakou,  27 
(contre  60  et  50  )  ;  la  Compagnie  Mazoute,  12  r.  50  kop.  (contre 
15  et  16  ;  la  Compagnie  Mirsoeff  frères,  50  (contre  250  et  300 
pendant  les  années  antérieures),  la  Société  de  Balakhang,  la 
Société  Russe,  les  Compagnies  Mantacheff,  Mélikoff,  Toumaïeff 
n'ont  pas  distribué  de  dividendes  en  1901.  . 

Dans  l'industrie  verrière,  les  entreprises  moyennes  ont  tra- 
Yaillé  avec  des  résultats  relativement  satisfaisants,  mais  les 
grandes  entreprises  ont  eu  à  lutter  contre  de  sérieuses  difficultés, 
et  la  Compagnie  verrière  de  Moscou,  société  française  fondée 
en  1900,  au  capital  de  2,750,000  fr.,  a  dû  arrêter  son  exploita- 
tion. 

La  fabrique  des  produits  chimiques  de  Tenteleva  et  la  Société 
anonyme  pour  la  fabrication  de  matières  explosibles  ont  donné, 
en  1901,  les  mêmes  dividendes  qu'en  1900  (la  première, 
22  r.  50  kop.  par  action  de  250  roubles  ;  la  seconde,  31  roubles 
par  action  de  môme  valeur)  ;  mais  la  Société  Russe  de  produits 
<îhimiques  et  celle  de  Reval  n'ont  rien  distribué.  Par  contre,  la 
Société  de  caoutchouc  de  Moscou,  récemment  fondée,  a  distribué 
un  dividende  de  7  1/2  0/0. 

En  ce  qui  concerne  l'alcool,  il  y  a  surproduction  depuis  que 
l'exportation  rencontre  des  difficultés,  notamment  en  Espagne 
qui  en  était  le  principal  débouché.  Le  nombre  des  distilleries 
est  monté  de  2,025  en  1900  à  2,125  en  1901,  comprenant  131  dis- 
tilleries industrielles  (contre  129  en  1900).  La  production  s'est 
('levée  pour  l'exercice  1900-1901  à  3,344  millions  de  degrés-vé- 
dros  (1)  contre  3,245  millions  pour  l'exercice  précédent.  Depuis  le 
14  juillet  1901,  le  monopole  du  débit  des  boissons  a  été  étendu  aux 
gouvernements  de  la  Russie  d'Europe  où  il  n'était  pas  encore  en 
vigueur,  notamment  à  celui  de  Moscou.  Le  premier  semestre  a 
donné  de  bons  résultats  pour  le  Trésor,  mais  les  industriels  ont 
vu  par  ce  fart  grandir  leurs  difficultés  et  demandent  que  l'Etat 
favorise  l'exportation  dans  une  plus  forte  mesure  ainsi  que  la  vente 
de  l'alcool  destiné  aux  emplois  techniques. 

Les  brasseries  se  sont  trouvées  dans  une  meilleure  situation 
et  la  plupart  d'entre  elles  ont  obtenu  en  1901  des  résultats  supé- 
rieurs ou  égaux  à  ceux  de  1900. 

La  campagne  sucrièrc  a  été  très  satisfaisante  pour  les  raîfi- 
neurs,  vu  la'  hausse  des  prix.  Cette  hausse  fut  telle  que  le 
gouvernement  ordonna  à  plusieurs  reprises  la  mise  en  vente 
d'un  million  de  pouds  de  sucre  pris  sur  les  réserves,  ce  qui 
ramena  les  prix  à  un  niveau  normal.  Mais  l'écoulement  fut 
considérable. 

Pour  les  industries  textiles  et  autres  industries  connexes, 
l'année  1901  a  été  marquée  par  une  reprise  des  affaires  qui  est 
de  bon  augure.  La  foire  de  Nijni-Novgoi  od,  qui  est  si  impor- 


(1)  Un  vedro      12  litres  30. 
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tante  pour  les  marchandises  de  cette  branche,  et  qui,  vu  le^ 
événements  de  Chine,  avait  été  très  délaissée  en  1900,  a  'accusé 
en  4901  une  nouvelle  activité.  A  vrai  dire,  les  envois  avaient  été 
restreints,  mais  les  prix  se  maintinrent  et  les  marchandises 
diverses,  notamment  les  indiennes,  les  calicots,  les  draps  ordi- 
naires, la  toile  écrue  et  les  soieries  s'écoulèrent  facilement.  Les 
prix  des  matières  premières  ont  été  assez  élevés  et  plusieurs 
filatures  de  coton  dûrent  réduire  le  nombre  de  leurs  broches  ; 
mais  les  tissus  furent  d'autant  plus  demandés  que  les  stocks 
étaient  à  peu  près  épuisés.  Pour  la  soierie,  la  crise  des  années 
précédentes  ayant  amené  la  disparition  de  beaucoup  de  petits 
fabricants  et,  comme  conséquence,  une  diminution  de  la  pro- 
duction, les  résultats  furent  excellents  malgré  la  hausse  des  prix 
de  vente  due  aussi  bien  au  renchérissement  de  la  soie  brute 
qu'à  l'augmentation  de  la  demande.  La  consommation  de  la 
soie,  qui  était  tombée  de  1,623,000  kilog.  en  1899  à  1,439,000  ki- 
logrammes en  1900,  est  remontée  en  1901  à  1,810,791  kilog. 


FINANCES. 


Le  marché  financier,  surtout  pendant  la  première  moitié  de 
l'année,  a  été  peu  animé.  La  demande  était  faible,  le  trafic  peu 
considérable  et  les  cours  accusaient  une  forte  tendance  à  la 
baisse,  notamment  sur  les  actions  de  banque,  les  institutions 
de  crédit  foncier  et  les  valeurs  industrielles.  La  faillite  du  sieur 
Altchewski,  qui  était  engagé  dans  de  nombreuses  affaires 
minières,  métallurgiques,  sucrières,  provoqua  une  véritable 
panique.  Puis,  la  déconfiture  de  la  Banque  de  Commerce  de 
Kharkoff  et  les  pertes  énormes  de  la  Banque  agraire  de  la 
même  ville  aggravèrent  la  situation.  En  présence  de  ces  événe- 
ments, les  bourses  étrangères  observaient,  vis-à-vis  des  valeurs 
russes,  une  réserve  d'autant  plus  prudente  que  les  nouvelles 
d'Extrême-Orient  et  la  guerre  sud-africaine  causaient  une  vive 
inquiétude.  Cependant,  vers  la  fin  de  l'année,  on  put  envisager 
la  situation  avec  plus  de  calme,  et  la  confiance  revînt  peu  à 
peu. 

D'après  le  bilan  de  la  Banque  d'État,  la  circulation  des  billets 
de  cet  institut  s'élevait,  à  la  fin  de  1901,  à  o52, 8  millions  de 
roubles,  contre  556,2  millions  en  1900  ;  par  contre,  la  couver- 
ture métallique  représentait  697,2  millions  de  roubles,  contre 
738,6  millions.  L'escompte  de  la  Banque  avait  oscillé  entre  5  et 
6  1/2  0/0  avec  une  moyenne  annuelle  de  5.67  0/0,  contre 
6.07  en  1900.  La  Rente  unifiée  4  0/0  (soumise  à  5  0/0  d'impôt) 
était  cotée  96-96  1/2,  c'est-à-dire  au  même  taux  qu'au  commen- 
cement de  l'année.  Le  cours  du  change  sur  Paris  était  de 
37  roubles  35  kopeks  pour  100  fr.,  contre  37  r.  40  kop.  un  an 
auparavant. 
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Parmi  les  banques  de  commerce  privées,  les  suivantes  ont 
donné,  en  1901,  un  dividende  supérieur  à  celui  de  1900  : 

Actions. 

Valeur 


Banç[ue  Internationale  de  Saint- 
Pétersbourg   

Banque  de  Commerce  de  Moscou 

—  d'Escompte  

—  de  Commerce  de  Voro- 

nège  

Les  banques  ci-après  ont  distribué,  en  1901,  des  dividendes 
égaux  à  ceux  de  l'année  précédente  : 

Actions. 

Valeur 


nominale 

1899. 

1900. 

1901. 

en 

roubles. 

Dividendes  en 

roubles. 

250 

30 

16  1/2 

17  1/2 

200 

20 

20 

23 

200 

12 

14 

16 

250 

21  1/4 

20 

22  1/2 

nominale 

1899. 

1900. 

1901., 

en 

roubles. 

Dividendes  en 

roubles. 

Banque  Russe  pour  le  commerce 

étranger  

250 

20 

10 

10 

—   Russo-Chinoise  .... 

125 

15 

15 

15 

—  Russe  du  Commerce  et 

de  l'Industrie  .... 

250 

0 

9 

9 

—   de  Commerce  d'Azof- 

Don  

250 

40 

40 

40 

—   d'Escompte  de  Varsovie 

250 

26  1/4 

27  1/2 

27  1/2 

—   de  Commerce  de  Lodz 

(priv.)  

250 

18  3/4 

15 

15 

—   de  CommercedeLodz(2*) 

250 

30 

25 

25 

—   de  Commerce  de  la  Si- 

250 

40 

40 

iO 

Par  contre,  les  banques  suivantes  ont  abaissé  leurs  divi- 

dendes : 

Actions. 

Valeur 

nominale 

1899. 

1900. 

1901. 

en 

roubles. 

Dividendes  en 

roubles. 

Banque  des  Marchands  de  Mos- 

5.000 

973 

1.221 

1.215  1/2 

--   de  Commerce  de  Volga- 

250 

71 

71 

50 

—   de  Commerce  de  Saint- 

Pélersbourg-Moscou  . 

250 

20 

15 

10 

—   d'Escompte  de  Saint- 

Pétersbourg.     .  .  . 

250 

39 

23  1/2  15 

—   de  Commerce  de  Var- 

250 

25 

25 

17  1  /2 

—   de  Commerce  de  Vilna. 

250 

20 

15 

14 

—  d'Escompte  d'Odessa .  . 

1.000 

100 

140 

120 

—   de  Commerce  d'Orel.  . 

250 

27  1/2 

30 

20 

—   de  Commerce  de  Tiflis. 

200 

33  3/4 

35 

—   Industrielle  de  la  Russie 

200 

0 

10 

8 

1,0 


nussiE 


Somme  toute,  les  dividendes  de  ces  établissements  représen- 
tant des  bénolices  assez  importants  par  rapport  à  la  valeur 
nominale  des  actions. 

Enfin,  les  banques  ci-dessus  n'ont  pas  donné  du  tout  de 
dividendes  en  1901  : 

Actions. 
Valeur 

nominale       1899.      1900.  1901. 

en  —        —  — 

roubles.        Dividendes  en  roubles. 


Banque  de  Conimei'ce  privée  de 


Saint-Péi.ersbourg  .  . 

250 

27  1/2 

10 

(J 

—   de  Gomiuerce  privée  de 

Kielî  

250 

15 

0 

0 

—  Internationale  de  Mos- 

250 

20 

15 

0 

—   de  Commerce  de  liiga  . 

250 

15 

20 

0 

—   de  Commerce  de  KarkolF 

100 

15 

15 

0 

—   de  Conunerce  de  Kos- 

troma.  ....... 

100 

6 

5 

0 

A  ajouter  à  cette  dernière  catégorie  la  Banque  de  Commerce 
de  Saint- Pétersbourg-Azoff,  qui  est  en  liquidation  depuis  le 
commencement  de  l'année  1902. 

Gomme  nouvelle  création,  il  y  a  lieu  de  citer  la  Banque  du 
Nord,  fohdée  à  l'aide  de  capitaux  français  à  Saint-Pétersbourg, 
avec  succursales  à  Moscou  et  dans  diverses  autres  villes. 

Si  les  dividendes  des  banques  de  commerce  accusent  des 
fluctuations  assez  considérables,  il  n'en  est  pas  de  même  des 
établissements  de  crédit  foncier,  dont  les  dividendes  sont  d'une 
régularité  que  démontrent  les  chiffres  suivants: 

l 

Actiohs.        1899.        1900.  1901. 


Valeurs  nominales 

Dividendes 

en  roubles. 

en  roubles. 

Banque  foncière  : 

.  .  250 

45 

45 

43  3'4 

De  Nijni-Novgorod   .  . 

.  .  250 

40 

41 

41  1/2 

De  Kieff  .  .  ^  

250 

43 

43 

40 

De  Bessarabie-Tauride. 

250  ■ 

42 

44 

40 

De  Vilna  

.  .  250 

40 

40 

38 

De  Pollava  

.  .  200 

36 

36 

36 

De  laroslaf-KosU'oma  . 

.  .  250 

32' 

35 

35 

De  Saint-Pbg-Foula  .  . 

.  .  200 

24 

24 

22 

Du  Don  

250 

42  1/2 

40 

20 

De  Kharkoff  

.  .  200 

29 

28 

0 

Sauf  pour  la  banque  foncière  de  Kliarkott' qui  a  subi  de  très 
grosses  "pertes  dans  la  faillite  Altchewsky,  ces  dividendes  se- 
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raient  de  8  à  18  0/0;  mais  ils  sont  généralement  inférieurs,  m 
1901,  à  ceux  des  années  précédentes. 

Au  î^'' janvier  1901,  il  y  avait,  en  Russie,  5,415  caisses  d'épar- 
gne; à  la  fin  de  la  même  année,  on  en  comptait  5,629.  Le 
nombre  des  livrets  montait,  pour  cette  période,  de  3,551,389  à 
3,935,773.  Les  dépôts  représentaient,  au  début  de  l'année, 
661,937,000  roubles.  Les  apports  s'élevèrent  à  421,061,000  rou- 
bles; les  retraites  à  360,016,000.  Il  restait  ainsi,  au  31  décembrè 
1901,  pour  722,982,000  roubles  de  dépôts.' A  la  même  époque, 
les  caisses  d'épargne  avaient,  en  dépôt,  pour  108,756,000  roubles 
de  titres  (contre  98,011,000  au  mois  de  janvier).  Les  valeurs 
confiées  aux'caisses  d'épargue  représentaient  donc  un  total  de 
831,738,000  roubles. 

Les  compagnies  russes  d'assurances  contre  l'incendie  ont  eu, 
en  1901,  une  année  très  désavantageuse,  et  toutes  ont  donné 
des  dividendes  inférieurs  à  ceux  de  1900;  seules,  la  Compagnie 
d'assurances  sur  la  Vie  et  la  Compagnie  russe  d'Assurances  et 
de  Transport  ont  donné  les  mêmes  'dividendes  que  pendant 
les  années  précédentes.  Voici,  d'ailleurs,  les  chiffres  relatifs  à 
ces  établiseemenfs  : 


Actions. 

1899. 

1900. 

1901 

Valeurs  ïiominales 

Dividendes 

en  roubles. 

en  roubles. 

Assurances  sur  la  vie 

(1835)  

100 

12  1/2 

\->  i  ? 

12 

Compagnie  russe  d'As- 

surances et  de  Tran- 

sport (1844)  

100 

7 

7 

7 

Assurances  contre  l'in- 

cendie : 

Première  Compagnie 

(1827)  ....... 

400 

70 

50 

16 

Compagnie  de  Moscou. 

200 

40 

30 

12 

—      Russe.  .  . 

100 

8 

8 

7 

—      du  Nord.  . 

100 

16 

13 

6 

—      Russia.  .  . 

250 

20 

17  1/2 

10 

—      de  Varsovie 

250 

12  1/2 

10 

10 

Quant  aux  autres  compagnies  d'assurances  contre  l'incendie 
notamment  la  Seconde  Compagnie  (1835),  la  Salamandre,  la 
Compagnie  de  Saint-Pétersbourg,  la  Compagnie  de  Commerce, 
la  Compagnie  Iakor,  elles  n'ont  donné  aucun  dividende,  non 
plus  que  la  Société  Russe  de  Réassurances,  ni  la  Compagnie 
d!*assurances  contre  les  accidents  «Pomoschtck».  Les  compagnies 
étrangères  qui  opèrent  en  Russie  essuyèrent  également  des 
pertes  considérables,  et  elles  durent,  de  même  que  les  compa- 
gnies indigènes,  relever  sensiblement  le  taux  des  primes. 


12 


RUSSIE 


Parmi  les  principales  entreprises  de  navigation,  les  suivantes 
ont  distribué  des  dividendes  : 


Actions. 

i  QAA 

lyuu. 

1  Cïf\i 

lyui  • 

Valeurs  nominales 

L/1  VlUtîllllCb 

pn  T*niihlp<5 

cil  lUUUlCO. 

eu  louDieb. 

Arkhans'plsk  -  Mmirman 

OUU 

HO 

Caucase  et  Mercure .  .  . 

A 

yj 

lo 

Première  Compagnie  à  va- 

peur du  Dniepr. 

100 

Q 

o 

U 

Deuxième  Compagnie  à 

vapeur  du  Dniepr.  .  . 

100 

7 

0 

Compagnie  Russe  de  la 

500 

37 

39 

32 

Compagnie  Russedel'Asie 

Orientale  

250 

22  1/2 

22  1/2 

Compagnie  de  Navigation 

du  Nord  

200 

10 

15 

12 

500 

82  1/2 

82  1/2 

82  1/2 

Par  contre,  la  Compagnie  du  Volga,  celle  du  Don,  la  Société 
Orientale  d'Entrepôts  et  de  Transports  n'ont  rien  distribué  à 
leurs  actionnaires.  Les  compagnies  privées  de  chemins  de  fer 
ont  distribué  les  dividendes  ci-après  : 


Actions. 

1899. 

1900. 

1901. 

Valeurs  nominales. 

Dividendes  en  roubles. 

100  roubles. 

26 

29  1/2 

23 

Moscou-Kieff-Voronège  . 

20  liv.  st. 

8 

6  1/2 

11 

60  roubles. 

15  3/4 

9 

6.85 

Moscou- Windau-Rybinsk. 

.  100 

5 

9 

3  1/2 

Rostolf-Wladikawkase.  . 

.     500  — 

39.74 

61.76 

52.43 

La  première  société  des  chemins  de  fer  secondaires  de  Russie 
n'a  pas  donné  de  dividendes. 

Les  lignes  des  chemins  de  fer  privés  avaient,  au  31  décembre 
1901,  une  longueur  de  15,990  verstes(l).  Les  lignes  de  l'État 
atteignaient,  à  la  même  époque,  27,980  verstes  en  Europe  et 
7,484  verstes  en  Asie.  Si  Ton  ajoute  les  2,633  versles  de  lignes 
finlandaises,  on  obtient,  pour  l'ensemble  de  l'empire  russe,  une 
longueur  totale  de  55,691  verstes. 

On  trouvera  les  recettes  des  chemins  de  fer  de  l'État  parmi 
les  chiffres  ci-après  du  budget  de  l'Empire. 

Ce  budget  s'est  chiffré,  en  1901,  par  un  total  de  1,962,333,000 
roubles  de  recettes,  dont  1,798,656,000  roubles  de  recettes 
ordinaires,  et  par  1,730,799,000  roubles  de  dépenses,  dont 
1,561,725,000  roubles  de  dépenses  ordinaires. 


(1)  Une  verste  =  1  kilom.  067. 
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Les  recettes  ordinaires  se  sont  décomposées  pendant  les  deux 
-dernières  années  de  la  façon  suivante  : 


On  voit  qu'il  y  a  progression,  sauf  dans  le  groupe  des  recettes 
diverses  et  dans  celui  des  impôts  directs. 

La  moins-value  dans  la  rentrée  des  impôts  directs  reflète 
fidèlement  la  situation  difficile  dans  laquelle  Tagriculture  et 
l'industrie  se  sont  trouvées  en  1901.  En  effet  l'impôt  foncier  n'a 
produit  que  44,88  millions  de  roubles  (contre  45,98  millions  en 
1900)  ;  l'impôt  sur  le  commerce  et  les  établissements  industriels, 
seulement  68,81  millions  (contre  69,84).  Par  contre,  les  impôts 
sur  le  revenu  de  valeurs  mobilières  sont  montés  à  16,92  millions 
(contre  16,09). 

Parmi  les  contributions  indirectes,  il  y  a  plus-value  sur  les 
tabacs  (45,70  millions  contre  41,20);  sur  le  sucre  (71,56  millions 
contre  63,30)  ;  sur  les  huiles  minérales  (28,68  millions  contre 
25,50);  sur  les  allumettes  (7,93  millions  contre  7,37)  et  sur  les 
droits  de  douane  (219,92  millions  contre  203,96).  Seul  l'impôt 
sur  les  spiritueux  est  en  recul  (312,99  millions  contre  316.81). 

Dans  le  groupe  des  taxes  on  constate  une  progression  sensi- 
ble sur  les  droits  de  timbre  et  taxes  judiciaire  (42,17  millions 
contre  57,79),  ainsi  que  sur  les  droits  de  transports  des  voya- 
geurs et  marchandises  par  trains  de  grande  vitesse  (14,79  mil- 
lions contre  13,72).  Les  droits  de  mutation  accusent  une  légère 
diminution  (23,35  miUions  contre  23,47),  mais  les  diverses 
autres  taxes  sont  aussi  en  progrès. 

Parmi  les  monopoles,  celui  de  la  vente  des  spiritueux  est  le 
plus  important.  Il  a  donné  en  1901  une  plus-value  considérable 
(163,60  millions  contre  117,92)  qui  est  appelée  àcroîtredans  des 
proportions  encore  plus  fortes,  car  depuis  le  1"  juillet  1901,  le 
monopole,  qui  n'existait  que  dans  un  certain  nombre  de  gou- 
vernements, a  été  étendu  à  toute  la  Russie  d'Europe.  Le  budget 
de  1902  prévoit  de  ce  chef  un  revenu  de  462  millions  de  roubles 
et,  de  fait,  le  premier  semestre  de  l'année  1902  a  déjà  produit 
il7  millions. 

Les  postes  et  les  télégraphes,  qui  figurent  au  chapitre  des 
monopoles,  ont  donné  aussi  une  augmentation  de  recettes 
(52.48  millions  contre  50,01).  Par  contre,  les  droits  sur  les 
mines  (4.41  millions  contre  4,67)  et  les  revenus  de  la  monnaie 
(3,23  millions  contre  4,20)  sont  en  légère  diminution. 

Les  recettes  dites  des  domiines  comprennent  en  premier 


1901. 


1900. 


Impôts  directs  

Contibutions  indirectes. 

Taxes  

Monopoles,  

Domaines  

Divers   


En  millions  de  roubles. 

130.63  131.91 

686.98.  658.13 

94.36'  88.28 

223.60  176.81 

493.03  473.54 

170.05  185.46 


lieu  celles  des  chemins  de  iei\de  l'Etat  (378,06  millions  contre 
861,66)  qui  sont  en  progression  constante.  Viennent  ensuite  : 
les  forêts  (57,19  millions  contre  55,74)  ;  les  fermages  et  conces- 
sions de  droits  d'exploitation  (25,32  millions  contre  20,77)  ;  les 
usines,  établissements  industriels  et  magae«ins  de  l'Etat 
(16,11  millions  contre  16,03)  ;  le  produit  des  valeurs  mobilières 
appartenant  à  l'Etat  et  les  bénéfices  sur  opérations  de  banque 
(12,81  millions  contre  16,03);  enfin,  la  part  de  l  Etat  dans  le 
produit  de  diverses  lignes  concédées  (3,51  millions  contre 
3,31). 

Enfin,,  les  recettes  diverses  se  décomposent  comme  suit; 
annuités  de  rachat  des  terres  de  paysans  (89,97  millions  contre 
96,23)  ;  mouvements  de  prêts  et  autres  débours  (38,96  milhons 
contre  38,30);  fonds  de  concours  au  Trésor  (17,26  millions? 
contre  18,81)  ;  indemnités  dues  par  les  compagnies  de  chemins 
de  fer  (10,97  millions  contre  8,98)  ;  rentrées  accidentelles  et 
menues  recettes  (7,57  millions  contre  7,53)  ;  indemnités  de- 
guerre  (4,64  millions  contre  5,00). 

On  voit  par  ces  résultats  que,  même  en  une  année  difficile 
pour  l'économie  nationale  du  pays  comme  l'a  été  1901,  les 
recettes  ordinaires  du  Trésor  russe  n'ont  fléchi  que  sur  quelques 
points  et  ont,  dans  leur  ensemble,  produit  une  plus-value  de 
94  millions  de  roubles  que  le  monopole  désormais  général  de 
la  vente  des  spiritueux  ne  doit  pas  manquer  de  grossir  encore 
cousidérablement. 

COMMERCE  EXTÉRIEUR. 

Les  échanges  de  la  Russie  avec  l'étranger,  tant  aux  entrées 
qu'aux  sorties,  se  sont  chiffrés  en  1901  par  1,252,853,000  rou- 
bles (1)  contre  1,260,499,000  roubles  en  1900  et  1,196,077,000 
roubles  en  1899.  Mais,  tandis  que  les  exportations  montaient 
de  601,6  millions  en  1899  à  688,4  millions  en  1900  et  à  729,56 
millions  en  1901,  les  importations  tombaient  pour  lés  mômes 
années  de  594,i  millions  à  572,06  et  à  523,3  millions  de  roubles. 

La  balance  du  commerce  extérieur  s'est  donc  considérable- 
ment améliorée,  l'excédent  des  exportations  sur  les  importations 
étant  monté  de  7,2  millions  en  1899  à  116,4  millions  en  1900  et 
à  206,3  millions  en  1901. 

Cet  accroissement  des  exportations  est  dû  principalement 
aux  produits  alimentaires,  ainsi  que  l'indiquent  leschifïres  sui- 
vants relatifs  aux  trois  dernières  années  : 

.1899.      1900.  1901. 

En  millions  de  roubles. 
317.2      381.2  430.9 
249.8      2()9.8  256.5 
17.3        17.9  20.2 
17.3       19.5  21.9 


Produits  alimentaires  

Malières  brûles  ou  demi-préparéos. 

Animaux  

Objets  fabriquos  


(  ];  Un  rouble  =  2  fr.  im. 
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Au  nombre  des  produits  alimentaires  figurent  en  premier 
lieu  les  céréales,  notamment:  le  froment  (12^2,6 millions  de  rou- 
bles en  1901,  contre  104,1  millions  en  1900);  le  sei.ule  (5G,1 
millions  contre  65):  Forge  (47,8  contre  3?, 6);  l'avoine  (58,5 
contre  49,7);  le  maïs  (17,2  contre  10,6),  etc.  Puis,  les  farines 
(14,3  contre  15,5)  ;  le  son  et  autres  déchets  de  minoterie  (16,4 
contre  14,5).  A  noter  encore  l'exportation  des  œufs  qui  a  pris 
pendant  ces  dernières  années  un  si  grand  développement  (85,4 
millions  en  1901  contre  31,3  en  1900  et  28,6  en  1899)  et  surtout 
celle  du  beurre  frais  (26,4  millions  en  1901  contre  13,5  en  1900 
et  7  en  1899).  Par  contre,  l'exportation  du  caviar  frais  a  diminué 
sensiblement  (1,8  million  contre  2,5  et  3,3). 

Parmi  les  matières  brutes  ou  demi-préparées,  on  trouve 
d'abord  les  produits  forestiers,  bois,  planches,  poutres,  etc.  (56,9 
millions  contre  58,3)  ;  puis  les  huiles  minérales  et  autres  pro- 
duits naphtifères  (43,8  contre  36,3). 

Viennent  ensuite:  le  lin  (44,4  contre  43,8);  les  graines,  sur- 
tout celles  du  lin  qui  ont  fortement  diminué  (16,6  contre  37,9); 
les  pressurés  de  lin  (6,8  contre  6,4)  et  de  tournesol  (5,9  contre 
5,8)  ;  le  chanvre  (9.8  contre  8,1),;  l'étoupede  lin  (5,5  contre  5.2)  ; 
la  laine  brute  (5,6  contre  5.9)  ;  les  peaux  de  moutons  et  de  chè- 
vres (4,2  contre  3,7)  ;  les  peaux  de  bœufs,  brutes  (6,4  contre  6,9); 
les  brosses  (5,4  contre  5,5);  les  plumes  (1,4  contre  1,3)  ;  les 
minerais  de  manganèse  (4,7  contre  6,3)  ;  le  platine  (1,7  contre 
1,2.\  etc. 

L'exportation  des  animaux  comprend  surtout  les  chevaux 
(6,6  millions  contre  5,1);  les  porcs  (3,0  contre  2,9);  la  volaille  et 
le  gibier  abattus  (2,8  contre  2,1);  les  oiseaux  de  basse-cour 
vivants  (1,2  contre  1,3),  etc. 

En  fail  d'objets  fabriqués,  on  peut  relever:  les  articles  en 
<iaoutchouc  (2,9  millions  contre  3,5)  ;  les  tissus  de  coton  (2,8 
contre  2,1);  les  tapis  de  laine  (1,2  contre  1,1);  les  objets  en  bois 
(1,1  contre  1,2),  etc. 

Aux  importations  étrangères,  ce  sont  surtout  les  objets  fabri 
qués  ainsi  que  les  matières  premières  qui  ont  reculé  sensible- 
ment pendant  ces  trois  dernières  années.  Voici,  d'ailleurs,  leur 
répartition  par  groupes  : 

•1899.        1900.  1901. 

(En  millions  de  roubles.) 

Produits  alimentaires  .  .  .•   73-4        79.8  83.3 

Matières  brutes  et  demi  préparées .  .  .        301.3       307.4  284.5 

Animaux   1.8  1.1  ]  .4 

Articles  industriels  •  .  .  .        217.9        183.7  153.8 

Les  principaux  produits  alimentaires  importés  en  Russie 
sont:  le  the  (38  5  millions  de  roubles  contre  40,3)  ;  les  harengs 
salés  et  fumés  (9,9  contre  10, 6j;  les  vins  en  fûts  (5,6  contre  6,3); 
les  vins  en  bouteilles  (3,9  contre  3,8):  les  oranges  et  citrons 
(5,8  contre  4,5);  le  riz  (5,1  contre  3,7);   le  café  en  i-rains  (3,7 
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contre  5,4)  ;  les  épices  (2,7  contre  2,5);  Je  tabac  en  feuilles  et  les- 
cigares  (2,1  contre  2,1)  ;  les  poissons  marines  (1,8  contre  1,6)  ; 
les  poissons  frais  (1.05  contre  1,06),  etc. 

Le  décroissement  survenu  dans  l'importation  des  matières 
premières  porte  principalement  sur  la  houille  (17,6  millions 
contre  33,9)  et  le  coke  (3,7  contre  8,2)  ainsi  que  sur  les  métaux 
bruts  :  fer  (6,3  contre  9,1  en  1900  et  18,0  en  1899)  ;  fonte  (0,8' 
contre  1,9  et  4,3);  acier  (0,9  contre  1,5  et  3,0).  Il  y  a  également 
une  forte  diminution  sur  le  coton  brut  (57,2  contre  63,2),  le 
caoutctiouc  brut  (18,9  contre  21,2),  la  soie  brute  (10,2  contre 
13,0).  Par  contre,  il  y  a  augmentation  sur  les  laines  peignées, 
filées  et  tordues  (16,0  conivv.  9,5);  les  laines  lavées  (14,8  contre 
9,8);  les  plantes  et  graines  (11,6  contre  9,6);  les  bois  pour 
ouvrages  (10,5  contre  8,7);  les  cuirs  bruts  (6,7  contre  6,0)  ;  le& 
cuirs  préparés  (4;9  contre  4,2);  les  pelleteries  (4,9  contre  4,2).  A 
citer  encore:  les  graisses  animales  (4,9  contre  6,2)  ;  la  cire 
d'abeilles  (3,0  contre  2,9);  les  huiles  grasses,  glycérine  (5,6  contre 
5,8);  l'indigo  (2,7  contre  2,7);  les  matières  à  tanner  (2,9  contre 
2.5);  jute  brut  (3,4  contre  3,5)  ;  les  fils  de  coton  (4,7  contre 
4,4);  l'étain  (5,4  contre  5,8);  le  plomb  (4,3  contre  4;9)  ;  le  zinc- 
(2,4  contre  1,9),  etc. 

L'importation  des  animaux  est  relativement  insignifiante  ; 
elle  prendra  sans  doute  un  certain  développement  par  suite 
des  tendances  qui  se  manifestent  ces  derniers  temps  en  faveur 
de  l'amélioration  des  races  du  bétail. 

En  tête  des  articles  industriels  importés  en  Russie  figurent 
les  machines  et  appareils,  mais  avec  une  baisse  considérable 
(56,7  millions  en  1900  contre  76,7  en  1900  et  99,4  en  1899), 
Viennent  ensuite  les  articles  de  papeterie  (10,0  contre  9,8)  ;  les 
articles  en  laine  (6,0  contre  5,6j  ;  les  articles  en  coton  (3,6  con- 
tre 3,2)  ;  les  soieries  (2,9  contre  2,7)  ;  la  bonneterie  et  la  passe- 
menterie (1,5  coutre  1,7)  ;  les  articles  en  lin  et  en  chanvre  (2,2 
contre  1,9)  ;  les  confections  (0,9  contre  0,9)  ;  les  objets  en  fer  et 
en  cuir  (6,2  contre  8,2)  ;  les  fils  de  fer  (4,0  contre  4,9)  ;  les  outils 
(3,9  contre  4,1)  ;  les  objets  en  cuivre  ou  alliages  de  cuivre  (3,4 
contre  3,7)  ;  les  objets  en  fonte  (2,1  contre  2,4)  ;  les  faux,  serpes, 
etc.  (2,2  contre  l,9j  ;  les  armes  (1,2  contre  1,3)  ;  les  appareils 
scientifiques  (3,5  contre  4,9)  ;  les  instruments  de  musique  (3,5 
contre  3,1)  ;  les  articles  d'horlogerie  (3,1  contre  3,2)  ;  la  bimbelo- 
terie (2,5  contre  2,6)  ;  les  livres  et  tableaux  (1,8  contre  2,3); 
l'ébénisterie  (2,7  contre  2,9)  ;  la  verrerie  (1,8  contre  2,2)  ;  les 
faïences  et  porcelaines  (1,3  contre  1,6)  ;  l'argenterie  (1,1  contre 
0,8)  ;  l'orfèvrerie  (1,0  contre  0,8)  ;  etc. 

On  voit  que,  sauf  pour  les  machines,  les  chiffres  de  1901 
s'écartent  peu  de  ceux  de  l'année  précédente,  mais  qu'ils  ten- 
dent plutôt  à  rester  en  dessous. 

Le  commerce  extérieur  de  la  Russie  se  répartit  de  la  façon 
suivante  entre  les  différents  pays  : 
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a)  EXPORTATION. 


1899. 

1900. 

1901. 

En  millions  de  roubles. 

163.564 

187.635 

179.413 

Grande-Bretagne  .  .  . 

129.162 

145.576 

156.316 

Hollande  

48.821 

69.304 

84.621 

France  

59.5^^9 

57.450 

61.203 

Autriche  

26.637 

26.260 

30.275 

Italie  

27.755 

36.790 

37.916 

Belgique  

Z6.6d6 

Turquie  .  .  .  .  .  .  . 

12.359 

18.261 

20.940 

Danemark  

12.341 

18.278 

24.918 

Roumanie  

6.588 

5.277 

10.126 

Egypte  

5.588 

9.195 

9.814 

Suède   

9.295 

12.742 

8.805 

4.948 

6.419 

4.92^t 

Indes  orientales  .  .  . 

3.235 

3.777 

9.090 

4.388 

3.419 

3.980 

Chine  

1.355 

1  145 

3.635 

Autres  pays  étrangers. 

27.096 

22.520 

23.529 

Les  exportations  russes  en  Allemagne,  en  Belgique-,  en  Suède 
et  en  Norvège  sont  en  diminution  ;  toutes  les  autres  ont  aug- 
menté, surtout  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Danemark,  en 
Roumanie,  dans  les  Indes  et  en  Chine.  Les  Etats  de  l'ouest  de 
l'Europe  reçoivent  de  Russie  principalement  des  produits  du 
sol,  des  produits  alimentaires  et  des  matières  premières  ;  les 
articles  industriels  ou  ayant  subi  une  préparation  se  dirigent 
plutôt  vers  le  midi  de  l'Europe  et  l'Orient. 


b)  IMPORTATION. 


1899. 

1900. 

1901. 

(En  mi 

liions  de  roubles.) 

Grande-Bretagne  .  .  . 

230.806 

216.727 

200.218 

129.403 

127.088 

103.219 

28.290 

31.273 

26  852 

30.703 

26.964 

23.685 

Belgique   . 

17.976 

9.086 

8.412 

9.259 

8.928 

10.424 

7.011 

6.175 

5.767 

Turquie  

6.590 

7.234 

7.309 

11.414 

8.822 

8.751 

Suède   

6.029 

5.848 

3.564 

5.620 

5.171 

6.135 

3.061 

5.900 

■  4.738 

2.061 

1.590 

2.102 

Etats-Unis  

43.757 

44.154 

34.688 

Egypte  

12.998 

11.963 

18.292 

13.515 

16.193 

21.400 

Indes  orientales  .  .  . 

5.270 

4.774 

6.431 

Autres  pays  étrangers. 

12.226 

14.158 

9.254 

A  part  une  légère  augmentation  au  profit  des  importations  de 
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ritalie  et  de  la  Norvège,  il  y  a  décroissement  pour  tous  les  pays 
d'Europe  et  les  Etats-Unis  d'Amérique.  Par  contre,  on  constate 
un  notable  progrès  dans  les  importations  d'Egypte,  de  Chine  et 
des  Indes. 

L'Allemagne,  qui  occnpe  la  première  place,  a  vu  ses  impor- 
tations diminuer,  en  deux  ans,  de  plus  de  15  0/0  ;  elle  repré- 
sente encore  près  des  deux  cinquièmes  du  chiffre  total.  Ses 
importations  consistent  principalement  en  machines  et  appa- 
reils (23,8  millions  en  1901  contre  31,6  millions  en  1900);  laines 
peignées,  filées  et  tordues  (11,7  contre  6,7)  ;  produits  chimiques 
(7,1  contre  7,9);  couleurs  et  matières  colorantes  (6,0  contre  5,7); 
houille  (4,9  contre  7,5)  ;  pelleteries  (4,3  contre  3,7)  ;  caoutchouc 
(4,0  contre  4,4):  poissons  (3,7  contre  3,4);  cuirs  bruts  (3,6 
contre  3,3);  cuirs  préparés  (3,3  contre  2,7);  plantes  et  graines 
(3,6  contre  3,0);  objets  en  fer  et  en  acier  (3,7  contre  5,0V,  ins- 
truments de  musique  (3,0  contre  2,6)  ;  café  (2,5  contre  2,9);  fer 
brut  (2;7  contre  4,5);  fils  de  fer  (2,8  contre  3,4)  ;  zinc  (2,4  contre 
1,7);  objets  en  cuivre  et  en  alliages  de  cuivre  (2,7  contre  2,9)  ; 
articles  de  papeterie  (2,7  contre  2,9);  articles  en  coton  (1,9 
contre  l,4j;  coke  ri, 3  contre  2,7);  huiles  grasses  et  glycérine 
(1,0  contre  1,0);  matières  à  tanner  (1,0  contre  0,8)  ;  jute  brut 
(1,0  contre  0,9);  coton  fdé  (1,6  contre  1,6);  plomb  brut  il, 6 
contre  1,8)  ;  ébénisterie  (1,2  contre  1,3)  ;  objets  en  fonte  (1  contre 

1.7)  ;  objets  en  fer  blanc  (1,9  contre  1,7);  orfèvrerie  (1,7  contre 

1.8)  ,  etc.- 

L'Angleterre,  qui  figure  pour  environ  un  cinquième  dans  les 
importations  russes,  a  subi  un  recul  de  plus  de  25  0/0  pendant 
les  deux  dernières  années.  Ici  aussi  les  machines  et  appareils 
accusent  une  forte  diminution  (10,4  millions  en  1901  contre 
21,0  millions  en  1900).  Il  en  est  de  même  de  la  houille  (12,3 
contre  23,9).  Viennent  ensuite  :  le  caoutchouc  brut  (9,9  contre 
9,3)  ;  les  laines  peignées,  filées  et  tordues  (3,9  contre  2,9)  ;  les 
poissons  (2,9  contre  3,2);  les  plantes  et  graines  (2,7  contre  l,7j  ; 
les  produits  chimiques  (2,1  contre  2,1);  les  cotons  filés  (2,4  cont 
tre  2,2j;  le  fer  brut  (2,5  contre  2,9)  ;  l'étain  (2,5  contre  2,6)  ;  le 
plomb  (1,6  contre  1,7)  ;  les  objets  en  fer  et  en  cuir  (1,9  contre 
1,7)  ;  le  jute  brut  (1,1  contre  1,2),  etc. 

Les  importations  des  États-Unis  consistent  principalement  en 
coton  brut  (24,2  millions  en  1901  contre  35,8  millions  en  1900)  ; 
—  celles  de  l'Autriche,  en  produits  forestiers  (3,1  contre  2,5)  ;  en 
coke  (1,9  contre  3,2);  en  faux,  serpes,  outils  (1,3  contre  0,9)  ;  en 
machines  (1,6  contre  3,0);  en  plantes  et  graines  (0,5  contre  0,7); 
en  produits  chimiques  (0,5  contre  0,3);  en  laines  peignées,  filées 
et  tordues  (0,8  contre  0,2)  ;  en  objets  en  fer  blanc  (0,6  contre 
0,4),  etc;  — celles  d'Egypte  presque  exclusivement  en  coton  brut 
(18,1  contre  11,9).  Les  importations  des  a\itres  pays  se  répar- 
tissent sur  une  foule  d'objets  dont  très  peu  atteignent  le  chiffre 
d'un  million  de  roubles. 
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Commerce  de  la  Russie  avec  la  France. 

Si  ron  rapproche  les  chiffres  cité  plus  haut  relativement  aux 
échanges  commerciaux  entre  la  France  et  la  Russie,  on  obtient 
les  résultats  suivants  : 


1899. 

1900. 

1901. 

Tralic  çréiiéral  

En  millions  de  roubles. 
88.159      88.723  88.055 

Exportations  russes  en  France  .  .  .  . 
Importations  françaises  en  Paissie  .  . 

59.869 
28.290 

57.450 
31.273 

61.203 
26.852 

Excédant  des  exportations  russes.  .  . 

31.579 

26.117 

34.351 

Ces  chiffres  sont  loin,  comme  on  le  voit,  de  ceux  de  l'Allema- 
gne et  de  l'Angleterre  dont  le  trafic  total  s'est  élevé,  pour  la 
première,  à  379,6  millions  en  1901,  après  avoir  été  de  404,3 
millions  en  1900  et  de  394,3  millions  en  1899;  pour  la  seconde, 
à  i>o8,5  millions  en  1S99,  à  272,6  millions  en  1900  et  à  289,5 
millions  en  1901. 

L'excédent  des  exportations  russes  sur  les  importations  fran- 
çaises avait  diminué  en  1900;  il  a  progressé  de  nouveau  en  1901 . 
11  en  a  été  de  même,  d'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  l'Angleterre, 
dont  la  balance,  d'activé  qu'elle  était  encore  en  1899,  est  deve- 
nue passive  de  18  millions  en  1900  et  de  53  millions  en  1901,  en 
faveur  de  la  Russie.  L'Allemagne  elle-même  a  vu  tomber  son 
excédent  d'importations,  de  67  millions  en  1899,  à  29  miUions 
en  1900  et  k  21  millions  en  1901. 

Les  exportations  russes  à  destination  de  la  France  se  sont 
réparties  pendant  les  trois  dernières  années  de  la  façon  sui- 
vante : 

1899.        1900.  1901. 

En  millions  de  roubles. 

Denrées  alimentaires   39.682      28.657  39.330 

Matières  premières  et  demi:0uvrées.  .      27.812      27.157  20.284 

Animaux   459  271  386 

Ubjels  fabriques   916        1 .359        1 .200 

Les  denrées  alimentaires  consistent  presque  exclusivement  en 
céréales,  notamment  :  froment  (28,9  miUions  en  1901  contre 
21,5  millions  en  1900);  avoine  (7,2  contre  3,9);  maïs  (1,5  contre 
1,4)  ;  orge  (0,54  contre  0,66);  autres  céréales  (0,43  contre  0,55). 
Ces  produits  ont  accnsé  en  1901  une  forte  augmentation. 

Par  contre,  il  y  a  un  recul  sur  le  lin  (8,3  contre  10,2);  sur  la 
graine  de  Un  (0,3  contre  2,9);  sur  les  planches,  lattes  et  pieux 
(2,6  contre  3,0);  sur  le  pétrole  (1,1  contre  1,5);  sur  les  huiles  de 
graissage  (0,8  contre  1,2);  sur  les  résidus  de  naphte(0,20  contre 
0,24),  etc. 
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En  résumé,  si  l'exportation  des  céréales  a  progressé  de 
10,564,000  roubles,  celle  des  autres  produits  russes  a  diminué 
de  6,808,000  roubles. 

En  ce  qui  concerne  les  principaux  articles  d'importation  fran- 
çaise en  Russie,  ils  ont  atteint  les  chiffres  suivants  : 


1899. 

1900. 

(  En  millions  de  roubles. 

) 

2.722 

2.765 

2.966 

Vins  en  fûts  

2.366 

2.556 

2.060 

Eaux-de-vie  en  bouteilles  

925 

1.019 

1.033 

Eaux-de-vie  en  fûts  

793 

844 

883 

Laine  lavée  non  peignée  

2.126 

841 

1.745 

Laine  peignée,  filée  et  tordue  .  .  . 

677 

692 

1.058 

2.012 

2.256 

1.589 

862 

762 

862 

Articles  en  laine  et  demi-laine  .  . 

433 

372 

322 

Dentelles  et  broderie 

220 

191 

195 

Mercerie,  passementerie  

370  . 

365 

314 

Ouvrages  en  soie  mélangée,  non 

33 

10 

50 

Machines  appareils  (et  parties  de). 

1.317 

793 

714 

Outils  

179 

192 

192 

321 

296 

193 

Objets  en  cuivre  et  alliages  de  cuivre 

199 

136 

178 

266 

641 

303 

Cuivre,  aluminium,  nickel  en  sau- 

297 

667 

243 

1.014 

902 

1.141 

Huils  végétale  s  

700 

895 

740 

Caoutchouc,  gommes,  résines  .  .  . 

1.131 

4.598 

653 

Couleurs  et  matières  colorantes  .  . 

719 

764 

655 

Cosmétiques,  pommades  ..... 

483 

469 

554 

309 

239 

405 

Peaux  préparées   

166 

215 

194 

462 

302 

371 

Papeterie  

363 

330 

362 

Fruits  et  baies  

142 

196 

208 

Epices  

212 

136 

129 

Plantes  et  graines  

214 

283 

67 

157 

136 

81 

6.092 

6.365 

6.502- 

Si  l'on  compare  les  chiffres  des  deux  dernières  années,  on 
s'aperçoit  que  la  réduction  porte  principalement  sur  les  caout- 
chouc, gommes  et  résines,  dont  l'importation  avait  été  excep- 
tionnellement forte  en  1900.  Les  vins  en  fûts  ont  également  subi 
une  sensible  diminution,  insuffisamment  compensée  par  l'aug- 
mentation des  vins  en  bouteilles.  Les  eaux-de-vie  ont  peu  varié. 
Légers  progrès  sur  les  laines  "et  les  soieries  ;  notable  recul  sur 
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îa  soie  grege.  Les  machines  et  les  produits  métallurgiques  sont 
plutôt  en  diminution.  De  même  pour  les  huiles  végétales  et  les 
couleurs.  Les  autres  articles  sont  à  peu  près  stationnaires.  Quant 
aux  articles  divers,  comprenant  surtout  les  conserves  alimen- 
taires, la  parfumerie,  la  quincaillerie,  confections,  etc.,  ils  accu- 
sent une  très  modeste  amélioration. 

L'impression  qui  se  dégage  des  données  qui  précèdent,  c^est 
que  les  importations  françaises  sont  assurément  inférieures  à 
ce  qu'elles  devraient  être,  vu  la  grande  diversité  de  notre  pro- 
duction et  les  résultats  obtenus  par  les  pays  concurrents.  Si 
notre  commerce  avec  la  Russie  ne  saurait  prétendre  à  l'impor- 
tance du  commerce  allemand  auquel  la  proximité  et  les  facilités 
de  communication  assurent  un  avantage  naturel,  il  est  certain 
qu'il  pourrait  tout  au  moins  se  rapprocher  du  chiffre  atteint 
par  l'Angleterre. 

On  a  fait  parfois  remarquer  que  nos  importations  étaient, 
en  réalité,  supérieures  aux  chiffres  donnés  par  la  statis- 
tique, attendu  que  nombre  d'articles  français  arrivaient 
sous  pavillon  étranger  après  avoir  transité  par  Hambourg  ou 
Anvers.  Cela  est  vrai  dans  une  certaine  mesure,  notamment 
pour  les  vins,  et  c'est  même  une  première  faute.  En  effet,  il  n'en 
résulte  pas  seulement  pour  nos  ports  de  commerce  et  pour 
notre  navigation  une  perte  de  bénéfices  —  perte  considérable, 
si  l'on  envisage  qu'il  en  est  de  môme  pour  le  trafic  avec  les 
autres  pays  du  Nord  —  ;  cette  manière  de  procéder  habitue 
encore  l'acheteur  et  le  consommateur  étranger  à  ne  pas  s'a- 
dresser directement  à  notre  marché  et  il  arrive  peu  à  peu  qu'on 
leur  expédie,  sous  étiquette  française,  des  marchandises  qui 
n'ont  x^ien  de  commun  avec  celles  de  notre  production. 

Il  est  généralement  d'usage  d'attribuer  à  l'élévation  des  droits 
de  douane  le  peu  de  développement  des  importations  fran- 
çaises. Evidemm.ent,  ces  droits,  qui  ont  pour  but  de  protéger 
la  production  nationale,  sont  souvent  excessifs  et  ils  provoquent 
une  hausse  des  prix  trop  forte  pour  ne  pas  entraver  les  progrès 
de  la  consommation.  Il  serait  désirable  qu'il  se  produisît  dans 
ce  sens  une  amélioration  que  les  derniers  remaniements  de 
tarifs  n'ont  assurément  pas  amenée.  On  trouvera,  par  exemple, 
anormal  que  le  produit  des  droits  d'entrée  se  soit  élevé,  en  1901, 
de  203,9  à  219,9  miUions  de  roubles  alors  que  le  chiffre  des 
importations  totales  tombait  de  572,06  à  523,30  millions. 
Encore,  dans  cette  rétrogradation  générale,  les  importations 
de  la  France  ont-elles  été  atteintes  dans  une  moindre  propor- 
tion que  celles  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre.  Toujours  est-il 
que  ces  deux  dernières,  même  dans  l'état  de  choses  actuel, 
réussissent  à  importer  en  beaucoup  plus  grandes  quantités  que 
nous  des  articles  sur  lesquels  nous  pourrions  parfaitement 
soutenir  leur  concurrence. 

Pourquoi  ? 

Tout  simplement  parce  que  nos  rivaux,  les  Allemands  surtout 
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se  donnent  plus  de  peine  que  nous  pour  conquérir  le  marché. 
Ils  ne  négligent  rien  de  ce  qu'il  faut  îaire  pour  nouer  et  entre- 
tenir des  relations  avec  l'acheteur,  étudier  ses  besoins  et  ses 
goûts,  se  conformer  à  ses  habitudes,  se  renseigner  sur  ses 
moyens  et  lui  accorder,  au  besoin,  les  facilités  qu'il  réclame. 
D'un  bout  de  l'année  à  l'autre,  leurs  agents  parcourent  le  pays, 
visitant  régulièrement  la  clientèle,  choisissant  eux-mêmes  sur 
place  des  représentants  qui  puissent  leur  signaler  sans  retard 
les  bonnes  occasions  ainsi  que  les  modifications  éventuelles 
dans  la  situation  de  leurs  débiteurs.  On  s'en  rend  compte  quand 
on  se  trouve  dans  l'un  des  trains  rapides  qui  partent  quotidien- 
nement de  Varsovie  pour  Pétersbourg,  pour  Moscou  ou  vers  le 
Sud.  Dès  les  premières  heures  du  trajet,  des  voyageurs,  qui  ne 
se  connaisseaient  pas  en  montant  mais  qui  n'ont  pas  tardé  à  se 
reconnaître,  sont  attablés  dans  le  wagon-restaurant,  devant  des 
bouteilles  de  bière.  Des  propos  s'échangent,  des  questions  et 
des  renseignements;  la  conversation  s'anime,  des  groupes  se 
forment,  on  cause  afïaires,  en  allemand,  bien  entendu.  Pendant 
les  repas,  c'est  la  langue  qui  domine  :  on  se  croirait  encore  en 
Allemagne  !  Et,  cependant,  qu'un  employé  du  train  ou  un  voya- 
gem^  russe  s'adresse  à  ces  étrangers,  et  ceux-ci  n'éprouvent 
aucune  difficulté  à  se  servir,  plus  ou  moins  correctement,  de  la 
langue  du  pays.  A  certaines  grandes  stations,  les  uns  descen- 
dent, interrompent  leur  voyage,  remplacés  par  d'autres  qui  se 
joignent  aux  premiers,  tandis  que  le  voyageur  de  commerce 
français  qui  se  trouve  par  hasard  dans  le  même  train  a  bien 
peu  de  chances  d'y  rencontrer  un  confrère. 

On  dit  souvent  que  les  maisons  d'Allemagne  trouvent  de  pré- 
cieux auxiliaires  dans  les  colonies  allemandes  établies  à  l'étran- 
ger. Cela  est  incontestable.  Mais,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
la  Russie,  le  commerce  français  n'est  pas  beaucoup  moins  favo- 
risé sous  ce  rapport.  Moins  nombreux  que  les  Allemands,  nos 
compatriotes  forment  en  ce  pays  des  colonies  prospères  et  rela- 
tivement considérables.  On  en  compte  environ  3,000  à  Moscou, 
plus  de  ^2,000  à  Saint-Pétersbourg,  plusieurs  centaines  à  Varso- 
vie et  à  Odessa,  un  certain  nombre  dans  d'autres  villes.  Il  ne 
tiendrait  donc  qu'à  nos  exportateurs  de  recruter  parmi  eux  des 
agents  connaissant  le  pays,  sa  langue  et  ses  usages  et  pouvant 
leur  rendre  les  services  que  les  Allemands  tirent  de  leurs  natio- 
naux établis  en  Russie.  Il  est  même  fort  regrettable  que  certai- 
nes de  nos  maisons  ne  leur  donnent  pas  la  préférence  et  se  fas- 
sent représenter  par  des  étrangers. 

Nos  rivaux  ne  reculent  pas  non  plus,  à  l'occasion,  devant  les 
sacrifices  souvent  nécessaires  pour  introduire  leurs  produits 
sur  le  marché.  S'agit-il  de  réclame?  Une  maison  allemande, 
après  s'être  rendu  compte  qu'elle  pouvait  en  tirer  profit,  n'hési- 
tera pas.  Aussi  les  noms  d'articles  allemands  s'étalent-ils  par- 
tout. On  a  relevé  dernièrement  ce  fait  bien  significatif  que,  dans 
une  revue  technique  russe,  sur  111  annonces,  98  provenaient 
de  maisons  ayant  leursiège  enl\llemagne.  Bien  rare  est  la  mai- 
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son  française  qui  prend  à  sa  charge  les  frais  de  publicité  pour 
lancer  une  nouvelle  marque. 

Le  placement  de  certaines  marchandises  nécessiterait  cepen- 
dant des  efforts  encore  plus  considérables.  Prenons,  par  exem- 
ple, les  vins,  notre  principal  article  d'importation  en  Russie, 
dont  la  vente  intéresse  à  un  si  haut  point  l'une  de  nos  plus 
importantes  branches  d(î  production.  Le  commerce  en  est  pour 
ainsi  dire  monopolisé  par  quelques  puissantes  maisons  qui 
réalisent  d'énormes  bénéfices  et  en  dehors  desquelles  les  négo- 
ciants isolés  ne  peuvent  obtenir  que  des  résultats  insignifianls. 
Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  faire  sur  ce  terrain/  Assu- 
rément non.  Mais,  pour  réussir,  il  faudrait  que  les  intéressés  se 
groupassent  afin  de  pouvoir  venir  affronter  la  concurrence  et 
lutter  sur  place  à  armes  égales.  Cela  demande  une  certaine 
mise  de  fonds,  une  bonne  entente  entre  les  intéressés  et  beau- 
de  persévérance;  mais  le  succès  est  k  ce  prix. 

Le  commerce  local  a,  en  outre,  des  exigences  dont  il  est  in- 
dispensable de  tenir  compte.  C'est  ainsi  que  les  délais  de  paie- 
ment demandés  sont  généralement  fort  longs,  4-6  mois,  voire 
9  mois  et  même  plus.  Cert(!S,  il  convient  de  ne  consentir  qu'à 
bon  escient  des  crédits  de  ce  genre;  mais  puisque  nos  concur- 
rents les  accordent,  c'est  sans  doute;  parce  qu'il  y  ont  intérêt. 
D'un  autre  côté,  beaucoup  de  négociants  russes,  et  non  des 
moindres,  répugnent  à  donner  des  acceptations.  Lorsqu'il  s'agit 
de  maisons  sérieuses,  il  semble  que  cette  considération  ne  doi- 
ve pas  être  envisagée  comme  une  cause  d'abstention.  Enfin,  il 
serait  bon  que  nos  compatriotes  adoptassent  l'usage  de  la  plu- 
part des  maisons  étrangères  de  se  servir  des  monnaies  et  mesu- 
res du  pays  dans  leurs  catalogues  et  prix  courants  et  même 
qu'ils  les  rédigeassent  autant  que  possible  en  langue  russe. 

'  C'est  en  ce  conformant  à  ces  principes  que  nos  rivaux  obtien 
nent  des  résultats  favorables  à  leurs  intérêts  et  c'est  en  les 
imitant  que  nos  comme'rçants  pourront  arriver  à  augmenter  le 
chiffre  de  nos  importations  en  Russie. 

G.  Yaltieii. 
Gérant  du  Consulat  général  de  France. 
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Commerce  général  et  navigation  du  port  de  Naples 
en  1901  (1). 


Observations  générales. 
I. 

Naples...  Dans  son  ensemble,  la  situation  générale  éco- 
nomique du  port  de  Naples,  au  cours  de  l'année  1901,  a  été  assez 
médiocre  et  a  même  fléchi,  assez  sensiblement,  sur  certains 
points. 

En  septembre,  quelques  cas  de  peste  bubonnique  (13)  écla- 
tant soudain,  vinrent  jeter  une  panique,  qui  jusqu'aux  premiers 
jours  de  novembre,  paralysa  toutes  les  transactions.  Les  pre- 
miei's  cas  constatés  s'étant  produit  parmi  les  ouvriers  des  ma- 
gasins généraux  amenèrent  la  mise  en  interdit  et  l'isolement  de 
ces  bâtiments  remplis  de  marchandises.  Rien  n'avait  été  prévu 
ni  préparé  en  vue  de  combattre  un  fléau  dont  la  présence, 
cependant,  par  des  cas  sporadiques  avait  été,  depuis  plusieurs 
mois,  signalée  sur  divers  points  de  la  Méditerranée.  L'interven- 
tion énergique  des  autorités  à  Rome,  l'activité  déployée  par 
<îelles  de  Naples,  le  premier  moment  de  surprise  et  d'aff"olement 
passé,  permirent  d'enrayer  tôt  et  de  juguler  enfin  un  fléau  qui 
menaçait,  dans  une  viUe  aussi  peuplée,  parmi  une  population 
très  dense,  de  faire  les  plus  grands  ravages.  Ce  n'en  fut  pas 
moins,  pour  l'ensemble  du  commerce  napolitain,  un  assez  rude 
<îoup  et  qui  entraîna  des  pertes  considérables. 

Le  précédent  rapport  de  ce  Consulat  général  (  Commerce 
général  du  port  de  Naples  en  1900,  supplément  au  Moni- 
teur officiel  du  Commerce  du  14 novembre  1901, n«  63),  signalait, 
notamment,  la  position  d  infériorité  marquée  où  se  trouvait, 
tant  au  point  de  vue  industriel  que  commercial,  ce  grand  port 
de  l'Italie  méridionale  par  rapport  au  développement  rapide  et 
^^rogressif  constaté  pour  d'autres  marchés  de  ce  pays. 

La  position  n'a  point  changé  ;  mais  un  mouvement  d'opinion 
s'est  créé,  agrandi,  propagé  pour  rechercher  a'il  était,  ou  non, 
possible  de  donner  une  solution  pratique  à  une  partie  et  non  des 


(1)  A  ce  rapport  étaient  joints  des  tableaux  statistiques  détaillés 
dont  on  peut  prendre  connaissance  à  l'Office  national  du  Commerce 
(extérieur,  3,  rue  Feydeau. 
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moins  importantes,  de  ce  problème  à  la  fois  économique  et  politi- 
que qui  est,  en  Italie  «la  question  méridionale»  la  transformation 
industrielle  de  Naples. 

Bien  que  le  marché  de  charbon  soit  très  actif,  très  largement 
approvisionné  de  ce  produit  et  soit  en  train  de  réorganiser  et  de 
développer  le  commerce  d'un  autre  aliment  possible  de  force  mo- 
trice, le  pétrole, cette  ville  de  plus  de  cinq  cent  mille  habitants  ne 
compterait  pas,  pour  l'ensemble  de  ses  industries,  au  delà  d'une 
dizaine  de  mille  de  chevaux  vapeur  en  force  motrice. 

Cette  infériorité  constatée,  les  plus  ardents  partisans  de  la 
transformation  industrielle  de  Naples,  proposeraient:  1°  d'éta- 
blir dans  le  port  une  zone  franche  ;  2»  de  mettre  en  action  les 
diverses  industries  organisées  ou  transportées  dans  cette  zone, 
au  moyen  des  forces  hydrauliques  captées  dans  les  environs  et 
transformées  en  moteurs  électriques. 

Pour  la  zone  franche  :  la  belle  disposition  du  port,  sa  grande 
étendue,  les  importants  travaux  en  cours  d'exécution  afin  d'en 
permettre  l'accès  aux  plus  grands  navires  et  de  le  relier  au  ré- 
seau des  voies  ferrées,  seraient  conditions,  il  semble,  assez  favo- 
rables. 

Pour  la  production  de  force  électrique,  il  ne  s'agirait  rien 
moins  que  de  capter  et  utiliser  la  force  hydraulique  des  eaux  du 
Vulturne,  distant  de  40  kilomètres,  en  rectifiant  son  cours 
sinueux  et  rapide,  de  Gapoue  à  la  mer,  au  moyen  de  nombreuses 
chutes.  On  calcule  qu'on  pourrait  ainsi  obtenir  de  oO  à  60,000 
chevaux  de  force  hydro-électrique  et  qu'il  en  coûterait  pour  les 
établir  de  SO  à  60  millions. 

Mais  où  trouver  ces  fonds  de  premier  établissement  d'un 
chiffre  respectable'/  Tout  simplement  près  de  l'Etat  ont  répondu 
les  plus  hardis. 

A  côté  de  nouvelles  industries,  attirées,  soit  de  l'étranger,  soit 
de  l'Italie  même,  par  le  bon  marché  de  la  force  motrice  dans 
une  «  zone  franche  »  et  où  par  voie  de  mer  l'accès  serait  si  facile 
et  si  peu  onéreux  pour  les  matières  premières,  toute  cette 
région  de  population  si  dense,  à  Naples  et  dans  sa  province,  ne 
serait-elle  pas  déjà  par  elle-même  un  marché  de  consommation 
capable,  également,  de  fournir  une  bonne  partie  de  ces  matières 
premières  ? 

Par  exemple,  les  250,000  quintaux  de  chanvre,  qu'on  exporte 
annuellement  d'ici,  ne  pourraient-ils  pas  alimenter  sur  place 
des  filatures  et  des  corderies  pour  la  marine.  De  cette  dernière, 
on  espérerait  une  fourniture  de  20  à  30,000  quintaux  de  corda- 
ges par  an  et  il  semblerait  que  ce  soit,  économiquement,  le  cen- 
tre le  plus  indiqué  de  pareille  industrie.  Quant  aux  produits 
tissés,  ne  trouveraient-ils  pas,  dans  l'énorme  demande  de  sacs 
de  bonne  qualité  pour  les  farines,  un  débouché  constant  et 
rémunérateur  ? 

Autres  industries  possibles  :  celles  de  la  crème  de  tartre,  des- 


% 


NAPLEï 


lartres  raffinés,  l'extraction  de  l'acide  tartrique,  en  tenant 
<îompte  pour  la  crème  de  tartre  que  plus  de  50,000  quintaux  de 
Jinf  .'om'' n  P^''^  ^"  distillation  dans  cette  seule  province  en 
4900-1901.  Pouvoir  instituer  dans  une  zone  franche  des  fabri- 
^quesd  alcool  qui  distilleraient  ce  produit  exempt  de  droit,  per- 
mettrait d  utiliser  une  matière  produite,  en  grande  quantité, 
^ans  le  pays.  Pareille  production  de  la  crème  de  tartre,  rendrait 
à  elle  seule  fructueuse  la  distillation. 

Sans  parler  des  industries  de  fabrication  d'huiles  de  graines 

mnn"i  ^''"f  ^^^Ç^g^'  ^u  riz,  produit 

importe  en  si  grande  quantité  dans  le  centre  et  le  nord  de 
1  Europe  et  qm  va,  provenant  de  l'Inde,  de  l'Indo-Ghine  et  du 
Japon  subir  cette  opération  jusqu'à  Ostende,  Anvers  et  Rotter- 
dam. La  forte  taxe  que  paie,  en  Italie,  ce  produit,  même  sim- 
plement nettoyé  est  depuis  plusieurs  années  un  obstacle  à  son 
importation  et  à  son  traitement  dans  les  usines  de  la  Haute 
Italie. 

En  question  également,  certaines  industries  ctiimiques  qui 
procèdent  de  la  transformation  de  quelques  matières  minérales 
ti'ansportablesa  bas  prix:  celle  des  phosphates  minéraux  ,1e 
Tunisie  et  d  Amérique  en  pérosphosphates,  en  y  adjoignant  la 
fabncalion  de  l'acide  sulfurique.  Aussi,  le  traitement,  à  cette  fin 
des  pyrites,  le  voisinage  de  la  mer  permettant  d'avoir  le  char- 
Don  nécessaire  au  minimum  de  prix.  Et  combien  plus  avanta- 
geuse n  apparaît  pas,  à  cet  égard,  la  situation  du  port  de  Naples 
quand  on  songe  que  la  région  la  plus  industrielle  de  la  Haute 
Itajie  aujourd  hui  marché  important  d'exportation,  est  con- 
i?QnA^  f  '  *PP''ovisionner  de  charbon  à  Gênes  et  à  Venise,  à  2 
et  300  kilomètres  par  voie  ferrée,  à  raison  de  plus  d'une  lire  de 
Irais  par  quintal. 

1  Jnc '^f  ^^^''''P*^'^^  lignes,  le  programme  des  promo- 

teurs et  champions  de  l'idée  d'une  Naples  «  plus  industrielle.- 
mais,  SI  séduisant  qu'il  apparaisse,  ce  programme  ne  va  pas 
sans  soulever  des  objections  et  assez  sérieuses.  Les  voici  briève- 
inent  résumées  r 

i  Concernant  le  projet  de  création  d'une  force  hydro  électrique 
pouvant  atteindre  jusqu'à  60,000  chevaux  de  force,  l'importance 

Schi^iof  n^'^'T'  '  j^^"''  '^^  f^'t'  serait  pour  faire 
eflechir  les  plus  audacieux.  En  admettant  même  que  l'Etat 

tn  P""'''  '"PP<^rter  pareille  dépense  qui  comporterait 
)ien,  entre  ses  mains,  une  centaine  de  millions,  il  risquerait  de 
aire  une  assez  mauvaise  affaire,  dans  un  temps  où  au  poTn  de 

complètement.  Déjà  on  entrevoit  la  possibi- 
nlni  conversion  de  l'énergie  des  forces  chimiques  en 
uissance  mécanique  avec  la  réduction  des  fortes  pertes  actuel - 

st^n'ir^de^oft'""''  '''''''  ^''^'^"''^  P^'' 
Uisser  l'entreprise  à  l'initiative  privée,  à  l'association  des 
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capitaux  napolitains  ^  Mais,  s'il  est  un  point  en  Italie  où  cet 
esprit  d'initiative  et  d'association,  dans  les  domaines  industriel 
et  autres,  fasse  grandement  défaut  n'est-ce  point,  —  fait  re- 
connu —  à  Naples  même  ?  —  Sans  doute  les  capitaux  ne  man- 
quent pas;  mais,  par  tradition,  combien  défiants;  ne  s'em- 
ployant,  de  préférence,  que  dans  Facquisition  de  propriétés  fon- 
cières ou  des  placements  hypothécaires.  Dans  la  province  de 
Naples,  dont  la  dette  hypothécaire  portant  intérêt,  dépasserait 
trois  milliards,  c'est  chaque  année  par  près  d'une  centaine  de 
millions  que  se  chiffreraient  les  inscriptions  portant  intérêt.  En 
vain  la  Chambre  de  Commerce  de  Naples,  l'Institut  Royal 
d'encouragement  au  commerce,  ont-ils,  assez  récemment,  en 
vue  principalement  du  renouvellement  éventuel  des  traités  de 
commerce  avec  les  puissances  du  centre  de  l'Europe  et  de  la 
sauvegarde  des  intérêts  commerciaux  et  industriels  de  l'Italie 
méridionale,  institué  des  enquêtes,  répandu  des  questionnai- 
res, provoqué  des  discussions  contradictoires,  une  indifférence, 
presque  complète,  de  la  part  des  plus  intéressés,  a  répondu  à 
leurs  démarches. 

Et,  d'ailleurs,  l'apport  et  la  constitution  de  la  force  hydro- 
électrique est-elle  donc  si  nécessaire  en  l'état  présent  de  l'indus- 
trie napohtaine  et  même  de  ses  perspectives  d'avenir? 

Les  gens  de  métier,  répondent  qu'à  Naples  ou  le  quintal  de 
charbon  coûte  7  ou  8  lire  de  moins  qu'à  Turin  ou  à  Milan,  les 
industries  de  quelque  importance,  par  exemple  les  filatures 
entre  Nocera,  Salerne  et  employant  jusqu'à  3,000  ouvriers,  trou- 
vent bien  plus  d'avantages  à  utiliser  le  moteur  à  vapeur  et  le  * 
charbon  ;  ce  sont  les  moyennes  et  petites  industries  qui  béné- 
cieraient  surtout  de  la  motion  par  l'électricité  et  elles  sont 
encore  en  nombre  très  restreint.  De  grandes  industries  ne  s'im- 
provisent nulle  part  d'un  coup,  eussent-elles  la  perspective  de 
disposer  de  la  force  motrice  a  raison  de  100  et  même  de  50  lire 
par  cheval  vapeur.  Et  ni  l'esprit  d'association,  ni  celui  d'initia- 
tive, ni  la  préparation  technique,  ni  enfin  la  main-d'œuvre  expé- 
rimentée n'existent  encore  pour  en  faciliter  l'essor. 

Les  provinces  de  Tllalie  méridionale  sont  le  marché  naturel 
de  l'industrie  napolitaine  et  de  la  région  laborieuse  et  surpeu- 
plée qui  confine  à  Naples  m.ême,  S.  Giovanni  à  Teduccio,  Torre 
del  Greco,  Torre  Annunziata,  Gragnano.  Les  trois  premières, 
bien  qu'ayant  leur  autonomie  municipale,  n'étant  en  réalité  que 
des  sortes  de  faubourgs  en  prolongement  de  la  cité. 

Ce  marché  est  restreint  ;  ses  besoins  sont  conditionnés  par  le 
rendement  des  diverses  récoltes  et,  par  conséquent,  variant 
chaque  année,  avec  les  fluctuations  de  celles-ci.  A  le  supposer 
dans  les  meilleures  circonstances  il  ne  serait  pas  encore  en  état 
d'absorber  à  lui  seul  la  majeure  partie  des  produits  de  grandes 
industries,  ceux  de  la  petite  et  de  la  moyenne  répondent  suffi- 
samment à  ses  besoins.  L'industriel  napolitain  doit  donc  se 
borner  à  ne  produire  que  ce  qu'il  peut  vendr^  et  n'a  pas 
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d'intérêt  direct  à  l'agrandissement  où  à  la  transformation  d'une 
installation  qui  est  bonne  pour  sa  clientèle  ordinaire. 

Gréer  dans  le  port  même  de  Naples  une  zone  franche  favorise- 
rait, peut-être,  l'établissement  d'industries  nouvelles  surtout 
étrangères;  on  voit  bien  à  quelles  grosses  dépenses  elle  oblige- 
rait les  quelques-unes  existantes  déjà,  qui  s'y  voudraient  trans- 
porter pour  bénéficier  des  avantages  de  franchise;  on  voit 
moins  l'intérêt  qu'aurait  ces  mêmes  industries  à  abandonner 
leurs  établissements  actuels  pour  en  installer  de  nouveaux  à 
tant  de  frais. 

D'ailleurs,  fait-on  remarquer,  on  obtiendrait  un  résultai  plus 
pratique  et  moins  aléatoire  en  étendant  tout  simplement  le 
bénéfice  du  «  drawback  »  à  toutes  les  matières  premières  sus- 
ceptibles d'être  réexportées  après  transformation,  dans  le  bas- 
sin même  de  la  Méditerranée. 

S'il  a  été  donné  quelque  développement  aux  considérations 
qui  précédent  sur  «  Naples  plus  industriel  »  c'est,  qu'en  fait,  la 
question  n'intéresse  pas  seulement  que  l'industrie  locale.  Il  con- 
vient de  rappeler,  en  effet,  et  cela  a  fait  l'objet  de  plusieurs  rap- 
ports spéciaux  de  ce  Consulat  général,  qu'un  chiffre  très  consi- 
dérable de  capitaux  étrangers  et  notamment  français  se  trouve 
déjà  engagé,  à  Naples  et  dans  sa  province,  dans  des  entreprises 
de  travaux  publics  et  ayant  nettement  un  caractère  industriel. 

Qu'on  évalue  à  12  millions,  les  capitaux  belges  investis  dans 
l'exploitation  des  tramways  de  Naples. 

A  40  millions  ceux  français  employés  dans  les  entreprises  de 
distribution  d'eau,  gaz  et  électricité  et  sans  parler  des  capitaux 
allemands  et  anglais  participant,  dans  des  proportions  moindres, 
à  des  entreprises  diverses,  cela  indique  assez  qu'il  y  aurait  éven- 
tuellement des  placements  nouveaux  et  non  sans  perspective 
d'avantages  à  pouvoir  combiner  ici  industriellement. 

11  est  vrai  que,  depuis  quelques  années,  la  population  ouvrière 
qui  a  tant  de  peine,  ici,  à  trouver  et  surtout  à  conserver  du  tra- 
vail, s'est,  à  diverses  reprises,  par  des  grèves  et  des  mutineries, 
insurgée  contre  ces  entreprises  à  fonds  étrangers  accusées 
«  d'exploiter  leur  misère,  de  dépouiher  leur  cité  »,  etc.  Mais 
d'avoir  cédé  aux  suggestions  intéressées  de  quelques  meneurs 
socialistes  exagérés  n'a  jamais,  jusqu'ici,  abouti  qu'à  accentuer 
pour  eux  cette  misère  et  à  augmenter,  antre  eux,  une  concur- 
rence très  acharnée  pour  un  salaire. 

Entre  temps,  le  droit  de  timbre  perçu  sur  les  capitaux  étran- 
gers engagés  ici,  s'est  élevé  de  4  miUions  de  hre,  qu'il  représen- 
tait il  y  a  dix  ans,  à  près  de  19  millions  (18,950,000)  en  1901, 
soit  le  quintuple,  et  cette  comparaison  est  pour  conclure. 

Les  moyens  de  communication  actuels  entre  Naples  et  Rome, 
pour  une  distance  de  249  kilomètres  sont  assez  lents,  les  trains 
dits  «  rapides  »  mettent  près  de  cinq  heures  à  la  franchir  et 
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lorsqu'il  y  a  quelque  accident  sur  cette  ligne  unique,  le  trafic  et 
le  mouvement  des  voyageurs  s'en  trouvent  sérieusement  con- 
trarié. Depuis  des  années,  il  est  question  de  construire  une 
seconde  ligne  qui,  par  Gaëte,  rejoindrait  celle  existante  Terra- 
cine-Rome,  abrégeant  ainsi  le  trajet,  pour  les  voyageurs,  de 
près  de  2  heures;  c'est  un  progrès  bien  désirable  mais  toujours, 
jusqu'ici,  en  voie  de  devenir. 


NAVIGATION 

La  question  de  l'établissement  éventuel,  dans  le  port  de 
Naples,  d'une  «  zone  franche  »  vient  d'être  examinée,  en  détails, 
dans  les  observations  générales  qui  précèdent.  La  carte 
annexée  à  ce  rapport  (annexe  n°  1)  est,  pour  mieux  faire  com- 
prendre l'économie  générale  de  ce  projet,  et  indiquer  l'em- 
placement réservé  à  la  «  zone  franche  »  en  question. 

On  sait  que  des  travaux  considérables  ont  été  entrepris  et 
sont  en  cours  d'exécution  dans  ce  port  (bassin  de  carénage, 
digues  de  séparation,  de  protection)  ;  ils  se  continuent  assez 
lentement  ;  on  estime  qu'ils  ne  pourront  être,  pour  partie, 
achevés  avant  quatre  ans. 

L'œuvre  avance,  cependant,  etdéjà  des  améliorations  notables 
ont  pu  être  réalisées  ;  constructions  de  i  ,500  mètres  de  voies 
pavées  le  long  des  nouveaux  quais  et  des  traverses  d'accès  au 
port;  adjonction  de  2,500  mètres  de  rails  sur  ces  mêmes  quais; 
organisation  systématique  des  dépôts  de  charbon,  bois,  pavés 
et  autres  marchandises  ;  substitution  de  l'éclairage  électrique  à 
celui  du  gaz,  installation  de  quatre  grues  de  déchargement  mues 
par  l'électricité,  etc.,  etc. 

Le  grand  bassin  de  carénage  en  cours  de  construction  n'est 
pas  encore  achevé,  que  déjà  on  réclame  et  on  projette  la  cons- 
truction d'un  second  plus  petit.  On  fait  valoir  que  le  premier, 
avec  son  plan  de  210  mètres  de  long  et  de  35  mètres  de  large, 
le  devis  de  le  partager  en  deux  compartiments  d'inégale  gran- 
deur peut  répondre  aux  besoins  de  la  marine  de  guerre  ;  mais, 
pratiquement,  ne  rendre  à  la  marine  marchande,  dont  les 
besoins  sont  aussi  à  prendre  en  considération,  les  services 
qu'elle  en  attend  qu'au  prix  de  nombreuses  difficultés  et  de 
lourdes  dépenses.  11  lui  faut  le  chemin  libre  ;  avec  ce  système 
à  deux  compartiments,  elle  risquerait  de  le  trouver  souvent 
obstrué. 

Le  port  de  Naples  est  surtout  fréquenté  par  des  bâtiments  de 
moyen  et  petit  tonnage  ;  sur  2,350  vapeurs  qui  y  ont  escalé  en 
1900,  350  à  peine  dépassaient  la  longueur  de  110  mètres,  soit 
7  0/0,  ce  qui  veut  dire  que  sur  100  vapeurs,  à  peine  7  auraient 
trouvé  convenance  à  suppoi'ter  les  dépenses  très  élevées  qu'im- 
pliquera l'entrée  dans  un  bassin  de  carénage  d'aussi  grande 
dimension  que  celui  actuellement  en  construction.  Les  autres 
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vapeurs  n'auraient  eu  qu'avantage  et  économie,  à  préférer  les 
bassins  plus  petits  de  Livourne  ou  de  Gênes. 

On  calcule  à  600,000  lire  seulement  le  coût  approximatif  de 
ce  second  bassin  à  affecter  à  la  marine  marchande  et  dont  le 
génie  civil  a  déjà  étudié  le  projet. 

Les  progrès  de  la  navigation,  en  général,  à  Naples,  apparais- 
sent-ils en  proportion  des  dépenses  considérables  (plus  de 
10  millions)  engagées?  Sans  doute,  de  1891  à  1901,  les  débar- 
quements de  marchandises  ont  progressé  de  57:2,227  tonnes  à 
809,927,  soit  40  0/0  du  chiffre  de  1891  ;  mais  quel  est  dans  ce 
mouvement  la  part  du  pavillon  national? 

Le  rapport  sur  les  conditions  de  la  marine  marchande  ita- 
henne  au  31  décembre  1900/ répond  à  la  question.  Tandis  que, 
en  1891,  le  mouvement  total  des  vapeurs  italiens,  à  Naples, 
était  d'environ  1  million  de  tonnes,  le  double  du  mouvement 
sous  pavillon  étranger,  qui  ne  dépassait  pas  600,000  tonnes, 
celui-ci,  en  1901,  par  un  accroissement  rapide  et  méthodique, 
le  dépasse  de  700,000  tonnes  : 

1901  :  1,250,000  tonnes  pavillon  italien. 
—     1,950,000        —  étranger. 

Naples  est  donc  surtout  un  port  d'escale  ;  il  ne  figure  pour 
aucim  armement  ni  construction  dans  la  liste  des  18  vapeurs 
construits  en  Italie,  ou  des  45  vapeurs  achetés  à  l'étranger 
(31  décembre  lOOOj.  Et,  sur  4i6  vapeurs  constituant,  à  cette 
date,  la  flotte  marchande  (+  596,967  tonnes  et  +  352,930  che- 
vaux), la  part  de  Naples  ne  se  chiffre  que  par  26  vapeurs,  la 
plupart  d'antique  modèle  (+  4,914  tonnes  et  +  6,399  chevaux) 
pour  la  navigation  ..du  golfe.  Castellamare  di  Stabia  avec 
2  vapeurs  et  8,235  tonnes  compte  plus  que  Naples  comme  arme- 
ment ! 

Ce  dernier  port,  avec  des  voiliers  de  construction  récente,  a 
encore  l'avantage  sur  les  vieux  voiliers  en  bois  ayant  ici  leur 
port  d'attache,  environ  51  navires  d'une  portée  de  40,000  tonnes 
et  de  petites  dimensions. 

En  dépit  de  pareille  infériorité,  Naples  est  en  tête  de  ligne 
pour  les  communications  avec  la  Chine,  le  Japon,  l'Australie  ; 
elle  dispute  à  Gênes  le  mouvement  de  l'émigration  et  du  ser- 
vice des  passagers  à  destination  des  deux  Amériques.  A  la  fin 
de  1901,  une  ligne  de  navigation  anglaise,  la  «  Dominion  line  » 
de  Liverpool  (Gênes  à  Boston  par  Alexandrie  et  Gibraltar)  y  a 
établi  unee  scale. 

Les  statistiques  constatent,  d'autre  part,  que  tandis  que  pour 
l'amiée  1900,  le  mouvement  total  entre  Brindisi  et  Port-Saïd  a  été 
de  607  voyageurs  et  de  73  tonnes  de  marchandises  ;  au  débar- 
quement et  à  l'embarquement  de  977  voyageurs  et  132  tonnes. 
Naples,  qui  n'est  favorisée,  comme  le  port  Adriatique,  par 
aucun  service  spécial,  dont  les  moyens  de  communications 
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avec  le  centre  de  l'Europe  sont  plutôt  défectueux  et  lents,  a  vu 
cette  même  année  débarquer,  venant  du  canal,  1,905  voyageurs 
et  7,244  tonnes  de  marchandises  ;  à  l'embarquement,  3,468 
voyageurs  et  8,843  tonnes. 

La  différence  est  sensible  ;  et  l'on  doit  ajouter  que,  cette 
année  1900,  grand  nombre  d'officiers,  fonctionnaires  anglais, 
et  à  destination  des  Indes  et  du  Sud  Africain,  ont  dû,  d'après 
le  cahier  des  charges,  prendre  la  voie  de  Brindisi  et  les  bateaux 
de  la  Compagnie  Péninsulaire. 

Un  autre  courant  de  voyageurs  tend  également,  de  plus  en 
plus,  à  préférer  l'escale  de  Naples  à  celle  de  Brindisi.  Ce  sont 
ceux  venant  d'Alexandrie  d'Egypte,  environ  les  deux  tiers. 

Naples,  écrivait  récemment  un  journal  local,  est  l'escale  natu- 
relle du  voyageur  et  de  la  poste  pour  tout  le  trafic  de  la  Médi- 
terranée, comme  Gênes  en  est  le  terminus  où  aboutissent  les 
marchandises  pauvres  el  les  matières  premières  lourdes,  Gênes 
vit  et  prospère  sur  le  «  cargo-boats  »,  Naples  doit  prospérer 
grâce  aux  vapeurs  postaux;  avec  une  sphère  d'action  différente, 
ils  doivent  se  compléter  l'un  l'autre.  C'est  donc  à  Naples,  non 
plus  à  Brinsisi,  que  doit  être  la  grande  escale  de  l'Extrême- 
Orient,  de  l'Australie,  celle  par  excellence  sur  le  canal  de  Suez, 
etc.,  etc. 

En  attendant,  et  pour  la  marchandise  débarquée  ici  en  plus 
grande  quantité,  le  charbon  (près  de  1,000  tonnes  par  jour), 
c'est  à  peine  si,  en  1900,  15,000  tonnes  de  charbon  anglais, 
8,000  tonnes  de  charbon  américain,  sont  venues  sous  pavillon 
italien,  et  il  n'y  a  pas  un  seul  vapeur  charbonnier  appartenant 
à  ce  port. 

Plus  de  350,000  tonnes  de  charbon  débai'quées  par  an,  ce 
commerce,  presque  entièrement  au  profit  de  maisons  anglaises, 
américaines  ou  belges,  la  construction  récente,  par  une  maison 
anglaise,  de  réservoirs  k  pétrole  pouvant  contenir  jusqu'à  3,000 
tonnes  de  ce  produit,  dont  le  commerce  prendra  davantage 
d'extension  encore  ;  font  de  Naples  un  des  grands  centres  d'ap- 
provisionnements en  combustibles  pour  la  marine  dans  la 
Méditerranée. 

Le  mouvement  général  de  la  navigation  a  été  pour  tous  pavil- 
lons, en  1901  : 

3,080  vapeurs  :  3, al 6,282  tonneaux. 
3,461  voiliers  ;  141,570  tonneaux. 
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Observations  spéciales  à  la  navigation 
sous  pavillon  français. 

Le  mouvement  de  la  navigation,  sous  pavillon  français,  a  été,, 
en  1901,  de  : 

214  vapeurs,  241,221  tonneaux, 
8  voiliers,  233  tonneaux. 

Il  avait  été,  en  1900,  de  229  vapeurs  (247,478  tonneaux),  de 
8  voiliers  (265  tonneaux),  soit  une  différence  de  13  vapeurs. 

Le  précédent  rapport  général  de  ce  poste  {Moiiiteiir  officiei 
du  Commerce  du  14  novembre  1901,  annexe  n"  63),  exposait, 
en  détails,  combien,  en  dépit  des  efforts  persévérants  et  combi- 
nés (navigation  :  observations  spéciales  au  pavillon  français)  de 
ce  Consulat  général  et  de  la  Chambre  de  Commerce  française 
de  Naples,  notre  position  par  comparaison  avec  les  pavillons 
étrangers,  notamment  dans  les  relations  par  mer  avec  Mar- 
seille, avait  de  la  peine  à  se  maintenir  au  quatrième  rang. 

'Encore,  en  cette  année  1900,  avait-on  quelque  apparence  de 
progrès  à  relever.  Les  navires  de  la  Compagnie  des  Messageries 
Maritimes  (ligne  Pirée-Marseille)  ayant  établi,  à  Naples,  une 
escale  bi-mensuelle  et  ceux  de  la  Compagnie  Mixte  de  Naviga- 
tion (Compagnie  Touache)  un  service  hebdomadaire  avec  esca- 
les éventuelles  à  Livourne,  Gênes,  Nice. 

Il  est  bien  regrettable  d'avoir  à  constater,  qu'à  la  fin  de  1901, 
cette  dernière  compagnie  française  a  entièrement  suspendu  son 
service  commercial  et  de  passagers  dans  ce  port. 

En  ce  qui  concerne  la  Compagnie  des  Messageries  Maritimes, 
le  fort  tonnage  de  leurs  bâtiments  venant  du  Pirée  et  s'arrêtant 
pendant  trois  ou  quatre  heures  seulement  à  Naples,  tous  les 
quinze  jours,  pour  y  prendre  ou  laisser  quelques  passagers  de 
première  ou  seconde  classe  seulement,  et  des  marchandises,  ne 
doit  pas  donner  d'illusions  sur  l'importance  réelle,  ici,  de  la 
navigation  commerciale  sous  pavillon  français. 

Reste  la  seule  et  unique  compagnie  française  Fraissinet,  de 
Marseille,  qui  ait  conservé  un  service  de  passagers  et  marchan- 
dises hebdomadaire  à  peu  près  régulier  sur  Marseille,  avec  un 
seul  bateau,  le  Saint-Marc  de  321  tonneaux, 

Telle  est,  triste  à  constater,  la  position  actuelle  de  notre 
marine  marchande  dans  le  port  de  Naples.  Et  si,  d'autre  part, 
ainsi  qu'il  résulte  des  statistiques,  notre  piouvement  d'affaires 
y  a  été,  en  1901,  de  7,495,284  fr.  aux  importations  et  de 
6,802.255  fr.  aux  exportations,  il  faut  bien  en  conclure  que  plus 
que  jamais  nous  laissons  à  des  pavillons  étrangers,  autrichiens, 
allemands,  italiens,  le  soin  et  le  bénéfice,  sans  parler  des- 
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voyageurs,  de  manipuler  et  transporter  nos  propres  marchan- 
dises ou  celles  qui  nous  sont  destinées. 

Dans  quelle  mesure  la  nouvelle  loi  française  sur  la  marine 
marchande,  réussira-t-elle  à  lui  imprimer  une  activité  nouvelle 
■et  à  lui  faire  corriger  de  déplorables  errements  ?  C'est  ce  qu'ap- 
prendra l'avenir.  Mais,  en  ce  qui  concerne  notamment  le  port 
de  Naples  tant  que  les  services,  marchandises  et  passagers, 
sous  pavillon  français  ne  seront  pas  mieux  organisés,  plus  fré- 
quents et  plus  réguliers  de  façon  à  permettre  des  contrats  de 
transport  de  quelque  durée,  avec  des  navires  modernes  et  con- 
venablemont  aménagés  —  il  est  à  craindre  que  leur  situation 
déjà  si  médiocre  ne  fasse  que,  davantage  encore  péricliter. 

En  ce  qui  concerne  les  compagnies  françaises  s'occupant 
spécialement,  ici,  de  transports  d'émigrants  dans  les  deux 
Amériques  (Compagnie  Cyprien  Fabre  et  les  Transports  Mari- 
times), la  nouvelle  loi  italienne  sur  l'émigration  les  a  obligées  à 
remanier  leurs  services,  la  faculté  de  transbordement  à  Gênes 
ayant  été  supprimée.  Et  de  ce  fait,  en  y  joignant  l'énorme  con- 
currence des  lignes  itahenaes,  allemandes,  anglaises,  espa- 
gnoles et  faisant  les  mêmes  opérations,  leur  position  ne  s'est 
point  tout  au  contraire  améliorée. 


Production  du  maïs  en  1900-1901  et  du  froment. 


La  progression  de  la  production  du  maïs  aurait  été  remar- 
quable dans  les  provinces  méridionales  :  de  4,120,500  hectoli- 
tres en  1896,  elle  a  atteint  6,420,000  hectolitres  en  1900. 

L'année  1900  a,  au  contraire,  réservé  une  surprise  par  la 
diminution  importance  de  la  production  du  maïs  dans  ces 
mêmes  provinces  méridionales.  On  observe,  en  effet  : 

Production  maïs  : 

Provinces  méridionales  adriatiques.  ....       1 .814.000  hectolitres. 
—  —        méditerranéennes.  .       2.535.000  — 

Total   4.349.  000  heclolin^es 


Tandis  que,  pour  l'Italie  entière,  il  y  a  augmentation  : 

1900  :  29,350,000  hectolitres  ; 

1901  :  51,000,000  — 

Les  provinces  méridionales  qui  ont  vu  diminuer  la  produc- 
tion du  maïs  sont  celles  de  Chieti  et  de  Campobasso,  dans  les 
Abruzes;  celles  de  Foggia,  Caserta-Naples,  Bénévent,  Avellino. 
Catanzaro.  Les  autres  sont  restées  au  niveau  de  1900  ou  ont 
donné  une  faible  augmentation.  / 

La  Haute-Italie,  au  contrante,  a  obtenu,  en  1901,  une  produc- 
tion de  maïs  bien  supérieure  à  celle  de  1900. 
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Le  Piémont  passe  de  2,500,000  hectolitres  à  3,550,000  hecto- 
litres. 

La  Lombardie  passe  de  6,340,000  hectolitres  à  6,990,000  hec- 
tolitres. 

La  Vénétie  passe  de  5,380,000  hectolitres  à  6,740,000  hecto- 
htres. 

L'Emilie,  les  Marches,  l'Umbrie,  la  Toscane,  quoiqu'en 
moindre  proportion,  donnent  une  augmentation. 

Les  chiffres  de  la  production  du  froment  donnent  des  résul- 
tats tout  différents.  Le  Latium,  la  Toscane  et  quelques  pro- 
vinces du  nord  n'ont  eu  qu'une  faible  augmentation.  L'a  Lom- 
bardie, pour  les  années  1900-1901,  descend  de  4,520,000  hecto- 
litres à  4  millions  d'hectolitres.  Les  chiffres  les  plus  élevés  sont 
ceux  de  : 

Marches  et  Umbrie,  3,730,000  hectolitre^  à  4,520,000  hecto- 
litres ; 

Emihe,  5,060,000  hectolitres  à  6,290,000  hectolitres. 

La  Sicile  et  la  Sardaigne  ont  vu  augmenter  aussi  leur  produc- 
tion, mais  les  provinces  méridionales  donnent  des  chiffres  sur- 
prenants : 

Méridionales  adriatiques.  .  .  .     5.290.000  à   7.240.000  hectolitres. 
—        méditerranéennes.     4.180.000  à   6.650.000  — 

Toi  al   9 . 470 . 000  à  1 3 . 890 . 000  hectolitre? . 


Rapport  de  la  culture  et  consommation  des  céréales 
avec  le  mouvement  de  la  population. 

Le  recensement  de  1881  donnait  à  la  population  de  la  pro- 
vince de  Naples  992.398  habitants. 

Celui  de  1901  a  donné  1,141,788  habitants,  soit  une  augmen- 
tation de  15  0/0. 

Cette  proportion  est,  d'ailleurs,  celle  que  donne  toute  l'Italie, 
qui,  de  28  millions  d'habitants  en  1881,  arrive  à  une  population 
présente,  en  1901,  de  32,475,000  habitants. 

L'émigration  constante  et  progressive  donnait,  en  1881  : 
A  temps  indéfini.  Temporaire.  Totale. 


1881                              41.607  94.225  135.832 

1896                            183.620  134.862  307.482 

1900                            153.209  199.573  352.782 

et  dans  le  premier  semestre  de  1901  : 

1901  (f^  sem.).  .          120.342  205.279  325.621 


L'émigration  définitive  est  très  variable;  le  chiffre  le  plus  bas 
est  celui  de  1881,  avec  41,607  ;  le  chiffre  le  plus  élevé  est  celui 
de  1888  :  195,993.  Depuis  cette  date,  il  a  oscillé  entre  104,733 
(1889)  et  165,513  (1895j. 
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Les  provinces  méridionales  ont  donné  les  chiffres  suivants  : 

1^^  semestre  1900.     ,1"'"  semestre  1901. 

Population  Défi-  Tempo-  Défi-  Tempo- 

Pays,         en  1901.  nitive.  raire.  Total,  nitive.  raire.  Total. 

Abruzes,Molise  1.441.551  10.744  2.462  13.206  22.063   6.455  28.518 

Campanic.  .  .  3.160.448  23.324  5.793  29.117  34.147  12.231  46.378 

Pouille^.  .  .  .  1.959.668   1.939     186  2.125   5.634      392  6.026 

liasilicata .  .  .     490.705   4.739   »  4.739   8.245     «  8.245 

Calabres  .  .  .  1.370.208  13.222       2  13-224  21.274   2.097  23.371 

8.422.580  53.963  8.443  62.411  91.363  21.175  112.538 


Dans  toutes  les  autres  provinces  d'Italie,  l'émigration  défini- 
tive varie  de  quelques  centaines,  dont  les  maximums  se  trou- 
vent en  : 

1^^  semestre  1900  et  1901  :  Piémont,  i,038  et  2,706; 
—  —  Toscane,  2,821  et  3,200, 

tandis  que  l'émigration  temporaire  est  bien  plus  élevée  : 

1"^  semestre  1900  et  1901  :  Piémont,  8,017  et  17,5^2; 

—  —        Lombardie,  13,585  et  25,185  ; 

—  —        Vénétie,  89,090  et  101,474; 

—  —         Emilie,  13,826  et  16,195  ; 
—         Toscane,  7,705  et  10,875. 

Les  ctiiffres  restent  inférieurs  pour  les  autres  régions  : 

La  Sicile  donne  une  émigration  définitive  de  10,731  en  1900 
et  de  9,800  en  1901  et  une  émigration  temporaire  de  4,298  en 
1900  et  de  6,308  en  1901. 

Les  populations  méridionales  lorment  donc  le.  principal 
appoint  de  l'émigration  permanente  et  définitive  : 

En  1901,  elles  donnent  91,363  émigrants  définitifs  et  le  reste 
de  l'Italie  28,979. 

Au  total,  120,342  émigrants  définitifs. 

Tandis  que,  pour  l'émigration  temporaire,  elles  ne  donnent 
que  21,173  émigrants  temporaires  et  le  reste  de  l'Italie,  184,104. 
Au  total,  205,279  émigrants  temporaires. 

Si  on  évalue  la  moyenne  individuelle  de  la  consommation  du 
iroment  à  120  kilog.  par  individu,  cette  moyenne  donnait  : 

En  1881.   34.150.000  q-uintaux 

En  1891   35.417.000  — 

En  1900   38.454.000  — 

mais  ces  chiffres  ne  paraissent  pas  exacts,  car  si  la  population 
a  augmenté  de  15  0/0  depuis  1881,  la  consommation  du  froment 
en  Italie  devrait  être  de  39,272,000  quintaux. 
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Blé  et  rarine. 
Quintaux. 

En  regard  d'une  production  en  1900  de  .  .  .  .  36.100.000 
et  d'une  importation  de   10. 040.000 


reste  pour  la  consommation   40.897.000 


En  admettant  pour  la  consommation  le  chiffre  officiel  de 
38,454,000  quintaux,  on  est  conduit  aux  conclusions  suivantes 
que  la  consommation  du  froment  est  stationnaire  depuis  1881. 
La  diminution  de  la  production  du  maïs,  en  1901,  porte  comme 
conséquence  une  diminution  de  l'élevage  des  porcs,  dont  le 
maïs  est  la  nourriture  d'engraissement,  et  dont  la  viande  et  la 
graisse  sont  d'une  consommation  générale  dans  les  pi^ovinces 
méridionales. 

Les  prix  élevés  qui  résultent  de  cette  production  insuffisante, 
de  la  taxe  de  7.50  en  or  sur  le  froment,  de  l'élevage  amoindri  et 
d'autres  causes  analogues,  expliquent  cette  énorme  émigration 
des  provinces  méridionales  à  laquelle  le  système  de  culture 
intensive  adoptée  dans  les  Fouilles  a  soustrait  ses  habitants. 

Ce  sont  les  populations  méridionales  qui  ont  créé  les  grandes 
colonies  italiennes  de  l'Amérique  et  qui  continuent  leur  péné- 
tration sur  les  bords  africains  de  la  Méditerranée. 

Production  vinicole  en  1901. 

La  production  des  vins  en  Italie  pendant  l'année  1901,  a  été 
presque  égale  à  la  moyenne  : 

Moyenne  :  42,900,000  hectolitres. 

Année  1901  :  42,600,000  hectolitres,  supérieure. 

A  l'année  1900  de  9,900,000  hectolitres. 

Dans  les  provinces  méridionales  cette  production,  quoique 
supéiieure  à  celle  de  1900,  est  restée  inférieure  à  la  moyenne 
dans  son  ensemble  : 

Moyenne  :  13,490,000  hectolitres  des  provinces  méridionales 
continentales. 
Année  1900  :  6,260,000  hectolitres. 
Année  J901  :  10,930,000  — 

La  Sicile  arrive  à  peine  à  atteindi^e  sa  moyenne.  Les  provinces 
du  Nord  la  dépassent  en  1901.  —  Les  trois  provinces  méridio- 
nales des  Abruzes  sont  les  seules  qui  aient  donné  des  chiffres 
de  production  supérieurs  ou  s'approchant  de  la  moyenne  : 

Moyenne.  1900.  1901. 

Abruzes.                  "  —  —  — 

—  Hectolitres. 

Province  de  Teramo.  .  .        630.000  540.000  900.000 

—  deChieti.  .  .  .        670. OOO  520. UOO  .  700. OOO 

—  (l'Aquila                   500.000  •;^20.000  480. OOO 
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Toutes  les  autres  provinces  méridionales  du  continent  ont 
donné  des  chiffres  inférieurs. 

La  moindre  production  s'est  vérifiée  dans  la  Basilicata  et  les 
trois  provinces  calabraises;  leur  moyenne  production  des  vins 
est  évaluée  à  1,980,000  hectolitres. 

Elles  donnent  en  1900  :  960,000  hectolitres. 
Elles  ont  donne  en  1901  :  1,290,000  — 

Voici  le  tableau  statistique  pour  toutes  les  provinces  méri- 
dionales du  continent  italien  : 

Production    Production  Production 


moyenne. 

de  1900. 

de  1901. 

Versant  adriatique. 

Hectolitres. 

Province  de  Teramo.  .  . 

630.000 

540.000 

900.000 

—          Ghieli.  .  .  . 

670.000 

520.000 

700.000 

—          Aquila  .  .  . 

500.000 

320.000 

480.000 

—  Gampobasso. 

400.000 

230.000 

280.000 

—          Foggia  .  .  . 

1.650.000 

1.300.000 

1.520.000 

—  Bari  

2.140.000 

700.000 

2.000.000 

—          Lecce.  .  .  . 

2.500.000 

120.000 

1.500.000 

Total.  .  . 

8.490.000 

3.730.000 

7.380.000 

Versant  méditerranéen. 


Province  de  Gaserla.  .  . 

600.000 

300.000 

400.000 

—          Naples  .  .  . 

650.000 

650.000 

600.000 

—          Bénévent  .  . 

250.000 

100.000 

150.000 

—          Âvellino  .  . 

720.000 

180.000 

430.000 

—          Salerno.  .  . 

800.000 

340.000 

680.000 

/    —          Poteuza.  .  . 

700.000 

200.000 

320.000 

—          Gosenza.  .  . 

720.000 

480.000 

650.000 

—          Gatanzaro.  . 

320.000 

170.000 

160.000 

-          I^eggio  .  .  . 

240.000 

110.000 

160.000 

Total.  .  . 

5.000.000 

2.530.000 

3.550.000 

La  province  de  Naples  a  été  la  moins  éprouvée.  Les  traite- 
ments des  maladies  de  la  vigne  par  le  soufre  et  par  le  sulfate  do 
cuivre,  le  climat  plus  régulier,  expliquent  cette  production 
mieux  soutenue. 

Pour  l'année  1901,  il  faut  tenir  compte  que  l'immense  dom- 
mage causé  aux  vignes  en  1900  par  le  mildew,  et  la  pero- 
nospora,  ayant  arrêté  la  végétation  des  ceps,  ceux-ci  se 
sont  trouvés  faibles  en  1901.  Leur  reconstitution  permet  d'es- 
pérer de  meilleures  vendanges  en  1902,  avec  un  produit  bien 
supérieur  à  la  moyenne. 
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Les  conséquences  de  cet  amoindrissement  de  la  production 
se  sont  ressenties  dans  les  exportations  des  vins. 

Si  on  prend  pour  exemple  la  province  de  Bari,  une  des  plus 
productives  en  vins,  et  qui  grâce  aux  fortes  maisons  qui  y  sont 
établies  et  s'occupent  du  commerce  des  vins  absorbe  aussi 
les  vins  de  la  province  voisine  de  Lecce  et  de  Foggia,  on  note 
une  différence  considérable  en  moins  dans  les  expéditions  de 
vins  qui  suivent  l'année  de  production  insuffisante  : 

Expéditions  des  vins  (province  de  Bari). 


Eq  1900  .  .  .  . 
En  1901  .  .  .  . 

Différence. 


A  l'intérieur. 


862.581  8 
507.049  '> 


355.532  8 


A  l'étranger. 

Hectolitres. 
496.823  5 
256.776 


240.047  5 


Total. 


1.359.405  3 
768.825 


595.580  3 


Et  cependant,  malgré  les  incertitudes  de  cette  production, 
les  maladies,  les  méventes,  l'étendue  des  vignes  tend  toujours 
à  augmenter. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  statistiques,  on  remarque 
l'énorme  augmentation  de  la  consommation  de  la  bière  en 
Europe  et  la  diminution  de  Ta  consommation  du  vin  dans  pres- 
que tous  les  pays,  excepté  dans  ceux  qui  en  produisent  le  plus. 
En  voici  quelques  exemples  : 


NAPLES 


o  . 

O  1^ 


o 
o 
o 

o 


o 

co 
oo 
o 


o 

o 

co 
oo 


o 
o 
as 


CD 

Cl, 


'2 


O 

CD 
O 


O 

.  o 

o  ^. 


O 

0:1 
co 

co 
06 

i_0  03 

GO 


CO 

GO 


00 


O 

co 
•S 
o 


■  o 

00  ^ 

i-:.  et 

00  r-< 

00 


^  as 


'CO 

cv 
o 


00 
00 


00 
00 


o 
o 
o 

co 

00 


.t:  00 


ço  o 

cr^  o 


co 

^-^^  co 


^  8 


o  00 
o  co 
K  o 


o  o 
co 

co  o 


lO  lO 

00  00 


20 


ITALIE 


Même  en  France,  malgré  l'augmentation  de  la  consommation 
du  vin,  on  voit  augmenter  la  consommation  de  la  bière  dans 
une  proportion  bien  supérieure,  car  celle  du  vin  n'a  augmenté 
que  de  17.09  0/0  et  celle  de  la  bière  de  25  0/0,  celle  de  l'alcool 
de  16  0/0,  les  proportions  en  Belgique  sont  :  vin  17  0/0,  aug- 
mentation; bière,  26  0/0,  augmentation. 

En  Suisse,  la  consommation  du  vin  par  habitant  a  diminué 
de  71  litres  à  67  litres  entre  1885  et  1900.  Dans  la  même  période 
celle  de  la  bière  a  augmenté  de  32  litres  à  70  litres,  celle  de 
l'alcool  est  restée  stalionnaire  de  6  lit.  2  à  6  lit.  1  par  habitant. 

Aux  Etats-Unis,  la  consommation  du  vin  n'augmente  pas 
entre  1885  et  1900,  ainsi  que  celle  de  l'alcool,  mais  celie  de  la 
bière,  passe  8  htres  85  à  13  ht.  33  par  habitant. 

En  Autriche-Hongrie,  la  consommation  du  vin  tombe  de 
26  litres  à  15  litres  par  habitant  de  1885  à  1900.  Celle  de  la  bière 
monte  de  33  litres  à  46  litres,  et  cehe  de  l'alcool  de  9  litres  à 
11  litres. 

En  Italie  la  consommation  de  la  bière  et  de  l'alcool  est  en 
forte  diminution,  celle  du  vin  a  augmenté  dans  une  proportion 
notable. 

Consommation  des  boissons  en  Italie 

Par  Par       Alcool  Par 

Vins.      habitant.    Bière,    habitant.  50  0/0.  habitant. 

Hectol.        Litres.     Hectol.    Litres,    llectol.  Litres. 

1885.  .     23.753.000       81      243.000      0  8      824.000  2  82 

1900..     28.158.000       88      186.000      0  6      368.000  118 
On  consomme  plus  d'alcool  que  de  bière  en  Italie. 

Ces  exemples  suhiront  à  démontrer  la  formidable  concurrence 
que  la  bière  fait  et  continuera  de  faire  au  vin. 

L'Italie  méridionale  qui  a  précipitamment  transformé  ses  cul- 
tures traditionnelles  en  terres  à  vignobles,  est  dans  l'obligation 
de  suivre  avec  le  plus  grand  intérêt  les  conditions  de  la  con- 
sommation européenne  et  américaine. 

Production  vinicole  dans  les  Fouilles. 

La  récolte  des  vins  dans  les  Fouilles  n'a  pas  été  très  brillante 
en  1901.  La  chaleur  et  la  sécheresse  extraordinaires  de  l'été, 
d'une  part,  d'autre  part,  les  nombreux  orages  mêlés  de  grêle 
survenus  à  la  veille  même  des  vendanges,  vinrent  détruire  les 
behes  espérances  que  l'on  avait  conçues,  et  c'est  à  peine  si  l'on 
a  atteint  les  trois  cinquièmes  d'une  production  ordinaire. 

La  qualité  que  l'on  croyait  devoir  être  généralement  belle  n'a 
pas  non  plus  réussi  partout,  alors  qu'elle  a  été  bonne  dans  le 
terintoire  de  Barletta,  elle  est  restée  médiocre  dans  celui  deBari 
et  a  laissé  beaucoup  à  désirer  dans  la  province  de  Lecce  où  les 
vins  ont  manqué  surtout  de  couleur  et  de  vinosité. 

Quant  aux  prix,  malgré  la  réduction  de  la  récolte,  ils  auraient 
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encore  été  avantageux,  si  dès  le  commencement  des  vendanges 
le  marché  n'avait  été  envahi  par  une  nuée  d'acheteurs  venant 
du  nord  et  du  centre  de  l'Italie,  lesquels  ayant  chez  eux  une 
abondante  récolte,  mais  de  mauvaise  qualité,  avaient  absolu- 
ment besoin  de  beaux  vins  pour  remonter  les  leurs.  Ces  ache- 
teurs se  répandirent  dans  les  vignobles  voulant  acheter  bon 
gré  mal  gré  et  se  firent  une  telle  concurrence  auprès  dçs  pro- 
priétaires, que  les  vins  de  choix  qui  pouvaient  s'obtenir,  au 
début,  de  15  à  20  fr.  l'hectolitre  montèrent  rapidement  de  25  à 
30  fr.  et  même  au-dessus  pour  quelques  lots  exceptionnels 
entraînant  après  eux  les  vins  ordinaires  qui  de  10  à  12  h\  qu'on 
aurait  pu  les  acheter  passèrent  tout  de  suite  de  15  à  20  fr.  l'hec- 
tohlre.  Une  grosse  quantité  de  vins  en  moûts  lut  vendue  dans 
ces  conditions  et  expédiés  pendant  les  vendanges,  et  des  parties 
importantes  passèrent  entre  les  mains  des  mêmes  acheteurs, 
pour  être  hvrées  plus  tard,  lorsque  les  vins  seraient  faits  et  lim- 
pides. Depuis  lors,  les  cours  n'ont  pas  fléchi,  ils  ont  toujours 
été  fermes  et  le  mouvement  des  affaires  n'a  pas  cessé. 

Mais  ce  mouvement  porte  exclusivement  sur  le  commerce 
intérieur  de  l'Italie,  car  pour  l'exportation,  si  l'on  en  excepte 
quelques  vins  blancs  à  destination  de  l'Autriche,  on  n'a  pres- 
que rien.  Et  l'on  en  aura  une  idée  lorsque  l'on  saura  que  pen- 
dant le  mois  d'octobre  1901,  il  a  été  expédié  de  la  seule  province 
de  Bari,  257,205  hectolitres  de  vins  pour  l'intérieur  de  l'Italie, 
alors  que  la  quantité  dirigée  sur  l'étranger  a  été  seulement  de 
1,518  hectolitres. 

Ces  chiffres  résultent  de  la  statistique  officielle  publiée  par  la 
station  œnologique  royale  de  Barlefta.  Quanta  l'exportation,  en 
dehors  des  vins  blancs  qui  vont  en  Autriche,  il  y  a  bien  peu 
d'espoir  de  lui  voir  reprendre  quelque  activité,  les  pays  qui 
avaient  l'habitude  de  s'approvisionner  ici,  trouvant  facilement 
en  Espagne  et  en  France  de  quoi  se  satisfaire  et  à  des  conditions 
considérablement  plus  avantageuses. 

On  cotait  fin  1901  : 

Vins  rouges,  qualité  extra,  14  1/2  à  15  degrés,  de  30  k  32  lire. 

—  premier  choix,  14  à  14  1/2   —  de  26  à  28  — 

—  moyens,  13  1/2  à  14  degrés,  de  22  à  25  lire. 

—  ordinaires,  12  à  13  degrés,  de  18  à  20  lire. 

Vins  blancs,  supérieurs,  12  à  13  degrés,  de  20  à  22  lire. 

—  ordinaires,  11  à  12  degrés,  de  18  à  20  hre. 

Ces  prix  s'entendent  pour  l'hectolitre  nu,  pris  à  la  propriété, 
tous  frais  en  sus. 


22 


ITALIE 


Importation  à  Naples  de  vins  étrangers 
pendant  l'année  1901. 

Vins  en  fûts. 


De  riatriche-Iiongrio   1.346  litres. 

De  la  France   32.441  — 

De  r Allemagne   1.411  — 

De  l'Espagne   3.696  — 

De  la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie  .  804.732  — 

Pays  divers   50.094  — 


Total   893.720  litres. 


Vins  en  bouteilles. 

De  France  .•   33.232  bouteilles. 

D'Allemagne   2.711  — 

Pays  divers   1.557  — 


Total  .....        37.500  bouteilles. 


Production  de  l'huile  d'olive. 

La  production  générale  de  l'huile  d'olive,  en  Italie,  malgré  la 
mauvaise  récolte  de  1900-1901.  paraît  être  en  voie  de  progresser 
lentement.  La  moyenne  production  de  1870-1874  était  évaluée  à 
3,323,000  hectolitres;  elle  augmente  pendant  la  période  de 
1879-1883,  à  3,390,000  hectolitres. 

A  ce  moment,  l'élévation  du  prix  des  vins  fit  convertir  une 
grande  étendue  de  terres  à.  oliviers  en  terres  à  vignes,  et  la 
moyenne  production  de  l'huile  en  1889-1890  descend  à  2,822,000 
hectohtres.  Malgré  la  mauvaise  récolte  de  1900-1901  qui  ne 
donna  que  1,790,000  hectohtres,-  la  moyenne  actuelle  est 
évaluée  à  un  chiffre  supérieur  à  celle  de  1889-1890,  ce  chiffre  de 
la  production  moyenne  actuelle  est  de  2,930,000  hectolitres. 

Le  relèvement  de  la  production  de  l'huile,  en  1901-1902,  est 
très  remarquable. 

L'Italie  entière  a  donné  3,150,000  hectolitres,  quantité  où  les 
provinces  méridionales  prennent  place  avec  1,907,200  hecto- 
litres, c'est-à-dire  plus  de  60  0/0.  Si  les  provinces  des  xAbruzes, 
de  Molise  (Gampobasso),  de  Bénévent  et  de  Reggio  avaient 
donné  une  simple  récolte  ordinaire,  le  chiffre  indiqué,  supérieur 
déjà  de  283,000  hectolitres  à  la  moyenne,  l'aurait  dépassé  de 
350,000  hectolitres. 
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Production  de  l'huile  d'olive  dans  les  provinces 
méridionales. 


Production 

Provinces  méridionales. 

moyenne. 

1900-1901. 

1901-1902. 

— 

— 

— 

(En  hectolitres.) 

Adriatique  : 

Abruzes  :  Teramo.  ...... 

65  000 

50.000 

30.000 

—  Chieti  

60.000 

38.500 

45.000 

—  Aquila  

o.UuU 

Q  '7AA 

0.  /UU 

2.800 

.iiunisc  .  i_/a.J.lipujJcio.:'  /  .... 

99  non 

o  •  uuu 

16.500 

Pmiillps!   •  Rn0'O"i'o 

8^  non 

fin  non 

UU • uuu 

90.000 

tJUU.UUU 

QC,  AAA 
OO . uuu 

35Cr.000 

QQA  AflA 

0(5U.UUU 

lUU.UUU 

'470.000 

Total  

917.000 

355.200 

1 

004  300 

Méditerranéennes  : 

75.000 

50.000 

82.500 

~  Naple..  

4.470 

4.870 

3.400 

—  Bénévc'iit 

22.000 

6.600 

11.000 

—  Avellii!  

20.000 

10.600 

21.000 

—  Salerni;  

lAO.OOO 

35.000 

300.000 

Basilicata  :  Potenzc  

00 . UUU 

oo  AAA 

22. UUU 

70.000 

Calabres :  Gosenza  .  ... 

80.000 

50.000 

100.000 

—       Catanzaro  .... 

150.000 

90.000 

180.000 

—  Regfîio  

160.000 

90.000 

135.000 

Total  

706.470 

359.070 

902.900 

Italie  entière^  

2.930.000 

1.790.000 

3 

150.200 

Total  provinces  méridionales. 

1.623.470 

714.070 

1 

907.200 

La  production  la  plus  élevée  a  été  celle  des  provinces  de  Bari 
et  de  Lecce,  deCaserta,  de  Salei^no,  de  Potenza  et  des  provinces 
calabraises  de  Catanzaro  et  de  Cosenza. 

La  Sicile  et  la  Ligurie  ont  donné  une  production  supérieure  à 
la  moyenne.  Toutes  les  autres  régions  de  l'Italie  centrale  et  sep- 
tentrionale, surtout  la  Toscane,  l'ont  donnée  très  inférieure. 

Production  des  agrumes  en  1901. 

La  production  des  fruits  compris  sous  le  nom  génériques  de 
agrumi  (oranges,  citrons,  mandarines,  cédrats,  etc.),  a  été 
moyenne  en  1901, 

On  sait  que  cette  production  est  variable  ;  abondante  pendant 
une  année  elle  reste  inférieure  l'année  suivante  ;  1901  a  été  une 
année  maigre  pour  les  provinces  mérionales.  La  production 
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n'en  reste  pas  moins  soutenue,  la  différence  étant  inférieure 
seulement  de  U  0/0,  tandis  qu'elle  est  d'un  tiers  à  deux  cinquiè- 
mes ordinairement. 

Ce  qui  est  à  noter  c'est  le  progrès  continuel  de  cette  culture 
dans  toute  l'Italie  : 

^^^^-"^^   26.013.000  centaines  de  fruits. 

^^79-83   37.766.000      —  — 

1889-93   33.196.8C0  - 

Deruière  période  .  .  45.400.000      —  — 

Malgré  la  crise  qu'a  traversé  la  vente  de  ces  fruits  aux  Etats- 
Unis  et  au  Canada,  l'accroissement  de  leur  production  est 
continu. 

Dans  les  provinces  méridionales  elle  est  inférieure  à  la 
moyenne. 

Moyenne,  production 

Provinces.      en  centaines  de  fruits.  1900-1901.  1901-1902. 

Adriatiques  : 

  6.000  4.000  5.000 

  16.000  13.000  20.000 

^^êgi^    955.000  540.000  895.000 

^^^^^   70.000  38.000  65.000 

^^^cce   ^  204.000  140.000  190.000 

Total  .  .  .  '  1.251.000  735.000  1.175.000 

Méditerranéennes  : 

^^serta   90o .  000  1 . 000 .000  1 . 000 . 000 

^'^Ples  ,   880.000  960.000  740.000 

Bénévent.     ...  g. 000  6.000  5.000 

^^lerno   1.580.000  2.170.000  1.400.000 

Potenza.  .....  54.000  60.000  60.000 

^osenza   ■:20.000  720.000  850.000 

Catanzaro   800.000  900.000  600.000 

^egg^o    6.000.000  5.400.000  5.000.000 

Total  ....         10.940.000  11.216.000  9.655.000 

Total  des  provinces 
méridionales  .  .         12.191.000  11.951.000  10.830.000 

Sicile   31.300.000  28.930.000  32.100.000 

Sardaigne   340.000              284.000  365.000 

Ligurie.  ...  .  .  811.000              650.000  790.000 

Italie  entière  .  .  .  45.400.000  42.000.000  44.300.000 

Les  provinces  méridionales,  en  1901-1902,  ont  donné  le 
21.5  0/0  de  la  production  et  la  Sicile  a  donné  le  72.45  0/0. 

L'exportation  a  été  en  augmentation  pendant  l'année  1901, 


NAPLES 


25 


même  les  Etats-Unis  et  Canada  en  ont  pris  davantage,  soit  envi- 
ron 98.000  centaines  de  fruits  en  plus  qu'en  1900. 

Mais  il  est  douteux  que  cette  reprise  puisse  se  soutenir,  car 
voici  les  chiffres  des  expéditions  de  ce  genre  de  fruits  envoyées 
de  la  Californie  pendant  les  cinq  dernières  années  ; 

1896    96.156.0  tonnes  de  2,000  pounds  /livre  anglaise). 

1897  .....      98.547.0     —  — 

1898    180.658.0     —  — 

1899    131.916.0     —    '  — 

1900    226.546.6     —  — 

En  1870,  ces  expéditions  n'étaient  que  de  34,209.6  tonnes. 

Au  reste  toutes  les  expéditions  de  fruits  de  la  Californie  sont 
en  progrès  étonnants  :  tonnes  de  2,000  pouds  : 

Fruits  verts  Fruits  en 

Année.      à  noyaux.  Agrumes.  Fruits  secs.  '  Raisins,  conserves. 

1890.  .  .  34.042  0  34.209.6  32.297.5  20.560.1  40.060.9 
1900.  .  .     91.176.5   226.546.6     90.053.8     36.047.0  75.556.9 

La  concurrence  des  Etats-Unis  devient,  on  le  voit,  chaque 
année  plus  importante. 

Toutefois  l'extension  de  la  demande  et  de  la  consommation 
européenne  de  ces  fruits  est  pour  rassurer  les  producteurs. 

D'une  année  à  l'autre,  c'est-à-dire  de  1900  à  1901,  l'augmen- 
tation obtenue  en  Europe  a  été  remarquable;  en  voici  les 
chiffres  donnant  la  différence  en  plus  de  1901  sur  1900  : 


Autriche-Hongrie   1901  -f  137.454  centaines  de  fruits. 

Belgique   —  4-2.741  — 

Danemark   -  +3.180  — 

France.   —  +    5.395  — 

Allemagne   —  +     9.903  — 

Angleterre                        .  —  -4-   95.842  — 

Malte   —  ^-     5.815  — 

Hollande   —  i-     5.791  — 

Russie   —  -I    97.004  — 


363.124  centaines  de  fruits. 


On  note  un  progrès  important  dans  l'exportation  générale 
de  1901. 
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Exportations  générales  des  oranges,  citrons,  etc. 
(centaines  de  fruits). 


Pays 

de  destination. 

1897. 

1898. 

1899. 

1900. 

1901. 

AUll  ILllc-nUllg  l  le 

0-cD .  OD-c 

Ac;o  c;<io 

CLQ/i  OQ7 

oo4.^o/ 

D/l  .  /4l 

DclgIt[Uc  .... 

c5 .  OOl 

1 1 .  /14 

Il .oUb 

1 4 . 04 / 

UdlldllCil  IV     .     .  . 

10 . lUi 

lU. /44 

7  71  Q 

/ .  / lo 

\  0  QQQ 

ïTrtj  n  nés 

lU.U^D 

-<  A  70  c; 

99   i  f\R 

99   Q  /, 

Zx:.oo4 

97  7/iO 

xxllv>lllClg  lie     •  • 

1  Ou  .  1 

loy . o /o 

997  ^f\^ 

Ci,  /  .  lUO 

1 yo . u^y 

90^  QC^9 

^uo .  yo/; 

yji  ciiluc-Di  cidgne. 

OD/C  .  O  iO 

/<'17  AA7 

4 1 / . 4d / 

QOA  AC7 

oyu . DO / 

Q77  900 

A7Q   1 AA 

4/d.i4U 

Maltp 

10. O/U 

/  .  ^U4 

oU. ^Uo 

lO. 04o 

.c4.  oOo 

Hollande  .... 

39.961 

38.999 

58.119 

68.497 

74.288 

Russie  

129.383 

123.273 

185.062 

176.052 

273.056 

Suède  et  Norvège 

7.222 

7.481 

16.184 

20.193 

12.269 

89.500 

41.798 

67.515 

49.287 

26.444 

Amérique  septen- 

trionale. .  .  . 

831.825 

645.436 

661.338 

449.738 

546.939 

Australie  .... 

15.395 

18.678 

19.998 

27.846 

24.111 

Autres  pays .  .  . 

41.696 

47.201 

41.373 

45.319 

58.837 

Total.  .  .  . 

2.242.806  1 

.970.550  ^ 

>. 392. 175  \ 

>. 004. 982  \ 

>. 444. 324 

Les  provinces  méridionales  de  la  Sicile  entreraient  dans  cette 
exportation  pour  94  0/0. 

L'exportation  pour  l'Australie  appelle  l'attention, 


Production  agricole. 

Culture  du  chanvre.  —  La  culture  du  chanvre  tend, 
chaque  année,  à  prendre  plus  d'extension  dans  la  province  de 
Naples  et  celles  avoisinantes.  Depuis  une  dizaine  d'années,  cette 
culture  s'étend  à  droite  du  Vulturne,  jusqu'à  Teano  et  sur  la 
ligne  ferrée  Naples,  Rome  jusqu'à  Carmiola.  On  évalue  à  près 
de  250,000  quintaux  la  production  annuelle  exportée. 

Mais,  outre  que  la  récolte,  en  1901,  a  été  de  qualité  assez 
médiocre,  les  transactions  sur  cette  marchandise,  dont  la 
France  est  un  des  principaux  acquéreurs,  furent  presque  com- 
plètement arrêtées  par  l'interdit  de  peste,  dont,  de  septembre 
à  novembre,  les  marchandises  en  dépôt  aux  magasins  géné- 
raux de  Naples,  furent  frappées.  Les  meilleures  qualités  étaient 
cotées,  fin  juillet,  82  lires  les  1,000  kilog. 

COMMERCE  GÉNÉRAL. 

D'après  les  chiffres  statistiques  fournis  par  la  douane  de 
Naples,  le  mouvement  commercial  général  de  ce  port  qui,  en 
1900,  avait  assez  sensiblement  augmenté  aux  importations  et 
n'avait  que  légèrement  fléchi  aux  exportations,  a  subi,  en  1901, 
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une  forte  diminution  aux  exportations  et  perdu,  aux  importa- 
tions, une  partie  de  l'avantage  précédemment  acquis  : 

Différence 

1899.  1900.  1901.  en  1901. 

En  francs. 

Importations  .  .  90.330.750  108.376.331  106.771.119  —  1.605.212 
Exportations.  .62.358.425   60.075.477   32.941.801  -27.133.676 


IMPORTATION. 


Sur  dix -sept  catégories,  4  seules  ont  progressé  en  1901  : 


6^  Coton  

9°  Bois  et  paille.  . 
14^  Céréales,  farines 
17^  Or  et  argent  .  . 


Différence 
en  1900. 


1.034.093 
259.352 
8.308.639 
97.156 


Différence 
en  1901. 

En  francs 
+  1.282.978 
-f  881.773 
-f  8.038.916 
+  3.960 


Différence 
générale 
en  1901. 


-f  2.317.071 
+  1.141.125 
+16.347.5bb 
—  93.196 


Parmi  les  autres  catégories,  cinq  tout  en  ayant  perdu,  en  1901, 
une  partie  de  l'avantage  obtenu  en  1900,  ont  cependant  con- 
servé une  avance  assez  sensible  sur  1899  : 

Différence 


1»  Vins,  boissons,  etc. 
3^  Produits  chimiques 
4*  Tannerie,  couleurs 

12*=  Minerais,  métaux. 

13"  Pierres,  charbons. 


Ditlerence 
en  1900. 


4-  1.175.455 
+  1.465.880 
+  413.209 
H-  3.228.272 
4-  5.044.521 


Différence 
en  1901. 

En  francs. 

-  516.899 

99.473 
■  149.372 

-  1.022.710 

-  3.928.197 


générale 
en  1901. 


4-  658.556 
-4-  1.366  407 
4-  263.837 
+  2.205.562 
+  1.116.324 


Trois  catégories  qui,  en  1900,  étaient  en  plus-value,  sont  tom- 
bées, en  1901,  à  un  chiffre  inférieur  à  celui  qu'elles  avaient 
atteint  en  1899  : 

Différence 

Différence        Différence  générale 
en  1900.  en  1901.  en  1901. 


lO*'  Papiers  et  livres 

11"  Peaux  

16*^  Objets  divers.  . 


+  16.570 
+  986.210 
+  2.362.805 


Différence 
en  1901. 
En  francs. 
155.769 

-  1.682.585 

-  2.m.m 


139.199 
696.335 
86.565 


Enfin  cinq  catégories  ont  suivi,  en  1900  et  1901,  un  mouve- 
ment constant  de  recul  : 
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Différence 


Différence 

Différence 

générale 

on  1  Qnn 

en  1 uui . 

or»  IQAI 

en  lyui. 

En  francs. 

2®  Denrées  colon., ta- 

bacs ....... 

~  48.421 

-  19.508 

—  67.929 

5^  Chanve,  lin  ei  jute. 

—  80.439 

—  32.334 

—  112.773 

7^  Laine  

-  1.139.586 

—  497.230 

-  1.636.816 

8«  Soie   

-  2.160.777 

-  157.579 

—  2.318.356 

15^  Animaux    et  dé- 

pouilles   

-  2.723.046 

—  1.101.853 

-  3.824.899 

EXPORTATION. 

La  diminution  qui  avait  été  signalée  en  1900,  n'a  fait  que 
s'accentuer  en  1901  et  la  valeur  des  exportations  a  baissé  de 
près  de  la  moitié  depuis  1899. 

Deux  seules  catégories  ont  suivi  une  marche  ascendante 
régulière  : 

Différence 

Différence  Différence  générale 

en  1900.  en  1901.  en  1901. 


6*^  Coton  

10^  Papier  et  livres 


+ 


253.001 
498.260 


En  francs. 
-[-  217.575 
J  117.068 


f  470.576 
t-  615.328 


Quatre  catégories,  qui  avaient  accusé  une  avance  en  1900, 
ont  reculé  en  1901,  conservant  néanmoins  un  avantage  sur 
1899; 

Différence 

Différence         Différence  générale 
en  1900.  en  1901.  en  1901. 


En 


¥  Tannerie,  couleurs  +  20.844 

8«  Soie   r  636.240 

9^-  Bois  et  paille.  .  .  r  517.996 

13«  Pierres,  charbons,  >  -\-  139.967 


francs. 

18.607  + 

279.201  H- 

18.469  + 

107.600  4- 


2.237 
357.039 
499.527 

32.367 


Cinq  catégories  ont  perdu,  en  1901,  tout  l'avantage  obtenu  en 
1900: 

Différence 

Ditférence         Différence  générale 
en  1900.  en  1901.  en  1901. 


5*^  Chanvre,  lin,  etc. 

11^  Beaux   

12^  Minerais  et  métaux 
14^  Farines,  fruits,  etc. 
16^  Objets  divers  .  .  . 


-f  1.284.744 
4-  882.808 
-h  107.828 
4-  1.484.517 
4-  3.546 


En  francs. 

—  5.461.001 

—  912.637 

—  535 . 756 

—  7.073.340 

—  63.777 


176.257 
29.829 
427.928 
588.823 
60.231 
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Enfin,  cinq  catégories  sont  en  constante  diminution  : 

Différence 

Différence         Différence  générale 
en  1900.  en  1901.  en  1901. 


En  francs. 

IM'lns,  boissons,  etc.  —     465.55(3  —  3.409.066  —  3.874.622 
2«  Denrées  coloniales  —    406.333  —      90.049  —  496.382 
3^  Produits  chimi- 
ques, etc.  ...  —     167.500  -  2.413.022  -  2.580.522 

7«  Laine  ......  -  1.072.062  —     544.227  —  1.616.289 

15«  Animaux,  etc.  .  .  —  6.001. 2'i8  —  6.541.723  -12.542.971 


Importations  par  pays  d'origine. 

Commerce  comparé  de  la  France,  de  l'Allemagne 
et  de  l'Angleterre. 
De  l'examen  comparatif  des  cliiffres  du  mouvement  des  mar- 
chandises importées  dans  le  port  de  Naples,  pendant  l'année 
1901,  par  les  trois  pays  qui  ont  le  commerce  le  plus  important 
avec  cette  partie  de 'l'Italie  —  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  la 
France,  —  il  ressort  qu'il  y  aurait  eu  une  moins-value  assez 
importante  pour  chacun  de  ces  pays  : 

Différence 

Différence         Différence  générale 
en  1900.  en  1901.  en  1901. 


En  francs. 

France   —1.192.514     —    787.697  -1.980.211 

Allemagne   -1-  1.866.633     -  3.849.311  -  1.982.678 

Angleterre   —  2.137.389    —  4.618.857  —  6.756.246 


Suivent  les  variations  constatées,  par  pays,  pendant  les 
années  1900  et  1901  : 

Vins,  boissons  et  huiles. 

Différence 

Différence         Différence  générale 
en  1900.  en  1901.  en  1901. 


En  francs. 

France                           \      837.934     —     361.851  -4-  476.083 

Allemagne                    —      16.094     —      70-973  —  87.C67 

Angleterre                    -i        9-104     —      29.288  —  '  20.184 

Denrées  coloniales,  tabacs. 

France                               100.724     —      48.884  -j-  bl.840 

Allemagne                     i-      10.356    +       9.244  +  19.600 

Angleterre                    —     474.632     —       8.340  —  482.972 

Produits  chimiques,  médicaments,  etc. 

France                        4        9.045    4-      13.252  4  22.297 

Allemagne                    -      47.012    +       7.861  —  39.151 

Angleterre                     4      830.371     -f-       4.139  +  834.510 
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Tannerie,  couleurs,  etc. 

France                         f     703.812  102.061  -|-  601.751 

Allemagne                    —      55.377  —  26.374  —  81.751 

AngleteriT                    —     134.604  -f  26.922  —  107.682 

Chanvre,  lin  et  jute. 

France                         ^      51.125  —  3.424  f^'  ,47.701 

Allemagne                    +      73.76r,  -  40.888  ^  32.877 

Angleterre                    —     104.821  —  2.254  —  107.075 

Coton. 

France                        —       6.887  —  3.075  —  9.962 

Allemagne                    —     292.968  —  90.120  —  383.088 

Angleterre                    —  1.809.561  -  46.485  —  1.856.046 

Laine. 

France                         —     425.895  —  96.358  —  522.253 

Allemagne                    —     230.910  —  18.616  —  249.526 

Angleterre                    —     463.970  —  310.496  —  774.472 

Soie. 

France                         -     872.668  -  80.139  -  958.807 

Allemagne                     —     565.247  —  13.617  —  578.864 

Angleterre                    —  '   63.010  —  27.507  —  90.517 

Bois  et  paille. 

France                         —      33.699  —  29.317  —  63.016 

Allemagne                    +       5.821  —  10.19r^  —  4.377 

Angleterre                     —     100.8^8  -  32.765  —  133.583 

Papiers  et  livres. 

France                         —      58.281  f  98.081  39.800 

AUemaon^                     f      26.779  -  43.002  16.223 

Angleterre                     —       4.472  —  6.003  -  10.475 

Peaux. 

France                         -j-       4.365  —  201.970  —  197.605 

Alkmaene                    —      17.346  —  115.271  -  132.617 

Angletene                    —  1.634.506  —  8.786  1.643.292 

Minerais,  métaux,  etc. 

France                         —     834.074  i  112.943  —  721.131 

Allemagne                     ^     494.226  —  839.861  -  345.635 

Angleterre                    -     916.981  —  355.109  -  1.272.090 

Pierres,  charbons,  etcl 

France                          h     115. 28i  -  41.402  -  73.882 

Allemagne                     +     114.983  -  117.111  -  2.128 

Angleterre                     1-  4.355.609  —  3.586.994  +  769.615 
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Céréales,  farines,  etc. 

France   +     187.680     -f     140.686     -f  328.366 

Allemagne   +     177.409     —  ^   49.761     +  127-648 

Angleterre   —  1.623.545    —       8.231     —  1.631.776 

Animaux  et  dépouilles. 

France   —     926.481     -     127.150  —  1.053.631 

Allemagne   —     171.044     —      67.939  -  238.983 

Angletenv   —      71.963     —     190.119  -  262.082 

Objets  divers. 

(En  francs.) 

France   —      31.270      —      46.670      —  77.940 

Allemagne.....  -f  2.381.462  -  2.360.085  +  21.377 
Angleterre   +      69  176      —      42.901      -f  26.275 

Or  et  argent.,^ 

(En  francs.) 

France   —      13.228      —       4.358      -  17.586 

Allemagne  ....  —  22.170  —  2.600  —  24.770 
Angleterre  ....      +       1.240      4-       5.360      -f  6.600 

Des  chiffres  qui  précèdent  il  ressort  que  les  importations  de 
provenance  allemande  qui,  en  1900,  avaient  déjà  considérable- 
ment diminué  de  valeur,  ont  encore  baissé,  en  1901,  de  787,697 
francs. 

Il  n'y  aurait  eu  augmentation  que  sur  les  denrées  coloniales 
et  tabacs  (+  9,244  ir .)  et  sur  les  produits  chimiques,  médica- 
ments et  parfumerie  (+  7,861  fr.) 

La  diminution  a  porté  principalement  sur  les  catégories  sui- 
vantes: 

1901. 
Francs. 

1^'  Vins,  boissons  et  huiles   70.973 

5^  Chanvre,  lin  et  jute   40.888 

6«  Coton   90.120 

10"^  Papier  et  livres   43.002 

li«  Peaux   115.271 

12°  Minerais,  métaux   839.861 

13^  Pierres,  charbons   117.111 

14«  Céréales,  farines   49.761 

15^  Animaux  et  dépouilles   67.939 

16^=  Objets  divers   2.360.085 

En  ce  qui  concerne  les  importations  de  provenance  anglaise, 
le  mouvement  de  recul  qui  s'était  déjà  manifesté  en  1899  et 
1900,  n'a  fait  que  s'accentuer  en  1901  (—  4,618,857  fr.  en 
1901). 
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Deux  seules  catégories  ont  progressé  en  1901; 

Francs . 

3°  Produits  chimiques   4.139 

4*^  Tannerie,  couleurs   26.922 

Il  y  aurait  eu,  au  contraire,  diminution  marquée  aux  catégo- 
ries suivantes: 

1901. 
Francs, 

6«  Coton  '  46.485 

1'  Laine   310.496 

12^  Minerais,  métaux   355.109 

12^  Pierres,  charbons   3.586.994 

15^  Animaux  et  dépouilles   190.119 

16°  Objets  divers   42.901 

Le  commei^ce  spécial  de  la  France  fait  l'objet  ci-après  d'un 
examen  à  part. 

EXPORTATION. 

Si  l'on  examine  les  chiffres  des  exportations  du  port  de 
Naples  en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre  pendant  les 
trois  dernières  années,  on  trouve  qu'elles  ont  sensiblement  flé- 
chi pour  chacun  de  ces  pays,  surtout  en  1901: 

Différence- 
Différence        Différence  générale 
en  1900.  en  1901.  en  1901. 

(Kn  francs). 

France   h  1.921.233      —  7.142.892  —  5.221.66(> 

Allemagne  .  .  .  .  483.063      —     926.956  -  443.893 

Angleterre   —  6.230.491      —  4.946.388  —li. 176. 879 

Le  commerce  spécial  avec  la  France  étant  étudié  séparément 
nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  TAllemagne  et  de  l'Angle- 
terre . 

Allemagne:  4  catégories  seulement  auraient  progressé  en  1901, 
(6*^  coton  -f  1,224  h\,  9«  bois  et  paille  +  934,  10°  papier  et  livres 
-f  1,588,  12*^  minerais  et  métaux  + 1,284),  soit  une  simple  aug- 
mentation totale  de  5,030  fr. 

Il  y  aurait  eu,  au  contraire,  un  recul  notable  sur  les  catégo- 
ries suivantes: 

Francs . 

1^""  Vins,  boissons  et  huiles   47.768 

3°  Produits  chimiques,  médicaments  .  .  101.823 

5°  Chanvre,  lin  et  jute   86.530 

T  Laine    121.645 

ll«  Peaux   75.135 

14*^  Céréales,  farines,  fruits   461.827 

15°  Animaux  et  dépouilles   19.443 

W  Objets  divers   13.962 
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Le  chiffre  total  des  exportations  en  Allemagne  n'atteint, 
d'ailleurs,  même  pas  la  valeur  de  2  millions  de  francs  (en  1901, 
il  n'  aurait  été  que  de  1,021,009  fr.). 

En  ce  qui  concerne  les  exportations' en  Angleterre,  elles  se 
seraient  élevées  à  15,942,141  fr.,  en  1899,  tandis  qu'en  1900 
elles  seraient  tombées  à  9,711,650  fr.  et  à  4,765,262  fr.  en  1901, 
soit  une  différence  en  moins  sur  1899  de  11,176,879  fr. 

13  catégories  sur  16  ont  reculé  en  1900  et  14  ont  également 
fléchi  en  1901. 

Les  principales  diminutions  ont  porté  sur  les  catégories  sui- 
vantes: 

1901. 


Francs. 

2"  Denrées  coloniales,  tabacs?   29.713 

3"^  Produits  chimiques  •  •  •  •  1.185.253 

5*^  Chanvre,  hn  et  jute   163.271 

7^  Laine,  crins  et  poils   176.633 

10°  Papier  et  livres   38.904 

11«  Peaux.   174.510 

12''  Minerais  et  métaux   113.593 

14°  Céréales,  farines,  fruits   2.902.281 

15°  Animaux  et  dépouilles   105.950 


V. 

Commerce  spécial  de  la  France 
avec  Naples  en  1900-1901 . 

Le  mouvement  du  commerce  français  d'importation  dans  le 
port  de  Naples  qui,  en  1900,  avait  perdu  presque  tout  l'avan- 
tage acquis  en  1899,  a  subi,  en  1901,  une  diminution  encore 
plus  sensible  ainsi  que  le  constateraient  les  chiflfres  suivants: 

Différence  générale 
Différence  en  1900.     Différence  en  1901.  en  1901. 

1.192.514  •  2.358.609  3.551.123 

Cette  diminution  a  porté  sur  les  catégories  suivantes  : 

7  ont  reculé  graduellement  pendant  ces  deux  dernières 
années  : 
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6«  Coton  .  .  . 

T  Laine  .  .  . 

8«  Soie  .... 

9^  Bois  et  paille 
15°  Animaux,  etc 
16*^  Objets  divers 
17°  Or  et  argent 


Différence 
en  1900. 


6.887 
425.895 
872.668 
33.699 
926.481 
31.270 
13.228 


Diiférence 
en  1901. 

(En  france). 

—  3.075 

—  107.968 
~  86.139 

—  34.135 

—  140.025 

—  46.670 

—  4.358 


Différence 
générale 
en  1901. 


9.962 
533.863 
958.807 
67.834 
016.506 
77.940 
17.586 


—  1 


4,  qui  avaient  progressé  en  1900,  n'ont  atteint,  en  1900,  qu'un 
chiffre  inférieur  à  celui  de  1899. 


Différence 
en  1900. 


l'*^  Vins,  boissons,  etc. 
4°  Tannerie,  couleurs 
5°  Chanvre,  lin,  etc. . 

11°  Peaux   


+ 


837.934 
703.812 
51.125 
4.365 


Différence 
en  1901. 

(En  francs). 

—  846.759 

—  1.021.743 

—  57.826 

—  206.350 


Différence 


en  1901. 


8.825 
317.931 

6.701 
201.985 


1  seule  catégorie  a  regagné,  en  1901,  le  terrain  perdu  en  1900 
et  obtenu  une  avance  sur  1899  : 

Différence 

Différence  Différence.  générale 
en  1900.  en  1901.      .    en  1901. 

(En  francs j. 
58.281     -f      97.956     +  39.675 


10*  Papiers  et  livres  .  — 

La  12"  s'est  relevée  en  partie,  en  1901,  de  la  perte  subie  en 
1899. 

Différence 
Différence  générale 
en  1901.         en  1901. 

(En  francs). 

f      92.106     —  741.968 


Différence 
en  1900. 

12°  Minerais,  métaux .     —  834.074 


Deux  catégories  tout  en  ayant  reculé,  en  1901,  ont  conservé 
une  avance  sur  1899  : 

Différence 

Différence         Différence  générale 
en  1900.  en  1901.  en  1901. 

(En  france). 

+  100.724  —  55.644  +  45.080 
+     115.284     —      41.402     +  73.882 


2®  Denrées  coloniales, 

tabacs  

13**  Pierres,  terres,  etc. 
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Enfin  2  seules  ont  progressé,  en  1900  et  en  1901 


3^  Produits  chimiques, 

etc.,  etc  

14®  Céréales,  farines, 
etc.,  etc  


Différence 
en  1900. 


9.045 
187.680 


Différence 
en  1901. 

(En  francsj. 
-f  13.101 
-f  90.322 


Différence 
générale 
en  1901. 


22.146 
278.002 


EXPORTATIONS  EN  FRANCE. 

La  valeur  des  marchandises  exportées  en  France  du  port  de 
Naples  n'a  pas  suivi,  en  1901,  le  mouvement  de  progression  qui 
avait  été  constaté  en  1900  et  elle  se  solde  par  un  chiffre  à  peine 
supérieur  à  la  moitié  de  celui  qu'elle  avait  atteint  en  1899 
(12,477,516  fr.  en  1898  contre  6,802,257  fr.  en  1901),  soit  une 
moins-value  de  5,675,261  fr. 

Cette  diminution  se  répartit  sur  toutes  les  catégories. 

3,  cependant,  ont  conservé  une  avance  sur  1899  : 


4^'  Tannerie,  couleurs 
9'"  Bois  et  paille  .  .  . 
13^  Pierres,  charbons. 


Différence 
en  1900. 


471 
291.252 
41.433 


Différence 
en  1901. 

(En  francs). 

35 

-  164.353 

-  27.865 


Différence 
générale 
en  1901. 


+  486 
+  126.899 
+  13.568 


Et  8,  ont  perdu  plus 

que  l'avantage  obtenu  en  1900  : 

Différence 

Différence 

Différence 

générale 

en  1900. 

en  1901. 

en  1901. 

(En  francs). 

2«  Denrées  coloniales, 

tabacs  

4  2.717 

—  10.111 

—  7.394 

3'' Produits  chimiques, 

parfumerie.  .  . 

i  43.638 

—  104.611 

-  60.973 

5"^  Chanvre,  lin,  etc.. 

4-  566.860 

—  3.236.352 

-  2.669.492 

lO*"  Papier  et  livres.  . 

4-  43.862 

-  64.807 

-  20.945 

12*^  Minerais,  métaux. 

+  146.385 

—  169.409 

—  23.024 

\¥  Céréales,  farines  . 

+  186.681 

—  1.294.888 

—  1.108.207 

15*^  Animaux,  etc.  .  . 

+  1.095.069 

—  1.764.475 

—  669.406 

16*^  Objets  divers  .  .  . 

-I  29.683 

-  31.189 

—  1.506 
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Enfin  o  catégories  ont  reculé  graduellement  : 

Différence 

Différence        Différence  générale 
en  1900.  en  1901.  en  1901. 


(En  francs). 

l"-*  Vins,  boissons,  etc.     —       2.010    —      11.549  —  13.559 

6«  Coton                      —      22.839     —      20.324  —  43.163 

7«  Laine                      -     484.319    —     135.183  -  619.502 

8«  Soie                       —       6.468    —         »  ~  6.468 

11«  Peaux                     —      11.182     —     561.343  —  572.525 


En  résumé,  l'année  1901,  a  été  défavorable  au  commerceentre 
la  France  et  le  port  de  Naples  et  l'avantage  que  l'accord  com- 
mercial conclu  avec  l'Italie  avait  semblé  procurer,  en  1900,  à 
notre  pays  et  cette  partie  de  la  Péninsule,  ne  s'est  pas  maintenu. 

Les  causes  de  cette  dépression  sont  exposées  dans  les  obser- 
vations spéciales  qui  suivent. 
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Les  deux  tableaux  statistiques  ci-dessus  constatent  compara- 
tivement pour  les  années  1900  et  1901,  le  mouvement  commer- 
cial (importation  et  exportation)  du  port  de  Naples  avec  les  co- 
lonies françaises  d'Algérie  et  de  Tunisie. 

Aux  importations,  —  Ce  mouvement  a  été  sensiblement  infé- 
rieur, en  1901,  à  celui  de  1900,  notamment  pour  les  catégories  : 
vins,  boissons  et  huiles;  chanvre,  lin  et  jute;  minéraux  et  mé- 
taux (Algérie)  ;  couleurs  et  produits  pour  la  teinture  (Algérie). 

Il  y  a  eu  progression,  en  1901 ,  pour  les  catégories  :  couleurs 
et  produits  pour  la  teinture  et  tannerie  (Tunisie)  ;  minéraux  et 
métaux  (Tunisie);  céréales,  farines  et  produits  végétaux  (Tunisie); 
laine,  crin  et  poils  (Algérie  et  Tunisie)  ;  animaux  (Algérie). 

En  somme,  le  commerce  avec  la  Tunisie  paraîtrait  tendre  de 
plus  en  plus,  à  raison  du  voisinage  et  d'autres  causes  écono- 
miques, nombreuses  colonies,  italiennes  entre  autres,  etc.,  à 
l'emporter  sur  celui  avec  l'Algérie  de  plus  du  double  en  1901  : 

Importations  en  1901  :  Tunisie,  1,147,196  11. 

—  Algérie,     423,715  45. 

Aux  exportations.  —  En  i90l,  augmentation  sur  les  catégo- 
ries: chanvre,  lin  et  jute  (Algérie);  coton  (  Algérie,  Tunisie);  bois 
et  paille  (Algérie)  ;  papiers  et  livres  CAlgérie)  ;  peaux  animaux 
(Algérie,  Tunisie). 

Diminution  sur  les  catégories  :  chanvre,  Un  et  jute  (Tunisie); 
laine  et  crin  (Tunisie)  ;  bois  et  paille  (Tunisie)  ;  papiers  et  livres 
(Tunisie);  minéraux  et  métaux  (Algérie  et  Tunisie);  céréales, 
farines  et  produits  végétaux  (Algérie  et  Tunisie^  ;  animaux  (Tuni- 
sie). 

Egalement  aux  exportations  en  1901,  le  mouvement  avec  la 
Tunisie  et  l'Algérie  qui,  en  1900,'  avait  été  à  peu  près  le  même, 
n'est  plus  en  1901,  que  de  moitié  pour  l'Algérie,  comparé  à  celui 
de  la  Tunisie. 

Exportation  en  1901  :  Tunisie,  309,953  57  lire. 

—  Algérie,  143,648  16  — 

En  somme,  aux  exportations  comme  aux  importations,  le  mou- 
vement commercial  entre  ce  port  et  nos  colonies  d'Algérie  et 
Tunisie,  a  été  assez  sensiblement  inférieur,  pour  1901,  à  celui 
relevé  en  1900. 

Importations  en  1900  :  Algérie,  575,993,08. 

—  Tunisie,  1,338,422,42. 
Importations  en  1901  :  Algérie,  423,715,45. 

—  Tunisie,  1,147,196,11. 
Exportations  en  1900  :  Algérie,  494,387,23. 

—  Tunisie,  498,940,12. 
Exportations  en  1901  :  Algérie,  143,648,16. 

—  '  Tunisie,  309,953,57. 


40 


ITALIE 


Commerce  avec  l'Algérie  et  la  Tunisie  avec  les  ports 
de  Castellamare,  Torre  Annunziata,  etc.  (golfe  de 
Naples). 

Le  port  de  Naples,  d'où  les  nombreuses  maisons  de  commerce 
étendent  '.eurs  relations  dans  les  provinces  méridionales  ita- 
liennes absorbe,  le  plus  jg^rand  nombre  des  échanges  avec  les 
côtes  d'Afrique. 

Les  ports  secondaires  du  golfe,  quoique  assez  importants  ne 
reçoivent  en  conséquence  directement  qu'un  nombre  restreint 
de  denrées  algériennes  ou  tunisiennes  et  même  les  céréales, 
objet  d'un  grand  trafic,  il  y  a  peu  d'années  encore,  n'arrivent 
plus  dans  les  deux  porls  si  rapprochés  de  Castellamare  di 
Stabia  et  de  Torre  Annunziata. 

Ils  sont  acheteurs  cependant  de  grandes  quantités  de  blé.  En 
1901,  ils  ont  reçu  : 

Blés  durs  de  Russie   50.750.927  kilog. 

Blés  tendres  de  Russie,  de  Rouma- 
nie et  d'Amérique   11.423.879  — 

Total.  ....  .         62.174.807  kilog! 


On  ne  trouve  venant  d'Afrique,  dénomination  qui  comprend 
l'Algérie  et  la  Tunisie,  que  565  kilog.  d'avoine.  L'avoine  est 
fort  peu  employée  comme  nourriture  des  animaux  de  trait 
dans  la  région.  On  préfère  se  servir  des  caroubes  dont  la 
consommation  est  considérable;  la  Sicile  et  quelques  îles 
grecques  en  fournissent  la  plus  grande  partie.  Les  bonnes 
qualités  de  caroubes  sont  même  adoptées  comme  aliment 
populaire.  L'écorce  et  les  feuilles  de  ce  bel  arbre  très  résistant 
donnent  du  tanin,  le  bois  est  recherché  pour  l'ébénisterie.  Sa 
culture  parait  être  rémunératrice;  les  caroubes  algériennes, 
comme  les  céréales,  n'arrivent  pas  dans  ces  ports. 

De  ces  côtes  africaines,  les  deux  ports  précités  ont  reçu 
en  1901  : 

Fers  bruts  ou  vieux  :  1,268,480  kilog.  * 
Huile:  10,283  kilog. 

Laines:  1,993  kilog.  et  quatre  têtes  de  bétail. 

Aucun  fromage  d'Algérie  n'a  été  importé  tandis  que  la  Tur- 
quie en  a  envoyé  401,112  kilog, 

L'emploi  des  engrais  chimiques  commence  à  se  répandre 
dans  la  contrée  et  les  provinces  voisines,  les  phosphates  algé- 
riens de  la  compagnie  du  Dyr  et  d'autres  encore  pourraient  y 
trouver  un  débouché.  Il  n'en  existe  aucun  dépôt  et  le  représen- 
tant est  établi  à  Milan,  il  n'accepte  que  la  vente  d'un  charge- 
ment d'au  moins  trois  cents  tonnes  impossible  à  placer 
encore. 

Il  office  en  même  temps,  les  phosphates  de  la  Floride  «  Land 
Pebble  »  au  68  0  0  minimum  de  phosphate  et  au  3  1/2  0/0 
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maximum  de  fer  et  alun,  ou  les  phosphates  du  Tennessee  qui 
ont  le  78  0/0  minimum  de  phosphates  et  le  4  0/0  maximum  de 
fer  et  d'alun. 

Dans  une  région  qui  commence  à  peine  à  employer  cet 
engrais,  il  y  aurait  intérêt  à  établir  d'abord  un  dépôt  de  phos- 
phates soluble^,  c'est-à-dire  de  superphosphates,  dont  l'action 
plus  rapide  encouragerait  les  nombreux  agriculteurs  à  connaître 
et  k  se  servir  de  cet  engrais. 

Il  est  difficile  que  les  produits  agricoles  algériens  puissent 
être  écoulés  dans  cette  région  où  les  cultures  maraîchères  son  t 
largement  et  habilement  pratiquées,  où  les  fruits  sont  excel- 
lents et  abondants.  Il  suffira  d'indiquer  Texportation  de  ces 
produits  dans  toute  l'Europe  partie  en  1901  de  cette  région 
limitée  ;  elle  a  été  de  1,575  wagons,  outre  les  expéditions  mari- 
times. 

lî  en  est  de  même  pour  l'huile  d'olive.  L'importation  indiquée 
est  un  fait  exceptionnel  dû  ^  deux  années  de  mauvaises  récoltes. 
L'année  agricole  1901-1902  ayant  donné  de  l'huile  en  certaine 
abondance,  cette  importation  fléchira.  " 

Tout  échange  appelle  un  change  réciproque.  Les  exportations 
de  ces  deux  ports  sont  bien  supérieures  aux  importations  avec 
les  côtes  d'Afrique,  et  les  relations  que  comportent  ces  expor 
talions  ne  peuvent -manquer  d'ouvrir  un  commerce  plus  ipipor- 
tant  de  produits  algériens  et  tunisiens. 

Voici  les  exportations  les  plus  notables  des  deux  ports  de 
Castellamare  et  Torre  Annunziata,  à  destination  de  l'Algérie 
et  de  la  Tunisie,  comprises  sous  le  nom  «  d'Afrique  »  : 

Année  1901. 


Bois  scié   404.000  kilograinnios . 

Douelles   554.750  ^ -  - 

Bois  pour  boites   19.500  — 

Meubles  communs   23.440  — 

Tonneaux   6.000  litres. 

Ustensiles  en  bois   3.850  kilogrammes. 

Terres  cuites  en  couleurs   1 .000  — 

Vitres   '3.000  — 

Haricots   4.000  — 

Châtaigniers   5.400 

Pommes  de  terre   1.765.712  — 

Farines   533.520  — 

Pâtes  aUmentaires  .  .   939.992  — 

Son   23.100  — 

Végétaux  et  Iriiits   4.680  — 

Fruits  secs  et  figues   1.000  — 

Chanvre.  .  .    500  — 

Fromages   2.628  — 

Pointes  dites  de  Paris  (fabrication  locale).  14.658  — 

Colle  de  poisson   2.100  — 


et  d'autres  denrées  en  quantités  peu  élevéees. 


42 


JTALIE 


Les  chiffres  des  exportations  à  destination  de  Tunisie  sont 
certainement  plus  élevés  que  ceux  à  destination  d'Algérie.  Les 
pierres  du  Vésuve  s'expédient  en  grande  quantité  en  Egypte 
pour  paver  les  rues  et  les  trottoirs,  mais  l'Algérie  a  sa  part  dans 
cette  exportation  à  laquelle  s'ajoute  celle  des  produits  transpor- 
tés par  mer  à  Naples  à  bord  des  vapeurs  et  qui  apparaissent  à 
l'exportation  de  Naples. 

Les  relations  existent  ;  elles  pourraient  se  développer.  L'Algé- 
rie pourrait  trouver,  dans  cette  région,  un  débouché  important 
pour  ses  phospl)ates,  céréales,  laines  et  cotons,  caroubes,  vieux 
fers,  fromages,  thon,  poissons  secs  ou  salés,  bétail,  etc. 


Observations  spéciales  au  commerce  français. 

Des  tentatives  a  sez  suivies  et  intéressantes  se  sont  mani- 
festées au  cours  de  l'année  1901,  de  bon  nombre  de  commer- 
çants en  France,  pour  renouer  sur  le  marché  napolitain,  des 
relations  commerciales  pendant  si  longtemps  entravées,  ou  en 
créer  de  nouvelles.  Ce  mouvement  d'affaires  a  naturellement  été 
influencé  par  les  conditions  même  de  la  place  qui  n'ont  pas  été 
favorables,  mais  il  n'est  plus  à  nier  qu'il  y  ait  une  reprise  sen- 
sible d'échanges  susceptible,  avec  le  temps,  de  donner  quelques 
résultats. 

Les  remarques  faites,  à  ce  sujet,  l'an  dernier  (1)  conservent 
toute  leur  actualité;  je  persiste  à  croire  que,  sous  bien  des  rap- 
ports, ce  marché  n'est  pas  encore  étudié  par  nos  commerçants 
et  industriels  comme  et  aux  points  de  vue  assez  spéciaux  ou  il 
mériterait  de  l'être. 

Chaque  centre  commercial  a  ses  traditions,  ses  habitudes,  ses 
avantages  à  exploiter,  ses  dangers  à  éviter,  ses  tares  enfin. 
Avant  de  s'y  engager  à  fonds,  la  simple  prudence,  dans  les 
affaires  de  quelque  importance,  devrait  suggérer  de  l'étudier 
par  avance  afin  d'éviter  des  surprises  désagréables  et  des 
déboires  rebutants.  Si  par  exemple  le  moyen  et  le  petit  commerce 
sont  accoutumés  en  majorité  à  ne  faire  que  des  affaires,  au  jour 
le  jour,  avec  de  faibles  approvisionnements,  pour  une  clientèle 
ayant  peu  de  moyens  et  très  morcelée,  vis-à-vis  de  laquelle  il 
faut  marcher  au  comptant,  consentir  des  dépôts  de  mar- 
chandises trop  importants  même  à  longue  échéance  devient 
périlleux  et  fort  aléatoire  pour  la  régularité  ou  même  l'exécution 
des  paiements. 

D'autre  part,  cependant,  l'habitude  tend  de  plus  en  plus  à 
s'établir,  parmi  la  même  catégorie  de  négociants,  et  c'est  là  un 
des  résultats  d'une  concurrence  entre  importateurs  de  natio- 
nalités diverses  active  jusqu'à  être  brouillonne,  d'accorder  de 


(1)  Voir  le  Moniteur  officiel  dn  Commerce  li  novembre  1901, 
supplément  n*'  63. 
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longs  crédits,  d'accepter  des  paiements  échelonnés  en  petites 
remises  successives  et  cette  considération  est  à  concilier  avec 
l'observation  faite  plus  haut  qu'elle  paraîtrait  contredire. 

Non  moins  importante  à  bien  constituer  est  la  sélection  entre 
les  maisons  sérieuses,  honorables,  solides,  telles  qu'en  compte 
heureusement  ce  marché,  et  le  trop  grand  nombre  d'entre- 
prises commerciales,  fictives,  en  simple  façade,  vrais  jeux  de 
hasard  quand,  et  cela  est  trop  fréquent,  l'escroquerie  pure  et 
simple  n'est  pas  au  bout,  qui  ont  déjà  occasionné  et  causeront 
encore,  je  le  crains,  bien  des  pertes  à  des  commerçants  fran- 
çais soit,  par  eux-mêmes,  insuffisamment  renseignés,  soit  trop 
pressés  de  livrer  sans  les  garanties  suffisantes. 

De  là  des  contestations,  des  procès  sans  fin  où  le  poursuivi  a 
acquis,  au  besoin,  une  habileté  spéciale  à  faire,  sans  grands 
inconvénients  pour  lui,  faiUite  ou  banqueroute  au  moment 
opportun.  Il  en  coûte  fort  cher  ici,  rien  qu'en  papier  timbré, 
taxé  très  haut  par  feuille  (de  0.60  à  3.60  et  plus)  d'aller  en 
justice. 

La  moindre  affaire,  guettée  par  des  milliers  d'avocats 
experts  à  prolonger,  pressurer,  implique  des  frais  élevés. 
Et,  comme  en  général,  l'esprit  du  pays  est  extrêmement 
processif  (les  tribunaux  de  Naples  sont  les  plus  chargés  de 
toute  l'Italie),  il  faut  attendre,  des  mois  et  des  années,  l'issue, 
toujours  aléatoire,  du  moindre  procès. 

Passant  rapidement  en  revue  quelques-unes  de  nos  princi- 
pales importations,  il  est  à  constater,  entre  autres,  que  plu- 
sieurs maisons  de  Roubaix  et  de  Picardie  ont  réussi  à  renouer 
ici  quelques  bonnes  affaires,  s'inspirant  de  conseils  avisés,  elles 
ont  su  concéder,  à  temps,  des  crédits  à  longue  échéance 
(  120-180  jours),  à  paiements  morcelés  et  ces  produits,  articles 
mi-fin  mélangés  de  soie  ou  dits  <^  haute  fantaisie  »,  ne  sont  pas 
trop  concurrencés  par  les  produits  à  bas  prix  de  fabrication 
itahenne  qui  cherchent  à  les  imiter,  parce  qu'entre  les  deux 
ja  différence  est,  pour  les  moins  experts,  par  trop  manifeste. 

On  fait  une  grande  consommation  de  drap  spécialement  pré- 
paré pour  costume  de  femme  classés  «  costumes  tailleur  ».  Ce 
drap  se  fabrique  également  en  Italie  jusqu'au  bas  prix  de  3  fr. 
le  mètre;  mais  l'article  français  de  belle  qualité,  solide  en  cou- 
leur et  en  trame  et  de  prix  moyen  ou  élevé,  vient  de  plus  en 
plus  préféré  aux  draperies  autrichiennes  et  allemandes  qui 
avaient  en  ces  tem.ps  passés,  pris  l'avance  par  une  meilleure  et 
plus  judicieuse  appréciation  et  étude  des  besoins  et  des  capa- 
cités de  la  place  pour  cet  article. 

Au  «  chapitre  des  chapeaux  »  il  y  a  cette  rem  arque  à  faire  que 
peu  de  villes  d'Italie  en  usent  une  aussi  énorme  quantité  et 
diversité.  Ils  viennent,  sans  parler  des  produits  italiens  très 
variées,  de  tous  pays,  principalement  d'Angleterre,  d'Allemagne, 
de  Suisse,  des  Etats-Unis  et  très  peu  de  France  et  seulement 
pour  des  paiUes  ou  feutres  de  luxe.  Cependant  il  n'est  pas  un 
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napolitain,  aussi  bien  dans  la  classe  ouvrière  que  dans  la  bour- 
geoisie, qui  n'éprouve  l'impérieux  besoin  d'avoir  toujours  un 
chapeau  neuf  sur  la  tête.  C'est,  avec  la  cravate,  la  pièce  de  cos- 
tume la  plus  souvent  renouvelée  ;  elles  font  passer  le  reste. 
Notre  commerce  aurait-donc,  semble  -t-il,  un  avantage  à  savoir 
exploiter,  comme  l'ont  fait  jusqu'ici  les  autres,  pareille  et  se 
élégante  manie  en  cherchant  k  ouvrir  à  l'article  français  ordi- 
naire ou  à  bon  marché  un  débouché  nouveau. 

L'industrie  française  du  papier  peint  trouverait  également,  je 
crois,  quelques  bons  bénéfices  à  réaliser  dans  un  commerce  où 
les  bons  et  beaux  spécimens  coûtant  fort  cher  de  papiers  peints 
.allemands  et  italiens  sont  assez  rares.  Des  articles  français  gra- 
cieux, solides  en  couleurs  et  fond,  bien  ramagés,  de  prix  moyen 
s'écouleraient,  peut-être,  aisément. 

Le  haut  prix  et  les  lenteurs  à  livrer  des  marbriers  de  Carrare 
et  de  la  Haute  Italie  ont  permis,  depuis  quelque  temps,  à  nos 
marbres  des  Pyrénées  de  trouver  ici  un  accès  qu'il  ne  tiendrait 
qu'à  l'activité  et  à  une  étude  préalable  de  la  question  des  agents 
de  cette  industrie,  d'élargir  davantage  ici.  Place  bonne  égale- 
ment pour  les  briques  réfractaires. 

On  emploie  dans  bon  nombre  d'entreprises  agricoles,  et  il  en 
est  de  très  importantes,  telles  entre  autres  celles  du  domaine  de 
Cerignola  Bisaccia  appartenant  au  duc  de  La  Rochefoucauld- 
Doudeauville,  des  quantités  d'engrais  chimiques. 

Les  maisons  italiennes  du  Nord  s'en  sontjusqu'ici  presque  en- 
tièrement assuré  la  fourniture  et  cependant  elles  ont  à  retirer 
du  dehors  la  matière  première.  Dans  ces  conditions  on  s'étonne 
que  des  propriétaires  de  riches  gisements  en  France,  et  la 
Société  de  Saint-Gobain  dont  la  seule  usine  de  Cette  produirait 
annuellement  jusqu'à  55,000  tonnes  de  superphosphates,  engrais 
facilement  transportables  par  voie  de  mer  dans  les  ports  du  Sud 
adriatique  et  à  peu  de  frais,  n'aient  point  essayé  de  lutter,  à 
parité  de  prix,  pour  le  placement  d'un  produit  recherché  et 
justement  réputé  parce  que  sa  pulvérisation  est  meilleure,  son 
degré  de  siccité  plus  adapté  pour  le  semis  au  moyen  des  épan- 
deurs. 

La  manipulation  des  vins  et  des  huiles  dans  les  grandes  indus- 
tries vmicoles  et  de  fabrications  d'huiles  exige  l'emploi  de  très 
fortes  quantités  de  tuyaux  de  caoutchouc.  L'AUemagne  en  four- 
nit une  bonne  part.  Il  s'agit  d'une  fourniture  de  centaines  de 
mille  francs  par  an,  à  laquelle  nos  industriels  devraient  avec 
des  produits  conditionnés,  autant  que  possible  expressément 
pour  cet  usage,  tenter  de  participer.  Malgré  leur  prix  très  élevé, 
les  tuyaux  allemands  se  vendent  assez  bien,  parce  qu'ils  durent 
longtemps. 

Ce  sont  aussi  des  maisons  allemandes,  anglaises,  américaines, 
qui  écoulent  le  plus  de  machines  et  instruments  d'outillage 
pour  la  viticulture,  l'œnologie  et  la  distillerie.  Les  pompes  fran- 
çaises (Vermorel),  les  trieurs  (Marot),  sont  quelque  peu  deman- 
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dés  ;  on  fait  des  contrefaçons  trop  nombreuses  de  nos  fouloirs, 
pressoirs,  égrappoirs  (Mabille-Vidal),  des  imitations  des  filtres 
bordelais  et  autres. 

Il  semblerait  que  dans  une  des  industries  spéciales  telles  que 
-celles  des  huiles  et  des  vins  d'Italie,  qui  viennent  il  est  vrai 
aujourd'hui  nous  faire  concurrence  jusque  sur  nos  propres 
marchés,  notre  maîtrise  et  expérience  reconnues  devraient  nous 
assurer  quelque  avantage.  A  Foggia,  à  Bari,  à  Lecce,  des  dépôts 
bien  approvisionnés  de  machines  de  marques  étrangères  exis- 
tent et  sont  soigneusement  entretenus.  Je  ne  sache  pas  que 
celles  françaises  y  figurent,  ou  pour  si  peu.  Ce  serait  cependant 
pour  celles-ci  un  débouché  possible  et  rémunérateur,  le  jour 
où  quelques  maisons  françaises  se  décideraient  à  confier,  en  se 
groupant,  mission  à  quelque  ingénieur  spécialiste  en  mécanique 
agricole,  viticole  de  notre  école  de  Montpellier,  par  exemple,  le 
soin  d'étudier  à  fond  la  question,  d'étabhr  des  projets  et  devis 
d'installation  de  cave,  huilerie,  distillerie,  en  utilisant  les  plus 
récents  progrès  réalisés  en  la  matière. 

Les  propriétaires,  et  la  région  est  très  morcelée,  ne  manquent 
pas  qui  voudraient  mieux  faire,  mais  les  connaissances  techni- 
ques leur  font  défaut  pour  choisir  les  machines,  les  mettre  en 
oeuvre,  en  comparer  le  produit  en  travail. 

C'est,  jusqu'à  présent,  une  maison  allemande  à  Bari,  qui  a 
accaparé  ce  soin  et  en  vendant  très  cher  des  machines  que  ses 
commis  voyageurs  montent  et  mettent  tant  bien  que  mal  en 
marche,  en  retire  de  gros  bénéfices. 

Les  nombreux  projets  à  l'étude  pour  Tutilisation  industrielle 
des  acools  qar  la  distillerie,  etc.,  laissent  également  un  champ 
ouvert  au  placement  de  nos  plus  récents  moteurs  et  machines, 
de  nos  instruments  de  précision  et  autres  ébulliomètres,  gluco- 
mètres,  dont  la  supériorité  est  admise. 

Les  graines  de  semences  fourragères,  de  graminées,  etc.,  sont 
demandées  ;  à  Milan,  elles  coûtent  fort  cher.  Et,  même  avec  le 
droit  de  douane,  frais  de  transport,  etc.;  les  graines  de  semences 
françaises  reviennent  à  un  prix  inférieur  de  près  d'un  tiers  ; 
mais  il  s'agit  d'en  développer  la  demande. 

Pour  essayer  de  donner  pour  exemple  une  idée  d'une  mé- 
thode pratique,  selon  moi,  d'étude  «  sur  un  article  »  apte  à  ser- 
vir quelque  peu  à  une  de  nos  meilleures  industries,  je  terminerai 
ces  observations  par  quelques  renseignements  de  détails  sur  le 
commerce  des  cuirs  et  peaux,  l'industrie  des  chaussures.  Cette 
industrie  où  nous  avons,  déjà  de  longue  date,  des  intérêts  assez 
forts  engages,  tend  à  prendre  à  Naples  une  extension  crois- 
sante. 

Les  informations  qui  suivent  ont  été,  sur  ma  demande 
expresse  et  sur  mes  indications,  recueillies  par  le  secrétaire  de 
la  Chambre  de  Commerce  française  de  Naples,  conseiller  du 
Commerce  extérieur,  M.  Dumontet  : 
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Les  fabricants  napolitains  de  chaussures  fournissent  tous  les 
marchés  itahens,  et  font  une  certaine  exportation  à  l'étranger, 
exportation  qui  se  trouve  aussi  en  voie  d'accroissement.  Il  n'est 
pas  possible  d'indiquer  le  chiffre  des  chaussures  vendues  sur 
les  marchés  italiens  mêmes,  mais  ce  chiffre  est  considérable  ; 
quant  à  l'exportation  à  l'étranger,  voici  les  chiffres  descinq  der- 
nières années  : 

Numéros  de  paires  :  1897,  2,78<>;  1898,  1,037;  1899,  1,282; 
1900,  1,463;  J901,  5,067. 

Cette  exportation  est  évidemment  très  modeste  par  rapport  à 
la  vente  sur  les  marchés  italiens.  Cette  production  de  chaussures 
entraine  nécessairement  une  grande  importation  de  peaux,  dont 
l'importance  est  visible  par  ie  tableau  suivant,  indiquant  l'im- 
portation par  la  douane  de  Naples,  des  peaux  tannées  et  cor- 
royées durant  les  derniers  cinq  ans,  sans  tenir  compte  des 
marchandises  de  production  nationale  arrivant  aussi  en  grande 
quantité  sur  cette  place. 

Années. 


Pays. 

1897. 

1898. 

1899. 

1900. 

1901. 

Kilogrammes 

Autriche  .... 

.  .  7.131 

1.849 

6.246 

6.779 

21.753- 

Belgique  

.  .  5.081 

3.579 

6.175 

3.307 

10.582 

France   

.  -  79.180 

48.988 

82.810 

92.281 

98.297 

Allemagne  =  .  . 

.  .  69.731 

48.842 

63.738 

146.954 

87.888 

Angleterre  .  .  . 

.  .  4.987 

4.531 

5.575 

7.771 

5.472 

Autres  pays.  .  . 

.  .  17.861 

16.511 

18.618 

15.345 

15.988 

183.971 

124.300 

183.1.62 

172.447 

239.98v0 

Cette  importation  est  composée  de  : 

Veaux  cirés.  —  Article  de  très  forte  consommation,  et  qui 
vient  surtout  de  Millau  et  autres  places  françaises,  mais  aussi 
de  Belgique  et  de  FAllemagne. 

Veaux  mégis.  —  Importation  limitée  aujourd'hui,  l'article 
n'étant  plus  de  mode. 

Veaux  colorés.  —  Marchandise  de  forte  consommation, 
importée  surtout  de  l'Angleterre,  l'Allemagne  et  l'Amérique, 
bien  peu  de  France. 

Veaux  satinés.  —  Importation  hmitée,  article  surtout  fran- 
çais et  allemand. 

Veaux  au  chrome.  -—  Article  qui  commence  à  être  importé, 
quantité  limitée,  provenance  allemande,  anglaise  et  américaine, 
très  peu  de  provenance  française. 

Veaux  vernis.  —  Importation  importante,  forte  consom- 
mation, article  venant  surtout  de  FAUemagne,  les  deux  marques 
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Cornélius  Heyl  et  Cari  Freudenberg  étant  les  plus  demandées. 
L'article  allemand  a  surtout  la  préférence  à  cause  du  prix. 

Veaux  blancs.  —  Forte  consommation,  surtout  dans  les 
poids  légers  et  encore  une  assez  forte  consommation  dans  les 
poids  lourds,  surtout  en  province.  Une  forte  quantité  de  cet 
article  est  importée  du  nord  de  l'Italie,  de  Gênes,  Turin,  Milan. 
Il  y  a  surtout  des  fabriques  à  Ventimille,  qui  font  des  envois 
très  importants  dans  tous  ces  articles. 

Vaches  vernies.  —  Bonne  consommation,  soit  pour  la  cor- 
donnerie, soit  pour  la  carrosserie,  article  qui  est  importé  sur- 
tout pour  la  cordonnerie  de  l'Allemagne,  tandis  que  pour  la 
carrosserie,  l'article  anglais  est  préféré. 

Chevreaux  glacés  noirs.  —  Article  venant  surtout  de 
Paris,  très  bonne  consommation,  de  mênie  pour  les  chèvres 
tannées  au  chrome,  importation  allemande  et  américaine  :  un 
peu  de  marchandise  anglaise  est  aussi  importée,  mais  l'article 
allemand  est  toujours  préféré,  à  cause  du  prix. 

Chèvres  chagrinées,  noir  et  couleurs.  Très  forte  importa- 
tion, malgré  la  production  locale  et  l'importation  de  l'Italie  du 
Nord. 

« 

De  même  pour  l'article  moutons  noirs  et  colorés,  vernis  et 
mats. 

Les  fabricants  français  trouveraient  un  fort  débouché  dans 
tous  ces  articles  s'ils  pouvaient  livrer  des  choix  secondaires. 

Les  poids  principalement  demandés  sont  des  peaux  de  3/4  de 
kilog.,  1  —  11/2  —  2  —  21/2  et  3  kilog.  la  peau,  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 

oO  0/0  de  peaux  de  3/i  de  kilog,  à  1  kilog.  Tune; 
35  0/0        —        2  à  2  1/2  kilog.  l'une  ; 
15  0/0        —        3  à  4  kilog.  l'une. 

Les  qualités  qui  sont  demandées,  et  aussi  les  choix,  sont  les 
I  3Iixtes  et  II.  Les  cuirs  sont  demandés  en  poids  moyens  et  lé- 
«i^ers.  Les  cuirs  dénommés  «  Bucceria  ».  (Boucherie)  se  cotent  k 
un  prix  supérieur  aux  autres  cuirs  dit  salés  ou  secs. 


Industrie  locale  de  la  tannerie  et  de  la  corroierie. 


L'importance  de  l'industrie  locale  de  la  tannerie  et  corroierie 
est  démontrée  par  le  tableau  suivant,  indiquant  les  importations 
de  peaux  non  tannées  de  1897  à  1901. 


48 


ITALIE 


IMPORTATION. 


Pays. 


(Peaux  brutes). 


1897. 


1898. 


Années. 
1899. 


1900. 


1901 


Kilogrammes. 


Autriche  . 
Belgique  . 
France  .  . 
Allemagne 
Angleterre 
Autres  pays 


148.015 
590 
348.171 
39.603 
320.163 


217.135 
1.126 
327.850 
51.708 
261.029 


144.230 
550 
343.904 
44.301 
321.350 


159  132 
17.000 

2Ô9.888 
34.061 

178.050 


96.397 
• 

425  411 
50.810 
399.640 


1.551.037  1.832.513  1.754.195  2.204.406  1.930.240 
2.407.579  2.691.361  2.608.539  2.892.537  2.902.498 


A  ces  chiffres  il  faut  ajouter  toute  la  production  locale  qui  est 
très  importante.  Les  tanneurs  de  Naples  tirent  les  gros  cuirs 
bruts  de  l'Amérique  du  Sud,  des  Indes,  de  l'Angleterre,  de 
l'Allemagne,  France  et  Hollande  et  ils  demandent  de  préférence 
les  qualités  secondaires  et  les  écarts. 

Les  mégissiers  en  agneaux,  agnelets,  chèvres  et  chevreaux 
emploient  uniquement  les  peaux  du  pays,  puisque  la  fabrica- 
tion est  de  beaucoup  inférieure  à  la  production,  car  on  exporte 
les  trois  quarts  de  cette  production  en  France,  aux  Etats-Unis 
et  en  Allemagne. 

Les  principaux  exportateurs  de  Naples  en  ces  articles  sont  : 
Salvatore  Cuocolo,  F.  Carlino,  F.  Deschaux-Fratelli  Petriccilolo, 
Haug  et  Sabino  et  d'autres  plus  petits  et  sans  importance. 

Un  autre  groupe  de  tanneurs  et  mégissiers  existe  à  Solofra 
(province  de  Avellino). 

Les  tanneurs  de  gros  cuirs  emploient  la  boucherie  du  pays, 
ainsi  que  les  cuirs  secs  (arseniqués)  et  salés,  venant  de  l'étran- 
ger. Us  retirent  ces  cuirs  par  l'entremise  de  commissionnaires 
de  Naples,  Gênes,  Venise  et  Turin. 

Les  corroyeurs  de  chèvres  et  de  moutons  préparent  les  peaux 
des  marchés  de  Bari,  Foggia,  Lecce,  Ghieti,  Solmona,  Avezzano, 
Atripalda,  Salerno,  Avellino,  Naples,  etc.  Ces  peaux  de  chèvres, 
moutons,  etc.,  en  grande  partie  tannées  au  sumac  et  au  buis, 
mises  en  tonneaux  ou  cousues  et  préparées  en  sacs,  sont  ven- 
dues dans  la  haute  Italie  ou  à  l'étranger,  où  celles  qui  n'ont  pas 
été  suffisamment  soignées,  subissent  une  seconde  opération  de 
finissage. 

Dans  les  environs  de  Naples  et  à  Naples  même,  il  y  a  des 
tanneries  de  gros  cuirs  et  vachettes,  soit  pour  semelles,  tra- 
vaillées à  l'écorce,  soit  corroyées  pour  la  chaussure.  On  emploie 
l'écorce  de  liège,  chêne  et  aussi  des  extraits  de  châtaigniers  et 
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très  rarement  les  myrabolams,  etc.  Quoique  grossiers  en  appa- 
rence, ces  produits  sont  bien  traités  et  imperméables  à  l'eau  ; 
aussi,  dans  toute  l'Italie  du  Sud,  on  ne  demande  guère  que  les 
cuirs  pour  semelles  de  fabrication  napolitaine  et  parmi  les 
marques  les  plus  réputées  on  note  :  Gasertano,  Maffettone, 
D.  Gonsiglio,  Sepe,  Arcucci,  Ravone,  Mùsciamarra. 

Il  y  a  encore  environ  20  mégissiers  de  peaux  d'agneaux  pour 
la  ganterie,  tant  à  Résina  qu'a  Naples,  mais  de  ce  nombre  il  n'y 
a  que  six  seulement  qui  ont  une  certaine  importance,  quoiqu'ils 
soient  assez  mal  outillés. 

Font  exception  les  mégisseries  de  MM.  Joseph Budillon  (fran- 
çais) E.  Arcucci  et  la  conceria  Italo-Tedesca,  qui  travaillent  les 
peaux  pour  la  ganterie  avec  les  plus  modernes  procédés.  La 
mégisserie  de  M.  Joseph  Budillon  est  de  premier  ordre. 

A  Castellamare  di  Stabia,  on  compte  4  tanneries  de  cuirs 
préparés  à  l'écorce  de  chêne,  soit  F.  Ricoh,  V.  Ricci,  R.  Gas- 
tone  et  F.  Vanacore. 

A  Sarno,  il  y  en  a  3,  G.  Ruotolo,  G.  Bagnara,  et  F.  del 
Lago. 

'A  Salerno,  une  tannerie  importante,  Societa  Salernitana,  an- 
cienne maison  Avallone  et  Negri. 

A  Nola,  une  seule,  la  tannerie  de  Michèle  Picciocchi. 

ASoloh^a,  il  y  a  environ  6  tanneries  de  cuirs  et  vachettes,  4 
de  gros  cuirs,  et  environ  une  trentaine  de  mégisseries  de  peaux 
de  chèvres,  moutons  et  chevrettes,  traitées  au  sumac  et  à  l'écorce 
de  pin,  moulue,  un  très  petit  nombre  de  mégissiers  com- 
mence à  faire  des  essais  et  traiter  leurs  peaux  avec  de  l'extrait 
de  châtaignier,  dont  8  à  10  seulement  sont  importantes,  mais 
toujours  mal  montées  et  avec  matériel  incomplet. 

A  Santa  Maria  Capua  Vetere,  il  y  a  environ  6  tanneries  de 
gros  cuirs,  jaune  tanné  au  buis.  Ce  cuir  est  de  deux  qualités  ; 
le  plus  fort  sert  à  confectionner  les  harnais  des  gros  charrois, 
etc.;  le  plus  léger  pour  confectionner  les  chaussures  des  pay- 
sans. 

Les  Galabres  ne  produisent  qu'une  qualité  de  gros  cuirs 
pour  harnais.  Par  contre,  elles  fournissent  Naples  et  autres 
ports,  de  peaux  en  poils.  Elles  possèdent  aussi  quelques 
petites  mégisseries  de  peaux  de  moutons,  agneaux  et  chèvres, 
articles  pour  la  chaussure  surtout.  Les  qualités  que  produisent 
desmégissiers  se  divisent  en  I  et  If  choix,  poids  légers. 

Les  mégissiers  de  Solofra  achètent  aussi  des  cuirots  de  Bor- 
deaux et  de  Mazamet,  mais  ils  préfèrent  les  choix  secondaires 
et  les  VI  choix  à  poids. 

L'Italie  méridionale  emploie  aussi  les  «  Vitelloni  »  (Boutards), 
les  veaux  blancs  de  tout  poids,  de  toute  qualité  et  de  tout  prix. 
Cet  article  est  connu  sous  le  nom  de  «Sorrentine». 

Le  port  de  Naples  exporte  aussi  de  grandes  quantités  de  peaux 
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non  tannées  tandis  que  l'exportation  des  peaux  tannées  n'a  pas 
d'importance. 

Voici  la  statistique  des  peaux  non  tannées  exportées  par  le 
port  de  Naples  de  1897  à  1901: 

Années. 


Pays.  1897.  1898.  1899.  1900.  1901. 

(en  kilogrammes). 

Autriche   27.390  12.685  20.674  34.157  35.495 

Belgique   3.436  »  2.588  101 

France.  .......  165.241  186.097  325.721  230.497  52.816 

\llemagne   41.856  171.701  56.808  55.134  49.421 

Angleterre.   38.000  116.364  86.301  154.198  209.410 

Autres  pavs   180.000  383.201  346.285  210.959  157.487 


473.098   873.484   835.790   687.833  504.730 


L.  de  Lalande, 
Consul  général  de  Frafice. 


Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Comnœrcc  du  11  décembre  1902. 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE. FRANCE 


Année  4902 


N"  181 


MISSIONS  SPÉCIALES 


Commerce  et  consommation  du  thé 
dans  le  monde 


VENTE  AU  NUMERO 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  rue  Feydeau,  Paris 

Librairie  Puel  de  Lobel  et  C*® 
55,  rue  Lafayette,  Paris  (9^). 

Prix  du  fascicule  :  30  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix. 

160.    —   Russie  :  Situation  économique,  agricole,  com- 
merciale et  industrielle  de  la  Pologne   »  20 

161  •    —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Constantza  pendant  l'année  1901 .  .        •>  10 

162.  —   État  Indépendant  du  Congo  :  Commerce  et 

industrie  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo  pen- 
dant l'année  1901   »  20 

163.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  d'Erzeroum  durant 

l'année  1901   .>  20 

164.  —   Suisse  :  Analyse  d'un  rapport  de  la  Chambre  de 

Commerce  de  Bâle  sur  Tannée  1901   »  20 

165.  —   Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  et  la  navigation 

de  l'île  de  Rhodes  pendant  l'année  1901 ....  » 

166.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  de  Damas  en  1900 

et  1901   .>  20 

167.  —   Etats-Unis  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  San  Francisco  en  1901   »  20 

168.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial  de  Glas- 

gow. —  Industries  diverses  et  navigation  pen- 
dant l'année  1901  ....   •>  20 

169.  —   Angleterre:  Commerce  et  navigation  du  port 

de  Swansea  en  1901   "20 

170.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Vigo  en  1901   •>  10 

171.  —   Autriche-Hongrie  :  Commerce  extérieur  de 

l'Autriche-Hongrie  en  1901   "30 

172.  —   Autriche-Hongrie  :  Mouvement  commercial 

de  Trieste  pour  1901-1902  comparés  (commerce 
spécial).   »  20 

173.  —   Espagne  :  Navigation,  industrie  et  commerce  de 

Bilbao  et  de  la  Biscaye  en  1901   »  40 

174.  —   Angleterre  :  Navigation,  exportations  et  impor- 

tations du  port  de  Liverpool  pendant  l'année 

1901   •>  20 

175.  —   Allemagne  :  Situation  économique  du  Vrurteiu- 

berg  en  1901   "10 

176.  —   Italie  :  Commerce  extérieur  de  Florence  en  1901 

et  mouvement  maritime  du  port  d'Aucune  en 

1901   "20 

177.  —   Bulgarie  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Bourgas  (Roumélie  orientale^  pen- 
dant l'année  1901   '  2n 

178.  —   Chine  :  Commerce  de  Tchong-King  en  1900  et 

1901   "20 

179.  —    Russie  :  Situation  commerciale  et  financière  de 

la  Russie  en  1901   "20 

180.  —   Italie  :  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Naples  en  1901   "40 


N°  481 


Commerce  et  consommation  du  thé  dans  le  monde. 


Paris,  le  25  octobre  1902..-  A  l'origine,  la  Chine  avait  le 
monopole  de  la  production  et  du  commerce  du  thé  dans  le 
monde.  En  1859,  elle  en  exportait  les  quantités  suivantes  : 

Livres  anglaises. 


A  destination  de  l'Angleterre   80. .000. 000 

—  des  Etats-rnis   36.000.000 

—  de  l'Australie   10.000.000 

—  de  la  Hollaiido   4.000.000 

—  de  rinde.   1.000.000 

—  de  la  Russie  (par  terre).  15.000.000 

—  de  divers  pays   5.000-000 


Soit,  au  toial.  .  .  151.000.000 


Le  Japon  ne  suivait  la  Chine  que  de  loin  : 


Exportations  de  thé  du  Japon  en  1878-1879 


Année  1878. 

Par  Hiogo  et  Osaka  , 

i^ar  Kanagawa   .  .  . 

Total  

Année  1879. 
Par  Hiogo  et  Osaka  : 
A  destination  du  Canada  

—  des  Etats- 1  Dis.  .  .  . 
Par  Kanagawa  : 

A  destination  de  New-York  el  Boston, 

—  de  San-Francisco  .  . 

—  de  Chicago  

—  du  Canada  

—  de  r Angleterre  .  .  . 
Par  Nagasaki  : 

A  destination  de  divers  pays  .  .  . 


Quantités 
en 

ivres  anglaises, 


10.245.898 
11.922.600 


•2.168.498 


2.590.611 
11.438.822 

13.967.490 
3.845.362 
2.456.110 
1.137.583 
490.285 

447.222 


Valeur 

en 
dollars 


2.204.600 
2.595.647 


4.800.247 


3.592.100 


4.562.998 
114.807 


Total 


36.373.^85  8.269.905 
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Déjà,  dès  1862,  l'Inde  anglaise  commençait  à  faire  concur- 
rence à  ces  deux  pays  : 


Exportations  de  thé  de  l'Inde  anglaise 
de  1862  à  1876. 

Prix  moyen 
Quantités  Valeur         par  livre 

en  en         en  shillings 

Années.  livres  anglaises.     livres  sterling,     et  pence. 

S.  P. 

1862    1.473.270  130.283  1.9 

1863   ".  2.253.773  178.128  1.6. 

1864    2.970.232  220.282  1.6. 

1865    3.457.430  280.284  1.7 

1866    2.758.187  275.055  l.lt 

1867    6.387.088  340.785  1  . 

1868    7.811.429  686.928  1.9- 

1869    11.480.213  951.376  1.7 

1870    12.754.022  1.037.883  .  1.7 

1871    13.232.232  1.1-20.517  1.8 

1872    17.187.328  1.454.984  1.8- 

1873    17.789.911  1.577.691  1.7 

1874    19.234.235  1.742.925  1.9 

1875    21.137.087  1.937.429  1.9 

1876    24.361.599  2.166.416  1.9 

Enfin,  en  1867,  Ceylan  se  mettait  à  planter  et,  six  ans  après,  à 
produire  : 

Exportations  de  thé  de  Ceylan  de  1873  à  1879. 

Exportations 
Années.  en  livres  anglaises- 

1873    23 

1874    492 

1875    1.438 

1876    757 

1877      2.105 

1878    19.607 

1879    95.969 
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Depuis  lors,  les  exportations  de  ces  trois  pays  producteurs  se 
sont  largement  développées. 


Exportations  de  thé  de  Chine  depuis  1885 
jusqu'en  1895. 


Quantités  exportées  exprimées  en  piculs 
de  133  1/3  livres  anglaises. 


Thé. 

Années. 

Xoir. 

Vert. 

Briques, 

Tablettes. 

Total. 

1885    .  .  . 

1.618.404 

214.693 

280.112 

» 

2.113.209 

1886.  .  .  . 

1.654.058 

192.930 

351 .492 

2.208.480 

1887    .  .  . 

1.629.881 

184.681 

331.281 

» 

2.145.843 

1888.  .  .  . 

.  1.542.210 

209.378 

412.642 

2.164-230 

1889.  .  . 

.  1.356.555 

192.326 

310.178 

7.883 

1.866.9^2 

1890.  .  .  . 

.  1.151.693 

199.504 

297.168 

10.273 

1.658.638 

1891.  .  .  . 

1.203.642 

206.760 

328.861 

7.241 

1.746.504 

1892.  . 

1.101.228 

188.440 

323.112 

9.045 

1  621.825 

1893.  .  . 

.  1.190.206 

236.237 

382.361 

10.754 

1.819.558 

1894.  .  . 

1.217.215 

233.465 

395.506 

12.953 

1.859.139 

1895.  .  .  . 

.  1.124.000 

244.000 

481.000 

15.814 

1.864.814 

Exportations  de  thé  du  Japon  de  1886  à  1895. 


Exportations  en  milliers  de  catties 
de  1 .33  livre  anglaise. 


Années.  Thé  vert.  Thé  noir.  Total. 

1880   31.217  4.480  35.697 

1887.  .....  29.941  5.671  35.612 

1888   27.787  5.381  33.168 

1889   27.633  4.704  32.337 

1890   31.719  5.532  37.251 

1891   33.442  6e482  39.924 

1892   31.451  6.068  37.519 

1893   30.446  5.997  36.443 

1894   30.336  7.208  37.544 

1895   30.819  8.008  38.827 
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Exportations  de  thé  de  Ceylan  de  1880  à  1896 

Années.  Livres  anglaises. 

1880   162.575 

1881    348.157 

1882   697.268 

1883    1.665.768 

1884   2.392.973 

1885    4.372.722 

1886    7.849.888 

1887    13.834.057 

1888    •  23.^20.723 

1889    34.345.852 

^1890   45.799.519 

1891   *   67.718.372 

1892    72.279.985 

1893    84.750.000 

1894    84.591.714 

1895  '   92.000.000 

1896    96-000.000 


Il  résulte  des  chiffres  qui  précèdent  qu'en  trente  ans  environ, 
les  exportations  de  thé  des  pays  producteurs  avaient  pro- 
gressé : 

Pour  la  Chine,  de  151  à  248  millions  de  livres  anglaises,  soit 
k  112  millions  de  kilogrammes  ; 

Pour  le  Japon,  de  22  à  51  millions  de  livres  anglaises,  soit  à 
23  millions  de  kilogrammes  ; 

Pour  l'Inde,  de  1  1/2  à  142  millions  de  livres  anglaises,  soit  à 
64  millions  de  kilogrammes  ; 

Pour  Ceylan,  de  0  à  96  millions  de  livres  anglaises,  soit  à 
43  millions  de  kilogrammes. 

Actuellement,  les  statistiques  officielles  du  Board  of  Trade, 
de  Londres,  permettent  d'établir  comme  suit  le  mouvement 
général  des  exportations  de  thé  : 
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Mouvement  général  des  exportations  de  thé. 


Moyenne  annuelle  exportée  en  millions 
de  kilogrammes. 


1880 

1884 

1887 

1890 

1895 

1897 

à 

à 

à 

1883. 

1885. 

1888. 

1891. 

1896. 

1898. 

1899. 

1900. 

Chine  (1859).  68 

129 

132 

132 

102 

112 

92 

99 

88 

Japon  (1871).  10 

17 

16 

16 

18 

30 

28 

29 

27 

Inde  (1862)  .0.6 

24 

39 

41 

51 

66 

70 

73 

79 

Java  

2.5 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

Ceylan  (1873)  0.0 

0.5 

4 

9 

31 

44 

52 

59 

65 

Total.  .  . 

173 

185 

201 

205 

255 

245 

263 

262 

Mais,  si  le  mouvement  du  thé  dans  le  monde  s'est  développé 
depuis  l'origine,  son  développement  n'a  pas  suivi  les  mômes 
proportions  pour  tous  les  pays  de  production.  La  Chine  a  vu 
ses  exportations  s'élever  jusqu'en  1885,  se  maintenir  ensuite 
jusqu'en  1888,  et  baisser  depuis  lors.  Le  Japon  a  suivi  sensible- 
ment les  mêmes  fluctuations,  bien  qu'à  des  dates  différentes. 
Quant  à  l'Inde  et  Ceylan,  elles  n'ont  pas  cessé  de  progresser,  au 
point  de  produire,  à  elles  deux,  plus  que  la  Chine  et  le  Japon 
réunis. 

Un  rapport  reçu  de  Foutchéou  au  Foreign  Office,  explique  le 
mouvement  de  recul  de  la  Chine,  dont  certaines  causes  sont 
imputables  à  l'insuffisance  du  cultivateur  chinois,  tandis  que 
d'autres  échappent  entièrement  à  son  contrôle.  L'industrie  du 
thé,  jadis  florissante  en  Chine,  y  péricUte  actuellement,  tout 
d'abord  par  suite  de  manque  de  soins  pendant  la  croissance  de 
la  feuiUe,  puis  au  cours  de  sa  cueillette,  et,  enfin,  pendant  sa 
préparation  en  vue  du  transit  d'outre-mer.  Ce  n'est  cependant 
pas  faute  d'avoir  fait  la  leçon  au  cultivateur  indigène  et 
d'avoir,  à  plusieurs  reprises,  mis  à  sa  portée  les  moyens  de  bien 
faire;  mais,  soit  apathie,  ignorance  ou  esprit  conservateur  à 
outrance,  rien  n'y  a  fait  :  prières,  leçons  et  remontrances  ont 
été  vaines.  Il  y  a  quelques  années,  l'inspecteur  général  des 
douanes  chinoises  lança  une  circulaire  prévenant  les  planteurs 
que,  par  suite  des  méthodes  supérieures  en  usage  aux  Indes,  le 
commerce  du  thé  était  en  voie  d'échapper  à  la  Chine,  —  à  la 
Chine  qui,  jadis,  alimentait  le  monde  entier.  Les  Européens 
intéressés  à  cette  industrie,  reconnaissaient  que  l'avance  prise 
par  l'Inde  et  par  Ceylan  était  due  à  la  substitution  de  machines 
.  au  travail  manuel.  On  fit  venir,  en  conséquence,  des  machines, 
et,  sur  certains  point  de  l'empire  chinois,  on  fit  même  plus, 
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pour  infuser  une  vie  nouvelle  à  cette  industrie  mourante.  Alors 
que  Formose  était  encore  chinoise,  le  gouverneur  importa,  dans 
le  nord  de  l'ile,  les  machines  les  plus  perfectionnées,  et  les  fit 
même  accompagner  d'un  expert  de  l'Assam;  mais,  pas  plus  à 
Formose  qu'à  Foutchéou,  le  succès  ne  répondit  à  cet  efifort; 
peut-être  l'indigène  intelligent  se  rendit-il  compte  de  l'absolue 
nécessité  d'entrer  dans  la  voie  du  progrès  ;  mais  les  planteurs 
et  les  coolies  de  culture  et  de  cueillette  s'obstinèrent  dans  leurs 
errements  routiniers  et  primitifs  :  leur  gagne- pain  leur  échap- 
pait déjà  visiblement,  que  la  peur  même  de  la  catastrophe 
finale  ne  put  les  tirer  de  l'ornière  ;  ils  continuèrent  à  produire 
autant  et  même  plus  que  par  le  passé,  mais  la  consommation 
générale  se  détacha  d'eux. 

Il  est  extrêmement  difficile  de  recueillir  des  données  exactes 
sur  la  production  réelle  d'un  empire  aussi  immense  que  celui 
<ie  la  Chine  ;  aussi,  les  chiffres  mis  en  avant  à  cet  égard  varient- 
ils  de  façon  considérable.  VIndian  Tea  Gazette,  organe  officiel 
de  Londres,  estime  qu'à  raison  de  400  milHons  d'habitants,  et  de 
5  livres  anglaises  de  consommation  annuelle  par  tête  seulement, 
la  production  de  la  Chine  ne  serait  pas  moindre  de  2,000  mil- 
liards de  livras  de  thé  par  an,  soit  plus  de  900  millions  de  kilo- 
grammes, sans  compter  le  chiffre  exporté  à  l'étranger;  à  raison 
de  100  livres  do.  thé  par  acre  cultivé,  cela  représenterait  une 
superficie  de  20  millions  d'acres  en  culture,  et  certaines  auto- 
rités en  l'espèce,  la  portent  même  à  25  millions  d'acres. 

Il  semble  donc  qu'avec  ces  données  et  celles  plus  précises  de 
l'Inde  et  de  Ceylan,  on  puisse  établir  approximativement, 
€omme  suit,  la  production  générale  du  thé  dans  le  monde  : 


Chine  

1.000.000.000  Idiojrrammes 

Japon   

132.000.000  - 

100.060.000  - 

Ceylan  

75.000.000  — 

5.000.000  - 

Birmanie  .... 

1.000.000  - 

Amérique  .... 

1.000.000  — 

Natal  

500.000  — 

Fidji  et  Jamaïque. 

500.000  - 

Total.  .  .         1.315.000.000  kilogrammes. 


Dans  l'Inde,  la  production  a  suivi  un  mouvement  ascensionnel 
remarquable,  correspondant  à  l'extension  progressive  de  la 
superficie  cultivée  : 

2 


10 


> 

MISSIONS  SPÉCIALES 


C2 

§1 

es 

a 

ce 


t^Oïiit»CVfCDiOOi  — iO"-0OOO<^v0c0<X'30O 
'r--00-îr-r-^t^CvCV00O^CDOC:'---r't^OOc0O 

<x>  co  lq  i,o  o  o  o  o  o  c-^  <o  >^-r'  o 
lo  ço       Ci  co  o  o  en»  i-o      »-0  {.^  o  o  GO  o:>  o 


o  o- 

"  o 
o- 


8 


o 

••H 

O 

o 


_,  ^  CV  rs^  (-v^  f-,^  ^  <-<3  CO  CO  CO  (^2  -^r 


o 

«s 

.2  ^ 

o 

^  o 


o 

'o 

ce 


II 


00  00-<î'l-^Oc0r^«CpiO'20OQÔOOCXDCVC000C^ 


o         o  CN<         -r-  »^  CO  —         C5         OO  i-O  uO  CO  CO  OO  »^ 


ro  co  oo  -co  co 


00  r-^  oo  GO 


OOOOGOGOOOOOt-~î^ 


CO 

GO 

'•5' 

o 

CCI 

Ci 

co  -.-r 

Ci 

•Ci 

Ci 

Ci 

OO'— lOOi-Ot^^COCVOf^CiCDCiOOCOCVCO  = 

CDOcv-^^t-^cviOLOiLO'^c^r^r^-^cocvciCi 

C0ï^Ci00c0'iD>^00*^00»-0CiOJiOCVO00'r-iCi 

cicvor^ocoûooociCit^'^-r-icor^^'^î^oo 

00O-ît'*^ijriL0t0j>.00  00CiOT-H-^CVC0-^<^i:D 


o 

a 

o 

o 

I — I 

<I> 

> 

p 


o 

123 


cv-^oooooior^QO 
^toor^coGocv^-^ 


OOOCiO-<r^COOOO-»r^*vH"^ 
OCiOO  — ^«Jt'CDOt^cOcOLO 
OO-JfOOOCiOLOOOOOt^ 


cocoOLOô6Goc^^ooCi»r3cooicoc::^iCii..'^ô(^^^ 
c>^^c^cocococo>^-^+<vfijrD<:Dcciî^r^r^oociai<-^ 


t^i^r-î^ooooooooooooooooooQOOi^CiCia^^g 
c»oooo(x>(X>ooooooGooocoooc»oooc<X)00ooooao^ 


COMMERCE  ET  CONSOMMATION  DU  THÉ  DANS  LE  MONDE  11 

En  1876,  le  chiffre  le  plus  élevé  de  rendement  des  districts 
producteurs  de^l'lnde  a  été  : 
Dans  l'Assam,  de  333  livres  anglaises  par  acre. 
A  Darjeeling,  de  270  —  • 

Dans  le  Gachar,  de  330  — 
Dans  la  Kangra  Valley,  de  246  — 

D'une  façon  plus  générale,  la  praduclion  détaillée  de  l'Inde  a 
été  la  suivante  : 

Production  de  thé  des  divers  districts 
de  l'Inde  anglaise,  depuis  1871. 

PFodQctit)n  annuelle  en  millions  de  livres  anglaises. 
Î87K  1872.  1873.  1874.  1875.  1876.  1877.  1878. 


Assam   6.4     7.5  8.7     9.6  11.2   13.6    15  5  19.0 

Cachar  et  Sylhet.  .  4.6     5.7  5.4     5.8  6.5     6.7     8.0  10.0 
Darjeeling,  Kur- 
seong,  Téraï, 

Doars   1.7     2.5  2.7     2.9  3.8     4.3     4.0  5.0' 

Kiimaon,  Kangra 
Valley,  Dehra 

Doon   0.6     0.6  0.7     1.0  1.3     1.3     1.3  1.2 

Chittagong   »>     0.3  0.3     0.4  0.5     0.6     0.6  0.7 

Chota  Nagpore.  .  .  «        »        ->        "  "  "     0.1  0.2 

Total.  .  .    13.3   16.6   17.8   19.7   23.3   26.5   29.5  36.1 

A  Ceylan,  rextension  de  la  culture  du  thé  a  été  plus  rapide 
encore  que  dans  Tlndc. 

Développement  de  la  culture 
et  des  expox'tations  de  thé  à  Ceylan,  depuis  1867. 

Prix  moyen 

Superficie      Exportations    en  shellings 
cultivée  en  et 

Années.  en  acres,     livres  anglaises.  pence. 

1867   10 

1868   200 

1869   250 

1872   260 

1873   280  23 

1874   350  492 

1875                  .  1.080  1.438 

1876   1.750  757 

1877   2.720  2.105 

1878   4.700  19.607 

1879   6.500  95.969 

1880   9.274  162.575  0.40 
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1881   13.500  348.157  0.11 

1882   22.000  697.268  1.  - 

1883   32.000  1.665.768  1.03 

1884   70.000  2.392.973  1.02 

1885   102.000  4.372.722  1.03 

1886   150.000  7.849.888  1.01 

1887.   170.000  13.834.057  1.01 

1888   183.000  23.820.723  0.11 

1889   205.000  34.345.852  0.11 

1890   220.000  45.799.519  0.11 

1891   250.000  67.718.372  0.10 

1892.  ......  262.000  72.279.985  0.09 

1893   273.000  84.750.000  0.09 

1894   280.000  84.591.714  0.09 

1895   304.000  92.000.000  0.08 

1896   330.000  96.000.000  0.08 


Ainsi,  tandis  qu'en  vingt  ans  la  production  du  thé  quintuplait 
largement  dans  l'Inde,  à  Geylan  elle  devenait  96  ibis  plus  forte. 
Mais  aussi  le  thé  de  Geylan  vaut- il  celui  del'Assam,  le  meilleur 
de  l'Inde. 

Le  succès  de  ces  deux  pays  leur  suscita  des  imitateurs  parmi 
les  colonies  anglaises  secondaires  jouissant  d'un  climat  propice  : 
au  Natal,  à  Singapore,  aux  îles  Fidji  et  aux  Andaman,  on  planta 
duHhé,  avec  des  fortunes  diverses. 

Développement  de  la  culture  du  thé  au  Natal 


Années.  Superficie  cultivée  en  acres. 

1880.  .   8 

1883.  .   149 

1885   340 

1886   410 

1887   576 

1888   801 

1889   1.090 

1890.   1.765 

1891.   1.873 

1892   2.200 

1893.   2.240 

1894.   -2.297 

1895.   2.310  (1) 

1896.   2.450 


(1)  Districts.  Superficie  en  acres.  Nombre  des  cultures. 

LowerTugela.  .....  1.884  5 

Àlexandra   73  1 

Lower  Umzimkuhi  .     .  353  1 
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Culture  du  thé  dans  les  détroits  de  Singapore^ 
les  îles  Fidji,  les  îles  And,amau. 

Années.  Superficie  cultivée  en  acres. 

Détroits  de  Singapore. 

1887   340 

1888   325 

1891   250 

1892   456 

1893.   460 

Iles  Fidji. 

1888   325 

1891   250 

1892   456 

1893.   460 

Iles  Andaman. 

1891   500 

1892   550 

1894     650 


La  défaveur  du  thé  de  Chine  a  aussi,  avons-nous  dit,  des 
causes  indépendantes  des  méthodes  défectueuses  des  produc- 
teurs. 

Un  changement  complet  s'est  produit  dans  le  goût  de  l'Europe. 
Aussi  longtemps  que  la  Chine  seule  produisait,  son  thé  s'impo- 
sait partout.  Mais  lorsque  l'Inde  et  Geylan  entrèrent  en  scène, 
il  devint  tout  de  suite  visible  que  leurs  produits  gagnaient  rapi- 
dement la  faveur  du  public,  au  détriment  de  celui  de  la  Chine. 
Il  est  certain  que,  comme  finesse  de  goût  et  comme  arôme,  le 
thé  de  Chine  possède  toujours  les  suffrages  de  la  minorité  raffi- 
née; les  autres  sont  moins  délicats  de  bouquet  et  contiennent 
plus  de  tannin,  ce  qui  les  fait  condamner  par  les  médecins 
comme  préjudiciables  au  bon  fonctionnement  de  l'estomac;  mais 
ils  donnent  une  infusion  foncée  qui  plaît  au  plus  grand  nombre, 
et  ils  sont  économiques,  vu  la  petite  quantité  qu'il  en  faut  ;  c'est 
ainsi  qu'ils  attirent  la  clientèle  la  plus  nombreuse. 

Puis,  le  thé  de  l'Inde  et  de  Ceylan  a  bénéficié  d'annonces,  de 
c  réclames  »  judicieuses,  adroites,  constantes,  auxquelles  les 
Chinois  n'ont  pas  voulu  condescendre. 

Enfin,  l'exportation  du  thé  est  écrasée  en  Chine,  par  un  droit 
de  sortie  excessif.  Lorsque  ce  droit  fut  créé,  il  représentait  assez 
exactement  les  5  0/0  arf  va/orm  sanctionnés  par  les  traités; 
mais,  depuis,  la  valeur  du  thé  a  constamment  baissé,  ce  qui  a 
fait  finalement  ressortir  l'impôt  à  40  0/0. 
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Baisse  de  la  valeur  déclarée  du  thé  au  départ 
des  pays  producteurs  à  Parrivée  en  Europe. 


Valeur  déclarée  en  francs  et  centimes. 


Au  départ. 

A  l'arrivée. 

Provenance. 

1884. 

1899. 

1884.  1899. 

Inde  

1.40 

0.81  • 

1.47  0.96 

Geylan  

1.21 

0.66 

1.80  0.91 

Chine.  

0.75 

0.55 

1.10  0.75 

Moyenne  générale .  .  . 

)) 

i> 

1.22      0  94 

Ainsi,  déjà  de  1884  à  1899,  la  valeur  du  thé  a  baissé  de  27  0/0 
au  départ  de  Chine  ;  mais,  de  1881  à  1896,  on  constate,  à  l'arri- 
vée, une  baisse  de  50  0/0. 


Baisse  de  la  valeur  du  thé  en  Angleterre, 
de  1881  à  1896. 


Prix  moyens 
en  sheiïings 


Années. 

el  pence. 

.  S  P 

1881  .... 

1 . 5  ') 

1882  .     .  . 

1.3  0 

1883  .... 

1.2  1/4 

1884  .... 

1.1  3/4 

1885  .... 

1.2  1/2 

1886   

1  .  „ 

1887  .... 

0.11  1/2 

1888  .... 

0.10  3/4 

1889  .... 

0.10  1/4 

1890  .... 

0.10  1/2 

1891  .... 

0.10  1/4 

1892  .  .  .  , 

0.10  " 

1893  .... 

0.9  1/4 

1894  ...  . 

0.9  1/4 

1895  .... 

0.9  » 

1896  .... 

0.8  3/4 

Consommation  annuelle 
en  millions  de  livres  anglaises. 

Inde.     Geylan     Chine.  Total. 


48 

112 

160 

51 

» 

114 

165 

58 

1 

112 

171 

62 

2 

111 

175 

65 

3 

114 

182 

69 

6 

104 

179 

83 

10 

91 

184 

86 

18 

81 

185 

96 

29 

61 

186 

102 

34 

58 

194 

99 

51 

52 

202 

110 

63 

34 

207 

108 

64 

36 

208 

117 

,  72 

26 

214 

116 

74 

31 

222 

123 

80 

24 

228 

Et,  si  l'on  remonte  tout  k  fait  à  Torigine,  on  constate  une 
diminution  de  valeurs  autrement  considérable  : 
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Baisse  du  prix  du  thé  en  Angleterre,  de  1711  à  1860. 


Consommation 

Droits 

Prix 

en 

en 

Années. 

totale 

par  tête 

pence 

pence 

— 

en  livres  anglaises. 

en  onces. 

par  livre. 

par  livr 

1711  .... 

— 

142.000 

— 
1/2 

— 
66 

— 
216 

1725  .... 

370.000 

1 

66 

200 

1740  .  -  ■  . 

1.003.000 

■  3 

66 

200 

1750  .... 

2.568.000 

6 

40 

150 

1769  .... 

3.860.000 

„ 

36 

120 

1760  .... 

4.072.000 

9 

36 

120 

1770  ...  . 

7.149.000 

14 

30 

100 

1780  .... 

5.162.000 

9 

40 

110 

1782  .... 

6.202.257 

9 

13 

128 

1784  ... 

10.150.700 

„ 

12 

81 

1786  .  '.  .  . 

15.851.747 

„ 

13 

76 

1790  .... 

14.693.000 

24 

7 

65 

1795   

21.342.845 

22 

7 

76 

1800  .... 

20.359.000 

21 

18 

70 

1810  .... 

19.093.000 

17 

46 

80 

18,20  

22.452.000 

18 

38 

70 

1821  

26.754.537 

►) 

» 

64 

1830   

30.047.000 

20 

30 

60 

1833  

31.829.620 

20 

» 

50 

1840   

32.253.000 

20 

25 

50 

1850   

49.572.000 

29 

25 

48 

1860   

78.340.000 

43 

18 

40 

La  baisse  constante  du  prix  du  thé  ne  pourra  que  s'accentuer 
encore  dans  l'avenir,  par  suite  de  l'accroissement  de  la  produc- 
tion qui,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  excède  le  dévelop- 
pement de  la  consommation.  Si  donc  la  Chine  maintient  le 
chiffre  intégral  de  son  droit  d'exportation,  elle  continuera  for- 
cément à  perdre  du  terrain . 

C'est  l'Angleterre  qui  centralise  le  commerce  du  thé;  elle 
reçoit  ce  dernier  et  le  réexporte,  après  en  avoir  conservé  une 
forte  proportion  pour  sa  consommation. 
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Commerce  du  thé  en  Angleterre,  depuis  1873, 

Quaiitités  exprimées  en  livres  anglaises. 
Consommation 


Années. 

en 

Réexporta- 

Transborde- 

Mouvement 

Angleterre . 

tions. 

ments. 

total. 

1874  .  . 

— 

137.500.000 

— 

31.000.000 

— 

8.800.000 

— 

177.300.000 

1875  .  . 

145.500.000 

31.700.000 

11.342.000 

188.342.000 

1876  .  . 

149.182.000 

27.835.900 

6.238.000 

183.265.000 

1877  .  . 

151.275.000 

35.000.000 

13.000.000 

199.275.000 

1878  .  . 

157.692.000 

39.531.000 

8.299.000 

205.542.000 

1879  .  . 

160.652.000 

36.170.000 

8.406.000 

205.228.000 

1880  .  . 

158.570.000 

42.499.000 

11.544.000 

212.613.000 

1881  .  . 

160.051.314 

40.158.725 

10.514.470 

209.801.522 

1882  .  . 

164.958.230 

38.554,177 

7.252.796 

210.663.133 

1883  .  . 

170.780.777 

42.733.234 

7.206.216 

222.262.431 

1884  .  . 

175.060.391 

45.526.833 

7.632.148 

213.877.759 

1885  .  . 

182.408.830 

42.657.612 

10.806.837 

212.143.820 

1886  .  . 

178.800.197 

44.931.020 

10.395.679 

230.669.292 

1887  .  . 

183.561.335 

35.237.643 

10.132.011 

221.841.490 

1888  .  . 

185.416.238 

38.490.702 

16.692.612 

222.758.296 

1889  .  . 

185.578.798 

36.064.040 

15.749.807 

222.147.661 

1890  .  . 

193.949.452 

37.297.599 

10.207.576 

223.494.511 

1891  .  . 

202.396.691 

33.712.143 

8.234.806 

240.779.331 

1892  .  . 

207.055.679 

37.652.701 

8.586.490 

239.445.467 

1893  .  . 

208.036.017 

34.176.725 

7.617.048 

249.546.451 

1894  .  . 

214.259.315 

31.894.171 

7.565.622 

244.310.500 

1895  .  . 

221.731.490 

30.552.248 

8.010.166 

255.360.128 

Pendant  cette  période  de  22  ans,  le  mouvement  des  réexpé- 
ditions et  des  transbordements  réunis  n'a  pas  atteint  le  quart 
des  arrivages  totaux  de  la  Grande-Bretagne,  et.  après  une  courte 
velléité  de  développement,  il  est  revenu  à  son  point  de  départ, 
tandis  que  celui  des  importations  montait  parallèlement  à 
l'accrcissement  de  la  consommation,  qui  portait  sur  les  espèces 
suivantes  : 
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Détail,  par  qualités,  des  importations  de  thé 
en  Angleterre. 


Quantités  en  livres  anglaises. 


Qualités. 

~~ 

1876. 

1879. 

117.620.000 

JO/      OOri  AAA 

134.338.000 

2.735.000 

o   Ara  AAA 

3 . 1 58 . 000 

A      A or  AAA 

1 .985.000 

1.6/3.000 

Flowery  Pekoe.  .  .  . 

158.000 

160.000 

Orange  Pekoe .  .  .  . 

3.442.000 

3.843.000 

Scented  Gaper.  .  .  . 

9.512.000 

7.360.000 

Ct(\  AAA 

29.000 

/.  A  AAA 

40.000 

A      A/^A  AAA 

1 .066.000 

Af*^A  ï\f\r\ 

676.000 

Young  Hyson  .  .  .  . 

2.387.000 

2.423.000 

Impérial  

321.000 

409.000 

Guhpowder  

2.834.000 

2.974.009 

371.000 

719.000 

150.000 

201.000 

2.898.000 

2.016.000 

Inde  

38.484.000 

45.010.000 

Total  

184.000.000 

205.000  000 

Thé  noir  

177.363.000 

198.478.000 

Thé  vert  

6.637.000 

6  522.000 

Ces  diverses  dénominations  appellent  quelques  explications. 
Le  «  Flowery  Pekoe  »,  la  meilleure  qualité  de  thé  noir,  est  fait 
avec  les  bourgeons;  1'  «  Orange  Pekoe  »,  qui  vient  ensuite,  pro- 
vient de  la  première  feuille  ;  le  «  Pekoe  »  est  le  produit  de  la 
seconde  feuille;  la  troisième  donne  le  «  Pekoe  Souchong  »,  la 
quatrième  le  «  Souchong  »,  la  cinquième  le  «  Congou  »  et  la 
sixième  le  «  Bohéa  ».  Le  Souchong  fournit  la  variété  aroma- 
tique du  «  Padre  Souchong  »,  ou  «  thé  de  caravane  »,  ainsi  que 
le  (c  Pouchong  »,  toujours  parfumé.  Le  Congou,  à  saveur  forte, 
est  la  qualité  la  plus  abondante  :  elle  se  subdivise  en  blackleaf 
(feuille  noire),  dont  la  variété  Ningtchou  alimente  la  Russie,  et 
Redleaf  (feuille  rouge),  dont  la  meilleure  espèce  est  le  Kaisow- 
Congou.  Quant  au  Bohéa,  il  se  prépare  avec  les  fragments  les 
plus  ligneux,  et  l'on  applique  parfois  son  nom  à  la  généralité 
des  thés  noirs. 

Les  thés  verts  ne  diffèrent  des  noirs  que  par  la  préparation . 
Ils  sont  un  peu  plus  pauvres  en  théine,  plus  riches  en  tanin 
et  en  huiles  essentielles  aromatiques,  ce  qui  les  rend  plus  exci- 
tants. Il  y  en  a  cinq  qualités  principales  :  le  «  Moyuné  »,  de 
Nankin,  le  meilleur,  ceux  de  Packeong,  Tienké,  Faitchou, 
Taïping  et  Pingsney,  ce  dernier  falsifié.  Dans  le  commerce,  on 
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connaît  surtout  la  «■  grosse  poudra  à  canon  »,  la  «  poudre  à 
canon  Tclioutcha  »,  le  tho  impérial  ou  «  Tatchou  »,  1'  «  Hyson  * 
ou  thé  «  Hyswen  »,  le  «  Kitchun  »  et  le  «  Tonkay  »  ou  «  Tunki  », 
qualité  secondaire  importée  de  préférence  en  Angleterre. 

Il  existe  aussi,  en  dehors  des  thés  noirs  et  verts,  des  espèces 
intermédiaires  d'un  jaune  foncé,  ou  mélangées  de  feuilles  noires 
et  jaunes,  produits  d'une  fermentation  incomplète.  Les  plus 
connues  sont  1'  «  Oolong  ».  (Dragon  vert),  venant  de  Foutchéou 
et  de  Formose,  et  le  «  thé  jaune  de  caravane  ».  Les  résidus,  dust 
ou  fannings,  sont  consommés  dans  le  pays,  ou  mélangés  au 
Congou. 

Le  thé  du  Japon  est  inférieur  aux  bons  thés  de  Chine  ;  il  ne  se 
conserve  qu'un  an  et  il  possède  un  arôme  très  accentué. 

L'analyse  do  quinze  échantillons  des  thés  suivants  a  donné, 
d'après  M.  Wallis  Tayler,  comme  proportions  moyennes  de 
théine  : 


Thés  du  Japon,  Sen-tcha. 


6.33  0/0 


—  Kiki-tcha.   5.79 

—  ordinaires  moyens  ...  3.18 
Thés  de  Chine,  ordinaires  moyens  ...  2  » 

—  Congou,  de  Foutchéou.  .  1.84 
Thés  de  l'Inde,  ordinaires  moyens  ...  1.94 
Thés  de  Geyian,  ordinaires  moyens.  .  .  1.74 

D'autre  part,  les  analyses  de  M.  Gaine  [Phannaceutical  Jour- 
nal) j  ont  fait  ressortir,  en  six  heures,  les  résultats  qui  sui- 
vent : 


Ceylan,  Pekoe,  feuille  entière  

—  —     feuille  brisée  

Assam,  Pekoe,  feuille  entière  

—  —    feuille  brisée  

Java,  Pekoe  

Chine  et  Japon,  Kaisow,  feuille  rouge  . 

—  Moning,  feuille  noire  .  .  . 

—  Moyuné,  gunpowder.  .  .  . 
Natal,  Pekoe  Souchoug  

Si  l'on  aborde  la  consommation  du  thé  dans  le  monde,  on 
trouve,  avec  M.  Croie,  qu'elle  atteint  actuellement,  par  tête 
d'habitant,  pour  les  principaux  pays,  les  chiffres  que  voici  : 


Tanin. 

Théine. 

13.01  0/0 

3.85  0/0 

12.31 

4.03 

10.08 

4.02 

11.33 

4.02 

12.93 

3.75 

11.35 

3.41 

11.76 

3.74 

12.95 

2.89 

9.90 

3.08 

L'Angleterre  consomme.  .  . 

6  livres  50  de 

thé  par  tète 

L'Australie  consomme  .  .  . 

7 

90 

Le  Canada  consomme.  .  .  . 

4 

27 

Les  Etats-Unis  consomment  . 

1 

62 

La  Russie  consomme  .  .  .  . 

1 

10 

L'Allemagne  

0 

11 

La  France   

.  0 

05 

En  voici,  d'ailleurs,  le  détail,  de  1880  à  1892 
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Développement  de  la  consommation  du  thé, 
par  tète  d'habitant,  en  Angleterre. 


Années.  par  tête. 

1711   0.03  en  livres. 

1725    0.00 

1740    0.19  - 

1750    0.38  - 

1760    0.57  — 

1770    0.87  — 

1780    0.57  — 

1790    1.50  — 

1800    1.31  — 

1810   l.OG  — 

1820   1.12  - 

,   1830    1.25  — 

1840    1.25 

1850    \M  — 

1860    2.57  — 

1870   •   3.81  - 

1880    4.57  — 

1881    4.58  - 

1882    4.69 

1883    4.82  — 

1884   4.90  — 

1885    5.06  — 

1886    /|.92  - 

1887    5.02  — 

1888   5.03  — 

1889  .   4.99  — 

1890    5.17  — 

1891                                   .  .  5.36  ^ 

1892  .-   5.43 

1893    5.41  - 

189'i   5.53  — 

1895                                     .  5.67  — 

1896    5.77  - 

1899    5.94 

1900   •.  .  .  .  6  16  — 

1901    6.50  ~ 


Ces  chiffres  montrent  à  la  fois  que  la  consommation  du  thé  de 
Chine  baisse  en  faveur  de  celui  de  l'Inde  et  de  Ceylan  dans  le 
■Royaume-Uni  et  que  la  consommation  totale  se  développe  rapi- 
dement; les  statistiques  suivantes,  du  BoardofTrade  ioni  mieux 
saisir  encore  la  rapidité  de  ce  développement. 
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Développement  de  la  consommation 
et  du  commerce  du  thé,  en  Angleterre, 
de  façon  absolue,  de  1895  à  1901. 

Valeur, 
des 

Quantités  en  livres  anglaises.  importations 


en 

Années. 

Consommation. 

Réexportations.  Importations. 

iiv.  st. 

1895.  .  . 

.  .  221.731.490 

33.628.638 

255.360.128 

10.242.993 

1896.  .  . 

.  .  227.722.561 

37.671.561 

265.394.122 

10.562.773 

1897.  .  . 

.  .  231.328.156 

35.472.255 

266.800.411 

10.405.084 

1898.  .  . 

.  .  235.353.767 

36.239.916 

271.593.683 

10.335.643 

1899.  .  . 

.  .  242.506.079 

46.416.372 

288.922.251 

10.620.007 

1900.  .  . 

.  .  249.751.032 

50.479.825 

300.230.857 

10.686.910 

1901.  .  . 

.  .  255.824.617 

39.439.525 

295.264.142 

9.440.374 

En  résumé,  en  tenant  compte  du  caractère  spécialement 
défavorable  de  Tannée  dernière,  la  consommation  du  thé,  ea 
Angleterre,  s'est  accrue  de  3,800.000  livres  par  an,  de  1875 
à  1895;  et  de  5,000,000  livres  par  an,  de  1895  à  1901  ;  les 
importations  s'y  sont  développées  :  de  3,500,000  livres  par  an, 
de  1875  à  1895  et  de  6,500,000  livres  par  an  de  1895  à  1901  ;  les 
réexportations  restées  stationnaires  de  1875  à  1895  ont  aug- 
menté de  2,500,000  lires  par  an,  de  1895  à  1901,  et  la  valeur 
absolue  des  importations  est  restée  sensiblement  la  même 
depuis  sept  ans,  ce  qui  trahit  la  baisse  considérable  du  prix  des 
thé.  Tout  l'avenir  de  l'article  tient  dans  ces  quelques  rapproche- 
ments. 

Etles  résultats  acquis  de  l'exercice  courant  viennent  confirmer 
ces  données. 


Importation  et  consommation  du  thé  en  Angleterre 
pendant  les  neuf  premiers  mois  de  1902 
(1"  janvier-30  septembre). 

Quantités  exprimées  en  livres  anglaises. 

Provenances.  Importations.  Consommation. 

Chine   14.611.209  9.060.395 

Inde  ...    86.491.980  109.378.016 

Ceylan                ...  85.219.594  64.004.98.9 

Divrs.  ...    10.106.595  6.821.806 

Total   196.429.378  189.265.206 

Après  la  Grande-Bretagne  ce  sont  les  Etats-Unis  qui  impor- 
tent le  plus  de  thé. 

En  1859-1860  ils  n'en  recevaient  que  30  millions  de  livres 
anglaises,  savoir  • 
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Par  New- York.  .  . 

—  San  Francisco. 

—  Boston  .... 

—  Divers  ports.  . 

Total.  . 


28.387.742  lires. 
1.350.362  — 
854.547  — 
454  — 

30.5Ô3.105  livres. 


Depuis  lors,  leur  consommation  a  pris  le  développement 
suivant  : 

Consommation  du  thé  aux  États-Unis  de  1870 

à  1885. 


Quantités  en  livres  anglaises. 


Années. 

Consommation. 

Par  tête 

1870   

40.812.189 

1  06 

1871  

46.972.788 

1  19 

1872   

34.224.494 

0  84 

1873   

106.423.570 

2  55 

1875  ...... 

64.708.079 

1  47 

1880   

72.159.266 

1  44 

1881  

81.949.796 

1  59 

1882   

79.030.854 

1  50 

1883   

70.771.225 

1  31 

1884   

65.774.234 

1  18 

1885   

69.820.172 

1  22 

Consommation  du  thé  aux  Etats-Unis  de  1886 

à  1900. 


Consommation  Valeur 

en  en 

milliers  de  milliers  de 
Années.              livres  anglaises,    livres  sterling. 

1886                                  81.888  16.020 

1887                                  89.831  16.772 

1888                                  74.576  13.361 

1889                                  83.887  12.655 

1890  .                               83.453  12.317 

1891                                  90.079  13.829 

1892                                   89.061  14.373 

1893                                   93.519  13.857 

1894                                   93.519  14.144 

1895                                   97.253  13.171 

1896                                 93.998  12.705 

1897                                113.347  14.836 

1898                                   70.958  10.054 

1899  .......              87.547  10.934 

1900                                  96.385  11.783 
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Les  espèces  importées  étaient,  d'aiJleurs,  celles-ci  : 

Détail  de  la  consommation  aux  Etats-Unis 
en  1879  et  1880. 

Quantités  en  milliers  de  livres  anglaises. 
Thé  vert.      Japon.      Oolong.     Gongou.  Total. 

1879  ....  17.326  33.380  197321  4.T57  74.184 
1880.  .  .  .        16.667       35.949       14.079  "     5.464  72.159 

Il  est  difficile  d'établir  d'une  façon  précise  le  chiffre  de  la 
consommation  de  la  Russie,  car  elle  reçoit  du  thé  par  des  voies 
très  diverses  qui  déconcertent  la  statistique.  Autant  que  l'on  en 
peut  juger,  les  importations  y  ont  atteint  28  millions  de  kilo- 
grammes en  1884  et  près  de  50  millions  en  1899,  c'est-à-dire 
qu'elles  ont  presque  doublé  en  seize  ans,  savoir  : 

Consommation  du  thé  en  Russie  depuis  1884. 


Consommation.  Valeur  en 

—  milliers 

Bn  milliers  de    En  milliers  de  de 

Années.            livres  anglaises,    kilogrammes.  roubles. 

1884   62.400  28.267 

1889   70.500  32.000 

1890   83.500  37.825 

1891   82.4Q0  37.350 

1892.    89.600  40.600 

Consommation.  Valeur  en 

—  milliers 

En  milliers    En  milliers  de  de 

Années.                 de  ponds.       kilogrammes.  roubles. 

1895  •  .                2.569              42.000  42.072 

1896                               2.612              42.500  41.710 

1897                              2.731              44.500  41.838 

1898                               2.995              48.75C  4^t.571 

1899                              2.901              48.000  43.888 


En  Hollande,  la  consommation  est  montée  de  2  millions  à 
3  millions  et  demi  de  kilogrammes  en  vingt  ans  : 

Consommation  du  thé  en  Hollande  depuis  1880. 

Consommation. 


Années.  En  livres  anglaises.  En  kilogrammes. 

1880    4.860.373  2.201-600 

1885    5.173.694  2.343.800 

1890    5.615.763  2.544.000 

1891    5.907.374  2.671.000 

1892    5.876.716  2.662.000 


COMMERCE  ET  CONSOMMATION  DU  THÉ  DANS  LE  MONDE 


27 


Consommation  Valeurs 
Années.  en  kilogrammes.        en  gouldens. 

1896  .  .~  .  .  .  2.995.000  7.487.000 

1897    3.067.000  7.668.000 

1898   3.214.000  '  8.036.000 

1899    3.231.000  8.037.000 

1900    3.501.000  8.753.000 

Quant  à  TAllemagne,  elle  a  vu  sa  consommation  doubler  dans 
ie  même  laps  de  temps  ;  elle  s'est  élevée  de  3  à  6  millions  de 
Mvres. 

L'Inde  et  Geylan  exportent  presque  tout  le  thé  qu'elles  pro- 
duisent; l'Angleterre  en  consomme  la  majeure  partie  et  les 
autres  pays  absorbent  le  reste  comme  suit  : 

Consommation  du  thé  de  l'Inde,  de  Ceylan  et  des 
colonies  anglaises,  en  général,  en  dehors  de  l'An- 
gleterre. 

1892   19.000.000  livres  anglaises. 

1893  '  27.000.000  - 

1894   28.000.000  — 

1895   37.000.000          "  — 

1896   42.000-000  - 

Mais,  malgré  le  succès  de  leurs  produits  au  dehors,  elles  ne 
peuvent,  aujourd'hui,  les  écouler  en  entier,  par  suite  des  pro- 
portions énormes  qu'ont  pris  la  culture  et  le  rendement.  En 
1899,  il  n'y  avait  pas  moins  de  482,959  acres  cultivés  en  thé, 
dans  l'Inde,  et  les  exportations  s'étaient  largement  développées. 

Exportations  de  thé  de  l'Inde  anglaise 
en  1899,  1900  et  1901. 

Exportations  Valeur  Exportations 

par  mer,  en  par  terre 

en  livres  anglaises.   livres  sterhng.   en  quintaux,   en  roupies. 

1899.  .      157.470.672         5.363.203  5.653  56.376 

1900.  .      175.038.127         6.061.408  3.802  40.492 

1901.  .      190.305.490         6.367.287  4.037  45.603 

En  poids,  l'augmentation  n'est  pas  moindre  de  21  0/0,  pour 
les  deux  dernières  années  ;  comme  prix,  ces  statistiques  accu- 
sent une  baisse  sensible  due,  à  la  fois,  à  une  surproduction,  et 
à  une  infériorité  de  qualité,  particulièrement  visible  sur  les 
points  mis  récemment  en  culture.  La  récolte  abondante  de 
1901,  qui  coïncida  avec  une  accentuation  du  recul  de  la  qualité, 
contribua  à  désorganiser  le  marché,  déjà  surchargé,  et  qui  reçut 
le  coup  de  grâce  de  l'élévation  des  droits  d'entrée  en  Angle- 
terre. 

Dans  ces  circonstances,  en  vue  de  faciliter  l'écoulement  de 
ses  produits,  tout  en  donnant  un  plus  grand  essor  à  sa  culture, 
Vinde  s'avisa  de  chercher  à  acclimater  la  consommation  de  son 
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thé  parmi  les  indigènes.  —  «  Le  thé  de  l'Inde  aux  Indous  !  *  — 
écrivent  au  Manchester  Guardian  les  plus  grands  importateurs 
de  l'article  ;  —  ce  cri  a  l'approbation  du  vice-roi,  qui  considère 
«  le  mouvement  comme  de  nature  à  profiter  à  la  fois  aux  plan- 
te teurs  et  aux  indigènes,  en  même  temps  qu'à  accroître  la 
«  prospérité  du  pays.  »— Il  y  a  un  an,  la  situation  des  planteurs 
n'était  pas  encourageante  ;  la  production  excédait,  depuis  quel- 
que temps,  la  demande,  soit  par  suite  de  l'extension  de  la  cul- 
ture, dont  la  superficie  avait  doublé  en  quinze  ans,  soit  à  cause 
de  la  diminution  de  la  consommation  en  Angleterre,  en  1900  et 
4901,  diminution  provoquée  par  l'élévation  du  droit  d'entrée. 
Les  producteurs  du  pays  et  ceux  de  Geylan,  qui  comptent  sur- 
tout sur  le  marché  anglais  pour  l'écoulement  de  leurs  produits, 
en  ressentirent  vivement  les  effets.  Ils  songèrent,  tout  d'abord, 
à  réduire  sérieusement  leur  production,  et  même,  à  détruire 
une  partie  de  leur  stock  ;  puis,  ils  se  rendirent  compte  que  le 
vrai  remède  consistait  à  trouver  de  nouveaux  débouchés.  Aussi, 
l'année  dernière,  —  année  pendant  laquelle  les  conditions  cli- 
matériques  furent  défavorables,  —  tout  en  réduisant  quelque 
peu  leur  récolte,  en  faisant  une  plus  fine  cueillette,  commen- 
cèrent-ils  à  favoriser  l'écoulement  de  leur  thé  en  en  développant 
le  goût  dans  l'Inde  même,  oii  l'on  avait  déjà  essayé,  mais  sans 
grand  succès,  d'en  populariser  l'usage.  —  Depuis  le  mois  de 
juillet  1901,  la  tentative  a  été  vigoureusement  menée,  aidée  sur- 
tout parla  «  Commission  d'expansion  des  marchés  indiens  », 
qui  vient  de  publier  son  premier  rapport  annuel,  dans  lequel 
elle  donne  un  intéressant  compte  rendu  de  sa  méthode  et  de 
ses  résultats. 

Dans  le  but  de  décider  les  indigènes  à  acheter  du  thé,  qui  se 
vend  en  paquets  d'une  «  païce  »  (2  centimes  1/2),  on  leur  offrit 
des  primes  mensuelles  en  numéraire  :  une  enveloppe  extérieure 
portait  cette  alléchante  promesse  :  «  Gardez  cette  enveloppe, 
«  elle  peut  vous  valoir  50  roupies.  ».  En  même  temps,  on  com- 
mença à  débiter  du  thé  tout  préparé,  en  boisson  mélangée  de 
lait  condensé  et  de  sucre.  La  vente  en  prit  naissance  au  dépôt 
central  de  Calcutta,  et  immédiatement  des  stalles  de  vente  sur- 
girent de  tous  côtés  ;  puis  on  dépêcha  des  colporteurs  brah- 
mines  pour  aller  débiter  ce  breuvage  à  Lahore  et  dans  toute 
cette  importante  région,  au  prix  d'un  païce  la  tasse.  Les  gares 
de  chemins  de  fer  et  les  embarcadères  de  paquebots  en  furent 
également  approvisionnés,  en  même  temps  qu'on  en  introdui- 
sait dans  les  mines,  les  manufactures,  les  collèges,  les  entre- 
prises agricoles  et  autres,  même  dans  les  théâtres,  et  cela  avec- 
des  résultats  surprenants.  En  août  1901,  il  se  débita  1,130  tasses 
de  thé  ;  en  juillet  1902,  il  s'en  écoula  46,133;  en  septembre 
1901,  on  vendit  45,900  paquets  de  thé  à  1  païce  et  207,600  en 
juillet  1902,  et,  comme  conséquence,  nombre  de  marchands 
indigènes  qui  détaillaient  d'abord  des  paquets  de  2  centimes  1/2, 
achètent  maintenant  en  gros  aux  planteurs,  ce  qui  indique  la 
création  d'un  marché  national  qui  sera  une  ressource  immense 
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à  tous  égards  :  le  producteur  trouvera,  à  sa  porte,  acheteur  pour 
son  surplus  qui  menaçait  de  le  ruiner  ;  le  marché  anglais  ces- 
sera d'être  congestionné,  et  les  indigènes  pourront  se  procurer 
à  bon  marché  une  boisson  hygiénique,  car  les  colporteurs  et  les 
petits  débitants  musulmans  ne  pourront  plus,,  vu  l'expérience 
qu'acquiert  le  peuple,  vendre  du  thé  tout  à  fait  inférieur,  comme 
ils  le  faisaient  autrefois  ;  cela  tendra  à  vulgariser  définitivement 
l'usage  du  thé  et  à  enrayer  l'importation,  bien  minime  il  est 
vrai,  de  celui  du  dehors.  Le  British  Médical  Journal  est  d'avis 
qu'il  en  résultera  un  bien  incalculable  :  «  Le  développement  de 
«  la  consommation  du  thé  «  dit-il  »,  fait  espérer  plus,  pour  la 
«  conservation  de  la  vie  humaine  et  de  la  santé  parmi  les  mil- 
«  lions  d'âmes  qui  peuplent  l'Inde,  que  la  découverte  de  n'im- 
«  porte  quelle  solution  des  grands  problèmes  sanitaires.  »  Il 
'parait,  d'ailleurs,  croire  que  le  chiffre  de  la  mortalité,  du  fait  du 
choléra,  se  trouvera  réduit  dans  la  classe  pauvre  qui  contracte 
cette  maladie  en  buvant  de  l'eau  malsaine  ;  l'ébuliition  néces- 
saire à  la  préparation  du  thé  tue  les  germes  du  mal,  et  l'adop- 
tion définitive  de  ce  breuvage  détournera  vraisemblablement  la 
masse  da  l'usage  de  l'opium,  du  chang  et  de  l'alcool. 

Une  autre  innovation  fera  également  du  bien  aux  planteurs  : 
c'est  l'établissement  d'un  cess  ou  cotisation  à  la  sortie  du  thé, 
dont  le  produit  servira  à  ouvrir  de  nouveaux  débouchés  au 
dehors,  ou  à  développer  ceux  déjà  créés.  On  s'en  occupe  déjà 
activement.  De  grandes  quantités  de  thé  ont  été  expédiées  dans 
le  Sud  de  l'Afrique,  pays  qui  semble  devoir  devenir  un  excellent 
marché. 

Consommation  du  thé  dans  le  Sud  de  l'Afrique 


1880   1 .455.800  livres  anglaises. 

1885   1.709.724  — 

1890   1.984.876  — 

1891   î  408.129  — 

1892   2.198.066  - 


Puis,  on  s'est  beaucoup  occupé,  dès  l'an  dernier,  de  la  fabri- 
cation de  thé  vert,  qui  sera  consommé  aux  Etats-Unis  et  au 
Canada,  dans  des  conditions  avantageuses.  Le  thé  vert  de  Ceylan 
y  prend  déjà  lentement  mais  sûrement  la  place  de  celui  de  la 
Chine  et  du  Japon,  et  le  thé,  en  général,  devient  la  boisson  des 
<  masses,  dans  le  Nord  de  l'Amérique.  Dans  les  districts  miniers 
r  de  rOklahoiiia,  les  mineurs  ne  connaissent  plus  d'autre  breu- 
vage :  le  thé  glacé  leur  parait  plus  agréable  et  plus  hygiénique 
que  le  café,  et  conmie  le  droit  de  o  pence  doit  être  supprimé  en 
janvier  1903,  on  peut  compter  que  l'on  verra  se  développer  plus 
encore  les  importations  des  Etats-Unis  et  de  là  région,  l'an  pro- 
chain . 

A  rencontre  de  l'Inde  et  de  Ceylan,  la  Chine  consommé  la 
plus  grande  partie  du  thé  qu'elle  produit  :  sa  production  peut 
être  estimée  à  1,000,000,000  de  kilogrammes,  soit  à  plus  de 
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2,200,000,000  livres  anglaises  par  an,  et  ses  exportations  ont  été, 
ces  dernières  années  les  suivantes  : 

Exportations  de  thé  de  Chine  de  1895  à  1900. 


Quantités  en  piculs. 


Années. 

Thé  noir. 

Thé  vert. 

Briquettes . 

Tablettes. 

Total. 

1895.  .  .  . 

1.124.000 

244.000 

481.000 

15.814 

1.864.814 

1896.  .  .  . 

912.000 

217.000 

567.000 

16.234 

1.712.234 

1897.  .  .  . 

765.000 

201.000 

558.000 

6.149 

1.530.149 

1898.  .  .  . 

847-000 

185.000 

498.000 

7.117 

1.537.117 

1899.  .  .  . 

936.000 

214.000 

474.000 

6.105 

1.630.105 

1900.  .  .  . 

863.000 

200.000 

317.000 

3.027 

1.383.027 

Valeur  des  exportations  de  thé  de  Chine 
de  1895  à  1900. 

Valeur  en  taëls. 


Thé  vert.    Briquettes.  Tablettes.  Total. 


Années . 

1895.  .  . 

1896.  . 

1897.  .  . 

1898.  .  . 

1899.  .  . 

1900.  . 


Thé  noir. 

23.109.000 
19.409.000 
17.146.000 
19.445.000 
21.824.000 
17.593.000 


4.893.000 
5.630.000 
6.003.000 
4.451.000 
4.832.000 
4.718.000 


4.099.000 
4.751.000 
5.902.000 
4.778.000 
4.587.000 
3.076.000 


347.000 
365.000 
159.000 
203.000 
218.000 
56.000 


32.448.000 
30.155.000 
24.210.000 
28.877.000 
31.457.000 
25.443.000 


Ces  statistiques  accusent  de  sensibles  diminutions,  et,  si  on 
les  rapproche  des  données  antérieures,  on  constate  que,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  Chine  est  en  voie  de  perdre  le  commerce  du 
thé  : 

Exportations  de  thé  de  la  Chine,  en  1885   2.113.209  piculs. 

—  1895   1.864.814  — 

-  1900   1.383.027  — 

et  c'est  le  thé  noir  qui  supporte  surtout  la  diminution.  Les 
exportations  avaient,  d'ailleurs,  pris,  en  1899,  les  destinations 
que  voici  : 


Destinations  des  exportations  de  thé  de  Chine 
en  1899. 


ivussie   869.875  piculs. 

Angleterre   236.021  — 

Etats-Unis   218.535  - 

Hong-Kong   117.737  — 

Australie   45.607  — 

Divers    142.330  — 


Total.  .  .    1.630.105  piculs. 
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Les  exportations  du  Japon  sont  restées  sensiblement  les 
mêmes;  les  chiffres  ci-dessous  sont  supérieurs  à  ceux  des 
années  précédentes  parce  qu'ils  sont  grossis  des  exportations 
de  Formose  : 


Exportations  de  thé  du  Japon  et  de  Formose 
de  1896  à  1900. 

Poids  en  catties.    Valeur  en  yens. 


1^6   49.S07.000  13.233.000 

1897   48.049.000  14.840.000 

1898   46.264.000  14.458.000 

1899   48.905  000  13.807.000 

1900   45.886.000  13.868.000 


Après  une  saison  franchement  mauvaise,  le  marché  du  thé  a 
été  meilleur,  en  Europe>  l'an  dernier.  En  Angleterre,  la  con- 
sommation qui  avait  baissé  en  1900,  s'est  sensiblement  relevée. 
La  Russie  a  pris  plus  de  thé  de  l'Inde  et  de  Ceylan  :  1,239,700 
livres  lui  en  ont  été  directement  expédiées,  au  lieu  de  307,600 
livres,  ce  qui  représente  une  augmentation  de  plus  de  900,000 
livres  sur  l'année  précédente.  En  Allemagne,  on  boit  beaucoup 
plus  de  thé  qu'autrefois,  et  l'accroissement  porte  sur  le  thé  de 
rinde  et  de  Ceylan,  plus  que  sur  celui  de  Chine;  celui  de  Java 
y  perd  dû  terrain.  Certaines  autorités  militaires  allemandes  se 
montrent  favorables  à  l'adoption  du  thé  par  l'armée,  surtout 
pendant  les  manœuvres,  et  comme  le  droit  d'entrée  en  Alle- 
magne sera  probablement  réduit  à  1  penny  1/2,  on  peut  s'at- 
tendre à  voir  prochainement  la  consommation  s'y  développer 
.  largement.  En  Hollande  aussi,  le  chiffre  de  la  consommation 
est  plus  élevé,  en  1901,  par  tête  d'habitant. 

En  France,  le  commerce  et  la  consommation  du  thé  ne  sont 
point  sans  importance,  et  ils  n'ont  pas  cessé  de  se  développer 
depuis  l'origine.  De  1827  à  1859,  les  importations  sont  montées 
de  855,000  à  470,000  kilogrammes,  et  la  consommation,  de 
119,000  à  284,000. 


Importations  et  consommation  du  thé  en  France 
de  1827  à  1859. 

Quantités  m  kilogrammes 

Iniporlations .  Consommation . 

354.793  119,219 

263.479  142.320 

237.367  172.767 

287.776  233.768 

557.430  221.444 

469.262  284.136 


^loyenne  ânRuelle  de  1827  à  1836.  . 

-  1837  à  1846.  . 

-  1847  à  1856.  . 
Total  de  l'année  1857.  . 

-  1858.  . 

-  1859.  . 
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A  partir  de  1880,  rangmentation  s'accentue  dans  de  plus 
fortes  proportions;  les  importations  s'élèvent  rapidement  à 
2,587,000  kilog.,  et  la  consommation  dépasse  1  million  de  kilo- 
grammes, comme  le  montrent  les  statistiques  officielles  du 
Ministère  du  Commerce. 


Importations  et  consommaticn  du  thé,  en  France, 
depuis  1880. 


Qnantités  en  kilogrammes.  Valeur 

Années.                            —  consommée 

—  Importations.  Consommation,  en  France. 

1880   462.765 

1883.  ....  2.757.489  503.915  2.343.205 

1884.  .  .  .•.  3.615.433  530.664     '  1.724.658 

1885.  ....  3.230.188  479.699  1.559.022 
1888.  ....  1.878.001  506.859  1.900.721 
Ï889   2.070.446  540.619  2.000290 

1890   1.469.038  617.515  2.284.806 

1891.  ....  '>  612.000 

1892   657.760 

1900.  ....  5.587.211  1.093.326 


Le  détail  des  provenances  était  d'ailleurs  le  suivant,  de  1883 
à  1885  : 


Le  mouvement  des  exportations  de  France  a,  par  contre, 
baissé  de  2,1^7,000  kilog.,  en  1883,  à  1,340,000  kilog.,  en  1900. 


Exportations  de  thé,  de  France,  de  1883  à  1900. 


1883   2.187.211  kilogrammes. 

1884.   3.192.400  - 

1885.  .....    2.754.089  - 

1888   1.375.124  — 

1889   762.280  — 

1890   829.647  — 

1900   1.339.958  — 


Les  1,339,958  kilogrammes  exportés  en  1900  représentaient 
une  valeur  de  4,019,874  francs. 

Enfin,  voici  pour  l'année  1900,  le  tableau  synoptique  du  com- 
merce du  thé  en  France,  d'après  les  documents  officiels,  et  à 
l'appui,  les  chiffres  du  transit  à  cette  même  époque. 
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Après  un  légei'  recul,  en  1897  et  1898,  le  marché  anglais  a  vu, 
depuis  1899,  le  mouvement  général  du  thé  se  développer  de 
nouveau  d'une  façon  normale  jusqu'en  1901. 

Valeur  des  importations  et  des  exportations  de  thé, 
en  Angleterre,  de  1896  à  1000. 

Valeurs  en  livres  sterling. 

Importations.  Exportations. 


1896.  .  .  .  10.562.773  1.443.168 

1897.  .  .  .  10.405.084  1.545.675 

1898.  .  .  .  10.335.643  1.508.876 

1899.  .  .  .  10.620.007  1.394.408 

1900.  .  .  .  10.686.910  1.688.915 

Valeur  des  importations  de  thé,   en  Angleterre, 
pendant  les  neuf  premiers  mois  de  1902. 

Valeur 

Provenances.  en  hvres  sterling. 

Chine   ^15.124 

Inde   2.735.824 

Ceylan   2.538.270 

Divers   301.133  

5.900.351 


Le  détail  des  exportations  de  thé  de  l'Angleterre  a,  d'ailleurs, 
été  le  suivant  en  1901  : 

Détail  des  exportations  de  thé  de  l'Angleterre, 
en  1901. 


Poids 

Valeur 

en 

en 

Destinations. 

livres. 

livres  sterling. 

Russie  

3.222  573 

118.811 

Suède   

272.719 

12.526 

Danemark  

776.499 

29.993 

Allemagne  

12.522.383 

406.980 

3.635.573 

125.961 

Belgique  

482.282 

23.397 

France  

357.697 

21.818 

Portugal  

375.031 

21.237 

Espagne  

131.940 

6.117 

32.563 

2.238 

Autriche  

158.900 

7.538 

Roumanie  

114.698 

3.999 

Turquie  

326.128 

15.611 

Egypte  

97.122 

5.012 

Tripoli  

174.491 

8.215 

2.567.803 

129.748 

Ouest  d'Afrique.  .  . 

90.162 

5.290 

Est        —      .  .  . 

106.805 

5.370 
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5.942 

257 

Etats-Unis  

4.256.095 

171.195 

Mexique  

32.875 

1.756 

108.275 

6.407 

Chili  

1.716.348 

87.429 

328.754 

16.381 

Uruguay   

139.054 

9.666 

663.482 

30.160 

Iles  de  la  Manche.  . 

1.228.825 

41.059 

241.907 

8.264 

Malte  

129.791 

4.561 

3.464.417 

162.946 

Natal  

680.241 

31.974 

46.351 

2.689 

Nouvelle-Zélande.  . 

12.792 

676 

3.642.259 

138.809 

Terre-Neuye  .... 

626.867 

23.694 

Indes  occidentales  . 

239.823 

11.530 

23.765 

1.875 

Guyane   

54.079 

2.681 

Iles  Falkland.  .  .  . 

13.599 

681 

Divers  pays  anglais. 

49.549 

2.605 

—  étrangers. 

110.579 

6.567 

Ilest  utile  que  le  chilfre  des  exportations  de  la  Grande-Bre- 
tagne s'accroisse  annuellement,  car  Ceylan  développe  sa  pro- 
duction plus  rapidement  encore  que  l'Inde,  qu'elle  est  en  voie 
de  rejoindre. 

Exportations  de  thé  de  Ceylan  de  1897  à  1900. 

Poids  en  livres.    Valeur  en  liv.  st. 


1897    114.466.318  2.965.790 

1898    122.395.518  3.157.422 

1899    129.661.908  3.437.651 

1900    149.264.603 


Un  jardin  de  thé  de  Ceylan,  celui  de  la  «  Ceylon  tea  planta- 
tion Company  »,  a  produit,  l'an  dernier,  à  lui  seul,  4,300,000 
livres  de  thé  de  plus  que  la  plus  importante  plantation  de 
l'Inde. 

Le  thé  de  Ceylan  est,  d'ailleurs,  d'excellente  qualité  et  d'arome 
délicat  :  il  croît  avec  une  étonnante  vigueur  depuis  la  côte  sud- 
ouest  jusqu'à  une  hauteur  de  6,500  pieds  ;  plus  on  s'élève,  plus 
la  qualité  est  fine  et  moins  le  rendement  est  abondant.  L'avenir 
est  donc  au  thé  de  Ceylan  qui  a,  en  outre  pour  lui  la  supériorité 
du  profit  à  l'usage  :  le  Pekoe  de  Ceylan  nécessite  une  quantité 
moitié  moindre  que  le  Congou  de  Chine,  pour  un  même  résul- 
tat. 
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Sur  la  place  de  Londres,  où  se  tient  le  commerce  du  thé,  il  y 
a  lutte  entre  le  puissant  syndicat  qui  a  eu,  jusqu'ici,  le  contrôle 
des  entrepôts,  et  une  partie  des  acheteurs  professionnels,  qui 
ont  secoué  le  joug  des  règlements  très  stricts  qui  leur  étaient 
imposés.  Depuis  quatorze  ans,  les  entrepôts  ont  formé  une  cor- 
poration fermée  ;  25  d'entre  eux  ont  pour  centre  le  comité  du 
Clearing  House.  Les  acheteurs  en  gros  se  sont  engagés  par  con- 
trat à  n'acheter  qu'à  eux,  à  la  condition  de  recevoir,  en  com- 
pensation, un  escompte  de  10  0/0  sur  le  prix  du  droit  d'emma- 
gasinage de  leurs  achats.  Or,  d'après  le  Daily  Mail,  de  Londres 
on  se  plaignait  que  le  comité  du  Clearing  House  se  refusât  à 
coter  auxdits  acheteurs  un  prix  global  pour  la  marchandise 
«  rendue  à  quai  »,  c'est-à-dire  un  prix  comprenant  les  frais  de 
chalands,  de  débarquement,  de  pesage,  de  passage  en  douane 
et  de  transport  en  magasin  :  le  comité  détaille  en  huit  chapitres 
tous  ces  frais,  et  leur  total  s'élève  à  11  pence  par  quintal  brut 
de  thé,  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  la  douane  vient  d'autori- 
ser l'ouverture  d'un  nouvel  entrepôt,  au  Gun  Wharf,  et  les  pro- 
priétaires, MM.  Litchfield  et  Soundey,  qui  ne  sont  pas  liés  au 
syndicat,  cotent  un  total  de  frais  réunis  de  10  pence  par  quin- 
tal ;  déjà  une  maison  qui  traite  10  milhons  de  livres  par  an,  y  a 
logé  ses  stocks  et  y  effectue  ses  ventes  ;  puis,  dix-sept  sur  Jes 
cent  adeptes  du  Clearing  House,  se  sont  décidés  à  suivre  pro- 
chainement cet  exemple  :  le  comité  les  a  immédiatement  rayés 
de  sa  liste,  en  les  prévenant  que  l'escompte  de  10  0/0  leur  était 
désormais  supprimé,  et  que  les  frais  d'échantillonnage,  à  l'en- 
trepôt, étaient  augmentés. 

«  Nous  lutterons  pour  la  liberté  du  commerce  »,  disent  les 
expulsés,  «  et  nous  ne  pouvons  manquer  de  réussir  finalement. 
«  Le  comité  a  déjà  été  jusqu'à  promettre  le  prix  global  des 
«  frais,  et  nous  doutons  fort  que  ses  nouveaux  droits  d'échantil- 
«  lonnage  puissent  tenir  en  justice  ».  Aux  dernières  nouvelles, 
la  Tea  Buyers  Association  venait  d'adopter  une  motion  invitant 
le  Clearing  House  à  abroger  la  clause  défendant  aux  affiliés  de 
traiter  avec  d'autres  entrepôts  que  ceux  du  syndicat. 

Dans  leur  revue  mensuelle  du  marché,  du  mois  d'octobre, 
MM.  Harrisons  et  Crosfield,  les  oracles  de  Londres  en  l'espèce, 
relatent  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  changement  sensible  dans  le  mar- 
ché du  thé,  en  septembre  dernier.  En  dépit  d'un  certain  nombre 
de  ventes  publiques,  la  demande  est  restée  assez  -calme.  Toute- 
fois, les  statistiques  montrent  que  la  consommation  s'est  cons- 
tamment développée  :  les  sorties  de  l'entrepôt,  pendant  les 
quatre  derniers  mois,  ont  dépassé  de  12  millions  de  livres  celles 
de  la  période  correspondante,  de  l'année  dernière,  et,  sur  ce 
chiffre,  9  milhons  ont  été  à  la  consommation  nationale,  et  3  mil- 
lions à  l'exportation.  Il  est  donc  certain  que  la  consommation 
progresse  sans  arrêt,  et  comme  le  trimestre  en  cours  est  géné- 
ralement l'un  des  plus  actifs  de  l'année,  les  apparences  demeu- 
rent favorables.  La  récolte  de  l'Inde  est  arrivée  plus  rapidement, 
cette  année-ci,  par  suite  des  traversées  plus  rapides  de  la  marine 
marchande,  et  les  importateurs  ont  déjà  vendu  5  millions  de 
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livres  de  plus  que  l'an  dernier  à  pareille  époque.  On  annonce, 
d'ailleurs,  que  la  production  de  l'année  n'accuserait  pas  d'aug- 
mentation sensible,  et,  qu'en  conséquence,  le  développement  de 
la  consommation  serait  de  nature  à  provoquer  la  hausse  des 
prix.  D'autre  part,  la  qualité  est  généralement  satisfaisante,  bien 
que  quelques  districts  de  FAssam  aient  donné  des  résultats  un 
peu  inférieurs.  Parmi  les  qualités  supérieures  de  Darjeeling 
arrivées  sur  le  marché,  quelques-unes  aussi  n'étaient  pas  aussi 
bonnes  que  les  arrivages  du  commencement  de  la  saison  ;  il  en 
est  de  même  des  Doars  qui  ont  décUné,  tandis  que  les  Cachar  et 
les  Sylhet  se  sont,  au  contraire,  améliorés.  Les  qualités  tout  à 
fait  supérieures  ont.  en  conséquence,  été  l'objet  d'une  demande 
active,  car  l'on  a  pu  croire  que  les  arrivages  n'en  seraient  pas 
excessifs,  et  les  prix  ont  immédiatement  haussé.  Il  n'y  a  pas 
d'autres  changements,  excepté  en  ce  qui  concerne  les  espèces 
tout  à  fait  inférieures,  dont  le  marché  s'est  momentanément 
désintéressé,  et  qui  ont  baissé,  par  suite,  de  1  penny  à  1  p.  1/2 
par  hvre  sur  les  prix  de  l'an  dernier  ;  mais,  au  moindre  retour 
de  faveur,  on  peut  prévoir  des  cours  plus  élevés. 

De  Calcutta,  on  annonçait,  à  la  date  du  11  septembre,  une 
baisse  dans  la  qualité  de  la  récolte  de  l'Assam,  une  rareté  rela- 
tive de  celle  de  Darjeeling,  et  une  amélioration  de  celle  de  Doars. 
Aux  enchères  pubhques,  il  a  été  offert,  en  septembre,  182,756 
caisses,  contre  116,448,  en  septembre  1901,  comprenant  les 
diverses  qualités  de  thés  de  l'Inde. 

Les  arrivages  de  Ceylan  ont  été  assez  réduits,  et  de  qualité 
meilleure.  Les  deux  premières  ventes  ont  vu  surgir  peu  de 
demandes  et  se  sont  passées  à  l'avantage  des  acheteurs  ;  puis, 
la  moyenne  des  cours  s'est  raffermie  et  a  repris  le  niveau  du 
mois  précédent.  La  position  du  marché  de  ces  thés  paraît  saine, 
et  les  prix  hausseraient  sans  l'augmentation  des  arrivages  de 
rinde.  En  l'état,  ils  accusent  une  baisse  de  1  penny  à  2  pence 
par  livre  sur  les  prix  de  1901  ;  leur  stock  n'étant  pas  plus  fort, 
les  cours  actuels  semblent  solidement  assis.  Il  semble  d'ailleurs 
douteux  que  l'on  ait  jamais  vu  plus  belle  quahté  que  celle  qui 
se  vend  actuellement  6  à  7  pence  la  livre,  en  feuilles  et  en  poudre. 
De  GolombO;  on  annonçait,  vers  le  milieu  de  septembre,  un 
temps  défavorable  dans  les  districts  de  thé,  et  des  pluies  abon- 
dantes qui  pourraient  accroître  prochainement  le  rendement  en 
thés  communs.  Les  offres  aux  enchères  publiques  ont  porté,  en 
septembre,  sur  173,619  caisses,  contre  87,520  caisses  en  sep- 
tembre 1901. 

Pour  ce  qui  est  du  thé  de  Chine,  les  statistiques  se  sont  éga- 
lement améliorées  en  septembre  dernier,  et  bien  que  le  chiffre 
d'affaires  n'ait  pas  été  très  important,  les  bas  prix  pratiqués  pour 
les  espèces  inférieures  ont  attiré  quelque  peu  l'attention  du 
public.  Il  est  à  remarquer  que,  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août, 
l'augmentation  des  importations  provient  des  thés  de  Chine  : 
ce  n'est  qu'à  partir  de  ce  moment  que  ceux  de  l'Inde  et  de 
Ceylan  ont  commencé  à  prendre  les  devants.  Il  n'y  a  eu  que 
peu  d'affaires  en  thés  parfumés  et  pas  de  changement  de  prix. 
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En  fait  de  thés  verts,  l'activité  de  la  demande  a  maintenu  des 
cours  élevés,  en  dépit  de  l'augmentation  des  importations.  Les 
thés  gunpowder  (poudre  à  canon)  ont  continué  à  être  rares,  et 
les  qualités  moyennes  sont  recherchées  et  en  hausse.  Les  jeunes- 
Hysons  sont  assez  abondants,  et  les  qualités  inférieures  sont 
fermes. 

Dans  la  cité,  aux  enchères  du  13  octobre  courant,  il  s'est 
vendu  23,500  caisses  de  thé  de  l'Inde  ;  on  a  coté  les  prix  sui- 
vants, qui  représentent  un  peu  de  hausse  : 

Sli.  i».  Sh.  p. 


Pekoe  inférieur  (low.)   la  livre.  5     »  a  5  1/4 

—  passable  (fair.)   —  5  1/4  a  5  1/2 

—  '  moyen  à  bon  (médium  to  g(  iotl  )  —  6  1/4  a  10 

—  beau  (fine)                        •  —  10  1/4  a  1.4. 

—  brisé,  inférieur   —  5  1/4  a  5  1/2 

—  —  passable   —  5  3/4  a  8 

—  —  moyen  à  bon   —  8  1  /4  «  1 . 1 .  -> 

—  —  'beau   —  1  1/4  a  1.1.3/4 

Orange  Pekoe,  inférieur   —  6     »  a  6  1/4 

—  commun  à  passable   ....  —  6     »>  a  81/4 

—  moven  à  bon   —  9     »  a  1.0.1/4 

—  beau   -  1.1.    »  a  2.2.1/4 

Pekoe  Souchong,  commun   —  4  1/4  «  5  •> 

—  —      passable  à  moyen .  —  5  1/4  6  1/2 

—  —  bon  à  beau  ....  —  5  3/4  a  9  " 
Souclioug   —  4  1/2  a  7  3/4 

En  fait  de  thés  de  Geylan,  il  s'est  vendu  19,450  caisses  ;  on  se 
les  est  asséz  disputés,  à  prix  pleins,  savoir  : 

Sh.  p.  Sh.  p. 

Pekoe  inférieur   la  livre.  4  1  2  o  4  1/2 

—  commun  à  passable   —  4  3  4  a  5  3/4 

—  moyen  à  bon   —  '6     <>  c  8  1/2 

—  beau   —  9       «  11  -» 

—  brisé,  inférieur   —  5     »  a  5  3/4 

—  —   commun  à  passable  .  .  —  6     "  a  7  1/2 
-   moyen  à  bon  ....  .  —  7  3/4  a  9  3/4 

—  _   beau  .   -  10     -a  1.0.3/4 

Orange  Pekoe,  inférieur   —  5  1/2  a  6 

—  commun  à  passable  .  —  6  1/4  a  8  1/2 

—  moyen  à  bon  ....  —  8  3/4  a  10  " 
_       -     beau   -  10  1/2  a  1.2.1/2 

Pekoe  Souchong   —  4  1/2  a  6 

Souchong     —  ^     "  .... 
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Mouvement  commercial  et  maritime  du  port 
de  Livourne  en  190i  —  Commerce  avec 
la  France. 


VENTE  AU  NUMÉRO  : 
Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  rue  Feydeau,  Paris  {2^). 

Librairie  Puel  de  Lobel  et  C'' 
53,  rue  Lafayette,  Paris  (9®). 


Prix  du  fascicule  :  20  centimes 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix. 

lot.    —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Constantza  pendant  l'année  1901 .  .        »  10 

162.  —   État  Indépendant  du  Congo  :  Commerce  et 

industrie  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo  pen- 
dant l'année  1901..  .   »  20 

163.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  d'Erzeroum  durant 

l'année  1901   »  20 

164.  —   Suisse  :  Analyse  d'un  rapport  de  la  Chambre  de 

•Commerce  de  Baie  sur  l'année  1901.  .....        »  20 

166.  —   Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  et  la  navigation 

de  l'île  de  Rhodes  pendant  l'année  1901.".  .  .        »  10 

165.  —   Turquie  d'Asie  :  Commerce  de  Damas  en  1900 

et  1901  )  20 

167.  —   États-Unis  :  Mouvement  commercial  et  mari- 

time de  San  Francisco  en  1901   »  20 

168.  —   Angleterre  :  Mouvement  commercial  de  Glas- 

gow. —  Industries  diverses  et  navigation  pen- 
dant l'année  1901   .        »  20 

169.  —   Angleterre:  Commerce  et  navigation  du  port 

de  Swansea  en  1901   •>  20 

170.  —   Espagne:  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Vigo  en  1901   -.10 

171.  —    Autriche-Hongrie  :   Commerce  extérieur  de 

l'Autriche-Hongrie  en  1901   »  30 

172.  —   Autriche-Hongrie  :  Mouvement  commercial 

de  Trieste  pour  1901-1902  comparés  (commerce 

spécial;  •  •  •  '      »  20 

173.  —   Espagne  :  Navigation,  industrie  et  commerce  de 

Bilbao  et  de  la  Biscaye  en  1901   »  40 

174.  —   Angleterre  :  Navigation,  exportations  et  impor- 

tations du  port  de  Liverpool  pendant  l'année 

1901   .)  20 

175.  —   Allemagne  :  Situation  économique  de  Wurtem- 

berg en  1901   »  10 

176.  —   Italie  ;  Commerce  extérieur  de  Florence  en  1901 

et  mouvement  maritime  du  port  d'Ancône  en 

en  1901   ''20 

177.  —   Bulgarie  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Bourgas  (Roumélie  orientale)  pen- 
dant l'année  1901..   •>  20 

178.  —   Chine  :  Commerce  de  Tchong-King  en  1900  et 

1901   20 

179.  —   Russie  :  Situation  commerciale  et  financière  de 

la  Russie  en  1901   »  20 

180.  —   Italie  :  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Naples  en  1901  -  '40 

181.  *  —   Missions  spéciales  :  Commerce  et  consomma- 

tion du  thé  dans  le  monde   »  30 
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Mouvement  commercial 
et  maritime  du  port  de  Livourne  en  1901. 
Commerce  avec  la  France  (1). 

Livourne...  Le  commerce  général  de  Livourne  est  repré- 
senté, en  1901,  par  les  chiffres  suivants  : 

Importation:  584,999,650  kilog.,  97,999,419  fr.  46. 

Exportation,  78,007,116  kilog.,  48,369,127 'fr.  88, 
soit  une  différence  au  profit  des  marchandises  entrées^  de 
506,992,534  kilog  et  de  49,630,291  fr.  58. 

Comparativement  à  l'exercice  précédent,  l'importation  gagne 
50,538,433  kilog.  et  19,876,064  îr.  46,  tandis  que  l'exportation 
perd  6,224,652  kilog.  et  1,654,340  fr. 

De  1891  à  1896,  l'importation  a  subi  des  fluctuations  entre  52 
et  64  millions  de  francs,  mais  depuis  cette  époque,  elle  a  suivi 
un  mouvement  ascensionnel  des  plus  notables.  C'est  ainsi  que 
de  58,227,885  fr.,  en  1896,  son  total  s'élève  maintenant  k 
97,999,419  fr.  46. 

L'exportation,  au  contraire,  après  des  hausses  et  des  baisses 
alternatives  variant  de  33  à  55  millions  et  avoir  successivement 
progressé  en  1898-99,  en  atteignant  58  et  59  millions  de  francs, 
n'a  cessé  de  décroître  dans  ces  deux  dernières  années. 

Le  tableau  suivant  donne,  par  catégorie,  le  relevé  des  mar- 
chandises importées: 


Caté- 


Comparaison 
avec  1900. 


ries . 


Nomenclature 
des  marchandises. 


Importation 
1901. 


En  plus.    En  moins. 


Francs. 


Spiritueux, boissons  et  huiles     5.768  J40 


»> 


37.04'^ 


Denrées   coloniales,  épices, 


tabacs   11.630.917 

niL    Produits  chimiques,  espèces 


2  355.208 


médicinales,  résines  et  par- 


fumerie   16.755.104 


291.443 


(1)  A  ce  rapport  étaient  joints  des  tableaux  détaillés  des  importations 
et  des  exportations  dont  on  peut  prendre  connaissance  à  l'Office 
national  du  Commerce  extérieur,  3,  rue  Feydeau. 
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Caté 

Comparaison 

avec  1900. 

Nomenclature 

Importation 

ries. 

des  marchandises. 

1901. 

En  plus. 

En  moins 

Francs . 

IV. 

Couleurs,  teinture. et  tanins. 

1 .412.470 

230  445 

» 

V. 

Chanvre,  lin,  jute  et  autres 

végétaux,  filamenteux  ex- 

cepté le  coton  

2.324.904 

») 

208.803 

VI. 

430.100 

.  20.712 

VII. 

Laine,  crin,  poil  

426.570 

.) 

189.305 

VIII. 

Soie  

16.310 

4.043 

» 

IX. 

Bois  et  paille  

6.168.017 

n 

952.983 

X. 

Papiers  et  livres  

2.355.492 

1) 

1.318.339 

XI. 

Peaux  

2.113.477 

•) 

32Ô.358 

XII. 

Minerais,  métaux  bruts  et  ou- 

vrés   

26.288.972 

» 

467.765 

XIII. 

Pierres,    terres,  vaisselle. 

verres  et  cristaux  non  com- 

pris dans  d'autres  catégo- 

ries   

393.502.021 

)) 

9.052.194 

XIV. 

Céréales,  farines,  pâtes  et 

produits  végétaux  non  com- 

pris dans  d'autres  catégo- 

ries   

100.726.824  62.624.856 

XV. 

Animaux,  produits   et  dé- 

pouilles d'animaux .... 

15.067.016 

2.286.855 

13.287 

» 

1.931 

XVII.  Métaux  précieux,  

29 

14 

En  considérant  le  poids  des  marchandises,  pris  pour  base 
dans  ce  rapport,  les  principaux  pays  importateurs  figurent 
dans  l'ordre  suivant  : 

Angleterre,  États-Unis,  Russie,  Roumanie,  France,  Belgique, 
Espagne,  Algérie,  Hollande,  Turquie,  Allemagne,  Tunisie  et 
Grèce  ;  mais  si  l'on  se  place  au  point  de  vue  de  la  valeur  des- 
dites marchandises,  ce  classement  doit  être  modifié  du  moins 
pour  quelques-uns  d'entre-eux. 

Ainsi,  la  France,  étant  donnée  la  nature  des  articles  qu'elle 
exporte  à  Livourne,  viendrait  après  l'Angleterre  ou  les  États- 
Unis  ;  et  l'Allemagne  qui  occupe  le  11«  rang  passerait  au  6«  à  la 
suite  de  la  Belgique. 

Les  nations  qui  ont  le  plus  contribué  au  relèvement  d'impor- 
tation signalé  ci-dessus  sont  : 

LaLRussie,  gagnant  13,809,593  kilog.; 

Les  États-Unis,  gagnant  8,341,692  kilog.; 

L'Angleterre,  gagnant  5,717,000  kilog.; 

La  Roumanie,  gagnant  20,000,000  de  kilogrammes; 

L'Espagne,  gagnant  1,387,589  kilog.; 

La  Tunisie,  gagnant  1,011,066  kilog. 
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et,  dans  des  proportions  moindres,  la  Grèce,  i'Allemagne  et 
TÉgypte. 

Parmi  les  pays  dont  les  envois,  en  1901,  ont  subi  des  diminu- 
tions nous  notons  : 

La  Belgique,  avec  3,014,066  kilog.; 
La  France,  avec  2,453,149  kilog .  ; 
L'Algérie,  avec  386,797  kilog.; 
la  Hollande  et  la  Turquie. 

Les  produits  en  augmentation  sont  : 

Le  cognac,  qui  gagne  5,000  kilog.  environ,  au  profit  de  la 
France  ; 

L'huile  d'olive,  plus  d'un  million,  partagé  entre  la  France  et 
la  Tunisie  ; 

Le  nitrate,  un  million,  pour  les  États-Unis  ; 

Le  sulfate,  plus  de  2  millions,  au  bénéfice  de  l'Angleterre  et 
des  États-Unis  ; 

Les  bois/200,000  kilog.,  en  faveur  de  la  Turquie  ; 

Le  coton,  près  de  300,000  kilog.,  au  compte  de  l'Inde,  de  la 
Turquie  et  de  l'Angleterre  ; 

Les  cocons,  4,000  kilog.,  à  celui  de  la  France  ; 

Les  blés,  53  millions,  répartis  entre  les  États-Unis,  la  Russie 
et  la  Roumanie  ; 

Le  seigle  et  similaires,  15  millions,  allant  à  la  Roumanie  et  à 
la  Turquie  ; 

Les  tourteaux  de  noix,  plus  de  2  millions,  au  profit  de  la 
France  ; 

Les  morues  et  les  poissons  secs,  près  de  3  millions,  au  béné- 
fice de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  l'Espagne. 

Les  articles  en  diminution  sont  :  le  pétrole,  perdant  467,388 
kilogrammes,  au  détriment  de  la  Russie  ; 

Le  tabac,  2  millions  environ,  au  préjudice  des  États-Unis; 

Le  carbonate  éprouve  une  perte  de  300,000  kilog.,  supportée 
par  la  Belgique  ; 

Le  coton  en  masse,  de  11,000  kilog.,  par  la  France  et  l'Alle- 
magne ; 

Les  fils  et  tissus  de  coton,  de  300,000  kilog.,  par  l'Angleterre 
et  l'Allemagne  ; 

La  laine,  de  100,000  kilog.,  par  la  Turquie  et  la  France  ; 

Les  bois  de  construction,  1  million,  par  les  États-Unis  ; 

Les  chiffons,  1  million,  par  la  Turquie,  la  Tunisie,  la  France 
et  Malte; 

.   Les  peaux,  300,000  kilog.,  par  le  Maroc,  la  Tunisie  et  l'Al- 
.gérie; 
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Les  débris  de  fer,  5  millions  par  l'Angleterre,  Ja  Roumanie, 
le  Brésil  et  l'Algérie  ; 

Les  pierres  non  métalliques,  4  millions,  par  la  Belgique  et  la 

France  ; 

Les  jouets,  1,000  kilog.,  par  l'Allemagne  ; 

Les  charbons  qui  gagnent  d'un  côté  5  millions  environ  au 
profit  de  l'Angleterre  perdent  de  l'autre,  plus  de  2  millions 
au  détriment  des  Etats-Unis. 

Cognac.  —  Il  n'est  pas  très  répandu  ici,  où  la  classe  aisée, 
en  raison  des  prix  relativement  élevés,  7  à  10  francs  la  bouteille, 
peut  seule  en  faire  usage. 

Les  nombreux  établissements  de  la  ville- sont,  d'ailleurs, 
pourvus  d'eaux-de-vie  à  bon  marché,  provenant  de  l'intérieur 
et  dont  la  consommation  se  fait  sur  une  assez  vaste  échelle  pen- 
dant l'hiver.  On  les  débite  le  plus  souvent  mêlées  à  du  café  et 
cette  mixture  appelée  «  punch  »  ne  manque  pas  d'amateurs  ; 
mais,  la  plupart  des  Toscans  préfèrent  de  beaucoup  le  vin  à 
toute  autre  boisson  alcoolique. 

Bien  que  le  cognac  ne  soit  pas,  au  point  de  vue  de  l'importa- 
tion générale  à  Livourne,  un  article  très  important,  nous  avons 
tenu  à  lui  réserver  une  mention  spéciale  à  cause  de  l'intérêt 
tout  particulier  qu'il  présente  pour  nos  exportateurs  qui,  vu  les 
conditions  économiques  de  la  ville  et  les  raisons  exposées  plus 
haut,  pourront  difficilement,  quant  à  présent  du  moins,  aug- 
menter, dans  une  large  mesure,  le  chiffre  de  leurs  affaires  sur 
cette  place. 

Il  convient  d'ajouter  que  la  surtaxe  de  fabrication  à  laquelle 
sont  soumis  les  spiritueux  à  leur  entrée  dans  le  royaume  en 
dehors  des  droits  ordinaires  de  douane  et  d'octroi,  contribue  à 
paralyser  ici  le  développement  de  cette  branche  de  notre  com- 
merce national. 

Aussi,  l'importation  des  cognacs  ne  dépasse-t-elle  pas  une 
valeur  totale  de  57,509  fr.  14,  dont  48,188  îr.  92  pour  le  compte 
de  la  France  qui  a  gagné  exactement  7,749  fr.  92  sur  l'année 
précédente. 

Pour  les  liqueurs,  le  premier  rang  est  occupé  par  l'Angle- 
terre :  14,552  kilog.  ;  nous  venons  après  l'Allemagne  et  les  Pays- 
Bas  avec  1,647  kilog.  représentant  une  valeur  de  2,371  fr.  68. 

Huiles  d'olive.  —  C'est  plutôt  un  article  d'exportation, 
mais,  la  mauvaise  récolte  des  olives  en  Italie  et  surtout  en  Tos- 
cane, où  ce  produit  représente  un  des  principaux  éléments  de 
la  richesse  du  pays,  a  obhgé  les  grands  commerçants  de  la  ville 
à  recourir  à  l'étranger  pour  les  qualités  inférieures  mangeables. 
C'est  ce  qui  exphque  le  relèvement  des  achats  qui  ont  été  faits 
en  Tunisie  467,205  kilog.  et  en  France  364,653  kilog.  valant 
371,946  fr.  06.  Il  est  à  remarquer  cependant,  d'après  les  rensei- 
gnements qui  ont  été  fournis  par  une  personne  compétente, 
que  les  quantités  ci-dessus  attribuées  à  la  France,  tout  en  étant 
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expédiées  directement  de  Marseille  à  Livourne  seraient,  en 
majeure  partie,  originaires  de  la  Tunisie,  de  l'Espagne  et,  dans 
de  plus  petites  proportions,  de  l'Algérie. 

Le  cours  moyen  des  huiles  fines  de  Lucques  et  de  Buti, 
régions  privilégiées  pour  la  culture  de  l'olivier,  a  été  de  130  à 
170  fr.  les  100  kilog. 

Celles  provenant  du  dehors,  cotées  comme  huiles  ordinaires, 
se  sont  vendues,  bord  Livourne,  de  105  à  115  fr.  les  100  kilog. 

Huiles  lourdes.  —  Ce  sont  les  États-Unis  qui  en  expédient 
le  plus  :  1,351,470  kilog.  sur  1,477,161  kilog.  importés.  L'apport 
de  la  France  atteint  une  valeur  de  5,147  îr.  70. 

Pétrole.  —  On  en  a  reçu  3,032,143  kilog.  contre  3,508,280 
kilogrammes  en  1900,  soit,  pour  l'exercice  1901,  une  différence 
en  moins  de  523,863  kilog.,  supportée  par  la  Russie,  dont  les 
envois  de  2,213^400,  en  1899,  et  1,872,234,  en  1900,  sont  tombés 
actuellement  à  1,119,277,  tandis  que  les /États-Unis,  bien  que 
l'ensemble  de  cette  importation  soit  en  décroissance,  depuis 
quelques  années,  ont  relevé  d'une  façon  constante  leurs  expédi- 
tions :  1,131,701  kilog.,  en  1899,  1,539,103  kilog.,  en  1900,1  mil- 
hon  174,264  kilog  jen  1901,  et  se  sont  adjugés  ainsi  la  première 
phice,  occupée  jusqu'à  l'an  dernier  par  la  Russie. 

Café.  —  635,994  kilog.  évalués  à  730,906  fr.  60. 

L'Angleterre  en  a  le  monopole  et  a  gagné  30,000  kilog.  envi- 
ron sur  l'exercice  précédent. 

Sucre  (en  transit).  —  La  France  qui  occupait  le  premier 
rang  en  1900  avec  921,234  kilog.  sur  1,739,293  kilog.  importés, 
ligure  seulement  pour  199,114  kilog.  et  cède  le  pas  à  la  Russie, 
l'eprésentée  par  821,888  kiJog.  sur  un  total  de  1,146,866  kilog. 

Le  sucre,  destiné  à  la  consommation  en  ville,  a  été  fourni  par 
l'Angleterre  :  148.054  kilog.  et  par  les  raffineries  de  l'intérieur. 

Tabacs.  —  Presque  exclusivement  achetés  en  Amérique  : 
9,434,290  kilog. 

Produits  chimiques.  Commerce  actif  en  augmentation 
de  223,194  kilog,  et  se  chilîrant  par  15,811,999  kilog.,  soit 
5,142,222  fr.  64. 

La  France  qui  y  entre  pour  170,661  fr.  94,  avec  une  plus-value 
de  22,066  fr.  36  sur  l'année  1900,  est  distancée  par  les  États- 
Unis,  la  Relgique  et  notamment  par  l'Angleterre. 

Vernis.  —  Nous  avons  à  lutter  contre  la  concurrence  de 
l'Angleterre  qui  nous  dépasse  de  quelques  centaines  de  kilo- 
grammes à  peine. 


Angleterre   77.903 

France   77.156  valeur  154.303  50 

Pays-Bas   20.585 

Autres  pays   16.255 


191.899  valeur  383.608 
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Il  s'est  manifesté  dans  l'ensemble  une  augmentation  de  3,637 
kilogrammes;  mais  la  France  a  perdu  1,800  kilog.  d'une  valeur 
de  3,534  fr.  40. 

Les  vernis  français  jouissent  d'une  réputation  égale  à  celle  des 
vernis  anglais. 

Coton.  —  Il  vient  principalement  des  Indes  anglaises  : 
264,595  kilog.,  évalués  448,457  fr.  80. 

Tissus  de  coton.  —  Cette  importation,  qui  s'élève  à  48,496 
kilogrammes,  dont  27,858  provenant  de  la  Grande-Bretagne,  à 
perdu,  dans  son  ensemble,  et  plus  particulièrement  au  détri- 
ment de  l'Angleterre,  17,593  kilog. 

La  France,  au  contraire,  à  laquelle  sont  attribués  5,268  kilog. 
valant  34,349  fr.  20,  gagne  sur  1900  exactement  2,043  kilog. ^ 
soit  15,594  fr.  40. 

Laine  naturelle  et  lavée. 


Turquie   222.417  kilog. 

France   56 . 737  —     valeur  118. 209  fr.  20. 

Angleterre   44.631  — 

Russie   16.711  — 

Espagne   10.273  — 

Pays  divers  ....  15.484  — 


366.253  kilog.  valeur  1.043.269  fr.  20.. 


Par  rapport  à  1900,  il  y  a  une  diminution  de  149,656  kilog. 
pour  l'ensemble  des  arrivages  et  de  62,926  kilog  pour  la  France 
qui,  de  ce  fait,  a  subi  une  perte  de  141,996  fr.  05. 

Tissus  de  laine.  —  L'Angleterre  se  maintient  toujours  au 
premier  rang,  mais  la  distance  qui  la  sépare  des  autres  pays  et 
surtout  de  l'Allemagne  n'est  pas  considérable. 

Les  négociants  de  cette  ville  vendent,  pour  la  plupart,  des 
draps  nationaux,  à  des  prix  tels  de  bon  marché  que  toute  con- 
currence sérieuse  de  l'étranger  devient  impossible,  du  moins  en 
ce  qui  concerne  les  qualités  ordinaires. 

L'importation  se  limite  donc  au  stock  nécessaire  à  la  clientèle 
riche  qui  recherche  principalement  l'article  anglais. 

L'article  allemand,  bien  que  ne  jouissant  pas  de  la  même 
réputation,  se  vend  presque  autant,  parce  qu'il  coûte  moins. 

Les  draps  français,  considérés  comme  d'excellente  qualité, 
notamment  quand  il  s'agit  d'étoffes  noires  unies,  se  trouvent 
délaissés  à  cause'  de  leur  prix  un  peu  plus  élevé  et  de  la  préfé- 
rence que  la  majorité  donne  au  genre  fantaisie  qui  est  d'un 
usage  plus  fréquent  et  dans  lequel,  il  est  juste  de  le  reconnaître, 
la  fabrication  anglaise  excelle. 

Cette  importation  qui  s'élève  à  12,998  kilog.  dont  4,658  kilog. 
à  l'Angleterre,  4,379  kilog.  à  l'Allemagne  et  3,413  kilog.  à  la 
France,  a  perdu,  dans  l'ensemble,  60,884  kilog.  La  France,  ce- 
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pendant,  a  eu  une  augmentation  de  531  kilog,  ce  qui  forme  m 
total  de  29,037  fr.  40. 

Cocons.  —  Les  achats  se  font  exclusivement  en  France,  qui 
en  a  envoyé  12,174  kiiog.,  représentant  une  valeur  de 
129,401  fr.  75,  soit  une  plus-value  de  2,888  kilog.  et  de  26,980 
francs  snr  1900. 

Soie  et  tissus.  —  L'industrie  de  la  soie  a  fait  d'immenses 
progrès  en  Italie  et  se  développe  chaque  jour  davantage.  Néan- 
moins nos  produits  sont  encore  très  recherchés,  mais  ils  ont  à 
^  lutter  contre  l'activité  des  maisons  de  Milan  et  la  concurrence 
des  industriels  suisses  qui  livrent  directement  aux  parlicuhers 
à  des  conditions  très  avantageuses,  franco  de  port  et  de  droits 
de  douane. 

Ces  considérations,  fort  appréciables,  n'en^pêchent  pas  cepen- 
dant que  la  France  est  encore  le  pays  qui  en  fournit  le  plus  : 
2,933  kilog.  valant  135,789  fr.  sur  un  total  de  3,623  kilog.  éva- 
lués 176,658  fr. 

En  1900,  notre  apport  avait  été  de  1,987  kilog.  représentant 
une  valeur  de  102,421  fr. 

Chiffons.  —  Il  s'en  fait  un  commerce  important  à  Livourne. 

Autrefois,  les  chiffons  étaient  plutôt  un  article  d'exportation; 
mais,  depuis  l'essor  donné  à  la  fabrication  du  papier  en  Italie, 
les  entrées  de  cette  matière  première  sont  maintenant  supé- 
rieures aux  sorties. 

La  France  vient  en  tête  avec  503,709  kilog.  (151,745  fr.  20) 
sur  2,119,164  kilog.  (597,131  fr.  09). 

Comparativement  à  l'exercice  antérieur,  cette  importation  a 
cependant  subi  une  perte  très  sensible  à  laquelle  la  France  par- 
ticipe pour  7,012  fr.  51. 

Peaux.  —  Les  possessions  anglaises  des  Indes  en  ont  expé- 
dié 1,240,655  kilog.  sur  2,106,412  kilog.  importés,  valant 
!  4,414,180  fr.  55. 

La  France  passe  en  troisième  ligne,  après  la  Chine,  avec 
217,528  kilog.  (502.930  fr.  80). 

Par  rapport  à  l'année  précédente,  on  constate  une  perte  de 
2,849  kilog.  sur  l'ensemble  des  arrivages  et  de  2,849  kilog.  pour 
la  France. 

Minerais  métalliques.  —  Importation  considérable  repré- 
sentant une  valeur  de  2,379,510  fr.  et  dans  laquelle  l'Espagne  a 
la  prépondérance. 

En  effet,  sur  5,107,085  kilog.  entrés,  elle  en  a  fourni 
2,775,794  kilog. 

Les  envois  français,  240,370  kilog.  (172,944  fr.)  ont  baissé  de 
437,204  kilog.,  soit  de  402,393  fr.  sur  1900,  tandis  que  l'ensemble 
de  l'importation  a  gagné  3,243,413  kilog. 
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Cuivre,  laiton  et  bronze.  —  La  plus  grosse  partie  a  été 
achetée  aux  Etats-Unis  :  649,730  kilog. 

L'apport  de  la  France,  qui  était  de  15,612  fr.  en  1900,  s'est 
élevé  à  76,558  fr.  40. 

Pierres,  terres  et  minerais  non  métalliques.  —  Il  en 

est  entré  19,033,873,  dont  4,045,016  kilog.,  valant  126,659 fr.  75, 
envoyés  par  la  France  qui,  tout  en  se  maintenant  au  premier 
rang,  a  perdu  84,692  fr.  75. 

Charbon  de  terre,  —  C'est,  avec  les  blés,  l'importation  la 
plus  considérable;  elle  va  chaque  année  en  augmentant  au  pro- 
fit de  l'Angleterre,  malgré  les  efforts  tentés  par  les  exportateurs 
américains,  dont  les  agents  à  Livourne  n'ont  pu  réussir,  à  cause 
de  la  baisse  des  prix,  qu'à  introduire  une  quantité  relativement 
minime. 

Oïl  en  jugera  par  le  tableaux  comparatifs  suivants  ; 

1900.  1901. 

(Ktlograiiimes.  ) 

Angleterre   349.947.095  358.118.054 

Belgique    8.127.536  6.422.800 

Etats-Unis   9 .  749 . 207        5 , 708 . 000 

France    »  260.727 

Autres  pays   1.772.248  793.025 

371.301.606  369.596.086 
valant   Fr.        15.594.667  15.078.793 

Blé.  —-  La  France  n'entre  pas  dans  cette  importation,  qui  a 
augmenté  de  53,439,867  kilog.  et  est  partagée  entre  : 

•    La  Russie   33.564.933  kilogrammes. 

Les  Etats-Unis   29 . 284 . 496  — 

La  Roumanie.  .   15.299.576  — 

Possessions  anglaises  d'Asie.       1.054.762  — 

LAllemagne   693.489 

Et  divers  pays   282.906  — 

Soit  un  total  de.  .  .  .     80. 180. 16?  kilogrammes, 
représentant  une  valeur  de  16,175,376  fr. 


Seigle,  orge,  etc.  —  La  France  qui,  en  1900,  ne  figurait 
pas  dàns  les  statistiques  d'entrée,  est  représentée  maintenant 
avec  136,874  kitog.  (26,17S  fr.  79). 

Le  gros  des  expéditions  a  été  fait  par  la  Roumanie  :  10.480,664 
kilogrammes  sur  14,297,925  kilog.  introduits. 

Cédrats.  —  Dans  notre  précédent  rapport,  paru  en  supplé- 
ment au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  26  décembre  1901^ 
ces  produits,  qui  intéressent  particulièi^ement  l'importation 
française,  ont  été  l'objet  d'une  note  spéciale.  Nous  nous  borne- 
rons donc  à  faire  ressortir  que  nos  cédrats  continuent  à  avoir 
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la  préférence  sur  le  marché  de  Livourne.  Mais  ce  commerce, 
tout  en  accusant  dans  son  ensemble  une  légère  augmentation, 
l,272,04o  kilog.,  contre  1,249,661  en  1900,  est  moins  florissant 
qu'autrefois,  par  suite  dt^.  l'avilissement  des  prix,  raison  pour 
laquelle  bon  nombre  de  producteurs  de  la  Corso,  où  le  cédratier 
vient  admirablement,  ont  dû  renoncer  à  cette  culture,  devenue 
désormais  peu  rémunératrice  en  proportion  des  soins  assidus 
qu'elle  exige. 

Aussi  nos  envois,  qui  étaient  de  1,058,840  kilog.  (370,594  h\), 
sont-ils  tombés  à  904,716  kilog.  (316,642  fr.  92),  soit  une  perte 
de  154,124  kilog.,  représentant  une  valeur  de  53,952  fr.  92. 

Huiles  de  palme  et  de  coco.  —  Les  trois  quarts  de  cette 
importation  sont  fournis  par  la  France:  283,928  kilog.  (170,356 
fr.  80). 

On  constate  une  diminution  à  notre  préjudice  de  153,528  fr. 
80  c. 

Tourteaux  de  noix.  —  La  presque  totalité  de  ces  produits 
arrive  de  France:  2,345,607  kilog.  ou  281,472  fr.  84.  Le  reste 
vient  de  l'Angleterre  et  des  États-Unis. 

Il  est  à  constater  que,  par  rapport  à  1900,  les  achats  faits  en 
France  ont  augmenté  de  2,161,031  kilog.  (259,323  fr.  84). 

Morues.  —  Il  y  a  quelques  années  l'Angleterre  occupait  le 
premier  rang,  avec  une  avance  considérable  sur  la  France, 
malgré  la  prime  de  16  fr.  les  100  kilog.  accordée  à  nos  exporta- 
teurs ;  mais  depuis  les  perfectionnements  apportés  à  la  prépa- 
ration de  ces  poissons  dans  les  sécheries  de  la  Gironde  et  des 
Bouches-du-Rliône,  les  morues  de  provenance  française  sont 
préférées  a  toutes  les  autres. 

Nous  croyons  intéressant,  d'ailleurs,  de  donner,  ci-après,  le 
détail  de  cette  importation  comparée  à  celle  de  1900  : 

1901  : 

France,  4,678.663  kilog.,  valant  3,509,995  fr.  25  ; 

Angleterre,  1,857,900  kilog.; 

Canada,  785,293  kilog.; 

Suéde  et  Norvège,  114,850  kilog .  ; 

Autres  pays,  23,650  kilog.  ; 

Total,  7,460,356  kilog.,  valant  5,595,267  fr.  70. 

Total  général  des  arrivages,  en  1900,  6,138,859  kilog.,  aug- 
mentation 1,321,497  kilog. 

Total  de  la  provenance  française  :  3,909,804  kilog.,  augmen- 
tation 768,859  kilog.,  valant  2."736,862  fr.,  augmentation  773,133 
fr.  25. 

Graisses.  —  Il  en  est  entré  990,668  kilog.,  dont  455,253  kilo- 
grammes de  l'Angleterre  et  292,527  kilog.  de  la  France.  Nous 
notons  dans  cette  importation  une  différence  en  moins  de 
196,484  kilog.  ou  88,638  fr.,  entièrement  supportée  par  notre 
pays. 
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Acides.  —  Nous  en  fournissons  la  plus  grande  quantité  et 
notre  apport,  qui  s'est  élevé  à  318,388  kilog.,  ou  144,698  iv.  20, 
sur  423,593  kilog.  importés,  a  gagné  67,077  fr.  20,  comparati- 
vement à  l'exercice  antérieur. 

Corail.  —  Ce  commerce,  après  avoir  été  très  florissant,  était 
tombé  à  des  proportions  relativement  insignifiantes.  On  ne  le 
travaillait  plus  dans  les  établissements  de  la  ville,  réduits,  par 
suite  de  la  crise,  à  quatre  ou  cinq,  que  pour  les  pays  d'Orient, 
oii  les  bijoux  en  corail  étaient  encore  recherchés.  Mais,  depuis 
1898,  ces  articles  qui  n'étaient  presque  plus  en  usage  en  Italie, 
semblent  revenir  à  la  mode,  surtout  parmi  les  populations  de 
la  campagne 

L'importation  du  corail  a  donc  repris  un  peu  de  son  activité 
passée.  En  effet,  ses  entrées  se  montent  à  25,587  kilog.  ou 
2,020,980  fr.,  en  dépassant  ainsi  de  8,300  kilog.  cehes  de  1900. 

Le  contraire  s'est  produit  cependant  en  ce  qui  concerne  les 
provenances  françaises  qui  ont  été  fortement  atteintes  :  elles 
perdent  9,006  kilog.,  soit  705,834  fr. 

Les  expéditions  de  1901,  auxquelles  nous  ne  participons  que 
pour  une  faible  part,  ont  été  partagées  entre  le  Japon,  la  Chine 
et  la  Turquie. 

Observations  sur  l'importation  française. 

Le  commerce  français  qui  avait  progressé  dans  ces  dernières 
années  d'une  façon  lente,  mais  continue,  vient  de  subir  un 
mouvement  de  recul,  marquant  une  diminution  de  676,964 
francs  37,  par  rapport  à  l'exercice  antérieur. 

En  effet,  nos  envois,  représentés  par  8,509,466  fr.  31  en  1900, 
sont  tombés  maintenant  à  7,832,501  fr.  95;  ils  continuent  néan- 
moins à  être  bien  supérieurs  à  ceux  de  Livourne  vers  la  France, 
évalués  à  3,526,948  fr.  80. 

Cette  perte,  ainsi  que  l'établissent  les  statistiques  relatées 
plus  haut,  porte  principalement  sur  la  laine,  les  chiffons,  le 
coton,  les  pierres  non  métalliques,  les  peaux  et  diverses  mar- 
chandises de  la  deuxième  et  de  la  treizième  catégorie. 

Pour  augmenter  le  chiffre  de  notre  importation,  nous  esti- 
mons qu'il  serait  essentiel  d'envoyer  des  voyageurs  qui 
devraient  non  seulement  visiter  les  négociants  en  gros  de  la 
circonscription,  mais  aussi  traiter  directement  avec  les  détail- 
lants très  nombreux  ici. 

Il  faudrait  spécialement  fabriquer  des  articles  moins  chers;^ 
en  harmonie  avec  les  goûts  du  pays,  car  il  convient  de  rappeler 
que,  la  plupart  du  temps,  c'est  une  question  de  prix  qui  fait 
préférer  les  produits  étrangers  aux  nôtres,  auxquels  on  peut 
opposer  rarement  des  qualités  supérieures. 

D'un  autre  côté,  nous  remarquons  avec  peine  que  les  maisons 
rançaises  n'ont  point  recours  à  nous  aussi  souvent  que  nou&  le 
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désirerions.  Nous  tenons  à  répéter  que  le  Consulat  répondra 
sans  retard  à  toutes  les  demandes  d'informations,  notamment 
pour  ce  qui  a  trait  à  la  notoriété  des  négociants,  à  la  désigna- 
tion d'agents,  aux  cours  pratiqués  et  sur  la  question  des 
débouchés. 


EXPORTATION 

On  a  remarqué  au  commencement  de  ce  rapport,  que  l'ex- 
portation de  Liyourne  est  de  beaucoup  moins  active  que  l'im- 
portation qui  la  distance  de  49,630,291  fr.  58.  Rappelons  égale- 
ment que  son  commerce  a  été  inférieur  de  1,654,340  îr.  a  celui 
de  1900. 

Vins.  —  1,154,831  kilog.  valant  1,T78,035  fr.  10,  en  dimi- 
nution de  94,362  kilog.  par  rapport  à  1900. 

C'est  vers  l'Amérique,  l'Erythrée,  l'Egypte  et  l'Angleterre  que 
sont  dirigées  les  plus  grosses  parties.  Les  achats  laits  en  France  : 
36,718  fr.  25  ont  augmenté  de  22,170  fr.  25. 

Huiles  d'olive.  —  On  traite  uitout  avec  les  Etats-Unis  et 
l'Anglelerre  qui  en  ont  reçu  respectivement  2,358,655  kilog.  et 
d, 432,840  sur  4,534,940  kilog.  exportés. 

Les  envois  à  destination  de  ia  France  représentent  63,481  kilog. 
valant  78,716  îr.  44,  c'est-à-dire  moitié  moins  qu'en  1900. 

Les  huiles  qui  figurent  a  Timportation,  après  avoir  été  mani- 
pulées au  «  punto  franco»  (point  franc),  sont  réexpédiées  à 

l'étranger  comme  étant  d'origine  italienne,  cela  explique  pour- 
quoi cette  exportation,  qui  a  gagné  1,352,332  kilog.,  se  tient 

toujours  à  un  niveau  élevé. 

Herbes,  fleurs  médicinales.— -  Elles  sont  principalement 
vendues  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis,  en  Allemagne  et  en 
France. 

Cette  exportation,  en  augmentation,  a  atteint  791,543  kilog., 
représentant  une  valeur  égale  au  nombre  des  kilogrammes^^  

Végétaux  bruts  filamenteux  excepté  le  coton.  ^11  en 

a  été  exporté  6,862,181  kilog.  valant  5,970,097  fr.  47,  contre 
10,802,308  kilog.  en  1900. 

Les  plus  grosses  commandes  sont  venues  de  l'Angleterre, 
2,792,962  kilog.;  de  l'Espagne,  1,599,504  kilog.;  des  Etats-Unis, 
1,146,053  kilog.  et  de  la  France,  995,148  kilog. 

Le  reste  est  partagé  entre  l'Allemagne,  la  Hollande,  la  Bel- 
gique et  divers  pays. 

Le  total  des  envois  marque  une  différence  en  moins  de 
3,940,127  kilog.,  mais  relativement  à  la  France  il  y  a  augmen- 
tation de  253,608  kilog.  ou  292,208  fr.  36. 

Tissus  de  coton  en  tout  genre.  —  Ces  articles  sont  géné- 
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paiement  envoyés  en  Orient.  La  France  en  a  reçu  10,506  kilog. 
sur  91 ,872  kilog.  valant  344,749  f r.  40. 

Futailles  neuves  et  vieilles.  —  123,899  hectolitres  valant 
742,694  îr. 

Cette  exportation,  dont  la  presque  totalité  prend  laMirection 
de  notre  pays,  va  en  progressant  surtout  depuis  la  reconstitu- 
tion des  vignobles  en  Corse  et  la  création  dans  l'arrondissement 
de  Bastia  de  trois  usines  d'acide  gallique. 

Par  rapport  k  1900,  il  v  a  eu  une  différence  en  plus  de 
406,699  fr. 

Chiffons.  —  Nous  avons  dit,  au  même  chapitre  à  l'impor- 
tation, que  la  vente  dés  chiffons  k  l'étranger  s'est  affaibhe  d'une 
façon  notable  dans  ces  dernières  années  et  que  l'importation, 
autrefois  relativement  insignifiante  est  devenue  maintenant 
supérieure  k  l'exportation. 

En  effet,  les  entrées  sont  représentées  par  2,119,164  kilog. 
et  les  sorties  par  1,538,854  kilog. 

D'autre  part,  l'ensemble  de  cette  exportation  a  subi  une  perte 
de  927,974  kilog.  mais,  en  ce  qui  concerne  la  France,  il  y  a  eu 
augmentation  de  50,696  kilog,,  ce  qui  porte  le  chiffre  de  ses 
achats  k  156,513  kilog.  valant  61,509  fr.  88. 

Peaux.  —  Elles  sont  accaparées  presque  totalement  par 
l'Angleterre  où  il  en  a  été  expédié  4,584,903  kilog.  sur  4,858,87^ 
kilogrammes  exportés  valant  6,740,916  fr.  05. 

La  France  vient  au  quatrième  rang  avec  56,181  kilog.  après 
les  Pays-Bas  et  l'Allemagne. 

Il  y  a  eu  augmentation  de  362,556  kilog.  sur  l'exercice  anté- 
rieur. 

Mercure.  — Il  provient  des  mines  situées  dans  les  provinces 
de  Sienne  et  de  Grosseto. 

Son  trafic  se  fait  uniquement  par  Livourne  qui  en  a  vendu 
294,404  kilog.  valant  1,766,424  fr.  aux  pays  suivants  : 

Angleterre  193,969  kilog.,  Allemagne,  65,849  kilog.,  Pays- 
Bas  23,605  kilog  ,  France  10,900  kilog.,  valant  65,400  fr. 

En  comparant  ces  résultats  à  ceux  de  1900,  on  constate  une 
augmentation  de  39,853  kilog.  pour  l'ensemble  de  l'exportation 
et  de  7,272  kilog.  pour  les  envois  k  destination  de  la  France. 

Marbre  et  albâtre  bruts.  —  Livourne  se  trouvant  k 
proximité  des  carrières  de  marbre,  notamment  de  celles  de 
Pietra  Santa,  une  bonne  partie  de  ce  commercé  transite  par  ce 
port  d'où  il  est  sorti  15,567,452  kilog.  contre  16,259,728  kilog. 
en  1900,  k  destination  principalement  des  Etats-Unis,  de  l'An- 
gleterre, de  la  Belgique  et  de  la  Hollande.  Gomme  habituelle- 
ment,^ les  expéditions  vers  la  France  sont  insignifiantes 
38,324  kilog.,  valeur  2,531  fr.  90. 
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L'exportation  du  marbre  et  de  l'albâtre  à  rétat  brut  va  en 
s'affaiblissant  depuis  quelques  années,  tandis  que  celle  de  ces 
mêmes  produits  ouvrés,  progresse  d'une  façon  continue  et 
représente  une  valeur  presque  triple:  2,680,727  ir.  54  avec 
13,076,868  kilog. 

Près  des  deux  tiers  prennent  le  chemin  de  l'Angleterre. 

Les  acquisitions  faites  par  la  France  s'élèvent  à  36,21-7  fr.  42 
et  marquent  ainsi  une  augmentation  de  8,000  fr.  environ. 

Fromages.  —  429,989  kilog.  valeur  601,984  fr.  60  sauf  une 
minime  quantité  dépassant  à  peine  9,000  kilog.  et  répartie 
entre  la  France;  l'Angleterre,  l'Egypte,  la  Tunisie  et  divers 
pays,  tout  le  reste  est  acheté  par  les  Etats-Unis. 

Les  types  que  l'on  exporte  par  Livourne  soht  généralement  le 
«  parmesan  »  et  le  «  gorgonzola  »  provenant  de  la  Haute  Italie 
où  la  fabrication  du  fromage  s'est  développée  d'une  manière 
remarquable. 

Le  principe  d'association  coopérative  avec  lequel  sont  consti- 
tuées la  plupart  des  laiteries  de  la  Lombardie,  du  Piémont  et 
de  la  Vénitie,  les  systèmes  perfectionnés  et  le  personnel  expéri- 
menté que  I  on  y  emploie,  contribuent,  sans  aucun  doute,  aux 
progrès  de  cette  industrie,  dont  la  moyenne  de  production 
atteint  le  chilïre  élevé  de  80  millions  environ  de  kilogrammes 
et  qui  compte  maintenant  parmi  les  plus  lucratives  du 
royaume. 

Œufs.  —  Nous  faisions  remarquer  dans  notre  dernier  rap- 
port commercial  annuel,  publié  en  supplément  au  Moniteur 
officiel  du  Commerce  d\x  décembre  1901,  que  cette  exporta- 
tion, après  avoir  progressé  d'une  façon  constante  et  sensible  d^ 
1891  à  1899,  avait  subitement  baissé  de  222,609  kilogrammes 
en  1900. 

Une  nouvelle  diminution  s'élevant  à  194,247  kilog.  s'est  mani- 
festée en  1901  dans  ce  commerce  qui  jusqu'à  l'an  dernier  se 
pratiquait  exclusivement  avec  la  France. 

Son  total  d'exportation  est  ainsi  tombé  à  206,155  kilog.,  don 
175,390  achetés  par  les  marchés  français. 

La  différence  a  été  partagée  entre  le  ïransvaal,  l'Angleterre  et 
la  Tunisie, 

Objets  de  collection  modernes.  —  Cette  exportation, 
évaluée  selon  la  valeur  déclarée,  à  671,311  fr.,  a  subi  une  perte 
de  145,785  îr. 

La  presque  totalité  de  ces  articles,  qui  sont  frappés  d'un  droit 
de  sortie,  est  vendue  aux  Etats-Unis.  Viennent  ensuite  l'Angle- 
terre, l'Espagne,  l'Allemagne,  la  Russie  et  autres  pays. 

La  France,  qui  figurait  en  1900  pour  12,949  fr.,  a  réduit  ses 
achats  à.  3,750  fr. 

O'bjets  de  collection  anciens.  —  Gomme  pour  les  pré- 
cédent», on  traite  principalement  avec  les  Etats-Unis. 
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Cette  exportation,  à  laquelle  la  France  n'a  pris  aucune  part, 
atteint  le  chiffre  de  92,222  fr.  contre  109,204  en  1900. 

Commerce  entre  Livourne  et  l'Algérie. 

L'importation  algérienne,  évaluée  à  4,303,329  kilog.,  accuse 
sur  Tannée  précédente,  une  différence  en  moins  de  52,636 
kilogrammes. 

Déjà  en  1900,  nous  constations,  par  rapport  à  1899,  une  perte 
de  986,343  kilog. 

Cette  nouvelle  diminution  est  insignifiante  comparativement 
à  celle  de  l'exercice  antérieur,  mais  elle  a  un  caractère  de  con- 
tinuité qui  nous  paraît  l'indice  d'une  situation  peu  susceptible 
de  s'améliorer.  Et  un  pareil  état  de  choses  trouve  son  explica- 
tion naturelle  dans  le  fait  qu'aucune  communication  directe 
n'existe  entre  l'Algérie  et  Livourne. 

Ses  envois  en  1901,  ont  porté  principalement  sur  le  chanvre, 
316,021  kilog.;  le  liège  brut,  115,928  kilog.;  les  joncs  et  osiers, 
35,200  kilog.;  les  peaux  fraîches,  130,696  kilog.;  les  débris  et 
limailles  de  fer  et  d'acier,  176,395  kilog.;  le  phosphate, 
2,301,000  kilog.;  chaux  et  ciments,  260,000  kilog.;  poissons  secs 
ou  en  saumure,  502,512  kilog.;  cornes  et  os,  69,915  kilog. 

Les  articles  en  diminution  sont  surtout  les  huiles  qui  ne  figu- 
rent pas  dans  les  statistiques  de  1901,  alors  qu'elles  étaient  re- 
présentées en  1900  par  6,982  kilog.  Il  est  vrai  d'ajouter  qu'une 
partie  des  huiles  d'olive  importées  comme  étant  de  provenance 
française  serait  d'origine  algérienne. 

Le  crin  végétal  n'est  également  pas  noté  et  perd  ainsi 
556,885  kilog. 

Les  chiffons  de  65,608  kilog.  tombent  à  850  kilog. 
Les  débris  et  limailles  de  fer  et  d'acier  perdent  plus  de  la 
moitié. 

Il  en  est  du  xn,  :ie  du  marbre. 

Les  chaux  et  ciments  sont  inférieurs  de  40,000  kilog. 

L'augmentation  sensible  qui  s'est  manifestée  dans  le  chanvre, 
dont  on  n'avait  fait  aucune  expédition  en  1900,  le  hège  brut,  le 
phosphate  et  les  poissons  secs  ou  en  saumure  a  atténué  d'une 
façon  notable  la  diminution  subie  par  l'ensemble  de  notre  im- 
portation. 

L'exportation  de  Livourne  vers  l'Algérie  qui  s'était  élevée 
à  234,421  kilog.  en  1900,  est  représentée  maintenant  par  lechif- 
fre  insignifiant  de  29,083  kilog.,  et  se  compose  notamment 
d'eaux  minérales,  d'aUumettes,  de  savon  commun  et  de  cor- 
dages. 

On  trouvera,  d'ailleurs,  ci-après  la  nomenclature  détaillée  des 
échanges  entre  Livourne  et  l'Algérie,  comparés  avec  ceux  de  la 
Tunisie,  à  propos  de  laquelle  nous  ferons  remarquer  que  son 
importation  ici,  représentée  par  2,209,523  kilog.,  a  gagné  le 
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double  sur  l'exercice  antérieur  et  a  rapproché  ainsi  la  distance 
qui  la  séparait  de  l'exportation  livournaise  dans  la  régence,  où 
cette  place  a  envoyé,  en  1901,  pour  5,329,947  kilog.  de  mar- 
chandises diverses  contre  4,029,723  kilog.  en  1900. 


IMPORTATION. 

Désignation  des  marchandises.  Tunisie.  Algérie. 

Kilog.  Kilog. 

Vins  en  bouteilles   46  » 

Liqueurs   36  36 

Huile  d'olive   467.1^05 

Huile  de  lin   3.668  » 

Sucre   25  » 

Bonbons   9  » 

Chocolat   1  » 

Tabac   16 

Bois  pour  teinture   1 33 . 074  » 

Chanvre    9.117  316.021 

Objets  cousus  (sacs)   840  470 

Lingerie   64  » 

Tissus  de  coton   25  » 

Laine  naturelle   2.535  » 

Laine  lavée   96  » 

Tapis  de  laine   25  » 

Bois  de  construction   »  1.377 

Liège  brut   .>  115.928 

Futailles  (hect.)   176  » 

Mobilier   19  » 

Ouvrages  en  bois   329  » 

Vélocipèdes   1  » 

Joncs  et  osiers   »  35.200 

Vannerie   26  » 

Cordages  de  sparte   ►>  11.081 

Chapeaux  de  paille  (nombre)   65  b 

Chiffons,  animaux  et  végétaux   239.925  850 

Chiffons  mixtes   10.766  » 

Peaux  vertes   71.208  130.696 

Chaussures  (paires)   2  » 

Débris  et  limailles  de  fer   19.057  176.399 

Fer  et  acier  en  rails   »  30.177 

Fer  et  acier  de  deuxième  fabrication  ....  5.526  » 

Tole  de  fer   65 

Cuivre   «  16.415 

Plomb   «  317 

Marbre  brut    12.600  50.000 

Marbre  ouvré   302  « 

Phosphate   33.000  2.301.000 

Pierre  et  terre  non  métallique   562.200  260.000 

Terre  cuite   31  » 

Bouteilles  communes                          .  .  39  » 
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Désignatien  des  marchandises. 

Tunisie. 

Algérie . 

Kilogrammes. 

Dames-Jeannes  

15 

.) 

Débris  de  verre  

25.329 

Pommes  de  terre  

350 

Biscuits  de  mer  

28 

Fruits  frais  et  secs  

67.760 

J7 

330 

37.000 

0 

Animaux  .  

1 

Extrait  de  viande  

19 

4 

Poissons  frais  

4.185 

Poissons  secs  

485.390 

5U2.512 

1.506 

k> 

Cire  ■  . 

1) 

28 

Eponges     

y  .529 

))• 

Corne   

77.650 

69.915 

53.540 

'* 

Instruments  de  musique  (nombre)  

-t 

9 

Objets  de  collection  (francs) ........ 

lUU 

Q 

O 

EXPORTATION. 

Eaux  minérales  (bouteilles)   . 

6.303 

153 

Vins  en  futailles                              .  .  . 

2.885 

t) 

Liqueurs  •  

95 

Huile  d'olive  

108 

Bonbons   

495 

.1 

Conserves  de  tomates  

82 

115 

Acide  borique  

.  472 

„ 

Carbonate  de  soude  

1.660 

Allumettes  

12.000 

Médicaments  

160 

Savon  commun  

1.196 

389 

„ 

Bois  pour  teinture  

n 

86 

Couleurs  en  tablettes  

25 

78 

„ 

239 

4.601 

Chanvre  peiané  

206 

Cordaaes   

20.346 

Fils.  

1) 

555 

Filets  pour  la  pêche  

214 

Objets  cousus  (sacs)  

4.720 

Coton  en  masse  

1.259 

Fils  de  coton  

4  429 

LIVOURNE 
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Désignation  des  marchandises.  Tunisie.  Algérie. 

Kilogrammes. 

Tissus  de  coton   17.829  212 

Tissus  de  laine..   297  » 

Tissus  de  soie.   65  » 

Bois  de  construction  et  autres   20.200  9.320 

Racines  pour  brosses   6.866  » 

Futailles  (hectolitres)   8.360 

Mobiliers  •   95.134 

Ouvraiies  en  bots   31.509  175 

Voitures  uiombre)   5  " 

Joncs  et  osiers   '2.477 

Vannerie   5.371  257 

Tresses  de  paille   5  211 

Chapeaux  de  paille  (nombre)   8.728  » 

Chiffons   277  » 

Papier  blanc   57.727  » 

Papier  imprimé   231  » 

Livres   1.236  430 

Peaux   2.227  463 

Harnais   101   .  » 

Chaussures   3.117  •> 

Fer  et  acier  de  deuxième  fabrication.  ...  50  90 

Cuivre   39  » 

Plomb   2.771 

Étain   1.000 

Chaudières  et  machines   »  5.889 

Instrument  d'optique   20  » 

Ouvrages  d'argent   19  >» 

Marbre  brut   -  33.000.-  1.200 

Marbre  ouvré   22.343  698 

Pierres  de  construction  et  autres   9.357  2.496 

Chaux   106  » 

Briques   4.547.000 

Poterie   130.124  5.438 

Porcelaine   182  » 

Plaques  de  verre   170.282  •> 

Ouvrages  de  verre   3.083 

Bouteilles  communes   29.967  » 

Dames-Jeannes   12.750  »> 

Seigle,  avoine   37.645  " 

Châtaignes   14.838 

Farine     5.154  '> 

Pâte  de  froment   1.308  1.166 

Biscuits  de  mer   634  » 

Fruits  trais  et  secs   903  » 

Légumes  préparés   107  » 

Champignons   154  » 

Oraines.   1.200 

Produits  végétaux   1.517  » 
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Désignation  des  marchandises. 

Tunisie.  Algérie 

Kilogrammes. 

.  .  1 

13.982 

27 

Volaille  

624 

» 

.  .  183 

» 

2.163 

1 

n 

1.201  200 

Œufs  

.  .  300 

» 

490 

23 

57 

» 

Instruments  de  musique  

25 

5 

» 

1.666 

2 

6 

» 

Objets  de  collection  (francs;   3.642  15 


Travaux  projetés.  —  La Chambre  de  Commerce  de  Livourne 
a  pris  l'initiative  de  démarches  actives  et  suivies  pour  obtenir 
de  l'Etat  la  concession  d'une  ligne  qui,  partant  de  Viareggio, 
irait  directement,  en  côtoyant  le  littoral,  jusqu'à  Livourne  et,  de 
cette  ville,  à  Cecina  où  elle  se  raccorderait  avec  la  grande  artère 
méditerranéenne  laquelle,  en  se  bifurquant  et  se  ramifiant, 
forme  un  réseau  dont  les  mailles  couvrent  toute  l'Italie  méridio- 
nale. 

Par  là,  Livourne  ne  serait  plus  isolée  de  la  grande  voie  qui 
longe  les  cotes  de  Gênes  à  Reggio  de  Calabre,  et  la  ligne  de 
Pise  à  GoUesalvetti,  préférable  aujourd'hui  sous  le  double  rap- 
port de  la  distance  et  des  frais  de  transport,  perdrait  ces  avan- 
tages au  profit  de  celle  dont  on  réclame  la  création. 

Des  études  ont  été  faites  pour  en  établir  le  tracé,  les  gares  et 
les  stations.  Le  ministre  des  travaux  publics,  à  l'approbation 
duquel  elles  ont  été  soumises,  sem^ble  disposé  à  seconder  les 
vœux  du  commerce  Hvournais. 

La  construction  de  cette  ligne  abrégerait  d'une  heure  et  demie 
le  temps  que  les  trains  emploient  pour  aller  de  Viareggio  à 
Cecina  en  passant  par  Pise  et  Collesalvetti. 

Mais  il  est  aussi  une  autre  voie  ferrée,  exploitée  en  partie, 
dont  le  prolongement  permettrait  à  Livourne  d'étendre  son 
trafic  dans  le  nord-est  de  l'Italie  et  de  lutter  avec  Gênes  qui  a 
des  communications  plus  faciles  et  plus  rapides  avec  Modène, 
Parme  et  les  provinces  limitrophes  :  c'est  celle  qui,  de  Lucques, 
arrive  jusqu'à  «  Bagni  di  Lucca  »,  où  elle  s'arrête,  tandis  que, 
d'après  le  tracé  primitif,  elle  devrait  traverser  l'Apennin  sous 
un  tunnel  (Aulla-Pontremoli)  et  atteindre  Modène  où  elle  se 
relierait  au  réseau  adriatique. 
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Si  cette  ligne  était  construite  jusqu'au  point  projeté,  les  pro- 
duits de  l'Italie  méridionale,  de  la  Sicile,  dé  la  Sardaigne,  ceux 
-de  la  Corse  qu'on  n'envoie  pas  en  France,  prendraient  la  voie 
de  Livourne,  de  préférence  à  celle  de  Gênes,  pour  être  trans- 
portés, dans  les  provinces  du  nord-est,  en  moins  de  temps  et  à 
moins  de  frais.  Il  en  serait  de  même  des  produits  de  l'Orient, 
de  l'Egypte,  de  la  Tripolitaine,  de  la  Tunisie;  et  alors  par  ces 
nouveaux  débouchés,  Livourne  verrait  renaître,  si  ce  n'est  sa 
splendeur  d'autrefois,  du  moins  une  activité  conforme  à  ses 
besoins. 

La  ligne  Bains  de  Lucques-Aulla-Modène  aurait  72  kilomètres 
6t  coûterait  43  millions.  Son  exécution,  qui,  pour  des  raisons 
économiques  et  autres,  reste  en  suspens  est,  comme  celle  de 
Viareggo-Livourne-Cecina,  l'objet  de  sollicitations  pressantes 
auprès  du  gouvernement. 

On  espère  que  le  ministre,  reconnaissant  l'utilité  de  cette 
voie,  non  seulement  pour  Livourne,  mais  aussi  pour  les  pro- 
vinces qu'elle  traverserait,  consentira  à  ce  que  les  travaux 
soient  continués  et  achevés. 

NAVIGATION. 

Le  mouvement  général  de  la  navigation  du  port  de  Livourne, 
pendant  l'année  1901,  représente,  entrées  et  sorties  réunies, 
9,632  bâtiments,  jaugeant  3,827,979  tonneaux  et  classés  ainsi 
qu'il  suit  : 


Vapeurs  entrés  .  .  . 

1.783 

1.732.356  tonnes. 

Vapeurs  sortis.  .  .  . 

1.780 

1.751.630  — 

.  3.563 

3.483.986  tonnes. 

Voiliers  entrés  .  .  . 

3.031 

177.534  tonnes. 

Voiliers  sortis.  .  .  . 

3.038 

166.459  — 

6.069 

343.993  — 

Ensemble .  .  . 

9.632 

3.827.979  tonnes. 

Il  accuse,  comparativement  à  l'exercice  antérieur  : 


A  l'entrée  : 

2  vapeurs  et  47,967  tonneaux  en  plus. 
69  voiliers  et  21,969      —  — 
A  la  sortie  : 

16  vai3eurs  en  moins  et  55,522  tonneaux  en  plus; 
83  voiliers  et  11,058  tonneaux  en  plus. 

Soit  une  différence  de  134  navires  et  de  138,516  tonneaux  en 
plus. 

En  ce  qui  concerne  le  pavillon  français,  il  y  a,  par  rapport  à 
l'année  précédente,  une  diminution  de  15  unités  à  l'entrée  et 
de  16  à  la  sortie,  formant  un  total  de  7,760  tonneaux. 

Le  nombre  des  voiliers,  toujours  insignifiant,  est  identique  à 
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celui  de  1900  à  l'entrée,  mais  réduit  d'une  unité  à  la  sortie  par 
suite  du  désarmement  du  trois-mâts  i/^^an^/r^de  780  tonneaux 
à  MM.  Bordes  fils  de  Bordeaux  et  vendu  à  une  maison  de  Nervi 
près  Gênes. 

La  perte  que  nous  avons  subie  porte  donc  principalement  sur 
les  vapeurs  et  provient  du  fait  que  la  Compagnie  Fraissinet 
subventionnée  pour  les  services  maritimes  postaux  de  la  Corse 
avec  prolongement  sur  Livourne,  a  souvent  supprimé  le  voyage 
facultatif  du  jeudi. 

Il  faut  noter  que  la  plupart  des  navires  qui  fréquentent  le 
port  de  Livourne  appartiennent  à  cette  société  de  navigation 
pour  le  compte  de  laquelle  figurent  132  vâpeurs  sur  163  arrivés. 

Le  reste  se  compose  de  7  bateaux  de  plaisance,  de  V Alexandre 
déjà  nommé,  du  "steam-boat  Albert,  des  armateurs  Monge- 
Jauffret  de  Cette,  et  de  22  navires  de  la  Société  mixte  Touache 
qui,  après  avoir,  pendant  un  certain  temps,  effectué  un  service 
régulier  hebdomadaire  de  Marseille  à  Livourne,  a  abandonné 
cette  ligne  depuis  décembre  dernier. 

On  verra  dans  les  tableaux  suivants  que  nous  continuons  à 
occuper  le  troisième  rang,  devancés  de  beaucoup  par  l'Angle- 
terre qui  vient  après  le  pavillon  italien. 


Vapeurs. 


Entrés.  Sortis. 


Pavillon, 

Nombre . 

Tonnage . 

Nombre. 

Tonnage. 

Italien..  .  . 

1.067 

947.156 

1.089 

983.583 

Anglais.  .  . 

327 

451.315 

328 

450.677 

Français  .  . 

161 

103.674 

161 

103.674 

Allemand .  . 

54 

57.863 

54 

57.863 

Danois  .  .  . 

43 

34.820 

43 

34.820, 

Norvégien  . 

23 

20.431 

23 

20.431* 

Grec  .... 

21 

26.669 

21 

26.669 

Suédois.  .  . 

18 

17.069 

18- 

17.069 

Autrichien  . 

9 

13.988 

9 

13.988 

Autres  .  .  . 

60 

59.371 

34 

42.856 

Totaux.  . 

1.783 

1.732.356 

1.780 

1.751.630 
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Voiliers. 


Entrés.  Sortis. 


Pavillon 

Nombre . 

Tonnage. 

Nombre. 

Tonnage. 

iidiieu , .  .  . 

ô .  uuo 

171  779 

^  007 

J  ov .111 

Anglais.  .  . 

10 

1.167 

9 

1.030 

Grec  .... 

7 

2.345 

7 

2.345 

Norvégien  . 

5 

522 

4 

404 

Aulricliien  . 

4 

933 

3 

399 

Français  .  . 

2 

795 

/  2 

795 

Allemand.  . 

Danois  .  .  . 

Suédois.  .  . 

» 

Autres  .  .  . 

6 

1.769 

Totaux.  . 

3.031 

177.534 

3.038 

166.459 

Joseph  Arène, 
Consul  général  honoraire  de  France. 
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Situation  économique  des  provinces  de  Haute 
et  Basse-Bavière,  Souabe  etNeubourg,  en  l'année  1901 . 

Munich,  le  28  octobre  1902. . .  Le  rapport  de  l'année  dernière 
signalait  la  crise  agricole  et  industrielle  dont  la  Bavière  a  com- 
mencé à  subir  les  effets  dès  l'année  1900.  La  situation  ne  s'est 
nullement  améliorée  au  cours  de  l'année  suivante  :  les  manifes- 
tations de  cet  état  de  malaise  économique  se  sont  plutôt  multi- 
pliées et  aggravées. 

En  dehors  des  causes  générales  de  dépression  communes  à 
l'ensemble  des  Etats  de  l'empire,  les  conditions  spéciales  où  se 
trouve  placée  la  Bavière  entraînent  pour  ce  royaume,  ainsi  que 
nous  l'avons  fait  observer  dans  les  deux  précédents  rapports, 
une  situation  très  défavorable  que  les  conjonctures  actuelles 
viennent  encore  empirer;  telles  sont  entre  autres,  l'incertitude 
qui  ne  cesse  de  planer  sur  les  résultats  définitifs  de  la  discus- 
sion au  Reichstag  du  projet  de  tarif  douanier,  la  crainte  devoir 
bien  des  industries  d'importance  capitale,  comme  la  fabrication 
de  la  bière,  péricliter  par  suite  de  l'élévation  des  droits  sur  les 
matières  premières.  Et  si  la  Bavière  a  bien  la  parole  aux  débats 
elle  ne  peut  cependant  songer  à  leur  imposer  les  conclusions 
de  son  choix  ! 

Mais  en  négligeant  même  ces  motifs  d'ordre  particulier,  les 
causes  générales  d'infériorité  relative  pèsent  toujours  d'un  poids 
bien  lourd  sur  le  développement  économique  du  pays.  On  peut 
citer  en  première  ligne  la  concurrence,  non  *ieulement  des 
Etats  Européens  et  des  Etats-Unis  d'Amérique,  mais  encore 
celle  qu'elle  doit  subir,  au  sein  même  delà  Confédération,  de  la 
part  de  la  Prusse  et  de  la  Saxe,  mieux  outillées  pour  la  lutte 
économique.  C'est  ainsi  que  l'agriculture,  appelée,  comme  nous 
l'avons  vu  les  années  précédentes,  à  jouer  en  Bavière  un  rôle 
prépondérant,  par  rapport  au  reste  de  l'empire,  se  voit  privée 
de  ses  profits  rémunérateurs.  Dès  1899,  à  une  époque  où  rien 
ne  laissait  encore  pressentir  l'intensité  de  la  crise  actuelle,  les 
farines  provenant  des  grandes  minoteries  des  provinces  Rhé- 
nanes, de  la  Silésie,  tendaient  déjà  à  supplanter  les  produits 
bavarois  sur  les  marchés  indigènes.  (Rapport  publié  dans  le 
fascicule  1  de  l'année  1901,  page  5).  La  situation  est  restée  sta- 
tionnaire  là  où  elle  n'a  pas  empiré.  «  Pour  décrire  exactement 
l'état  de  la  meunerie  dans  la  Haute-Bavière,  nous  pourrions 
rééditer  mot  pour  mot  le  texte  de  l'an  dernier  «.  Les  comptes 
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rendus  envoyés  aux  Chambres  de  Commerce  de  Munich  et  de 
Passau  par  les  maisons  les  plus  importantes  de  la  Haute  et  delà 
Basse-Bavière  confirment  cette  assertion  de  la  «  Minoterie  d'Ai- 
chach  ».  La  «  Minoterie  Stockau-Reichertshofen-Mauching  » 
(ancienne  maison  Koch  et  Fœrster)  réclame  une  augmentation 
des  droits  sur  les  farines.  La  maison  Tivoli,  de  Munich,  souscrit 
à  cette  requête  en  ces  termes:  «  Le  projet  douanier  propose  un 
«  droit  deux  fois  plus  élevé  sur  les  farines  que  sur  les  blés,  cette 
«  proportion  devrait  être  portée  à  deux  fois  et  demi  au  moins, 
«  pour  pouvoir  présenter  quelque  utilité  sérieuse  ». 

La  minoterie  d'Aichach  (Kunst-mûhle  Aichach)  arrive  à  la 
même  conclusion:  «  La  différence  entre  le  prix  du  blé  et  celui 
«  de  la  farine  «  écrit-elle  »,  tend  à  se  réduire  d'année  en  année, 
«  de  sorte  que  le  travail  de  la  meunerie  ne  reçoit  plus  qu'une 
«  rétribution  tout  à  fait  insuffisante.  Le  tableau  suivant  est,  à 
t  cet  égard,  assez  instructif: 

Prix  moyens  comparés  du  froment,  du  seigle, 
de  la  farine  de  froment  et  de  seigle. 

Farine  Farine 
Années.  Froment,   de  froment.     Seigle.      de  seigle. 

18  mk.  75  33  mk.    »  15  mk.  50   25  mk.  75 
1888  à  1894  (23  fr.  43)   41  fr.  25)   (19  fr.  37;   (32  fr.  18) 

17  mk.  75  29  mk.    »  15  mk.    •>   23  mk.  50 
1900  à  1901   (22  fr.  18)   (36  fr.  25;   (18  fr.  75)  (29  fr.  37) 

«  Ainsi,  tandis  que  le  prix  du  blé  baissait  de  1  mark,  et  le 
«  prix  du  seigle  de  0  mk.  50,  la  farine  de  blé  baissait  de 
A  4  marks,  et  la  farine  de  seigle  de  2  mk.  25  ». 

Plusieurs  minoteries  estiment  que,  pour  sauvegarder  leurs 
intérêts  si  gravement  menacés,  l'élévation  des  droits  de  douane 
est  une  mesure  insuffisante,  et  qu'il  faudrait,  en  outre,  frapper 
le  transport  de  la  farine  par  chemin  de  fer  de  tarifs  plus  oné- 
reux. «  Il  y  aurait  peut-être  là,  «  d'après  la  maison  Tivoh  »,  un 
«  moyen  de  défense  opportun  contre  les  farines  de  l'Allemagne 
«  du  Nord  ;  l'importation  du  froment  en  grains  n'en  serait  pas 
«  atteinte  ;  et  c'est  là  un  point  essentiel,  car  les  minoteries 
«  bavaroises  doivent  être  en  situation  de  s'alimenter  facile- 
ce  ment;  l'agriculture,  de  son  côté,  profite  des  issues  de  grains  »... 
maigre  appât  pour  les  agriculteurs  dont  ce  plaidoyer  ne  réunira 
sans  doute  pas  les  suffrages. 

Boulangeries.  —  Une  autre  catégorie  de  la  classe  laborieuse 
dont  les  intérêts  se  confondent  avec  ceux  de  la  population,  se 
trouverait  également  lésée  par  l'élévation  du  prix  des  farine 
ce  sont  les  boulangers  dont  la  situation  à  l'heure  actuelle  n'e 
déjà  pas  très  prospère. 

Les  doléances  des  boulangers  de  Munich  se  trouvent  formu- 
lées dans  une  communication  du  Syndicat  de  la  Boulangerie  à 
la  Chambre  de  Commerce  de  la  capitale:  «  Les  boulangers  ont  à 
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«  payer  à  Munich  un  droit  d'octroi  sur  la  farine  qu'ils  impor- 
te tent;  par  contre  le  «  pain  de  campagne  »  (landbrot),  dont  le 
«  public  s'est  engoué,  n'est  pas  soumis  à  l'octroi;  de  plus,  une 
«  fois  entré  en  ville,  il  est  vendu  librement,  tandis  que  les  bou- 
«  langeries  proprement  dites  ont  été  l'objet  d'une  réglementa- 
«  tion  minutieuse  et  sévère,  aussi  bien  pour  la  vente  que  pour 
«  la  fabrication  du  pain.  Les  intermédiaires  et  colporteurs  abu 
«  sent  de  cette  latitude,  laissant  leurs  échoppes  dans  un  état  de 
malpropreté  parfois  repoussant»  ...  «Singulière  omission 
«  du  législateur  qui  laisse  le  commerce  du  pain  libre  comme 
«  l'air  au  moment  même  où  il  devrait  le  surveiUer  avec  le  plus 
«  de  rigueur. 

«  L'ordonnance  sur  les  boulangeries  en  date  dMi  4  mars  1896 
«  subsiste  toujours,  et  l'année  dernière  en  particulier,  quelques 
«  boulangers  ont  été  frappés  de  peines  hors  de  proportion  avec 
«  les  pénalités  que  les  restaurateurs,  par  exemple,  encourent 
«  dans  des  cas  analogues.  » 

Le  Syndicat  fonde  quelque  espoir  sur  le  bon  exemple  d'une 
initiative  émanée  de  Bedin  :  le  Ministère  du  Commerce  et  de 
l'Industrie  de  Prusse  a,  en  effet,  élaboré  un  nouveau  règle- 
ment où,  se  trouve  réahsée  une  des  revendications  de  la  bou- 
langerie, à  savoir  la  substitution  du  «  repos  minimum  »  (Mini- 
mal ruhezeit)  au  «  maximum  d'heures  de  travail  »  (Maximal 
arbeitszeit)  qui  constitue  la  règle  actuellement  en  vigueur.  Mais 
ces  nouvelles  dispositions  seraient,  en  plusieurs  points,  encore 
trop  rigoureuses,  et  de  nature  à  causer  des  torts  graves  à  l'indus- 
trie de  la  panification,  notamment  l'article  1  qui  «  défend  l'éta- 
bhssement  de  locaux  de  travail  à  plus  d'un  demi  mètre  au-des- 
sous du  sol  environnant  »  :  «  Que  dire  des  cuisines  de  beaucoup 
de  restaurants  munichois  ?  »,  se  demande  le  syndic  des  bou- 
langers! ((  L'article  en  question  devrait  également  y  être 
étendu  ». 

Beurre  et  fromage.  Le  rapport  commercial  pour  l'an- 
née 1899  {loo.  cit.  p.  6)  signalait  l'impulsion  donnée  depuis 
quelques  années  à  l'élevage  du  bétail  et  à  l'industrie  laitière. 

Ce  mouvement  continue  à  s'accentuer.  Dans  la  seule  province 
de  Basse-Bavière  qui  s'était  jusqu'ici  laissée  distancer  par  la 
province  de  Souabe  et  Neubourg,  les  progrès  ont  été  rapides  : 
quarante-six  nouvelles  laiteries  sont  venues  s'ajouter  à  la  cen- 
taine qui  existait  déjà.  Le  «  Syndicat  pour  la  vente  du  beurre», 
{loc.  cit.,  page  6)  a  également  beaucoup  étendu  le  cerole  de  ses 
opérations  ;  le  nombre  de  ses  membres  est  monté  de  17  à  129, 
la  quantité  de  beurre  vendue  a  atteint  le  chiffre  considérable  de 
1,787,353  hvres.- 

Les  laiteries  de  l'Allgau  (province  de  Souabe)  ont  été  assez 
satisfaites  des  résultats  de  l'exercice  1901.  La  hausse  du  prix  de 
la  viande  et  la  mauvaise  récolte  de  fruits  dans  plusieurs  régions 
de  l'Empire  ont  permis  aux  fromages  de  l'Allgau  de  se  vendre 
en  quantités  plus  importantes  que  jusqu'à  ce  jour;  ils  ontmêm^e 
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trouvé  preneurs  sur  les  marchés  de  l'Allemagne  du  Nord,  géné- 
ralement tributaires,  en  ce  qui  concerne  les  produits  des  indus- 
tries laitières,  de  la  province  prussienne  deSchleswig-Holstein. 

Houblon  et  bière.  —  La  récolte  du  houblon  en  Bavière  a 
été  intérieure  à  la  moyenne  des  dix  dernières  années  ;  elle  n'at- 
teint que  98,926  doubles  quintaux  (quintaux  métriques),  au  lieu 
de  211,542  doubles  quintaux,  chiffre  de  l'année  précédente. 

La  récolte  a  été  par  contre,  exceptionnellement  abondanteen 
Moravie,  en  Bohême,  surtout  dans  les  districts  de  Saaz  et  d'Aus- 
cha.  Il  en  est  résulté  que  les  cultivateurs  bavarois  n'ont  pu  ob- 
tenir un  prix  élevé  pour  leur  houblon,  bien  que  la  qualité  en 
ait  été  satisfaisante,  notamment  pour  le  houblon  de  la  région 
dite  Holledan.  Les  brasseurs,  en  revanche,  ont  pu  se  couvrir 
de  leurs  approvisionnements  à  des  prix  constamment  modérés. 

Le  rapport  de  l'an  dernier,  en  date  du  29  octobre  1901,  a  exa- 
miné les  conséquences  fâcheuses  qu'entraînerait  pour  cette  in- 
dustrie, éminemment  nationale,  l'élévation  projetée  des  droits 
sur  le  houblon  de  14  à  60  marks  les  100  kilog.  Les  grandes  bras- 
series de  Munich,  malgré  leurs  énormes  capitaux  et  l'outillage 
perfectionné  dont  elles  disposent,  ne  sont  pas  à  l'abri  de  quel- 
ques craintes  justifiées.  La  maison  G.  Pschorr,  «  Pschorrbrau  » 
accuse,  à  partir  du  mois  de  septembre  1901,  une  diminution  du 
nombre  de  ses  clients.  «  C'est  là  »,  dit-elle,  «  un  fait  d'autant, 
«  plus  fâcheux  qu'il  est  fort  difficile  de  les  remplacer  par  de 
((  nouveaux  clients,  les  conditions  de  crédit  que  la  crise  actuelle 
«  les  amène  parfois  à  réclamer  nous  forçant  à  redoubler  de  pru- 
«  dence  »...  «  Aussi  un  regard  jeté  sur  l'avenir  ne  peut-il  être 
«  que  profondément  attristé.  » 

«  Que  sera-ce  lorsque  les  propriétaires  fonciers  auront  fait 
((  introduire  dans  le  tarif  des  droits  tellement  exagérés  sur  le 
«  houblon,  sur  l'orge,  que  nous  serons  obhgés  d'acheter  leurs 
((  produits  ?  Nous  sommes  loin  de  nous  y  refuser  lorsque  la 
«  récolte  de  nos  campagnes  est  satisfaisante.  Mais  ce  n'est  pas 
«  toujours  le  cas,  et  les  expériences  de  la  dernière  année  n'ont 
«  pas  été  encourageantes  ;  les  orges  de  ce  pays  se  sont  montrées 
«  très  inférieures  comme  rendement  et  faculté  germinatrice ,  à 
«  celles  de  la  Bohème  et  de  la  Moravie.  » 

Les  autres  maisons  de  Munich,  telles  que  Gabriel  Sedlm.ayer 
«  Zum  Spaten  »  (à  la  Bêche),  les  brasseries  par  actions  : 
«  Lowenbrâu  »  (brasserie  du  Lion),  Paulanerbrâu,  Salvator 
Relier  «  Hacherbrau,  la  «  Brasserie  de  la  Cour  »,  ne  s'expriment 
pas  autrement  ;  elles  sont  unanimes  à  prédire  le  déclin  pour 
les  grandes  brasseries,  la  ruine  pour  les  moyennes  et  les  petites 
le  jour  ou  le  projet  de  tarif  douanier  aura  reçu  la  sanction  défi- 
nitive du  Parlement  impérial.  La  maison  Sedlmayer  insiste, 
en  particulier  sur  le  danger  que  présente  la  majoration  éven- 
tuelle des  droits  d'entrée  sur  les  bières  étrangères  en  France. 
Ce  serait  là  une  mesure  de  représaihes  qu'expliquerait  l'éléva- 
ion  des  droits  d'entrée  sur  les  vins  de  Champagne  en  Aile- 
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magne.  La  bière  de  Bavière  paierait  ainsi  les  frais  des  fa- 
veurs réservées  aux  négociants  en  vins  des  régions  du  Rhin 
et  de  la  Moselle.  Les  grandes  maisons  de  Munich  et  d'Augsbourg 
s'en  inquiètent  d'autant  plus  vivement  que  le  domaine  de  leurs 
exportations  se  restreint  de  jour  en  jour.  Les  Etats  de  l'Amé- 
rique du  Sud  se  sont  entourés,  à  cet  égard,  de  barrières 
douanières  dont  l'efficacité  est  réelle  ;  en  Europe,  les  États  se 
montrent  aussi  plus  indépendants;  c'est  encore  la  France  qui 
demeure  une  des  clientes  les  plus  fidèles,  bien  qu'il  y  ait  un 
certain  recul  à  constater  :  12,674  tonnes  exportées  en  1901,  au 
lieu  de  12,765  tonnes  exportées  en  1899.  Dans  l'Allemagne  du 
Nord,  les  brasseurs  bavarois  sont  obligés,  pour  maintenir  leur 
débit,  de  recourir  à  des  pratiques  commerciales  ^regrettables  : 
concession  de  crédits  à  échéances  trop  éloignées,  baux  écra- 
sants de  locaux  insuffisants  ou  mal  appropriés,  frais  de  réclame 
ruineux;  les  brasseries  les  plus  sérieuses,  d'après  l'aveu  de  la 
Paulanerbrau,  en  viennent  à  entamer  une  lutte  de  concurrence 
entre  elles.  Les  «  Collègues  du  Nord  »  ne  leur  prêtent  aucun 
appui.  La  maison  «  Pschorr  »  prétend  même  que  le  représen- 
tant-d'une  importante  brasserie  prussienne,  député  au  Reichstag, 
aurait  déclaré,  en  séance  publique,  qiie  l'exportation  des  bières 
bavaroises  dans  l'Allemagne  du  nord  serait  rendue  difficile,  et 
même  complètement  impossible. 

Alcools  et  eaux-de-vie.  ~  La  fabrication  des  alcools 
n'est  pas  très  répandue  dans  la  circonscription  consulaire  de 
Munich.  Les  deux  maisons  les  plus  connues  sont  celles  de 
«  Anton  Riemerschmid  »  et  la  «  Distillerie  Franco -Allemande, 
ancienne  maison  Macholl  frères  »  (Deutsch-lranzôsische  Cognac 
Brennerei,  vormals  Gebrùder  Macholl).  A.  Riemerschmid 
publie  au  sujet  du  «  trust  »  de  l'alcool,  le  «  Spiritus-Ring  » 
constitué  à  Berlin  avec  un  tel  luxe  de  réclame,  de  nouveaux 
renseignements  qui  confirment  pleinement  ses  prévisions 
d'alors,  {loc.  cit.  p.  8  et  9)  «  Dès  à  présent,  suivant  lui, 
les  résultats  de  cette  coalition  peuvent  se  résumer  ainsi  : 
Surproduction  énorme,,  encombrement  excessif  des  marchan- 
dises dans  les  entrepôts,  baisse  de  prix  exceptionnehe,  appels 
désespérés  à  l'Etat  pour  qu'il  daigne  le  tirer  d'embarras  ». 

Au  cours  des  deux  premières  années  de  l'existence  du  «  Spi- 
ritus-Ring »  les  prix  ont  été  maintenus  par  ses  soins  d'une 
manière  toute  factice  ;  leurrées  par  ce  mirage,  de  nouvelles 
distilleries  se  sont  fondées  et  ont  contribué  pour  leur  part,  à 
faire  monter  la  production  de  3,6  milhons  à  4,06  millions  d'hec- 
tolitres. Il  faut  ajouter  que  les  récoltes  exceptionnelles  comme 
quantité  et  qualité,  des  pommes  de  terre,  ne  laissaient  guère 
d'autre  alternative  aux  intéressés. 

En  fin  de  compte,  les  prix  de  Falcool  descendaient  l'an  dernier 
à  une  moyenne  inférieure  à  celle  des  quinze  années  précédentes 
et  de  23  0/0  au-dessous  des  prix  des  deux  années  antérieures. 

La  «  Distillerie  franco-allemande  »  déplore  les  changements 
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que  le  nouveau  projet  de  tarif  douanier  menace  d'apporter  aux 
droits  actuels  sur  les  vins  destinés  à  être  distillés  et  qui 
correspondront,  pour  quelques  espèces  à  unè  taxation  de 
220  0/0. 

En  effet,  d'après  le  tarif  actuel,  le  droit  d'entrée  sur  le  vin  de 
coupage  est  de  10  marks  les  cent  kilog.  Le  projet  actuel  établit 
les  distinctions  suivantes  : 

Jusqu'à  14%  24  marks  les  100  kilog,    (30  francs). 

De  14^^  à  20%  30   —  —  (37  fr.  50). 

De  20'^  et  au-dessus,  160  —  —  (200  francs  i . 

«  Or,  dit  M.  Macholl,  nous  autres  fabricants  d'eau-de-vie, 
nous  ne  pouvons  nous  passer  de  vins  des  Charentes.  Les 
taxes  nouvelles  aboutiraient  à  la  ruine  de  notre  industrie  ;  les 
clients  de  maisons  allemandes  auraient  désormais  un  plus 
grand  avantage  à  se  fournir  en  France  même.  » 

Un  point  sur  lequel  MM.  Macholl  frères  désirent  appeler  l'at- 
tention du  législateur  est  l'abus  frauduleux  des  marques  et 
étiquettes  françaises  dans  le  commerce  allemand  des  eaux-de- 
vîe.  Leurs  explications  légèrement  embarrassées,  se  ressentent 
du  souci  qu'ils  éprouvent  d'atténuer  la  culpabilité  de  leurs  com- 
patriotes en  invoquant  la  complicité  involontaire  qu'ils  trouve- 
raient dans  la  négligence  et  l'insouciance  des  administrations 
compétentes.  Voici  la  thèse  : 

«  L'eau-de-vie  consommée  en  Allemagne  était,  il  y  a  environ 
«  vingt  ans,  importée  presque  exclusivement  de  France.  Les 
«  maisons  françaises  mettaient  généralement  k  la  disposition 
«  de  leurs  acheteurs  des  «  marques  de  fabrique  »  que  ces 
«  derniers  faisaient  enregistrer  à  Cognac  ;  bouchons,  capsules, 
«  étiquettes,  étaient  achetés  en  même  temps  que  l'eau-de-vie 
«  en  barriques,  et  apposés  ensuite  sur  les  bouteilles  remplies.  » 

«  Lorsque  l'importation  devint  trop  onéreuse,  les  distillateurs 
«  se  virent,  de  la  part  de  leurs  clients,  l'objet  d'incessantes  re- 
«  quêtes  tendant  à  obtenir  la  livraison  de  l'eau-de-vie  fabriquée 
«  en  Allemagne  avec  des  marques  de  fabriques  françaises,  le 
«  mot  «  Cognac  »  bien  en  évidence.  Quelques  fabricants  alle- 
«  mands,  isolés,  eurent  h  faiblesse  coupable  d'y  consentir. 
«  Le  tour  était  si  facile  à  jouer!  On  achetait  à  Cognac  les  éti- 
«  quettes  nécessaires,  ou  bien  on  inventait  des  marques  dé 
«  fantaisie  que  l'on  faisait  enregistrer  à  Cognac  et  dont  on 

«  ornait  les  panses  des  bouteilles   Les  tribunaux  de 

«  l'empire,  saisis  de  réclamations  de  la  part  d'iVllemands  eux- 
«  mêmes  trompés  sur  l'origine  de  l'objet  vendu,  ont  jugé  par- 
«  fois  que  le  consommateur,  en  payant  un  prix  dérisoire  une 
«  bouteille  d'eau-de-vie  devait  se  dire  qu'il  n'achetait  point  du 
«  vrai  cognac  français.  Mais  cette  jurisprudence,  regrettable  à 
«  certains  égards,  notamment  en  ce  qu'elle  rendait  illusoire  la 
«  législation  allemande  qui  poursuit  la  fraude  en  elle-même  et 
«  l'intention  frauduleuse  du  faussaire,  cette  jurisprudence  ne 
«  diminue  en  rien  la  malhonnêteté  du  procédé.» 
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Les  frères  Macholl  déplorent  l'attitude,  indifférente,  assurent 
t-ils  de  ceux  qui  consentent  à  enregistrer  des  marques  de  fabri- 
que vraiment  fictives,  «  au  dire  des  commerçants  français  sé- 
rieux eux-mêmes.  Une  intervention  diplomatique  de  l'em- 
«  pire  serait  fort  à  désirer  en  vue  de  faire  cesser  cet  état  de 
((  choses.  » 

Industries  du  bois. —  Les  industries  qui  ont  pour  objet 
le  travail  du  bois,  en  première  ligne  les  scieries,  n'ont  pas  échap- 
pé à  la  crise  générale. 

Les  griefs  soulevés  par  la  différence  des  tarifs  de  transport 
entre  le  bois  non  équarri  et  le  bois  travaillé  ou  façonné  sont 
toujours  aussi  vifs  {loc.  cit.  p  11).  Mais  lô  gouvernement 
semble  moins  enclin  que  jamais  à  y  prêter  l'oreille;  les  dispo- 
sitions les  plus  récentes  en  sont  une  nouvelle  preuve  :  En  vertu 
d'un  nouveau  tarif,  inauguré  le  l^""  avril  1902,  les  bois  non 
équarris  (bois  ronds  et  bois  longs)  embarqués  sur  le  Mein  à 
destination  des  ports  fluviaux  d'Aschaffenburg,  Ochsenfurt, 
Schweinîurt,  Wurtzbourg,  jouissent  d'un  tarif  de  transport  fort 
réduit  à  condition  d'être  réexportés  par  voie  de  terre  ou  par 
voie  d'eau. 

Les  Chambres  de  Commerce,  interprètes  des  doléances  assez 
légitimes  des  propriétaires  d'usines,  se  demandent  pourquoi  le 
gouvernement  semble,  dans  l'intérêt  exclusif  des  administrations 
du  domaine  et  des  chemins  de  fer,  frustrer  tout  un  groupe  inté- 
ressant de  l'industrie  rurale  de  son  gagne-pain  et  prendre  à 
tâche  défavoriser,  en  fait,  les  scieries  de  la  province  du  Rhin, 
naguère  encore  tributaires  de  la  Bavière.  «  C'est  là,  prétendent 
les  maisons  intéressées,  un  phénomène  économique  unique 
dont  les  scieries  bavaroises  ont  le  triste  privilège.  » 

Les  Chambres  de  Commerce  se  plaignent;  en  outre,  que 
l'administration  des  forêts  n'ait  point  consenti,  sous  le  coup  de 
la  crise  économique,  à  diminuer  les  taxes  de  vente  et  «  à  tendre 
ainsi  une  main  secourable  aux  populations  si  éprouvées  ». 

Les  industries  ayant  pour  objet  les  «  ouvrages  en  bois  » 
souffrent  naturellement  de  cet  état  de  choses.  Cependant,  les 
fabriques  de  cellulose,  réunies  dans  un  «  Verein  der  deùtscher 
Zellstoff-fabrikanten  »  commun  à  tout  l'empire,  ont  mieux 
résisté.  La  seule  fabrique  Simonius,  à  Kehlheim-an-der-Donau, 
a  exporté  560,000  kilog.  de  cellulose  en  France,  420,000  kilog. 
en  Belgique,  240,000  kilog.  en  Hollande,  90,000  kilog.  en  Suisse. 
Le  «  Vereiri  »  ne  se  montre  cependant  point  satisfait  :  il  réclame 
un  droit  de  2  marks  par  100  kilog.  au  heu  de  1  mark  prévu  au 
tarif  actuel. 

Les  fabricants  de  parquets  ont  beaucoup  pâti  de  la  crise  du 
bâtiment  dont  Munich  et  Nuremberg  ont  été,  avec  Dresde,  les 
villes  les  plus  éprouvées.  La  fabrique  «  Berlin-IHssau  »  établie 
en  Basse-Bavière,  entrevoit  cependant  des  jours  encore  plus 
sombres.  «  La  commission  des  tarifs  douaniers,  écrit-elle,  nous 
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gratifie  d'un  droit  de  10  mark  (12  fr.  50)  au  lieu  de  4  mk.  80 
(6  fr.)  par  mètre  cube  de  bois  de  chêne  scié.  C'est  encore  là  une 
mesure  en  faveur  de  l'administration  des  forêts  qui  tient  à  pro- 
téger des  bois  de  chêne,  bien  qu'ils  n'aient  plus  d'importance 
sérieuse  qu'en  Wurtemberg  et  en  Alsace-Lorraine.  Aveugle  par 
ses  intérêts  fiscaux,  le  domaine  ne  s'aperçoit  pas  que  ce  qu'il 
peut  fournir  de  bois  de  cette  essence  n'est  rien  en  comparaison 
de  ce  que  nous  autres  fabricants  de  parquets,  sommes  obligés 
d'importer  ». 

Par  contre,  Fécorce  de  chêne,  un  des  élémenls  du  linoléum, 
jouira  désormais  de  la  franchise  de  douanes.  Cette  industrie  se 
trouve  déjà,  favorisée  par  le  droit  minime  dont  est  frappé  l'huile 
de  lin.  «  Quel  intérêt  l'État  aurait-il  à  encourager  cette  industrie 
aux  dépens  de  la  nôtre?...  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  le 
vote  du  tarif  projeté  sera,  à  brève  échéance,  la  ruine  de  la 
moitié  de  nos  maisons  ». 

Filatures.  La  circonscription  de  la  Chambre  de  Com- 
merce d'Augsbourg  compte  15  filatures,  comportant  717,338  bro- 
ches. Sur  ce  total,  689,569  broches  ont  été  en  activité,  pendant 
l'exercice  écoulé,  au  lieu  de  693,309  broches  en  1900.  Malgré  ces 
réductions,  plusieurs  maisons  n'ont  pu  continuer  à  travailler 
qu'à  perte. 

D'autre  part,  les  fabriques  de  tissage  qui,  dès  l'année  précé- 
dente, se  plaignaient  de  la  stagnation  des  affaires,  ont  vu  la  situa- 
tion empirer  :  sur  les  17,537  métiers  dont  disposent  les  26  établis- 
sements d'4ugsbourg,  774  out  chômé.  De  plus,  dans  un  grand 
nombre  de  ces  fabriques,  le  travail  a  été  considérablement 
limité  durant  des  périodes  de  3  à  6  mois.  Si  les  conséquences 
n'ont  pas  été  plus  graves,  c'est  grâce  à  la  prudence  des  chefs 
d'industrie,  et  aux  fonds  de  réserve  constitués  dès  la  fin  de 
l'exercice  1900,  pourtant  si  obéré,  en  prévision  de  circonstances 
plus  fâcheuses  encore. 

Les  fabriques  de  cotons  écrus,  blanchis,  teints  ou  imprimés, 
n'ont  pas  enregistré  des  résultats  plus  favorables  que  ceux  de 
l'année  1900  ;  elles  ont  eu  à  souffrir  de  la  concurrence  des 
manufactures  d'Alsace,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  «  croisés  ». 

Même  note  auprès  de  la  «  Neue  Augsbûrger  Kattûn  fabrik  » 
qui  concentre  la  majeure  partie  de  la  fabrication  des  calicots 
dans  la  circonscription  d'Augsbourg, 

Ce  ne  sont  pas  là,  d'ailleurs,  des  phénomènes  nouveaux  ni 
particuliers  à  la  Bavière.  Depuis  une  dizaine  d'années,  l'expor- 
tation des  produits  de  l'industrie  textile  hors  du  territoire  doua- 
nier de  l'empire  est  en  baisse  constante.  Sauf  pour  la  Suisse, 
qui  achète  encore  pour  59,000,000  de  marks  de  fils  et  de  tissus 
auxquels  ses  ateliers  de  Saint-Gall,  d'Appenzell,  de  Zurich, 
donnent  un  complément  de  fabrication,  et  pour  l'Autriche,  où 
a  valeur  des  produits  importés  se  maintient  à  environ 
47,000,000  ou  46,000,000  de  marks,  l'exportation  subit  un  recul 
sensible  : 
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En  Russie,  de  33,000,000  à  24,000,000  de  marks. 

En  Roumanie,  de  lo,000,000à  11,000,000  de  marks. 

En  Italie,  de  26,000,000  a 24,000,000  de  marks. 

En  Extrême-Orient,  l'industrie  textile  est  en  train  de  perdre  le 
marché  du  Japon,  où  la  quantité  de  tissus  de  coton  exportés  est 
tombée  de9,o92  quintaux  métriques  à  1,124  quintaux  métriques. ^ 
En  Amérique,  certains  Etats,  notamment  le  Mexique,  commen- 
cent également  à  s'émanciper,  et  seront  bientôt  en  situation,  à 
en  croire  une  correspondance  commerciale  de  «  l'Allgemeine 
Zeitung  »,  de  se  suffire  à  eux-mêmes. 

Les  fabricants  allemands  et  en  particulier  les  Bavarois  ne 
voient  de  salut  que  dans  l'élévation  des  taxes  de  douanes.  La 
Chambre  de  Commerce  de  Souabe  et  Neuburg,  après  une 
enquête  approfondie,  résume  ainsi  les  desiderata  des  principaux 
intéressés  : 

«  En  ce  qui  concerne  le  paragraphe  438  du  projet  de  tarif,  on 
«  ne  peut  que  souscrire  avec  joie  à  la  disposition  qui  prévoit 
«  pour  les  numéros  de  fils  fins,  du  n°  60  au  n°  79,  le  rétablisse- 
«  m_ent  des  droits  inscrits  au  tarif  autonome  de  1879,  soit  30  et 
«  36  marks  (37  fr.  50  et  48  fr.).  En  effet,  la  filature  de  fin  a  réa- 
«  lisé  des  progrès  considérables  depuis  dix  ans. 

«  La  prospérité  de  l'industrie  textile  bavaroise  dépendra 
«  dorénavant  de  la  facilité  avec  laquelle  les  fabriques  pourront 
«  fournir  à  la  consommation  les  fils  fins  qui  présentent  une 
«  tendance  marquée  à-  supplanter  sur  le  marché  les  qualités 
«  inférieures. 

«  Cette  assertion  est  tellement  exacte  que  nous  voyons  les 
«  plus  avisés  parmi  les  fabricants  appelés  à  utiliser  les  fils  fins 
«  se  prononcer  en  faveur  de  droits  élevés  bien  que  cette  mesure 
<(  paraisse,  de  prime  abord,  contraire  à  leurs  intérêts;  ils 
((  admettent,  en  eifet,  que  seule,  une  fabrication  bien  outillée, 

développée,  serait  en  mesure  de  rendre  l'industrie  textile 
«  indépendante  du  monopole  anglais. 

«  Aussi  voudrions-nous  que  ces  deux  droits  de  30  et  36  marks 
«  fussent  considérés  comme  tarif  minimum  ». 

Mais,  en  revanche,  nous  nous  prononçons  énergiquement 
«  contre  l'abaissement  projeté  sur  les  fils  forts,  et  recomman- 
«  dons  vivement  le  maintien  des  droits  existants  : 

12  marks  jusqu'au  n°  17  ; 

18  marks  depuis  le  nM7  jusqu'au  ir  45. 

Si  tant  est  que,  par  égard  pour  les  consommateurs,  l'intro- 
((  duction  d'une  «  échelle  de  droits  »  paraisse  devoir  s'imposer, 
<<  nous  demandons  instamment  que  cette  concession  ns  s'étende 
«  point  jusqu'au  w^O,  ce  qui  serait  s'exposer  à  l'envahissement 
«  du  marché  indigène  par  le  produit  similaire  anglais. 

«  En  ce  qui  concerne  les  tissus  courants  de  l'industrie  bava- 
roise  (paragraphes  452  à  457  du  tarif  projeté)  la  nouvelle  clas 
sification  d'après  le  poids  de  l'étoffe  et  le  nombre  de  fils  mar_ 
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«  que  un  progrès  réel  ;  elle  introduit  un  mode  d'évaluation 

«  précis,  d'une  bien  plus  grande  exactitude  que  la  classification 

«  en  étoffe  épaisse  et  étoffe  non  épaisse.  Les  experts  eux-mêmes 

«  n'étaient  pas  d'accord  sur  la  signification  de  ce  terme. 

Mais  il  n'existe  pas  le  moindre  motif  pour  abaisser  les 
«  droits  de  douane  sur  ces  tissus.  Dans  le  premier  alinéa  du 
«  paragraphe  452  (étoffe  du  poids  de  80  grammes  à  35  fils  au 
«  moins)  se  classe  la  majeure  partie  des  tissus  indigènes  de 
«  vente  courante.  Jusqu'à  présent,  ces  articles  étaient  taxés  : 

«  Les  écrus  à  80  marks  (100  fr.). 

«  Les  teints  à  120  marks  (150  tr.). 

«  Les  imprimés   —  — 

«  Les  tissés  à  deux  couleurs.         —  — 

«  Ces  deux  catégories  doivent  être  rabaissées  : 

«  La  première  de  80  à  50  marks  (de  100  à  62  fr.  50); 

«  La  seconde  de  120  à  100  marks  (150  à  80  fr.). 

«  C'est  là  une  réduction  exagérée  qui  nous  serait  fatale;  les 
«  produits  similaires  italiens  fabriqués  dans  des  conditions  de 
«  bon  marché  incroyable  nous  susciteraient  infailliblement  une 
«  concurrence  redoutable.  » 

Métallurgie.  —  La  prospérité  de  l'industrie  métallurgique 
qui  s'était  jusqu'à  ce  jour  maintenue,  au  moins  en  ce  qui  con- 
cerne les  grands  établissements  de  Munich  et  d'Augsbourg,  a 
fféchidans  le  courant  de  l'année  dernière;  c'est  là  un  des  symp- 
tômes les  plus  significatifs  de  la  dépression  économique  du 
royaume . 

La  fabrique  de  wagons  de  chemins  de  fer  Jos-Rathgeber  a  dû 
licencier  unfe  partie  de  ses  ouvriers.  En  ces  fâcheuses  conjonc- 
tures, les  commandes  de  l'Administration  des  chemins  de  fer 
bavarois  sont  venues  fort  à  propos  fournir  de  l'occupation  aux 
ouvriers  restants.  Mais  l'avenir  reste  sombre. 

La  fabrique  de  locomotives  Krauss  et  Gie.  Munich  et  Linz, 
reconnaît  que  l'exercice  précédent  a  été  déplorable  :  «  le  premier 
semestre  s'était  assez  bien  soutenu  ;  mais,  durant  les  six  der- 
niers mois,  nous  avons  dû  constater  une  diminution  considé- 
rable de  travail.  Le  prix  des  matières  premières  a  baissé,  il  est 
vrai,  mais  hors  de  proportion  avec  le  prix  de  l'objet  manufac- 
turé. 

«  Les  considérations  de  sentiments  »,  laisse  entendre  le  rap- 
«  port  de  cette  maison,  «  n'inspirent  guère  le  client  ;  ce  dernier 
«  ne  cherche  qu'à  exploiter  la  situation  précaire  du  vendeur,  ce 
«  en  quoi  il  ne  suit  pas  toujours  son  véritable  intérêt,  et  essaye 
«  d'en  obtenir  des  prix  par  trop  réduits,  hors  de  toute  propor- 
«  tion,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  avec  le  chiffre'  réel  de  la 
«  baisse  des  matières  premières.  » 

La  maison  Maffei,  pour  la  première  fois  depuis  bien  des 
lustres,  accuse  brièvement  de  mauvaises  affaires. 

Comme  nous  le  faisions  remarquer  il  y  a  deux  ans  iloc.  cil  . 
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page  13),  les  directeurs  des  grandes  maisons  métallurgiques  du 
royaume  n'adressent  presque  jamais  aux  Chambres  de  Com- 
merce des  détails  très  précis  au  sujet  de  leurs  affaires  ;  ils  sont, 
cette  année-ci,  plus  sobres  que  jamais  à  cet  égard.  Par  contre, 
la  «  Vereinigte  Maschinen  Fabrik  Augsburg  und  Maschinen 
Gesellshaft  Nûrnberg  A.  G.  »  fidèle  à  l'exemple  donné  deux  ans 
auparavant  {loc.  cit.,  p.  13)  publie  un  compte-rendu  sommaire 
de  sa  gestion  financière. 

La  maison  Riedinger,  d'Augsbourg,  fabrique  de  bronzes, 
enregistre  pour  la  première  fois  depuis  sa  fondation,  un  déficit. 
Ce  déficit  est  minime,  puisque  sur  135,465  marks  auquel  il  se 
monte  (169,331  fr.  ^5)  62,514  marks  (78,142  fr./50)  ne  représen- 
tent point  une  véritable  perte,  mais  la  réserve  d'amortissement 
statutaire.  La  direction  de  cette  ancienne  maison,  de  bonne 
renommée,  n'en  est  pas  moins  émue,  parce  qu'elle  ne  voit 
point  là  un  incident  passager,  mais  le  début  attristant  d'une 
série  de  mauvais  jours. 

Les  machines  agricoles,  très  recherchées  sur  le  marché 
ndigène,  comme  nous  l'avons  fait  observer  dans  les  deux  rap- 
ports précédents,  n'ont  pas  fait  l'objet  d'aussi  nombreuses 
transactions.  La  concurrence  inattendue  du  Canada  qui  com- 
mence à  s'affirmer  comme  pays  exportateur  de  machines  agri- 
coles en  Allemagne,  n'est  peut-être  pas  étrangère  à  ce  recul.  En 
trois  ans  l'exportation  des  machines  agricoles  a  bondi  de  43 
à  plus  de  19,000  quintaux  métriques.  Le  Canada  occupe  mainte- 
nant à  cet  égard  le  troisième  rang,  après  les  Etats-Unis  et  l'An- 
gleterre. 

Chemins  de  fer. 

Les  vastes  projets  de  chemins  de  fer  transalpins,  dont  on  a 
signalé  les  principaux,  continuent  a  faire  l'objet  de  discussions 
dans  la  presse,  mais  ne  sont  pas  encore  près  d'aboutir.  La 
Chambre  de  Commerce  de  Souabe  et  Neuburg,  dont  le  zèle  infa- 
tigable a  déjà  obtenu  le  vote  de  la  ligne  «  Treuclitlingen-Donaû- 
vi^orth  »  (mentionnée  dans  le  rapport  du  29  octobre  1901)  ne  se 
décourage  cependant  point.  Pour  le  moment,  ses  efforts  tendent 
à  obtenir  du  cabinet  de  Munich  la  présentation  aux  Chambres 
du  royaume  du  projet  :  Garmisch-Partenkirchen  à  Mittenwald, 
col  de  Scharnitz,  à  la  frontière  du  Tirol,  Seefeld  et  Innsbruck. 
La  Chambre  de  Commerce  a  un  peu  meilleur  espoir  de  voir 
agréer  le  tracé  qu'elle  patronne  depuis  que  le  gouvernement 
autrichien  semble  prendre  position  dans  cette  affaire  :  la  direc- 
tion générale  des  chemins  de  fer  cisleithans  a  chargé  l'ingénieur 
en  chef,  Riehl,  d'étudier  la  partie  du  tracé  située  sur  le  ter- 
ritoire de  l'empire  ;  M.  Riehl,  au  cours  d'une  conférence  faite  au 
«  Cercle  technique  »  d'Innsbruck,  le  3  février  dernier,  a  insisté 
sur  les  avantages  que  l'exécution  de  ce  projet  apporterait  aux 
deux  Etats  limitrophes,  surtout  s'il  était  complété  par  une  ligne 
allant  de  Garmisch  à  Lermoos,  Reutte  et  Pfronten,  dans  la 
direction  du  lac  de  Constance. 
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L'  «  Allgemeine  Zeitung  »  s'est  faite  l'interprète  d'une  variante 
du  projet  sus-indiqué  et  qui  consisterait  à  réunir  Garmiscti  à  la 
station  de  l'Arlbergbahn,  Flaurling  (la  station  précédant  See- 
feld),  par  un  tunnel  de  18  kilomètres  de  long  percé  sous  le  Wet- 
terstein.  Ce  serait  assurément  le  chemin  le  plus  court  et  le  plus 
rapide  d'Augsbourg  à  Innsbruck,  mais  aussi  le  plus  coûteux,  et 
hors  d'état  de  fournir  aux  capitaux  une  rémunération  suffi- 
sante. 

Le  projet  Garmisch-Landeck  par  le  Fern-Pass  paraît  actuelle- 
ment abandonné,  ou  du  moins  passé  au  second  plan. 

Une  autre  question  qui  préoccupe  vivement  les  Chambres  dr 
Commerce  du  royaume  est,  comme  nous  l'avons  vu  l'an  der- 
nier, celle  de  savoir  comment  la  Bavière  pourrait  être  appelée  à 
retirer  le  plus  de  profit  possible  de  la  ligne  autrichienne  des 
Hautes-Tours. 

Jusqu'à  ce  jour,  il  n'existe  pas  de  communication  directe  entre 
Salzbourg  et  Passau,  où  la  ligne  des  Hautes-Tours  rejoindra  les 
lignes  allemandes.  De  Simbach-Braûnau,  les  tracés  existants 
font  un  grand  détour,  à  l'ouest,  par  Neumarkt-a-d-Rotte  et 
Mùhldorf,  au  sud-est,  par  Ried  et  Neumarkt-KaUham  fprovinc(^ 
de  Haute-Autriche)  pour  arriver  au  port  bavarois  du  Danube . 
Le  plan  le  plus  simple  serait  de  construire  une  hgne  directe  de  ^ 
Simbach  à  Passau,  sur  territoire  bavarois,  de  manière  à  drainer 
tout  le  trafic  qui  s'effectuerait  par  la  nouvelle  voie  des  «  Hohe- 
Taucrn  ».  C'est  là  aussi  le  projet  dont  la  Chambre  de  Commerce 
de  Passau  recommande  tout  particulièrement  l'adoption  au 
gouvernement  du  royaume  (1).  Il  reste,  cependant,  à  se 
demander  si  le  cabinet  de  Vienne  aura  la  complaisance  de 
permettre  à  la  Bavière  de  poser,  à  son  profit  exclusif,  la  clef-de- 
voûte  sur  un  édifice  dont  l'Autriche  a,  seule,  payé  les  frais  très 
onéreux. 

Mais,  en  supposant  même  que  l'Autriche  prenne  les  devants 
et  complète  le  réseau  sur  son  propre  territoire,  efi  étabhssant 
une  ligne  directe  de  Salzburg  à  Passau,  le  commerce  et 
l'industrie  de  la  Bavière  trouveront,  dans  cette  grande  voie  de 
pénétration  qui  débouchera  sur  le  territoire  du  royaume,  un 
secours  précieux  pour  surmonter  la  crise  économique  qu'ils 
traversent. 

De  Sartiges, 
Secrétaire  d'Ambassade. 


(1)  Simbach  serait,  d'autre  part,  mis  en  communication  directe  avec 
Ingolstadt,  par  Landshiit;  il  suffirait,  dans  ce  but,  de  construire  le 
tronçon  Ingolstadt-Rottenburg. 
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ROUMANIE 

L'industrie  et  le  commerce  en  Moldavie 
au  cours  de  l'année  1901 . 

INDUSTRIE 

Jassy...  L'industrie,  en  Roumanie  et,  principalement  en 
Moldavie,  est  a  peu  près  nulle,  l'agriculture  absorbant  toutes 
les  ressources  d'argent  et  de  travail  qui  y  peuvent  exister. 

Les  quelques  fabriques  de  sucre,  de  cordes,  entreprises  élec- 
triques, raffineries  de  pétrole  et  distilleries,  fonctionnant  dans 
cette  province  sont,  pour  la  plupart,  fondées  et  dirigées  par  des 
étrangers  ;  mais,  pour  ceux-ci  eux-mêmes,  la  situation  est  fort 
délicate  ;  une  loi  interdit,,  en  effet,  aux  directeurs  ou  proprié- 
taires d'établissements  quelconques,  d'employer  pour  plus  d'un 
tiers  d'ouvriers  étrangers ,  les  travailleurs  du  pays  étant  en  géné- 
ral fort  peu  actifs  et  n'ayant,  d'autre  part,  que  peu  de  notion  pra- 
tique du  travail  industriel,  il  en  résulte  que  l'expérience  et  l'acti- 
vité des  directeurs  du  dehors  se  trouvent,  en  quelque  sorte,  para- 
lysées par  l'ignorance  ou  le  manque  d'initiative  des  deux  tiers  de 
leur  personnel.  A  ce  point  même  que,  faute  de  bras,  les  grands  pro- 
priétaires moldaves  sont  souvent  forcés  d'engager,  pour  les  tra- 
vaux des  champs  et  de  la  vigne,  des  étrangers  pour  la  plupart 

i  '  habitants  de  la  Bucovine,  qui,  plus  laborieux  et  plus  endurants, 

;  restent  volontiers  une  saison  entière  chez  ceux  qui  les  ont  enga- 
gés. Les  Bulgares  viennent  également  en  assez  grand  nombre  en 

,   Moldavie,  mais  ils  ne  se  réunissent  pas  en  groupes  comme  les 

^  Bucoviniens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  loi,  faite  pour  favoriser  les  ouvriers 
roumains  semble  être  actuellement  en  contradiction  avec  les 
intérêts  économiques  du  pays  et  décourage  les  efforts  d'indus- 
triels plus  instruits,  plus  habiles  ou  plus  fortunés,  dont  le  con- 
cours serait  essentiel  à  l'éducation  industrielle  et  commerciale 
des  ouvriers  et  des  propriétaires  du  Royaume. 

Les  principales  industries  qui  prospèrent  en  Moldavie,  ou 
qui,  du  moins,  sembleraient  appelées  à  y  prospérer,  sont  celles 
du  sucre,  des  bois,  les  corderies,  tanneries  et  distilleries. 

1°  Sucre.  —  Deux  fabriques  de  sucre  sont  établies  dans  la 
circonscription  de  Jassy  ;  l'une  à  Roman,  et  l'autre  à  Ripiceni, 
dans  le  nord  de  la  Moldavie,  sur  les  bords  du  Pruth,  à  120  kilo- 
mètres de  Jassy.  Cette  dernière  a  été  fondée  par  des  Français  et 
avec  des  capitaux  français.  Elle  n'a  que  deux  ans  d'existence. 
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mais,  dès  maintenant,  elle  est  placée  à  la  tête  de  ses  rivales  en 
Roumanie  par  son  installation  et  la  qualité  de  ses  produits.  Je 
me  promets  d'étudier  ultérieurement,  dans  un  rapport  spécial, 
cette  importante  usine  française. 

La  production  de  ces  usines  est  destinée  à  diminuer  dans  de 
notables  proportions  par  suite  de  la  suppression  de  la  prime  de 
0  fr.  16  par  kilog.,  accordée  jusqu'à  la  fin  de  1901  parle  gouver- 
nement roumain  à  la  fabrication  sucrière  nationale.  Un  droit 
protecteur  de  0  fr,  30  par  kilog.  appliqué  aux  sucres  étrangers, 
l'exemption  d'impôts  pendant  15  ans  pour  les  raffineries  et  enfin 
la  libre  entrée  des  marchandises  nécessaires  à  leur  industrie, 
avaient,  en  outre,  permis  aux  diverses  fabriques  du  royaume  de 
fournir  13  millions  de  kilogrammes  de  sucre  de  plus  que  n'en 
demandait  la  consommation  locale.  Cet  excédent  fut  dirigé  sur 
l'étranger  et  principalement  sur  la  Turquie  et  la  Bulgarie. 

Un  succès  si  considérable  et  si  rapidement  obtenu  permit  au 
gouvernement  de  considérer  comme  désormais  inutile  la  prime 
de  0  fr.  16  par  kilog.,  accordée  à  la  fabrication,  et  il  la  supprima 
pour  le  sucre  exporté;  puis  il  la  remplaça  par  une  taxe  de  même 
valeur.  Ces  mesures  ont  amené  déjà  une  sensible  diminution  de 
la  production  pour  l'année  courante  ;  elles  auraient  même  pu, 
dans  certaines  usines,  être  cause  de  la  cessation  complète  du 
travail  si  les  industriels  n'avaient  décidé  de  recourir  à  une  en- 
tente entre  eux  et  de  fixer  la  quantité  maxima  que  chaque  mai- 
son pourrait  mettre  annuellement  sur  le  marché.  Il  est  probable 
que  cet  arrangement  sera  mis  en  vigueur  pour  la  production  de 
cette  année. 

Les  Bulgares  et  les  Turcs  sont  les  ouvriers  les  plus  recherchés 
pour  la  culture  de  la  betterave;  ils  sont,  en  effet,  d'une  grande 
endurance  et  travaillent, la  plupart  du  temps,  pour  une  rémuné- 
ration dérisoire.  Les  fournisseurs  de  la  fabrique  française  de 
Ripiceni  en  occupaient,  l'année  dernière,  à  eux  seuls,  paraît-il, 
plus  de  trois  cents.  Nos  cultivateurs  français  ont  été  appréciés 
par  la  bonne  qualité  de  leur  travail  ;  mais  ils  sont  trop  loin  de 
la  Roumanie  et  les  habitudes,  la  nourriture  de  ce  pays,  ne  leur 
conviennent  guère  ;  l'expérience  en  a  déjà  été  faite  aux  environs 
de  Ripiceni  et  a  failH  tourner  très  mal  pour  nos  malheureux 
compatriotes. 

Etendue  des  cultures  et  production 
de  la  betterave  en  1901. 


Départements. 


Surfaces  Moyenne 
cultivées  à 
(hectares),  l'hectare. 


Production 
totale . 


(En  kilog.) 


Vallées  du  Sireth  et  du  Pruth  : 

Dorolioï  

Botoschani  


740 
1.270 

122 
2.947 

681 


327.6 
251.6 
365.6 
187.6 
225.1 


242.395 
318.839 
44.550 
507.717 
153.451 


Jassy  . 
Roman 
Tecuei . 
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Surfaces  Moyenne 
cultivées        à  Production 
Départements.  (hectares),  l'hectare.  totale. 

(En  kilog.) 


Carpathes  de  Moldavie  : 

Suceava   

Neamtz  

Bacau   

Putna  


461 
365 
626 
2.123 


302.4  133.405 
231.1  84.370 

160.5  100.517 
171.9  365.026 


Total   9.335         2/^7  1.950.270 


2«  Scieries.  —  Le  territoire  de  cette  province  étant  recou- 
vert en  partie  par  de  magnifiques  forêts,  de  nombreuses  scie- 
ries se  sont  installées,  particulièrement  à  Dorohoï,  Suceava, 
Housch,  etc.,  et  on  en  pourrait  créer  encore  beaucoup  d'autres 
sans  crainte  devoir  manquer  la  matière  première,  ni  les  débou- 
chés, c'est-à-dire  à  peu  près  tous  les  pays  d'Europe. 

Les  prix  des  bois  sciés  sont  de  : 

Sapin,  25  à  30  fr.  le  mètre  cube; 
Hêtre,  40  à  50  fr.  — 
Poirier,  70  fr.  — 
Pommier,  70  fr.  — 
Noyer,  80  à  150  fr.  — 
Chêne,  80  à  150  fr.  — 

Ces  prix  approximatifs  varient  naturellement  suivant  l'épais- 
seur des  planches.  Les  ouvriers  sont  payés  de  0  fr.  40  à  0  fr.  45 
la  pièce  pour  le  sciage  des  traverses  et  n'en  font  guère  plus 
d'une  dizaine  par  jour. 

Les  bois  sont  livrables  en  troncs,  en  grumes  ou  en  plateaux. 
Les  prix  varient  suivant  le  travail.  11  est  préférable  de  faire 
expédier  le  bois  en  grumes,  le  chargement  s'opérant  plus  faci- 
lement et  le  destinataire  n'ayant  pas  besoin  de  payer  le  trans- 
port de  parties  de  bois  dont  il  ne  pourrait  tirer  aucun  profit. 

Les  bois  de  sapin,  pris  sur  place,  ne  coûtent  presque  rien.  Il 
arrive  parfois  que,  pour  une  dizaine  de  francs,  on  a  des  arbres 
entiers,  mesurant  30  mètres  de  hauteur  et  ayant  une  circonfé- 
rence à  la  base  de  1  m.  50  à  1  m.  80. 

Ce  bois  est,  en  général,  flotté  (mode  de  transport  fort  peu 
coûteux  et  qui  n'altère  pas  le  bois).  LaBistritza  est,  sans  contre- 
dit, de  toutes  les  rivières  de  Moldavie,  celle  où  le  flottage  se  fait 
sur  la  plus  grande  échelle  ;  les  bois  qui  prennent  cette  route 
arrivent  directement  des  monts  Karpathes  suï  le  Sireth  et  sont 
expédiés  alors  sur  Galatz. 

Les  bois  roumains  les  plus  recherchés  sont  le  frêne,  le  chêne, 
l'acacia  et  le  hêtre. 

Tous  ces  bois  peuvent  être  pris  sur  place  à  des  prix  variant 
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entre  24  et  50  fr.  le  mètre  cube  (non  débités)  ou  68  et  120  ir.  le 
mètre  cube,  rendus  port  Marseille,  débités  en  grumes. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  il  n'existait  aucune  règle  pour 
l'exploitation  des  forêts.  Aujourd'hui,  on  cherche  à  mettre  un 
i'rein  à  la  fureur  du  déboisement  et  les  coupes,  principalement 
dans  le  domaine  de  la  couronne,  se  font  plus  régulièrement. 

Quant  au  travail  et  à  son  activité,  nous  dirons,  pour  qu'on 
puisse  avoir  une  base  de  comparaison,  que  deux  scies  circu- 
laires et  deux  scies  à  ruban,  fonctionnant  pendant  une  journée, 
peuvent  facilement  débiter  une  moyenne  de  3  mètres  cubes  de 
bois.  La  main-d'œuvre  ne  coûtant  que  fort  peu,  on  aurait  tout 
intérêt  à  débiter  le  bois  sur  place. 

Je  dois  ajouter  que  des  forêts  entières  non  exploitées  n'at- 
tendént  que  les  capitaux  nécessaires  pour  être  mises  en  valeur 
et  il  y  aurait  des  bénéfices  considérables  à  retirer  de  cette  situa- 
tion pour  des  industriels  instruits,  bien  au  courant  de  cette 
partie  et  disposant  d'un  capital  modeste: 

3°  Tanneries.  —  Plusieurs  établissements  de  ce  genre 
existent  à  Dorohoï  et  à  Jassy  même.  On  y  travaille  une  moyenne 
de  20,000  peaux  de  bœuf  par  an,  mais  le  résultat  en  est  assez 
grossier  et  ne  porte  guère  que  sur  les  cuirs  de  qualité  secon- 
daire, les  seuls  qui  soient  de  vente  courante  chez  les  paysans. 
On  prend  ici  trop  peu  de  soin  du  bétail  en  général  et  de  son  éle- 
vage poux'  ne  pas  en  ressentir  les  mauvais  effets  dans  la  qualité 
des  peaux  livrées  à  la  tannerie. 

.  Les  cuirs  de  luxe  et  les  peaux  simplement  de  bonne  qualité 
sont  ici  de  provenance  française,  russe  ou  allemande. 

4°  Corderies.  —  Il  s'est  étabh  à  Jassy  une  importante  fabri- 
que de  cordes,  ficelles,  mèches,  etc.  et  ses  affaires  prenaient, 
chaque  année,  plus  d'extension  ;  on  me  dit  même  qu'elle  ne 
pouvait  suffire  aux  demandes,  malgré  les  annexes  et  améUo- 
rations  diverses  qu'elle  a  subies  ces  derniers  temps.  Cette  cor- 
derie  n'avait  pas  eu,  jusqu'à  présent,  à  s'occuper  de  concur- 
rence et  fournissait  quand  et  comment  elle  voulait.  Mais  un 
établissement  similaire  rival,  au  capital  de  230,000  francs,  dont 
les  actionnaires  sont  des  Roumains  et  des  Itahens,  a  commencé 
à  fonctionner  à  Gâlatz  en  juin  dernier.  Les  commandes  y 
affluent  également  et  cette  nouvelle  corderie  semble  devoir 
faire  à  cehe  de  Jassy  une  très  sérieuse  et  même  redoutable 
concurrence. 

La  matière  première  est  fournie  à  ces  établissements  par 
l'Autriche  et  surtout  par  la  Russie. 

5°  Pétrole,  r—  Cette  industrie  pourrait  avoir  un  très  grand 
avenir  en  ce  pays  si  les  moyens  de  transport  et  les  canalisations 
étaient  moins  rudimentaires.  Les  ressources  de  la  Roumanie, 
en  pétrole,  deviendraient  considérables  si  les  sociétés  trouvaient 
à  leur  portée  des  voies  de  communications  pratiques,  leur  per- 
mettant d'augmenter  leurs  bénéfices  et,  par  cela  même,  de 
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substituer  les  machines  modernes  d'extraction  aux  antiques 
systèmes  de  main-d*œuvre  humaine.  Très  peu  d'entre  elles  arri- 
vent à  vendre  du  pétrole  raffiné;  la  plupart  le  livrent  à  l'état 
brut  et  ne  contenant  plus  que  très  peu  de  benzine,  éventée  par 
suite  d'un  séjour  prolongé  dans  des  réservoirs  plus  que  pri- 
mitifs. 

Distilleries.  —  Presque  tous  les  districts  de  cette  cir- 
conscription possèdent  des  distilleries  qui  fournissent  ample- 
ment la  consommation  locale  et  trouvent  en  abondance,  sur 
place,  la  matière  première.  Une  prime  de  2  fr.  par  hectolitre, 
accordée  aux  propriétaires  exportateurs  d'alcool,  donna  d'abord 
une  forte  impulsion  à  cette  industrie  ;  mais  le  gouvernement 
roumain  ayant  supprimé  cette  prime,  toute  l'exportation  s'en 
trouva  arrêtée  ;  la  récolte  de  1901  ayant  été,  d'autre  part,  fort 
mauvaise,  les  prix  ont  subi  une  hausse  sensible  et  le  htre  d'al- 
cool est  arrivé  à  des  prix  de  0  fr.  80  à  1  îr.  60,  selon  le  degré 
alcoolique,  entre  39*^  et  96\ 

7^  Meubles.  —  Je  ne  peux  que  signaler  cette  branche  de 
l'industrie,  car  la  fabrication  du  meuble  de  luxe  est  inconnue  à 
Jassy.  Ce  qu'on  y  produit,  bien  que  de  qualité  grossière,  trouve 
un  placement  facile  dans  le  pays  et  les  fabricants  en  tirent 
d'assez  bons  bénéfices.  On  "pourrait  néanmoins  signaler  la 
fabrique  «  Fortuna  »,  établie  à  Jassy  même  et  dont  la  qualité  de 
produits  peut  passer  pour  supérieure  à  la  moyenne. 

AGRICULTURE 

L'agriculture  joue  le  premier  rôle  dans  cette  région  et  les 
produits  du  sol  y  sont,  à  tel  point,  de  véritables  agents  de  pros- 
périté, qu'il  suffit  de  deux  ou  trois  mauvaises  récoltes  de  suite 
pour  compromettre  très  sérieusement  la  situation  financière  du 
pays,  comme  cela  s'est  produit  il  y  a  trois  ans. 

Pour  tâcher  de  remédier  à  un  état  de  choses  aussi  peu  stable, 
on  a  lait,  ces  temps  derniers,  de  grands  efforts  pour  élever 
l'agriculture  de  ce  pays  au-dessus  de  l'état  où  elle  se  trouve  et 
lui  faire  réaliser  une  marche  ascendante  et  rationnelle  comme 
on  l'a  fait  dans  presque  tous  les  autres  pays. 

Cette  préoccupation  est  on  ne  peut  plus  naturelle,  car  l'agri- 
culture est  ici,  non  seulement  la  principale  source  de  richesse, 
mais  encore  l'occupation  exclusive  de  la  presque  totalité  des 
habitants. 

Mais  les  constatations  faites  par  les  statisticiens  ne  sont  pas 
très  encourageantes,  car  en  1862,  parait-il,  la  surface  de  terrain 
cultivé  était  de  2  millions  d'hectares  ;  en  1901,  elle  atteint,  il  est 
vrai,  5  miUions  d'hectares,  mais  cette  augmentation  ne  s'est 
pas  produite  normalement  ;  le  terrain  cultivé  s'est  étendu  au 
détriment  des  forêts  ;  souvent  même,  des  forêts  entières  ont  été 
abattues  et  le  terrain  est  demeuré  marécageux  pour  des  causes 
afférentes  à  la  nature  du  sol  et  à  l'indifférence  des  grands  pro- 
priétaires. Par  suite  de  la  disparition  des  forêts,  le  pays  soufh  e 
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de  différents  fléaux  :  tantôt  des  sécheresses  de  longue  durée 
comme  cela  a  eu  lieu  en  1899,  tantôt  des  pluies  abondantes, 
provoquant  de  terribles  inondations,  et  si  on  fait  la  compa- 
raison de  la  production  moyenne  par  hectare,  on  constate  que 
les  résultats  ne  sont  guère  satisfaisants. 

En  effet,  durant  la  période  de  1862  à  1866  la  production 
moyenne,  par  hectare,  atteignait  pour  toutes  les  céréales  prises 
en  bloc,  12  hectolitres  600  litres.  Pendant  la  période  la  plus  ré- 
cente, c'est-à-dire  de  1896  à  1901,  il  n'y  a  eu  aucune  augmenta- 
tion ;  le  blé  et  le  maïs  sont  au  contraire  en  décroissance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  grâce  à  de  favorables  conditions  de  tempé- 
rature, la  récolte  de  1901  en  Moldavie  fut  assez  bonne  et  toutes 
les  branches  du  commerce  et  de  l'industrie  en  ressentirent  les 
bienfaisants  effets. 

Le  maïs  qui  constitue  la  base  de  la  production  des  céréales 
dans  ces  districts,  donna  l'année  dernière  en  abondance  et  les 
districts  de  Jassy,  Botoschani  et  Falciu  etc.  purent  en  fournir 
environs  12  millions  d'hectolitres  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau 
suivant: 

Moyenne 


Surfaces 

par 

Productio 

Districts. 

(hectares.) 

hectare. 

totale. 

Hectolitres. 

Vallées  du  Sireth  et  du 

Pruth  : 

58.884 

16.2 

950.800 

Botoschani  

55.187 

18.9 

1.043.560 

Jassy  

56.686 

19.2 

1.086.490 

Roman  

36.071 

12.7 

458.870 

Vàslui  

45.696 

16.9 

774.490 

Falciu  

37.181 

24.4 

906.640 

Tutova  

49.794 

26 

1.293.000 

Govurlui  

53.273 

26.8 

1.430.070 

Tecuci  

53.168 

22.3 

1.187.040 

65.844 

23.3 

2.753.890 

Garpathes  moldaves  : 

28.187 

12.4 

348.490 

Neamtz  

36.772 

13 

477.000 

56.636 

10.9 

617.630 

24.776 

17.8 

607.590 

Total  .  .  . 

668.115 

16.95 

12.719.560 

Le  seigle  produisit  en  1901  deux  hectolitres  de  plus  par 
hectare  qu'au  cours  de  l'année  1900.  Pour  une  surface  de 
112,379  hectares  on  récolta  52,012,530  hectoUtres  de  seigle. 

L'avoine  fut  ensemencée  sur  une  superficie  de  104,252  hec- 
tares et  produisit  2,358,000  hectolitres,  c'est-à-dire  6  hectolitres 
de  plus  par  hectare  que  l'année  précédente.. 
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En  Moldavie,  le  blé  se  trouva  en  diminution  de  5  hectolitres 
80  par  hectare  sur  l'année' 1900  et  ne  fournit  qu'un  total  de 
4,735,000  hectolitres. 

L'orge  fut  également,  l'année  dernière,  en  diminution  sur 
la  récolte  précédente.  Une  surface  de  160,550  hectares  produisit 
■    2,383,835  hectolitres. 

Les  pommes  de  terre  donnèrent  une  récolte  de  73i,000 
hectolitres  pour  environ  9,200  hectares. 

Le  colza,  qui  en  1900,  avait  causé  de  grandes  déceptions  aux 
cultivateurs,  fut  semé  en  1901  sur  une  étendue  de  9,940  hectares 
seulement,  il  ne  produisit  que  10  hectolitres,  en  moyenne,  par 
hectare,  soit  un  total  de  99,420  hectolitres  pour  la' Moldavie.  Le 
prix  de  cette  graine  étant  fort  élevé  et  sa  culture  difficile,  en  ce 
pays,  les  propriétaires  ne  consacrent  à  sa  plantation  que  très 
peu  d'hectares;  mais  il  faut  ajouter  qu'une  seule  bonne  récolte 
de  colza  compense  aisément  cinq  mauvaises  années.  Ce  cas  ne 
se  produit  malheureusement  pas  souvent,  surtout  en  haute 
•  Moldavie  et  les  grands  propriétaires  ne  font,  en  somme  avec  le 
colza,  qu'un  essai  qui  semble  avoir  peu  de  chances  d'être 
continué. 

Betterave.  —  Le  contre-coup  de  la  suppression  de  la  prime 
à  l'exportation  du  sucre  s'est  fait  ressentir  largement  dans  cette 
branche  de  l'agriculture.  La  production  de  la  betterave  fut  natu- 
rellement restreinte  dans  d'assez  fortes  proportions.  (Voir  le 
i  paragraphe  «  Sucres  ».) 

l  Viticulture.  —  Les  vignes,  les  pruniers  et  les  noyers,  — • 
produits  des  plus  importants  pour  la  Moldavie  —  ne  furent,  par 
suite  de  gelées  consécutives  au  printemps,  pas  très  satisfaisants 

>-  en  1901. 

Les  prunes  donnèrent,  dans  cette  circonscription,  117,800 
hectolitres  pour  3,136,510  arbres  répandus  sur  une  surface 
d'environ  5,600  hectares,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  31  hec- 
tolitres 800  par  hectare.  Cette  récolte  a  produit  la  somme  de 
1,065,000  fr.  L'hectolitre  de  prunes  a  donc  été  vendu  à  raison 
l  de  6  fr.,  en  moyenne.  La  plus  grande  partie  de  cette  récolte  fut 
'  expédiée,  à  fin  de  distillation  j  en  Allemagne  et  en  Autriche. 

Vignes. 


Moyenne 

Vallées  du  Sireth 

d'hectolitres 

Valeur 

et  du  Pruth. 

Hectares. 

par  hectare. 

Hectolitres. 

^Francs), 

Dorohoiu  

253 

7  6 

1.900 

52.230 

831 

17 

14.150 

665.580 

Jassy,   

.  4.263 

19  2 

81.990 

1.458.200 

Roman  

795 

5  5 

4.370 

76.300 

Vaslui  

.  3.881 

16  1 

62.370 

742.250 

Falciu  

5.958 

34  0 

207.600 

2.676.730 

Tutova  

.  6.123 

8  3 

51.340 

751.000 

Govurlui  

5.769 

5  7 

33.100 

507.240 

Tecuci  

.  7.849 

6  5 

50.720 

791.350 

6.526 

4  5 

29.610 

952.920 
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Carpathes 
de  Moldavie. 


Suceava 


318 
99 
5.340 
14.872 


3  8 
0  6 

8  9 
9 


1.230 
60 


32.000 
1.280 
736.000 
2.142.170 


Neaintz 

Bacau 

Putna 


47.440 
133.300 


Total. 


62.877 


719.180 


11.586.050 


L'apparition  récente  du  phylloxéra  fait  envisager  un  avenir 
difficile  aux  viticulteurs  ;  puis  le  système  routinier  de  culture 
employé  par  la  plupart  des  petits  propriétaires,  l'inexpérience 
avec  laquelle  sont  traitées  les  vignes  malades,  sont  autant  de 
motifs  d'une  décadence  probable  de  cette  production. 

Dans  cette  attente,  les  viticulteurs  qui  ont  en  cave  de  grandes 
quantités  de  vins,  refusent  de  les  vendre  et  préfèrent  attendre 
une  forte  hausse  des  prix.  Ceux-ci  atteignent,  d'ailleurs,  déjà  à 
l'heure  actuelle  A  kl  fr.  les  15  htres  «  vadra  »  pour  les  vins 
blancs,  et  7  à  10  îr.  pour  les  vins  rouges. 

Cependant,  par  une  loi  promulguée  en  1891,  modifiant  la  loi 
de  1885,  l'État  roumain  a  décidé  que  le  Ministère  des  domaines 
créerait  des  pépinières  de  plants  de  vigne  américaine  devant,  en 
cas  de  destruction  par  le  phylloxéra,  servir  à  reconstituer  les 
vignobles.  Les  propriétaires  devaient,  pour  cette  raison,  payer 
une  taxe  proportionnelle  à  l'étendue  de  terrain  vignoble  qu'ils 
possédaient. 

Cette  même  loi  les  indemnisait  ;  pour  ceux  qui  auraient  payé 
régulièrement  la  taxe  et  dont  les  vignes  seraient  attaquées  par 
le  phylloxéra  et  forcément  détruites,  elle  créait  un  droit  à  rece- 
voir gratuitement  des  plants  américains  fournis  par  les  pépi- 
nières de  l'État. 

Or,  il  paraîtrait  que  le  total  des  taxes  encaissées,  s'élève 
actuellement  à  plus  de  cinq  milhons,  que  quantité  de  vignobles 
sont  atteints  par  le  phylloxéra,  et  que,  cependant,  les  pépinières 
ne  fournissent  pas  de  plants  américains  en  proportion  des  taxes 
payées  et  des  demandes  qui  se  produisent. 

Les  droits  d'entrée  étant  d'autre  part  très  élevés  (i  franc  par 
litre),  la  concurrence  étrangère  s'est,  jusqu'ici  tenue  sur  la 
réserve  et  les  vins  fins  ont  seuls  paruj.valoir  la  peine  d'être 
importés;  mais,  pour  les  motifs  ^exposés!  plus  haut,  l'importa- 
tion des  vins  étrangers  a  beaucoup  augmentée  en  1901,  et,  très 
vraisemblablement,  prendra  encore  de  plus  grandes  propor- 
tions par  la  suite,  au  moins  en  [ce  qui  concerne  les  vins  ordi- 
naires de  Hongrie  et  de  Dalmatie. 

Elevage.  -  Les  nombreux  pâturages  qui  existent  dans  ce 
pays  (plus  de  686,000  hectares  pour  la  Moldavie),  permettraient 
de  pratiquer  l'élevage  sur  une  grande  échelle;  mais  il  n'y  a  guère 
que  dans  le  nord  de  la  Moldavie  où  H'on  fasse  quelques  elforts 
pour  l'amélioration  du  gros  bétail.  Dans  les  autres  régions,  les 
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troupeaux  vivent  presque  à  l'état  sauvage.  La  somme  de  travail 
que  l'on  demande  aux  animaux  de  trait  est  considérable,  et 
cependant  on  ne  les  nourrit  guère;  aussi,  la  race  dégénère-t-elle 
d'année  en  année  et  les  grands  propriétaires  peuvent  seuls  pro- 
fiter de  la  prime  à  l'élevage  accordée  par  l'Etat,  parce  qu'eux 
seuls  peuvent  faire  les.  avances  de  capitaux  nécessaires  à  une 
production  rémunératrice. 

On  parle  de  construire  à  Jassy  une  fabrique  de  conserves  de 
viande  ;  l'Autriche-Hongrie  ayant  fermé  sa  frontière  au  bétail 
roumain,  sous  prétexte  que  la  fièvre  aphteuse  sévit  dans  le 
pays,  une  société  belge  s'est  alors  constituée  pour  introduire  ce 
même  bétail  en  Autriche  et  ailleurs,  sous  forme  dç  conserve  de 
viande  de  bœuf  et  de  vache.  Si  le  succès  couronne  cette  entre- 
prise, il  est  à  prévoir  que  beaucoup  de  petits  éleveurs  sortiront 
de  leur  réserve,  espérant  trouver  alors  un  débouché  assuré  à 
leurs  produits,  et  pratiqueront  l'élevage  sous  une  forme  moins 
rudimentaire  et  plus  commerciale  ;  mais  il  me  paraît  fort  dou- 
teux que  l'autorisation  soit  accordée  à  l'heure  actuelle  par  le 
Gouvernement  à  une  société  étrangère. 

Ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  du  bétail  peut  se  répéter  au 
sujet  des  chevaux.  Bien  que  le  pays  puisse  produire  de  magnifi- 
ques étalons,  on  est  obligé  de  recourir  à  l'Autriche-Hongrie  et 
surtout  à  la  Russie  pour  les  chevaux  d'armes  et  les  chevaux  de 
luxe. 

COMMERCE 

La  situation  financière  du  pays  s*étant  quelque  peu  améliorée 
depuis  un  an,  le  commerce  d'importation  à  Jassy  a  paru  prendre 
un  peu  plus  de  développement,  mais  dans  des  proportions 
cependant  assez  restreintes. 

IMPORTATION 

Les  entrées  de  marchandises  de  l'étranger  dans  cette  province 
par  la  douane  de  Burdujeni  (frontière  de  Bucovine),  et  par  Jassy 
même,  laissant  absolument  de  côté,  bien  entendu,  Braïla  et 
Galatz  qui  ont  leurs  douanes  parliculières,  se  sont  élevées  en 
1901  à  52,124  tonnes,  contre  45,856  en  1900. 

Le  total  de  1901,  bien  que  supérieur  de  6,268  tonnes  à  celui 
de  l'année  précédente,  est  cependant  encore  de  6,500  tonnes 
inférieur  à  la  moyenne  des  dix  derniers  exercices,  laquelle  est 
de  61,5  i7  tonnes.  Mais  cette  moyenne  est  singulièrement 
grossie  par  le  chiffre  des  importations  de  1898,  année  de  mau- 
vaise récolte,  où  il  a  atteint  un  total  de  147,011  tonnes.  Si  nous 
faisons  abstraction  de  cette  année  exceptionnelle,  nous  arrivons 
à  48,800  tonnes  comme  chiffre  moyen  de  la  quantité  des  impor- 
tations dans  cette  province. 

Dans  ce  total  qui  est  un  peu  plus  de  10  0/0  des  importations 
du  royaume  de  Roumanie,  Jassy,  pris  isolément,  n'entre  que 
pour  8,911  tonnes,  pas  même  2  0/0  du  total  du  royaume. 
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Les  produits  les  plus  favorisés  dans  le  sens  de  l'augmentation 
sont  pour  la  Moldavie  en  général  : 

Les  tissus  de  laine,  les  tissus  de  coton,  les  confections,  le  cho- 
colat, les  objets  en  fer,  la  pharmacie,  les  peaux  et  dérivés  de 
cette  catégorie,  les  toiles  et  tissus  de  lin. 

Par  contre,  nous  trouvons  les  principales  diminutions  dans 
les  achats,  sur  : 

Les  produits  chimiques  purs,  le  charbon,  les  soies  et  soieries, 
les  pierres  de  construction. 

Quant  à  la  valeur  de  cette  importation  de  52,000  tonnes,  on 
peut  l'évaluer  (toujours  en  dehors  deBraïla  et  Galatz)  à  29  mil- 
lions 235,760  fr. 

Devant  l'impossibilité  matérielle  d'avoir  les  chiffres  rigoureu- 
sement exacts  de  la  part  qui  en  revient  à  chaque  puissance, 
nous  l'estimerons  par  approximation  et  par  ordre  décroissant, 
d'après  les  renseignements  fournis  pour  tout  le  royaume,  par 
les  statistiques  ofticielles. 


Allemagne.  .  .  .  8.432.000  francs  soit  environ  28  8  0/0 

Autriche-Hongrie.  7.140.000  —  24  4  0/0 

Angleterre.  .  .  .  5.642.000  —  19  3  0/0 

Italie   2.183.000  —  7  4  0/0 

France   1.880.000  —  6  4  0/0 

Turquie   1.099.000  —  3  7  0/0 

Russie   631.900  ~  2  10/0 

Belgique   509.700  ,  -  1  7  0/0 

Hollande   464.000  —  1  5  0/0 

Grèce.   377.000  —  1  2  0/0 


Le  tableau  suivant  indique  les  principaux  articles  sur  les- 
quels les  ventes  françaises  ont  été  le  plus  considérables  et  leur 
valeur. 

Principales  importations  françaises  en  Moldavie  : 


Articles  importés.  Valeur. 

Francs . 

Tissus  de  laine  et  étoffes  de  laine  pesant  jusqu'à  500 

grammes  le  métré  carré   275.000 

Tissus  et  étoffes  de  pure  soie  ou  de  soie  tressée  de  fils  d'or, 

d'argent  ou  de  fils  de  métaux  communs  dorés  ou  argentés  133.000 
Tissus  et  étoffes  de  laine  et  soie  mélangées  (la  soie  ne  devant 

pas  dépasser  20  0/0  du  poids  total)   72.600 

Oxyde  de  zinc,  de  plomb,  céruse,  etc  «   68.350 

Tissus  et  étofles  de  coton  leint  ou  imprimé,  velours  de 

coton,  etc.   54.000 

Huiles  végétales  de  toutes  sortes   53.500 

Huiles  d'olive   51.700 

Tanins  et  extraits  de  matières  pour  la  tannerie   61.400 

Tissus  et  étoffes  de  soie  mélangée  à  quelque  autre  matière 

textile  que  ce  soit   42.600 
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Articles  importés.  Valeur. 

Francs. 

■Confections  en  laine   39.500 

Conserves  de  viande,  de  poissons,  de  homard,  etc   37.000 

Pistaches  et  autres  fruits  méridionaux   36.500 

Dentelles,  tulles,  broderies  de  soie  ou  de  soie  entremêlée 

de  fils  d'or,  d'argent,  etc   36.500 

Vins  en  bouteilles  et  en  cruchons   33.200 

Eaux  minérales,  naturelles  ou  artificielles   31.500 

Livres  de  lecture  et  publications  imprimés  en  langues 

étrangères   54.900 

Passementerie  et  rubans  (soie  et  autre  matière).  .  ./  .     .  21.600 

Machines  de  toutes  sortes  (à  vapeur,  électricité  ou  gaz)  .  .  21.000 

Articles  de  mode,  fleurs  artificielles,  plumes,  etc   20.600 

Autres  articles   750.000 


Tissus.  —  En  tête  des  importations  de  la  province  se  trou- 
vent les  tissus  et  objets  dérivés,  tels  que  toiles,  draps,  robes, 
habits  confectionnés,  etc.,  qui  forment  à  eux  seuls  plus  de 
34  0/0  de  l'imnortation  totale.  La  France  a  augmenté  d'environ 
un  quart  ses  envois  dans  cette  catégorie  de  marchandises,  mais 
l'Angleterre  et  surtout  l'Allemagne  et  l'Autriche-Hongrie  ont 
doublé  les  leurs. 

Jassy  importe  environ  pour  10  millions  de  francs  de  produits 
manufacturés  par  an,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Angleterre,  30  0/0; 
Allemagne,  30  0/0; 
France,  20  0/0  ; 
Autriche,  20  0/0. 

La  proportion  ci-dessûs  varie,  bien  entendu,  suivant  les 
divers  articles.  Pour  le  velours,  par  exemple  : 

L'Allemagne  envoie  efi  Roumanie  40  0/0; 
L'Angleterre    —  —        30  0/0; 

La  France       —  —       20  0/0; 

L'Autriche       —  —       10  0/0. 

Pour  les  draps  dits  de  luxe,  la  France  qui,  autrefois,  tenait 
le  premier  rang,  tombe  au  troisième  : 

L'Autriche  importe  en  Roumanie  40  0/0; 
L'Allemagne  —  —         25  0/0; 

La  France      —  -         20  0/0  ; 

L'Angleterre  — -  —         15  0/0; 

Il  est  à  remarquer  que,  ne  produisant  que  la  bonne  quaUté, 
notre  pays  se  trouve  ne  pouvoir  soutenir  la  concurrence  de 
l'Allemagne  ni  de  l'Autriche,  qui  livrent,  à  50  0/0  meilleur  mar- 
ché, des  imitations  que  les  Roumains  achètent  plus  volontiers, 
l'apparence  extérieure  étant  sensiblement  la  même  que  celle 
des  produits  français. 

En  1899  et  1900,  le  commerce  s'est  beaucoup  ressenti  de  la 
<îrise  financière  par  laquelle  a  passé  la  Roumanie.  Les  fabricants 
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étrangers  avertis  ne  livraient  plus  leurs  marchandises  qu'au 
comptant. 

En  1901,  bien  qu'atteignant  un  chiffre  encore  au-dessous  de 
la  moyenne,  le  commerce  des  produits  manufacturés  a  repris 
en  Moldavie.  On  espère,  pour  l'année  courante,  une  bonne 
moyenne.  La  vente,  durant  la  dernière  saison,  a  été  de  25  0/0 
au-dessus  de  la  vente  opérée  pendant  la  saison  correspondante 
de  1901. 

Les  produits  manufacturés  de  France  sont,  en  général, 
trop  chers  pour  être  répandus  en  Roumanie,  où  l'on  préfère, 
avant  tout,  la  quaUté  qui  plaît  à  l'œil  et  qui  est  bon  marché. 

La  vente  de  nos  produits  diminue  d'année  en  année  et  il  est 
à  craindre  que  bientôt  l'Allemagne,  l'Autriche  et  même  l'ItaUe 
n'arrivent  à  nous  supplanter  de  plus  en  plus. 

Il  se  pourrait  faire  que  l'on  trouvât  un  remède  à  cet  état  de 
choses. 

Si  quelques-uns  de  nos  grands  négociants  de  drap  et  autres 
produits  manufacturés,  par  exemple,  venaient  comme  leurs  con- 
frères allemands,  autrichiens  et  italiens  de  temps  à  autre  se  ren- 
dre compte  de  i^isz^  des  articles  recherchés  par  la  clientèle  jassiotte 
et  s'entendaient  directement  avec  les  meilleures  maisons  de  la 
place  (au  lieu  de  s'adresser  à  trois  ou  quatre  intermédiaires  suc- 
cessifs auxquels  il  faut  abandonner  forcément  une  commission), 
ils  pourraient  probablement  lutter  avec  espoir  de  succès  contre 
la  concurrence  envahissante  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche  et  de 
l'Italie  ;  leurs  prix  deviendraient  plus  modérés  et  ils  pourraient, 
en  outre,  garantn^  la  bonne  qualité,  puisque  c'est  encore  cette 
dernière  condition  qui  fait  notre  meilleure  réclame  sur  les 
marchés  étrangers. 

Pour  compléter  ces  renseignements,  je  citerai  le  passage  sui- 
vant d'un  article  récent  paru  dans  un  journal  de  Jassy  : 

«  Il  existe,  pour  les  tissus,  suffisamment  de  matière  première 
«  en  Roumanie  pour  que  nous  cessions  d'être  tributaires  de 
«  l'étranger  dans  une  aussi  forte  proportion.  Pour  en  arriver  là 
«  il  iaudrait  créer  une  industrie  nationale  de  tissus  ;  les  chiffres 
«  de  184  millions  de  l'importation  du  royaume,  pour  cet  arti- 
«  cle,  et  de  150  millions  en  1897  et  1898  ne  devraient  pas  nous 
<(  laisser  d'illusions  à  ce  sujet,  bien  que  ce  chiffre  soit,  en  1900, 
«  redescendu  à  74  millions,  il  est  remonté,  en  i901,  à  plus  de 
«  100  millions.  » 

Machines  et  composés.  -—  L'importation  la  plus  impor- 
tante après  celle  des  matières  textiles  est  celle  des  métaux  et 
objets  de  métal  (non  compris  les  métaux  précieux),  machines, 
machines  agricoles,  etc.  Elle  représente  24  0/0  de  l'importation 
totale. 

Denrées.  —  Puis,  viennent  les  denrées  coloniales  et  fruits 
méridionaux  (6  1/2  O/o)  et  pour  445,000  fr.  envii^on.  Les  divers 
produits  alimentaires,  les  huiles,  etc. 
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Velours.  —  Cet  article  est  importé  d'Italie,  d'Autriche  et 
d'Allemagne,  ainsi  que  les  étoffes  légères.  Pour  celle-ci,  les  pro- 
duits autrichiens  sont  préférés  aux  produits  italiens. 

Draps.  —  En  ce  qui  conceriie  les  draps  pour  vêtements 
d'hommes,  l'Italie  a  dû  céder  le  pas  à  la  Suisse  ;  mais  pour  les 
draps  de  luxe,  les  provenances  autrichiennes  et  françaises  sont 
toujours  préférées. 

Tapis.  —  L'Allemagne,  l'Angleterre  et  l'Autriche  ont  encore 
été,  l'année  dernière,  les  grands  importateurs  de  tapis  ordi- 
naires. Les  tapis  non  bordés  sont  d'un  placement  plus  sûr,  cai 
les  droits  de  douane  sont,  pour  eux,  près  de  cinq  fois  inférieurs 
aux  droits  imposés  aux  tapis  bordés.  ' 

Les  tapis  d'Orient,  malgré  les  droits  élevés  qui  les  frappent, 
sont  toujours  les  plus  reciierchés  ;  mais  cet  article  ne  s'adresse 
qu'à  la  classe  aisée. 

Vins  et  cognacs.  —  Nos  importations  de  vins  et  cognacs 
on.t  atteint  le  chiffre  de  394,298  fr.  pour  toute  la  Roumanie, 
mais  étant  donné  le  chiffre  minime  de  33,000  fr.,  réprésentant  l  * 
valeur  des  vins  de  France  qui  seraient  entrés  en  Moldavie  ei! 
1901,  il  me  paraîtrait  aventuré  d'attribuer  à  notre  importatioi! 
totale  de  vins  et  cognacs,  en  bouteilles  et  en  fûts,  dans  cet1(> 
province,  une  valeur  de  plus  du  dixième  du  chiffre  global  ci 
dessus,  soit  environ  40,000  îr.  Notre  total,  sous  cette  rubrique, 
est,  cependant,  en  augmentation  de  plus  de  100,000  fr.  sur  l'an 
née  1900,  mais  pour  tout  le  royaume. 

Les  vins  de  vente  courante  à  Jassy  proviennent  des  environs 
immédiats  et  ce  ne  sont  que  les  vins  de  luxe  et  vins  de  Cham- 
pagne qui  viennent  de  l'étranger,  et  dans  une  proportion  infime. 

Le  droit  de  douane  de  un  franc  par  litre  pour  les  vins  en  fûts 
ou  en  bouteilles  dont  sont  frappés  les  vins  étrangers  est  d'ail  - 
leurslsuf lisant  pour  restreindre  le  chiffre  des  importations. 

Ce  droit  est  calculé  sur  un  poids  de  100  kilogrammes,  dans 
lequel  entrent  les  poids  des  fûts  ou  des  bouteilles.  LecontenanI 
paie  donc,  à  la  douane,  aussi  cher  que  le  contenu. 

Mais  si,  comme  tout  le  fait  prévoir,  la  province  de  Jassy  venai  ; 
à  être,  à;  brève,  échéance,  dévastée  par  le  phylloxéra  (voir  le 
paragraphe  :  «'Vignes  »),  il  lui  faudrait  bien  faire  appel  aux 
vins  étrangers  ;  néanmoins,  même  dans  ce  cas,  nos  vins  n'c:; 
pourraient  guère  profiter  car  les  achats  de  ce  pays  ne  porte- 
raient, évidemment,  que  sur  les  vins  usuels  et  peut-être  sur  les 
vins  de  coupage. 

Ce  seraient,  en  ce  cas,  les  vins  d'Italie  (Calabre  et  Sicile),  de  I)n  - 
matie  et  de  Hongrie  qui  en  profiteraient  le  plus  largement. 

Peaux  et  Cuirs.  —  La  province  de  Jassy  a  demandé,  en 
1901,  pour  17,000  fr.  de  plus  qu'en  1900,  de*^  peaux  sèches 
objets  en  peau,  tels  que  chaussures,  guêtres,  harnais,  etc.  Mais 
le  grand  fournisseur  de  cet  article  est  l'empire  allemand  qu. 
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atteint  un  chiffre  de  vente  de  645,000  fr.,  soit  307,000  fr.  deplu& 
qu'en  1900. 

Caoutchouc.  —  L'Allemagne  a  également  doublé  son  impor- 
tation de  caoutchouc  et  objets  caoutchoutés.  La  valeur  en  a  été 
de  114,000  fr.,  contre  58,000  fr.,  l'année  précédente. 

Papier  et  carton.  —  L'Allemagne  a  profité  autant  que  nous 
de  la  plus  grande  demande  de  papier,  carton,  etc.,  et  a  trouvé 
ici,  comme  nous,  un  débouché  pour  une  valeur  de  30,000  fr.  de 
plus  que  l'année  dernière. 

Articles  divers.  —  Il  existe  bien  à  Jassy  quelques  petits 
établissements  pour  la  fabrication  des  chapeaux,  bas,  cra- 
vates, ombrelles,  mais  les  produits  de  ce  genre  venant  de 
l'étranger  sont  toujours  plus  recherchés. 

Les  boutons,  broches,  bracelets,  peignes,  ont  été  four- 
nis par  l'Allemagne,  la  France  et  l'Italie. 

Les  articles  de  fumeur  sont  venus  presque  uniquement  de 
France. 

Montres  et  pendules.  —  La  Suisse  a  conservé  le  monopole 
des  importations  de  montres  et  accessoires  de  montres. 

L'Allemagne  et  la  France  ont  fourni,  presque  seules,  les  ins- 
truments de  chirurgie,  d'électricité,  d'optique  et  de  photogra- 
phie. 

La  porcelaine  et  les  faïences  n'ont  été  demandées  qu'en  . 
Bohême  et  en  Allemagne. 

L'importation  métallurgique  a  progressé  sensiblement  etpro  - 
gressera  bien  davantage  encore  si  l'agriculture  de  ce  pays  prend 
une  forme  moins  routinière  et  plus  moderne.  Les  instruments 
agricoles  trouvent  ici  un  débouché  considérable;  c'est,  jus- 
qu'ici, l'Allemagne  qui  en  a  profité  le  plus,  puis  les  Etats-Unis, 
l'Angleterre  et  l'Autriche. 

La  Belgique  a,  de  son  côté,  fourni  en  grande  quantité  le  fer, 
le  fer-blanc,  fil  de  laiton,  fontes,  chaînes,  etc.,  ainsi  que  les 
armes  à  feu. 

La  France  a  envoyé  à  Jassy  quelques  ressorts  pour  voitures  - 
Le  café  vient  d'Anvers,  Trieste  et  Gênes. 
Le  riz  et  les  différentes  denrées  coloniales  ont  été  fournis  par 
l'Angleterre,  l'Italie  et  l'Allemagne . 

L'huile  a  été  importée  de  France  et  de  Grèce. 

La  France  et  le  Portugal  ont  vendu  ici  les  sardines.  Les 
harengs  en  conserve  ont  été  achetés  en  Hollande. 

Les  fruits  secs  qui  sont  très  recherchés,  sont  venus  de  Tur  - 
quie  et  de  Grèce,  ainsi  que  les  olives. 

En  résumé,  en  examinant  attentivement  la  statistique  offi- 
cielle des  importations  du  Royaume,  pendant  les  dernières 
années,  on  est  frappé  tout  d'abord  de  l'étendue  de  la  crise  quia 
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sévi  en  1899  et  1900.  L'importation  des  produits  manufacturés 
qui  est  la  plus  considérable  de  ce  pays,  fut  représentée  en  1898, 
par  le  chiffre  de  150  millions  de  francs.  En  1899,  elle  tomba  à 
130  millions,  et  ne  dépassa  pas  76  millions  en  1900. 

En  1901,  la  récolte  ayant  été  meilleure,  le  mouvement  com- 
mercial a  repris  et,  immédiatement,  l'importation  des  produits 
manulacturés  remonte  à  142  millions  de  francs,  c'est-à-dire  la 
moitié  de  l'importation  totale. 

Il  ressort  également  de  l'étude  des  statistiques  que  l'importa- 
tion des  produits  manufacturés  est  celle  qui  reprend  le  plus 
vite;  après  chaque  crise,  les  autres  articles  ne  reprennent  leur 
niveau  que  beaucoup  plus  lentement  ;  c'est  donc  sur  ces  pro- 
duits manufacturés  qu'on  peut  observer  la  vitalité  commer- 
ciale du  pays. 

Nous  faisons  encore  les  remarques  suivantes  qui  sont  signi- 
ficatives :  l'importation  anglaise  décroît  ici  en  proportion  de 
l'accroissement  de  l'importation  allemande;  et  l'importation 
française  perd  à  peu  près  chaque  année  ce  que  gagne  l'impor- 
tation autrichienne. 

Mais  l'Etat  qui  prend  incontestablement  le  plus  d'importance 
sur  ce  marché  d'articles  manufacturés,  c'est  l'Italie  :  le  tableau 
ci-dessous  en  indique  les  proportions  : 


En  1896    4.000.000 

—  1897    6.500.000 

—  1898    8.000.000 

—  1899    10.000.000 

—  1900    11.000.000 

—  1901    14.000.000  et  plus. 


C'est-à-dire  que  Fltalie  a  presque  quadruplé  en  six  ans,  son 
chiffre  de  vente,  et  cela  malgré  la  grande  crise  de  1899,  où  tous 
les  autres  Etats,  sans  exception,  ont  vu  leurs  affaires  diminuer 
considérablement,  alors  que  l'Italie  continuait  à  recevoir,  ce- 
pendant, des  commandes  de  plus  en  plus  nombreuses. 

Par  contre,  l'Angleterre  semble  être  en  continuelle  décrois- 
sance. En  1891,  la  Roumanie  importait  d'Angleterre  80,000,000 
de  francs  de  produits  manufacturés. 

En  1901,  cette  importation  est  tombée  à  40,000,000,  soit  juste 
la  moitié. 

Durant  l'année  de  crise  1900,  l'importation  anglaise  ne  fut 
plus  que  de  20,000,000  de  francs. 

EXPORTATION. 

L'exportation  de  la  Moldavie  a  été  plus  considérable  en  1901, 
par  suite  de  la  bonne  récolte  ;  elle  a  porté  presque  uniquement 
sur  les  céréales,  le  bétail,  les  œufs  et  les  bois  de  construction. 

Cette  province  a  exporté  en  1901, 118,008  tonnes  de  marchan- 
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dises,  contre  78,339  en  1900.  La  moyenne  de  ces  dix  dernières 
années  a  été  de  110,648  tonnes,  soit  4,  90  0/0  de  l'exportation 
totale  du  royaume. 

Quant  à  la  valeur  de  cette  exportation,  je  répéterai  ici  ce  que 
j'ai  dit  déjà  au  sujet  de  la  valeur  de  l'importation;  il  est  maté- 
riellement impossible  d'avoir  des  données  rigoureusement  exac- 
tes à  ce  sujet,  et  les  chiffres  suivants  ne  peuvent  être  considérés 
que  comme  approximatifs. 

En  prenant  comme  base  le  pourcentage  de  5  0/0  de  l'expor- 
tation totale  du  Royaume,  la  province  de  Jassy  a  exporté  en 
1901,  pour  environ  17,690,000  fr.,  répartis  pour  les  divers  pays 
dans  la  proportion  suivante  : 


Belgique   8 . 726 . 000  fr .  soit  environ  49 . 50  0/0 

Autriche   2.456.700  —  13.8  0/0 

Allemagne   1.973.700  —  H  0/0 

Angleterre   1.219.000  —  6.9  0/0 

Hollande   586.400  —  3.3  0/0 

Turquie  -.  576.300  —  3.2  0/0 

France  .  .  '   492.390  -  2.7  0/0 

Russie   314.200  -  1.7  0/0 

Bulgarie   155.400  -  0.8  0/0 


Le  chiffre  si  élevé  du  total  des  exportations  en  Belgique  est 
obtenu  grâce  à  une  vente  exceptionnelle  de  grains  et  farines 
pour  ce  pays  ;  les  envois  de  cette  nature  atteignent,  en  effet,  à 
eux  seuls,  pour  la  Belgique  78,283,000  fr. 

Les  céréales,  —  et  l'on  pourrait  dire  en  généralisant,  les 
produits  agricoles,  —  forment  presque  l'unique  exportation  de 
la  xMoldavie.  En  effet,  les  produits  du  sol  ont  fourni  pendant  les 
dix  dernières  années,  jusqu'à  90  0/0  et  plus  de  l'exportation 
totale. 

Le  blé  fut  exporté  de  cette  province  au  prix  de  11  à  13  fr.  le 
quintal,  pour  l'Allemagne,  la  Belgique  et  la  France  en  particu- 
lier. 

L'avoine  n'ayant  donné  que  peu  fut  conservée  pour  la 
consommation  locale.  La  France  et  l'Angleterre  en  achetèrent 
cependant  au  prix  de  9  fr.  50  le  quintal. 

L'orge  fut  exportée  en  Allemagne  et  en  Autriche  ;  son  prix 
varie  entre  9  fr.  50  et  7  fr.  50  le  quintal,  selon  l'usage  qui  en 
devait  être  fait  (distillerie,  brasserie,  ou  nourjiture  pour  le 
bétail). 

Le  maïs,  qui  donne  une  des  plus  importantes  récoltes  de  la 
Moldavie,  fut  exporté  en  Belgique  et  en  Angleterre  dans  de 
grandes  proportions,  au  prix  de  9  fr.  50  et  7  fr.  50,  selon  qu'il 
était  pris  sur  place  ou  livré  à  Braïla  ou  Galatz. 

Le  colza  ne  fut  guère  vendu  qu'en  France,  et  au  prix  de 
22  fr.  50  le  quintal. 

Animaux  vivants.  —  En  ce  qui  concerne  les  exportations 
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d'animaux  vivants,  le  chiffra  en  est  tout  à  fait  restreint  par  rap- 
port surtout  à  ce  qu'il  devrait  être.  Mais,  sous  aucun  régime 
conventionnel,  l'exportation  du  bétail  n'a  pu  prendre  un  grand 
développement,  à  cause  principalement  des  embarras  créés  par 
l'Autriche-Hongrie,  qui,  sous  prétexte  de  précautions  sanitaires, 
entretient  à  la  frontière  des  postes  de  vétérinaires  chargés  de 
s'opposer  à  l'entrée,  sur  territoire  autrichien,  des  animaux 
vivants  provenant  de  Roumanie. 

En  1895,  l'exportation  du  bétail  et  porcs  vivants  atteignait 
encore,  pour  la  Moldavie,  le  chiffre  de  800,000  fr.  environ,  repré- 
sentant cependant  à  peine  3  0/0  de  l'exportation  totale.  Aujour- 
d'hui, on  est  tombé  au  chiffre  de  180,000  fr.,  soit  1,4  0/0  du  total 
du  royaume. 

Par  la  frontière  russe  de  Ungheni,  sur  le  Pruth,  à  une  ving- 
taine de  kilomètres  de  Jassy,  on  a  exporté,  en  1900, 11,200  têtes 
de  bétail.  C'est  en  Russie,  d'ailleurs,  que  le  bétail  moldave  a 
trouvé  son  meilleur  débouché.  Le  prix  d'un  bœuf  plutôt  maigre 
était  de  80  à  110  îr.  Le  bœuf  engraissé  s'est  vendu  38  à  42  cen- 
times le  kilog.,  poids  vif.  Le  prix  des  vaches  varia  entre  80  fr. 
et  13o  fr.  la  pièce.  Les  moutons  n'ont  pas  dépassé  9  à  12  tr. 

Les  beurres,  fromages,  etc.  sont  exportés  par  Galatz  et 
Rraïla. 

Les  œufs,  vendus  en  Allemagne,  ont  eu  le  cours  moyen  de 
4  fr.  le  cent. 

Les  produits  alimentaires  sont  en  augmentation  et  attei- 
gnent, en  1901,  le  chiffre  de  362,000  fr. 

L'exportation  des  combustibles  minéraux  et  du  bois  est 

la  principale  des  exportations  secondaires  de  la  province  (voir 
ce  que  nous  avons  dit  du  bois  dans  la  partie  de  ce  rapport  con- 
sacrée à  l'industrie). 

Les  charbons,  pétroles  et  autres  combustibles  minéraux, 
qui  étaient  exploités  en  1895  pour  une  valeur  annuelle  de  2  mil- 
lions, ont  atteint,  en  1900  et  1901,  le  chiffre  de  10  millions  1/2. 
(Ces  chiffres  sont  pour  tout  le  royaume.) 

Parmi  les  autres  articles  d'exportation,  on  peut  encore  citer 
les  matières  et  produits  chimiques  pour  475,000  fr. 

Les  peaux,  etc.,  pour  155,000  fr. 

Les  boissons,  pour  65,000  fr. 

Notre  conseiller  du  Commerce  extérieur,  à  Jassy,  me  fournit 
la  note  ci-jointe,  que  j'annexe  à  ce  rapport,  à  toutes  fins  utiles. 
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Note  sur  les  frais  et  revenus  d'une  terre  en  Roumanie, 
calculés  par  «  Falcea  » 

(Mesure  équivalant  à  peu  près  à  un  hectare  et  demi). 

«  Ce  rapport,  vu  les  grands  déplacements  qu'exige  une  étude 
approfondie  des  différents  détails,  que  j'ai  dû  examiner  avec 
documents  à  l'appui,  m'a  imposé  un  travail  de  six  à  huit  semai- 
nes. Les  chiffres  indiqués  par  moi  sont,  sous  les  réserves  d'usage 
de  la  plus  grande  exactitude,  de  sorte  qu'une  personne  voulant 
exploiter  une  terre  en  Roumanie,  pourra,  en  tout  repos,  se  fier 
à  ces  chiffres. 

Pour  étudier  ces  moyennes,  j'ai  dû  étudier  le  rendement  aussi 
bien  des  petites,  moyennes  et  grandes  terres  ;  la  base  de  mes 
calculs  est  établie  pour  une  terre  moyenne  de  3,000  falci  (4,500 
hectares  environ)  pour  un  rendement  de  cinq  ans,  calculé  pour 
une  année,  vu  que  sur  cinq  ans,  il  y  a  des  années  moins  bonnes 
et  d'autres  meilleures. 

En  général,  dans  une  terre  de  3,000  falci,  il  y  a  les  3/5  de 
terre  cultivable  et  2/5  en  prairies,  pâturages,  terrain  perdu, 
chaussées,  étangs,  emplacement  des  habitations,  cours,  etc. 

Le  prix  du  fermage,  en  contractant  pour  5  ou  10  ans,  est  de 
30  à  35  fr.  par  falcea  et  par  an. 

Le  capital  nécessaire  à  l'exploitation  en  régie  doit  être  évalué 
à  75-100  fr.  par  falcea,  en  Moldavie,  tandis  qu'en  Valachie,  il 
suffit  de  la  moitié  du  capital,  vu  que  le  paysan  de  là-bas  s'en- 
gage à  travailler  la  terre  moyennant  une  certaine  participation 
à  la  production,  et  non  un  salaire  journalier  fixe  comme  le 
paysan  de  la  Moldavie;  de  sorte  gue  les  bonnes  années  sont  plus 
favorables  à  l'exploitation  en  Moldavie  qu'en  Valachie. 

En  Valachie  les  terrains  sont  plus  unis,  en  Moldavie  plus 
accidentés. 

Le  blé  revient  à  168  fr.  par  falcea,  d'après  le  calcul  suivant  : 


Deux  labours   24  francs.  (1). 

Semence   50  — 

Chaux  pour  semence   3 

Trois  hersages  à  2  fr   6  — 

Semaine  à  la  machine   5  — 

Passage  au  rouleau   2  — 

Moissonner   22  — 

Rassembler  et  mettre  en  meules   8  —  '2). 


(1)  Le  rendement  est,  par  falcea,  de  2,i;00  kilog.  Comme  le  prix  de 
vente  au  mois  d'août  1902  est  de  110  fr.  les  1,000  kilosr.,  on  retire 
d'une  falcea  220  fr. 

(2)  Le  poids  habituel  est  de  79  à  82  kilog.  par  hectolitre.. 
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Battre  (tous  frais  compris)   18  francs. 

Transport  au  chemin  de  fer   10  — 

Frais  d'administration,  y  compris  bœufs, 
chevaux,  employés  payés  à  l'année  .  .         20  — 

Total   168  francs. 


A  ajouter  30  à  35  fr.  de  fermage. 

Le  mais  revient  à  100  fr.  par  falcea,  tous  frais  compris  ,plus 
30  à  35  fr.  de  fermage. 

Un  labour   16  francs. 

Semer  et  frais  divers   5  — 

Deux  hersages  après  semailles   4  — 

Piocher,  chausser  et  transporter  au  magasin  40  — 

Nourriture  aux  hommes  «  .  3  — 

Battre   3  — 

Transport  à  la  gare   9  — 

Frais  d'administration,  y  compris  chevaux, 

bœufs  et  personnel  payé  à  l'année.  .  .  20  — 

Total  ....  100  francs. 


Le  rendement  est  de  2,500  kilogr.  par  falcea.  Comme  le  prix  de 
vente  est  de  90  fr.  pour  1,000  kilog.,  on  retire  225  fr.  d'une  falcea. 
Le  poids  habituel  du  maïs  sec  est  de  70  à  75  kilog.  par  hectolitre. 

L'avoine,  comme  frais  de  culture,  revient  à  10  0/0  moins 
cher  que  le  blé. 

Le  rendement  est  de  2,500  à  3,000  kilog,  par  falcea. 

Le  prix  de  vente  est  de  85  à  90  fr.  les  1,000  kilog. 

Le  poids  habituel  est  de  45  à  50  kilog.  par  hectolitre. 

Le  colza  revient  à  70  fr .  par  falcea ,  plus  30  à  35  fr.  de  fermage. 

Le  rendement  est  de  1,000  kilog.  par  falcea. 

Le  prix  de  vente  est  de  190  fr.  pour  1,000  kilog. 

Le  poids  habituel  est  de  60  à  65  kilog.  par  hectolitre. 

Les  betteraves  à  sucre  reviennent  à  550  fr.  par  falcea,  plus 
30  à  35  fr.  de  fermage. 

Le  rendement  est  de  35,000  kilog.  par  falcea. 
Le  prix  de  vente  est  de  20  fr.  par  1,000  kilog. 

Roger  de  Moûy, 
Vice-consul  de  France, 
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Revue  des  principales  industries  et  des  principaux 
objets  de  commerce  des  Indes  néerlandaises  en 
1901  et  1902.  ' 


Batavia...  Je  ne  me  propose  pas  de  donner  dans  ce  rap- 
port, comme  dans  le  précédent  (annexe  au  Moniteur  officiel  du 
Commerce,  n°  86),  un  tableau  complet  des  échanges  de  l'Inde 
néerlandaise,  dressé  à  l'aide  de  documents  définitifs  pour  une 
période  de  douze  mois.  A  la  date  du  l""^  septembre,  la  statistique 
mise  à  jour  de  1901  n'a  pas  encore  paru.  Les  seuls  chiffres 
actuellement  utilisables  seraient  par  suite,  et  je  m'en  servirai  à 
l'occasion,  ceux  qu'on  peut  tirer  de  fascicules  mensuels  annexés 
au  Javasche  Courant,  journal  officiel  de  l'empire  indonésien  ; 
ces  éléments  d'informations  ne  permettraient  pas  d'épuiser  la 
matière. 

Je  ne  m'astreindrai  pas  non  plus  à  suivre  un  ordre  de  classe- 
ment bien  rigoureux.  Mais  à  se  mouvoir  plus  librement  dans 
un  cadre  moins  étroit  on  gagnera  de  marcher  sur  un  terrain 
plus  récent  et  de  passer  en  revue  des  choses  dont  l'intérêt  n'a 
pas  encore  pu  vieillir  :  ce  sera  répondre  à  un  des  vœux  les  plus 
souvent  manifestés  par  le  public  et  récemment  encore  signalés 
par  le  département  aux  agents  de  ses  services  extérieurs.' 


PREMIÈRE  PARTIE 

Situation  des  principales  industries 
de  rinde  néerlandaise. 

Mines  d'or.  —  Je  ne  mentionnais  que  pour  mémoire, 
l'an  dernier,  cette  industrie  plus  bruyante  que  solide  et  si  main- 
tenant je  commence  par  elle,  ce  n'est  pas  qu'elle  semble 
devenue,  en  bloc,  plus  solide,  ni  même  qu'elle  soit  restée  aussi 
bruyante. 

La  fièvre  de  spéculation  sur  les  mines  d'or  a  totalement  dis- 
paru. Il  n'est  plus  guère  question  que  de  deux  ou  trois  entre- 
prises dont  les  valeurs  continuent  à  faire  figure  sur  le  marché. 
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Mais  puisqu'on  France,  comme  do  juste,  on  désire  mieux  sa- 
voir à  quoi  s'en  tenir,  je  crois  devoir  faire  connaître  notamment 
d'une  manière  très  précise  la  situation  présente  et  les  perspec- 
tives de  la  compagnie  minière  <^  Redjang  Lébong  »,  la  seule  dont 
les  titres  se  soient  maintenus  jusqu'ici  très  sensiblement  au-des- 
sus du  pair,  avec  des  fluctuations  d'ailleurs  considérables  et, 
depuis  quelque  temps,  une  tendance  marquée  à  la;baisse. 

Aux  confins  des  résidences  hollandaises  de  Palembang  et  de 
Benkoulen,  dans  l'île  de  Sumatra,  la  ligne  des  monts  Barissan 
qui  forme  l'arête  dorsale  de  cette  grande  terre  indonésienne  et 
qui  en  longe  de  près  la  côte  ouest,  bifurque  en  deux  rameaux 
réunis  ensuite  par  une  chaîne  transversale  :  dans  le  quadrila- 
tère circonscrit  par  ce  système  de  hautes  montagnes  naît  un 
petit  fleuve  allant  à  l'Océan  Indien,  le  Kétahoum;  au  centre, 
une  mer  intérieure,  un  danau,  le  lac  de  Téis,  remplit  de  ses 
eaux  profondes  le  cirque  d'un  cratère  éteint,  tandis  qu'au  sud 
de  la  diaîne  transversale  prend  sa  source  le  Mousi,  grand  cours 
d'eau  tributaire  de  la  mer  Malaise  et  qui,  d'abord  torrentueux, 
se  traîne  plus  tard  en  longs  naéandres  à  travers  les  plaines 
basses  de  la  côte  est,  jusqu'au  détroit  de  Banka,  en  baignant  la 
ville  de  Palembang. 

C'est  dans  ce  creux  de  la  cordillère  sumatraise  que  l'adminis- 
trateur d'une  plantation  de  café  sur  les  indications  d'un  hadji, 
découvrit  il  y  a  quelques  années,  entièrement  dissimulé  dans 
l'exubérante  végétation  des  tropiques,  le  rif  de  Lébong  Donok. 
En  déboisant  il  mit  à  nu  environ  600  mètres,  de  terrain  où  les 
traces  d'anciens  travaux  étaient  encore  visibles. 

Redjang  et  Lébong,  pays  distincts  dans  la  toponomastique 
indigène  et  dont  l'un,  Lébong,  est  plus  spécialement  celui  de  l'or 
constituent  ensemble  un  seul  et  même  district  administratif,  la 
subdivision  de  Redjank-Lébong,  division  de  Tébing-Tinggi,  rési- 
dence de  Palembang;  cette  subdivision  a  pour  chef-lieu  Kapa- 
hiang,  siège  d'un  contrôleur. 

Bientôt  après  la  découverte  du  rif,  en  1897,  la  maison  de  com- 
merce allemande  Erdmann  et  Sielcken,  de  Batavia,  créa  le 
«  Lébong  Goud  Syndicaat»,  syndicat  pour  l'exploitation  de  l'or 
au  Lébong. 

De  ce  syndicat  émanèrent  successivement  la  «  Compagnie 
Redjang- Lé  bon  g»  qui,  en  1899,  obtint  la  concession  pour  75  ans 
de  la  mine  de  Débong-Donok  (3,874  hectaies)  ;  et  la  «  Compagnie 
Lébong  Soulit»,  lancée  en  1900  pour  la  mise  en  valeur  d'une 
autre  mine  de  la  même  région. 

Vers  la  fin  de  l'année  1900  les  actions  de  Redjank-Lébong, 
émises  à  100  floi  ir.;.;  v^uviron  ii:Oo  ir.)  aîteigniren .  le  cours  de 
410  (840  L\  oO). 
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Voici  maintenant  les  notations  de  1901  : 


Plus  haut. 

Plus  bas. 

— 
Florins. 

— 
Florins. 

Janvier  

397  1/2 

340 

Février  

ooU 

392  1/2 

oac 
ÔDO 

ooU 

000 

Mai  

ooU 

0^0 

Juin  .   

ooc 
000 

2/0 

Juillet  

360 

302  1/2 

Août  

340 

;  285 

Septembre  .  .  , 

320 

292  1/2 

Octobre  

315 

297  1/2 

Novembre.  .  .  . 

330 

305  ' 

Décembre.  .  .  . 

325 

300 

En  1902  on  a  coté  :  janvier,  de  347  1/2  à  340  ;  février,  de  350 
à  337  1/2  ;  mars,  de  325  à  250  ;  avril,  de  272  1/2  à  235  ;  mai,  de 
225  à  212  1/2;  juin  de  210  à  180.  Après  cette  chûte  extrême  il 
s'est  produit  une  reprise  ;  on  est  remonté  en  juillet  à  215 
et  230  ;  puis  en  août  à  232  1/2  et  245. 

Ce  qui  ressort  en  somme  des  chiffres  précédents,  c'est  qu'a- 
près là  publication  faite  en  avril  1902  du  rapport  de  la  compa- 
gnie pour  1901  le  cours  des  actions  a  subi  uii  fléchissement 
dont  il  ne  s'est  pas  encore  bien  relevé.  D'après  ce  rapport,  le 
produit  net  du  métal  exporté  en  Europe  a  été  de  1,223,755 
florins  (environ  2,508,697  fr.)  C'est  un  aUiage  d'or  et  d'argent 
dont  la  séparation  ne  s'opère  pas  sur  place,  mais  à  Londres  et 
la  proportion  des  éléments  a  été,  en  nombres  ronds,  de  20,755 
onces  d'or  pour  121,400  onces  d'argent.  Mais  à  cette  produc- 
tion satisfaisante  il  faut  opposer  des  fixais  d'exploitation  qui  se 
soldent  par  près  de  1,800,000  fr.  La  différence,  soie  environ 
700,000  fr.  a  été  absorbée  par  l'amortissement  d'une  créance 
de  la  maison  fondatrice  Erdmann  et  Sielcken. 

Cette  société  a  un  capital-actions  de  2,500,000  florins  divisés 
en  25,000  titres  de  100  florins  dont  18,000  ont  été  placés  sur  le 
marché,  7,000  restant  en  portefeuille.  Elle  a  émis  5,000  obliga- 
tions de  100  florins. 

Elle  a  traité  12,072  tonnes  de  minerai  en  1900  et  29,734  en 
1901,  au  total  41,806  tonnes  depuis  l'ouverture  des  travaux.  Ce 
minerai  n'a  aucune  analogie  avec  celui  de  Witwatersrand  ; 
l'amalgamation  au  mercure  donne  très  peu  de  résultat  et  la 
méthode  dite  de  cyanuration  paraît  efficace,  mais  la  quantité 
de  cyanure  qu'elle  exige  est  à  peu  près  double,  ce  qui  accroît 
beaucoup  la  dépense.  Le  mélange  de  sélénium  et  de  cuivre, 
qui  augmente  avec  la  profondeur,  crée  quelques  difficultés.  Le 
nombre  des  bocards  s'est  élevé  à  40,  sans  qu'on  ait  pu  les 
maintenir  tous  en  activité.  Ce  travail  quotidien  a  été  en  moyenne 
celui  de  25  bocards,  à  raison  de  3  tonnes  par  Jour.  La  force 
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électrique,  fournie  par  une  chûte  et  un  canal  actionnant  deux 
roues  Pelton  avec  deux  générateurs,  est  transportée  par  un 
câble  long  de  deux  à  trois  kilomètres  de  la  station  d'origine  à 
la  station  d'emploi,  sous  une  pression  de  2,200  volts  ;  elle  ali- 
mente des  électro-moteurs  qui  servent  aux  usages  suivants  : 
mise  en  œuvre  des  bocards  et  des  séparateurs,  d'une  foreuse 
pour  roches  dures,  d'un  appareil  à  comprimer  l'air,  des  pompes 
de  cyanuration  et  en  général  de  toutes  machines  employées  ; 
éclairage  de  l'établissement. 

Le  personnel  comportait  :  42  Européens,  dont  17  Allemands, 
14  Anglais,  9  Hollandais,  1  Autrichien  et  1  Portugais,  6  Indo- 
Européens,  1  Américain,  232  Chinois  et  1,121  Indigènes. 

L'exploitation  a  été  contrariée  en  1901  par  une  violente 
irruption  d'eau  dans  la  galerie  inférieure,  à  raison  de  16,000 
litres  par  minute,  ainsi  que  par  l'inondation  d'une  autre  partie 
de  la  mine,  par  des  mouvements  de  terrain  dus  à  des  secousses 
volcaniques  et  par  des  pluies  torrentielles. 

Le  principal  obstacle  est  la  difficulté  des  c  ommunications 
avec  le  littoral,  éloigné  de  plus  de  100  kilomètres.  On  peut 
utiliser  jusqu'à  Kapahiang  la  grande  route  de  Benkoulen  à 
Palembang,  qui  est  bonne,  sauf  une  section  de  4,50Q  mètres 
laissant  à  désirer  ;  ensuite  il  n'y  a  plus  que  de  mauvais  chemins 
et  les  transports  doivent  se  faire  à  dos  d'homme.  L'ingénieur 
du  gouvernement  qui  a  visité  Lébong  Donok  en  1901,  M.  Damme, 
a  insisté  dans  son  rapport  et  dans  une  conférence  pubhque 
sur  la  nécessité  d'une  route  directe  ou  plutôt  d'un  tramway, 
de  préférence  électrique,  de  la  mine  au  port  de  Laïs. 

En  résumé,  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  trouver  brillante  la  situation 
financière  de  la  société  «  Redjang  Lébong  »,  sa  mine  de  Lébong 
Donok  paraît  avoir  cependant  une  réelle  valeur.  Quant  à  celle 
de  Lébong  Soulit,  la  société  formée  en  1900  dans  un  but  de 
spéculation  et  dont  les  actions  de  100  florins  étaient  tombées 
à  10  vient  de  Uquider  :  la  suite  de  ses  affaires  a  été  reprise  par 
une  nouvelle  compagnie  (^Mijnbouw-Maatschappy  «  Kétahoun  » 
dont  il  serait  difficile  de  pronostiquer  les  chances  de  succès  et 
qui  restera  débitrice  d'une  partie  de  son  capital  à  la  maison 
Erdmann  et  Sielcken. 

Une  autre  Société  fameuse  dans  les  annales  du  marché,  mais 
bien  ébranlée  aujourd'hui,  est  la  Compagnie  minière  indo- 
néerlandaise (Nederlandsch-Indische  Mijnbouw-Maatschappij), 
fondée  à  Batavia,  en  1893,  par  la  maison  de  commerce  hollan- 
daise P.  Landberg  et  fils  ot  à  qui  fut  concédée,  en  1897,  la  mine 
do  Paléleh,  dans  la  partie  septentrionale  de  l'île  de  Célèbes 
(résidence  de  Ménado).  Ses  actions,  émises  à  250  florins,  mon- 
tèrent, dans  l'attente  de  résultats  qu'on  se  figurait  devoir  être 
merveilleux,  à  5,000  ;  une  conversion  intervint  alors  et  le  nou- 
veau capital  se  composa  de  50,000  actions  do  100  florins,  dont 
42,000  sont  libérées;  on  contracta,  en  outre,  une  dette-obliga- 
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tions  de  800,000  florins.  Actuell'iment,  les  actions  se  négocient 
à  des  cours  qui  varient  entre  40  et  25  (1). 

Il  faut  encore  citer,  à  Célèbes,  les  concessions  de  Totok  et  de 
Soumalata.  Un  ingénieur  français,  M.jpousquet,  précédemment 
inspecteur  des  mines  au  Transvaal,  a  visité  cette  île  en  1901. 
Il  ne  s'exprimait  qu'avec  résrn^ve  sur  l'avenir  de  ses  gisements 
aurifères.  L'Inde  néerlandaise  compte  actuellement  plus  de 
40  sociétés  de  mines  d'or,  sans  parler  d'un  grand  nombre  de 
syndicats  d'exploration;  mais  bien  peu  de  ces  entreprises  ont 
des  bases  sérieuses  et  jamais  le  désenchantement  du  public, 
qui  s'était  engoué  d'une  foule  de  titres  sans  valeur  créés  par  la 
spéculation,  n'a  été  plus  radical  qu'aujourd'hui. 

Les  formations  trouvées  jusqu'à  présent  ne  sont  d'ailleurs 
pas  comparables  avec  celles  du  Transvaal  et  de  rAustrali<\ 

Exploitations  d'huile  minérale. 

Des  pourparlei^  ouverts  en  1901  ont  abouti,  vfu^s  le  mois  d<i 
mai  1902,  à  l'organisation  d'un  trust  anglo-hollandais  entre  les 
cinq  principales  compagnies  anonymes  exploitant  des  minets  de 
pétrole  dans  l'Inde  néerlandaise. 

Cette  combinaison  ;'st  l'œuvre  de  Sir  Marcus  Samuel,  un  des 
chefs  de  la  maison  Samuid  frères,  de  Londres,  qui,  depuis  bien 
des  années,  fait  de  très  grosses  affaires  en  Extrême-Orient,  sur- 
tout dans  les  pétroles.  En  suscitant  une  compagnie  de  naviga- 
tion et  de  comm(u^ce  au  capital  de  2  millions  de  livres  sterling, 
récemment  élevé  à  3  millions,  la  Shell  transport  and  trading 
Company,  avec  une  flotte  spécialement  aménagée  pour  le  trans- 
port des'huiles  minérales,  MM.  Samuel  frères  avaient  pour  but, 
tout  d'abord,  la  distribution  des  kérosènes  russes,  concurrem- 
ment avec  le-  pétrole  américain,  et  leur  activité  se  tourna  de  ce 
('ôté;  mais,  après  la  découverte  des  gisements  de  l'Inde  néer- 
landaise, une  nouvelle  orientation  devint  nécessaire.  Les 
naphtes  du  Caucase  et  ceux  de  Pensylvanie  n'étaient  plus  seuls 
à  se  partager  le  marché  :  un  troisième  concurrent  venait  d'en- 
trer en  lice,  dont  l'apparition  déterminait  aussitôt  une  inquié- 
tante baisse-  des  prix. 

L'habile  maison  anglaise  qui,  jusqu'alors,  avait  surtout  joué 
le  rôle  d'un  intermédiaire  en  relations  avec  lv.?>  producteurs  de 
Bakou  comprit  à  ce  moment  comme  quoi,  pour  ne  pas  soute- 
nir une  lutte  inégale  contre  Ci'tte  production  si  voisine  des 
grands  débouchés  de  l'Indo-Chine,  de  la  Chine  et  du  Japon, 
pour  l'amen^^  même,  tôt  ou  tard,  a  composition,  il  fallait  la 


(1)  Cette  Compagnie  possède  30  bocards  et  pourrait  traiter  environ 
2,800  tonnes  de  minerai  par  mois,  avec  une  production  moyenne  de 
î3  grammes  net  par  tonne,  ce  qui  donnerait  pour  le  mois,  en  mettant 
tout  au  mieux,  58,000  florins;  mais  les  dépenses  mensuelles,  y  com- 
pris le  service  de  sa  dette,  sont  de  41,000  florins.  La  richesse  dn 
minerai  avait  été,  ii  ce  qu'il  paraît,  exagérée  dans  le  principe. 
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ombattre  avec  ses  propres  armes,  sur  son  propre  terrain, 
autrement  dit  consacrer  à  l'extraction  et  au  raffinage  de 
pétroles  pouvant,  par  la  proximité  du  lieu  d'origine,  rivaliser 
avec  ceux  de  Sumatra.  Un  ingénieur  du  gouvernement  hollan- 
dais, M.  Menten;  avait  signale  la  richesse  des  terrains  pétroli- 
fères  de  la  résidence  sud-est  de  Bornéo,  qu'il  comparait  à  une 
grande  éponge  imbibée  d'huile  de  roche;  puis  il  avait  obtenu 
du  sultan  de  Koutéi,  en  1891,  deux  vastes  concessions,  l'une  de 
de  20,507  hectares,  sur  le  fleuve  Mahakkam  ou  Koutéi  (conces- 
sion «  Louise  »),  l'autre  de  16,249  hectares,  sur  la  baie  de  Balik- 
Papan  (concession  «  Mathilde  »).  Ses  droits  furent  rachetés,  en 
1899,  par  la  «  Shell  transport  and  trading  Company  »  ;  mais, 
pour  satisfaire  à  la  loi  hollandaise,  on  transféra  la  propriété 
nominale  desdites  sources  à  une  Société  anonyme  fixée  en  Hol- 
lande, la  c(  Compagnie  néerlandaise  de  commerce  et  d'indus- 
trie »  (Nederlandsche-Indische  Handels  en  Industrie  Maats- 
chappij)  ayant  son  siège  ostensible  à  Amsterdam  et  dont  le 
capital  appartient  entièrement  à  la  «  Shell  ».  Cette  affaire  a  très 
bien  réussi.  La  raffinerie  de  Balik-Papan  fonctionne  régulière- 
ment et  produit  d'importantes  quantités  d'huile  minérale. 

Vers  la  même  époque,  Sir  Marcus  Samuel  assurait  à  sa  Com- 
pagnie, par  contrat,  la  production  totale  d'une  des  Sociétés 
sumatraises,  la  «  Mouara  Enim  »,  près  de  Palembang.  Toute- 
fois, le  plus  difficile  était  de  s'entendre  avec  la  «  Compagnie 
royale  hollandaise  »  de  la  Haye  (Koninklijke  nederlandsche 
Maatschappij  tôt  exploitatie  van  petroleum  bronnen  in  Neder- 
landsch'Indie),  la  première  à  Sumatra,  par  l'activité  de  son 
exploitation.  C'est  à  ce  nouveau  succès  qu'ont  abouti  les  négo- 
ciations de  1901-1902. 

Actuellement  lesyndicat  anglo-hollandais  comprend  cinqcom- 
pagnies:  la  «Nederlandsch-indische»  au  capital  de  1,200,000  flo- 
rins, simple  émanation  de  la  «  Shell  »;  la  «  Koninklijke  »,  qui 
travaille  avec  un  capital-actions  de  6,500,000  florins  et  un  capi- 
tal-obligations de  1,500,000  ;  la  «  Mouara-Enim  »  (10  millions 
dont  8  versés);  la  Monsi-Illir»  (9,600,000  dont  la  moitié  versée) 
et  la  Sumatra-Palembang»  (7  millions).  Toutes  ces  entreprises 
ont  pris  l'engagement  de  livrer  la  totaUté  de  leur  production  à 
une  société  de  commerce  qui  s'occupera  exclusivement  des 
Tentes,  et  dont  le  capital,  d'un  million  de  florins,  est  fourni  par 
la  Koninklijke  et  la  Shell. 

Ce  n'est  qu'un  premier  pas  vers  l'unification  du  commerce  des 
pétroles  dans  l'ExtrêLue-Orient  et  l'initiateur  de  cette  entente, 
ancien  exportateur  du  produit  russe,  devait  naturellement  cher- 
cher à  englober  dans  sa  combinaison  une  industrie  aussi  consi- 
dérable que  celle  du  Caucase,  dont  il  connaissait  mieux  que 
personne  le  fort  et  le  faible.  «Bien»,  disait-il  à  l'assemblée  géné- 
rale des  actionnaires  de  la  Shell,  tenue  le  24  juin  dernier,  «n'est 
(f  aussi  mal  organisé  que  le  commerce  du  pétrole  russe,  car  les 
«'  producteurs  ou  négociants  de  Bakou  et  de  Batoum  ne  cher- 
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H  chent  qu'à  se  couper  mutuellement  l'herbe  sous  les  pieds. 
«  Cette  lutte  se  poursuit  sur  tous  les  marchés  extérieurs.  Sans 
•  paraître  indiscret,  je  puis  dire  que  les  principaux  inté- 
♦(  ressés  sont  aujourd'hui  convaincus  du  besoin  de  mettre 
«  un  terme  à  cet  état  de  choses  et  que  des  pourparlers 
«  sont  en  cours,  avec  la  participation  de  notre  compagnie 
«  pour  donner  à  ce  commerce  une  base  pkis  saine.  * 
Quant  au  résultat  de  ces  négociations,  ce  qu'on  croit  en  savoir 
ici  ne  semble  pas  encore  bien  certain,  mais  on  les  dit  en  bonne 
voie  et  l'on  assure  mêmf3  qu'une  convention  aurait  été  signée. 

Quel  est  l'avenir  de  ce  trust  qui  pour  l'instant,  a  le  caractère 
d'une  coalition  , formée  contre  la  compagnie 'américaine  du 
«  Standard  Oil  »?  On  parle  d'offres  déjà  faites,  de  conditions  déjà 
posées  à  cdle-ci.  Est-ce  l'accord  ou  la  lutte  en  perspective?  Sir 
Marcus,  désigné  depuis  le  16  juillet  dernier  comme  candidat  aux 
fonctions  de  lord-maire  de  Londres,  verra-t-il  grandir  encore  son 
étoile,  deviendra-t-il  un  nouveau  roi  de  l'huile  en  même  temps 
qu'il  revêtira  la  robe  de  velours  craiioisi  et  le  double  collier 
(l'une  des  plus  haute  charge  du  Royaume-Uni?  On  peut  encore 
st'  le  demander. 

Si  un  objet  essentiel  du  nouveau  syndicat  est  le  relèvement 
des  prix  de  l'huile  d'éclairage  sur  les  marchés  asiatiques,  ce  n'est 
pas,  néanmoins  le  seul,  ni  pout-être  le  principil.  La  Shell  Com- 
pany »  fait  naturellement  une  active  propagande  pour  le  rem- 
placement du  charbon  par  les  résidus  de  pétrole  dans  le  chauf- 
fage des  navires  à  vapeur,  et  elle  y  a  d'autant  plus  intérêt  que 
les  huiles  lourdes  de  Bornéo  se  prêtent  à  cet  emploi  mieux  en- 
core que  d'autres.  Le  combustible  liquide  obtenu  par  distillation 
de  l'huile  minérale  en  extrayant  la  benzine  a  trouvé,  comme  on 
sait,  de  chauds  partisans  dans  la  mirine  anglaise,  notamment 
l'amiral  Seiwyn.  Economie  de  90  0/0  en  espace  et  de  50  0/0  en 
poids,  économie  de  personnel,  rapidité  plus  grande  dans  la  pro- 
duction de  la  vapeur,  absence  de  fumée,  tels  seraient  les  princi- 
paux avantages,  sans  plus  d'inconvénients  pour  la  sécurité  des 
bateaux  ni  pour  le  bon  entretien  des  chaudières.  Mais  il  s'agi- 
rait de  pouvoir  offrir  partout  ce  résidu  à  des  prix  n'excédant  pas 
tout  au  moins,  celui  du  charbon  et  le  pétrole  éloigné  est  plus 
onéreux  que  le  charbon  à  portée.  Ainsi,  d'après  une  circulaire 
de  la  «  Shell  company  »  elle-même,  la  tonne  valant  25  fr.  40  à 
Koutéi  coûterait  déjà  47  fr.  60  à  Colombo  et  à  Bangkok,  50,  80  à 
Shanghaï  et  à  Yokohama,  63, 50  à  Suez.  Le  fait  que  25  bâtiments 
de  la  «  Shell  »,  sur  30  dont  se  compose  sa  Hotte,  emploient  ex- 
clusivement et  avec  profit  du  combustible  liquide;  ne  prouve  pas 
grand'cliose  à  lui  tout  seul  puisque  ces  bateaux  chargent  à  Bor 
néo  même  des  résidus  produits  par  la  Compagnie  qui  les  arme. 

Cependant  l'acquisition  faite,  paraît-il,  au  Texas,  par  Sir  Mar- 
cus Samuel,  de  sources  pétrolifères  récemment  découvertes  et 
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fournissant  iiusHi  des  huiles  lourdes  pourraient  changer  la  ques- 
tion on  permettant  d'établir  autour  du  monde  un  cercle  continu 
de  dépôts  où  les  navires  s'approvionneraic^nt  de  combustible 
liquide  à  des  prix  ne  dépassant  pas  ou  dépassant  peu  celui  du 
charbon. 

Les  compagnies  hollandaises  en  s'associant  avec  la  Shell  après 
avoir  essayé  de  la  combattre,  ont  évidemment  obéi  à  une  néces- 
sité impérieuse,  puisque  la  direction  commerciale  de  leur  acti- 
vité passe  en  des  mains  anglaises.  La  puissante  concurrence  du 
Standard  Oil,  l'exemple  des  pétroles  russes  distancés,  faute 
d'organisation,  par  l'huile  américaine,  comme  Je  le  montrais 
Tannée  dernière  par  des  chiffres,  enfin  quelques  mécomptes 
d'exploitation  qui  avaient  un  peu  ébranlé  la  belle  confiance  des 
premiers  jours,  tout  cela  explique  cette  victoire  des  intérêts  sur 
î'amour-propre.  Il  est  probable  que  les  sociétés  restées  en 
dehors  de  la  ligue  végéteront  ou  disparaîtront;  leur  nombre  est 
d'ailleurs,  comme  celui  des  entreprises  de  mines  d'or,  excessif, 
et  là  aussi  la  spéculation  aurait  à  dire  un  mea  culpa  si  elle  était 
capable  d'éprouver  des  remords. 

Industrie  sucrière.  —  En  adhérant  à  la  convention  inter- 
nationale des  sucres  qui  a  été  signée  à  Bruxelles  au  mois  de 
mars  1902,  les  ^ays-Bas  et  la  Grande-Bretagne  ont  pris  soin  de 
îaire  insérer  dans  le  protocole  final  de  cet  acte  des  réserves 
importantes  concernant  leurs  possessions  d'outre-mer. 

Grâce  aux  restrictions  ainsi  faites,  le  nouveau  régime,  adopté 
par  les  Etats  signataires  ne  sera  pas  intégralement  applicable 
aux  colonies  de  ces  deux  puissances,  et  voici  dès  lors  quels  en 
seront  les  effets  pour  l'Inde  néerlandaise. 

Le  régime  de  l'entrepôt,  avec  son  cortège  de  règles  assurant 
le  contrôle  de  la  fabrication,  n'aura  pas  à  y  être  mis  en  pra- 
tique. On  ne  sera  pas  davantage  tenu  de  soumettre  à  des  droits 
compensateurs  les  sucres  primés.  L'application  de  ces  prin- 
cipes supposerait  une  surveillance  bien  difficile  à  exercer  ici  et 
rendrait  nécessaire  la  création  trop  coûteuse  de  nombreux 
bureaux  d'analyse  saccharimétrique. 

Tout  ce  qui  a  été  promis,  c'est  de  n'accorder  aucune  prime 
de  sortie  au  sucre  indo- néerlandais,  de  ne  pas  l'admettre  dans 
ia  métropole  à  un  droit  d'entrée  moindre  que  ceux  imposés  au 
sucre  des  Etats  contractants,  et  enfin  d'empêcher  autant  que 
possible  le  transit  de  sucres  primés. 

Par  contre  les  puissances  signataires  ont  pris  l'engagement 
de  ne  pas  imposer  au  sucre  colonial  hollandais  une  taxation 
plus  forte  qu'à  celui  d'une  autre  origine. 

Ces  dispositions  et  l'abolition  des  primes  de  sortie  favorisent 
"le  sucre  de  canne  de  Java  en  faisant  disparaître  des  inégalités 
tout  à  l'avantage  du  sucre  de  betterave,  sans  exposer  le  budget 
de  l'Inde  néerlandaise  aux  inconvénients  visés  dans  le  protocole 
final  de  la  convention  de  Bruxelles.  Il  est  donc  naturel  que  la 
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conclusion  du  traité,  suivie  de  son  adoption  par  les  Etats  géné- 
raux de  Hollande,  ait  causé  ici  une  satisfaction  sans  mélaoiçe. 

La  convention  n'entrera  en  vigueur  que  le  V-'  septembre  i90S 
et,  cependant,  dès  aujourd'hui,  le  commerce  prend  des  mesures 
en  prévision  de  ces  facilités  nouvelles  pour  l'exportation  du  sucre 
en  Europe.  On  s'en  aperçoit  à  la  réapparition  de  notre  miurine 
marchande  dans  les  ports  de  Java,  d'où  elle  semblait  disparue  à 
peu  près  entièrement.  La  Factorie  de  la  société  de  commerce 
néerlandaise  a  fait  venir,  à  titre  d'essai,  trois  voiliers  français 
q  ji,  arrivés  sur  lest,  se  rendront  pour  ordre  à  la  Barbade  avec 
des  cargaisons  de  sucres.  De  plus,  nous  avons  en  chargement 
sur  la  côte  le  quatre-mâts  Ville- du-Havre  appartenant  à  la 
compagnie  havraise  des  voiliers,  venu  de  Rotterdam  avec  des 
marchandises  pour  Batavia.  Le  Louis-Pasteur  est  à  Ghéribon  ; 
le  Laroc/iejaquelin  à  Tégal  ;  le  Maréchal-de-Castries  à  Sourabaya, 
la  Ville- du- Havre,  actuellement  à  Samarang,  et  on  attend  un 
cinquième  bateau,  le  Beaumanoir.  Jamais,  depuis  bien  des 
années,  autant  de  navires  à  voiles  français  n'avaient , visité  ces 
parages  pour  y  faire  des  opérations  de  commerce. 

En  attendant  la  réalisation  des  espérances  qui  s'attachent  au 
jeu  futur  des  arrangements  diplomatiques  de  Bruxelles,  l'indus- 
trie sucrière  de  Java  pousse  des  cris  de  détresse  et  réclame  une 
aide  immédiate  du  gouvernement  sous  la  foi'me  de  nouvelles 
réductions  de  tarifs  pour  les  transports  par  chemin  de  fer.  Ces 
desiderata  viennent  d'être  exposés  dans  une  requête  adressée  au 
gouverneur  général  par  le  syndicat  des  fabricants  de  sucre, 
siégeant  à  Sourabaya,  ^ous  la  date  du  l*'^"  juillet  1902.  Il  est  cer- 
tain, disent  les  auteurs  du  mémoire,  que  la  crise  actuelle  a  pour 
cause  la  surproduction  du  sucre  de  betterave  en  Europe,  long- 
temps encouragée  par  les  gouvernements,  et  qu'entre  autres 
l'Etat  néerlandais,  en  accordant  des  primes  aux  fabricants  et 
raffineurs  de  la  mère  patrie,  contribuait  indirectement  par  ce 
système  aujourd'hui  condamné,  mais  encore  debout  Jusqu'au 
f  septembre  1903,  à  mettre  en  mauvaise  posture  l'industrie  dm 
sucre  de  canne  dans  ses  possessions  d'Extrême-Orient.  Gomme 
résultat,  les  prix  actuels  du  sucre  sont  à  peine  suffisants  pour 
couvrir  ici  les  frais  de  production. 

Ces  frais  auraient  été  en  1901,  pour  42  fabriques  : 
Sur  cinq  établissements,  moins  de  5  florins  ou  environ  10  fr.  ^ 
par  picul  de  61.76  kilogrammes. 

Sur  sept  établissements,  entre  5  et  5  fl.  1/2 , 
Sur  sept  établissements,  de  5  1/2  à  7  florins  ; 
Sur  quatre  établissements,  de  6  à  6  fl.  1/2  ; 
Sur  trois  établissements,  de  6  1/2  à  7  florins  ; 
Sur  douze  établissements  plus,  de  7  florins. 

Et,  en  moyenne,  de  4  fl.  42  par  picul. 

La  moyenne  prévue  pour  1902 -serait  de  5,59  non  compris 
l'intérêt  du  capital  placé  dans  les  entreprises  eti'amortissement. 
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A  consulter  maintenant  les  mercuriales  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  Batavia,  il  appert  qu'en  mai  1902,  après  quelques 
ventes  considérées  comme  bonnes  sur  le  pied  de  5  florins  par 
picul  pour  les  numéros  12/14  et  de  o  fl.  25  pour  les  numéros 
15/17,  les  prix  du  sucre  ont  notablement  baissé;  ils  oscillent 
aujourd'hui  entre  4  fl.  50  et  5  florins  le  picuL  Au  commence- 
ment de  la  campagne  1900-4901,  ils  n'avaient  pas  été  moindres 
de  7  ;  même  jusqu'à  7  1/2  pour  l'Amérique  et  7  ,^/4  pour  l'Eu- 
rope; puis  on  était  tombé  à  6  et  au-dessous.  En  résumé,  la 
dépréciation  se  chiffre  par  2  fl.  50  au  picul  ou  0  fr.  082  au  kilo- 
gramme. Les  lamentation  du  syndicat  ne  manquent  donc  pas 
de  fondement.  Il  fait  observer  que,  d'ailleurs,  l'industrie  java- 
naise n'a  rien  négligé  pour  diminuer  ses  frais  de  production 
tout  en  perfectionnant  son  outillage  et  en  adoptont  les  meilleures 
méthodes  de  fabrication  connues. 

Une  réduction  de  20  0/0  sur  le  tarif  en  vigueur  pour  le  trans- 
port des  marchandises  a  élé  annuellement  accordée  aux  sucres, 
depuis  1897,  par  l'administration  des  chemins  de  fer  de  l'Etat, 
mais  les  intéressés  trouvent  que  cela  ne  suffit  plus.  Ils  assurent 
que  le  prix  de  revient  du  transport  n'excède  pas  1  cent  par  tonne 
kilométrique  et  que  le  tarif  de  l'Etat  comporte  un  bénéfice 
moyen  d'environ  5  cents,  ce  qui,  même  en  tenant  compte  de  la 
réduction  de  20  0/0,  équivaudrait  à  une  taxe  de  25  cents  par  picul 
de  sucre. 

En  conséquence,  ils  demandent  l'adoption  d'un  nouveau  tarif 
à  échelle  mobile  basé  sur  des  évaluations  mensuelles,  bi-men- 
suelles  ou  hebdomaires  des  prix  du  sucre  sur  le  marché;  on 
paierait  1  centpar  tonne  et  par  kilomètre  tant  que  les  prix  se- 
raient inférieurs  à  5  florins  pour  les  n°«  12/14;  mais  à  mesure 
que  les  cours  se  relèveraient  on  reviendraient  par  accroisse- 
ments successifs  à  l'application  du  tarif  normal. 

D'autre  part,  le  Syndicat  voudrait  aussi  voir  étendre  le  prin- 
cipe de  cette  détaxe,  dont  bénéficierait  le  sucre  amené  des 
fabriques  dans  les  ports  d'exportation,  aux  plants  de  canne  à 
sucre  qui,  élevés  en  pépinières  dans  les  régions  montagneuses 
dé  l'intérieur,  sont  ensuite  repiqués  sur  les  plantations  et  qui 
ont  souvent  à  parcourir  de  grandes  distances. 

Les  auteurs  du  mémoire  pensent  que  V  «  industrie  sucrière 
«  de  Java,  malgré  tous  ses  efforts  pour  diminuer  ses  frais  géné- 
«  raux  et  malgré  les  sacrifices  extraordinaires  qu'elle  s'est 
«  imposée,  n'évitera  par  des  pertes  sérieuses  dans  le  courant 
«  de  cette  année  et  qu'il  en  résultera  peut-être  une  ruine  par- 
«  tielle  irrémédiable.  »  Ils  ajoutent  que  «  cette  question  n'in- 
«  téresse  pas  seulement  les  propriétaires  de  fabriques  et  leurs 
«  bailleurs  de  fonds,  mais  aussi  de  nombreux  employés  euro- 
«  péens  et  une  très  considérable  portion  de  la  population  indi- 
«  géne.  » 

Si  l'Etat,  qui  exploite  la  majeure  partie,  mais  non  la  totalité 
du  réseau  javanais,  se  laisse  persuader  par  ces  doléances,  il  ne 
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restera  plus  qu'à  obtenir  aussi  les  mêmes  concessions  de  Ja 
Compagnie  indo-néerlandaise  de  chemin  de  fer  et  des  nom- 
breuses sociétés  de  tramways  à  vapeur  ou  chemins  de  fer  à 
voie  étroite. 

En  tout  cas  un  relèvement  général  du  prix  des  sucres  semble 
encore  éloigné.  La  récolte  de  1901  n'a  pas  non  plus  été  bien 
bonne  partout,  à  cause  des  pluies  intempestives,  de  sorte  que, 
par  exemple,  dans  la  partie  centrale  de  Java,  la  surface  com- 
plantée,  plus  grande  que  l'année  précédente  de  1,900  hectares, 
a  produit  environ  40,000  piculs  de  moins. 

Culture  du  quinquina  et  production  de  la  quinine. 

—  La  vogue  toute  nouvelle  d'une  variété  de  quinquina  dont  la 
culture,  précédemment,  ne  semblait  pas  avantageuse,  a  été 
signalée  par  le  Consulat  dès  la  fin  de  1901.  C'est  une  hybride 
de  cinchona  offîcinalis  eA  de  cinchona  succirubra;  elle  porte  le 
nom  de  cinchona  robusta.  Il  y  a  dix  ans  le  directeur  actuel  des 
plantations  de  quinquina  du  gouvernement  indo-néerlandais, 
M.  Van  Leersum,  ne  croyait  pas  encore  devoir  recommander 
la  propagation  de  cette  sous-espèce  parce  que  l'alcaloïde  pré- 
dominant des  écorces  qu'elle  produit,  la  cinchonidine,  était 
alors  presque  sans  valeur  sur  le  marché.  Mais  plus  récemment 
la  cinchonidine  a  trouvé  faveur,  à  ce  qu'il  paraît,  en  théra- 
peutique. On  assure  qu'elle  rivalise  maintenant  comme  objet 
de  commerce  avec  la  quinine  et  par  ce  motif  M.  Van  Leersum 
n'hésitait  pas  à  écrire  dans  un  de  ses  rapports  trimestriels  : 
<i  Si  les  prix  du  sulfate  de  quinine  venaient  à  subir  inopiné- 
c  ment  une  nouvelle  baisse,  la  cinchona  robusta  serait  la  bouée 
€  de  sauvetage  qui  maintiendrait  l'entreprise  à  flot  ». 

Il  n'existait  plus,  à  Java,  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires 
de  cette  variété,  sur  les  plantations  du  gouvernement.  On  s'est  • 
occupé  d'en  recueilhr  la  graine  et  d'en  lever  des  greffes.  Les 
planteurs,  avertis,  ont  commencé  à  semer  ou  enter  de  la  cin- 
chona robusta. 

Trois  choses  sont  à  considérer  dans  l'industrie  javanaise  du 
quinquina  : 
Les  ventes  de  graines  ; 
La  production  et  la  vente  des  écorces; 
La  fabrication  et  la  vente  du  sulfate  de  quinine. 

Il  se  tient  à  Bandong,  une  ou  deux  fois  par  an,  des  ventes 
publiques  officielles  de  semences  provenant  des  cultures  de 
l'Etat.  On  peut  aussi  se  procurer  des  graines  de  ledgevianOy  de 
succirubra  et  de  diverses  hybrides  (mais  pas  encore  de  robusta) 
par  l'entremise  de  quelques  particuliers,  en  consultant  les 
annonces  des  journaux.  Toutes  ces  graines  coûtent  fort  cher; 
ainsi,  on  a  payé  en  1901  aux  enchères  de  Bandong  : 

Ledgeriana,  de  105  à  200  florins  le  paquet  de  25  grammes, 
ce  qui  donne  au  kilogramme  une  valeur  de  8,610  à  16,400  fr. 
[    (au  lieu  de  355  à  555  florins  par  paquet  en  1900). 
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(Hybrides  de  Ledgeriana,  59  k  194  florins  pour  25  grammes, 
soit,  pour  1  kilog.,  de  4,838  à  15,908  fr. 

Succirubra,  de  9  fl.  23  k  24  fl.  50  le  paquet  de  50  grammes, 
c'est-k-dire  de  379  fr.  25  k  1,004  ïr.  le  kilogramme  (au  lieu  de 
41  à  75  florins  par  paquet  en  1900). 

Il  faut  ajouter  qu'un  gramme  de  semence  suffit  pour  obtenir 
un  millier  de  plants. 

Quant  aux  écorces,  il  n'y  a  pas  de  ventes  publiques  de  ce 
produit  dans  l'Inde  néerlandaise.  Toute  la  récolte  de  Java, 
e'est-k-dire  d'une  part  celle  du  gouvernement  et  de  l'autre  celle 
des  planteurs,  quinze  ou  seize  fois  plus  considérable,  estexport<''e 
k  Amsterdam  où  le  marché  du  quinquina,  ouvert  en  1870,  a 
pris  un  développement  tel  qu'il  défie  toute  comparaison  et 
qu'il  distance  même  de  beaucoup  celui  de  Londres. 

Depuis  4888  il  s'y  effectue  régulièrement  dix  ventes  par  année 
dans  des  magasins  spéciaux  fort  bien  organisés  pour  faciliter 
les  analyses  chimiques  inséparables  d'un  tel  genre  de  commerce. 
Il  est  en  effet  bien  évident  que  ces  écorces,  par  l'inégalité  de 
leur  valeur  au  point  de  vue  de  la  fabrication  du  sulfate  de  qui- 
nine, se  prêtent  moins  encore  que  d'autres  marchandises  à  des 
évahiations  de  prix  reposant  sur  leur  poids.  La  base  des  tran- 
sactions se  trouve  donc  dans  un  rapport  directement  propor- 
tionnel :  on  paie  autant  de  fois  un  certain  prix,  pour  n'importe 
quelle  qualité,  qu'un  demi-kilogramme  d'écorce  contient  de  fois 
1  0/0  de  sulfate  de  quinine.  Cette  quantité  fixe  de  1  0/0  à  la  livre 
a  reçu  le  nom  d'unit  (unité)  et  le  prix  variable  de  l'unit  sert  k 
établir  les  factures.  Si,  par  exemple,  la  valeur  de  l'unit  est 
8  cents  de  florin,  500  grammes  d'écorce  devant  produire  5  gram 
mes  de  sulfate  se  vendront  40  cents  et  le  kilogaamme  80  cents, 
ou,  au  change  de  2  fr.  05  qui  peut  être  pris  pour  moyenne, 
1  fr.  64. 

J'ai  déjà  dit  que  la  valeur  officielle  attribuée  par  l'administra- 
tion des  douanes  indo-néerlandaises  aux  écorces  de  quinquina 
exportées  de  Java  avait  été,  de  1895  à  1899  inclusivement,  de 
30  cents  par  kilogramme  et  qu'elle  était  remontée  à  80  en 
1900  (1).  C'était  là  une  simple  indication  destinée  à  faire  voir  en 
passant  combien  le  marché  de  ce  produit  venait  de  s'améliorer 
pour  les  vendeurs.  Mais  les  valeurs  officieUes,  estimations 
approximatives  sans  lesquelles  il  n'y  aurait  pas  de  statistique 
possible,  ne  nous  apprennent  rien  de  positif  sur  Les  fluctuations 
de  cours,  notamment  les  plus  récentes  et  voici  maintenant  des 
chifTres  plus  précis  empruntés  au  dernier  rapport  du  Ministère 
des  colonies  de  la  Haye  : 


(■\)  Bappori  annuel  pour  1900,  pages  35  et  36. 
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Prix  réalisés  dans  les  ventes  publiques 
d'écorce  de  quinquina  à  Amsterdam. 

Produit  moyen, 
par  (îemi-kilogramme, 
des  éeorces  vendues 
pour  le  compte 
du  gouvernement. 
Prix  de  l'unit  — 


Années.                      en  en  cents  en  francs- 

—  cents  de  florins.  de  florins,  et  centimes. 

1896   De  2. 12  à  3.  »  18.26  0.374 

1:897   De  2.12  à  7.09  32.36  0.662 

1898   De  4.05  à  6.08  32.71v  0.670- 

1899   De  4.75  à  10.90  48.23  0.988 

4900   De8.  «à  12.25  68.83  1.4IÎ 


D'après  cela  ie  prix  moyen  d'un  kilogramme  d'ocorces  pro- 
venant des  cultures  du  gouvernement  avait  été  à  Amsterdam, 
en  1896,  de  Ofr.  748  (récolte  de  1895)  et  la  hausse  dont  je  parlais 
l'année  dernière  l'avait  fait  monter,  en  1900,  jusqu'à  2  fr.  822. 
Quoique  le  quinquina  des  planteurs  reste  en  dehors  des  données 
ci-dessus,  la  valeur  officielle  générale  de  1  îr.  64  qui  figurait 
dans  les  statistiques  commerciales  de  l'Inde  néerlandaise  pour 
1900,  parues  en  1901,  et  que  j'y  ai  puisée,  semble  donc  avoir  été 
trop  faible. 

En  1901  les  cours  de  V  «  unit  »  sur  la  place  d'Amsterdam  ont 
varié  de  7.25  à  10.45.  En  1902  les  plus  hauts  prix  ont  été  obte- 
nus dans  la  vente  du  15  mai  (8.62/5).  A  partir  de  ce  moment 
la  baisse  s'est  accentuée  :  au  mois  de  juin  on  faisait  6.63  et, 
d'après  un  télégramme,  l'unit  n'a  plus  valu  que  4.88/5  dans  la 
vente  du  28  août.  Cela  nous  ramène  à  quatre  ans  en  arrière. 

Cette  nouvelle  a  causé  une  émotion  facile  à  comprendre,  car 
depuis  quelque  temps,  parmi  les  cultures  de  Java,  celle  du 
quinquina  était  une  des  rares  qu'on  pût  encore  croire  en  train 
de  redevenir  franchement  rémunératrice  et  l'amélioration  des 
prix  en  1900,  qui  s'était  prolongée  au  moins  durant  ime  partie 
de  l'année  1901  avait  fait  concevoir  aux  planteurs  des  espérances 
aujourd'hui  déçues.  Ces  conditions  de  ventes  meilleures,  mais 
passagères,  ont  déterrniné  une  exportation  beaucoup  trop  forte  ; 
la  réaction  est  venue  parce  que  plusieurs  des  causes  auxquelles 
il  iaut  rapporter  le  subit  accroissement  de  la  consommation  de 
quinine  dans  le  m.onde  durant  ces  dernières  années,  la  guerre 
de  Cuba,  celle  des  Philippines,  celle  de  Chine,  celle  du  Sud- 
Afrique,  ont  disparu  et  parce  qu'une  coahtion  puissante,  inté- 
ressée à  maintenir  bas  les  prix  des  écorces,  celle  des  fabricants 
de  quinine  d'Europe  et  d'Amérique,  peu  nombreux,  mais  d'au- 
tant plus  forts,  et  surtout  pénétres  du  principe  que  l'union  fait 
la  force,  devait  nécessairement,  après  cette  période  où  la  de- 
nlîande  excédait  l'offre,  reprendre  tous  ses  avantages  sur  la  foule 
des  producteurs  éloignés,  dispersés,  légion  sans  chefs,  sans 
organisation,  incapable  de  s'astreindre  à  une  règle  de  marche 
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commune  et  n'obéissant  qu'aux  suggestions  parfois  trompeuses 
de  l'intérêt  immédiat.  Au  surplus  les  planteurs  javanais  n'ont 
pas  été  prévenus  en  temps  utile  du  danger  qu'il  y  avait  à  forcer 
le  chiffre  des  exportations  et  quand  bien  même  ils  auraient  été 
disposés  à  s'entendre,  la  direction  nécessaire  leur  aurait  fait 
défaut.  De  compétents  et  ingénieux  calculateurs  comme 
M.  Maurenbrecher,  un  des  membres  les  plus  écoutés  de  r« Union 
agricole  de  Soukaboumi  »,  leur  démontraient  avec  un  grand 
luxe  de  chiffres  qu'il  ne  fallait  nullement  s'effrayer  du  spectre 
de  la  surproduction  agité  à  tort  par  d'incorrigibles  pessimistes. 
On  était  même  parvenu  à  établir  que  depuis  1887  le  monde 
faisait  bon  an  mal  an  une  consommation  de  quinine  supérieure 
de  17,500  kilog.  à  sa  production  ce  qui  pouvait  à  la  rigueur 
s'expliquer  par  l'existence  d'anciennes  réserves,  mais  paraissait 
néanmoins  un  peu  paradoxal.  Actuellement  on  ne  semble  pas 
éloigné  de  considérer  ces  planteurs,  en  bloc  bien  entendu, 
comme  de  simples  imbéciles  n'ayant  rien  su  prévoir.  Il  y  aurait 
peut-être  lieu  de  protester  à  rencontre  de  cette  conclusion  ; 
mais  ce  sont  affaires  de  famille. 

L'exportation  d'écorces,  en  4901,  a  notablement  surpassé 
celle  de  l'année  précédente  :  6,296,200  kilog.  au  lieu  de  5.328,000, 
d'après  M.  Maurenbrecher,  sans  les  envois  à  Londres  (1).  Celle 
du  mois  de  juillet  1902  serait  la  plus  forte  qu'on  ait  relevé  jus- 
qu'ici :  900,000  kilog.  au  lieu  de  788,500  en  octobre  1901.  Il 
n'est  pas  surprenant  que  ces  quantités  énormes  jetées  sans  à 
propos  sur  le  marché  aient  écrasé  les  prix. 

L'entreprise  des  plantations  du  gouvernement,  qui  après  la 
première  crise  de  cette  industrie  en  1895  menaçait  de  devenir 
onéreuse  pour  les  finances  publiques  et  que  par  ce  motif  on 
avait  même  failli  transformer  en  simple  station  d'expériences 
avec  un  budget  réduit,  recommençait  à  donner  de  beaux  béné- 
fices depuis  la  hausse  dont  il  vient  d'être  question  :  406,950 
florins  en  1899  et  450,000  en  1900.  Elle  se  ressentira  naturelle- 
ment de  la  baisse  actuelle. 

Passons  au  produit  essentiel  du  quinquina,  le  sulfate  ou 
mieux  bisulfate  de  quinine. 

Pour  s'affranchir,  pensaient  ils,  de  la  toute  puissance  dû  img 
des  fabricants  de  quinine  d'Europe,  qui  certainement  visent  à 
payer  l'écorce  de  quinquina  le  moins  cher  possible,  mais  qui  r.e 
sont  pas  pourtant  les  premiers  responsables  de  l'abaissement 
progressif  de  sa  valeur  marchande,  les  planteurs  des  régences 
de  Préang  (Java)  résolurent,  il  y  a  quelques  années,  d'avoir 
eux-mêmes  une  fabrique  à  Baudong  et  de  tenir  à  Batavia  des 
ventes  périodiques  do  sulfate.  L'établissement  dont  il  s'agit, 
bien  qu'appartenant  à  une  société  privée,  a  d'étroites  relations 
avec  le  gouvernement,  (jui  lui  donne  à  traiter  chaque  année  une 
partie  de  sa  production,  et  depuis  le  1^'  avril  1902,  M.  van  Leer- 


(1)  Annexe  au  Batavlaasch  Nîeuwsblad  du  15  mars  1902. 
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sum,  le  directeur  déjà  nommé  des  plantations  de  l'Etat,  a  pris 
la  direction  technique  de  cette  usine,  à  titre  gratuit  d'ailleurs. 
On  a  déjà  proposé  de  la  faire  racheter  par  l'Etat,  mais  ce  n'est 
encore  qu'un  projet  en  l'air. 

La  fabrique  de  Baudong  a  fait  bonne  figure  à  la  dernière 
Exposition  de  Paris  ;  elle  participera  aussi  à  celle  qu'on  prépare 
au  Japon  :  mais,  pour  exercer  sur  le  marché  toute  l'influence 
attendue,  elle  devrait  produire  au  moins  100,000  kilog.  de  qui- 
nine par  an,  et  jusqu'à  ce  jour  le  maximum  a  été  d'environ 
40.000,  qu'on  pourrait  tout  au  plus  porter  à  50,000  sans  élargir 
les  installations  existantes.  C'est  ce  qui  a  été  reconnu  vers  la  fin 
de  1901  dans  une  réunion  des  principaux  intéressés.  Les  plan- 
teurs continuent  donc  à  se  voir  obligés  d'exporter  en  Europe, 
sous  forme  d'écorces,  le  gros  de  leur  récolte  et  ce  qui  se  vend  à 
Batavia  de  quinine  obtenue  dans  le  pays  est  relativement  peu 
de  chose.  L'aflranchissement  rêvé  demeure  ainsi  à  l'état  de 
rêve.  Il  a  été  vendu  29,505  kilog.  en  1900  et  28,749  kilog.  en 
1901. 

Le  prix  courant  du  sulfate  préparé  suit  forcément,  d'ailleurs, 
les  variations  du  prix  de  l'unit  à  Amsterdam,  c'est-à-dire  du 
sulfate  contenu  dans  les  écorces.  C'est  ainsi  que  le  kilogramme 
de  quinine,  qu'on  a  payé  à  Batavia,  net,  22  fl.  50  en  1900  et 
20  fl.  70  en  1901,  vient  de  tomber,  sous  l'influence  de  la  der- 
nière baisse,  à  13. 

On  désigne  les  deux  qualités  de  quinine  offertes  dans  ces 
ventes  par  les  mots  «  édition  II  »  et  «  édition  III  »,  suivant 
qu'elles  sont  conformes  à  l'une  ou  l'autre  des  formules  de  la 
deuxième  ou  de  la  troisième  édition  de  la  Pharmacopée  néer- 
landaise. 

Pour  conclure,  le  directeur  des  plantations  du  gouvernement 
avait  raison  de  prévoir,  dès  la  fin  de  Tannée  1901,  une  baisse 
«  inopinée  »  du  prix  mondial  de  la  quinine.  Moins  inopinée  que 
ne  la  faisait  ce  pronostic,  elle  vient  de  s'annoncer  et  n'a  proba- 
blement pas  encore  dit  son  dernier  mot.  Reste  à  savoir  si  la 
cinchonidine  et  la  culture  nouvelle  de  la  variété  cinchona  robusta 
tiendront  leurs  promesses  à  titre  de  compensation. 

Culture  du  tabac.  —  Cette  industrie  est  toujours  floris- 
sante à  Sumatra.  Elle  y  compte  plus  de  40  sociétés  anonymes 
ayant  de  grandes  exploitations  et  près  de  30  planteurs  indivi 
duels.  Elle  compte  en  tout  plus  de  90,000  ouvriers  ;  sa  produc- 
tion s'élève  en  bloc  à  environ  20  millions  de  kilogrammes,  d'une 
valeur  de  près  de  80  millions  de  francs.  Plusieurs  des  sociétés 
existantes  donnent  de  très  gros  dividendes.  Les  principales 
sont  la  «  Dell  »  (21,000  ouvriers  ;  ventes  à  Amsterdam  en  1901, 
plus  de  48,000  balles  sur  194,335)  ;  la  «  Sénambah  »  (environ 
4,600  ouvriers;  ventes  à  Amsterdam  en  1901,  plus  de  12,000 
balles)  ;  la  «  Nieuwe  Assahan  »  (environ  4,600  ouvriers)  ;  la 
«  Déli-Batavia  »  (plus  de  4,000  ouvriers)  ;  r«  Arendsburg  »  (près 
de  4,000)  ;  1'*  Amsterdam-Déli  »  (3,400  ouvriers)  ;  la  «  Déli-Cul- 
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tuur  »  (environ  3,000)  ;  la  «  Langkat  »  (idem)  ;  la  «  Franco-Déli  » 
(plus  de  2,000)  ;  la  «  Rotterdani-Déli  »  (idem)  ;  la  «  Médan  » 
(idem);  la  «  Serdang  »  (plus  de  1,000);  la  «  Déli-Tabak*  (idem). 

Des  capitaux  anglais,  allemands  et  français  concourent  avec 
Targent  hollandais  à  la  prospérité  de  cette  industrie.  Il  y  a  de 
nombreux  Allemands  et  Anglais  dans  les  plantations  de  tabac  ; 
les  Français  sont  rares  et  faute  d'agent  consulaire  à  Médan, 
chef-lieu  de  la  résistance  de  Déli,  le  Consulat  ne  pourrait  même 
pas  indiquer  un  chiffre. 

La  main-d'œuvre  est  fournie,  pour  près  des  deux  tiers,  par 
des  coolies  engagés  en  Chine,  qui  signent  des  contrats  de  plus 
ou  moins  longue  durée  ;  l'autre  tiers  se  compose  de  Javanais 
(environ  25,000),  de  Cingalais  et  de  quelques  aborigènes.  Les 
Chinois  sont  de  tous  les  cultivateurs  et  ouvriers  asiatiques, 
Japonais  exceptés,  les  plus  robustes,  les  plus  intelligents  et  les 
plus  actifs.  Ces  qualités  et  la  facilité  plus  grande  du  recrutement 
des  travailleurs  en  Chine  les  font  aujourd'hui  préférer  par  la 
Société  de  colonisation  allemande  de  la  Nouvelle-Guinée  aux 
Javanais  qu'elle  importait  jusqu'à  présent.  Malgré  les  disposi- 
tions tutélaires  des  règlements  hollandais,  il  est  certain  que  c^ 
commerce  d'nommes  comporte  encore  bien  des  abus,  et  le 
député  radical-socialiste  van  Kol,  qui  visite  en  ce  moment 
V  l'Inde  néerlandaise,  ne  rapportera  pas  en  Hollande  une  opi- 
nion bien  favorable  de  l'organisation  du  travail  dans  la  rési- 
dance  de  Déli.  Iriais  il  semble  difficile  d'implanter  une  autre 
sorte  de  main-d'œuvre  dans  un  pays  dont  les  habitants  se  mon- 
trent peu  enclins  à  offrir  leurs  bras,  et  où  la  population, 
d'ailleurs,  est  fort  clairsemée. 

A  Java,  d'après  le  dernier  rapport  de  la  Chambre  de  Com- 
merce de  Sourabaya,  la  campagne  de  1901  a  été  assez  bonne. 
Les  principautés  (c'est-à-dire  les  sultanats  médiatisés  de 
Djokdja  et  de  Solo,  grands  producteurs  de  tabac)  ont  récolté 
84,000  balles,  contre  108,000  en  1900,  74,000  en  1899  et  59,000 
en  1898.  On  écrit  de  Hambourg  et  de  Brème  que  les  tabacs 
grisâtres  de  Java  et  de  Sumatra  sont  recherchés  sur  ces 
places. 

Culture  du  café.  —  L'abolition  du  droit  de  sortie  sur  les 
cafés,  entrée  en  vigueur  le  15  janvier  1902,  constitue  un  sou- 
lagement, mais  on  demande  déjà  davantage.  On  voudrait 
maintenant  voir  diminuer  le  «  canon  »,  c'est-à-dire  l'impôt 
foncier,  qui  est  de  trois  quarts  pour  cent  de  la  valeur  taxée 
des  biens  et  auquel  on  reproche  actuellement  d'avoir  pour  base 
des  estimations  trop  élevées. 

La  récolte  de  1901  ayant  donné  un  résultat  médiocre  et  les 
prix  du  café  continuant  à  rester  bas  sur  les  marchés  extérieurs, 
cette  culture  devient  de  plus  en  plus  désavantageuse  pour  les 
particuliers,  dont  la  production  dépasse  de  beaucoup  en  impor- 
tance celle  du  Gouvernement. 

D'après  une  circulaire  récente  de  la  maison  Crossman  frères, 
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de  New- York,  les  prévisions  de  moindres  récoltes  au  Brésil  ne 
se  sont  pas  réalisées.  Celle  de  1901-1902  aurait  été  de  15,500,000 
balles;  celle  de  1902-1903  pourrait  bien  jeter  sur  le  marché  de 
10  à  12  millions  de  balles,  en  dépit  de  certaines  évaluations 
plus  modérées  qui  font  dire  ici,  dans  une  lettre  adressée  à  un 
journal  :  «  On  se  laisse  tout  simplement  mener  par  le  nez  par 
«  les  planteurs  brésiliens  ;  ils  annoncent  àgrands  cris  une  petite 
«  récolte,  espérant  ainsi  relever  les  prix,  et,  pendant  ce  temps, 
«  ils  continuent  k  produire  le  plus  possible.  C'est  îolie  de 
«  compter  là-dessus  en  vue  d'une  meilleure  rémunération.  » 
Cependant,  MM.  Crossman  frères  disent  de  leur  côté  :  «  Depuis 
«  longtemps,  nous  avons  considéré  l'amélioration  du  marché 
«  comme  impossible  tant  que  le  prix  ne  diminuera  pas  de 
lui-même  la  production.  « 

Il  résulte  des  chiffres  publiés  par  cette  maison  que  l'Etat  de 
Saint-Paul  serait  aujourd'hui  en  position  d'alimenter  à  lui  tout 
seul  la  consommation  universelle,  que  le  monde  entier  ne 
consommerait  pas  en  moyenne  plus  de  9  millions  de  balles 
par  année  et  qu'à  la  date  du  1""  juin  1902,  il  y  avait,  dans  les 
seuls  ports  de  New-York  et  du  Havre,  assez  de  café  pour  suffire 
aux  besoins  du  commerce  et  de  la  spéculation  en  Europe  et  en 
Amérique  pendant  cinq  ou  six  mois. 

Culture  du  thé.  —  Cette  culture  est,  quant  à  présent,  pro- 
fitable ;  on  ne  parle  pas  encore  beaucoup  de  surproduction,  et 
la  consommation  relativement  la  plus  considérable  de  toutes, 
celle  du  Royaume-Uni,  aurait  passé,  dans  les  douze  dernières 
années  (1889-1901)  de  185  millions  de  livres  (anglaises)  à  255 
millions.  Elle  serait  aujourd'hui  de  6,17  livres  par  tête  et  par 
an.  Soit  dit  en  passant,  les  plus  forts  buveurs  de  thé  connus, 
après  les  Chinois  peut-être,  paraissent  être  les  Australiens  et 
ceux  de  l'Australie  occidentale  (10  Ib.  par  tête  en  1900).  En  Hol- 
lande, la  moyenne  serait  de  1,48;  aux  États-Unis,  1,14;  en 
Russie,  moins  de  1;  en  Allemagne  0,13  et  en  France  0,5  (1). 

L'Angleterre  absorbe  à  peu  près  la  moitié  de  la  production 
mondiale  ep^faisant  une  part  toujours  plus  large  dans  ses  achats 
aux  thés  dô  l'Inde  britannique  et  de  Ceylan. 

La  Russie  consomme  encore  principalement  du  thé  chinois  ; 
les  Etats-Unis  prennent  trois  cinquièmes  en  Chine  et  le  reste  au 
Japon.  La  Hollande  qui,  à  cause  du  petit  chiffre  de  sa  popula- 
tion, est  surtout  une  place  d'entrepôt  pour  le  thé,  reçoit  à  Ams- 
terdam environ  50  0/0  de  la  récolte  de  Java,  dont  l'autre  moitié 
va  directement  à  Londres. 

Telles  sont  les  conditions  générales  du  marché.  Il  y  a  deux 
ans,  sur  le  rapport  du  consul  des  Pays-Bas  à  Varsovie,  on  envi- 
sagea ici  les  moyens  de  s'ouvrir  un  plus  large  débouché  en 
Russie  ;  on  étudia,  notamment,  la  fabrication  du  thé  en  briques 


(1)  Chiffres  tirés  d'un  article  du  Finan<:ial  Times  de  Londres 
21  mai  1902. 
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et  en  tablettes,  mais  la  Russie  vient  d'augmenter  ses  droits 
d'entrée  sur  certaines  qualités  de  thé'qui,  précisément  sont  ori- 
ginaires de  l'Inde,  de  Ceylan  et  aussi  de  Java.  Cette  mesure, 
considérée  comme  un  acte  de  rétorsion  pour  la  fermeture  pro- 
chaine de  l'Inde  britannique  aux  sucres  russes  primés,  n'est 
pas  de  nature  à  favoriser  l'Inde  Néerlandaise. 

En  1884,  paraît-il,  Java  récoltait  plus  de  thé  que  Ceylan  et  l'on 
assure  qu'aujourd'hui  les  planteurs  de  Ceylan  sont  arrivés  au 
chiffre  de  150  millions,  poids  exprimé  en  livres  anglaises,  dé- 
passant ainsi  de  fort  loin  l'île  de  Java,  qui  serait  seulement  par- 
venue à  15.  Avec  le  danger  toujours  en  perspective  d'une  sur- 
production dont  l'heure  sonnera  infailliblement,  la  question 
semble  être  surtout  pour  ce  pays,  comme  pour  notre  Indo-Chine, 
de  produire  les  sortes  et  qualités  de  thé  les  plus  aptes  à  soute- 
nir la  comparaison  avec  d'autres  et  à  satisfaire  tel  ou  tel  goût, 
puisque  le  goût  russe,  par  exemple,  n'est  pas  le  même  que  le 
goût  anglais.  Le  nôtre  ne  compte  pas,  car  j'ose  croire  que  nous 
ne  deviendrons  jamais  de  bien  grands  consommateurs  de  cet 
article.  Actuellement  le  l/2kilog.  de  thé  du  Bengale  vaut  en 
moyenne,  sur  le  marché,  35  cents  de  florins,  celui  de  thédeCey 
l'an  34  et  celui  ^e  Java  28  ;  ce  dernier  passe  donc  pour  inférieur. 

Culture  et  fabrication  de  l'indigo.  —  Quoiqu'on  ait 
peut-être  un  peu  exagéré  les  choses,  il  reste  vrai  que  cette  in- 
dustrie, comme  celle  du  café,  est  sérieusement  menacée.  Pour 
elle  aussi  l'Etat  vient  de  renoncer  à  percevoir  des  droits 
d'exportation,  ce  qui  vaut  un  dégrèvement  d'environ  25  centi- 
mes par  kilogramme. 

Depuis  que  l'indigo  artificiel,  c'est-à-dire  un  indigo  chimique- 
ment préparé,  mais  identique  à  l'indigo  végétal,  a  été  introduit 
dans  le  commerce  à  des  prix  de  concurrence  par  une  fabrique 
allemande,  la  Badische  Anilin  und  soda  Fabriek  de  Ludgwisha- 
fen,  sur  le  Rhin,  dans  la  Bavière  rhénane,  vis-à-vis  de  Mann- 
heim,  la  culture  de  l'indigotier  ne  peut  plus  donner,  comme 
autrefois,  de  très  beaux  bénéfices  et  cette  branche  secondaire 
de  l'agronomie  tropicale  risque  mèmi  de  se  voir  délaisser  de 
plus  en  plus.  Il  n'y  a  pas  encore  bien  longtemps  de  cela  (1895); 
cependant  des  planteurs  que  cette  question  intéresse  au  premier 
chef  et  dont  l'avenir  était  en  jeu,  ceux  du  Bengale,  s'émurent  ; 
le  gouvernement  de  l'Inde  Anglaise  accorda  une  subvention 
pour  faire  étudier  et  améliorer  les  méthodes  en  usage  sur  les 
plantations  d'indigo  et  dans  les  indigoteries.  Malgré  cela  on 
était  amenée  constater  dès  la  fin  de  l'année  dernière,  après  la 
grande  vente  publique  qui  se  tient  à  Calcutta  tous  les  ans  en 
novembre,  spécialement  pour  ce  produit  : 

1°  Que  la  surface  complantée  en  indigo  dans  l'Inde  Septen- 
trionale, jusqu'à  la  mi-avril,  avait  été  de  119,313  acres  au  lieu  de 
188,645  en  1900  ; 

2°  Que  la  récolte  pouvait  s'évaluer  à  94,000  maunds  (poids  de 
33  kilog.),  en  d'autres  termes  qu'elle  serait  inférieure  de  16  0/0 
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à  celle  de  Tannée  précédente  (1). 

Le  choix  attentif  des  semences,  un  assolement  rationnel, 
remploi  d'engrais  appropriés  peuvent  augmenter  la  fécondité 
des  terres  afïectées  à  cette  culture  ;  en  outre,  on  parle  d'unnou- 
veau  procédé  technique,  proposé  par  M.  Rawson,  pour  élever 
de  25  0/0  le  rendement  de  la  fabrication.  Néanmoins,  et  c'est  en 
quoi  Java  devra  nécessairement  partager  jusqu'au  bout  det 
vicissitudes  dont  elle  aussi  commence  à  faire  l'expérience,  il 
semble  à  prévoir,  de  l'avis  des  personnes  les  plus  compétentes, 
que  la  production  d'indigo  de  llnde  Britannique  ira  diminuant, 
principalement  là  où  elle  dépend  des  indigènes  comme  dans  les 
provinces  de  Bénarès,  d'Oude  et  de  Madras,  moins  sans  doute 
dans  le  Béhar  et  le  Bas-Bengale,  où  prédominent  les  grandes 
entreprises  dirigées  par  des  européens.  L'indigène,  en  effet, 
abandonne  facilement  une  occupation  qui  cesse  de  le  rémuné- 
rer; l'Européen  bien  outillé  en  vue  d'une  certaine  industrie  ne 
sacrifie  pas  sans  y  regarder  à  deux  fois  les  capitaux  engagés 
dans  son  affaire,  et  en  semant  du  riz  ou  du  maïs  au  lieu  de 
planter  Yindigofera  tinctoria,  il  ne  parviendrait  jamais  à  lutter 
de  bon  marché  avec  le  petit  cultivateur. 

Ce  n'est  pas,  du  reste,  que  la  production  de  l'indigo  artificiel 
ait  déjà  pris  un  développement  assez  considérable  pour  per- 
mettre à  l'Allemagne,  dès  aujourd'hui,  d'inonder  le  marché  ni 
surtout  que  les  fabricants  qui  demandent  cette  matière  colo- 
rante aux  ressources  de  la  chimie  aient  intérêt  à  provoquer,  par 
l'offre  de  quantités  trop  fortes,  une  dépréciation  dont  ils  seraient 
les  premiers  à  souffrir.  Mais  pour  faire  perdre  à  l'indigo  végétal 
environ  40  0/0  de  sa  valeur  marchande  depuis  1893,  époque  de 
son  plus  haut  cours  à  Calcutta  dans  l'espace  des  quatorze  der- 
nières années,  il  a  suffi  d'esquisser  avec  vigueur  les  grandes 
lignes  d'une  concurrence  virtuellement  dangereuse,  de  prouver 
qu'elle  était  possible.  Un  premier  avertissement  a  été  donné,  et 
comme,  au  dire  de  M.  Schulte  (article  cité  plus  haut)  les  Alle- 
mands figurent  en  majorité,  depuis  longtemps,  parmi  les  ache- 
teurs d'indigp^aux  ventes  publiques  de  Calcutta,  comme  la 
langue  allenfande  est  d'après  lui  celle  qu'on  y  entend  parler  le 
plus,  nous  voyons  sans  peine  pourquoi  cet  avertissement  du 
commerce  aux  planteurs  anglais  est  venu  d'Allemagne  ;  nous 
ne  voyons  pas  encore  que  la  culture  de  l'indigo  doive  à  bref 
délai  disparaître  du  monde  sans  retour. 

Je  m'étonnais  déjà  l'an  dernier  d'une  condamnation  trop  vite 
prononcée,  à  ce  qu'il  semblait,  en  présence  des  prix  meilleurs 
obtenus  ici.  Il  faut  cette  fois  examiner  de  près  les  dernier  chif- 
fres de  l'exportation,  car  il  nous  diront  dans  quelle  mesure  la 
production  diminue.  Je  les  puise  dans  les  relevés  mensuels 

(1)  Indications  d'un  journal  américain,  reproduites  dans  VIndian 
planter  s  Galette  et  citées  i)ar  M.  le  Docteur  A.  Schulte  im  Hofe  dans 
une  revue  des  cultures  tropicales  paraissant  à  Berlin,  le  Propenpflant- 
ser. 
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dont  il  est  question  en  tête  de  ce  rapport  et  qui  concernent  seu 
lement  l'île  de  Java;  peu  importe  dans  ce  cas-ci  le  reste  de 
l'Inde  néerlandaise  puisque  l'indigo  est  à  peu  près  une  spécia- 
lité de  Java,  et  notamment  des  pays  se  rattachant  à  la  sphère 
d'attraction  commerciale  du  port  de  Samarang.  En  effet  on 
cultive  cette  plante  surtout  dans  les  «  Vorstenlanden  »  (princi- 
pautés de  Djokdjakarta  et  de  Sourakarta,  plus  communément 
dites  Djokdja  et  Solo).  Or  Samarang  est  l'entrepôt  naturel  de  ces 
contrées. 

Exportations  d'indigo  de  Java. 

Indigo  préparé      Indigo  préparé 
pour  le  marché  pour  les  marchés 
^  Années.  européen.  asiatiques. 

(Kilogrammes.) 

1899   674.751  304.631 

1900.   587.238  416.771 

1901   483.278  59.700 

Cinq  premiers  mois  de  1902.        312.897  173.770 

Ainsi,  forte  diminution  en  1901  sur  les  deux  sortes  d'indigo  ; 
double  et  forte  reprise  pendant  les  cinq  premiers  mois  de  l'an- 
née courante,  grâce  d'ailleurs,  évidemment,  à  la  suppression 
du  droit  de  sortie.  Pour  compléter  ce  renseignement  il  n'est  pas 
sans  intérêt  d'ajouter  que  la  Chambra  de  Commerce  de  Soura- 
baya  signale  une  demande  beaucoup  plus  ferme  du  Japon; 
voilà  donc  un  nouveau  client  dont  les  progrès  industriels  parais- 
sent devoir  élargir  le  cercle  des  débouchés. 

Production  du  copra.  —  Les  chimistes  allemands  n'ont 
pas  encore  entrepris  d'exploiter  les  cocotiers  de  la  Nouvelle- 
Guinée  pour  substituer  malicieusement  aux  amandes  de  leurs 
fruits  murs,  jaunis  par  le  soleil,  sans  souci  des  grands  gestes 
effarés  de  leurs  longues  palmes  retombantes,  les  copras  artifi- 
ciels de  la  savonnerie  future.  Cela  promet  tout  au  moins  un 
temps  de  répit  à  la  plus  fructueuse  peut-être  des  cultures  tropi- 
cales, comme  aussi  la  plus  simple  et  la  mieux  affranchie  de 
frais  généraux  par  l'inépuisable  générosité  de  la  nature.  Le 
cocotier  est  ennuyeux  à  voir  et  il  a  lui-même  l'air,  déjà,  d'être 
un  arbre  artificiel,  en  fer  blanc  peint;  mais  il  croît  partout  de 
la  meilleure  volonté  du  monde,  sans  soins,  sans  dépenses  ;  on 
n'a  qu'à  le  laisser  faire  pour  posséder  de  quoi  vivre  avec  des 
goûts  simples.  C'est  ce  qui  peut-être  faisait  dire  à  un  ancien 
auteur  :  «  Je  croy  que  cet  arbre  est  demeuré  du  Paradis  ter- 
«  restre.  » 

Les  prix  du  copra  en  Europe  durant  l'année  1901,  sont  par- 
venus, comme  en  témoigne  la  Chambre  de  Commerce  de  Sou- 
rabaya,  à  un  niveau  qu'ils  n'avaient  pas  atteint  jusqu'à  présent. 
L'exportation  de  cette  matière  première  a  d'ailleurs  été  moin- 
dre, pour  Java,  que  Tannée  précédente  ;  on  n'en  connaît  pas 
encore  le  total  pour  l'ensemble  de  l'Inde  néerlandaise. 
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Production  du  kapok.  — •  Cette  ouate  végétale,  produit 
d'un  arbre  presque  aussi  complaisant  que  e  cocotier,  n'exige 
que  des  soins  de  peignage.  C'est  un  artir^le  de  plus  en  plus 
demandé.  Voici  quel  a  été  l'accroissement  des  exportations  en 
trois  ans  : 


Pays  de  destination.  Quantités  (en  kilug.)  de  kapok  exportées. 

1899.  1900.  1901. 

Hollande    1.407.878  1.769.115  2.067.693 

Australie   784.487  908.349  1  432.911 

Singapour   296  078  520.842  229.283 

Hongkong   100.426  209.565  69.742 

Autres  pays   11.720  45.973  26.580 


Totaux   2.600.589      3.453.844  3.826.209 


Quant  aux  prix,  j'ai  reçu  des  lettres  où  Ton  s'étonnait  un  peu 
de  voir  demander  ici  jusqu'à  1  fr.  30  par  kilog.  pour  cette  mar- 
chandise, alors  que  la  valeur  officielle  du  kapok  indiqué  dans 
mon  rapport  annuel  de  1901,  était  seulement  de  25  cents  de 
florin  ou  50  centimes  pour  un  kilog.  Cet  apparent  désaccord 
prouve  tout  simplement  que  les  valeurs  conventionnelles  prises 
comme  bases  dans  la  statistique  administrative  des  exportations 
d'un  pays,  sont  des  moyennes  plus  ou  moins  exactes  au  moment 
où  on  les  détermine,  et  qu'il  ne  faudrait  pas  vouloir  en  tirer  des 
inductions  trop  rigoureuses  touchant  l'état  du  marché,  surtout 
un  an  après.  Ainsi,  tout  le  monde  peut  voir,  dans  le  tableau 
général  du  commerce  de  la  France  publié  annuellement  par 
notre  administration  des  douanes,  et  cela  dès  les  premières 
lignes  du  tableau  comparatif  des  taux  moyens  d'évaluations 
fixés  par  la  Commission  permanente  des  valeurs  que,  par 
exemple,  en  1900,  la  valeur  des  chevaux  hongres  exportés  de 
France  a  été  estimée  à  950  fr.  par  tête,  et  celle  des  juments  à 
850.  Mais  personne  n'aurait  le  droit  d'en  conclure,  que  chez 
nous,  n'importe  quel  cheval  hongre  a  toujours  été  vendu,  pen  - 
dant ladite  année,  950  fr.  et  pas  un  sous  de  plus,  ni  jamais 
moins,  ou  chaque  jument  850,  ce  qui  serait  alors  un  prix  fait 
comme  pour  les  petits  pâtés.  Or,  il  én  va  exactement  de  même 
pour  la  valeur  de  50  centimes  par  kilogramme  qu'assignai 
l'administration  indo-néerlandaise,  dans  ses  publications  de 
1901,  au  kapok  exporté  en  1900. 

On  n'a  donc  nullement  cherché  à  tromper  nos  négociants 
lorsqu'on  leur  a  fait  soit  ici,  soit  à  Amsterdam,  des  conditions 
de  prix  sans  aucun  rapport  avec  le  dernier  taux  d'évaluation 
officielle.  En  1900,  les  prix  du  kapok  avaient  encore  été,  ici, 
assez  bas,  et  ils  justifiaient  la  moyenne  adoptée  dans  les  calculs 
statistiques.  En  1901,  il  y  a  eu  des  variations  de  10  florins  par 
picul  pour  les  plus  mauvaises  qualités  (soit  environ  34  centimes 
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par  kilogramme),  à  38  florins  (i  fr.  30  par  kilogramme).  Ceci 
donne  déjà  une  moyenne  bien  supérieure  à  50  centimes.  Actuel- 
lement, pour  dissiper  toute  incertitude  dans  l'esprit  de  mes 
correspondants;  s'ils  me  font  l'honneur  de  lire  ces  explications, 
j'ai  à  citer  le  passage  suivant  d'un  bulletin  commercial  paru 
dans  le  Bataviaasch  Nieuwsblad  du  21  avril  190:2  : 

«  Les  prix  du  kapok  sont  en  hausse.  A  la  dernière  vente 
«  d'Amsterdam,  on  a  offert  pour  les  lots  importants  jus- 
«  qu'à  42  cents  (c'est-à-dire  environ  85  centimes  par  demi-kilo, 
«  unité  de  poids  servant  aux  transactions  sur  le  marché  d'Ams- 
«  terdam,  ou  1  fr.  70  par  kilogramme).  Dans  l'est  de  Java,  les 
«  petits  lots  restants  trouvent  beaucoup  d'amateurs,  et  il  n'y  a 
«  rien  à  faire  au-dessous  de  39  florins  par  picul  pour  le  kapok 
€  de  première  qualité.  » 

Inutile  d'ajouter  que  les  prix  d'Europe  sont  nécessairement 
supérieurs  à  ceux  de  Java,  d'ailleurs  étabUs  d'une  autre  manière, 
par  piculs  et  non  par  demi-kilog. 

Culture  des  guttas  et  caoutchoucs.  Au  budget  de 
1901  figuraient  les  premiers  crédits  nécessaires  pour  mettre  à 
exécution  le  projet  dont  j'ai  parlé  (1),  d'augmenter  considéra- 
blement la  culture  réglée  des  arbres  à  gutta-percha  pour  le 
compte  du  Trésor  public.  On  n'avait  encore  qu'une  station 
d'essai  à  Tjipétir,  mais  il  s'agit  maintenant  de  créer  une  vaste 
entreprise  industrielle  de  l'Etat,  et  c'est  en  vue  de  quoi  des  pré- 
paratifs ont  été  commencés.  La  direction  de  ces  plantations, 
reprise  à  l'administration  des  Forêts,  a  été  rendue  à  celle  du 
Jardin  botanique  de  Buitenzorg,  qui  les  avait  créées. 

M.  Schlechter,  chargé  de  mission  du  gouvernement  allemand 
et  correspondant  du  Comité  d'économie  pohtique  coloniale  à 
Berlin,  a  mentionné  avec  force  éloges  dans  ses  rapports  et 
lettres,  la  station  de  Tjipétir,  qu'il  visita  au  mois  de  juin  1901, 
puis  une  seconde  fois  en  septembre.  A  ce  botaniste  est  confiée 
la  tâche  de  fonder  un  jardin  modèle  de  cultures  tropicales  en 
Nouvelle-Guinée,  et  rien  ne  lui  tenait  plus  à  cœur  que  de 
recueillir  des  graines  ou  plants  de  guttas.  Il  a  vu  en  pleine 
force,  à  Tjipétir,  le  palaquium  ohlongifoliurriy  qu'il  déclare  ne 
pas  avoir  pu  distinguer  scientifiquement  du  palaquium  bor- 
neense;  le  palaquium  guttUy  qui  ne  serait  pas  non  plus  une 
variété  bien  distincte  ;  le  palaquium  Treubû,  simple  forme  hy- 
bride sans  grande  valeur,  paraît-il,  et  le  payena  LeeriL  Gomme 
je  l'ai  dit,  l'administration  hollandaise  ne  cède  plus  à  personne 
des  semences  de  palaquium,  parce  qu'elle  entend  se  réserver 
les  bénéfices  du  patient  et  coûteux  labeur  qui  va  lui  permettre 
de  devancer  tout  le  monde  dans  l'exploitation  rationnelle  de 
cette  précieuse  sapotacée.  En  conséquence,  M.  Schlechter  dut 
se  contenter  de  5,000  graines  de  payena  Leerii. 


(1)  Rapport  de  1901,  page  23. 
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Il  alla  ensuite  à  Bornéo,  où  il  faut  '  remonter  très  loin  les 
rivières  du  pays  dayac  pour  rencontrer  le  palaquium,  car  les 
chercheurs  de  gutta-percha  lui  font  une  guerre  acharnée  et  les 
sangliers  détruisent  ses  graines,  dont  ils  se  montrent  très  friands 
Une  importante  collection  de  jeunes  plants  put  y  être  recueillie. 
Enfin,  en  Nouvelle-Guinée  même,  à  neuf  journées  de  marche  du 
port  d'Erima  et  à  une  journée  des  Champs  d'or  du  fleuve  Ramou 
sur  les  premiers  contreforts  de  la  chaîne  des  monts  Bismarck, 
M.  Schlechter  a  découvert,  au  mois  de  janvier  1902,  entre  l'alti-  • 
tude  de  400  mètres  et  celle  de  800,  une  nouvelle  sorte  d'arbre  à 
gutta,  qu'il  juge  égale  aux  meilleures.  «  La  valeur  de  cette  décou- 
«  verte,  écrivait-t-il  en  février,  sera  inappréciable  si  l'on  sait  en 
«  tirer  parti.  Nous  avons  trouvé  ainsi  le  premier  produit  de 
<(  la  Nouvelle-Guinée  qui  se  prête  à  une  culture  industrielle. 
«  Et  quel  trésor  n'est-ce  pas  aujourdhui,  quand  la  production 
«  des  autres  pays  à  gutta  -percha,  tous  situés  à  l'ouest  du  Bornéo 
«  oriental,  recule  d'année  en  année  au  point  de  vue  de  la 
^  qualité.» 

liC  futur  Jardin  botanique  de  la  Nouvelle-Guinée  allemande 
pourra  donc  faire  concurrence,  pour  ce  produit,  à  Java. 

Ici  on  s'occupe  également  de  planter  en  divers  lieu  des  arbres 
à  caoutchouc.  Le  gouvernement  a  consacré  à  cet  objet,  en  1900, 
une  somme  de  171,655  florins  (contre  159,199  en  1899).  L'espèce 
préiévée  est  le  Karet  (ficus  elastica).  M.  Schlechter  en  a  intro- 
duit de  nombreuses  graines  en  Nouvelles-Guinée.  Il  y  a  trouvé 
uussi  une  liane  à  caoutchouc,  probablement  de  l'espèce  parameria. 

Production  du  riz.  —  Le  grand  problème  de  Java,  plus 
inquiétant  chaque  année,  est  sa  question  du  pain  quotidien  et 
l'insuffisance  d'une  récolte  essentielle,  la  seule  vitale,  celle  du 
riz,  pour  nourrir  une  population  dont  l'accroissement  a  quelque 
chose  de  formidable. 

Parce  que  la  natalité  se  ralentit  en  France,  comme  dans  pres- 
que toute  l'Europe  du  reste,  et  même  comme  dans  la  vertueuse 
Angleterre,  quoique  davantage  faute  d'émigration,  il  y  a  des  gens 
au  désespoir,  des  moralistes  scandalisés,  des  législateurs  en 
quête  du  moyen  de  forcer  Jacques  Bonhomme  à  avoir  plus 
d'enfants. 

Que  dirait-on  de  la  prévoyance  du  bonhomme  et  que  serait-il 
advenu  de  son  vieux  bon  sens  gaulois,  aussi  robuste  que  sa 
gaité  gouailleuse,  si  avec  juste  de  quoi  élever  deux,  trois  ou 
quatre  enfants,  sans  courir  le  risque  de  les  condamner  à  une 
vie  de  misère  ou  à  une  déchéance  sociale,  il  s'en  accordait  dix 
ou  douze  ? 

Ce  qui  s'appelle  dépopulation  dans  les  pays  de  civilisation 
avancée  où  un  équilibre  nécessaire  tend  à  s'établir  entre  la 
quantité  des  habitants  et  les  moyens  de  subsister  conformément 
aux  besoins  généraux  et  à  l'état  des  mœurs,  c'est  un  mal  relatif. 
Il  peut  ne  pas  être  plus  grand  qu'une  surpopulation  due  à  la 
fécondité  de  races  insouciantes,  dans  des  contrées  finissant  aussi 
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par  dcvonir  trop  étroites  pour  les  morceaux  d'humanité  qu'elle 
renferment. 

A  ce  point  de  vue,  les  résultats  du  dernier  recensement  de 
l'Inde  Néerlandaise,  publié.s  en  1901,  ont  fait  S{'nsati()n.  Assur;-- 
ment,  le  travail  statistique  confié  aux  chefs  de  communes 
indigènes,  qui,  tous  les  cinq  ans,  doivent  relever  et  sionaleraux 
autorités  européennes  le  nombre  de  leurs  administrés,  avec 
celui  des  chevaux  et  du  bétail,  ne  s'effectue  pas  toujours  très 
exactement  et  une  critique  concluante  des  données  ainsi  o))t(  .- 
nues  a  paru  au  mois  de  mai  dernier  dans  un  journal  hollandais 
De  Economist  (1).  Mais  en  gros,  il  n'y  a  pas  à  nier  la  valeur  do 
ces  renseignements  pour  Java  ;  en  ce  qui  concerne  le  reste  de 
l'Inde  néerlandaise,  on  ne  possède  que  des  évaluations  plus  ou 
moins  justes. 

Or,  voici  dans  quelle  mesure  le  chiffre  des  habitants  a  aug- 
menté depuis"!  880,  date  du  premier  recensement  quinquennal . 


Non  indigènes 

Années  Indigènes  (Européens,  Chinois,  etc.) 

1880=    19,540.813  253.693 

1885   21.190.626  276.819 

1890    23.609.312  295.252 

1895   25.370.545  327.156 

1900   .  28.384.731  360.967 


C'est-à-dire,  en  vingt  ans,  un  accroissement  de  plus  de 
45  1/4o/0.  Du  même  train,  il  ne  faudra  que  vingt  nouvelles 
années  pour  porter  à  41  millions  d'hommes  la  population  de 
Java,  île  quatre  fois  plus  petite  que  la  France,  et  la  densité  de 
cette  population  est  déjà  une  fois  et  demi  plus  forte  qu'en 
Hollande. 

Poui^  subvenir  au  premier  besoin  d'une  population  aussi 
compacte,  dont  l'alimentation  est  basée  sur  le  riz,  il  y  avait 
complantés  de  cette  céréale  en  1900,  année  du  receiisenii'nt, 
environ  deux  millions  trois  cent  mihe  hectares,  et  la  rv'colte  de 
padi  (riz  en  paille)  avait  été  de  78,174,409  piculs  ou  à  peu  près 
4,839,000  tonnes  de  1,000  kilogr. 

De  cette  production  une  certaine  partie,  estimée  en  1900  à 
605,000  piculs,  s'exporte  ;  une  autre  sert  à  l'alimentation  de 
divers  animaux,  les  chevaux  par  exemple.  Or,  l'insuffisance  en 
demeure  prouvée  par  le  chiffre  toujours  croissant  des  importa- 
tions de  riz.  Il  a  été  introduit  à  Java  : 


(1)  Article  de  M.  Van  den  Berg. 
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1899.  1900.  1901. 


(Kilogrammes.) 

Du  Saigon                        28.186.170  50.983.855  155.116.851 

De  Singapour  ....        25.182.388  51.221.517  130.796.742 

De  Hongkong                               »  7.780.600  20.535.653 

Du  Siam                                      »  936.282 

D'autres  contrées.  .  .    7.163.700  "  21.776.698 

53 . 368 . 558  1 1 7 . 1 49 . 672  329 . 1 62 . 226- 


Les  exportations  correspondantes  ont  été  respectivement  pour 
ces  trois  années,  y  compris  une  part  de  plus  en  plus  faibles  de 
riz  décortiqué,  46.128,614,  37,400,871  et  34,928,215  kilog.  Par 
conséquent  elles  diminuent  à  vue  d'œil. 

Dans  les  cinq  premiers  mois  de  1902,  on  a  importé  112,858,483 
kilogrammes  au  lieu  de  82,032,253  durant  la  .même  période  dé 
1901.  Augmentation  :  30,826,230. 

Voilà  des  faits.  Ils  sont  propices  au  commerce  de  l'Indo-Chine 
française,  puisqu'ils  lui  permettent  d'écouler  son  trop  plein  de 
riz  sur  l'est  et  le  centre  de  Java.  Ils  ne  sont  pas  réjouissants  par 
leurs  conséquences  à  Java  même  :  des  disettes  et  la  grande  pan- 
démie encore  régnante.  La  surabondance  des  habitants,  le  défi- 
cit de  l'alimentation  publique  ont  bien  quelque  chose  à  y  voir . 

C'est  dans  cette  île  que  le  choléra  prenait  naissance  l'an  der- 
nier, pour  se  propager  ensuite,  par  Bornéo  et  Célèbes,  en  Chine 
et  aux  Philippines,  par  l'Oci'an  indien  à  la  Mecque  et  jusqu'au 
Caire.  C'(\st  dans  les  districts  les  plus  surpeuplés,  la  région  de 
Sourabaya  par  exemple,  qu'il  ;i  excrcr'  le  plus  de  ravages.  Si 
l'esprit  même  de  ces  populations  foncièrement  dociles  en  a  été 
frappé  comme  d'un  phénomène  sans  doute  consécutif  à  l'éclipsé 
totale  du  soleil  et  à  l'apparition  d'une  comète,  mais  pouvant 
aussi  s'<'xpliquer  par  les  imperfections  du  régime  politique  et 
administratif,  c'est  encore  là  un  assez  mauvais  signe.  L'année 
dernière,  une  vielle  femme  de  soixante-dix  ans,  Nji  Sampé,  se 
disant  d'illustre  naissance,  a  pu  ourdir  une  conjuration  dans  la 
province  montagneuse  de  Soumédang,  une  des  plus  bellesdeJava, 
«  fragment  de  ciel  tombé  sur  la  terre  »,  dit  un  auteur  anglais,  et 
il  y  a  bien,  au  fond  de  son  hyperbole,  un  tout  petit  grain  de 
vérité.  Cette  Jeanne  d'Arc  septuagénaire  montrait  deux  Char- 
les VII  en  herbe,  deux  éphèbes  authentiquement  issus,  â  l'en 
croire,  de  l'ancienne  maison  royale  des  sultans  de  chéribon. 
Elle  et  ses  auxihaires  avaient  réuni  plus  de  8,000  adhérents  dont 
chacun  devait  fournir  à  la  ligne  nationaliste  soudanaise  1  ou  2 
cents  et  1  javelle  de  riz.  On  endosserait  le  costume  de  guerre  des 
aïeux  ;  on  ceindrait  des  armes  d'un  ancien  modèle  ;  on  s'empa- 
rerait de  Soumédang  et  de  Bandong  ;  on  expulserait  les  Euro- 
péens et  les  Chinois,  c'est-à-dire  les  juifs  du  pays.  Neuf  préve- 
nus, sur  dix-huit  arrêtés,  ont  à  répondre  de  ces  manœuvres 
evant  la  justice. 

Quels  remèdes  y  a-t-il  à  ce  mal  évident?  On  ne  pourrait  pas, 
ail  rebours  de  ce  que  quelques-uns  voudjjaieni  voir  faire  chez 
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nous,  exempter  d'impôts  les  célibataires,  surtaxer  les  gens^ 
mariés  en  raison  directe  du  nombre  de  leurs  enfants  et  primer 
les  femmes  stériles.  Sera-ce  alors  de  vulgariser  les  méthodes  de 
culture  intensive?  Rien  de  mieux,  et  l'augmentation  remarquable 
des  fertilisants  importés  dénote  déjà,  sous  ce  rapport,  un  certain 
progrès.  Mais  ces  engrais  ou  amendements  servent  avant  tout 
à  l'amélioration  des  terres  plantées  de  cannes  à  sucre.  Le  paysan 
ne  fume  pas  ou  fume  bien  peu  ses  rizières.  Sera-ce  remploi  des 
charrues  dites  de  l'Indoustan,  dont  le  soc  laboure  plus  profon- 
dément un  humus  fatigué,  gratté  en  surface  depuis  des  siècles 
par  l'araire  primitif  et  la  houe  traditionnelle  ?  Elles  n'ont  trouvé 
grâce  que  ça  et  là  aux  yeux  du  Ja\anais  conservateur.  Une  école 
d'agriculture/' Le  gouvernement  se  dispose  à  en  fonder  une; 
mais  combien  faudra-t-il  d'efforts  et  de  temps  pour  des  résultats 
appréciables  et  jusque-là  de  combien  aura  grandi  la  popula- 
tion '/  De  grands  travaux  publics  pour  faciliter  l'irrigation  des 
districts  exposés  à  souffrir  de  sécheresse  ?  Idée  excellente  :  il 
n'y  a  qu'un  mal,  c'est  que  de  pareilles  entreprises  sont  bien 
coûteuses  et  que  l'interruption,  faute  d'argent,  des  ouvrages 
commencés  par  l'Etat  dans  la  vallée  du  Solo  ne  constitue  pas  un 
précédent  fort  encourageant. 

Le  vrai,  l'unique  remède,  serait  une  émigration  en  masse.  Les 
Chinois  essaiment  par  centaines  de  milliers  et  la  Chine  s'en 
trouve  bien.  Or,  un  ensemble  de  lois  et  de  règlements  très 
sévères  s'oppose  à  la  sortie  des  habitants  de  Java  dès  qu'il  s'agit 
pour  eux  de  franchir  les  limites  mêmes  de  l'Inde  néerlandaise. 
On  veut,  d'une  part,  se  réserver  l'appoint  de  cet  excédent 
d'hommes  pour  coloniser  le  reste  de  l'archipel,  et  ce  serait  à 
merveille  si  seulement  cela  se  faisait  en  grand;  on  redoute  de 
l'autre,  et  avec  raison,  les  inconvénients  d'une  nouvelle  traite 
des  coolies  qui  exposerait  le  gouvernement  à  de  vives  critiques, 
s'il  la  facilitait  à  l'extrême,  car  le  Javanais,  qui  n'a  pas  l'initia- 
tive du  Chinois,  n'émigre  guère  de  son  propre  mouvement  ; 
c'est  une  simple  proie  pour  les  marchands  d'hommes. 

On  veut  enfin  que,  privé  de  l'abri  du  pavillon  néerlandais,  il 
en  éprouve  encore  la  bienfaisante  protection  en  quelque  lieu  et 
sous  quelque  autorité  qu'il  vive.  Tout  cela  est  admissible  jus- 
qu'à un  certain  point.  Que  si,  cependant,  les  dangers  d'une  plé- 
thore humaine  deviennent  plus  manifestes  de  jour  en  jour,  il 
faudra  bien  se  résoudre  à  entrer  plus  hardiment  dans  une  voie 
nouvelle.  Ce  ne  sera  pas  assez  de  surveiller  l'émigration,  elle 
devra  être  encouragée.  L'esprit  régnant  à  cet  égard  est  peut- 
être  encore  un  peu  trop  timoré  :  nous  en  savons  quelque  chose 
par  nos  recrutements  de  travailleurs  pour  la  Nouvelle-Calédo- 
nie, malgré  toute  la  complaisance  dont  nous  avons  recueihi  les 
prouves;'  car  si  la  Nouvelle-Calédonie  n'existait  pas,  il  faudrait 
alors  l'inventer  dans  l'intérêt  de  Java,  avec  plusieurs  autres  par 
dessus  le  marché  (1). 

(1)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  l'administration  indo-néer- 
landaise a  montré  par  une  nouvelle  décision  qu'elle  est  ell*-même  de 
plus  en  plus  de  cet  avis. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Principaux  objets  dUmportation  (1). 

Cotonnades.  —  Comme  remarque  générale,  je  ferai  obser- 
ser  que,  dans  cette  importation  si  considérable,  la  Hollande  a 
su  acquérir  et  conserver,  sans  l'aide  de  droits  différentiels,  une 
place  prépondérante  sur  le  marché,  malgré  la  concurrence  très 
forte  des  manufactures  anglaises.  Elle  l'emporte  de  beaucoup 
pour  les  tissus  de  coton  blanchis  et  son  chiffre  d'affaires  a  été 
légèrement  supérieur,  en  1901,  pour  les  écrus  ainsi  que  pour 
les  cotonnades  teintes  ou  imprimées.  Il  n'existe  pas  moins  de 
dix' fabriques  de  cotonnades  à  Helmond,  en  Brabant,  avec 
quatre  teintureries  de  coton  ;  trois  usines  pour  l'impression  des 
calicots  à  Leyde,  une  fabrique  de  cotonnades  à  Kralingen,  une 
teinturerie  de  coton  à  Deventer:  j'en  passe  peut-être.  Tous  ces 
établissements  industriels  disputent  avec  succès  à  Manchester 
la  consommation  des  Indes  néerlandaises  et,  en  particulier,  de 
Java.  L'Italie  et  la  Suisse  gagnent  du  terrain  depuis  quelque 
temps  pour  les  étoffes  teintes  ou  imprimées,  mais  en  suivant  de 
très  loin  la  Hollande  et  l'Angleterre.  L'Allemagne  fait  peu  de 
chose  et  la  France  ne  figure  pas  dans  les  statistiques. 

Malgré  ou  peut-être  à  cause  même  de  cette  dernière  circons- 
tance, on  lira  sans  doute  avec  intérêt  le  tableau  suivant  : 

Importation  des  cotonnades  à  Java  depuis  trois  ans 
au  commerce  spécial  (valeurs  en  francs  et  en  chiffres 
ronds). 

Nota.  —  Le  florin  est  converti  à  raison  de  2  fr.  05. 

1899.  —  Ecrus  de  coton,  12,152,000  fr.,  dont  6,265,000  fr.  des 
Pays-Bas,  5,875,000  fr.  d'Angleterre;  tissus  de  coton  blanchis, 
25,540,000  fr.,  dont  15,156,000  fr.  des  Pays-Bas,  9,534,000  fr. 
d'Angleterre,  63,000  fr.  d'Italie;  cotonnades  teintes  ou  impri- 
mées, 22,046,000  fr.,  dont  9,700.000  fr.  des  Pays-Bas,  10,192.00*0 
francs  d'Angleterre,  314,000  fr.  d'Italie,  263,000  fr.  de  Suisse. 

1900.  —  Ecrus  de  coton,  12,145,000  fr.,  dont  5,733,000  fr.  des 
Pays-Bas,  5,975,000  fr.  d'Angleterre;  tissus  de  coton  blanchis, 
23,306,000  fr.,  dont  13.993,000  fr.  des  Pays-Bas,  8,626,000  fr. 
d'Angleterre,  92,000  fr.  d'Italie;  cotonnades  teintes  ou  impri- 
mées, 23,113,000  fr.,  dont  9,720,000  fr.  des  Pays-Bas,  10,990,000 
francs  d'Angleterre,  224,000  fr.  d'Italie,  284,000  fr.  de  Suisse. 

1901.  —  Ecrus  de  coton,  11,518,000  fr.,  dont  5,956,000  fr.  des 
Pays-Bas,  5,182,000  fr.  d'Angleterre;  tissus  de  coton  blanchis, 
24,777,000  fr.,  dont  16,082,000  fr.  des  Pays-Bas,  7,784,000  fr. 


(1)  Tous  les  chiffres  ci-dessous  doivent  s'entendre  pour  Java  et 
Madoura  seulement 
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d'Angleterre,  412,000  fr.  d'Italie:  cotonnades  teintes  ou  impri- 
mées, 17,626,000  fr.,  dont  7,825,000  fr.  des  Pays-Bas,  7,447,000 
francs  d'Angleterre,  555,000  fr.  d'Italie,  292,000  fr.  de  Suisse. 

En  somme,  l'importation  a  fléchi  durant  ces  trois  années  et 
les  cinq  premiers  mois  de  1902  accusent  une  nouvelle  diminu- 
tion générale  par  rapport  à  la  période  correspondante  de  1901. 
Il  est  clair  que  la  population  indigène  a  beau  s'accroître  :  elle 
n'en  devient  pas  plus  riche,  au  contraire,  et  perd  de  son  pou- 
voir d'acheter.  La  hausse  des  filés  de  coton  en  Europe  a,  d'ail- 
leurs, rendu  moins  avantageux  les  prix  réalisables  à  Java. 

On  importe  surtout  : 

1°  Des  batistes  de  coton  (cambrics).  Cet  article,  le  plus  léger 
de  tous,  est  aussi  le  plus  demandé.  Il  a  été  mis  en  consomma- 
tion à  Java,  du  1'^  janvier  au  31  décembre  1901  :  cambrics  de 
45  fils  et  au-dessous,  1,703,421  pièces;  cambrics  de  plus  de 
45  fils,  2,182,316  pièces; 

2°  Des  drillings  écrus  (mise  en  consommation,  733,347  pièces) 
et  des  shirtings  écrus  (442,620  pièces),  ceux-ci  de  préférence 
dans  les  dimensions  de  36/40  pouces; 

3°  Des  calicots  (406,323  pièces),  mêmes  dimensions  préférées  ; 

4°  Des  shirtings  et  longcloths  blanchis  (380,388  pièces),  prin- 
cipalement ceux  de  plus  de  33  fils;  des  drillings  blanchis 
(148,307  pièces)  et  des  madapolams  (110,775  pièces)  ; 

5°  Des  cotonnades  imprimées  (1,331,085  pièces,  dont  240,241 
rouge  d'Andrinople  ou  d'alizarine)  ; 

6*  Des  cotonnades  teintes  (477,499  pièces,  dont  44,932  rouge 
d'Andrinople  ou  d'alizarine). 

On  importe  aussi  des  tissus  spécialement  imprimés  dans  le 
goût  indigène  pour  sarongs  (jupes),  kaïns  (sarangs  longs)  et 
slendangs  (mouchoirs  de  tête  ou  écharpes)  en  imitation  de 
«  batik  »  (voir,  sur  le  procédé  javanais  du  batiquage,  mon  rap- 
port de  l'année  dernière).  Ces  étoffes  sont  fabriquées  notam- 
ment en  Hollande  par  la  maison  P.-J.  van  Vlissingen,  à  Hel- 
woud,  et  par  la  Leidsche-Katoen-Maatschappij ,  de  Leyde.  Le 
produit  suisse  de  ce  genre  est  depuis  quelque  temps  en  faveur. 

On  paie  notamment  les  batistes  de  1  fl.  85  à  4  11.  22/5  la  pièce, 
selon  qualité;  les  calicots  hollandais  n''  6/4  et  7/4,  de  2  fl.  60  à 
3  fl.  20;  anglais  de  1,65  à  3,07/5;  les  cotonnades  rouges  d'Andri- 
nople, largeur  28  à  29  pouces;  hollandaises  2  à  2,30,  anglaises 
1,87/5  à  2,25,  suisses,  1,50;  les  imprimés  rouge  d'Andrinople  : 
anglais,  3,78  à  3,80;  suisses,  3  à  4,30;  les  imprimés  sur  batiste, 
de  4,25  à  5. 

Filés  de  coton.  —  Le  marché,  un  peu  encombré,  a  été 
lourd  pour  cet  article.  Valeur  des  mises  en  consommation  : 
1,667,789  florins.  Derniers  prix-courants:  muletwist  anglais, 
n°  40,  de  195  à  200  florins  la  balle;  n*^  50,  240  fl.^  de  Bombay, 
n°  24, 155  ff.;  filés  de  couleur  rouge  d'Andrinople,  n«  28:  hollan- 
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dais,  55  à  75  fl.;  allemand,  80;  suisse,  102;  de  Bombay  n°  30,  de 
72,50  à  80. 

Pour  les  fils  à  coudre,  le  produit  de  la  maison  française  Gar- 
tier-Bresson  est,  entre  autres,  apprécié. 

Tissus  de  soie  et  demi-soie.  — -  Importation  en  1901  : 
1,164,528  florins,  ou  environ  100,000  de  plus  que  l'année  précé- 
dente, mais  330,000  de  plus  qu'en  1899.  Ce  sont  là,  au  surplus, 
des  articles  de  luxe  pour  la  clientèle  européenne,  moins  éprou- 
vée que  l'autre.  On  a  vendu  surtout  des  cachemires  imprimés. 
L'importation  directe  de  France  est  évaluée  à  44.381  florins,  ce 
qui  ne  doit  pas  se  prendre  au  pied  de  la  lettre. 

Mercerie.  —  2,018,766  florins.  En  diminution. 

Modes.  —  930,476  florins.  En  augmentation.  Part  indiquée 
de  la  France  :  62,135. 

Engrais.  —  4,230,902  florins.  On  remarque  des  envois  de 
sulfate  d'ammoniaque  et  de  sang  désséché  en  provenance  de 
l'Europe  et  d'Australie;  la  Chine  expédie  en  quantités  crois-  - 
santés  des  tourteaux  d'arachides. 

Fer  en  barres  et  en  bottes.  — -  613,705  florins.  Acier  en 
barres,  en  feuilles  et  en  plaques,  112,851  florins.  Deux  fortes 
diminutions.  Clous  et  ouvrages  en  fer,  1,240,040  florins;  en  aug- 
mentation. 

Houille.  —  L'importation  du  charbon  australien  a  été  de 
37,474  tonnes  sur  169,868,  chiffre  global;  celle  du  charbon  an- 
glais, de  53,413  et  on  note,  indépendamment  de  11,877  tonnes 
venues  de  Hollande,  67,104  tonnes  d'autres  provenances.  Ce 
dernier  chiffre,  qui  est, le  plus  fort,  représente  surtout  du  char- 
bon japonais. 

La  production  locale,  c'est-à-dire  celle  du  charbon  d'Ombiline, 
continue  à  augmenter.  Les  chiffres  suivants,  puisés  dans  un 
rapport  officiel  de  l'administration  du  chemin  de  fer  de  l'Etat 
à  Sumatra  et  des  mines  d'Ombiline  qu'elle  exploite  dans  cette 
île,  sont  à  relever,  quoique  déjà  un  peu  anciens  :  fourni  au 
chemin  de  fer  de  Sumatra,  25,000  tonnes;  à  la  marine,  25,003  ; 
aux  chemins  de  fer  de  l'Etat  à  Java,  36,000;  à  la  Compagnie  de 
navigation  «  Nederland  »,  32,000;  au  «  Botterdamsche  Lloyd  », 
22,000.  à  la  «  Paketvaart  »  26,000;  à  d'autres  navires  à  vapeur, 
22,000;  aux  départements  des  Travaux  publics,  de  la  Guerre  et 
autres,  3,000. 

Production  totale,  environ  200,000  tonnes. 

Bénéfice  net,  470,000  florins. 

Ciment.  —  On  emploie  communément  dans  l'Inde  néer- 
landaise, pour  la  confection  des  mortiers,  le  ciment  de  tuileaux 
ou  de  briques  qui  n'est  que  de  la  tuile  ou  de  la  brique  écrasée 
et  que  les  Hollandais  appellent  roode  cément  ciment  rouge. 
Délayé  avec  du  sable  et  de  la  chaux,  il  donne  un  mortier  plus 
hydrauhque  que  le  simple  mélange  d'eau,  de  chaux  et  de  sable, 
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chose  à  considérer  dans  un  pays  oû  les  pluies  sont  fréquentes 
et  torrentielles.  Mais  pour  les  constructions  très  soignées  aux- 
quelles on  demande  une  résistence  particulière  et  surtout  pour 
les  travaux  à  la  mer,  il  faut  un  véritable  ciment  hydraulique. 
Un  des  plus  connus  à  Java  est  le  «  trass  d'Andernaçh  »,  tuf  vol- 
canique de  la  Prusse  rhénane.  Parle  Rhin  et  les  canaux  il  gagne 
facilement  les  ports  de  Rotterdam  et  d'Anvers,  où  il  est  embar- 
qué soit  sur  les  vapeurs  des  lignes  hollandaisés,  soit  sur  ceux 
d'une  compagnie  de  navigation  allemande  qui  vont  en  Austra- 
lie par  le  Cap  et  rentrent  en  Europe  par  Suez  après  avoir  touché 
à  Java. 

Cette  sorte  de  ciment  entre  certainement  pour  beaucoup  dans 
les  importations  relevées  ci-après,  des  Pays-Bas,  de  Belgique  et 
d'Allemagne. 

Les  chiffres  officiels  que  je  vais  donner  ont  déjà  paru  l'année 
dernière  et  il  n'y  en  a  pas  de  plus  récents:  ce  sont  dônc  ceux 
de  4900.  Ils  ne  s'appliquent  pas  à  Java  seulement,  mais  à  toute 
rinde  néerlandaise. 

Contrées  d'importation. 

(Valeurs  en  florins.) 

Possessions 
Java  extérieures 
Contrées  de  provenance.       etMadoura.      à  Java. 

Pays-Bas    323.636  74.573 

Belgique   107.963  872 

Allemagne   63.131  2.146 

Le  trass  d'Andernaçh  est  une  pouzzolane,  c'est-à-dire  un  ci 
ment  naturel.  Mais  on  importe  aussi  les  ciments  artificiels  dits 
Portland  et  il  est  clair  qu'une  très  majeure  part  des  ciments 
provenant  d'Angleterre,  ou  de  ports  anglais  entreposeurs  com- 
me Pénang  et  Singapour,  doit  appartenir  à  cette  deuxième  caté- 
gorie. Il  en  entre  peu  à  Java,  beaucoup  dans  les  autres  îles  de 
l'archipel,  Sumatra,  Bornéo,  etc.,  qui  dépendent  commerciale- 
ment des  Straits  Settlements.  Voici  le  détail  de  cette  importa- 
tion, distincte  par  son  origine  comme  aussi  par  sa  nature: 

Contrées  d'importation 
(valeurs  en  florins). 

Possesions 
extérieures  Java 
Contrées  ou  ports  à  et 

de  provenance.  Java.  Madoura. 

Angleterre.   350  12.545 

Pénang   130.070 

Singapour   111.251  450 

Quant  à  un  très  petit  lot  venu  de  France  (1,270  florins;,  ce 
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doit  être  de  la  chaux  hydraulique  du  Teil  ou  du  ciment  de 
Bourgogne,  tout  aussi  facile  à  exporter  par  le  Rhône  que  le  trass 
d'Andernach  par  le  Rhin.  Une  autre  très  faible  quantité  en  pro- 
venance d'Italie  (1,500  florins)  est  sans  doute  de  la  pouzzolane 
proprement  dite,  c'est-à-dire  des  environs  de  Naples. 

Il  vient  de  se  produire  un  fait  qui  changera  peut-être  un  peu 
les  conditions  actuelles  de  ce  commerce.  Depuis  longtemps  on 
cherchait  ici  une  pouzzolane  égale  à  celle  des  bords  du  Rhin  : 
elle  ne  devait  pas  être  introuvable  dans  un  pays  aussi  volcani- 
que. M.  Stoop,  ancien  ingénieur  du  service  indo-néerlandais  des 
mines,  avait,  en  effet,  découvert,  il  y  a  quelques  années,  une 
épaisse  couche  de  trass  dans  le  massif  montagneux  de  Mouria, 
qui  forme,  sur  la  côte  nord  de  Java  et  à  l'est  de  Samarang,  une 
sorte  de  presqu'île.  L'étude  des  échantillons  envoyés  en  Europe 
ayant  donné  un  résultat  satisfaisant,  il  s'est  fait  accorder,  en 
1901,  la  concession  pour  trente  ans  de  cette  carrière  et  une 
société  vient  de  se  constituer  à  Amsterdam  pour  en  assurer 
l'exploitation,  sous  le  nom  de  «  Compagnie  du  trass  de  Mou- 
ria ».  Ce  gisement  se  trouve  dans  la  résidence  de  Samarang, 
division  de  Pati,  à  proximité  d'une  bonne  route  à  laquelle  il  est 
relié  par  une  «  voie  Bremsberg  »,  c'est-à-dire  un  petit  chemin 
de  1er  où  les  wagonnets  descendants  à  plein  font  remonter  les 
autres,  à  vide,  par  leur  propre  poids.  Il  y  a  un  moulin  à  trass 
au  pied  de  la  voie. 

Si  les  travaux  d'irrigation  de  la  vallée  du  Solo,  actuellement 
en  suspens,  devaient  être  repris  ou  si,  comme  on  en  parle,  on 
mettait  bientôt  à  exécution  des  projets  déjà  anciens  pour  doter 
Sourabaya  d'un  meilleur  port,  il  en  résulterait  une  grande  con- 
sommation de  bétons  hydrauliques  à  Java  et  le  tras  de  Mouria 
pourrait  alors  devenir  l'objet  de  fortes  demandes,  car  le  Port- 
land  a  besoin  d'additions  pour  devenir  assez  hydraulique. 

Huiles  végétales  fixes.  —  Les  statistiques  provisoires  de 
l'importation  en  1901  (pour  Java  et  Madoura  seulement)  ne  spé- 
cifient que  l'huile  de  lin  :  170,740  florins,  en  augmentation  de 
25,000  sur  l'année  précédente.  Mais  c'est  ici  une  contrée  de 
grande  production  d'huile,  comme  on  sait,  huiles  végétales  de 
toute  sorte,  comestibles  et  autres,  ou  l'un  et  l'autre,  du  moins 
pour  la  population  indigène.  J'ai  donné  dans  mon  dernier  rap- 
port des  chiffres  comparatifs  d'exportation  et  d'importation. 

En  ce  qui  concerne  l'arachide,  des  expériences  entreprises 
par  M.  Hafïner,  directeur  de  l'agriculture  de  Gochinchine,  ont 
démontré  la  supériorité  de  la  variété  de  Java  sur  celle  de  Gochin- 
chine comme  précocité,  supériorité  du  rendement  en  gousses  à 
l'hectare  et  facilité  de  récolte,  par  suite  de  la  compacité  du  sys- 
tème radicellaire.  On  lui  reprochait  de  fournir  au  pressoir  un 
rendement  en  huile  légèrement  inférieur  à  celui  de  l'arachide 
cochinchinoise,  mais  il  ne  semble  pas,  d'après  une  note  de 
M.  Morange,  directeur  du  laboratoire  d'analyses  chimiques  de 
Saigon,  que  cette  très  faible  différence  soit  de  nature  à  faire 
perdre  de  vue  d'autres  avantages  très  réejs. 
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Cire  d'abeilles.— Importation  à  Java  en  1901 : 167,277  kilog.; 
cinq  premiers  mois  de  1902  :  53,616  kilog. 

Ouvrages  en  terre.  — Comme  poterie  commune,  1,010,519 
florins  ;  comme  produits  fins  de  la  céramique,  en  tous  genres, 
440,149  florins. 

Non  seulement  lorsqu'un  fonctionnaire  hollandais,  dans 
cette  colonie  de  fonctionnaires,  quitte  définitivement  Java,  mais 
aussi  lorsqu'il  part  en  congé,  et  alors  il  en  a  presque  toujours 
pour  deux  ans  ou  davantage,  il  vend  tout  son  mobilier  aux 
enchères  publiques.  De  simples  particuliers  font  la  même  chose 
quand  ils  s'éloignent  pour  un  temps  assez  long  avec  esprit  de 
retour.  On  trouverait  inutile  de  payer  des  frais  de  garde-meuble 
avec  la  facilité  qu'on  a  toujours  de  remonter  sa  maison  une  fois 
revenu,  également  dans  les  ventes  locales.  Quelquefois,  c'est  le 
produit  même  du  mobilier  qui  sert  à  défrayer  le  voyage  et  les 
dépenses  extraordinaires  du  séjour  en  Europe.  Ces  ventes,  dans 
les  grandes  villes,  ont  été  spécialement  organisées  par  l'État  de 
manière  à  aider  les  fonctionnaires  civils  et  les  officiers  de  l'ar- 
mée, auxquels  il  n'accorde  d'ailleurs  rien  pour  transport  de 
mobilier  :  l'administration  touche  les  montants  réalisés  aux 
enchères  et  paie  immédiatemement  les  vendeurs,  moyennant 
une  certaine  retenue,  mais  elle  fait  un  crédit  de  trois  mois  aux 
acheteurs,  à  moins  qu'ils  préfèrent  solder  au  comptant.  Tout 
particulier  connu  comme  solvable  peut  être  admis  à  bénéficier 
du  même  crédit. 

Il  en  résulte  qu'on  est  toujours  sûr  de  toucher  sans  aucun 
retard  le  prix  de  son  mobilier  et  qu'au  retour  on  a  une  marge 
de  trois  mois  pour  s'en  payer  un  nouveau,  terme  à  la  rigueur 
renouvelable  contre  acquittement  d'un  droit  supplémentaire. 

Une  conséquence  de  ce  système  est  que  les  mobiliers,  ne 
voyageant  pas,  durent  davantage.  La^  vaisselle,  les  faïences 
d'art,  les  porcelaines,  les  grands  vases  servant  à  décorer  les 
vérandas,  tout  cela  passe  de  mains  en  mains  par  un  roule- 
ment continu,  et  le  hasard  peut  faire  qu'en  rentrant  de  congé 
vous  rachetiez  des  objets  naguère  vendus  par  vous-même.  Mais 
dans  ces  conditions,  en  dépit  d'une  casse  inévitable,  le  stock  se 
renouvelle  moins  vite,  et  une  Chambre  de  commerce  a  fait 
observer  qu'en  1901  il  était  supérieur  aux  besoins. 

Allumettes.  —  On  ne  consomme  guère  que  des  allumettes 
dites  suédoises.  Importation  en  1901  : 1,438,074  grosses,  au  lieu 
de  2,523,645  l'année  précédente.  Ee  marché,  encombré;  a  été 
lourd.  En  1901,  le  droit  d'accise  imposé  sur  ce  produit,  a  été 
porté  à  0  fl.  70  les  144  boites,  ce  qui  s'ajoute  au  droit  d'entrée 
de  6  0/0  ad  valorem. 

Papier.  —  Valeur  :  1,444,562  florins. 

Drogueries  et  produits  pharmaceutiqueSé  936,744 
florins,  dont  20,767  portés  au  compte  spécial  de  la  France, 
386,470  au  compte  des  Pays-Bas,  261,459  au  compte  de  Singa- 
pour et  109,593  au  compte  de  Hong-Kong. 
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Savon  et  parfumerie.  —  A  Java,  le  nombre  des  savonne- 
ries en  activité,  citées  dans  les  annexes  du  Rapport  colonial  de 
1901,  est  de  13.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  de  petits  établisse- 
ments qui  emploient  deux,  trois,  six  ouvriers  au  plus.  Trois 
seulement,  dont  deux  à  Sourabaya,  font  exception  ;  la  plus 
considérable  occupe  40  ouvriers. 

Mais,  cette  liste  ne  me  paraît  pas  bien  complète  (elle  ne  l'est 
même  pas  pour  la  ville  de  Batavia)  et  il  est  certain  que  la  pro- 
duction locale  ne  doit  pas  manquer  d'importance  :  autrement 
Kl  faudrait  trouver  faible  l'importation  annuelle  de  6  à  700,000 
francs  de  savon  dans  une  contrée  si  populeuse  où  les  bains 
fréquents  et  les  continuels  changements  de  linge  et  de  costume 
supposent  une  très  grande  consommation  de  ce  produit.  L'eu- 
ropéen s'y  baigne  une  ou  deux  fois  par  jour  à  la  mode  du  pays, 
c'est-à-dire  par  aspersion  :  cela  consiste  à  se  doucher  modéré- 
ment, mais  longuement,  sans  autre  appareil  qu'un  petit  seau  à 
poignée,  en  fer-blanc,  avec  lequel  on  puise  de  l'eau  dans  le 
réservoir  de  la  chambre  de  bain  pour  se  la  verser  sur  la  tête,  et 
cet  exercice  délicieux  s'appelle  le  mandi.  Un  au  moins  des  man- 
dis  quotidiens,  s'il  y  en  a  deux,  est  accompagné  d'un  savon- 
nage. L'indigène  se  contente  de  la  rivière,  du  ruisseau  ou  du 
canal  voisin,  du  seau  d'un  puits  ou  du  robinet  d'une  fontaine, 
mais  il  ne  se  baigne  pas  moins  souvent  et,  si  ses  moyens  le  lui 
permettent,  il  fait  usage  de  savon.  Tous  enfin,  l'européen  vêtu 
de  blanc  durant  la  journée,  avec  un  simple  gilet  de  gaze 
indienne  (gaze  de  coton)  sous  son  veston  passé  à  l'empois,  et 
mettant  une  chemise  le  soir,  comme  l'indigène  habillé  de  coton- 
nades bariolées,  encore  plus  ténues,  dépendent  étroitement  de 
l'industrie  savonnière  par  les  nombreux  lavages  ou  blanchis- 
sages de  leur  costume. 

Je  crois  donc  qu'il  se  fabrique  ici  beaucoup  plus  de  savon 
inférieur  qu'on  ne  le  supposerait  d'après  les  documents  officiels. 
On  en  trouve  même  de  bonne  qualité,  en  boîtes  très  présenta- 
bles, dont  voici  le  signalement  cosmopolite  :  sur  la  boîte  et  sur 
les  pains,  le  nom  d'une  maison  de  parfumerie  française,  de  Java, 
et  le  mot  anglais  «  Soap  ».  L'emballage  pourrait  être  allemand. 
Ils  ne  sont,  je  pense,  ni  français,  ni  anglais,  ni  allemands,  mais 
tout  simplement  javanais. 

Ceci  ne  rend  pas  bien  facile  la  concurrence  des  savons  ordi- 
naires étrangers.  La  main-d'œuvre  est,  dans  le  pays,  d'un  bon 
marché  extrême  ;  l'huile  de  coco  s'y  paie  de  5  à  6  fr.  la  boîte  de 
18  litres.  Il  faut,  par  conséquent,  lutter  de  bas  prix  ou  se  bor- 
ner aux  qualités  fines. 

L'indigène  mahométan  a  tout  particulièrement  horreur  des 
savons  de  suif.  Une  qualité  qui  se  vend  surtout  hors  de  Java, 
dans  les  îles  en  relations  avec  Singapour,  est  le  «  brown  Wind- 
sor soap  »  d'Angleterre,  parfumé  au  miel,  en  petits  pains  carrés 
de  25  grammes  et  en  caisses  de  100  à  250  pains  qui  sont  elles- 
mêmes  très  recherchées. 
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La  France  n'importe  que  des  savons  de  luxe. 

Les  indigènes  fabriquent  eux-mêmes  leur  poudre  de  riz,  dont 
ils  font  grand  usage,  et  divers  parfums  ;  mais  je  ne  connais  k 
Java  qu'une  fabrique  de  parfums  cherchant  à  produire  des  simi- 
laires d'articles  européens,  près  de  Buitenzorg  ;  elle  n'a  pas 
grande  importance.  Il  n'y  a  rien  de  comparable  avec  les  beaux 
résultats  obtenus  au  Tonkin  par  un  colon  français,  M.  Morice. 

Farine  de  froment.  —  Importation  en  1901  :  près  de 
14,000  tonnes,  dont  la  très  majeure  partie  d'Australie  (plus  de 
11,000). 

Il  ne  paraît  pas  que  la  question  des  farines  de  bananes  soit 
en  progrès.  L'exploitation  de  Ponowareng,  dans  la  résidence  de 
Pékalongan,  primitivement  fondée  en  vue  de  la  production 
d'une  farine  pouvant  trouver  un  débouché  en  Europe,  mais 
devant  d'ailleurs  servir  à  fabriquer  de  l'alcool,  a  délaissé  cette 
préparation  et  se  rabat  maintenant  sur  celle  de  fibres  textiles, 
genre  «  chanvre  de  Manille  ». 

Conserves  alimentaires.  —  Un  estimable  correspondant 
hollandais  a  écrit  aux  journaux  pour  protester  contre  certaines 
appréciations  du  Consulat  de  France,  peu  tendres  aux  beurres 
importés  de  Hollande.  Je  ne  suis  pas  le  premier  coupable  :  je 
n'avais  fait  que  m'associer  de  toute  mon  âme,  sous  l'impression 
peut-être  trop  vive  d'expériences  personnelles,  à  des  réflexions 
déjà  faites  par  mon  prédécesseur  et  dont  l'amertume  m'avait 
paru  aussi  justifiée  que  semble  impardonnable  le  rance  de  cer- 
tains beurres.  Mais  je  me  suis  livré  depuis  lors,  en  toute  con- 
science, à  un  nouvel  examen  plus  approfondi  de  cette  grave 
question.  Chacun  plaide  pour  sa  paroisse,  c'est  entendu,  et  tous 
les  orfèvres  ne  s'appellent  pas  M.  Josse.  Je  crois  cependant 
avoir  su  m'élever  à  une  hauteur  de  vues  qui  bannira  le  soupçon 
de  parti  pris  et  de  faiblesse  ultra-pratriotique. 

Je  puis  donc  donner  à  ce  correspondant  l'assurance  positive 
que  les  meilleurs  beurres,  à  Batavia,  sont  les  beurres  danois  de 
la  marque  Ésbensen  et  les  beurres  de  Normandie,  trop  rares,  je 
ne  dirai  pas  de  quelle  marque  pour  ne  chagriner  personne, 
d'autant  plus  que  ceux-ci  me  paraissent  un  peu  trop  salés  et 
que  j'en  connais  d'encore  bien  meilleurs,  avec  moins  de  sel. 
Malgré  les  plus  actives  recherches  je  n'ai  pu  découvrir  aucun 
beurre  de  Bretagne.  D'anciens  habitants  assurent  en  avoir  vu  et 
même  goûté  il  y  a  un  quart  de  siècle,  ou  à  peu  près,  avant 
l'éruption  du  Kratakan.  Ils  n'en  ont  pas  perdu  l'agréable  sou- 
venir. 

Nous  rangerons  après  cela  les  Wood  Dunn  d'Australie  et  les 
beurres  de  la  maison  hollandaise  Wijsman.  Bien  entendu  il  y  a 
d'excellents  beurres  venant  de  Hollande  ;  mais  il  y  en  a  aussi 
de  mal  préparés. 

L'ItaUe  envoie  en  petites  boîtes  un  produit  ainsi  qualifié  en 
toutes  lettres  sur  le  couvercle  :  «  Margarine  pure  de  premier 
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choix  ».  A  la  bonne  heure;  l'ItaUe  a  du  moins,  rendons-lui 
celte  justice,  la  franchise  de  son  opinion  sur  le  beurre  dont  il 
s'agit. 

Pour  ce  qui  est  des  conserves  diverses  de  viandes  et  de  légumes 
en  boites  ou  flacons,  la  marque  hollandaise  Fieleman  et  Dros 
est  la  plus  répandue.  La  conserve  française,  en  dehors  de  quel- 
ques spécialités,  joue  à  côté  de  ses  similaires  le  rôle  d'un  article 
d'amateup.  Ainsi  nos  petits  pois  sont  plus  fins,  mais  plus  chers 
et  il  en  va  de  même  un  peu  pour  tout.  Hambourg  et  Lûbeck 
font  aussi  une  assez  forte  concurrence. 

Le  lait  condensé,  qui  vient  presque  exclusivement  de  Suisse, 
se  vend  de  11  florins  à  11.50  en  caisses  de  48  boîtes.  Nos  laits 
stérilisés  en  bouteilles,  difficiles  à  distinguer  du  lait  naturel, 
paraissent  devoir  réussir  d'après  l'opinion  motivée  d'un  médecin 
quiaéludié  des  échantillons  de  ce  produit  à  la  requête  d'un 
négociant  français  et  sous  les  auspices  du  Consulat.  On  ne 
manq  ie  pas  de  lait  frais  à  Java  ;  mais  il  faut  du  lait  conservé 
pour  la  navigation  dans  l'archipel,  les  voyages  dans  l'intérieur 
de  l'île,  etc. 

Les  boites  de  fruits  d'Australie  conservés  dans  de  l'eau  trou- 
vent ici  UQ  grand  débauché.  On  paie  la  boîte,  au  détail,  0  fl.  60 
et  même  moins.  Ces  conserves  sont  bien  moins  fines  que  les 
sim'l lires  françaises  (1  fl.  10  le  flacon  et  au-dessus),  mais 
bonnes,  k  l'exception  pourtant  des  pommes  et  des  poires, 
excessivement  fades. 

Cognac,  whisky  et  genièvre.  —  D'après  un  règlement 
élaboré  à  Java  par  le  département  de  la  guerre,  le  cognac  fourni 
aux  cantines  militaires  de  Batavia  et  de  Weltevredcn  doit  titrer 
un  certain  nombre  de  degrés  de  !'«  aréomètre  en  usage  dans  les 
«  pharmacies  militaires  de  l'Inde  néerlandaise.» 

Une  maison  de  commerce  de  Bordeaux  à  laquelle  on  avait 
indiqué  comme  condition  :  «  10  degrés  à  l'éprouvette  pharma- 
ceutique »,  n'y  comprenant  rien  s'est  adressée  au  Consulat  pour 
savoir  ce  que  c'était  que  cette  éprouvette  et  ce  que  signifiaient 
ces  degrés,  puisque  le  cognac,  suivant  sa  juste  observation,  pèse 
au  moins  40  degrés  d'alcool.  Et  lorsque  cette  maison  s'expri- 
mait ainsi  ell^  ne  pouvait  entendre  que  40  degrés  pris  sur  l'al- 
coomètre, seul  légal  en  France,  de  Gay-Lussac. 

Il  a  été  f,icil3  de  constater  que  l'éprouvette  pharmaceutique 
en  question  était  bien  r«  aréomètre  en  usage  dans  les  pharma- 
«  cies  militiir  s  »,  appelé  aréomètre  Gunning,  du  nom  de  son 
inventeur,  un  Hollandais,  qui  a  publié  à  Arnhem,  en  1874,  la 
description  de  son  instrument  avec  des  tables  explicatives  (chez 
H.  von  Marie,  2  florins).  Mais  l'embarras  commençait,  faute  de 
posséder  ledit  ouvrage,  dès  qu'il  s'agissait  de  déterminer  le 
rapport  des  degrés  Gunning  aux  degrés  Gay-Lussac.  Un  voyage 
d'exploration  scientifique  poursuivi  jusqu'au  seuil  d'une  phar- 
macie militaire  fut  inutile,  vu  l'absence  du  chef.  Dans  les  phar- 
macies civiles,  on  se  donnait  Tair  de  ne  pas  connaître  l'aréomè- 
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tre  Gunning  OU  de  le  considérer  comme  un  débris  fossile  de 
l'âge  de  la  pierre  taillée.  Nous  parlions  Gunning,  on  nous  répon- 
dait Gay-Lussac.  Renseignements  pris  chez  des  négociants,  les 
uns  opinaient  d'une  manière  et  les  autres  d'une  autre.  Les  degrés 
Gunnin^î  équivalaient-ils  à  des  degrés  Cartier?  Etaient-cé  des 
degrés  Baumé  ?  Tant  et  si  bien  que,  dans  le  doute,  il  fallut  re- 
courir aux  lumières  de  l'administration  supérieure- 

Voici  une  note  très  instructive  due  à  l'obligeance  du  départe- 
ment de  l'enseignement,  des  cultes  et  de  l'industrie,  ainsi  qu'à 
celle  du  distingué  fonctionnaire  public  qui  a  bien  voulu  la 
signer  : 

«  Il  n'existe  aucun  rapport  entre  l'échelle  de  l'alcoomètre 
«  centésimal  de  Gay-Lussac,  employé  en  France,  et  l'aréomètre 
«  de  Gunning,  qui  a  été  officiellement  introduit  dans  l'Inde 
«  néerlandaise  et  qui  est  pareil  k  celui  dont  l'introduction  aux 
«  Pays-Bas  date  d'un  décret  royal  du  20  avril  1863. 

i(  L'alcoomètre  de  Gay-Lussac  donne  immédiatement  la  pro- 
((  portion  procentuelle  d'alcool  absolu  que  contiennent  des 
«  mélanges  d'alcool  et  d'eau  à  la  température  de  15  degrés  cen- 
«  ti grades  et  on  l'établit  par  des  procédés  expérimentaux.  Pour 
«  les  températures  autres  que  15  degrés  centigrades  Gay-Lussac 
c(  a  dressé  des  tables  donnant  la  force  véritable  du  distillé  à  15 
«  degrés. 

«  L'aréomètre  de  Gunning  est  un  volumètre  à  l'aide  duquel  le 
«  poids  spécifique  d'un  distillé  à  la  température  de  15  degrés 
«  centigrades  peut  être  déterminé  et  qui  est  divisé  en  30  degrés. 

«  Le  principe  adopté  pour  ce  pèse-liqueur  est  que  la  portion 
«  de  la  tige  de  verre  comprise  entre  deux  degrés  de  l'échelle 
«  doit  être  égale  à  un  centième  de  la  partie  de  l'instrument  qui 
«  se  trouve  au-dessous  du  point  de  départ  de  l'échelle. 

«  Ce  point  de  départ  est  voisin  du  bas  de  la  tige  et  constitu<^ 
«  le  0.  Le  poids  de  cet  aréomètre  doit  être  tel,  que  plongé  dans 
«  un  liquide  aussi  lourd,  à  la  température  de  15  degrés  centi- 
«  grades,  que  l'eau  à  4  degrr^s  centigrades,  —  ayant  par  suite 
«  un  poids  spécifique  de  I  —  l'appareil  s'enfonce  exactement 
«  jusqu'au  0. 

«  Le  poids  spécifique  à  la  température  de  15  degrés  centigra- 
«  des  est  donné  par  le  degré  d'affleurement  dans  un  distillé  a 
«  15  degrés  centigrades,  augmenté  de  100  à  diviser  par  100. 

«  Si,  par  exemple  le  degré  d'affleurement  est  9,  le  poids  spé- 
«  cifique  sera  100 : 109=  0,917  (l'eau  à  -4  degrés  étant  prise  pour 
«  unité. 

«  On  déduit  la  richesse  en  alcool  du  poids  spécifique. 

«  Le  docteur  J.  W.  Gunning  a  dressé  des  tables  où  en  regard 
(c  de  chaque  degré  d'affleurement  de  cet  aréomètre  figure  la 
«  proportion  d'alcool  en  tant  pour  cent  du  volume,  à  la  tempé- 
«  rature  de  15  degrés  centigrades.  En  outre  ces  tables  indiquent 


BATAVIA 


39 


«  aussi  la  proportion  contenue  dans  les  distillés  sur  lesquels  on 
«  opère  à  des  températures  comprises  entre  10  et  40  degr('S  cen 
«  tigrades. 

«  Une  table  spéciale  permet  de  calculer  la  proportion  vraie 
«  d'alcool  absolu  à  15  degrés  centigrades  contenue  dans  une 
«  quantité  donnée  de  distillé  à  une  température  comprise  (^ntre 
«  10  et  40  degrés  centigrades. 

«  Le  docteur  J.  W.  Gunning  a  publié  des  éclaircissements  sur 
«  sa  méthode  d'investigation  et  de  calcul  dans  la  Revue  (PHis- 
«  toire  naturelle  de  Vlnde  néerlandaise,  volume  34,  année  1874. 

«  Ainsi,  les  proportions  procentuelles  d'alcool  absolu  à  15  de- 
«  grés  centigrades  de  n'importe  quel  spiritueux  peuvent  être 

immédiatement  déterminées  par  l'alcoomètre  Gay-Lussac  à 
«  luie  température  de  15  degrés  centigrades  et  trouvées  à  l'aide 
«  de  Taréomètre  Gunning  en  s'aidant  des  tables  qui  s'y  rappor- 
«  tent. 

«  Les  indications  de  9  et  10  degrés  sur  l'aréomètre  Gunning 
«  dans  un  spiritueux  à  la  température  de  15  degrés  centigrades 
«  correspondent,  d'après  les  tables,  à  58,1  et  61,8,  proportion 
«  procentuelle  d'alcool  absolu  à  15  degrés  centigrades  et  par 
«  conséquent  à  58,1  et  61,8  degrés  de  l'alcoomètre  centésimal 
«  de  Gay-Lussac. 

»  Le  pharmacien  dirigeant  de  première  classe, 
premier  opérateur  au  Laboratoire  de  chimie, 
«  (Signé)  :  RrjuNG.  » 

Gomme  conclusion  pratique,  j'ajouterai  que  d'après  les  règle- 
ments dont  j'ai  eu  connaissance  on  exigerait  pour  les  fourni- 
tures de  cognac  aux  cantines  militaires  9  degrés  Gunning  rt 
non  10. 

Quant  à  l'aréomètre  Gunning:,  avec  tout  le  respect  qui  lui  est 
dû,  on  se  demande  si  ses  avantages  pourraient  contre-balancer  ' 
ceux  de  l'adoption  d'un  alcoomètre  universel.  Il  est  certain 
qu'on  n'opère  jamais  ici  à  une  température  de  15  degrés  centi- 
grades; mais  Gay-Lussac  a  lui  aussi  construit  des  tables  de  cor- 
rection pour  toutes  les  températures. 

L'importation  des  eaux-de-vie  et  cognacs  à  Java,  en  1901,  se 
chiffre  au  commerce  spécial  (c'est-à-dire  avec  les  retraits  d'en- 
trepôt) par  311,245  litres,  en  augmentation  de  39,948  sur  1900 
et  de  47,349  sur  1899.  Part  de  la  France  :  112,936  litres  (au  lieu 
de  84,485  l'année  précédente).  Pendant  les  cinq  premiers  mois 
de  1902  il  a  été  mis  en  consommation  145,679  litres,  au  lieu  de 
114,947.  dont  56,140  de  France  au  lieu  de  47,394.  Ces  chiffres 
sont  satisfaisants. 

Le  whisky  n'est  pas  spécifié  dans  ces  statistiques.  Le  genièvre 
y  ftgure  en  belle  place  pour  1 ,139,995  litres  en  1901  (moins  pour- 
tant  que  l'année  précédente)  et  535,099  dans  les  cinq  premi<îrs 
mois  de  1002. 

Vins.  —  Importations  de  1901,  toujour  s  au  commerce  spé- 
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cial  et  à  Java  seulement  :  en  fûts  565,345  litres,  en  bouteilles 
579,757.  Ces  quantités  ne  sont  pas  de  beaucoup  supérieures  à 
celles  de  1900,  mais  la  part  de  la  France  a  été  sensiblement  plus 
considérable  :  333,220  pour  les  vins  en  îûts  au  lieu  de  280,673 
et  171,770  pour  les  vins  en  bouteilles  au  lieu  de  107,288. 

Dans  une  notice  détaillée  qui  a  été  transmise  à  l'Office  natio- 
nal du  Commerce  extérieur  pour  la  nouvelle  édition  de  sa  mono- 
graphie, le  Commerce  des  vins  à  V  étranger  y  j'ai  montré  quelles 
limites  difliciles  à  franchir  le  placement  des  vins  en  général  e1 
des  nôtres  en  particulier  trouve  ici  dans  le  nombre  relativement 
faible  de  la  classe  consommatrice,  comme  aussi  dans  Tusage 
plutôt  restreint  qu'on  fait  de  cette  boisson.  J'y  rappelais  aussi 
que  les  goûts  et  les  habitudes  se  modifient  sous  l'empire  des 
idées  et  que  certaines  exagérations  inséparables  de  la  campagne 
contre  l'alcoolisme  auraient  peut  être  en  définitive  l'heureux 
résultat  de  réduire  la  consommation  des  mauvaises  boissons 
alcooliques  en  augmentant  celle  des  bonnes,  entre  autres  du 
vin,  cet  antidote  par  excellence  du  mal  à  combattre,  notam- 
ment sous  les  tropiques.  Je  ne  veux  pas  répéter  ici  les  mômes 
choses;  mais  j'insisterai  pourtant  sur  un  point,  à  propos  de 
quelques  publications  récentes. 

Au  congrès  d'hygiénistes  récemment  tenu  à  Zwolle,  en  Hol- 
lande, le  docteur  Pekelharing  a  pris  la  défense  de  l'alcool  dans 
une  mesure  pleine  de  sens  et  de  modération,  ce  qui  n'est  pas 
du  tout  la  même  chose  que  de  pactiser  avec  l'alcoolisme.  Sa 
conférence,  que  je  ne  puis  résumer,  est  à  lire.  C'est  la  judicieuse 
réhabilitation  du  bon  cognac. 

Combien  plus  facile  encore  la  tâche  des  défenseurs. . .  ai-je  dit 
défenseurs?  —  on  s'étonne,  en  l'occurrence,  de  rencontrer  ce 
mot  sous  sa  plume  —  des  Français  qui,  paraît-il,  ont  à  défendre 
on  ne  sait  trop  contre  qui  une  des  sources  créatrices  du  génie 
latin,  une  des  fontaines  nourricières  du  sentiment  et  de  la  pen- 
sée germanique,  le  vin,  orgueil  de  la  Saône,  de  la  Gironde,  du 
Rhin,  de  l'Ebre  et  de  sa  Rioja,  du  Guadalquivir  et  des  coteaux 
de  Xérès,  du  Douro  et  de  son  Pais  de  vin  ho,  du  beau  Danube 
bleu  et  des  collines  de  Tokai,  du  Pô,  du  Tibre,  du  Vésuve  et  de 
l'Etna!  M.  le  docteur  Mauriac  s'est  acquitté  de  ce  devoir  imprévu 
dans  une  intéressante  brochure,  au  nom  de  l'hygiène,  de  la 
thérapeutique  et  même  de  l'économie  politique. 

Qu'il  puisse  y  avoir  un  ennemi  du  vin  en  France,  je  dis  un 
seul,  cela  ne  semble  guère  concevable,  et  cependant  des  hygié- 
nistes de  marque  ne  nous  ont-ils  pas  voulu  très  sérieusement 
faire  accroire  que  le  pain  dont  nous  mangeons  depuis  des  siè- 
cles beaucoup  plus  qu'aucun  peuple  du  monde,  est  un  aliment 
fort  malsain  ?  Le  pain  !  oui  le  pain  •  il  fait  éponge  dans  l'esto- 
mac !  Qu'on  change  alors  la  place  de  l'estomac,  chose  évidem- 
ment aussi  facile  que  de  metti^e  le  cœur  à  droite,  et  ce  sera  com- 
plet. La  médecine  aura  prouvé  qu'elle  est  en  progrès  depuis 
Molière.  Mais  non  :  cette  sotte  campagne  se  mène  timidement 
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au  surplus,  dans  quelques  contrées  qui,  ne  produisant  pas  de 
vin,  voudraient  empêcher  les  autres  d'en  boire  et  sans  doute 
remplacer  partout  le  don  généreux  des  grappes  bienfaisantes 
parleur  Ihé,  dont  nos  jeunes  grand'mères  disaient  encore, 
quand  d'aventure  on  leur  en  présentait  une  tasse  dans  les 
soirées  d'antan,  après  un  air  de  guitare:  ^  Merci  bien,  je  ne  suis 
pas  malade  ». 

Il  n'est  certes  pas  difficile  de  prouver  que  des  drogues  nuisi- 
bles circulent  sous  le  nom  de  cognacs  et  que  les  vins  subissent 
quelquefois  dans  le  commerce  des  manipulations  moins  inno- 
centes que  les  coupages  nécessaires  ou  les  vinages  permis.  Une 
le  serait  pas  davantage  de  mettre  en  garde  telle^ou  telle  clientèle 
contre  les  effets  néfastes,  non  seulement  de  l'abus  du  thé,  mais 
des  nombreuses  fal^itications  de  cette  denrée.  Un  journal 
d'Amsterdam,  VExportblad,  vient  de  nous  donner  là-dessus  des 
indications  curieuses.  Dans  nombre  de  laboratoires  aussi  perni- 
cieux que  les  pires  «  fabriques  »  d'eau-de-vie  frelatée  ou  degros 
bleu  on  mélange  et  on  colore  le  thé  de  diverses  façons,  avec  du 
plâtre,  de  la  farine,  du  sable,  du  riz,  du  bleu  de  Berlin,  du  cur- 
cuma,  des  sels  chromiques.  En  Chine  le  lie-tea  (thé  mensonger) 
est  une  mixture  de  bonnes  feuilles  et  de  balayures  amidonnées 
à  la  fécule  de  riz.  ¥.n  Russie  le  Bogotcheski  contient  une  forte 
proportion  de  thé  ayant  dôjà  servi,  plus  du  caramel  ot  même  du 
bois  de  campêche,  de  cet  excellent  bois  qu'on  croyait  réservé 
aux  faiseurs  d'épigrammes  classiques  sur  les  teinturiers  du  cor- 
tège de  Baccliis  Le  Kipovi  se  prépare  à  Moscou  avec 
les  feuilles  de  Vépilobiiun,  additionnées  de  thé.  Dans  la  colonie 
du  Gap  on  sèche  les  feuilles  ayant  servi,  achetées  à  vil  prix  dans 
les  hôtels,  puis  on  les  traite  avec  une  essence  qui  leur  restitue 
la  teinte  verdàtre  ou  noirâtre  et  un  vague  parfum  :  vendu  à  de 
naïfs  acheteurs,  cela  s'appelle  du  «  thé  de  Boërs. 

Je  voudrais  pouvoir  dédier  ces  révélations  à  M.  le  docteur 
Mauriac. 

Importation  française  en  général. 

Quand  on  nous  demande  les  moyens  de  développer  l'importa- 
tion française,  en  priant  de  faire  savoir  comment  s'y  prennent 
les  nations  concurrentes,  on  nou^  oblige  à  redire  pour  la  cen- 
tième fois  qu'il  faudrait  apprendre  à  s  ext^îrioriser  davantage, 
autrement  dit  à  sortir  un  peu  plus,  non  seulement  de  son  pays, 
mais  du  cercle  trop  étroit  de  notions,  d'idées  et  de  tendances  où 
vous  enferme  le  peu  d'habitude  des  idiomes  étrangers,  le  peu 
de  goût  des  études  étrangères  et  la  difficulté  même* d'entrer  en 
contact  direct  avec  certains  clients. 

Le  Hollandais  est,  avec  le  Russe,  l'homme  le  plus  polyglotte 
du  monde.  Aux  Indes  néerlandaises  il  s'est  rendu  maitre  du 
commerce,  chose  bien  différente  de  la  conquête  politique,  moins 
en  soumettant  les  indigènes  par  la  force  qu'en  apprenant  et 
leurs  divers  dialectes  et  la  langue  franque  de  ces  régions,  le 
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Malais.  Comment  traiter  avec  les  grands  et  petits  détaillants, 
Chinois  pour  la  plupart,  mais  Chinois  usant  toujours  dans  leurs 
ralations  avecTEuropéen  de  l'idiome  local  quelconque,  javanais, 
soudanais,  etc.,  ou  en  tout  cas  du  malais,  sans  être  au  moins 
aussi  polyglotte  qu'un  Chinois? 

Mais  il  y  a,  en  outre,  des  Anglais  et  des  Allemands  qui  sont 
venus  ici  fonder  d'importantes  maisons  de  gros  et  ceux-là  font 
comme  le  Hollandais.  Ils  peuvent  dans  la  mesure  où  ils  savent, 
ils  agissent  d'après  ce  savoir  et  pour  tout  cela  on  n'a  encore 
trouvé  qu'un  moyen,  c'est  d'être  en  état  de  s'expliquer  avec  les 
gens. 

Quand  il  se  forme  chez  nous  une  de  ces  combinaisons  trop 
souvent  éphémères,  et  pour  cause,  qui  ont  de  magnifiques  pro- 
grammes visant  à  l'expansion  du  commerce  français,  si  l'Inde 
Hollandaise  doit  entrer  dans  le  cercle  de  pareilles  velléités, 
aussitôt  on  envoie  un  agent  qui,  peut-être,  saura  l'anglais, 
chose  nullement  indispensable  à  Java,  mais  qui  très  certaine- 
ment ne  saura  pas  le  hollandais  et  encore  bien  moins  le  malais. 
Cet  agent  ne  sera  pas  capable  de  lire  un  article  de  journal,  un 
compte-rendu  de  Chambre  de  commerce  ;  il  n'aura  aucune  idée 
de  ce  qui  se  passe  autour  de  lui  ;  ce  sera  comme  s'il  vivait  dans 
la  lune  ou  dans  Sirius.  Pis  encore,  il  ne  sera  même  pas  de  force 
à  débattre  une  affaire  avec  le  gros  Chinois  fort  malin,  roulant 
carrosse,  ayant  de  For  sur  sa  porte  et  des  glaces  de  Venise  plein 
sa  maison,  qui  vend  ce  qu'on  importe. 

Rien  qu'à  Batavia  11  faudrait  citer  une  dr-mi-douzaine  de 
maisons  anglaises,  avec  autant  d'allemandes,  exportant  et 
important  toute  sorte  de  marchandises  vi  dont  le  haut  person- 
ïi(^l  est  anglais  ou  allemand.  On  n'en  trouverait  qu'une  française 
du  même  genre,  s'occupant  d'ex}H)i1ation  et  d'importation 
générale. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  en  ait,  à  Batavia  et  ailleurs  d'autres  encore 
extrêmement  sérieuses,  mais  sauf  une  peut-être  à  Sourabaya, 
elles  s'enferment  dans  des  spécialités.  La  colonie  française  est 
peu  nombreuse  à  Java;  un  Français  y  a  créé  une  belle  industrie 
la  confection  des  chapeaux  en  bambou,  qui  s'exportent  par 
milhers  en  France;  nous  avons  des  maisons  de  tailleurs,  de 
modistes,  de  coift'eurs-parîumeurs,  de  fabricants  de  chaussures, 
d'importateurs  de  vins,  d^^  cognacs  et  (le  conssM.nes.  Et  c'est  à 
peu  près  tout. 

Redirai-je  d'ailleurs  une  lois  de  plus,  avec  tous  mes  collègues, 
que  les  innombrables  demaiides  faites  à  nos  Consulats,  d'agents 
et  de  représentants,  pour  ces  derniers  produits  surtout,  ne 
peuvent  le  plus  souvent  qu'éterniser  l'indication  continuelle  de 
la  même  personne  à  des  mains  rivales?  Et  les  demandes  d'a- 
dresses? se  promet-on  beaucoup,  par  hasard,  du  succès  de  ces 
offres  d'inconnus  à  inconnus  et  se  figure-t-on  qu'X  aura  plus  de 
chances  qu'Y  de  ne  pas  écrire  une  lettre  d'avance  vouée  au 
[nmier? 
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Je  me  hâte  d'ajouter,  et  j'y  ai  grand  plaisir,  que  les  dix-huit 
(ierniers  mois  ont  été  bons  puisque  nom  n'avons  pas  vu  moins 
de  cinq  voyageurs  français  visiter  la  r^ion,  y  traiter  d'asses^. 
belles  affaires  et  même  —  je  parle  de  deux  de  ces  pionniers 
commerciaux  —  laisser  des  agents  choisis  par  aux  sur  place.  Je 
citerai,  notamment,  le  fondé  de  pouvoirs  d'une  grande  maison 
de  commission  de  Paris,  qui  a  fait  ici  ftin  séjour  prolongé,  et 
deux  représentants  d'industrie,  pour  certains  fers. 


TROISIÈME  PARTIE 


Transports 

Chemins  de  fer  et  traniways  à  vapeur.  —  Considéré 
dans  son  ensemble,  le  réseau  des  voies  ferrées  de  Java  com- 
porte une  grande  ligne  longitudinale  de  chemins  de  fer  ayant 
pour  point  de  départ  à  l'ouest  le  phare  d'Anjer-Kidoul,  sur  le 
détroit  de  la  Sonde,  et  atteignant  aujourd'hui  comme  point 
oriental  extrême  le  port  de  Panaroukan,  sur  le  détroit  de 
Madoura;  un  embranchement  qni  forme  ligne  transversale  en 
combinaison  avec  voie  maîtresse,  vers  son  milieu  ;  diverses 
ramifications  et  de  nombreux  tramways  à  vapeur  construits 
sans  plan  général,  mais  tendant  par  la  force  des  choses  à 
devenir  un  deuxième  système  continu,  parallèle  à  l'autre. 

Ily  av  ait  en  exploitation,  au  31  décembre  1900,  2228  kilomè- 
tres de  chemins  de  fer  et  1485  kilomètres  de  tramways  à  vapeur  ; 
ce  dernier  réseau  s'est  augmenté  en  1902  d'une  ligne  de  50  kilo- 
mètres , 

C'est  une  Compagnie  privée  qui  a  commencé,  en  1867,  à 
construire  les  premiers  chemins  de  fer,  à  savoir  la  ligne  trans- 
versale de  Samarang  à  Djokdja  (205  kilomètres)  et  celle  de 
Batavia  à  Buitenzorg  (56  kilomètres).  Elle  les  exploite  encore. 
Des  1871,  l'État  se  mettait  à  l'œuvre  de  son  côté,  et  depuis  lors 
il  s'est  réservé  l'achèvement  de  la  tâche.  Actuellement  son 
i'éseau  présente  deux  solutions  de  continuité  dues  à  l'interposi- 
tion de  lignes  appartenant  toujours  à  la  Compagnie  indo-néer- 
landaise de  chemins  de  fer,  entre  Djokdja  et  Solo,  d'une  part, 
Batavia  et  Buitenzorg,  de  l'autre.  L'État  possède  1653  kilomètres 
de  voie  ferrée,  la  Compagnie  261. 

Les  tramways  sont  entièremimt  dus  k  l'initiative  privée.  Ce 
sont  en  général  de  véritables  chemins  de  fer  économiques, 
souvent  établis  sur  routes,  quelques  uns  à  voie  normale,  la 
plupart  aptes  au  transport  des  marchandises,  sur  la  grande 
ligne  de  Samarang-Cheribon,  récemment  prolongée  jusqu'à 
Kadipaten  (297  kilomètres)  circulent  des  locomotives  de  16  tonnes 
))ouvant  conduire  des  trains  fort  pesants. 
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La  Compagnie  indo-néerlandaise  de  cliemins  de  fer  a  distri- 
bué en  1901  un  dividende  de  12  4/10  0/0;  les  compagnies  de 
tramway  suivantes:  Samarang-Joana,  7  2/10  0/0;  Sama-ang- 
Chéribon  6  0/0;  Scrajou,  5  0/0;  Est  de  Java,  2  0/0  Quelques 
autres  n'ont  rien  distribué  à  leurs  actionnaires.  On  cotait  en 


août  : 

(Actions  (le  1.000  flornis) 

Compagnie  indo-néerlandaise  des  chemins  de  fer.  .  2.175  florins 

Samarang-Joana  .  •   1.675 

Samarang-Cheribon   1.460 

Sérajou   1.310 

Esl  de  Java  :  760 


Le  bénéfice  net  réalisé  par  l'État  sur  ses  ligues  de  Java  avait 
été  en  1900  de  5.213.302  florins  et  les  résultats  de  1901  n'ont 
pas  encore  été  publiés.  Le  capital  dépensé  se  chiffres  par  127 
millions  de  florins,  nombre  rond. 

A  Sumatra  il  existe  un  chemin  de  fer  de  210  kilomètres  cons- 
truit et  exploité  par  le  gouvernement  ;  il  va  du  port  d'Eiiima- 
haven  sur  la  côte  ouest  (port  de  Padang)  à  Fort-de-Kock  qui 
est  un  point  stratégique  de  première  importance  et  au  bassin 
houiller  de  Sava-Lounto.  C'est  de  ces  mines  que  provient  le 
charbon  d'Ombiline  ;  on  devrait  plutôt  dire  «  de  l'Ombiline  », 
car  rOmbiline  est  une  rivière,  affluent  de  Flndragiri.  Cette 
voie  ferrée,  intéressante  par  ses  travaux  d'art,  avec  des  pentes 
présentant  jusqu'à  1  sur  12  1/2  d'inclinaison  dans  les  endroits 
où  il  a  fallu  employer  le  système  des  rails  à  crémaillère,  a  été 
commencée  en  1891  et  terminée  en  1896.  Elle  a  coûté  20,238,000 
florins  et  a  donné  en  1900  un  bénéfice  net  de  639,097. 

Un  autre  chemin  de  fer  dans  la  même  île,  de  102  kilomètres 
est  l'œuvre  d'une  compagnie.  Il  dessert  la  zone  des  pLmtations 
de  tabac,  sur  la  côte  est,  du  débarcadère  de  Labouan-Bélawan, 
avant-station  du  port  de  Labouan-Déli,  à  Médan,  Déli-Fomva, 
Langkat  et  Serdang,  capital  employé  à  la  co  istruction  : 
7,460,000  florins; bénéfice  net  en  1900:  857,000  florins;  divi- 
dendes distribués  en  1900  et  1901  : 10  0/0. 

Parmi  les  tramways  d'intérêt  purement  local,  dans  les  grandes 
villes,  on  peut  citer  celui  de  Batavia  (vieille  ville)  à  Welte- 
vreden  et  à  Meester  Cornélis,  longde  14  kilomètres,  dont  8  à 
double  voie.  On  y  emploie  des  locomotives  sans  fumée  du 
système  français  Lamm-Francq.  Un  tramways  électriqu.3  de 
14  kilomètres  constitue  une  seconde  voie  de  communication 
entre  l'ancien  Batavia,  où  les  Européens  ne  demeurent  pas  tt 
ses  faubourgs. 

Compagnies  de  navigation  ;  nouvelle  ligne  subven- 
tionnée entre  Java,  la  Chine  et  le  Japon.  —  Tandis 
que  les  deux  compagnies  hollandaises  qui  entretiennent  des 
services  réguliers  de  navigation  à  vapeur  entre  Java  et  l'Europe 
n'ont  pas  eu  particulièrement  à  se  louer  de  l'exercice  1901,  celle 
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dont  l'activité  se  borne  au  cabotage  de  l'Indonésie  (la  compa- 
gnie Royale  de  navigation  k  vapeur,  dite  Packetvaart  par 
abréviation),  a  continué  à  réaliser  de  beaux  profits  et  a  pu 
distribuer  un  dividende  de  10  0/0. 

Le  cabotage  étant  réservé  au  pavillon  néerlandais,  cette 
société  d'ailleurs  fortement  subventionnée  possède  une  sorte 
de  monopole. 

La  légation  de  France  dans  les  Pays-Bas  a  fait  connaître  la 
nature  et  les  clauses  essentielles  de  la  convention  qu'une  loi 
votée  par  la  seconde  chambre  néerlandaise  a  autorisé  le 
gouvernement  à  conclure  pour  la  création  d'uh  nouveau  ser- 
service  maritime  subventionné  de  navigation  à  vapeur,  sous 
pavillon  hollandais,  entre  Java,  la  Chine  et  le  Japon. 

Les  opinions,  ici,  sont  partagées  sur  l'avenir  de  cette 
ligne. 

Une  chambre  de  commerce,  celle  de  Samarang,  s'est  même 
nettement  prononcée  contre  l'utilité  du  nouveau  service  dont  il 
s'agit,  en  insistant  surtout  pour  que  le  budget  de  l'Inde  néer- 
landaise n'ait  à  supporter  aucune  part  dans  les  charges  de  la 
subvention. 

Il  est  certain,  en  tout  cas,  que  d'activés  relations  commer- 
ciales se  sont  établies  depuis  quelques  années  entre  l'île  de  Java 
elle  Japon.  La  pensée  d'en  faire  profiter  le  pavillon  national  et 
de  contribuer  par  là  au  développement  ultérieur  de  ces  rela- 
tions mêmes  semble  donc,  à  première  vue,  parfaitement  juste 
et  naturelle.  Les  exportations  de  sucre  de  Java  pour  l'empire 
du  Levant  ont  pris  dernièrement  une  réelle  importknce  ;  celles 
d'indigo  également,  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  le  cours  de  ce 
rapport  ;  en  retour,  la  houille  japonaise,  qu'on  recevait  autre- 
fois paî^  l'intermédiaire  de  Singapour  et  en  quantités»  assez 
faibles,  à  commencé  à  être  introduite  directement  sur  un  tout 
autre  pied.  Voici  comme  s'exprimait  à  cet  égard,  dans  son  rap- 
port de  1901,  le  consul  des  Pays-Bas  à  Kobé  : 

«  Le  commerce  du  Japon  avec  nos  possessions  indiennes  a 
fait,  en  1900,  des  pas  de  géant,  tant  pour  l'importation  que 
«  pour  l'exportation.  Ceci  est  résulté  d'une  augmentation 
«  notable  des  arrivages  de  sucre  de  Java,  d'un  énorme  développe- 
«  ment  des  importations  d'indigo  et  d'une  reprise  de  celles 
«  de  pétrole.  Les  importations  d'indigo  ont  été  à  elles  seules 
«  presque  aussi  grandes  que  la  totalité  des  envois  de  l'Inde 
«  néerlandaise  au  Japon  en  1899.  En  ce  qui  concerne  l'exporta- 
«  tion,  l'article  «  houille  »  a  beaucoup  fait  monter  les  chiffres. 
€  D'après  des  renseignements  venus  de  l'Inde  néerlandaise, 
«  on  y  projette  de  remplacer  le  charbon  australien  par  le  char- 
«  bon  japonais,  eo  sorte  qu'il  y  a  tout  lieu  de  prévoir  une 
«  augmentation  grâce  à  laquelle  les  bateaux  sucriers  de  Java 
«  trouveraient  un  fret  de  retour. 
«  On  a  exporté  du  Japon  pour  l'Inde  néerlandaise,  en  1900, 
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«  42,416  tonnes  de  houille,  d'une  valeur  de  272,946  yens,  au  lieu 
«      1,250  tonnes  en  1899  ». 

Les  faits  énoncés  dans  ce  rapport  militeraient  donc  pour  le 
succès  de  l'entreprise;  mais  il  y  a  aussi  le  revers  de  la  médaille. 
Le  même  consul,  M.  de  Reus,  nous  apprend  que  tout  cela  est 
dû  en  majeure  partie  à  l'initiative  d'une  des  plus  grandes  Soci(',- 
tés  commerciales  et  industrielles  du  Japon,  la  *  Mitsui  Boussan 
Kaïcha  »  (alias  «  Mitsui  produce  C°  »  )  et  il  définit  la  Mitsui  en 
ces  termes  :  (c  négociards,  fabricants,  armateurs,  banquiers, 
«  propriétaires  de  min(s  et  commerçants  au  détail,  intéressés 
«  dans  la  plupart  des  grandes  affaires  du  Japon,  le  tout  aux 
«  mains  tles  membres  de  la  famille  Mitsui  ». 

Or  c'est  la  Mitsid  qui  a  inauguré  l'exportation  directe  du  char- 
bon japonais  pour  les  parts  de  Java  sur  des  navires  à  elle,  et  ce 
sont  les  mêmes  navires  qui  reviennent  chargés  de  sucre  pour 
sa  raffinerie  à  Tokio.  Il  s'agit  donc,  d'abord,  de  lui  faire  concur- 
rence. M.  le  Consul  Reus  était  d'avis,  en  1901,  que  si  l'on  vou- 
lait réussir  il  fallait  se  hâter,  car  plus  on  attendrait  plus  la  cho- 
ee  deviendrait  difficile.  Comme  les  navires  de  la  future  compa- 
gnie ne  sont  pas  encore  construits,  on  voit  qu'il  y  a  des  chances 
pour  que  l'attente  se  prolonge. 

D'autre  part  les  plus  grands  exportateurs  de  sucre,  à  Java, 
sont  des  négociants  anglais,  c'est-à-dire  trois  maisons  associées 
ou  plutôt  n'en  faisant  qu'une  :  Maclaine  Watson  et  G%  à  Batavia 
Macneill  et  C*^,  à  Samarang,  Fraser  Eaton  and  G%  k  Sourabaya. 
Sans  aller  jusqu'à  dire,  avec  un  journal  des  Pays-Bas  (1)  que 
cette  triple  alliance  a  le  monopole  de  ce  commerce,  il  faut  recon- 
naître qu'elle  le  domine.  On  se  demande  donc  jusqu'à  quel 
point,  sans  devenir  infidèle  à  des  clients  et  amis  japonais  dont 
elle  a  le  plus  grand  intérêt  à  conserver  la  bienveillance,  simul- 
tanément acheteurs  de  sucre  et  entrepreneurs  de  transports, 
elle  pourra  ou  voudra  favoriser  la  ligne  hollandaise  qui  ne  sera 
qu'une  agence  de  transports.  Ces  mêmes  maisons  importent 
les  trois  quarts  du  charbon  étranger  consommé  à  Java  :  elles  y 
ont  introduit  le  charbon  australien  et  ensuite  le  charbon  japo- 
nais. Sucre  contre  charbon,  telle  est  la  base  de  leurs  affaires. 
S'agira-t-il  aussi  de  leur  faire  concurrence  en  même  temps  qu'à 
la  Mitsui  qui  leur  vend  son  charbon?  Voilà  pourquoi,  aux  Indes 
Néerlandaises,  on  a  dès  le  principe  jugé  indispensable  que  la 
future  compagnie  s'inspirât,  dans  le  choix  de  ses  escales,  de 
l'évidente  nécessité,  d'un  débouché  certain  en  Chine  pour  son 
meilleur  élément  de  fret,  le  sucre,  et  qu'à  ce  point  de  vue  une 
préférence  fût  donnée  à  Shanghaï  sur  Amoy,  premièrement 
désigné,  ou  que  du  moins,  Shanghaï  soit  compris  dans  l'itiné- 
raire. 

Il  résuite  d'une  des  communications  précitées  de  notre  Léga- 


(1)  Ha  Vj,iri'l'r;.,l 
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tion  de  la  Haye  que  ce  port  devra,  en  effet,  figurer  parmi  les 
escales  de  la  ligne  en  question. 

Le  gouvernement  de  l'Inde  néerlandaise  participera  officielle- 
ment à  la  prochaine  exposition  japonaise  d'Osaka.  Il  n'a  pas 
cru  devoir  concourir  à  celle  de  Hanoï  pour  des  raisons  qu'il 
avait  déjà  fait  connaître  en  1900. 

Communications  télégraphiques;  nouveaux  câbles 
sous-marins.  —  En  plaçant  sous  cette  rubrique  ce  qui  con- 
cerne la  transmission  des  nouvelles  je  ne  sors  pas  de  mon  cadre. 
Le  réseau  télégraphique  intérieur  appartenant  à  l'Etat  avait 
atteint  en  1900  un  développement  total  de  7,000  kilomètres, 
longueur  des  lignes  existantes,  et  de  11,000  kilométrés,  lon- 
gneur  des  fils  (nombres  ronds) .  Ceci  pour  l'ensemble  des  pos- 
sessions indonésiennes  de  la  Hollande.  En  outre  la  Compa- 
gnie indo-néerlandaise  de  chemins  de  fer,  à  Java,  celle  du  che- 
min de  fer  de  Déli,  à  Sumatra,  et  celle  du  tramway  à  vapeur 
Samarang-Chéribon  continuaient  à  exploiter  leurs  lignes  parti- 
culières. 11  y  avait  trois  compagnies  de  téléphones  intercom- 
munaux et  35  compagnies  de  téléphones  communaux. 

Jusqu'alors  le  gouvernement  ne  possédait  qu'un  câble  sous- 
marin,  entre  Java  et  Célèbes;  mais  en  mars  et  en  avril  1900, 
deux  autres  furent  posés  pour  son  compte  par  l'«Eastern  Exten- 
sion Australasia  and  China  Tolegraph  company,  limited  »,  l'un 
entre  Java  et  Sumatra,  d'Anjer  à  Kaliandia,  Fautre  entre  Bali  et 
Java,  de  Singaradja  à  Landangan.  Au  budget  de  1901  figurait  un 
crédit  pour  la  pose  du  câble  beaucoup  plus  long  devant  relier 
Java  et  Bornéo,  de  Landangan  à  Bandjermassine,  en  se  prolon- 
geant par  une  ligne  terrestre  de  Bandjermassine  à  Samarinda 
(Koutéi).  L'entreprise  f^it  mise  en  adjudication  et  donnée  cette 
fois  encore  à  la  Compagnie  anglaise,  pour  60,000  liv.  st.  Ce  câ- 
ble a  été  ouvert  au  trafic  le  l*'''  septembre  1901;  quant  à  la  ligne 
terrestre,  on  y  travaille. 

Les  relations  télégraphiques  de  l'archipel  avec  l'extérieur  ont 
été  jusqu'à  ce  jour  exclusivement  desservies  par  la  Compagnie 
étrangère  précitée,  en  possession  d'un  réseau  de  43,000  kilo- 
mètres. C'est  une  des  onze  sociétés  anglaises  de  câbles  sous- 
marins  qui  forment  le  puissant  trust  de  1'  «  Éastern  Telegraph 
Company  »  et  de  ses  associées,  proprement  le  «  Globe  Telegraph 
and  trust  Company  limited  »  (développement  total,  environ 
187,000  kilomètres).  Le  port  de  Bandjouvangui,  sur  le  détroit  de 
Bali,  à  l'extrémité  orientale  de  Java,  a  été  choisi  comme  station 
centrale  et  nœud  d'un  système  qui  comporte  : 

1^  Du  côté  de  l'Australie,  deux  Ugnes  sous-marines  aboutis- 
sant à  Pori-Darwin  et  à  Roebuck  ; 

2'^  Du  côté  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  un  câble  direct  pour  Sin- 
gapour ;  un  fil  particulier  sur  les  lignes  terrestres  de  l'adminis- 
tration indo-néerlandaise,  de  Bandjouvangui  à  Batavia;  un 
câble  de  Batavia  à  Singapour. 
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De  plus,  cette  compagnie  possède  un  câble  traversant  le 
détroit  de  Ma lacca  entre  Sumatra  et  la  presqu'île  malaise,  de 
Laboua-Déli  à  Penang. 

Ces  moyens  de  transmission  mettent  l'Inde  néerlandaise  en 
rapport  immédiat  avec  l'Asie,  l'Afrique,  l'Europe  et  l'Australie, 
mais  une  dépêche  en  destination  des  Etats-Unis  ou  de  l'Amérique 
du  Sud  doit  forcément  passer  par  l'Eui'ope.  Pour  atteindre  San- 
Francisco  elle  doit  parcourir  les  deux  tiers  de  la  circonférence 
terrestre,  aucun  câble  télégraphique  n'ayant  encore  ouvert  aux 
messages  un  pont  sur  le  grand  océan,  c'est-à  dire  le  troisième 
tiers.  Lo  coût  du  mot,  dans  ces  conditions  devient  excessif  et 
pourrait  être  réduit  de  moitié  ou  des  deux  tiers.  C'est  pourquoi 
on  a  toujours  désiré  très  vivement,  dans  l'Inde  néerlandaise,  la 
pose  d'un  fil  sous-marin  à  travers  le  Pacifique,  en  connexion 
avec  les  lignes  de  l'Extrême-Orient,  vi  quand  cette  idée  favorite 
du  défunt  président  Mac-Kinley  sortit  des  nuages  par  la  fonda 
tion  d'une  société  américaine,  la  «  Commercial  Pacific  Cable 
Company»  d'Albany,  en  vue  de  relier télégraphiquement  l'Amé- 
rique -lu  Nord  avec  les  Philippines,  il  n'y  eut  ici  qu'une  voix 
pour  applaudir  à  cette  initiative. 

Manille  se  trouvant  déjà  rattaché  à  Kongkong  par  un  câble 
anglais  et  Hongkong  à  Java,  indirectement,  par  d'autres  câbles 
également  anglais,  il  s'agissait  seulement  de  savoir  si  ce  mode 
de  connexion  était  suffisant  ou  s'il  n'y  avait  pas  lieu  d'en  préfé- 
rer un  autre  à  la  fois  plus  direct  et  tout  à  fait  indépendant  du 
trust  britannique,  dont  le  monopole  de  fait  comiiience  à  ne  pas 
sembler  exempt  d'inconvénients  à  la  petite  Néerlande  alors  que 
d'ailleurs,  deux  grandes  puissances  européennes  ayant  co!">^me 
elle  des  intérêts  de  premier  ordre  en  Extrême-Orient,  la  France 
et  l'Allemagne,  tendaient  à  s'en  affranchir. 

Des  offres  lui  ayant  été  faites  par  ces  puissances,  pour  entre- 
prendre à  frais  communs  ce  que  ses  ressources  ne  lui  auraient 
pas  permis  de  conduire  seule  à  bon  terme,  les  négociations 
menées  à  ce  sujet  en  1901  et  en  190:2  ont  été  suivies  avec  le  plus 
vif  intérêt  dans  la  presse  indo-néerlandaise.  Je  n'ai  pas  à  parler 
de  celles  encore  en  cours  avec  la  France  ;  mais  la  convention 
passée  entre  la  Hollande  et  l'Allemagne  pour  la  pose  d  un  câble 
de  Ménado  à  Manille  ayant  été  ratifiée  par  les  deux  Chambres 
des  Pays-Bas,  il  faut  s'y  arrêter  un  instant. 

Il  semble  inconstestable  que  le  premier  intérêt  de  l'Inde  néer- 
landaise, dans  cette  affaire,  c'était  de  parvenir  le  plus  tôt  possible 
à  souder  sur  le  câble  américain  des  Philippines  son  réseau 
dûment  complété  à  cet  effet,  et  que  le  câble  de  Ménado  à  Manille 
devait  nécessairement,  pour  cette  l'aison,  paraître  ici  le  meil- 
leur. 

En  effet,  Java  communique  désormais  avec  Bornéo  par  un  fil 
appartenant  à  l'Etat,  puisqu'on  s'est  contenté  de  le  faire  poser 
par  la  Compagnie  anglaise,  et  il  y  en  aura  bientôt  un  autre  qui 
franchira  le  détroit  entre  Bornéo  et  Célèbes,  de  Balik-Papan  à 
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Knadang.  Le  crédit  nécessaire  pour  cela  est  inscrit  au  budget 
indo-néerlandais  de  1902.  Le  point  d'atterrissement  à  Célèbes, 
Knadanoj,  sera  proche  de  Ménado,  c'est-à-dire  de  l'extrémité 
septentrionale  de  cette  île  d'où  partira  le  câble  de  Manille.  On 
évitera  ainsi  la  nécessité  d'une  très  longue  ligne  terrestre,  fort 
coûteuse  à  établir  et  à  entretenir  entre  Macassar,  la  ville  la  plus 
méridionale  de  Célèbes,  qui  est  déjà  -reliée  télégraphiquement 
avec  Java  et  Ménado.  On  aura  d'ailleurs  une  ligne  continue  et 
directe,  entièrement  à  soi  jusqu'à  Medano,  et  on  atteindra  les 
Philippines  par  la  voie  la  plus  courte,  avec  cet  avantage  détendre 
une  ceinture  entre  Java,  Bornéo  et  le  Minahassa,  ou  presqu'île 
de  Ménado,  c'est-à-dire  la  région  la  plus  peuplée,  la  plus  civi- 
lisée, la  plus  riche  de  Célèbes.  Il  faut  bien  le  reconnaître  :  ce 
mode  de  rattachement  ne  pouvait  manquer  de  paraître  préfé- 
rable à  l'autre  connexion,  envisagée  aussi,  viâ  Pontianak,  Sai- 
gon et  Amoy.  L'une,  du  reste,  n'exclut  pas  l'autre. 

La  subvention  annuelle  jugée  nécessaire  pour  le  câble  de 
Ménado  à  Manille  est  de  1,400,000  marks,  dépense  dont  l'Alle- 
magne supportera  la  plus  lourde  part,  laissant  375,000  marks  à 
la  charge  des  Pays-Bas. 

Cette  convention  a  été,  par  suite,  fort  approuvée  dans  l'Inde 
néerlandaise.  Quant  aux  commentaires  politiques  qu'elle  à  sou- 
levés partout,  je  n\ni  dirai  rien  :  ce  ne  serait  pas  ici  le  lieu  d'en 
parler. 

C  de  CouTOULY, 
Consul  général  de  France. 
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de  Trieste  pour  1901-1902  comparés  (commerce 
spécial)   "20 

173.  —   Espagne  :  Navigation,  industrie  et  commerce  de 

Bilbao  et  de  la  Biscaye  en  1901   "40 

174.  —   Angleterre  :  Navigation,  exportations  et  impor- 

tations dn  port  de  Liverpool  pendant  l'année 

1901   '20 

175.  —   Allemagne  :  Situation  économique  du  Wurtem- 

berg en  1901   10 

176.  —   Italie  :  Commerce  extérieur  de  Florence  en  1901 

et  mouvement  maritime  du  port  d'Ancône  en 

1901   »  20 

177.  —   Bulgarie  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Bourgas  (Roumélie  orientale)  pen- 
dant l'année  1901..   •>  20 

j78.         Chine  :  Commerce  de  Tchong-King  en  1900  et 

1901   »  20 

179.  —   Russie  :  Situation  commerciale  et  financière  de 

la  Russie  en  1901   »  20 

180.  —   Italie  :  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Naples  en  1901   »>  40 

181.  —   Missions  spéciales  :  Commerce  et  consomma- 

tion du  thé  dans  le  monde   <>  30 

182.  —   Italie  :  Mouvement  commercial  et  maritime  du 

port  de  Livourne  en  1901. —  Commerce  avec  la 

France  >   "20 

183.  —   Allemag7;e  :  Situation  économique  des  pro- 

vinces de  Haute  et  Basse-Bavière,  Souabe  et 
Neubourg  pendant  l'année  1901   »>  10 

184.  —   Roumanie  :  L'industrie  et  le  commerce  en  Mol- 

davie au  cours  de  l'année  1901   •>  10 

185.  ~-   Possessions  hollandaises  d'Océanie  (Java)  : 

Revue  des  principales  industries  et  des  princi- 
paux objets  de  commerce  des  Indes  néerlan- 
daises en  1901  et  1902   "40 
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Commerce  et  navigation  de  Newcastle  et  des  autres 
ports  de  la  Tyne  et  aperçu  sur  l'industrie  métal- 
lurgique du  Cleveland  et  du  district  de  la  côte 
nord-est  anglaise,  en  4901. 

Newcastle. . .  Si-,  contrairement  à  ce  que  tout  portait  à  présu- 
mer dès  la  fin  de  1899,  Texercice  1900  a  produit,  pour  le  district 
nord-esl  de  1  Angleterre,  des  résultats  tout  à  fait  inespérés  en 
ce  qui  concerne  les  exploitations  cliarbonnières  et  les  construc- 
tions navales,  par  contre  une  des  principales  industries  de  cette 
région,  celle  des  fers  et  aciers,  a  eu  à  passer,  durant  la  même 
période,  par  une  crise  intense. 

Ce  système  funeste  des  mineurs  anglais  qui  consiste  à  cher- 
cher à  maintenir  quand  même  les  cours  en  réduisant,  à  leur 
gré,  la  produclion,  n'a  pas  été,  du  reste,  sans  gêner  grandement 
les  maîtres  de  forges  en  favorisant,  aussi,  indirectement,  la  con- 
currence des  charbons  étrangers.  Toutefois,  sous  la  pression 
énergique  des  producteurs,  la  main-d'œuvre  s'étant  un  instant 
départie  de  ce  système  pour  permettre  aux  mines  d'accé- 
lérer leurs  envois,  avant  la  promulgation  de  la  loi  portant 
application  de  la  nouvelle  taxe  d'exportation,  l'extraction  n'a 
pas  été  quand  même  très  sensiblement  réduite  ;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai,  qu'en  général,  les  rendements  ont  toujours  été 
très  insuffisants  pour  répondre  à  la  demande.  De  là,  autre  en- 
trave pour  le  manufacturier,  et,  comme  répercussion,  cette  per- 
sistance des  hauts  prix  du  combustible  qui,  en  se  produisant 
juste  au  moment  où  le  marché  des  fers  subissait  de  son  côté 
une  crise  sérieuse,  a  eu  naturellement  pour  conséquence  de 
permettre  aux  charbons  américains  de  prendre  pied  plus  fer- 
mement encore,  au  préjudice  des  charbons  anglais,  dans  les 
ports  de  la  Méditerranée  et  de  l'Atlantique  d'Europe  et  dans 
ceux  mêmes  de  l  Amérique  du  Sud. 

Cette  dépression  de  l'industrie  des  fers  et  des  aciers  s'est  fait 
d'autant  plus  vivement  sentir  qu'indépendamment  de  la  cherté 
de  la  houille  toutes  les  autres  matières  premières  se  sont  main- 
tenues, aussi  bien  que  la  main-d'œuvre,  à  un  taux  fort  élevé,  tan- 
dis que  les  cours  des  fontes  et  des  articles  en  fer  et  acier  ouvré 
n'ont  pas  cessé,  au  contraire,  de  fléchir  du  commencement  à  la 
fin  de  l'année.  Parfois  même,  il  n'y  a  plus  eu  de  marge  de  pro- 
fit entre  le  coût  de  la  production  et  le  prix  de  vente,  et  cet  état 
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de  choses  s'est  tellement  accentué  que  certains  gros  contrats 
qu'on  pouvait  considérer  à  juste  titre,  comme  devant  revenir  de 
droit  à  des  manufacturiers  britanniques  ont  été,  à  la  très  grande 
déception  de  ceux-ci,  adjugés  à  des  maisons  élrangr^res.  p]nfln, 
la  situation  a  encore  été  aggravée  par  des  importations  de  fonte 
et  d'acier  de  piwenance  des  Etats-Unis,  du  Canada  et  même  de 
l'Allemagne. 

Aux  Etats-Unis,  en  raison  de  l'exceptionnelle  prospérité  cam- 
merciale  et  industrielle  qui  a  régné  dans  ce  grand  pays  en  1901, 
la  production  n'ayant  pu  suffire  à  la  consommation,  les  envois 
de  fonte  et  d'acier  à  destination  de  l'Angleterre  qui  avaient  pris 
une  importance  réelle  en  J900,  ont  été  naturellement  très  infé- 
rieurs à  ceux  de  l'année  précédente.  Mais  les  fontes  du  Canada, 
en  envahissant  le  marché  de  Glasgow  ont  diminué  les  besoins 
de  cette  place  et  par  suile,  aussi,  très  certainement,  les  deman- 
des adressées  d'habitude  par  les  manufacturiers  écossais  aux 
producteurs  du  «  Cleveland  ». 

D'autre  part,  le  fabuleux  développement  industriel  qui  s'est 
manifesté  en  Allemagne  dans  ces  vingt  dernières  années  a  eu 
cette  conséquence  inévitable,  constatée  chez  toutes  les  nations 
se  trouvant  au  début  de  leur  existence  commerciale,  de  pousser 
à  la  surproduction  et  de  provoquer  ainsi  des  difficultés  finan- 
cières et  une  perturbation  qui  n'a  laissé  aux  fabricants  d'autre 
alternative  que  de  se  dessaisir  à  vil  prix  du  trop  plein  de  mar- 
chandises possédées  par  eux. 

Ces  réalisations  forcées  ont  eu  des  effets  désastreux  pour  les  pro- 
ducteurs  métallurgiques  de  ce  royaume  et  notamment  pour  les 
fonderies  et  aciéries  du  «  Cleveland  »,  car  non  seulement  celles-ci' 
en  ont  perdu  un  excellent  client,  mais  chose  bien  plus  exlraordi- 
naire  encore,  ce  client  a  pu  lui  revendre,  à  des  conditions  bien 
au-dessous  du  prix  d'achat  originaire,  quantité  de  produits 
acquis  par  lui  en  Angleterre  l'année  précédente  seulement.  En 
d'autres  termes,  le  marché  de  Middlesbrough  s'tst  donc  trouvé 
un  moment,  en  quelque  sorte,  envahi  par  des  fontes  et  desaciers 
de  fabrication  anglaise  venant  d'Allemagne  et  rachetés  par  des 
manufacturiers  anglais  à  des  prix  très  inférieurs  au  coût  mêma 
de  production. 

Comme  on  le  conçoit,  de  telles  circonstances  ne  pouvaient  être 
que  des  plus  préjudiciables  à  l'activité  industrielle  du  centre 
sidérurgique  compris  dans  notre  circonscription.  De  fait,  elles 
ont  provoqué  une  notable  réduction  dans  l'exti'action  du  minerai 
de  fer  en  même  temps  que  dans  la  production  de  la  fonte  et 
dans  l'exportation  du  fer  et  de  l'acier  à  destination  du  conti- 
nent. 

Il  importe,  pourtant,  de  remarquer  que  dans  les  dix-huit 
mois  qui  se  sont  écoulés  entre  juin  1900  et  •  décembre  1901,  les^ 
fonderies  du  «  Cleveland  »  ont  réussi,  grâce  à  l'application  dans- 
le  traitement  du  minerai  d'un  système  spécial  dcsoufrant  connu 
sous  le  nom  de  procédé  «  Saniter  »,  à  fabriquer  avec  du  minerai- 
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de  provenance  indigène,  plus  de  100,000  tonnes  d'acier  d'aussi 
bonne  qualité  et  ne  coûtant  pas  plus  ctier  à  produire  que  Tacier 
tiré  de  <r  l'tiémalite  ».  C'est  là  peut  être,  sans  doute,  le  point  de 
départ  d'une  nouvelle  ère  de  pr'ospérité  pour  cette  intéressante 
et  si  riche  réj^ion  métallurgique. 

Ce  qui  peut  y  contribuer  aussi  grandement  ce  sont  les  dispo- 
sitions prises  parlout  pour  «  américaniser  »  routilla{?e  des 
usines  les  plus  vastes  de  ce  district.  Depuis  longtemps  déjà  on  se 
préoccupait  dans  ma  circonscription  de  cette  sérieuse  queslion 
en  admettant  publiquement  la  supériorité  incontestable  que 
les  établissements  sidérurgiques  du  nouveau  monde  ont  su 
acquérir  sous  ce  rapport,  et  par  l'emploi  raisonné  de  machines 
perfectionnées  et  de  méthodes  judicieuses  rendant  plus  effectif  le 
travail  de  la  main-d'œuvre  et  par  l'application  de  méthodes  nou- 
velles qui  tout  en  réduisant  considérablement  le  coût  des  trans- 
ports en  augmentent  en  même  temps  de  beaucoup  la  rapidité. 
Des  représentants  de  compagnies  de  chemin  de  fer,  des  direc- 
t9urs  ou  délégués  de  grandes  aciéries,  envoyés  aux  Etats-Unis 
pour  se  livrer,  à  ce  point  de  vue,  à  des  études  sur  place,  sont 
revenus  de  leurs  tournées  enthousiasmés  en  apportant  avec  eux, 
des  idées  tout  à  fait  nouvelles. La  transformation  s'opère  donc  peu 
à  peu  :  on  l'admet  aujourd'hui  sans  ambages.  Bref,  c'est  un 
réveil  général  des  esprits  très  curieux  à  suivre  de  près  et  qui 
aidé  des  énormes  capitaux  improductifs  dont  dispose  toujours 
ce  riche  pays,  peut  avoir  pour  lui  dans  un  avenir  que  nous  ne 
croyons  pas  éloigné,  les  conséquences  les  plus  heureuses. 

Au  surplus,  si  à  la  fin  de  l'année  dernière,  la  situation  écono- 
mique du  «  Cleveland  »  semblait  devoir  laisser  à  désirer,  il  est 
certain  que  depuis  lors,  cette  situation  s'est  quelque  peu  amé- 
liorée. Les  importations  provenant  d'Allemagne  étant  dues  à  des 
causes  tout  à  fait  exceptionnelles,  ne  pouvaient  avoir  qu'un  effet 
passager  et  comme,  en  même  temps,  l'énorme  extension  com- 
merciale et  industrielle  des  Etats-Unis  a  persisté  à  se  faire  sentir 
en  Europe,  il  en  est  résulté  qu'on  s'est  trouvé  en  présence  de 
circonstances  qui  vont  peut-être  renverser,  tout  au  moins  pour 
un  certain  temps,  et  du  tout  au  tout,  les  conditions  du  marché. 
En  effet,  depuis  quelque  temps,  au  lieu  de  recevoir  des  fontes 
des  Américains,  les  maitres  de  forges  de  la  côte  nord-est  leur  en 
expédient.  Toutefois,  il  est  peu  probable,  lorsqu'on  connaît  les 
immenses  ressources  que  possède  l'Amérique  du  Nord  pour 
augmenter  sa  puissance  de  production  que  cet  état  de  choses 
soit  de  longue  durée. 

Dans  tous  les  cas,  de  l'exposé  qui  précède,  on  est  amené  à 
supposer  que  le  mouvement  maritime  général  des  trois  ports 
de  la  Tyne,  savoir  :  Newcastle,  North  Shields  et  South  Shields, 
s'est  trouvé,  en  1901,  en  grande  réduction  sur  celui  de  l'exer- 
cice précédent.  Ce  n'est  pourtant  pas  ce  qui  s'est  produit,  car 
la  comparaison  entre  les  deux  périodes  ne  fait  ressortir  qu'une 
différence  en  moins  relativement  peu  considérable,  soit  65,396 
tonneaux . 

En  définitive,  d'après  les  statistiques  publiées  par'  la  grande 
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corporation  de  la  Tyne,  ce  trafic  d'ensemble  s'est  élevé,  cabo- 
tage compris,  à  17,227,098  tonneaux  contre  17,292,494  en  1900. 
Les  importations  sont,  il  est  vrai,  en  diminution  de  100,298 
tonneaux  sur  celles  de  l'exercice  précédent,  mais  cette  perte 
est  compensée  et  au  delà,  par  un  énorme  surplus  d'exportation 
de  216,000  tonneaux.  Ce  résultat  comme  nous  le  démontre- 
rons ci-après,  est  dû  entièrement  à  l'extraordinaire  activité  que 
n'a  cessé  de  montrer  l'industrie  des  charbonnages. 

Les  chiffres  du  commerce  maritime  général  pocr  les  deux 
dernières  années  s'établissent  comme  suit  : 

Commerce 
Cabotage,  inlernatiorial.  Totaux. 

Tonneaux. 

Trafic  général  maritime  en  1900.    5.932.276   11.360.218  17.292.494 
—  en  1 901 .   6.021.627   11.205.481  17.227.098 

Différence  en  1901.  .-f     89.351—     154.747—  65.396 

Sous  les  deux  titres  ci-après  nous  faisons  ressortir  la  part 
revenant  dans  ces  chiffres  aux  importations  et  aux  exportations 
savoir  : 

IMPORTATION. 

Différence 

1900.  1901.  en  1901. 

Tonneaux. 

Commerce  international.  .  1.585.540  1.485.242  —  100.298 
Cabotage  international.  .  .         567.141         876.583      +  9.442 

Totaux   1.152.682      2.061.825      —  90.856 

Considéré  sous  le  rapport  du  commerce  international  seul, 
Toici,  par  pays  de  provenance,  en  tableau  comparatif  des 
importations  pour  les  années  1900  et  1901. 

1900.      1901.  Différence. 

Pays  de  provenuace.  Tonneaux. 

Allemagne   69.388   '  65.074  —  4.314 

Belgique  et  Hollande   73.812  84.124  -i-  10-312 

France   17.828  16.165  —  1.663 

Russie   74.209  101.004  26.795 

Itahe   16.328  7.583  —  8.746- 

Espagne   657.699  522.215  —135.484 

Portugal   612  776  64 

Norvège   112.830  121.980  ---  9.150 

Suède.  .  .    133.165  130.831  17.666 

Danemark  et  Islande   48.469  43.880  —  4.589 

Autriche,  Turquie  et  Grèce   11.230  5.783  —  5.447 

Algérie,   Egypte  et  autres  ports  afri- 
cains. .  .   76.847  109.655  +  32.808 

États-Unis  d'Amérique   188.440  168.899  —  19.541 

Canada   38.066  43.440 -f  5-374 

Amérique  du  Sud  et  Mexique   54.227  38.496  —  15.731 

Inde,  Chine  et  Japon   3.686  359  —  3.327 

Antilles.  .  :   »  '»  » 

Australie  .   8-714  .    25.078  ^  16.364 

Totaux   1.585.540  l.^i85.242  -100.298- 
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On  trouvera  dans  le  relevé  ci-dessous  une  liste  des  principaux 
produits  importés  dans  la  Tyne  durant  les  deux  dernières 
années  avec  la  différence  résultant  du  rapprochement  entre  les 


deux  périodes. 

Différence  en 
1901 . 

Désignation  — 
des  En  En 

articles  importés.      Unités.       1900.        1901.       plus,  moins. 

Eaux  minérales  .  .  .hectolitres  178  .      228  50 

Sucre   tonnes  21.644  22.956  1.312 

Fruits   —  17.341  16.249  •>  1.092 

Maïs   hectolitres  341.191  370.322  29.131 

Avoine   —  365.078  476.093  1  M.  01 5 

Blé   —  1.613.331  1.909.505  296.174 

Farine   tonnes  5.858  4.240  »  1.618 

Saumons  de  plomb  .  —  42.982  38.578  »  4.404 

Bœufs  et  vaches.  .  .  têtes  -3.993  3.290  •>  703 

Nitrate  de  soude.  .  .  tonnes  9.712  3.347  »  6.365 

Phosphate   —  14.221  .19.217  4.996 

Précipité  de  cuivre.  .  —  6.419  5.355  »  1.064 

Minerai  de  fer.  ...  —  629.494  534.176  ..95.318 

—  plomb  .  .  —  4.161  9.007  4.846 

—  soufre  .  .  —  58.845  36.700  »  22.145 
Silex   —  6.106  7.293  1.187 

Sel.   —  5.157  4.224  »  933 

Sable    de  Fontaine- 
bleau  —  18.695  21.616  2.921 

Huiles  minérales.  .  .  —  28.593  27.068  .»  1.525 

Porc  salé  et  fumé  .  .  —  6.550  4.963  »  1.587 

Beurre   —  32.006  27.327  »  4.679 

Œufs   milliers  94.385  102.717  8.332 

Oignons   tonnes  6.970  7.795  825 

Pommes  déterre  .  .  —  7.625  7.424  »  201 

Bois   —  375.211  342.037  •>  33.174 

Cercles  de  barils.  .  .  milliers  4.278  2.469  »  1.809 

Douvelles   tonnes  4.330  3.520  .    »  810 

Jouets  et  instruments 

de  musique ....  —  357  445  88  » 

Tomates   —  393  355  ».  38 

Titre  IL  —  Exportation. 

1900.  1901.  Différence. 

Tonneaux.  Tonneaux. 
Commerce  international.      9.774.678     9.720.229  —  54.449 
Cabotage   5.365.135     5.445.044  +  79.909 


Totaux.  .  .     15.139.813   15.165.273   +  25.460 

Pour  examiner  séparément  et  par  pays  de  destination  le 
commerce  d'exportation  avec  l'étranger  il  suffit  de  consulter 
4e  tableau  comparatif  ci-après  : 
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La  liste  suivante  des  principaux  articles  exportés  de  la  Tyne 
à  destination  de  l'étranger  pendant  les  deux  années  1900  et 
1901,  indique  les  différences  ressortant  de  cette  comparaison  : 


Désignation 

des  articles  exportés.  1900.         1901.  Différence. 


— 

— 

Tonneaux. 

— 

Alcali  et  cendre  de  soude  .... 

3.661 

824 

— 

2.837 

Chlorure  de  chaux  

7.819 

6.819 

— 

1.000 

7.080 

5.394 

— 

1.686 

7.272 

13.216 

-f 

5.944 

1.673 

1.204 

— 

469 

17.95a 

8.834 

— 

9.124 

6.982 

5.367 

— 

1.615 

2.932 

1.640 

— 

1.292 

Cuivre  

6.354 

6.476 

122 

99.334 

78.130 

— 

21.204 

Meules  à  aiguiser  et  à  broyer  .  . 

8.916 

9.263 

+ 

347 

Barres  de  fer,  plaques  et  feuilles 

de  tôle  

•  643 

1.357 

714 

Fonte  de  moulage  

1.597 

746 

— 

851 

Armes  et  machineries  

6.570 

3.684 

2.886 

26.346 

15.819 

10:527 

Barres,  plaques  et  angles  d'acier. 

6.520 

2.932 

3.588 

Antimoine   et    minerai  d'anti- 

1.371 

1.083 

288 

Plomb  en  saumon  

5.036 

3.320 

1.716 

Blanc  de  céruse  et  minium. .  .  . 

3.991 

4.700 

1.709 

Feuilles  et  tuyaux  de  plomb.  .  . 

2.752 

2.818 

4.934 

9.356.456 

392.325 

Coke  

467.746 

363.773 

103.973 

En  nous  arrêtant,  maintenant  aux  plus  importants  de  ces 
articles,  nous  les  passerons  en  revue  comme  suit  : 

Houille.  —  A  l'égard  de  ce  combustible,  comme  dans  toutes 
les  transactions  concernant  d'autres  produits  importants,  on  a 
toujours  remarqué  qu'une  période  de  grande  prospérité  est  pres- 
que toujours  suivie  d'une  ère  de  réaction.  Or,  Taclivité  du  mar- 
ché des  cliarbons  avait  été  si  phénoménale  en  1900  que  pour  en 
retrouver  un  exemple  il  avait  fallu  remonter  à  une  époque  de 
plus  de  trente  années  en  arrière.  On  devait  donc  s'attendre  après 
une  année  semblable,  à  voir  surgir  une  dépression  quelconque. 
Ce  n'est  pourtant  pas  ce  qui  s'est  produit,  puisque,  bien  au  con- 
traire, le  développement  pris,  en  1900,  par  le  commerce  des 
houilles  a  continué  à  se  manifester  durant  la  majeure  partie  de 
l'exercice  suivant. 

Ces  bénéfices  alors  réalisés  ont  été  loin,  il  est  vrai,  d'être 
aussi  considérables  que  dans  le  cours  des  douze  mois  précé- 
dents. 

Quoiqu'il  en  soit,  malgré  la  nouvelle  taxe  dos  charbons  et  au 
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mépris  même  de  la  concurrence  américaine,  l'année  1901  n'en 
a  pas  moins  été  très  pj'ofitable  à  l'industrie  charbonnière  des 
deux  comtés  de  Durham  et  de  Northumberland  et  même  à  cette 
partie  nord-est  du  Yorskire  qui  est  comprise  également  dans 
notre  circonscription  consulaire.  Ces  résultats  sont  d'autant 
plus  surprenants  à  enregistrer  qu'on  a  eu  à  les  constater  en 
présence  d'une  dimination  d'extraction.  Nous  avons  fait  con- 
naître au  début  de  ce  rapport  les  causes  de  cette  réduction. 

En  fait,  en  1901,  la  production  du  bassin  carbonifère  du  comté 
de  Northumberland  a  été  de  11,272,005  tonneaux  tandis  que 
celle  du  comté  de  Durban  a  atteint  34,054,438  tonneaux,  ce  qui 
représente  ainsi,  pour  les  deux  comtés,  un  rendement  total  de 
45,326,443  tonneaux  contre  46,315,240  tonneaux  en  1900,  soit 
une  différence  en  moins  de  988,797  tonneaux. 

D'un  autre  côté,  comme  durant  cette  même  période  les  expor- 
tations de  houille  et  de  coke  k  destination  de  l'étranger  ont 
augmenté  de  plus  de  288,000  tonneaux,  ainsi  que  le  fait  ressor- 
tir un  des  tableaux  précédents,  il  est  bien  certain  que  la  réduc- 
tion d'extraction  dont  il  s'agit  ne  peut  s'expliquer  que  par  un 
ralentissement  dans  la  consommation  intérieure.  C'est,  en  effet, 
ce  qui  a  eu  lieu  et  s'il  n'en  est  pas  résulté  une  plus  grande  per- 
turbation dans  les  conditions  économiques  de  cette  région,  c'est 
que  les  besoins  de  combustibles  des  maîtres  de  forges  se  sont 
trouvés  considérablement  réduits,  par  l'énorme  dmiinution 
qui  s'est  produite,  en  même  temps,  dans  la  production  de  la 
fonte. 

Nous  avons  déjà  fait  ressortir  de  quelle  façon  la  taxe  sur  les 
charbons  avait  contribué,  avant  son  application,  à  accroître  les 
exportations  sur  le  continent.  Quelle  influence  cette  taxe  a  pu 
avoir  depuis  que  la  loi  qui  l'édicté  a  été  promulguée?  On  ne 
saurait  le  dire  encore  exactement.  En  effet,  comme  on  le  sait,  à 
la  suite  de  la  violente  campagne  de  protestation  organisée  par 
le  commerce  britannique,  tous  les  grands  contrats  conclus  en 
Angleterre  à  la  fin  de  1900  pour  des  fournitures  de  houille  ayant 
été  exonérés  du  nouveau  droit  et  ces  contrats  couvrant  des 
périod-s  de  livraisons  allant  souvent  jusqu'à  une  année  et  par- 
fois même  au  delà,  il  est  impossible  de  juger  des  effets  de  la 
nouvelle  mesure  législative  d'après  le  mouvement  des  exporta- 
tions de  1901.  En  réalité,  on  n'en  connaîtra  guère  bien  toutes 
les  conséquences  que  l'année  prochaine  seulement,  c'est-à-dire 
en  1903. 

Néanmoins,  on  a  pu  déjà  se  convaincre,  lorsqu'il  s'est  agi  de 
renouveler  certains  grands  contrats  expirés,  que  les  produc- 
teurs des  charbons  dits  de  Newcastle  ne  pourraient  soutenir 
avec  avantage  la  concurrence  acharnée  qui  leur  est  faite  sur  le 
marché  de  Hambourg  par  les  houilles  de  la  Westphahe  qu'en 
prenant  entièrement  à  leur  charge  la  nouvelle  taxe  d'exporta- 
tion d'un  schelling  par  tonneau.  Et  ce  qui  s'est  passé  sous  ce 
rapport,  en  Allemagne  se  reproduit,  paraît-il, ^haque  jour  sur 
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tous  les  autres  ports  du  continent  qui  constituent  les  débouchés 
habituels  des  charbons  du  Northumberland. 

En  définitive,  ce  serait  donc  les  propriétaires  de  mines  qui 
devraient  faire  les  frais  de  cette  nouvelle  disposition  fiscale,  et 
il  continuera  probablement  d'en  être  ainsi  jusqu'au  jour,  peu 
éloigné,  sans  doute,  où  acculés  et  ne  pouvant  plus  lutter  avec 
leurs  compétiteurs  du  continent,  le  producteur  anglais  n'aura 
plus  d'autre  alternative  que  de  chercher  à  abaisser  le  coût  delà 
production  en  réduisant  le  prix  de  la  main-d'œuvre.  A  juste 
titre,  on  n'envisage  pas  sans  les  plus  grandes  appréhensions 
les  conséquences  qui  pourront  résulter  d'une  pareille  situation. 
Les  employeurs,  comme  leurs  ouvriers,  s'en  sont  déjà  vivement 
émus.  A  l'heure  actuelle  même,  les  mineurs  du  Northumber- 
land pressentant  ce  que  leur  réserve  Tavenir  sont  à  discuter  de 
l'opportunité  pour  leurs  intérêts  de  se  mettre  dès  à  présent  en 
grève  pour  protester  contre  la  nouvelle  taxe  d'exportation . 

Cette  question  de  concurrence  étrangère  si  grave  pour  le 
Royaume-Uni  puisqu'eUe  a  été  la  caractéristique  de  l'année  1901, 
préoccupe  d'ailleurs  au  plus  haut  point  tous  ceux  qui  touchent 
de  près  à  l'industrie  charbonnière  de  ce  district.  Ce  n'est  pas 
seulement  par  les  houilles  de  la  Westphalie  que  les  charbons 
anglais  sont  maintenant  concurrencés,  mais  bien  aussi  par  les 
produits  carbonifères  des  Etats-Unis  et  du  Canada. 

Les  transports  à  travers  l'Atlantique  ayant  pu  s'effectuer  du- 
rant toute  l'année  dernière  presque  à  vil  prix  et  cette  situation 
ayant  paru  un  instant  devoir  se  prolonger  pendant  longtemps 
encore  les  expéditeurs  du  nouveau  monde,  aidés  par  ces  cir- 
constances en  même  temps  que  par  les  hauts  cours  du  char- 
bon, ne  se  sont  pas  fait  faute  d'en  profiter  pour  envoyer  de  leur 
côté,  sur  le  continent  de  larges  quantités  de  houille.  U  est  vrai 
que  le  bas  prix  des  frets  a  facilité,  à  un  certain  degré,  la  con- 
currence britannique  dans  sa  lutte  avec  l'Amérique,  mais  non 
pas,  toutefois,  dans  la  même  mesure  que  le  commerce  de  ce 
dernier  pays  s'est  trouvé  assisté  lui-même  par  cet  état  de  cho- 
ses, car  sur  les  transports  à  travers  l'Atlantique,  la  réduction, 
proportion  gardée,  a  été  comparativement  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  pour  les  envois  à  travers  la  mer  du  Nord  et  la 
Baltique.  On  assure,  du  reste,  que  les  Américains,  et  siirtout 
les  Canadiens,  mettent  tout  en  œuvre  pour  conserver  les  avan- 
tages acquis  par  eux  sous  ce  rapport.  Dans  ce  but,  ils  se  prépa- 
reraient actuellement,  dit-on,  à  construire  d'immenses  cargo- 
boats  pour  transporter  à  des  prix  aussi  réduits  que  possible  les 
charbons  de  la  Nouvelle-Ecosse  sur  les  ports  de  la  Baltique.  Il 
paraîtrait  même,  si  nous  sommes  bien  informés,  que  les  char- 
bons anglais  auraient  bien  plus  à  craindre  aujourd'hui  de  la 
concurrence  canadienne  que  de  celle  des  Etats-Unis.  D'abord  le 
voyage  des  côtes  de  cette  contrée  sur  l'Europe  est  d'environ  un 
miHier  de  milles  plus  court  que  celui  des  Etats-Unis  d'Améri- 
que dans  les  mêmes  heux  de  destination.  En  suite,  toutes  les 
mines  du  Canada  sont  situées  près  de  la  mer  tandis  que  celles 
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des  Etats-Unis  en  sont  i  loignées  d'une  distance  variant  entre 
quatre  et  six  cents  milles. 

Les  personnes  qui  passent  pour  les  mieux  informées  préten- 
dent aussi  que  les  cnarbons  à  vapeur  de  la  Nouvelle-Ecosse 
peuvent  être  classés,  comme  qualité,  entre  les  meilleures 
espèces  à  vapeur  du  Pays  de  Galles  et  celles  du  Northumber- 
land.  Partant  de  cette  opinion,  les  sortes  canadiennes  présen- 
tent donc  toutes  les  conditions  requises  pour  concurrencer 
avec  avantage  les  charbons  anglais  dans  les  ports  de  la  Bal- 
tique. Le  fait  est  sérieux  de  conséquences,  d'autant  plus  que, 
par  l'emploi  judicieux  de  machines-outils,  le  coût  d'extraction 
de  la  houille  américaine  reste  sensiblement  inférieur  à  celui  de 
la  houille  anglaise. 

Quant  aux  prix,  sur  le  marché  ouvert  comme  pour  les  con- 
trats, ils  se  sont  maintenus  toute  l'année  à  un  taux  relative- 
ment rémunérateur.  Au  commencement  de  l'été,  sous  l'in-  ' 
fluence  de  la  concurrence  américaine,  la  situation  a  fléchi 
quelque  peu,  mais  la  demande  étant  redevenue  plus  pressante, 
les  cours  n'ont  pas  tardé  à  se  raffermir.  Bref,  de  l'automne  à  la 
fin  de  Tannée,  malgré  l'inactivité  qui  a  régné  à  cette  époque 
dans  l'industrie  des  fers,  les  prix  ont  remonté  graduellement 
pour  atteindre,  en  décembre,  un  niveau  légèrement  inférieur 
seulement  à  celui  qui  prévalait  en  janvier  1901 . 

Les  meilleures  espèces  à  vapeur  ont  varié  entre  11  et  13  shil- 
lings 3  deniers  la  tonne,  pour  clore,  endécembre,à  12  shillings, 
contre  12  shillings  9  deniers  en  janvier. 

Le  «  menu  »  sur  lequel  de  très  importantes  transactions  se 
sont  faites  dès  qu'on  a  su  que  les  sortes  cotées  au-dessous  du 
cours  de  6  shillings  la  tonne,  seraient  exemptées  de  la  taxe,  ont 
clos  l'année  à  6  shilhngs  la  tonne,  après  .avoir  réalisé,  en  jan- 
vier, 7  shillings. 

Dans  la  première  partie  de  l'année,  les  charbons  à  gaz  ont 
montré  quelque  faiblesse,  mais,  à  partir  de  juillet,  leurs  prfx 
n'ont  cessé  de  s'accroître  pour  atteindre,  en  décembre,  12  shil- 
lings la  tonne. 

Concurremment  avec  les  autres  sortes, les  cours  des  charbons 
de  soute  du  comté  de  Durham  ont  monté  graduellement  durant 
tout  le  second  semestre,  en  passant  de  9  shillings  6  deniers  à 
9  shillings  9  deniers  la  tonne  à  11  shilhngs,  ce  qui,  en  réaUlé, 
était  fort  élevé,  étant  donnée  surtout  la  crise  que  traversaient 
alors  les  transports  maritimes. 

La  cherté  générale  qui  a  prévalu  sur  les  espèces  de  Durham 
ayant  réagi  sur  les  cokes,  la  production  s'en  est  trouvée  très 
réduite  et  les  prix  en  ont  été,  par  suite,  aussi  très  soutenus, 
variant  entre  16  shillings  6  deniers  et  18  shillings  la  tonne, 
livrée  à  bord,  pour  les  bonnes  qualités  pour  fonderie  et  clôtu- 
rant l'année  à  17  shillings  6  deniers  la  tonne. 

Fers  et  aciers.  —  Gomme  nous  avons  eu  l'occasion  de  l'ex- 
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poser  au  commencement  de  ce  rapport,  en  passant  en  revue 
la  situation  éo*>no'nique  du  district  du  Gleveland,  l'année  1901  a 
été  loin  (l'Atro  profitable  à  l'industrie  des  fers  et  aciers.  Pour 
être  plus  précis,  il  faul  dire  que  la  période  des  gros  profits  a 
cessé  dès  le  milieu  de  l'exercice  1900.  Il  en  a  été  de  même,  bien 
entendu,  pour  la  n^gion  de  la  Tyne.  Les  prix  et  les  salaires  ont 
fléchi  avec  une  rapidité  qui  n'avait  pas  été  vu  depuis  plus  d*un 
quart  de  siècle;  les  exportations,  la  consommation  et  la  produc- 
tion, toutes  se  sont  trouvées  réduites  dans  une  proportion  con- 
sidérable. Enfin,  la  situation  a  été  telle  qu'à  la  fin  de  l'année 
beaucoup  de  hauts  fourneaux,  tout  en  restant  encore  en  activité, 
ne  pouvaient  plus  réaliser  aucun  profit.  Il  a  été  impossible,  en 
eflet,  au  manufacturier,  de  diminuer  le  coût  de  sa  production 
aussi  vile  qu  il  s'est  vu  obhgé  de  faire  des  concessions  dans 
ses  prix  de  vente.  Lft  coke,  particulièrement,  s'est  maintenu 
durant  toute  celte  période  à  des  cours  tout  à  fait  hors  de  pro- 
portion avec  ceux  de  la  fonte.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les 
concurrences  américaine  et  allemande  ont  contribué  pour  une 
part  dans  cette  di'pression  industrielle.  C'est  ainsi  que  les 
importations  di*  fonte  de  provenance  canadienne  ont  dépassé 
53,000  tonneaux, dont  30,000  tonnes  pour  i'Écosse  et  23,000  ton- 
nes pour  le  reste  du  Royaume-Uni.  Celles  d'origine  des  États- 
Unis  se  sont  élevées  à  35,000  tonnes,  mais  sur  ce  point  il  y  a  eu 
amélioration  puisqu'en  1900  il  n'avait  pas  été  introduit  en 
Angleterre  moins  de  100,000  tonnes  des  mêmes  lieux. 

D'un  aufre  côté,  les  expéditions  d'Allemagne  sur  Middles- 
brough  et  les  ports  de  la  ïyne  n'ont  pas  été  non  plus  sans  être 
d'une  certaine  importance,  aussi  bien  pour  la  fonte  basique  que 
pour  Ic  j  billets  et  plaques  d'acier  pour  navires. 

D'après  les  .statistiques  officielles  l'extraction  du  minerai  de 
îer  dans  le  district  du  Cleveland  »  s'est  chiffrée,  en  1901,  par 
5,100,8^3  tonneaux  contre  5,493,733  tonneaux  en  1900,  5,639,126 
tonneaux  en  1899  et  5,785,109  tonneaux  en  1898  qui  est  l'année 
où  la  plus  grande  production  a  été  obtenue  depuis  que  l'acier  a 
supplanté  le  ter. 

Plusieurs  hauts  fourneaux  ayant  dû  éteindre  leurs  feux  au 
commeneement  de  l'année,  la  consommation  du  minerai  étran- 
ger s  e>t  tr()uv(^e  très  inférieure  à  ce  qu'elle  avait  été  dans  les 
années  précédentes.  Les  importations  pour  tous  les  ports  de  la 
côte  noî'd  est,  n'ont  pas  excédé  1,888,360  tonneaux.  A  Middles- 
broug  elles  ont  été  exactement,  d'après  les  relevés  publiés  par 
la  Chambre  de  Commerce  de  ce  port,  de  985,335  tonneaux,  ce 
qui  constitut^  la  quantité  la  plus  faible  qui  ait  été  introduite  dans 
cette  réi^ion  depuis  1893  et  ce  qui  représente,  en  même  temps, 
comparativement  au  chiffre  de  1894,  où  l'importation  a  été  la 
plus  forte,  une  différence  en  moins  de  588,702  tonneaux  ou  de 
plus  de  37  0/0. 

La  part  prise  par  l'Espagne  dans  les  importations  de  cette 
nature  à  destination  de  toute  la  côte  qui  nous  occupe  a  été  de 
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1,606,850  tonneaux,  soit  plus  d'un  tiers  de  l'ensemble  des  en- 
vois de  ce  pays  à  destination  de  tout  le  Royaume-Uni  (4,747,89a 
tonneaux). 

Gomme  d'habitude,  c'est  de  la  région  de  Bilbao  qu'a  été  tirée 
la  presque  totalité  de  ces  importations. 

Sur  le  marché  de  Middlesbrough,  le  prix  du  minerai  de  cctte^ 
provenance  a  varié,  en  1901,  entre  14  sh.  6  deniers  et  17  sh. 
6  deniers,  l'année  ayant  fini  avec  le  prix  de  15  sh.  6  deniers  la 
tonne. 

Au  même  lieu  et  pour  la  même  période,  le  cours  du  minerâi 
de  fer  de  Gellivan  contenant  60  0/0  de  métal  pur,  a  oscillé  entre 
13  sh.  9  deniers  à  18  sh.  3  deniers  la  tonne,  suivant  qua- 
hté. 

Comme  il  est  facile  de  le  déduire  des  renseignements  qui  pré- 
cèdent, la  production  de  la  fonte  pour  la  côte  nord-est  s'est  trou 
vée,  en  1901,  bien  inférieure  à  celle  de  l'année  précédente.  Les 
statistiques  officielles  n'ont  pas  encore  paru,  mais  d'après  les 
évaluations,  cette  production  est  fixée  pour  cette  région  và 
2,800,000  tonnes  contre  3,109,594  tonneaux  en  1900  et  3,300,000 
en  1897  où  a  été  réalisée  la  production  la  plus  élevée. 

La  contribution  du  Cleveland  dans  ces  chiffres  a  été  de 
1,920,000  tonnes  comprenant  1,185,000  tonnes  de  fonte  ordinaire 
et  735,000  tonnes  de  fonte  hématite. 

Le  nombre  de  hauts-fourneaux  en  activité  sur  cette  côte  était 
au  commencement  de  janvier  1902  à  peu  près  le  même  qu'en 
décembre  1890,  soit  79  hauts-fourneaux  dont  52  reviennent  au 
district  de  Middlesbrough. 

Sur  ce  nombre  de  79  hauts-fourneaux,  43  ont  produit  de  la 
fonte  ordinaire,  dite  fonte  de  Cleveland,  et  les  36  autres  de  la 
fonte  hématite,  employée  pour  la  fabrication  de  l'acier. 

En  ce  qui  concerne  les  stocks  de  fonte  qui  pouvaient  être  en 
magasin  à  la  fin  de  1901,  depuis  le  mois  de  septembre  1896, 
époque  à  laquelle  les  maîtres  de  forges  ont  décide  de  ne  plus  livrer 
d'informations  à  cet  égard  à  la  publicité,  il  n'existe  plus  de 
moyen  d'être  renseigné  d'une  façon  précise  sur  les  quantités  de 
fontes  disponibles  détenues  par  eux.  Néanmoins,  on  peut  quand 
même,  dans  une  certaine  mesure,  se  rendre  compte  de  l'impor 
tance  de  ces  stocks  par  les  quantités  entreposées  dans  les  deux 
grands  magasins  pubhcs  appartenant  à  MM.  Connal  et  G^*  et  au 
North  Eastern  Railway.  Or,  à  la  fin  de  décembre  1901  ces  entre- 
pôts contenaient  140,767  tonneaux  de  fonte  contre  57,802  ton- 
neaux en  janvier  précédent,  d'où  une  augmentation  de  82,965 
tonneaux  qui  vient  encore  prouver  quelle  était  la  difficulté  de 
la  situation  à  cette  époque. 

Quant  aux  cours  ils  ont  tellement  décliné  que  la  moyenne 
annuelle,  pour  la  fonte  n°  3,  n'est  guère  ressoriie  à  plus  de 
45  sh.  5  deniers,  tandis  qu'en  1900,  cette  moyenne  s'était  élevée 
exactement  à  69  sh.  1  denier  7  dixièmes.  En  fait,  toute  la 
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hausse  acquise  en  1899  a  disparu  à  partir  d'octobre  1900,  les 
prix  e'tant  revenus,  à  cette  époque,  au  niveau  qu'ils  avaient  en 
1898.  Le  cours  le  plus  élevé  a  été  de  50  shillings  par  tonne  et  le 
plus  bas  de 43  sh.  1  denier  1/2.  En  résumé,  en  décembre  1901, 
la  fonte  n°  3  valait  43  sh.  6  pence  la  tonne,  contre  50  shilhngs 
la  tonne  en  décembre  1900,  tandis  que  la  fonte  hématite  de  la 
côte  nord-est  se  cotait  57  sh.  6  deniers  la  tonne  pour  les  numé- 
ros variés  ou  12  sh.  6  deniers  de  moins  qu'une  année  aupara- 
vant. 

Mais  où  l'on  se  rend  bien  mieux  compte  encore  de  l'énorme 
dépression  qui  a  frappé,  en  1901 ,  l'industrie  sidérurgique  de 
ma  circonsci'iption  consulaire,  c'est  en  consultant  le  relevé 
comparatif  ci  après  des  exportations  de  fonte  effectuées  par  les 
ports  de  la  côte  nord-est  anglaise  durant  ces  deux  dernières 
années,  savoir  : 


Pays  de  destination 

des  exportations  de  fonte. 

1900. 

1901. 

Différence. 

(En  tonneaux.) 

Allemagne  et  Hollande  (\)  .  .  . 

532.338' 

234.917 

—  297.421 

80.895 

30.689 

—  50.206 

—      via  Ternazen  

49.231 

22.458 

—  26.773 

France   

48.854 

34.458 

—  14.396 

Espagne  et  Portueal  

6.239 

4.414 

—  1.825 

43.431 

76.469 

-f  33.038 

Suède,  Norvège  et  Danemark.  . 

78.966 

68.711 

—  10.255 

10.271 

5.867 

-  4.404 

Amérique  

2.300 

10.160 

+  7.860 

Autres  pays  

12.353 

36.381 

H-  24.028 

864.878 

524.524 

—  340.354 

Comme  on  le  voit,  la  comparaison  d'une  année  à  l'autre  se 
traduit  par  une  perte  de  340,354  tonneaux  au  préjudice  de  1901. 

Nous  devons  pourtant  ajouter  que  cette  différence  a  été  en 
grande  partie  compensée  par  l'énorme  excédent  du  trafic  du 
cabotage.  De  ce  chef,  il  n'a  pas  été  expédié  de  Middlesbrough 
seul  moins  de  466,730  tonnes,  contre  211.557  l'année  précé- 
dente. Cet  état  de  choses  provient  de  ce  que  les  prix  de  la  fonte 
du  Cleveland  se  sont  trouvés,  la  plupart  de  l'année  1901,  au- 
dessous  de  ceux  pratiqués  en  Ecosse  par  les  maîtres  de  forges 
de  cette  région. 

A  l'égard  des  fers  ouvrés,  la  production  est  estimée  à  120,000 
tonnes  seulement,  tandis  qu'en  1900,  elle  s'était  élevée  à  170,000 
tonnes.  Ce  chiffre  de  120,000  tonnes  est  le  plus  bas  qu'on  ait  vu 
dans  ces  parages. 


(1)  Les  exportations  à  desUnation  de  la  Hollande  sont  en  presque 
totalité  pour  l'AHemagne. 
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Quant  à  l'acier  et  à  ses  dérivés,  par  opposition  à  la  fonte  et 
au  ter  ouvré,  on  a  constaté  dans  toutes  les  usines  de  la  côte  qui 
s'adonnent  à  cette  spécialité  une  fiévreuse  activité.  Aussi 
évalue-t-on,  sous  ce  rapport,  la  production  pour  1901  au  même 
chiffre  que  celle  obtenue  en  1900,  soit  à  1,335,000  tonneaux, 
dont  1,003,000  pour  l'acier  Siemens  et  33^,000  et  332,000  ton- 
nes pour  l'acier  Bessemer. 

A  ce  propos,  nous  croyons  qu'il  y  a  quelque  intérêt  à  indi- 
quer ci-dessous  le  mouvement  comparatif  des  exportations  des 
produits  de  fer  ouvré  et  de  l'acier  et  de  ses  dérivés  par  le  port 
de  Middlesbrough  pour  1900  et  1901  : 


1900. 

1901. 

Différence 

Pays  de  destination. 

Total. 

Fer. 

Acier. 

Total. 

en 

1901. 

(En  tonneaux). 

— 

Allemagne  

284 

76 

59 

135 

\Và 

Hollande  

10.972 

5.488 

96 

5.584 

c  ooo 

5.û8o 

France.  ...... 

1.856 

3 

522 

525 

\.66\ 

Belgique.  .  .  .  •  . 

150 

402 

1.208 

1.610 

1 

. 1 . 4d0 

Suède   

5.621 

5.226 

428 

5.654 

+ 

oo 
00 

Norvège   

11.450 

1.247 

4.067 

5.314 

a  A  oc 

Espagne   

» 

3 

» 

3 

1 

+ 

0 
0 

Portugal  

58 

» 

n 

►) 

58 

Russie  

2.963 

639 

14.361 

15.000 

4- 

IZ.Uo/ 

Danemark  

10.383 

683 

5.0M 

5.707 

4.d7o 

193 

43 

7ori 

750 

1 

00/ 

Inde  

38.543 

33.608 

36.597 

70.205 

1 

31.662 

Japon   

35.585 

4.143 

15.027 

19.170 

16,415 

Z.lZl 

810 

2.633 

3.443 

1 

799 

Egypte  

9.596 

3.330 

95 

3.425 

6.171 

16 

64 

64 

+ 

48 

3.500 

» 

» 

1) 

3.500 

Amérique  du  Sud.  . 

)) 

206 

)> 

206 

+ 

206 

Antilles  

800 

)) 

)) 

800 

Labuan   

» 

» 

12 

12 

4- 

12 

Canada  

3 

5 

8 

8 

Sud  et  est  Afrique.  . 

32.834 

2.058 

23.692 

25.750 

7.084 

Strait  Settlements.  . 

2.919 

405 

5.941 

4.346 

+ 

1.427 

10.265 

1) 

4.091 

4.091 

6.174 

Siam  

25 

10 

1) 

10 

15 

» 

1.586 

» 

1.586 

1.506 

)) 

» 

358 

358 

358 

») 

1 

1 

+ 

1 

8 

» 

8 

Totaux.  .  . 

180.742 

60.033 

112.924 

172.957 

7.785 

Enfin  pour  terminer  notre  revue  sur  l'industrie  des  fers  et  des 
aciers,  nous  donnons  ci-après,  tels  qu'ils  sont  établis  par  la 
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€haTïibrede  commerce  de  Middlesbrough,les  prix  des  principaux 
produits  relevant  de  cette  industrie  à  la  fin  des  deux  années 
1899  et  1901.  Il  en  ressort  une  comparaison  curieuse  à  étudier, 
«avoir  : 

Produits  du  fer  ouvré.        Décembre  1899.  Décembre  1901. 


Livres  sterling. 


Barres  ordinaires  

8.17.6 

6.07.6 

Fer  en  paquet,  packing  iron  .  . 

8.02.6 

6.02.6 

8.02.6 

6.10.0 

8.07.6 

6.15.0 

Plaques  pour  chaudières  .... 

9.07.6 

7.10.0 

Cornières  T  

7.17.6 

6.00.0 

Tôle  lourde  simple  

9-17.6 

8.07.6 

Tôle  double   . 

10.02.6 

8.17.6 

8.07.6 

6.05.0 

Ces  prix  sont  cotés  par  tonneau  pour  livraison  sur  wagon  aux 
jusines.  Règlement  par  billet  à  4  mois  ou  au  comptant  sous  deux 
€t  demi  d'escompte.  Rails  nets. 

Produits  de  l'acier.  Décembre  1899.   Décembre  1901. 


Livres  sterling. 


Plaques  pour  navires.  .  .  •  .  . 

8.00.0 

5.17.6 

Rails  lourds  

7.00.0 

5.10.0 

Traverses  de  chemin  de  fer  .  . 

8.10.0 

6.05.0 

Plaques  pour  chaudières .... 

9.05.0 

7.00.0 

Cornières  pour  navires  

7.15.0 

5.12.6 

10.07.6 

8.15.0 

Livraison  sur  trucks.  Escompte  2  1/2  0/0  au  comptant  pour 
les  rails  dont  les  prix  sont  nets. 

Constructions  maritimes  et  machines  à  vapeur 
pour  la  navigation. 

On  se  rappellera  probablement  longtemps  dans  l'industrie 
des  constructions  maritimes  de  ce  pays  que  les  résultats  réali- 
sés dans  la  première  année  du  vingtième  siècle,  ont  constitué 
un  nouveau  «  record  »  après  l'activité  extraordinaire  qui  a  pré- 
valu en  1899  et  1900.  Il  y  a  lieu,  en  effet,  d'être  surpris  do  voir 
que  sous  le  même  rapport,  l'exercice  1901  a  encore  éclipsé  cette 
période.  C'est  pourtant  ce  que  l'on  a  constaté  puisque  pour  les 
sept  centres  de  construction  de  la  côte  nord-est  dans  lesquels 
sont  compris  les  ports  de  la  rivière  Tyne,  de  Rlyth,  de  la  rivière 
Wear,  de  Hartlepool,  de  Whitby  et  de  la  rivière  Tees,  la  pro- 
duction s'est  élevée  à  293  bâtiments  et  915,383  tonneaux,  soit 
une  nouvelle  augmentation  de  12  navires  et  46,736  tonneaux, 
comme  le  démontre  le  tableau  ci-dessous  : 
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mm.  1901 .  DiÊFérenee- 


Lieux 

Na- 

Ton- 

Na- 

Ton- 

'Na- 

Ton- 

de production. 

— 

vires. 

neaux. 

vires. 

neaux. 

vires. 

neaux. 

I^ivière  Tyne  (New- 

120 

296 . 000 

121 

310.461 

+  r 

-f  14.461 

Blyth  

8 

7.933 

7 

8.863 

—  1 

+  930 

Rivière  Wear  (Sun- 

derland)  .... 

/O 

^52.782 

77 

2/0.329 

-f   7 .  5^7 

Wpst  Hartlenool 

36 

133.542 

Whitby  

2 

7.361 

2 

7.348 

-  13 

Rivière  Tees  :  Mid- 

dlesbrough  et 

Skickton  

45- 

161.029 

47 

172.488 

+  2 

-f-  11.459 

Totaux.  .  . 

281 

868.647 

293 

915.383 

12 

-h  46.736 

Ces  chiffres  représentent  52.70  0/0  de  la  production  générale 
des  chantiers  du  Royaume-Uni  pour  l'année  1901,  production 
qui,  d'après  les  relevés  du  Lloyd,  s'est  chiffrée  par  680  navires 
et  1,736,708  tonneaux.  Ils  démontrent  donc  la  part  prépondé- 
rante prise  dans  ce  pays  par  notre  circonscription  consulaire 
à  l'égard  des  constructions  maritimes. 

De  tels  résultats  sont  d'autant  plus  extraordinaires  à  constater 
que  dans  l'ordre  naturel  des  choses  on  devait  s'attendre  à  lune 
réaction  et  c'est  ce  qui  aurait  dû  se  produire  car,  à  vrai  dire, 
la  plus  grande  part  de  cette  prospérité  est  due  à  des  causes 
tout  à  fait  artiliciehes.  En  effet,  si  l'on  se  leporte  à  la  situation 
créée  au  commencement  de  1901,  il  est  bien  certain  qu'à  cette 
époque  tout  portait  à  croire  qu'une  période  de  suspension  et 
d'attente  allait  se  produire  [dans  les  constructions  maritimes.  De 
l'opinion  des  personnes  les  plus  compétentes,  il  aurait  été  même 
à  désirer  qu'il  en  fût  ainsi,  car  en  fin  d'année  le  marché  des 
frets  ne  se  serait  sûrement  pas  trouvé  aussi  désorganisé  qu'il 
l'a  été  à  ce  moment  et  qu'il  est  resté  depuis  lors  ;  mais  il  y 
avait  à  cette  époque  sur  ce  marché  d'autres  influences  en  jeu, 
et  malheureusement  ce  sont  ces  influences  qui  prévalurent  et 
entraînèrent  le  grand  public  dans  une  autre  direction. 

Ces  considérations  s'expliquent  par  les  nombreuses  ventes 
de  vieux  navires  qui  se  sont  effectuées  en  Angleterre,  en  1900, 
h  la  faveur  des  hauts  prix,  qui  étaient  alors  payés  pour  les  frets. 
Or,  ces  réalisations  continuèrent  jusqu'au  moment  où  une 
baisse  sensible  s'étant  produite  ;dans  le  coût  des  constructions 
maritimes  les  vendeurs  pensèrent  que  le  temps  était  propice 
pour  eux  de  chercher  à  remplacer  les  bâtiments  démodés  dont 
ils  avaient  réussi  à  se  défaire  quelques  mois  auparavant  dans 
des  conditions  si  exceptionnellement  avantageuses.  Ils  se  pres- 
sèrent donc  de  tous  côtés  de  passer  dans  ce  but  'es  contrats 
nécessaires  et  de  là  cette  autre  périovle  d'activité  dont  on  ne 
retrouve  peut-être  pas  d- exemple  dans  les  annales  du  commerce 
maritime  de  l'Angleterre. 
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Tautefois,  dans  ces  entrefaites,  une  forte  dépression  ayant 
surgi  sur  le  marché  des  frets,  on  ne  tarda  pas  à  se  rendre 
compte  qu'on  était  loin  d'avoir  besoin  d'un  accroissement  dans 
les  transports  maritimes  et  que,  par  suite,  la  plupart  des  com- 
mandes précédentes  avaient  été  faites  beaucoup  trop  liâtive- 
ment.  Mais  comme  ces  commandes  étaient  déjà  alors  en  voie 
d'exécution  on  s'est  trouvé,  en  réalité,  en  présence  d'une  sur- 
production de  tonnage  provoquée,  comme  nous  le  disons  plus 
haut,  par  des  causes  absolument  fictives.  La  côte  nord-est 
anglaise  devait  se  ressentir  d'autant  plus  vivement  de  ces  cir- 
constances que  depuis  deux  ans  la  majorité  des  grands  chan- 
tiers qui  y  sont  établis  ont  effectué  des  dépenses  considérables, 
soit  pour  étendre  leurs  moyens  de  production,  soit  pour  perfec- 
tionner leur  outillage,  notamment  par  Tadjonction  de  l'électricité 
comme  nouvelle  force  motrice. 

L'emploi  exclusif  de  l'acier  dans  les  constructions,  l'augmenta- 
tion de  capacité  et  de  vitesse  des  machines  ainsi  qu'une  grande 
tendance  à  remplacer  les  cargo-boats  par  des  «  hners  »  ne  consti- 
tuent sans  doute  point  des  considérations  absolument  nouvelles 
à  signaler,  pourtant  elles  n'en  représentent  pas  moins  encore  les 
caractéristiques  de  l'année.  C'est  ainsi  que  la  dimension  moyenne 
des  bâtiments  sortis  des  chantiers  de  la  côte  nord-est  s'est 
encore  élevée,  en  1901,  en  passant  de  2,940  tonneaux  à  3,124 
tonneaux.  Il  y  a  dix  ans  cette  moyenne  atteignait  à  peine 
1,767  tonneaux. 

Sur  la  «  Tyne  »,  comme  sur  la  «  Wear  »  et  la  «  Tees  »,  il  a 
été  lancé  plusieurs  gros  bâtiments  variant  comme  -dimension 
entre  six  et  neuf  mille  tonnes  de  jauge  brute.  Mais  ce  tonnage 
est  encore  loin,  croyons-nous,  de  marquer  la  limite  de  capacité 
car  dans  les  grands  centres  de  construction  du  Royaume-Uni 
on  ne  considère  plus  comme  extraordinaire  des  navires  de 
20,000  tonnes  de  port. 

A  signalçr  aussi  à  l'actif  de  cette  région  une  certaine  quantité 
de  baleaux  de  pêche,  de  remorqueurs  à  vapeur  et  de  barges  de 
déchargement. 

Par  exception  à  cet  état  de  prospérité  dont  nous  venons  de 
parler  l'industrie  des  coï)structions  maritimes  de  la  rivière 
Humbert  apassé,  en  1901,  par  une  crise  sérieuse.  La  produc- 
tion, comparativement  à  celle  de  1900,  est  tombée  de  moitié 
soit  à  13,981  tonneaux.  On  ne  relève  pas  moins  de  sept  maisons 
qui  ne  figurent  point  dans  la  liste  de  lancement  de  Tan  dernier 
et  plusieurs  de  ces  maisons,  représentant  ensemble  un  capital 
de  plus  de  dix-huit  millions  de  francs,  ont  dû  suspendre  leurs 
affaires.  L'important  chantier  de  MM.  Earl  et  G%  si  connu  par 
sa  spécialité  pour  les  chalutiers  à  vapeur,est  au  nombre  d'entre 
elles.  Mais  cet  établissement  a  été  racheté  pour  le  prix  de 
4,062,500  fr.  par  la  riche  maison  d'armement  de  Hull  de 
MM.  Wilson  et  G'  qui  possède  à  elle  seule  une  flotte  de  plus  de 
-600  vapeurs  et  qui  s'occupe,  paraît-il,  de  remettre  en  valeur 
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ledit  chantier  en  le  dotant  d'un  outillage  complètement 
nouveau. 

Quant  aux  prix,  il  va  de  soi  qu'avec  Tavilissement  qui  s'est 
produit  dans  la  valeur  des  matières  premières  le  coût  delà 
construction  devait  subir  une  diminution  proportionnelle.  Au 
cours  de  l'année  1900,  la  valeur  des  plaques  d'acier  pour  navi- 
res était  tombée  de  800  liv.  st.,  la  tonne  à  630  liv  st.;  en  1901, 
cette  baisse  s'est  encore  accentuée  jusqu'à  576  liv.  st.  la 
tonne.  De  sorte  qu'en  décembre  1901,  la  réduction  pour  la  cons- 
truction d'un  vapeur,  d'un  tonnage  ordinaire,  c'est-à-dire  d'une 
capacité  de  3  à  4,000  tonnes  pouvait  être  estimée  entre  15  et 
20  shillings  par  tonne,  ce  qui,  en  réalité,  faisait  ressortir  le 
prix  de  revient  par  tonne  entre  sept  livres  et  sept  Uvres  cinq 
shillings. 

La  situation  pour  le  district  de  la  Tyne  qui  appelle  naturelle- 
ment plus  particulièrement  notre  attention  puisqu'il  comprend 
notre  résidence,  a  été  également  des  plus  favorables.  On  y  a 
lancé,  en  1901,  121  navires  jaugeant  ensemble  310,461  ton- 
neaux, soit  1  bâtiment  et  14,461  tonneaux  de  plus  qu'en  1900. 
qui  avait  fait  record. 

En  1891,  la  production  de  cette  même  région  avait  été  un  peu 
au-dessus  de  185,000  tonnes  tandis,  qu'en  1881,  elle  était  de 
177,000  tonnes  et  10  ans  avant  de  77,000  tonnes  seulement.  Ce 
qui  veut  dire  qu'en  30  années  la  puissance  de  production  des 
chantiers  de  la  ïyne  a  plus  que  quadruplé. 

Pour  la  première  fois  depuis  longtemps,  il  ne  figure  point  de 
bâtiments  de  guerre  dans  la  liste  de  la  maison  Armstrong 
Whitworth  d'Elswick. 

Le  tableau  comparatif  ci-après  indique  l'importance  des  ré- 
sultats obtenus  par  chaque  chantier  de  la  Tyne  dans  les  deux 
dernières  années  : 


1900.         1901.  Différence. 


Désignation 

Na- 

Ton- 

Navi- 

Ton- 

Na- 

Ton- 

(les chantiers. 

vires. 

neaux. 

res. 

neaux. 

vires. 

neaux 

Palmer  Shipbuilding  . 

7 

33.808 

8' 

51.291 

+  1  ' 

-f  17.413 

Swan  et  Hunter  .  .  . 

9 

42.880 

10 

49.087 

-f  1 

+  6.207 

Armstrong  Whitworth 

14 

46.237 

10 

39.597 

—  4 

—  6.640 

Wigham  Richardson  . 

8 

34.894 

10 

36.791 

+  2 

-f-  1.897 

Northumberland  Ship- 

building  

7 

32.432 

7 

31.330 

-  I.i02 

John    Readhead  and 

7 

23.919 

7 

24.043 

+  124 

Hawthorn  Leslie  and 

G°  ■  . 

6 

23.765 

4 

20.641 

-  2 

-  3.124 

Dobson  and  G°  .  .  .  . 

5 

14.367 

5 

14.712 

)» 

-j-  345 

Tyne  Iron  Shipbuilding 

5 

15.236 

5 

13.693 

—  1.543 

Stephenson  and  C°  .  . 

3 

11,613 

4 

13.586 

4-  1 

-f  1.973 
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1900.         1901.  Différence. 


Désignation 

Na- 

Ton- 

iNa 

Ton- 

Na- 

Ton- 

i  me 

neaux. vires. 

vil  co . 

npaiix 

Wood  Skinner  and  C« 

9 

9.251 

8 

9.602 

—  1 

+ 

351 

Rennoldson  and  sons. 

6 

2.206 

7 

2.609 

+  1 

403 

Smîth's  Dock  C°.  .  .  . 

22 

2.039 

1.526 

Eltringham  and  G°.  . 

10 

1.679 

8 

1.114 

  9 

  V 

— 

565 

fieppie  anu  l°  .  .  .  . 

1 

1  or» 

1  A 

-h  1 

— r- 

i  9n 
izv 

Huntley  

5 

200 

+  5 

'T 

206 

Brigham  and  Cowan  . 

1 

7 

1) 

—  1 

7 

John  Lindsay.     .  .  . 

1 

141 

—  1 

141 

Totaux  .  .  . 

120 

296.000 

121 

310.461 

+  1 

+ 

14.461 

Locomotives  et  matériel  des  chemins  de  fer.  —  Les 

ateliers  du  Noi'th  Eastern  Railway  qui  sont,  comme  on  le  sait, 
les  plus  importants  de  ce  district  pour  la  construction  des  loco- 
motives ont  été  fort  occupés  en  1901.  Ils  ont  réussi,  en  effet,  à 
livrer  vingt  et  une  grandes  machines  et  plus  de  cent  chaudières 
dont  quelques-unes  d'une  dimension  exceptionnelle.  D'un  autre 
côté,  en  même  temps,  qu'ils  se  livraient  à  cotte  production  ces 
ateliers  ont  pu  réparer  et  remettre  k  neuf  283  locomotives. 

Sur  ces  21  machines,  on  en  compte  11  du  type  colossal  em- 
ployé pour  les  rapides;  les 9  autres  appartenant  également  à  un 
modèle  très  puissant,  étaient  destinés  au  trafic  des  marchandises 

Les  établissements  de  MM.  Chapman  el  Furneaux  de  Gateshead 
n'ont  pas  été  moins  occupés  que  ceux  de  la  Compagnie  de  che- 
min de  fer  sus -indiquée.  Ils  n'ont  peut-être  pas  eu  pourtant 
autant  de  travail  à  exécuter  pour  le  compte  de  l'étranger,  mais 
par  compensation,  ils  ont  reçu  de  nombreux  ordres  d'Angle- 
terre et  quelques-uns  aussi  de  i'Afrique  du  Sud. 

Plomb.  —  Bien  qu'un  grand  mouvement  d'affaires  ait  été 
constaté  dans  cette  industrie,  au  cours  de  l'année  1901  et  que 
toutes  les  usines  du  district  de  la  Tyne  qui  s'y  adonnent  se 
soient  trouvées  très  occupées,  celles-ci  n'ont  pas  tiré  un  profit 
vraiment  appréciable  de  cet  état  de  choses.  La  baisse  réguhère 
et  persistante  de  la  matière  première  a  appris  au  consommateur 
à  se  tenir  sur  ses  gardes  en  ne  s'appro visionnant  qu'au  jour  le 
jour  et  naturellement  ce  système  a  été  loin  d'être  avantageux 
aux  producteurs. 

En  consultant  le  relevé  suivant  on  peut  voir  du  reste  combien 
<ce  marché  a  été  éprouvé  en  1901. 

Décembre  1900.      Décembre  1901. 

Prix  par  tonneau.   Prix  par  tonneau. 

Livres  sterling.  Livres  sterling. 

Plomb  blanc   21.  5.0  16.  0.0 

Plombrouge   19.0.0  13.15.0 

Feuilles  de  plomb.  .  .  17.10.0  12.  0.0 

Plomb  en  saumons  .  .  17.  0.0  11.15.0 
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Produits  chimiques.  —  A  l'égard  de  cette  industrie,  nous 
ne  pouvons  chaque  année  qu'enregistrer  une  nouvelle  dépres- 
sion. C'est  dire  que  l'exercicelOOl  a  encore  été  plus  mauvais  que 
celui  qui  l'a  précédé.  Les  exportations  d'engrais  chimiques 
ayant  pourtant  excédé  de  près  de  6,000  tonnes  celles  faites  en 
1900  on  serait  porté  à  en  déduire  que  tout  au  moins,  sous  ce 
rapport,  il  y  a  eu  amélioration.  Mais  si  l'on  en  juge  par  les 
résultats  obtenus  par  la  Société  qui  a  fait  à  Newcastle  de  cette 
production  une  spécialité,  la  «  Lan^dale  Chemical  Manure 
Company  »,  il  paraît  certain  que  l'année  1901  a  été  loin  d'être 
satisfaisante  pour  cette  spécialité.  Tout  porte  à  croire,  du  reste, 
que  la  consommation  intérieure  a  considérablement  diminué. 
En  efîet,  les  fermiers  anglais  s'habituent  de  plus  en  plus  à  se 
servir  d'engrais  chimiques  simples  en  délaissant  les  engrais 
composés  et  de  là,  évidemment,  une  réduction  très  sensible  de 
profits  pour  les  usiniers. 

Néanmoins,  il  n'y  a  pas  eu  au  cours  de  Tannée  de  fluctuation 
appréciable  dans  les  prix  comme  il  en  résulte  du  relevé  sui- 
vant : 

Janvier.  Décembre. 


Désignation  des  produits.         Prix  par  tonneau.    Prix  par  tonneau. 


Livres  sterling. 

Livres  sterhng. 

Soude  cristallisée  

3.  2.6 

3.  5.0 

Chlorure  de  chaux  .... 

6.10.0 

7.  5.0 

Soude  caustique  (70  0/0).  . 

10.  5,0 

10.10.0 

Alcah  (40  0/0).  .  .  ...  . 

5.  5.0 

5.  5.0 

Soufre  

5.  0.0 

5.10.0 

Sel  du  sud  de  Durham  .  .  . 

0.11.3 

0.11.0 

Commerce  français. 

A  défaut  de  statistiques  sur  le  mouvement  des  échanges  entre 
la  Finance  et  notre  circonscription  consulaire,  on  ne  peut  s'en 
rapporter  qu'à  des  appréciations  générales  pour  se  rendre 
compte  des  fluctuations  qui  peuvent  se  pi^oduire  dans  ce  mou- 
vement. Or,  de  l'opinion  des  personnes  qui  paraissent  les 
mJeux  placées  pour  être  exactement  renseignées  à  cet  é|ard,  il 
parait  certain,  malgré  la  concurrence  acharnée  que  l'Allemagne 
et  même  l'Autriche  continuent  à  faire  à  nos  produits,  que  beau- 
coup d'entre  eux  maintiennent  encore  une  position  prépondé- 
rante. Parmi  eux,  nous  devons  signaler,  en  première 
ligne,  ceux  qui  appartiennent  à  l'alimentation  tels  que  les  pro- 
duits maraîchers,  les  fruits,  les  conserves  de  légumes  de  pre- 
mière qualité,  les  fruits  confits,  les  vins  rouges  et  blancs,  les 
vins  mousseux  y  compris  les  champagnes  et  les  eaux-de-vie  et 
liqueurs.  Dans  les  produits  manufacturés  l'article  de  Paris,  la 
lingerie  fine  et  les  chaussures  pour  femmes,  la  ganterie,  les 
nouveautés  dans  tous  les  genres,  en  confections,  passementerie, 
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modes,  dentelles,  bonneterie,  tissus  de  laine  et  de  soie,  les 
fleurs  artificielles  et  la  porcelaine  de  luxe,  particulièrement 
celle  de  Limoges . 

Mais  de  tous  ces  produits,  ce  sont,  sans  contredit,  les.  vins  et 
les  eaux-de-vie  qui  semblent  avoir  fait  les  plus  grands  progrès, 
c'est  du  moins  l'opinion  des  marchands  de  gros.  Toutefois,  c'est 
surtout  dans  les  qualités  ordinaires  que  la  tendance  à  l'augmen- 
tation à  la  vente  est  bien  démontrée.  Les  bordeaux  restent, 
d'ailleurs,  plus  demandés  que  les  bourgognes,  notamment  les 
Saint-Émilion,  médocet  pauillac  chargés  en  couleur  d'une  force 
variant  entre  7  à  8  degrés  en  alcool  et  pouvant  se  vendre  douze 
shiUings  la  douzaine  de  bouteilles. 

La  vente  des  vins  en  fûts  est  l'exception  à  Newcastle,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  la  clientèle  de  détail  qui  reste  la  clien- 
tèle courante. 

Les  bordeaux  blancs,  graves,  sauternes  et  mêmes  hauts- 
sauternes,  déjà  assez  appréciés  depuis  longtemps,  sont  main- 
tenant d'une  défaite  plus  aisée  encore,  mais  toujours  dans  les 
qualités  bon  marché,  c'est-à-dire,  ne  coûtant  pas  plus  de  douze 
à  vingt-quatre  shillings  la  douzaine  de  bouteilles. 

Les  mêmes  progrès  nous  sont  signalés  h  l'égard  des  bour- 
gognes, mâcon,  beaujolais  et  beaune. 

Quant  aux  vins  de  Champagne  et  aux  espèces  mousseuses,  il 
en  est  consommé  des  quantités  considérables  de  toutes  marques 
et  qualités,  mais  ce  sont  les  vins  très  secs  seuls  qui  conviennent 
à  ce  marché  (prix  variant  entre  '60  et  120  sh.  la  douzaine  de 
bouteilles). 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici  que  la 
plupart  des  vins  consommés  à  Newcastle  sont  introduits  dans 
cette  ville,  soit  par  la  voie  de  Hull  ou  de  Goole,  en  transit  par 
voie  ferrée  ou  par  bateau  côtier,  soit  par  Londres  ou  Liverpool. 

Il  n'y  a  pas  à  perdre  de  vue  qu'à  Newcastle,  comme  dans 
toutes  les  villes  de  la  province  anglaise,  le  commerce  des  vins 
en  gros  se  fait  par  l'entremise  des  maisons  entrepositaires  de 
Londres. 

C'est  sur  ce  marché  que  les  représentants  des  producteurs 
étrangers  se  rencontrent  avec  les  grandes  maisons  britanniques 
qui  ont  des  succursales  dans  tous  les  grands  centres  du 
Royaume-Uni. 

Il  en  est  de  même  des  eaux-de-vie  et  de  tous  les  autres  pro- 
duits de  provenance  française,  consommés  à  Newcastle. 

Quant  à  ceux  de  nos  articles  introduits  dans  notre  résidence 
par  la  voie  de  mer,  ils  ne  représentent  qu'une  part  presque 
insignifiante  dans  l'ensemble  des  échanges  effectués  entre  la 
France  et  Newcastle,  En  voici  un  relevé  comparatif  pour  les 
deux  dernières  années  : 
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Désignation  des  produits. 

Unités. 

1900. 

1901. 

Ditrérence. 

Paniers  

colis 

17 

— 

1  / 

Pommes  et  poires.  .  .  . 

tonnes 

169 

457 

— 1— 

-coo 

Faïence  et  Porcelaine.  . 

colis 

1 

— 

1 

Paille  et  Foin  

311 

— 

oll 

Pièces  de  machines.  .  . 

— 

m 

— 

/lift 

Ocre  

— 

150 

128 

99 

Saumon  de  plomb  .  .  . 

— 

720 

— 

790 

Phosphates  

— 

1.595 

2.452 

1 

oO  / 

— 

16 

— 

i  fi 

Silex  

— 

6.106 

7.293 

i_ 

-r 

l  .  lo / 

Sable  de  Fontainebleau . 

— 

5.861 

4.074 

1  787 

Ardoises  

— 

1.158 

311 

SA7 

— 

640 

770 

130 

Douvelles  

— 

219 

273 

+ 

54 

Meubles  

colis 

1 

— 

1 

Cercles  de  barils .... 

milliers 

1.625 

266 

1.359 

tonnes 

— 

10 

10 

Pierre   

320 

+ 

320 

Algérie  : 

tonnes 

2.718 

9.703 

6.985 

Minerai  de  fer  

63.970 

90.579 

+  : 

26.609 

A  l'égard  du  trafic  maritime  à  destination  de  notre  sol,  c'est 
la  houille  et  le  coke  qui  en  constituent  la  presque  totalité 
(1,170,898  tonneaux  en  1901.  On  y  relève  aussi  le  baryte  manu- 
facturé (16  tonneaux),  les  engrais  chimiques  (502  tonneaux),  les 
briques  (5,333  tonneaux),  et  les  meules  à  aiguiser  (488  tonneaux). 

En  résumé,  l'ensemble  du  trafic  maritime  entre  la  France  et 
ma  résidence  s'est  élevé,  en  J901,  à  1,194,737  tonneaux,  dont 
16,165  tonneaux  reviennent  aux  importations  et  1,178,592  ton- 
neaux aux  exportations,  faisant  ainsi  ressortir  un  surplus  de 
4,176  tonneaux  en  faveur  de  l'exercice  dont  il  s'agit. 

NAVIGATION. 

Le  mouvement  maritime  des  ports  de  la  Tyne,  c'est-à-dire  de 
North  Shields,  de  South  Shields  et  de  Newcastle,  contrairement 
à  ce  qui  se  produit  d'habitude,  a  varié,  en  1901,  en  sens  inverse 
des  résultais  ressortant  du  rapprochement  des  opérations  com- 
merciales eïfectuées  au  cours  des  deux  dernières  années. 

C'est  ainsi  que  l'ensemble  du  tonnage  d'entrée  dans  cette 
rivière  a  excédé  de  161  navires  et  de  424,384  tonneaux  les  chif- 
fres relevés  sous  le  même  rapport  en  1900.  En  somme,  ce  ton- 
nage s'est  élevé  exactement  d'après  les  données  publiées  par  la 
corporation  de  la  Tyne,  à  15,120  navires  et  k  9,857,710  tonneaux. 
Cette  différence  provient  d'un  énorme  surplus  dans  les  bâti- 
ments qui  sont  venus  chercher  refuge  dans  cette  rivière  sans 
toutefois  y  faire  aucune  opération  de  commerce,  savoir  1;236 
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navires  jaugeant  1,882,952  tonneaux  conlre  seulement  968 
navires  el  1,420,063  tonneaux  en  1900. 

Navigation  française. 

Comparée  aux  chiffres  de  l'année  1900,  la  navigation  française 
pour  les  trois  ports  de  la  Tyne  a  accusé,  en  1901,  une  améliora- 
tion très  sensible  :  elle  a  atteint  202  navires  jaugeant  ensemble 
160,056  tonneaux  dont  55  voiliers  et  75,913  tonneaux  et  147 
vapeurs  et  84,143  tonneaux,  soit,  en  dernier  résultat,  un  sur- 
plus de  53  navires  et  43,091  tonneaux. 

Ce  progrès,  encore  une  fois,  est  de  bon  augure.  Nous  appe- 
lons de  tous  nos  vœux  à  ce  qu'il  s'accentue  bien  davantage 
encore.  Il  n'y  a  pas  assez  longtemps  que  notre  nouvelle  loi  sur 
la  marine  marchande  a  été  promulguée  pour  qu'on  puisse  en 
connaître  aujourd'hui  les  effets.  Nous  savons,  toutefois,  que  plu- 
sieurs chantiers  de  construction  de  notre  circonscription  con- 
sulaire ont  d'importantes  commandes  en  voie  d'exécution  pour 
compte  d'armateurs  français.  Les  conditions  de  vitesse  à  remplir 
pour  bénéficier  des  avantages  accordés  par  cette  loi  entraveront 
peut-être  encore  pour  quelque  temps,  du  moins,  l'expansion  de 
la  construction  étrangère  à  notre  protit.  On  icbte,  en  somme, 
dans  cette  période  d'hésitation  qui  précède  toujours  les  grandes 
transformations.  Mais,  à  tort  ou  à  raison,  nos  manns  du  com- 
merce estiment  généralement  que  nous  verrons  d  ici  à  peu  de 
temps  un  énorme  accroissement  se  produire  dans  notre  flotte  à 
vapeur.  On  sait  déjà,  d'ailleurs,  que  nos  grandes  banques  s'ap- 
prêtent à  aider  de  la  façon  la  plus  libérale  et  la  plus  effective 
quantité  de  nouvelles  entreprises  maritimes  en  voie  de  forma- 
tion. L'esprit  d'initiative  ne  manque  point  à  la  race  française 
et  si  la  confiance  fait  encore  parfois  chez  nous  quelque  peu 
défaut  dans  les  exploitations  de  ce  genre  c'est  que  quelques- 
unes  d'entre  elles  n'ont  pas  été  organisées  à  leur  début  avec  cet 
esprit  de  méthode  que  donne  seule  une  longue  expérience  des 
questions  maritimes.  Ce  n'est  du  reste  que  l  exception.  Pour- 
quoi donc  ne  donnerions-nous  pas,  maintenant,  Tetlort  néces- 
saire pour  chercher  une  bonne  lois  à  nous  allranchir  de  haute 
main  du  paviUon  étranger  en  lui  substituant  nos  couleurs  pour 
tous  les  transports  qui  intéressent  notre  sol.  Dans  le  commerce 
maritime,  l'avenir  est  aux  plus  hardis  en  même  temps  qu'aux 
plus  tenaces.  Les  exemples  en  sont  fréquents  dans  notre  his- 
toire et  avec  raison  l'esprit  national  aime  à  se  les  remémorer. 
Que  nos  armateurs  et  grandes  compagnies  maritimes  s'en  ins- 
pirent pour  aller  de  l'avant.  Le  mouvement,  nous  l'avons  dit, 
se  dessine  et  comme  un  souffle  patriotique  traverse  la  France. 
Avec  de  l'énergie  et  de  la  persévérance,  nous  ne  devons  donc 
point  désespérer  de  voir  reprendre  avant  longtemps  à  notre 
drapeau  l'importance  qu'il  occupait  autrefois  sur  les  mers  du 
globe. 

A.  NiGAULT, 

Consul  de  France. 
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170.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Vigo  en  1901   .»  10 

171.  —   Autriche-Hongrie  :  Commerce  extérieur  de 

l'Autriche-Hongrie  en  1901  >  30 

172.  —   Autriche-Hongrie  :  Mouvement  commercial  . 

de  Trieste  pour  1901-1902  comjDarés  (commerce 
spécial)   »  20 

173.  —   Espagne  :  Navigation,  industrie  et  commerce  de 

Bilbao  et  de  la  Biscaye  en  1901   »  40 

174.  Angleterre  :  Navigation,  exportations  et  impor- 

tations du  port  de  Liverpool  pendant  l'année 

1901.   ..20 

175.  —   Allemagne  :  Situation  économiquedu  Wurtem- 

berg en  1901   ..10 

176.  —   Italie  :  Commerce  extérieur  de  Florence  en  1901 

et  mouvement  maritime  du  port  d'Ancône  en 

1901  .20 

jt77.  —  Bulgarie  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 
maritime  de  Bourgas  (Roumélie  orientale)  pen- 
dant l'année  1901..   «  20 

178.  —   Chine  :  Commerce  de  Tchong-King  en  1900  et 

1901   .)  20 

179.  —   Russie  :  Situation  commerciale  et  financière  de 

la  Russie  en  1901  >  20 

130.    —   Italie  :  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Naples  en  1901   ..40 

18l\    —   Missions  spéciales  :  Commerce  et  consomma 

tion  du  thé  dans  le  monde   »  30 

132  —  Italie  :  Mouvement  commercial  et  maritime  du 
port  de  Livourne  en  1901.  —  Commerce  avec  la 
France   »  20 

133,  _  Allemagne  :  Situation  économique  des  pro- 
vinces de  Haute  et  Basse-Bavière,  Souabe  et 
Neubourg  pendant  l'année  1901   »  10 

184.  —   Roumanie  :  L'industrie  elle  commerce  en  Mol- 

davie au  cours  de  l'année  1901   »  20 

185.           Possessions  hollandaises  d'Océanie  (Java)  : 

Revue  des  principales  industries  et  des  princi- 
paux objets  de  commerce  des  Indes  néerlan- 
daises en  1901  et  1902    .>  40 

186.  —   Angleterre  :  Commerce  et  navigation  de  New- 

castle  et  des  autres  ports  de  la  Tyne  et  aperçu 
sur  l'industrie  métallurgique  de  Cleveland  et 
du  district  de  la  côte  nord-est  anglaise  en  1901        •>  20 


N°  187 


AUTRICHE-HONGRIE 

Situation  économique  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie 
pendant  Tannée  4901.  —  Commerce  français. 

Prague,  le  26  septembre  1902. . .  Loin  de  s'améliorer,  la  situa- 
tion économique,  en  Autriche,  a  plutôt  empiré  au  cours  de  l'an- 
née 1901.  Une  bonne  récolte  n'a  que  faiblement  atténué  les  con- 
séquences de  la  crise  industrielle  et  commerciale  qu'a  engendrée 
et  qu'entretient  l'insoluble  conflit  des  nationalités.  Les  plaintes 
sont  unanimes  et  d'autant  plus  fondées,  que  rien,  pour  le 
'moment,  ne  permet  de  présager  des  temps  meilleurs. 

Aux  causes  permanentes  de  la  perturbation  des  affaires(l)  s'est 
ajouté  le  contre  coup  de  la  crise  qui  a  sévi  en  Allemagne.  L'Autri- 
che, en  effet,  échappe  de  moins  en  moms,  sur  le  terrain  écono- 
mique, à  l'intluencc  de  l'empire  voisin  qui,  non  content  de  la 
refouler  des  marchés  étrangers,  la  menace  sur  le  sien  propre. Sans 
retirer  le  moindre  avantage  de  l'extraordinaire  essor  de  l'indus- 
trie et  du  commerce  allemands,  elle  est  condamnée  à  subir 
dans  toute  leur  rigueur  les  conséquences  de  catastrophes  finan- 
cières ou  autres  survenant  en  Allemagne.  C'est  ce  qui  a  eu  heu 
Tan  dernier,  mais  il  convient  de  dire  que,  grâce  à  l'habileté  deà 
mesures  prises  en  la  circonstance,  le  mal  a  pu  être  réduit  au 
minimum. 

S'il  est  admis  qu'un  compromis  équitable  avec  la  Hongrie  et 
de  bons  traités  de  commerce,  notamment  avec  l'Allemagne, 
contribueraient  puissamment  à  la  reprise  des  affaires,  on  ne  se 
dissimule  pas  moins  qu'aussi  longtemps  que  dureront  les  dis- 
sensions intérieures,  l'Autriche  devra  renoncer  à  prendre  le 
rang  qui  lui  revient  dans  les  transactions  internationales.  Bien 
que  tout  le  monde  reconnaisse  que  la  crise  politique,  en  se  pro- 
longeant, conduit  insensiblement  ce  riche  et  beau  pays  à  la 
décadence  économique,  il  ne  semble  pas  que  les  partis  soient 
disposés  a  désarmer  de  sitôt  ou  tout  au  moins  à  tenir  compte, 
dans  une  certaine  mesure,  de  l'intérêt  général. 

Voici  quelles  ont  été,  en  résumé,  les  résultats  du  négoce 
austro-hongrois  pendant  l'année  1901.  La  balance  commerciale 
marque  un  excédent  de  l'exportation  sur  l'importation  de 
286.9  millions  de  couronnes,  soit  une  baisse  de  25.5  miUions 
comparativement  à  l'exercice  antérieur.  Comme  toujours  —  et 


(1)  Voir  notamment  le  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  29  novem- 
bre 1900  et  celui  du  12  décembre  1901  (supplément  n«  68). 
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eeia  ne  saurait  être  inscrit  à  l'actif  de  l'activité  industrielle  pro- 
prement dite  puisqu'il  ne  s'agit  que  du  déboisement  excessif 
des  terrains  forestiers  —  le  plus  gros  chiffre,  à  l'exportation, 
est  fourni  par  les  bois  qui  ont  atteint  219.3  millions  (—  35  mil- 
lions) de  couronnes;  puis  viennent,  notamment,  le  sucre  avec 
176.7  miillions  (—  10  millions),  les  céréales,  légumes  à  gousse, 
fiz  et  farines  avec  148.7  millions  (+9.3  millions),  les  animaux 
de  trait  et  de  boucherie  avec  120.5  millions  (-f-  1.2milUons), 
les  matières  animales  avec  161.9  millions  (—5.8  miUions)  enfin 
le  charbon  et  le  coke  avec  109.1  millions  (+13.8  miUions). 

L'exportation  comprend  43.4  0/0  de  matières  premières, 
Î4.3  0/0  de  produits  demi-ouvrés  et  42.3  0/0  de  produits  manu 
facturés. 

Pour  montrer  que  la  situation  ne  s'améliore  en  aucune  façon, 
je  ierai  remarquer  que,  pendant  les  six  premiers  mois  de  l'exer 
cice  1902,  l'importation  de  l'Autriche-Hongrie  s'est  élevée  à 
876^2  millions  et  l'exportation  à  903.1  millions  de  couronnes, 
soit  27  millions  à  peine  comme  solde  actif  ou  25  millions  de 
moins  par  rapport  à  la  période  correspondant  de  l'exercice 
1901.  Attestant,  dès  la  première  moitié  de  l'année  en  cours,  la 
baisse  constante  de  l'excédent  de  l'exportation,  ces  résultats 
semblent  exclure  tout  espoir  d'un  prompt  relèvement  des  expé- 
ditions à  l'étranger. 

Pour  ce  qui  est  des  transactions  entre  les  deux  moitiés  de 
l'empire  austro-hongrois,  elles  se  sont  élevées  à  la  somme  de 
1361.04  millions  de  couronnes,  dont  927.25  miUions  pour  les 
importations  de  Hongrie  en  Autriche  (490,000  couronnes  de  plus 
qe'en  1901)  et  933.79  millions  pour  les  exportations  d'Autriche 
en  Hongrie,  qui  accusent  ainsi  une  plus-value  de  30.57  millions 
de  couronnes  sur  le  chiffre  du  précédent  exercice. 

La  balance  afférente  à  ce  trafic  se  clôt  de  la  sorte  pai'  un  actif 
âe  6.5  millions  de  couronnes  en  faveur  de  la  Gisleithanie,  alors 
qu'en  1900,  elle  présentait  pour  cette  dernière  un  passif  de  plus 
de  23  millions.  L'exportation  de  l'Autriche  en  Transleithanie 
s'est  donc  —  les  chiffres  ci-dessus  en  témoignent —sensiblement 
accrue.  L'augmentation  a  porté  notamment  sur  les  cotonnades 
(•f- 11.5  millions),  les  lainages  (+  11.7  millions)  les  soieries 
f+  3.2  millions)  et  les  fers  (4.7  millions). 

On  saisit,  par  ces  indications,  combien  sont  solidaires  les  inté- 
rêts matériels  de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie  et  combien  serait 
Mneste  la  politique  qui  risquerait  de  compromettre  les  rapports 
économiques  de  deux  pays  appelés,  par  leur  union,  à  se  com- 
pléter l'un  par  l'autre. 

Les  données  ci-après  s'appliquent  à  chacune  des  industries 
aotrichiennes  les  plus  importantes  dont  le  centre  principal  se 
i^ouve  en  Bohème  ou  en  Moravie. 
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Industrie  du  fer. 

Le  resserrement  du  marché,  aussi  bien  à  l'intérieur  qu'à  Tex 
térieur,  et  la  baisse  des  prix^ont  été  les  principales  difficultés  que 
cette  industrie  s'est  efforcée  de  surmonter  en  1901.  La  consom- 
mation totale  des  fers  en  barre,  fers  ouvrés,  poutrelles,  rails, 
tôles  grossières,  a  présenté,  en  Antriche,  pour  les  trois  derniers 
exercices,  les  chiffres  ci-après  : 

1899   4.620.000  quintaux  métriques. 

1900   4.110.000  — 

1901   3.750.000    •  - 

soit  une  diminution  constante,  que  l'augmentation  de  l'impor» 
tation  en  Hongrie  a  été  impuissante  à  compenser.  Il  est  à  reniai^ 
quer,  en  effet,  que  l'Autriche  a  fourni  à  la  Transleithanie  les 
quantités  suivantes  de  ces  matériaux  : 

1899   150.000  quintaux  métriques. 

1900   200.000  — 

1901   420.000 

Quant  aux  expéditions  à  l'étranger  des  mêmes  marchandises, 
on  constate  une  baisse  notable  occasionnée  principalement  par 
la  crise  allemande  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Les  chilïres 
suivants,  relatifs  à  cette  exportation  pendant  la  dernière  pé- 
riode triennale,  en  font  foi  : 

1899   470.000  quintaux  métriques, 

1900   560.000  - 

1901   260.000  - 

Si  donc  on  compare,  au  point  de  vue  de  la  consommation  éi 
de  l'exportation,  les  résultats  de  1899  à  ceux  de  l'année  dernière, 
on  voit  qu'en  1901  la  consommation  autrichienne  a  baissé  de 
870,000  quintaux  métriques,  que  l'exportation  sur  la  Hongrie 
s'est  accrue  de  270,000  quintaux  métriques,  tandis  qu'elle  a 
diminué  de  210,000  quintaux  métriques  sur  les  pays  étrangers 
et,  qu'au  total,  la  consommation  intéri  ure  de  la  Monarchie  a 
reculé,  en  1901,  de  810,000  quintaux  métriques  ou  de  16  0/0  par 
rapport  à  1899. 

Une  forte  dépression  dan  les  prix  a,  d'autre  part,  constitue 
un  sérieux  obstacle  au  développement  de  l'industrie  sidé- 
rurgique. Cette  dépression  dont  la  cause  première  est  due  à 
l'instabilité  du  marché  allemand  en  1900,  s'est  accentuée  par  la 
lutte  survenue,  dans  l'intervalle,  entre  les  producteurs  autri- 
chiens et  hongrois.  La  conséquence  finale  de  la  concurrence 
ainsi  déchaînée  entre  les  métallurgistes  des  deux  moitiés  de  la 
Monarchie  a  été  que  les  prix  de  vente  se  sont  dangereusement 
rapprochés  des  prix  de  revient  et  que  nombre  d'établissements, 
n'étant  plus  parvenus  à  couvrir  leurs  frais  généraux,  ont  vu 
s'ouvrir  une  période  de  déficit. 

Les  apparences  ne  semblent  pas  promettre  à  bref  délai  m 
relèvement  appréciable. 
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Industrie  houillère. 

Lignite.  —  La  production  s'est  élevée,  pour  l'exercice  1901, 
à  18,283,498  toniies,  en  diminution  de  992,401  tonnes,  sur  celle 
de  1900. 

Il  a  été  extrait,  dans  le  bassin  de  Teplitz-Brux-Komotan,  15  mil- 
lions 633,087  tonnes  et  2,650,411  tonnes  dans  celui  del'Elbogen- 
Falkenau.  On  calcule  que,  dans  le  premier  bassin,  où  30,414 
ouvriers  sont  occupés,  chaque  mineur  a  abattu  dans  l'année 
une  moyenne  de  514  tonnes,  soit  une  moins-value  de  42  tonnes 
par  rapport  au  travail  fourni  en  1900. 

Dans  le  bassin  d'Elbogen  qui  emploie  7,363  ouvriers,  l'écart 
dans  le  rendement  de  la  main-d'œuvre  a  été  moins  sensible 
que  dans  le  bassin  de  Teplitz-Komotou  (360  tonnes  par  homme 
en  1901,  contre  372  en  1900). 

Les  prix  ont  marqué,  pendant  l'exercice,  une  hausse  assez 
notable,  hausse  qui  d'ailleurs  a  actuellement  fait  place  à  une 
baisse  dont  les  hmites  extrêmes  semblent  devoir  être  atteintes. 

La  valeur  globale  des  lignites  extraits  en  1901  est  estimée 
à  95,200,000  couronnes,  soit  pour  le  bassin  de  Brux  a 
60,000,000  de  couronnes  et,  respectivement,  pour  les  centres  de 
Tephtz,  Falkenau,  Elbogen  et  Komotau  à  16.84,  9.27,  46.3  et 
4,46  millions  de  couronnes.  Ces  chiffres  représentent  pour  les 
hgnites  de  Brux  une  valeur  de  515  hellers  (+  43  hellers)  la 
tonne,  pour  ceux  de  Teplitz,  Falkenau,  Elbogen  et  Komotau, 
Respectivement  558  hellers  (-|-  40  hellers),  512  hellers  (-[-  45  hel- 
lers), 596  hellers  (-f-  28  hellers),  et  460  hellers  (—8  hellers),  par 
tonne  métrique. 

Indépendamment  de  la  crise  économique  qui  a  plus  ou  moins 
atteint,  en  Autriche,  toutes  les  entreprises,  l'industrie  du  lignite 
a  eu  à  compter,  après  la  grève  de  1900,  avec  la  majoration  des 
prix  de  transport,  la  diminution  de  sa  clientèle  en  Allemagne  et 
la  tendance  qu'ont  les  chemins  de  fer  prussiens,  bavarois  et 
wurtembergeois  à  substituer  les  houilles  et  briquettes  alleman- 
des au  hgnite  de  Bohême. 

Il  a  été  prélevé,  sur  les  quantités  extraites  en  1901, 
10,219,572  tonnes  (56  0/0)  pour  la  consommation  indigène  et 
8,063,926  tonnes  (44  0/0)  pour  l'exportation,  La  proportion  avait 
été  l'année  précédente  de  55  0/0  en  faveur  de  la  première  et  de 
45  0/0  en  faveur  de  la  seconde. 

La  totalité  de  la  masse  exportée  est  passée  en  Allemagne, 
dont  6,079,654  quintaux  métriques  par  voie  ferrée  et  1,983,346 
par  l'Elbe. 

Houille.  —  La  production  de  la  houille,  en  Bohême,  (bassin 
de  Kladno-Buschtehrad),  a  été,  en  1901,  inférieure  de  moitié 
aux  résultats  de  l'année  1900.  Le  malaise  dont  souffre  l'industrie 
sidérurgique  est  une  des  principales  causes  de  cette  diminution. 
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La  quantité  de  houille  extraite  n'a  été,  en  fait,  que  de 
1,970,000  tonnes,  contre  près  de  4,000,000  de  tonnes  en  1900. 

Industrie  des  machines. 

La  crise  de  1884  est  seule  comparable  à  celle  qui  a  sévi  eni 
1901  et  qui  continue  de  paralyser  cette  branche  de  la  fabrica- 
tion nationale.  Les  affaires  d'exportation  sont  en  stagnation 
complète  et  les  facultés  d'absorption  du  marché  intérieur  sem- 
blenttombées  au  minimum  :  il  en  est  résulté  un  licenciement 
en  masse  de  main-d'œuvre,  celle  demeurant  en  place  suffisant, 
et  au-delà,  aux  commandes  en  cours  que  les  chefs  d'étabhsse- 
ments  n'ont  obtenues  qu'en  consentant  des  réductions  de  20 
à  30  0/0  des  prix  habituels. 

Il  existe  à  Prague  trois  grandes  entreprises  de  construction 
de  machines  qui  méritent  une  mention  spéciale  : 

1°  La  Société  de  construction  Danek,  qui  a  exécuté,  en  1901, 
pour  17,000,000  de  couronnes  de  commandes  diverses  (instaha- 
tions  pour  sucreries,  mines  et  forges,  ponts  métalhques)  contre 
20,000,000  de  couronnes  en  1900.  Le  dividende  réparti  a  été  de 
25  couronnes,  en  diminution  de  5  couronnes  sur  celui  de  l'exer- 
cice antérieur. 

La  maison  Danek,  comme  du  reste  ses  concurrentes,  escompte 
des  commandes  d'Etat  pour  subvenir  à  son  activité: 

2<*  La  fabrique  de  machines  Ruston  dont  les  opérations  ont 
été  relativement  plus  favorables.  Le  chiffre  d'affaires  qu'elle  a 
réalisé  n'a  guère  été  inférieur  à  celui  de  l'an  passé.  Cependant 
la  durée  du  travail  a  dû  être  réduite  à  3/4  de  journée  et,  au 
cours  du  second  semestre,  2  à  300  ouvriers  ont  dû  être  congé- 
diés, faute  d'occupation  suffisante. 

S"  La  Fabrique  de  machines  tchéco-morave  qui  a  été  pleine- 
ment occupée  jusque  vers  le  15  septembre,  mais  dont  l'activité 
s'est  ralentie  à  partir  de  cette  date,  en  raison  du  fléchissement 
assez  sensible  des  commandes.  Au  cours  de  l'exercice,  cet  éta- 
blissement a  Jivré,  entre  autres,  un  nombre  considérable  de 
ponts  et  54  locomotives  de  grand  type. 

Construction  de  wagons.  —  Les  diverses  usines  qui  s'oc- 
cupent de  la  construction  des  wagons  pour  chemins  de  fer  et 
notamment,  à  Prague,  la  grande  entreprise  Ringhoffer  se  sont 
vues  dans  la  nécessité,  dès  juillet  1901,  de  réduire  leur  exploita- 
tion. On  avait  beaucoup  compté,  dans  les  milieux  construc- 
teurs, sur  d'abondantes  commandes  de  l'administration  dee 
chemins  de  fer  d'Etat.  Mais  ces  prévisions  ont  été  déçues.  Les 
fabriques  de  wagons  n'ont  eu  à  livrer,  pour  l'Etat,  que  140  voi- 
tures à  voyageurs  et  1,270  voitures  de  charge,  alors  qu'elles 
sont  outillées  pour  produire,  par  an;  1,200  véhicules  de  la  pre- 
mière catégorie  et  12,000  de  la  seconde  ! 

Tandis  que  les  Compagnies  réduisaient  leurs  commandes  h 
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un  chiflre  bien  inférieur  à  celui  de  l'année  dernière,  il  s'est  pro- 
duit un  arrêt  presque  complet  dans  la  demande  de  l'étranger  : 
l'Italie,  pas  plus  que  la  Roumanie,  la  Serbie,  la  Bulgarie  et  la 
Turquie,  ces  clients  habituels,  n'ont  pas  fourni  un  seul  ordre  à 
l'industrie  autrichienne. 

Industrie  textile. 

La  spéculation  malsaine  qui,  durant  les  deux  précédents» 
exercices,  s'était  exercée  sur  les  prix  de  la  matière  première  et 
qui  avait  causé  l'instabilité  des  conditions  de  la  filature,  a  fait 
place,  vers  la  fin  du  1'^  trimestre  1901,  à  des  dispositions  plus 
conformes  aux  besoins  de  cette  industrie. 

Aussi,  la  filature  de  coton,  paralysée  pendant  la  première 
partie  de  l'exercice,  a-t-elle  bénéficié;  dès  le  second  semestre, 
d'une  activité  passablement  rémunératrice,  bien  que  modérée. 
Les  filateurs  ont  particulièrement  à  redouter  la  répercussion  de 
la  crise  que  traversent  leurs  confrères  allemands  et  dont  les 
conséquences  se  sont  déjà  révélées  par  l'avilissement  du  prix 
des  filés  inférieurs.  Les  intéressés  ont  ainsi  à  veiller  à  ce  que  le 
marché  national  ne  soit  pas  inondé  par  la  surproduction  de 
l'empire  voisin  et  doivent,  dans  ce  but,  concentrer  leur  atten- 
tion  d'une  manière  constante  sur  l'échelle  des  prix. 

Le  tissage  du  coton  s'est  trouvé,  dans  les  neuf  premiers  mois 
de  1901,  en  pléthore  de  production  suivie  de  la  baisse  des  prix. 
La  situation  s'est,  il  est  vrai,  quelque  peu  améliorée  au  cours 
du  dernier  trimestre,  mais  l'on  émet  des  doutes  sur  la  durée  de 
cette  reprise.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en  effet,  que  des 
établissements  de  tissage  s'organisent,  en  Hongrie,  soit  avec  des 
métiers  ordinaires,  soit  avec  les  nouveaux  métiers  américains 
(métiers  Northrop)  et  qu'il  peut  en  résulter  une  concurrence 
redoutable  pour  cette  branche  de  l'industrie  autrichienne. 

L'imprimerie  sur  coton  et  les  branches  annexes,  blanchisse- 
série,  teinturerie,  apprêtage,  n'ont  point  derrière  elles  un  exer- 
cice brillant  :  non  pas  que  ces  établissements  aient  été  peu 
occupés,  mais  plutôt  à  cause  du  resserrement  des  prix.  On 
est  du  reste  d'avis  que  les  diverses  branches  de  l'industrie 
textile  auraient  besoin  du  soutien  d'une  législation  visant  au 
développement  des  débouchés  extérieurs. 

Il  y  a  lieu  de  relever  enfin  que,  moyennant  des  sacrifices  par- 
lois  considérables  de  la  part  des  chefs  d'établissement,  le  chô- 
mage a  peu  atteint  le  personnel  ouvrier. 

Industrie  drapière  de  Keichenberg.  —  Il  semble  que 
les  circonstances  aient  été,  en  1901,  plus  favorables  à  cette 
industrie,  depuis  dix  ans,  si  éprouvée,  que  son  syndicat,  après 
avoir  compté  à  cette  époque  plus  de  deux  cents  membres,  n'en 
comprenait  que  quatre-vingts  à  peine  en  1900. 

Pour  cette  industrie,  comme  pour  bien  d'autres,  on  peut 
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dire  que  plus  de  mesure  dans  la  production  a  été  le  signal 
d'une  reprise  des  affaires.  En  effet,  les  drapiers,  qui  s'étaient 
vus  dans  la  néct'ssité  de  restreindre  leur  fabrication  pendant  le 
1°' semestre,  ont  eu,  une  fois  leurs  réserves  écoulées,  fort  à 
faire  le  reste  de  l'année  pour  satisfaire  aux  demandes  dont  le 
plus  grand  nombre  a  porté  sur  les  qualités  moyennes. 

Cependant  il  serait  difficile  d'admettre  que  l'industrie  dra- 
pière  soit  à  la  veille  d'entrer  dans  une  période  d'activité  rému- 
nératrice, car,  bien  que  les  fabriques  aient  eu  plus  d'ouvrage 
qu'en  1900,  la  hausse  des  prix  ne  s'est  pas  encore  définitive- 
ment manifestée  et  aucune  réforme  n'a  été  introduite  ni  dans 
les  modalités  de  vente,  ni  dans  la  répartition  des  lourdes  char- 
ges résultant  des  assurances  sociales.  D'ailleurs,  la  baisse  de 
l'exportation  n'est  pas  le  moindre  obstacle  à  la  reprise  des 
affaires. 

Industrie  de  la  lingerie.  —  Cette  industrie  a  eu  à  souffrir 
d'une  notable  réduction  de  la  demande  tant  indigène  qu'étran- 
gère. Une  des  principales  causes  de  cette  dépression  doit  être 
recherchée  dans  l'usage,  aujourd'hui  partout  répandu,  du  lingo 
de  couleur,  soit  indienne,  soit  zéphyr,  dont  la  fabrication,  par- 
ticulièrement d(Hicate,  constitue  une  spécialité  pour  certaines 
fabriques  étrangères,  au  détriment  de  l'industrie  autrichienne. 
On  se  plaint  surtout  que  cette  mode  —  que  l'on  estime  pratique 
et  que  l'on  prévoit  durable,  —  ne  laisse  aux  détaillants  qu'une 
infime  marge  de  gain  et  profite  principalement  aux  fabricants 
français. 

On  fait,  en  outre,  remarquer  qu'il  n'est  pas  juste  que  la  lin- 
gerie autrichienne,  qui  a  tant  fait  pour  s'ouvrir  des  débouchés 
uu  dehors,  subisse  dans  les  ports  étrangers  en  quelque  sorte  la 
dénationalisation  de  ses  produits  par  l'attribution  que  leur  fait 
la  statistique  de  la  nationalité  du  port  exportateur.  Aussi  les 
intéressés  desirent-ils  vivement  que  cette  question  d'origine 
soit  réglée  iors  du  renouvellement  des  traités  de  commerce. 

Enfin,  comme  il  vient  d'être  indiqué,  la  lingerie  est  restée, 
l'année  dernière,  quant  à  l'exportation,  au  dessous  des  résul- 
tats obtenus  en  1900.  Dans  le  Levant,  les  Autrichiens  ont  sur- 
tout à  lutter  contre  les  produits  similaires  à  bon  marché  d'ori- 
gine italienne.  Les  États-Unis  s'abritent  derrière  des  tarifs  de 
50  0/0  ad  valorem,  et  le  Brésil  qui,  jusqu'à  ce  jour,  avait  été  bon 
cUent,  voit  son  marché  ravagé  par  des  faiUites,  conséquence  de 
la  baisse  des  cafés  et  du  caoutchouc.  Il  semble,  par  contre,  que 
l'Afrique  du  Sud  soit  appelée  à  devenir  sous  peu,  un  débouché 
important  pour  la  fabrique  autrichienne. 

Industrie  du  sucre. 

La  campagne  1900-1901  ne  s'est  pas  présentée  sous  des  aus- 
pices aussi  favorables  que  la  précédente.  La  quantité  de  bette- 
raves mises  en  œuvre  a  diminué  et  une  baisse  est  survenue 
dans  les  prix  pendant  la  période  d'été. 
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Le  nombre  des  fabriques  en  activité  a  été  de  213  qui  ont  pro 
duit  un  total  de  10.80  millions  de  quintaux  métriques,  contre 
10.99  et  10.42  millions  afférents  aux  deux  campagnes  immédia- 
tement antérieures. 

L'exportation  des  trois  dernières  campagnes  a  accusé,  en 
millions  de  quintaux  métriques  : 


(Equivalence  en  sucre  brut.) 

De  janvier  à  septembre  190.1,  les  prix  ont  oscillé  entre  23  cou- 
ronnes 39  hellers  et  24  couronnes  56  hellers  le  quintal  métrique. 

Mais  l'événement  le  plus  remarquable  de  toute  la  campagne 
a  été  l'établissement,  en  Angleterre,  au  mois  d'avril,  d'un  droit 
d'entrée  sur  les  sucres  s'élevant,  par  quintal  anglais  de  50  kilo- 
grammes 3/4,  à  4  sh.  2  pences  pour  les  sucres  raffinés  et  à 
2  sh.  pour  les  sucres  bruts.  Cette  mesure,  qui  assure  aux  rafô- 
neurs  anglais  une  certaine  marge  de  bénéfices^  a  entravé  l'ex- 
portation autrichienne. 

Au  30  octobre  1901,  les  quantités  de  betteraves  à  traiter  ont 
été  évaluées  à  85  millions  de  quintaux  métriques  contre  74  mil- 
lions en  1900  et  la  production  de  sucre  brut  s'était  chiffrée  par 
12.25  millions  de  quintaux,  contre  10.83  millions  pour  la 
période  correspondante  de  la  précédente  campagne.  Au  15 
décembre  1901,  les  évaluations  ont  porté  sur  89.5  millions  de 
quintaux  métriques  pour  la  betterave  et  sur  13  milhons  pour  le 
sucre. 

En  Autriche-Hongrie,  comme  ailleurs,  la  surproduction  a 
provoqué  une  baisse  permanente  des  prix  dont  le  niveau 
extrême  a  atteint  ici  18  couronnes  les  100  kilog.  Selon  l'opinion 
dominante,  le  seul  remède  à  cette  dépression  résiderait,  pour  le 
moment  du  moins,  en  une  réduction  des  emblavures  de  bette- 
rave, à  la  condition  toutefois  que  les  fabricants  consentissent  à 
payer  cette  matière  première  à  un  prix  rémunérateur. 

En  fait,  depuis  l'introduction  dans  ce  pays  de  l'industrie 
sucrière,  on  n'a  jamais  eu  à  signaler  un  pareil  effondrement 
des  cours.  Les  mélasses,  qui  se  payaient  encore  pendant  la 
dernière  campagne  7  couronnes  les  100  kilog.,  sont  descendues 
à  3  couronnes  50  hellers!  Seuls,  les  sucres  raffinés  destinés  à  la 
consommation  intérieure  ont,  grâce  à  l'existence  du  cartel, 
assuré  aux  fabricants  de  larges  bénéfices.  On  n'en  saurait  dire 
autant  des  sucres  raffinés  d'exportation  qui  ont  eu  à  lutter 
contre  les  similaires  d'origine  allemande  et  auxquels  le  marché 
anglais  n'est  plus  librement  ouvert. 

Eu  égard  à  la  récente  convention  de  Bruxelles,  les  fabricants 
et  raffineurs  autrichiens  pensent  que  l'unique  moyen  de  resti- 


1900-1901. 


1899-1900.  1898-1899. 


En  sucre  brut 
En  raffinés.  . 
Consommation 


0.878 
5.447 
3.8 


1.340 
5.160 
3.6 


1.403 
5.208 
3.9 
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tuer  à  l'industrie  sucrière  la  vitalité  dont  elle  a  joui  avant  la 
crise  d'hyperproduction  serait  d'obtenir  de  l'Etat  la  réglemen- 
tation et  la  fixation  des  quantités  à  produire  annuellement. 
Aussi  souhaiterait-on,  dans  les  milieux  intéressés,  la  réalisation, 
sur  ce  point,  d'une  entente  entre  la  France,  l'Allemagne,  la 
Belgique  et  la  Hollande  dont .  les  gouvernements  auraient  à 
fixer  pour  chaque  campagne,  les  quantités  de  sucre  à  jeter  sur 
le  marché. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt,  pour  compléter  ces  données,  de  faire 
connaître  les  résultats  delà  campagne  sucrière  de  1901-1902,  en 
Autriche- Hongrie,  ces  résultats  comprenant,  k  titre  définitif,  les 
chiffres  des  onze  premiers  mois  et,  à  titre  provisoire  seulement, 
ceux  du  mois  de  Juillet  dernier.  Il  ne  semble  pas  d'ailleurs  que, 
cette  lacune  une  fois  comblée,  les  évaluations  puissent  subir  un 
changement  notable. 

Voici  donc  comment  se  traduisent,  dans  leur  ensemble,  les 
opérations  des  sucreries  austro-hongroises  pendant  la  campa- 
gne qui  vient  de  finir. 


Sucre 

Equivalence 

Différence  sur 

de 

Sucre 

tolale 

l'exercice 

consommation 

brut 

en  sucre  brut 

précédent 

(en  millions  de  quintanx  métriques.) 

Stock  initial  .  . 

1.177 

0.449 

1.756 

-f  0.084 

Production  nette 

.  10.529 

1.181 

12.880 

2.074 

En  tout.  .' 

.     11.706  • 

1.630 

14.636 

i  2.158 

Exportation  .  .  . 

7.046 

0.323 

8.153 

1.223 

Consommation.  . 

3.453 

0.037 

3.874 

'r  0.091 

Stock  linal 

1.207 

1.270 

2.609 

-h  844 

On  voit  que  la  production  nette,  évaluée  en  sucre  brut, 
accuse  12.880,000  qointaux  métriques  et  qu'elle  dépasse  de  plus 
de  2  millions  celle  de  l'exercice  précédent.  C'est  le  chiffre  le 
plus  haut  qui  ait  jamais  été  atteint  en  Autriche-Hongrie. 

L'exportation  a  absorbé  près  de  60  0/0  de  la  masse  fabriquée 
soit  8,153,000  quintaux  métriques,  et  la  consommation  inté- 
rieure, qui  marque  une  hausse  insignifiante,  a  atteint  30  0/0  ou 
3,874,000  quintaux  métriques,  autrement  dit  8  kilog.  4  par 
habitant.  On  disposait  ainsi,  en  fin  d'exercice,  d'un  stock  de 
2,609,000  quintaux  métriques  (équivalence  en  sucre  brut). 

Si  l'exportation  du  sucre  raffiné  a  pris  le  grand  développe- 
ment qu'atteste  le  chiffre  de  7,022,407  quintaux  métriques, 
celle  du  sucre  brut  a,  au  contraire,  vivement  rétrogradé  à 
323,000  quintaux  métriques.  Comparativement  aux  résultats  de 
l'exercice  précédent,  l'une  gagne  1,576,430  quintaux  métriques, 
tandis  que  l'autre  en  perd  553,780. 

Les  principaux  débouchés  pour  les  raffinés  ont  été  les  sui- 
vants : 
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Quantités  expédiées  Différence  sur  1900-Ot 

En  quintaux  métriques 

Angleterre                    2.864.000  +  384.000 

Indes  Orientales .  .  .      1.509.000  +  984.000 

Turquie                           594.000  +  260.000 

Suisse                             372.000  +  54.000 

Italie                              140.000  +  77.000 

Transit  sur  Trieste  .         973.000  —  114.000 


Sauf  pour  le  transit  sur  Trieste,- qui  comprend  l'exportation' 
vers  l'Extrême-Orient,  le  mouvement  de  pro.i^ression  a  été  géné- 
ral. Il  est  a  remarquer  notamment  que  le  chiffre  des  envois  k 
destination  des  Indes  Orientales  a  presque  triplé. 

L'Autriche-Hongrie  assure  concurremment  avrc  l'Allemagne 
l'approvisionnement  du  Japon,  dont  la  consommation  se 
développe  d'une  manière  extraordinaire.  Des  sommes  considé- 
rables passant  ainsi  de  ce  pays  en  Europe,  le  Gouvernement  japo- 
nais a, paraît-il, résolu, pour  parer  à  cet  inconvénient,  de  créer  une 
industrie  sucrière  indigène  qui  aurait  son  centre  dans  l'ile  de 
Formose.  Mais  comme  il  se  passera  du  temps  avant  que  le 
Japon  soit  en  état  de  subvenir  à  ses  besoins,  on  pense  que 
l'Autriche  et  l'Allemagne  ne  perdront  pas  de  siôtt  cet  important 
débouché. 

La  grosse  diminution  signalée  à  l'exportation  du  sucre  brut 
provient  en  majeure  partie  du  ralentissement  des  affaires  avec 
l'Angleterre  qui,  au  lieu  de  589,000  quintaux  métriques,  chiffre 
de  l'exercice  antérieur,  n'en  a  cette  fois  pris  à  l'AuLriche-Hongrie 
que  179,000.  La  baisse  ressort  par  coaséqu  iQt,  pour  le  seul 
marche  anglais,  à  410,000  quintaux  métriques. 

Quant  aux  primes  d'exportation  consenties  aux  fabriques, 
austro-hongroises,  elles  se  sont  élevées  à  33,400,000  couronnes, 
en  augmentation  de  5  miUions  et  demi  par  rapport  au  mon- 
tant des  primes  afférentes  à  la  campagne  1900  1901. 

Industrie  de  l'alcool. 

On  peut  dire  que  la  situation  de  cette  industrie  est  franche- 
ment mauvaise.  On  produit  en  excès,  alors  qiie  le  marché  se 
sature  et  que  les  prix  se  resserrent. 

Au  début  de  l'exercice,  les  alcools  rectifiés  se  cotaient  encore 
19  couroijnes  50  heUersà  Trieste  et  17  mks  50  pfennigs  à  Ham- 
bourg. On  les  vendait  sur  ces  deux  places,  vers  le  commence- 
ment rie  l'année  courante,  respectivement  13  couronnes  et 
13  marks.  Si  l'on  déduit  de  ce  taux,  le  coût  du  transport  et 
autres  frais  accessoii^es,  il  n'y  a  aucune  exagération  à  admettre 
que  la  valem^  de  ce  produit  a  baissé  de  près  de  50  0/0. 

Le  «  Ring  »  allemand  des  producteurs  d'alcool,  porte,  à  ce 
qu'on  assure,  toute  la  responsabiUté  de  cette  baisse  conside- 
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rable.  Ces  fabricants  avaient  tellement  exagéré  leur  production 
qu'ils  ont  dû,  pour  l'écouler,  la  jeter  à  vil  prix  sur  le  marché 
étranger.  Le  commerce  de  Trieste  a  eu  particulièrement  à  souf- 
frir de  cet  état  de  choses.  En  provoquant  la  baisse,  l'apparition 
sur  cette  place  maritime  de  l'alcool  allemand  a  été  désastreuse 
pour  beaucoup  de  brûleurs  autrichiens. 

Les  cours  de  l'alcool  contingenté  (pour  la  consommation 
intérieure)  ont,  k  leur  tour,  subi  le  contre-coup  de  l'extraordi- 
naire bon  marché  des  alcools  non  soumis  au  contingent. 

D'autre  part,  l'incertitude  dans  laquelle  se  sont  trouvés  les 
industriels  relativement  à  l'époque  de  la  promulgation  de 
la  loi  portant  majoration  des  droits  sur  l'alcool  contin- 
genté n'a  pas  peu  contribué  au  malaise  dont  souffre  le 
marché  de  cet  article.  Comme  on  avait  compté  que  cette  loi 
entrerait  en  vigueur  au  1"^  janvier  1901,  le  petit  commerce  et 
les  détaillants  s'étaient  pourvus  de  réserves  qu'il  a  fallu  ensuite 
écouler  au  grand  préjudice  de  la  fabrication. 

Les  établissements  de  rectification  s'étant  multipliés  alors 
que  le  marché  se  resserrait,  il  s'en  est  suivi  une  âpre  concur- 
rence et  une  complète  incohérence  de  la  cote. 

Seuls,  les  propriétaires-brûleurs  ont  réalisé  quelques  béné- 
fices par- suite  de  l'abondance  et  de  la  qualité  de  la  récolte  en 
pommes  de  terre. 

Industrie  de  la  bière. 

La  production  de  la  bière  et  le  rendement  de  l'impôt  sur  ce 
liquide  n'ont  pas  atteint,  en  1901,  une  moyenne  satisfaisante. 
C'est  ainsi  que  la  production  accuse  le  chitîre  le  plus  bas  de  la 
période  quinquennale  écoulée  et  qu'elle  présente  une  moins- 
value  de  : 


Par  rapport  à  l'année.  Hectolitres. 

1896    439.029 

1897    .  146.087 

1898    366.962 

1899   499.192 

1900   81.557 

La  production  globale  des  pays  autrichiens  a  atteint  les 
quantités  suivantes  : 

1900-1901 >  1899-1900.  • 


Hectolitres . 


Bohême   9.473.196  9.228.362 

Basse  Autriche  ....  3.683.697  3.744.403 

Moravie   2.110.668  1.046.630 
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1900-1901.  1899-1900. 


Hectolitres. 


Galicie  

1.144.092 

1  152  115 

Ilaiite-Autriclie  .  .  . 

1.017.135 

1 .139.403 

894.076 

937.816 

Silésie  

466.005 

418.183 

Tyrol.  

419.020 

426.682 

Salzbourg  

415.660 

447.489 

213.621 

221.504 

Bukowine  

130.597 

126.122 

Littoral  

65.490 

66.140 

Gamiole  

61.039 

67.890 

20.104.296 

20.022.739 

*  II  résulte  de  ce  tableau  que  les  pays  ayant  bénéficié  de  l'aug- 
mentation la  plus  notable  se  rangent  ainsi  : 

Augmentation. 

Bohême   264.834  hectolitres. 

Moravie   64.038  — 

Silésie   47.822  — 

Bukowine   4.475  — 

La  fabrication  a  subi,  par  contre,  dans  plusieurs  régions,  une 
baisse  indiquée  ci-après  : 

Diminution. 

Basse-Autriche   50.706  hectolitres. 

Gahcie   8.023  — 

Haute-Autriclie   122.268  — 

Styrie  ,  .  .  .  43.740  — 

Tyrol   7.762  — 

Salzbourg   31.829  — 

Carinthie   7.883  — 

Garniole   6.851  — 

Littoral   650  — 

Dans  la  Haute-Autriche,  la  Styrie  et  le  Tyrol,  ce  recul  de  la 
production  de  la  bière  a  eu  pour  cause  l'abondance  de  la  récolte 
en': fruits  et  le  bon  marché  des  moûts.  En  Basse- Autriche  et  à 
Vienne,  notamment,  la  diminution  est  la  conséquence  de  l'im- 
portation sans  cesse  croissante  des  bières  des  provinces  voisi- 
nes et  des  bières  allemandes. 

L'impôt  fi^appant  cette  boisson  en  Autriche  a  accusé,  pour 
l'exercice  1900-1901,  —  déduction  faite  des  décharges  adminis- 
trativement  autorisées  —  un  total  de  74,900,873  couronnes,  en 
augmentation  de  420,636  couronnes  sur  l'exercice  antérieur. 

Les  principales  brasseries  de  Bohême  et  de  Moravie  ont  pro- 
duit, en  hectolitres  : 
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Exercice  Exercice 

1900-1901.  1899-1900. 

Bïirgerliches  Bràhuans  Pilsen   666.615  055.800 

Actienbrauerei  Smichow   522.000  482.000 

—  Pilsen   261.700  250.770 

—  Brlinn   230.100  224.550 

Genossenschaftsbrauerei  Pilsen   155.085  150.000 

Brunner  Brauerei   154.960  168.150 

Biirgerliche  Brauerei  Prague   125.192  126.810 

Actien-Gesellschaft  Nusle   111 .000  115.450 

Brasserie  de  Weinberge-Prague   100.318  107.375 


Les  bilans  de  brasseries  organisées  en  sociétés  anonymes  ont 
présenté,  en  Bohême,  les  résultats  suivants  : 

Dividende  en  0/0. 


1900. 

1901. 

2.400.000 

44 

44 

Pilsner  Genossenschafts  Brauerei  . 

5-646.000 

5 

5  1 

1.800.000 

40 

40 

—        Prague  Hollischowitz 

3.000.000 

6 

5 

Nusle  

3.000.000 

0 

» 

2.000.000 

5 

5 

Les  brasseurs  de  Bohême  se  préoccupent  vivement  de  la 
manière  dont  se  répercutera  sur  leur  industrie  l'impôt  provin- 
cial sur  les  bières,  voté  par  la  Diète  dans  la  session  de  juillet 
4902.  Cette  nouvelle  imposition,  nécessitée  par  la  situation  défici- 
taire du  pays,  portera,  en  certaines  communes,  la  taxe  de  con- 
sommation frappant  les  bières  et  perçue  sur  le  détaillant  à 
3  couronnes  90  hellerspar  hectolitre.  Les  intéressés  ne  sont  pas 
sans  redouter  les  vexations  et  les  entraves  qu*une  administra- 
tion provinciale,  animée  d'un  esprit  d'intransigeante  fiscalité, 
pourra  apporter  au  développement  de  la  production. 

Il  est  vrai  que  cette  décision  de  la  Diète  de  Bohême  a  besoin, 
pour  être  applicable,  de  l'homologation  du  ministère  des  finan- 
ces qui,  se  réservant  lui-même  de  majorer  prochainement  l'im- 
pôt d'Etat  sur  la  bière,  ne  semble  guère  disposé  à  accepter  la 
taxe  au  taux  fixé  par  la  représentation  provinciale. 

Industrie  du  malt. 

Cette  industrie  a  notamment  souffert,  en  1901,  de  l'élévation 
des  prix  de  revient  motivée  à  la  fois  par  la  médiocrité  de  la 
récolte  de  l'année  précédente,  par  la  cherté  des  charbons  et  de 
la  main-d'œuvre,  de  même  que  par  l'infériorité  de  rendement 
des  malts  d'orge. 

Etant  donnée  l'influence  des  cotes  pratiquées  sur  les  marchés 
d'Allemagne  —  cotes  partout  constitutives  des  cours  —  ce  ren- 
chérissement des  prix  de  revient  n'a  pu  être  récupéré  sur  les 
prix  de  vente. 
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En  fait,  l'exportation  de  malts  autriciens  a  baissé  sensible- 
ment au  cours  de  l'année  dernière  ;  le  marché  allemand  lui  a, 
pour  une  forte  part,  échappé,  et  l'on  a  vu  les  clients  habituels 
de  l'Autriche,  tels  que  les  pays  rhénans,  la  Westphahe  et  autres 
régions  de  l'Allemagne  du  nord  et  du  sud  s'approvisionner 
exclusivement  en  malt  indigène. 

La  situation  actuelle  ne  légitime  point  l'espérance  d'un  avenir 
brillant.  Etant  donné  que  ie  sort  de  l'industrie  du  malt  est 
subordonné  à  la  faculté  d'absorption  du  marché  germanique 
qui,  en  1900,  en  avait  encore  demandé  109,000  tonnes  (60  0/0 
de  l'exportation  totale),  les  producteurs  autrichiens  ont  tout 
lieu  de  craindre  les  conséquences  d'une  élévation  des  tarifs 
allemands  sur  cet  article. 

Il  paraît  certain,  en  effet,  que,  si  les  droits  d'entrée  étaient 
majorés,  les  malts  autrichiens  perdraient  leur  débouché  d'Al- 
lemagne et  se  verraient  réduits  à  continuer,  avec  les  produits 
similaires  de  ce  pays,  une  lutte  inégale  tant  en  Suisse,  en  Hol- 
lande, en  Scandinavie  que  dans  les  pays  d'outre-mer.  Les  malts 
allemands  n'ont  pas  eu  de  peine,  on  le  sait,  à  conquérir  une 
place  notable  dans  la  consommation  de  ces  régions  :  des  tarifs 
de  faveur  et  des  primes  indirectes  à  l'exportation  les  y  ont 
puissamment  aidés  et  les  favorisent  encore'. 

On  conçoit,  dès  lors,  les  principaux  desiderata  des  industriels 
autrichiens,  à  savoir  :  conservation,  au  moyen  d'un  nouveau 
traité  de  commerce,  du  marché  allemand,  sans  élévation  du 
droit  sur  les  malts  ;  fixation  du  droit  sur  les  malts  et  sur  les 
orges  selon  la  proportion  réelle  de  rendement,  100/133.33; 
abrogation  de  la  prime  d'exportation  accordée  en  Allemagne; 
égalité  des  tarifs  de  chemins  de  fer  pour  transports  d'Autriche 
en  Allemagne  et  inversement. 

Enfin,  les  fabricanis  de  malt  réclament  l'établissement  de 
tarifs  de  pénétration  sur  toutes  les  lignes  autrichiennes,  soit 
d'Etat,  soit  privées. 

Industrie  de  la  céramique. 

Cette  branche  de  l'activité  industrielle  n'a  pas  échappé  au 
mauvais  sort  qui  sévit  sur  toutes  les  autres.  On  s'accorde,  pour 
en  déterminer  l'origine,  à  regretter  notamment  le  défaut  de 
spécialisation  de  la  fabrique  autrichienne  —  chaque  établisse- 
ment ayant  la  prétention  de  confectionner  tous  les  genres  — 
circonstance  qui  rend  plus  difficiles  les  conditions  de  concur- 
rence avec  l'Angleterre  et  l'Allemagne.  On  ne  saurait  perdre  de 
vue,  cependant,  que  les  problèmes  politiques,  dans  la  solution 
desquels  l'Autriche  s'agite  et  se  consume,  ne  sont  pas  la 
moindre  cause  du  malaise  qui  pèse,  en  général,  sur  toute  la 
fabrication  en  ce  pays. 

Les  affaires  d'exportation  n'ont  pas  donné,  dans  leur 
ensemble,  de  résultats  particulièremeni  satisfaisants.  Le  trouble 
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qui  a  suivi,  aux  Etats-Unis,  l'assassinat  de  M.  Mac-Kinley,  a 
occasionné  un  ralentissement  général  des  transactions  ;  d'autre 
part,  l'Angleterre,  engagée  dans  une  interminable  guerre,  a  vu 
se  déprimer  ses  facultés  d'achat;  l'Allemagne,  enfin,  a  traversé 
une  crise  qui  a  nécessité  la  reconstitution  de  son  crédit.  On 
comprend  que,  dans  ces  conditions,  l'industrie  de  la  porcelaine, 
en  Autriche,  ait  dû  réduire  son  activité  et  licencier  à  peu  près 
33  0/0  de  sa  main-d'œuvre. 

Industrie  du  ciment. 

Cette  industrie  supporte  aujourd'hui  les  conséquences  de  la 
surproduction  qui  s'est  manifestée  dans  la  période  de  1890  à 
1900. 

ies  prix  se  sont  effondrés  à  un  niveau  inconnu  jusqu'à  ce 
jour.  Une  reprise  paraît  d'autant  moins  prochaine  que  l'indus- 
trie du  bâtiment  traverse  elle-même  une  période  de  marasme 
et  que  l'Etat  ne  semble  pas  disposé  à  faire  exécuter  les  tra- 
vaux, décidés  en  principe,  de  réfection  de  nombreuses  gares  et 
d'agrandissement  des  quais  d'exploitation. 

L'exportation  du  ciment  a  d'ailleurs  beaucoup  laissé  à  dési- 
rer en  1901.  Aiix  difficultés  résultant  déjà,  en  temps  normal,  de 
i'éloignement  de  la  plupart  des  fabriques,  par  rapport  aux 
grandes  artères  de  trafic,  se  sont  ajoutés  les  effets  de  la  crise 
qui  sévit  en  Allemagne  sur  la  construction.  Quant  à  l'exporta- 
tion par  mer,  elle  est  insignifiante  et  se  trouve  entravée  par  des 
frais  qui  majorent  en  de  fortes  proportions  le  prix  de  la  mar- 
chandise. 

Les  producteurs  de  ciment,  comme  du  l'este  ceux  des  autres 
industries,  ont  tenté  en  vain  de  relever  leurs  transactions  parla 
(conclusion  d'un  cartel.  Seuls,  les  fabricants  des  pays  alpestres 
et  de  la  Galicie  ont  établi  entre  eux  une  entente  de  ce  genre. 
Quant  à  ceux  de  la  Bohein*',  qui  fournissent  la  majeure  partie 
du  ciment  fabriqué  en  Autriche,  ils  ont  --  cela  se  conçoit  — 
préféré  conserver  leurs  coudées  franches  pour  rester  maîtres  du 
marché  national. 

Actuellement,  les  intéressés  espèrent  que  les  prochains  tra- 
vaux de  canalisation  et  l'extension  du  réseau  ferré  rendront  à 
leurs  entreprises  la  prospérité  dont  elles  avaient  joui  précédem- 
ment. Au  point  de  vue  transport,  ils  se  sont  plaints  à  différen- 
tes reprises  et  dé  façon  véhémente,  de  la  pénurie  de  wagons 
qui  entrave  souvent  la  régularité  de  leurs  livraisons. 

Commerce  des  bois. 

La  prospérité  de  l'industrie  forestière  de  Bohême  est  en  rela- 
tion directe  avec  l'élasticité  du  débouché  allemand.  Ce  débou- 
ché s'étant  très  sensiblement  restreint  à  la  suite  de  la  crise  qui 
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a  régné  en  Allemagne,  il  en  est  résulté  une  baisse  très  marqui'e 
dans  les  expéditions,  sans  compter  que  les  ventes  des  bois  de 
construction  et  des  bois  à  ouvrer  ont  dû  être  conclues  à  des 
prix  exceptionnellement  bas.  Quant  aux  bois  de  chauffage,  ils 
ont  pour  ainsi  dire  cessé  de  passer  la  Irontière. 

Le  fléctiissement  des  cours  a  d'autant  plus  pesé  sur  la  grande 
propriété  forestière  et  le  .commerce  local,  que  l'un  et  l'autre, 
escomptant  une  extension  indéfinie  de  la  prospérité  de  l'Empire 
voisin,  avaient  haussé  leurs  prix  à  un  taux  commercialement 
inacceptable.  Le  commerce  local  parait  aujourd'hui  vouloir  in- 
criminer les  grands  forestiers  du  malaise  dont  ils  se  plaignent. 
Il  prétend,  en  effet,  queceux-ci  ont  eu  le  tort  de  traiter  par  des- 
sus sa  tête  avec  les  acheteurs  étrangers  et  que  si  la  grande  pro- 
priété ne  s'était  pas  passée  de  son  intermédiaire,  il  eût  réglé  et 
ramené  insensiblement  les  cours  au  taux  commandé  par  la 
situation. 

L'avenir,  en  tout  cas,  n'apparaît  pas  sous  un  jour  favorable, 
car,  en  effet,  la  demande  de  l'étranger  s'est  réduite  sans  entraî- 
ner la  diminution  proportionnelle  des  coupes  et,  d'autrep art,  l'in- 
quiétude que  cause  la  majoration  prévue  des  nouveaux  tarifs 
allemands,  exerce  une  influence  déprimante  sur  les  affaires. 
Seule  la  consommation  intérieure  semble  susceptible  de  se  rele- 
ver dans  un  temps  prochain. 


Industrie  de  Gablonz. 

Il  y  a  lieu  tout  d'abord  de  constater  que  cette  industrie  est 
pour  ainsi  dire  la  seule  dont  les  transactions  ne  se  soient  pas 
ralenties  et  qui  accuse  des  résultats  à  peu  près  analogues  à  ceux 
de  l'exercice  antérieur. 

Mais  si,  sur  ce  point,  l'on  a  pu  conserver  tant  bien  que  mal 
ses  positions,  ce  n'est  pas  en  tout  cas  aux  rapports  existant 
entre  producteurs  et  exportateurs  qu'il  faudrait  en  attribuer  le 
mérite.  Les  relations  sont,  en  effet,  tendues  entre  les  fabricants 
et  les  comptoirs  d'exportation.  Les  premiers,  sans  doute  pour 
échapper  au  coûteux  intermédiaire  des  seconds,  ont  pris  l'habi- 
tude de  traiter  directement  avec  la  clientèle  étrangère,  procédé, 
qui  —  au  dire  des  exportateurs  —  aurait  eu  pour  conséquence, 
d'avilir  les  prix. 

Il  semble  que  le  travail,  dans  l'industrie  qui  nous  occupe, 
tende  de  plus  en  plus  à  la-  forme  coopérative  ou  syndicale.  C'est 
ainsi,  qu'indépendamment  de  la  coopérative  de  production  des 
perles  creuses,  qui  existe  déjà  depuis  plusieurs  années,  s'est 
constituée  une  coopérative  de  production  d'imprimeurs  sur 
cristal  et  un  syndicat  pour  la  protection  des  modèles  pour 
flacons. 

Le  principal  article  de  l'industrie  de  Gablonz  est  toujours 
représenté  par  les  «  ban  gel  »,  qui  se  fabriquent  dans  toutes  les 
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nuances,  et  qui  font  l'objet  de  commandes  considérables.  En 
revanche,  la  production  des  prismes  et  autres  accessoires  en 
verre  pour  lustres  s'est  très  fortement  réduite.  On  a  eu  le  tort,  à 
Gablonz,  de  ne  pas  tenir  suffisamment  compte  des  nouveaux 
besoins  créés  par  la  diffusion  générale  de  la  lumière  électrique. 
En  prévoyant  cette  évolution,  les  fabricants  de  Haïda,  de  Te- 
plitz  et  surtout  ceux  de  France  et  d'Italie  sont  aujourd'hui  à 
même  d'en  profiter  largement. 

Les  parures  noires  pour  chapeaux  ont  été  moins  demandées  ; 
néanmoins,  la  Grande-Bretagne,  en  deuil  de  la  reine  Victoria, 
€n  a  consommé  une  quantité  plus  grande  que  d'ordi- 
naire. 

Au  reste,  l'exportation  vers  les  pays  d'outre-mer  ne  s'est  pas, 
en  1901,  développée  d'une  manière  sensible.  Le  Brésil,  laPlata, 
leVénézuela  sont,  actuellement,  autant  de  marchés  perdus; 
Hongkong,  par  suite  des  événements  dont  la  Chine  a  été  le  théâ- 
tre, a  notamment  moins  importé  qu'auparavant.  Il  n'est  pas 
indifférent  de  noter,  à  cette  occasion,  que  les  fabricants  de  Ga- 
blonz se  sont  mis  à  produire  des  articles  de  parures  chinois, 
dont  l'exécution  n'avait,  jusqu'ici,  été  effectuée  qu'en  Chine 
même. 

L'article  de  Paris  —  et  cela  est  de  nature  à  encourager  nos 
fabricants  —  fait  une  concurrence  tous  les  jours  plus  dange- 
reuse à  la  bijouterie  de  Gablonz;  il  en  est  de  même  de  l'indus 
trie  de  Thuringe  qui  est  parvenue,  avec  ses  poignées  de  cannes, 
de  parapluies  et  d'ombrelles,  à  évincer  sur  le  marché  extérieur 
l'article  similaire  de  Bohême. 

La  production  des  perles  en  celluloïd  ou  en  or  pur  a  égale' 
ment  subi  un  recul.  Cette  fabrication  ne  saurait  être,  d'ailleurs, 
assurée  du  succès  que  si  le  celluloïd,  jusqu'ici  acheté  en  Alle- 
magne, pouvait  être  produit  en  Autriche. 

Grâce  aux  tournées  régulières  des  représentants  des  princi- 
pales maisons,  les  affaires  avec  la  Russie  se  maintiennent.  Néan- 
moins, les  opérations  en  ce  pays  deviennent  plus  difficiles,  aussi 
bien  par  suite  de  l'instabilité  du  crédit,  que  de  l'arbitraire  qui, 
à  ce  que  l'on  prétend,  régnerait  dans  les  taxations  en  douane. 
L'industrie  russe  commence  d'ailleurs  à  fabriquer  la  perle  en 
verre  creux,  mais  la  quantité  produite  serait,  paraît-il,  inférieure 
et  ne  pourrait  pas  constituer  de  sitôt  une  concurrence  sérieuse 
poer  l'article  de  Bohême. 

Les  pays  balkaniques  n'offrant  qu'une  sphère  d'activité  des 
plus  risquées,  les  exportateurs  de  Gablonz  observent,  dans  leurs 
relations  avec  ces  contrées,  la  plus  grande  circonspection,  ne 
traitant  avec  un  chent  qu'après  s'être  assurés  de  sa  stabilité  et 
de  son  exactitude. 

La  production  de  pierres  stannifères  est  restée  au-dessous  de 
ce  que  l'on  pouvait  attendre.  Elle  a  été  contrariée  par  la  con- 
currence des  similis  de  Birmingham,  New-York  et  des  Vosges  , 
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dont  l'éclat  est  supérieur.et  par  l'article  analogue  duTyrol,plu& 
beau  et  meilleur  marché  que  celui  de  Gablonz. 

Grâce  aux  faveurs  de  la  mode,  la  demande  en  boutons  et 
garnitures  a  été  satisfaisante;  mais  elle  n'a  été  rémunératrice 
que  pour  le  gros  fabricant,  le  bénéfice  du  petit  producteur  étant 
absorbé  par  les  frais  généraux. 

On  peut  dire,  somme  toute,  que  les  spécialités  de  Gablonz  ont, 
en  général,  poursuivi,  au  cours  de  Tannée  1901,  leur  développe- 
ment dans  des  conditions  assez  normales  et  que  ce  développe- 
ment, tout  permet  de  le  supposer,  ne  fera  que  s'accentuer  par 
la  suite.  Il  semble,  du  reste,  que  cette  industrie  s'applique  de 
plus  en  plus  à  perfectionner  ses  articles  par  le  bon  goût  et  la 
finesse  d'exécution.  De  son  côté,  le  bureau  des  exportateurs  a 
pris  de  multiples  mesures  (collections  de  modèles  nouveaux, 
obtention  de  tarifs  de  faveur,  etc.)  en  vue  de  vivifier  la  produc- 
tion locale  et  d'accroître  la  clientèle  qu'elle  possède  déjà  dans  le 
monde  entier. 

Commerce  français. 

Si  l'on  compare  l'approvisionnement  en  marchandises  fran- 
çaises existant  aujourd'hui  dans  les  magasins  de  Prague  à  celui 
qui  s'y  trouvait  il  y  a  cinq  ans  et  si  l'on  considère,  d'autre  part,, 
qu'aucun  effort  sérieux  n'a  été  fait  en  vue  du  développement  de 
nos  ventes  sur  cette  place,  on  ne  peut  qu'être  frappé  des  pro- 
grès réalisés  depuis  cette  époque.  Quel  n'eût  pas  été,  on  se  le 
demande,  le  chiffre  d'affaires  à  inscrire  à  notre  actif  s'il  avait 
été  tenu  compte  des  indications  par  lesquelles  le  Consulat  de 
Prague  s'était  flatté  d'attirer  l'attention  du  commerce  français 
sur  ce  marché  ! 

Certes,  la  consommation  de  nos  produits  a  notablement  aug- 
menté et  comprend  une  quantité  d'articles  qui  ne  s'importaient 
pas  autrefois,  mais  est-ce  à  dire  qu'il  faille  se  contenter  de  ces 
résultats  exclusivement  dus  tant  à  l'esprit  d'initiative  de  quel- 
ques négociants  autrichiens,  qu'au  concours  de  l'administration 
française,  et  ne  devrait-on  pas  plutôt  y  voir,  par  la  confirmation 
d'avis  répétés,  un  encouragement  à  entrer  sans  plus  tarder  en 
concurrence  avec  des  rivaux  qui  n'ont  déjà  que  trop  profité  de 
notre  inaction. 

Assez  nombreux  sont,  à  coup  sûr,  les  produits  sur  lesquels  les 
exportateurs  français  peuvent  concentrer  leurs  efforts.  Sans 
avoir  la  prétention  de  les  énumérer  tous,  je  cilerai  seulement 
les  articles  de  mode,  soieries  et  rubans,  tissus  en  tout  genre,, 
passementerie  fine,  dentelles,  chapeaux,  plumes  et  fleurs  artifi- 
ciehes;  puis,  les  articles  de  Paris  à  bon  marché,  bronzes,  bibe- 
lots, jouets,  ceintures,  boutons  et  agrafes,  bijouterie  en  doublé 
instruments  d'optique,  différents  objets  de  quincaillerie,  les 
vins  de  Chanipagne,  les  fruits  et  légumes  de  choix,  les  orne- 
ments d'église,  la  parfumerie,  les  huiles  d'olive,  les  produits  et 


PRAGUE 


21 


-conserves  alimentaires,  les  charbons  pour  lampes  à  arc,  les 
-articles  de  librairies,  le  chromolitorgaphies,  les  papiers  points, 
divers  articles  en  terre  de  fer,  les  étoffes  d'ameublement,  les 
-automobiles,  etc.,  etc. 

Un  grand  m.agasin  de  modes,  avec  ateliers  de  confections 
serait  vraisemblablement  appelé  à  un  très  grand  succès,  les 
couturières  indigènes  étant  hors  d'état  de  faire  face  à  toutes  les 
commandes  et  le  commerce  de  Prague  n'offrant  qu'un  choix 
relativement  restreint  d'articles  de  prix.  Il  n'est  pas  douteux, 
•dans  ces  conditions,  qu'une  entreprise  française  attirerait  une 
riche  et  nombreuse  clientèle.  ^ 

Ce  magasin  aurait  à  introduire  la  lingerie  fine  qui  constitue 
généralement  une  lacune  dans  la  toilette  des  élégantes  du  pays. 
Il  serait  facile,  en  effet,  de  propager  l'usage  des  riches  trous- 
seaux, des  merveilleux  dessous,  car  —  je  ne  me  lasserai  pas  de 
le  répéter  — -  rien  ne  peut  mieux  réussir  en  Bohême  que  tout  ce 
qui  a  trait  à  la  parure  féminine  et  à  ses  raffinements.  La  Société 
austro-allemande,  c'est-à-dire,  les  familles  des  grands  indus- 
triels et  des  capitalistes,  représente,  avec  l'aristocratie  qui 
réside  à  Prague,  la  meilleure  clientèle  de  notre  commerce  de  la 
mode. 

En  résumé,  il  ne  dépend  que  des  négociants  français  de  se 
'Créer  en  Bohême  un  débouché  important,  non  seulement  pour 
nos  incomparables  articles  de  mode,  mais  encore  pour  la  ma- 
jeure partie  des  produits  mentionnés  plus  haut  et  sans  doute 
aussi  pour  beaucoup  d'autres  intéressant  plus  particulièrement 
les  industries  locales.  Je  rappellerai,  à  cette  occasion,  qu'il  est 
indispensable,  si  l'on  veut  être  assuré  du  succès,  de  former  un 
syndicat  en  vue  de  la  création  à  Prague,  avec  direction  exclusi- 
vement française,  de  telle  entreprise  qui  paraîtrait  convenir  le 
mieux,  de  supprimer  les  intermédiaires  et  de  réduire  au  mini- 
mum les  frais  accessoires,  de  façon  à  vendre  aux  plus  bas  prix 
possibles,  autrement  ditdavanlage,  d'envoyer  de  bons  commis- 
voyageurs  chargés  du  placement  des  produits  que  ne  débiterait 
pas  l'entreprise  installée  en  cette  ville,  de  ne  traiter  qu'avec  les 
principales  maisons  qui  sont  en  grande  majorité  austro-alle- 
mandes et,  par  conséquent,  d'avoir  soin  de  leur  adresser  des 
représentants  parlant  l'allemand,  enfin,  d'accorder  des  facilités 
de  paiement  se  rapprochant  autant  que  possible  de  celles  con- 
senties par  le  commerce  étranger.  Pour  éviter  des  redites,  je 
ne  puis,  au  surplus,  que  me  référer  à  mes  précédents  rapports 
annuels  où  j'ai  accumulé  des  renseignements,  des  observations 
et  des  avis  de  toute  nature  dont  il  ne  semble  malheureusement 
pas  que  les  intéressés  aient  songé  à  tirer  parti. 

Alfred  de  Valois, 
Consul  général  de  France. 
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Mouvement  commercial  et  maritime  du  port 
de  Varna  en  4901. 

Varna,  le  il  octobre  1902. . .  Le  commerce  général  du  port 
de  Varna  qui  était,  en  1900,  importations  et  exportations  réu- 
nies, de  81,739,044  liilog.  de  marchandises  diverses,  représen- 
tant une  valeur  de  19,628,383  fr.,  s'est  élevé,  en  1901,  à 
168,793,277  kilog  ;  plus  414,662  animaux  vivants,  le  tout  d'une 
valeur  totale  de  35,006.481  îr.  La  différence  en  faveur  de  l'année 
1901  est  donc  de  15,378,098  îr. 

Le  mouvement  commercial  de  l'année  en  revue  atteint  pres- 
que le  même  chiffre  que  celui  de  l'année  1896,  pendant 
laquelle  le  chiffre  des  affaires  s'était  élevé  à  35,855,374  îr. 

Les  importations  ont  passé  de  10,883,848  fr.,  en  1900,  à 
18,700,560  fr.,  en  1901,  augmentant  de  7,916,712  Ir.,  et  les 
exportations  de  8,744,535  fr.  a  16,305,921  îr.,  augmentant  de 
7,561,386  fr. 

Cette  augmentation  considérable  dans  les  transactions  du 
port  de  Varna  ne  peut  être  attribuée  seulement  à  une  reprise 
des  affaires  sur  cette  place..  Celles-ci  n'ont  pu,  seules,  d'après 
les  renseignements  recueillis  aux  sources  les  plus  compétentes, 
donner  lieu  à  un  écart  aussi  sensible  en  faveur  de  l'année 
1901. 

En  effet,  dans  le  premier  semestre  de  l'année,  il  y  avait  peu 
d'affaires,  l'argent  était  rare  et  le  commerce  local  restait  lan- 
guissant. D'une  part,  la  crise  des  années  précédentes,  d'autre 
part,  la  situation  économique  peu  favorable  du  pays,  pesaient 
lourdement  sur  le  marché.  La  bonne  apparence  des  récoltes  ne 
parvenait  pas  à  influencer  favorablement  le  commerce  et,  dans 
la  crainte  d'une  nouvelle  déception,  chacun  limitait  autant  que 
possible  ses  achats.  Mais,  quoique  la  récolte  des  blés  ait  été 
médiocre,  celle  des  maïs  ayant  été  excellente,  une  reprise 
sérieuse  des  affaires  a  été  enregistrée  dans  le  second  semestre . 

La  cause  réelle  de  cette  augmentation  très  sérieuse  dans  le 
mouvement  commercial  de  ce  port  en  1901  est  due  principale- 
ment à  ce  que  beaucoup  de  marchandises  destinées  à  l'inté- 
rieur de  la  Bulgarie  et  qui,  jusqu'ici,  étaient  dirigées  sur  les 
lieux  de  destination  par  Bourgas,  Constantinople,  Dédé-Agatch 

kou  par  la  voie  du  Danube,  débarquent  maintenant  à  Varna  et 
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sont  expédiées  dans  l'intérieur  par  les  chemins  de  fer  bul- 
gares. 

Les  tarifs  réduits  adoptés  par  ces  chemins  de  fer  pour  les- 
longs  parcours,  offrent  un  avantage  sérieux  aux  marchandises 
arrivant  d'un  port  de  mer  quelconque  de  l'étranger  et  qui 
débarquent  à  Varna  pour  gagner  l'intérieur  de  la  Principauté. 
Aussi,  beaucoup  de  marchandises  destinées  à  la  Bulgarie  du 
Nord,  à  Sofia  et  à  Roustchouk  même,  ont-elles  profité  de  ces 
avantages  en  prenant,  en  1901,  la  voie  de  Varna.  C'est  ce  qui 
explique  une  partie  du  brusque  mouvement  ascensionnel  que 
Ton  constate  dans  les  chiffres  statistiques  du  commerce  de  ce 
port  pendant  l'année  en  revue. 

Il  en  est  de  même  pour  l'exportation.  Beaucoup  de  céréales 
qui,  autrefois,  étaient  dirigées  sur  Roustchouk  pour  être  expé- 
diées à  Braïla  et  Galatz  et  de  là  exportées  en  Europe,  commen- 
cent à  prendre  maintenant  la  voie  de  Varna  qui  leur  est  plus 
avantageuse. 

Le  chiffre  de  35,006,481  fr.  ne  représente  donc  pas  seulement 
le  montant  des  opérations  commerciales  faites  sur  la  place  de 
Varna,  mais  il  comprend  également  pour  une  part  qu'il  est 
difficile  de  déterminer  d'une  façon  exacte,  la  valeur  des  mar- 
chandises qui  n'ont  fait,  après  les  opérations  de  douane,  que- 
traverser  cette  ville  soit  venant  de  l'étranger  à  destination  de  l'in- 
térieur du  pays,  soit  arrivant  des  autres  parties  de  la  Bulgarie 
pour  être  exportées  au  dehors.  Cependant,  on  pourrait  estimer 
approximativement  que  le  mouvement  commercial  de  cette 
place  a  atteint  les  trois  quarts  de  ce  chiffre  global  donné  par  le 
bureau  de  statistique  de  la  Bulgarie. 


AGRICULTURE 

Comme  je  l'ai  déjà  fait  ressortir  dans  mes  précédents  rap- 
ports, la  principale  ressource  du  pays  est  la  culture  des  céréales. 
Les  récoltes,  à  l'exception  des  maïs,  ont  été  médiocres  pendant 
l'année  1901,  aussi  bien  comme  qualité  que  comme  quantité. 
Cependant,  l'année,  dans  son  ensemble,  n'a  pas  été  mauvaise 
pour  le  commerce  des  céréales. 

Blé  tendre.  —  L'année  a  débuté  sous  l'influence  d'une 
grande  demande  pour  cette  céréale,  mais,  vers  le  mois  de  mars^ 
les  bonnes  nouvelles  des  récoltes  en  Amérique,  ont  amené  une 
telle  baisse  que  le  marché  ^^e  Varna  n'avait  vu  pratiquer  des 
prix  pareils  depuis  six  ans. 

L'exportation  pendant  le  premier  et  le  quatrième  trimestre  a 
été  peu  importante;  elle  a  été  nulle  du  mois  d'avril  au  mois 
d'octobre.  La  quahtc  de  la  marchandise  étant  mauvaise,  celle-ci 
ne  pouvait  être  vendue  en  Europe. 

Blé  dur.  —  D'un  côté,  la  Russie  ayant,  par  ses  offres  consi- 
dérables, amené  la  baisse  sur  le  marché  de  l'Europe,  de  l'autre, 


VAHNA 


'la  mauvaise  qualité  de  la  marchandise  ainsi  que  les  petites 
quantités  dont  ils  pouvaient  disposer  n'ont  pas  permis,  pen- 
dant le  dernier  trimestre  de  l'année,  aux  négociants  de  Varna, 
de  concourir  à  la  vente  des  blés  durs. 

Seigle.  —  On  a  traité  ici  des  parties  insignifiantes.  De 
grandes  quantités  ont  été  vendues  à  Roustchouk.  La  demande 
a  été  grande  pour  les  marchés  de  l'Allemagne. 

Avoines.  —  L'Europe  ayant  eu  de  grands  manques  de  cette 
céréale,  les  affaires  ont  commencé  très  activement  vers  la  fin 
de  l'année.  Comparativement  à  l'année  précédente,  on  a  exporté 
de  grandes  quantités  et  on  a  payé  des  prix  exc(^ssivement  éle- 
vés. Ce  qui  a  permis  aux  producteurs  du  Nord  et  du  Centre  de 
la  Bulgarie,  tels  que  ceux  de  Tzaribrod,  Slivnitza,  Dragoman, 
Ichtiman,  etc.,  d'envoyer  leurs  avoines  par  chemin  de  fer  à 
Varna. 

Maïs.  —  La  récolte  a  été  excellente,  une  pareille  abondance 
de  maïs  ne  s'était  pas  vu  depuis  longtemps  dans  ce  pays.  La 
quaUté  était  assez  bonne,  mais,  vu  la  grande  demande  préma- 
turée et  les  temps  humides,  une  partie  des  marchandises  char- 
gées hâtivement,  est  arrivée  échauffée  à  l'étranger.  La  récolte 
en  Amérique  ayant  été  compromise,  les  marchés  d'Europe  ont 
acheté  de  grandes  quantités  de  cette  céréale  à  Varna. 

Les  deux  tableaux  ci-après  indiquent  :  le  premier,  les  desti- 
nations des  céréales  exportées  de  Varna  et,  le  second,  les  prix 
moyens  pratiqués  sur  ce  marché  pendant  l'année  1901  ; 

Premier  semestre  : 

Blé  tendre  ;  Belgique,  Hollande,  Allemagne. 

Blé  dur  :  Italie,  France,  Grèce. 

Orge  :  Belgique,  Allemagne. 

Seigle  :  Allemagne,  Belgique. 

Maïs  :  Espagne,  Italie,  Grèce  et  Trieste. 

Second  semest7'e  : 

Blé  tendre  :  Belgique,  Hollande,  Angleterre,  Allemagne. 

Blé  dur  :  France,  Grèce. 

Orge  :  Belgique,  Angleterre,  France. 

Seigle  :  Allemagne,  Belgique. 

Avoine  :  Suisse,  Belgique,  Hollande. 

Maïs  :  Angleterre,  Allemagne,  Belgique,  Hollande. 
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INDUSTRIE. 

Je  n'ai  actuellement  rien  à  signaler  de  plus  que  ce  que  je 
disais  sur  l'industrie  du  pays  de  ma  résidence  dans  mon  rapport 
de  l'année  dernière  (1). 

La  situation  est  toujours  la  même  et  rien  n'a  été  encore  séri- 
eusement tenté  pour  son  amélioration. 

EXPORTATION. 

Les  exportations  de  ce  port  se  sont  élevées,  comme  je  l'ai  in- 
diqué au  début  de  ce  rapport,  pendant  cet  exercice,  d'après  les 
chiffres  publiés  par  le  bureau  de  statistique  bulgare, à  126,612,162 
kilogrammes  et  414,662  animaux  vivants,  valant  ensemble 
16,305,921  fr.  Élles  avaient  été,  en  1900,  de  52,294,164  kilog.  et 
de  338,501  animaux  vivants,  valant  ensemble  8,744,535  fr. 

Le  tableau  ci-aprés  indique,  par  catégories  de  marchandises, 
les  produits  exportés  par  le  port'de  Varna  pendant  l'année  1901, 
en  même  temps  que  la  quantité  et  la  valeur  de  chacun  d'eux. 


Catégories  de  marchandises .          Kilogrammes.  Francs. 

Animaux  vivants   414.652  1.437  369 

Produits  ahmentaires  d'animaux   1.268.319  911.746 

Céréales  et  divers  produits  des  blés  .  .  .  .  120.939.830  12.285.780 

Fruits,  légumes,  graines  et  végétaux  .  .  .  183.341  33.742 

Denrées  coloniales   83.974  80.714 

Boissons  spiritueuses   385  227 

Conserves  et  confitures   3.174  1.035 

Engrais  et  déchets   749.447  60.259 

Combustibles   2.663.410  24.045 

Produits  chimiques                            .  ,  74  37 

Tanins  et  matières  tinctoriales  ,  couleurs, 

vernis   575  100 

Résines,  huiles  minérales  et  matières  col- 
lantes  150  58 

Huiles,  graisses,  cire  et  produits  de  ces  ma- 
tières                                   ....  1.429  1.125 

Matières  pour  usage  médical  (drogues  et 

médicaments   75  300 

Parfumerie   1  594 

Pierres,  terres,  verres  et  leurs  produits  .  .  53.352  4.339 

Métaux  et  produits  de  l'industrie  métallique  5.072  5.560 
Matières  brutes  et  produits  de  l'industrie  du 

bois,  de  la  sculpture  et  du  tressage  .  .  .  86.467  5.707 


{!)  Voir  supplément  n«»  88  au  Moniteur  ofJieUl  du  Commêrce  du  30 
janvier  1902. 
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Catégories  de  marchandises.         Kilogrammes.  Francs. 

Matières  et  produits  (le  la  papeterie  .  ...  25.000  1.250 

Peaux  et  produits  de  la  peausserie.  ....  362.772  885.567 

Matières  et  produits  textiles   148.675  545.196 

Wagons  de  chemin  de  fer,  voitures,  ba- 
teaux n.  117  ) 

Wagons  de  chemins  de  fer,  voitures,  ba-  >  5.820 

teaux   k.  12  ) 

Machines,  instruments  et  appareils  ....  34.395  13.276 
Articles  de  littérature  et  de  l'art  plastique  .  983  1 .661 
Articles  non  dénommés  dans  les  autres  ca- 
tégories   250  314 

Total  .  .  .n.  414.769 


k.    126.612.162  16.305.921 


Les  céréales  entrant  dans  le  total  des  exportations  pendant 
le  cours  de  l'année  en  revue  pour  1-2.285,780  fr.,  soit  environ 
pour  les  2/3,  cet  article  représente  donc  le  principal  produit  de 
ce  pays  et  son  plus  important  commerce  d'exportation.  Dans 
deux  tableaux  ci-dessus  placés  h  la  suite  de  la  rubrique  «  agri- 
culture», j'ai  indiqué  les  destinations  des  céréales  exportées  de 
Yarna  pendant  l'année  1901,  le  mouvement  de  ce  commerce  et 
les  prix  moyens  pratiqués  sur  ce  marché  pendant  la  même  pé- 
riode. 

La  quantité  de  céréales  exportées  en  1900,  avait  été  de 
43,543,366  kilog.  d'une  '  valeur  de  4,992,491;  elle  a  atteint 
en  1901,  les  chiffres  de  120,939,830  kilog,  et  12.285,780  fr.,  d'où 
Bue  augmentation  considérable  de  77,396,464  kilog.  et  de 
7,293,289  fr.,  en  faveur  de  l'année  1901. 

L'exportation  des  animaux  vivants  est  également  en  progres- 
sion. Cet  article  est  le  plus  important  après  les  céréales.  De 
388,467  animaux  d'une  valeur  de  1,014,816  en  1900,  elle  passe  à 
414,652  animaux  valant  1,437,369  fr.  Cette  rubrique  comprend 
les  bœufs,  les  moutons  et  les  volailles.  Les  deux  premiers  sont 
presque  exclusivement  à  destination  de  Constantinople,  une 
partie  des  volailles  va  a  Marseille. 

Les  produits  alimentaires  d'animaux  ont  donné  lieu,  à  Tex- 
•portation,  a  un  mouvement  d'affaires  de  1,268,319  kilog.  repré- 
sentant la  somme  de  911,746  fr.  en  augmentation  sur  l'exercice 
précédent  de  294,043  kilog.  et  de  171,476  fr. 

Les  fromages  du  pays  dits  «Kache  Kaval»  qui  forment  la  par- 
tie ia  plus  importante  de  ces  produits,  995,132  kilog.  d'une  va- 
leur de  731,181  fr.,  sont  exportés  en  Turquie  et  en  Grèce. 

11  n'y  a  pasplus  de  deux  ans,  les  œufs  étaient  exportés  exclu- 
sivement par  bateaux  à  Trieste  et  à  Marseille,  mais  depuis  l'ou- 
verture à  l'exploitation  de  la  ligue  Varna-Sofia,  cette  voie  a  été 
adoptée  pour  l'exportation,  par  wagons  entiers,  des  œufs  à  des- 
lination  spécialement  de  l'Autriche  et  l'Allemagne. 
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Cet  article  ne  passant  pas  par  la  douane  de  Varna,  quand  il 
prend  la  voie  ferrée,  n'est  donc  indiqué  sur  les  statistiques  de 
€ette  administration  que  pour  une  petite  quantité  d'une  valeur 
de  6,000  fr.,  expédiée  en  partie  à  Gonstantinople  et  à  Marseille 
par  les  bateaux,  tandis  que  ce  commerce  donne  lieu  dans  cette 
région  à  un  mouvement  d'affaires  assez  sérieux. 

Le  commerce  des  peaux  brutes  présente  également  une  légère 
augmentation.  Il  passe  de  808,202  fr.  à  885,567  fr.  La  plus 
grande  partie  de  ces  marchandises  est  expédiée  à  Marseille. 

L'exportation  des  laines  et  autres  produits  textiles  tels  que 
chayak  (draps  du  pays)  et  tapis,  contrairement  aux  autres  arti- 
cles, a  subi  une  certaine  diminution.  Elle  avait  été  en  1900  de 
172,186  kilog.  valant  617,202  fr.,  tandis  qu'elle  est  tombée  en 
4901  à  148,675  kilog.  et  545,196fr.  D'oùun  déficit  de23,511  kilog. 
et  de  72,006  fr.  C'est  l'Autriche  qui  reçoit  principalement  cette 
marchandise. 

Les  autres  produits  qui  sont  d'importance  minime,  ne  pré- 
sentent pas  une  ditterence  sensible  entre  les  années  1900  et 
1901.  Ils  ont  cependant  profité  un  peu,  eux  aussi,  du  mouve- 
ment général  des  affaires  pendant  cette  dernière  période. 

Le  tableau  suivant  fait  ressortir  comment  ces  exportations  se 
sont  réparties  entré  les  divers  pays  de  destination  et  les  fluc- 
tuations qui  se  sont  produites  dans  les  demandes  de  chacun 
d'eux  par  rapport  à  l'année  1900. 

Exportation  du  port  de  Varna  pendant  les  années 
1900  et  1901  par  pays. 

1900.       1901.  Différence 
Valeur      Valeur  — 
Pays  de  destination,   en  francs,  en  francs,    en  plus,  en  moins. 


Belgique    2.742.870  6.051.977  3.309.107 

Turquie   3.643.894  4.133.957  490.063 

France    709.590  2.068.644  1.359.054 

Grèce   214.046  989.655  775.609 

Angleterre   507.670  862.165  354.495 

Allemagne   147.152  667.033  519.881 

Autriche  Hongrie  .  .  .  323.636  353.889  30.253 

Italie   132  948  190.682  57.734 

Hollande   212.763  74.342  »  138.421 

Russie   25.258  20.963  »  4.295 

Roumanie   54.396  12.914  ->  41.482 

Etats-Unis  ......  4.800  4.800  » 

Suisse   .)  160  160  » 

Autres  pays   30.312  874.740      844.428  » 

Total  .  8.744.535  16.305.921  7.561  386 


Les  exportations  de  Varna  en  France  se  sont  élevées 
à  2,068,644  fr.  en  1901  contre  709,590  fr.  en  1900.  Nos  achats 
ontdépassé  de  921,916  fr.  la  valeur  de  nos  importations  dans 
-ce  port.  2 
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Les  principaux  articles  exportés  en  France  sont  :  les  peaux 
brutes  et  particulièrement  celles  des  chèvres  et  chevreaux,  les 
os  et  sabots,  les  crins,  le  blé  tendre,  le  blé  dur,  l'orge,  le  seigle, 
le  maïs,  les  volailles  et  les  œufs. 

IMPORTATION. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  au  commencement  de  ce  travail,  le  com- 
merce d'importation  du  port  de  Varna  s'est  élevé,  pour  l'année 
1901,  à  42,183,115  kilog.  valant  18,700,560  fr.,  soit  une  augmen- 
tation comme  poids  de  12,938,235  kilog.  et  comme  valeur  de 
7,816,712  fr.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  cette  progression  consi- 
dérable dont  j'ai  indiqué  les  causes  plus  haut. 

Voici  les  principales  marchandises  qui  composent  ce  com- 
merce avec  la  quantité  et  la  valeur  respectives  des  importations 
pour  l'année  1901. 

Catégories  de  marchandises. 


Kilog.  Francs. 

Animaux  vivants  .   11  88 

Produits  alimentaires  d'animaux   294  828  164.400 

Céréales  et  divers  produits  des  blés   732.171  185.247 

Fruits,  légumes,  graines  et  végétaux  ....  391.804  137.612 

Denrées  coloniales   4.181.044  1.530.460 

Boissons  spiritueuses  .  -   65.559  31.348 

Conserves  et  confitures   615.839  304.663 

Engrais  et  déchets.  ...    250  1.773 

Combustibles   8.872.246  264.691 

Produits  chimiques   996.522  407.994 

Tanins  et  matières  tinctoriales,  couleurs, 

vernis      447.893  287.140 

Résines,  huilesminérales  et  matières  collantes  3.890.812  669.396 
Huiles,  graisses,  cire  et  produits  de  ces  ma- 
tières  1.968.511  1.460.655 

Matières  pour  usage  médical  (drogues  et  mé- 
dicaments)   26.265  62.924 

Parfumeries.   4.342  19.352 

Pierres,  terres,  verres  et  leurs  produits  .  .  .  3.678.382  346.527 

Métaux  et  produits  de  l'industrie  métaUique  .  3.917.120  1 .445.122 
Matières  brutes  et  produits  de  l'industrie  du 

bois,  delà  sculpture  et  du  tressage  ....  2.570  566  229.877 

Matières  et  produits  de  la  papeterie   617.051  370  994 

Peaux  et  produits  de  la  peausserie   430.107  1.162.743 

Matières  et  produits  textiles   3.983.343  8.484.573 

Caoutchouc,  gutta-percha  et  leurs  produits  .  9.369  56.343 

Wagons  de  chemin  de  fer,  voitures,  bateaux.  1.381  22.13S 

Machines,  instruments  et  appareils   430.894  816.834 

Quincaillerie,  binbeloterie  et  menus  articles 

de  luxe  (bijouterie)   10.795  58.179 

Articles  de  littérature  et  de  l'art  plastique  .  .  6.109  17.616 
Articles  non  dénommés  dans  les  autres  caté- 

  4.039.914  161.876 


Total  ....    42.183.115  18.700.560 
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Par  le  tableau  ci-après,  on  peut  se  rendre  compte  rie  la  part 
de  chaque  pays  de  provenance  dans  l'ensemble  de  ces  importa- 
tions et  par  comparaison  avec  celles  de  1900,  comment  s'est 
répartie  entre  chacun  d'eux  l'augmentation  de  cette  année. 


Tableau  des  importations. 


1900 

1901 

valeur  en 

valeur  en 

Pays  de  provenance. 

11  CLllV_/0  • 

1. 

Angleterre  

3.263.397 

6.149.881 

^-2. 986. 484 

2. 

1..591.842 

3.748.847 

+2.157.005 

3. 

740.832 

1. 712^369 

+ 

971.537 

4. 

Autriche-Hongrie .  .  . 

1.383.210 

1.650.003 

+ 

266.793 

tr 

0. 

1.073.714 

1.648.248 

+ 

564.534 

6. 

France.  ........ 

825.909 

1.146.728 

320.819 

7. 

Russie  

1.266.857 

976.554 

290.303 

8. 

Belgique  

OQ'i  /<or> 
y  61  AZij 

+ 

728.673 

9. 

Roumanie  

2Ô5.478 

296.954 

+ 

91.476 

10. 

Grèce   

79.133 

142.012 

+ 

62.879 

11. 

Suisse   

94.598 

124.367 

+ 

29.769 

12. 

95.588 

52.210 

43.37S 

13. 

10.109 

38.014 

+ 

27.905 

14. 

Suède  et  Norvège  .  .  . 

6.233 

23.443 

+ 

17.210 

15. 

2,455 

+ 

2.455 

Autres  pays  

44.201 

57.055 

+ 

12.854 

Total  

10.883.848 

18.700.560 

+7.816.712 

Tous  ces  pays,  sauf  la  Russie  et  les  États-Unis,  ont  profité, 
dans  des  proportions  plus  ou  moins  grandes  de  l'augmentation 
de  l'importation  étrangère  à  Varna. 

L'Angleterre  a* presque  doublé,  d'une  annçe  à  l'autre,  le  chif- 
fre de  ses  affaires.  C'est  elle  d'ailleurs  qui  a  toujours  eu  ici  le 
premier  rang  parmi  les  pays  importateurs. 

Les  provenances  de  la  Turquie  ont  plus  que  doublé  pendant 
le  cours  de  la  même  année.  Cette  progression,  pour  ce  qui  con- 
cerne ce  pays,  est  le  résultat  d'une  convention  récente  entre  la 
principauté  et  l'État  souverain,  qui  a  supprimé  les  droits  de 
douane  pour  les  produits  du  sol  des  deux  parties  contractantes. 

Les  importations  de  l'Autriche  qui  occupaient,  il  y  a  peu  d'an- 
nées encore,  une  situation  prépondérante  sur  ce  marché,  n'ont 
participé  à  la  progression  générale  que  d'une  façon  peu  impor- 
tante comparativement  à  celles  des  autres  pays.  La  différence 
entre  les  années  1900  et  1901  ne  présente  qu'une  augmenta- 
tion de  266,793  fr. 

La  France,  l'Allemagne  et  l'Italie  ont  fait  des  progrès  très  sen- 
sibles ;  notre  pays  avec  une  plus-value  de  320,819  fr.  ;  l'Allemagne 
en  doublant  le  chiffre  de  ses  affaires  et  l'ItaUe  en  dépassant  de 
564,534  fr.  le  chiffre  de  ses  importations  en  1900. 

Quant  à  la  Grèce,  la  Roumanie,  la  Suisse,  la  Belgique,  etc.,  les 
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chiffres  de  leurs  affaires  sont  également  plus  élevés  que  l'année 
précédente. 

La  France  continue  à  occuper  le  sixième  rang  parmi  les  diffé- 
rents pays  qui  sont  les  fournisseurs  de  la  Bulgarie.  Celte  situa- 
tion est  susceptible  d'amélioration  et  même  d'une  amélioration 
très  sensible,  à  la  condition,  toutefois,  que  nos  commerçants 
veuillent  bien  déployer  un  peu  plus  d'activité  et  un  esprit  d'ini- 
tiative plus  grand  pour  lutter  contre  la  concurrence  des  autres 
pays.  Depuis  six  ans  que  j'occupe  ce  poste,  je  n'ai  cessé  de 
donner  les  conseils  que  je  crois  les  plus  utiles  à  notre  commerce 
et  je  les  ai  renouvelés,  en  dernier  lieu,  dans  mon  rapport  sur 
l'exercice  précédent  (1),  je  ne  les  répéterai  donc  pas  ici.  Je 
regrette  seulement  de  constater  que  ces  conseils,  comme  d'ail- 
leurs ceux  donnés  par  mes  collègues  dans  les  autres  pays,  ne 
sont  guère  suivis  par  nos  compatriotes  ! 

La  création  d'une  ligne  de  vapeurs  mettant  en  relation  directe 
le  port  de  Marseille,  par  exemple,  avec  celui  de  Varna,  prêterait 
un  appui  sérieux  au  développement  des  échanges  de  la  France 
avec  la  Bulgarie.  Je  crois  savoir  qu'un  projet  de  ce  genre  ne 
tardera  pas  à  être  mis  à  exécution  par  une  de  nos  compagnies 
de  navigation  dont  le  siège  est  à  Marseille.  Il  n'est  pas  téméraire 
d'affirmer  que  la  création  de  cette  ligne  aurait  les  meilleurs  résul- 
tats pour  notre  commerce  avec  ce  pays,  que  ses  heureux  effets 
se  feraient  immédiatement  sentir  et  que  la  compagnie  de  navi- 
gation qui  prendrait  cette  initiative  en  tirerait  également  profit. 

La  mise  en  exploitation,  depuis  quelques  années,  d'une  ligne 
réguUère  et  directe,  bi-mensuelle  entre  Hambourg,  Anvers  et 
Varna,  par  la  Société  de  navigation  allemande  «  Deutsche 
Levante  Linie  »,  a  rendu  et  rend  le  plus  grand  service  au  com- 
merce allemand  qui  voit  progresser  annuellement  ses  affaires 
avec  ce  pays  (2).  . 

Indications  sur  les  plus  importantes  classes 
de  marchandises  importées. 

Matières  et  produits  textiles.  —  Les  matières  et  pro- 
duits textiles  sont  en  augmentation  cette  année  dans  une  pro- 
portion considérable.  Presque  du  simple  au  double.  On  en  a 
importé  en  1901  pour  8,484,573  fr.  contre  3,934,313  fr-  en  1900. 
Les  principaux  articles  compris  sous  cette  dénomination  sont  : 
coton  brut  et  déchets  de  coton  pour  1,206,114  fr.;  toiles  de  coton 
grosses  blanchies  et  teintes  pour  1,096,689;  toiles  de  coton 
grosses,  écrues  et  non  teintes  669,524;  indiennes,  printannières 
et  colonels  1,487,702;  fils  de  laines  de  toutes  espèces  teints  129, 367; 
draps  et  étoffes  de  laine  teints  146,867  ;  fils  de  coton  écru  du 


(1)  Voir  supplément  n°  88  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  30 
janvier  1902. 

(2)  Cette  compagnie  reçoit  une  subvention  annuelle  de  115,000  fr.  du 
gouvernement  bulgare. 
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n*"  12  jusqu'au  n°  30  anglais  à  un  ou  à  deux  bouts,  607,720; 
fils  de  coton  blanchis  ou  teints  du  n'^  12  jusqu'au  n^  30  anglais 
à  un  ou  deux  bouts  130,604  ;  toiles  de  coton  fines  blanchies, 
203,681  ;  toiles  de  coton  fines,  teintes  ;  marli,  gazes,  limon, 
mousselines,  236,848  ;  mouchoirs  à  tête,  dits  yazmas,  100,992:; 
couvertures  de  tables  et  de  lits,  essuies-mains,  serviettes,  mou- 
choirs, etc.,  135,699  îr.;  toiles,  CQutils,  treilUs  blanchis,  teints, 
de  lin  et  d'autres  végétaux  filamenteux,  excepté  de  coton  215,246; 
toiles  de  lin  blanchies  ou  teintes,  275,922  ;  étoff'es  de  laine 
mélangées  avec  soie,  lin,  coton,  etc.,  113,712  ;  chapeaux  de 
feutre  pour  hommes,  bonnets,  etc.,  73,760;  chapeaux  pour 
hommes  et  pour  dames  en  paille  19,115  fr.,  etc^  etc. 

Denrées  coloniales.  —  Les  denrées  coloniales  figurent  sur 
la  statistique  pour  une  somme  de  1,530,460  fr.  L'importation  de 
ces  denrées  a  augmentée  cette  année  de  159,546  fr. 

Les  principaux  articles  compris  sous  cette  dénomination  sont  : 
sucre  raffiné  en  caisses,  en  futailles  et  en  sacs  pour  487,125  fr.; 
café  cru,  490,462;  thé  34,842;  poivre  noir  et  piment  43,750; 
poivre  rouge  en  grappe  et  broyé,  18,890;  cédrats,  citrons, 
oranges,  grenades,  etc.,  frais,  106,759;  figues  sèches,  43,909;  rai- 
sins secs  de  toutes  espèces,  112,840:  pistaches,  arachides, 
amandes  d'abricots,- 28,059;  caroubes  et  pignons  47,750;  écorces 
d'oranges  et  autres  écorces  sèches  de  fruits  du  midi,  70,587,  etc., 
etc. 

Huiles,  graisses,  cire  et  produits  de  ces  matières.  — 

Ces  produits  qui  ont  atteint  cette  année  la  somme  de  1,460,655 
francs  sont  en  augmentation  dé  755,463  fr.  sur  l'exercice  précé- 
dent. 

Les  principaux  articles  sont  :  huiles  d'olive  en  fûts  et  en 
outres,  710,458  fr.;  huiles  végétales  non  dénommées  à  manger, 
pour  usage  industriel  et  médical,  206,490  ;  savon  à  blanchir  et  h 
laver,  excepté  le  parfumé,  180,262;  huile  d'olive  en  flacons^ 
cruches  et  autres  vases,  56,122;  bougies  de  stéarine,  cérésine,  etc., 
52,014;  huile  d*héhotrope,  huile  de  glands,  huile  de  pavot,  huile 
de  cacao,  etc.,  50,616  ;  huile  de  lin  cuite  ou  brute,  47,761  ;  huile 
de  noix  et  de  sésame,  47,754;  huile  de  colza,  26,196;  huile  de 
palme  et  de  coco,  gelée  23,157;  cire,  22,461;  cérésine,  parafine  et 
ozokérite,  13,684;  autres  huiles  et  graisses  animales,  10,316; 
huile  de  ricin,  7,278;  huile  de  poisson,  dégras  et  autres  graisses 
à  l'usage  de  la  peausserie,  4,268. 

Peaux  et  produits  de  la  peausserie.  —  Ces  articles  qui 
figurent,  pour  l'année  1901,  pour  une  somme  de  1,162,743  fr., 
sont  en  augmentation  sur  l'année  1900  de  547,521  fr.  Les  prin- 
cipaux produits  compris  sous  cette  dénomination  sont  :  cuirs 
pour  semelles,  682,520  fr.  ;  maroquin  et  peaux  de  chèvres  de 
toutes  espèces  préparées,  cuir  télatine,  veaux  cirés  et  toutes 
les  peaux  préparées  pour  empeignes  de  chaussures,  348,290; 
peaux  de  bœufs  et  vaches,  salées,  sèches,  etc.,  65,317  ;  articles 
de  cuir  fins,  portefeuilles,  porte-monnaie,  porte- tabac,  malles, 


14 


BULGARIE 


albums,  nécessaires,  etc.,  15,172;  articles  grossiers  de  selliers, 
harnais,  brides,  etc.,  45,136;  peaux  de  buffles  brutes,  10,513; 
peaux  de  veaux  brutes,  6,220;  gants  de  cuir  et  pièces  de  cuir 
pour  gants,  5,184,  chaussures  de  toutes  sortes  de  peaux  fines, 
3,604;  chaussures  ordinaires  dites  khavaf,  etc.,  2,456;  peaux 
i'agneaux  brutes,  2,138. 

Métaux  et  produits  de  l'industrie  métallique.  —  Les 

métaux  et  produits  de  l'industrie  métallique  figurent  pour  une 
somme  de  1,445,122  fr.  sur  la  statistique.  L'importation,  cette 
année,  a  donc  augmenté  de  849,243  fr.  et  a  porté  principale- 
ment sur  les  articles  suivants  :  articles  de  fer  non  dénommés 
spécialement,  272,390  fr.;  étain  en  hngots,  planches,  etc., 
136,897  ;  rails  de  chemins  de  fer,  boulons,  écUsses  et  selles  pour 
chemins  de  fer,  seuils  de  fer,  186,087  ;  pointes  de  Paris,  clous 
pour  cordonniers,  etc.,  100,758;  fer  brut  mou,  dit  lama  suède, 
fer  de  Bosnie,  etc..  99,824;  articles  de  fer  blanc  et  de  feuilles  de 
fer  fins,  57,559;  fer  en  tôles  et  en  feuilles,  60,028;  fer  brut  dur,  en 
morceaux,  en  bottes,  en  barres  et  en  lingots,  52,510;  quincail- 
lerie supérieure,  canifs,  ciseaux,  limes,  bouvets,  ferrures  fines, 
pour  portes,  fenêtres,  etc.,  46,601  ;  portes  en  fer,  fenêtres,  bal- 
cons, fers  à  cheval,  etc.,  36,666;  fer  blanc  de  toutes  sortes,  blanc, 
jaune,  teint,  etc.,  36,303;  articles  bruts  de  fer  fondu,  pièces 
brutes  de  machines  et  roues  en  fonte,  poutrelles  de  fer,  32,206; 
cuivre  martelé  ou  laminé  en  planches,  barres,  plaques,  feuilles, 
plaqué  ou  non,  31,107  ;  zinc  en  tôles,  plaques  et  barres  27,480; 
plomb  en  saumons  et  planches  24,870,  etc.,  etc. 

Machines,  instruments  et  appareils.  —  Ces  articles  qui 
ont  atteint  cette  année  la  somme  de  816,834  fr.  sont  en  augmen- 
tation de  542,199  fr.  sur  l'année  1900.  Cette  importation  a  porté 
surtout  sur  les  machines,  instruments  et  appareils  non  dénom- 
més ailleurs  et  leurs  pièces,  412,729  fr.;  armes  à  feu  se  chargeant 
par  la  culasse,  inclusivement  les  armes  de  guerre,  246,642  fr.  ; 
machines  agricoles  de  toutes  sortes  et  leurs  pièces,  43,156  fr.; 
instruments  de  labourage  de  toutes  sortes,  38,582  fr.;  locomo- 
tives et  locomobiles  ,16,698  fr.;  instruments  et  appareils  astrono- 
miques, optiques,  mathématiques  et  physiques,  6,924  Ir.; 
montres  de  métaux  non  précieux,  6,132  fr.;  chaudières  à 
vapeur,  5,500  fr.;  machines  à  coudre  et  à  tricoter  et  leurs  pièces, 
7,816  fr.;  instruments  de  musique,  5,162  fr.;  montres  d'argent 
et  argentées,  4,830  fr.;  bascules  romaines,  balances  et  autres 
instruments  de  pesage  et  mesurage,  4,391  fr.;  pianos  et  clave- 
cins, 4,732  fr.  ;  cardes  et  peignes,  3,158  fr.  ;  machines  à  vapeur 
de  toutes  sortes  et  leurs  pièces,  2,744  fr. ,  etc. 

Résines,  huiles  minérales  et  matières  collantes.  — 

Ces  produits  qui  figurent  'pour  une  somme  de  669,396  fr.  en  1901 
sont  aussi  en  augmentation  sur  l'année  dernière  de  159,434 
francs . 

Les  principaux  articles  *  compris  sous  cette  dénomination 
sont  :  pétrole  et  autres  huiles  minérales  raffinées,  468,554  fr.; 
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pétrole  et  autres  huiles  minérales  non  raffinées,  88,931  fr.; 
mastic  en  larmes  et  résine  dite  talion,  24,712  fr.;  résine  de  pin 
et  colophane,  24,658  fr.;  encens  (olibanum),  14,600  fr.;  pâte, 
colle  et  lut,  12,642  fr.  ;  mastic  pour  eau-de-vie,  10,254  fr.;  géla- 
tine et  colle-forte  ordinaire,  3,846  fr.;  goudron  minéral,  3,078 
francs;  poix  de  résine  2,577  fr.;  résines  et  gommes  non  dénom- 
mées ailleurs,  2,190  fr. 

Produits  chimiques.  —  Les  produits  chimiques  sont  en 
augmentation  considérable  cette  année  :  407,994  fr.  contre 
101,139  fr.  en  1900. 

Ces  importations  ont  porté  surtout  :  sur  le  vitriol  bleu  ou 
couperose  bleue,  220,492  fr.;  soude  caustique,^  36,717  fr.;  car- 
bonate d'ammonium,  salmiac,  esprit  de  sel  d'ammoniac  et 
sulfate  d'ammonium,  28,768  fr.;  produits  chimiques  non  dénom- 
més spécialement,  27,095  fr.;  acide  tartrique,  21,509  fr.;  soude 
de  toutes  espèces,  naturelle  ou  artificielle,  18,995  fr.;  bicarbo- 
nate de  soude,  14,596  fr.;  acide  citrique  et  sel  citrique,  8,765  fr.; 
aluns  de  toutes  espèces,  8,763  fr.;  salpêtres  de  toutes  sortes, 
6,070  fr.;  vitriol  vert  ou  couperose  verte,  3,919  fr. 

Matières  et  produits  de  la  papeterie.  —  Les  matières 
et  produits  de  la  papeterie  qui  sont  arrivés  en  1901  à  la  somme 
de  370,994  fr.,  sont -supérieurs  à  l'exercice  1900  de  165,344  fr. 
et  principalement  sur  les  articles  suivants  :  papier  à  cigarettes 
de  toutes  sortes,  138,252  fr.;  papier  buvard,  papier  d'emballage, 
carton  ordinaire  et  papier  à  filtrer,  101,324  fr.;  papier  à  impri- 
mer et  à  écrire,  59,659  fr.;  boîtes  en  carton  et  autres  articles  de 
papier  et  de  carton,  unis  ou  non  avec  d'autres  matières,  27,003 
francs;  chiffons  de  toutes  sortes,  déchets  de  papier  maculature, 
vieux  filets,  etc.,  15,909  fr.;  papier  lithographié  ou  imprimé, 
15,667  fr.;  cartes  à  jouer,  4,502  fr.;  papier  de  teinture  et  de 
reliure,  4,519  fr. 

Pierres,  terres,  verres  et  leurs  produits.  — Ces  articles 
qui  ont  atteint  en  1901  la  somme  de  346,527  fr.  contre  ceUe  de 
357,851  fr.  l'année  précédente,  ont  subi  une  perte  de  11,324 
francs . 

Chaux  hydrauhque,  80,253  fr.;  verres  à  vitres  et  plaques  en 
verre  ordinaire,  65,574  fr.;  verrerie  et  toutes  sortes  de  verre 
non  poh  et  non  frotté  (en  général  la  verrerie  ordinaire),  46,235 
francs;  ciment,  29,695  fr.;  faïence  de  tous  genres,  27,363  fr. 
porcelaine  de  tous  genres,  16,187  fr.;  autres  terres  non  dénom- 
mées ci-dessus,  16,134  fr.;  lampes  et  lanternes  en  verre,  15,029 
francs;  breloques  de  verre,  boutons  et  grains  de  verre,  13,866 
francs',  verre  à  glace,  encadré  ou  non,  12,716  fr.;  verrerie  et 
toutes  sortes  de  verre  gravé,  poli,  creux,  cannelé,  dessiné,  teint 
et  doré  ou  argenté,  10,957  fr.;  tuiles,  briques  et  carreaux  ver- 
nissés, 2,629;  ardoises  encadrées  et  crayons  d'ardoise,  2,616  fr. 

Conserves  et  confitures.  —  Les  conserves  et  confitures 
figurent  en  l'année  1901  pour  une  somme  de  304,663  fr.,  c'est 
donc  une  augmentation  sur  l'année  précédente  de  161,407  îr. 
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Les  principaux  articles  qui  ont  contribué  à  cette  augmenta- 
tion sont  :  olives  en  paniers  et  en  barils,  206,234  fr.  ;  confi- 
tures, dragées,  bonbons  et  lokoums,  39,S81  fr.  ;  halva  (mouka) 
46,989  fr.  ;  conserves  de  poissons,  12,635  fr.  ;  pâtisserie  fine, 
gâteaux,  biscuits,  etc.,  8,240  fr.  ;  cacao  et  chocolat  en  poudre 
et  en  pâtes,  6,582  fr.;  sauces  et  autres  assaisonnements  de  mets, 
2,587  fr. 

Tanins  et  matières  tinctoriales,  couleurs  et  vernis.  — 

Ces  produits  qui  atteignent  en  1901  la  somme  de  287,140  fr. 
sont  aussi  en  augmentation  d'une  somme  de  124,099  fr.  en 
regard  de  l'année  1900  et  portent  principalement  sur  les  arti- 
cles suivants  :  alizarine,  naphtaline,  anthracène  et  autres 
matières  tinctoriales  de  goudron  non  dénommées,  couleurs  de 
semblables  matières,  62,573  fr.  ;  henné,  25,342  fr.  ;  avelanède 
ou  valonnée,  24,321  fr.  ;  indigo  madras  et  autres  indigos  infé- 
rieurs, 21,097  fr.  ;  cirage,  17,888  fr.  ;  matières  et  extraits  pour 
plamage  et  tannage  de  peaux,  non  dénommés,  15,582  fr.; 
litharge  de  plomb,  d'argent  et  d'or,  13,123  fr.  ;  vernis  et  laques 
de  toutes  sortes,  12,171  fr.  ;  teinture  de  terre  de  toutes  sortes, 
11,396  fr.;  extraits  de  bois  de  campêche,  11,225  fr.;  outre- 
mer, 8,395  fr.  ;  bleu  ordinaire  en  pain  etc.  pour  lavage,  7,448 
francs  ;  cochenille,  7,337  fr.  ;  indigo  bengale  et  autres  indigos 
supérieurs,  7,854  fr.  ;  oxide  de  zinc,  7,659  fr.,  etc.,  etc, 

Combustibles.  —  Les  combustibles  qui  figurent  pour  une 
somme  de  264,691  fr.,  cette  année,  n'avaient  atteint  en  1900 
que  106,074  fr.,  c'est  donc  une  augmentation  de  158,617  fr.  qui 
a  porté  sur  les  articles  suivants  :  charbon  de  terre,  258,323  fr.  ; 
charbon  de  bois,  2,229  fr.  ;  coke,  4,099  fr. 

Matières  brutes  et  produits  de  l'industrie  du  bois, 
de  la  sculpture  et  du  tressage.  —  Ces  produits  qui  ont 
également  progressé  en  1901,  atteignent  229,877  fr.  contre 
138,013  fr.  l'année  précédente,  d'où  une  plus-value  de 
91,864  fr. 

L'importation  porte  principalement  sur  les  articles  suivants  : 
bois  tendre  d'Europe  scié  ou  préparé,  126,278  fr.  ;  ouvrages  de 
menuisier,  tourneur,  tonnelier  et  voiturier,  tout  à  fait  grossiers, 
22,260  fr.  ;  articles  grossiers  d'os  et  de  cornes  :  boutons,  peignes', 
porte-cigares,  etc.,  15,454  fr.  ;  brosserie,  12,788  fr,  ;  articles  de 
liège,  5,346  fr.;  meubles  en  bois  et  parties  de  meubles,  plaqués  ou 
non  et  combinés  avec  métaux,  cuirs  etc.,  13,749  fr.  ;  clous  en 
bois  pour  cordonnier,  9,714  fr.  ;  articles  de  bois  fins  h  l'excep- 
tion des  meubles,  4,595  fr.  ;  boissellerie,  canettes,  caisses, 
boisseaux,  etc.,  3,222  fr.,  etc.,  etc. 

Céréales  et  divers  produits  des  blés.  —  Ces  pro- 
duits qui  en  1901  ne  sont  arrivés,  comme  importation, 
qu'au  chiffre  de  185,247  fr.  contre  la  somme  de  188,454  fr. 
pour  l'exercice  1900,  subissent  une  perte  de  3,207  fr. 

Voici  les  principaux  articles:  riz,  133,913  fr.  ;  fécule  et 
amidon,  16,120  fr.  ;  fèves,  pois,  etc.,  12,469  fr.  ;  vermicelle, 
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macaroni  et  pâtisserie  de  toutes  sortes,  10,259  h\  ;  farine  de 
blé  de  froment,  3,815  fr.  ;  lentilles,  2,093  fr. 

Produits  alimentaires  d'animaux.  —  Les  produits 
alimentaires  d'animaux  qui  figurent  cette  année  pour  une 
somme  seulement  de  164,400  fr.,  sont  en  perte  de  8,560  fr.  sur 
1  année  1900  :  poissons  salés  ordinaires, tels  que  :  carpes, brochets, 
anchois  et  sardines,  en  caquètes,  etc.,  64,746  fr.  ;  poissons 
salés  supérieurs  tels  que  :  morue,  saumon,  truite  saumonée, 
scombres.  esturgeon  etc,,  31,638  fr.;  caviar  rouge,  27,983  fr.  ; 
poissons  frais  de  toutes  espèces,  11,981  fr.  ;  poissons  secs  et 
scombres  séchés,  7,265  fr.  ;  sèches,  6,815  fr.  ;  caviar  de  brochet, 
4,965  fr.  ;  caviar  noir,  3,391  fr.  ;  fromage  suisse,  hoUandais, 
impérial,  roquefort,  etc.,  2,666  fr. 

Fruits,  légumes,  graines  et  végétaux.  —  Ces  produits 
qui  figurent  pour  une  somme  de  137,612  fr.  cette  année,  sont  en 
augmentation  sur  l'année  1900,  de  31,289  fr. 

Les  principaux  articles  compris  sous  cette  dénomination  sont: 
sésame,  74,981  fr.;  noix,  noisettes  et  châtaignes,  28,016  fr.; 
fruits  frais  de  toutes  espèces,  14,486  fr.  ;  légumes  frais,  choux, 
papricas,  tomates,  etc.  11,096  fr.;  anis  et  rézéné  (espèce  d'anis) 
4,162  fr.  ;  graines  et  semences  de  toutes  espèces,  2,610  fr.,  etc. 

Matières  pour  usage  médical  (drogues  et  médica- 
ments. —  Ces  produits  ont  subi  une  augmentation  sur  l'année 
1900  de  26,185  fr.  et  sont  arrivés  au  chiffre  de  62,924  ;  voici  les 
articles  qui  ont  contribués  principalement  à  cette  augmenta- 
tion. 

Matières  et  produits  pour  usage  médical,  non  dénommés 
spécialement,  23,396  fr.  ;  sulfate  et  valérianate  de  quinine, 
12,510  fr.;  eaux  mitiéraleset  artificielles,  9,743  fr.;  médicaments 
€n  poudre  et  pilules,  3,627  fr.;  vins  médicinaux,  2,115  fr. 

Quincaillerie,  bimbeloterie  et  menus  articles  de 
luxe  (bijouterie). 

Ces  articles  figurent  pour  la  somme  de  58,179  fr.  en  1901,  en 
augmentation  sur  l'année  précédente  de  16,986  fr.  :  objets 
d'ambre,  ivoire,  écumede  mer,  lave,  etc.,  14,958  fr.;  jouets  d'en- 
fants en  bois,  métaux  communs,  faïence,  porcelaine,  verre, 
papier,  etc.,  13,398  fr.;  parapluies  et  parasols  de  toutes  sortes 
de  matières,  excepté  de  soie,  11,465  fr.;  articles  fins  préparés 
tout  à  fait  ou  en  partie,  d'aluminium,  de  nickel  ou  d'autres  mé- 
taux, 5,363  fr.  ;  objets  d'or  et  de  platine  non  montés  ou  montés 
en  pierres  précieuses,  de  coraux,  perles,  etc.,  4,026  fr.  ;  barres 
en  acier  pour  corsets,  recouvertes,  2,510  fr. 

Caoutchouc,  gutta-percha  et  leurs  produits.  —  Ces 

articles  qui  sont  en  augmentation  sur  l'année  dernière  de 
30,174  fr.  figurent  cette  année  pour  la  somme  de  56.343  fr.  à 
l'importation. 

Chaussures  en  caoutchouc  (galoches),  48,027  fr.;  articles  de 
caoutchouc  fins  3,344  fr.  ;  articles  de  caoutchouc  grossier, 
â,678  fr.;  matière  dure  de  caoutchouc,  2,237  fr. 
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Boissons  spiritueuses.  -—  Les  boissons  spiritueuses  qui 
figurent  pour  une  somme  de  31,348  fr.  ont  également  augmenté 
cette  année,  de  18,077  fr.  :  arack,  rhum  et  cognac,  12,636  îr.  ; 
vinaigre  de  toutes  espèces,  excepté  le  parfumé,  10,391  fr.;  vin 
ordinaire,  vin  dit  péline  et  vin  moût,  3,218  Ir.;  autres  vins  en 
bouteilles  et  en  fûts,  1,710  fr. 

Wagons  de  chemins  de  fer,  voitures  et  bateaux.  — 
Ces  articles  qui  sont  en  augmentation,  sur  l'année  dernière, 
d'une  somme  de  19,231  fr.  figurent  cette  année  pour  22,133  fr.: 
Bateaux  à  vapeur  de  toutes  sortes,  17,676  fr.;  vélocipèdes  de 
tous  genres  et  leurs  pièces,  2,988  fr.;  chars  d'enfants,  1,199  fr. 

Parfumeries.  —  Les  parfumeries  qui  figurent  pour  une 
somme  de  19,352  fr.  sont  aussi  en  augmentation  de  2,907  fr. 
sur  l'exercice  1900.  Huiles,  pommades  et  pâtes  parfumées, 
poudres,  etc.,  8,417  fr.;  savons  parfumés  de  toutes  espèces, 
8,172  îr.  ;  eaux  de  toilette  parfumées  et  vinaigre  parfumé, 
1,646  fr.;  pâtes  et  poudres  pour  dents,  1,103  fr. 


NAVIGATION. 

Le  mouvement  général  du  port  de  Varna,  pendant  l'année 
1901,  comprend  893  navires  jaugeant  ensemble  523,761  ton- 
neaux, dont  563  vapeurs  avec  506,442  tonneaux  et  330  voiliers 
avec  17,317  tonneaux. 

Voici  ci-après  un  tableau  établissant  le  mouvement  maritime 
général  de  ce  port  en  1901. 

Mouvement  général  du  port  de  Varna 
pendant  l'année  1901. 

Vapeurs, 


Entrée.  Sortie. 


Pavillon. 

Nombre. 

Tonneaux. 

Nombre. 

Tonneaux 

51 

03.440 

51 

63.440 

Autrichien  

103 

136.681 

103 

136.681 

96.969 

74 

96.969 

4.639 

4 

4.639 

2.972 

4 

2.972 

Français  

4.439 

3 

4.439 

Belge  

9.094 

6 

9.094 

e2 

25.708 

62 

25.708 

110 

71.665 

110 

71.665 

Hellène  

96 

47.430 

96 

47.430 

Russe  

50 

43.405 

50 

43.405 

Total.  .  . 

563 

506.442 

563 

506.442 
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Voiliers. 

Pavillon .                                 Ton-  Ton- 

—                  Nombre.       neaux.  Nombre,  neaux. 

Hellène  ......            14            1.770  14  1.770 

Bulgare                            17               795  17  795 

Ottoman                         295           14.307  295  14.307 

Russe   4  447  4  447 

Total.  ....          330           17.319  330  17.319 


Récapitulation  : 

Nombre.  ^Tonneaux. 

Vapeurs   563  506.442 

Voiliers   330  17.319 

Total  général.  ...  893  523.761 


Huit  compagnies  de  navigation  ont  des  services  réguliers  de 
bateaux  à  vapeur  desservant  le  port  de  Varna.  Ces  différentes 
compagnies  sont  : 

Société  de  navigation  bulgare. 
Départs  : 

1  départ  hebdomadaire,  directement  pour  Gonstantinople  ; 
4  départ  hebdomadaire  pour  Bourgas  et  Gonstantinople. 

Arrivées  : 

1  arrivée  hebdomadaire ,  directement  de  Gonstantinople  ; 
1  arrivée  hebdomadaire  de  Gonstantinople  et  Bourgas. 

Gette  société  possède  seulement  deux  bateaux  qui  ont,  à  leurs 
départs  de  Varna,  pendant  l'année  1901,  embarqués  9,464  voya- 
geurs, 10,086  tonnes  de  marchandises  diverses,  93,752  bêtes  à 
cornes  (bœufs  et  moutons)  et  4,352  caisses  volailles  et  œufs.  La 
majeure  partie  de  cette  cargaison  et  presque  toutes  les  bêtes  à 
cornes  avaient  pour  destination  Gonstantinople  ;  le  reste,  tels 
que  volailles,  œufs,  peaux,  os,  crin  animal,  etc.,  a  été  expédié} 
par  transbordement,  principalement  en  France  et  en  Italie. 

Au  retour,  ils  ont  transporté  à  Varna  3,958  voyageurs  et 
4,010  tonnes  de  marchandises  diverses  embarquées  à  Gonstan- 
tinople et  à  Bourgas,  dont  une  bonne  partie,  du  premier  de  ces 
ports,  en  transbordement  des  bateaux  venant  de  France  et 
d'Italie. 

Voici  le  bilan  pubhé  par  cette  société  pour  l'année  1901  : 

Francs. 

Recettes,  y  compris  132,192  fr.  de  subvention  du  gouver- 
nement bulgare    488.380 

Frais  d'exploitation  et  tous  autre:   4G3.960 


Bénétice  net 


84.420 
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lUILGAHIE 


Le  Lloyd  austro-hongrois. 

1°  Service  régulier  bi-mensuel  aller  et  retour: 

Ligne:  Trieste,  Fiume,  Corfou,  Patras,  Catacolo,  Galamatas, 
Le  Pirée,  Syra,  Wathy,  Chio,  Smyrne,  Mételin,  Dardanelles, 
Gallipolis,  Gonstantinople,  Varna,  Gonstanza,  Sulina,  Galatz, 
Braïia. 

Service  régulier  hebdomadaire,  aller  et  retour  : 

Ligne  :  Trieste,  Brindisi,  Santi-Quaranta,  Gorfou,  Patras, 
Pirée,  Dardanelles,  Gonstantinople,  Bourgas,  Varna,  Gons- 
tanza. 

Les  affaires  du  Lloyd  austro-hongrois  déclinent  depuis  quel- 
que temps  dans  ce  port  de  la  mer  Noire-  Gette  situation  tient  à 
des  causes  multiples,  dont  la  plus  importante  est  la  grande 
concurrence  que  font  à  cette  compagnie,  d'un  côté,  les  bateaux 
grecs  et,  de  l'autre,  l'établissement  d'une  ligne  régulière  alle- 
mande de  Hambourg  à  Varna  qui  transporte  maintenant  toutes 
les  marchandises  allemandes  qui  prenaient,  il  n'y  a  pas  long- 
temps encore,  la  voie  de  Trieste. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  les  bateaux 
de  cette  compagnie  ont  transporté  au  départ  de  Varna  : 

Géréales  et  marchandises  diverses,  3,600  tonnes  ;  bétail,  4,o46 
têtes  volailles  et  œufs,  201  caisses. 

A  l'arrivée  :  marchandises  diverses,  4,390  tonnes. 

La  majeure  partie  de  ces  marchandises  viennent  de  Trieste 
ou  sont  à  destination  de  cette  ville. 

Il  m'a  été  impossible  d'avoir  un  chiffre,  même  approximatif, 
du  nombre  des  voyageurs  transportés. 

Société  anonyme  hongroise  de  navigation  maritime 
du    Levant  ». 

Service  réguher  bi-mensuel,  aller  et  retour,  à  partir  du 
20  mars  jusqu'à  la  fermeture  de  la  navigation  sur  le  Danube. 

Ligne  de  Galatz,  Sulina,  Gonstanza,  Varna,  Bourgas  et  Gons- 
tantinople. 

Gette  ligne,  créée  depuis  le  mois  de  mars  dernier  n'a,  jusqu'à 
présent,  obtenu  aucun  succès  ici.  Les  bateaux  arrivent  et  par- 
tent presque  à  vide.  G'est  à  peine  s'ils  ont  apporté  ou  embarqué 
quelques  tonnes  de  marchandises,  pas  même  une  dizaine  à 
chacun  de  leur  passage  dans  ce  port. 

Compagnie  russe  de  navigation  à  vapeur  et  de  commerce. 

Ligne  bi-mensuelle  de  Bulgarie  et  d'Anatolie,  aller  et  retour  : 
Odessa,  Varna,  Bourgas,  Gonstantinople,  Inéboli,  Sinope,  Sam- 
soun,  Ordou,  Kévrassunde,  Trébizonde  et  Batoum. 


VARNA 
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Le  commerce  de  la  Russie  avec  ce  port  est  insignifiant;  aussi, 
Tannée  dernière,  l'importation  par  ces  bateaux  n'a  pas  dépassé 
700  à  750  tonnes  de  marchandises  diverses  ;  huiles  minérales, 
poissons  salés,  crins,  bois  en  planches,  coloniaux  et  divers 
autres  articles. 

Au  départ  de  Varna,  ils  ont  embarqué,  soit  pour  Odessa,  soit 
pour  Gonstantinople,  440  tonnes  de  marchandises  :  céréales, 
farines,  fromages,  semences,  bétail,  volailles,  œufs  et  divers. 

Ces  bateaux  ont  transporté  un  millier  de  voyageurs,  princi- 
palement sur  le  pont,  autant  à  l'aller  qu'au  retour,  la  plupart 
des  jardiniers  se  rendant  en  Russie  au  printemps  et  rentrant  en 
Bulgarie  en  automne, 

Compagnie  W.-M,  Johnston  et  Cie. 

Service  régulier  hebdomadaire  : 

Liverpool  (touchant  Anvers  en  cas  de  nécessité),  Le  Pirée, 
Salonique,  Bourgas,  Varna,  Soulina,  Galatz,  Braïla.  Ces  trois 
derniers  ports  pendant  que  le  Danube  est  libre. 

Pour  le  retour  à  Liverpool  où  à  Anvers,  il  n'y  a  aucun  itiné- 
raire fixe. 

Les  bateaux  de  cette  compagnie  ont  transporté,  pendant  l'année 
1901,  de  : 

Liverpool  à  Varna   6.688  tonnes. 

D'Anvers  à  Varna   380  — 

7.068  tonnes. 


de  marchandises  diverses. 

Pendant  la  même  année,  ces  bateaux  n'ont  embarqué  aucune 
marchandise  à  leur  départ  de  ce  port. 

Deutsche  Levante  Linie,  de  Hambourg. 

Service  bi-mensuel  ; 

Un  départ  de  Hambourg  et  l'autre  d'Anvers.  Le  premier  tou- 
chant Alger,  Malle,  Le  Pirée,  Smyrne,  Gonstantinople,  Bourgas, 
Varna,  Odessa,  Batoum,  Trébizonde  et  Samsoun. 

Le  second  :  Oran,  Malte,  Le  Pirée,  Smyrne,  Gonstantinople, 
Bourgas,  Varna,  Gonstanza,  Galatz  ou  Braïla. 

Au  retour,  les  mêmes  lignes  en  touchant  d'autres  ports,  en 
cas  de  nécessité. 

Gette  compagnie  reçoit  pour  cette  ligne,  touchant  régulière- 
ment les  deux  ports  bulgares  de  Bourgas  et  Varna,  une  subven- 
tion annuelle  de  113,000  fr.  du  gouvernement  bulgare.  Les 
réductions  detarif  qui  lui  sont  consenties  parles  chemins  deîerde 
l'Etat  allemand,  lui  donnent  de  grands  avantages  pour  l'exporta- 
tion des  produits  de  l'intérieur  de  l'Allemagne.  Gette  ligne  fait 
donc  tous  les  jours  des  progrès  sensibles  et  elle  rend  de  grands 
services  au  commerce  allemand. 


BULGARIE 


Pendant  le  cours  de  l'année  1901,  les  steamers  de  la  Deutsche 
Levante  Linie  ont  transporté  à  la  sortie  du  port  de  Varna  21,7S1 
tonnes  de  marchandises,  telles  que  froment,  seigle,  orge,  avoine, 
maïs,  millet,  haricots,  sons  et  grains  noirs,  tabacs,  peaux,  miel 
et  divers. 

Ces  bateaux  ont  transporté  à  Varna,  dans  le  cours  de  la  même 
année,  de  Hambourg  et  d'Anvers,  2,957  tonnes  de  marchan- 
dises diverses  telles  que  fer,  ferronnerie,  verrerie,  produits  tex- 
tiles, produits  chimiques,  coloniaux,  machines,  etc. 

Ce  mouvement  de  transport  a  donc  été,  entrées  et  sorties  com- 
prises, de  24,708  tonnes  de  marchandises. 

Compagnie  Mac-Dowall  et  Barbour  (du  Pirée). 

Service  régulier  hebdomadaire. 

Départ  :  Le  Pirée,  Dardanelles,  Gonstantinople,  Bourgas  et 
Varna. 

Retour  :  Varna,  Gonstantinople,  Dardanelles,  Le  Pirée,  Patras, 
Gorfou,  Santi  Quaranta. 

Cette  compagnie  a,  en  1901,  transporté  7,500  tonnes  de  mar- 
chandises diverses,  dont  1,500  tonnes  à  l'arrivée  et  6,000  au 
départ  de  ce  port.  Dans  cette  dernière  partie  sont  comprise^ 
plus  de  5,000  tonnes  de  céréales.  Il  faut  ajouter  à  ces  chiffres 
3,600  bêtes  à  cornes  et  322  caisses  de  volailles  et  œufs. 

Nouvelle  Société  Hellénique  de  Navigation  à  vapeur  de  Syra. 

Service  régulier  hebdomadaire  établi  dans  les  derniers  mois 
de  l'année  en  revue. 

Départ  :  Le  Pirée,  Dardanelles,  Gonstantinople,  Bourgas  et 
Varna. 

Retour  :  Varna,  Gonstantinople,  Dardanelles,  Le  Pirée,  Patras, 
Gorfou,  Santi-Quaranta. 

Séon, 
Consul  de  Franœ. 


Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  25  Décembre  1902 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIOUES  ET.CONSULAIRESÎDEiFRANCE 


Année  1902 
N°  489 


TURQUIE 


Commerce  du  vilayet  d'Andrinople  en  J90i 


VENTE  AU  NUMERO  : 
Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  rue  Feydeau,  Paris  {2^). 

Librairie  [^PuelI'de  Lobel  et 
53,  rue  Lafayette^Paris  {9^). 

Prix  du  fascicule  :  20  centimes. 
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170.  —   Espagne:  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Vigo  en  1901   ..10 

171.  —   Autriche-Hongrie  :   Commerce  extérieur  de 

r Autriche-Hongrie  en  1901   '>  30 

172.  —   Autriche-Hongrie  :  Mouvement  commercial 

de  Trieste  pour  1901-1^02  comparés  (commerce 
spécial)   .)  20 

173.  —   Espagne  :  Navigation,  industrie  et  commerce  de 

Bilbao  et  de  la  Biscaye  en  1901.  .......        »>  40 

174.  —   Angleterre  :  Navigation,  exportations  et  impor- 

tations du  port  de  Liverpool  pendant  l'année 

1901  .        »  20 

175.  —   Allemagne  :  Situation  économique  de  Wurtem-  » 

berg  en  1901   »  10 

176.  —   Italie  ;  Commerce  extérieur  de  Florence  en  1901 

et  mouvement  maritime  du  port  d'Ancône  en 

en  1901   i>  20 

177.  —   Bulgarie  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Bourgas  (Roumélie  orientale)  pen- 
dant l'année  1901   »  20 

178.  —   Chine  :  Commerce  de  Tchong-King  en  1900  et 

1901   "20 

179.  —   Russie  :  Situation  commerciale  et  financière  de 

la  Russie  en  1901   ..20 

180.  —  Italie  :  Commerce  général  et  navigation  du  port 

de  Naples  en  1901   ..40 

181.  —   Missions  spéciales  :  Commerce  et  consomma- 

tion du  thé  dans  le  monde   .        »  30 

182.  —   Italie  :  Mouvement  commercial  et  maritime  du 

port  de  Livourne  en  1901.  —  Commerce  avec  la 

France   »  20 

183.  —   Allemagne  :  Situation  économique  des  pro- 

vinces de  Haute  et  Basse-Bavière,  Souabe  et 
Neubourg  pendant  l'année  1901   ..10 

184.  —   Roumanie  :  L'industrie  et  le  commerce  en  Mol- 

davie au  cours  de  Tannée  1901   »  20 

185.  —   Possessions  hollandaises  d'Ocêanie  (Java)  : 

Revue  des  principales  industries  et  des  princi- 
paux objets  de  commerce  des  Indes  néerlan- 
daises en  1901  et  1902    »  40 

186.  —   Angleterre  :  Commerce  et  navigation  de  New- 

castle  et  des  autres  ports  de  la  Tyne  et  aperçu 
sur  l'industrie  métallurgique  de  Cleveland  et 
du  district  de  la  côte  nord-est  anglaise  en  1901       »  20 

187.  —   Autriche-Hongrie  :  Situation  économique  de 

la  Bohême  et  de  la  Moravie  pendant  l'année 

1901.  —  Commerce  français   »  20 

188.  —   Bulgarie  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Varna  en  1901   ->  20 
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TURQUIE 


Commerce  du  vilayet  d'Andrinople  en  1901. 


IMPORTATION  FRANÇAISE. 


Andrinople,  le  15  octobre  1902. . .  Le  mouvement  commercial 
du  vilayet  d'Andrinople  a  atteint,  en  1900  et  en  1901,  les  chiffres 
suivants  : 


Importation  .  .  .    7.320.280   6.601.600  +  718.680 

Exportation   9.496.440   5.657.400  -f  3.839.040 

L'augmentation  que  l'on  constate  tant  dans  l'importation  que 
dans  l'exportation,  est  due  exclusivement  à  la  plus  grande  abon- 
dance et  à  la  meilleure  qualité  que  l'année  précédente  de  la 
plupart  des  récoltes.  Les  cocons  surtout,  dont  la  culture  semble 
reprendre  à  Andrinople  l'importance  qu'elle  avait  autrefois,  ont 
donné  d'excellents  résultats.  Les  laines,  les  peaux  et  les  vins 
ont  aussi  contribué  dans  une  assez  grande  mesure  à  faire  haus- 
ser le  chiffre  des  exportations. 

Les  céréales,  qui  généralement  forment  la  plus  grande  partie 
îles  expéditions,  n'ont  pas  atteint,  cette  année,  une  somme  très 
élevée.  Les  récoltes  d'hiver  n'ont  pas  été  favorisées  par  le  temps 
et  ont  encore  souffert  des  inondations.  Les  blés  sont  en  dimi- 
nution ainsi  que  le  maïs,  les  alpistes,  l'orgje  et  l'anis,  tandis  que 
les  seigles,  les  sésames  et  l'avoine  qui  sont  ensemencés  au  prin 
temps  sont  en  augmentation.  Tout  compte  fait,  au  point  de  vue 
des  récoltes,  l'année  a  été  très  satisfaisante. 

Le  pays  ne  vivant  que  de  ses  propres  ressources,  le  commerce 
d'Andrinople  dépend  entièrement  du  rendement  de  ses  produits 
naturels.  S'ils  sont  abondants,  il  en  résulte  un  surcroît  d'expor- 
tation qui,  amenant  l'argent  sur  le  marché,  facilite  les  achats 
de  l'étranger.  C'est  ainsi  qu'en  1901  les  récoltes  ayant  assez  bien 
réussi,  il  en  est  résulté  une  augmentation  dans  les  deux  bran- 
ches du  commerce. 

Au  sujet  du  commerce  d'exportation,  en  nous  plaçant  au 
point  de  vue  français,  il  n'y  a  pas  grand'chose  à  dire.  Nous  y 


1901  

1900.  ....   

qui  se  décomposent  ainsi  qu'il  suit  : 

1901. 


16.816.720  francs. 
12.259.000 
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avons  la  place  qui  nous  revient,  nous  la  maintenons  et  nous  n'y 
sommes  pas  menacés.  Nos  grandes  maisons  de  Marseille  pour 
les  céréales  et  de  Lyon  pour  les  cocons  sont  très  honorablement 
connues,  leur  clientèle  est  assurée,  les  affaires  sont  faites  sans 
diificulté  et  donnent  aux  deux  parties  des  résultats  satisfaisants. 

Malheureusement,  il  n'en  est  pas  de  même  du  commerce 
d'importation.  Il  nous  appartenait  autrefois  presqu'exclusive- 
ment  ;  nous  l'avons  perdu  non  par  notre  faute,  mais  par  la 
force  des  circonstances  qui  ont  atteint  la  prospérité  de  ces 
régions. 

D'un  autre  côté,  l'établissement  du  chemin  de  fer  qui  a  relié 
la  Turquie  à  l'Europe,  a  donné  à  l'Autriche  des  avantages  con- 
sidérables dont  elle  a  su  profiter  pour  introduire  ses  articles  au 
détriment  des  nôtres  ;  elle  a  réussi  ainsi  à  nous  éliminer  petit  à 
petit  de  ce  marché  qu'elle  a  presque  entièrement  accaparé. 

Les  habitants  ont  été  forcés  de  se  restreindre  dans  leurs 
dépenses  et  à  aller  chercher  ailleurs  un  bon  marché  qu'ils  ne 
trouvaient  pas  chez  nous.  Cet  état  de  choses  a  modifié  le  goût 
de  la  consommation,  en  a  augmenté  les  exigences  et  a  fait  naître 
de  nouvelles  habitudes  dont  il  est  absolument  nécessaire  de 
tenir  compte  si  l'on  veut  prendre  part  au  mouvement  commer- 
cial de  ce  marché.  Je  serais  heureux  si,  par  mes  indications  que 
je  m'efforcerai  de  rendre  aussi  précises  et  aussi  détaillées  que 
possible,  je  pouvais  aider  nos  fabricants  et  nos  négociants  à 
trouver  un  débouché  à  leurs  produits  dans  cette  contrée  où  l'on 
n'a  pas  encore  tout  à  fait  oublié  les  importantes  affaires  que 
l'on  a  faites  autrefois  avec  la  France. 

Tableau  des  importations. 


Produits  manufacturés,  bonne- 
terie, habillement,  drapei-ic.. 

Savon  

Articles  de  bronze,  plomb  en 
saumon,  tubes  en  fer,  literie. 
Ferronnerie  

Café  

Huiles  

Sucre  :  

Liquides  divers  

Pétroles  

Sel  

Cotons  filés  et  tissus  

Charbon,  houille  

Couleurs  et  droguerie  ..... 

Riz  

Ferronnerie  (articles  de  bronze). 


1900. 

1901. 

Différence. 

(En  francs) 

165.000 

1.027.500 

862.500 

271.000 

51.100 

219.900 

27.000 

94.600 

1 

i 

67.600 
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314.000 

+ 

12.000 
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+ 

9.500 
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+ 

45.500 
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400 
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78.000 

2.000 

36.000 
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423.500 

406.700 

16.800 

80.000 

» 
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Ha  rirnt^ 
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1.500' 

600 

Machines  

17.000 

35.000 

+ 

18.000 

12.000 

13.200 

+ 

1.200 

Raisins  secs  et  figues  

76.500 

76.680 

+ 

180 

5.000 

5.000 

1) 

800.000 

1.000.000 

200.000 

Vins  

19.000 

25.000 

+ 

6.000 

6.601.600 

7.320.280 

Produits  manufacturés.  —  Bonneterie,  habillement, 
draperie,  mercerie  (Allemagne,  Angleterre,  Autriche,  Italie, 
France).  -—  C'est  l'article  le  plus  important  de  l'importation  ;  il 
est  malheureux  que  nous  n'y  prenions  qu'une  très  faible  part 
lorsque  les  Autrichiens  et  les  Allemands,  par  leurs  produits  de 
mauvaise  qualité,  il  est  vrai,  mais  à  bon  marché  y  font  d'excel- 
lentes affaires. 
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Vêtements  confectionnés,  de  provenance  autrichienne. — 
On  a  un  costume  complet  pour  20  ou  25  fr.  La  vente  est  très 
grande  ;  les  hommes,  dont  le  goût  pour  la  toilette  est  assez  peu 
développé,  préfèrent  s'habiller  à  la  confection,  dont  les  prix  sont 
moins  élevés,  que  de  s'adresser  à  un  tailleur  qui  ne  fait  guère 
mieux  et  qui  est  plus  cher.  Un  costume  sur  mesure  vaut  de  40  à 
70  fr. 

Les  draps  viennent  de  Belgique,  d'Allemagne  et  surtout  d'Au- 
triche. Une  fabrique  à  Basmahàné  près  Gonstantinople  leur  fait 
une  forte  concurrence  ;  ses  marchandises  sont  bien  meilleures, 
presque  aussi  bon  marché.  Elle  a  établi  dans  la  ville  un  magasin 
de  tailleur  assez  bien  aménagé  qui  ne  travaille  qu'avec  des 
étoffes  qu'elle  produit.  Ce  magasin  pourrait  très  bien  réussir  si  • 
ses  marchandises  étaient  plus  variées.  Du  reste,  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  me  laissent  croire  que  nos  étoffes  pourraient 
aussi  trouver  un  bon  placement  si  elles  étaient  conditionnées 
pour  la  vente  du  marché,  c'est-dire  d'un  prix  moins  élevé. 

Nos  draps  d'Elbeuf  sont  presque  entièrement  abandonnés  ;  je 
n'en  ai  trouvé  que  deux  ou  trois  pièces  chez  un  ouvrier  en  cham- 
bre et  encore  il  me  disait  qu'il  ne  pouvait  pas  les  écouler  ;  ils 
sont  trop  chers . 

La  partie  féminine  de  la  population  est  plus  soucieuse  de  sa 
toilette  ;  les  dames  ne  reculent  pas  devant  la  dépense.  Leur  luxe 
consiste  surtout  dans  la  richesse  des  étoffes.  A  défaut  de  tail- 
leuse,  de  magasins  de  modes,  de  confections  ou  de  nouveautés 
elles  font  elles-mêmes  leurs  vêtements  dont  la  coupe  ne  corres- 
pond pas  toujours  à  la  richesse  du  tissu.  Les  Européennes  et 
celles  qui  suivent  les  modes  d'Europe  emploient  généralement 
des  couturières  à  la  journée  ou  à  la  façon  qu'elles  dirigent  elles- 
mêmes  ou  bien  se  font  habiller  à  Gonstantinople  et  même  à 
Paris  aux  grands  magasins  du  Louvre  et  du  Bon  Marché.  Elles 
font  leurs  choix  sur  le^  catalogues  et  sont  satisfaites  de  l'exécu- 
tion des  coiiimandes.  On  m'assure  qu'un  magasin  pour  dames, 
bien  installé  aurait  des  chances  de  succès. 

Les  fez  tiennent  une  grande  place  dans  la  vente  du  marché. 
C'est  la  coiffure  nationale  imposée  par  le  gouvernement  à  tous  • 
les  indigènes.  Son  usage  n'est  pas  de  longue  durée,  il  faut  le 
remplacer  fréquemment,  aussi  en  fait-on  une  grande  consom- 
mation. 

Autrefois,  nous  en  avions  le  monopole  ;  nos  produits  étaient 
soignés,  de  meilleure  qualité,  mais  plus  chers,  la  misère  est 
venue  il  a  fallu  chercher  le  bon  marché,  on  l'a  trouvé  en  Autri- 
che qui  fournit  cette  marchandise  à  des  prix  excessivement 
modérés,  si  bas  que  les  fabricants,  n'y  trouvant  plus  leur  compte, 
ont  dû  se  former  en  syndicat  pour  les  faire  hausser.  Ils  se  ven- 
dent de  2  à  3  fr.  la  pièce. 

Chapeaux.  —  On  en  porte  fort  peu  à  Andrinople,  il  y  a 
quelques  années  on  n'en  trouvait  même  pas  au  bazar.  Aujour- 
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d'hui,  les  Européens,  s'ils  ne  sont  pas  difficiles  dans  leur  choix, 
peuvent  s'en  procurer,  à  des  prix  très  raisonnables,  chez  demx 
ou  trois  merciers.  Ils  viennent  directement  d'Italie  et  d'Allema- 
gne et  sont  vendus,  les  chapeaux  de  paille,  de  0  fr.  60  à  5  îr.  et 
les  chapeaux  de  feutre  de  2  à  9  îr. 

Souliers.  —  La  confection  de  Constantihople  est  réellement 
de  bonne  quaUté.  La  forme  est  jolie  et  les  prix  modérés.  Aussi 
fait-elle  une  grande  concurrence  aux  cordonniers  de  la  ville  qui 
sont  très  habiles  et,  par  amour-propre  de  métier,  n'emploient 
que  de  la  bonne  marchandise.  On  connaît  des  personnes  qui 
ont  quitté  le  pays  depuis  longtemps  et  qui  se  foiît  encore  chaus- 
ser à  Andrinople.  Les  prix  sont,  pour  les  bottines  sur  mesure, 
de  18  à  20  fr.;  confectionnées,  de  13  à  15  fr.;  pour  les  souliers 
bas  sur  mesure,  de  12  à  15  fr.;  confectionnés,  de  9  à  10  fr. 

La  chaussure  pour  dame  et  enfant  est  dans  les  mêmes  pro- 
portions de  prix. 

On  me  dit  que  la  maison  Pinet  de  Paris  avait  fait  indirecte- 
ment quelques  affaires  dans  le  pays,  mais  que  ses  produits, 
dont  la  qualité  était  trouvée  excellente,  ne  pouvaient  pas  se 
placer  en  raison  de  leur  cherté. 

Galoches  en  caoutchouc  :  russes,  anglaises,  américaines  et 
allemandes. 

Hommes  3,  5  et  6  fr.  la  paire; 
Femmes  2,  3  et  3  fr.  50  la  paire  ; 
Enfants  1  et  2  fr.  50.  la  paire. 

Les  galoches  russes  sont  préférées  pour  leur  qualité. 

Chemises.  —  Viennent  d'Autriche,  d'Itahe  et  d'Angleterre  et 
se  vendent  de  2  à  5  fr.  la  pièce. 

Bas  et  chaussettes.  —  Production  allemande  et  autri- 
chienne de  7  à  20  fr.  la  douzaine  en  laine,  coton  et  fil  d'Écosse. 
Consommation  25,000  paires  par  an. 

Cravates.  ^  L'usage  en  est  peu  répandu,  la  vente  annuelle 
est  de  15,000  pièces  par  an  qui  viennent  d'Autriche,  d'Italie  et 
d'Allemagne  et  sont  vendues  à  raison  de  0  fr.  40  à  3  îr.  l'une. 

Mouchoirs.  ~  Autriche,  de  25  à  30,000  pièces  par  an  ;  de 
1  à  10  fr.  la  douzaine.  Les  mouchoirs  en  soie  viennent  d'AUe- 
magne  à  raison  de  5  à  22  fr.  la  douzaine  et  les  mouchoirs  ordi- 
nah^es  de  couleur,  coton,  d'Autriche  de  1  à  5  îr.  la  douzaine. 

Gants.  —  Vente  insignifiante;  viennent  d'Autriche;  à  très  bon 
marché  de  3  à  30  îr.  la  douzaine,  en  peau,  fil  laine  coton  et  soie 
Les  gants  de  peau  sont  exclusivement  allemands. 

Flanelle.  —  Vendue  à  la  pièce  de  1  à  6  îr.  le  mètre  ;  on  ne 
trouve  que  de  la  très  mauvaise  qualité.  Fabrication  anglaise  et 
autrichienne.  Il  est  extraordinaire  que  nos  produits  dans  cet 
article  qui  sont  pourtant  très  appréciés,  ne,  soient  pas  connus  à 
Andrinople  ;  on  n'en  trouve  pas  un  morceau  dans  tout  le  bazar  et 


s 


TURQUIE 


on  est  obligé  de  se  contenter  d'une  étoffe  qui  n'a  aucune  qualité 
dé  la  flanelle,  qui  rétrécit  et  qui  ne  fait  aucun  usage. 

Le  gilet  de  flanelle  est  remplacé  dans  le  pays  par  une  sorte 
de  tricot  anglais,  très  gros,  très  lourd  et  très  cher,  de  5  à  8  fr. 
îa  pièce,  ou  par  une  chemisette  en  coton  dont  on  se  sert  plus 
particulièrement  en  été  et  qui  vaut  à  peu  près  le  même  prix.  On 
se  demande  pourquoi  on  ne  porte  pas  notre  gilet  de  flanelle  qui 
est  plus  avantageux  sous  tous  les  rapports.  Je  crois  que  si  on  le 
faisait  connaître,  il  trouverait  facilement  à  se  placer. 

Plastrons  de  chemise  de  5  à  8  îr.  la  douzaine  ; 
Faux-cols  de  2  à  8  fr.  la  douzaine  ; 
Manchettes  de  4  à  6  fr.  la  douzaine; 

de  provenance  autrichienne  et  allemande.  Ces  articles  ne  sont 
pas  soignés. 

Jupons  en  alpaga,  tabliers  en  indienne,  jarretières,  corsets, 
Tiennent  d'Autriche  et  Allemagne  à  des  prix  très  bas. 

Les  nouveautés  qui  paraissent .  à  Paris  sont  immédiatement 
contrefaites  en  Autriche  et  expédiées  à  l'étranger  à  plus  bas  prix 
que  notre  production. 

Voilettes.  —  Production  française  de  0  fr.  40  à  1  fr.  le 
mètre. 

Nouveautés  :  écharpes  de  12  à  25  fr.  la  douzaine; 
Fichus  de  12  à  25  fr.  la  douzaine; 
Châles  de  12  à  40  fr.  la  douzaine  ; 
Capuchons  de  5,  15,  29  îr.; 

Jaquettes  de  40  fr.  à  15  fr.,  marchandises  allemandes. 

Châles  en  soie,  allemand,  de  5  à  10  îr. 

Fichus  en  soie  allemand,  de  2  à  4  fr. 

Les  fabriques  du  pays  luttent  avantageusement  contre  les 
fabriques  allemandes.  |Plusieurs  de  ces  articles,  qui  ont  un 
cachet  oriental,  sont  achetés  par  les  étrangers  à  titre  de  curio- 
sité et  souvent  expédiés  enfcadeau  en  Europe.  Ils  ne  ressemblent 
pourtant  que  de  très  loin  à  ceux  de  fabrication  indigène  et  plus 
particulièrement  de  Brousse  qui  en  fournit  aussi  une  assez 
grande  quantité. 

Ceintures  pour  femme,  en  soie,  de  9  à  12  fr.  la  douzaine,  en 
cuir  de  5  à  12  fr.,  en  ruban  de  9  à  12  fr.  la  douzaine, production 
autrichienne. 

Châles  en  coton,  à  l'usage  des  femmes  turques,  largeur 
0  m.  55.  longueur  2  m.  10,  prix  1  fr.  50. 

Crêpe  anglais,  de  provenance  française  et  anglaise  ;  1,  3  et 
6  îr.  le  mètre. 

Fil  à  repriser,  à  coudre,  à  raccommoder,— Importation 
anglaise  de  la  maison  Clark,  Peslay  and  C°;  les  commandes  sont 
laites  par  l'intermédiaire  de  la  maison  Orosdi  Back  à  Constan- 
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tinople.  Les  qualités  supérieures  sont  fournies  par  deux  mai- 
sons françaises. 

Laine  à  broder,  à  tapisserie  et  à  tricoter.  —  Produc- 
tion allemande,  marque  «  Oie  »,  de  8  à  12  fr.  le  kilogramme. 

Dentelle  dite  Valencienne,  Chantilly,  irlandaise,  espagnole. 
France,  Angleterre,  Autriche. 

Soie  à  broder  et  à  coudre.  —  Allemagne.  Lavalle  70  fr. 
le  kilogramme.  Rubans,  France;  la  maison  Garl  Hertzera  com- 
mencé à  nous  faire  une  forte  concurrence. 

Coton  à  broder.  —  France,  de  0  fr.  75  à  0  fr.  80  la  dou- 
zaine (de  bobines).  ^ 

Rubans  en  velours.  —  France  et  Allemagne.  Nos  velours 
'Ont  l'envers  en  satin,  tandis  que  les  allemands  n'ont  qu'une 
seule  face. 

Velours  de  coton,  avec  fleurs  et  estampes,  allemand,  de 
Ofr.  80  à3fr.  le  mètre. 

Peluche.  —  Anglais,  allemand  et  français.  La  peluche 
anglaise  se  vend  de  2  fr.  50  à  5  fr.  le  mètre  ;  la  peluche  alle- 
mande de  l  fr.  à  1  fr.  50  le  mètre  et  la  peluche  française  double 
largeur,  dont  on  se  sert  pour  les  confections,  pèlerines, 
jaquettes,  etc.,  de  6  fr.  à  12  fr.  le  mètre. 

Toiles  cirées.  —  Angleterre. 

Canevas  en  fil  et  en  papier.  —  Allemand,  6  mètres,  0  fr.  20. 

Fil  doré,  galon  pour  costumes  militaires,  boutons 
dorés.  —  Autriche,  par  l'intermédiaire  de  Constantinople. 

Etoffe  noire  en  coton,  dont  on  fait  des  turbans  nommés 
<;iazé;  prix  :  de  3  fr.  50  à  6  fr.  les  16  mètres;  fabrication 
anglaise. 

Doublure  pour  robes,  couleur  marron  et  gris.  Angle- 
terre; prix  :  0  fr.  30,  0  fr.  35  et  0  fi.  40  le  mètre;  pour  vête- 
ment d'homme,  rayée  ou  carrée  de  France  :  prix,  de  0  fr.  75  à 
.2  fr.  le  mètre. 

Casimir  de  basse  qualité  :  simple  largeur,  de  0  fr.  45  à 
0  f r.  75  le  mètre  ;  double  largeur,  double  prix. 

Indienne.  —  Cet  article  est  entièrement  anglais.  Il  vient  de 
Manchester,  où  les  Arméniens  ont  d'importantes  maisons  de 
commerce  en  relations  avec  les  marchands  du  pays.  Les  Alle- 
mands commencent  à  faire  à  l'article  anglais  une  forte  concur- 
rence en  contrefaisant  l'article  français. 

Coton  imprimé  ou  indienne  (basma)  pour  couverture  de 
lit,  rideaux,  de  France;  les  Anglais  en  envoient  de  basse  qua- 
lité. 

Satin  en  coton,  italien  et  anglais,  de  0  fr.  30  à  0  Ir.  75 
les  90  centimètres;  français,  de  2  fr.  50  à  10  fr.  le  mètre. 

Batiste.  —  Production  anglaise,  de  0  fr.  30  à  0  fr.  75  le  90 
centimètres. 
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Mousseline.  —  Production  anglaise.  Les  femmes  turques 
s'en  servent  pour  faire  des  voiles  pour  la  figure;  ils  sont  colo- 
rés à  Gonstantinople. 

Madapolam.  —  Anglais,  de  9  à  30  fr.  les  40  mètres  ;  lar- 
geur, 1  mètre. 

Etoffes  en  soie  et  laine  pour  robe,  françaises. 

Serviettes,  linge  de  table,  essuie-mains.  —  Anglais. 

La  fabrication  de  Brousse  est  très  appréciée,  ses  produits  trou- 
vent ici  un  grand  débouché.  Les  serviettes  de  toilette  se  ven- 
dent de  3  a  25  fr.  la  douzaine. 
Fleurs  artificielles,  plumes  aigrettes.  —  D'Autriche. 

Objets  de  toilette  et  de  fantaisie.  —  Allemands  et 
autrichiens. 

Peignes  en  composition,  de  2  à  6  fr.  la  douzaine;  les 
français  en  os  noir  et  blanc,  de  8  fr.  50  à  12  fr.  50  la  douzaine. 

Brosses  à  chevaux  et  à  habit.  —  Autrichiennes,  de  5  à 
20  fr.  la  douzaine. 

Epingles  et  aiguilles.  —  Anglaises  et  autrichiennes. 

Eventails.  —  Autrichiens. 

Parapluies,  o^lbrelles.—  Confectionnés  à  Gonstantinople 
avec  des  pièces  toutes  préparées  venant  d'Allemagne. 

Coutellerie.  —  Angleterre  et  fabrication  du  pays. 

Parfumerie.  —  France  :  Gellé  frères,  A.  Bourgeois  et 
Roger  Gallet,  Ozière  frères. 

Notre  production  est  préférée  et  on  peut  dire  exclusivement 
consommée.  Pourtant,  la  maison  allemande  Ferth  Mulhers  et 
la  maison  autrichienne  de  Vienne  OEmig  Weidliht  cherchent  à 
introduire  leurs  produits;  elles  n'y  ont  pas  encore  réussi. 

Tapis  de  pied.  —  Malgré  la  renommée  des  tapis  de  Tur 
quie,  les  Anglais  font  beaucoup  d'affaires  avec  leurs  carpets  en 
corde,  feutre,  coton ^laine  et  déchets;  les  Itahens  en  introdui-. 
sent  aussi. 

Balais.  —  Production  et  fabrication  du  pays.  Ils  sont  ven- 
dus à  raison  de  0  fr.  20  à  0  fr.  75  la  pièce.  On  en  fait  un  grand 
commerce  d'exportation  en  Belgique,  Egypte,  Grèce  et  Tur- 
quie. 

Nattes.  —  Production  et  fabrication  locale,  de  0  fr.  05  à  2  fr. 
la  pièce,  suivant  la  quahté  et  la  grandeur.  On  en  fait  un  grand 
usage,  dans  la  classe  pauvre,  pour  recouvrir  le  sol  des  maisons 
qui,  généralement,  est  en  terre;  elles  remplacent  les  tapis. 

Ameublement.  —  Ne  consiste  guère  qu'en  tables,  chaises, 
sofas  et  armoires  qui,  le  plus  souvent,  sont  remplacés  par  des 
coffres  en  bois.  Ces  objets  sont  fabriqués  dans  le  pays  où  il 
n'existe  pas  de  magasin  de  meubles.  Quelques  marchands  du 
bazar,  qui  tiennent  un  peu  de  tout,  vendent  des  chaises  de 
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Vienne  en  bois  recourbé;  il  s'en  importe  environ  200  douzaines 
par  an  et  sont  vendues  de  48  k  50  fr.  la  douzaine.  Les  chaises 
du  pays  ordinaires  en  paille  coûtent  de  15  à  25  fr.  la  douzaine; 
en  noyer,  de  40  à  60  fr.  la  douzaine. 

Lorsqu'on  arrive  à  Andrinople,  on  ne  trouve  rien  pour  mon- 
ter son  intérieur;  fl  faut  s'adresser  à  Gonstantinople  ou  à 
Vienne,  dans  des  conditions  très  désavantageuses;  un  magasin 
de  ce  genre  qui  tiendrait  aussi  d'autres  articles  pourrait  peut- 
être  réussir. 

'îouets.  —  Sont  exclusivement  allemands  et  autrichiens  et 
de  si  mauvaise  qualité  que  c'est  à  peine  s'ils  supportent  le  trans- 
port de  la  boutique  à  la  maison.  On  le  sait,  mais  on  les  prend 
quand  même,  n'en  trouvant  pas  d'autres  au  marché. Pour  tous  ces 
petits  objets  qui  s'achètent  sur  le  moment  et  que  Ton  ne  peut 
pas  faire  venir  du  dehors,  la  vente  s'impose  ;  elle  n'est  pas  à 
dédaigner  et  pourrait  bien  donner  des  profits  à  nos  fabricants 
s'ils  essayaient  d'introduire  leurs  produits  en  les  limitant  au 
meilleur  marché  possible. 

Bijouterie.  —  Allemagne.  Ordinaire  et  de  mauvais  goût.. 
L'or  est  généralement  à  12  carats,  rarement  à  14.  Cet  article 
est  pourtant  très  important.  On  dépense  assez  facilement  pour 
l'acheter,  car  il  représente'  une  valeur  intrinsèque  ;  pour  beau- 
coup de  personnes  il  tient  lieu  de  placement  d'argent.  Autre- 
fois, à  l'époque  delà  prospérité,  on  ne  connaissait  que  le  bijou 
français  et  on  rencontre  encore  dans  les  anciennes  familles  des 
objets  d'une  grande  valeur.  Mais  maintenant  on  ne  peut  plus 
les  payer  et  on  se  contente  du  bon  marché.  Nos  produits  ne 
sont  même  plus  représentés.  Il  y  aurait  certainement  quelque 
chose  à  faire  dans  ce  produit. 

Montres  et  horlogerie.  —  Suisse  et  Allemagne.  Tout 
le  monde  ici  porte  une  montre,  au  moins  en  argent.  On  ne 
veut  pas  de  nickel,  de  l'aluminium  ni  de  l'oxydé  ;  il  la  faut  en 
argent  ou  en  or  à  n'importe  quel  titre.  Les  soldats  qui  sont 
congédiés  ne  rentrent  jamais  chez  eux  sans  en  acheter  au  moins 
une  et  quelquefois  plusieurs  qu'ils  emportent  dans  leur  pays, 
soit  pour  les  revendre  soit  pour  en  faire  des  cadeaux.  Les  prix 
sont  de  8  fr.  25  à  30  fr.  en  argent.  Un  fabricant  français  a 
essayé  d'introduire  ses  produits  en  envoyant  des  échantillons  ; 
ils  se  sont  vendus  très  difficilement  à  cause  de  leurs  prix. 

Avec  la  montre  en  argent  les  gens  du  peuple  portent 
généralement  une  grosse  chaîne  en  argent  qui  est  vendue  au 
poids  à  raison  de  43  fr.  les  250  grammes. 

Savon.  —  (Autriche,  France  et  Turquie).  Les  savons  de 
toilette  sont  français  ;  pour  le  blanchissage  on  se  sert  exclusive- 
ment des  savons  du  pays,'  des  îles  de  l'Archipel,  de  Crète  et 
d'Andrinople.  L'Autriche  n'en  introduit  (Qu'une  très  petite 
quantité.  Le  savon  anglais  SunUght  n'a  pas  encore  pu  trouver 
un  grand  placement  malgré  les  nombreuses  réclames  que  fait 
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cette  maison.  Elle  a  une  agence  à  Gonstantinople  et  un 
représentant  à  Andrinople. 

On  fabrique  ici  une  sorte  de  savon  auquel  on  donne  des  for- 
mes assez  originales  (fruits,  jeux  de  cartes ,  etc.)  qui  sont  très 
e^mployés  et  qui  sont  même  exportés  dans  d'autres  parties  de 
îa  Turquie. 

Prix  :  savon  blanc  de  Marseille  à  l'huile  de  sésame.  1  fr.  20 
k  25  fr.  les  100  kilog. 

Savon  de  Crète,  0  fr.  50  à  0  fr.  90  le  kilog. 

Savon  d'Angleterre,  fait  avec  de  la  graisse  de  porc,  20  fr.  25 
îes  100  kilog. 

Articles  de  bronze,  plomb  en  saumon,  fer,  tubes 
an  fer,  literie,  armes,  ferronnerie  quincaillerie, 
pointes  de  Paris,  machines.  —  L'article  de  bronze  n'est 
plus  importé  ;  on  fait  l'alliage  sur  place. 

Plomb  en  tuyeau.  Consommation,  30,000  kilog  par  an.  Prix 
de  34  à  35  fr.  les  100  kilog.  franco  bord  Dédéagatch. 

Plomb  en  saumon.  23  fr.  les  100  kilog.,  franco  bord 
Dédéagatch, 

Plomb  de  chasse:  consommation,  20,000  kilog.  par  an.  34  à 
35  fr.  les  100  kilog.,  franco-bord  Dédéagatch. 

Fer.  Consommation  150,000  kilog.  par  an,  à  14  fr.  les 
iOO  kilog.  franco  bord  Dédéagatch. 

L'Allemagne  a  remplacé  la  Belgique  dans  cette  importa- 
tion . 

Tubes  en  fer.  —  L'Angleterre  les  expédie  franco  bord 
Gonstantinople  avec  un  escompte  de  80  0/0  sur  les  tarifs  de 
transport. 

Lits  en  fer.  —  Consommation  très  restreinte  d'Angleterre 
et  d'Autriche  de  20  à  120  fr.  l'un,  suivant  la  dimension  et  la 
qualité.  Cet  arlicle  est  peu  vendu  par  le  fait  que  l'habitant  en 
tait  peu  d'usage.  On  se  couche  généralement  sur  un  sofa  sur 
lequel  on  a  étendu  un  matelas  que  l'on  met  dans  une  armoire 
dans  la  journée.  Les  lits  ne  sont  guère  employés  que  par  les 
Européens. 

Armes.  —  La  Belgique  fournit  cet  article  à  des  prix  très 
modérés.  Pour  25  fr.  on  peut  avoir  un  fusil  simple  à  feu  cen- 
tral ;  double  il  coûte  de  30  à  40  fr.  Ces  armes  bon  marché  se 
vendent  beaucoup  et  sont  préférées  à  nos  armes  de  meilleure 
quahté.  Cependant,  quand  un  amateur  veut  un  bon  fusil,  il 
s'adresse  directement  à  Saint-Etienne  et  fait  sa  commande  sur 
catalogue.  Il  est  toujours  satisfait  de  son  acquisition.  Je  crois 
que  nous  pourrions  placer  avantageusement  nos  produits 
si  on  les  mettait  plus  à  la  portée  directe  du  consommateur  ; 
pour  les  avoir,  on  m'assure  qu'on  consentirait  à  les  payer  plus 
cher.  Les  armes  ont  toujours  été  un  luxe  dans  le  pays  ;  de  plus 
depuis  quelques  années,  tout  le  monde  chasse,  les  officiers  sur- 
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tout  se  sont  adonnés  à  ce  plaisir  ;  il  en  résulte  qu'on  ne  se  sert 
plus  des  fusils  à  pierre  dont  on  voit,  du  reste,  encore  quelques 
échantillons  et  que  chacun  cherche  à  avoir  un  fusil  nouveau 
modèle.  La  vente  a  donc  considérablement  augmenté  et  nous 
pourrions  facilement  en  faisant  quelques  sacrilices,  y  prendre 
part. 

Douilles.  —  De  provenance  autrichienne  et  d'une  consom- 
mation de  200,000  par  an,  15  fr.  le  mille  franco  Dédéagatch. 

Bicyclettes.  —  Mêmes  observations  que  pour  les  armes, 
Elles  viennent  de  Belgique  et  d'Allemagne  et  sont  vendues 
180  fr.  au  comptant  et  230  fr.  à  10  mois  de  terme  ;  on  ne  peut 
pas  avoir  une  bicyclette  française  à  moins  de  400  fr.  C'est  trop 
cher  pour  le  pays. 

Ferronnerie.  —  Suisse,  Belgique,  Allemagne.  L'Angleteri^ 
qui  autrefois  avait  la  spécialité  de  cet  article,  n'envoie  plus  que 
des  seaux  dont  la  consommation  est  assez  importante,  300  dou- 
zaines par  an  environ. 

Zinc  en  feuille.  —  Consommation  100,000  kilog.  par  aU; 

aux  prix  de  56  à  59  fr.  les  100  kilog.  franco  bord  Dédéagatch, 
L'Allemagne  a  remplacé  la  Belgique  dans  cet  article  ;  elle  vend 
meilleur  et  moins  cher. 

Fer  blanc.  —  Consommation  1,000  caisses  par  an  à  des 
prix  variés  ;  est  fourni  par  l'Angleterre. 

Quincaillerie.  —  Les  commandes  sont  faites  à  Constant!- 
nople;  les  marchands  ignorent  le  pays  de  fabrication,  mais  on 
peut  dire  que  presque  tous  ces  articles  sont 'autrichiens,  alle- 
mands, belges  ou  italiens.  Nous  ne  participons  pas  àleurimpor- 
tation. 

Clous.  —  Sont  expédiés  de  France  en  baril  à  raison  de  23  à 
24  fr.  les  100  kilog.  franco  bord  Dédéagatch.  On  en  reçoit  aussi 
des  États-Unis,  de  la  Belgique  et  de  F  Allemagne.  La  consom- 
mation est  de  30,000  kilog.  par  an. 

La  clouterie  de  Saint- Marceau  fournissait  autrefois  presque 
exclusivement  cet  article  ;  l'année  dernière,  elle  a  élevé  ses  prix 
à  27  fr.  les  100  kilog.  et  l'on  s'est  adressé  à  l'Allemagne  et  aux 
États-Unis  qui  ont  maintenu  les  premiers  prix. 

Pointes  de  Paris  —  Consommation  annuelle  120,000  kilog. 
Les  États-Unis  seuls  ont  fourni  cet  article.  Au  prix  de  18  fr.  les 
100  kilog.  pour  le  numéro  20  franco  bord  Dédéagatch.  A  la  suit^ 
de  la  formation  d'un  syndicat  comprenant  des  fabriques  de 
plusieurs  nationalités,  belge,  allemande,  autrichienne  et  fran- 
çaise, les  marchands,  payant  le  même  prix,  s'adressent  aux 
^   fabriques  qui  exécutent  le  plus  vite  leurs  commandes. 

Machines.  —  L'emploi  des  machines  s'est  développé  consi- 
dérablement  dans  ces  dernières  années.  Elles  ont  trouvé  un 
champ  ouvert  dans  ce  pays  où,  il  n'y  pas  si  longtemps,  on  en 
était  encore  aux  moyens  tout  à  faits  primitifs.  Dès  que  l'on  a  py 
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vaincre  Tobstination  de  la  routine,  on  n'a  pas  eu  de  peine  à  faire 
admettre  les  avantages  des  nouvelles  inventions  sur  l'outillage 
suranné  dont  on  se  servait  jusqu'à  ce  jour.  On  a  fait  des  expé- 
riences pour  convaincre  les  intéressés,  on  leur  a  donné  des 
facilités,  consenti  des  crédits  et,  chacun  y  mettant  un  peu  du 
sien,  on  en  est  arrivé  à  leur  faire  admettre  cette  supériorité.  Si 
bien  que,  tant  dans  l'agriculture  que  dans  les  quelques  fabri- 
ques que  nous  avons,  tout  le  monde  cherche  maintenant  à  se 
munir  de  ces  moyens  nouveaux  qui  facilitent  le  travail  et  en 
augmentent  les  profits,  C'est  une  vente  qui,  tout  en  étant  à  ses 
débuts,  ne  fera  qu'augmenter  et  à  laquelle  nous  sommes  placés 
en  première  ligne  pour  y  participer.  Je  m'y  appesantirai  donc 
davantage  et  plus  particulièrement  sur  les  machines  agricoles 
qui,  plus  que  les  autres,  sont  comprises  dans  ce  dévelop- 
pement. 

La  nécessité  de  rejever  l'industrie  agricole  dans  le  vilayet  d'An- 
drinople  préoccupait  vivement  depuis  plusieurs  années,  tant  les 
autorités  locales  que  les  administrations  privées  directement 
intéressées  à  la  prospérité  du  pays. 

L'agriculture  se  trouve  encore,  dans  cette  partie  delà  Turquie 
dans  son  état  primitif.  Aucun  système  de  culture  scienti  fique 
n'a  été  introduit  et  le  laboureur,  ignorant  les  premiers  prin- 
cipes de  son  métier,  continue  à  travailleur  la  terre  par  la  rou- 
tine et  avec  des  instruments  tout  à  fait  arriérés. 

La  charrue  généralement  employée  est  en  bois  avec  un  soc 
de  forme  triangulaire,  sans  dispositif  pour  le  renversement  de 
la  bande  labourée  et  ne  pénétrant  dans  la  terre  qu'à  une  pro- 
fondeur de  8  à  10  centimètres;  elle  sert  pour  le  labourage  des 
terres  lourdes  et  tenaces  et  nécessite  pour  sa  traction  6  à  7 
paires  de  bœufs.  Or,  tous  les  villageois  ne  sont  pas  en  état 
d'avoir  un  bétail  aussi  considérable;  ils  sont  souvent  forcés  de 
s'unir  plusieurs  familles  pour  faire  le  travail  de  chacune  d'elles. 
Tl  en  résulte  qu'une  grande  partie  des  terres  dont  ils  disposent 
restent  incultes  et  que  les  produits  du  sol  ne  sont  pas  en  rap- 
port avec  les  efforts  qu'ils  ont  coûtés. 

Jusqu'en  1897,  aucune  mesure  sérieuse  ne  fut  prise  pour  amé- 
liorer le  sort  de  l'agriculteur.  Sauf  quelques  tentatives  infruc- 
tueuses faites  par  des  spéculateurs  pour  l'introduction  de 
machines  perfectionnées  qui  n'étaient  pas  en  rapport  avec  les 
exigences  du  pays  et  l'état  d'esprit  des  cultivateurs  et  qui 
auraient  eu  pour  résultat  de  semer  partout  la  méfiance  pour  les 
instruments  modernes,  rien  ne  fut  fait  pour  le  développement 
de  l'agriculture. 

A  cette  époque,  en  présence  d'une  situation  si  déplorable  et 
de  la  concurrence  que  les  blés  d'Anatolie  font  sur  le  marché  de 
Gonstantinople  aux  produits  similaires  du  vilayet  d'Andrinople, 
la  Compagnie  des  chemins  de  fer  orientaux,  directement  touchée 
par  la  diminution  constante  de  ses  transports  de  céréales  qui 
orme  la  principale  ressource  de  son  trafic,  prit  l'initiative  de 
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coopérer,  avec  l'aide  des  autorités  locales,  au  relèvement  pro- 
gressif de  l'agriculture  et  favorisa  dans  une  grande  mesure 
l'importation  des  instruments  aratoires  et  autres.  Pour  atteindre 
ce  but,  elle  accorda  à  la  maison  d'importation  de  machines 
agricoles  et  industrielles  Bonapace  fils  et  cadet  d'Andrinople 
des  avantages  appréciables  qui  lui  permirent  de  faire  tout  de 
suite  d'assez  bonnes  affaires. 
Ces  privilèges  sont  : 

1*»  Transport  gratuit  de  tout  instrument  destiné  à  l'agriculture 
du  dépôt  central  établi  à  Andrinople  vers  les  stations  intermé- 
diaires de  tout  le  réseau  des  chemins  de  fer  orientaux  ; 

S''  Dépôt  libre  d'instruments  dans  toutes  le»  stations; 

S*'  Concours  des  agents  de  la  compagnie  pour  la  vente  des 
machines  aratoires  dans  leur  rayon  d'action  et  transmission 
éventuelle  des  commandes  par  leurs  soins; 

A"  Réparation,  au  besoin,  des  instruments  par  les  ouvriers  de 
son  atelier  au  prix  coûtant; 

0°  Voyage  gratuit  en  2^  classe  pour  deux  agents  de  la  maison 
Bonapace  fils  cadet  et  en  3'  classe  pour  ses  ouvriers  en  cas  de 
réparation  sur  place;  . 

6°  Un  vaste  magasin  offert  gratuitement  et  pouvant  servir  de 
dépôt  central  ; 

7°  Ces  privilèges  sont  applicables  aux  transports  des  machi- 
nes agricoles  sans  distinction  pour  la  marque  de  fabrique 
représentée  par  M.  Bonapace  fils  cadet. 

De  son  côté  la  maison  Bonapace  fils  cadet-assumait  les  charges 
suivantes  : 

1°  Instraction  par  ses  agents  sans  aucune  rétribution  de  la 
part  de  la  Compagnie,  pour  le  maniement  des  instruments 
recommandes  aux  villageois; 

2**  Eniretieh  d'un  dépôt  suffisant  de  machines  aratoires  avec 
leurs  pièces  de  rechange  au  magasin  central  et  dans  les  princi- 
paux centres  agricoles  ; 

3°  Vente  au  public  des  machines  agricoles  sans  majoration 
des  prix  indiqués  par  la  Direction  des  Chemins  de  fer  orientaux, 
calculés  sur  les  prix  de  fabrique  et  majorés  des  frais  de  trans- 
ports. 

Ajoutons  aux  facilités  consenties  par  la  Compagnie  des  Che- 
mins de  fer  orientaux  sur  le  transport  des  machines  agricoles, 
l'institution  à  ses  frais  dans  quelques  centres  agricoles,  de 
champs  d'essai  où  tous  les  instruments  recommandés  étaient 
mis  à  l'épreuve.  Ces  stations  d'essai  rendirent  à  cette  entreprise 
les  plus  grands  services,  car  cette  population  méfiante  n'atta- 
chait aucun  intérêt  à  des  instruments  qui  lui  étaient  inconnus. 
Elle  put  ainsi  les  voir  au  travail  et.  constater  les  avantages  qu'il 
y  avait  intérêt  à  les  adopter. 

Toutes  les  jnarques  de  fabrique  peuvent  jouir  des  privilèges 
accordés  à  la  maison  Bonapace  cadet  et  fi    et  je  crois  même 
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qu'il  ne  serait  pas  difficile  de  les  obtenir  pour  tout  agent  s'oc- 
cupant  de  cet  article. 

La  fabrique  de  machines  agricoles  H.  F.  Eckert,  de  Berlin,, 
fut  appelée  à  fournir  les  premiers  instruments  aratoires. 

Elle  fonda  à  Andrinopleun  dépôt  de  machines  agricoles  d'une 
valeur  dépassant  37,500  fr..  pourvu  de  tous  les  instruments 
jugés  nécessaires  et  utiles  et  en  rapport  avec  les  conditions  des 
cultivateurs.  Elle  conforma  sa  fabrication  aux  exigences  du 
pays.  Le  chiffre  de  ses  affaires  qui,  en  1897  était  de  2,000  fr., 
s'est  élevé  en  1901  à  30,000  fr. 

Le  premier  pas  vers  le  progrès  étant  fait,  l'importation  des 
trieurs  suivit  de  près  celle  des  machines  aratoires. 

Les  fabriques  Mayer  et  G%  de  Halk  (Allemagne)  et  Stahel  et 
Lemer,  de  Budapest  ont  été  les  premières  à  offrir  leur  produit 
qui  ne  répond  pas  au  but  visé.  Leurs  machines  fournissant  un 
travail  incomplet,  n'ont  obtenu  que  quelques  placements  au- 
près des  spéculateurs. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  les  trieurs  construits  par  la 
fabrique  Marot  frères  de  Niort  (Deux-Sèvres)  qui  ont  reçu  par- 
tout où  elles  ont  fonctionné,  un  accueil  favorable,  et  gagné  une 
réputation  bien  méritée  dans  notre  région.  En  effet,  sa  cons- 
truction solide  et  soignée  et  son  triage  parfaitement  bien  exé- 
cuté en  font  un  instrument  très  recommandable  à  l'agriculture. 

Notons  ici  que  la  fabrique  Marot  frères  est  représentée  égale- 
ment par  la  maison  Bonapace  fils  cadet  à  qui  elle  a  confié  un 
certain  nombre  de  machines  de  différentes  dimensions  et  béné- 
ficie à  ce  titre  des  facilités  de  transport  concédées  par  les  Che- 
mins de  fer  orientaux  à  cette  maison. 

Il  est  pourtant  regrettable  que  les  prix  cotés  par  la  fabrique 
Marot  frères  soient  élevés  et  hors  de  portée  pour  la  petite  cul- 
ture; ils  offrent  un  grand  écart  avec  les  machines  de  provenance 
allemande  et  autrichienne. 

Les  batteuses  finisseuses  à  grand  travail  trouveraient  ici  un 
placement  utile.  De  vastes  propriétés  privées  existent  dans  le 
vilayet  d'Andrinople  et  peu  de  propriétaires  possèdent  cette 
machine  si  nécessaire  dans  une  exploitation  agricole  bien  orga- 
nisée. 

Jusqu'aujourd'hui,  la  plupart  des  fermiers  ainsi  que  les  petits 
cultivateurs  se  servent  pour  leur  battage  de  traîneaux  en  bois 
hérissés  de  morceaux  de  roche  que  traînent  des  chevaux  sur  les 
gerbes  étendues  ^sur  une  aire.  Cette  opération  lente  et  pénible 
entraîne  d'énormes  dépenses  avec  des  inconvénients  sans  nom- 
bre ;  elle  ne  sert  qu'à  séparer  le  blé  de  son  enveloppe  et  à  bi'oyer 
la  paille  ;  le  vannage  termine  l'opération  en  séparant  du  blé  la 
paille  et  les  impuretés  qui  se  trouvent  mélangées. 

Les  avantages  d'une  bonne  machine  à  battre  sont  reconnus 
par  tous  les  agriculteurs,  car  ils  ont  été  à  même  de  le  constater 
par  le  fonctionnement  de  quelques  batteuses  placées  dans  notre 
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région  par  la  fabrique  Rusten  Proctor  et  de  Lincoln.  Ajou- 
tons en  faveur  de  cette  maison  que  ses  machines  sont  très 
apprécie'es  pour  leur  solidité  et  leur  nettoyage  complet  et  sur- 
tout par  leur  système  des  hacheurs  et  broyeurs  de  paille,  con- 
dition indispensable  pour  un  bon  battage  en  Turquie  où  la  paille 
est  la  base  de  l'alimentation  du  bétail. 

Cependant  le  prix  élevé  des  machines  qui  dépasse  souvent 
avec  les  frais  de  transport  la  somme  de  15  à  20,000  fr.  rend  leur 
placement  excessivement  difficile.  De  plus,  la  livraison  n'est 
généralement  faite  que  deux  ou  trois  mois  après  la  commande. 
Or,  le  propriétaire  désireux  de  doter  son  exploitation  d'une 
machine  aussi  coûteuse  qu'il  ne  reçoit  pas  tout  de  suite,  se 
décide  difficilement  à  en  faire  l'achat.  A  mon  avis  une  marchan- 
dise prête  et  à  la  portée  de  l'acheteur  trouvera  toujours  un  pla- 
cement plus  facile  que  celle  qui  doit  être  livrée  sur  commande. 

A  l'appui  de  mon  assertion  je  citerai  les  résultats  acquis  sur 
cet  article  par  une  fabrique  américaine  The  Geiser  Manufactury 
et  G°,  à  Waynesboro,  qui  parvint  à  placer,  dans  l'espace  de  deux 
ans,  14  batteuses  à  vapeur  à  grand  travail  qu'elle  avait  en  dépôt 
dans  la  caza  de  Tchorlou. 

Les  fabriques  françaises  de  Vierzon,  Brouhot  et  la  Société 
de  construction  du  matériel  agricole,  etc.,  qui  toutes  construi- 
sent des  batteuses  à  vapeur  à  grand  travail  avec  un  nettoyage 
aussi  complet  que  les  batteuses  anglaises  devraient  employer 
pour  l'écoulement  de  leurs  produits  les  moyens  indiqués  plus 
haut  ;  on  ne  doute  pas  qu'en  adoptant  le  système  des  hacheurs 
et  broyeurs  de  paille  elles  obtiennent  un  résultat  meilleur  que 
les  machines  à  battre  américaines  qui  sont  incomplètes  et  d'une 
construction  mal  soignée.  Elles  auront  encore  à  leur  avantage 
la  facilité  de  transport  direct  par  voie  ferrée,  sans  avoir  à  en- 
courir les  frais  énormes  que  supportent  les  marchandises  de 
grand  poids  à  Gonstantihople  par  voie  de  mer. 

Ges  considérations  sur  l'introduction  des  machines  agricoles 
en  général  -dans  le  Vilayet  d'Andrinople,  sur  les  moyens 
employés  par  certaines  fabriques  et  les  résultats  qu'elles  ont 
obtenus,  peuvent  s'étendre  à  l'importation  des  machines  indus- 
trielles de  tout  genre. 

Malheureusement  pour  ces  dernières  machines,  le  champs  est 
très  limité  ;  il  n'existe  dans  tout  le  vilayet  qu'une  dizaine  de 
moulins  à  vapeur  et  à  peu  près  autant  de  filatures  de  soie.  Deux 
maisons  pourtant  l'une  de  Zurich  et  l'autre  allemande,  s'occu- 
pant  de  la  vente  de  ces  machines,  sont  représentées  à  Andri- 
nople. 

On  semble  en  ce  moment  avoir  de  l'engouement  pour  les 
machines  à  pétrole  qui  seraient  plus  économiques.  Une  glacière 
avec  une  machine  de  ce  système  a  été  installée  à  Andrinople  ; 
il  serait  peut  être  possible,  dans  les  endroits  éloignés  du  che- 
min de  fer,  où  la  houille  fait  défaut,  d'employer  cette  force 
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motrice.  On  y  serait,  me  dit-on  assez  disposé,  si  on  en  voyait  les 
avantages. 

Cafés.  —  Provenance  du  Brésil  ;  sont  vendus  par  des  mai- 
sons de  Trieste  et  de  Gênes  par  l'intermédiaire  de  commission- 
naires à  Andrinople.  On  ne  consomme  que  les  coloriés. 

Les  prix  de  l'année  ont  été  de  80  à  90  fr.  les  100  kilog.  franco 
bord  Dédéagatch. 

Huiles.  —  La  France  expédie  les  huiles  de  table  et  l'huile  de 
sésame.  Ces  dernières  coûtent  de  60  à  75  fr.  les  100  kilog.  L'Ita- 
lie et  la  Grèce  en  importent  aussi  une  assez  grande  quantité . 
Cependant  la  consommation  se  contente  généralement  du  pro- 
duit du  pays  qui  vient  des  îles  de  l'Archipel  et  de  la  côte  de  la 
mer  de  Marmara. 

L'importation  pourrait  être  plus  importante  si  elle  n'était  pas 
contrariée  par  les  exigences  de  l'administration  turque  qui  sou- 
met cet  article  à  une  analyse  souvent  vexatoire  et  qui  en  aug- 
mente ainsi  le  prix  et  en  retarde  la  livraison. 

L'introduction  des  huiles  de  colza  et  d'arachide  est  interdite, 
mais  on  en  importe  quand  même  d'Italie. 

Les  prix  des  huiles  de  Marseille  ont  varié  entre  80  et  86  fr.  les 
100  kilog.  franco  Dédéagatch,  Les  huiles  du  pays  se  vendent  de 
92  à  100  fr.  les  100  kilog. 

Nos  fabricants  feront  bien  de  se  méfier  de  certains  commis- 
sionnaires qui  vendent  leur  huile  de  sésame  pour  des  huiles 
d'olive  et  qui  par  conséquent  déprécient  nos  produits.  Tout 
dernièrement,  il  y  a  eu  une  plainte  de  ce  genre. 

Sucres.  —  .Viennent  de  l'Autriche  par  Trieste  et  de  Hongrie 
par  Fiume.  Ils  sont  vendus  en  poudre  cristaUisés  et  en  carrés. 

Les  affaires  sont  faites  par  l'intermédiaire  des  banques  Austro- 
Hongroises  et  plus  particulièrement  par  la  Banque  Union  de 
Trieste,  qui  avancent  des  fonds  aux  fabricants  et  leurs  procu- 
rent des  acheteurs. 

Nos  produits  ne  sont  pas  demandés  à  cause  de  la  cherté  des 
prix,  malgré  leur  meilleure  qualité. 

Depuis  que  l'Angleterre  a  taxé  les  sucres  et  que  les  fabricants 
autrichiens  ont  perdu  ce  débouché,  les  prix  ont  baissé  dans 
une  forte  proportion.  Ils  ont  été  eit  1901  pour  les  mcHsses  de 
20  à  2o  fr.  1/2,  livrés  à  Trieste  pour  les  sucres  en  farine  de  20  fr. 
franco  Trieste. 

Sucres  cristallisés  même  prix. 
Sucres  carrés,  27  fr.  franco  Trieste. 
Liqueurs  et  hquides  divers. 

L'importation  et  presque  nulle.  Les  boissons  consommées  par 
les  habitants  sont  faites  dans  les  maisons  avec  des  matières  pro- 
duites dans  le  pays  même.  Elles  se  trouvent  à  peine  dans  le 
commerce. 
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Pétrole.  —  Vient  presque  exclusivement  de  Russie  et  en 
très  petite  quantité  de  Roumanie.  Dans  un  village  sur  les  bords 
de  la  Marmara  se  trouve,  paraît-il,  une  source  de  pétrole  ;  une 
Compagnie  anglaise  a  essayé  de  l'exploiter,  mais  jusqu'à  pré- 
sent elle  n'a  obtenu  aucun  résultat  satisfaisant. 

Les  deux  bidons  de  35  kilog.  valent  de  5  à  6  fr. 

Sel.  —  L'importation  du  sel  est  interdite.  Cet  article  est 
tourni  à  la  consommation  par  les  salines  du  littoral  de  la 
Marmara  et  des  îles  de  l'Archipel. 

Prix  7  centimes  le  kilog.;  aux  salines  1  1/â  centime,  pour 
l'exportation. 

Cotons  filés.  —  Ce  produit  est  essentiellement  anglais;  l'Ita- 
lie a  pourtant  réussi  a  introduire  sur  le  marché  cet  article  sur- 
tout dans  les  teintes  rouges.  Plusieurs  fabriques  ont  été  instal- 
lées en  Turquie  à  Yedi-Coulé,  Constantinople,  Salonique  et  leurs 
produits  commencent  à  faire  une  sérieuse  concurrence  aux 
étrangers. 

Charbon,  houille,  Angleterre.  La  tonne  du  carditî  vaut  à  peu 
près  40  fr. 

Couleurs  et  droguerie.  —  France,  Angleterre,  Italie  et 
Autriche.  Nos  produits  étaient  autrefois  les  seuls  vendus  sur  la 
place.  Leur  prix  élevé  les  a  fait  abandonner  et  remplàcer  par. 
des  produits  anglais,  qui  nous  viennent  par  l'intermédiaire  de 
l'Autriche  où  ils  sont  frelatés  et  mélangés  avec  d'autres  de 
basse  qualité.  Néanmoins,  notre  droguerie  est  encore  vendue 
dans  la  proportion  de  80  0/0. 

La  quinine  dont  il  est  fait  une  grande  consommation  vient 
exclusivement  de  France  à  l'exception  de  celle  qui  est  vendue 
chez  l'épicier  de  qualité  inférieure  et  par  conséquent  meilleur 
marché. 

Les  articles  de  photographie  viennent  de  France. 

La  glycérine  est  aussi  d'un  grand  débit  et  vient  d'Autriche; 
son  prix  est  de  130  fr.  les  100  kilog. 

Sulfate  de  cuivre.  —  L'administration  de  la  dette  publique 
en  a  importé  de  France  une  grande  quantité  qu'elle  a  mise  à  la 
disposition  des  vignerons  pour  combattre  le  mildew.  Elle  a  fait 
venir  aussi  des  pulvérisateurs  qui  ont  été  d'abord  fournis  par  la 
France,  mais  qui  ont  été  ensuite  remplacés  par  les  Autrichiens 
à  meilleur  compte. 

Soufre.  —  Vient  de  Sicile,  employé  seulement  pour 
la  désinfection  des  tonneaux  contre  Tofdium.  —  Importation 
insignifiante. 

Sulfate  de  fer.  —  France.  Importation  insignifiante. 
Employé  pour  la  teinture  des  laines. 

Ocre.  —  Sert  au  badigeonnage,  vient  de  France  aux  prîx  de 
d  fr.  les  100  kilog.  pour  le  jaune  et  10  fr,  pour  le  rouge,  franco 
bord,  Marseille. 
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Riz.  —  Vient  d'Angleterre  par  l'Egypte,  de  l'Italie  et  de  Phi- 
lippopoli.  Ce  dernier  fait  une  grande  concurrence;  il  est  vendu 
34  fr.  les  100  kilog.,  franco  gare,  Andrinople. 

Les  riz  de  Rangoon  sont  vendus  par  des  agents  de  Salonique; 
20  fr.  et  demi  les  100  kilog.,  franco  bord,  Dédéagatch. 

Le  riz  du  pays  de  Drama  n'a  pas  pu  lutter  cette  année  avec 
les  riz  bulgares. 

Farines.  —  Importation  de  France,  et  Russie  pour  pâtis- 
serie. La  farine  ordinaire  est  produite  par  les  moulins  du  pays 
tant  à  eau  qu'à  vapeur. 

Nous  avons  à  Andrinople  quatre  moulins  à  vapeur  dont  un  a 
remplacé  tout  récemment  ses  meules  par  des  cylindres.  La  pro- 
duction locale  est  excellente,  importante  et  permettra  sous  peu 
de  faire  face  à  toute  la  consommation. 

Cuirs  et  peaux  tannées.  —  (Autriche,  France  et  Italie). 
Nos  cuirs  sont  délaissés  à  cause  de  leurs  prix  trop  élevés. 
L'Italie  envoie  les  gros  cuirs  et^nous  avons  encore  la  spécialité 
des  veaux  cirés  et  vernis. 

Les  cuirs  du  pays  sont  aussi  vendus  en  assez  grande  quan- 
tité. Ils  valent  de  2  à  3  fr.  le  kilog.  Les  cuirs  français  et  italiens 
sont  vendus  de  3  à  6  fr.  le  kilog. 

Les  peaux  de  chèvres  dont  il  se  fait  une  grande  commation 
viennent  de  Marseille;  l'Italie  en  envoie,  mais  de  moins  bonne 
qualité. 

Peaux  de  chameau  pour  chaussures  et  couvertures  de  voi- 
tures, de  Suisse.  Les  petites  50  francs,  les  grandes  80  francs. 
Les  cuirs  glacés  et  de  couleur,  qui  viennent  des  Etats-Unis  ont 
été  beaucoup  consommés  dans  ces  dernières  années. 

Les  pointes  en  bois  pour  cordonnier  viennent  d'Autriche,  voie 
de  Trieste. 

Papiers.  —  (Allemagne,  Autriche,  Relgique).  La  rame  de 
papiers  à  lettre  se  vend  de  0  fr.  80  à  1  fr.  50  ;  la  rame  de  papier 
quadrillé  à  partir  de  1  fr.  20. 

Les  Allemands  et  les  Autrichiens  envoient  par  la  poste  leurs 
catalogues  avec  des  modèles  ;  ce  moyen  leur  donne  de  bons 
résultats  pour  le  placement  de  leurs  marchandises. 

Alcool  et  esprits  divers,  —  Importé  de  Hongrie  par 
chemin  de  fer  en  wagon  citerne  18  fr.  les  100  kilog.,  franco 
gare,  Arad  et  Hernthevar;  60  à  80  wagons  contenant  600  à  800 
tonnes  par  an  forment  à  peu  près  l'importation. 

Nos  cognacs  ne  trouvent  plus  de  placement,  ils  sont  rem- 
placés par  les  soit-disant  cognacs  du  pays  qui  sont  bien  meil- 
leur marché  et  dont  le  goût  convient  à  la  consommation.  Le 
litre  vaut  2  à  3  fr. 

Les  maisons  de  Marseille  et  de  Cognac  foijt  encore  quelques 
expéditions  en  consignation  mais  elles  n'envoient  que  des  pro- 
duits de  très  bas  prix. 
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Pâtes  alimentaires.  —  Viennent  de  France  et  en  plus 
grande  quantité  de  Constantinople,  de  Mételin  et  de  Smyrne. 
L'Italie  n'en  envoie  qu'une  petite  quantité. 

Les  biscuits  sont  expédiés  par  l'Angleterre  et  la  France 
(fabrique  de  Dijon).  Importation  insignifiante. 

Bougies  et  cierges.  —  Les  bougies  viennent  de  Belgique 
et  de  Hollande  à  raison  de  100  fr.  les  lOOkilog.  La  maison  Four- 
nier  de  Marseille,  qui  faisait  autrefois  d'importantes  affaires 
dans  cet  article,  a  été  abandonnée  à  cause  du  prix  élevé  de  ses 
produits. 

On  importe  de  l'Autriche  et  de  l'Angleterre  une  assez  grande 
quantité  de  paraffine  et  de  sérésine  que  l'on  xmélange  avec  la 
cire  pour  faire  des  cierges  pour  les  églises. 

Prix  de  la  paraffine  140  fr.  les  100  kilog.:  de  la  cérésine,  210 
francs  les  100  kilog. 

Quincaillerie.  —  Les  commandes  sont  faites  à  Constanti- 
nople; nos  négociants  ignorent  le  pays  de  fabrication. 

Ciments.  — -  Consommation  150,000  kilog.  Cet  article  nous 
était  autrefois  exclusivement  réservé;  Marseille  avait  fourni 
toute  l'importation,  en .1900,  au  prix  de  41  fr.  les  1,000  kilog. 
Cette  année,  nous  n'avons  participé  à  l'importation  que  pour 
50,000  kilog.,  la  Belgique  a  envoyé  le  reste.  Cette  puissance  doit 
l'introduction  de  cet  article  dans  le  pays,  comme  de  beaucoup 
d'autres  marchandises,  aux  communications  directes  qui 
existent  régulièrement  entre  Anvers  et  Dédéagatch.  Les  Messa- 
geries Maritimes  ont  supprimé  depuis  quelque  temps  leur 
escale  dans  ce  port  et  ont  porté  ainsi  un  grand  préjudice  à 
l'écoulement  de  nos  produits.  Pour  les  grosses  marchandises 
on  s'adressera  toujours  de  préférence  aux  villes  ayant  des  ser- 
vices directs  avec  le  port  de  débarquement. 

Chaux  hydraulique.  —  Exclusivement  française.  La 
consommation  a  été  de  200,000  kilog.  en  1901.  Prix  :  20  fr.  les 
1 ,000  kilog.  franco  quai  Marseille. 

On  commence  à  se  servir  beaucoup  de  la  chaux  hydraulique 
dont  on  a  reconnu  les  avantages  sur  la  chaux  du  pays.  La  Rou- 
manie essaye  d'envoyer  ses  produits,  mais  ils  ne  peuvent  pas 
lutter  avec  les  nôtres  et  ne  sont  presque  pas  demandés. 

Produits  alimentaires.  —  Importés  directement  de  France, 
Autriche,  Italie  et  Turquie,  chaque  pays  pour  sa  spéciaUté. 

Olives.  ~  En  dehors  de  quelques  bouteilles  d'olives  impor- 
tées, la  consommation  qui  est  assez  grande  est  fournie  parla 
production  locale.  Les  prix  sont  de  0  fr.  50  à  0  fr.  90  le  kilog. 

Le  poivre  qui  vaut  de  100  à  125  fr.  les  100  kilog.  vient  de 
'Oênes  et  de  Marseille,  ainsi  que  la  plupart  des  épices. 

Verrerie.  —  Verres  à  vitre  et  bouteilles  vides  (Allemagne, 
Autriche,  Belgique). 

Bouteilles*  —  Sans  importance. 
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Le  vin  est  conservé  dans  des  barriques,  on  le  tire  à  même  au 
fur  et  à  mesure  des  besoins  ;  pour  l'usage  journalier  on  se  sert 
des  bouteilles  ayant  contenu  d'autres  liquides,  plus  particuliè- 
rement de  la  bière. 

Verres  à  vitres. —  Consommation  annuelle  2,000  caisses. 
L'importation  était  autrefois  exclusivement  française.  L'année 
dernière  on  en  a  importé  1,000  caisses  de  la  Belgique,  avec  un 
escompte  de  50  à  60  0/0  sur  le  tarif  spécial  des  transports 
franco  bord  Anvers.  On  reproche  à  nos  vitres  le  manque  de 
clarté  et  le  défaut  d'emballage. 

Bois  de  construction,  charpentes  et  poutres.  — 

Importation  de  la  Bulgarie.  Faute  deVoie  de  communication, 
les  bois  du  Rhodope  en  Turquie  sont  transportés  en  Bulgarie 
où  ils  sont  façonnés  et  expédiés  à  Andrinople. 

Bien  que  les  forêts  de  ce  vilayet  soient  déboisées,  sans  souci 
de  leur  reproduction,  elles  pourraient  encore  suffire  à  la  con- 
sommation locale  si  leurs  produits  pouvaient  être  utilisés.  Mais 
l'administration  les  laisse  sans  surveillance  et  surtout 
ne  fait  pas  de  routes  et  n'entretient  pas  celles  qui  existent. 
C'est  ce  qui  explique  l'importation  de  cet  article  lorsqu'on 
pourrait  en  exporter. 

Articles  de  carrosserie.  —  Exclusivement  français.  La 
valeur  est  d'environ  10,000  fr.  par  an.  Nos  fabricants  apportent 
un  soin  particulier  à  soigner  cet  article.  Les  acheteurs  en  sont 
satisfaits  et  préfèrent  nos  marchandises  à  celles  des  Allemands. 
Andrinople  a  une  réputation  méritée  pour  la  confection  des 
voitures  ;  elles  ne  sont  peut-être  pas  très  élégantes,  mais  elles 
^ont  solides  et  très  bon  marché.  Avec  800  fr.  on  peut  avoir  une 
jolie  Victoria,  et  1,000  fr.  un  bon  landau.  Les  pièces  en  fer,  qui 
sont  fabriquées  dans  le  pays  pour  les  véhicules  ordinaires,  sont 
aussi  importées  toutes  prêtes  de  France  pour  les  voitures  de 
luxe,  ainsi  que  les  accessoires  tels  que  cuirs,  velours,  passe- 
menterie pour  capote  et  capitonnage.  On  fait  de  ces  articles 
une  assez  grande  consommation  qui  mérite  d'être  prise  en 
considération  par  nos  fabricants. 

Tableau  indiquant  la  part  contributive 
de  chaque  pays  importateur. 


1900. 


1901. 


Francs.  Francs. 


Autriche  . 
Russie  .  . 
Bulgarie  . 
Angleterre 
Itahe.  .  . 
France  .  . 
Allemagne 
Egypte  .  . 
Belgique  . 
Grèce.  .  . 
Turquie  . 


1.518.900  1.930.600  ~r  411.700 

831.000  896.400  ^   65. 400" 

888.000  855.500  —  32.500 

205.000  456.500  +  251.500 

217.500  321.400  103  900 

300.700  241.400  —  59.300 

62.100  217.700  +  155.600 

215.000  168.400  —  46.600 

187.500  160  300  —  27.200 

23.000  33.180  4-  10.180 

2.151.900  2.038.900  —  113.000 


6.600.600   7.320.280   +  719.680 
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Les  pays  qui  ont  contribué  à  l'augmentation  des  importations 
en  1901  sont:  l'Autriche  qui  est  comprise  dans  presque  tous  les 
articles  et  plus  particulièrement  dans  les  produits  manufac- 
turés; l'Angleterre  par  ses  tissus,  son  riz  des  Indes,  qui  nous 
vient  par  l'Egypte,  et  son  cliarbon;  l'Allemagne  et  l'Italie,  éga- 
lement par  leurs  produits  manufacturés,  et  la  Russie  par  ses 
sucres,  ses  farines  et  son  pétrole.  Les  autres  puissances  ont 
toutes  subi  des  dimiautions. 

L'Autriche,  qui  vient  de  beaucoup  en  première  ligne,  occupe 
dans  le  commerce  d'importation  de  ce  marché  une  place  excep- 
tionnelle. Toutes  les  années,  elle  gagne  du  terrain  et,  on  peut 
prévoir  le  moment  où  elle  accaparera  à  elle  seule,  tout  l'appro- 
visionnement européen  de  cette  partie  de  la  Turquie.  Au  bazar, 
on  ne  rencontre  que  des  marchandises  autrichiennes  qui  se 
reconnaissent  à  leur  fabrication  peu  soignée,  leur  mauvais 
goût  et  leur  mauvaise  qualité,  mais  aussi  par  le  prix  extrême- 
ment bas  de  leur  vente. 

Par  contre,  la  France  va  toujours  en  diminuant;  nos  articles 
ne  sont  presque,  phis  vendus  s'ils  sont  encore  parfois  demandés 
et  même  ceux  dont  la  spécialité  nous  a  été  de  tout  temps  recon- 
nue commencent  à  être  remplacés  par  leurs  similaires  étran- 
gers, lorsqu'ils  ne  sont  pas  contrefaits.  Ils  ne  trouvent  plus  que 
difficilement  acheteurs  en  raison  de  leur  cherté. 

La  perte  pour  nos  produits  du  marché  d'Andrinople  au  profit 
de  ceux  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche  est  due  à  la  déchéance 
qu'a  subie  ce  marché,  à  la  suite  de  circonstances  forcées  qui  en 
ont  réduit  l'importance  et  qui  ont  remplacé  l'opulence  d'au- 
trefois par  une  gêne,  ou  plutôt  par  une  pauvreté  qui  s'est  fait 
ressentir  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 

Andrinople,  avant  la  réunion  de  la  Roumélie  Orientale  à  la 
Rulgarie,  était  le  centre  commercial  de  toute  cette  immense 
contrée  qui  s'étendait,  sous  la  domination  ottomane,  jusqu'au 
delà  des  Balkans  et  dont  la  seule  issue  sur  la  mer  était  le  port 
d'Enos,  remplacé  par  celui  de  Dédéagatch  qui  est  sa  porte 
commerciale  d'entrée  et  de  sortie.  C'était  un  entrepôt  très 
important  où  arrivaient  directement  d'Europe  les  marchandises 
destinées  à  la  consommation  de  cette  population  et  où  étaient 
dirigés  les  produits  du  pays  exportés  à  l'étranger. 

Après  sa  séparation  de  l'empire,  cette  riche  province,  voulant 
affirmer,  jusqu'au  bout,  son  indépendance,  a  cherché  par  tous 
les  moyens  à  se  dégager  de  sa  sujétion  commerciale  vis  à  vis  du 
marché  d'Andrinople  et  y  est  parvenue  en  créant  le  port  de- 
Bourgas. 

Les  Turcs  n'ont  pas  su  profiter  des  avantages  naturels  dont 
ils  disposaient  et  conserver  pour  eux  une  situation  brillante 
qu'on  ne  pouvait  que  difficilement  leur  enlever.  Le  port  de 
Dédéagatch  est  situé  à  l'entrée  de  la  Marmara,  sur  la  route  que 
suivent  les  vapeurs  des  grandes  compagnies  dont  les  lignes 
aboutissent  à  Gonstantinople  ;  en  rapport  direct  avec  l'Europe, 
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il  est  tout  indiqué  et  le  seul  pour  le  trafic  des  marchandises 
alimentant  le  commerce  de  ce  pays.  Mais  c'est  une  rade  foraine, 
d'un  accès  difficile,  tout  à  fait  impraticable  au  moindre  vent  du 
sud  et  qui  nécessiterait  des  travaux  assez  considérables  pour  la 
rendre  réellement  utile  à  la  navigation.  Or,  ces  travaux,  jamais 
le  gouvernement  ottoman  n'a  consenti  à  les  exécuter  et  qui 
plus  est,  n'a  jamais  voulu  les  laisser  exécuter  à  des  sociétés 
privées  qui  offraient  de  les  prendre  à  leur  charge,  comme 
la  compagnie  des  chemins  de  fer  orientaux,  qui  a  tout 
intérêt  à  la  construction  de  ce  port  puisque  il  est  la  tête  de 
ligne  d'un  de  ses  embranchements.  Je  passe  sous  silence  les 
difficultés  sans  nombre  et  bien  souvent  vexatoires  que  les  navi- 
res rencontrent  dans  les  eaux  turques  de  la  part  des  autorités 
locales  pour  leur  chargement  et  leur  déchargement. 

Pendant  ce  temps,  les  Bulgares  dépensaient  de  grosses 
sommes  d'argent  pour  faire  un  port  magnifique  à  Bourgas,  ils 
y  établissaient  une  voie  ferrée  et  se  montraient  très  accueillants 
aux  pavillons  étrangers  ;  ils  ont  si  bien  fait  que  les  capitaines 
préfèrent  allonger  de  beaucoup  leur  route  pour  se  rendre  chez 
eux  que  de  s'arrêter  à  Dédéagatch  où  ils  ne  sont  pas  toujours 
sûrs  d'entrer  et  où  ils  ne  trouvent  pas  les  facilités  qu'ils  pour- 
raient désirer.  Une  grande  partie  du  trafic  de  ce  port  a  donc-  été 
perdu  pour  le  commerce  d'Andrinople. 

L'établissement  du  chemin  de  îer  qui  relie  la  Turquie  à  l'Eu- 
rope loin  d'améliorer  cet  état  de  choses,  l'a  encore  aggravé.  Par 
la  rapidité  qu'il  a  donné  aux  communications,  il  a  supprimé  la 
distance  qui  nous  séparait  de  Gonstantinople  et  y  a  transporté, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  l'importation,  le  siège  des  affaires 
en  gros  qui  se  faisaient  autrefois  dans  notre  ville.  En  dehors  de 
quelques  transactions  avec  des  maisons  allemandes  et  autri- 
chiennes qui  se  font  par  l'intermédiaire  de  commis-voyageurs, 
on  ne  traite  plus  directement  avec  l'Europe  ;  notre  commerce  a 
perdu  son  indépendance  et  est  devenu  tributaire  de  la  capitale 
d'où  nous  vient  la  plupart  des  marchandises  qui  son[  consom- 
mées dans  le  vilayet.  Ici,  nous  n'avons  pas  une  seule  maison  de 
gros,  pas  un  commissionnaire  sérieux  qui  pourrait  faire  la  place 
€t  servir  utilement  d'intermédiaire  direct  entre  le  commerçant 
et  le  fabricant,  rien  que  des  petits  marchands,  des  boutiquiers 
qui,  deux  ou  trois  fois  par  an,  se  rendent  à  Gonstantinople  pour  y 
faire  leurs  achats  qu'ils  limitent  généralement  à  la  stricte  néces- 
sité du  moment.  Andrinople  a  donc  perdu  le  bénéfice  de  ces 
transactions  et  s'en  remet  à  ses  fournisseurs  immédiats  pour  le 
choix  de  la  fabrication  des  articles  qui  sont  livrés  à  sa  consom- 
mation. 

A  ces  causes  d'abaissement  il  faut  ajouter  la  ruine  presque 
totale  que  l'industrie  des  cocons  a  subi  à  cette  époque.  C'était 
alors  la  principale  richesse  du  pays;  tout  le  monde  en  vivait  et 
en  tirait  des  profits  considérables.  La  mauvaise  qualité  de  la 
graine,  la  maladie  des  vers  à  soie  qui  en  a  été  la  conséquence, 
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la  concurrence  des  produits  de  la  Chine  et  du  Japon  qui  faisait 
baisser  les  prix  au  point  ^qu'ils  n'étaient  plus  rémunérateurs, 
détruisirent  cette  source  de  bénéfices;  cette  culture  fut  à  peu 
près  abandonnée  et  beaucoup  de  propriétaires  se  décidèrent 
même  à  couper  leurs  mûriers.  Dans  ces  dernières  années,  quel- 
ques nouveaux  essais  ont  été  tentés  avec  de  la  nouvelle  graine 
et  les  résultats  obtenus  ayant  été  assez  satisfaisants,  on  revient 
timidement  à  cette  culture  sans  toutefois  vouloir  lui  donner 
encore  l'extension  qu'elle  avait  autrefois. 

De  plus,  l'agriculture  semble  depuis  lors  suivre  la  route  de 
décadence  qu'ont  prise  toutes  les  affaires  de  ce  pays.  Pour  une 
raison  ou  pour  une  autre,  on  constate  toutes  le^  années  que  les 
récoltes  font  défaut.  Le  principal  ennemi  estlaMaritza,  ce  fleuve 
qui  pourrait  être  si  utile  aux  intérêts  du  cultivateur  et  qui  ne  lui 
apporte,  au  contraire,  avec  ses  inondations  devenues  plus  fré- 
quentes par  le  déboisement  des  forêts,  que  la  désolation  et  la 
ruine.  On  peut  ajouter  à  cette  calamité  publique  l'insouciance 
du  gouvernement  qui  ne  fait  rien  pour  encourager  celte 
branche  si  essentielle  de  la  fortune  publique  dont,  en  réalité,  il 
tire  tous  ses  revenus. 

En  résumé,  la  prospérité  d'autrefois  a  fait  place  à  la  misère 
et  le  marché  .d'Andrinople  ne  possédant  fplus  les  mêmes  élé- 
ments d'action  est  devenu  tout  à  fait  secondaire.  Il  s'en  suit  que 
les  transactions  directes  avec  l'étranger  n'étant  'plus  assez  im- 
portantes, elles  ont  été  peu  à  peu  délaissées,  plus  particulière- 
ment celles  qui  existaient  avec  la  France,  dont  les  produits  trop 
soignés  et,  par  conséquent,  trop  coûteux  ne  convenaient  plus  à 
la  bourse  du  consommateur;  on  est  allé  s'approvisionner  à 
Constantinople  où  on  ne  trouve  plus  que  des  marchandises 
allemandes  et  autrichiennes  dont  la  qualité  et  le  prix  sont  plus 
en  rapport  avec  les  ressources  dont  dispose  le  pays. 

Pour  ce  qui  est  du  prix,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  réellement 
un  obstacle  à  la  vente  de  nos  articles.  Ils  ont,  il  est  vrai,  la 
réputation  d'être  plus  élevés  que  les  autres  et  sont,  en  effet,  pour 
cela  beaucoup  moins  demandés.  A  mon  avis,  ce  reproche  n'est 
pas  toujours  mérité;  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'aller  au 
marché  et  de  comparer  un  objet  venant  directement  de  France 
avec  son  similaire  étranger  et,  dans  bien  des  cas,  on  constate 
que  l'avantage  n'est  pas  pour  ce  dernier.  Du  reste,  ceux  qui  se 
servent  dans  les  grands  magasins  de  Paris,  et  ils  sont  assez 
nombreux,  le  savent  bien  et  sont  les  premiers  à  reconnaître 
que  nos  articles  sont  plus  avantageux  sous  tous  les  rapports. 
En  réalité,  la  différence  qui  existe  .dans  les  prix  provient  uni- 
quement de  la  différence  de  la  nature  même  de  l'objet. 

Il  suffirait  donc,  pour  ramener  les  produits  de  notre  fabrica- 
tion sur  ce  marché,  de  les  faire  connaître,  d'en  faire  valoir  les 
avantages  de  détruire  cette  légende  de  leur  cherté  qui  leur  est 
si  préjudiable  par  des  comparaisons  manifestes  devant  lesquelles 
on  ne  pouraait  que  s'incliner;  prouver,  en  un  mot,  que  nos 
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articles  valent  les  autres,  qu'ils  leur  sont  supérieurs  par  1-eur 
bon  goût  et  leur  qualité  et  que  leur  prix  n'est  pas  plus  élevé. 

Pour  arriver  à  ce  résultat  notre  commerce  d'exportation  ne 
me  paraît  pas  prendre  le  vrai  chemin.  Il  se  borne  à  écrire  au 
consulat  ou  aux  établissements  financiers  de  la  ville  pour  leur 
demander  les  noms  des  maisons  pouvant  les  représenter  et  font, 
ensuite,  leurs  offres  de  services.  Malgré  mon  désir  d'être  utile 
à  nos  fabricants  et  à  nos  négociants  par  des  réponses  que  je 
m'efforce  de  rendre  aussi  précises  que  détaillées,  je  dois  avouer 
que  ne  crois  pas  à  l'efficacité  de  ce  système;  je  suis  persuadé  au 
contraire,  qu'il  n'a  jamais  produit  une  seule  commande.  Les 
marchands  de  la  ville  qui  sont  déjà  en  relations  avec  d'autres 
maisons  pour  les  mêmes  articles,  ne  les  abandonneront  pas  sur 
une  simple  lettre  et,  s'ils  le  font,  c'est  qu'il  y  a  des  motifs  sérieux 
de  ne  pas  traiter  avec  eux  ;  ils  acceptent  quelquefois  des  mar- 
chandises en  consignation  qui  presque  toujours  ont  donné  lieu 
à  de  sérieuses  difficultés  et  souvent  à  des  déboires  pour  le  ven- 
deur. Je  ne  puis  recommander  ce  genre  de  vente  qui  n'ofTre 
aucune  garantie,  pas  plus  que  celui  qui  consiste  à  se  servir  de 
l'intermédiaire  des  commissionnaires.  Nous  avons  eu  dernière- 
ment quelques  exemples  qui  sont  bien  faits  pour  nous  mettre 
en  garde  contre  de  pareilles  demandes. 

A  mon  avis,  le  seul  moyen  efficace  consiste  dans  renvoi 
d'hommes  compétents  en  matière  commerciale,  autrement 
dit  des  commis-voyageurs,  qui  viendront  dans  le  pays  étudier 
la  place,  se  rendre  compte  des  besoins  de  la  consommiation, 
de  ses  goûts,  de  ses  ressources,  qui,  échantillons  en  mains, 
montreront  les  avantages  de  nos  produits,  discuteront  les  prix, 
entendront  les  observations  relatives  aux  expéditions,  consenti- 
ront jusqu'à  la  hmite  du  possible  des  facilités  pour  les  paie- 
ments, établiront  en  un  mot,  des  relations  qui  se  continueront  et 
qui,  en  favorisant  notre  commerce  pourront  aussi  relever  celui 
de  ce  marché  tombé  au  rang  de  simple  tributaire.  C'est  ainsi 
qu'on  pratiquait  autrefois  et  que  pratiquent  encore  aujourd'hui 
certaines  maisonS  allemandes  et  autrichiennes  qui  ne  reculent 
pas  devant  des  frais  de  voyage  dont  ils  savent  tirer  profit. 

Je  crois  aussi  qu'un  agent  dans  le  pays  représentant  plusieurs 
maisons  d'articles  différents,  qui  fonderait  une  sorte  de  musée 
commercial,  aurait  des  chances  de  réussir.  On  veut  voir  ici  ce 
qu'on  achète  et,  d'un  autre  côté,  on  recule  devant  les  ennuis  de 
faire  la  commande  et  de  s'occuper  de  l'expédition.  Une  per- 
sonne honnête,  active  et  intelligente  qui  entreprendrait  cette 
œuvre  pourrait  se  faire,  m'assure- t-on,  une  bonne  situation  tout 
en  faisant  prospérer  les  affaires  de  ses  mandants. 

La  place  d'Andrinople  est  bonne,  on  y  voit  rarement  des  fail- 
lites. Les  commerçants  y  satisfont  généralement  à  leurs  enga- 
gements. La  vente  est  restreinte,  mais  elle  peut  augmenter  et, 
dans  tous  les  cas,  si  nous  en  prenions  la  part  qui  nous  revient 
par  nos  droits  d'ancienneté,  Andrinople  pourrait  encore  être 
considéré  comme  un  bon  débouclié. 
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Je  crois  devoir  faire  connaître  ci-après  sous  les  réserves 
d'usage  les  principales  maisons  de  la  place. 

Habillements. 

Haïm  Guéron,  Magriss,  succursale  de  la  fabrique  de  Gara- 
mousal,  Mossé  Alfassa. 

Tissus  et  étoffes. 

Ussep  Sandaldjian,  M.  Kaïmakian,  Garabet  Ananian,  Agop 
Kazazian,  Mitrani  et  O'. 

Nouveautés  et  articles  divers. 

Jean  G.  Sakellario,  Pavli  Hadji  Steplianon,  Gonstantin 
Sakellario. 

Mercerie. 

Takvor  Kouyoumdjian,  Ghnorhk  Kazazian,  Agop  Pilitchian. 

Droguerie. 

G.  S.  Scalleris,  Télémaque  Angelidès. 

Machines. 

Bonapace  et  fils  cadet,  Tatéos  Pilitchian  et  D'Orfani,  Dikran 
Karakatcliian. 

Ferronnerie  et  Quincaillerie. 

Menzildjian  frères,  Ghnorhk  Avedissian. 

Produits  alimentaires. 

Petro  Tchohadji,  Hadji  Yorghi,  Emis  effendi,  Hadji  Sotir 
Alexandrou,  Rudolf  Reinhardt,  Jean  B.  Grégoriadès, 

Céréales. 

Succursale  de  la  maison  Allatini,  Hadji  Djirid,  Thodoraki 
Paraskidès,  Kimon,  Delicato,  Stepan  Yazidjian,  Hadi  Krikor 
Altounian,  J.  Stéphanidès. 

Vins. 

Georges  Verguidés,  Gatapoti,  Aassi  YossifGaloyanidhi  et  G""", 
Thomas  Mitzam,  J.  Avramidès,  Dikran  Kutchulkan,  J.  Portokal 

Cocons  et  soie. 

Avram  Papo  et  Azaria,  Kimon  Delicato,  M.  Mitakidès. 

Bijouterie.  Horlogerie.  Orfèvrerie. 

Gonstantin  G.  Xanthopoulos. 

Verrerie. 

Nissim  Farchi. 

Banque. 

Banque  impériale  ottomane,  Emmanuel  Doulas,  M.  Altinal- 
mazis  et  G  %  J.  Rodrigue,  Nissim  Rodrigue  et  Tolèdo,  Mordou 
Benbassat,  Nissim  Behmoiras. 
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Tableau  des  exportations. 


1900 



1901 

— 

Différence 

— 

Francs 

Ble  .  •   

980.000 

665.900 

— 

314.100 

700.000 

2.282.090 

+ 

1.582.090 

Manufacture  indigène.  .  .  . 

65 . 000 

144.000 

79.000 

labacs  en  leuiJles  

.    1 . 620 . 000 

1 . 980 . 000 

+ 

360.000 

235.500 

)) 

4 . 000 

104.5Û0 

100.500 

99.600 

974.000 

+ 

874.400 

Alpistes   

89.100 

19.360 

— 

67.740 

Laines.  

85.000 

375 . 000 

+ 

290.000 

Peaux  de  vaclie,  mouton  .  . 

165  000 

45  000 

— 

120  000 

548 . 800 

+ 

404.810 

—   de  clièvre  

125.000 

310.000 

185.000 

30.000 

» 

" 

50.000 

45.000 

— 

5.000 

Frisons  

56 . 000 

72 . 000 

37.800 

34.200 

Cristaux  de  vin.  

10.000 

» 

Avoines   

16.500 

225 . 500 

+ 

r\AA    Â  /\i'k 

209.100 

Balais  

78.000 

78.100 

100 

Peaux  de  l)ufrie  et  bœuf . 

A  Cif\  AAA 

15U.U00 

)» 

» 

—      chevrette ..... 

40.000 

501 .400 

461.400 

50.000 

360.000 

+ 

310.000 

Valonnées  

228 . 000 

312.900 

+ 

84 . 900 

15. 000 

15.300 

300 

40.000 

» 

Haricots,  pois  chichcs  .  .  . 

» 

Lentilles  et  fèves  

i .  600 

1 . 600 

16.000 

19.240 

+ 

3.240 

Millet  

39 . 500 

29.200 

10.300 

5.100 

6.650 

+ 

À       r  A 

l.o5() 

Peaux  de  renard  

2 . 000 

)) 

» 

—      lièvre.  ...... 

25.000 

)) 

—  chasse  

2.000 

)) 

Huiles  de  sésame  

1.000 

28.500 

+ 

27.500 

7.500 

9.600 

2.100 

10.000 

12.100 

+ 

2.100 

101.000 

C\'~t    o  AA 

27 . oOO 

r-fO   "7  A  A 

/ 0 . 7UU 

Os  •  

28.000 

50 . 800 

+ 

or»  OAA 

22.800 

Poils  de  chèvres  

A  Q  AAA 

t;  c;aa 

/  .  DUU 

OA  AAA 
oU • UUU 

CA  AAA 
DU -UUU 

1 

non 

Son  

11.000 

64.700 

+ 

53.700 

32.000 

139.000 

+ 

107.000 

38.000 

17.600 

20.400 

Vieux  cuivre  

147.000 

» 

5.657.400 

9.496.440 

I 
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Céréales.  —  Les  céréales  forment  généralement  la  plus 
grande  partie  des  exportations  ;  elles  ont  été  moindres  cette 
année-ci,  les  récoltes  d'hiver' n'ayant  pas  réussi;  celles  d'été  ont 
pourtant  donné  de  bons  résultats.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  eu  dimi- 
nution dans  les  blés,  les  maïs,  les  alpistes,  forge  et  l'anis,  et 
augmentation  dans  les  seigles,  les  sésames  et  l'avoine. 

Il  n'y  pas  eu  d'exportation  en  Europe  de  blé  dur  pour  cause 
d'insuffisance  ;  il  en  a  été  pourtant  exporté  à  Salonique  et  une 
petite  quantité  aux  îles  de  l'Archipel.  La  production  s'est  élevée 
à  5  millions  de  kilogrammes. 

Blé  tendre  Kezeldja.  —  Exportation  à  Salonique  3  mil- 
lions de  kilogi  amraes  ;  15  centimes  le  kilogramme. 

Maïs.  —  La  production  a  été  de  12  milHons  de  kilogrammes, 
dont  9  millions  ont  été  exportés  en  Angleterre,  Allemagne  et 
France.  Prix  moyen  :  9  centimes  le  kilogramme. 

Avoine.  —  La  production  s'est  élevée  à  1,800,000  kilog.  qui 
a  été  exportée  en  Allemagne,  Angleterre,  France  et  Hollande. 
Prix  moyen  :  10  centimes  le  kilogramme. 

Orge.  —  Production  :  400,000  kilog.,  dont  369,000  exportés 
en  Allemagne,  Angleterre,  Hollande  et  Turquie.  Prix  :  9  cen- 
times. 

Seigle.  —  Production  :  1  million  de  kilogrammes  exportés 
en  Allemagne  et  Angleterre.  Prix  :  9  centimes  le  kilogramme. 

Alpiste.  —  Production  :  1  million  de  kilogrammes,  dont 
100,000  exportés  en  Angleterre.  Prix  :  16  centimes  le  kilo- 
gramme. 

Cocons  et  soie.  —  En  1901,  il  a  été  mis  en  éclosion  environ 
20,000  onces,  de  30  grammes,  de  graine  de  vers  à  soie,  fournie 
dans  la  proportion  de  : 

70  0/0  par  Bagdad  ét  Brousse 
5  0/0  indigène; 
et  25  0/0  par  la  France. 

La  production  a  été  de  867,879  kilog.  de  cocons.  L'année  der- 
nière la  récolte  n'avait  donné  que  770,102  kilog.,  soit  une  aug- 
mentation, en  faveur  de  cette  année,  de  97,777  kilog. 

La  production  se  partage  ainsi  qu'il  suit  : 

1900.  1901. 
kilogrammes,  kilogrammes. 

Soulfli  .  .   

Ortakeui  

Myriofltou  

Andrinople  

Moustapha-Pacha  ..... 

Demotica  

ïchataldja  

Kirk-Kilissé  

Kechan   

Gnzoun-Keupru  

Rodoste  et  Edos  


255.939 

305.885 

127.998 

129.980 

117.583 

118.625 

111.756 

138.550 

78.900 

73.800 

46.813 

50.951 

17.913 

9.509 

6.720 

12.349 

3.522 

4.769 

1.638 

1.211 

1.320 

22.250 

770.102 

867.879 
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Prix  moyens  des  cocons  : 


1900. 


1901. 


Le  kilogramme. 


Le  kilogramme. 


Francs. 


Francs. 


Blancs  de  Bagdad  .  . 
Jaunes   


1  75 

2  80 


2  80 
2  85 


2  60 
2  60 


1  65 

2  65 


Le  rapport  a  donc  été  de  2,156,290  fr.  en  1900,  et  de  2,282,520 
francs  en  1901,  soit  une  augmentation  de  126,230  fr.  en  faveur 
de  1901. 

La  récolte  de  l'année  1901  a  été  supérieure  à  celle  de  Tannée 
dernière  par  suite  de  la  marche  régulière  des  vers  favorisés  par 
les  conditions  climatériques  et  de  l'abondance  des  feuilles  de 
mûriers,  vendues  d'ailleurs  à  très  bon  marché. 

Ajoutons  encore  que  Tadministration  de  la  Dette  publique 
ottomane  à  laquelle  est  concédé  le  revenu  de  la  soie,  ne  cesse 
d'encourager  les  éleveurs  par  des  concours  où  on  accorde  des 
gratifications  en  espèces  et  des  médailles  à  ceux  qui  donnent  les 
meilleurs  produits  comme  qualité  et  quantité. 

Les  villageois,  encouragés  par  les  bons  résultats  qu'ils  ont 
obtenus  dans  les  dernières  années,  se  sont  remis  à  cette  culture 
qui  leur  donne  plus  de  profits  que  les  travaux  des  cJiamps. 

Laines.  —  La  production  a  été  de  5,000  balles  de  laine  de 
130  kilog.  consommées  dans  le  pays.  Prix  moyens  de  1  fr.  20  le 
kilogramme  à  1  fr.  30. 

Cet  article  a  été  éprouvé  cette  année  par  suite  d'une  maladie 
qui  a  sévi  sur  les  moutons. 

Peaux  d'agneau.  —  Exportation  de  300,000  pièces  en  Alle- 
magne et  Autriché,  à  raison  de  1  fr.  80  la  pièce. 

Peaux  de  chevrette.  —  220,000  pièces  ont  été  exportées 
en  France  et  aux  Etats-Unis  à  2  tr.  20  la  pièce. 

Peaux  de  chèvre.  —  100,000  pièces  exportées  aux  Etats- 
Unis  à  raison  de  3  fr.  la  pièce. 

Peaux  de  mouton.  —  25,000  pièces  ont  été  expédiées  à 
Hambourg  et  à  Trieste.  Prix  :  1  fr.  80  la  pièce. 

Les  peaux  de  bœuf  et  de  vache  sont  tannées  dans  le  pays  par 
des  moyens  très  primitifs. 

Vin.  —  Le  vilayet  d'Andrinople  vient,  sans  contredit,  en 
première  ligne  dans  la  liste  des  provinces  de  l'empire  ottoman 
au  point  de  vue  de  l'importance  de  ces  vignobles- 
Dans  les  principaux  centres,  tels  que  Kirk-Kilissé,  Souffli, 
Myriofito,  Rodosto,  une  grande  partie  de  la  population  s'adonne 
à  la  viticulture. 

Malheureusement,  depuis  cinq  ou  six  ans,  la  situation  du 
vignoble  ottoman  est  généralement  compromise  à  la  suite  des 
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désastres  du  «  mildiou  »,  maladie  qui  nécessite  une  répression 
•prompte  pour  être  efficace,  et  que  l'incurie  des  vignerons  — 
entretenue  par  l'indif  érence  des  autorités  —  n'a  fait  que  déve- 
lopper d'année  en  année. 

L'administration  dé  la  Dette  publique  ottomane,  directement 
intéressée  à  la  question,  a  tâché  et  tâche  encore,  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir,  de  secouer  l'apathie  des  viticulteurs  : 
vente  de  sulfate  de  cuivre  et  de  pulvérisateurs  (marque  fran- 
çaise :  Vermorel  de  Villefranche  et  le  Tourbillon),  instructions 
écrites  dans  les  diverses  langues  du  pays  sur  la  manière  de  pra- 
tiquer le  sulfatage,  essais  gratuits  dans  les  principaux  centres, 
etc.,  etc.  N 

En  dépit  de  tous  ces  efforts,  la  situation  ne  s'est  guère  amé- 
liorée. Les  influences  atmosphériques  décident  seules  des 
récoltes,  un  temps  sec  empêchant  le  mal  de  faire  son  appari- 
tion et  par  contre  l'humidité  le  favorisant. 

La  récolte  de  1901  a  atteint  dans  le  vilayet  entier  un  peu  plus 
de  12  miUions  de  htres  de  vin  et  1,200,000  litres  d'arak,  eau-de- 
vie  très  prisée  dans  toute  la  Turquie  et  fabriquée  par  distillation 
au  moyen  des  marcs  de  raisin. 

Cette  récolte  est  loin  d'être  considérée  comme  satisfaisante, 
une  année  heureuse  pouvant  fournir  jusqu'à  40  millions  de 
litres  de  vin. 

La  qualité  de  la  boisson  ne  permet  guère  d'en  faire  des  vins 
de  table.  Ils  servent  principalement  au  coupage,  vu  leur  degré 
d'alcool  et  leur  belle  couleur,  et  sont  expédiés  d'ordinaire  en 
Europe. 

La  part  contributive  de  chaque  pays  importateur  est  indiquée 
par  le  tableau  suivant  : 

1900.  1901. 


Francs.  Francs.  Différénce. 

Allemagne   677.200  1.312.650  +  635.450 

\ngleterre   259.000  596.310  +  337.310 

Autriche  .  .  :   674.000  827.300  -|-  153.300 

Belgique   43.500  46.090  +  2.590 

Bulgarie   "  »  " 

Egypte   75.600  79.500  +  3.900 

Italie   75 .000  1 . 1 07 . 260  -r  1  •  032 . 260 

Grèce   782.500  109.300  —  673.200 

France    996.000  1.091.970  +  95.970 

Russie   »  » 

Turquie   1.816.100  3.689.140  +  1.873.040 

Hollande  .   59.500  21.320  —  38.180 

Etats-Unis   199.000  586.600  +  387.600 


5.657.400      9.467.440      +  3.810.040 


La  France  qui,  en  1900,  était  la  première  dans  les  exporta- 
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tions,  n'occupe  plus,  en  1901,  que  le  troisième  rang.  Elle  doit^ 
cette  diminution  à  la  mauvaise  récolte  des  céréales  et  plus  par- 
ticulièrement des  blés  qui  lui  sont,  en  général  presque  exclusi- 
vement destinés.  Elle  reprendra  facilement  la  place  qu'elle  a 
perdue  lorsque  les  circonstances  favoriseront  les  produits  qui 
forment  les  principaux  éléments  de  ses  transactions  et  qui  con- 
stituent, en  réalité,  la  partie  la  plus  essentielle  de  la  production 
locale. 

Elle  est  représentée  par  des  maisons  importantes  qui  traitent 
avec  ce  marché  par  l'intermédiaire  d'agents  connus,  bien  au 
courant  des  usages  de  la  place,  qui  s'occupent  activement  et 
exclusivement  de  leurs  achats,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
leur  partie. 

Ces  agents  ayant  un  intérêt  personnel  à  faire  de  bonnes 
affaires  pour  les  maisons  qu'ils  représentent,  sont  tout  dévoués 
à  leurs  intérêts  et  leur  donnent  d'excellents  résultats. 

,  C'est  le  système  que  je  voudrais  voir  employer  par  nos  fabri 
cants  pour  l'introduction  de  leurs  produits  dans  cette  partie  de 
la  Turquie.  Je  ne  doute  pas  que,  puisqu'il  réussit  dans  les 
exportations,  il  ne  réussisse  aussi  dans  les  importations,  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  la  situation  déjà  acquise  par  la  pre- 
mière de  ces  deux  branches  du  commerce  ne  peut  que  favori- 
ser le  succès  de  la  seconde. 

En  résumé,  l'année  1901  a  été  favorable  à  la  population  et  au 
commerce  d'Andrinople.  Elle  a  apporté  des  ressources  suffi- 
santes pour  faire  face  aux  exigences  de  la  consommation  et  a 
augmenté  d'une  manière  sensible  le  chiffre  des  échanges  avec 
l'étranger. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  c'est  tout  ce  qu'on  peut  deman- 
der et  il  ne  faudrait  pas,  en  se  basant  sur  les  chiffres  de  cette 
année,  se  faire  illusion  sur  la  possibilité  du  relèvement  de  cette 
place. 

Les  éléments  font  défaut;  longtemps  encore,  ils  ne  consiste- 
ront qu'en  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui:  l'agriculture  qui,  telle 
qu'elle  est  pratiquée,  n'est  pas  susceptible  d'un  plus  grand 
développement. 

Bien  que  la  somme  des  transactions  commerciales  ne  soif 
pas  considérable,  je  crois  cependant  qu'elle  n'est  pas  à  dédai- 
gner et  que  nous  pourrions  y  participer  dans  une  plus  grande 
mesure  en  employant  les  moyens  que  j'ai  déjà  indiqués. 

En  terminant,  j'ajouterai  qu'Andrinople  n'a  aucune  relation 
commerciale  avec  l'Algérie;  il  n'y  a  ni  importations,  ni  expor- 
tations directes  ou  indirectes. 

Meyrier, 
Consid  de  France. 
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La  marine  marchande  en  Danemark. 


Copenhague ...  La  flotte  marchande  danoise,  pour  tout  le 
royaume,  comprenait,  k  la  fin  de  l'année  1901,  ^.305  voiliers 
jaugeant  157,188  tonneaux  et  536  vapeurs  jaugeant  259,360  ton- 
neaux d'une  force  de  55,194  chevaux,  soit;  au  total,  3.841  bâti- 
ments avec  un  tonnage  net  de  416,548  tonneaux.  Si  l'on 
retranche  du  nombre  de  ces  bâtiments  : 

103  navires  des  îles  Feroë,  jaugeant  7,889  tonneaux; 
165  navires  d'Islande,  jaugeant  9,065  tonneaux; 
50  navires  des  Antilles  danoises,  jaugeant  522  tonneaux, 

on  trouve  que  l'effectif  de  la  marine  marchande  appartenant 
au  Danemark  proprement  dit  était,  k  la  fin  de  1901,  de  3,523 
navires  enregistrés  jaugeant  ensemble  399,072  tonneaux  et 
comprenant  3,026  voiliers  avec  142,524  tonneaux  et  497  vapeurs 
avec  256,548  tonneaux.  Ces  derniers  se  décomposaient  en 
424  bâtiments  k  hélice,  32  bâtiments  k  roues  et  41  barques  à 
hélice.  388  de  ces  navires  ont  été  employés  pour  le  service  du 
transport  des  voyageurs,  les  autres  pour  des  services  spéciaux. 
Au  31  décembre  1901,  on  comptait  1,034  voiliers  d'un  tonnage 
de  11,993  tonneaux  et  4  navires  k  vapeur  de  241  tonneaux 
réservés  au  service  de  la  pêohe.  (Dans  ces  nombres  ne  sont  pas 
compris  les  bâtiments  d'un  tonnage  inférieur  k  4  tonneaux.) 

En  dehors  des  bâtiments  soumis  k  l'obligation  de  l'enregis- 
trement, il  y  avait  encore  en  Danemaak  11,942  barques  de 
4  tonneaux  et  au-dessous,  145  allèges  jaugeant  6,845  tonneaux 
et  33  dragues  k  vapeur  d'un  tonnage  net  de  1,544  tonneaux. 

Si  l'on  examine  le  tableau  ci-dessous,  on  constate,  pour  1901, 
dans  le  nombre  des  bâtiments  k  voiles,,  une  diminution  de 
96  bâtiments  de  11,738  tonneaux  et  une  diminution  de 
10  navires  k  vapeur  jaugeant  4,932  tonneaux,  soit  un  total  de 
106  bâtiments  avec  16,670  tonneaux.  Cette  diminution  a  eu  lieu 
par  suite  d'échouements,  de  ventes  k  l'étranger  et  de  destruc- 
tions. En  1900,  cette  même  diminution  avait  été  de  143  navires, 
tant  vapeurs  que  voiliers,  donnant  un  total  de  32,560  tonneaux. 
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En  revanche,  pendant  l'année  19(il,  le  nombre  des  voiliers  a 
augmenté  de  100  unités  :  57  navires  jaugeant  ensemble  4,636 
tonneaux  ont  été  construits  dans  le  pays  et  43  navires  d'une 
jauge  de  2,891, tonneaux  ont  été  achetés  à  l'étranger,  donnant 
ensemble  un  tonnage  de  7,527  tonneaux. 

Le  nombre  des  navires  à  vapeur  au  cours  de  la  même  année 
s'est  accru  de  26  nouveaux  bâtiments  jaugeant  ensemble  14,323 
tonneaux.  12  de  ces  navires  ont  été  construits  en  Danemark  et 
14  ont  été  achetés  à  Tétranger. 

Maintenant  si  l'on  déduit  le  nombre  des  bâtiments  échoués, 
vendus  ou  détruits  en  1901  du  nombre  des  bâtiments  construits 
en  Danemark  et  achetés  à  l'étranger,  pendant  la  même  année, 
on  constate  que  la  marine  marchande  danoise  dans  son  ensem- 
ble, s'est  accrue  effectivement  de  20  unités.  Le  tableau  suivant 
donne  le  détail  de  ces  chiffres  : 
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La  somme  totale  dépensée  en  1901  pour  l'achat  et  la  cons- 
truction de  navires  de  commerce  (tant  voiliers  que  vapeurs) 
s'est  élevée  à  8,761,100  couronnes  (1),  soit  5,037,000  couronnes 
pour  la  construction  dans  le  pays  et  3,704,100  couronnes  pour 
l'achat  à  l'étranger. 

La  somme  dépensée  en  1900  pour  l'achat  et  la  construction 
des  navires  de  commerce  représentait  un  total  de  5,821,400 
couronnes:  1,911,000  pour  les  constructions  en  Danemark  et 
3,910,400  couronnes  pour  l'achat  à  l'étranger. 

Pendant  les  cinq  dernières  années,  le  montant  total  employé 
pour  l'achat  à  l'éti-anger  et  la  construction  de  navires  dans  le 
pays,  s'est  élevé  à  55,500,000  couronnes  et  le  montant  de  la 
vente  des  navires  danois  n'a  atteint  que  16,000,000  de  cou- 
ronnes. 

Les  principaux  pays  acheteurs  de  navires  danois  pendant 
l'année  1901  ont  été  : 

France   28.000  couronnes. 

Suède   342.000  — 

Russie  .   15.300  — 

Hambourg   328.400  — 

Slesvig-Holstein   39.400  — 

Allemagne   479.700  — 

Angleterre   424.500  — 

C'est  en  Suède,  en  Norvège,  en  Hollande  et  surtout  en  Angle- 
terre que  le  Danemark  a  fait  construire  les  bâtiments  de  com- 
merce dont  il  a  eu  besoin  au  cours  de  l'année  1901.  Un  navire 
à  vapeur  a  été  acheté  en  Chine. 

Le  tableau  ci-après  donne  le  classement  par  tonnage  de  la 
marine  marchande  en  1901  et  à  titre  de  comparaison  un 
classement  analogue  pour  1895.,, 

Classement  par  tonnage  de  la  marine  marchande  : 

Grands  navires 

Cabotiers  de  Navires  de       de  300  tonneaux 


4  à  50  tonneaux. 

50  à  300  tonneaux. 

et  au-dessus. 

•  Fin  de 

l'année. 

Nombre.  Tonnage.  Nombre.  Tonnage.  Nombre. 

Tonnage. 

1901  : 

Navires  à 

voiles.  . 

2.480 

35.899 

484 

66.626 

62 

39.999 

Navires  à 

vapeur  . 

147 

2.493 

^  110 

16.950 

240 

237.105 

Total  .  .  . 

2.627 

38.392 

594 

83.576 

302 

277.104 

1895  : 

Navires  à 

voiles.  . 

2.283 

33.513 

516 

83.618 

101 

61.775 

Navires  à 

vapeur  . 

129 

1.942 

117 

18.846' 

155 

123.271 

Total .  .  . 

2.412 

35.455 

733 

102.464 

266 

185.046 

(1)  1  couronne  -~  1  fr.  39. 
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De  l'examen  de  ce  tableau,  il  appert  qu'il  y  a  eu  en  1901, 
comparativement  à  1895,  une  augmentation  quant  au  nombre 
et  au  tonnage  des  petits 'navires,  tandis  que  pour  les  navires  de 
dimension  moyenne  on  constate  une  diminution  assez  notable 
dans  le  nombre  et  dans  le  tonnage.  Les  grands  navires  ont  aug- 
menté dans  leur  nombre  comme  dans  leur  tonnage. 

A  la  tin  de  l'année  1901,  il  existait  dans  la  flotte  marchande 
danoise  101  bâtiments  jaugeant  plus  de  1,000  tonneaux,  soit 
12  voiliers  et  89  vapeurs.  Les  voiliers  représentaient  un  tonnage 
de  15,676  tonneaux  et  les  vapeurs  un  tonnage  de  138,836  ton- 
neaux. 

Si  l'on  remonte  à  30  ans  en  arrière,  l'on  constate  que  le  ton- 
nage des  bâtiments  à  vapeur  a  pris  de  plus  en  plus  d'exten- 
sion. Au  début  de  1870,  le  tonnage  des  navires  à  vapeur  était 
presque  insigniliant  et  ne  représentait  que  10,543  tonneaux.  De 
1870  à  1880,  ce  tonnage  s'est  augmenté  de  35,000  tonneaux  .envi- 
ron. De  1880  à  1890  il  s'est  élevé  à  50,000  tonneaux  pour  attein- 
dre, en  1901,  256,548  tonneaux. 


IL 


NAVIGATION. 

Le  rapport  du  bureau  de  statistique  pour  1901  divise  la  navi- 
gation danoise  en  deux  parties  principales  :  l""  Navigation  entre 
ports  danois  et  étrangers  ;  2"  Part  du  pavillon  danois  dans  la 
navigation  entre  les  ports  étrangers.  Dans  le  même  travail,  les 
mouvements  de  bâtiments,  à  l'entrée  et  à  la  sortie,  sont  divisés 
en  trois  groupes  : 

Navires  en  cours  ordinaires  ; 
Navires  avariés  ou  échoués; 
Navires  de  passage. 

Navigation  entre  ports  danois  et  étrangers.  —  Sous 
cette  rubrique,  la  navigation  avec  les  îles  Féroé,  l'Islande,  le 
Groenland  et  les  Antilles  danoises  est  comptée  comme  naviga- 
tion avec  ports  étrangers;  par  contre  les  bâtiments  appartenant 
à  ces  colonies  sont  considérés  comme  danois. 

Les  trois  groupes  de  navires  ci-dessus  énoncés  ont  trans- 
porté en  1901  (entrée  et  sortie)  3,782,600  tonneaux  de  marchan- 
dises. En  1900  ce  chiffre  a  été  de  3,758,400  tonneaux,  soit  une 
différence  de  24,200  tonneaux  en  faveur  de  1901. 
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Dans  la  navigation  en  cours  ordinaire  avec  les  divers  pays 
si  l'on  ne  compte  ni  les  navires  avariés  ni  les  navires  de  pas  . 
sage,  le  chiffre  total  des  bâtiments  a  été  de  63.560  dont  50  3  0/0 
de  voiliers  et  49,7  0/0  <ie  vapeurs,  mais  si  l'on  considère  le  ton- 
nage total  qui  s'est  élevé  à  11,527,399  tonneaux,  les  bâtiments 
à  voiles  ne  comptent  plus  que  pour  13,4  0/0  tandis  que  les  bâti- 
ments à, vapeur  comptent  pour  86,6  0/0.  Quant  au  ctiargement 
total  qui  a  été  de  3,771,821  tonneaux,  les  navires  à  voiles  y 
entrent  pour  22,6  0/0  et  les  navires  à  vapeur  pour  77,4  0/0.  Il 
en  résulte  que  le  lonnagn  des  bateaux  à  voiles  n'a  étéen  moyenne 
que  de  48  lormeaux  tandis  que  celui  des  bateaux  à  vapeur  a  été 
de  316  tonneaux  c'est-à-dire  plus  de  six  fois  autant. 

Le  rapport  statistique  s'occupe  ensuite  de  la  navigation  entre 
le  Danemark  et  cliaque  pays  étranger  de  1897  à  1901. 

Le  tabieau  ci-dessous  indique  les  pays  avec  lesquels  le  Dane- 
mark a  fait  un  trafic  de  marctiandises  supérieur  à  60,000  ton- 
neaux avec,  en  regard,  les  chiffres  correspondants  de  1897, 1898, 
1899  et  1900. 

Navigation  entre  le  Danemark  et  les  divers  pays. 

Chargement  en  tonneaux. 
1901.   ,     1900.        1899.        1898.  1897. 

Grande-Bretagne 

etlrlande    .  .  1.567.226  1.560.486  1.482.127  1.486.164  1.416.312 

Suède   63'i.714     658.096     600.501     628.780  567.374 

Etats-Unis  .  .  .  416.477  368.820  461.702  393.044  337.269 
Allemagne  (sans 

Hambourg,  Lu- 

beck  et  le  Sles- 

vig-Holstein)  .     249.230     262.362     244.461     251.015  278.686 

Russie    316.146     290.264     264.506     254.875  261.095 

Hambourg  .  .  .  155.700  175.578  135.189  141.499  i;S8.717 
Slesvig-Holstein .  98.056  101.874  92.888  94.506  118.983 
Norvège  ....      75.809      81.863      91.581      96.850  74.127 

Vient  ensuite  Lubeck  avec  52,451,  45,925,  42,994,  44,430  et 
38,128  tonneaux,  puis  la  France  avec  38,669  tonneaux,  42,259, 
36,817,  25,319  et  36,053. 

Comme  on  le  voit,  plus  des  2/5  de  tout  le  trafic  maritime 
danois  avec  l'étranger  s'est  fait  avec  l'Angleterre,  puis  viennent 
la  Suède  avec  plus  de  1/6,  l'Allemagne  avec  1/7  et  enfin  les 
Etats-Unis  d'Amérique  et  la  Russie  avec,  respectivement,  1/9  et 
1/12. 

La  navigation  à  voiles  en  cours  ordinaire  avec  la  Suède 
indique  un  tonnage  de  près  de  4  millions  de  tonneaux. 

La  part  prise  respectivement  par  les  navires  danois  et  les 
navires  étrangers  de  1897  à  1901  dans  le  trafic  maritime  du 
Danemark  avec  l'étranger  peut  être  résumé  dans  le  tableau 
suivant  : 
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Les  navires  étrangers  d'après  ces  données,  ont  donc  contri- 
bué pour  une  bonne  moitié  au  transport  maritime  à  destination 
du  Daneniark.  Ils  étaient,  en  moyenne,  plus  grands  que  les 
navires  danois. 

Le  rapport  statistique  donne  ensuite  les  indications  suivantes 
sur  la  part  prise  en  1901  par  la  flotte  marchande  danoise  dans 
le  trafic  total  du  Danemark  avec  l'étranger  par  mer. 

En  1901,  les  navires  danois  ont  transporté  pour  1,928,717 
tonneaux  de  marchandises,  soit  51  0/0,  contre  52.8  0/0  en 
1900,  52.9  0/0  en  1899,  51  0/0  en  1898  et  48.3  0/0  en  1897. 


Parmi  les  navires  étrangers,  ce  sont  les  voiliers  suédois  et  les 
vapeurs  anglais  qui  ont  pris  la  plus  grande  part  au  trafic  du 
Danemark  par  mer  avec  l'étranger.  Les  bateaux  suédois  com- 
prennent environ  le  tiers  du  chargement  total  des  voiliers,  soit 
303,280  tonneaux  et  les  bateaux  anglais  un  septième  du  char- 
gement total  des  vapeurs,  soit  418,393  tonneaux. 

Si  l'on  considère  seulement  la  part  prise  par  les  bâtiments 
étrangers  dans  la  navigation,  le  chargement  des  voiliers  suédois 
compte  pour  50.5  0/0  du  chargement  total  de  tous  les  voiliers 
et  celui  des  vapeurs  anglais  pour  33.4  0/0  du  chargement  total 
de  tous  les  vapeurs  étrangers. 

Le  tableau  suivant  donne  une  vue  d'ensemble  du  cabotage  du 
Danemark  en  1901.  On  y  voit  que  le  chiffre  total  des  bâtiments 
à  voiles  et  à  vapeur  faisant  route  sur  Copenhague  et  les  autres 
ports  danois  a  été  de  28,852  navires  sortis  avec  606,143  ton- 
neaux de  marchandises  et  de  28,277  entrés  avec  611,027  ton- 
neaux de  chargement  (non  compris  les  bacs  à  vapeur  faisant 
route  entre  les  îles  danoises). 


Navlves  entrés. 


Navires. 


Nombre. 


Tonnage . 


Chargement. 


1901  :  Voiliers.  . 
—  H  Vapeurs  . 


15.258 
13.594 


392.279 
1.393.799 


Tonneaux 
198.871 
407.272 


Total. 


28.852 


1.786.078 


606.143 


1900  :  Voiliers.  .  . 
—     Vapeurs  .  . 


16.483 
13.555 


421.270 
1.407.560 


204.986 
409.176 


Total . 


30.038 


1.828.830 


614.162 
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Navires  sortis. 


Navires. 

Nombre. 

Tonnage. 

Chargement. 

1  £>U1 

QOI  Q/,q 

911  /HA 

Vapeurs  .  . 

13.557 

1.383.630 

399.617 

Total.  .  . 

28.277 

1.765.573 

611.027 

1900 

:  Voiliers.  .  . 

16.067 

425.104 

222.997 

Vapeurs  .  . 

13.398 

1.368.976 

413.978 

Total.  .  . 

29.465 

1.794.080 

636.975 

Dans  le  tableau  relatif  au  trafic  par  mer  de  chaque  port 
danois  avec  d'autres  ports  danois  ou  avec  des  porls  étrangers,, 
se  trouve  indiqué  le  trafic  des  places  maritimes  de  commerce 
les  plus  importantes  du  Danemark. 

Ainsi  on  voit  qu'il  est  entré  à  Copenhague  1,626,134  tonneaux 
de  marchandises  et  qu'il  en  est  sorti  707,487  tonneaux.  Dans  le 
port  d'Aarhus,  349,077  tonneaux  de  march  indises  à  l'entrée  et 
52,224  à  la  sortie.  A  Aalborg  il  est  entré  16  i, 491  tonneaux  de 
marchandises,  il  en  est  sorti  91,132  tonneaux.  Les  villes  qui 
viennent  après  sont  celles  qui  en  1901  ont  eu  un  trafic  d'entrées 
et  de  sorties  inférieur  à  100,000  tonneaux  de  chargement. 

Part  du  pavillon  danois  dans  la  navigation  entre 
ports  étrangers.  —  La  part  du  pavillon  danois  dans  le 
tran.^  port  des  marchandises  entre  les  ports  étrangers  en  1901, 
est  traitée  dans  les  tableaux  26  et  27.  Les  statistiques  prises 
dans  leur  ensemble  ne  sont  pas  complètes  à  ce  sujet  par  suite 
des  lacunes  forcées  des  rapports  des  agents  consulaires  danois 
k  l'étranger.  On  peut  seulement  relever  qu'il  est  entré  en  1901, 
dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  venant  de 
ports  étrangers,  2,824  navires  danois  avec  un  tonnaQ:e  de 
1,489.291  tonneaux,  dont  1,469  bâtiments  jaugeant  583, 033  ton- 
neaux. Il  en  est  sorti  à  destination  de  ports  non  danois  2,071 
bâtifnents  danois  avec  un  tonnage  de  1,288,035  tonneaux  dont 
1,359  jaugeant  797,076  tonneaux. 

La  part  totale  du  pavillon  danois  dans  le  transport  des  mar- 
chandises dans  les  ports  du  Royaume-Uni  a  donc  été  repré- 
sentée par  4,895  navires  avec  un  tonnage  de  2  677,329  tonneaux.'' 
Après  vient  la  Russie  avec  12,8  0/0  de  navires  et  17,4  0/0  de 
tonnage,  ensuite  l'Allemagne  avec  respectivement  16,1  0/0 
et  8,4  0/0. 

S.  DE  BUYER, 

Consul  honoraire, 
chargé  de  la  Chancellerie  de  la  Légation  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  ofjîctel  du  Commerce  du  25  Dkcembrk  1902 


RAPPORTS  .  COMMERCIAUX 

•DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 


Année  1902 


N»  491 


PAYS-BAS 


Le  commerce,  îa  navigation  et  Finclustrie 
du  port  d'Amsterdam  en  1901 


VENTE   AU  NUMERO  : 

Office   national   du   Commerce  extérieur 
3,  rue  FeydeaUj  Paris  (2®). 

Librairie  Puel  de  Lobel  et 
53y  rue  Lafayette^  Paris  (d*). 


Prix  du  fascicule  :  30  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PURLIÉS 


Namérœ.  Prix 

172.  —   Autrîche-Hons:rie  :  Mouvement  commerrial 

de  Triesle  pour  11)01-1902  comparés  (commerce 
spécial).   .)  20 

173.  —   Espagne  :  Navigntion,  iiiduslrie  et  commerce  de 

Bilbao  et  de  la  Biscaye  en  19ol   »  40 

174.  —   Angleterre  :  Navigation,  exportations  et  impor- 

tations du  port  de  Liverpool  pendant  l'année 

1901  '  20 

175.  —   AUemégne  :  Situation  économique  de  Wurtem- 

berg en  1901.  .  .   «  10 

176.  —   Italie  :  Commerce  extérieur  de  Florence  en  1901 

et  mouvement  maritime  du  port  d'Aucône  en 

1901   »  20 

177.  —   Bulgarie  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Tourgas  (Houniélie  orientale)  pen- 
dant l'année  1901   «  20 

178.  —   Chine  :  Commerce  de  Tchong-King  en  1900  et 

1901..   »  20 

179.  —   Russie  :  Situation  commerciale  et  financière  de 

la  Russie  en  1901   »  20 

180.  —  Italie  :  Commerce  gétiéral  et  navigation  du  port 

de  Naples  en  1901   •>  40 

181.  —   Missions  spéciales  :  Comm.erce  et  consomma- 

tion du  tlié  dans  le  monde   «  30 

182.  —   Italie  :  Mouvement  commercial  et  maritime  du" 

port  de  Livourne  en  ivOl.  —  Commerce  avec  la 

France  ;   »  20 

183.  —   Allemagne  :  Situation  économique  des  pro- 

vinces de  Haute  et  Basse- Bavière,  Souabe  et 
Neubourg  pendant  l'année  1901   •»  10 

184.  —   Roumanie  :  L'industrie  et  le  commerce  en  Mol- 

davie au  cours  de  l'année  1901   »  20 

185.  —   Possessions  hoUaDdaises  d'Océanie  (Java)  : 

Revue  des  principales  industries  et  des  princi- 
paux objets  de  conunerce  des  Indes  néerlan- 
daises en  1901  et  1902    •>  40 

186.  ' —   Angleterre  :  Commerce  et  navigation  de  New- 

caslle  et  del  autres  port  de  la  Tyne  et  aperi;u 
sur  l'industrie  métallurgique  de  Cleveland  et 
du  district  de  la  côte  nord-est  anglaise  en  1901       »  20 

187.  —   Autriche-Hongrie  :  Situation  économique  de 

la  Bohême  et  de  la  Moravie  pendant  l'année 

1901 .  —  Commerce  fran(:ais   »  20 

188.  —   Bulgarie  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

du  port  de  Varna  en  1901   »  20 

189.  —   Turquie  :  Commerce  du  vilayet  d'AndrinopIe  en 

1901   «  20 

190.  —   Danemark  :  La  marine  marchande  en  Dane- 

mark "   »  10 
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Le  commerce,  la  navigation  et  l'industrie 
du  port  d'Amsterdam  en  19Q1. 

Amsterdam...  Aperçu  général.  —  Amsterdam  comptait, 
à  la  fin  de  l'anné  1901,  536,(iu0  habitants  contre  510,853  au  31 
décembre  1899,  408,061  au  31  dt'cembre  1889  et  317,011  à  la  fin 
de  1879;  la  population  de  la  capitale  des  Pays-Bas  a  donc  aug- 
menté, dans  ces  périodes,  d'environ  100,000  âmes  chaque  dix 
ans  et  cet  accroissement  moyen  de  10,000  habitants  par  anse 
poursuit  encore  d'une  façon  régulière. 

Le  nombre  de  nos  nationnux  établis  dans  la  capilale  de  la 
Holhinde  est,  malheureusement  infime  :  soit  par  suite  de  la 
cherté  de  la  vie  dans  cette  ville  (le  llorin  qui  vaut  2  fr.  08  doit 
être  considéré,  en  général,  comme  le  franc),  soit  à  cause  de  la 
difficulté  de  la  langue  ou  surtout  de  la  grande  différence  dans 
la  manière  de  vivre,  nos  compati'iotes  ne  viennent  pas  s'établir 
à  Amsterdam,  à  dix  heures  de  Paris,  où  ils  pourraient  cepen- 
dant lutter  contre  l'infiuence  allemande  qui  devient  ici,  il  faut 
le  dire  et  le  répéter,  de  plus  en  plus  prépondérante  dans  le 
grand  commerce.  Les  Hollandais  établis  en  France,  à  Paris  sur- 
tout, sont  nombreux,  tandis  que  les  Finançais  établis  en  Hollande 
sont  en  très  petit  nombre  et  à  Amsterdam,  en  particulier,  ils 
n'atteignent  pas  le  chiffre  de  cinquante. 

Je  ne  puis  que  regretter  le  peu  d'importance  de  notre  colonie 
française  à  Amsterdam  et  ajouter  que  ce  Consulat  général  sera 
heui-eux  de  faciliter  l'établissement  à  nos  négociants,  en  leur 
donnant  les  renseignements  utiles.  * 

Voici,  d'ailleurs,  à  titre  de  document,  comment  se  répartis- 
sait  selon  les  nationalités,  la  population  de  la  capitale  à  la  fin 


de  1899: 

Hollandais   503.727 

Allemands   4.972 

Belges   643 

Anglais  -   311 

Suisses   113 

Autres  pays   1.037 

Français   .50 


Total  de  la  population.  .  .  510.853 


Comme  conséquence  de  cette  pénurie  d'éléments  français  à 
Amsterdam,  la  Chambre  de  Commerce  française,  qui  y  avait  été 
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fondée,  il  y  a  quelques  années,  a  disparu  depuis  le  commen- 
ccincnl  de  lyOi)  et  nos  coininerçanls  d(;  la  Métropole  doiv«'nlèîre 
informée  que  celle  compHL^nie  a  complèlemcnL  cessé  d'exister 
d  puis  plus  de  deux  ans  dé, à. 

Le  nombre  des  maisons  d'habitalion  d'Amsterdam  était  en 
1869  de  24,411;  en  1879  de  26,58^;  en  1889  de  32,300;  en  1899  de 
39,0^  L 

La  répartition  delà  population,  d'après  le. culte  professe,  don- 
nait au  dernier  recensement  : 

300.906  protrstanlssoit,589.1  par  1,000 
120.701  calholiques       236.3  — 


Le  commerce  de  la  ville  d'Amsterdim  a  donné,  en  général, 
cnl9ni,des  r.'suitats  passables,  l'industrie  a  continué  à  se 
d(  V  loppi'r,  le  mouvement  maritime  a  pris  une  extension  assez 
consid  M-able  com()arativ<^ment  à  ce  que  l'on  obsin^ve  dans  d'au- 
tres ports  qui  ont  souiïei  t  de  la  diminution  des  demandes,  d(i  la 
baisse  constante  du  m  i relie  des  frets  en  même  temps  que  des 
prix  élevés  du  cliarbon. 

D'ailleurs,  la  guerre  de  l'Afrique  du  Sud  qui,  contre  toute 
att<  nt<',  a  continué  pendant  toute  l'année  1901,  n  a  pas  manrjué 
de  faii'e  sentir  son  influence  néfaste  en  Hollande  où  on  redoute, 
chaque  année,  davantage,  la  concurrence  des  tlats-Unis  de 
l'Amérique  du  Nord  dont  le  développement  extraordinaire,  tant 
commercial  (|u'industriel,  ne  peut  manquer  d'avoir,  à  brève 
échéance,  une  répercussion  considérable  sur  les  marché  d'Eu- 
rope 

L'année  1901  a  amené,  le  l""  novembre  dernier,  le  vingt-cin- 
quième anniversaire  de  l'ouverture  du  «Canal  de  la  Mer  du 
INord  »,  l'artère  qui  donn(î  la  vie  à  la  capitale  et  qui  lui  p-M^met- 
tra  de  se  maintenir  une  des  [)iaces  de  commerce  les  [)!us  impor- 
tantes de  l'Kurope.  Au  commencement  du  XIX^  siècle  les  navires 
devaient,  api  ès  avoir  contom-né  le  Helder,  arriver  à  Amsterdam 
par  le  Zu\derz('e,  employant  parfois  trois  semaines  pour  etfec- 
tu»^r  le  trajet  du  Te\ei  à  Amsterdam  en  passant  les  bas  fonds 
qui,  sous  le  noui  de  «  Pampus  »  barrent  l'entrée  de  l'Y  et  après 
avoir  été,  souvent,  obligés  de  décharger  en  mi  r  une  par- 
tie de  leur  cargaison  pour  être  amenés,  enfin,  devant 
les  anciens  quais  du  port  au  moyen  de  «  Chameaux  » 
(cspèc?.  de  docks  flottants  primilifs  dont  on  a  pu  voir 
doS  esquisses  et  des  gravures  à  la  très  intéressante  exposition 
rctrospecLve  du  Canal  de  la  Mer  du  Nord  à  Amsterdam  en  no- 


59.605  israélites 

19  autres  cultes 
30.162  sans  culte 


115.6 
O.Ol 

59 
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veiTibro  dernier).  Depuis  1823,  lo  premier  canal,  le  «  Canal  du 
Noid  »,  ti'aviM'S:int  toute  la  Hollande  Septentrionale,  évitait  le 
lon^^  détour  dont  nous  venons  de  parler,  mais  ce  n'est  que  le 
1"  novembre  1876  que  le  «  Canal  de  la  Mer  du  Nord  »  a  été  ou- 
vert à  la  navigation,  ligne  droite  entre  Amsterdam  et  la  mer, 
permettant  aux  gi'os  vaisseaux  <le  parcourir,  en  moins  de  trois 
ht'Ui  es,  la  distance  entre  Ymuidcn  (petit  port  fondé  sur  la  mer 
du  Noid  à  l'entrée  du  canal)  et  la  \ille  de  ma  résidence»  L'Etat 
et  la  ville  ne  cessent,  d  ailleurs,  de  pcrfectionnrrce canal,  soit  en 
rélai  gissant,  soit  en  l'approfondissint,  afin  de  le  rendre,  autant 
que  possible,  accessible  aux  grands  vapeurs  construits  ces 
dernières  années.  -  ^ 

Les  chiffres  suivants  montreront  l'importance  du  trafic  de  ce 
canal  : 


Total 

Capacité. 

des 

totale 

En. 

Voiliers. 

Vapeurs. 

bâtiments,  enmètres cubes 

1875.  .  .  . 

675  . 

379 

1.054 

1.453.000 

1880.  .  . 

719 

895 

1614 

2.800.000 

1885.  .  .  . 

399 

1.236 

1.635 

3.923.000 

1890.  .  .  . 

229 

1.446 

1.675 

4.200.000 

1895.  .  .  . 

16i 

1.512 

1.676 

4.987.000 

1896.  .  .  . 

136 

1.712 

1.848 

5.577.000 

i«97.  .  .  . 

137 

1.803 

1.940 

6.153.000 

1898.  .  .  . 

94 

1.777 

1.871 

6. (76. 000 

1899  

75 

1-949 

2.024 

7.004.000 

1900.  .  .  . 

107 

2  004 

2.111 

7.0G0.000 

1901  

109 

2.098 

2.207 

7.270  000 

On  remarquera  que  le  nombre  des  bâtiments  a  doublé  depuis 
Tannée  1875,  que  le  cube  des  marchmdisesa quintuplii  quoique 
la  capacité  moyenne  qui  était,  en  1875,  de  718  mètres  cubes, 
soit  montée  en  1901  à  3,294  mètres  cubes,  c'est-à-dire  quatre 
fois  et  demie  plus  grande. 

Les  importations  générales  d'Amsterdam  qui  étaient  en 
1899  de  1,744,527  tonnes  de  1,000  kilog.  ;  en  1900  de  1,565,495 
termes  de  1,000  kilog.  sont  encore  descendues,  en  1901,  à  1  mil- 
lion 3i3,l;î93  tonnes  de  1,000  kilog.  et  on  attribue  cette  diminu 
tion,  pour  les  trois  quarts  environ,  à  l'iinportation  moins  consi- 
dérable de  la  houille. 

Les  exportations  générales  ont  été  en  1899  de  599,810 
tonnes  de  1,000  kilog.;  en  1900  de  Gi5,007  tonnes  de  1,000  kilo- 
grammes; en  1901  de  632,708  tonnes  de  1,000  kilog. 

Les  principaux  articles  dont  l'importation  a  augmenté  com- 
parativement à  1900  sont  les  suivants  : 

Le  sucre,  le  riz,  les  peaux,  les  produits  chimiques,  les  laines, 
le  pétrole;  tandis  qu'il  y  a  diminution  dans  rimportalion 
pour  : 
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Le  rotin,  le  thé,  le  tabac,  les  céréales,  le  lin,  le  chanvre,  les 
charbons. 

Les  principaux  articles  dont  l'exportation  a  augmenté  compa- 
rativement à  1900  sont  les  suivants  : 

La  laine,  l'huile,  le  fromage,  le  pûtrole,  tandis  qu'il  y  a  dimi- 
nution dans  l'exportation  pour  : 

Le  tlié,  le  tabac,  les  mélasses,  le  rotin,  les  boissons  distillées, 
le  beurre,  le  sucre  brut,  la  porcelaine,  le  verre. 

COMMERCE  AVEC  LA  FRANCE. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  l'inspecteur  des  douanes  d'Amsterdam 
les  statistiques  suivantes  qui  indiquent,  d'après  les  chiiïres  offi- 
ciels de  son  administration,  les  quantités  ou  les  valeurs  de  mar- 
chandisf'S  importées  de  France  directement  à  Amsterdam  ou 
exportées  directement  d'Amsterdam  en  France  : 

A.  —  Importation  générale  de  France  à  Amsterdam. 

Dénomination  des  marchandises.  Kilogrammes. 

Beurre   

Bois  pour  constructions  navales  et  bois  de  charpente 

Bois  d  ebénisterie  

Boissons  distillées  

Café  

Chaux  

Colon  non  fUé  

Drogues,  matières  tinctoriales  et  produits  chimiques 

Eaux  minérales  

Epicerie.  •  •  

Faïence  

Fécule  et  ses  dérivés  

Fil  

Fourrages  pour  le  bétail  

Fromage  

Fruits  frais  

—  autres.  

Grains  :  farine  de  froment  

farines  autres  

fèves  et  pois  <  • 

froment  

riz  

seigle  

pain,  biscuits  anglais,  macaroni,  etc.. 

Graines,  semences  

Huile  de  noix  

—  de  sésame  et  antres  liuiles  comestibles.  .  .  . 

—  autres  

Laine  ' 


1.985 
8.992 
228.905 
1.722.831 
1.281.191 
16.779 
14.223 
585.144 
571 
970 
44.089 
2.422 
4.024 
30.000 
763 
3.108.673 
532.366 
139.446 
30.000 
25.100  • 
1.060 
9.724 
1.050 
2.035 
106.375 
370 
76.83> 
12.366 
2.174 
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Dénomination  des  marchandises.  Kilogrammes, 

Lampes   8.041 

Liège   6.481 

Machine?"  à  vapeur  el  outils  agricoles   2.373 

Margarine  comeslible   6.171 

Mercerie  et  eaux  de  senteur                                .  .  68.028 

Mêlai  brut   87.020 

—  ouvragé   67.866 

Papier   7  644 

Peaux  et  cuirs     67.251 

Pierres  :   14.520 

Poisson  (presque  exclusivement  des  sardines  eu  boVlesj.  372.296 

Poix  et  goudron   200 

Sirops   1.608 

Sucre  brut.   9.761.381 

Ptésine  et  brai  bt'c   1.637-455 

Rolin   4.674 

Su.f  et  graisse   140.405 

Thé   5.593 

Tissus   47.820 

Tabac  et  cigares   9.113 

Verre  (ouvrage  en)   7.347 

Viande   839 

Vin  en  bouteilles   339.709 

—  en  fut   5.145.954 

Vinaigre   7.487 

B.  —  Importations  de  France  à  Amsterdam 
pour  la  consommation. 

Dénomination  des  marchandises.             Unités.  Quantités. 

Acier  (Ouvrages  en)^  Prancs.  336 

Amandes                                                      Kiiog.  54.910 

Amidon                                                         —  3.550 

Arachides                                                       -  27.174 

Arbres,  plantes,  etc                                    .    Francs.  39.963 

Bois  non  scié                                                   —  1 ,680 

—  d'ebénisterie  non  scié  .  .  .  f                         —  111.537 

—  —        scié                                         —  126 

Boissons  distillées  :  eaux  de  senteur                     Litres.  60 

—  liqueurs  .                               —  18.374 

—  ^      rhum,  arack,  etc                      —  698.506 

—  vernis                                   —  241 

Bouchons                                                       Kilog.  351 

Cacao                                                            —  3.151.334 

Café                                                              —  1.260.026 

Cédrats                                                          —  5.440 

Cigares                                                           —  1 ,216 

Clous  de  cuivre                                               —  1.793 
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Dénomi nation  des  marchandises.  Unités.  Quantités. 

Colle  .   Kilog.  1.289 

Contiserie   —  7  144 

—       conserves  en  boîtes   —  37.812 

Coton  non  filé.  .   —  14.223 

Cuivre  :  bassins,  chaudières,  etc   —  24.384 

Drilles  non  spécialement  dénommées   —  2.770 

—  vieux  cordages   —  5.271 

Drogues  :  huile  de  noix  de  coco.  —  45.656 

-  non  spécialement  dénommées   Francs.  93.807 

Ecorces  de  citrons  et  d'oranges  sèches   Kilog.  9.214 

Epicerie  :  vanille   Francs.  1.961 

Etain  (Ouvrages  en)  :  capsules  do  bouteille  ...  —  17  571 

Faïence  et  porcelaine   —  18.207 

Fécule  et  dérivés   Kilog.  512 

Fer  (Ouvrage  en)   Francs.  5.466 

Fer-blanc  (Ouvrage  en^   —  1.627 

Ferraille   Kilog.  84.575 

Fil  de  cuivre   —  17.139 

Fruits  d'arbre  frais   Francs.  100.651 

—  dans  l'eau-de-vie,  vinaigre   —  1.529 

—  dans  le  sirop  ou  sucre   Kilog.  261 

Glaces   Francs.  672 

Glycérine   Kilog.  140.611 

Graines  de  coprah   —  31.430 

—  de  colza  et  de  navette   Hectoi.  920 

Gravures  et  estampes   Kilog.  273 

Grains  :  fèves   -  30.100 

-  millet   -  2.500 

-  pois                                             .  —  2.026 

-  riz   -  9.724 

-  seigle   ~  2.0.0 

~     son   -  11.000 

-  farine  de  froment                            .  —  139.946 

-  -    de  riz   -  11.500 

-  -    autre  -  ...  -  102.912 

Gutta-percha  brute  -   —  38.396 

Huile  de  colon   — "  892 

—  de  noix   —  892 

—  de  pavot   —  13.660 

—  (autres),  comestibles   —  15.068 

—  —      minérales   —  552 

Indigo   —  3.772 

Instuments  de  précision   Francs.  1.319 

Joncs  et  roseaux.  .   Kilog.  429 

Laine   -  2-174 

Livres  (Imprimerie)   - 

Macaroni   —  2.705  . 

Machines    ~  5.919 

Matières  linctoriales  :  vert  espagnol   —  6.120 


AMSTERDAM 


9 


Dénomination  des  marchandises. 

Unités. 

Quantités. 

Matières  tinctoriales  non  spécialement  dénonv 

Kilog. 

50.286 

Francs. 

10.464 

— 

426 

Miel  

Kilog. 

244.556 

Minerai  d'or  

Francs. 

6.300 

Kilog. 

18.300 

— 

11.581 

Francs. 

1.149 

— 

483 

Parfumerie  et  eaux  de  senteur  

— 

3.314 

Kilog. 

18.400 

— 

6.107 

Francs. 

45.969 

— 

1.428 

Kilog. 

11.020 

— 

20.000 

— 

2.903 

— 

414 

— 

2.514 

Francs. 

14.948 

Pruneaux  séchés  

Kilog. 

116.367 

Raisins  de  Gorinthe  

— 

12.089 

—  secs  

— 

4.622 

1.776.925 

— 

4.674 

Savon  dur,  non  parfumé  

— 

39.213 

Francs . 

588 

Kilog. 

3.030 

— 

98.971 

Tapis  

Francs. 

2.188 

Térébenthine  

Kilog. 

7.667 

— 

8.821 

Thé                           .  ^  

7.873 

Francs . 

11.350 

— 

533 

Tourteaux,  nourriture  pour  le  bétail  

Kilog. 

30.000 

Varech   

— 

10.750 

Vermicelle  

— 

10.007 

Francs . 

1.388 

Litres . 

2.275,466 

107.732 

Kilog. 

5.413 

Litres. 

785 

Zinc  (Blanc  de)  

Kilog. 

454 

S 
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G.  -—  Exportation  d'Amsterdam  en  France. 


Dénomination  des  marchandises.  Unités.  Quantités. 

Acier  (Ouvrage  en)   Kilog.  60 

Amidon   _  35.05I 

Ancres  et  chaînes  en  fer   _  1.874 

Arbres,  plantes,  etc.   _  6.613^ 

Bière.   Litres.  .  153 

Boissons  distillées,  liqueurs   —  2I 

Café   Kilog.  10.358 

Chandelles  et  bougies  .  .  .  —  2.016 

Chocolat  (cacao  en  poudre  sans  sucre)   —  1.762 

Cigares   _  1.249 

Confiserie  (conserves  en  boîtes)   —  405 

Drilles  non  spécialement  dénommées   —  68.416 

—  vieux  cordages .  .   —  8,519 

Rcorces  de  citrons  et  d'oranges   —  695 

Etain  brut   —  88.519 

Fécule   —  20.000 

Fer  (Ouvrages  en)   —  1.708 

Fer-blanc  (Ouvrages  en)  *   —  523 

Fromage   —  1.471.169 

Fruits  d'arbre  frais   —  2OO 

Garance  alizari  et  racin  sec                          .  —  1 .337 

—     brute,  fine   —  805 

Grains  :  pois   —  473.140 

—  riz   —  239.483 

Graine  pour  l'horticulture  .  .   —  iOO 

Gravures  et  estampes   —  60 

Livres  (imprimerie)   —  j25 

Machines  et  mécaniques   —  3.715 

Matières  tinctoriales  non  préparées   —  5.Ô77 

Mercerie     ,  ,   —  40 

Horlogerie,  horloges,  pendules   —  20 

Huile  de  baleine  .  —  .  63.077 

Peaux  non  préparées,  sèches   —  6.312 

—  non  préparées,  salées   —  12.580 

Pôisçon  :  moules'   —  11.750 

—  morue  sèche   —  12.450 

Pommes  de  terre   —  16.670 

Pjroduits  chimiques   —  1.167 

Rotin.   —  200 

Stéarioe   —  5.074 

Statues  en  plâtre   —  no 

Sui?,  graisse  .,   —  3.254 

Terre,  (Argile  pQur  ouvrage  en)   —  336.480 

Tableaux   —  8 

Tissus  ;  coton  écru  ou  blanchi   —  96.447 

—  colon  teint  ou  imprimé   —  14.295^ 
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Dénomination  des  marchandises.  Unités.  Quantités. 

Tissus  :  toile  écrue  ou  blanchie   Kilog.  16.837 

Tourbe                                                            -  34.698 

Tonnellerie                                                     —  58.520 

Verre                                                          —  40.000 

Zinc  brut  et  autre                                             —  80 . 000 

Drogues  :  quinquina.                                         —  3.361, 

.—       non  spécialement  dénommées  ....      —  15.083, 


Il  est  malheureusement  vraisemblable  que  les  chiffres  des 
trois  tableaux  ci-dessus,  exacts  en  eux-mêmes,  ne  donnent 
qu'un  aperçu  approximatif  de  notre  commerce  avec  la  capitale 
de  la  Hollande,  car  bien  des  marchandises  françaises  passant 
par  la  Belgique,  sont  désignées  dans  les  statistiques  de  douane 
comme  venant  de  ce  dernier  pays  et  inversement. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  articles  de  notre  commerce 
avec  Amsterdam,  détail  qui  sera  traité  dans  un  rapport  ulté- 
rieur, je  signalerai,  cependant,  notre  commerce  de  vins  et 
d'oignons  à  fleurs. 

Vins.  —  En  ce  qui  concerne  Texportaiion  de  nos  vins  en 
Hollande,  il  faut  bien  se  convaincre  que  le  droit  de  douane  uni- 
forme de  20  florins  (42  fr.)  par  hectolitre  qui  s'applique  inditfc- 
remment  à  toutes  les  qualiiés:  vins  ordinan^es  ou  de  coupage, 
vin  de  Champagne  ou  vins  fins,  pèse  trop  lourdement  sur  nos 
produits  du  Midi.  Comment  nos  vins  du  Midi  pourraient-ils 
supporter  un  droit  de  douane  de  42  centimes  par  litre? Ce  n'est 
que  lorsque  ce  droit,  pi'csquc  prohibitif,  aura  été  abaissé  que 
nos  propriétaires  pourront  songer  à  faire  pénétrer  leurs  pro- 
duits en  Hollande  où  l'usage  quotidien  du  vin  est  actuellement 
considéré  comme  un  grand  luxe,  la  bière  étant  la  boisson  habi- 
tuelle du  pays. 

L'exportation  de  nos  bons  vins  ordinaii^es  aux  Pays-Bas  ne 
pourra  s'accroître  et  se  populariser  que  lorsque  les  droits  de 
douane  seront  moins  élevés  et  que  la  petite  bourgeoisie  pourra 
acheter  à  un  prix  raisonnable  la  bouteille  de  vin. 

Voici  une  intéressante  statistique  qui  m'a  été  fournie  très 
aimablement  par  l'inspecteur  de  la  douane  d'Amsteidam  indi- 
quant exaGtement  par  pays  de  [)rovenance  l'importance  del'im- 
portation  des  vins  à  Amsterdam  pour  lyOl. 
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Iniportatioi) 
pour  la 

Importation  générale,  consommation. 

En  En 
Pays  de,  provenance.      Bn  fûts,    bauteilles.     En  lùts,  bouteilles. 

(Kilogrammes).  (Litres). 

Algérie   .  .  20.311 

Açores  ....        ....  n  „  825  « 

Belgique    154.018  740.201  94.905  122.012 

Brème   80.690  6.161  58.903  2.154 

Danemark   1.490  184 

Espagne   4.358.159  11.149  580.765  2.886 

Rtats-Uni.s  de  1  Ann^riquo  <lii 

Nord   »  0  5.084  9 

France    5.145.954  339.709  2.275.466  107.732 

Gibraltar  '  .  102  556 

Grande-Brera-îi("   172.965  7.929  111  762  371 

Grèce   470.558  2.822  229 

Guyane  Néerlandaise.  ...  750  4.228  344  3 

Hambourg   270.374  95.003  130.625  1.657 

lies  Ioniennes   477.598  »  3.380 

Italie   313.855  9.753  140.661  4.253 

.lava  .   3.060  8.426  «  2.809 

Lubeck   »  •>  »  177 

Malte.   90  419.  48  119 

Norvège   2.100  1.620  -  -5 

Portugal    23.493  1.686  121.874  5,173 

Possessions  anglai-r-s  tic  »;)- 

lacca   »  750  »  « 

Prusse    1.231.640  459.053  139.354  62.099 

Bio  de  la  Plala   «  60  »  30 

Bussie   80  »  •>  » 

Turquie   5.833.549  2.196  24.329  2.795 

Oignons  à  Heurs.  —  Il  n'est  guère  possible  d'indiquer  très 
exactement  les  quantités  produites  en  Hollande,  mais  comme 
en  règle  générale  la  récolte  presque  entière  est  vendue  à  Tétran- 
ger,  on  n'aura  qu'à  se  référer  aux  chiffres  des  exportations  pour 
se  faire  une  idée  de  rimportanc9  de  cette  culture. 

Il  a  été  exporté,  en  1901,  10,057,049  kilog. 

Les  qualités  cultivées  sont  principalement  :  les  jacinthes,  les 
tulipes,  les  crocus,  les  narcisses,  les  lis,  les  glayeuls,  les  ané- 
mones, les  renoncules,  les  iris,  les  amaryltes,  les  couronnes 
impériales,  etc.,  etc. 

Sauf  diverses  fluctuations  dont  on  ne  peut  prévoir  l'impor- 
tance, voici  les  prix  de  quelques  oignons  a  fleurs  cultivés  en 
Hollande  : 

Jacinthes  dites  miniatures,       8  à  11  fr.  le  100  ; 

—  mélangées,  11  à  13  —  — 

—  différentes  variétés,  16  à  23  —  — 
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Tulipes  mélangées,  1  fr.  75  à  2  fr.  50  le  100; 

—    différentes  variétés,  2  fr.  50  à  8  fr.  »  — 

Crocus,  0  fr.  60  à  1  fr.  50  ie  100  ; 

Narcisses,  2  fr.   »  à  14  fr.  — 

Mais  on  ne  peut  donner  les  prix  d'achat  pour  d'autres 
espèces,  car  il  existe  une  grande  différence  dans  la  valeur  des 
différentes  variétés. 

On  remarquera  dans  les  tableaux  'de  statistique  ci-dessous, 
que  la  France  a  exporté  en  Hollande,  en  1901,  183,632  kilog. 
d'oignons  à  fleurs  ;  ce  sont  surtout  des  jacinthes  romaines  et 
des  narcisses,  principalement  de  Provence. 

Les  six  tableaux  suivants  donneront  une  idée  exacte  du  com- 
merce des  oignons  à  fleurs  de  la  Hollande  avec  l'étranger,  pour 
Tannée  1901,  en  permettant  aussi  une  comparaison  avec  les 
cinq  années  précédentes  : 

A.  —  Importation  d'oignons  à  fleurs  en  Hollande, 
en  kilogrammes,  par  mois  et  par  années. 


.  .  1897 

1898 

1899 

1900 

1901 

Janvier  . 

.  .  36.228 

53.908 

36.122 

68.388 

67.665 

Février  . 

.  .  .  12.121 

67.214 

29.072 

39.571 

30.306 

.  .  .  27.000 

14.616 

13.906 

6.464 

13.022 

Avril  . 

.  .  11.806 

13.524 

1.786 

3.659 

4.664 

Mai 

.  .  525 

2.365 

1.051 

5.537 

1.483 

.  .  2.063 

5.117 

3.652 

965 

1.147 

Juillet.  , 

.  .  32.672 

144.013 

160.855 

125.617 

122.418 

Août.  .  . 

.  .  107.104 

83.352 

103.520 

68.251 

93.754 

Septembre 

.  .  61.704 

87.640 

57.2C8 

37.788 

61.212 

Octobre  . 

.  .  23.852 

28.976 

34.375 

51.486 

72.480 

Novembre  . 

.  .  9.407 

31.082 

9.987 

40.208 

41.816 

Décembre 

.  .  23.917 

20.282 

21.021 

51.617 

45.077 

Total . 

.  .  348.399 

552.089 

472.455 

499.551 

555.044 

B.  —  Exportation  d*oignons  à  fleurs  de  Hollande, 

en  kilogrammes,  par  mois  et  par  années. 

Années  .  . 

1897  1898 

1899 

1900 

1901 

Janvier  .  . 

22.491  28.122 

37.585 

44.36t 

36.61^ 

Février  .  . 

51.550  43.778 

102.481 

43.952 

43.025^ 

Mars.  ... 

46.931  66.831 

51.570 

104.396 

103.890 

Avril  .  .  . 

19.234  145.639 

53.119 

55.479 

61.935- 

Mai  

4.261  26.354 

11.937 

16.097 

22.373 

Juin.  .  .  . 

4.189  3 

.842 

1.154 

2.811 

1.44^ 

Juillet .  .  . 

64.999  28.997 

27.852 

26.151 

22.662 

Août.  .  .  .    3.230.008   3.110.330  3.128.945 

3.808.381 

4.827.917 

Septembre.  1 

.158.939  1.455. 

418  1. 

598.882 

2.104.668 

2.684.072 

Octobre  .  . 

601.606  1.103.338 

957.883 

1.003. 265 

1.211.781 

Novembre  . 

458.031  793.220 

755.226 

1.041.985 

911.526. 

Décembre  . 

39.559  96.226 

53.431 

165.936 

102.812 

Total.  .  5 

.701.798  6.901 

.895  6.780.264 

8.417.482  10.057.04» 
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AA.  Importation  d'oignons  à  fleurs  en  Hollande, 
en  kilogrammes  et  par  pays  de  provenance. 


Années  

1897 
— 

1898 
— 

1899 
— 

1900 
— 

1901 
' — 

Afrique  (cùte  orient.). 

— 

10 

— 

— 

66.911 

127.368 

39.156 

124.426 

110.247 

Brème  

810 

— 

— 

— 

~— 

Daneniar  k  

925 

■  — 

— 

— 

— ~ 

— 

— 

— 

230 

États-Unis  de  l'Amé- 

rique du  Nord  .  .  . 

51.133 

59.367 

85.537 

71 .069 

81 .625 

123.084 

174.614 

176.963 

159.129 

,100      o  o 

183.63^ 

Grande-Bretagne  .  .  . 

66.064 

126.196 

121.139 

82.608 

A  A  r  QIC 

115. olD 

Grèce   

1 .986 

oc  1 
00 1 

OD 

Hambourg  

23.427 

35.320 

4.927 

21.263 

19.221 

3.120 

2.397 

5.697 

6.737 

4.514 

Java  

120 

Norwège  

280 

Porto  sal  

40 

147 

122 

133 

39 

Prusse  

10.229 

18.091 

21.428 

24.517 

22.192 

98 

104 

770 

Suède   

150 

320 

144 

Turquie   

2.656 

6.443 

16.212 

8.753 

17.488 

Total.  .  .  .    348.399   552.089   472.455   499.551  555.044 
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Ecorces  d'oranges.  —  Voici  quelle  a  été  l'importance  de 
ce  commerce  à  Amsterdam  depuis  1894  : 

En  1894  ont  étévendus137  barils d'écorce  pourl7,430  francs; 

—  1895  —  m  —  —  21,630  — 

—  1896  —  157  —  —  14,280  — 

—  1897  —  288  —  —  25,830  — 

—  1898  —  203  —  —  21,210  — 

—  1899  —  286  —  —  24,570  — 

—  1900  —  243  —  —  27,720  — 

—  1901  —  170  —  24,150  - 

L'Office  national  du  Commerce  extérieur  à  Paris  a,  d'ailleurs, 
l'eçu  de  ce  Consulat  général  quatre  échantillons  de  ce  produit, 
dont  les  prix  varient  actuellement,  suivant  la  qualité,  de  1  fr.  89 
à  2  fr.  31,  de  1  fr.  26  à  1  fr.  68,  de  0  fr.  73  à  0  fr.  84,  et,  pour 
les  écorces  de  la  côte  même,  de  10  à  17  centimes  la  livre.  (Voir 
mon  rapport  sur  Curaçao  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du 
2Ç  septembre  1902,  n«  154.) 

Je  dois  prémunir  nos  commerçants  contre  les  agissements  des 
membres  de  la  «  Bande  noire  »  d'Amsterdam  et  je  crois  d'autant 
plus  utile  d'appeler  l'attention  sur  les  expédients  auxquels  ont 
le  plus  fréquemment  recours  ces  corsaires  du  commerce  que 
ce  Consulat  général  reçoit  souvent  de  nombreuses  récla- 
mations (îontre  ces  pseudo-commerçants.  Il  y  a  quelques 
semaines  encore  une  importante  maison  de  l'avenue  de  l'Opéra 
avait  fait  une  expédition  de  plusieurs  mille  francs  à  un  de  ces 
fripons  et  a  eu  recours  ensuite  et  trop  tard  à  mon  intervention. 
Soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  de  rof'fice  national  du 
Commerce  extérieur,  que  nos  exportateurs  demandent  des  ren- 
seignements à  ce  Consulat  général  sur  la  notoriété  et  sur  l'ho- 
norabilité commerciale  de  leurs  nouveaux  clients  et  ils  auront, 
si  le  client  réside  à  Amsterdam,  la  réponse  dans  les  quarante-huit, 
heures. 

Connaissant  l'adresse  d'une  maison  française  ou  autre,  les 
membres  de  la  bande  noire  commencent  par  réclamer  le  prix- 
courant.  En  possession  de  ce  document,  on  fait  une  commande 
sur  laquelle  il  est  stipulé  que,  afin  de  sevoir  bonifier  l'escompte, 
on  désire  payer  comptant  ou  contre  remboursement.  L'expédi- 
teur, dont  la  confiance  se  trouve  ainsi  gagnée  et  qui  ne  veut  pas 
indisposer  un  client  montrant  de  pareilles  dispositions,  expédie 
sans  exiger  le  remboursement  à  réception.  Le  tour  est  joué,  on 
prend  livraison  de  la  marchandise  qui  est  immédiatement  cédée 
k  vil  prix  et  le  créancier  après  renseignements,  pris  trop  tardi- 
vement, doit  renoncer  à  poursuivre  pour  s'éviter  des  ennuis  et 
de  nouveaux  frais. 

Si  une  maison  fait,  d'aventure, l'expédition  contre  rembourse- 
ment, elle  est  refusée  sans  plus  de  formalités  et  sous  un  prétexte 
quelconque.  Le  préjudice  peut  être  alors  moindre,  mais  quel- 
quefois encore  important  s'il  s'agit,  par  exemple,  de  denrées^ 
alimentaires  ou  d'autres  articles  qu'on  ne  pourra  faire  revenir 
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et  dont  il  faudra  se  débarrasser  à  Amsterdam  à  n'importe 
quelle  condition. 

C'est  surtout  avec  l'étranger  que  les  opérations,  dont  il  s'agit, 
s'effectuent  sur  une  grande  échelle.  Etant  donné  le  caulionne- 
ment  préalable,  les  frais  de  procédure  et  les  diflicultés  presque 
insurmontables  que  nécessiteraient  des  poursuites  contre  un 
débiteur  insolvable,  l'expéditeur  qui  a  échappé  à  la  livraison 
doit  se  décider  à  vendre  tout  de  suite  sur  place  la  marchandise 
dont  il  a  cru  ne  pas  aventurer  le  paiement  en  expédiant  contre 
remboursement. 

Inutile  d'ajouter  que  toujours  les  en-têtes  de  lettres  sont  super- 
bes, le  nom  de  la  maison  magnifique;  parfbis  même  on  habite 
la  même  rue  que  celle  ou  se  trouve  une  maison  de  commerce 
homonyme  et  honorable  ;  de  là  confusion  et  renseignements 
favorables. 

Voici  la  liste  officielle  des  noms  qui  m'ont  été  fournis  par  la 
direction  de  police  de  cette  ville,  pour  laquelleje  décline  expres- 
sément toute  responsabilité,  mais  qui  peut  être  publiée,  puis- 
qu'elle est  imprimée  par  les  soins  de  la  police  et  remise  par  elle 
aux  commerçants  : 

POUCE  D'AMSTERDAM. 

Liste  des  négociants  d'Amsterdam 
sur  lesquels  on  appelle  l'attention. 

Algemeen  Aanwijzingkantoor  firma  van  Dolder. 
Agentschnp  Ned.  Algemeene  Verzekerings-Bank  (v.  Dolder). 
Bakk(3r  et  C^ 

Bergh  en  G^  (van  den),  Import-export  ook  v.  d.  Berg  et  G^ 
Bergh  (Cornelis  van  den),  Amsterdam-den  Haai?. 
Bergh  (Jacob  van  den),  (zie  Royal  Import-Export  Compagnie). 
Betreking  Maatschappij  «  Esdras  »  (v.  Dolder). 
Bergenet  C^  (C.  van  ,  Inporter. 
Dolder  en  C°  (van),  zie  Aanwijzingkantoor. 
Dionysius  en  C  (is  Hendrik  Dionysius  Sieijser  ook  Wilh.  Her- 
zog  et  G**) . 
De  Waart  et  C*»  (zie  Sanders). 
Huwelijks-Bureau  Figaro  (v.  Dolder); 
Herzog  et  C**  (Wilh)  (zie  v.  D.  Laan)  ; 
Jansen,  H,  F.  ; 

International  Burea^i  de  Placement  (v.  Dolder)  : 
Kamp  (Douwe  van  der),  Import,  en  Export.; 
Kamp  Jzn.  iJ.  v.  d.)  ; 

Kwak  (P.)  ook  wel  P.  Kwak  et  G^  Schoenfabrikant; 

Klaasen  (G.  G.),  Handelaar  in  Fruit.  Dijkdwarsstraat  1  ; 

Metz  et  C^  zie  v.  Dolder; 

Moorrees  (F.)  ook  wel  Dr  Moorrees; 

Neêrlandsch  Hoofd-Bureau  yan  Informatie  (v.  Dolder)  ; 
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Straaten  (Maurice  van)  ; 
Veen  van  Visser  et  ; 

Vries  Jeltema  (Mevrouw  k.  de),  verloskundige ; 
Verkoop-Maatschappij  Vïtus  (v.  Dolder)  : 
Visser  (Cornelis)  ; 
Waard  (Fabian  de)  ; 
Witsen  (J.  H.  M.l  ; 

IL 

NAVIGATION. 

La  baisse  continuelle  du  marche  des  frets  provenant,  entre 
autres  causes  de  la  pléthore  de  cargo- boats  neufs,  du  nombre 
de  navires  devenus  disponibles,  précédemment  employés  par 
le  Gouvernement  anglais  pour  le  transport  des  troupes  en  Sud 
Afrique,  de  la  mauvaise  récolte  du  maïs  aux  Etats-Unis,  de  la 
crise  industrielle  allemande,  devait  avoir  pour  Amsterdam 
(atteint,  aussi  très  sensiblement  par  la  cherté  du  charbon),  les 
conséquences  îàch(^uses  qui  se  sont  fait  sentir  dans  les  ports  de 
Hollande. 

Cependant  le  mouvement  maritime  accuse  une  augmentation 
notable,  d'autant  plus  significative  qu'elle  est  proportionnelle- 
ment plus  grande  que  celle  obtenue  dans  d'autres  ports. 

Les  lignes  régulières  de  vapeurs,  ayant  leur  point  de  départ 
à  Amsterdam,  s'augmentent  normalement  et  d'une  façon  con- 
tinue. C'est  ainsi  que  la  «  Hollandsche  Stoom  bootmaatschappij  » 
(Compagnie  de  bateaux  à  vapeur  hollandaise)  a  ouvert  un  nou- 
veau service  entre  Amsterdam  et  Southampton  et  Bristol;  la 
«  Zuid-Amérika  Lijn  »  (ligne  Sud-Amérique)  a  commencé  en 
février  ses  voyages  mensuels  et  la  «  Holland-Amérika  lijn  ^ 
(ligne  Hollande-Amérique)  envoie  ses  nouveaux  bateaux  à  New- 
port  News. 

Les  tableaux  suivants  indiquent  le  mouvement  du  port  d'Am- 
sterdam pendant  l'année  1901  : 

Entrées. 


.    L928  — 

6.793.423  mètre»  cubes. 

—    sur  lest  

170  — 

422.329  — 

Total  des  vapeurs   .  . 

.    2.098  = 

7.215.752  mètres  cubes. 

Voiliers  chargés  

93  — 

47.319  mètres  cubes. 

.        16  — 

7.575  — 

Total  des  voiliers.  .  . 

109  = 

54.894  mètres  cubes. 

Tapeurs  et  voiliers  chargés.  .  . 

.    2.021  = 

6.840.742  mètres  cubes. 

—           sur  lest.  .  . 

186  =: 

429.904 

Total  des  navires  .  . 

.    2.207  = 

7.270.646  mètres  cubes. 

AM&TERDAM 


Sorties. 

1.372 

b.Doy.oy4  meires  cudcs. 

—    sur  lest  

'7AQ 

1.563.387  — 

Total  des  vapeurs 

>c  .  1 1 0 

/.zoz./oi  meires  cuoes. 

74 

Oo.  010  IncLlcS  CUJJcS. 

~    sur  lest  

34 

— - 

'  13.604  — 

Total  des  voiliers  .  .  . 

108 

51.919  mètres  cubes. 

1.446 

0'liCl-t\)'j  lllcLlCû  LUJJcb. 

—           sur  lest  . 

777 

— 

1.576.991  — 

Total  des  navires. 

2.223 

— 

7.304.700  mètres  cubes. 

En  1901  sont  entrés.  .  .  . 

2.098  vapeurs 



7.215.752  mètres  cubes. 

—  1900  — 

2.004 

6.984.284  — 

Augmentation  de  

,94  vapeurs 

231 .468  mètres  cubes. 

En  1901  sont  entrés.  .  .  . 

109  voiliers 

54.894  mètres  cubes. 

—  1900       —  ... 

107 

75.771  _ 

Donc  augmentation  de 

2  voilier? 

20.877  mètres  cubes. 

En  1901  sont  sortis.  .  .  .  2.115  vapeurs  7.252.421  mètres  cubes. 
—  1900       —        ...    2.009      —     ^  7.039.814  — 


Augmentation  de   106  vapeurs  =:    212.607  mètres  cubes. 

En  1901  sont  sortis.  .  .  .  108  voiliers  =      51 .919  mètres  cubes. 

—  1900       —        ...  101     —     =3      55.603  — 

Donc    augmentation  de  7  voiliers 

et  diminutiou  de   3.684  mètres  cubes. 

En  1901  sont  entrés  dans 

le  port  d'Amsterdam  :  .  2.207  navires  —  7.270.646  mètres  cubes. 

En  1900  sont  entrés.  .  .  .  2.111     —     =  7.060.005  — 

Soituiie  augmentation  de.  96  navires  =     210.641  mètres  cubes. 

En  1901    sont  sortis  du 

port  d'Amsterdam  .  .  .  2.223  navires  =  7.304.700  mètres  cubes. 

En  1900  en  sont  sortis  .  .  2.110    -      =  7.095.417  — 

Soit  une  augmentation  de.  113  navires  —     209.283  mètres  cubes. 

En  1901   sont  entrés  et 

sortis   4.430  navires      14.575.346  mètres  cubes. 

En  1900.   4.221      —    =  14.155.472  —  —  - 

Le  mouvement  total  dans  " 

le  port  d'Amsterdam  a  -  -  « 

donc  augmenté  en 

1901  de   209  navires  —     429.874  mètres  cubes 
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Il  y  a  donc,  en  1901,  une  augmentation  dans  le  mouvement 
total  du  port  d'Amsterdam  de  94  vapeurs  et  de  2  voiliers  à 

l'entrée  soit   96  navires 

et  de  106  vapeurs  et  de  7  voiliers  à  la  sortie  soit .     113  — 

En  tout   209  navires 


Dans  le  tonnage  des  vapeurs  il  y  a  une  augmentation  à  l'en- 
trée de.   231.468  mètres  cubes. 

et  à  la  sortie  de   212.607  — 

Soit  une  augmentation  totale  de  .  . 


444.075  mètres  cubes. 


Dans  le  tonnage  des  voiliers  il  y  a  une  diminution  à  l'entrée 

de   20.877  mètres  cubes. 

et  à  la  sortie  de   3 . 684  — 


Soit  une  diminution  totale  de 


24.561  mètres  cubes. 


L'augmentation  du  tonnage  n'est  que  de  41 9,514  mètres  cubes 
contre  227,227  mètres  cubes  dans  l'année  1900. 

Voici  par  pays  de  provenance  et  de  destination  quelles  sont 
les  entrées  et  les  sorties  du  port  d'Amsterdam  : 

Entrées. 


Pays 

1901. 

1900. 

de 

provenance. 

Chargés. 

Sur  lest. 

Totaux. 

Chargés.  Sur  lest. 

Totaux. 

Angleterre.  . 

1.008 

11 

1.019 

963 

9 

972 

Àliemagne.  . 

261 

5 

266 

266 

5 

271 

Suède.  .  .  . 

127 

» 

127 

125 

» 

125 

Russie  et 

ports  de  la 

Baltique.  . 

103 

103 

110 

110 

Indes  Orien- 

tales .  .  . 

93 

» 

93 

103 

103 

Etats-Unis  de 

l'Amérique 

du  Nord.  . 

70 

» 

70 

83 

» 

83 

Norvège.  .  . 

66 

1 

67 

69 

1 

70 

France  .  .  . 

42 

1 

43 

33 

1 

34 

Italie  et  Médi- 

terranée. . 

37 

• 

37 

40 

» 

40 

Espagne.  .  . 

29 

29 

27 

27 

Indes  occi- 

dentales. . 

28 

» 

28 

27 

27 

Australie  .  . 

21 

21 

13  . 

» 

13 

Grèce .... 

20 

» 

20 

14 

H 

14 

Turquie.  .  . 

15 

n 

15 

13 

>» 

13 

Afrique.  .  . 

15 

M 

15 

21 

1» 

21 

Amérique  du 

Sud.  .  .  . 

11 

M 

11 

5 

» 

5 

AMSTERDAM 


Pays 

1901. 

1900. 

de 

provciiaiice. 

undiges. 

Sur  lest.  Totaux. 

Chargés.  Sur  lest. 

loiaux. 

Rftiimanip 

11 

11 

'> 

2 

Portugal  .  . 

10 

10 

11 

11 

3 

5 

8 

2 

3 

Autriche  .  . 

,) 

5 

5 

5 

Japon.  .  .  . 

4 

4 

4 

4 

Chine.  .  .  . 

2 

2 

Danemark.  . 

1 

1 

2 

2 

4 

Ports  du  pays 

40 

162 

202 

28 

124 

152 

^  091 

186 

2.207 

1.966 

145 

2  111 

Sorties. 

Pays 

1901. 

1900. 

de 

destination. 

dnarges. 

Sur  lest.  Totaux. 

Chargés.  Sur  lest. 

lotaux. 

Angleterre.  • 

794 

500 

1.294 

683 

547 

1  2?>0 

Allemagne.  . 

277 

15 

292 

276 

13 

289 

Indes  orien- 

tales ,  .  . 

68 

1 

69 

'  77 

,^ 

77 

Norvège.  .  . 

54 

3 

57 

57 

1 

58 

Etats-Unis  de 

l'Amérique 

du  Nord.  . 

9 

33 

42 

15 

43 

58 

Italie  et  Mé- 

diterranée. 

41 

» 

41 

41 

41 

France  . 

31 

7 

38 

27 

2 

9Q 

.«-if 

Suède.  .  .  . 

17 

16 

33 

19 

16 

35 

Espagne.  .  . 

15 

12 

27 

14 

15 

2^ 

Indes  Occi- 

dentales. . 

25 

» 

25 

^.6 

26» 

Russie  el 

ports  de  la 

Baltique.  . 

21 

4 

25 

29 

14 

43 

Belgique  .  . 

15 

21 

6 

4 

10 

Grèce.  .  .  . 

10 

1 

11 

10 

10 

Amérique  du 

Sud.  .  .  . 

10 

1 

11 

3 

3 

Portugal.  .  . 

10 

10 

10 

1* 

10 

Tu  rouie 

10 

10 

9 

n 

9 

Afrique .  ,  . 

10 

10 

15 

1 

16 

Danemark. 

2 

» 

2 

3 

3 

Chine.  .  .  . 

2 

2 

1* 

Japon.  .  .  . 

» 

1 

> 

1 

Australie  .  . 

« 

» 

1 

1 

Ports  du  pays 

36 

167 

203 

30 

102 

132 

1,446 

777 

2.223 

1.351 

759 

2.110 
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Entrées  et  sorties  réunies. 

Pays  de 


provenance 

1901. 

1900. 

et  de 

destination. 
— 

Chargés.  Sur  lest.  Totaux. 

Chargés.  Sur  lest. 

Angleterre.  . 

1  SA9 
1  •  o\JZ 

oll 

2.  olo 

1 .646 

556 

2.202 

Allemagne.  . 

OOO 

c  c  o 
OOO 

542 

18 

.560 

mues  unen- 

tales  .  .  , 

lui 

1 

180 

» 

180 

Suède.  •  .  . 

lo 

IbO 

144 

16 

160 

Russie  et 

ports  de  la 

Baltique.  . 

4 

1  9Q 

loy 

14 

153 

Norvège.  .  . 

4 

1^4 

1  9ÉÎ 

o 
l 

128 

litats-Unis  de 

l'Amérique 

du  Nord.  . 

7Q 

ôô 

1  1  9 

OO 

4o 

141 

France  .  .  . 

/o 

o 
o 

ol 

oU 

Q 

0 

63 

Italie  et  Mé- 

terranée.  . 

/O 

/o 

ol 

» 

81 

Espagne.  .  . 

/i  ^ 

44 

1  9 

OD 

41 

15 

56 

Indes  Occi- 

dentales .  . 

0.) 

1) 

XQ 
00 

XO 
00 

53 

Grèce .... 

QO 

OU 

1 
1 

ol 

9/. 

24 

» 

24 

Belgique  .  . 

9 

20 

29 

8 

7 

15 

Turquie.  .  . 

25 

») 

25 

22 

» 

22 

Afrique .  .  . 

25 

1) 

25 

36 

1 

37 

Amérique  du 

Sud.  .  .  . 

21 

1 

22 

8 

)) 

8 

Australie  .  . 

21 

21 

13 

1 

14 

Portugal  .  . 

20 

20 

21 

» 

21 

llWUlllCtll  IC/  .  '  . 

11 

11 

2 

9 

Autriche  .  . 

5 

1) 

5 

5 

» 

5 

Japon.  .  .  . 

4 

1) 

4 

5 

5 

Chine.  .  .  . 

2 

■2 

4 

»> 

u 

Danemark.  . 

2 

1 

3 

5 

2 

7 

Ports  du  pays 

76 

329 

405 

58 

226 

284 

3.467 

963 

4.430 

3.317 

904 

4.221 

AMSTERDAM 
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Entrées  (par  pavillon). 


Pavillon . 

Navires. 

Mètres  cubes 

Néerlandais .  .  .  .  . 

1 .056 

3.067.912 

Anglais  

660 

2.368.609 

Alleiïiand  

199 

865.827 

NorvPiriP!)          .   .  . 

151 

419.060 

Suédois  

72 

308.955 

Danois  

27 

60.976 

Belge  

14 

20.875 

Espagnol   

12 

65.450 

Russe  

5 

16.185 

Italien  

4 

Grec  

3  ' 

17.329 

Autriclii(Mi.  .  .  .  .  . 

2 

16.514 

Japonais  ...... 

1 

17.347 

Français  

1 

356 

2.207 

7.270.646 

Sorties  (par  pavillon). 

Pavillon. 

Navires. 

Mètres  cubes 

Néerlandais  

1.067 

3  060.090 

659 

2.359.519 

195 

835.572 

Norvégien  

155 

419.848 

Suédois  

78 

335.011 

Danois  

26 

108.366 

Belge  

14 

20.755 

Espagnol   

11 

63.068 

5 

28.533 

Russe  

5 

4 

22.907 

Autrichien  

0 

16.154 

Japonais  

1 

17.347 

1 

356 

2.223 

7.304.700 

La  moyenne  de  la  jauge  des  navires  qui  était,  en  1900,  de 
3,344  mèlres  cubes  a  été  en  1901  de  3,294. 

Les  droits  de  port  perçus  dans  le  courant  de  1901  se  sont  éle- 
vés à  260,015  fl.  13;  ils  étaient,  en  1900,  de  237,612  fï.  45  cents. 

Au  31  décembre  1901,  la  flotte  marchande  du  port  d'Amster- 
dam se  composait  comme  suit  : 

17  navires  à  voiles  jaugeant   14.632  tonneaux  nets. 
94     —      à  vapeur      —      116.110  — 


Total  .  lir navires  jaugeant 


130.742  tonneaux  nets. 
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contre,  au  31  décembre  1900  : 

15  navires  à  voiles  jaugeant  14.240  tonneaux  nets. 
87    —      à  vapeur      —      106.680  — 


Total  .  102  navires  jaugeant   120.920  tonneaux  nets. 


En  ajoutant  à  ces  chiffi^es  le  nombre  de  navires  delà  «  Konin- 
klijke  N  derlandsche  Paketvaart  Maatschappij  »  dont  le  siège 
est  à  Amsterdam  mais  qui  naviguent  exclusivement  aux  Indes 
Orientales  néerlandaises,  on  arrive  à  un  total  de  147  navires 
jaugeant  161,190  tonneaux  nets. 

D'après  les  statistiques  officielles  le  total  de  la  flotte  mar- 
ctiande  néerlandaise  se  c3mposait  au  81  décembre  1901  de 
417  navires  à  voiles  jaugeant  77,408  toimeaux  nets  et  ^35 
navires  à  vapeur  jaugeant  306,694  tonneaux  nets. 

De  même  que  Tannée  précédente,  le  pavillon  néerlandais 
occupe  le  premier  rang  qu'il  détient  depuis  1899  à  la  place  du 
pavillon  anglais  qui,  depuis,  continue  à  se  maintenir  au  deuxième 
rang.  Le  pavillon  norvégien  qui,  pour  la  première  lois,  a  été 
distancé  en  1900  par  le  pavillon  allemand  n'a  pas  pu,  cette 
année-ci,  reconquérir  son  rang  et  continue  à  figurer  comme 
quatrième  sur  le  tableau,  l'Allemagne  gardant  le  troisième 
rang. 

Les  autres  pavillons  qui  se  sont  nionirés  dans  le  port  d'Ams- 
terdam sont  : 

La  Suède  avec  62  navires;  le  Danemark  avec  16  navires; 
l'Espagne  avec  12  navires;  la  Belgique  avec  10  navires;  l'Italie 
avec  3  navires  ;  la  Grèce  avec  3  navires  ;  l'  Autrictie  ave(v2  navires  ; 
la  Russie  avec  1  navire  ;  le  Japon  avec  1  navire. 

Pas  plus  qu'en  1900  aucun  navire  appartenant  à  la  marine 
marchande  française  n'est  entré  dans  le  port  d'Amsterdam 
en  1901  (le  navire  français  figurant  à  l'entrée  et  à  la  sortie 
en  1901  est  un  yacht  de  plaisance)  ;  par  contre,  deux  vapeurs 
hollandais  achetés  par  la  «  Société  générale  des  transports  mari- 
times à  vapeur  »  à  Marseille  et  francisés  par  ce  consulat  géné- 
ral, ont  quitté  le  port  sous  pavillon  français. 

La  part  du  pavillon  néerlandais  dans  les  entrées  à  Amsterdam 
a  subi  une  augmentation  de  6  0/0  comparativement  à  Tan- 
née 1900. 

Ellô  était  en  1897  de  39  0/0  ;  en  1898  de  41  0/0  ;  en  1899  de 
38  0/0;  en  1900  de  42  0/0  ;  en  1901  de  48  0/0. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  expéditions  des  ports 
français,  je  donne,  ci-dessous,  un  tableau  indiquant  en  mètres 
cubes  le  chiffre  des  entrées  dans  le  port  d'Amsterdam  : 


AMSTERDAM 
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Ports. 

1897. 

1898. 

1899. 

1900. 

1901. 

Dunkerque  .  . 

18.688 

15.070 

6.841 

34.396 

Calais  

4.088 

2.026 

4.669 

Le  Havre  .  .  . 

2.428 

3.695 

.) 

») 

Bouen  .... 

-, 

3.411 

t) 

48.138 

44.413 

46.192 

43.697 

44.072 

Tréport.  .  .  . 

1.598 

3.305 

2.564 

» 

Dieppe  .... 

■ 

1.474 

•> 

721 

Gaen  

» 

8.142 

5.109 

La  Pallice.  .  . 

») 

935 

Total.  .  . 

73.342 

46.011 

81.289 

60.237 

84.793 

La  grande  augmentation  constatée  pour  les  exportations  du 
port  de  Dunkerque  serait  fictive  et  proviendrait  en  grande  par- 
tie de  ce  que  les  vapeurs  de  la  «  Zuid-Amerika  lyn  »  à  leur 
retour  à  Amsterdam  font  relâche  à  Dunkerque  et  que  les  mar- 
chandises qu'ils  apportent  sont  classées  comme  provenant  de 
ce  dernier  port. 

Pour  la  première  lois  tigure  dans  ce  tableau  La  Pallice  où  les 
vapeurs  de  la  «  compagnie  royale  néerlandaise  »  de  la  ligne 
Bordeaux  font  escale. 

Frets.  —  Le  marché  des  frets  a  subi,  en  1901,  les  effets 
d'une  forte  dépression.  Au  commencement  de  l'année,  le  taux 
en  était  de  20  à  30  0/0  au-dessous  du  chiffre  le  plus  élevé  de 
1900  et  cette  baisse  s'est  encore  accentuée  de  plus  en  plus  ;  le 
grand  nombre  de  navires  devenus  disponibles  (l'Angleterre 
n'en  ayant  plus  besoin  pour  ses  transports  dans  le  Sud- Afrique) 
influença  malheureusement  le  marché,  de  sorte  qu'à  la  fin 
de  1901  la  différence  avec  1900  était  même  de  50  0/0  et  les 
vapeurs,  par  suite  aussi  de  la  cherté  de  la  houille,  durent  navi- 
guer avec  perte. 

Émigration.  —  Le  nombre  d'émigrants  qui  se  sont  embar- 
qués à  Amsterdam  à  destination  de  l'Amérique  du  Nord  et  de 
Surinam  a  été  de  1,404  conti'e  1,386  en  1900. 

Leur  nationalité  était  : 


Néerlandais   49 

Allemands   25 

Anglais                                                     •  3 

Sud-Africains   2 

Javanais   1.325 


Total  1.404 


Lignes  régulières  de  navigation  à  vapeur. 

I«  La  «  HoUandsche  Stoom  bootmaatschappij  »  (Compagnie 
hollandaise  de  bateaux  à  vapeur)  a  entretenu,  d'accord  avec  la 
«  General  Steam  Navigation  »  un  service  régulier  entre  Amster- 
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dam  et  î.ondres  et  effectué  248  voyages,  transportant  :  d'Ams- 
terdam à  Londres  143,300  tonnes,  de  Londres  à  Amsterdam 
58,200  tonnes  de  marchandises  et  1,016  chevaux.  En  outre,  il  a 
été  transporté  51,700  tonnes  de  poix. 

Les  vapeurs  de  cette  Compagnie  ont,  de  plus,  effectué  106 
voyages  de  Amsterdam  à  Huit  transportant  :  d'Amsterdam  à 
Huit  29,600  tonnes  de  marchandises,  de  Hull  à  Amsterdam 
17,600  tonnes  de  marchandises,  1,1^5  tonnes  de  cokes,  12,700 
lonnes  de  charbon  et  46  chevaux. 

Le  service  bi-mensuel  d'Amsterdam  et  Rotterdam  pourBristot 
etSwansea  a  été  régulièrement  effectué  à  partir  du  mois  de 
septembre  avec  les  bateaux  de  la  Compagnie.  Dans  le  courant  du 
mois  de  mai,  un  service  entre  Amsterdam  et  Southampton  et 
Plymouth  a  été  également  commencé  en  y  ajoutant,  au  mois 
d'août,  le  port  d'Anvei's. 

Ont  été  effectués  17  voyages  vice  versa. 

Exporté:  7,100  tonnes  de  marchandises. 

Importé  :  1,400  tonnes  de  «  Chinaclay  et  700  tonnes  de  mar- 
chandises diverses. 

II.  Compagnie  de  navigation  à  vapeur  «  Nederland  ».  Le  ser- 
vice bi-mensuel  entre  Amsterdam  et  Batavia  via  Gênes  a  eu  lieu 
réguhèrement. 

Le  transport  des  marchandises  et  le  montant  des  frets  acquis 
sont  restés  stationnaires.  Par  contre,  il  a  été  plus  difficile  de 
trouver  des  frets  aux  Indes  mêmes. 

Le  trafic  des  passagers  s'est  maintenu  suffisant. 
Aucun  navire  nouveau  n'a  été  ajouté  à  la  flotte. 

IIL  La  «  Zuid-Amerikalijn  »  (Ligne  Sud-Amérique)  a  ajouté 
un  quatrième  naviro  à  sa  flotte  qui  entrelient,  depuis  le  l*""  fé- 
vrier 1901  un  serviceregulier  avec  la  Plata  via  Dunkerqueet  retour 
par  la  même  route  ;  le  nombre  des  chargements  tant  à  l'aller 
qu'au  retour  ont  augmenté  dans  des  proportions  considéra- 
bles. 

L'importation  du  bétail  vivant  de  l'Argentine  en  Angleterre 
restant  défendue,  on  a  dû  se  borner  à  transporter  du  bétail  de 
Buenos-Ayres  à  Rio  de  Janeiro. 

La  forte  concurrence  et  l'abaissement  du  prix  des  frets  ont 
été  cause,  pour  cette  Compagnie,  de  quelque  déception. 

IV.  La  «  Holland-Amerika  Lijn  »  (Ligne  Hollande- Américaine) 
donne  les  détails  suivants  : 

Sont  entrés  à  Amsterdam  venant  de  New-York  15  vapeurs. 

Ont  été  apportées  de  ce  port  47,030  tonnes,  chiffre  considéra- 
blement au-dessous  de  celui  de  1900,  par  suite  du  manque  de  la 
récolte  de  maïs  aux  Etats-Unis. 

Ont  été  expédiées  k  destination  de  New-York,  1,895  tonnes^ 
dont  1,456  provenant  de  l'Allemagne. 
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V.  La  «  Hollaiiilsche  Scheepvaart  Maatscliappij  »  (Gouipagnie 
hollandaise  de  navigation)  qui  s'est  établie  à  Amsterdam  le 
1*''  janvier  1901,  a  fait  effectuer  par  ses  deux  vapeurs  7  voyages 
entre  Harlingen  et  HuU  et  26  entre  Amsterdam  et  Goole. 

Le  transport  des  ctiarbons  de  terre  a  considérablement  diixii- 
nué  par  suite  des  prix  élevés  de  la  houille  en  Angleterre. 

VL  —  La  «  Koninklijke  Nederlandsche  Stoombootmaats- 
chappij  »  (Compagnie  royale  néerlandaise  de  navigation  à 
vapeur  )  a  effectué  281  voyages  dont  : 

26  à  destination  du  Levant. 

32       —        de  la  Méditerrannée  ; 

25  -         de  l'Espagne  ; 

28  —  de  Bordeaux  et  La  Pallice  ; 

17  —  de  Saint-Pétersbourg  ; 

7  ,  —  de  Réval  ; 

23  —  de  Kœnigsberg  ; 

26  —  de  Dantzig  ; 
31  —  de  Steltin  ; 

65       —        de  Hambourg; 
1       _        de  Portimao. 

Les  frets  ayant  été  peu  avantageux,  les  résultats  de  la  campa- 
gne 1901  n'ont  pas  été  aussi  rémunérateurs  qu'on  était  en  droit 
d'attendre  des  affrètements  considérables  échus  à  cette  Compa- 
gnie. 

VII.  —  Les  navires  de  la  «  Koniklijke  West-Indische  Mail- 
dienst  »  (Service  Royal  de  la  Malle  des  Indes  occidentales)  ont 
effectué  24  voyages  aller  et  retour.  La  direction  de  cette  Compa- 
gnie a  fait  la  commande  d'un  neuvième  vapeur. 

Le  transport  des  marchandises,  surtout  à  l'aller,  a  été  très 
satiâfaisaot,  celui  des  passagers  est  resté  stalionnaire.  Les 
bateaux  de  la  Compagnie  ont  transporté,  en  1901,  1,300  émi- 
grants  javanais  qui  sont  tous  arrivés  à  Surinan  en  excellente 
santé. 

Les  troubles  au  Venezuela  n'ont  pas  manqué  d'exercer  une 
influence  sensible  sur  les  relations  avec  ce  pays.  L'abolition  en 
Haïti  des  droits  de  sortie  sur  le  café  a  donné  heu  à  une  plus 
grande  exploitation  de  cet  arlicle.  Une  partie  minime  de  ce  caîé 
est  vendue  en  Hollande,  la  plus  grande  partie  est  dirigée  sur  le 
Havre,  Anvers,  Hambourg  et  les  ports  de  la  Méditerranée. 

VIII.  —  Les  cargo-boats  de  la  Compagnie  «  Oceaan  »  ont  effec- 
tué en  1901  entre  Amsterdam  et  les  Indes  néerlandaises 

27  voyages  d'aller  et  28  voyages  de  retour,  entretenant  un  ser- 
vice bi-mensuel  avec  la  Métropole.  Les  résultats  ont  été  peu 
favorables  par  suite  de  la  grande  concurrence  résultant  de  la 
baisse  des  frets,  suivie  d'un  manque  de  produits  à  Java,  de 
sorte  que  plusieurs  voyages  ont  dû  être  effectués  avec  demi- 
cargaison.  La  situation  s'élant  un  peu  améliorée  à  Java  dans  les 
deux  derniers  mois  de  l'année,  il  a  été  possible  dC;  trouver  alors 
des  cargaisons  entières. 
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Il  résulte  des  communications  qui  précèdent  que  les  Compa- 
gnies  effectuant  des  services  réguliers  ont  eu  moins  à  souffrir 
du  malaise  de  la  navigation  en  1901  que  celles  qui  s'occupent 
seulement  du  transport  des  marchandises  en  général. 

D'ailleurs,  voici  un  tableau  des  dividendes  des  principales 
compagnies  de  navigation  k  vapeur  pour  Tannée  1901  et  pour 
les  deux  années  précédentes  : 

1899^     1900.  1901. 


1.  Compagnie  hollandaise  de  bateaux  à 
vapeur  (Hollandsche  Stoomboot  Maats- 

chappij)   10  10  8 

JL  Compagnie  de  navigation   à  vapeur 
«  Nederland  ►»  (Stoomvaartsmaatschappij 

Nederland)   13.1         8.2  7.1) 

m.  Ligne  Sud-Amérique  (Zuid-Âmerican 
lijn)   »  *> 

IV.  Ligne  Hollande-Américaine  (HoUand- 

Amerika  lijn)   7  14  6 

V.  Compagnie  hollandaise  de  navigation 

(Hollandsche  Scheepvaart  Maatschappij) .        »  •»  » 

VI.  Compagnie  royale  néerlandaise  de  navi- 
gation à  vapeur  (Koninklijke  Nedtr- 

landsche  Stoombootmaatschappij).  ...      10  11  10 

VH.  Service  royal  de  la  Malle  des  Indes  oc- 
cidentales   (Koninklijke  West-Indische 

Maildiensl)   5.75       5  5 

Vin.  Compagnie  «  Oceaan  »»   8.5        »  » 


Voici  la  liste  des  ports  avec  lesquels  Amsterdam  se  trouve  en 
relation  régulière  : 

Destinations  et  départs  : 

Afrique  (Orientale),  mensuel; 

Afrique  (Sud),  mensuel  ; 

Anvers,  trois  fois  par  semaine  ; 

Bordeaux  et  La  Pallice,  bi-mensuel  ; 

Brème,  mensuel  ; 

Bristol  et  Swansea,  bi-mensuel; 

Bristol,  bi-mensuel  ; 

Bruxelles,  trois  fois  par  semaine  ; 

Copenhague,  hebdomadaire  ; 

Dantzig,  bi-mensuel  ; 

Gênes,  Livourne,  Naples,  tous  les  dix  ou  quinze  jours; 
Gibraltar,  Tanger,  Cadix,  toutes  les  trois  ou  quatre  semaines; 
Goole,  deux  fois  par  semaine; 
Gothenberg-Christiania,  hebdomadaire; 
Grangemouth-Glasgow,  hebdomadaire; 
Hambourg,  deux  fois  par  semaine; 
Hull,  quatre  fois  par  semaine; 
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Java  ot  Sumatra,  Compagnie  do  navigation  «  Ne  îciiand  »,  bi- 
mensuel; Compagnie  de  navigation  «  Ojeaan  »,  bi-mensucl; 
Kœnigsbcrg,  bi-mensuel  ; 
Leith,  hebdomadain^: 
Livei'pool,  bi-mensucl; 

Lisbimne,  toutes  les  trois  ou  quatre  semaines; 
Londres,  einq  fois  par  semaiii''; 

M  ilaga,  Carthagène,  Alic  »nte,  Barcelone, Ta^ragossa,  Valence, 
tous  les  dix  ou  quinze  jours; 
Miilmœ,  Stocklioliii,  bi  mensuel; 
Malte,  toutes  les  trois  ou  quîiti'e  semaines; 
Messine,  Palerme,  Cutané,  tous  les  dix  ou^quinze  jours; 
Newcastle,  licbdomadaii'e; 
INewport-News,  bi-mensuel  ; 

Le  Pirée,  Salonique,  Constantinople  et  Smyrne,  bi-mensuel  ; 

Plymouth,  bi-mensuei; 

Reval,  hebdomadnii'e: 

Riga,  hebdoinadaire  ; 

Soulliampton,  bi-mt;nsuel; 

Slettm,  tous  les  neuî  jours; 

Surinam,  Vénézuéla,  Haïti,  Curaçao,  bi-mensucl; 

Malacca,  bi-mensuel; 

Amérique  (Sudj,  mensuel. 

II- 

INDUSTRIE 

L'industrie  de  la  ville  d'Amsterdam  a  progressé,  en  général, 
en  1901  et  les  résultats  financiers  obtenus  auraient  été  plus 
avantageux  si  les  prix  élevés  de  la  houille  et  ceux  d'un  grand 
nondini  de  matières  premières  n'avaient  occasi'.nné à  beaucoup 
de  fabi'icanls  une  augmentalion  de  frais  de  production  et  exercé 
ainsi  une  intluence  fâcheuse. 

Quelques  entreprises  ont  eu  à  souffrir  des  grèves,  les  tailleries 
de  diamant  principalement;  d'autres,  comme  les  imprimeries  et 
les  lithographies  ont  resseidi  les  suites  de  la  cherté  du  papier; 
les  brasseries  et  quelques  fabriques  de  liqueurs  ont  augmenté, 
comme  les  années  précédentes,  leurs  exportations.  Les  fabriques 
de  cacao  ont  obtenu  des  résuKats  satisfaisants,  mais  réclament 
du  gouvernement  l'établissement  d'un  cordrôle  destiné  à  faire 
cesser  la  concurrence  déloyale  des  contrefaçons  hollandaises 
qui  nuisent  au  commerce  honnête.  Les  chantiers  de  vaisseaux 
et  les  fabnques  de  machines  ont  eu  beaucoup  de  travail.  L'in- 
duslrie  du  meuble  acquiert  également  beaucoup  d'activité  et 
l'usage  des  meubles  artistiques  modernes  prend,  en  Hollande, 
une  extension  de  plus  en  plus  grande,  car  le  Hollandais  qui, 
par  suite  du  climat  humide  et  triste  de  son  pays,  doit  vivre  cliez 
lui  au  lieu  de  vivre  dehors  comme  les  peuples  du  Midi,  aime  à 
rendre  sa  maisen  aussi  confortable  que  possible  e1,  quoique 
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très  économe  pour  sa  nourriture,  il  ne  regarde  pas  à  la  dépense 
pour  son  «  home  ».  La  labrique  de  ciment  armé,  système 
Monier,  a  eu  beaucoup  de  travaux  à  elTectuer,  les  avantages  die 
son  nouveau  mode  de  construcîion  (Uant  de  plus  en  plus  appré- 
ciés, tant  par  l'Etat  que  par  le  public;  un  de  stvs  travaux  les* 
plus  intéressants  de  l'anai^e  a  été  une  plaque  de  ffjnJvîiu  mt  sous 
un  fort  au  lieu  des  fondements  ordinaires  au  moyen  de  pilotis. 

Les  fabriques  de  bougies  reçurent  des  commandes,  m:iis  par 
suite  de  la  concurrence  les  prix  ont  été  peu  réumnérateurs.  La 
carrosserie,  qui  a  peu  ressenti  la  concurrence  de  l'étranger,  a 
étendu  ses  débouchés  dans  le  pays,  tandis  que  son  exportation 
dans  les  Indes  occidentales  et  orientales  iléchissait,  ce  qui  s'ex- 
plique pur  le  fait  de  l'établissement  de  plusieurs  carrosseries  aux 
Indes  orientales.  En  ce  qui  concerne  les  automobiles,  l'indus- 
trie locale  se  borne  encore  à  construire  le  dessus  du'  véhicule 
tandis  que  les  machines  viennent  de  France,  cependant  elle  fart 
des  progrès  lents  mais  sûrs  et  je  sais  que  de  nouvelles  niaisons 
hollandaises  ont  embauché  en  France  des  ouvriers  et  des  méca- 
niciens pour  arriver  à  fabriquer  elles-mêmes  le  véhicule  com- 
plet. —  L'  ndustrie  de  For  et  de  l'argent  continue  à  se  plain  Ire 
du  système  de  perceplion  des  droits  d'entrée  et  fait  ressortir  la 
nécessité  d'un  règlement  légal  à  l'effet  d'empêcher  l'importation 
frauduleuse. 

Le  nombre  de  fabriques  munies  en  1901  de  machines  à  vapeur 
était  de  2UI  contre  284  en  1900  ;  ces  291  industries  en)ployaient 
497  chaudières  avec  une  surface  totale  de  chauffe  de  21,3i8 
mètres  carrés. 

Le  nombre  des  moteurs  à  gaz  a  été  de  351 ,  d'une  force  de  1,901 
chevaux  contre  301-  en  1900  donnant  1,483  chevaux. 

Celui  des  moteurs  électriques  s'est  élevé  de  39  en  1900  à  45 
en  1901. 

Marques  de  fabrique. 

1,045  marques  de  fabrique,  dont  655  nationales  et  390  étran- 
gères, ont  été  déposées  en  1901,  savoir  : 

Allemagne,  125;  Autriche,  7;  Belgique,  33;  Danemark,  1; 
Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  76;  France,  38;  Grande- 
Bretagne  et  l'Irlande,  97;  Indes  britanniques,  2;  Luxembourg, 
1  ;  Suède,  8  ;,  Suisse,  2, 

Il  n'y  a  jamais  dans  aucune  des  années  précédentes  été  déposé 
un  si  grand  nom.bre  de  marques.  On  constate  une  augmenta- 
tion tant  pour  la  Hollande  que  pour  l'étranger;  seul  le  nombre 
de  marques  provenant  de  l'Allemagne  a  subi  une  diminution 
comparativement  à  l'année  précédente. 
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Un  aperçu  décennal  des  marques  déposées  donne  les  chiffres 
suivants  : 

Marques  : 


(1  iîor»la  n  fï  a  i  CAS 

Total. 

i  OOO 

-cUo 

Ifl7 

310 

Î803  ('îuscju'au  1**"  décembre) 

Z\Jy 

0\J*J 

uii  1     QecemDre  loyo  ai! 

Ol  QeceiïlDrO   

686 

tJU/ 

loi 

488 

1896  

420 

264 

684 

1897  

435 

272 

707 

1898,  

379 

336 

715 

1899  

763 

267 

1.030 

1900.  

562 

280 

842 

1901  

655 

390 

1.045 

D33  î',Oia  marques  déposées  1,022  ont  été  inscrites  sans  diffi- 
cultés; il  n'a  guère  été  faitu'sngo  de  la  faculté  de  demander  Tan- 
nulition.  Dans  le  courant  de  l'année  1901  il  a  été  demandé  par 
des  intéressés  au  tribunal  d'arrondissement  de  la  Haye  l'annu- 
latioîi  de  l'inscription  de  13  m  irques.  Cette  annulation  a  été 
accordée  pour  6  marques  et  ropjussée  pour  7  marques. 

A  été  refusée  l'inscription  de  dix  huit  nouvelles  marques 
déposées,  dont  quinze  par  suite  de  l'inscription  antérieure,  au 
nom  (1  une  autre,  de  la  même  marque  ou  d'une  marque  à  peu 
près  identique  pour  la  rnème  esf)èce  de  marchandises;  deux 
pai?  ce  qu'elles  contenaient  les  armes  du  Royaume  et  un  comme 
étant  contraire  à  l'ordre  public,  attendu  qu'elle  contenait  un 
nom  pn)pre  qui  n'était  pas  celui  du  déposant  de  la  marque. 
Dans  des  cas  douteux  il  a  été  procédé  à  l'inscription,  laissant 
aux  intéressés  eux-mêmes  le  soin  de  réclamer  au  tribunal 
d'arrondissement  de  la  Haye  l'annulation  de  l'inscription. 

Du  Bureau  International  de  Berne  on  a  reçu,  à  l'effet  d'être 
inscrites,  369  marques  (une  de  plus  qu'en  1900)  dont  59  mar- 
ques néerlandaises. 

Les  autres  étaient  originaires  : 

De  B  Igique,  18;  de  France,  176;  d'Espagne,  2  ;  des  Indes 
Néerlandaises,  1  ;  d'Italie,  10  ;  du  Portugal,  1  ;  de  Suisse,  102. 

Des  marques  internationales  reçues  de  Berne,  l'inscription 
de  sept  a  été  refusée  par  le  bureau  néerlandais.  Un  des  inté- 
ressi's  s'est  opposé  à  ce  refus,  mais  le  Tribunal  de  la  H  iye  l'a 
débouté  de  sa  demande.  Neuf  marques  originaires  de  la  Hollande 
et  transmises  à  Berne,  en  vue  de  rtmregistremenl  international, 
ont  été  relusées  dans  d'autres  pays. 
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IV. 

Publicité  commerciale. 

Recevant  presque  chaque  semaine  de  nos  compatriotes  des 
demandes  de  renseignomenls  sur  les  meilleurs  moyens  de  publi- 
cité en  Hollande,  je  don  fie,  ci-dessous,  des  mdications  précises, 
qui  me  semblent  destinées  à  être  de  quelque  utilité  et  que  j'ai 
recueillies,  petit  à  petit,  depuis  plus  d  une  année. 

J'avais  dans  mon  rapport  de  l'année  dernière  [Moniteur  Offi- 
ciel du  Commerce  du  26  décembre  1901)  olîert  à  nos  négociants 
et  industriels  une  partie  des  renseignements  ci-dessous,  mais 
ils  se  trouvent  cette  année  complétés  et  revisés  avec  soin. 

Je  ne  saurais  trop  recommander  à  nos  commerçants  d'adres- 
ser leurs  catalogues  à  leur  clientèle  de  Hollande  en  temps  utile; 
j'ai  remarqu<\  par  exemple,  que  les  catalogues  du  «  Louvre  », 
du  «  Bon  M  irclié  »  traduits,  du  reste,  avec  juste  raison  en  lan- 
gue liollaudaise,  parviennent  ici  une  semaine  après  ceux  des 
maisons  concurrentes  de  Vienne  ou  de  Berlin,  la  maison  Ru- 
dolphe  Hertzog  par  exemple  ;  il  peut  arriver  que  la  clientèle 
hollandaise,  se  contentant  d'un  article  au  goût  allemand,  se 
décide  à  taire  sa  commande  à  Berlin,  n'ayant  pas  reçu  de  Paris 
en  temps  utile  le  catalogue  qui  lui  permette  de  faire  une  compa- 
raison. 

Bien  qu'il  soit  désirable  de  rédiger,  autant  que  possible  les 
catalogues  et  prospectus  en  langue  hollandaise,  la  langue  fran- 
çaise pourrait,  à  la  rigueur,  sultire,  car  elle  est  très  répandue 
dans  toutes  les  classes  de  la  population. 

La  maison  J.  H.  de  Bussy  à  Amsterdam  (Imprimerie  typo- 
graphique, lithographique,  elc.\  se  charge  de  la  traduction  en 
hollandais,  l'impression  et  la  distribution  des  catalogues. 

Les  catalogues  sont  exempts  de  droits  d'entrée,  de  même  que 
les  affiches  imprimées  dans  n'importe  quelle  langue,  les  réclames 
en  papier  ou  en  fer-blanc,  unies  ou  en  relief,  sauf  quand  elles 
portent  une  petite  case  non  imprimée,  destinée  à  contenir  ulté- 
rieurement le  nom  d'un  représenlant  ou  autre;  dans  ce  cas, 
elles  sout  assujetties  à  un  droit  de  5  0/0  ad.  valorem. 

L'octroi  n'existe  pas  en  Hollande. 

Il  existe  à  la  Haye  un  Bureau  officiel  pour  enregistrer  les 
marques  de  fabrique. 

Les  moyens  de  publicité  en  usage  en  Hollande  sont  : 

l**  Les  envois  de  prospectus  ou  de  catalogues  ; 

2^  L'affichage  dans  les  rues  ; 

3"*  L'affichage  dans  les  gares; 

4**  Les  journaux  quotidiens  ; 

S*'  Les  journaux  spéciaux  et  techniques. 
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I.  Chaque  ville  d'une  cortainc  importance  à  son  livre  d'adres- 
ses (comparable  à  noire  Boitin),  tandis  qu'il  existe  en  outre  un 
«v  livre  d'adresses  »  pour  toute  la  Hollande,  intitulé  :  Âlgemccn 
Adresboek  voor  Nederiand,  éditeurs  Nijli  et  van  Ditmar,  à 
Rotterdam. 

II.  L'affichage  dans  les  rues  est  confié  par  la  municipalité 
d'Amsterdam  à  la  maison  Faddcgon  et  0%  Haarlcmmcr  Hout- 
tuiiien  29-30. 

III.  L'affichage  dans  les  gares  de  la  Compagnie  d'exploitation 
des  chemins  de  fer  de  l'Elat  néerlandais  et  celle  des  chemins 
de  fer  centraux  se  fait  uniquement  par  lar  maison  u.  H.  de 
Bussy,  Rokin  60,  à  Amsterdam. 

L'affichage  dans  les  gares  de  la  Compagnie  des  chemins  de 
ter  hollandais  se  fait  par  la  «Kioskonderneming^)  Heercngracht, 
100. 

L'affichage  dans  les  voitures  des  tramways  à  Amsterdam  est 
elïectué,  par  la  maison  J  m  L.  G.  Kotting  et  C'%  Liinbaansgracht 
187;  à  Utrecht  cet  alfichage  se  fait  par  la  maison  J.  H.  de  Bussy 
Rokin  60,  à  Amsterdam. 

IV.  Les  journaux  quotidiens  les  plus  répandus  pour  toutes 
les  branches  du  commerce,  de  l'industrie  et  de  la  navigation 
sont  : 

à  Amsterdam  : 
Le  Algemeen  HandelsbJad  (3  éditions  par  jour). 
Le  Telecjraf  (2  éditions  par  jour). 
Le  Nieiavs  van  den  Dag  (édition  du  soir). 

à  Rotterdam  : 

Le  Nienwe  Rotterdams^he  Courant  (3  éditions  par  jourj. 
Le  llotlerdamsclie  Nieiiwsblad  (édition  du  soir). 

à  La  Haye  : 
Le  Vaderland  (édition  dn  soin. 

Le  Dajblad  van  Zuid-Holland  en' s  Gravenhage,  (édition  du 
soir. 

Le  Nieuwe  Courant  (2  édilions  par  jour). 

à  Arnhem  : 
Le  Arnheimche  Courant  (édW  'ion  du  soir). 
Le  Nicuwe  Arniiemsche  Courant  (édition  du  soir). 

à  Harlem  : 

Le  '  prédite  Haarlemsrhe  Courant  (édition  du  soir). 
Le  HaarlenCs  Dagblad  (édition  du  soir). 

à  Utrecht  : 

Le  Utrec/ilscli  Provinclaal  en  Stcdellijk  Dagblad  (2  éditions  par 
jour). 

à  Lcyde : 

Le  Leidscli  Dagblad  (édition  du  soir). 

à  nord  redit  : 
Le  Dordrechlsehe  Courant  (édition  du  soir). 
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y.  Les  principaux  journaux  spéciaux  et  techniques  sont  : 

a.  Ameublement. 

Meiibelmakcr,  adresse  :  G.  Bounk,  à  La  Haye,  paraissant  le 
15  de  cliaquemois. 

Tissus. 

De  Manufacturier,  adresse:  Uil»j;overs  Maatschappij,  ci -devant 
Dufour  el  C'",  à  Amsterdam,  Keizoi's^raclit  79o,  parait  les  i*""  et 
3mo  mercredis  du  mois. 

c.  Vêtements. 

De  Kleermak3r,  bureau  :  Drickoningenslraat5,  à  Amsterdam, 
parait  le  vendredi. 

cl.  Produits  ctiimiques  et  pliarmaceutiquos. 

Pharmaceutiscli  Weekblad  voor  Ncdeiiand,  éditeur  :  D.  B.  Cen 
ten,  à  Amsterdam,  parait  le  vendredi. 

e.  Bijoutorie. 

St.  Eloy,  éditeur  :  M.  M.  Olivier,  Rokin  79,  à  Amsterdam  pa- 
raît le  1*'  et  le  15  de  chaque  mois. 

f.  Mécanique,  métallurgie  et  outillage  industriel. 

De  Inr/enieur,  organe  de  Tlnstilut  royal  des  ingfuiienrs  et  de 
la  Société  d'ingénieurs  civils,  ra\iljoensgracht  17/19,  à  Ja  Haye; 
parait  le  samedi. 

g.  Eloclriçité. 

Eleclra,  éditeurs  :  Schellema  et  Holkema's  Boekhandel,  Rokin 
70^  à  Amsterdam.  C'est  une  feuille  hebdomadaire. 

h.  Industries  du  bâtiment. 

1.  De  Aanmmer,  bureau:  War.-noesstraat  149/151,  à  Amster- 
dam; paraîr  chaque  mardi. 

2.  Bouwkundig  Tildsclirift,  adresse  :  Mouton  et  O  à  la 
Haye. 

3.  Boîiîvkunding  Weekblad,  même  adresse  paraît  le  samedi. 

4.  Arcliiteciura  et  Amicitia,  éditeurs  :  J.  van  der  Endt  et  fils, 
àMaassluis. 

i.  Agiieulture. 

1.  Nederlandsch  Landboutvweekblad,  éditeur:  J.  H.  de  Bussy, 
Rokin  GO,  k  Amsterdam;  paraii  le  samedi. 

2.  Landbouivkundig  Weekblad,  éditeur:  J.  B.  VVolters,  à  Gro- 
ningue;  c'est  une  revue  bi-meusuelie. 

3.  De  Landman,  D.  0.  de  Vrics,  à  Arum  (en  Frise);  parait 
chaque  samedi. 

4.  De  Vellposl,  éditeur:  A.  W.  van  Magen,  Martelaarsgracht, 
18,  à  Amsterdam;  paraît  le  mercredi  et  le  samedi. 

j.  Vilieullure. 

De  Westlandsche  Courant,  édileurs  :  J.  van  der  Endt^i  fils,  à 
Maassluis;  parait  2  fois  par  semaine  aiercmdi>et  .samedi. 
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A.  Horliculture. 

1.  Weckblad  voor  bloembollencuUuur,  éditeurs:  Ervcn  Loosjes 
à  Harlem;  pliait  ie  saiaedi. 

^Sempervirens,  éditeur:  M.  M.  Olivier  à  Amsterdam;  parait 
le  sa  m  'di. 

3.  Geliliisireerd  Tuinbouwblad,  éditeur:  W.  A.  Eisma  Czn.,  à 
Lecuwardeii;  parait  le  samedi. 

4.  NeicA'landsclie  Tuinboitwblai,  éditeurs;  Nijgli  ctvanDit- 
mar  à  IluttcrJam,  parait  chaque  semaine. 

/.  Sport. 

1.  Nederlanisclie  sport,  ovgdine  oiîïciQi  des  sociétés  néerlan- 
daises des  courses  de  clievauK,  des  bâtiments  à  rames  et  à  voile 
€tc.;  éditeurs:  Amsterdamsclie  Boek-en  Steedrukkci'ij  voorh. 
Ellerman  Harms  et  G°,  à  Amsterdam;  parait  ]fi  samedi. 

2.  Ilet  SporlMad,  organe  ofiicicl  de  la  société  néerlandaise 
des  jeux  de  sport,  etc.  ;  éditeur  :  J.  G.  Sclirôder  à  Amsterdam  ; 
parait  le  samedi. 

5.  De  Wiclersport,  éditeur:  F.  B.  van  Ditmar  à  Utrcctit; 
parait  ie  samedi. 

m.  Musique. 

1.  Caecllia,  (journal  de  musique),  éditeur:  Mart.  NijhoIT  à  la 
Haye  ;  parait  le  1"'  et  le  15  de  chaque  mois. 

2.  Weekhlad  voor  Muziek,  éditeurs  :  de  Erven  H.  van  Munster 
et  Zoon  à  Amsterdam  ;  parait  le  samedi. 

n.  Imprimerie. 

1 .  Nieuwsblad  voor  den  Boekhandelipoiw  la  librairie,  imprimerie 
papeterie  et  accessoires)  à  Amsterdam.  Raadhuisstraat  15; 
parait  le  mardi  et  le  vendredi. 

2.  De  Doekdrukker,  à  Dordrecht,  chez  Morks  et  Gcuze;  paraît 
toutes  les  trois  semaines. 

3.  Kiaases::»' Aankondiger  (en  quatre  langues)  chez  Jhs.  Klaa- 
seszetG"à  Hengeloo  (province  de  Over  Yssel)  ;  mensuelle- 
ment. 

4.  Weekhead  vor  den  Bockdrukkir,  à  Haarlem,  Kamper- 
singelj)**  70;  hebdomadaire. 

0.  Journaux  pour  l'exportation. 

1.  De  Indi'^clie  Mercuur,  organe  du  commerce,  de  l'agricul- 
ture, d.i  l'industrie  et  des  mines,  publié  par  J.  H.  de  Bussy, 
Rokin  60,  à  Amsterdam  ;  paraît  chaque  semaine.  On  en  est 
actuellement  à  la  vingt-cinquième  année. 

^.  Algem.  Nederl.  Exportbla^,  Administration:  Hoyman  et 
Schuurman,  à  Amsterdam  ;  paraît  chaque  semaine. 

Pour  les  réclames  aux  Indes  néerlandaises:  contractant 
M.  J.  H.  de  Bussy,  à  Amsterdam. 


3B  PAYS-DAS 

Grlto  mnison  pince  los  annonces  et  réclame?;  dans  les  gnres 
des  cliemins  do  îci*  et  dins  les  voitnr(\s  de  la  compagnie  des 
li'amways  des  Indes  ori  -nialcs  n*  erl-.inditis^rs. 

N.  B.  On  se  sert  princi|)'ilcm<'nl  da  Mercwir  Code  (Mercury 
Cndo)  tant  liolland.jis  qu'angolais  ,  pour  économiser  1  s  îrnis  des 
dépêches  à  lélégrapliier  aux  Indes  orientales  néerlandaises. 

Pour  des  abonnements  d'nnnonces  ou  des  insertions  à  forfait 
on  s  adresse  utilement  à  :  MM. 

J.  H.  de  Biissy,  llokin  60,  à  Amsterdam  ;  (catalogue  de  jour- 
naux, sur  demande)  ; 

Ellerman,  Harms  et        Warmooesstraat,  à  Ams- 

terdam . 

Kruisman  et      Prinsengracht  153,  à  Amsterdam. 

A.  de  la  Mar  Az.,  N.  Z.  Vooii)urgwal  26f3,  à  Amsterdam. 

Nygh  et  Van  Ditmir,  z  Rotlerdini. 

Henri  Petitpied, 
Vke  Consuly  chargé  du  CoJisulat  général  de  France. 


